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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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Bol  er.  .  .  .  Botanique cryptogami 

que. 
Boiph.  .  .  .  Botanique  phanéroga- 
*  mique.     , 

Bull Bulletin. 

Chim Chimie. 

Grrh.  :  .  .  /  Girrhopodes. 
Crust.  ....  Gruitacés. 

,F:chin Échlnodermei. 

/Tip Figure.     . 

Foramln,  .  .  Foraminifères. 
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CLAVIJA  (J.  ClavijoPaJardu,  botaniste 
esptgnol).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mrrsinacées.  tribu  des  Théophrastées.  établi 
ptr  Ruiz  el  Pavon  (Prodr.,  124,  t.  3r.',  con- 
tenant aajoard'bui  7  ou  8  e$|>éces.  Ce  sunt 
des  arbrisscaai  de  TAmérique  tropicale,  re- 
marquables surtout  par  l'élégance  de  leur 
port ,  assez  semblable  à  celui  des   Théo- 
phra*ta^  à  tige  simple,  feuillée,  couronnée  au 
sommet  ;  à  feuilles  alternes ,  oblungues,  co- 
riaces, très  entières  ou  dentées ,  épineuses  ; 
à  Oeurs  blancbcs ,  orangées  ou  pourpres ,  ' 
souvent  uniseiuées  par  avgrtcment ,  dispo- 
sées en  grappes  aiillaires,  très  simples,  dres- 
sées, plus  courtes  que  les  feuilles  (celles-ci  fort 
longues)  et  munies  de  trè&  petites  bractées. 
On  t  n  cultive  en  Europe  trois  espères  dont 
la  plus  belle,  le  C.  omata  Ruiz  et  Pav.,  est 
fort  recherchée  des  amateurs  par  le  nombre 
et  l'éclat  de  ses   fleurs  pourprées ,  assez 
grandes,  jaunAtres  en  dehors,  et  disposées 
en  grappes  nombreuses.  (C.  L.) 

CLAVIPALPES.  Ctavipalpata.  i!is.— Tribu 
de  (>)léoptéres  tétramères  établie  par  La- 
treille  (/fè^neamma/  de  Cuvier,  t.  V,  p.  ISCà 
1S8).  et  renfermant  les  g.  JSrotylnx^  ÂUgiihu», 
Thptax,  iMnquna,  Phalacrun  et  AgaUii- 
dium.  Quelques  auteurs  ont  placé  ce  dernier 
genre  à  la  suite  des  /tnisotoma,  F.  {Triodes, 
Ut),  bien  que  ceux-ci  soient  hétéroméres.  (C.) 
'CLAVIPALPUS  (c/ai(i,  massue;  pn/- 
put,  palpe).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Ijimeliicornes,  tribu 
des  Mélolonthides ,  établi  par  M.  Laporte 
de  Casteinau  [Ann.  Soc.  ent.  de  France, 
1. 1,  p.  406).  L'espèce  type  de  ce  genre  est 
le  O.  Dejeami,  originaire  du  Brébil.  Cet  in- 
secte figure  au  Catalogue  de  M.  Dcjean  sous 

T.  IV. 


les  noms  générique  et  spécifique  de  Ootoma 
clavipaipe  ;  une  seconde  espèce  y  est  encom 
indiquée  sans  désignation' de  patrie  :  c'e.*it 
VO.  xanthocèrum  de  Latreille.  (C.) 

*CLAVIPÈDE.  Clavipes.  i.NS.—Cette  épi- 
thète  s'applique  à  ceux  qui  ont  les  jambes 
renflées,  épaisses  et  en  massue. 

*  CLAVCLAIRE.  Clavularia.  poltp.  — 
MM.  Quoy  et  Gaimard ,  dans  la  zoologie  du 
f^oy.  de  V Astrolabe,  établissent  sou«  ce  nom 
un  g.  d'Alcyoniens  qui  n'a  pas  été  accepté. 

IP.  G.) 

*CLAVIJLINE.  C/at/ti/tna  (diminutif  de 
clavu9  ,  cheville  ).  ioramin.  —  Ce  sont  de 
petites  Coquilles  microscopiques.  On  en  con- 
naît 6  espèces  dont  4  vivantes  et  2  fossiles 
des  terrains  lettiaires.  Leur  forme  est  spi- 
rale ,  turriculée  dans  le  Jeune  âge  comme 
les  Uvigéribes  ;  mats  ,  dans  l'Age  adulte  , 
les  luges  se  projettent  en  ligne  droite  à  la 
manière  des  Ortbocerineit,  s'enipilant  sur  le 
même  aie  que  celui  de  la  spire.  I^ur  ou- 
verture est  ronde ,  centrale  et  terminale  au 
sommet  de  la  dernière  loge.  (A.  d'O.) 

CLATLS.  MOLL.  —  Syn.  de  Clavatule. 

*CLAY.  GÉoi..  —  Syn.  anglais  d'Argile. 

*CLAYSTOKE.  géol.  -^  Syn.  anglais 
d'Argilolithe. 

CLAYTOKIE.  Claytonia.  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Purtulacées-Calandrinlées, 
établi  par  Linné  pour  des  plantes  herbacées 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique  arctique  et  sub- 
arctique, annuelles  ou  vivaces.  glabres,  suc- 
culentes, à  racine  fibreuse  ou  à  rhizome 
tubéreux  ;  à  feuilles  entières,  les  radicales 
pétiolées,  les  caulinaires  sessiles,  alternes  et 
opposées,  quelquefois  connées;  à  grappes 
tenninales  ou  axillaires,  solitaires  ou  dispo- 
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fées  en  cyme  bifurquée  ;  à  fleurs  blanches  ou 
roses  de  grandeur  variable. 

On  en  connait  une  douzaine  d'espèces. 
I)eui  sont  cultivées  dans  les  Jardins  ;  ce  sont  : 
la  Cl.  de  Virginie  «  CL  virginiana  L. ,  petite 
plante  vivace  à  fleurs  roses  en  ombelles;  el 
la  Cl.  de  Cuba  ou  Cl.  peifolibb,  Cl.  perfo- 
Uaia  Jacq.  Cette  dernière  est  une  plante  an- 
nuelle, haute  de  30  à  35  cenlim. ,  à  feuilles 
perfoliées  qu'on  peut  couper  plusieurs  fois 
dans  Tété,  el  employer  comme  les  Épinards, 
l'Oseille  ou  le  Pourpier.  On  la. sème  au  prin- 
temps A  bonne  exposition,  àrla  volée  ou  en 
lignes,  mais  clair,  parce  qu'elle  ramifie  beau- 
coup. (tZ.  d'O.) 

"CLÉAKTIIE  ,  Salis,  bot.  fit.  —  Syno- 
nyme A*Arniea^  Soland. 

'CLÉAVELAl^DITE  (nom  propre).  \\\y. 
— Syn.  d'Albile.  f^o»jezcc  mol,  et  aussi  feld- 
spath. (Del.) 

XLÉDÉOBIE.  Cledeobia  (  xÀT^^o; ,  <o{ , 
clôture;  Çi'oç,  vie),  ixs.  —  Genre  de  Lépidop- 
tères de  la  famille  des  Nocturnes',  établi  par 
M.  Stephens,  et  que  nous  avons  adopté  dans 
notre  Histoire  dei  Lépidoptères  de  France,  où 
il  fait  partie  de  la  tribu  des  Pyralites.  Le  ca- 
ractère essentiel  des  espèces  de  ce  genre  est 
d'avoir  les  palpes  légèrement  arqués  et  in- 
clinés vers  la  terre,  c'est-à-dire  en  sens  con- 
traire de  ceux  des  Herminies  et  des  Hypènes, 
qui  les  ont  relevés  au-dessus  de  la  tête  ou 
dirigés  en  avant.  Elles  en  diffèrent  en  outre 
par  leurs  ailes  oblongues  el  très  étroites  ,  et 
par  leur  abdomen  très  allongé.  1^  nombre 
des  Clédéobies  est  pour  nous  de  10,  dont  une 
seule  (  Pyralis  angustalis  Treits. ,  Phalœna 
enrialis  Fab.  )  se  trouve  aux  environs  de  Pa- 
ris ;  les  autres  appartiennent  presque  toutes 
au  midi  de  l'Rurope.  (1).) 

*  CLÉDÉOBITES.    CUdeobiies.    ins.  ^ 

Croupe  de  Lépidoptères  nocturnes  établi  par 

'  M.  Blanchard  ddiis  la  tribu  des  Botydes,  fa- 

iriille  des  Pyraliens ,  et  qui  a  pour  type  le  g. 

Ciedeolna,  f^oy,  ce  mot.        .  (D.) 

CLEF-DB-MONTRE.  bot.  PH.^Nom 
vulgaire  de  la  Lunaire  commune. 

XLEIDION  (xIikTcov,  petite  clef;  probable- 
ment d'après  la  forme  des  étamines).  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Euphorbia- 
cées,  i  fleurs  monoïques.  Fleurs  mâles  :  Ca- 
lice à  trois  divisions  ouvertes ,  renfermant 
de  nombreuses  étamines  insérées  sur  un 
réceptacle  convexe ,  et  dont  les  anthères  , 


adnces  au  sommet  du  tilcl  par  les  parties 
inférieures ,  présentent  des  loges  s'ouvrani 
par  une  fente  transversale,  t' leurs  femelles  : 
(Galice  petit ,  5-parli  -,  persistant  ;  ovaire  di- 
dyme,â  2  loges  i-ovulées,8urmonté  d'un  style 
biparti  dont  les  branches  se  partagent  de 
même  à  leur  lour  et  qui  devient  une  capsule 
à  2  coques.  —  L'espèce  unique  est  un  grand 
arbre  de  Java,  à  feuilles  alternes ,  longue- 
ment iiétiolées,  oblongues,  dentées,  glabres. 
Ix*s  fleurs  mâles  sont  disposées  par  pelotons 
sur  des  épis  simples  axillaires;  les  femelles 
solitarres  sur  un  pédoncule  qui  finit  par  se 
reullcr  en  massue.  (An.  J.^ 

'CrEIDOTUË2tE.  Cieiilothœrus ,  Stutch. 
{xAt.oîùt,  Je  ferme  ;  6r»po;,  animal',  moll. — Ce 
genre,  découvert  à  la  Nouvelle-Hollande  par 
M.  Samuel  Stutchbury,  a  été  nienlionné, 
pour  la  preniii're  fois,  dans  le  t.  V  du  Zoulo- 
gical  journal.  Peu  de  temps  après,  il  a  été 
reproduit  par  M.  Soiverby,  dans  son  Cettera 
oj  shells,  et  enfin  il  a  été  adopté  par  la  plu- 
part des  conchyliologues,  parce  qu'en  efl'et 
il  présente  des  caractères  toul-â-fait  parti- 
culiers. Depuis  longtemps  nous  avions  fait 
connaître,   par   une  série  d'obser>alions, 
gu'il  existe,  à  la  charnière  de  certains  genres 
de  Mollusques  acéphales,  une  pièce  cardinale 
calcaire,  isolée  de  la  coquille  et  maintenue 
en  place  sur  la  charnière  au  moyen  d'une 
portion  déterminée  du  ligament.  Ces  os$e-> 
lets  isolés  se  montrent  dans  les  genres  Pé- 
riplome  ,  O.^téodesme ,  Anatine ,  qui ,  tou.*: , 
appartiennent  a  une  famille  voisine  de  celle 
des  lUyés;  jusqu'alors  on  ne  connaissait  au- 
cune coquille  adhérente  cl  irrégulicre'a\e(! 
une  pièce  détachée  a  la  charnière.  C'eiit 
ce  fait  intéressant  qu'on  doit  à  M.  Slutcli- 
bury,  et  c'est  pour  une  coquille  qui  présenlc 
le  singulier  assemblage  de  caractères  qui 
semblaient  ne  devoir  jamais  se  rencontrer, 
que  le  genre  Cleidothère  a  été  établi.  Si  l'on 
se  laissait  trop  entraîner  à  rapprocher  les 
(Ueidotheres  des  autres  genres  à  osselets  car- 
dinaux ,  on  pourrait  rompre  les  rapports 
naturels  des  genres  par  la  trop  grainle  im- 
portance qu'on  accorderait  é  celui  des  ca- 
ractères qui  parait  dominer  les  autres.  Ce- 
pendant,   comme    nous    l'avons    souvent 
répété,  les  rapports  naturels  entre  les  êtres 
ne  s'établissent  pas  d'après  l'appréciation 
d'un  seul  caractère,  mais  d'après  l'ensemble 
de  tmis.  On  ne  pourrait  donc  réunir  dans 
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«ne  même  famille  des  genres  dont  la  co- 
(prille  eil  libre,  paifâUement  régoiiére,  et 
dont  raoinitl ,  vivant  enfoncé  dans  le  sable, 
ftl  prolongé  postérieurement' en  deoi  longs 
fivhoM,  avec  d'autres  coquilles  irréguliéres, 
«Aéienlei  tui  rocben,  n'ayant  au  manteau 
qiedeiimples  perforations, et  ne  présentant, 
niR  mot,  aucun  des  caractères  principaux 
lia  autres  genres. 

,  U  genre  Cleidothére,  par  l'ensemble  de 

ses  caraeléres,  appartient  évidemment  à  la 

fiBiilledes  Camacés  ;  et  cela  est  ai  vrai,  que 

Niisieors  personnes  possédaient  ce  genre 

(fint  Irors  collections  et  le  confondaient 

|»rmi  les  Cames.  On  peut  dire  que  le  Clei- 

dfltbcre  est  pour  le  genre  ('^me  ce  que  les 

Analjnes  sont  pour  les  Lutraires  ou  les  Ana- 

finrilfs.    On   conçoit  que  des  caractères. 

n)mme  ceux  qui  séparent  les  Anatines  et  les 

Oeidothêres  des  genres  environnants  ,  peu- 

veol  se  montrer  é  la  fois  dans-  plusieurs 

tinulies  sans  que    l'organisation  propre  à 

^t  groupes  soit  pour  cela    profondément 

modifiée. 

f^s  caractères  suivants  sont  ceux  à  l'aide 
desquels  le  genre  Cleidothèrc  peut  être  re- 
connu :  Coquille  irréguliére,  adhérente,  très 
inéquivalve.  Îa  valve  inférieure  est  la  plus 
frande.  Son  crochet  est  contourné  latérale- 
ment comme  celui  des  Cames.  Impressions 
nioscuJaires  très  allongées  ;  impressions  pa- 
têales  simples.  Charnière  présentant,  sur  la 
^aWe  droite,  une  cavité  pou  profonde,  et. 
derrière  elle,  une  petite  dent  perpendicu- 
laire: sur  la  valve  gauche  ,  une  dent  cardi- 
nale assez  forte  et  une  petite  cavité  à  côté, 
t'n  osselet  caduc,  subtriangulaire,  irrégu- 
lier, compris  dans  l'épaisseur  du  bord  car- 
dinal. 

ÏA  seule  espèce  que  Ton  connaisse  dans  ce 
ftenre  a  tout-â-fait  l'apparence  d'une  C^me; 
il  faut  l'ouvrir  pour  s'apercevoir  qu'elle  dé- 
pend d'un  autre  genre.  Dans  cette  coquille, 
les  impressions  musculaires  sopt  générale- 
ment plus  longues  et  plus  étroites  que  dans 
les  Cames,  ce  qui  pourrait  servir  â  la  distin- 
guer dans  le  cas  où  l'osselet  de  la  charnière 
aurait  été  détaché  et  ne  se  trouverait  plus  en 
place.  (Desh.) 

XLCIGASTRp.  Oeigantra  (xÀciç.  clef,  pour 
massue  ;  y^annpt  ventre  ).  ins.  —  Genre  de 
Diptères  ,  division  des  Brachocères ,  famille 
des  Athéficères,  tribu  des  Muscides  ,  établi 


par  M.  Macquart,  qui  le  met  dans  la  section 
des  Acalyptèreset  la  sous-tribu  dcsCordylu- 
rides.  Ce  g.,  qui  renferme  les  Phrosies  de 
M.  Robineau-Desvoidy  ,  est  un  démembre- 
ment des  Cordylures  de  Meigen  ;  il  se  com- 
pose des  espèces  de  ce  dernier  g.,  dont  le 
style  des  antennes  est  nu  ou  simplement  to- 
menteui..  M.  Macquart  en  décrit  16,  toutes 
d'Europe,  dont  la  Cteigasira  apicnlis  Macq. , 
Cordtfiura  id.  Meig.,  est  Je  type  ;  'elle  se 
trouve  en  France  et  en  Allemagne.  l4*ur  nom 
générique  exprime  que  leur  abdomen  est  en 
forme  de  massue.  (D.) 

'CLEIS.  Gucr.  ijjs.—  Synonyme  de  On- 
mius^  Boisduv.  (D.) 

XLEISTOSTOMA  («îckjtoç,  caché;  oro- 
^«,  bouche).  CRUST.  —  Cette  coupe  géné- 
rique, établie  par  M.  Dehaan  aux  dépens 
de  celles  de  Macrophihalmus  et  A*Oriipoda, 
se  distingue  de  ces  dernières  par  1c  front , 
qui  est  beaucoup  plus  large  et  qui  occupe 
environ  le  tiers  du  bord  antérieur  de  la  cara- 
pace ;  par  les  pédoncules  oculaires,  qui  sont 
gros  et  de  longueur  médiocre;  par  le  cadre 
buccal,  qui  est  au  iqoins  aus^i  large  en  avant 
qu'en  arrière  ;  par  le  sixième  article  des 
pattes-mâchoires  extérieures,  à  peu  près  de 
même  grandeur  que  le  second  et  presque 
carré,  et  enfin  par  les  pattes  antérieures, 
courtes  dans  les  deux  sexes.  !/espèce  tyfKi 
de  ce  genre  est  le  C.  ddatata  Deh.  {Fautt. 
Japon. ,  p.  27,  pi.. 7,  fig.  3).  Celte  espèce  a 
pour  patrie  les  mers  du  .lapon.  !.es  Ma- 
crophihtUmun  I^achii  Aud.  (  Dexchpt.  de 
l'/itjypte^  pi.  2 ,  fig.  1 ,  AI.  /iosrii,  ejuëd.  op. 
cit.,  pi.  2 .  fig.  2),  peuvent  être  rangés  dans^ 
cette  nouvelle  coupe  générique.        (H.  L.) 

CLEISTOSTOMA.bridel [xhurroi,  fermé; 
aTô/ia,  orifice),  bot.  cr.  —  (Mousses).  Syno-- 
nyroe  sectionnaire  du   g.   Syrrhopodon  de 
Schwipgrichen.  (C.  M.) 

*CLE1TAMIE.  Cleiiamia  (xiicw.  je  ferme. 
Towti'o»,  cellule).  INS.  —  Genre  de  Diptères . 
division  des  Brachocères,  famille  des  Athéri- 
cères,  tribu  des  Muscides,  établi  par  M.  Mac- 
quart  ,  et  rangé  par  lui  dans  la  section  des 
Acalyptères  et  la  sous-tribu  des  Ortalidées. 
Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce  rapportée 
de  la  .Nouvelle-Guinée  par  M.  Dumont  d'Cr- 
ville.et  nommée  C.  ^sirolabei  par  M.  Bois- 
duval.qui  en  fait  un  Ortalh  [f'^oy.  de  V /If- 
trolabe,  /ùiiom.,  2*  part.,  pag.  fifig).  Son  nom 
générique,  dit  .M   Marqnarl,  fait  allusion  à 


4  CLE 

la  cellule  marginale  des  ailes,  qui  est  fermée. 

(0.) 

'CLEITHRIA,  Scbrad.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  f^eniitîum^  Les», 

'  CLELIA.  EKPT.  —  Genre  d'Ophidiens 
proposé  par  M.  FiUingcr.  cl  qui  diffère  peu 
des  Lycodons.  (K  G.)" 

'CLELIE.  Clelia  (nom  de  femmeK  ins. — 
Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Desvcidy,  dans  ^n  Essai  sur  ie%  Myodaire%, 
et  faisant  partie  de  sa  famille  des Calyptérées, 
division  des  Zoobies  ,  tribu  des  Entomobies. 
Les  espèces  de  ce  genre  ont  l«  vol  très  agile, 
et  se  reposent  plus  particulièrement  sur  les 
fleurs  de  la  Carotte  et  du  Persil.  L'auteur  en 
décrit  quatre,  dont  trois  de  France  et  une  qui 
fait  partie  du  Muséum  royal,  et  a  été  rappor- 
tée de  l'Ile  de  Scio  par  Olivier.  Nous  citerons 
cfjmme  type  la  Clelia agiiis  Rob.-Desv.,  com- 
mune aux  environs  de  Paris.  (D.) 

CLEMATIDEES.  Gematideœ.  bot.  pu. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Picnonculacécs, 
ayant  la  Clématite  pour  type.         (Ad.  J.) 

CLÉMATITE.  Ciemuth  (dans  Pline,  es- 
pèce de  plante  sarmentei^se;  xÀïj^ar^,  même 
signification),  bot.  ph.  —  Genre  fort  intéres- 
sant de  la  famille  des  Renonculacées ,  type 
de  la  tribu  des  Cléroatidées,  formé  par  Linné, 
et  renfermant  plus  de  120  espères  répandues 
dans  les  régions  tempérées,  du  globe.  Ce 
sont  des  herbes  dressées  ou  des  arbrisseau! 
sarmenteux.  à  feuilles  opposées,  entières  ou 
pennatiséquées,  à  pétioles  souvent  cirrheux  ; 
à  inflorescence  composée  ;  a  fleurs  le  plus  or- 
dinairement jolies,  souvent  très  grandes,  très 
Celles  .  véritablement  ornemenUles ,  quel- 
quefois exhalant  une  odeur  suave.  Elles  sont 
accompagnées  de  deux  bractéolcs  formant 
une  sorte  d'involucre.  Ces  plantes  sont  ex- 
trêmement convenables  pour  garnir  des  ber- 
ceaux, des  tonnelles ,  etc.,  que  leur  végéta- 
tion rapide  a  bientôt  couverts  d'une  gracieuse 
verdure  et  de  fleurs  souvent  odorantes.  L*es- 
])èce  la  plus  connue,  et  qui  croit  spontané- 
ment dans  nos  bois  (Clématite  i<ks  iiaiks, 
I'Hkrbe  aux  ce  eux,  C.  vUalba  L.),  est  parti- 
culièrement propre  a  ce  genre  de  décoration. 
Cette  plante  est  très  Acre,  et  produit,  quand 
elle  est  ingérée  dans  l'estomac,  tout  l'effet 
d'un  poison  corrosif.  Ses  fouilles  fraîches , 
fielées  et  appliquées  sur  la  peau,  produisent 
bientôt  une  inflammation  et  une  plaie.  C'est 
par  elles  qu'au  moyon-àgc,  pour  s'attirer  de 
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nombrea8esaumônes,Ies9iitf(/jr  se  couvraient 
les  jambes  d'ulcères  superficiels  et  faciles  à 
guérir.  Sieboldt,  dans  ces  dernières  années, 
a  rapporté  du'  Japon  quelques  espèces  de 
Clématites,  avec  lesquelles  assez  peu  d'autres 
végétaux  pourraient,  quant  à  l'ampleur  et  a 
l'éclat  du  coloris  des  fleurs  ,  entrer  en  com- 
paraison. Nous  citerons  particulièrement 
les  C.  azureajfX  bicolor. 

I>es  nombreuses  espèces  de  ce  genre  se 
répartissent  en  trois  sections,  qui  sont.: 

a.  /"^iiicelia,  DC.  Involucre  nul.  Estivation 
calicinale  valvalre.  Akènes  brièvement  cau- 
dées ,  imberbes. 

b.  Fiammtda,  DC.  Involucre  nul.  Estiva- 
tion valvairè.  Akènes  caudées,  barbues-plu- 
meuses. 

c.  Cheirop.\ls.  Involucre  diphylle.  Estiva- 
tion indupliquée.  Akènes  caudées-barbues. 
M.  De  Candoile,  qui  a  révisé  le  genre  lin- 
néen,  le  caractérise  à  peu  près  ainsi  :  Calice 
corollacé,  tétraphylle,  à  «e|:mcnts  dont  Tes- 
tivation  est  valvairè  ou  indupliquée.  Eta- 
mines  indéfinies,  hypogyncs.  Akènes  nom- 
breuses, uniloculaires,  scssiles  Style  nu  ou 
barbu -caudé.  Graine  solitaire,  inverse. 

■;c.  L.) 

CLEMATITIS.  bot.  p h.  —  Ce  nom  a  été 
donné  par  les  anciens  botanistes  à  des  plan- 
les  de  genres  difTérents,  telles  que  la  Clé- 
matite des  baies,  des  Buuhiuia,  un  Eupa- 
toire,  etc.;  l'unique  espèce  d'Aristoloche 
qui  croisse  dans  nos  environs  le  porte 
comme  nom  spécifique. 

CLEMEKTEA,  Cav.  bot.  cb.  —  Syn. 
d*j4ngiopteriSf  Hoff. 

"CLEUmiYS  (xAifipvç,  tortue),  rept.  — 
Genre  de  Chéloniens  proposé  par  Wagler 
dans  la  famille  des  Émydes.  f^oyez  émydk. 

'  CLEOBULIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  fajnille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Phaséolées-Diocléées  ,  fondé  par  Mar- 
tius  (Msc.  ex  Benlh.,  IVien.  mnx.y  II,  131) 
sur  une  seule  espèce  (C  muUiflor'a  Mart.  ), 
appartenant  au  Brésil.  C'est  un  sous-arbris- 
seau volubile,  couvert  d'une  pubescence 
courte ,  ferrugineuse  ;  à  feuilles  pinnées. 
trifoliolées,  dont  les  folioles  amples,  épaisses, 
pubescentes  en  dessus,  tomenteuses  ou  ve- 
lues ,  soyeuse^  en  dessous ,  munies  de  très 
petites  stipelles  sétacées  et  de  stipules  pe- 
tites ;  à  fleurs  dont  les  calices  velus ,  fasci- 
culces-sessiles  à  chaque  articulation  d'un 
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pcdoooile  comman  aiilUire  et  multinore 
do  milieu  au  M>mmet  ;  chaque  fleur  accorn- 
V^fnét  d'une  bractée  ovale  et  d'une  brac- 
imleobiongue,  velue  en  dehors,  menihra- 
r«MftdéCHlue.  (C.  U.)     * 

'aEOGERIS  {tXioç.  gloire  ;  xcpoi;,  corne). 
IV.— Genre  de  lépidoptères  de  la  faniiilc 
•IffXortames,  établi  par  M.  Boisdu\al  [Ot- 
ken  ei  ind.  meihod. ,  pag.  93  ],  qui  Ic  place 
dans  sa  tribu  des  Noctuo  -  Bombycines.  Il  y 
npporte  seulement  deux  espèces,  savoir  :  la 
A'«/.  vithiHalh  Fab.,  et  la  iV"cr.  Oo  l>iiin., 
qui  K  trouvent  dans  une  grande  partie  de 
i'Earopf,  et  principalement  dans  le  nord  de 
'  laFrance.  I^urs Chenilles  sont  aplaties ,  avec 
Il  tHe  petite ,  et  vivent  cachées  entre  deux 
feuilles  assujetties  par  des  fils.  (D.) 

CLEODEItES.  INS.  —  f^oy.  cljEoderes. 
CLÈODOIIE.  Cltodora  (nom  mythologi- 
que;. MOLL. — Tous  les  soirs,  au.siiilôl  le^soleil 
couché,  la  fiurface  des  Océans  tempérés  et 
cbauds.  de  déserte  qu'elle  était,  se  couvre 
subitement  de  milliers  de  petits  animaux 
Muilu:»qur.s  Ttéropotics  pourvus  de  deux  ai- 
les, et  lo^é>  dans  une  coquille  mince  et  dia- 
phane comme  du  verre.  Ils  papillonnent  au 
rrépuïcule  et  une  partie  de  la  nuit,  puis 
s'eofoncenl  des  l'aube  du  jour  pour  ne  plus 
reparaître  que  la  nuit  suivante. 

Ces  êtres  légers ,.  classés  jadis  dans  le 
genre  Hyalm^  en  ont  été  sépares  par  Pérou 
«ous  le  nom  de  Cléodore,  qu'ils  conservent 
toujours.  Leur  corps  est  conique;  leurs  ailes 
M\\{  membraneuses, larges; leur  coquille  est 
Conique,  déprimée  ou  triangulaire.  Ils  man- 
quent de  tête;  leur  bouche  est  placée  entre 
les  ailes.  Leurs  espèces  sont  très  multi|)liées, 
surtout  sous  la  zone  torride.         (A.  n'O.j 

'CLÉOGEKE.  Cieoyene  (  nom  mythologi- 
que;. i?is.  — Genre  de  lépidoptères  de  la  fa- 
mille des  Nocturnes,  établi  par  nous  da  s  la 
grande  tribu  desPhaléniles  de  Latreille(//i.v/. 
dei  iMndopt.  de  France  ,  t.  VIII  1"  part. . 
pag.  138  ) ,  et  adopté  par  les  entomologistes 
anglais  ainsi  que  par  M.  Boisduval.  Ce  g.  ne 
renferme  que  quatre  espèces,  dont  les  quatre 
ailes, en  dessus  comme  en  dessous,  sont  d'une 
seule  couleur ,  lanlAt  claire,  tantôt  foncée  : 
on  ne  les  trouve  que  dans  les  Anontagnes  très 
élevée».  Nous  citerons  comme  type  la  Cieog. 
liuctoria  llubn.,  qui  vole  en  juillet  dans  les 
Alpes.  Elle  est  entièrement  d'un  jaune  d'ocre. 

(D.j 
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*CLEOGONUS  (xltÎM,  je  resserre  ;  7<>vv,  ge- 
nou). INS.  —  Genre  de  (^léoptéres  lélramè- 
res  ,  famille  des  Curculioniles  ,  division  des 
Ap(}Stasin)éri(lrs,  créé  par  Schœnherr  (  /)i*- 
posino  »ieihodica,\}.Zrb).  L'espèce  type  est 
le  /{fiyuchuuHs rubetra  Fab.,  /lA. iwg»te»à*0' 
li\  ier,  fort  commun  à  (Mayenne.  On  y  Rapporte 
encore  une  seconde  es|>èce,  originaire  du  Bré- 
sil :  c'est  le  Cl.  conicoUi.%  de  Schœnherr.  Ce  g. 
ressemble  aux  Orobiih  et  aux  Ociadius  ;  mais 
il  s'en  di.stingue.par  ses  antennes  insérées  à 
l'extrémité  de  la  trompe,  et  par  un  écu.sson 
apparent.  (C.) 

CLEOMR  (x/cofxv),  plante  aujourd'hui  in- 
déterminée). BOT.  PH. —  Beau  genre  de  la  fa- 
mille des  Capparidées ,  type  de  la  tribu  des 
Cléomées,  formé  par  Linné,  révisé  et  adopté 
par  I)e  Candolle  [Prodr.,  1 ,  2:i8),  et  renfer- 
mant une  centaine  d'espèces  (sec.  Sleudel  !  ) 
remarquables  en  général  par  la  beauté  de 
leurs  fleurs.  On  en  cultive,  pour  celle  raison, 
un  grand  nombre  dans  les  jardins.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  annuelles  ou  sulTruti- 
queuses  ,  rarement  lignescentes ,  croissant 
dans  les  régions  tropicales  et  tempérées  par- 
ties chaudes  )  du  globe  ,  à  feuilles  simples 
ou  le  plus  ordinairement  composées  de  «M 
folioles.denticuléesau  bord  ,  et  souvent  ac- 
compagnées d'aiguillons  stipulaires.  Ije& 
fleurs  blanches,  roses  ou  venJàtres,  jaunes 
ou  violettes ,  sont  solitaires  ou  disposées  en 
grappes  terminales. 

Ce -genre  se  reconnaît  aux  caractères 
suivants  :  Le  calice  en  est  4- parti,  per- 
sistant ou  décidu  ;  les  4  pétales  de  la  co- 
rolle sont  sessiles,  onguiculés,  subégaux,  et 
insères,  ainsi  que  les  étamines  (4-6),  a  la  base 
d'un  torus  petit ,  hémisphérique  on  globu- 
leux ;  filaments  filiformes,  souvent  inégaux, 
déclinés  ;  le  style  très  court  ou  nul  ;  à  stig- 
mate obtus  ou  suborbiculaire.  Capsule  sili-  * 
quifomie,  sessile  ou  stipitée,  subconnprimée, 
uniloculaire.  bi>alve.  Graines  rares  ou  nom- 
breuses, rénlformes,  rudes.— Parmi  les  espe-. 
cescultivées.  nous  citerons  les  C-  peniaphi/lia 
L.,  piingeiis  Willd. ,  pubesceus  Sims. ,  xpe- 
ciosUsvna  Lindb.  ,  dendroides  Schult.,  etc. 
.M.  De  Candolle  (/.  c]  divise  ce  genre  en  deux 
sections,  ainsi  qu'il  suit  : 

a.  Pediceliaria.  Ovaire  longuement  sti- 
pité  au  -  dessus  d'un  torus  globuleux  et 
charnu. 

b.  SUiqiiuria.  Ovaire  bessilc  ou  courtement 
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filipilé  ao-de88os  d'on  toros  petit,  hémisphé- 
rique. (C.  L.) 

GLÉOIIÉES.  Cleomeœ.  bot.  ph.  —  Triba 
de  la  famille  des  Capparidées»  caractérisée  ' 
par  un  fruit  capsulaire.  Le  genre  Cleome,  qui 
en  fait  partie,  lui  sert  de  type.        (Ad.  J.) 

CLEOIIELLA.  bot.  ph.— Genre  de  la 
famille  des  Capparidées  - Cléomées ,  établi 
par  De  Candolle  pour  une  plante  annuelle 
du  Mexique  etde  TAmérique  septentrionale, 
à  feuilles  glabres ,  composées  de  trois  folio- 
les ;  à  fleurs  Jaunes  et  à  fruit  très  court,  ca- 
ractères qui  le  distinguent  des  autres  genres 
de  cette  famille.  On  n'en  connaît  qu'une 
seule  espèce. 

*GLEOIIIE:vA,  Palls.  BOT.  PH.—  Syn.  de 
Afuhietibergia,  Schr. 

CLEONIA.  BOT.  PH. — Genre  de  la  famille 
des  Labiées-Sculellarinées ,  établi  par  Linné 
pour  une  plante  herbacée  annuelle  du  litto- 
ral méditerranéen  occidental ,  rameuse  à  sa 
base,  à  Teuilles  sessiles,  oblongues-lancéo- 
lées  ou  linéaires ,  obtuses ,  profondément 
dentées  ou  semi-pinnatiÛdes  ,  rugueuses, 
subhispidea;  feuilles  florales  plus  petites  et 
baA>ues  ;  verticilles  de  sii  fleurs  en  épi  lâ- 
che. On  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce  , 
qui  est  la  Prunella  iniermedia  de  Reiehen- 
bach.  (C.  D'O.) 

*CLÉONIDES.  Cleouides.  i.Ns.  —  Cin- 
quième division  de  Culéupléres  tétramères, 
de  la  famille  des  Curculionites  de  Schœn- 
herr,  ainsi  caractérisée  :  Rostre  long,  épais, 
abaissé  ou  recourbé,  le  plus  souvent  cylin- 
drique, rarement  sub-anguleux,  le  plus  sou- 
vent'légèrement  renflé  en  dehors.  Elle  se 
compose  des  genres  suivants  : 

!'•  division.  Corps  ailé:  Oeonus^  Boihyno- 
dereSf  Pachycerux,  Chrijxolnpus ,  Petororhi- 
nuf,  Aierpus^  Groimps^  HijpwnoUis^  Lordops^ 
Eurylobui^  l  itsiroderes. 

2*  divjsion.  Corps  aptère  :  Alophus^  Geo- 
nemus^  Lepîopê^  Liophtœux ,  Bar  y  notas  ,  Lo- 
pholus,  Minyops ,  Sienocorynus  et  Epicerus. 

(C.) 

CLEONISou  GLEONUS  (nom  mythologi- 
que). ISS.— Genre  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Curculionites ,  créé  par  Mégerle, 
et  adopté  par  MM.  Germar  et  Dejean.  Schœn- 
berr  a  changé  ce  mot  en  Cleonwt ,  les  noms 
de  Curculionites  étant  tous  du  genre  mascu 
lin.  L'espèce  type  est  le  Curctdio  sulcirosiris 
de  Linné ,  commun  aux  environs  de  Paris 


sur  les  Chardons.  Cent  espèces  sont  connues, 
et  proviennent,  en  nombre  à  peu  près  égal , 
d'Europe ,  d'Asie  et  d'Afrique.  Le  corps  de 
CCS  Insectes  est  très  dur.  (C.) 

'  *GLÉOI\ITES.  Cleoniies.  lîts.  —  Sou»  ce 
nom  de  tribu,  M.  Importe  de  Castelnau  {fJUt. 
nai.  de*  anim,  art.,  t.  Il,  p.  313}  réunit  les  g. 
suivants  :  Cteouus,  Rhytideres,  Pachycerus , 
Chi-ysolopus ,  Pelororhinujf ,  Lepropus,  Ater- 
pus,  Gronopf,  Hypsonotus,  fJstroderes,  Alo- 
phux,  Geontmnt ,  Lepiops ,  Liophlœu» ,  Bary- 
nolui ,  Ijophotas ,  Minyops  ,  Stenocorynu»  , 
Epicerun ,  Ltpyruê ,  Tanysphyrus,  Uylobius^ 
Cepurim,  Iktolytet,  Plinthux,  Adexius,  Phy- 
tonomiL\  et  Coniatus.  Ils  offrent  pour  carac-  * 
tères  :  Sillons  antennaires  placés  sous  les 
yeux,  courbes  ou  obliques;  rostre  long, 
épais,  ordinairement  cylindrique.       (C.) 

CLEOIMUS.  INS.  —  Nom  employé  par 
Schœnherr  pour  désigner  le  genre  Cltonis 
de  Mégerle.  f^oyez  ce  mol. 

CLEONYMVS.  ins.  — Genre  de  la  tribu 
des  Chalcidiens ,  de  l'ordre  des  Hyménoptè- 
res ,  établi  par  l^treille  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes. 

I<es  Cléonymes  ont  un  abdomen  en  ovale 
allongé ,  fort  aplati.  L'espèce  la  plus  coni" 
mune  dans  une  grande  partie  de  l'Europe 
est  le  CUouymns  depressns  Lat.  (  Diplolepis 
deprex.\a  Fabr.)-  (Bl.) 

XLEOPHANil  (x>(0{.  gloire;  9xtv»,  je 
brille  ).  IMS.  —  Genre  de  lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes ,  établi  par  M.  Bois- 
duval  {Gênera  cl  ind.  melhod. ,  etc.,  p.  151  ) 
aux  dépens  du  g.  Xylina  de  Tri'itsrhke ,  et 
placé  par  lui  dans  sa  tribu  des  \ylinides.  Il 
y  rapporte  13  espèces,  dorit  la  plupart  se 
trouvent  dans  le  midi  de  l'Europe.  On  n'en 
connaît  qu'une  seule  aux  environs  de  Paris  : 
c'est  la  A'oc/.  linariœ  Fab. ,  qui  parait  deux 
fois,  en  mai  et  en  septembre.  (D.) 

CLEOPIIOn A ,  Gxrt.  bot.  pu.  —  Syn.  de 
iMtauia,  Corn  m. 

CLEOPUS  (xÀ»'*» ,  j'enferme  ;  «oûç .  pied). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculionites,  créé  par  Mégerle,  et 
adopte  par  MM.  Dahl ,  Sturm,  Dejean,  dans 
leurs  Catalogues  respectifs.  Sch(]çnherr  {Syn. 
et  sp.  Curciiliohidum,  t.  IV,  p.  743)  ne  l'a  pas 
conservé ,  et  en  rapporte  les  espèces  au  g. 
Gymuttron.  (C.) 

'GLEORA.  i.Ns.  —Genre  de  Lépidoptères 
de  la  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des  Pha- 
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léallcs,  éubli  par  M.  Slephens  (lUust.  of  Bri- 
lut  eMoM. ,  vol.  III ,  p«g.  181],  qui  le  com- 
pte de  6  espèces,  dont  i  ittajutaria)  appar- 
tiCBl  a  notre  g.  tiemUkea ,  et  les  &  autres  au 
g.  Btàmia  des  Allemands.  A^oyex  ces  deui 

■m.  (D.) 

XtEOSIRIS.  i!«s.—  M.  Boisduval  (  yfUax 
iâ  h  Tol.  de  VHUi,  imi.  det  Lépidopièrex  , 
biiiDt  suite  au  /iu/futt-Horet,  pi.  23,  Og.  1  ) 
émm  ce  Dom  à  un  g.  de  Papillons  diurnes 
(  Qe9ttriM  eatomita  Hubn.  ).  Ce  g. ,  dont  les 
cinrtértt  n'ont  pas  encore  paru  au  moment 
00  loas  rédigeons  cet  article,  appartient  â  là 
tribadrsLycénldes.  (D.) 

CLEPSINE.  Ciep»ine{xU^ivooii,  cacti^]. 
Asni.  —  Le  genre  de  la  famille  des  Sang- 
sm  {voifez  hikldinIis)  auquel  M.  Savigny 
(iofloe  ce  nom  était  confondu  par  Oken  avec 
Ut  Helluo  ;  mais  il  avait  été  quelque  temps 
a>int  nommé  (Mlouiphoniu  par  Johnson. 

Voiri  comment  M.  Savigny  le  caractérise  : 
Douche  grande  relativement  â  la  ventouse 
«•rate,  munie  intérieurement  d'une  sorte  de 
trompe  eiserti  le,  lubulcuse,  cylindrique,  très 
«impie.  Mâchoires  réduites  a  trois  plis  visi- 
bles. Yeai  très  distincts ,  au  nombre  de  2,  de 
4  00  de  6,  disposés  sur  deux  lignes  longitu- 
dinales. Ventou^e  orale  de  plusieurs  seg- 
mcols,  non  séparée  du  corps ,  un  peu  ron- 
favp;  l'ouverture  Iransversc  à  deux  lèvres  ;  la 
ièfff  supérieure  avancée  en  dcrni-ellipse , 
rormée  des  trois  premiers  segments-,  le  ter- 
mioal  plus  grand  et  obtus;  la  lèvre  inférieure 
rétase.  Ventouse  anale  médiocre ,  débordée 
des  deux  côtés  par  les  derniers  segments, 
riactement    inférieure.    Branchies   nulles. 
Corps  légèrement  crustacé,  déprimé,  un  peu 
convexe  dessus,  exactement  plat  dessous,  ré- 
tréci insensiblement  et  aminci  devant,  très  ex- 
tensible, susceptible,  en  se  contractant,  de  se 
itMilcr  en  boule  ou  en  cylindre  ,  composé  de 
segments  courts  et  égaux  ;  les  25  ou  26  et  27 
on  28»  portant  les  orifices  de  la  génération. 
Il  faut  ajouter  aux  caractères  donnés  par 
M.  Savigny  que  la  bouche  laisse  passage  â 
une  petite  trompe. 

I^  espèces  â  moins  de  G  )cux  ou  les 
Oepwtœ  iUirifiœ  ont  le  c<>rps  étroit.  Tel 
est  VH.  bioculata  ,  dont  les  liirudo  hyn- 
/iia  el  irioculaia  paraissent  ne  pas  différer. 
<)Q  les  trouve  dans  toutes  les  eaux  douces. 
FJW  sont  blanchâtres,  quelquefois  subtrans- 
pjrrntfSi  el  toujours  de  petite  taille. 


CLE  7 

Les  espèces  à  6  yeux  ont  le  c^rps  aplati , 
oniscofde  dans  la  contraction.  Sayigny  les 
appelle  CUpiiHœ  simplires.  A  ce  groupe  ap- 
partient Vhirudo  complanata,  qui  vit  avec  la 
bioculata ,  mais  qui  en  difTère  par  la  forme 
autant  que  par  la  coloration  et  les  yeux. 
Nous  ne  croyons  pas  que  les  Clepsines  et  les 
Illyrines  puissent  rester  dans  le  même  genre. 
Ce  sont  plutôt  deux  genres   distincts. 

(P.  G.) 

GLEPTES  (xI(irTV)(,  voleur).  iNS.-Genre 
de  la  tribu  des  Chrysidiens,  de  l'ordre  des 
Hyménoptères,  étalsli  par  Fabricius.  Les 
Clepiea,  comme  tous  les  Chrysidiens,  sont 
de  Jolis  petits  Insectes  revêtus  des  couleurs 
métalliques  les  plus  brillantes.  On  n'en  con- 
naît que  quelques  espèces;  le  type  est  le 
Cleptk  SEMI -dosé,  Cltptes  éemi^aurala 
{Sphex  temi-auraia  Linn.  ),  répandu  dans 
une  assez  grande  partie  de  l'Europe,  mais 
rare  aux  environs  de  Paris. 

On  recuniialt  facilement  ces  Hyménoptè- 
res à  un  abdomen  terminé  en  pointe  offrant 
cinq  anneaux  dans  les  mâles  et  quatre  dans 
les  femelles.  (Bl.) 

CLEPTIOSES.  Oeptiosa,  ins.  -r  Famille 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  établie  d'abord 
par  l^lreille,  et  qui  est  venue  plus  tard  se 
fondre  dans  la  tribu  des  Chrysides  et  dans 
celle  des  Oxyures.  (Bt..) 

CLEPTIQUE.  CUpticus  (x^cktooç,  enclin 
à  voler),  roiss. — Genre  de  Poissons  de  la  fa- 
mille des  Labroïdes  a  museau  protractile,  el 
rentrant  comme  une  sorte  de  clou  dont  la 
pointe  serait  formée  par  les  branches  mon- 
tantes de  l'intermaxillaire ,  et  la  léte  p#r  les 
lèvres  et  les  mâchoires.  I^  bouche  est  très 
petite,  garnie  de  dents  sur  un  seul  rang  ;  les 
dents  pharyngiennes  sont  formées  de  petites 
lames  dentées  en  scie.  Les  nageoires  verti- 
cales sont  couvertes  d'écaillés.  I^s  viscères 
sont  ceux  des  Labres.  On  ne  connaît  encore 
qu'une  espèce  de  ce  genre,  originaire  de  la 
mer  des  Antilles.  On  la  connaît  à  la  Marti- 
nique  sous  le  nom  de  CréoU,  C'est  un  bon 
poisson.  (Val.) 

XLÉRIDES.  Cleridœ,  ins.— Nom  donné 
par  Kirby  à  une  famille  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères ayant  pour  type  le  g.  Clerus^  et  qui 
répond  â  la  tribu  des  Clairones  de  Lalreillé. 
/^oyez  ce  mot.  (D.) 

*CLEil&10IMTIA  (nom  propre),  bot.pr.— 
Genre  de  la  famille  des  LobéI  lacées -Lobé- 
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liées ,  éUbli  par  M.  Gaudichaod  (  Frecyn., 
469 ,  t.  71-73  )  pour  des  arbrisscaui  oo  des 
arbres  lactescents  des  lies  Sandwich,  à  fcuil>> 
les  alternes  ,  dentées  «  à  inflorescence  en 
grappes  aiillaires ,  plus  courtes  que  la 
reullie ,  à  pédicelles  unibractéés  a  la  base  : 
à  fleurs  reiiiarguabU's  htaiirliAires  ou  roses- 
vlolaré^s.  On  en  connaît  3  espèces. 

GI^nODENDRON  (x}i7;.ooç  .   «^tV- 

^pov,  arbre),  bot.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Verbénacées-lJintanées ,  établi  par  R. 
Brown  pour  des  arbres  .ou  des  arbustes  ré- 
pandus en  grand  nombre  dans  les  régions 
intertropicales  de  l'Ancien -Monde,  mais 
rares  dans  l'Amérique  ;  ils  ont  les  Teuilles 
opposées,  simples,  indivises  ou  lobées,  per- 
sistantes par  la  base  du  pétiole,  et  les  fleurs 
en  corymbes  trichotomes ,  terminaui  ou 
aiillaires. 

1^8  Clerodeiitiron ,  dont  on  compte  une 
quarantaine  d'espèces ,  sont  des  plantes 
d'ornement  dont  la  plupart  sont  cultivées 
dans  les  Jardins.  I^s  plus  répandues  sont  le 
Cl.  a  feuilles  km  coeur.  Cl.  iitjortunaium  L. 
(Peragut  à  feuilles  en  cœur,  Cl.  riico*um 
Vent., /"^o/ikameria  cordijolia  des  Jardiniers], 
arbuste  toujours  vert,  à  fleurs  en  panicule , 
et  à  odeur  de  fleur  d'Oranger,  dont  le  limbe 
est  d'un  blanc  de  neige  et  la  base  carmin  ;  le 

Cl.  A  FEUILLES  SANGUINES,  C/./iavfa/ttlfzWal., 

à  feuilles  maculées  de  rouge  en  dessous,  et  à 
fleurs  d'un  blanc  sale,  longues  de  1 2  à  1 6  cen- 
timètres; le  Cl  ECLATANT,  Cl.  *pecio\isû- 
vtuui,  qui  doiiiu*  d'août  en  octobre  des  fleurs 
de  6  cent.,  formant  de  belles  panicules  ter- 
minales d'un  écarlate  orangé  brillant;  et  le 
Cl.  Jtqnamatum  ,  non  moins  éclatant ,  mais 
à  fleurs  moins  grandes.  Toutes  ces  plantes 
sont  de  serre  chaude.  Ce  genre  a  des  aflini- 
tés  si  étroites  avec  e  g.  Folkameria  ,  que  la 
plupart  des  botanistes  inclinent  a  les  réunir 
en  un  seul.  On  y  fait  rentrer  aussi  le  g. 
Ovitdii,  L.  (C.  D'O.) 

'CLERONOMt'S  (  xiyjpovo^oç.  h.T.ticr). 
INS. — Sous-genre  de  Coléoptères  pentamères 
proposé  par  M.  Klug  dans  sa  Monographie 
des  Clairons,  et  qu'il  rattache  a  sa  division 
des  TUliiy.  \j^  Cltronomus  btmacttlulus  kl., 
originaire  du  Meiique ,  est  l'unique  espèce 
connue  par  l'auteur.  Nous  présumons  que 
notre  g.  Phouuut  est  le  même  que  le  sous- 
genre  en  question.  Notre  Ph.  5an(fuinipennt*^ 
originaire  du  même  pays,  formerait  une  se- 
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coude  espèce,  et  bien  que  les  caractères  aient 
été  établis  depuis  longtemps ,  comme  la 
planche  qui  représente  ce  g.  n'a  paru  que 
depuis  le  Mémoire  de  M.  Klug ,  le  genre 
Phoniut  devra  être  considéré  comme  syno- 
nyme du  g.  CUroHomus,  (C.) 

X:i.ft:naTA.  ms.—  Cenre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  lamellicornes,  tribu 
des  âcarabcides  mélitophiles ,  division  des 
Gymnétides,  établi  par  M.  Burmeister  (//a/i</- 
buch  der  Eutom.,  3  Band.^  s.  317),  aui  dé- 
pens du  g.  it'Jacronotu  de  Wiedmann.  Ce  g. 
est  fondé  sur  une  seule  esp. ,  Macr,  Budda 
de  ces  auteurs,  y  oyez  gymnétides.     (D). 

•CLERKIA,  FI.  Flum.  bot.  pu.  —  Syn. 
de  7ometea,  Aubl. 
CLEItVS.  INS.  —  yoyez  clairon. 
CLETIIliA  {xhiBpov,  clôture),  bot.  ph.— 
.Genre  de  la  famille  des  Kricacées,  établi  par 
Linné  pour  nés  arbustes  ou  des  arbres  de 
l'Amérique  boréale  et  tnipicale ,  à  feuilles 
alternes,  dentées,  ou  plus  rarement  entières  ; 
à  fleurs  en  grappes  terminâtes  blanchâtres 
et  munies  de  bractées.  On  en  connaît  une 
douzaine  d'espèces  cultivées  dans  les  Jar- 
dins, à  cause  de  l'élégance  >.c  leur  port  ;  ce 
sont  des  plantes  de  terre  de  bruyère  ou  d'o- 
rangerie. Les  plus  répandues  sont  les  67. 
alnijotia,  tomeulosa ,  arborea  ,  paniculata  et 
ucuminata.  (C.   d'O.) 

CLÉTIiniTE.  BOT.  Foss.  —  Syn.  d'Aï- 
uiie,  («»pp. 

CLE^EllA.  BOT.  PH.  — Genr<f  de  la  fa- 
mille des  Ternstrsmiacées-Ternstraemiées , 
établi  parThunberg  tlor.  jap. ,  12)  pour 
des  arbustes  toujours  verts  de  l'Asie  tropi- 
cale ,  du  Népaul  et  du  Japon ,  ayant  l'aspect 
des  Ternsirœwm;  ils  unt  les  feuilles  alter- 
nes, pctiolées,  coriaces,  entières  ou  dentées; 
stipules  nulles;  pédoncules  aiillaires,  soli- 
taires, unidores,  â  fleurs  petites,  blanches 
ou  Jaunâtres.  I.c  t)pe  de  ce  g.  est  le  Cleyem 
jupohtcn  ,  rapporté  par  Thunberg  des  envi- 
rons de  .Nanijiasaki.  (C.  d'O.) 
CLEVni  ^ ,  Neck.  bot.  pb.  —  Syn.  de 

!  Diulinm,  Burm. 

CMAKTHtS  x>/oç,  gloire  avOof,  fleur). 
BOT.  PII. — Genre  de  la  famille  des  i^gumi- 

i   neuses,  tribu  des  Ix>tées,  établi  par  Solander 
pour  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Zélande 

,  à  rameaux  clin'us,  verts,  parsemés  de  taches 
brunâtres,  à  feuilles  ailées,  composées  de  i  1 

I  à  12  paires  de  folioles  alternes ,  longues  de 
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.SreDlim.,  et  accompagnées  de  stipules  ova- 
lei;  flrars  en  grappes  pendantes  d'un  beau 
nage  cramoisi,  et  longues  de  8  i  10  ceniim. 
Le  C7.  pimiffeiu.  Tunique  espèce  de  C9genre, 
fit  an  bel  arbrisseau  d'ornement  cultivé  en 
terre  tempérée  et  en  terre  de  bruyère. 

(C.  D'O.) 
CUBADIVUI  (xliÇx<l(oy,  nom  d'une  herbe 
peo  eoonue).  bot.  pu.  —  (ienre  de  la  fa- 
■ille  des  Composées-Sénécion idées  ,  établi 
ptrUnoépour  des  herbes  ou  des  sous  ar- 
briiieiut  de  T Amérique  tropicale,  à  ra- 
■nai cylindriques,  le  plus  souvent  un  peu 
TiDeu;  k  feuilles  opposées,  pétiolées, 
ofilesoo  lancéolées,  dentées  en  scit ,  pres- 
que toujours  rudes  ;  à  capitules  petits ,  ova- 
In.  eo  psDiQuIe,  le  plus  souvent  en  co- 
rymbe  Tasligié. 

CLICHIONA.  lus.  —  Erreur  typographi- 
que ,  pour  Clubiona,  yoyex  ce  mot. 

CLIDEIIIA  (Clidemius,  nom  d'un  bota- 
niitegrec).  bot.  pb. — Genre  de  la  famille 
tfesMéiutomacèes-Miconiées,  établi  par  Don 
pour  des  sous- arbrisseaux  de  l'Amérique 
méridionale  très  hérissés,  à  branches  tétra- 
gones  et  à  feuilles  crénees,  pctiolées,  à  trois 
OQ  cioq  nervures  ,  et  a  baies  comestibles  de 
couleur  rouge  clair  ou  pourpre. 

On  rapporte  â  ce  genre  une  vingtaine 
d'espèces,  dont  la  plupart  sont  assez  nou- 
velles. Plusieurs  d'entre  elles  ont  été  décri- 
lesparles  auteurs  sous  le  nom  de  Mêlas- 

'«»«.  (C.    D'O.) 

"CLIDIA.  ms.  —  Genre  de  Lépidoptères 
de  la  famille  des  Nocturnes ,  établi   par 
.  M.  fioisduval    (  Gênera  ei   Ind.    meihod, , 
p8g.68},  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Ij- 
parides.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule  es- 
pèce, la  JVocl.  geographica  de  Fabricius , 
^^JE  iericina  d'Hubner ,  qui  se  trouve  en 
Autriche  et  dans  le  midi  de  la  France.  FJIe  est 
decboleur  Isabelle,  avec  les  ailes  supérieures 
Inversées  pardeui  lignes  anguleuses  et  den- 
tées, d'un  brun  noir,  bordé  de  blanc  du 
c61é  interne.  Sa  chenille  ressemble  à  celle 
de  l'Acrunycte  de  l'Kupborbe  ,  et  vit  sur  la 
Uoaire,  suivant  £sper.  (D.) 

'CLIDICHS.  lis.  —Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des.Clavicornes,  tribu 
des  Palpeurs,  établi  par  M.  de  Castelnau,  qui 
eo  a  publié  les  caractères  dans  le  I*'  volume 
ét»j4mi.  de  la  Soc.  eutom,  de  France^  p.  39C. 
Ce  g. ,  très  TOisIn  des  Scydmœnus,  est  fondé 

T.  IV.  • 
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sur  uQc  seule  espèce  originaire  de  Java, 
nommée  par  l'auteur  C.  grandis.        (D.) 

*CLIDONIE.  Oidonia.  ins.— Genre  de 
Diptères,  établi  par  M.  Robineau-Desvoidy, 
dan^  son  E^sai  xur  Us  Myodaires  ^  et  appar- 
tenant à  la  famille  des  Phylomides,  tribu  dçs 
Myodines.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule 
espèce, nommée  par  l'auteur  C.  basalU,  et 
qui  faisait  partie  de  la  collection  de  M.  le 
comte  Dejean.  (d.) 

CLIFFOIITIA  (Cliffort .  norn  d'homme}. 
BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des  Rosacées- 
Sanguisorbées ,  institué  par  Linné  pour  de 
petits  arbrisseaux  du  Cap,  à  feuilles  simples 
ou  ternées,  alternes  ou  opposées,  engainan- 
tes et  stipulées  à  leur  base,  à  (leurs  sessiles 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Quoique  le 
nombre  des  espèces  de  ce  genre  soit  d'une 
trentaine ,  leur  insignifiancef  a  empêché 
qu'aucune  d'elles  ne  prit  place  dans  les 
Jardins. 

CI.IFTOKIA.  BOT.  PII.  —  Syn.  de  Mylo- 
caryum. 

CLIGIMOT.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Mus- 
cicapa  C'ommerAonii,  faisant  aujourd'hui  par- 
lie  du  sous-genre  Atia  de  I^sson.        (G.) 

'GLIGIMOTANTE  (me.mbrane).  zool.  ~ 
C'est  une  membrane  à  demi  transparente 
qui,  chez  les  Oiseaux,  forme  en  quelque  sorte 
une  troisième  paupière,  et  Irur  sert  é  se  ga- 
rantir de  l'impression  de  la  lumière.  Elle  est 
placée  verticalement  â  l'angle  interne  de 
l'œil,  entre  le  globe  oculaire  et  les  paupières. 
On  en  trouve  des  rudiments  chez  les  Mam- 
mifères, particulièrement  chez  les  Chevaux. 

CLIMACIVIU  ( xVaxtov  ,  petite  échelle). 
BOT.  CR.  —  Mousses.)  Génie  pleurocarpe  di- 
plopéristomé  institué  par  >Veber  et  Mohr 
(  Hoi.  Tuschenb. ,  p.  225 .  t.  10 ,  fig.  5  )  sur 
VJdypnum  dendroides  Lin. ,  et  adopté  sans 
contestation  par  Bridel  et  par  tous  les  bryo- 
logistes.  Il  peut  être  ainsi  caractérisé  :  Péri- 
stome  double,  composé,  l'extérieur,  de  seize 
dents  linéaires,  lancéolées,  infléchies;  l'inté- 
rieur, d'autant  de  cils  nés  d'une  courte  mem- 
brane réticulée ,  et  percés ,  de  la  base  au 
sommet ,  d'ouvertures  qui  les  font  ressem- 
bler à  une  petite  échelle  (  d'où  le  nom  géné- 
rique), ou  simplement  perforés  de  lacunes 
elliptiques,  comme  dans  les  Hypnum  de  Bri- 
del. Capsule  cylindrique,  égale,  droite,  lon- 
guement pédonculée.  Opercule  conique,  al- 
longé en  bec.  Coi  (Te  on  capuchon.  Inflores- 
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rencc  dioique,  latérale,  gcmmiformc.  Fleurx 
màtet  composées  d'environ  huitanlbéridies, 
accompagnées  de  nombreuses  parapbyses 
filiformes  articulées,  à  articles  oblungs.  Dans 
le  C  americaiinm,  les  anthéridies,  très  nom- 
breuses, sont  filées  à  la  base  des  folioles  pé- 
rigoniales,  cl  forment  ainsi  une  sorte  de  ca- 
pitule ou  de  chaton  raccourci.  Fleurs  femellet 
portant  un  moindre  nombre  de  pistils  envi- 
ronnés de  parapbyses  filiformes  très  grêles  , 
qui  dlsparafssent  dans  un  âge  avancé,  ce  qui 
a  fait  douter  de  leur  existence. 

Ces  belles  Mousses ,  à  rameaux  cylindri- 
ques ,  et  dont  le  port  est  analogue  à  celui  de 
Vliypnum  y^lopecurnni ,  cruis.Nent  dans  les 
prés  spongieux  ou  les  (adroits  tourt>eux,  en 
Europe,  dans  TAmérique  septentrionale  et  à 
la  Nouvelle-Hollande.  Nous  réduisons  leur 
nombre  à  trois ,  ne  pouvant  nous  décider  à 
y  réunir  la  section  Poroirichum  de  Bridel , 
laquelle,  d'après  ses  caractères  de  végétation, 
nous  parait  devoir  rester  parmi  les  Neckères. 

(C.  M.) 

GLIIIIAGTERIS ,  Temm.  ois.  —  Nom 
scientifique  du  g.  Échelet. 

CLIMAT.  piiYSioL.  —  yoy,  GÉocnAPUii 

ZOOLOGIQUE  ET  BOTANIQUE. 

•  'GLINANDRE.  Qinandrium  {xkltr.,  lit; 
ôy^P ,  àv^poç ,  mari  ].  bot.  —  C-l..  Ri- 
chard a  donné  ce  nom  à  la  cavité  située  au 
sommet  du  gynostème  de  certaines  Orchi- 
dées ,  et  formant  une  fossette  dans  laquelle 
Tanthère  est  logée. 

.  CLINANTHE.  Clinanihium  {xVim,  lit; 
â»9e(,  fleur).  BOT.  —  C'est  un  pédoncule 
formant  a  son  sommet  un  plateau  portant 
plusieurs  fleurs  sessiles  :  tel  est  celui  des 
Composées  et  des  Dipsacées.  M.  Mirbel  a 
donné  ce  nom  au  perocidium  de  Necker. 

CLIN^LIN.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Che- 
valier Guignette.  (G.) 

*CLi:VGSTONE.  géol.  ~  Nom  d'une  es- 
pèce de  Phonolite.  f^oy.  ce  mot. 
.  *GLIN1DIU1II ,  Kirb.  ins.— Syn.  de  nhy- 
zodes. 

*GLINOGÉPHALIDES  (  xKv»  ,  j'incline; 
xKpaXvî ,  4ète  ).  ms.  —  Famille  établie  par 
M.  Solier  {j4nn.  de  la  Soc,  eni.  de  France , 
tom.  III,  pag.  494)  dans  l'ordre  des  Coléop- 
tères, section  des  Hétéromères.  La  plupart 
des  Insectes  qu'elle  renferme  ont  la  tête 
penchée,  et  insérée  dans  une  échancrure  du 
prothorax  située  en  dessous. 


CLI 

M.  Sôlier  partage  cette  famille  en  deux 
tribus,  qu'il  ïkommtSerropalpiies  et  Mot' 
delliieê*  F'oytx  ces  mots. 

M.  yulsant  emploie  aussi  ce  nom  pour 
désigner  le  2"^  groupe  de  sa  tribu  des  Lon- 
gicornes,  qu'il  divise  ensuite  en  deui  fa-  . 
milles,  les  Lamibns  et  les  SAPKaoïns,  dont  le 
caractère  commun  est  d'avoir  la  tète  verti- 
cale ou  inclinée,  enfoncée  presque  Jusqu'aux 
yeux  dans  le  protborax.  yoyex  longicornes 

et  CCRAMBYCIMS.  (D.) 

CLINOGÈRE.  Oinipcera  (  xiry« ,  J'incline  ; 
jupaç,  corne),  iss. — Genre  de  Diptères,  divi- 
sion des  Brachocères,  famille  des  Brachys- 
tomes,  Inhu  des  Leptides,  établi  par  M.  Mei- 
gcn ,  et  adopté  par  Latreille  ainsi  que  par 
M.  Macquart,  qiïi  n'y  rapporte  qu'une  seule 
espèce,  Clinocera  nigra  Meig.,  qu'on  trouve 
en  Allemagne.  De  l'aveu  de  ce  dernier  au- 
teur, le  genre  dont  il  s'agit  est  étranger  par 
plusieurs  caractères  à.  la  tribu  des  Leptides; 
mais  il  a  dû  faire  céder,  dit-il,  la  rigueur  de 
la  méthode  à  la  nécessité  de  ne  pas  trop  mul^ 
tiplier  les  tribus.  (ij.) 

*GLINTERIA  (x^ityrnpcoy,  lit,  chaise  de  re- 
pos ).  i!(s.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabéides  mçlitopbiles,  division  des  Gym- 
nétides  »  établi  par  M.  Burmeister  (  Hand- 
buch  der  Entomologie^  3  Bond.,  s.  299  )  aui 
dépens  du  g.  Gymnetis  de  Mac-Leay.  L'au- 
teur y  rapporte  10  espèces,  et  lui  donne  pour 
type  celle  qu'il  nomme  C.  yuttifera ,  et  dont 
il  a  vu,  dit-il ,  de  nombreux  individus  sous 
différents  noms,  tels  que  ceux  de  G.  Duvau- 
cela  Dup. ,  G.  auroHotata,  G.  12 ^yullata^ 
G.  euprina  ,  G,  serva  et  G.  laprobana  Gory.    * 

f^Oyez  GYMNKTIDES.  (D.) 

*CLINTONIA  (Clinton,  botaniste  anglak»). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Lobélia- 
cées-Glintoniées ,  établi  par  Douglas  pour 
une  plante  herbacée  annuelle  de  la  Colom- 
bie (la  ClISTONIK  ÉLÉGANTE,  C/.  eUgûtu) , 

couchée,  glabre,  rameuse,  à  feuilles  ovales, 
sessiles;  à  fleurs  solitaires,  axillaires,dont 
les  pétales  sont  bleus  à  l'extrémité  et  rou- 
geâtres  au  centre. 

"CLINTONIEES.  Clintonieœ,  bot.  pr.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Lobéliacées ,  ayant 
pour  type  le  genre  Clmonia.        (ad.  J.) 

'CLINTOKITE  (  nom  propre  ].  mv.  — 
Les  minéralogistes  américains  ont  dési- 
gné sous  ce  nom  une  substance  qui  po- 
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nil  être  idenlique  avc^  la  Chrysophane  de 
M.  Bmtbtopt  et  la  llolmite  de  Thomson, 
me  crisUliise  dans  le  ÈjtHèmt  rhomboédri- 
que,  d  ie  rcDcontre  en  parties  lamelleuses , 
fu  bran  de  tombac ,  disséminées  dans  un 
Cùtàn  saccbarolde  avec  du  Graphite ,  à 
Winrick.  dans  l'Eut  de  New-Yorck.  (Del.) 
CUKUS  (xiîmQ.  lit),  poiss. — Sous  ce  nom 
m^ranléatti  Grecs  modernes,  Cuv ier  a  dési- 
rée on  g.  de  la  Tamille  des  Blennoldes  à  corps 
«•primé allongé,  couvert  de  grandes  écail- 
la, ideots  coniques  et  fortes  sur  une  rangée 
nifrw,  et  en  velours  sur  une  bande  étroite 
immM.  Il  y  en.  a  aussi  sur  le  palais.  Ge  sont 
<les  Poissons  vivipares  des  mers  des  climats 
rliiods:nous  n'en  avons  qu'une  petite  es- 
pèce dans  la  Méditerranée.  Le  cap  de  Bonne- 
Efpérance  est  le  pays  qui  nous  en  a  fourni 
le  plss  grand  nombre  d'espèces  et  de  taille 
lapInsTorte.  Ils  vivent  parmi  les  rochers. 

(Val.) 
GLIO  (nom  mythologique).  MoLL.--(]enre 
(ieloilusques  Ptéropodes,  créé  en  1774,  par 
l^ilaf,  et  rertiflé  par  31M.  Péron  et  Lesueur. 
Il  reoferme  des  animaux  formés  d'un  corps 
libre,  na,  allongé ,  acuminé  en  arrière ,  et 
d'ane  tête  distincte  pourvue  de  6  tentacules 
t^ogf,  coniques,  rétractiles,  divisés  en  deui 
KToapes.  lA  bouche  est  terminale;  les  yeui 
Mot  supérieurs.  On  remarque  dé  plus,  en 
<ieffoos,  on  pied  rudimentaire,  et  de  cha- 
Swcôté  du  cou,  des  nageoires  triangulai- 
res, allongées,  qui,  suivant  Cuvier,  servent 
en  même  temps  à  la  natation  et  à  la  respi- 
nUoD.* 

Les  Clios  sont  répandus  au  sein  des  mers 
chaudes  et  froides  ;  le  Oio  auuratis  est  pro- 
pre aux  mers  de  Madagascar,  tandis  que  le 
Oiùborealit  fréquente  les  régions  polaires. 
^^  paraissent  avoir  le  même  genre  de  vie 
<IQe  les  Pneumodermes  ;  ils  viennent  au 
<^répQKule  papillonner  à  la  surface  des 
"Krs,  et  y  sont  en  si  grand  nombre  que  les 
(Pleines  s'en  nourrissent,-  au  moins  à  ce 
Qii'iSfturent  les  pécheurs.  (A.  d'O.) 

GLIODITE.  Ctiodiia.  moll.— Genre  pro- 
pre par  MM.  Quoy  et  Gaimard  pour  deux 
Mollasqaes  encore  peu  connus,  et  que  MM.  de 
lilaiBville  et  Rang  ont  réunis  aux  Clios. 

CLIOIDÉS.  MOLL. —  f^oyes  clio.'vés. 

CUONE.  Ciiona  (xIcim,  Je  bouche).  srojtG. 
-Genre  de  la  famille  des  Spongiaires,  établi 
PV  .M.  Grant,  en  1827,  mais  au  sujet  duquel 
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I  on  n'a  eu  de  renseignements  positifs  que 
dans  ces  derniers  temps.  I^es  Coquilles  d'Huî- 
tres, celles  même  des  individus  vivants,  sont 
fréquemment  percées  de  petits  tubes  arron- 
dis, dont  la  lumière  égale  à  peine  une  demi-, 
ligne.  Ces  perforations ,  qui  y  ont  été  prati- 
quées par  de  petits  Annélides,  sont  l'habita- 
tion privilégiée  des  Cliones  ;  celles-ci ,  en 
effet ,  se  développent  souvent  dans  ces  tubes 
ou  prés  de  leur  ouverture,  et  on  les  reconnaît 
aisément  à  leur  apparence  spongieuse  et  à 
leur  couleur  Jaunâtre.  Elles  s'insinuent  dans 
les  ramifications  les  plus  déliées,  et  adlit*- 
rent  d'une  manière  intime  à  leurs  parois. 
M.  Grant,  qui  en  a  observé  un  grand  nombre 
dans  le  Firth  de  Forth,  près  d'Edimbourg, 
les  appelle  Ciiona  celatn.  On  le$  a  depuis 
trouvées  sur  d'autres  |K»ints  dos  côtes  d'An- 
gleterre, et  sur  celles  de  France ,  près  iW 
Caen ,  etc.  Elles  n'y  sont  pas  rares.  A  Caen  . 
M.  Dujardin  les  a  observées  sur  dts  pierres 
calcaires ,  dans  des  trous  de  Sabelles .  inius 
qil'au  premier  abord  on  pourrait  croire  per- 
cés par  ces  Spongiaires. 

Un  des  caractères  de  ce  genre  consiste 
dans  la  nature  siliceuse  des  splcules.  et  dans 
leur  forme,  assez  semblable  à  celle  d'une 
épingle.  Toutefois  il  ne  semble  pas  devoir 
être  distingué  de  celui  des  Ilatichondria  ou 
Halûpongia,  dont  les  Spongillcs  elle^mémes 
ne  sont  que  les  représentants  lluviatiles.  îjc 
Spongia  lereOrans  des  côtes  de  France .  dé- 
crit par  M.  Duvemoy  [Cominc\-rfwiiui  j4ca<i. 
te.,  \I,  G83  et  1031  ;,  est  Sans  doute  aussi  un 
Qioua  ;  et  le  g.  ^wa  de  M.  Nardo ,  qui  ren- 
fermé des  espèces  de  l'Adriatique  considé- 
rées comme  térébranles,  doit  certainement 
y  être  rapporté.  Quant  à  la  place  assignée 
par  M.  de  BlainviHe  [/Ictinologie,  p.  627}  aux 
Ciiona  ,  elle  est  fautive ,  ce  qui  provient  de 
la  trop  grande  confiance  ajoutée  par  ce  sa- 
vant à  l'assertion  de  M.  Grant,  que  la  masse 
des  Cliones  renferme,  comme  celle  des  Al- 
cyons, des  polypes  véritables.  M.  Grant  com- 
parait d'ailleurs  les  tentacules  de  ces  polypes, 
qu'il  croyait  être  Tanimnl  des  Cliones ,  à  d«r.< 
fiU  de  soie.  Les  Alcyons  sont  au  contraire  ca- 
ractérisés par  leurs  tentacules  courts  et 
pinnés. 

Il  sera  question ,  à  l'article  kponcis  .  de 
quelques  faits  observés  par  M.  Dujardin  sur 
la  partie  vivante  des  Cliones.         (P.  G.) 

'CLIONE,  rail.  MOI:..  —  Syn.de  Clio. 
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XLIOKBS.  Clionea,  moll.— M.  de  Blaîn- 
ville  a  donné  ce  nom  à  une  famille  de  Tor- 
dre des  Cépbalophores  ptérobranches,  ayant 
pour  type  le  g.  Clio.  Cette  famille  répond 
^  celle  établie  par  Menke  soos  le  nom  de 
•  ClioidéM.     . 

'CXIONITES.  MOLL.  ross.  —  Nom  donné 
aux  espèces  fossiles  du  g.  Clio. 

*CLIOd.  MOLL.  —  Férussac  avait  proposé 
de  former  sous  ce  nom  une  famille  compre- 
nant le  g.  Clio  seul.  Cette  dénomination  ne 
-fut  pas  adoptée;  mais  M.  Rang  donna  le 
nom  de  Clios  à  une  famille  dont  l'établisse- 
ment est  dû  à  M.  de  Blainville ,  qui  ne  la 
composa  pas  seulement  des  Clios,  mais  y 
réunit  aussi  les  Pneu moder mes ,  et  donna  à 
la  famille  qui  comprenait  les  deui  genres  le 
nom  de  Gymnosomes. 
XLIOSTOIIIE.  Cliostomum  (Uir»,  jefcrmc; 
ffTÔfia,  bouche).  BOT.  es. — (  Lichens.)  Ce  g.  . 
ainsi  nomW  pàrFries  {Uch.  europ.,  p.  453], 
a  subi  une  foule  de  vicissitudes  avant  d'ar- 
liver  à  cire  définitivement  considéré  comipe 
un  Lichen  de  la  tribu  des  Umboriées.  Ainsi 
il  a  successivement  fait  partie  des  Pézizes , 
des  l.écidées  et  des  Rhyiiama.  11  est  ainsi  dé- 
fini :  Thalle  crustacé  cartilagineui ,  granu- 
leux. Périthèce  carbonacé ,  entier,  arrondi , 
clos,  devenant  rugueux  et  plissé  en  s'alTais* 
sant  sur  lui-même,  et  dont  la  déhiscence  se 
fait  par  des  fentes  transversales  à  la  direction 
ties  rugosités.  ]>'ucléus  gélatineux  ayant  la 
consistance  de  la  cire,  composé  de  filaments 
ramcux  et  de  spores  oblongues  de  la  plus 
grande  ténuité.  Il  est  difficile  de  les  mesurer 
à  cause  du  mouvement  moléculaire  qui  les 
transporte  çà  et  là  ;  néanmoins,  on  peut  Ju- 
ger qu'elles  n'ont  guère  plus  d'un  3/100"*  de 
millimètre  de  longueur.  Ce  Lichen  croit  sur 
les  cloisons  faites  en  bois  de  Pin ,  et  sur  les 
écorces  du  Tilleul  et  du  Chêne.  Une  seule 
espèce,  le  C.  corrugatum,  compose  ce  genre. 

(C.  M.) 

'CLISIOGAlfPA  (xh^ia,  tente;  xo^iirv}, 
chenille),  ins.  —  Genre  de  I>épidoplères,  fa- 
mille des  Nocturnes,  établi  par  M.  Curtis,  et 
adopté  par  MM.  Westwood  et  Stephens,  qui  le 
rangent  tous  deux  dans  la  tribu  des  Bom^ 
bycides.Ce  g.  se  compose  seulement  de  deux 
espèces ,  les  Bombyx  ntuâtria  et  casiremth 
Linn.,  etc.,  qui  se  trouvent  communément 
en  Europe,  et  qui  appartiennent  au  g.  A<i- 
^ioeampa  de  Schrank.  f^o^sce  mot.    (D) 
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CLISIPHONTE.  f OBAMiN.  —  Montfort , 
dans  sa  Conchyliologie  systématique,  s'est  plu 
à  multip'ier  les  genres  souvent  avec  de  sim^ 
pies  variétés  d'une  même  espèce  :  c'est  ainiii 
que  les* genres  Phonème,  Pharame,  Hérione. 
Clisiphonte,  Patrocle,  I^mpadie,  Anténor, 
Robule,  Bhinocure  et  Sphinctérule,ont  été 
créés.  Ils  n'en  forment  évidemment  jqu'un 
seul ,  auquel  J'ai  conservé  le  nom  de  Robu- 
lina.  f^oyex  ce  mot.  (A.  n'O.) 

*CLISOSPORIUM  (x^v^M.  Je  lave;  <nrep«, 
spore).  BOT.  Cl.  —  Genre  de  la  famille  des 
Hyphomycétes ,  établi  par  Frics  (*i>«/.,  3, 
3U  ) ,  ayant  pour  caractères  :  Péridioles 
membranacées ,  sfssiles,  s'ouvrant  irrégu^ 
lièrement;  sporidies  globuleuses,  très  pe- 
tites ,  gélatineuses ,  promptement  diffluen- 
tes;  filaments  rares. 

'CLISTAX.  BOT.  PH.  —  Genre  éubli  par 
M.  Martius  [IS'ov.  geu,  et  «p.,  111,  2G),  et  rap* 
porté  aux  genres  douteux  mis  à  la  fin  de  la 
famille  des  Acanlhacées.  C'est  une  pUnte 
herbacée  du  Brésil,  annuelle,  à  fniilles  op-< 
posées  ,  pétiolées ,  à  cymes  axillaires  pauci- 
Hores ,  à  pédicclles  unibractéés  à  la  ttase  et 
bibractéolés  au  sommet. 

*GLITARnUÈIME.  Clitarrhenut  {xXixôi, 
incliné;  oppviv ,  mâle),  bot.  —  Allmann 
nomme  ainsi  les  fleurs  dont  les  anthères 
sont  versatiles  ou  vibrantes. 

CLITELLARIA  ,  Mcig.  ixs.  —  Genre  de 
Diptères,  synonyme  du  g.  Ei/hippium,  Latr. 
p^oyei  ce  mot.  (D.) 

CLITELLIO.  ANNÉr..— M.  Savigny  (^tff, 
des  Ann,,  p.  104  )  propose  de  réunir  sous  ce 
nom,  en  un  g.  distinct,  les  lx)mbrics  pourvus 
de  deux  soies  seulement  à  chaque  article. 
Tels  sont  les  Lumbricus  arenarias ,  minutus , 
et  vermiculari*  d'Othon  Fabricius.  f^oyez 
LOMBRIC.  (p.  G.) 

'CLITELLUM  ( c/t/eZ/um,  bât),  amnél.— 
Nom  d'une  partie  du  corps  chez  certains  Ad- 
nélides,  et  en  particulier  chez  les  Lombrics. 
^oyez  LOMBRIC.  (p.  G.) 

CLITHON.  Clithon,  Montf.  910LL.  — 
Montfort  est  l'auteur  de  ce  genre ,  qui  n'a 
point  été  adopté.  Il  ne  méritait  pas  en  effet 
de  trouver  place  dans  une  méthode  natu- 
relle ,  puisqu'il  est  destiné  à  rassembler 
celles  des  Néritines  qui  sont  épineuses.  Pour 
bien  Juger  de  la  valeur  du  genre  Clithon , 
qui  a  été  légèrement  admis  par  quelques 
cuncbyliologues ,  il  faut  se  rappeler  que  le 
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!  IfériUne  lai-fhèiDp  doit  rentrer  dans 
cdai  dei  Iféritet ,  dont  il  ne  saurait  se  dis- 
tiafifr  par  des  caractères  constanis.  f^oue% 

lilITI.  (DESIi.) 

*CUTnniA  f«)fi9pi'x,  fenle  .  i-m.<.— Sous- 
fBRdeGoléoptérespentaroères,  famille  des  | 
Uadlieomes ,  triba  des  Scaratiéides  môli- 
iiflil(f,di¥isipn  des  Cétonides,  établi  par 
1  toriMlster  {Uawib.  <f^r  Euiom.^  3  Rond. 
i  i37)daiis  le  g.  Diaphonia  de  Newmann , 
pour  y  placer  une  seale  espèce  de  la  Nou- 
vdle-Hollande ,  nommée  par  Tauleur  C. 
tmtmt.  yo^ei  céturides.  (D.) 

CUTHRIS.  lOT.  CK.  —  Division  établie 
pvFtiesdans  le  genre  Cenuugiuw,  F  oyez 
eenoL 

CirrORIE.  Oiiono  {cUiorix,  clitoris),  bot. 
pi.~€fnre  de  la  famille  des  l/égiimineuses- 
Pbiséolées,  établi  par  I.inné  pour  des  plantes 
herbacées  grimpantes*  du  Brésil,  des  Antilles 
et  de  i'Amériqtte  boréale  ;  une  seule  croit  à 
Temate  et  dans  les  Indes.  I^urs  Teuilles  sont 
leraées  ou  plus  rarement  i  m  pari  pennées ,  à 
foltoies  articblées  comme  celles  des  Dolichoi, 
et  Dunies  de  deux  stipules  barbues  à  leur 
base; les  pédoncule.s  sont  axillaires  à  une  ou 
deoi  fleurs»  et  quelquefois  multidores  et  en 
^sl^esCIi  tories,  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
ports avec  la  Glycine,  sont  des  plantes  d'un 
aspect  fort  agréable ,  dont  plusieurs  espôces 
*  Mot  cultivées  en  serre  cbaude.  Les  plus  ré- 
paodaes  sont  les  CL  lematea  et  heterophyUa, 
1/ nombre  total  des  espèces  est  d'une  quin- 
Mine.  *  (C.  D'O.) 

•   'CLITOniÉES.  Clitorieœ.  bot.  ph.— Une 
des  sections  de  la  tribu  des  Phahéolées,  dans 
les  ligumineuses  papilionacées.      (Ad.  J.) 
CLITORIS.  ANAT.  —  f^oyei  orga.nks  gk- 

SITAUX. 

*CLITOniUS ,  Petiv.  bot.  en.  —  Syn.  de 
Cbloria,  L. 

CLIVAGE  (de  rallemandA:/a-6<;/i,  fendre), 
mu.  —  C'est  le  nom  qu'on  donne  en  cristal- 
lographie à  une  division  mécanique  à  la- 
quelle se  prêtent  un  grand  nombre  de  cris- 
taai,  et  qui  met  à  découvert  les  Joints  des 
lames  ou  couches  de  molécules  planes  et 
parallèles  dont  ils  se  composent.  (>;tle  pro- 
priété importante  sera  exposée,  avec  tous  les 
développements  qu'elle  comporte,  au  mot 

C1LSTALI.0CRAPH1E.  (DeI..) 

'CLIVIA.  BOT.  en.  —  Genre  de  la  famille 
des   Amaryllidées  -  Anomales  ,   établi    par 


M.  îJndIey  pour  une  plante  herbacée  du  c^p 
de  Bonne-F.spérance ,  à  rarines  fibreuses  et 
paiiiculées;  à  fit>rps  charnues  et  épaisses;  à 
fpuillr.«  radicales  di.stiques.  portant  au  som- 
met des  fleurs  nombreuses  en  omt>elle  ren- 
verhéc.  1^  (livio  uobthn,  l'unique  espèce  de 
ce  genre,  a  beaucoup  d'aflinilés  avec  les  H(e- 
ma  n  thés. 

CIJVIIVE.  Cliiina  (nom  d'un  oiseau,  sui- 
vant Pline).  i.\s.— Genre  de  Coléoptères  |>en- 
tamères ,  famille  des  Carabiqucs ,  tribu  des 
Scarilides,  établi  par  Utreille.  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Fabricius  avait  con- 
fondu les  divines  avec  les  Scarites  ;  mais  ils 
en  différent  essentiellement  par  leur  le^re 
supérieure  peu  avancée  et  coupée  presque 
carrément  ;  par  leur%  mandibules  cojfrles  et 
non  dentées,  et  par  leur  prothorax  carré  ou 
globuleux.  Bonelli  a  séparé  des  Clivines  les 
espèces  à  corselet  globuleux  pour  en  former 
son.g.  Dyachirinx,  que  M.  IH^jean  n'a  |)as  ad- 
mis; mais  I^treille,  qui  d'abord  l'avait  éga- 
lement rejeté,  a  fini  i)ar  l'adopter,  de  sorte 
que  les  véritables  Clivines  se  bornent  pour 
lui  aux  esfièces  à  corselet  carré.  Au  reste , 
les  unes  et  les.autres  ont  les  mêmes  mœurs, 
et  se  trouvent  dans  les  mêmes  localités,  c'est- 
à-dire  sous  les  pierres,  aux  bords  des  ri- 
vières et  des  étangs.  M.  Dejean ,  dans  son 
dernier  Catalogue ,  en  désigne  60  espèces,  y 
compris  les  Dyschlries ,  dont  5  d'Afrique,  2 
des  ïnde»  orientales  ,  27  d'Amérique  et  IC 
d'Europe.  Nous  citerons  seulement  la  plus 
connue  parmi  ces  dernières ,  la  Ctivina  arc- 
naria  Fab.,  qui  offr-  4  variétés  dont  les-aii- 
teurs  ont  fait  autant  d'espèces ,  savoir  :  Var. 
CoUaris,  Hubn.,  ayant  la  tète  et  le  corselet 
d'un  brun  noirâtre  et  les  élytres  plus  pA^e^:. 
Var.  Diseipeinih,  Még.,  semblable  à  la  pré- 
cédente ,  avec  une  tache  commune  sur  les 
élytres  de  la  couleur  du  corselet.  Var.  San- 
gtiinea ,  Ix^ach ,  d'un  brun  ferrugineux  rou- 
geàlre.  Enfin,  var.  Cibbicoltit ,  JAég.,  d'un 
Jaune  testacé  très  pâle.  Cette  espèce  se 
trouve  avec  toutes  ses  variétés  aux  environ^ 
de  Paris.  (I>  ) 

•CLOAN^THA  (x)o<xvBr,(i,  verdoyants  l'au- 
teur aurait  dû  écrire  Chloanihn  ).  ins.  — 
(îcnrc  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
turnes, établi  par  M.  Boisduval  (  Gêner,  et 
Ind.  tneihod.,  p.  150,  n"  3),  qui  le  place  dans 
sa  tribu  des  Xylinidcs.  Il  est  très  voisin  des 
Cléophancs,  dont  il  se  distingue  par  un  cor-. 
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selet  muni  de  deux  crêtes  bifides  situées , 
Tune  à  sa  base  et  Taulre  au-dessous  du  col- 
lier ,  et  par  un  abdomen  caréné  et  crété  dans 
les  deui  seies.  Les  quatre  espèces  qu'il  ren- 
ferme ont  les  ailes  supérieures  denticulées, 
avec  leur  frange,  et  la  tache  réniforme  seule 
bien  dislincte.  Les  Chenilles  sont  amincies 
antérieurement,  avec  la  tête  petite.  Elles  vi- 
vent sur  les  plantes  du  g.  Hypericum ,  et  se 
métamorphosent  dans  la  terre  ;  leur  chrysa- 
lide est  dépourvue  de  gaine  ventrale.  L'es- 
pèce la  plus  remarquable  du  g.  est  la  Cloan- 
iha  perxpieUtaris  (  IVoci.  vl.  Linn.  ).  qui  se 
trouve,  en  mai,  aux  environs  de  Paris.   (D.) 

CLOAQUE.  Cloaca  {clueo,  je  purge).  A.t  at. 
—  Réceptacle  commun  qui  existe  à  l'extré- 
mité inférieure  du  caml  intestinal  dans  les 
Mammifères  de  Tordre  des  Monotrémes ,  les 
Oiseaux,  les  Reptiles  et  un  grand  nombre  de 
Poissons,  et  qui  n'a  qu'une  seule  issue  pour 
les  excrétions  stercoraires  et  urinaires ,  •!  le 
passage  des  produits  de  la  génération.  C'est 
une  poche  divisée  en  compartiments ,  ayant 
desfonctionsdistinctesavecunorificeunique. 

CLOCHE  (  FLKUBs   EN  ).   BOT.  —  Foyei 

ClMPArilPOIMI.  • 

CLOCHER  CHINOIS,  moll.  —  Nom  vul- 
gaire de  la  Cérite  obélisque. 

CLOCHETTE,  moll.—  Nom  vulgaire  de 
la  Calyptrée  équestre. 

CLOCHETTE,  bot.  —  Nom  vulgaire  de 
plusieurs  plantes,  telles  que  des  Liserons  , 
des  Campanules ,  des  Muguets ,  etc. ,  dont 
les  corolles  imitent  la  forme  d'une  Cloche. 

•CLOETUS  (x>ot«ro;,  collier),  ins.— Genre 
de  Coléoptères  pentamèrês  ,  famille  des  La- 
mellicornes ,  tribu  des  Trogides ,  créé  par 
M.  Merausgeber  {Journal d* Entomologie  de 
(jcrmar)  aux  dépens  de  deux  espèces  de  Co- 
lombie ,  Cl  latebrosii*  et  semicosiaïus  de 
M.  BuqueL  Ce  genre  se  distingue  particu- 
liérement^des  jlcanthocerua  de  Mac-Leay, 
en  ce  qu'il  a  9  articles  aux  antennes  ;  on  en 
compte  10  dans  l'autre  genre.  (C.) 

CI^OISON.  Sepium,  Dissepimenuim.  bot. — 
On  donne  ce  nom  à  des  lames  ordinairement 
membraneuses  et  verticales  qui  séparent  la 
cavité  des  fruits  en  plusieurs  loges  ,  ou  qui 
s'y  prolongent  plus  ou  moins  sans  la  diviser 
entièrement.  Les  Cloisons,  généralement  ver- 
ticales et  très  rarement  horizontales ,  sont 
formées  par  la  soudure  des  faces  rentrantes 
de  deux  carpelles  contigués.  M.  Richard  ap- 
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pelle  Cloisons,  vraiet  celles  qui  sont  formées* 
par  l'endocarpe,  et  qui  se  prolongent  sous 
forme  de  deux  processus  lamelleux  adossés 
l'un  à  l'autre,  'et  réunis  ensemble  par  un 
prolongement  du  sarcocarpe.  Les  Cloison* 
fausses  sont  celles  qui  doivent  leur  origine 
à  une  saillie  plus  ou  moins  considérable  du 
trophosperme ,  ou  qui  sont  formées  par  les 
bords  rentrants  .des  valves  du  péricarpe. 
Cassini  appelle  ainsi  les  côtés  des  mailles  du 
réseau  du  clinanthe  des  Composées  lorsqu'il 
fait  une  saillie  assez  élevée,  continue  et  de 
peu  d'épaisseur.  La  position  des  Cloisons  re-. 
lativement  aux  valves  est  d'une  étude  im- 
portante ,  et  fournit  des  caractères  d'ordres 
et  de  genres.  (C.  d'O.) 

CLOISONNAIRE.  Sepiaria  {sepia,  cloi- 
son). nioLL.—  Lamarck  a  créé  ce  genre  [fiiu: 
de%  auim.  s.  vert.)  pour  un  corps  très  singulier 
que  Linné  rangeait  parmi  les  Serpules ,  sous, 
le  nom  de  Serpula  potythalamia.  Déjà  ce 
corps  avait  été  vu  par  Lister,  et  étudié  avec 
beaucoup  plus  de  soin  par  Rumphius  ,  qui 
donna  à  I«amarck  des  renseignements  suffi- 
sants pour  établir  définitivement  les  rap- 
ports naturels  de  son  nouveau  genre.  Tous 
les  caractères  produits  par  Rumphius  décè- 
lent ,  dans'le  Serpula  polythnlnmia  ,  tout  ce 
qui  constitue  unTaret  gigantesque,  et  Linné 
lui-même  ne  s'y  serait  pas  latssé  tromper 
s'il  eût  mis  à  côté  de  la  figure  de  Rum- 
phius  les  figures  du  Taret  de  Sellius,  de 
Massuet  et  d'autres  naturalistes.  Aussitôt 
que  lamarck  eut  fait  apercevoir  les  rapports 
du  genre Cloisonnaire  avec  les Tarets,  près-' 
que  tous  les  naturalistes  adoptèrent  ce  nou- 
vel arrangement,  soit  qu'ils  reçussent  le 
genre,  soit  qu'ils  rangeassent  l'espèce  parmi 
les  Tarets.  Aujourd'hui ,  l'on  peut  dire  que 
le  genre  Cloisonnaire  est  accepté  par  tous  les 
zoologistes,  et  placé  dans  la  famille  des  Tu- 
bicolés  à  côté  des  tarets.  On  verra  à  l'article 
TUBicoLÉs  les  changements  de  rapports  que 
doivent  subir  quelques  genres  que  Lamarck 
a  compris  dans  cette  famille  ;  et  celui  qui 
nous  occupe  est  l'un  de  ceux  sur  lesquels 
nous  aurons  à  revenir  à  cet  égard. 

On  ne  connaît  pas  le  genre  Cloisonnaire 
dans  toutes  ses  parties.  Le  tube  seul  est  rap-  . 
porté  par  les  voyageurs  ;  l'animal  n'a  Jamais 
été  ni  vu  ni  décrit.  Lamarck  soupçonne,  avec 
Juste  raison  ,  que ,  dans  le  tube  de  la  Cloi- 
sonnaire ,  on  doit  trouver  une  coquille  bi- 
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fthw  Mnblabe  i  celle  de  la  JFistolaire  ; 
hm,  d'aprêi  mon  opinion ,  elle  doit  avoir 
bmNMp  plus  d'analogie  avec  celle  des 

'  XufU.  Ce  qu'on  connaît  de  la  Cloisonnaii^e 
tmûltt  en  an  tube  calcaire  qui  a  quelque- 
Ml  plu  d'un  métré  de  longueur.  Il  estlé- 
lÈRMit  conique,  subcylindracé  ;  quelque- 
lÉ  il  est  droit  ou  à  peine  courbé  ;  assez 

^     Mveit  il  est  Irrégulièrement  tordu  sur 
iMéne.  Son  extrémité  antérieure,  qui  est 
MM  la  plus  large,  se  termine  par  une  ou- 
votnedicalaire  dont  les  bords  sont  minces 
dUMchants,  et  se  continuent  dans  un  pkii 
*  MnMal.  Cette  ouverture  a  quelquefois  2 
pMMs  de  diamètre ,  et  c'est  par  elle  qu'on 
•perçoit  à  l'intérieur  ces  plis  irréguliers, 
tnufenes,  et  plus  ou  moins  saillants ,  qui 
ootTsIa  au  genre  le  nom  que  Lamarck  lui 
a  imposé.  Toute  la  surrace  eilérieure  de  ce 
lobe  est  couverte  de  rugosités  très  irrégu- 
lièreiqai  résultent  des  accroissements.  L'ex- 
trtQité  postérieure  est  la  plus  atténuée  ,  et 
celle  oâ  le  test  devient  plus  épais.  Elle  est 
ovale  Uansversalemeut,  et  l'on  voit  que,  dans 
cette eitrémité,  la  cavité  du  tube  est  partagée 
M  deui  tuyaux  égaux  par  une  cloison  Ion- 
lltiidjiiale  plus  ou  moins  étendue ,  toul-à- 
bitiemblable  à  celle  qui  se  voit  dans  le  tube 
desTarets.  Comme  on  le  verra  à  l'article  ta- 
irr, cette  cloison,  qui  partage  en  deux  l'ei- 
trtDité  postérieure  du  tube ,  est  soutenue 
perdes  cloisons  transverses  assez  régulières 
Qaioccopent  un  espace  plus  ou  moins  con- 
»dérable,  suivant  l'àgê  de  l'animal.  Ces cloi- 
SM>  se  montrent  également  dans  la  Cloison- 
■Mire;  mais  ce  qui  caractérise  plus  particu- 
lièrement ce  genre,  et  qui  empêche  qu'on  ne 
le  confonde  avec  les  Tarets,  du  moins  tels 
qu'ils  sont  actuellement  connus,  c'est  que 
en  dent  tuyaux  intérieurs  se  continuent  en 
dehors  en  deux  longs  tuyaux  subarticulés  , 
fit^  par  une  matière  cartilagineuse  sur  le 
^des  tnbek  postérieurs  du  tuyau  princi- 
Nli  et  ont  pour  usage  de  protéger  Textré- 
nité  des  Siphons.  Ces  tuyaux  appendiculai- 
'V  ne  se  trouvent  dans  aucun  antre  genre 
de  la  famille  des  Tubicolés. 

Toat  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
^r  le  genre  Cloisonnaire  confirme  l'opi- 
BioD  de  ceux  des  zoologistes  qui  rappro- 
^t  des  Tarets  le  Serputa  polythatamia. 
^^^pendant  on  doit  voir  clans  les  tubes  ap- 
l^iMlinilaires  un  caractère  suffisant  pour 
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distinguer  le  genre ,  et  ne  pas  le  confondre 
avec  les  Tarets ,  comme  Ta  proposé  M.  Éve- 
rard  Home.  La  manière  de  vivre  de  la  Cloi- 
sonnaire vient  également ,  d'après  ce  qu'en 
rapporte  Rumphius,  appuyer  les  rapports 
de  ce  genre  avec  les  Tarets.  En  effet,  dans 
certains  parages  de  l'Ile  d'Amboine.  lorsque 
la  marée  est  très  basse,  on  aperçoit  les 
tuyaux  des  Cloisonnaires  enfoncés  perpen- 
diculairement dans  le  sable ,  pressés  comme 
des  tuyaux  d'orgue  entre  les  racines  des  Man- 
gliers.On  doit  regretter  que  les  naturalistes, 
qui  fréquentent  si  souvent  ces  parages . 
n'aient  pas  cherché  à  recueillir  1  animal ,  a 
l'observer,  et  à  trouver  la  coquille  bivalve 
qu'il  doit  avoir  à  l'eitréniité  antérieure  du 
tube.  Tout  nous  porte  à  croire  que  celte 
coquille  bivalve  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  celle  des  Tarets  ,  et  peut-être ,' 
si  elle  était  connue,  les  zoologistes  se  trou- 
veraient-ils dans  l'obligation  de  revenir  à 
fopinion  de  M.  Éverard  Home. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  qu'un  très 
petit  nombre  d'espèces  du  genre  Cloison- 
naire. M.  Matheron,  de  Marseille,  en  a  si- 
gnalé une  petite  dans  la  Méditerranée.  On 
assure  qu'il  en  existe  une  autre  dans  la  mer 
Rouge  ;  mais  peut-être  est-elle  semblable  à 
celle  de  Rumphius.  On  n'en  connaît  point 
à  l'eut  fossile.  (Desh.)* 

CLOIIENOCOMA.  bot.  ph.  — Genre  de 
la  famille  des  Composées-Sénécion idées,  éta- 
bli par  Cassini  pour  une  plante  herbacée 
d'origine  douteuse ,  mais  qu'il  suppose  être 
de  l'Amérique  australe,  ayant  le  port  des 
Tageiex,  les  feuilles  opposées,  pennées;  des 
capitules  terminaux ,  pédoncules,  solitaires  t 
et  les  fleurs  de  couleur  orange.  On  n'en  con- 
naît qu'une  seule  espèce ,  que  l'auteur  a 
appelée  Cl.  auranliaca. 

CLOMIUM,  Ad.  BOT.  ph.  —  Syn.  de  Car-^ 
duus,  Gsrt. 

"CLOKIOCERUS  (x)om«>,  J'agite;  »>«(. 
corne),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères  (su bpenta mères),  famille  de»  Longi- 
cornes,  tribu  des  Lamiaires,  établi  par  M.  De- 
Jean  dans  son  Catalogue ,  sans  indication  de 
caractères.  La  Saperda  hitirix  de  Fabricius 
et  d'Olivier,  originaire  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, est  Tunique  espèce  rapportée  a  ce 
genre.  (C.) 

CLONIS,  Adans.  moll.  —  Nom  vulgaire 
que ,  sur  nos  côtes ,  on  donne  i  plusieurs 
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espèces  de  Vénus.  C'est  partieoHèrement  au 
f^enut  verrucoxa  qu'il  s'applique.  Cepen- 
dant, à  Marseille  et  à  Toulon,  ce  nom, 
changé  en  Clovi» ,  sert  à  désigner  le  i^enus 
decuêtata,  Adanson ,  dans  son  f^oyage  au 
Sénégal,  a  adopté  ce  nom  Tutgaire  pour  le 
f^enux  verrucosa,  (Dis H.) 

CLOPORTE.  Onisrui.  crust.— Genre  de 
Tordre  des  Isopodes ,  tribu  des  Cloporlldes 
terrestres .  établi  par  Linné,  et  adopté  par 
tous  les  carciriologislcs.  Les  Crustacés  qui 
composent  cette  petite  coupe  générique  ont 
les  antennes  externes  s'insérant  sous  le  bord 
antérieur  de  la  tête,  de  manière  à  en  être  re- 
couvertes à  leur  base,  et  composées  de  huit 
articles ,  dont  les  trois  derniers  constituent 
une  sorte  de  tigelle  terminale. 
.    Ce  genre  ne  renferme  que  deui  espèces , 
dont  VUnigcu*  murraritis  de  Cuvier  peut  en 
être  considéré  comme  le  type.  Ces  Crustacés 
sont  assez  communs  ;  ils  habitent  de  préfé^ 
rence  les  lieux  humides  et  obscurs,  tels  que 
les  caves  et  celliers,  et  se  tiennent  ordinaire- 
ment dans  les  fentes  des  murailles,  dans  les 
joints  mal  réunis  des  cloisons,  sous  les  pier- 
res, etc.  Ils  paraissent  vivre  de  fruits  gâtés , 
de  feuilles ,  de  substances  végétales  en  dé- 
composition ,  et  on  en  a  vu  même  qui  man- 
gèrent les  cadavres  d'individus  de  leur  es- 
pèce. Leur  démarche  est  ordinairement  lente; 
mais  lorsqu'ils  éprouvent  quelque  crainte  ils 
courent  assez  vite.  Les  femelles  portent  leurs 
iBufs  dans  une  espèce  de  sac  ovalaire  mince 
et  fleiible ,  placé  au-dessous  de  leur  corps , 
et  s'étendant  depuis  la  télé  Jusque  vers  la 
cinquième  paire  de  pattes.  Les  œufs  éclosent 
dans  ce  sac,  qui  ne  tarde  pas  à  se  fendre  lun- 
giludinalemcnt,  et  ensuite  transversalement 
en  trois  lanières  de  chaque  côlé,  pour  laisser 
sortir  les  Jeunes  Cloportes ,  qui  ne  diiïèrent 
de  leurs  parents  qu'en  ce  qu'ils  ont  deux 
pattes  et  un  anneau  du  corps  de   moins 
qu'eux  ;  que  leur  tète  et  leurs  antennes  soni 
proportionnellement  plus  grands  que  les 
leurs }  que  leur  couleur  est  Jaunâtre  ou 
bleuâtre  très  clair,  etc.  Après  leur  naissance, 
ces  ()etits  trouvent  pendant  quelques  jours 
un  refuge  assuré  au  milieu  des  lames  respi- 
ratoires qui  garnissent  le  dessous  de  la  queue 
de  leur  mère. 

I^s  Cloportes  ont  été  longtemps  employos 
en  médecine  comme  fournissant  des  remèdes 
diurétiques ,  absorbants  ou  apéritifs  ;  mais 
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l'usage  en  a  presque  totalement  cessé.  1^  se- 
conde espèce  est  1'  (>.  ajfmis  Saj^  qui  habite 
les  environs  de  Philadelphie.  (H.  L.) 

^  CLOPORTE  DE  MER,  ciusT.,  moll.— 
Nom  vulgaire  de  petits  Crustacés  isopodes 
des  g.  Ligie  et  Sphérome ,  ainsi  que  des  Os- 
cabrions  et  de  la  Cyprœa  staphylea,  esp.  du 
g.  Porcelaine. 

CLOPORTES  (chenilles),  ims.  —  On 
nomme  ainsi,  à  cause  de  leur  forme,  les  Che- 
nilles de  la  tribu  des  Licénidei.  (D.) 

CLOPOUTIDES.    OniMcidet,    cbust.  — 
Cette  fami4le,  qui  est  fort  naturelle  et  qui 
appartient  à  l'ordre  des  Isopodes,  a  été  créée 
par  Latreille,  et  tous  les  carcinologistes  qui 
ont  écrit  après  cet  auteur  ont  cru  devoir 
l'adopter.  Les  Cloportides  sont  remarquables 
non  seulement  par  leur  forme  singulière  et 
leur  manière  de  vivre  fort  bizarre ,' mais 
aussi  par  plusieurs  particularités  d'organi- 
sation. Lorsqu'on  voit  marcher  un  Cloporte, 
on  pourrait  croire  à  là  première  vue  que 
ces  Crustacés  ne  sont  pourvus  que  d'une 
seule  paire  d'antennes;  car  les  antennes  ex- 
ternes acquièrent  seules  ce  développement 
normal ,   et  celles   de  la   première   paire 
n'existent  qu'à  l'état  de  vestiges.  L'abdomen 
se  compose  de  six  anneaux  parfaitement 
distincts;  mais  le  dernier  de  ces  segments  ne 
présente  pas ,  comme  chez  presque  tous  les 
autres  Isopodes,  des  dimensions  supérieu- 
res à  celles  des  segments  précédents,  et  ne 
constitue  pas  un  grand  bouclier  destiné  à 
recouvrir  les  fausses  pattes  branchiales;  il 
est  au  contraire  très  petit,  et  quelquefois 
même   presque   rudimentaire.   Quant  aux 
pattes,  elles  sont  grêles  et  toutes  simplement 
ambulatoires.  Les  mandibules  ne  présentent 
pas  de  tige  palpiforme. 

M.  Mil  ne-Edwards,  dans  le  tome  III  de 
son  Histoire  naturelle  des  Crustacés ,  partage, 
cette  famille  en  deux  tribus  : 

* 

lo  Clopoitides  maritimes.  Article  basilaire 
des  dernières  fausses  pattes  grêle,  al- 
longé, complètement  à  découvert,  et  ter- 
miné par  deux  appendices  styliformes 
très  allongés. 

Genres  :  f^ygia,  Lygidium. 

2°  Cloportides  terrestres,  .\rticle  basilaire 
des  dernières  fausses  pattes  court  et  ne 
dépassant  pas  l'extrémité  du  dernier  scg- 
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man  et  rabdoawtt.  Cette  triba  comprend 
tniidiTisMMW  : 

a.fioMellîoaîsaifl.  Appendice  terminal  ei- 
lene  des  dernières  fausses  patles  styli- 
Imne,  et  saillant  à  rextrémîté  de  l'ab- 
domen. 

taies  :  Detû^  Poree//to,  Trichoniêeus , 
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k.  Jf  ■MMiîflii  n».  Dernières  fausses  pattes 
rbiMes  en  dessus,  entre  le  cinquième 
et  le  sixième  segment  de  l'abdomen , 
■ais  ne  se  prolongeant  pas  au-delà  du 
beid'postérieur  de  ces  anneaui. 

Goires  :  Armadillo^  Drploexochus  ^  Ar- 

madiUidium, 
« 

c.  Tylofieos.  Dernières  fausses  pattes  la- 

melleuses  et  complètement  cachées  sous 

le  dernier  segment  de  l'abdomen. 

Genre  :  TyLot.  (H.  L.) 

'CLORBYKCIIUS.  ois.— Hodgson  a  formé 
ce  g.  aux  dépens  du  g.  Jindorhyneha  de  Yi- 
pn ,  dont  il  nomme  le  type  C.  Urophiatu»  , 
^xÂtAYIb.  Struiherêii,  flguré  dans  les  Cen- 
tories  de  M.Gould.  Il  l'avait  d'atwrd,  avec  rai- 
iM,  rapporté  aux  Érolies,  qui  ne  sont  en  dé- 
flnittve  que  de  petits  Courlis  à  pouce  nul,  et 
ioui  ee  rapport  nous  partagerions  l'ojiinion 
deSlephens,  qui  confond  ce  genre  avec  les 
Courlis.  (G.) 

CLOSIROSPEIVMUM,  Neck.  bot.  ph.  — 
Syo.  de  Barkhauùa  ,  Mœnch. 

'CLOSTERA  (x>o>(TTn>,  fuseau),  ins. — 
Genre  de  lépidoptères  de  la  famille  des  ^oc- 
laroes,  établi  par  Holf mansegg  et  adopté  par 
on  grand  nombre  d'entomologistes ,  entre 
<atref  par  M.  ^isduval ,  qui  le  range  dans 
M  tribu  des  Notodontides.  Ce  g.  est  un  dè- 
Benbrement  de  celui  de  Pygœra  d'Ocbsen- 
hcimer.dont  il  diffère  par  des  antennes  moins 
pectinées  ;  par  des  ailes  plus  courtes  ;  par 
un  abdomen  très  relevé  dans  le  repos,  et  que 
l^nnine  dans  le  mâle  une  brosse  de  poils 
^de.  Il  en  diffère  aussi  par  les  Chenilles, 
loiiODt  plus  é|)alsses,et  qui  ont  le  quatrième 
et  le  dernier  anneau  tubercules  ;  elles  vi- 
▼?Dl  cachées  entre  des  feuilles  réunies  par 
^*  fils,  et  ge  renferment  dans  une  coque  in- 
brme  pour  se  changer  en  chrysalide,  tandis 
V^  celles  des  Py  gères  s'en  foncent  dans  la 
'  terre  pour  subir  cette  métamorphose.  On 
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connaît  cinq  espèces  du  g.  Oouera  ,  toutes 
d'Europe,  et  paraissant  deux  fois  par  an,  en 
mai  et  en  Juillet.  Une  des  plus  répandues  est 
la  Cioitera  anachoretta  (  Bombyx  id.  Fab.  )* 
ainsi  nommée  à  cause  de  la  vie  solitaire  de 
sa  chenille.  Elle  est  commune  aux  environs 
de  Paris.  (D.) 

XLOSTEn  ANDRA  {tXm<rr^p,  fuseau  ;  &*- 
ipôç  [svnp],  étamine,  en  t>otanique).  bot.  ph. 
—  Genre  d^  la  fanf  ille  des  Papavéracées-Pa- 
pavérées,  établi  par  Bélanger  {f^oy.  se.)  pour 
One  petite  plante  qu'on  croit  originaire  de 
Perse ,  ayant  l'aspect  des  Pavots ,  velue , 
basse,  à  feuilles  bipinnatifldes  ;  i  pédoncu- 
les axiliaires ,  terminaux  et  solitaires ,  uni- 
flores  ;  À  fleurs  blanches  et  dressées. 

*CLOSTÉRIE.  Closterium  [xlmo-n^,  fu- 
seau). BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Ce  genre,  éta- 
bli par  Nitzsch  pour  le  f^ibrio  iMnula  Mûli.. 
renferme  pour  nous  des  végétaux  de  la 
tribu  des  Desmidiées.  Voici  leurs  caractères 
distinclifs  :  Corpuscules  libres,  fusiformes, 
souvent  arqués,  Quelquefois  droits,  pour- 
vus d'une  enveloppe  membraneuse  dia- 
phane renfermant  un  endochrome  de  cou- 
leur verte,  foliacé  ou  formé  de  bandelettes 
rayonnant  autour  du  centre.  I^s  Clostéries 
sont  des  êtres  microscopiques  qui  présen- 
tent le  plus  souvent  l'aspect  de  fuseaux 
courbés  en  croissant;  ils  sont  formés  de 
deux  ptrties  coniques  réunies  par  leur  base  ; 
une  ligne,  médiane  transverse  indique  leur 
point  de  Jonction.  Presque  toujours  aussi 
l'endochrome  étant  Interrompu  dans  cette 
partie,  on  y  remarqué  un  point  diaphane. 
Quelques  espèces  ont  trois  et  même  quatre 
sutures  présentant  cette  disposition.  L'en- 
dochrome est  ordinairement  en  bandes  ou 
lamelles  longitudinales  adhérant  entre  elles 
4)ar  leur  bord  intérieur  et  rayonnant  vers 
la  circonférence.  On  remarque  dans  la  plu- 
part des  espèces,  aux  deux  extrémités  ou 
sommets,  une  vésicule  interne  renfermant 
des  granules  rougeâtres  ayant  un  mouve- 
ment prononcé.  Nous  parlerons  avec  plus 
de  détails,  a  l'article  dssmioikss,  de  cet 
granules,  qui  se  retrouvent  dans  l>eaucoup 
d'espèces  de  celte  tribu,  f^s  Clostéries,  outre 
le  mode  ordinaire  de  reproduction  par  dis- 
persion des  sporules  endochruffiiques  et  par 
réduplication  (voyet  ce  mot  et  dbocplica- 
TioN) ,  présentent  fréquemment  un  accou- 
plement analogue  à  celui  des  Zygnèmées  ou 
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Conjuguées,  accouplement  d'où  résultent 
des  gemmes  ovoïdes  ou  globuleuses  renfer- 
mant de  nombreux  germes  de  Jeunes  Clos- 
Séries.  L'enveloppe  ou  carapace  des  Closté- 
riesest  membraneuse,  lisse,  quelquefois 
striée  ou  ponctuée.  H.  Ehrenberg,  qui  con- 
sidère ces  végétaui  comme  des  animaux 
infusoircs«  pense  qu'on  pourrait  faire  un 
genre  séparé ,  Toxotium ,  pour  renfermer 
Ici»  espèces  à  carapaces  sttiées  on  ponctuées- 
granulées;  mais  on  rencontre  des  individus 
ayant  ces  caractères  lorsqu'ils  sont  adultes , 
après  avoir. été  lisses  dans  leur  Jeunesse. 
Nous  croyons  toutefois  qu'on  pourrait  sé- 
parer deui  on  trois  espèces  granulées , 
droites,  munies,  à  chacune  de  leurs  extré- 
mités, d'une  fissure  au  lieu  de  vésicule. 
Quelques  espèces  cylindriques,  à  sommets 
tronqués,  pourvus  d'un  endochrome  non 
lamclleux  ni  rayonnant,  mais  formé  de  ban- 
delettes ana.^tomosées ,  tapissant  intérieure- 
ment la  carapace  d'une  sorte  de  réseau,  nous 
ont  paru  devoir  former  uH  genre  particulier 
que  nous  avons  proposé  sous  le  nom  de  Do- 
cidium. 

Nous  n'avons  point  remarqué  de  mouve- 
ment spontané  dans  les  Clostéries;  mais 
comme  tous  les  végétaux,  et  surtout  ceux 
qui  sont  libres  ou  nageants,  ils  se  dirigent 
vers  la  lumière,  et,  par  suite  du  mucus  qui 
les  entoure,  ils  forment,  lorsqu'il9«ont  en 
société,  des  masses  gélatineuses  d'un  beau 
vert  d'où  s'élèvent  de  petits  cônes  ou  pin- 
ceaux hérissés  de  leurs  corpuscules. 

I^s  Clostéries  habitent  les  eaux  douces , 
tranquilles  et  claires,  les  fossés,  les  bords 
de.%  étangs  et  les  flaques  au  milieu  des 
mousses  aquatiques,  principalement  des 
Sphagtmm,  Nous  en  connaissons  en  Europe 
une  trentaine  d'espèces,  dont  quelques 
unes  ont  été  retrouvées  en  Asie  et  même  à 
la  INouvelle-Zélande.  Une  des  espèces  les 
plus  communes,  le  Cl.  Lunula  Khreob.,  est 
anciennement  connue  ;  Mûller  Ta  décrite 
sous  le  nom  de  f^ibno  fjunula  :  c'est  le  type 
du  genre  Lunulina  de  M.  tk}ry  de  Saint-Vin- 
ceui;  qui  y  réanîssait  quelques  Diatomées 
dont  l'organisation  est  toiit-â-fait  différente. 

(Brkb.) 

*  CLOSTÉItlËES.  Cloiierina.  infls.  — 
M.  Ehrenberg  a  fondé ,  sous  ce  nom ,  une  fa- 
mille d'Infusoires,  que  plusieurs  naturalistes 
considèrent  actuoUemenl  comme  de  simple» 
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végétaux.  Elle  se  compose  uniquement  du 
genre  Clostéric. /'oy.  ce  mot.         (P>  C) 
CLOSTERINA.  INFUS.  —  f^oyez  clostx- 

RIÉES. 

CLOSTERIUM.   infus.  —  f^oyez  clos- 

TÉRIE. 

'  CLOSTÉnOCÈRES.  Chslerocerà  {xlmo' 
^rrj'p,  fuseau  ;  xtpxç,  corne),  ms. — Nom  donné 
par  M.  Duméril  a  une  famille  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  renfermant  ceux  qui  ont  les 
antennes  en  fuseau  ou  renflées  au  milieu, 
(^ttc  famille  répond  à  celle  des  Crépuscu- 
laires de  I^lreille.  f^oyez  ce  mot.        (D.) 

'CLOSTEROMERtS  {xÀw»Wp ,  fuseau  ; 
urtpiti ,  cuisse  ).  ixs.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Ix)ngicomes ,  tribu 
des  Cérambycins  ,  créé  par  M.  Dejean  dans 
son  Catalogue ,  mais  dont  les  caractères  ne  '• 
sont  pas  indiqués.  L'auteur  y  a  placé  quatre 
espèces  du  cap  de  Bonne-Espérance  :  les  Cl. 
xexpunctatus  de  Fab.  {Saperda),  cyaniptnni», 
violnceus  Dej . ,  et  lœius  RI ug.  (G. ) 

'CLOSTEROPUS  (*X«<rWp,  fuseau  ;  noû;, 
pied).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res ,  famille  des  Ix)ngicornes  ,  tribu  des  Cé- 
rambycins ,  fondé  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue,  sur  une  espèce  du  Brésil'qu'il 
nomme  Cl.  blandus.  Ce  genre  est  placé  à  la 
suite  des  Callichroma  dont  il  est  très  voisin  ^ 
'mais  il  s'en  distingue  par  son  prothorax  mu- 
tique  ;  par  ses  antennes  grêles,  à  3«  et  4«  ar- 
ticles aplatis  et  allongés  (elles  sont  un  peu 
barbues  k  la  base,  chez  la  femelle);  par  ses 
cuisses  subitement  renflées  près  des  genoux. 
Les  tarses  ont  le  l'^  article  long,  tronqué; 
le  2*  moitié  plus  court  et  conique.        (C.) 

*CLOSTERUS  (  xioxmîp,  fuseau),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères  (subpenta- 
mères),  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Prioniens,  établi  par  M.  Serville  (Annales  de 
la  Soc,  entomolog,  de  France  »  t.  I ,  p.  193), 
sur  une  espèce  de  Madagascar  nommée  par 
nous  Cl.  flabellicornis.  Ce  genre  ressemble 
assez  aux  Prionuê ,  mais  il  est  plus  aplati  ; 
les  trois  dents  latérales  do  prothorax  sont 
moins  avancées,  et  les  articles  des  antennes 
offrent  chacun  un  rameau  pointu  ,  à  partir 
seulement  du  3*  au  10«.  Femelle  inconnue. 

M.  Dejean,  dans  son  Catalogue,  a  changé 
le  nom  de  Cloueru*  en  jEgoprosopus^  sans 
indiquer  pour  quel  motif.  (C.) 

XLOSTRES  (  x>«<mf)p ,  fuseau),  bot.  — 
M.  Dutrocbet  a  donné  ce  nom  à  des  ccl- 
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lilei  en  fasein  qui  entrent  dans  la  compo- 
iilioB  dn  boit  et  des  couches  corticales ,  et 
fW  raaplit  an  liquide  particulier  dont  la 
utire  détermine  la  dureté .  la  pesanteur  et 
Ueooleor  des  bois  comparés  entre  eux ,  ou 
d^améine  bois  aux  diTerses  époqnes  de  son 
MitioB.  Les  Clostres  répondent  aux  Cel- 
le» tÊMiet  de  M.  De  Candolle,  et  aux  pe- 
Mmi^  de  M.  de  Mirbel. 

'CLOSTÇOCERA  (xUvnîp,  ftaseau  ;  xc- 
^, corne),  ms.  —Genre  de  Coléoptères  té- 
tnnéres,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Cértmbfdns,  créé  par  M.  Serville  (  v^fina/e< 
kkSœ»  enum.  de  France  ,  t.  III ,  p.  82  ), 
^T  rapporte  seulement  une  espèce  de  pa- 
trie inconnue,  et  qu'il  a  dédiée  à  M.  Banon, 
N.Gaérin-Méneville  (  Revue  ioolog. ,  1840 , 
p.  106)  a  décrit  sous  le  nom  de  Cl.  iHcolor 
une  seconde  espèce  du  Sénégal  comme  pou- 
vant en  faire  partie.  Ct  genre  est  placé,  d'a- 
près M.  Serville ,  eiUre  les  GracUia  et  les 
Oftti.  Caractères  :  C^elet  globuleux  ;  an- 
iCDoes  glabres,  â  7  derniers  articles  en  mas- 
Me  fasiforme  allongée ,  tous ,  k  l'exception 
daParticle,  munis  d'une  épine  courte  ;  ély- 
tref  convexes,  tronquées,  uni-épineuses  sur 
chaque  angle  terminal  ;  pattes  fortes  ;  corps 
linéaire.  (C.) 

'GLOTHILDA  (nom  de  femme),  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des  liiur- 
Wi,  tribu  des  N^phalidcs  de  Lalrcillc,  éta- 
bli pir  M.  Blanchard  {fiaffou-Diunénil,  Im., 
vol.  III,  pag.  440),  qui  le  place  entre  les  iA- 
Ibosles  et  les  Vanetses  de  Fabricius.  Il  est 
fondé  sur  une  seule  espèce,  V^rirçymm  hrio- 
fnCtùà,,  qui  se  trouve  aux  Antilles.  (1).  ) 

CLOTHO  (une  des  trois  Parques  dans  la 
njthologie).  ibacb.  —  C'est  un  genre  de 
i'oniredes  Aranéides,  créé  par  Utreille  et 
idoptéparWaIckenaër,  qui  le  range  dans  sa 
tnba  des  Araignées.  Léon'  Dufour,  ne  sa- 
ehiot  pu  que  Latreille  avait  déjà  imposé 
no  nom  k  ce  genre  dans  l'appendice  de  son 
Cner.  Criut.  et  Int.^  d'après  les  manuscrits  , 
de  Walckenaér,  avait  désigné  cette  nouvelle 
coQpe générique  sous  celui  à'Uroctie.  Les 
ctrictéres  de  ce  genre  singulier  peuvent  être 
<inii  formulés  :  Yeux  au  nombre  de  huit, 
*ur  deux  lignes;  la  ligne  postérieure  très 
courbée  en  avant,  l'antérieure  légèrement 
^rbée  dans  le  même  sens  ou  droite;  les 
<^i  yeux  antérieurs  intermédiaires  plus 
grosqae  les  autres;  les  intermédiaires  pos- 
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teneurs  très  écartés  entre  eux,  et  placés 
assez  près  de  l'alignement  des  latéraux  pos^ 
térieurs  et  antérieurs  pour  former  avec  eux 
une  courbe  latérale  de  chaque  côté  des  deux 
gros  yeux  intermédiaires  ;  tous  ces  yeux  sont 
placés  au-dessus  d'un  bandeau  élevé.  Lèvre 
large  à  ih  base,  diminuant  de  largeur  vers 
son  extrémité  qui  se  termine  en  pointe,  ou 
est  échancrée  ou  arrondie.  Mâchoires  cour- 
tes, très  inclinées  sur  la  lèvre,  conni ventes, 
arrondies  à  leur  extrémité.  Pattes  de  la  qua- 
trième paire  sensiblement  plus  longues  que 
les  autres,  qui  sont  presque  égales  entré 
elles. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces,  toutes 
'propres  à  l'ancien  monde,  et  celle  que  nous 
considérons  comme  en  étant  le  type  est  la 
Ctoiho  Durandii  (  l.atr. ,  Suvign.  /ùjypi. 
Arach. ,  pi.  3,  fig.  0;  Walck. ,  Hist.  nat.  d^^^ 
Ins.  apt.,  1. 1,  p.  630,  n»  1).  Cette  esi>êce,  qui 
est  d'un#)run  noirâtre  et  ornée  de  cinq  ta- 
ches d'un  beau  laune  clair  sur  son  abdomen, 
établit  à  la  surface  inférieure  des  grosses 
pierres  ou  dans  les  fentes  des  rochers,  une 
coque  en  forme  de  calotte  ou  de  iiatelle,  d'un 
pouce  de  diamètre.  Son  contour  présente 
sept  ou  huit  échancruros,  dont  les  angles 
seuls  sont  fixés  sur  la  pierre  au  moyen  de 
faisceaux  de  fils,  tandis  que  les  bords  sojit 
libres.  Cette  singulière  tente  est  d'une  admi- 
rable texture  :  l'extérieur  rcssenihle  à  un 
talTetas  des  plqs  fins,  rurnié.  suivant  l'Âge  de 
l'ouvrière,  d'un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre de  doublures.  Ainsi,  quand  cette  Arn- 
néide,  encore  Jeune,  commence  à  etnblir  sa 
retraite,  elle  ne  fabrique  que  «ieux  tollcv. 
contre  lesquelles  elle  se  tient  à  l'abri.  Par  la 
suite,  et  â  chaque  mue,  suivant  !>on  Du- 
four, elle  ajoute  un  certain  nombre  de  dou- 
blures. Enfin ,  lorsque  l'époque  de  la  re- 
production arrive,  elle  tient  un  appartement 
tout  exprès,  plus  duveté,  plus  moelleux,  où 
doivent  être  renfermés  les  sacs  des  œur^ 
et  les  petits  récemment  éclos.  Quoique  la 
calotte  extérieure  ou  le  pavillon  soit,  à  dos- 
sein  sans  doute  ,  plus  ou  moins  sali  par  les 
corps  étrangeit  qui  servent  à  en  masquer  la 
présence ,  l'appartement  de  l'industrieuse, 
fabricante  est  toujours  d'une  propreté  re- 
cherchée. I.es  poches  ou  sachets  qui  renfer- 
ment les  œufs  sont  au  nombre  de  quatre,  de 
cinq ,  ou  même  de  six  pour  chaque  habita- 
tion, qui  n'a  cependant  qu'une  seule  habn 
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Unie.  Ces  poches  ont  une'  forme  lenticu- 
laire et  plus  de  quatre  lignes  de  diamètre. 
Elles  sont  d'un  tafTetas  blanc  comme  de  la 
neige  et  garnies  en  dedans  de  Tédredon  le 
plus  fin.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  dedéot>m- 
bre  et  au  mois  de  Janvier  que  la  ponte  des 
crafs  a  lieu.  Il  fallait  prémunir  la  progéni- 
ture contre  la  rigueur  des  saisons  et  les  in- 
cursions  ennemies  ;  tout  a  été  prévu.  I.e  ré- 
ceptacle de  ce  précieiiX4iép6t  est  séparé  de  la 
toile,  ianmédiatement  appliquée  sur  la  {lierre, 
par  un  duvet  moelleux,  et  de  fa  calotte  exlé- 
^eure  par  les  divers  étages  que  nous  avons 
cités.*  Parmi  les  échancrures  qui  bordent  le 
pavillon ,  les  unes  sont  tout-à-Ciit  closes  par 
la  continuité  de  l'étoffe,  les  autres  ont  leurs 
bords  simpiement  superposés ,  de  manière 
que  le  propriétaire  de  cette  tente,  soulevant 
ceux-ci.  peut  à  son  gré  sortir  de  son  habita- 
tion et  y  rentrer. 

Lorsque  cette  Aranéide  quitte  so^domicile 
pour  aller  i  la  chasse,  elle  a  peu  é  redouter 
sa  Tî^lation ,  car  elle  seule  a  le  secret  des 
échancrures  impénétrables  et  la  clef  de  celles 
où  l'on  peut  s'introduire.  Ixïrsque  les  petits 
sont  en  état  de  se  passer  des  soins  nMlemels. 
ils  prennent  leur  essor  et  vont  établir  ail- 
leurs leurs  tentes  particulières,  tandis  que  la 
mè/e  vient  mourir  dans  son  pavillon.  Ainsi 
ce  dernier  est  en  même  temps  le  berceau  et 
le  tombeau  de  TAranéide. 

Cette  espèce,  que  nous  avons  été  à  portée 
d'observer  pendant  notre  séjour  en  Algérie , 
habite  seulement  la  partie  ouest  de  nos  pos- 
sessions dans  le  nord  de  l'Afrique  ;  c'est  par- 
ticulièrement aui  environs  d'Oran ,  sur  le 
versant  Est  des  Djebel  Santon  et  Santa-Cruz, 
que  nous  avons  rencontré  cette  Aranéide.  Elle 
a  été  aussi  trouvée  en  Espagne  par  M.  Léon 
Dufonr,  é  qui  la  science  est  redevable  des 
observations  curieuses  que  bous  venons  de 
faire  connaître  ;  les  environs  de  Montpellier 
et  ceux  de  Port-Vendres  sont  aussi  fréquen- 
tés par  cette  Araignée  singulière.    (H.  L.) 

CHOTHO .  FauJ.  (  nom  mythologique  ). 
MOLL. . —  FauJas  a  cru  nécessaire  d'établir 
un  genre  nouveau  pour  une^oquille  perfo- 
,  rante  fossile  qu'il  découvrit  dans  des  cal- 
caires tertiaires  du  canton  de  I^nol ,  dépar- 
tement de  la  Drôme.  Cette  coquille ,  qu'il 
décrivit  et  fit  figurer  dans  le  tom.  II  des  An^ 
noies  du  Muséum ,  présente  tous  les  carac- 
tères des  Saxicaves  de  I.amarcl(,  et ,  en  con- 
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séquence,  le  genre  Clotho  de  Faujas  devient 
inutile.  Au  reste,  il  n'a  Jamais  été  adopte 
dans  aucune  classification,  f^oye*  sàxicavc. 

(DCSH.) 

CLOTOONIE.  RSPT.— Genre  de  Serpents, 
établi  par  Daudin  pour  une  espèce  d'itryjr. 
Foyez  ce  moi.  (P.  G.j 

CLOU.  BOT.  ca.  —  Nom  vulgaire  donné  é 
diverses  espèces  de  Champignons. 

CLOU  A  PORTE,  crust.  —  Hom  vnig. 
des  Cloportes. 

CLOU-DE-«IROFLE.  bot.  ra.  —  Nom 
vulgaire  du  bouton  i  fleur  du  Giroflier.  A^oy, 
ce  mot. 

CLOUS.  MOLL.  —  On  désigne  commune* 
ment,  sous  ce  nom,  les  Coquilles  allongées 
et  turriculées  des  genres  Cérite ,  Vis,  etc.  ; 
mais  f^marck  l'avait  plus  particulièrenwnt . 
donné  à  une  roquille  fossile  du  g.  Cérite. 

CLUBIONE.  Clubiima.  arach.  —  (Uïtle 
coupe  générique,  établie  par  Walckenaër, 
appartient  à  l'ordre^es  Aranéides  et  à  la 
tribu  des  Araignées.  Les  caractères  généri- 
ques sont  :  Yeux  au  nombre  de  huit,  presque 
égaux  entre  eux ,  occupant  le  devant  du  cé- 
phalothorax ,  placés  sur  deux  lignes  rappro- 
chées. Lèvre  allongée,  ovalaire,  dilatée  dans 
son  milieu,  terminée  en  ligne  droite,  oucreur 
sée  à  son  extrémité,  ou  laiige,  courte  etéchan-* 
crée*.  Mâchoires  droites ,  allongées ,  dilatées 
vers  leur  extrémité.  Paltes^rtes,  allongées, 
propres  à  la  course ,  de  longueur  variable. 
Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'espèces , 
partagées  en  six  familles,  lesquelles  ont  été 
ensuite  subdivisées  en  huit  races.  Parmi 
les  espèces  les  plus  C4)mmunes,  et  que  nous 
rencontrons  ordinairement  dans  les  bois  et 
dans  les  Jardins,  nous  citerons  la  Clubionf. 
SOYEUSE  ,  Cl,  hn  osericea  Walck.  {yértm.  ilt 
France,  p.  112,  n°  1,  pi.  7,  fig.  8),coauDune 
dans  les  Jardins ,  et  même  derrière  les  pier- 
res ou  le  plaire  des  murs ,  sur  les  feuiUas  et 
sous  les.écorces  a  moitié  détachées  des  ar- 
bres. Elle  construit  un  sac  de  soie  remar- 
quable par  sa  finesse ,  sa  blancheur  et  sa 
transparence ,  et  s'y  mi^nage  une  ouverture 
par  où  elle  sort  dés  qu'elle  est  effrayée.  C'est 
dans  cette  cellule  qu'elle  pond  ses  œufs ,  les 
renfermant  dans 'un  cocon  de  soie  Acbe, 
aplati,  où  ils  forment  de  petites  saillies.  Lors- 
qu'elle a  fait  sa  ponle ,  cette  Aranéide  ne 
quitte  plus  sa  demeure ,  et  se  tient  assidû- 
ment sur  son  cocon ,  qu'elle  semble  couver. 
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*    LeailefltellMielle  MBlptreilii,  etbabir 

MtMBBble  te  BièMe«elliito  dans  le  temps 

éSÊmaan ;  le  lotie  est  êlon  divisé  en  deoi 

,  pir  iKctiptsoR  ea  soie,  et  ils  se  tiennent  cha- 

«D^iii  lear  «ellBle  l'iin  au-^lessus  de  Tau- 

tu.  U  ponte  de  eelie  espèce ,  dans  nq^  cli- 

■h,  a  lieH  vers  la  fin  de  Jvin.  Celte  Ara- 

iéiie  a  vire,  si  fugace  avant  cette  époque , 

se  «wt  plus  alors  quitter  sa  postérité  ;  et  si 

<iiiffctisedcdessms  son  cocon,  au  lieu  de 

iMir  ou  de  se  précqiiter  à  terre ,  elle  se 

ftti|ieon  scMchefOBs  le  revers  de  la  feuille 

«  de  la  fleur  où  elle  était  placée.  Dans  d'au- 

trei  temps  cUe  estUrès  vagabonde,  et  se  ren- 

«aMreoecasîMUMllement  dans  l'intérieur  des 

.sniiMt.  Elle  ^nétre  dans  les  suds  des  au- 

,     très  Aialgnées  pour  manger  leurs  œufs.  Ceite 

eipèee  pond  «nviron  cinquante  à  soixante 

onft  d'une  couleur  Jaunâtre. 

Une  espèce  non  moins  remarquable  et  qui 
ot  inisi  commune  que  celle  que  noys  ve- 
BOBs  de  citer,  c'est  la  Clubioni  iioubhice,0. 
wrix  Walck.  {Op.  cU.,  p.  1^,  no  8).  Cette 
,Aanéide  n'atteint  pas,  d^ns  les  environs  de 
hxk,  plus  de  6  à  7  lignes  de  long,  et 
lapneote  de  grosseur  suivant  les  parties 
plus  ou  moins  méridionales  qu'elle  habite. 
£ile  est  très  commune  dans  les  bois.  Elle 
rtoDit  ensemble  plusieurs  feuilles  d'arbres, 
et  bnae  avec  une  soie  très  blanche  un  nid 
Bras  comme  1»  moitié  du  poing,  et  assez  sem- 
bitUei  celui  que  font  certaines  Chenilles. 
L'iolépeur  de  ce  nid  est  tapissé  d'une  soie 
blSBche  et  serrée.  Quelques  fils  qui  aboutis- 
KDt  aa  nid  sont  tendus  en  tous  sens  sur  les 
ailles  et  les  branches  environnantes.  Les 
P^ts,  déjà  grands  et  longs  au  moins  d'une 
Hgoe.se  tiennenfdans  Tintérieurdu  nid  avec 
•U  mère.  Celie^i ,  au  lieu  de  s'enfuir  lors- 
f  n'en  la  tourmente,  allonge  ses  longues  man- 
<U>Qles  qu'elle  retire  aussitôt.  Lorsqu'on  fait 
00  troa  au  nid  pour  en  arracher  la  mère,  on 
tfOQfe  ce  trou  bouché  par  les  Jeunes  «  qui 
oe  laissent  plus  pour  sortir  qu'une  petite 
OQ>ertare.  Les  Jeunes  Aranéidcs  sortent  du 
Bid  pour  aller  chasser,  et  y  rentrent,  vi- 
vui ainsi  pendant  longtemps  en  commun  et 
•0  «ociélé.  Les  deux  espèces  des  mœurs  rc- 
lotrqiiables  desquelles  nous  venons  de  faire 
^onaitre  quelques  traits,  sont  très  commu- 
Ottà  Paris  et  dans  les  environs.       (H.  L.) 
CLl'GNIA ,  Comm.  bot.  ph.  —  Synon.  de 
^•^o,Bollb. 
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CLUNEAUou  CLUSEACJ.  bot.  CB.-^Nom 
vulgaire  de  l'Agaric  élevé. 

CLUKIPÈDES.  Clunipedes  (c/unû,  fesse; 
peu ,  pied  ).  ois.  —  Ijcs  ornithologistes  dési- 
gnent quelquefois  sous  ce  nom  les  Oiseaux 
qui,  comme  les  Plongeons,  ou t  les  pieds  pla- 
cés en  arriére  du  corps,  et  marchent  en  quel- 
que sorte  sur  le  croupion.  (G.) 
'  CLUPANOOON  (  clupea  ,  dupe  ;  Jcvo^«v;, 
sans  dents  ).  poiss.  —  Dénomination  imagi- 
née par  l^cépède,  pour  désigner  un  genre 
de  Poissons  de  la  Tamille  des  Clupes  qu'il 
caractérisait  de  la  manière  suivante  : 

«  Plus  de  trois  rayons  à  la  membrane  des 
branchies  ;  le  ventre  caréné ,  la  carène  du 
ventre  dentelée  et  très  aiguë  ;  la  nageoire  de 
^  l'anus  séparée  de  celle  de  la  queue  ;  une 
seule  nageoire  sur  le  dos  ;  point  de  dents 
aux  mâchoires.  » 

Le  seul  caractère  qui  aurait'  distingué 
cette  diagnose de  cel le  des Clupées  s^ait  l'ab- 
sence de  dents.  Or.  des  six  espèces  que  I^- 
cépède  classe  dans  ce  genre ,  pas  une  seule 
ne  manque  de  dents.  Les  deux  premières,  le 
Clupanodo;«  cailleu  tassart  et  le  Clupa* 
noDo^i  NASKjUB  ,  sout  dcs  Mégalopes. 

Le  Clup.  pilchard  n'est  autre  que  la  Sart- 
dine,  les  autres  sont  des  Clupées  ordinaires 
d'origine  étrangère.  Quelques  auteurs  ont 
voulu  y  rapporter  les  Aloses  ;  mais  plusieurs 
espèces  de  ce  groupe  ont  des  dents ,  l'Alose 
seule  de  nos  rivières  ei^manquc;  ce  genre  a 
donc  dû  être  rayé  de  nos  Catalogues  systé- 
matiques. (Val.) 

CLUPÉE.  Clupea.  poiss.  —  Nom  géné- 
rique dans  Lacépède,  qui  ne  s'applique 
plus  aujourd'hui  qu'aux  Poissons  du  genre 
des  Harengs  ou  de  la  Sardine.*  Foyez  ces 
mots.       ^  (Val.) 

CLL'PÉIDES.  POISS.  —  F'oyez  clupes. 

CLUPEOIDE.  Clupeoides  {clupea,  dupe; 
tîioç,  ressemblance),  poiss.  —  Nom  em- 
ployé comme  dénomination  spécifique  de 
plusieurs  espèces  de  Cyprins  ou  de  Brochets 
à  corps  comprimés,  et  plus  ou  moins  sem- 
blables extérieurement  à  un  Hareng.  (Val.)  . 

CLUPES  ou  CLUPÉKS.  poiss.  —  Nom 
tiré  de  Pline  (lib.  IX,  cap.  XV)  par  Artédi^ 
et  appliqué  par  cet  auteur  à  un  poisson  d'un 
genre  probablement  très  dirférent  de  celui 
auquel  Tillustre  naturaliste  romain  l'appli- 
quait. Le  Clupea  de  Pline  était  un  très  pe- 
tit poisson  qui  s'attachait  à  une  vcipe  du  cou 
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de  PEsturgeoo ,  et  le  faîMit  périr  en  loi  so- 
çaot  le  sang.  Il  est  tçés  probable  ici  qu'il 
s'agissait  d'une  Ammocette  (Peiromyzon 
Ifranckialis  ) ,  si  toutefois  Pline  ne  donnait 
pas  le  nom  de  poisson  à  tout  animal  vi- 
vant constamment  dans  l'eau ,  comme  on  le 
verrait  faire  de  nos  Jours,  pour  quelques  Hi- 
rudinées,  par  des  hommes  qui  ne  se  pique- 
raient pas  d'une  grande  eiactitude  en  par- 
lant des  productions  de  la  nature.  Quoiqu'il 
en  soit ,  le  Clupea  de  Pline  éUit  fort  diffé- 
rent de  nos  Harengs ,  de  nos  Sardines ,  de 
nos  Aloses ,  Poissons  réunis  par  Artédi  et 
par  Linné,  et  ensuite  par  leurs  copistes,  au 
genre  Clupea.  Il  comprenait,  dans  l'esprit 
d'Artédi ,  le  Hareng ,  l'Alose  ,  l'Anchois  et 
la  Sardine.  Cette  dernière  espèce  est  mal  ca- 
ractérisée par  cet  ichthyologiste  ;  mais  l'es- 
pèce qu'il  confond  avec  elle  en  est  voisine  et 
du  même  genre.  Cette  coupe  était  donc  na- 
turelle ^t  bien  formée.  Linné  7  fit  entrer 
plusieurs  autres  espèces ,  puisque,  dans  la 
10*  édition,  il  en  porte  déjà  le  Aombre  à  dix  ; 
mais  il  commence  â  l'altérer ,  car .  en  con- 
servant dans  la  diagnose  du  genre  le  nombre 
huit  pour  les  rayuns  branchiostèges  ,  il  y 
plaçait  des  espèces  qui  en  ont  davantage ,  et 
d'autres  qui  en  ont  moins  ,  et  qui ,  exami- 
nées avec  détails ,  ne  sont  pas  du  même 
genre  que  le  Hareng  00  la  Sardine.  Bloch  et 
I^cépède  augmentèrent  encore  la  confusion 
dans  ce  genre,  Jusqv^à  ce  que  Cuvier,  repre- 
nant tout  ce  travail,  et  y  portant  son  esprit  de 
saine  et  admirable  critique,  ait  fait  du  genre 
de  Linné  une  famille  naturelle  sous  le  nom 
de  Ctupes,  et  ait  laissé  â  l'un  des  genres  qui  la 
composent l(  nom  latin  de  Clupea,  pour  dési- 
gner la  coupe  qui  comprendra  le  Hareng,  la 
Sardine,  et  les  espèces  voisines  de  nos  mers 
ou  des  mers  étrangères,  et  en  n'y  comprenant 
pas  les  Aloses,  qui  constituent  un  autre  genre 
de  cette  famille.  Nous  traiterons  de  tous  ces 
genres  à  leurs  articles  respectifs  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  pour  celui  de  l'Alose. 

Quant  â  la  famille  des  Clupes,  elle  est  ca- 
ractérisée par  la  forme  de  sa  mâchoire  supé- 
rieure, bordée,  comme  dans  lesSalmonoldes, 
par  de  petits  intermaxillaires ,  et  par  des 
maxillaires  qui  prennent  quelquefois  un 
allongement  si  considérable,  qu'on  les  pren- 
drait pour  des  barbillons;  et  elle  diffère  de 
celle-ci  par  l'absence  de  nageoire  adipeuse. 
Le  corps  est  comprimé,  le  ventre  souvent  [ 
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Iranchant ,  les  écailles  sont  grandes  et  ordi- 
nairement peu  adhérentes.  L'estomac  est  al- 
longé ,  le  pylore  entouré  d'un  grand  nombre 
de  cœcums  ;  la  vessie ,  souvent  très  grande, . 
communique  ordinairement  directement 
avec,  le  fond  de  l'estomac. 

Un  grand  nombre  de  ces  Poissons  ont  les 
mêmes  habitudes  que  les  Saumons  ;  ils  en- 
trent dans  les  rivières,  et  7  remontent 
souvent  assez  haut  en  troupes  innombra- 
bles pour  y  frayer.  Les  Cliipet  sont  aussi , 
comme  eux,  sujets  au  même  dépérissement 
après  avoir  lâché  leur  frai.  Ils  descendent 
â  la  mer  pour  s'y  développer  dans  ses  pro- 
fondeurs ,  et  n'en  sortir  que  pour  atteindre 
le  même  but  de  la  reproduction  de  l'espèce. 

(Vm..) 

GLCJSBAl).  BOT.  PB.  —  f^oyet  cluniau. 

CLUSIA  (  Ch.  Lécluse ,  botaniste  français 
du  XVI*  siècle,  mort  en  1609).  bot.  ph.  — . 
Genra  type  de  la  famille  des  Clusiacées  et  de 
la  tribu  desClusiées,  formé  par  le  père  Plu* 
mier,  et  renfermant  vingt-cinq  ou  trente  es* 
pèces,  la  plupart  encore  peu  connues  et  in-, 
complètement  décrites.  Ce  sont  en  général 
des  arbres  guttifères ,  d'un  port  élégant, 
dressés  ou  s'appqyant  sur  les  arbres  voisins, 
qu'ils  enlacent  et  étouffent  souvent,  k  feuilles 
amples,  épaisses,  lisses,  luisantes, énerves, 
très  entières,  décussées-opposées  ;  â  pétioles 
renflés-spathulés  ou  comme  *cucullés  â  la 
base,  éstipulés  ;  les  fleurs,  souvent  grandes, 
belles ,  blanches ,  roses ,  rouges  ou  jaunes , 
ordinairement  nutar.tes,  sécrètent  de  leur 
torus  une  espèce  de  résine. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  ca- 
ractère sexuel  de  ces  arbre^  car  il  résulte  de 
leurs  descriptions  qu'ils  seraient  ou  monol* 
ques ,  ou  hermaphrodites-polygames ,  ou* 
même  dioYques.  Endiicher,  résumant  les  opi- 
nions de  ses  devanciers  [Gen.  PL,  5468),  les 
dit  seulement  hermaphrodites-polygames. 
Or  une  des  principales  et  des  plus  t>elles  es- 
pèces (le  C.  rotea]  observée  par  Jacquin,  en 
Amérique ,  et  par  nous ,  dans  les  serres  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  où  elle  fleurit 
depuis  plusieurs  années,  semble  he  produire 
que  des  fleurs  femelles.  Les  échantillons  con- 
servés dans  les  plus  riches  herbiers  sont  tel- 
lement incomplets,  qu'on  ne  saurait  asseoir, 
d'après  leur  examen  ,  une  opinion  vraiment 
rationnelle  sur  leur  sexualité  complète,  sé- 
parée ou  mixte.  Malheureusement ,  sur  les 
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riaq  OQ  ni  espèces  cultivées  en  Europe ,  à 
roccptioo  de  celle  que  nous  venons  de  ci- 
ter, ncane  autre  que  nous  sachions  n'a 
eMPie  fleuri  ;  et  les  observations  faites  d'à-* 
ficiMtore  sur  ces  plantes ,  dans  feur  pays 
mM,  nnnquent  de  certitude  ou  sont  restées 
àpei  fm  incomplètes. 

Qisi  qu'il  en  soit,  voici  la  caractéristique 
fie  èwne  de  ce  genre  Endiicher  dans  Tou- 
vnge  cité  :  Fleurs  bermaphrodites-polTga- 
Mi.Calieebexaphylle,  bibractéolé,  subco- 
IffiCordlle  bypo'gyne,  à  estivation  convo- 
taUre,  éUlée  lors  de  Tanthése,  4-9-pélalée. 
fintaes  indéfloies,  hypogynes,  mnitisé- 
riéei;  filaments  soudés  à  la  base  en  un  tube 
chano  et  anguleui,  libres  supérieurement, 
lioéiiref  ou  spathulés.  Aothères  eitrorses , 
biloeolaires;  loges  linéaires,  parallèles,  sé- 
pirées.adnées,  longitndinalement  débisccn- 
icf. Ovaire  libre,  sessile,  angulaire-subglo- 
boleai,  S-]&-loculaire.  Ovules  horizoïitaui 
M  pendants,  anatropes,  nombreux,  disposés 
ptr  deoi  ou  plusieurs  séries  dans  Tangle 
entrai  des  loges.  Stigmate  très  grand,  peité- 
cmiqueou  radié,  partible.  Capsule  coriace , 
globulaire-anguleuse,  S-15-loculaire;  valves 
Nféparant  des  angles  cloisonnaires  de  la  co« 
*  Inm  centrale.  Graines  nombreuses,  ovales, 
peodantes  ou  borizontales  ;  test  chartacé; 
9  rhiphé longitudinal  ;  chalazc  terminal,  large, 
srillifonne.  Embryon  exalbumineux;  coty- 
MdoM  charnus,  plans-ccm vexes;  radicule 
fès  ciMirtc ,  supére  ou  centripète ,  rappro- 
chée de  l'ombilic.  (C.  L.) 

CUISIACÉES ,  CLUSIEES.  Ousiaceœ , 
(^bttieœ.  bot.  f h.  —  Plusieurs  auteurs  suIh 
^ent  le  premier  de  ces  noms  à  celui  de 
*'VUfirtt  (voy^z  ce  mot),  pins  anciennement 
^  lénéralement  admis ,  mais  contraire  à  la 
^  ordinairement  suivie  dans  la  nomen- 
chtare  des  famines.  L'une  des  tribus  de 
«lle^i  a  reçu  le  nom  de  Clusiiet  d'après  le 
9Btt  Ousia,  considéré  comme  type  plus 
Wiculier  de  celte  division,  en  même  temps 
Vie  eehii  du  groupe  général.        (Ad.  J.) 

*CLUTB ALITE,  Thoms.  (Clutha,  nom 
^  U  vallée  de  la  Clydc  ).  mi».  —  Sub- 
•Hûce  d'un  rouge  de  chair,  qui  se  ren- 
**Wre  en  amandes  ou  en  noyaux  cristallins 
^1  les  roches  amygdalaires  des  environs  de 
ïïwabarton,  dans  la  vallée  de  la  Clyde,  en 
*•««.  Durpté=.3,5,  Pesanteur=2,]7.  Com- 
l*«lioii  d*après  %  Thomson  :  Silice,  6l,27  ; 


CLY 


23 


Alumine,  23, 56;  Soude,  ô.  13;  peroxyde  de  fer, 
7,31;  Magpésie,  1,23;  Eau.  10,56.      (Dkl.) 

CLUTIA  ou  CLCJYTIA  (nom  propre). 
BOT.  PH. — Genre  établi  par  Boerhaave  en 
l'honneur  d*un  professeur  de  botanique  de 
fxïyde ,  A.  Cluyt ,  en  latin  CluUus  .  de  \à  la 
double  orthographe  de  son  nom.  Il  appartient 
à  la  famille  des  Euphorbiacées ,  et  o&'re  les 
caractères  suivants  :  Fleurs  dioUques.  Calice 
5-parti.  5  pétales  alternant  avec  ses  divisions, 
et  opposés  à  autant  d'appendices  glanduleux 
2-3-fides.  Fleurs  mâles  :  6  étamines  exhaus- 
sées sur  un  pied  commun ,  qu'entourent  à 
sa  base  6  glandes  simples  ou  bifides;  le^ 
filets  deviennent  libres  au-dessus  d'un  corps 
central  qui  termine  re  pied .  et  parait  un 
rudiment  de  pistil  avorté.  Fleuri  femelles  i 
Ovaire  à  3  loges  l-ovulées ,  surmonté  de  3 
si}  les  réfléchis  bifides.  Fruit  capsulaire  se 
séparant  en  3  coques  bivalves.  Les  espèces 
sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes,  stipulées,  souvent  étroites  et  raides, 
à  fleurs  axillaires,  courlement  pédonculées , 
solitaires  ou  fasciculées.  (Ad.  J.) 

CLtYTIA.  BOT.  FH.  —  f^oyex  clutia. 

CLUZELLE.  Cluzella  (  Ducluzeau ,  bota- 
niste). BOT.  CR. — (Phycées.)  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  créé  ce  g.  pour  le  PalmeUa  myo- 
surus  Lyngb. ,  Algue  d'eau  douce  rapportée 
par  De  Candolle  aux  Batrachospermes  dans 
sa  Flore  française,  A  peu  près  dans  le  même 
temps,  Agardh,  dans  son  Systema  ^lyarum, 
établissait  son  g.  Uydrurus,  et  y  renfermait 
la  même  plante.  Ce  dernier  nom  est  le  plus 
généralement  adopté  par  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  Algues  ;  et  pourtant  le  nom  de 
Cluzella  devrait  peut-être  être  considéré 
comme  antérieur,  et  par  conséquent  être 
préféré.  Nous  rapportons  ce  g.  tux  Nostoci- 
nées.  F'oyez  iiydburus.  (Brsb.) 

CLYMÈNE.  Clymeue  (nom  ipythologl- 
que  ).  ANNSL.  —  Genre  d'Annélides  chéto- 
podes  formant  une  famille  à  part  nommée 
IHmldanies  par  MM.  Savigny  et  de  Blainville, 
et  Qyméniem  par  M.  Mil  ne-Edwards.  On  n'en 
connaît  encore  qu'un  petitnombre  d'espèces, 
toutes  marines,  et  d'une  organisation  assez 
remarquable.  Les  Clymènes  ont  cependant 
quelques  rapports  avec  les  Arénicoles  :  l'ab- 
sence de  cirres ,  la  distinction  de  leur  corps 
en  deux  régions  distinctes.  Les  Chétoptériens 
(tfoyez  ce  mot)  leur  ressemblent  aussi  Jus- 
qu'à un  certain  point. 
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M.  de  BUin?iUe  a  établi  ainsi  qa'il  «iH  les 
caractères  dea  Clymëiiea  :  Corp%  alkong^  , 
grêle ,  cylindrique,  obtus  cl  comme  tronqué 
aux  extrémités,  composé  d*un  petit  nombre 
d'anneaux  assez  dissemblables  ;  le  thorax  fort 
long  ;  l'abdomen  très  conrL  Téie  assez  dis- 
tincte, formée  en  apparence  d'un  seul  seg- 
ment renflé  et  tronqué  obliquement.  Boucbe 
subterminale,  inférieure,  transverse,  à  lè- 
vres circulaires.  Anus  également  terminal, 
saillant  au  milieu  d'une  sorte  d'entonnoir  à 
bords  plissés etdenticulés.  Appendices  :  tenta- 
cules rudimcniaires  remplacés  par  une  demi- 
couronne  de  4  ou  6  paires  de  cirres  papil- 
laires  ;  pieds  dissemblables  ;  quelques  paires 
antérieures  formées  d'iin  seul  faisceau  de 
soies  skibulées;  les  thoraciques  biramés  et 
les  abilominaux  n'ayant  plus  que  la  rame 
ventrale.  Ces  animaux  sont  moins  séden- 
taires que  les  véritables  Annélides  tubicolcs  ; 
ils  se  forment  cependant  un  tube  artiticiel 
avec  de  petiies  coquilles  et  des  grains  de 
sable  fin.  M.  Savigny  est  le  premier  qui  les 
ait  distingués  en  un  g.  A  part.  Il  existe  des 
Clymènes  sur  nos  côtes  de  I  Océan.     (P.  G.) 

XLYMÉNIENS.  arnkl.—  Nom  de  la  fa- 
mille des  Maldanies  (Sav.  et  de  Blainv.),  pro- 
posé par  M.  Hllne-Edwards.  (P.  G») 

CLYMÉNITES.  ANniL.— Division  établie 
par  M.  H.  Lucas  dans  l'ordre  des  Annélides 
tubicoles. 

XLYMENIUS.  OIS.  —  Genre  éubli  par 
M.  Raup  {Emw.  Gesch.  der  Eur.  Thierw., 
1829)  aux  dépens  du  g.  Phaton  pour  une 
espèce  dont  il  n'indique  pas  le  type,  et  qu'il 
place  dans  sa  6»«  section,  dont  le  g.  géné- 
rateur est  le  Plésiosaure.  (G.) 

*CLYPEA,  Blum.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Sie- 
phania ,  LoA'. 

CLYPÉ  ÂGÉES.  Clypeaceœ,  cauST.— Syn. 
d'Aspidioles. 

CLYPEARIA ,  Ruraph.  bot.  ph.  —  Syn. 
d'Menanthera ,  L. 

*CLYP£ ASTER,  kchin.  —  Nom  latin  du 
genre  Clypéastre  dans  f^marck,  Itf.  de  blain- 
ville ,  etc.  M.  Agassiz  «  qui  fait  une  famille 
sons  ce  nom,  appelle  Ciypeatier  une  subdivi- 
sion de  cette  famille  comprenant  des  espèces 
peu  nombreuses ,  fossiles  ou  vivantes ,  et  il 
la  caractérise  ainsi  :  Disque  ovale  ou  snb- 
quinqnangulaire  ;  ambulacres  formant  au 
sommet  une  large  étoile  dont  les  rayons 
sont  arrondis  à  leur  extrémité  ;  anus  infé- 
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rieur  et  marginal.  La  cavité  intérieure  du 
corps  de  ces  Clypéastres  est  divisée  en  coin- 
partiments  par  des  piliers  verticaux  ;  leur 
test  est  très  épais. 

Les  fossiles  de  ce  genre  n'ont  pas  été  trou- 
vés au-dessous  des  terrains  tertiaires.  (P.  G.) 

CLYPÉASTRE.  Chfpea*Ur  {clypeus,  bou- 
clier ;  asier,  étoile).  ÉcHiM.  —  l^msrck^  qui 
a  établi  ce  g.  parmi  les  Êchinodcrnies  écbi- 
nides  ou  les  Oursins,  y  plaçait  une  dizaine 
d'espèces  à  corps,  régulier ,  ovale  ou  ellipti- 
que ,  souvent  renflé  ou  gibbeux ,  à  bord  épais 
et  arrondi,  à  disque  inférieur  concave  au 
centre,  i  épines  très  petites  ;  ces  espèces  ayant 
&  ambulacres ,  la  bouche  inférieure  et  cen- 
trale, l'anus  près  du  bord  ou  dans  le  bord 
même  du  corps.  Breyen  avait  antérieure- 
ment appelé  ces  animaux  Echbiauihiu,  à 
cause  de  la  ressemblance  de  leurs  plaques 
ambulacraires  avec  des  pétales  de  fleurs. 
C'étaient  aussi  les  Echinorodum  de  Van 
Pbelsum. 

On  connaît  maintenant  plus  de  Ciypéas- 
trcs,  soit  vivants,  soit  fossiles,  que  n'en  décri- 
vait Lamarck.  Parmi  ces  dernières,  il  çn  est  qui 
proviennent  des  terrains  tertiaires ,  et  d'au- 
tres des  couches  crétacées  ou  même  Jurassi- 
ques. M.  Agassiz  élève  les  Clypéastres  au 
rang  de  famille,  et  dans  son  travail  sur  les 
Êchinodermes,  publié  en  1836,  il  les  partage^ 
en  treize  genres  dont  voici  les  noms  :  Cato- 
pvguê,  Ag.;  Pygaster,  Ag.;  Galtrites,  Lamk.; 
D'ucoidea, Klein  ;  Ciypewt,  Klein  ; IVucleotiies, 
Lamk.;  CassidiUus,  Làmk.  iEibutaria^  Lamk.; 
EchiiiorurnSf  Van  Phels.  ;  Echiiiolumpa* , 
Gray  ;  Clypeanier ,  Lamk.  ;  Echittarackinut , 
Van  Phels.  ;  Scutella,  Lamk. 

C'est,  comme  on  le  voit,  une  manière  de 
classer  les  g.,  pour  la  plupart  déjà  connus, 
un  peu  difTérente  de  celle  qu'avait  employée 
M.  de  Blainville  {voyez  shniniDEs)^  et  plus 
rigoureuse  que  celle  de  Lamarck.  Les  Cly- 
péastres ainsi  conçus  ont  pour  caractères 
communs  d'être  intermédiaires  aux  Spatan- 
gues  et  aux  Cidarites,  et  d'être  plus  généra- 
lement circulaires.  Ainsi  que  Umarck.  M.  de 
Blainville,  etc.,  M.  Agassiz  ajoute  que  les  Cly- 
péastres ont  la  bouche  centrale  ou  subcen- 
trale, et  l'anus  plus  ou  moins  rapproché  de 
la  périphérie,  Untôt  Â  la  face  supérieure, 
tantôt  à  la  face  inférieure  du  disque.  (P.  G.) 

CLYPÉASTRE.  Oypeaxier  {eiypeiu,  boD- 
clicr  ;  o<irr,  étoile).  iNS.  -«  Genre  de  Coléop- 
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lêm  tétitméres  ,  fomille  des  Gltvipûlpcs , 
liiba  dn  Globuliles  de  LaATe\\\e(Encyelopé' 
tfitLXip.  7l]»eréé  par  M.  Anderscb  et  adopté 
^rN.  Dijean,  qui,  dans  ion  Catalogue,  en 
MMîMoe  8  et pècei ,  dont  6  d'Europe  et  2 
du Eta(»-Uni».  Parmi  les  premières,  nous 
atofos  le  Co*»ypkus  puaiUuM  de  Gyllen- 
kilk,ctles  Cf.  pieeu*  Kunzet  pubeicens  de 
sAflppel.  Le  PuMiUuf  se  trouve  en  Suède 
Hkii  autres  aui  environs  de  Paris,  sur 
ëB  knocbe^L  mortes  et  recouvertes  de  moi- 
nKue.  Ce  g.  n'olTre  que  9  articles  aux  an- 
kBseï  (les  autres  g.  de  cette  tribu  ert  por- 
tât il).  Tète  avancée,  découverte,  cachée 
SOIS  le  corselet;  prothorax  en  demi-cercle  ; 
corps  dypéiforme.  (C.) 

*aYPBASTRIFORME.  Clyp^aurifonnis 
UbipetUt  iMUclier;  forma,  forme),  bot. — 
Eo  fonne  de  bouclier. 

'aYPBASTROIDEA.  écmin.  —  Nom  de 
U  famille  des  Clypéastrcs  dans  M.«Agassiz. 

yo^e%    CLYPÉASTRE.    *  (P.  G.) 

XLYPEATA ,  Brebm.  ois.  —  ^oyn  sou- 

CIIT.  (G.) 

'CLTPÉIFORME.  Oypêifornns,  Ctypca- 
lu  (  elypuu  ,  bouclier  ;  forma ,  Torme  ]. 
looL,  BOT.  —  Kirby  emploie  cette  épithète 
poarqnilifier  le  cubitus  des  Insectes  quand 
il  perle  sur  le  c^té  une  plaque  convexe-con- 
cive,  ou  leur  protborax,  quand  il  forme 
OMdes  parties  les  plus  apparentes  du  côté 
npérieur  du  tronc.  Cette  épithète  ,  appli- 
quée à  d'autres  êtres  organisés ,  indique  les 
pirlies  qui  ont  la  forme  d'un  bouclier. 

aYPEOLA,  Neck.  {elypeotum,  petit 
bouclier;  forme  des  siliques).  bot.  pu.  — 
•SyDouyme  de  Koniga^  Adans.  —  (;cnre  de  la 
bmille  des  Crucifères,  tribv  des  Alyssinées, 
établi  par  Linné,  et  comprenant  5  ou  G  es- 
pèces seulement ,  que  De  Candolle  répactit 
<B  3  sous-genres.  Ce  sont  des  plantes  an- 
•oelles,  indigènes  du  midi  de  l'Europe  et 
4e  i'Asie-Mineure  (une  de  l'Amérique  sep- 
Initrionale !* ) ,  basses,  dressées  ou  diffuses, 
couvertes  d'une  pubescence  étoilée,  blan- 
cbitre,  courte;  à  feuilles  linéaires  oblun- 
gués, entières;  a  fleurs  jaunes  ou  blanehft- 
Ires,  petites,  disposées  en  grappes  terminales, 
dressées,  dont  les  pédicelles  filiformes, 
covrts.ébractéés.  Ce  g.  est  surtout  remar- 
^able  par  sa  silicule  orbiculaire  {uude  no^ 
"eii].pUne,  ailée,  uniloculaire,  indéhiscente, 
contenant  une  graine  centrale  non  ailée. 

1.    JV. 


CLY 


2;> 


l>e  Candolle  le  sous-divise  ainsi  :  a.  Jonth- 
laspi ,  silicule  ciliée  au  bord ,  glabre  ou  sub- 
pubescente  au  disque;  b.  Orium^  silicule 
dentée ,  couverte  de  poils  mous  et  allongés  ; 
c.  liergeretia,  silicule  dentée,  hérissée  au 
disque  de  soies  rigides.  (C.  L.) 

CLYPEUS.  zooL.  —  Nom  latin  du  Cha- 
peron, yoyez  ce  mot. 

'CLYPEliS  {clypeus  ,  bouclier),  kchi.i.  — 
Nom  employé  par  Klein  pour  des  Oursins 
aplatis.  M.  Agassiz  le  réserve  au  genre 
JicliinoclypeuM  de  M.  de  Blainvillc.  Poyt"^ 
ce  mot.  (P.  G.) 

XLYPIDELLA,  Swains.  moll.—- Ce  genre 
est  mentionné  par  M.  Sowerby  dans  son  Ma- 
nuel de  conchyliologie ,  pour  rassembler  quel- 
ques espèces  de  Fissurelles  qui,  telles  que 
le  PuHiula ,  ont  le  bord  antérieur  tronqué  et 
légèrement  relevé.  Ce  genre  ne  peut  être 
adopté,  f^oyez  fjssurblls.  (Desh. 

'CLYSillENS.  Clysmiaiii  (>>v^<u  Je  lave}. 
GÉOL.  —  M.  Brongniarl  a  appelé  terrains 
clysmiem ,  des  terrains  de  transport  et  d'al- 
luvion  qui  sont  évidemment  le  produit  d'un 
transport  et  d'un  dépôt  mécanique  dont 
l'eau  a  été  l'agent. 

XLYTAIRES.  Ctyiaria.  ins.  —  Sous  ce 
nom>  M.  Mulsanl  (//m/,  nat.  dea  Colé»p.  Ion- 
gicornea  de  France^  1839,  p.  70)  a  établi  sa  4*" 
branche,  qui  renferme  les  g.  Plaiynoiut,  Cly- 
lus  et  Annglypius  ;  il  a  changé  depuis  ce  pre- 
mier nom  en  celui  de  Playionoius ,  le  nom 
de  PlatynoiHH  ayant  déjà  été  employé  avant 
lui.  —  Caractères  :  Corps  convexe;  protho* 
rax  de  forme  globuleuse,  sans  épine  ni  tu- 
bercule sur  les  côtés;  élytres  tronquées,  ar- 
rondies ou  obliquement  tronquées  d  l'angle  ' 
suturai.  (C.) 

•CLYTHO.  INS.— Genre  de  Diptères  éUbli 
par  M.  IVobineau-Desvoidy  dans  son  E\sai 
sur  les  Myodiiires^  et  faisant  partie  de  sa  fa- 
mille des  Calyptérées,  division  des  Coprobics 
ovipares,  tribu  des  Muscides.  Ce  g.  ne  ren- 
ferme que  deux  espèces ,  trouvées  par  l'au- 
teur dans  les  environs  de  Saint-Sauveur,  ot 
nommées  par  lui ,  Tune  C.  auruteuta ,  et 
l'autre  C.  a rpeurfa.  Celte  dernière  a  été  prise 
sur  VOEnanthe  phellatidrium,  en  Juillet.  ^D.) 

CI'YTIIRA.  INS.  —  Foyez  cLiTTHr.K. 

XLYTlIRAIRES.C/i/f/irana.  INS.— Sous- 
tribu  d'Insectes  ColéopUrca  letramères,  crééa 
par  nous  et  ainsi  caractérisée:  Tête  largu. 
forte,  déprimée;  antennes  insérées  à  la  par- 
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tie  iirrérieure  des  yeui.  de  1 1  articles ,  les  3' 
à  9«  en  scie  ;  yeui  assez  grands,  oblongs  ou 
arrondis  ;  mandibules  robustes ,  arquées  , 
avancées  et  en  forme  de  tenaille  chez  les 
mâles,  dentées  intérieurement  à  l'eitrémité  ; 
mâchoires  cornées  ,  courtes ,  bifides  ;  labre 
étroit,  fransverse,  quelquefois  échancré. 
Palpes  presque  égaux ,  labiaui ,  de  i  arti- 
cles :  l«r  petit,  2'  et  3'  plus  gros,  presque  co- 
niques, dernier  mince,  cylindrique.  Maxillai- 
res de  3  articles  filifurmes  :  !•'  court ,  2*  long , 
renflé,  3*  mince  ;  prothorax  transversal ,  le 
plus  souvent  très  anguleux  sur  l'extrémité 
latérale  ;  écusson  élevé  en  arriére,  conique, 
triangulaire  ou  arrondi  ;  élytres  semi -cylin- 
driques ,  dures,  coriaces*,  inégales,  tut>ercu- 
Icuses  ou  plissées ,  denticulées  à  la  suture 
chez  les  Chlamys  et  les  Uchiopachy» ,  de  la 
Longueur  de  l'abdomen ,  régulièrement  ar- 
rondies à  l'extrémité  ;  pattes  antérieures  fort 
longues  chez  quelques  mâles  ;  tarses  à  l''''et 
2''  articles  triangulaires,  Z*  bilobé,  tous  gar- 
nis en  dessous  de  poils  courts  en  forme  de 
brosse,  dernier  arqué ,  renflé ,  muni  de  cro- 
chets simples  et  forts  ;  abdomen  des  femelles 
offrant  une  dépression  profonde  sur  le  der- 
nier segment;  deux  ailes  membraneuses  re- 
ptiêes. 

I^treille  {Règne  animal)  a  classé  les  Cly- 
thra  et  les  Cryptocephulus  dans  sa  tribu  des 
Chrysomélines.  Les  larves  des  Clythraircs 
et  des  Cryptocéphalins  étant  logées  dans  un 
tuyau,  et  vivant  sous  les  pierres  et  dans 
l'obscurité,  tandis  que  celles  des  Chrysomé- 
lines sont  nues  et  vivent  extérieurement, 
nous  avons  dû  séparer  ces  Insectes  ,  et  faire 
des  premiers  une  famille  que  nous  nomme- 
rons PorU'fourreau  [Tubiferi). 

Les  larves  des  genres  Clyihra  et  Cryp^ 
toeephalu\  vivent  donc  dans  un  fourreau 
qu'elles  traînent,  et  qui  s'augmente  à  mesure 
qu'elles  prennent  de  l'accroissement.  Ce 
fourreau  est  formé  des  excréments  de  la 
larve ,  qui ,  selon  toute  probabilité ,  fait  sa 
nourriture  de  matières  ligneuses.  En  effet, 
les  fourmilières ,  où  les  larves  des  Clyihra 
■t-ùgnaia  et  ^punciaia  passent  la  première 
partie  de  leur  vie,  sont  composées  de  petites 
branches  ei  de  débris  ligneux  :  ainsi,  ce  ne 
serait  que  sous  l'état  d'insecte  parfait  que 
CCS  Coléoptères  deviendraient  Phyllophages. 

Voici  les  genres  rapportés  à  la  sous-tribu 
des  Clyihraires  : 
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Lamprosoma  ,  Rirb.  ;  Chlamys^  Knoch  ; 
iêehiopae/iys ,  Chev.  ;  Megalostomis,  Chev.  ; 
Aeidalia  ,  Chev.  ;  Babia ,  Chev.  ;  Clythra  , 
Laich.  ;  Labidostomis  ,  Chev.  ;  Lachnaa , 
Chev.;  Macrolenes,  Chev.;  Anomosa^  Chev.; 
Camptolenes,  Chev.  ;  Tachypetet ,  Chev.  ; 
Labidoynaiha,  l>e^,;AIeluonoma,  Chev.;  Da- 
mia,  Dej.;  Copiocephala,  Chev.;  Chtilouma^ 
Chev.;  Smaragdina^  Chev.,  el  Cyanirh, 
Chev. 

L'ensemble  de  ces  genres  représente  au 
Catalogue  de  M.  le  comte  Dejean  269  espèces, 
réparties  dans  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  et 
l'Amérique  ;  mais  ce  nombre  peut  aujour- 
d'hui s'élever  à  400. 

La  couleur  géi\érale  des  Clythraites  est  le 
Jaune  fauve  et  le  bleu  ;  les  espèces  améri- 
caines sont  cotonneuses  ternes  ,  ou  noires , 
à  reflets  bleus  ou  vert  foncé  luisant  ;  elles 
ont  les  étuis  quelquefois  courts  et  arrondis , 
et  ceux-j^i  portent  généralement  quatre  ta- 
ches rouges  ou  une  bande  noire  sur  un  fond 
rougeâtre.  Le  ventre  des  Clylhrairesest  pres- 
que toujours  soyeux  et  argenté.  Les  ChUtmy» 
ont  leurs  élytres  couvertes  d^aspérités  en 
forme  de  cristallisation,  et  leur  éclat  brillani 
les  ferait  croire  formées  de  métaux.     (C.) 

CLYTHRE.  Ciyihra  (xÀitdpov,  clôture),  lus. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères*  formé 
par  Laichartiiig ,  et  adopté  par  Fabriciua  et 
Olivier,  qui  les  confondaient,  dans  leurs  pre- 
miers ouvrages,  avec  les  Cryptoctphalu*., 
dont  ils  se  distinguent  par  leurs  antennes 
courics  et  en  scie.  Maintenu  par  les  auteurs 
qui  ont  suivi,  ce  genre  est  devenu  tellement 
nombreux  en  espèces,  et  celles-ci  présentent 
entre  elles  des  différences  si  notables  que 
nous  nous  sommes  vu  dans  la  nécessité  de 
créer  de  nouvelles  coupes  génériques,  et 
même  d'établir  une  sous-tribu  ,  celle  des 
Clyihraire*  {voyez  ce  mot),  basée  sur  les  ha- 
bitudes des  larves. 

Le  genre  Clythra ,  tel  qu'il  a  été  réduit  au 
Catalogue  de  M.  Dejean  ,  offre  28  espèces , 
dont  7  appartiennent  à  l'Europe,  8  â  l'Asie 
et  13  à  l'Afrique.  La  Cl.  quadripunctata 
{Chrysomela  id.)  de  Linné,  commune  aux  en- 
virons de  Paris ,  doit  être  considérée  comme 
en  étant  le  type,  La  larve  de  cette  espèce  » 
ou  de  quelque, autre  très  voisine,  a  été  si- 
gnalée, la  première  fois  par  nous,  comme 
se  rapportant  aux  Ciythra,  et  comme  vivant 
avec  la  Formica  Jusca  de  Latreilie.  Ce  que 
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loos  en  avons  dit  a  donné  lieu  à  M.  Merkel 
tkUân  de  DOUYclles  observations  qu'il  a 
WiifDéesdans  le  Journal  d'Entomologie  de 
ILGennar,  1841 ,  t.  Ilf,  p.  203  à  205  :  nous 
M  pouvons  nous  dispensée  d'en  donner  la 
Mbitance. 

L'auleor  a  remarqué  dans  les  fourmi- 
Hrs,  pendant  Tété  de  1840 ,  d'assez  nom- 
knisef  larves  porte-fourreau ,  qui  en  sor- 
liieot  quelquefois  pour  se  loger  sous  les 
pierres  avoisînanles  ;  il  a  eipporté  quelques 
'ânes  de  ces  larves ,  et  les  a  déposées  dans 
ies boites  sans  leur  donner  de  nourriture, 
se  sachant  ce  qui  leur  convenait  ;  peu  de 
joors  après,  c'était  au  commencement  de 
Jnillet ,  plusieurs  subissaient  déjà  leurs  mé- 
taaiorpiioses ,  qui  s'opérèrent  promptement. 
U  bout  ouvert  du  fourreau  se  fermait  de  la 
même  substance  dont  Te  fourreau  était  <!on- 
itmit ,  et  trois  semaines  après ,  IHnsccte 
Iiarfait  en  sortait  par  l'eitrémité  opposée 
d'où  se  détachait  lyi  morceau  en  forme  de 
lisse  assez  régulière.  A  la  même  époque , 
V.  Merkel  trouva  dans  les  fourmilières  d'au- 
tres Clythres  éclos  qui  j  sont  restés  encore 
quelque  temps. 

U  fourreau  lui  a  paru  formé  des  excré- 
ments de  la  larve,  et  consister  en  matières 
végétales  ;  car,  exposé  au  feu ,  il  se  réduisait 
en  charbon ,  sans  qu'on  y  remarquât  au- 
eniie matière  hétérogène, comme  pierres, etc. 
Il  est  long  de  6  lignes ,  noir  ou  grisAtre ,  ru- 
giKox ,  de  consistance  dure ,  pouvant  sup- 
pofter  une  forte  pression  ;  il  est  coupé  obli- 
quement à  l'ouverture ,  un   peu  plus  gros 
>ers  le  derrière,  le  bout  arrondi  et  bien 
fenné  ;  sur  le  dessus ,  depuis  l'ouverture ,  il 
ya4  a6  côtes  assez  régulières  en  direction 
oblique.  La  larve  a  près  de  4  lignes  de  Ion- 
gaenr;  elle  offre  quelques  poils  épars,  est 
d'OD  Jaune  pâle  ;  sa  tète  est  rougeàtre ,  le 
l^inneau  et  les  pattes  sont  d'un  rouge  pâle. 
<>Ue  larve  se  relire  vers  la  moitié  du  four- 
vciB ,  où  elle  reste  assez  longtemps  recour- 
ir et  en  repos  ;  mais  lorsqu'elle  agit ,  sa 
Scelle  premier  anneau  sortent  de  l'ouver- 
tofe.qui  est  passablement  large,  f^  chry- 
salide a  la  tète  courbée  vers  le  derrière.. 
Il  esta  remarquer  que  l'insecte  ainsi  oh- 
.  ICDQ  par  Tobservaleur  allemand,  lui  a  pro- 
CQiéune  espèce  nouvelle  semblable  à  la  Cl. 
*-p«w««Uû;  il  Ta  nommée  O.  A-vyuatn.  Il 
c»l  possible  que  nous  ayons  désigné  la  larve 
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de  la  Cl.  h'punctain^  car  la  description  don- 
née par  nous  offre  des  diflerenccs.      (C.) 

CLYTIA.  POLYp.  —  Lamonroux  donne  ce 
nom  à  une  section  des  Sertulaires  élevée  au 
rang  de  g.  distinct.  (I\  G.) 

CLYTIE. *C/yfia  (nom  mythologique),  ins. 
—  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robiiieau- 
Desvoidy  dans  son  /^wai  .sur  les  Mijùdairex , 
et  faisant  partie  de  sa  famille  des  Calypté- 
rées,  division  des  Botanobies,  tribu  des  Pha- 
siennes.  Les  espèces  de  ce  genre  ne  se  ren- 
contrent qu'en  été  sur  les  fleurs  des  Ombel- 
lifères.  l/auleur  en  décrit  sopr,  dont  une 
d'Amérique,  et  les  autres  d'Europe.  Nous  ci- 
terons ,  parmi  ces  dernières ,  la  C.  continua 
{■Hn^ca id.  FabT.teiP/iasia  id.  l*anz.,Meig.). 
M.  Macquart,  qui  a  adopté  ce  |.,  le  comprend 
dans  la  division  des  Brachocères,  famille  des 
Atliérlcères,  tribu  des  Muscidrs,  section  des 
Créophiles,  et  sous-tribu  des  Tachinaires.  Il 
y  rapporte  les  mêmes  esi)èces  que  M.  IVobi- 
neau-l)esvoldy.  (l>.) 

'CLYTIJS  [xXxjToç,  qu'on  entend,  qui  se  fait 
entendre  ).  l^s.  —  Genre  de  l'oléoptères  té- 
trâmères ,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Cérambycins,  établi  par  Fabricius  et  adopté 
par  M.  Dejean  ,  qui ,  dans  son  Catalogue , 
en  mentionne  88  espèces  dont  les  deux 
tiers  appartiennent  à  l'Europe  et  k  l'Amé- 
rique ,  les  autres  parties  du  globe  n'ayant 
pas  été  si  complètement  explorées.  MM.  Gory 
et  Laporte  de  Casteinau  ont  donné  une  mo- 
nographie de  ce  genre  ;  mais  il  nous  parait 
devoif  subir  de  nouvelles  divisions.  M.  Nui- 
sant (Uist,  nal.  des  Coléoptères  longicornes  de 
France)  en  a  déjà  fait  quelques  unes  pour 
les  espèces  de  notre  pays. 

Les  Clyins  sont  de  taille  moyenne ,  géné- 
ralement d'un  noir  velouté  et  ornés  de  ban- 
des ou  de  taches  Jaunes  et  blanches.  On  les 
trouve  sur  les  fleurs  ou  sur  les  bols  coupés. 
Quand  ils  sont  poursuivis,  leur  marche  de- 
vient vive  et  rapide;  ils  émettent  alors  un 
.son  aigu  semblable  à  un  cri ,  et  produit  par 
un  frottement  du  prolhorax  que  i'insei  te 
opère  en  baissant  et  en  relevant  la  tête. 
Cette  particularité  qu'un  retrouve  chez  d'au- 
tres Ix)ngicornes  de  la  même  tribu ,  a  valu  a 
ceux-ci  le  nom  qu'ils  portent.  Les  larves  des 
Clytux  vivent  dans  l'intérieur  des  arbres. 
L'espèce  type ,  et  la  plus  commune  en  Eu- 
rope,  est  le  C/.  nritis  [Cerambyx)  de  Linné. 

(C.) 
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'CXÉM AC.4XTBE.  Cktmutnm^  wwim. 
Jambff  ;  su>4« .  épime  .  is*.  —  Gean  de 
f lipUrrf « ,  df«  ifioB  d»  BradMiccm ,  Cnâlle 
d«^  AlbérîRm.lrilMidrsaaAidef,  fbadé 
f]«r  M.  Mjrqawt  for  one  seule  espère ,  f«e 
Fjllea  a  pUeée  parmi  let  Hcléf— tre<  cl 
Meisra  pmH  le«  Afreoivze»,  ■ûsqoi,  fw 
M«  «iwfBriMiiwi  particviicfe .  panll  dei«îr 
rn  éUt  téptu^.  Celte  espèce, 
«4rrM  fw  fc*  dcai  dcraie 
trr««e  en  ftoede.  Ccst  ui  petit  DiplÉre  de 
1  lien*  f/3  de  loof ,  d'm  Doir  huI,  avec  les 
jamkef  aaténeares  on  pea  épinenses.  U 
tare  a  refleU  grûAIres  et  niée  de  noir,  et  les 
ailes  Boirilie#,  sotUmI  an  bord  eitérienr. 

U. 
'CXm  .4Cil!niirS'»im,iaBbe:  û»6x. 
épine  .  iss.  ~  Génie  de  Coléoptères  penla- 
mères .  famille  des  Cafabiqncs ,  fondé  par 
a.  GraT  [jimim.  Kim^.  i  -«..  %€À  I ,  p.  rCi, 
pi.  lô,  fif.  1,  et  pi.  )K  fig.  S,  is^2  sar  on« 
«cale  espèce  qa'il  nomme  C  fibêatm»  cl  qn'il 
■ndiqne  par  errenr  comme  d'Afrique,  car  •  a 
«^  rccoono  depnis  qu'elle  pro%icnt  de  la 
Terre  de  Van-Diemen.  ■.  Gnérin-Ménevillc 
^Retue  zoêioç.,  iS4l  .  p.  IM  ;  a  démontré 
Tidentilé  de  ce  9.  aTcc  celai  établi  trois  ans 
auparavant  par  Jf .  le  comte  Dfjcan ,  sons  le 
nom  de  PromeetHUrtu ,  dans  le  ^  vol. 
de  son  SpeeieM  publié  en  IS29 ,  ^enre  éga- 
lement fondé  sur  une  seule  espèce  de  la 
Nouvellc^ollande.  très  voisine  de  la  précé- 
dente  et  nommée  par  Ini  bnamieormiM.  Ainsi 
le  nom  générique  de  ■.  Dejean ,  ayant  pour 
lui  l'anlénorUé.  doit  remplacer  celui  de 
M.  Gray  relativement  aui  deni  espèces  qoe 
nous  venons  de  nommer.  Toutefois  Jf .  Brullé 
{Hût.  mai.  det  /«•.,  t.  IV  bis,  p.  37fr4T7, 
édition  pyiot ,  1834  ayant  adopté  le  nom  de 
CmewtaeantAH»  pour  l'appliquer  non  seule- 
ment an  qibbosMs  de  Gray.  mais  encore  à 
deui  autres  espèces  qui  en  diffèrent  géné- 
rîqnement  et  qui  sont  toutes  deux  du  Chili , 
•avoir  :  Cn.  ciiameM*  et  Cn.  oà%cmrM%,  M.  Gué- 
rin  pense  qu'on  doit  le  conserver  pour  ces 
deux  espèces  seulement ,  au  lieu  d'adopter 
pour  elles,  comme  l'a  fait  M.  Waterfauuse,  le 
nom  d'OdofiKMcWiJ,  créé  par  M.  Curtis, 
d'autant  mieux  que  ce  dernier  nom  a  déjà 
été  employé,  en  1832,  par  M.  de  Caslelnau. 
|:our  désigner  un  g.  d'Hémiptères  horoop- 


Ines.  n  icsnile  de  ton:  etti  que  >  ç.  O 
emukm»  df«l  il  est  qoeslKn  dans  cet  article 
n  est  pas  cdni  de  ■  Gray.  mais  celai  de 
S.  BruBé ,  qui  le  plan  dans  la  tribo  des 
Féroniens  cl  le  «anctênse  aisfi  :  Jambes  de 
devant  armées  an  0:4^  inleneur  de  dent 
fortes  épines;  dent  du  menton  simple  et 
algnê.  lAvre  supencnre  cDurie  et  bilotice  ; 
antennes  courtes  et  presque  momhformes  ; 
palpes  maijllaires  termines  par  un  article 
presque  fusifonne.  #^«9.  riAntconucs.  D.. 

*CKEll.%LOteS  TT^^^  jambe;  '»^k, 
lobe  ).  1».  —  Genre  de  O>leopteres  pen- 
lameres,  Camdle  des  Carabtqocsw  Ce  nom 
a  été  proposé  par  V.  Gaério-Vêne«i!le 
./ïcrae  sr«/o<i.f«f.  |S39.  p.  2«T  m  rem- 
placemctit  de  Oic»araw*««  de  Griy.  |ie- 
puts .  on  a  rcronnn  que  le  nom  de  Cme- 
mammL^  faisait  double  emploi  a%ec  le 
ProM€ceilrrft.t  <|e  ■.  Iirjean .  el  que  l'auteur 
anflais  a%ait  donné  I  Afrique  pour  patrie  à 
rcspèce  tvpe  qu'il  a  citée  .6«.  gibiiovu  , 
tandis  que'  les  PromeokierM  sont  exclusi- 
vement originaires  de  la  .Xon^eJie  H  illande. 
Il  résulte  donc  qoe  si  le  nom  de  Cmem,tioàmt 
est  maintenu .  ce  ne  sera  qu'a  l'aide  d'une 
division  dans  le  dernier  genre  dont  nous 
venons  de  parler.  C; 

'OiClURGl-S  «i^aa^T^.  qoi  a  les  pieds 
épais',  i^s  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères.  famille  des  Cnrculionites,  di%ision 
des  Apostasimérides,  établi  par  Scbimberr 
(  SifMOMf^ia  Cmreml.  pemera  ti  tp. ,  L  IV, 
p.  191,.  L'unique  espèce  connue  est  le  M^»- 
chaHMs  cbœmeUim  de  Falmcius  .l/ocrof  r»» 
wibiU%  Dej.  ,  qu'on  trouve  au  Brésil  et  au 
Mexique.  Les  caractères  suivants  établissent 
les  différences  qui  séparent  ce  g.  des  Ma- 
cromerms  :  Yeux  plus  espacés  ;  cuisses  anté- 
rieures et  postérieures  plus  courtes  ;  tibias 
plus  larges  et  comprimés.  (C.) 

*C\£1IEC0ELL-S  rw^x,  jambe,  tibia; 
zci^;,  conca%e'.  i!is.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères.  famille  des  Curculionites , 
division  des  Apostasimèndes  Rhyncbènes 
de  Latreille  ,  créé  par  Scbcpnherr  .S^non^^ 
■M  CurciUio  gen.  et  «p.,  L  IV,  p.  271'.  L>$- 
pece  type,  le  Cm.  pumcucollif ,  extraite  du 
Musée  royal  de  Paris,  est  originaire  du  Chili. 
Sa  forme  rappelle  un  peu  celle  de  certains 
Baridiui,  mais  ses  caractères  l'en  éloignent. 

;C.) 
L4  ;jnn(re»:>,  i^H*  cbaussurc  ou  ar- 
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more  qui  couvre  la  Jarabe).  ins.  —Genre  de 
Coléoptères  pentaroéres,  famille  des  Lamel* 
licomet  lylophites,  créé  par  Kirby  {Zooto' 
gieal  Journal^  t.  X,  p.  145),  et  qui  a  pour 
caracléres  :  Chaperon  bifide  ;  pièce  triangu- 
laire placée  latéralement  entre  le  pruthorai 
et  les  élytres,  structure  qui  le  rapproche,  de 
ce  côté  seulement,  des  Cétonides;  antennes 
de  8  articles  (peut-être  y  en  a-t-il  9?),  dont 
3  en  feuillets.  On  doit  rapporter  à  ce  g.  les 
espèces  suivantes  :  P  Cn,  Curtisn  Kîrb. , 
pieiiuGuérin  Mén.,  crassipes  DeJ.;  2»  Cn,  re- 
tusus  (Trichius)  Fab. ,  histrio  Dej.  ;  3»  Cn. 
Francilloni  K.  I^  première  se  trouve  au 
Brésil ,  la  seconde  à  Cayenne  et  la  troisième 
aux  États-Unis.  La  Ruiela  ceionioides  {Ency- 
clopédie^ t.  X)  doit  en  faire  aussi  partie.    (G.) 

*CKEMIDIA  {xvnfiti ,  sorte  de  chaussure, 
botte;  forme  du  gynostème).  bot.  ph.— Genre 
delà  famille  des  Orchidacées.  tribu  des  Néot- 
liées  (Spiranthées),  ^tabli  par  Lindley  {Bot. 
Reç.,  1018  ;  Orc/)iV/.,  426),  et  publié  d'abord 
sous  le  nom  de  Decaisnea  {voyez  ce  mot\  et 
dont  le  type  est  le  Sattrotjtostum  elatum?  du 
mègne  auteur.  Il  ne  renferme  qu'un  petit 
nombre  d'espèces  indigènes  du  Brésil  et  de 
l'Inde,  caulescentes,  rigides,  ramifiées,  gla- 
bres ,  à  tiges  ou  rameaux  diphylles ,  lâche- 
ment engainés  à  la  base  ;  à  feuilles  larges , 
plissées,  engainantes,  comme  opposées;  à 
grappes  florales  ,  denses ,  dont  le  pédoncule 
terminal,  entièrement  nu.  plus  court  que  les 
feuilles,  muni  de  bractées  rigides.  Le  gynos- 
tème en  est  cylindrique,  acuminé-roslcllé 
au  sommet,  bifide;  le  clinandre déclive,  non 
ailé.  (C.  L.) 

CNEMIDIUM  (xvvi;a($,  bottine),  ois.  —  II- 
liger  a  donné  ce  nom  a  la  partie  inférieure 
du  tibia  dénuée  de  plumes  et  demi-nue.  (G.l 

XNEMIDIIJM  (xv7}fAi;,  rayon  de  roue), 
sponc.  —  Genre  établi  par  M.  Goldfuss  pour 
des  espèces  fossiles ,  el  que  M.  de  Blainville 
{AcUnoL,  p.  540) ,  en  le  classant  parmi  les  . 
Spongiaires,  caractérise  ainsi  :  Corps  tur- 
biné ,  sessile ,  composé  de  fibres  denses  et 
de  canaux  horizontaux,  divergents  do  centre 
à  la  périphérie ,  avec  un  enfoncement  mé- 
dio-supère  plus  ou  moins  tubuleux ,  carié  à 
l'intérieur  et  radié  sur  ses  bords.  (P.  G.) 
'CNEIIIDOPHORUS  (xwijuu^oyopoç,  botté). 
m,  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculionides-Gonatocères,  légion 
des  Nécorbynques,  division  des  Erirhinides, 


CNE 


29 


établi  par  M.  Schœnherr  sur  une  seule  es- 
pèce qu'il  nomme  C.  faMciculatus^  et  qui  est 
originaire  du  Brésil.  Ce  genre  est  voisin  des 
Thatnnophitui  ^  dont  il  se  distingue  princi- 
palement par  son  rostre  à  peine  arqué ,  tes 
yeux  moins  grands  et  déprimés,  et  son  écus- 
son  arrondi.  (D.) 

*CNEMIDOSTACHYS(x*t)^i(,  bottine,  en 
latin  ochrea;  9r«xv(,  épi  ;  à  cause  de  la  forme 
de  la  bractée  qui  accompagne  les  fleurs ,  et 
qui,  par  sa  forme,  rappelle  celle  de  ces  gaines 
incomplètes  auxquelles  les  botanistes  don- 
nent Icjiom  6* Ochrea).  bot.  ph.  — Ce  genre 
•d'Knphorbiacécs ,  établi  sous  ce  nom  par 
M.  Marlius,  est  le  même  que  notre  Microxiu- 
chys.  Voyez  ce  mol.  (Ad.  J.) 

€!VEMIDOTUS  (xv^ii'ç,  c'^oç,  botte  ;  ov<, 
wToç ,  anse).  \^i.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Hydrocanthares  , 
créé  par  llliger  et  adopté  par  MM.  Krichson , 
Rrullé  et  Aube.  Ce  dernier,  dans  sa  mono- 
graphie de  cette  famille ,  le  place  dans  sa 
tribu  des  Haliplides  et  lui  trouve  la  plus 
grande  analogie  avec  le  g.  Hnlinlnx  de  La- 
treille.  Toutefois  il  en  difrêre  princii>alcmenl 
par  sa  forme  générale ,  qui  est  moins  ova- 
laire  ;  par  ses  palpes  maxillaires,  dont  le  der- 
nier article  est  le  plus  lon^  de  tous ,  et  par 
un  petit  prolongement  épineux  aux  hanches 
postérieures.  Les  Insectes  de  ce  genre  sont 
de  petite  taille,  comme  les  Hallples,  el  ont 
la  même  manière  de  vivre.  On  n'en  connaît 
que  trois  espèces ,  dont  deux  propres  à  l'Eu- 
rope et  la  troisième  à  l'Amérique  du  Nord. 
Nous  citerons  comme  type  le  Cnemidouis 
eœtus  Duft. ,  Erichs. ,  le  même  que  le  />//- 
liicut  imprcMUi  Panz. ,  qui  se  trouve  à  la 
fois  dans  le  midi  de  l'Europe  el  dans  le  nord 
de  l'Afrique.  (I)  ) 

*C!VEORIIIIV'US  (»c».  Je  fends;  p.'v,  nez). 
INS.  — Genre  de  Coléoptères  lélràmères ,  fa- 
mille des  Curculionites ,  division  des  Bra- 
chydérides  (  Charansons  de  liatreille  ),  créé 
par  Schœnherr  {Synon.  Curculio.  geu.  ei  «p., 
t.  V,  p.  853),  qui  y  rapporte  18  espèces  d'Eu- 
rope, d'Asie  et  d'Afrique.'Cet  auteur  y  a  in- 
troduit trois  siirpes  ou  races.  Dans  la  pre- 
mière, les  articles  4-8  des  antennes  sont 
courts,  arrondis,  et  le  front  est  marqué  d'une 
petite  ligne  horizontale  impressionnée  ;  dans 
la  seconde ,  l'impression  frontale  manque  ; 
cl  dans  la  troisième,  les  articles  4-8  des  an- 
tennes sont  oblongs  cl  un  peu  coniques. 
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.Nous  citerons  les  C  prodiguut,  glob&tmt  et 
yeminatut  Fab.,  et  le  pyriformit  Schœn., 
qui  rentrent  dans  chtcone  de  cet  difisioDs. 
M.  Stepbens  {Briiish  enf.)  a  appliqué  à  la  se- 
conde race  le  nom  de  Philopedom.       (C.) 

CNEORUM  wn,  ph.  —  Nom  scienUflque 
du  g.  Camélée. 

'CNEPHJeuS.  MAM.  — Nom  donné  par 
M.  Kaup  au  F'eMpertiiis  serotinut^  dont  il  fait 
le  type  de  la  23*  famille  de  son  système. 

'CNEPHASIA  (svcVoK,  les  ténèbres  .  i!cs. 

—  Genre  de  Upidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  établi  par  M.  Curtis  et  adopté 
|>ar  MM.  Stepbens  et  Westwood .  qui  le  ran- 
gent dans  la  tribu  des  Tortricides.  Ce  g.  ré- 
p4»nd  en  partie  au  g.  SctapAt/adeTreitscbke, 
que  nous  avons  adopté  dans  notre  hittoire 
de»  Lépidopt.  de  France,  Foy.  ce  mot.    (D.) 

'CNESMOKE  (xvn«F^^t); ,  qui  eicite  des 
démangeaisons),  bot.  ph.  — Ce  genre  d*Eu- 
phorbiacées  établi  par  M.  Blume,  qui  a  pro- 
posé aussi  pour  le  désigner  le  nom  de  ('ne%- 
t'«(Ma,e8t  eitrémement  voisin  des  Tragia.  Ses 
fleurs  sont  monoïques.  I>es  mâie* ,  dans  un 
calice  urcéolé  et  triQde.  présentent  trois  Glels 
courts  chargés  cbtcun  d*une  antbère  introrsc 
qu'ils  dépassent  sous  la  forme  d'une  petite 
pointe  infléchie.  Les  femelle*  ont  un  calice 
persistant  composé  de  trois  folioles,  un  0%'aire 
surmonté  de  trois  stigmates  sessiles,  charnus, 
ftoudés  entre  eui  à  la  base ,  creusé  de  trois 
loges  ]-ovulées.  Le  fruit  est  une  capsule  his- 
pide ,  s'ouvrant  en  trois  coques  bivalves  qui 
contiennent  chacune  une  graine  globuleuse. 

—  L'unique  espèce  est  une  plante  herbacée 
de  Java,  à  feuilles  alternes ,  échancrées  à  la 
base,  irrégulièrement  dentées,  bi-stipulées  ; 
à  épis  opposés  aux  feuiPes,  simples,  nus  in- 
fèrieurement ,  portant  un  grand  nombre  de 
fleurs  mâles ,  et  très  peu  de  femelles  toutes 
sessiles.  I^s  propriétés  excitantes  de  cette 
plante  lui  ont  fait  donner  le  nom  qu'elle  porte. 

(Ad.  J.) 
GNESMOSA.  BOT.  ph.  —  Fog.  cmesmone. 
CNESTIS  (xyt}9tx«,  J'ai  des  démangeai- 
sons). BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des 
Connaracées ,  établi  par  Jussieu  pour  des 
arbrisseaux  des  parties  chaudes  de  l'ancien. 
continent.«Â  feuilles  pennées,  composées  de 
folioles  ovales ,  glabres  ou  velues  ;  à  fleurs 
petites  en  grappes,  ou  en  corymbes ,  et  por- 
tant pour  fruits  une  capsule  couverte  de 
poils  qui  excitent  sur  la  peau  de  vives  dé- 
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mangeaisons ,  excepté  dans  deux  espèces 
seulement ,  les  C  obhqua  et  pimmata.  Les 
capsules  du  Cnettis  sont  connues  sous  le 
nom  vulgaire  de  PoU  ou  Poils  à  gratter  ;  et 
ces  plantes  s'appellent  aussi  communément 
GrauUer,  par  suite  de  leurs  propriétés  irri- 
tantes. (C.  d'O.) 

'CNETBOCAMPA  (xvt)9«. J'excite  une  dé- 
mangeaison; x3^«d,  chenille. i.'ts. — Geurede 
Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Bombycites  ,  établi  par   M.  Ste- 
pbens (/<^i.  o/  Hriiinh  emom.,  \,  II,  p.  46) 
aux  dépens  du  genre  Bombyx  des  auteurs , 
pour  y   placer  les  B.  procettionea  Linn.,  et 
pityocampa  Fabr.,  dont  Ifs  Chenilles  sont 
garnies  de  poils  peu  toufl'us ,  qui,  en  se  dé- 
tachant de  leur  corps ^  occasionnent  sur  la 
peau  des  démangeaisons  aussi  cuisantes  que 
les  piqûres  d'orties.  11  est  même  à  remar- 
quer que  les  poils  de  leurs  vieilles  dépouilles 
possèdent  cette  propriété  irritante  à  un  plus 
haut  degré  que  ceux  de  l'animal   vivant, 
parce  qu'étant  durs  et  cassants,  ils  pénè- 
trent plus  facilement  dans  i'èpiderme  :  aussi 
est-il  prudent  de  ne  pas  trop  s'approcher 
du  nid  de  ces  Chenilles ,  pour  peu  qu'il 
fasse  de  vent.  Celui  du  H.  proeessiouea  a  or- 
dinairement un  pied  de  long  sur  un  demi- 
pied   de  large  ;  il  est  arrondi  à    chaque 
bout,  et  attaché    verticalement  contre  le 
tronc   des  Chênes    placés  sur    la    lisière 
des  bois ,  tantôt  près  de  terre  ,  tantôt  à 
8  ou  10  pieds  de  hauteur.  Celui  du  ^.  pi" 
lyocam'pa  est  suspendu   aux  branches  du 
Pin  sylvestre;  il  a  la  forme  d'un  cône  ren- 
versé ,et  sa  grosseur  est  ordinairement  celle 
d'une  tète  d'homme.  Les  Chenilles  qui  les 
habitent ,  principalement  celles  de  la  pre^ 
mière  espèce,  ont  été  appelées  Procestionnai" 
res  o\x  Évoluiiontiaires  f  i  cause  de  l'ordre 
régulier  qu'elles  observentdans  leur  marche 
lorsqu'elles  se  transportent  d'un  arbre  à  un 
autre  pour  chercher  leur  nourriture,  ce  qui 
a  lieu  ordinairement  après  le  coucher  du 
soleil.  Dans  ce  cas,  une  Chenille  ouvre  la 
marche ,  une  seconde  la  suit ,  puis  une  troi- 
sième ,  etc.,  etc.,  sur  une  longueur  d'envi- 
ron deux  pieds,  ensuite  elles  marchent  deux 
de  front  ;  après  plusieurs  rangs  de  deux , 
viennent  des  rangs  de  trois ,  puis  de  quatre, 
de  cinq,  enfin  de  dix  et  même  de  vingt.  Tous 
ces  rangs  sont  si  bien  alignés  qu'on  ne  voit 
pas  une  seule  te  te  dépasser  lci>  autres.  Quand 
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la  conductrice  s*arrétet  celles  qui  la  suivent 
ft  arrêtent  également ,  et  toute  la  troupe  eié- 
rate  ponctuellement  ses  mouvements.  Les 
bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas 
d'entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  les 
mœurs  extrêmement,  curieuses  de  ces  Che- 
nilles. Les  personnes  qu'elles  peuvent  inté- 
resser doivent  recourir  aui  Mémoires  de 
Réaumur,  leur  historien.  Nous  ajouterons 
seulement  ici  que  les  Chenilles  de  la  Pro- 
ceuionea  se  transforment  dans  leur  nid, 
chacune ,  cependant,  dans  une  coque  parti- 
culière ,  tandis  que  celles  de  la  Piiyocampa 
quittent  le  leur  pour  s'enfoncer  dans  la  terre 
avant  de  se  changer  en  chrysalide. 

On  a  découvert  récemment deui  nouvelles 
espèces  qui  appartiennentàce  genre,  savoir  : 
la  Cn,  neogetia  Fisch.,  qui  se  trouve  a  la 
fois  en  Espagne  et  dans  la  Russie  méridio- 
nale ,  et  la  Cn.  tolitaris  Rinderm. ,  qui  n'a 
encore  été  trouvée  que  dans  la  Turquie 
d'Europe.  (D.) 

CMCUS  (xyyjxoç,  jaune),  bot.  pn.  — Genre 
de  la  famille  des  Composces-Cynarées,  établi 
par  Vaillant  pour  une  plante  répandue  dans 
toute  l'Europe  méridionale,  d'où  elle  a  été 
transportée  dans  l'Amérique.  Elle  est  an- 
nuelle,  à  tige  droite,  rameuse,  villeuse;  à 
feuMIes  ohlongues,  ampleiicauies,  scmi-dé^ 
currentes,  semi-pinnatifides,  à  capitules  ter- 
minauK  munis  d'in  volucres  portant  des  brac- 
tées ,  et  à  corolles  jaunes.  —  Ce  genre  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce,  le  C.  beiiedic 
/"«,  Chardon  béni,  employé  en  médecine 
comme  amei*,  tonique  et  sudorifique.  —  Le 
Cnicus  de  Schreber  répond  au  Cirxium  de 
Tournefort.  {C.  d'O.) 

CNIDIUM  (nom  grec  d'une  plante  aujour- 
d'hui inconnue),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ombellirères,  tribu  des  Sésélinécs, 
formé  parCurson  {Além.  Soc.  méd.^  Paris, 
1782) ,  et  renfermant  12  ou  1&  espèces  crois- 
sant dans  le  midi  de  TEurope,  la  région 
caucasiqae  et  l'est  de  l'Inde.  Ce  sont  des 
plantes  annuelles  ou  bisannuelles ,  vivaces 
-  ou  même  suffrutiqueuses ,  à  feuilles  ternati 
ou  pennatiséquées ,  dont  les  segments  mul- 
tifides ,  les  lobes  linéaires  ;  à  involucre  va- 
riable ,  à  involucelles  polyphylles  ,  à  fleurs 
planches  ou  roses.  On  en  cultive  6  ouJS  dans 
les  jardins.  On  les  distingue  aisément  à  leur 
limbe calicinal  obsolite,  à  leurs  pétales  échan- 
crés,  dont  la  lacinule  infléchie  ;  a  leurs  fruits 
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sul>cylindriques  par  section  transverse  ;  aui 
côtés  des  méricarpes  égaui  et  allongés  en 
une  aile  submembranacée  ;  à  leur  graine 
semi-cylindracée.  (C.  L.) 

'GNIDOSCOLUS  (xvr^T),  ortie;  (mo^o^ , 
pointe  ;  à  cause  de  la  propriété  urticante  des 
poils  de  cette  plante),  bot.  pr.  ~Ce  genre  a 
été  formé  par  PohI  aui  dépens  du  Jatropha 
ou  Médicinier.  Il  comprend  les  espèces  dé- 
pourvues de  corolle,  à  trois  styles  multifides, 
et  toutes  originaires  de  r.\mérique  tropicale. 

(Ad.  J.) 

'CNODALIUM  (  xvw^aiov ,  toute  espèce 
d'animal),  ins.  —  Genre  de  Coléoptières 
hétéroméres,  établi  par  Gray  sur  une  es- 
pèce originaire  de  l'Amérique  méridionale , 
et  nommée  par  lui  Cn.  nodoium.  M.  Hope, 
dans  «on  ColeopierisC»  manuai\  part.  III , 
pag.  133,  range  ce  genre  dans  sa  famille 
des  Uelopoidea ,  qui  a  pour  type  le  genre 
I/elops  de  Fabricius.  (D.) 

CIVODALON  (xv»<ïa;oy,  toute  espèce  d'a- 
nimal). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 
roméres, établi  par  Latreille,  qui ,  après  l'a- 
voir mis  dans  la  famille  des  Taiicornes,  le 
place  dans  celle  des  Sténélytres,  dans  ses 
derniers  ouvrages.  A  l'époque  où  Latreille  a 
fondé  ce  genre ,  on  n'en  connaissait  qu'une 
espèce,  ccllcqu'il  a  figurée  dans  son  Gênera, 
pi.  X,  fig.  7,  sous  le  nom  de  Cnodalon  viriJe^ 
et  qui  est  originaire  de  Saint-Domingue; 
mais  depuis ,  plusieurs  autres  espèces  sont 
venues  s'y  rattacher,  et  M.  le  comte  Dejean , 
dans  son  dernier  Catalogue,  en  désigne  10 , 
y  compris  celle  de  latreille.  Une  seule,  celle 
qu'il  nomme  C.  ^uicuium.esi  du  nord  de  l'A- 
mérique ;  toutes  les  autres  appartiennent  à 
sa  partie  méridionale.  (D.) 

CNODULOIV.  INS.  —  Fabricius  désigne 
ainsi  un  g.  de  Coléoptères  hétéroméres  qui 
n!a  pas  été  adopté ,  et  dont  les  espèces  ont 
été  réparties  dans  dilTérents  genres  de  la 
tribu  des  Hélopiens'.  (D  ) 

COA,  Plum.  BOT.  fH.  —  Syn.  û'Hippo^ 
crateu ,  L. 

"COADIME.  Coadnaïus  {coadnatus ,  soudé 
avec).  BOT.  —  On  donne  ce  nom  aux  feuilles 
sessiles ,  opposées  ou  verticillées ,  qui  sont 
soudées  entre  elles  à  leur  base. 

COAITA.  MAM.  —  Espèce  du  g.  Atéle. 
yoyez  ce  inoL 

COAK.  uiv.  —  f^oyei  charbon  oe  terrk. 

'C0ALE9CENT.   Coaiescens  {coaletceux, 
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croUMBl  avec.,  lor.  —  KpiibHf  doaore  a«x 
bradée»  quand  die»  wta  t^joâtti  a^«c  k 
pédfjDcalc. 

C04PIA.  Pbo.  »0T.  r».  —  Sjo.  de  /'*.- 
mûr,  VpIIoz. 

COAPOIBA,  Marcfr.  Krr.  ra,—  Sjn-  de 

'COABCTÉ.  CoarelaUu  fcù«rao,}e  rel/é- 
riA^.  zrjf/f .,  lOT. — <>a  appelle,  en  ebtomoi^ 
gie,  ChrifMulide  eoarciée  relie  dool  la  Ur«e, 
rfiferrriée  daii«  m  p^au  dc^fterbée,  ne  tauje 
%Qtr  aucune  dri  parties  de  fiOMCte  parCait 
qu'elle  renferme.  On  emploie  eacore  cette 
^pitbete ,  en  enComolfifie  et  en  botanique . 
p'rur  déniffner  un  orjsaaeoo  aoe  partie  a  W- 
fane  qui  pré«enie  ua  rétrécisfesest. 

tUmn^  par  Grew  au  ci^llet  de  la  raeise .  a 
rau«e  du  fétred^tenieot  qo'oa  rcoMirqiie  en 
rri  endroit, 

('jOJiHhrstiE%T,  CiMX^itM.  iirr.  —  Cri 
de  la  Orem^ille  d  de  qoelques  espèce*  de 
CrapaiMlft, 

i;04M»0t'.  «AW.  —  Sjn.  de  Cerf  Giu- 
^lUpita. 

'i'A^X^yi^^  Mkn.  —  Soa^-ieore  proposé 
parmi  les  (>rfs  par  M.  Graj,  et  dool  le  l«pe 
est  le  Guaz40pîla. 

i;0/ITI.  Nu%Ha.  «AH. — Lesf>>atfs  fonneiit 
\\%\  %.  i\9s,  Mammifères  carnassiers  apparie- 
r^anl  a%%  groupe  des  Plantigrades,  qu'on  a 
r^r«'mm«:nt  appuie  SftbvLr^a* ,  et  plus  vobms 
êif0  H4lons  qjie  u'aurun  autre.  On  ne  les 
trouve  que  dans  l'Aiizérique  méridionale. 
ÎAur  corps  assez  a:iougé,  a  tête  droite  et 
,,toUn}%éé  en  un  mufle  nu  qui  a  la  mobilité 
'l'un  griHn  ;  leur  queue  non  prenante,  an- 
fiflée.  presque  égaie  au  tronc  en  longueur; 
Irurs  )eui  petits,  et  leur  langue  douce  d  ex- 
tensible s<int  autant  de  caractères  au  moyen 
desquels  on  les  reconnaît  aisément.  Ces  ani- 
maux sont  grimpeurs;  leurs  pieds  penta- 
dactyles  ,  en  avant  comme  en  arrière ,  sont 
armés  d'ongles  robustes  qui  leur  servent 
a  saisir  les  objets  qu'ils  veulent  porter  à 
leur  tNjuche.  Ils  boivent  en  lappant,  sont 
omnivores  ,  et  répandent  une  odeur  désa- 
gréable. Leur  taille  est  a  peu  près  celle  do 
Chat  domestique ,  mais  iis  ont  des  propor- 
tions différentes,  et  sont  moins  gracieux  dans 
leurs  mouvements.  I^ur  robe  n'a  rien  de  re- 
marquable. Elle  se  compose  de  poils  assez 
durs,  variés  en  proportions  diverses  de  roux 
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Mi  de  ècuB.  L'd4Mai  ea  iiC«r  §emf  te  pfw 
e.  ijevr  ««n  en  «■  pelM  s«IBr- 
«M  sr  jpkemÊSfzl  tààez  -mvi,  ;«n^n'iS» 
€AZâ  a  CMcre  c'e»c  ■•  cri 
fart  aigie. 

Levrs  but^v^s  M«t  an  bMibre  de  m  : 
d  «ihftifae  («.née  rK«e qoatre <;a  c»q  petit*. 

Le  »«Kesiie«enLasfccesCfraL»  de  même 
quarKiui  ae^  Ea:«ft».  Panoa^.  k.-nkaious 
d  Lectur:Q2s  .e?*  dtyticne  aes  Smêmrn'* 
««oitti  ac»  Husiceu  ]|«da«*.  .%fctaoyx  , 
baireaa  d  Tavidea  pMir  le»  rapprocher 
josqo'a  BB  cenaitt  peint  des  Vivemens.  Est- 
ce  poar  cette  raii^un  qoe  Linnns,  dont  les 
Cfieurs  eLes-atemc»  ont  si  soavest  an  c6te 
rativanel,  p  aica:t  les  Cuatxs  oai»  soag.  /  i- 
terra  ious  >es  noms  de  #'.  m^$Mj.  tl*utneu? 
BOQi  n  vaermns  Talfirraer.  Ce  qui  noos  parait 
desnoatre.  c'c»tque.  nulpe  certaines  ana- 
logies apparentes  avec  les/  ircrna.  irsCuatis 
d  g.  vuttiBs  Sont  de  veriubics  Plantigrades 
auxquels  les  natnralistes  mudemes  ont  assi- 
gné leur  place  rèdie.  CerUins  caractères 
«te  leur  dentition  eile-mème.  lear  sqoddte 
manquant  entiereiLcnt  de  cia^icole;  Icnr 
systrme  digital .  l'us  considérable  qni  sou- 
tient l'organe  maie,  sont  antant  de  points 
qni  tes  éloignent  des  Vivemens  poar  les  rap- 
porter au  même  groupe  que  le»  Ratoas .  et 
ces  derniers  sont  assez  rapproché»  des  Ours 
poar  que  du  temps  de  Linncus  on  ne  les  en 
séparât  pas  encore  fenériqnement.  Les  uenls 
incisives  des  Coatis  sont  faibles,  peu  senér>. 
Leurs  canines  ont  une  forme  toute  spéciale: 
les  inférieures ,  très  fortes ,  rappellent  celles 
des  Sangliers,  elles  sont  en  pvramide  re- 
courbée ;  les  supérieares.  Ires  comprimées . 
ont  le  diamètre  antéro-postérieur  de  leur 
collet  considérable,  il  y  a  six  molaires  de 
chaque  côté  de  chacane  des  mâchoires. 
M.  de  Blain ville  en  établit  ainsi  la  formule  : 

Y  avant-mol.  ?  principale  ^  arr.  naol. 

Les  avant- molaires,  peu  cnwridérables , 
ont  chacune  deux  racines;  la  principale  et 
les  arrière-molaires  sont  tuberculeiises ,  la 
première  de  celles-ci  étant  plus  forte  qae  la 
seconde  et  à  peu  près  carrée,  mais  bien  éloi- 
gnée du  volume  qu'elle  acquiert  chet  les 
àiuàuréus  voi»ina  dés  i\iH>nela.  ^ 

Le  crâne  présente  un  allongement  en  rap- 
port avec  celui.de  la  tête  de  ces  animaux 
quand  on  l'examine  avec  ses  téguments.  Les 
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Tertêbres  dorf<Alombairef  sont  au  neml^rc 
de  l9t  dont  4  ou  S  lombiirea.  Il  a  3  ver- 
lébrea  lacrées  et22  eitccygiennes.  On  n'a  en- 
core troové  dans  le  squelette  des  diverses 
sortes  de  Cqatis  aucune  différence  qui  puisse 
aoloriser  leur  distinction  en  plusieurs  es- 
.  pèees  :  aussi  quelques  naturalistes  n*en  re- 
connaissent-ils,  provisoirement  du  moins, 
qo'aneseule;  qu'elle  vienne  de  Colombie,  du 
.Meiique,  du  Brésil,  de  la  Guiane  ou  du  Pa- 
raguay. Toutes  ils  différences  observées  Jus- 
qu'ici, et  qui  pnt  rapport  aui  roceurs  ou  à  la 
*  coloration,  dépendent,  suivant  celte  manière 
de  voir,  de  TAge,  du  seieou  de  la  race. 

Unncus  admettait  déjà,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  deux  espèces  de  Coatis  : 

1.  LeCoAci  SOLITAIRE  du  prince  Maximiiien, 
qu'il  distingue  spécifiquement  de  son  Coali 
social,  ne  repose,  d'après  d'autres  observa- 
teurs, que  sur  des  individus  mâles  qui,  chas- 
sés de  l^urs  troupes,  continuent  à  vivre 
éloignés  des  autres  animaux  de  leur  espèce. 
D'Aiara  était  déjà  en  garde  contre  cette  cause 
d'erreur.  Voici  comment  il  s'exprime  à  cet 
égard  : 

«  On  dit  qu'il  y  a  des  Couatis  qui  vont 
seuls,  et  on  les  appelle  Haegnn  (qui  va  seul) 
et  Mondé;  mais  beaucoup  de  personnes 
croient  qu'ils  sont  d'une  espèce  dilTérente  de 
celle  qu'on  appelle  simplement  Couaii.  Les 
différences  qu'elles  assignent  ne  consistent 
point  dans  les  couleurs,  puisqu'elles  attri- 
buent à  l'Un  et  à  l'autre  les  deux  poils  cités, 
ni  dans  les  Tormes,  ni  en  autre  chose  qu'en 
ce  que  ce  Couaii  mondé  est  solitaire  ou  dé- 
parié, et  avec  des  dimensions  plus  grandes, 
quoique  proportionnelles  à  celles  du  Couati 
ordinaire.  Four  moi ,  je  suis  persuadé  qu'il 
n'y  a  qu'une  espèce  de  Couati ,  et  que  la 
différence  qu'on  indique  dans  la  taille  dé- 
pend de  l'âge  ou  du  sexe,  comme  aller  sent 
vient  de  ce  qu'il  y  a-  beaucoup  de  mâles  qui, 
'abandonnant  la  société,  tâchent  de  rencon- 
trer des  femelles  dans  les  endroits  écartés.  » 
H.  Maximilien.  qui  n'admet  pas  cette  ma- 
nière de  voir,  rapporte  à  son  Coati  social  , 
TV.  soeiati» ,  les  Coatis  brun ,  roux  et  nui- 
Yâtre,  de  MM.  F.  Cuvier  et  Desmarest. 

Les  Coatis  sont  des  animaux  de  Toréts  qui 
grimpent  aisément:  aussi  leur  vie  entière  se 
passe-t-elle  sur  les  arbres.  Lorsqu'ils  des- 
cendent, ils  ont  la  léte  en  bas;  ils  se  main- 
tiennent au  moyen  de  leurs  griffes  puissan- 
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tes;  leurs  pattes  de  derrière  se  retournent 
aisément  et  leur  rendent  cet  exercice  pins 
facile.  Comme  la  plqpart  dos  Carnassiers 
plantigrades,  ils  sontcftinivores ,  et ,  suivant 
les  circonstances,  leur  régime  se  compose 
d'Insectes,  de  fruits,  d'œufs  ou  de  petits 
animaux.  Leur  caractère  n'est  pas  farouche, 
et  on  les  apprivoise  aisément:  aussi  sont-ils 
communs  dans  les  ménageries.  A  la  mena- . 
gerie  de  Paris  on  les  tient  avec  les  Smges, 
et  l'habitude  qu'ils  ont  de  grimper  leur 
donne  une  certaine  analogie  avec  ces  ani- 
maux. Quoique  embarrassés  dans  leur.<t 
mouvements ,  ils  ne  sont  pas  maladroits,  et 
leur  douceur,  jointe  a  leur  curiosité  Inquiète, 
en  fait  des  animaux  assez  intéressants  à  ob- 
server. L'odorat  les  guide  surtout  dans  leurs 
explorations,  ils  flairent  tout  ce  qu'ils  venlent 
connaître;  souvent  aussi  leur  nez  leur  sert 
à  toucher  les  objets. 

MM.  Qaoy  et  Gaimard  ont  eu  à  bord ,  pen- 
dant leur  campagne  de  VUranie,  un  Coali 
sur  lequel  ils  nous  ont  donné  quelques  dé- 
tails. Cet  animal,  naturellement  nocturne, 
ne  tarda  pas  à  s'accouturper  à  la  vie  diurne 
de  ses  nouveaux  compagnons;  le  grand  bruit 
des  manœuvres  cessa  bientôt  de  l'effrayer,  il 
devint  même  très  familier.  H  s'attachait  de 
préférence  aux  personnes  qui  lui  donnaient  n 
manger,  répondait  à  leur  appel  par  un  petit 
cri,  et  s'approchait  aussitôt  pour  les  caresser. 
Il  aimait  à  se  courber  dans  le  hamac  des  ma- 
telots, et  comme  il  choisissait  de  préférence 
celui  d'un  marin  de  service,  il  n'était  pas 
rare,  au  retour  de  celui-ci,  qu'une  lutte 
s'engageât  entre  le  matelot  et  le  Coati ,  dont 
les  cris  perçants  exprimaient  alors  la  colère  ; 
les  coups  ne  faisaient  pas  toujours  céder  l'ani- 
mal. Il  y  avait  sur  la  corvette  un  chien  aver 
lequel  il  aimait  beaucoup  à  jouer,  malgré 
l'inégalité  des  forces  Le  Chien  se  prétait  vo- 
lontiers à  cet  amusement;  le  Coali,  au  con- 
traire, s'emportait  fréquemment  et  le  faisait 
crier  en  lui  mordant  les  oreilles.  Il  n'était 
pas  difficile  sur  le  choix  des  aliments  ;  tout , 
ou  à  peu  prés,  lui  parais.«iait  bon,  et  il  man- 
geait indifféremment  de  la  viande  crue  ou 
cuite,  du  lard  salé ,  du  pain ,  du  biscuit  mâ- 
ché, ou  trempé  dans  le  vin  ou  l'eau-de-vie, 
des  bananes ,  des  Crustacés ,  du  miel .  etc. 
Il  aimait  de  préférence  le  sucre  et  les  Médu- 
ses, et,  dés  qu'on  lui  en  montrait,  on  le 
voyait  se  précipiter  éf^sjis  avec  une  éton- 
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nanle  avidilé.  Il  mangeait  des  Sovris ,  et  il 
les  attrapait  lai -même  fort  leMcneot. 

\  la  méiiagene.  lea  Coatis  soat  soafest 
mifés  aui  Siofes  de  rtortea  et  da  nmiTeau 
monde  sans  qo'il  eo  refaite  d'aecidenls.  Od 
ea  a  mis  aussi  avec  an  Ralel ,  avec  des 
Makis ,  etc.  Noos  termioerons  l'histoire  de 
ce  geure  de  Carnaiiirfs  en  rappelant  les  ob- 
ienrations  de  F.  Ca? ier  sur  an  des  indif  idas 
q«*a  a  fait  représenter  dans  son  grand  oa- 
▼nfe-sur  les  Mammifères. 

Quoique  fort  apprïToisé  lors  de  son  arri- 
vée à  la  ménagerie .  ce  Coati ,  qai  apparte- 
nait à  la  race  des  Coatis  faoTcs ,  ne  sortit  de 
sa  cage  qa*aprês  a? oir  cfaerrbé  a  reconnaitic 
par  son  odorat  ce  qui  se  troof  ait  aaioar  de 
lai.  Lonque  sa  défiance  fat  apaisée,  il  par- 
coorat  rapparteroeol ,  enminant  tous  les 
coios  avec  son  nez  et  rptoamant  avec  ses 
pattes  les  objeu  qui  loi  faisaient  obstacle. 
D'abord  il  ne  pcnait  pas  qu'on  le  toochit, 
et  il  se  retouroait  en  menaçant  de  mordre 
lonqu'on  approchait  de  lui  la  main  .-«mais  il 
reprit  entièrement  confiance  dès  qu'on  lui 
eut  donné  à  manger,  et  depuis  ce  moment  il 
reçut  toutes  les  caresses  qu'on  lui  fit .  et  les 
rendit  avec  empressement,  introduisant  son 
long'museaa  dans  la  manche,  sous  le  gilet, 
et  faisant  entendre  an  pHit  cri  fort  doux. 
I>nis  la  maison  de  la  personne  qui  l'avait 
offert  à  la  ménagerie,  on  loi  avait  laissé  une 
entière  litierté .  et  il  parcourait  les  greniers 
et  les  écuries  pour  chercher  les  Souris  et  les 
Riits,  qu'il  prenait  fort  adroitement  II  allait 
.  aussi  dans  les  jardins  à  la  recherche  des  Vers 
et  des  Linuçons.  (p.  g.) 

COATIS  FOSSILES,  f iléoîit.  —G.  Cu- 
vier  a  reconnu  pour  être  voisins  de  ceui  des 
Coatis  et  des  Ratons ,  quelques  ossements 
trouvés  enfouis  dans  le  plâtre  de  Montmar- 
tre, aux  environs  de  Paris,  et  que  les  com- 
pilateurs  appellent  A'anM  pritieiuù,  M.  de 
Blainville  les  a  décriu  et  figurés  avec  soin 
dans  son  Ottéagrapkie  (fascicale  des  Svbnr- 
ns),  en  leur  impoosant  le  nom  de    Ttixo- 
tkerimm,  sous  lequel  il  eo  sera  question 
dans  ee  Dictionnaire.  Le  prétendu  A',  ni- 
ceeam  n'est  qo'un  double  emploi  du  même 
animal.  Le  TùsMÊterium  n'a  point  été  re- 
trouvé ailleari  qoe  dans  le  plâtre  de  Paris . 
pt  VBtfœmêdm  des  environs  de  Tarbes,  que 
M.  Dajardin  croyait  de  même  c»éce,  en  est 
ceruinement  différeMe.  J 
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M.  Land ,  dans  son  CMoflofar  det/Mnk* 
ém  Brénl,  signale  on  vériUMc  Coati  hmné 
avec  les  numbreai  onementa  lassUcs  de  ce 

p*y»-  ip.  G.) 

COB£.%  (B.  Cobo.  naturaliste  espagnol). 
■OT.  f a.  —  Genre  formé  par  CavaniUcf  (le.. 
il.  t.   16,  17  },  et  dont  U  place.  dHirle  , 
sy»ièae  naturel ,  n'est  pas  encore  saliiam 
ment  déterminée,  mais  qai  parelt  «lie  allié 
de  très  près  aux  Palémoniaoécs,  aoxqMlles^ 
on  le  réunit  assez  coflunaalnaent,  bien  que* 
ion  port,  son  o%aire  soavenf  S-4ocalaire, 
son  disqoe  hjpog^oe  laigement  Mé ,  et  sa 
capsule  sepiicide  semblent  devoir  l'en  éiet- 
gner.  Don ,  s'appuvant  sur  ces  caractères , 
avait  fait  de  ce  genre  le  type  de  sa  faauUe 
des  t^obmcèes,  laquelle  ne  reniermait  que 
lui.  Bartling  le  réunissait  aax  Bignaniacées, 
dont  il  est  assez  voisin ,  en  effot ,  par  son 
habitos ,  mais  dont  il  diffère  surtout  par 
ses  graines  albumineuses. 

On    ne  connaît  qoe  trait  espèees  de 
Cottées  :  ee  sont  des  arbrisseani  grim- 
pants ,  particaliers  à  l'Amèriqiie  trapicak 
à  feuiUes  alternes,  sessiles,  paripennées] 
se  terminant  au  soaunet  en  un  eirrhe  $  à 
pédoncules  axilUires  uniflores ,  bibractéo- 
lès  au  milieu  ;  à  fleurs  amples  et  belles, 
quoique  d'un  coloris  obscur.  L'espéee  U 
plus  commune,  et  devenue  fort  popÂîie  en 
France,  le  C.  scamdemi,  a  été  introdaile  en 
Europe  dès  1792.  Dans  son  pays  naUl ,  die 
atteint  une  grande  haotear ,  et  on  en  a  me* 
sure  dont  les  rameaux  avaient  plus  de*  70 
mètres  de  long.  Cette  plante ,  4|ui  se  vend 
par  milliers  au  printemps  sur  les  Baarchés 
aux  fleors  de  Paris»  est  tellement  eonnne  de 
nos  lecteurs  qu'il  e:4  inutile  d'en  rien  dire 
ici  ;  mais  pour  leur  être  agréable,  nous  don- 
nerons la  diagnose  du  genre  :  Caliee  foliacé, 
^-angulaire ,  ailé  ;  corolle  hypogyne.  cam- 
panulée,  à  limbe  partagé  en  o  lobct  amples 
et  arrondis,  égaux.  ÈUmines  4,  égales, 
exserles,  îosérèes  au  bas  du  tobe  curolléen  ; 
filaments  déclinés,  puis  tordus  en  spirale;  an- 
thères oblongues,  incombantes.  Disque  hy- 
pog%ne,   chamn,  S-angulaire,  S-lovéolé. 
Ovaire   3-Â-loculeire  ;    ovules  nombiVBX, 
amphitropes,  tiisériés.  Style  terminal ,  ifan- 
ple  ;   stigmate   3-^-fide  ;   capanle   avale- 
oblongue ,  subcharaue ,  l-6-4ocnlaire ,  la-, 
calicide-3-^valve  ;  valves  lai.<sant  â  mi  la 
colenne   centrale  placentifrre ,    V-^-gone. 
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nraines  orbicolaires,  comprimées,  ailées, 
membrtDacécs ,  bisériées  ,  imbriquées ,  as- 
cendantes. Embryon  droil  dans  un  albu- 
men charnu,  peu  abondant  ;  cotylédons  am- 
ples, obtus,  cordiformes-;  radicule  Infère. 

(c.  l!) 

COBAIA  ou  COBAYA.  mam.  — Un  des 
noms  latins  du  Cobaye.  Voy,  ce  mot. 

C(^ALT  (de  Gobold  ,  vieui  nom  de  la 
mythologie  Scandinave),  mim.  —  Métal  d'un 
gril  blanchâtre ,  qui  a  de  grandes  analogies 
aTec  le  Fer  et  le  Nickel,  est  comme  eui  ma- 
gnétique, forme  plusieurs  combinaisons  avec 
le  Soanre  et  l'Arsenic ,  et  se  rencontre  aussi 
dans  pryflue  toutes  les  pierres  météoriques. 
On  le  tMive  encore,  mais  plus  rarement,  à 
rétat  d'oiyde,  d'arséniate  et  de  sulfate. 
Comme  le  Cobalt  n'est  jamais  employé  dans 
les  arts  à  Télat  métallique,  on  ne  le  prépare 
qu'en  petit  dans  les  laboratoires.  Le  Cobalt 
métallique  est  peu  éclatant,  cassant  et  facile 
à  pulvériser,  difficilement  fusible  ,  et  ne  se 
volatilise  à  aucune  température.  Sa  pesan- 
teur spéciflqueest  de  8,3.  Il  est  soluble  avec 
efTervescence  dans  Tacide  azotique  ,  et  son 
iiiTde  colore  en  bleu  d'azur  le  verre  de  bo- 
rai.  Il  possède  le  magnétisme  polaire;  mais 
une  petite  quantité  d'Arsenic  suffit  pour  lui 
faire  perdre  la  propriété  magnétique.  L'oiyde 
qu'on  retire  des  minerais  de  Cobalt  est 
connu  sous  le  nom  de  Snjre.  Cet  oxyde  , 
foudu  avec  de  la  Silice  et  de  la  Potasse, 
«tanoe  un  verre  bleu  appelé  Smalt,  qu'on 
pulvérise  pour  en  former  la  substance  nom- 
mée Meu  (FûMur,  employée  dans  la  coloration 
des  pierres  artificielles  et  dans  la  peinture 
sur  porcelaine.  On  se  sert  aussi  de  l'oxyde  de 
Cobalt  pour  colorer  l'Amidon  %n  bleu,  pour 
former  le  Meu  de  Thinard^  qui  est  un  alumi- 
nale  de  Cobalt,  et  pour  débarrasser  le  pa- 
pier de  sa  nuance  jaune.  Enfin  on  fait  avec 
Toiyde  de  Cobalt  dissous  dans  l'eau  régale 
une  cvicre  sympathique  très  curieuse ,  on  ce 
que  les  caractères  tracés  avec  celte  encre 
disparaissent  par  le  refroidissement ,  cl  re- 
deviennent sensibles  et  d'une  belle  couleur 
tiieo-verdàtrc  par  l'action  de  la  chaleur.  Les 
principaux  minerais  qu'on  recherch'b  pour 
les  diverses  préparations  de  Cobalt  sont  la 
Coàmithte,  ou  la  mine  de  Cobalt  de  Tunaberg, 
qfui  est  «ne  combinaison  d'arscniure  et  de 
sulfure  de  Cobalt;  et  la  Smattnu ,  ou  l'arsé- 
fiiate  de  Cobalt  sans  Soufre.  Le  Cobalt  existe 


COB 


35 


encore  à  fêtât  de  sulfure ,  sans  Arsenic  ;  à 
l'état  d'oxyde,  d'arséniate  et  de  sulfate.  Nous 
allons  faire  connaître  en  abrégé  l'histoire  de 
ces  différentes  espèces. 

I.   AlSENI-SULFURE  DE  COBALT.  CobaltiDe, 

Beud.  :  Cobalt  gris  ,  H.  ;  Cobalt  éclatant. 
AS'Co  H-  S'Co ,  composé  sur  100  parties  de  : 
Cobalt,  35.47  ;  Arsenic,  45,18  ;  Soufre,  19,35. 
—Substance  métallique  d'un  blanc  d'argent 
nuancé  de  rougeAtre,  à  clivage  très  sensible, 
parallèle  aux  faces  d'un  cube ,  pesant  6,8  ; 
donnant  sur  le  charbon  l'odeur  d'Arsenic  et 
celle  du  Soufre  en  même  temps,  et  laissant' 
une  manière  noire ,  dont  la  plus  petite  par- 
celle, fondue  avec  le  Borax ,  donne  un  verre 
bleu  extrêmement  intense.  Son  système  de 
cristallisation  est  exactement  le  même  que 
celui  du  bisulfure  Jaune  de  Fer  ou  de  la  ?><• 
rite  ;  ses  cristaux ,  remarquables  par  leur 
grosseur ,  par  la  netteté  et  le  poli  de  leurs 
faces ,  sont  des  cubes  tantôt  lisses ,  tantôt 
striés  dans  trois  directions  rectangulaires, 
comme  ceux  de  la  Pyrite ,  des  octaèdres  ré- 
guliers, ou  bien  présentent  les  formel  carac-r 
téristiques  du  système  bexa-diédrique ,  le 
dodécaèdre  pentagonal ,  l'icosaèdre  et  le 
cubo-ic()»aédre.  On  rencontre  aussi  la  Co- 
baltine  à  l'état  compacte,  ou  en  petites  mas* 
ses  grenues.  Cette  substance  se  trouve  en 
filons,  en  amas  ou  en  nids,  dans  les  terrains 
de  gneiss,  où  elle  est  accompagnée  de  Cuivre 
pyritcux.  de  Pyrite  ordinaire,  et  quelquefois 
de  Calcaire  spathique.  Ses  principaux  gîtes 
sont  ceux  de  Tunaberg ,  et  de  Hakambo  en 
Suède,  et  de  Skutterud  en  Norvège.  Elle 
existe  encore  à  Querbach  en  Silésie,  à  Sainte- 
Marie  dans  les  Vosges ,  et  dans  le  Connecti- 
cnt.  On  l'exploite  avec  soin  en  Suède.  De 
tous  les  minerais  de  Cobalt,  c'est  le  plus  pur 
et  à  la  fois  le  plus  riche  en  métal  ;  mais  il  est 
plus  rare  que  le  suivanL^ 

2.  Arskniurb  de  Cobalt.  Smaltine,  B.  ; 
Cobalt  arsenical,  H.;  Speisskobalt,  W.  Com- 
position AS'Co,  ou  en  poids  Cobalt ,  38,19  ^ 
Arsenic,  71 ,81 .  —C'est  une  substance  métal- 
loïde, d'un  blanc  d'étain  ou  d'un  gris  d'acier 
dont  la  cassure  fraîche ,  mais  se  ternissant 
et  noircissante  l'air.  Elle  cristallise  en  cubes, 
en  octaèdres  et  cubo-oclaèdres,  mais  noo  eo 
dodécaèdres  pentagonaux ,  et  elle  n'est  pas 
susceptible  de  clivage,  comme  la  précédente. 
Sa  pesanteur  spécifique  =  6,4.  Elle  possède 
les  mêmes  caractères  chimiques  que  la  C»- 
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biltiue,  même  ceui  qui  dépendent  de  la  pré- 
Mfice  du  Soufre.  On  irooTe  la  Smalline  en 
rristaoi  régalie rs .  en  dendriles  filicifomet 
t Cobalt  lricoté\  en  petites  masses  mamelon- 
liées,  granulaires  ou  compactes,  dans  cer- 
tains gites  mélallirères,  et  particulièrement 
dans  ceui  d'Argent  «uiruré  et  de  Cuivre  py- 
rtteui,  en  Saxe  et  en  Bohème,  dans  la  Hesse, 
le  Hanau  et  la  Thuringr .  à  Sainte-Marie-aiii- 
Mines  dans  les  Vosges,  et  à  Allemonten  liau- 
phiné.  On  Teiploile  en  Allemagne  pour  ser- 
vir à  la  préparation  du  Smalt. 

Z.  SrLPuiE  m  CoiALT.  Kol>oldine,  B. — 
Substance  métalloïde  d'un  gris  d'acier  nuan* 
ce  de  rouge,  cristallisant  en  octaèdre  régu- 
lier, sans  clivage  bien  sensible,  ne  donnant 
aucune  odeur  arsenical*»  ce  qui  la  distingue 
des  deui  espèces  précédentes.  Elle  pèse  spé- 
ciâquement  4.9.  Sa  composition  est,  en  for- 
mule :  Co^S';  en  poids  :  Cobalt,  56,02; 
Soufre ,  48,98.  ~  Cette  substance ,  qui  res- 
semble beaucoup  à  la  Cobaltine,  n*a  encore 
été  trouvée  qu'à  Muesen ,  dans  le  pays  de 
Siegen,et  à  Bastnaes,  près  de  Riddarbyttan, 
en  Suède.  • 

4.  OxTDB  DE  Cobalt.  Cobalt  oxydé  noir. 
—  Minéral  d'un  noir  bleuâtre ,  qui  devient 
assez  éclatant  quand  on  le  frotte  avec  un 
corps  dur,  et  qui  forme  de  légers  dépôts,  ou 
des  enduits  superficiels,  dans  les  gîtes  ordi- 
naires de  Cobalt  arsenical.  Il  est  souvent  mé- 
langé de  Manganèse  hydraté.  On  le  trouve  à 
Allemont  en  Dauphiné ,  à  Saalfeld  en  Thu- 
ringe  ,  à  Riechelsdorf  en  Hesse ,  etc.  On  a 
donné  le  nom  de  Mine  d'argent  merde  d*Oie 
à  des  mélanges  terreux  d'oxyde  de  Cobalt  et 
d'arséniate  de  Cobalt ,  renfermant  une  cer- 
taine quantité  d'Argent,  assez  considérable 
en  quelques  endroits ,  comme  à  Schemnitz 
en  Hongrie ,  et  à  Allemont  en  France ,  pour 
qu'on  ait  pu  y  con^déreroes  mélanges  c(»mme 
mine  d'Argent.  Ces  masses  terreuses  doivent 
leur  nom  vulgaire  à  la  diversité  des  teintes 
de  rouge ,  de  vert  et  de  brun  qu'elles  pré- 
sentent. 

5.  Arsémate  de  OtBALT.  Êrythrine.  B. — 
Substance  en  aiguilles,  en  petites  lamelles , 
ou  en  masses  terreuses  d'un  rouge  violet , 
tirant  sur  la  couleur  des  (leurs  de  Pêcher  ; 
cristallisant  en  prisme  rectangulaire  oblique 
et  en  prisme  klinorhombique  ,  dont  les  pans 
Hirment  un  angle  de  I30«.i0'.  et  la  l>a$e  est 
inclinée  5ur  eux  de  JSl",!:!'.  Ce  dernier 


prisme  est  elivable  avec  beaucoup  de  netteté 
dans  la  direction  de  la  diagonale  oblique. 
Cette  subsUnce  est  tendre,  flexible  en  lames 
ninees  ;  sa  densité  est  de  2,9.  Elle  est  formée 
de  I  atome  d'acide  arséniqne ,  de  3  atomes 
d'Ayde  de  Cobalt,  et  de  6  atomes  d'Eaa  ;  ou 
en  (loids  de  :  Cobalt  oxydé,  39,97  ;  Acide  ar- 
séniqne ,  40,84  ;  Eau,  19.19.  Exposée  au  feu 
du  chalumeau ,  elle  répand  l'odeur  d'Arse- 
nic, et  colore  en  bleu  le  verre  de  Borax  ; 
chauflée  dans  le  tube  de  verre  fermé ,  elle 
donne  de  l'eau.  Ses  gisements  sont  les  mêqpes 
que  ceux  du  Cobalt  arsenical.  —  Une  partie 
des  substances  terreuses ,  d'un  rouge  noins 
foncé ,  qu'on  rapporte  à  cette  espèce,  sous 
les  noms  de  fleur  de  Cobalt  [  Kobij^lûthe  ), 
SMit  à  l'état  d'arsénite  de  CoImU.  et  pour- 
raient être  considérées  comme  appartenant 
à  une  espèce  particulière,  que  M.  Beudant 
nomme  Hhodoite. 

6.  SCLFATB  DB  CoBALT.  RbodhalOSC,  B.  ; 

Kobalt  vitriol.  —  Substance  d'un  range  de 
rose  ,  soluble,  d'une  saveur  slyptiqoe,  qui 
forme  des  enduits  mamelonnés  à  la  surface 
des  minerais  cobaltifères ,  à  Bieber  dans  le 
Hanau.  Elle  parait  contenir  6  atomes  d'eau, 
comme  le  sulfate  de  Cobalt  artificiel,  qu'on 
sait  être  isomorphe  avec  le  sulfate  de  Fer. 
Cependant  toutes  les  analyses  ne  s'aceordent 
point  entre  elles  sur  la  proportion  de  ce 
piincipe  composant.  (Dbl.) 

*GOBALTlDES.  Mi!f .  —  M.  Beudant  d^ 
signe  sous  ce  nom  une  famille  de  minéraux 
qui  comprend  le  Cotialt  et  ses  combinaisons. 

COBALTINE,  Beud.  Mi<«.^Syn.  deCo^ 
balt  gris,  ^oy»  cobalt.  (Oau) 

*GOBAllB.4  (nom  vernaculaire).  bot.  ph. 

—  Genre  rapporté  avec  doute  à  la  famille 
des  Scrophulariacées,  formé  par  Man.  Blanco 
{Flor.de  Filip.)^  et  ne  renfermant  qu'une 
espèce  :  c'est  une  plante  très  basse  croissant 
dans  les  Iles  Philippines  ;  à  odeur  foile«  à 
feuilles  opposées ,  sessiles ,  elliptiques,  en-  ■ 
tières ,  glabres  ;  à  fleurs  terminales.  (C.  L.)' 

'COBAX,  Germ.  ins.  —  Syn.  û'Oiiocerus, 
kirb. 
COBAYE,  y/iranui ,  Cavia,  Coba^a.  mam. 

—  (îenre  de  la  famille  des  Caviens  compre- 
nant les  plus  petites  espèces  de  ce  groupe , 
et  entre  autres  celle  que  nous  élevons  en. 
domesticité  sous  le  nom  vulgaire  de  Coekon 
d'Inde.  Desmarest  lui  laisse  en  propre  le 
nom  de  Cutiia ,  que  portaient  tous  les  Vjtt- 
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fkn  dtns  It  méthode  de  Unnsos  ;  Fr.  Ca- 
?ier  Tippelle  Ancema ,  et  G.  Covier  ravait 
antériearement  nommé  Coha^a.  Les  princi- 
pani  caractères  d^%  Cobayes  peu  vent  élre 
lésarnés  de  la  manière  suivante  : 

Rongeurs  américains  à  clavicules  rudi^ 
roentaires,  à  maxillaires  inférieurs  ayant  la 
forme  spéciale  aux  genres  américains,  pour- 
tas  de  aeiie  molaires  (  ^  de  rbaque  côté  ) 
composées  de  cément  entouré  d'ivoire  dont 
les  replia  rendent  ces  dents  irrégulièrement 
didymes,  et  sont  inversement  disposées  aux 
devi  michoires  ;  incisives  lisses.  Tête  assez 
élevée ,  «obcomprimée  ;  face  médiocre .  un 
pea  bosqaée;  maseao  velu;  lèvre  supé- 
rieure fendue  verticalement  ;  narines 'sub- 
circulaires  ;  oreilles  aplaties,  subangulcuses 
en  arrière  ;  yeux  médiocres ,  cou  court. 
Corps  ramassé ,  très  bas  sur  pattes ,  sans 
queue;  pattes  plantigrades, nues  en  dessous, 
les  antérieures  à  quatre  doigts,  les  posté- 
rieures à  trois.  Pelage  composé  de  soies  fai- 
bles ,  fasciculées  k  leur  insertion.  Les  petits 
marchent  et  mangent  en  naissant. 

Le  Cochon  d'Inde  nous  est  venu  de  TAmé- 
rique  méridionale,  qui  est  aussi  la  patrie  des 
antres  Rongeurs  Caviens.  C'est  donc  un  ani- 
mal intéressant  à  étudier,  soit  comme  espèce 
domestique ,  soit  comme  représentant  tout- 
e-fait vulgaire  d'une  famille  fort  curieuse 
qui  forme  pour  ainsi  dire  le  terme  extrême 
do  degré  d'organisation  auquel  elle  appar- 
tient, et  dont  les  autres  espèces  s'obtiennent 
toujours  avec  difficulté.  Sa  grande  force  de 
'multiplication,  son  caractère  inolTensif  et  le 
peu  de  frais  qu'il  occasionne ,  ont  surtout 
contribué  à  répandre  le  Cochon  d'Inde,  quoi- 
qu'il soit  d'un  bien  faible  rapport,  et  que  sa 
chair  soit  même  fade  et  peu  abondante  :  c'est 
plus  souvent  par  curiosité  que  par  spécu- 
lation qu'on  en  élève.  Beaucoup  de  per- 
sonnes pensent,  il  est  vrai,  que  l'odeur  des 
Cobayes  éloigne  les  Souris,  les  Punaises,  etc., 
et  pour  cette  raison  elles  tiennent  souvent 
des  animaux  de  cette  espèce  dans  leur  ap- 
partement. Entre  les  mains  des  physiolo- 
gistes ils  sont  d'une  utilité  plus  réelle  ;  et 
les  expérimentateurs  peu  fortunés ,  ou  dont 
le  budget  ne  solde  pas  les  dépenses ,  les  em- 
ploient de  préférence  aux  autres  animaux , 
à  cause  de  la  modicité  de  leur  prix  et  de  la 
faeilité  avec  laquelle  on  les  élève. 

On  trouve  dans  la  partie  anatomique  de 
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Bulliin ,  rédigée  par  son  collaborateur  Dau- 
benton,  et  dans  unt  thèse  de  M.  Treuler, 
soutenue  en  1820  à  Gœtlingue ,  de  k)ons  dé- 
tails sur  l'analomie  du  Cochon  d'Inde.  Vicq 
d'Azyr,  qui  s'est  beaucoup  servi  de  ce  qu'a- 
vait écrit  Daiibenton  à  ce  sujet,  a  aussi  donné 
quelques  faits  pour  l'histoire  de  cet  intéres- 
sant animal  dans  V Encydo\tédit  méthodique. 

Les  particularités  essentielles  à  remarquer 
dans  le  squelette  du  Cochon  (^'Inde  sont  sur- 
tout celles  de  son  crâne  et  de  sa  dentition  :  le 
premier  est  allongé  et  assez  étroit  j  il  pré- 
sente en  avant  -,  au-dessous  du  cercle  orbi- 
talre,  qi^st  incomplet,  une  grande  perfora- 
tion irréel lièrement  triangulaire  et  en  com* 
munication  avec  la  fosse  temporo-orbitaire. 
Cette  perforation  correspond  au  trou  sous- 
orbitaire  des  autres  Mammifères  ;  mais  ici , 
de  même  que  chez  plusieurs  autres  genres 
de  Rongeurs,  il  est  plus  grand  que  ne  le  com- 
porte le  volume  du  nerf  sous-orbitaire.  Une 
petite  gouttière  qu'on  voit  à  son  angle  Inr 
férieur  interne  suffit  a  ce  nerf,  et  le  reste  du 
trou  est  occupé  par  un  faisceau  considérable 
du  muscle  masséter  externe.  La  mâchoire 
inférieure,  par  la  forme  ogivale  de  l'espace 
intercepté  par  ses  branches ,  par  l'épaisseur 
de  celles-ci  dans  la  partie  qui  porte  les  mo- 
laires, par  la  minceur,  l'étendue  et  la  direc- 
tion de  sa  partie  angulaire ,  nous  donne  une 
idée  exacte  de  la  mâchoire  inférieure  si  sin- 
gu  I  ièrement  caractéristique  de  tous  les  genres 
de  Rongeurs  essentiellement  américains  (Cté- 
nomyens,  Callomyens,  Ecbimys,  Myopo- 
tames,  Capromys  et  Caviens). 

Les  incisives  sont  longues  et  grêles,  à  face 
antérieure  lisse,  et  les  molaires  ont  chacune 
un  double  repli  d'émail  à  peu  près  en  ma- 
nière de  Z,  dont  les  grands  angles  rentrants 
sont  internes  é  la  mâchoire  supérieure  et 
externes  à  l'inférieure  ;  la  quatrième  molaire 
est  la  plus  forte  en  haut  comme  en  bas.  La 
couronne  de  ces  dents  se  montre  toujours, 
sauf  chez  l'animal  qui  va  naître,  à  un  état 
d'psure  plus  ou  moins  avancée. 

I^s  vertèbres  dorsales  sont  au  nombre  de 
treize,  et  les  lombaires  de  six.  Celles  du  sa- 
crum et  du  coccyx  se  nuancent  d'une  ma- 
nière insensible, depuis  la  première,  articulée 
seule  avec  l'os  des  îles,  jusqu'à  la  dixième  ou 
dernière ,  qui  est  un  petit  cône  sans  impor- 
tance. Le  sternum  est  composé  de  cinq  pièces, 
en  y  comprenant  l'appendice  xiphoide,  qui 
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est  considérable  :  les  trois  dernières  triiea- 
latioDf  sont  aplaties.  L'omoplate  a  son  épine 
liétacbée  dans  ooe  partie  de  son  extrémité 
humérale,  et  pourvue  de  ce  côté  d'une  sorte 
de  crochet  dirigé  en  arrière.  Vîcq  d'Azyr 
a  depuis  longtemps  reconnu  {Acad.  te.) 
la  présence  d'une  claricule  rudimentaire. 
L'humérus  n'a  pas  de  trou  au  condyle  în- 
terne,  mais  il  est  percé  dans  sa  fosse  olécra- 
nienne  ;  le  radius  et  le  cubitus  sont  distincts 
dans  toute  leur  longueur,  mais  supérieure- 
ment le  radius  occupe  toute  la  partie  anté- 
rieure de  l'articulation.  1^  fémur,  assez  dé- 
primé, montre  un  rudiment  de^t>isième 
Irochanler;  le  tibia  et  le  péroné  sont  dis- 
tincts. 

L'estomac  du  Cochon  d'Inde  est  assez  con- 
sidérable ;  son  intestin  grêle  mesure  k  peu 
près  6  pieds  en  longueur,  et  le  gros  intestin 
(colon  et  m-tum  )  un  peu  plus  de  3  pieds. 
Quand  au  copcum,  il  est,  comme  chez  beau- 
coup de  Rongeurs,  d'une  ampleur  remar- 
quable ;  sa  longueur  égale  4  pouces ,  et  sa 
circonférence  4  pouces  aussi  dans  sa  partie 
la  plus  large.  On  voit  de  chaque  côté  de  l'a- 
nus une  glande  d'où  suinte  une  matière  odo- 
rante assez  désagréable,  fce  foie  est  formé  de 
trois  lobes  à  scissures  peu  profondes  ;  le 
cœur  n'a  rien  de  bien  remarquable ,  et  les 
poumons  offrent  quatre  lobes  i  gauche  et 
trois  à  droite.  L'appareil  de  la  reproduction, 
dans  le  mâle,  a  ses  canaui  déférents  gros  et 
courts  ;  ses  vésicules  séminales  sont  formées 
chacune  d'un  long  tuyau  sinueux ,  à  parois 
transparentes  et  toujours  remplies  d'une 
sorte  de  gelée  cristalline  abondante  qui  se 
coagule  aisément,  et  à  laquelle  se  mêle  une 
liqueur  prostatique  limpide  ;  le  gland  est 
soutenu  par  un  os.  A  sa  base  inférieure  est 
une  rentrée  du  prépuce  en  forme  de  cul-de- 
sac,  au  fond  de  laquelle  sont  insérées  deux 
épines  divergentes .  longues  de  2  à  3  lignes 
chacune,  et  qui  contribuent  avec  les  papilles 
cornées  de  la  face  supérieure  du  gland  à  la 
réunion  des  sexes.  L'urètre  de  la  femelle  <ist. 
comme  celui  de  beaucoup  de  Rongeurs,  sé- 
paré du  vagin  ;  l'utérus  se  partage  rapide- 
ment en  deux  cornes  ,  et  c'est  dans  celles-ci 
que  se  fixe  le  produit  de  la  génération.  \a 
gestation,  qu'on  a  évaluée  quelquefois  à 
un  mois  seulement,  est  de  longue  durée.  Des 
observations  bien  faites  portent  k  soixante- 
six  jours  environ  le  temps  qui  lui  est  néces- 
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saire  :  aussi  les  petits  Cobayes  ont-ils  déjà , 
lorsqu'ils  viennent  an  monde,  assez  de  force 
pour  suivre  leur  mère;  ils  ipangent  auisi 
souvent  q  u'ils  tettent,  et  tevir  aspect  extérieur 
ne  diffère  en  rien  de  celui  été  adultes.  Leurs 
dents  elles-mêmes  sont  parfaitement  déve^ 
loppées  :  d'après  les  observations  de  M.  Emm. 
Rousseau ,  celles  de  lait  ont  été  remplacées 
par  la  gestation  elle-même.  Elles  sont  au 
nombre  de  huit  :  quatre  incisives  et  quatre 
molaires  pour  les  deux  mâchoires. 

Aussitôt  après  avoir  mis  bas ,  les  femellef 
du  Cochon  d'Inde  peuvent  recevoir  le  mâle,  • 
et  les  jeunes  de  ces  aniroaui  sont  aptes  à  la 
reproduction  dès  qu'ils  ont  atfeiiit  cinq  on 
six  semaines.  I^ur  extrême  ardeur  pour  la 
copulation  ,  l'état  de  polygamie  dana  lequel 
on  les  tient  habituellement,  et  le  grand 
nombre  des  petits  que  les  femelles  adultes 
font  k  chaque  portée ,  rendent  fort  prompte 
leur  multiplication  :  aussi  Buffon  a-t-il  écrit 
«  qu'ov^c  un  seul  eoupie  on  pourrait  en  avoir 
un  miUier  dans  un  an.  »  Quelques  portées 
fournissent  jusqu'à  dix  ou  onze  petits  cha- 
cune ;  mais  le  nbmbre  ordinaire  est  de  cinq 
ou  six,  et,  à  la  première,  il  dépasse  rarement 
deux  dans  les  sujets  encore  jeunes. 

Les  Cochons  d'Inde  sont  instinctifs  par 
essence  :  aucun  signe  ne  révèle  en  eux  la 
moindre  intelligence.  Manger ,  engendrer  et 
dormir,  ce  sont  ledrs  seuls  besoins  ;  et  les 
actes  par  lesquels  ils  satisfont  aux  deux  pre- 
miers tendent  à  les  faire  placer  encore  an- 
dessous  des  autres  Rongeurs,  lia  fréquence 
de  leur  sommeil ,  l'indolence  de  leur  veille, 
seraient  encore  des  signes  d'infériorité ,  si  , 
l'étude  des  espèces  sauvages  du  même  genre 
ne  nous  montrait  dans  les  Cobayes  des  ani- 
maux crépusculaires  ou  nocturnes  ,  et  que 
le  grand  jour  incommode  jusqu'à  un  certain 
point.  De  même  que  leurs  congénères  sau- 
vages ,  les  Cochons  d'Inde  se  font  entre  eui 
société,  ou  plutôt  ils  se  réunissent ,  et  dans 
leur  marche  Ils  se  suivent  é  la  file,  trottant 
derrière  le  chef  de  leur  petite  colonne,  en 
opérant  tous  les  détours  qu'il  lui  plaît  d'exé« 
cuter.  C'est  même  un  spectacle  assez  singu- 
lier, et  qu'il  est  facile  de  se  procurer  en 
laissant  pendant  quelques  instants  circuler 
dans  un  endroit  clos  une  demi-douzaine  de 
ces  petits  quadrupèdes.  ïjl  sécrétion  de  leur 
poche  anale  est  sans  doute  une  des  raisons 
de  celte  habitude. 
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llf  onl  an  pelii  grognement  pour  eipri- 
mer  lear  contentement ,  et  un  cri  fort  aigu 
pour  la  douleur,  lequel  se  fend  assez  bien 
par  le  mot  Couï. 

Originaires  des  parties  les  plus  chaudes 
He  rAmérique ,  ils  sourTrent  de  la  rigueur 
de  noa  hivers ,  et  rhumidlté  leur  est  égale- 
'  nent  défavorable.  On  doit  donc  les  soustraire 
à  ces  deui  causes  de  destruction,  et  c'est  ce 
foi  empêche  de  les  tenir  en  liberté,  comme 
les  Lapins,  dans  des  parcs,  où  ils  acquerraient 
sans  doute  le  fumet  qui  leur  manque.  D'ail- 
leuriils  échapperaient  encore  moins  que  ces 
aaimaui  aui  Fouines,  aul  Chats  et  aui  au- 
tres Carnassiers  domestiques.  Habituelle- 
.  ment  leur  chair  est  plus  fade  que  celle  des 
Lapins  clapiers,  et  leur  petite  taille,  qui  rap- 
pelle celle  des  Rats ,  en  fait  un  manger  fort 
peu  appétissant.  Ils  sont  peu  difDciles  pour 
la  nourriture,  et  comme  ils  boivent  rare- 
ment, principalement  en  été,  où  un  leur 
donne  plus  volontiers  de  l'herbe,  des  Cboui 
et  d'autres  substances  riches  en  principes 
aqueua,  l'opinion  la  plus  générale  est  qu'ils 
ne  boiveat  Jamais,  fis  boivent  cependant, 
lorsque  leurs  aliments  sont  de  nature  sèche, 
qaand  oa  leur  donne  l'occasion  de  le  faire. 
En  mangeant ,  Ils  se  servent  quelquefois  de 
lears  pattes  de  devant-pour  porter  leurs  ali- 
ments à  leur  bouche.  Leur  coloration ,  par 
grandes  plaques  irréguliéres  noires  et  Jaunes 
sur  un  fond  blanc,  doit  être  considérée 
comme  un  résultat  de  leur  domesticité  ;  au- 
cun Mammifère ,  ou  du  moins  un  nombre 
eitrémement  faible  de  ces  animaux,  n'ayant 
les  deux  côtés  du  corps  peints  de  couleurs 
différentes 

S'il  en  est  ainsi ,  les  Cochons  d'Inde  ont 
subi  depuis  longtemps  cette  altération ,  car 
Ils  la  présentaient  avant  leur  Introduction 
«n  Europe,  et  l'espèce  était  depuis  long- 
temps domestique  chez  quelques  nations  in- 
«ligènes  de  l'Amérique.  «  Nous  voyons ,  dit 
Y.  Guvier ,  par  les  peintures  d'Aldrovande 
^ue  nous  avons  eues  entre  les  mains ,  que 
^Jà ,  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle ,  c'est-à- 
^ire  un  demi-siècle  après  la  découverte  du 
Ifou veau-Monde ,  le  Cochon  dinde  avait  les 
«ouleurs  blanche ,  rousse  et  noire  que  nous 
lui  voyons  aujourd'hui.  Alors  donc  il  avait 
^Jâ  éprouvé  toutes  les  modifications  dont 
H  est  susceptible,  car  depuis  deux  siècles  et 
«iemi  il  n'en  a  point  éprouvé  d'autres.  »  Des 


tapisseries  et  des  peintures  qui  datent  de 
François  I"  représentent  dej  Cochons  d'Inde 
avec  les  caractères  qu'ils  nous  montrent  ac- 
tuellement. Un  fait  qui  témoigne  encore 
mieux  de  l'association  ancienne  du  Cochon 
d'Inde  k  l'espèce  humaine ,  c'est  le  nombre 
des  petits,  fort  considérable  chez  cet  animal» 
eu  égard  à  celui  de  ses  mamelles. 

Pour  d'Azara ,  et  pour  tous  les  autres 
mammalogistes  qui  se  sont  occupés  du 
même  sujet  depuis  lui ,  VAperea ,  qui  esl 
une  espèce  sauvage  de  Cobaye  du  Brésil,  est 
le  type  sauvage  du  Cochon  d'Inde;  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  cette  détermination 
soit  encore  aussi  bien  démontrée  qu'elle  est 
affirmative  ;  la  grande  différence  qui  existe 
entre  les  couleurs  de  VAperea  et  celles  du 
Cobaye  domestique,  la  multiplicité  aujour- 
d'hui bien  constatée  des  espèces  sauvages  de 
ce  petit  genre,  et  l'incertitude  qui  règne  en- 
core sur  la  véritable  patrie  des  individus  do- 
mestiques, sont  autant  de  difficultés  aux- 
quelles on  n^avail  pas  songé  tout  d'abord , 
et  qui  rendent  la  solution  de  ce  problème 
plus  compliquée  qu'on  ne  le  croiraiL 

Les  Linnéens  ont  donné  au  Cochon  d'Inde 
le  nom  de  Cavia  cobaya  ;  et  G.  Cuvier,  en 
faisant  de  cet  animal  l'objet  d'un  genre  à 
part,  a  eu  tort  d'employer  le  même  mot  Cb* 
ifoya  pour  désigner  ce  genre ,  puisque  c'est 
lui  donner  une  valeur  différente  de  celle 
qu'il  a  réellement.  C'est  pourquoi  le  nom 
d*Anœma,  proposé  par  F.  Cuvier,  a  été  pré- 
féré. Le  Cobaye  domestique  est  aussi  le  Por- 
celiuM  indicui  de  Johnston,  le  Cuniculu*  intfi- 
eu8  de  Brisson,  et  le  Mu»  porcellut  de  tiniié. 
Il  a  10  pouces  de  longueur  totale ,  ou  I  pied 
au  maximum.  C'est  par  erreur  que  les  natu- 
ralistes antérieurs  à  notre  siècle  i'ont  fait 
venir  à  la  fois  du  Brésil  et  de  Guinée.  On  s'é- 
tonnerait même  de  retrouver  une  pareille 
erreur  dans  Buffon  s'il  ne  s'agissait  d'un 
animal  domestique.  I..es  Anglais  l'appellent 
encore  Guinea  pig,  et  les  Allemands  FerM" 
mauf.  On  les  nomme  encore  Couis,  etc. 

On  a  décrit  cinq  espèces  sauvages  de  Co- 
bayes, dont  nous  rapporterons  les  caractères 
tels  que  les  naturalistes  les  établissent. 

l.CoBATB  ArEHEA,Caviaaperea  d'Azara, F. 
Cuv.,  Maximil..  etc.  —  Cette  espèce  est  la 
plus  anciennement  connue.  Son  pelage  est 
gria-ronssAtreen  dessus  et  blanchâtre  en  de;:* 
sous.  Sa  taille  est  un  peu  moindce  que  celle 
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ém Câthoa  dlade-.  aais  foa  crftae  est  fort 
scaibtable  à  criai  de  ce  denier,  ce  qui  vieat 
â  Tappoi  de  ropisioa  que  ces  deni  cortes 
d'aniouai  appartacBoenl  a  ta  mimt  n^èn. 
Il  fil  «■  lké«il.  à  ta  Gaiane.  etc.  ku  rapport 
de  d'Axara.  il  eM  anici  lir»  coaava  a«  Pa- 
rafiiaf .  Il  fe  cache  paimi  les  Cliaidoos  et 
les  pail'e*  les  plot  haalcs.  dais  les  ptaiaes, 
les  eark»  et  les  baisMWS.  Il  ne  se  cre«se 
poinl  de  lemers,  et  mt  pro6le  poiol  de  ccai 
des  aoties  aaiHaai  :  il  BiaBçe  de  l*kerbe . 
est  ooctorBe.  ftapide ,  BaUemeot  sauvage  ; 
sa  démarche  est  pea  lefcre.  Chaqae  portée 
n'est  qne  d'nn  on  deni  peliu,  et  ^  n'en  fait 
qu'une  par  an. 

2.  CoBATi  M  S'pii ,  Coria  Spusii  WagL 
'/nj.  1S3 1 .  p.  Si  I  •. —  DenU  incisives,  jaunâ- 
tres ;  •reiïies  courtes ,  entières  a  leur  bord 
supérieur ,  arrondies  ;  poils  plus  doui  que 
cbei  le  précédent ,  ceui  du  dos  fris-noirà- 
tffcs ,  mêlés  de  btanchàlre  et  de  brun  fauve; 
une  tache  blanclK  sur  les  7eu&  et  deiiièie 
le»  oreilles  ;  U  sorge.  ta  poitrine,  le  ventre, 
et  une  plaque  oblonguc  an  côté  interne  des 
membres  antérieurs  de  même  couleur  ainsi 
qu'autour  de  l'anus  :  griffes  noires.  Il  est  du 
Brésil  ainsi  que  le  suivanL 

a.CoBiTE  A  DK5TS  rACVES.  Cnia  fhtidem 
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p.  «36. .—  tn  peu  plus  petit  que  le  Eérodon 
Moco ,  a  dents  fauves  en  avant  :  a  dos  brun 
jaunâtre  mêlé  de  brun  pâle»  dessus  de  la 
télé,  et  une  bande  étendue  des  veui  â  ta  léte« 
de  couleur  noirâtre  ;  gorge  et  parties  infé- 
rieures btane-jauoâlre  ;  partie  supérieure 
des  alhes  brun-pile  tavée  de  grù  roussAtre. 

4.  Coi  AT  c  K  Cltlei,  Coitm  CmtUn  K.ing. 
(Bcnnels,  Pneetd.  sool,  Soe,  Lmmd, .  t83ô , 
p.  191  ;. — Poils  longs,  unis  et  lustrés  de  cou- 
leur noire .  un  peu  teints  de  brun  ;  oreilles 
plus  grandes  que  dans  le  Cocbon  d'Inde, 
aplaties  et  velues;  poils  de  l'espace  ioter- 
auncnlaire  plus  longs  qoe  les  antres  et  si- 
mulant une  houppe.  Sur  cbaque  joue,  les 
poils  irradient  comme  ceui  de  ta  téie  des 
Macaques  bonnets-chinois  ;  inci>if  es  bUn- 
ches  ;  crâne  un  peu  étargi  et  comme  aptatL 
Longueur  totale  lO  ponces  anglais.  Celle  es* 
pece  est  supposée  venir  ou  Pérou. 

&.  CosATE  ACSTBAL,  Coria  aiuifuii 1 1.  Geuf. 
et  d'Orbignj  {Mag.  zaoL,  1833.  pi.  13  .  — 
Poils  aisez  longs  sur  le  dos .  doui  au  tou- 
cher ,  annejés  de  gris ,  de  jaune  et  de  noir. 


phmtanfssur  ta 
htanc-grisâtre  ;  moustaches  i 
talaie  S  pouces.  Cette  espèce  habile  ta  légiao 
ta  plus  mendiona.e  oe  l'Amérique  du  Sud, 
et  ne  s'avance  guère  vers  le  nord  au  delà  du 
40*  degré  de  tauiude  australe.  Die  est  com- 
mune sur  les  bords  du  Bio-?Segm  et  dans  te 
voisinage  des  rivières  situées  au  sud  de  celles-, 
ci.  1.11e  $e  creuse  des  tetriers  prolMids  sor  les 
coteani  sablunnem  et  semésde  buimof  Ces 
terriers  ont  plusieurs  ouvertures,  et  d'après 
ta  remarque  de  M.  Aie.  d'Orhignv  ,  cet  uni- 
maui  >'éLibiis*eot  de  préférence  au  «nisi- 
nage  des  habilaliohs.  Ils  vivent  par  familles, 
s'éloignent  peu  de  leur  demeure  habituelle , 
et  sortent  surtout  le  smr  ou  pendant  U  nuit. 
Ib  font  assa  vifs,  doui  et  craintifs,  faciles  â 
apprivoise ,  et.  ce  que  ne  peuvent  faire  les 
Apéreas,  ils  grimpent  aui  arbres  au  movcn 
de  leurs  ongles,  plus  aigus  et  plus  iprts  q«e 
chez  ces  demierf .  Chaque  portée  n'est  égde- 
ment  que  de  deni  petits,  et  la  partuhlion  a 
lien  au  printemps  ou  en  été.  Les  todiens 
Puelches  les  appellent  ^akal ,  les  Fatagons 
TireQmm ,  et  les  Espagnob  7aca-7uau 

Le  Cirifl  aurra/ù  est  le  seul  après  f^penm 
que  nous  ayons  observé  en  nature.  L'élude  de 
son  squelette  confirme  parfaitement  sa  dis- 
tinction spécifique.  Son  crâne  est  pluseonrt 
que  celui  de  r.^prrva  du  Brésil ,  a  face  plus 
fine,  a  trou  sous-orbilaire  plus  régulièfe- 
ment  trtangutaire .  â  caisses  auditives  bien 
plus  renflées.  Son  volume  est  moindre  de 
près  d'un  tiers  ;  il  a  les  incisives  htanehcs , 
et  les  molaires  en  d«Hibles  ccrurs  aussi  régu- 
liers que  chez  les  Kerodons.  Malgré  cette 
analogie  de  dents  avec  le  &erodon ,  les  C. 
amurmli*  ont  ta  barre  bien  moins  longue  que 
chez  ces  derniers  ,  et  même  un  peu  moins 
que  chez  le  Cochon  d'Inde.  (P.  G.) 

XOBAYES  FOSSILES.  palêo!it.-^ 
MM.  j'abbé  Crouet  et  Jounlan  ont  recueilli 
en  Auvergne,  dans  les  terrains  tertiaires  su- 
périeurs, des  débns  qu'ils  regardent  comme 
des  Cochons  d'Inde  .  opinion  que  d'autres 
naturalistes  ont  reproduite  d'après  eut,  mais 
qui  oe  justilie  point  l'eiamen  des  pièces  sur 
lesquelles  elle  repose.  .\u  lieu  d'indiquer  un 
Rongeur  de  forme  americaioe .  ces  débris , 
qui  consistent  essentiellement  en  dents  et  en 
mâchoires,  appartiennent  â  un  animal  qui  « 
certainement  beaucoup  de  rapports  avec  le 
tieUmyt  d'Afrique,  mais  qui  est  d'une  es- 
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pèce  plus  petite  :  c*e«t  le  g.  luhdoromyt  de 
11.  Croizet. 

Nous  ignorons  sur  quelles  pièces  repose 
l'indication  de  Cobayes  trouvés  fossiles  a 
OEningeii  ,  et  dont  parle  M.  Murchison. 
Olte  espèce  supposée ,  mais  non  décrite,  a 
déjà  reçu  le  nom  de  Cavia  mtnngensiji. 

M.  Lund  a  signalé  au  Brésil  des  restes  de 
irois  espèces  Tos^iles  de  Cobayes  sous  les 
iHims  de  C.  yracilit ,  saxatUi  <i//iiit.«  et  bilobi-, 
dent,  y  oyez  ^  pour  plus  de  détails,  l'article 
fio?iCBUBs  possiLis  de  ce  Dictionnaire. 

On  a  encore  décrit  les  C.  fulgidà,  rupiceng 
et  sQxaUln  qui  sont  du  Brésil.  (P.  G. ) 

COBEL.  REPT.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Couleuvre. 

'COBITIDES.  CobitidcM.  poiss.—  Nom 
donné  par  M.  de  Blainville  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Poissons  abdominaux,  ayant  pour 
type  le  genre  Coàitis. 

COBITIS.  Poiss.  —  Nom  latin  du  genre 
Lorhe.  f^oyez  ce  mol. 

COBRA.  BEPT.  —  Nom  donné  par  Fitzin- 
ger  aui  Vipères  qui  n'ont  sur  la  tète  que 
des  écailles  imbriquées  et  carénées  comme 
telles  du  dos.  Ijr  type  de  ce  genre  est  la  Vi- 
fÈRP.  A  COURTE  QUEUE,  f^iptru  ùmcHyura  dc 
Cu^ier. 

'COBRESU,  Ilubn.  moll.  —  Genre  pro- 
p«)sé  par  liubner,  mais  qui  n'a  point  été 
adopté ,  parce  quMI  répond  eiactemenl  au 
genre  Vitrine  des  auteurs,  f^oyez  vitrine. 

;Desh.) 

GOBRESIA.  iOT.  pn. —  f^oyez  kobresia. 

'COBUUGIA  (nom  d'homme),  bot.  pn.— 
Genre  de  la  famille  des  Amaryllidées-Nnrcis- 
>èes,  éUbli  par  Sweet{^'/.9ard.,II,  t.XVII), 
pourde^plantes  herbacées  du  Pérou  à  bulbe 
tunique,  à  feuilles  linéaires  glaucescentes,  à 
hampe  ancipilée  portant  une  ombelle  ter- 
minale et  pauriflore  sortant  d'une  spalhe 
membranacée ,  di-lclraphylie;  à  fleurs  de 
couleur  orangée,  grandes  et  belles. 

COCA.  BOT.  pfl.  —  Nom  d'une  espèce  fort 
remarquable  du  g.  Eryihroxylum.  f^oyez 
ce  mot. 

COCARDE.  TeniacuUm.  ms.  —  Nom 
^onné  par  Geoffroy,  à  cause  de  leur  forme, 
aux  vésicules  rouges  que  font  sortir  des 
liarties  latérales  de  leur  corps  toutes  les  es- 
lièces  du  g.  Malachie  lorsqu'elles  sont  in- 
quiéiees.  f^oyez  ce  mol.  (D.) 

t:OC.\RDE  DE  MER.    Écuin.  —  Nom 
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donné  aux  Astéries  plates  et  à  bords  presque 

entiers;  telle  est  Vylsteria  mcutbranacea. 

COCARDEAU.  bot.  pu.  —  Nom  vulgaire 
d'une  variété  de  la  Giroflée  des  jardins. 

'COCCIDES.  Cocvidœ.  !.>s.— Famille  de 
la  tribu  des  Coccinicns ,  caractérisée  surtout 
par  les  tarses,  qui  ne  présentent  qu'un  seul 
article  distinct,  tandis  qu'il  en  existe  deux 
chez  les  Aleyrodides.  L'importance  de  plu- 
sieurs des  genres  qui  appartiennent  à  cettç 
famille  nous  force  d'y  renvoyer  pour  les  dé- 
tails de  moeurs,  etc.  ^oyez  cochemlle,'por' 
phyrophora,  dorthkia.  Les  autres  genres  de 
Cuccides  sont  les  Lecanium  ,  A»pidiotU9 , 
Mouophltba.  (Bl.) 

'COCCIDIE.  Coccidium  (  xôxxoç ,  pépin  , 
grain),  bot.  cr.  —  (Phycées.)  M.  J.  Agardh  a 
proposé  ce  nom  pour  le  fruit  capsulaire  dc 
certaines  Floridées,  lequel  contient  des  spores 
nombreuses,  obovales,  réunies  en  sphère 
dans  un  |>éricarpe  membraneux  s'ouvranl 
irrégulièrement;  ex.  :  Plocamium  coccineuui 
Lyngb.  (C.  M.) 

'COCCIDULA  (xôxxoç,  écarlate).  ins. 
—  Oenre  de  Coléoptères  trimères  (  sub- 
tétra mères) ,  tribu  des  Aphidiphagcs  de  I^- 
ireille,  créé  par  M.  Mef^rle,  et  adapté  par 
MM.  Dejean  et  Dahl ,  dans  leurs  Catalogues 
respectifs.  I^S  Chrysomela  ptcloralif  et  «ca* 
leltuia  de  Fabricius ,  espèces  communes  aux 
environs  de  Paris ,  sont  les  deux  seules  qui 
en  font  partie.  M.  Stephens  {Syutmauc  ca- 
talogue) leur  donne  le  nom  de  Cucicula, 
La  forme  du  corps  de  ces  Insectes  rappelle 
assez  celte  d'une  très  petite  Chrysonièle;  ils 
sont  rougeétres ,  cotonneux  ;  le  premier  a  la 
(H>ilrine  noire ,  et  le  deuxième  une  tache 
également  noire  qui  couvre  l'écusson  et  s'é- 
tand  un  peu  au-delà  sur  les  élytres.     (C) 

COCCIGRLE.  BOT.  CR.  ~  Nom  donné  à 
diverses  espèces  de  Champignons  ,  tels  que 
des  Pézizes,  des  Hclvelles  et  des  Mérules,  et 
à  des  Lycoperdacécs. 

'COCCIMORPHUS  (xo'xxoç,  grain  ;  pop^^ 
forme),  ins.— Genre  de  Goléoplcrcs  tétramè- 
res  subpentameres ,  famille  des  Érotyliyns 
de  M.  Lnicurdaire,  tribu  des  Clavipalpesde 
LatrciHe,  créé  par  M.  Hope  [Hevue  zoot. , 
18H  ,  p.  114  ),  et  adopté  par  M.  Lacnrdaire, 
qui  le  classe  parmi  ses  Érotyiiens  vrais,  à 
yeux  finement  granules,  a  museau  cunéi- 
forme non  rétréci  a  la  base.  Sur  les  1 1  es- 
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Dré&il,  3  de  Cayenue  et  2  de  Colombie. 
Ce  genre  est  le  même  que  celui  de  Stron- 
f/ylo^omiis  du  Catalogue  de  M.  Dejean ,  et 
bien  qu'établi  antérieurement  par  nous ,  il 
n*a  pu  être  adupté ,  ses  caractères  n'ayant 
pas  été  publiés.  (C.) 

COCCIKE.   Coccina.  chim.  et  zool.  — 

Foy,  CARMINE. 

COCCINELLE.  Cocciiiella  (xoxxtvoç,  écar- 
late).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  ^ri mères 
(sabtétramères),  tribu  des  Apbidipbages  de 
l«atreille  ,  créé  par  Linné  et  généralement 
adopté.  L'examen  des  espèces  décrites  sous 
re  nom  nous  a  déterminé,  en  18<)7,  à  établir 
de  nouveaux  genres  qui  ont  été  adoptés  par 
M.  Dejeau  dans  son  Catalogue  (  voir  l'arti- 
cle coccinkllides), et  à  donner  au  genre  Coc- 
cinelle {Ccccvtella)  les  caradères  suivants  : 
Corps  hémisphérique ,  plus  ou  moins  ova- 
laire  ou  arrondi ,  glabre,  luisant,  finement 
pointillé;  tarses  à  crochets  simples. 

f^es  Coccinelles  sont  de  petits  Insectes 
assez  communs,  nommés  vulgairement, 
suivant  les  pays ,  Bétex  à  Dieu  ,  F'acht*  à 
Dieu,  BéUi  de  la  f^ierge ,  Foie' Midi  ^•Tor- 
tues ,  Scarabées  hémisphiriquei  ^  etc.  Leur 
taille  eat  entre  2%  12  millimètres  (2  à  6 
lignes).  Elles  sont  modestement  parées,  peu 
brillantes  ;  leurs  étuis  sont  rougeàlres ,  à 
points  noirs ,  à  taches  rouges  ,  fauves  à 
gouttes  blanches .  entièrement  blanchâtres 
uu  noires ,  jaunes  a  points  noirs ,  etc.  ;  le 
nombre  et  la  disposition  des  points  ou  des 
taches  forment  quelquefois  une  espèce  de 
marqueterie  ou  de  damiers. 

Plusieurs  espèces,  particulièrement  les 
routes,  changent  et  deviennent  ternes  après 
la  mort. 

Les  Coccinelles  à  gouttes  n'offrent  point 
de  variétés  ;  les  autres  en  présentent  un  plus 
ou  moins  grand  nombre ,  et  de  si  notables , 
qu'il  serait  impossible  de  les  rappeler  au 
type,  si  on  n'observait  attentivement  ces  In- 
sectes dans  leurs  mopurs,  leur  accouple- 
ment, etc.  Ainsi ,  la  Coccintlla  ditpar  d'il- 
liger  a  pour  mâle  la  Coc.  bipuneiaia  (espèce 
rouge,  avec  2  points  noirs  sur  les  étuis  ).  Sa 
femelle  et  une  variété  sont  les  Cocc.  G-pus- 
lulata  et  ^-piuiulata  Lin.  (noires  avec  6  ou 
4  taches  rouges).  La  Cocc,  annulala  de  Lin. 
forme  le  chaînon  entre  ces  diverses  varié- 
tés. lA  Coccintlla  variabilis  d'IUiger  a  reçu 
*près  de  vmgt  noms  différents ,  d'auteurs  qui 


ne  l'avaient  étudiée  que  dans  leurs  collec- 
tions. 

Les  Coccinelles  marchent  avec  vivacité  et 
volent  rapidement ,  surtout  par  une  tempé- 
rature élevée.  Quand  elles  sont  en  repos, 
leurs  tibias  se  trouvent  rapprochés  des  cuis-* 
ses,  de  telle  sorte,  qu'extérieurement ,  on 
les  croirait  privées  de  pattes  ;  lorsqu'elles 
sont  effrayées ,  ou  qu'on  les  saisit ,  efles  ré- 
pandent, par  l'extrémité  des  cuisses,  des 
gouttelettes  mucilagineusesJaunAtres,  d'une 

odeur  forte  et  désagréable. 

Ces  Coléoptères  sont  dispersés  sur  les  bran- 
ches des  arbres  et  sur  les  feuilles  où  les 
Pucerons  abondent;  car  non  seulement  la 
larve ,  mais  l'insecte ,  fait  une  destruction 
incroyable  de  ces  Hémiptères  aphidiens; 
lorsque  ceux-ci  viennent  à  manquer ,  et  que 
l'hiver  approche,  elles  se  réunissent  en  fa- 
mille ,  et  se  pressent  les  unes  contre  les  au- 
tres sous  l'écorce  épaisse  des  grands  arbres  j 
ani  premiers  beaux  jours,  elles  sortent  de 
leur  retraite  et  commencent  à  s'accoupler. 

I^irve  active ,  variant  de  couleur  et  de 
grosseur  suivant  l'espèce ,  très  semblable  à 
celle  d'une  Chrysomèle,  hexapode,  à  tête 
petite ,  écailleuse,  munie  de  2  palpes ,  de  2 
mâchoires  dures  et  dentelées;  corps  allongé, 
élargi  au  milieu ,  composé  de  12  anneaux , 
tous  hérissés  en  dessus  d'épines  courtef  ou 
de  tubercules  ;  dernier,  petit,  maniendes^ 
sous  d'un  mamelon  charnu.  Parvenue  k  son 
entier  accroissement,  cette  larve  se  6ieà 
une  feuille ,  et  se  transforme  peu  de  temps 
après  en  insecte  parfait. 

1^  genre  Coccinelle  est  répandu  sur  tous 
les  points  du  globe  ;  prés  de  120  espèces  en 
font  partie.  Nousciterons,  parmi  ceHes  d'Eu- 
rope ,  les  C.  fiexuosa  ,  bipunctata  ,  6-piain- 
lalOt  A'pustulata ,  1-punctala  ,  ^^punctata  , 
oceUain  ftigrina  et  tO-çuuata  de  Linné. 

D'après  les  observations  de  M.  Léon  I)u- 
four,  les  Coccinelles  seraient  pourvues  de 
vaisseaux  salivaires.  (C.) 

*C0CC1NELL1DES.  CoccineUidœ.  ins.  — 
Tribu  d'Insectes  subtétramères,  trimères  de 
Latreille,  formée  par  nous ,  et  substituée  a 
celle  des  Apbidipbages. 

fjitreille  indique  ces  Insectes  comme  tri- 
mères  ;  mais  ils  sont  réellement  tétramères 
on  plutôt  subtétramères  (1),  car  la  base  du 

(i)  A  IVtrmpIr  dt  M.  LarnitUirr,  non»  roiploirruo»  UiIl- 


coc 


coc 


43 


dernier  article  des  tarses ,  qui  est  grand , 
uîTre  un  autre  article  soudé  de  même  gros- 
seur. 

Nous  avons  préféré  le  nom  de  Coccinelli- 
des,  pris  du  genre  le  plus  anciennement 
connu  et  le  plus  nombreux  en  espèces ,  à 
celui  é'^phidiphages ,  tous  n'étant  pas  însec- 
titores  ;  lion  nombre  en  efTet  sont  Phyllopha- 
ges,  surtout  parmi  les  espèces  pubescentes  et 
à  crochets  doubles ,  ainsi  qu'il  résuite  des 
observations  faites  pour  les  Epilachna  et 
Cyntgeii*. 

Caractères  :  Corps  hémisphérique ,  ova- 
laire  ,  allongé,  pointillé,  luisant,  de  couleur 
mate,  tantôt  glabre,  tantôt  pubescenl  et  co- 
tonneux.Tète  découverte,  petite  ou  moyenne: 
l»alpes  maxillaires  fort  grands ,  terminés  en 
hache  ;  lèvre  en  carré  transverse  ;  chaperon 
cintré.  Antennes  plus  courtes  que  le  protbo-* 
rax(|e  11  articles;  massue  composée  des  3 
derniers,  comprimée,  conique  ou  en  triangle 
renversé.  Prothorax  court,  transverse,  en 
forme  de  croissant,  point  ou  légèrement 
rebordé,  très  échancré  en  avant,  cintré  exté- 
rieurement  sur  le  dehors  de  la  base.  Ecnsson 
triangulaire ,  moyen,  petit  ou  entièrement 
caché.  Elytres  arrondies  ,  ovalaires ,  oblon- 
f:ues,  débordant  quelquefois  le  corps,  tron- 
quées sur  les  épipicures,  et  rarement  sur  le 
dehors  de  Tépaule.  Abdomen  moitié  de  la 
longueur  des  élytres  de  â  ou  de  6  segments, 
dernier  fort  court.  Pâlies  assez  longues  ou 
courtes,  munies,  chez  quelques  genres,  d'une 
dent  en  dessous  ou  en  dessus  des  cuisses , 
uu  d'un  large  éperon  anguleux  sur  la  partie 
extérieure  des  libias.  Tarses  de  4  articles , 
3*  profondément  bilobé,  S**  pçtit,  de  la  gros- 
seur du  dernier,  qui  est  très  grand  ;  deux 
ailes  longues  et  repliées  sous  les  étuis. 

Les  Coecinellides  du  Catalogue  de  M.  l)e- 
Jeao  montent  à  332  espèces.  Le  nombre  de 
celles  connues  actuellement  dépasse  500, 
lesquelles  sont  réparties  dans  22  genres. 

Les  Coecinellides  ont  des  représentants 
dans  les  cinq  parties  du  monde.  1^  Corci- 
neUa  l^uneiuia  de  Linné  est  la  seule  Jusqu'à 
ce  Jour  qui  se  trouve  à  la  fois  en  Europe,  en 
Afrique,  en  Asie  et  en  Amérique  ,  mais  ce- 
pendant dans  les  contrées  qui  prcsenicnt  des 
conditions  atmosphériques  analogues  â  celles 
de  nos  pays.  La  plus  grande  de  la  tribu  est 

- '«nation  dr  Mib|i^i>laiiH>rri,,ublrliani<Tr9.  r|<   ,  pour  !•  »  Co 
•roplcirk(|iii  ufiiiuiiut  l'tfnK'ix'itUilicme  âiilitir  toudr. 


la  Synonycha  veuicolor  Fab. ,  qui  a  12  mil- 
limètres de  longueur;  la  plus  petite,  le 
Scymnuê  discoidewt  de  F.,  1  millim.  1/2  :  Il 
grandeur  moyenne  est  de  5  à  8  millim.  On 
retrouve  sur  leur  corps  à  peu  près  toutes 
les  couleurs  ;  mais  généralement  ces  cou- 
leurs sont  peu  brillantes  (un  petit  nombre 
d'exotiques  fait  exception  à  la  règle  )  ;  leurs 
étuis  offrent  des  bandes ,  des  points ,  des 
taches  parfois  disposées  en  damier.  C'est 
peut-être  la  seule  tribu  qui  montre,  sur  l'é- 
cusson,  ou  seulement  auprès,  un  point  ma- 
culaire  unique. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  une  partie  des 
Coecinellides  se  nourrit  de  plantes  propres 
,  â  chaque  espèce  ;  l'autre  attaque,  soit  larves 
ou  insectes,  les  Pucerons,  les  Cochenilles  et 
autres  genres  d'Hémiptères  aphidiens ,  dont 
elle  fait  une  grande  destruction. 

GS?IRBS. 

1r«  division  :  Corps  glabre,  luisant. 

a.  Crochets  des  tarus  simples. 

*  Pattes  longues  simples.  Anisosticta ^Ch.; 
Coccinella ,  Lin.  ;  Phyllobora ,  Ch.  ;  Cheilo- 
menes,  Ch.  {Selenites,  Hope). 

••  Pattes  courtes»  Micraspis,  Ch.  ;  Chilo" 
coniSf  Leach;  Brachyaeamha,  Ch. 

b.  Crochets  des  tarses  doubles:  ceux  tn- 
ternes  plus  on  moins  longs, 

*  Pattes  longues.  Hyppodamia,  Ch.  ;  Po^ 
lyonycha,  Ch.  ;  Synonycha,  Ch. 

**  Pattes  courtes  ;  tibias  tronqués  au  som- 
met extérieur,  hyperaspis,  Ch. 

2**  division  :  Corps  pubescent  ou  cotonneux. 

a.  Crochets  des  tarses  .simples. 
Coccidida^  Meg.  [Cacicula^  Steph.);  Hhy- 

zobius,  Steph.  (Nundina,  DeJ.) 

b.  Crochets  des  tarses  doubles  ;  intemen 
presque  aussi  longs  que  ceux  extérieurs. 

*  Pattes  courtes  simples.  Epilachna,  Ch.  ; 
Ojnegelis ,  Ch.  (  fMsia  ,  Hope  );  Scymnus  , 
Herbst  ;  Chuoodes,  Ch. 

Pattes  longues  simples,  Chnootribu,  Ch. 
Pattes  raccourcies  ;  tibias  anguleux 
près  de  l'extrémité  extérieure.  Exoplectra , 
Ch.  .  (C.) 

*COGCINIA  (xoxxivoc ,  écarlate).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Cucurbitacées , 
tribu  des  Cucurbitées-Cucumérinées,  formé 
par  Wight  et  Arnott  sur  le  Bryonia  grandis 
de  finué ,  et  ne  contenant  que  cette  espèce. 
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Cest  un  irbrisscau  de  l'Inde,  grimpant, 
glabre;  à  fouilles  alternes,  longuement  pé- 
tiolées  ,  cordiformes,  5-anguiaires .  5-lo- 
bées,  finement  dentées,  ponctuées  en  des- 
sus, glandulifères  à  la  base  en  dessous; 
à  cirrbes  simples:  à  pédoncules  aiillaires, 
'*.  solitaires,  uniflores,  bractées  ;  é  fleurs  assez 
•impies,  blanches  ;  le  fruit,  marqué  de  fO  ii< 
ânes  longitudinales ,  avant  sa  maturité,  de- 
vient ensuite  écarlate  {utuU  nomen).    (C.  I..) 

'COCCINIE\S.  Cocrinii.  ins.— Tribu  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des  IIonio|>- 
lêres  mentionnée  par  nous  sous  cette  déno- 
mination {fiisi.  des  Mwim.  art.)  et  correspon- 
dant é  celle  des  Galiinsectes  de  r^treillo. 
Ces  Insectes  ont  des  antennes  filiformes  de 
9  à  IG  articles  ;  un  bec  très  court,  tri-arli- 
cuié  ;  des  tarses  de  l  ou  2  articles.  1^  plu- 
part des  Cocciniens  sont  aptères  ;  mais  plu- 
sieurs d'entre  eux  sont  cependant  pourvus 
d'ailes,  au  moins  les  mâles. 

Chez  un  (!rand  nombre  de  ces  Hémiptères, 
les  femelles  filées  sur  Ips  plantes  deviennent 
informes.  On  ne  distinç\ie  plus  d'articula- 
tion à  leur  corps,  qui  a  l'apparence  des 
gnlles  végétales. 

Tes  femelles  s'accouplent  ainsi  sans  que 
leur  bec  quitte  le  végétal  dans  lequel  il  est 
eng.igé;  elles  pondent  une  très  grande  quan- 
tité d'œufs,  et  sécrètent  au-<le«sous  d'elles 
une  matière  cotonneuse  en  plus  ou  moins 
grande  abondance,  selon  les  espèces.  Après 
la  ponte,  ces  femelles  meurent  bientôt ,  et 
leur  peau,  en  se  desséchant,  devient  un 
abri  pour  leurs  œufs.  Quelques  Cocriniens 
sécrètent  en  abondance  celle  matière  coton- 
neuse ,  et  s'en  recouvrent  totalement  ainsi 
que  leur  ponte.  Les  Jeunes  larves  qui  en 
naissent  se  répandent  sur  les  tiges  et  les 
feuilles,  et  y  croissent  pendant  toute  la  belle 
saison  pour  se  reproduire  à  leur  tour  au  prin- 
temps suivant. 

Les  Cocciniens  sont  de  très  petite  taille  ; 
mais  quand  ils  se  développent  sur  un  végé- 
tal, leur  multiplication  est  bientôt  si  grande 
qu'ils  le  font  périr  promptemenL  Ils  peu- 
vent être  comptés  parmi  les  Insectes  les  plus 
nuisibles  ,  surtout  dans  les  jardins.  La  sève 
qu'ils  absorbent  eicite  une  surabondance 
de  transpiration  qui  occasionne  des  nodosi- 
tés sur  l'arbre  et  l'empêchent  souvent  de 
porter  des  fruits. 

Ouclques  espèces  de  celle  tribu  sont  em- 


ployées dans  la  teinture  comme  fournissant 
une  couleur  rouge  dont  l'éclat  varie  selon  les 
espèces,  f^oy.  cochenille. 

Nous  séparons  la  tribu  des  Cocciniens  en 
deui  familles ,  les  Aleyrodide*  et  les  Coc- 
cuies.  (Bl.) 

'COCCOBOIX^S,  Wallr.  bot.  ce.  —  Nom 
de  genre  rapporté  avec  doute  par  Endlicber 
au  Ceutliospora  de  Fries. 

XOCCOBORLS  (xôxxoç,  grain;  ^opoç , 
gourmand),  ois.  —  Sous-genre  formé  (Mr 
Swdinson  \Claxs.  of  hirds)  dans  son  g.  Coc- 
cothraiisles,  et  synonyme  de  son  g.  Gidraca^ 
qu'il  avait  formé  antérieurement.  /  oy.  gui- 

RACA.  (LaFR.) 

'COCCOC  \  liPÉES.  Coccnvarpeœ.  bot.  cr. 
—  (Phycées.)  Sous-tribu  établie  par  M.  J. 
Agardh  {ylltj.  Médit.,  p.  G(i)  dans  sa  tribu  des 
Crypionéniées,  et  qui  comprend  les  g.  O/z/i- 
loneviia,  J.  Ag.;  ?  Gelidium,  liami.;  Sfthria, 
J.  Ag.;  Craielonpia,  Ag.  ;  Gigartvia,  Lafni.; 
Clirijsijmenia,  J.  Ag.  (roj^rs'ces  mots).  M.  De- 
caisne ,  au3i  yeux  de  qui  la  structure  de  la 
fronde  n'a  qu'une  importance  secondaire, 
répartit  ces  genres  dans  les  Chondriées  et  les 
Sphérococ^-oïdées.  (C.  M.) 

'COCCOCAUPIA  (xoxxoç,  grain;  xapiroc. 
fruits.  BOT.  CR.  —  (Lichens.)  Nous  avons 
cherché  à  réintroduire  dans  la  science  (Y. 
yinn.  Se.  nai.,  août  1841 ,  p.  122)  ce  g.  àe 
la  tribu  des  Lécidinées,  créé  par  Persoon 
(/^oy.  Urati.  Hoi.,  p.  206),  et  dont  l'utilité 
est  si  manifeste  que  plusieurs  t>otanistes, 
auxquels  sans  doute  la  publication  de  ce  g. 
était  resiée  inconnue,  ont  proiK)sé  de  nou- 
veaux noms  pour  remplir  une  lacune  qu'ils 
croyaient  exister.  Voici  ses  caractères,  tels 
que  nous  les  avons  amendés  au  lieu  précité  : 
Thalle  membraneux,  orbiculaire,  d'une  con- 
sistance plutôt  gélatineuse  que  coriace,  com- 
posé taqlôt  d'écaillés  réni-  ou  flabelliformes 
se  soudant  entre  elles  au  centre  de  la  rosette, 
tantôt  de  lanières  linéaires  rayonnant  du 
centre  à  la  circonférence,  d'une  coulvur 
verle  ou  plombée,  et  fixées  sur  les  écorces 
au  moyen  d'un  duvet  é})ais  ihypothalle)  d'un 
vert  bleuâtre  ou  noirâtre.  Apotbécies  en 
bouclier  comme  celles  des  Soloriua,  sessiles. 
d'un  bai-marron  passant  au  noir,  ni  margi- 
nécs  par  le  thalle ,  ni  munies  d'excipulum. 
Laine  proligère  priinilivement  cachée  dans 
la  couche  médullaire  du  thalle .  puis  plane 
eu  légrienif nt  convexe  après  son  évolution , 
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et  composée  de  ihéquei  en  massue  conte- 
Dtnt  de  4  à  8  sporidies  et  de  paraphyses 
assex  grosses,  articolées  et  géniculécs.  Spo- 
ridies gltuqaes ,  elliptiques  ou  en  Terme  de 
navette  et  biloculaires,  chaque  loige  conte- 
nant une  spore  globuleuse.  On  ne  connaît 
que  quatre  espèces  de  Coccocarpia.  Le  point 
le  plus  rapproché  de  l'Europe  où  ait  été  ob- 
servé le  C  molybdœa  Pers.  {Lecidea  parmc 
Uoides  Hook.)*  qui  forme  le  type  de  ce  g.  pu- 
rement tropical,  est  l'Ue  de  Canarie.    (C.  M.) 

'GOCCOGHLORIS.^Spr.  bot.  cr.— Syn. 
de  Palmelta ,  Lyngb. 

COCGOCYPSELUU  (xoxxof,  baie;  xy^^tlfi, 
creui,  ou  boite),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Gardéniacées ,  tribu  des  Rugar- 
déniées,  formé  parSwarlz  (PL  Ind,  occ.^  I, 
2i5\  et  renfermant  une  vingtaine  d'espèces, 
dont  une  seule  est  cultivée  dans  les  Jardins. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées  vivaces  de 
l'Amérique  tropicale,  rampantes;  à  feuilles 
opposées ,  courtement  pétiolées ,  munies  de 
chaque  côté  de  deux  stipules  solitaires,  su- 
bulées  ;  à  fleurs  et  à  fruits  (baies)  bleus 
ou  'pourprés,  disposés  en  petits  capitules 
au  sommet  ;  involucre  des  pédoncules  aiil- 
laires ,  alternes ,  solitaires.  (C.  L.) 

COGGODEA,  Beauv.  bot.  cb.  — Syn.,de 
Palmella ,  Lyngb. 

'C^CCODERMA,  Kunz.  bot.  cb.— Syn. 
douteux  d'J /{/«ium,  Ag.  • 

'COCCODERllS  (  xoxxo; ,  arrondi  ;  h'fm . 
cou).  IMS. ~ Genre  de  Coléoptères  tétra- 
roères,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Cérambycins,  créé  par  M.  Dcjean  dans  son 
Catalogue ,  et  publié  par  M.  Ruquet  (  Hevne 
toologique,  1840,  p.  294),  qui  y  rapporte  trois 
espèces  ,  dont  deux  du  Brésil  et  une  de 
Cayenne  :  les  C  luberculatusiye'j.-huq.,  sex- 
maculatus  Buq.,  et  bi-signaïus  Buq.  ;  mais  la 
première  de  ces  espèces  avait  été  décrite  an- 
térieurement par  Germar  (  /r«.  sp.  )  sous  le 
nom  de  Sienocorus  novem-punciaïus,    (C.) 

COCCOGKIDIUM.  bot.  ph.— Nom  donné 
aux  baies  vénéneuses  du  Daphne  mezereum. 

COCCOLlTHE(xoxxo(,  graine,  pépin;  >(- 
^ ,  pierre),  min.  —  Nom  donné  a  diverses 
substances  pierreuses,  qui  se  présentent  en 
grains  arrondis,  libres  ou  adhérents  entre 
eux.  La  Oiccolitbe  verte  de  Suéde  et  celle 
4'Arendal  en  Norvège  sont  des  Pyroxènes  ;  la 
Coccolithe  verte  de  Finlande  est  une  Parga- 
kile,  ou  Amphibole  actinotc.  (Del.) 
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COCCOLOBA  (  xcxxec ,  baie  ;  )io6o;  . 
cosse).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Polygonacées ,  tribu  des  Polygonées-vraie's , 
formé  par  Jacquin  [Âmér.,  t.  77-78),  et  ren- 
fermant un  assez  grand  nombre  d'espèces, 
dont  une  quinzaine  sont  cultivées  dans  les 
serres  chaudes  en  Europe,  parmi  lesquelles 
plusieurs  sont  regardées  comme  plantes  d'or- 
nement par  la  beauté  de  leur  feuillage  et  de 
leurs  fruits ,  souvent  comestibles.  Toutes 
appartiennent  à  l'Amérique  équatoriale  ;  ce 
sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  fouilles 
alternes ,  sessiles  ou  pétiolées ,  souvent  très 
amples ,  munies  à  la  base  de  gaines  stipu- 
laires  herbacées,  obliquement  tronquées; 
à  fleurs  en  grappes  ou  en  épis  oppositifoliés, 
allongées,  accompagnées  de  bractées  sembla- 
bles aux  stipules. 

Parmi  les  espèces  cultivées ,  la  plus  re- 
marquable est  sans  contredit  la  C.  pube»- 
cens ,  arbre  qui ,  dans  son  pays  natal ,  les 
Antilles,  dépasse  ^b  mètres  en  hauteur.  Ses 
feuilles  sont  orbiculaires,  distantes,  très 
rugueuses,  plissées ,  réticulées,  subferru- 
gineuses ,  et  mesurant  un  diamètre  de  60 
à  80  centimètres  et  plus.  Son  bois,  qui  est . 
dit-on  ,  d'une  grande  dureté  et  presque  in- 
corruptible ,  est  employé  dans  les  construc- 
tions. I^  C.  ovifera  est  également  un  grand 
et  bel  arbre,  à  rameaux  difl'us,d'un  gris  cen- 
dré. Ses  feuilles  sont  arrondies, glabres,  lui- 
santes et  beaucoup  plys  petites  que  dans  l'es- 
pèce précédente.  Elle  produit  des  grappes  de 
fruits  longues  de  plus  de  30  centim.  Ces 
fruits, du  volume  et  de  la  couleur  d'une  Ce- 
rise, ont  une  saveur  acidulé  qui  les  fait 
manger  avec  plaisir  dans  les^Antilles.  Son 
bois  donne,  dit-on,  une  belle  teinture  rouge. 
On  cultive  encore  les  C.  diversijotia,  nivea^ 
laurifûlia^  ejcoriuta,  latifolia  ,  etc.  (C.  L.) 

COCCOLOIUS.  BOT.  PU.  —  Nom  donné 
primitivement  par  P.  Bro>^n  au  Coccoloba. 

•COCCOPIIAGUS  (  xcxxoç,  grain  ;  yayeç  . 
mangeur),  ins. —Genre  de  la  famille  des 
Chalcidiens ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
créé  par  M.  Westwood  aux  dépens  du  g. 
Aphelinus,  Ddlm  ,  auquel  M.  Walker  le  rap- 
porte comme  simple  section  de  ce  genre. 

ployez  APflELINUS. 

'COCCOFIIOWA  (xoxxoç,  grain  ;  yopo'ç, 
porteur).  BOT.  cR.—(Phycée8.)  C'est  le  CysUh- 
sira  Tilesii  Aj;.  (Fucus  LanysObr/ii  Turn., 
l.  Kii)  qui  scrl  de  ly|>ca  regenre  de  Fucan'i* 
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établi  par  M.  Gréville  {Syn.  Gen.  Alg.^ 
p.  34)^  et  dont  le  port  ofTre  quelque  chose 
en  cfTet  de  caractéristique.  On  peut  le  dé- 
finir ainsi  :  Fronde'  cylindrique  filirorme , 
recouverte  dans  la  plus  grande  partie  de  to 
longueur  de  folioles  en  alêne  imbriquées. 
Point  de  vésicules.  Réceptacles  sphériques, 
tuberculeux ,  disposés  en  spire  au  sommet 
des  rameaux  et  portés  par  un  pédicelle  court 
et  comprimé.  Tumer  a  trouvé  les  concepta- 
cles  évacués.  I^  seule  espèce  connue  de  ce  g. 
habile  les  côtes  du  Japon.  (C.  M.) 

*CO€COPIIYSnJM ,  U.  BOT.  CK.  —Syn. 
de  Protococciix,  Ag. 
*GOCCOSOMUS(xoxxoç,rond  ;  <r»fAx.  corps). 
INS.  —Genre  de  Coléoptères  lélraméres,  fa- 
mille des  Curculionites,  établi  par  M.  Dejean 
dans  son  Catalogue ,  sans  indication  de  ca-, 
ractéres.  L'unique  espèce  que  cet  auteur  y 
place  est  de  Colombie  et  des  environs  de 
r.arlhagèiie  :  il  la  nomme  C.  eryihroptu.  Ce 
genre  avoisine  les  Peloropm  et  les  Haplurwt 
de  Schœnherr.  (C.) 

'COCCOSronA  .  Wallr.  BOT.  CR.—  Syn. 
rapporté  avec  doute  par  Eudlicher  au  g.  Me^ 
lanconium,  Lk. 

COCCOTHRAUSTES  (  xoxxo; ,  grain  ; 
Gpsverro;,  qui  bfise).  OIS  — Nom  par  lequel  les 
anciens  auteurs  désignaient  notre  Gros-Bec 
commun,  et  employé  par  Brlsson  (Omi/Zr., 
17G0)  comme  nom  scientifique  de  son  genre 
Gros-Bec.  ^o;/f s  ce  dernier  mot.      (Lafr.) 

'COCGOTHIlAUSTlIViG.  ois.—  Sous-fa- 
mille formée  par  Swainson  {Class.  of  birds) 
dans  sa  famille  des  Fringillidœ,  et  qu'il  com- 
pose des  genres  Coccoihrawttes  (  subdivisa  en 
sous-genres  Pyrenestes,  Coccobonts^  Cocco- 
'  ihrauiteSf  Spermophaga  et  Dertroides)^  Plo- 
reus  (subdivisé  en  sous-genres  f^idua.  Eu- 
plecle^  t  Ptoceus  et  Sytnplectes) ,  ylmadina 
(subdivisé  en  sous-genres  Enrelda^  yéma-' 
diiia  ,  Spermeste%  ,  Eryihrura  et  Pytelia  \ 
Tiaris ,  Carduelis  et  Linaria  (  subdivisé  en 
fÀnnria  ,  Leucouicte  et  ChlorU).  Celte  sous- 
famille  répond  en  partie  à  notre  sous-famille 
des  Coccothraustinées.  F'oy.  ce  mot.  (Lafr.) 

'COGGOTHRAUSTINÉES.  Coccoihruus- 
Unœ.  OIS. — Sous-famille  qui  n'est  que  la  tra- 
duction française,  quantau  nom,  de  celle  des 
Coccoihraïuiinœ,  formée  par  Swainson  {Clux.^. 
vfbirdx  ) ,  mais  à  laquelle  nous  avons  cru  de- 
voir apporter  quelques  modifications  quant 
aux  genres  qu'elle  renfermera.  Nous  avons 
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adopté  cette  coupe  de  Swainson  dans  les 
Fringillidées ,  basée  en  grande  partie  sur  les 
mœurs  distinctes  des  espèces  qui  la  compo- 
sent, et  par  suite  sur  quelques  particularités 
de  formes  qui  en  sont  une  dépendance  na- 
turelle. Cette  sous-famille  de  1«  nombreuse 
famille  des  Fringillidées  se  compose  pour 
nous  de  toutes  les  espèces  de  GraniTores 
destinées  spécialement  par  la  nature  à  se 
nourrir  des  graines,  noyaux,  pépins  qui 
croissent  sur  les  arbrea ,  les  buissons  et  les 
tiges  des  grandes  plantes  ,  et  non  sur  le  soL 
Cette  destination  particulière  exigeait  une 
conformation  de  pattes  entièrement  analogue 
a  c«lle  des  Oiseaux  percheurs,  et  Dullement 
à  celle  des  Oiseaux  marcheurs.  Elle  exigeait 
encore  un  bec  fort  et  conique,  mais  aussi  va- 
rié dans  ses  proportions  que  les  semences  et 
les  noyaux  mêmes  qu'il  était  destiné  à  cbn- 
casser  sur  les  divers  végétaux  particuliers 
aux  deux  mondes.  Nous  remarquons  donc 
chez  les  g.  de  cette  sous-famille  des  pattes 
assez  courtes ,  avec  des  doigts  de  longueur 
moyenne,  et  des  ongles  très  arqués ;^up 
bec  en  général  conique  et  fort,  mais  variant 
singulièrement  dans  sa  forme  et  ses  propor- 
tions :  d'une  grosseur  énorme  et  vraiment 
démesurée  chez  quelques  espèces  destinées 
à  briser  de  forts  noyaux;  en  cône  allongé  et 
singulièrement  aigu  chez  d'autres  destinées 
T  extraire  de  dessous  leur  enveloppe  les  se- 
mences les  plus  déliées  ;  court  et  passant  par 
toutes  les  nuances  d'épaisseur  et  de  force 
chez  les  autres.  Chez  tous ,  des  ailes  assez 
longues  et  pointues,  et  une  queue  courte  ou 
de  longueur  médiocre,  coupée  carrément  ou 
même  un  peu  fourchue.  Ce  sont  des  Sé- 
minivores  par  excellence ,  qui  nourrissent 
même  leurs  petits  de  graines  concassées 
qu'ils  leurs  dégorgent  dans  le  jabot,  diffé- 
rent? en  cela  de  la  plupart  des  autres  Fringil- 
lidées, qui  les  nourrissent  en  grande  partie 
d'insectes,  de  larves  et  de  chenilles. 

Comme  à  chaque  pas  que  nous  faisons 
dans  la  connaissance  plus  générale  et  plus 
précise  des  espèces ,  la  nature  nous  en  pré- 
sente qui,  par  leurs  caractères  mixtes  etano«- 
maui,  viennent  déranger  tous  nos  systèmes, 
cette  sous-famille  des  Coccothraustinées  s'est 
vue  tout  d'un  coup  dans  ces  derniers  temps, 
et  par  suite  de  l'expédition  du  Beagle  aux 
lies  Gallapaqoë  ,  en  possession  d'un  groupe, 
de  Gros-Becs  marcheurs  particuliers  à  cet 
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archipel ,  les  Geospiza  de  M.  Gould ,  qui  ne 
*  vivenl  que  de  graines  de  Graminées  qu'ils 
recueillent  en  parcourant  le  sol  de  ces  Iles. 
M.  G.-R.  Gray  a  placé  les  différenls  genres 
on  sous-genres,  formés  par  M.  Guuld  dans 
ce  groupe ,  dans  la  sous-famille  des  Coceo- 
tkretutwœ  de  sa  Liât  of  gênera.  Mais ,  en 
réfléchissant  k  leurs  habitudes  si  opposées  à 
eeilei  des  vrais  Coccothrauslinées ,  à  leurs 
formes  si  différentes,  puisque  tout  en  ayant 
des  beci  à  peu  prés  semblables,  ils  s'en  dis- 
tinguent éminemment  par  une  queue  et  des 
ailes  singulièrement  courtes,  par  des  tarses 
élevés  et  des  pattes  d'Oiseaui  marcheurs, 
nous  avons  pensé  que  ce  petit  groupe,  si  re- 
marquable et  si  anomal  dans  toute  la  famille, 
méritait  d'en  être  distingué,  et  nous  en  avons 
formé  une  sous-famille  particulière  dans  la 
famille  des  Fringiilidées  sous  le  nom  de  Géox- 
pizinées.  f^oye%  ce  mot.  Les  genres  faisant 
partie  de  notre  sous-famille  des  Coccothraus- 
tinées,  dont  la  plupart,  formés  dans  ces  der- 
niers temps,  ne  sont  basés  que  sur  de  bien 
faibles  caractères,  sont  les  genres  Gros-Bec, 
CoccothraWftes,  Briss.;  Pyreneuex,  S'W,;Sper' 
mopitaga,  Sw.  ;Gttiraca,  Sw.;Câr</tii<i/i4,  Bon. , 
Paroaria  ,  hon.;  Petronia,  Bon.;  Verdier", 
ChtoriM,  Briss.;  Chardonneret,  Carduelù,  id.; 
Tarin,  Chrysomitrh ,  Boié  ;  Linaria  ,  Bon.; 
Serimu,  Briss.;  Linotte,  Cannabina,  Brehm.; 
jimadina,  Ettrelda^  S  permet  tet^  Eryihrura^ 
Pyutia  et  Téaris,  Sw.  (Lafr.) 

'CpCGOTRICaUM,  Lk.  bot.  cr.  —  Syn. 
de  Collarium  du  même  auteur. 

'COCCUDIKE. Corcudiiia.  infus.—  Genre 
d'Infusoires  établi  par  M.  Bory  pour  le  7ri- 
rhoda  cicada  de  MOiler,  auquel  il  réunit  é 
tort  la  Plœsconie  patelle  des  micrographes 
modernes.  M.  Ehrenberg  ne  l'a  pas  adopté  ; 
■nais  M.   Dujardin  l'accepte,  et  il  ajoute 
ménie  quelques  détails  intéressants  à  ceui 
<|u'on  possédait  déjà.  Pour  ce  naturaliste, 
les  Coccudines  sont  des  Infusoires  de  la  fa- 
vniile  des  Plœsconiens ,  et  il  les  caractérise 
de  It  manière  suivante  :  Animaui  à  corps 
ovale,  déprimé  ou  presque  discoïde ,  sou- 
vent un  peu  sinueux  au  bord ,  conveie , 
sillonné  ou  granuleux  et  glabre  en  dessus , 
concave  en  dessous,  et  pourvus  de  cils  vi- 
bratiles  et  de  cirres  ou  appendices  cornicuiés 
«Krvant  de  pieds ,  sans  bouche.  Les  espèces 
sont  fluviatiles  ou  marines.  (P.  G.j 

'COGGULARIA.    bot.    cr.  •-  Genre  de 


Champignons  de  la  famille  des  Céomacées, 
établi  par  Corda  [Icon.  funy.,  t.  V,  p.  3) 
pour  de  petits  végétaux  épipbytes  encore 
peu  connus,  et  auxquels  il  donne  pour  ca- 
ractères :  Sporidie  membraneuse,  opaque, 
libre;  épis|M)re  impellucide  et  continue.  Nu- 
cléus  granuleux,  puis  pulvérulent.  Stroma 
d'un  noir  sale  ou  macule  et  faisant  des  ta* 
ches  sur  le  bois. 

COCCllLllS  (dimin.  de  coccu»,  graine). 
BOT.  PH. —  Genre  de  la  famille  des  Ménisper- 
macées-Ménispermées ,  forme  par  De  Can- 
dolle  {Syat.  wy.,  I,  bib)  et  résumant  en  lui 
seul  un  grand  nombre  de  synonymes,  parmi 
lesquels  le  plus  ancien  aurait- dû,  en  bonne 
Justice,  avoir  la  priorité.  Quoiqu'il  en  soit, 
c'est  un  genre  fort  nombreux  en  espèces  et 
qui  n'est  étranger  é  aucune  des  régions  in- 
tertropicales. On  en  compte  au  moins  C5, 
dont  une  dizaine  }tOiit  cultivées  dans  les  Jar- 
dins européens.  Ce  sont  des  arbrisseaux  vo* 
lubiles,  à  feuilles  alternes,  pétiolées,  insé'* 
rées  par  la  base  ou  peltées,  cordiformes, 
ovales  ou  oblongues ,  entières  ou  rarement 
lobées  ;  à  fleurs  diolques  ou  rarement  mo- 
noïques, peu  apparentes,  portées  par  des 
pédoncules  axillaires  ou  rarement  latéraux , 
les  mAles  souvent  mulliflorcs ,  les  femelles 
pauciflcres  ;  les  bractées  très  petites  ou 
nulles. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont 
les  Ç.  ptaiyphylla  Aug.  St-Hil. ,  cineragcem 
ejusd. ,  cordifolius  DC. ,  palmaïus  DC.  Les 
Brésiliens  donnent  à  la  première  le  nom  de 
Batua,  et  la  regardent,  ainsi  que  la  seconde, 
comme  un  excellent  spéciûque  contre  les 
fièvres  intermittentes  et  les  maladies  du  foie. 
La  dernière  est  célèbre  en  médecine  sous  le 
nom  de  Colombo,  qu'on  appliquait  à  ses 
racines.  On  en  a  longtemps  ignoré  la  patrie; 
on  sait  aujourd'hui  qu'elle  croit  com^mu- 
nément  dans  les  forêts  qui  bordent  lès  côtes 
de  Mozambique,  et  on  l'a  introduite  en  1H25 
dans  les  Iles  de  France  et  de  Bourbon  pour 
satisfaire  aux  besoins  du  commerce.  Ces  ra- 
cines sont  regardées  par  les  Mozambicains 
comme  un  remède  puissant  contre  la  dyssen- 
terle,  si  commune  dans  ces  contrées;  et  dans 
les  Indes,  les  médecins  l'emploient  avec 
succès  non  seulement  contre  cette  maladie, 
mais  encore  contre  les  affections  chroniques 
des  voies  digestives  et  le  choléra.  Les  C.  /i- 
macia  et  cebatha ,  de  la  Gochinchine  et  de 
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r\i^meii.  prodiiiifnl  de»  fruili  acidulés, 
mangeable,  cl  Ip  C.  fibrattrea  fouroil,  dil- 
on .  une  bf  llf  Irinlure  jaune. 

Nous  ne  |HUivon!»  ornptln»  ici  les  raraclf res 
(liaKnll^tlqllt•if  d'un  «cnre  au»»i  Inlere5!.anl. 
YW\\T>  dioU|UP»,  quriqupfois  moiioiqur*. 
lMn>  Ipi»  ii'àh"*  :  «ialire  de  3-«î  folioles  hisé- 
rij'i-i;  li'u  rxliTieureu  Inliérfntcs  a  la  ba>p, 
les  inlpricurp».  plu.s  grande»,  in.inquaDl 
.»...u\pnl.  ConilledP  .'J-«  \H'\n\-r>  Uy\M%\r.v>. 
oni:uiruli'»«,  l)caunMi|i  pl»>  |i^lil>  que  le>  f«>- 
Ijnli's  «MlinnalP»  Pi  qiiPlqiipfois  nuHes.  6 
êl.iuiinp>  hypopynr»,  librp>.  oppo>pp*  aui 
pcM.ilpj»  ;  ni.iNirnlh  subrylininquf'S  :  anlhcre* 
InlrnrM'K,  biUM'ulairP.-»  ;  o»aire  nul  Ifcin*  Ips 
irwrlli's  :  CnVwr  l'I  conillf  y«»fnblables;  «eia- 
iniiips  n%uricp.*iou  null<*>.  0\airp>  i  6.  rare- 
nirnl  plu»,  hp^siIpî»  *»"  po^lH^  sur  un  court 
Hynopborp,  librpj..  unlItKuiaire*;  ovule  uni- 
que, panifiai,  amphilrope,  a  niicri»pyle  su- 
prrp;  HllKmaU'»  sp^»ile»,  simples  ou  bifides. 
.DrupPH  rharnii",  droit*  ou  ranipylnirupes; 
iniitnnt!n  r^niforuip  OU  presque  en 'fer  de 
rlipval;  graine  conforme  ;  embryon  bomo- 
tropp  danr»  un  albumen  charnu.  Cotylédons 
parallple.<i  ou  séparés  ^ar  Tabdomen;  radi- 
rulp  PkUpere.  (C  L.) 

C:OC:C:i;H.  i."««.  —  Nom  lalin  de  la  Coche- 
nille, f'm/rz  ce  mol. 

COCCYCKVU.XLE.  Cocajcephalns  xixx^jl, 
rorryt  ;  xf?»'»i»  l<'t<-*  ;•  tÉrat.  —  M.  Geofrmy 
SHint-lIilaire  ,  dans  sa  Philosophie  anaUf 
miqur.  [i.W^  considère  comme  le  type  d'un 
genre  dii^linrt ,  qu'il  propose  de  nommer 
ainsi,  un  monstrr  humain  acéphalien  décrit 
par  Itt^riard  .  et  chez  lequel  il  eiistait.  au 
noinmPl  de  la  rolonne  vertébrale,  un  certain 
nombre  df  pièces  crâniennes,  dont  la  dispo- 
Mtion  a  été  comparée  a  celle  d'un  coccyx.  l)e 
nouveaux  faits  peuvent  seuls  permettre  de 
dérider  A  le  genre  Coccyrephale  doit  être 
admis,  ou  s'il  doit  être  réuni  au  genre  des 
Acéphales  proprement  dit.  yoyez  aclpiia- 
i.iE^iS.  (I.  U.  S.  H.j 

•COCCYCUA.  OIS.  —  Genre  établi  par 
M..I.esson  dans  le  g.  C>)ucou  pour  le  Cuculus 
monuchui.  (G.) 

CCKICYGIIIS,  NiUsch.  ois.  —  Synon.  de 
CninjZHH.  Vicill.  (G.î 

TOCCISTES,  Glog.  OIS.— Syn.  d'/iiidij- 
iiamU  de  Vig.  et  Hor>f.,  ou  Coucous  G ros- 
lipcs.  ■  (G.) 

llOC:Cl\.   GÉOI..  —  P'OiJCZ  O.S  etQIElE. 


•COCCl"\  «5««--;,  coucou',  ins.— Genre 
de  I>pidoplpres  df*  la  fa  m  i  Ile  des  Nocturnes, 
établi  par  M.  Yrr-it^chke  aux  dépens  du  g. 
Pi/ruiii  de  Fabriiius .  et  adapte  par  nous 
avec  quelques  re>trir(ions  Hiu.  uat.  dr»  Lé~ 
futio-.ifrtt  'ié  t'rtiHce  .  OU  nous  le  plaçons 
j  dans  nuire  tribu  de>  P.alyumide».  La  plu- 
\  part  des  espèces  ue  ce  g  .  tri  que  nous  Ta- 
:  v>>ii>  roircint .  habitent  le»  foréls  d'arbre? 
;  re>iiit:Ui.  ^m  t-lles  cau>pni  les  plus  grands 
j  ra>.itfcs  a /ciat  de  Chenilles.  Nous  citerons 
parliruiiprement  Miu^ce  rapport  les  Coccyx 
inr  u/f -."(/.  ■  uoh'itiQ  Pi  rci;Mfina,donl  les  Che- 
nilles ,  en  attaquant  1rs  brjurgeons  et  les 
jpunes  piiusses  des  Plrl^,  y  occasionnent  des 
excHMSsances  qui  les  rendent  difformes  tt 
ral)ougri<.  lorsqu'elles  ne  les  font  pas  périr 
entièrement.  Il  parait  que  ces  trois  espèces 
se  sont  priHiisieusement  multipliées  dans  les 
forêts  de  l'Allemaene,  où  elles  ont  causé  des 
pertes  immenses,  suivant  les  assertions  des 
agronuriio  de  ce  pays.  Linné  rant:e  parmi 
les  remues  les  Cvttnx  unonnrut  el  reiinauat 
et  leur  dtinne  à  ciuse  de  cela  une  lerminai- 
son  en  e//.i  ;  mai»  il  n'a  pas  connu  la  C.  buo- 
tiawi ,  que  Fabricius  range  parmi  les  Py- 
rales.  -D.» 

•<:OC(:YZI.\ÉES.rocfy5i»iar.ois.— M.  G - 
R.  Gray  Ai«<  vj  i/cn.  ,  p.  72 )  a  établi  sous 
ce  nom  une  division  de  sa  famille  des  Cucu- 
lidées.  comprenant  .^e>  g.  Crntropus .  Coua, 
Piiii/a  ^  Coccyzus,  Covcycua  ,  /Jiploptcrn\ , 
Guira.  (G.; 

•COCCYZOX  .  Glog.  OIS.  —  Syn.  de  Coc- 
cyziu .  Vieill. 

•COCCl  ZLS.  ois— Nom  scientifique  donné 
par  Vieillot  à  son  g.  Coulicou.  le  Coua  de  f^^ 
vaillant.  Ce  g.,  tel  qu'il  a  été  établi  |>ar  cet 
auteur,  est  aujourd'hui  dispersé  dans  les  g. 
^  ^iaya  et  Cuira,  i^ss.  ;  Jihinoriha,  Vig  ,  etc. 
M.  G.-R.  Gray  donne  pour  type  à  ce  g.  r''- 
formé  le  C.  amencunua.  I^  g.  Coua  de 
M.  Temminck  étant  établi  par  cet  auteur 
dans  un  esprit  Judicieux,  conforme  aux  \éri- 
tables  lois  de  la  méthode  ornilhologique . 
c'est  à  cet  article  que  nous  traiterons  de  tous 
les  genres  dans  lesquels  il  a  été  mun*elé.  (G.) 
COCItE  ou  COCIIKIIELLE.  bot.  cr.  — 
Syn.  vul.  aire  d*  -fifurtcux  pmctrui. 

COCIIELI-lUIEL    ou    COCIIEMVIEi;. 
ois.  —  Nom  \ulg.  de  l'Alouelte  Cujelier.    <;.) 
COCHÉ.NE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  lai 
Sorbier  des  Oiseaux. 
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COCHEKILLE.  Coccum  (xoxxo$  ;  on  nom- 
maiiifinsi,  chez  les  Grecs,  une  graipe  qai 
doonail  une  coaleur«écarlate).  ins. — On  dé- 
signe soos  cette  dénomination  un  g.  de  la 
tribu  des  Cocciniens  (Gallinsectes  de  La- 
treille),  de  l'ordre  des  Hémiptères,  section 
des  Homoptéres,  établi  par  Linné  dans  ses 
premiers  ouvrages,  et  adopté  depuis  par  tous 
les  entomologistes  avec  de  plus  ou  moins 
grandes  restrictions.' Nous  parierons  en  der- 
nier lieu  des  espèces  qui  en  ont  été  déta- 
chées. Le  g.  Cochenille,  tel  qu'il  est  délimité 
aujourd'hui ,  est  caractérisé  par  un  corps 
épais,  mou  et  privé  d'ailes  ;  par  des  antennes 
composées  de  neuf  articles ,  et  par  des  tarses 
d'un  seul  article. 

Les  femelles  surtout  ont  complètement 
l'apparence  de  galles  ;  e!les  sont  presque  in- 
formes ,  globuleuses  ou  ovalaires ,  et  leur 
corps  ne  présente  point  d'anneaux  bien  dis- 
tincts. Les  Cochenilles  vivent  sur  certaines 
plantes^  et  y  demeurent  filées  pendant  toute 
la  durée  de  leur  vie.  Le  poids  de  leur  corps, 
comparé  i  la  brièveté  de  leurs  pattes,  montre 
qu'il  leur  est  impossible  de  se  déplacer.  Les 
pattes  servent  presque  uniquAient  à  ces  In- 
sectes pour  se  tenir  cramponnés  sur  le  végé- 
tal où  ils  puisent  leur  nourriture.  Au  moyen 
de  leur  bec  acéré ,  ils  en  absorbent  ainsi  la 
sève.  ^ 

Au  printemps,  ces  Hémiptères  sont  de  très 
petite  taille  ;  ils  peuvent  se  déplace^  un  peu, 
nais  bientôt  ils  prennent  un  accroissement 
tel,  qu'ils  ressemblent  la  plupart  à  de  petites 
graines  arrondies.  Ils  ont  la  propriété  de  sé- 
«rréter  par  tous  les'pores  de  leur  peau  une 
matière  cotonneuse  d'un  blanc  de  neige  qui 
l«s  recouvre  totalement,  et  qui,  chez  cer- 
caioes  espèces ,  est  si  abondante  qu'elle  s'é- 
chappe par  floconl 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  signalé  que 

l€s  femelles.  Les  mAles ,  d'après  des  obser- 

rations  assez  récentes  encore,  et  surtout  peu 

connues,  seraient  des  individus  très  sembla- 

**tes ,  qu'on  a  cru  être  de  Jeunes  femelles . 

ii*M   dont  la  taille  reste  toujours  moins 

coiisidérable ,  et  auxquels  la  faculté  de  se 

^^plaacer  serait  donnée  pendant  tmile  leur 

Vie.  Nous  avons  remarqué  plusieurs  fois  ces 

iodî  vidos  sur  des  Nopals  couverts  de  Coche- 

i^illes.  mais  nous  n'avons  pas  encore  été  assez 

heureox  pour  observer  leur  accouplement. 

I>«pai8  les  observations  d^  Réaumur  et  de 
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De  Geer,  tous  les  entomologistes  ont  regardé 
comme  les  mâles  des  Cochenilles  des  In- 
sectes d'une  petitesse  extrèmç  comparative- 
ment aux  femelles  ,  ayant  des  antennes  de 
dix  articles,  deux  ailes  et  l'abdomen  terminé 
par  deux  longues  soies. 

M.  Costa ,  de  Naples,  s'est  attaché,  dans 
deux  Mémoires  successifs  publiés  en  Italie,  à 
démontrer  que  ce  qu'on  avait  Jusque  là  re- 
gardé comme  des  màlcs.  n'étaient  en.  réalité 
que  de  petits  Diptères  vivant  parasites  sur 
les  Cochenilles.  I^es  observations  de  ce  zoolo- 
giste n'ont  pas  été  faites  sur  la  vraie  Coche- 
nille, mais  sur  des  Insectes  qui  s'en  rappro- 
chent beaucoup,  principalement  sur  la  Co- 
chenille des  Ilespérides  (  Lecaniiim  henperi- 
dum). 

En  1S27,  M.  Costa  {Atti  scienz.  nat,  nap.) 
publia  ses  premières  observations  sur  ce 
sujet.  Des  faits  qui  étaient  si  peu  en  har- 
monie avec  ce  qui  avait  été  admis  dans  la 
science  d'après  les  observations  de  plusieurs 
naturalistes,  ne  pouvaient  être  reçus  qu'avee 
une  certaine  défiance,  et  c'est  avec  raison 
que  M.  Audinet-Serville  (  /iull.  de  Férus». , 
1830)  disait  :  «  Ces  faits  sont  entièrement  con- 
traires À  ce  qu'ont  vu  sur  d'autres  espèces 
Réaumuret  De  Geer,  dont  l'opinion  est  celle 
de  tous  les  auteurs  subséquents.  Les  faits 
avancés  par  M.  Costa  sont  très  remarquables, 
et  ont  pour  cela  besoin  de  confirmation.  » 

Plus  tard,  le  zoologiste  napolitain  s'occupa 
de  nouvelles  recherches  sur  le  même  sujet 
(  lYuove  osservQÙoni  intomo  aile  Cocçiniglie 
ed  ai  lori  pretessi  maschi ,  1 83/> ,  Faun,  na* 
pol.).  A  cause  des  grandes  différences  d'or- 
ganisation qui  existent  entre  les  femelles  el 
ces  prétendus  mâles,  il  ne  pouvait  croire  a 
priori^  dit-il,  qu'ils  appartinssent  à  la  même 
espèce.  La  couleur  d'un  rouge  écarlate  qui 
leur  est  commune,  et  l'endroit  où  ils  preiH 
nent  naissadce  étant  le  mème^  auraient  in- 
duit en  erreur  tous  les  entomologistes.  Sea 
observations  lui  ont  révélé  les  faits  suivants: 

«  loQue  le  petit  insecte  ailé  sort  du  corps 
même  des  Cochenilles  piquées  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  vie  par  le  Diptère  en- 
nemi ;  * 

•  2»  Que  la  Cochenille  ainsi  piquée  se 
ride,  s'allonge  et  meurt  au  milieu  de  la  mar. 
tière  cotonnense  qui  transsude  de  tous  lef 
points  de  son  corps  ;  ^   . 

•  Z^  Que  des  œufs  déposés  dans  le  corps  des 
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Cochenilles,  sortent  des  larves»  qui  se  déve- 
loppent et  subissent  leurs  métamorphoses, 
eu  donnant  le.petit  Diptère,  prétendu  màlc 
de  la  Cochenille  ; 

•  4  "Que  l'examen  attentifdece  petit  insecte 
ailé  montre  évidemment  qu'il  appartient  au 
g.  Cecidomyia,  tant  par  la  forme  et  l'insertion 
des  antennes  que  par  les  nervures  des  ailes.  » 

Ainsi,  l'on  trouverait  les  larves  de  ces  pe- 
tits Insectes  ailés  dans  le  corps  même  des 
Cochenilles;  leur  naissance  amènerait  in- 
failliblemenl  la  mort  des  individus  qui  leur 
auraient  servi  de  pâture  ,  de  même  que  di- 
vers Cbalcidiens  ,  ou  Ichneumonrens  ,  qui 
ont  été  également  observés  parasites  des  Co- 
chenilles. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  encore  vé- 
rifier par  nous-méme  les  intéressantes  ob- 
servations de  M.  Costa,  ce  qui  ne  nous  per- 
met pas  de  donner  les  faits  que  nous  repro- 
duisons comme  totalement  concluants.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  avons  déjà  plusieurs  rai- 
sons pour  les  croire  fondés.  D'abord  parce 
que  les  recherches  suivies  et  consciencieuses 
de  M.  Costa  ne  semblent  pas  permettre  de 
croire  qu'il  soit  tombé  à  plusieurs  reprises 
dans  une  grossière  erreur.  En  outre«  sur  des 
Cochenilles  vivant  dans  les  serres  du  Mu- 
séum ,  nous  avons  remarqué  ehaque  fois , 
lors  de  Tapparilion  des  soi-disant  mâles,  une 
certaine  quantité  de  Cochenilles  mortes  , 
desséchées  et  entièrement  rongées  intérieu- 
rement. Malheureusement  l'état  de  dépéris- 
senlent  dans  lequel  elles  se  trouvent  main- 
tenant, et  la  petite  quantité  que  nous  en 
possédons  ne  nous  ont  pas  permis  de  les  étu- 
dier avant  la  naissance  des  insectes  allés. 

Nous  ajouterons  enfin  que  la  plupart  de 
leurs  caractères  montrent  que  ce  ne  sont 
pas  des  Hémiptères;  tous  les  Insectes  de 
cet  ordre  ont  quatre  ailes,  et  ceui-ci  n'en 
possèdent  que  deux.  Nous  savons  qu'on 
pourrait  regarder  les  deux  ailes  postérieures 
comme  oblitérées,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez 
certains  Éphémères  dans  l'ordre  des  Né- 
vroptèrcs ,  mais  il  y  a  plus  :  chez  les  préten- 
dus mâles  des  Cochenilles,  il  existe  de  même 
que  chez  tous  les  Diptères  deux  petits  balan- 
cJers.  En  outre,  leurs  longues  antennes  sont 
véritablement  des  antennes  de  Diptère  et 
non  d'flémiplère.  N'ayant  pas  en  ce  mo- 
ment à  notre  disposition  d'individus  bien 
conservés  ,  il  nous  est  impossible  de  dire  à 


quel  genre  ils  appartiennent  dans  Tordre  des- 
Diptères.  Mais  tout  nous  porte  à  croire  que 
si  ce  ne  sont  pas  de  véritables  Cécidomyies, 
comme  l'aflirme  M.  Costa,  ce  sont  des  In- 
sectes qui  s'en  rapprochent  i)eauconp. 

11  est  facile  de  concevoir  comment  Réan- 
mur  s'est  trompé.  La  couleur  rouge  a  dû,  dés 
le  premier  abord ,  le  porter  à  regarder  ces 
Diptères  comme  des  mâles  de  Cochenille  ; 
ensuite,  il  a  reconnu  qu'ils  sortaient  d'une 
enveloppe  recouverte  d'une  matière  coton- 
neuse blanche ,  et  il  a  pensé  que  c'était  une 
dépouille  de  larve ,  tandis  que  c'est  la  Co- 
chenille elle-même,  rongée  par  le  parasite, 
qui  d'ailleurs  est  extrêmement  petit  compa- 
rativement à  sa  victime.  * 

Tout  le  monde  sait  que  la  Cochenille  four- 
nit une  branche  d'industrie  considérable.  On 
en  obtient  une  belle  couleur  cramoisie,  qui 
devient  écarlate  en  mélangeant  sa  décoction 
avec  une  solution  d'étain  par  l'acide  nitro- 
muriatiquc.  Elle  donne  aussi  le  carmin  de 
Cochenille  dont  on  se  sert  pour  la  peinture. 
La  Cochenille,  connue  depuis  très  long- 
temps, a  remplacé  avaniageusemeni  la  pour- 
pre dont  on  fÉsait  usage  dans  les  temps  les 
plus  reculés;  mais  elle  a  aussi  beaucoup 
perdu  de  sa  valeur  depuis  l'emploi  de  la  ga- 
rance. Il  existe  plusieurs  espèces  de  Coche- 
inilles,  qui  fournissent  la  plupart  une  couleur 
rouge  :  seulement,  cette  couleur  varie  en 
beautéy  en  éclat,  suivant  les  espèces.  La  plus 
belle  provient  de  la  Cochenille  du  Cactus 
(  Coccus  Caeti  Lin.) ,  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Cochenille  fine ,  oo 
encore  Cochenille  d'Honduras,  Elle  est  ori- 
ginaire du  Mexique ,  dont  elle  fait  une  des 
principales  richesses.  On  cultive,  pour  la 
nourrir,  des  champs  immenses  dç  Cactus 
{Opuntia  corcim/i/ara),  appelés  iVopa(«  par 
les  habitants  du  Mexique,  nom  qui  du  reste 
s'est  impatronisé  dans  notre  langue.  De  là 
aussi  la  dénomination  de  nopalerie  appliquée 
à  ces  cultures. 

Cette  espèce  de  Cochenille  est  longue 
d'environ  2  millimètres ,  globuleuse  comme 
un  petit  pois ,  et  terminée  en  arrière  par 
deux  petits  filets  très  courts.  Tous  les  ans 
les  nègres  en  font  la  récolle.  M.  Thiéry  de 
Ménonvillc,  qui,  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  fut 
chargé  par  le  roi  de  procurer  de  la  Coche- 
nille aux  colonies  françaises,  fit  dans  ce  but 
un  voyage  à  Gu(\^aca ,  portie  du  Mexique  ou 
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Yon  élève  surtout  U  Goelienille.  Il  nous  a 
iaksé  un  traité  étendu  de  la  culture  du  No- 
pêï  et  de  l'éducation  de  la  Cochenille. 

Nous  lui  empruntons  divers  renseigne- 
ments en  ce  qui  concerne  ce  dernier  sujet. 
lA  CocBBNiLLs  f iMK  {CoccHs  Cacit)  à  unc  va- 
leur commerciale  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  des  autres  espèces  du  même  genre,  et 
en  particulier  de  la  Cochenille  sylvestre 
{CoccuM  sylvestfis)^  qu'on  élève  aussi  au 
Meiique. 

Les  Cochenilles  pondent  leurs  œufs  envi- 
ron deui  mois  après  leur  naissance,  et  meu- 
rent peu  de  temps  après  ;  selon  certains  ob- 
servateurs, ce  serait  au  contraire  au  bout 
d'an  mois.  Les  petits  qui  en  naissent  se  ré- 
pandent bientôt  sur  les  Nopals ,  et  se  fixent 
sur  les  points  où  ils  ont  moins  à  redouter 
les  grands  vents.  Ces  Insectes  ont  plu- 
sieurs générations  par  an  ;  quoique  l'obser- 
vation eiacte  n'ait  pas  encore  bien  constaté 
ces  faits,  nous  croyons  que  les  femelles  ne 
rf^çoi  vent  qu'une  fuis  par  an  l'approche  du 
mâle,  et  que  les  femelles  des  générations 
successives,  pendant  tout  le  cours  d'une  an- 
née, mettent  au  jour  des  petits  vivants  sans 
accouplement  préalable.  C'est  ce  qui  a  lieu 
chez  les  Pucerons,  qui  ont  beaucoup  d'affi- 
nité avec  les  Cochon iHes  sous  plusieurs  rap- 
ports. De  plus,  nous  avons  vu  plusieurs 
fois  chez  diverses  femelles  de  Cocciniens , 
les  Jeunes  qui  sortaient  du  corps  même  de 
leur  mère. 

Les  Cochenilles  fines  sécrètent  une  ma- 
tière cotonneuse  blanche,  ainsi  que  tous  les 
Iniectes  de  la  même  tribu  ;  mais  celte  sécré- 
tion est»  peu  considérable,  comparativement 
à  ce  qu'on  observe  ailleurs.  L'insecte  n'est 
i^mais  complètement  caché,  il  est  seule- 
'Dent  recouvert  d'une  simple  couche;  il  est 
<^omme  poudré ,  ce  qui  n'empêche  pas  de 
''''percevoir  toujours  sur  la  plante  qui  le 
"oiarrit. 

Oomme  tous  les  Insectes,  les  Cochenilles 
'Ht»  i «sent  plusieurs  mues  ou  changements 
^«  W^^àn.  D'après  M.  Thiéry  de  Ménonville  , 
Hles  auraient  sii  générations  par  an ,  ce  qui 
!*>■  ■Xttet  de  faire  un  nombre  égal  de  récoltes 
^^  ^*c»n  n'en  est  pas  empêché  pendant  la 
>ii  des  pluies, 
rsqu'on  entreprend  une  éducation ,  on 
fbomsii  quelques  femelles  parmi  les  plus 
fttosscs ,  et  on  les  place  sur  les  Nopals  les 


laii 


1  plus  \igoureui.  I^  reproduction  sXTecluant 
;  très  rapidement  chez  ces  Hémiptères ,  les 
Nopals  se  trouvent  bientôt  complètement 
couverts  de  Cochenilles.  Quand  l'époque  des 
pluies  arrive  au  Mciique,  où  elle  ne  dure  pas 
moins  de  cinq  à  sii  mois  ,  il  devient  impos- 
sible de  les  multiplier  en  plein  air.  Parmi  les 
cultivateurs ,  les  uns  rentrent  dans  leurs 
cases  un  certain  nombre  de  Nopals, et  con- 
servent dessus  des  Cochenilles  pour  les 
faire  propager  de  nouveau  au  retour  de  la 
saison  sèche.  D'autres  couvrent  leurs  No- 
pals avec  des  nattes  ;  d'autres  enfin  conti- 
nuent à  faire  leur  éducation  sous  des  han- 
gars, et  obtiennent  ainsi,  comme  dans  la 
sai.<ion  sèche ,  une  génération  ;  par  consé- 
quent une  récolte  tous  les  deui  mois. 

On  recueille  les  Cochenilles  au  momenC 
où  les  femelles  vont  effectuer  leur  ponte, 
dès  qu'on  aperçoit  sur  quelques  Nopals  des 
Cochenilles  nouvellement  nées.  Ceci  est  né- 
cessaire ,  parce  que  les  femelles  ont  beau-, 
coup  plus  de  poids  et  de  matière  colorante 
quand  elles  sont  pleines. 

Pour  faire  cette  récolte ,  on  emploie  un 
panier  en  paille  ou  un  bassin  en  fer-blanc 
ayant  à  l'un  de  ses  bords  une  cciiancrure 
dans  laquelle  on  engage  la  partie  étroite  des 
articles  de  Nopals.  Avec  un  grand  couteau 
dont  le  tranchant  est  émoussé,  on  fait  tom- 
ber les  Cochenilles  dans  le  bassin. 

Ces  Insectes  ayant  été  ainsi  recueillis,  on 
les  plonge  pendant  quelques  instants  dans 
l'eau  bouillante.  On  ne  tarde  pas  à  les  retirer 
pour  les  placer  dans  des  tamis  et  les  eiposer 
au  soleil ,  pendant  un  Jour  ou  un  Jour  et 
demi.  Les  Cochenilles  sont  alors  entièrement 
desséchées  ;  elles  ont  l'aspect  de  petites  grai- 
nes ridées ,  d'un  grn  pourpré,  ce  qui  pro- 
vient d'une  certaine  quantité  de  matière  co- 
tonneuse qui  ne  disparait  pas  complètement 
par  le  lavage  dans  l'eau»  bouillante.  C'est 
ainsi  quel'on  vend  la  Cochenille ,  c'est  ainsi 
que  nous  ja  voyons  dans  le  commerce.  C'est 
pourquoi  les  anciens  qui  ne  l'avaient  vue  que 
desséchée,  croyaient  fermement  que  c'était 
une  graine  et  non  un  insecte.  Cette  croyance 
persista  fort  longtemps;  car  bien  qu'Acosta, 
en  iô30,aitdénAntréque  c'était  un  insecte, 
et  malgré  les  travaux  de  Leeuwenhoek  et  de 
plusieurs  autres,  on  était  en  général  très 
peu  filé  sur  la  nature  plutôt  animale  que 
végétale  de  la  Cochenille.  Car,  même  en 
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pot  faire  os  pari  af  ce  pIsMeon  4e  m» 
dan*  le^el  il  ea^agea  toole  ta  fortaae. 
leoaotqoec  éuil  aoaoïmict  ano  ■■  vàeeial. 

Peodaol  de  loagoef  aopéef .  la  CoelKailte 
fine  {^ùeem*  Caet.)  a  eii«lé  tenleBemC  aa 
Meiiqae.  Oo  Télere  surtaot  daai  les  pro- 
TÎBceft  de  TUicala ,  Goaiaea .  Gaaiîaula  et 
Hoodaras.  M.  de  Hamboidt  rapparie  qae  le 
revena  tonoel  t 'élêt e  Josqn'a  7,4i#,000  •»- 
rinf  bollandaif  pour  SM.OOO  lîTrc» ,  chauve 
livre  coDlenaot  eat  iroo  70,00e  tafceie».  Fias 
tard,  m  pensa  qa'îl  était  pofééble  de  la  irao^ 
porter  dans  oot  roloaiea  amérieaiaes  les  pl«i 
Yoiftinef  da  Meiiqœ,  Les  efpéraaecs  a'al- 
laie nt  pat  plot  loia  a  la  fia  do  itiii*  siècle 
et  au  fommencenient  do  iix«.  Oa  Kaediaiata 
à  .Sainl-Dnminfoe,  on  racttiaull  éfaleaMat 
au  Fort-ao-Priaee  pjr  les  soias  de  Tbiéry  de 
Ménonrille,  ^ut  déjà  aoos  aToas  eo  Tocca- 
sion  deeiler.  Opeodaat  il  était  possible  d'é- 
lever te  précif  ox  insecte  dans  les  régions  li- 
'  rnitrophes  de  l'Eorope ,  aossi  bieo  qoe  dans 
rertainei  parties  de  l'Europe  méoie.  La  Co- 
rhenilie  vit  et  prospère  aojoord'boi  aoi  Iles 
(^nsriet.  M,  Bertbelot,  bieo  conoo  comoM 
géographe  et  comme  naturaliste,  ayant  ba- 
bité  ret  archipel  pendant  plusieurs  années , 
s  recueilli  les  renseignements  les  plus  inté- 
ressants sur  tout  ce  qui  est  relatif  à  i'intro- 
durtion  de  la  Cochenille  dans  ces  Iles  afri- 
ruine*.  Os  renseignements  ont  été  commu- 
niqués â  SX.  Audouin,  et  ont  fourni  à  ce 
dernier  le  sujet  d'un  Mémoire  plein  d'intérêt. 

Vjt  fut  en  1827  qa'on  tenta  pour  la  pre- 
mière fois  d'élever  cet  hémiptére  aux  lies 
'^•naries.M  Berthelot,  chargée  celte  époque 
de  la  direriton  du  jardin  d'acclimatation 
d'Orotava,  appartenant  H.  le  marquis  de 
Villanueva  del  Prado,  reçut  de  la  Société 
ûtê  Amis  du  pays  [Amigot  del  paie),  siégeant 
à  Cadii ,  une  ciytaine  quantité  de  Coche- 
nille fine.  Par  ses  soins ,  elle  fut  placée  sur 
des  Cactus,  nommés  vulgairemept  Figuiers 
de  l'Inde  (  Opuntia  ficu*  indica) ,  plantés  à 
cette  intention  dans  le  jardin.  Bientôt  plu- 
sieurs générations  successives  vinrent  dé- 
montrer que  la  plante  convenait  parfaite- 
ment â  l'intectc.  CependAit,  malgré  une 
réussite  complète,  lorsqu'on  invita  les  pro- 
priétaires â  tenter  l'expérience  de  leur  côté , 
on  ne  put  rien  obtenir  de  l'indilTérence  des 
uns  ni  de  la  défiance  des  antres. 


Htmpi,  le 
Ctoëa&i  a  Saiale^-Crofx  de  Téacriffe 
établi  i  II caifH  puor  la  aaîijpIxalMMi  de 
la  OKâeaii'te.  Le  najAC  Meffisofini,  qm  ea 
était  le  direciear .  ea«^a  «es  Cotteaillcss 
dans  les  lies  voisices ,  et  ^bercba  par  loos 
les  aK>y  ens  a  exciter  le  xèledes  propriétaires. 
Ces  leautifes  ne  devaieal  pas  être  ptos  hes- 
reases  ^ae  les  précédentes.  Celle  iadostrie 
se  triNivail  repoussce  par  aae  louie  d-?  pcé- 
jagés  ;  tout  fat  doac  abaadooaê  :  eo  IS^,  il 
a'exisuit  plus  de  traces  de  l'éducatioa  de 
laCocbeailledaas  le  janiin  d'accliakalatioB. 
Les  Nopals  furent  même  coopés  a  leur  ra- 
cine et  jetés  hors  de  renceiote.  Les  babttaats 
des  Iles  Canaries  croyaient  ne  jamais  revoir 
la  Cocbeniile  dans  leor  archipel.  Cepeadant 
il  oe  devait  pas  ea  être  aiast  &  le  préc.eux 
insecte  s'acclimata  malgré  tout ,  et  se  mul- 
tiplia de  loïHDéaie  sor  des  Opaatias  sau- 


Oa  le  vit  sor  le  plaleao  de  la  Paz ,  occupé 
eo  partie  par  le  jardin  d'acclimatation  d'O* 
rotava .  et  ce  ne  fol  pas  le  seul  endroîL 
M.  Bertbelot  eut  lieu  de  s'en  cuntaincre 
dans  one  eiploration  qu'il  fit  à  Lancen»tcen 
1829  avec  M.  Webb.  Celle  propagatioo  fut 
surtout  considérable  à  Ténénlfe,  dans  le  dis- 
trict de  Guinur.  Sor  ce  point  même ,  oo  en 
vint  â  vouloir  détruire  la  Cochenille.  En 
1833  .  elle  était  tellement  abondante  sur  les 
.Nopals ,  qu'on  craignait  de  voir  ces  plantes 
mourir  bientôt  La  population  paovre  s'en 
effrayait ,  car  les  fruits  des  Nopals,  qui  sont 
très  succulents ,  sont  fvrt  recherchés  par  les 
indigents  do  pays. 

A  cette  époque  enfin,  quelques  esprits  plus 
clairvoyants  que  les  autres  finirent  parcom- 
prendre  qu'il  vaudrait  mieux  tirer  parti  de 
l'insecte  que  de  le  détruire  ;  ils  recueillirent 
plusieurs  livresdeCochenilleset  les  vendirent 
avantageusement  Encouragées  par  ce  pre- 
mier succès,  plusieurs  personnes  se  décidè- 
rent à  tenter  de  nouveau  la  culture  des  No- 
pals. L'exemple  gagna  bientôt  de  toutes 
parts ,  et  aujourd'hui  l'on  peut  regarder  la 
Cochenille  comme  une  vérîuble  source  de 
richesses  pour  les  Iles  Canaries  ;  elle  y  est 
parfaitement  naturalisée ,  aussi  bien  que  la 
nourriture ,  dont  l'espèce  diflTcre  de  celle 
qu'on  cultive  au  Mexique. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de 
ce  produit ,  nous  présentons  ici  le  tableau 
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publié  dans  le  numéro  da  8  octobre  1837  d  u 
Joamal  l'Atlante  {FAAUanu)  ;  il  est  eilrail 
des  registres  de  l^dminislration  de  la  douane 
de  Sainte-Croii ,  et  se  trouve  aussi  repro- 
duit dans  le  Mémoire  de  M.  Audouin  : 

Ea  itSi.  1««  prodalu  exportr*  ftirrat  d«  8  Ilvrr«  cspaf . 

iSSt' tao  i/s        id 

lUI 1,119  i/a        id. 

it<ii4 i.lAx  i/a        id. 

i«i.     .  • J.€à8  i/a         irf. 

itM 6,ool  1/4        id 

Total i4,<)9*/  i/4        itf. 

Et  ce  produit  n*a  pas  cessé  d'augmenter 
d'aooée  en  année. 

Dans  un  espace  de  sii  années,  on  fit  ainsi 
une  récolte  de  1 4,997  livres  l/4  .  dont  la 
plus  grande  partie  fut  vendue  en  Espagne  et 
le  reste  à  l'étranger.  Chaque  livre  vaut  de  8 
à  9  fr.  ;  on  obtint  donc  dans  ces  six  premiè- 
res années  un  produit  d'environ  126,000  Tr. 
Or,  on  a  appris  que  le  revenu  avait  tou- 
jours été  en  augmentant;  en  i838,  on  a 
exporté  18.800  livres;  donc  beaucoup  plus 
que  pendant  la  durée  des  six  premières  an- 
nées ;  et  nous  savons  que,  depuis,  le  revenu 
n'a  pas  cessé  d'augmenter.  l/é(i(icati(»n  de  la 
Cochenilleaux  lies  Canaries  n'a  eu  que  d'heu- 
reux résultats,  car  on  n'a  pns  été  obligé  de 
prendre  des  terres  employées  pour  d'autres 
cultures.  On  a  pu  rendre  utiles  des  terres 
incultes  où  croissaient  des  plantes  sauvages , 
et  surtout  des  Nopals. 

I^ Cochenille  peut  évidemment  vivre  dans 
tous  les  pays  où  les  Cactus  croissent  spon- 
tanément. L'expérience  l'a  démontré  aux 
lies  Canaries,  et  l'on  a  eu  lieu  aussi  de  s'en 
convaincre  ailleurs,  car  on  a  cherché  encore  à 
l'acclimater  dans  d'autres  pays.  Des  tenta- 
tives ont  été  faites  en  Algérie  à  plusieurs  re- 
prises. M.  Audouin  cite  une  brochure  inti- 
tulée :  Dt  t  Algérie  et  de  sa  Cototmaiion , 
par  M.  le  comte  H.  de  B...,  publiée  en  1834, 
dans  laquelle  il  est  dit  que  plusieurs  pieds 
de  Nopals  transportés  de  Malaga  aux  envi- 
rons d'Alger  avec  les  insectes,  y  ont  réussi, 
et  que  le  Cactus  du  pays  a  même  nourri  par- 
faitement les  Insectes.  Ceci ,  comme  on  le 
liense  bien,  est  de  la  plus  haqie  importance; 
car  il  devient  très  facile  d'élever  un  insecte 
<]ui  se  nourrit  volontiers  d'une  plante  extré- 
niement  commune  dans  le  pays. 

On  a  tenté  plusieurs  essais  dan%le  Jardin 
tJu  Dey  ;  mais  il  parait  que  sa^t^roiimité  de 
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la  mer  est  une  circonstance  défavorable ,  et 
que  les  éducations  ont  mieux  réussi  dans 
d'autres  localités.  M.  de  Nivois  a  obtenu  des 
résultats  très  satisfaisants.  Mais  il  est  très 
difficile  de  décider  les  colons  à  s'occuper 
d'une  industrie  qui  ne  leur  est  pas  familière, 
et  le  gouvernement  n*a  fait  Jusqu'ici  aucun 
efTort  pour  assurer  a  notre  nouvelle  colonie 
une  source  de  prospérité  pour  les  nouveaux 
habitants. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Afrique  qu'on 
peut  élever  la  Cochenille  ;  on  a  très  bien 
réussi  dans  le  midi  de  l'Europe.  Aux  envi- 
rons de  Malaga ,  de  Cadix  et  de  Valence ,  on 
la  récolte  annuellement  en  grande  quantité  ; 
celle  de  Valence  est  parfaitement  c(»nnue 
dans  le  commerce .  et  elle  soutient  la  con- 
currence avec  celle  qui  provientdu  Mexique. 
On  a  également  obtenu  plusieurs  résul- 
tats satisfaisants  en  Corse. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  parlé  que 
de  la  Cochenille  fine  [Coccns  Cacii);  cepen- 
dant il  en  existe  d'autres  espères  dont  la 
couleur  rouge  n'est  point  aussi  belle  ,  mais 
qui  toutefois  sont  employées  dans  différentes 
teintures. 

Parmi  celles-ci,  nous  devons  mentionner 
d'abord  la  Cochenille  sylvestre,  comme 
on  la  nomme  au  Mexique ,  et  pour  laquelle 
nous  adopterons  la  dénomination  de  Coccu* 
syivesiris.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  la 
précédente.  Cet  insecte  sécrète  en  abondance 
par  tous  les  pores  de  sa  peau  une  matière  Co- 
tonneuse d'un  blanc  de  neige  ;  il  s'en  re- 
couvre complètement,  et  on  la  voit  souvent 
toml>er  des  Nopals. 

Thiéry  de  Ménonville  nous  décrit  bien 
en  effet  la  Cochenille  sylvestre  comme  étant 
constamment  rec<mvcrie  d'une  sécrétion 
blanche  très  abondante ,  tandis  qu'au  con- 
traire la  Cochenille  fine  (Coccim  Cacii) 
n'offre  qu'une  sorte  de  poudre  blanche. 

On  l'élève  au  Mexique  de  même  que  la 
Cochenille  fine  ;  mais  sa  valeur  étant  moins 
grande  et  les  soins  qu'elle  exige  étant  beau- 
coup plus  limités ,  ce  sont  principalement 
les  pauvres  habitants  qui  se  livrent  à  l'édu- 
cation de  la  Cochenille  sylvestre.  Les  pluies 
sont  bien  inoins  redoutables  pour  cette  es- 
pèce que  pour  la  CU>chcnille  fine.  Le  coton 
qui  la  recouvre  la  préserve,  de  manière  que 
les  pluies  continues  durant  plusieurs  Jours 
l)cuvent  seules  lui  être  funestes. 
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On  la  récolte,  du  reste,  tous  les  deui  mois,  ' 
de  même  que  U  Cocbeoille  fine. 

Une  troisième  espèce  de  Cochenille  [Coc- 
cms  lacca),  qui  est  rougeàtre,  de  forme  ova- 
laire ,  avec  l'abdomen  terminé  par  des  soies 
il  peu  près  de  la  longueur  du  corps,  vit  aui 
Indes  orientales,  principalement  sur  des  Fi- 
guiers, FicM  rtligiout^  indica,  etc.  On  la  ré- 
colte deui  fois  par  an,  en  Ouvrier  en  en  août 
Elle  fournit  la  gomme  laque  et  est  employée 
aussi  à  divers  usages. 

Une  espère  qui  s*est  acclimatée  dans  les 
serres  chaudes,  où  elle  vit  sur  différentes 
plantes,  telles  que  des  Cactus,  des  Junidoy 
Catma^  .if tua,  etc..  est  désignée  par  les  na- 
turalistes sous  le  nom  de  Cocherille  des 
SEiEBS  {Coccut  adonidum).  Elle  est  rosée,  de 
forme  elliptique,  munie  d'appendices  de 
chaque  côté  avec  deui  soies  terminales  très 
courtes  et  épaisses  ;  sa  couleur  pâle  ne  parait 
pouvoir  servir  à  aucune  espèce  de  teinture. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  Co- 
(^ElflLLE  DE  Poi4>ciiE  [Coccus  polonicHS  Uu.), 
qui  est  moins  globuleuse  que  les  autres  Co- 
chenilles, graniforme,  avec  des  antennes 
composées  de  huit  articles,  et  l'abdomen 
terminé  par  un  iMuquet  de  poils. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  une  grande 
liartie  du  nord  de  l'Europe ,  où  elle  vit  sur 
les  racines  du  Scleranihu$  perennit.  Elle 
constituait  autrefois  une  grande  branche 
d'industrie  pour  la  Pologne  ;  mais,  depuis 
que  la  vraie  Cochenille  a  été  importée  en 
Europe ,  sa  valeur  a  considérablement  di- 
minué. 

Sa  couleur  est  presque  aussi  t>elle  ,  mais 
cependant  un  |»eu  plus  obsi'ure  .-  c'est  pour- 
quoi elle  n'est  pas  si  estimée.  Dans  la  Pologne 
et  la  Russie,  on  l'emploie  encore  pour  la 
teinture  de  différentes  élofTes. 

Les  caractères  particuliers  de  la  Coche- 
nille de  Pologne  l'ont  fait  placer  par  les  na- 
turalistes dans  un  genre  particulier,  que 
1  on  désigne  sous  le  nom  de  Porphfirophora. 

Une  autre  espèce,  qui  appartient  au  même 
genre,  se  trouve  en  Arménie,  où  l'on  en  Tait 
usage  également  :  c'est  le  Porphyrophora 

d' Krmén\c{Porph;4rophora  armeniara  Burm., 
Porphyrophora  Hamêtti  Brandt).  Elle  vit  au 
pied  des  Graminées  fort  communes  du  genre 
Poa. 

La  Cochenille  du  ChÈ!«e  veit  {Coccut 
lUvu),  qui  est  de  la  grosseur  d'un  polit  Pois 


et  d'une  couleur  noire  Tiolelle ,  se  trouve 
sur  le  Chêne  vert  dans  l'Europe  méridio- 
nale. Comme  les  autres  espèces ,  elle  se  rer 
couvre  d'une  matière  blanche.  Avant  que  U 
Cochenille  fine  fût  répandue  de  même  que 
la  Cochenille  de  Pologne ,  elle  éUit  d'un 
grand  usage  ;  elle  servait  surtout  aux  tein- 
tures en  cramoisi.  Dans  le  Levant .  elle  ne 
parait  pas  encore  complètement  abandonnée. 

Au  reste ,  les  entomologistes  ne  placent 
plus  aujourd'hui  cet  insecte  dans  le  genre 
(U>chenilie;  il  constitue  avec  plusieurs  au^ 
très  espèces  le  genre  Lecanium. 

Les  Cochenilles  ont  des  ennemis  redouta- 
bles qui,  chaque  année,  dqivent  en  détruire 
une  grande  quantité.  Il  fout  peut-être  mettre 
en  première  ligne  le  petit  Diptère  regardé 
comme  le  mâle  de  la  CocheniHe. 

Ensuite,  il  eiiste  plusieurs  Ichneumo- 
niens  et  Chalcidiens ,  dont  les  diverses  es- 
pèces n'ont  pas  encore  été  bien  décrites. 
Plusieurs  Insectes  de  la  tribu  des  Coccinel- 
lides ,  parmi  les  Coléoptères ,  leur  font  une 
guerre  qui  leur  est  souvent  très  préjudi- 
ciable. Ces  Insectes  dévorent  les  Cochenilles, 
de  même  que  chez  nous  plusieurs  Cocci^ 
nelles  se  nourrissent  de  Pucerons. 

(Emile  BLAivcBAao.) 

COCHENILLE  DE  PROVENCE.  IHS.— 
Foyez  kximes. 

COCHENILLIER.  bot.  fi.  — Nom  Tulg. 
du  Nopal  sur  lequel  vit  la  Cochenille. 

COCBENILLIKE.  lOOL. ,  chim.  —  royex 

CAIMIRE. 

COCHERELLE.  lOT.  ci.— Syn.  de  Coche. 

COCHEVIS.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de 
TAIoueUe  huppée.  (G.) 

•COCHLÉ.%lRE.CocW<'ariV(cocW«a,  lima- 
çon^. lOT.  —  On  désigne  sous  ce  nom  les  or- 
ganes contournés  en  spirale.  On  dit  aussi 
que  l'estivation  est  Cochléoire  quand  une 
des  parties  recourbée  en  casque  ou  en  cuil- 
lère recouvre  les  autres ,  comme  dans  les 
fleurs  d'.%.conit. 

COCHLÉARIA  {cochieare,  cuillère). 
BOT,  m.  —  Genre  de  la  famille  des  Crucifé^ 
rées-pleurorhizées,  éUbli  par  Toumefort  et 
conservé  par  htinné.  De  Can  olle  [Prodr., 
vol.  I ,  p.  172)  lui  assigne  les  caractères  sui- 
vants :  Silicule  sessile,  ovée  ou  oblongue ,  à 
valves  ventrues ,  plusieurs  graines  non  bor- 
dées. Calice  égal ,  ouvert  ;  pétales  entiers  ; 
étamine^  noif  dentées  Les  Cochléarias  sont 
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des  plantes  herbacées  ou  vivaces ,  souvent 
glabres  ou  charnues,  qnelquerois  couvertes 
d'une  pubescence  rare ,  à  feuilles  de  forme 
variable,  les  radicales  souvent  pétiolées, 
celles  de  la  tige  sagittées  et  auriculées  ;  à 
fleurs  blanches ,  de  couleur  lilas  dans  une 
seule  espèce ,  en  grappes  terminales  portées 
par  des  pédicelles  filiformes  et  dépourvues 
de  bractées. 

De  CandoUe  a  divisé  les  27  espèces  qui 
composent  le  genre  Coddearia,  propre  aux 
parties  froides  et  tempérées  d^  l'iiémisphère 
boréal ,  en  quatre  sections  ;  1«  Kemera  ; 
3"  Armoracia  ;  Z^  CochltoTy  à  laquelle  ap- 
partient le  Cochléaria  officinal  ;  4°  Jonopsi- 
dium.  A  ce  genre  se  rattachent  encore  quel- 
ques espèces  peu  connue^»  et  fbe,  pour  cette 
raison ,  De  Candolle  a  laissées  en  dehors.  Le 
Cochléaria  OFFici?! AL,  vulgairement  Herbe 
aux  cuillères,  est  un  puissant  stimulant  et  un 
des  meilleurs  antiscorbuliques;  on  en  mâche 
les  feuilles,  qu'on  peut  aussi  manger  comme 
celles  du  cresson.  Le  Cocblkaria  dk  Bre- 
tagne (Cran  ou  Cranson),  C.  annoracia, 
plante  vivace  à  racine  pivotante,  fort  grosse, 
et  qu'on  emploie  sous  le  nom  de  Ruifon 
tauvaget  de  Moutarde  d* Allemagne  ou  de 
Capucin ,  se  cultive  dans  quelques  Jardins 
pour  sa  racine,  qu'on  râpe  et  mange  avec  le 
bœuf  en  place  de  Moutarde. 

'COCHLÉARIFOnHIE.  Cochleariformis 
[cocMea  ,  cuillère  ;  forma  ,  forme),  bot.  — 
Cette  épithète  s'applique  aui  organes  qui 
ont  la  forme  de  cuillère. 

COCHLEAIUUS,  Briss.  ois.  —  Syn.  latin 
de  Savacou.  (G.) 

XOCULÊIFORME.  Cochleiformis  {co- 
chlea,  coquille  ;  forma,  forme),  bot.  —Qui  a 
la  forme  d'une  coquille. 

'COCULEOCTOKUS.  1RS.  ~  Synonyme 
àtDrihu.  (D.) 

'COGHLEOPHASIA  (xo^ioç,  coquille; 
i?««î .  brillant),  ins.  —  Genre  de  Lépidop- 
tères de  la  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des 
Tinéites ,  fondé  par  M.  Curtis ,  et  auquel 
il  donne  pour  type  une  espèce  de  Teigne 
<|a'il  nonune  Tesselea  d'après  Haworth, 
<t  qui  nous  est  inconnue.  Dans  son  bel  ou- 
irrage  intitulé  :  British  emomology ,  vol.  6, 
j)l.  4â7 ,  il  la  représente  ^ans  ses  divers 
^tats.  La  Chenille  vit  sur  la  Ballote  noire 
{Hallota  nigra  )  ;  elle  est  renfermée  dans  un 
fourreau  portatif  qui  ressemble  à  celui  des 
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Chenilles  du  g.  Oruîx.  Quant  au  Papil-* 
Ion,  sa  femelle  est  aptère ,  et  le  mAle,  en- 
tièrement d'un  gr'ii  jaunâtre ,  ressemble  à 
une  Frigane.  (D.) 

'COCULIA  (xox>($,  coquille),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées-Dendro- 
biées ,  établi  par  Blume  pour  une  plante  pa- 
rasite qui  croit  sur  les  arbres  des  montagnes 
de  Java.  Elle  a  des  feuilles  coriaces,  ovales , 
elliptiques  ,  convexes  en  dessus ,  et  en- 
veloppées de  fourreaui  imbriqués  et  ru- 
gueui ,  terminés  par  des  fleurs  capilées  et 
violettes.  L'unique  espèce  de  ce  genre  a  reçu 
de  son  auteur  le  nom  de  C.  violacea. 

*CO€HLIAGANTHE.  Coehliacanthui  (xo- 
X^«ç.  coquille;  axav^,  épine),  bot.  —  On 
applique  cette  épithète  à  certains  végétaux 
dont  les  épines  sont  recourbées  et  concaves. 

GOCIILIGELLE.  Cochlicella,  Fér.  (  xo- 
X^i'Ct  coquille),  moll.  —  Comme  nous  le  ver- 
rons à  l'atticle  hélice  ,  Férussac ,  le  rame- 
nant à  peu  près  à  l'étendue  que  Linné  lui 
avait  donnée,  voulut  cependant  le  sdus-di- 
viser,  et  il  imagina  une  nomenclature  spé- 
ciale, non  seulement  pour  le  genre,  mais 
pour  tous  les  sous-genres.  Le  sous-gcnre 
qui,  dans  la  méthode  de  M.  de  Férussac, 
porte  le  nom  de  Cochlicelle,  contient  les  es- 
pèces allongées  de  Bulimes.  (Desd.) 

COGHLIGOPE.  Cochlicopa,  Fér.  (xo^^cç, 
coquille;  xoirv},  coupure),  moll.  —  Déjà 
Montfort,  dans  sa  Conchyliologie  syntémaii" 
que ,  avait  proposé ,  sous  le  nom  de  Poly- 
phème,  un  genre  formé  des  Agathines  de 
Lamarck.  Férussac  a  reproduit  ce  g.  sous  le 
nom  de  Cochlicope  ;  il  n'a  point  été  adopté. 

f^Oy.  AGATHINB.  (DeSH.) 

GOGIILIDIUM,  Raulf.  bot.  cr.  — Syn. 
de  Noiorhlcena,  R.  Br. 

*GOGHLipG  ARBE.  Cochlioearpus  (xo^Xi,*, 
coquille;  xopiroç,  fruit),  bot. —  On  donne 
ce  nom  aui  fruits  tournés  en  spirale  ;  tels 
sont  ceux  d'une  espèce  du  genre  Mimota. 

*  GOGHLIOPODES.  Cochliopodes  (xo- 
X^taç ,  limaçon  ;  itovç ,  noSôç ,  pied  ).  ins.  — 
Tribu  établie  par  M.  Boisduval  dans  l'ordre 
des  lépidoptères,  famille  des  Nocturnes. 
Elle  se  compose  d'espèces  dont  les  Chenilles, 
par  leur  forme  courte  et  ramassée,  et  la 
presque  nullité  de  leurs  pattes  membra- 
neuses, ont  quelque  ressemblance  avec  des 
Limaces.  Deux  espèces  d'Europe,  dont  La- 
treille  a  fait  son  genre  Limacodes^  se  rappor- 


^»***»  *  .^^leifilH*.  »*i»,  d'après 
'Cv%-"«  -^  ^  m^Hlu***  ^iUutm  et  ind, 
,^  M  .  Iw.  tUU-l  iiU  d'Ame- 
^  v^«t.K«'ui  **>  *uUt*  qui  n'ont  pas 
^  .s  i*  »wi«**«î*.  «*  Mui  probablemenl 
?.,.*.  ^;  .'^^♦icurx  iK>iA^faui  genre»  dan»' 
..k:.u.4»K*  iiil»u  l4>4N4|u'vlles  auront  été  étu- 

.»,x>.    '.•,»*,  i.i.vâVcviHtS.  (D.) 

vOi.MI*HHHM>IIKH,  Blanch.  ims.  — 
V,ua)«»H'  ^^^  l.'vH'hlH*podt'». 
't.Mi:tltKl«^|tlt^l'M.  Lagasc.  bot.  ph. 
>\a.itv  A^«i/<i.  ('ur.Hk. 
CXH^HilItMllt.    Corhlitoma,  Fér.  (>ô- 
^  V, .  i\H)uill««  ;  f  »^n,  section),  moll.  —  Sous- 
^v44tc  )»4v(Hu<^  par  Férussac  pour  une  p(*tile 
(M*  (10  Uv«   Vnalhinrs  de  Umarck.  Pour  se 
Mm«  Uh«»  mIiN*  de  la  valeur  de  ces  divisions 
U«  l>oiM«Mio,  dans  le  genre  Agathioe,  il  faut 
\c  wvi\('iitr  <|uc  ce  genre  lui-même  se  fond 
iiu\v4ikiblt*m(Mit  dan»  le»  Bulimes,  et  doit 
A  pciiio  rt^ulcr  dans  une  méthode  naturelle. 

>  i*«.   AUAIIIIMI.  (DCSH.) 

r<M:ill.OI)llVe.    Cochlodtna,  Fér.  moll. 
('i<  ftous-genre  de  Férussac  correspond 
ank^i  cinrlcmrot  au  genre  Clausilie  de  Dra- 
l»ariiaud.  ^oy.  clausilie.  (Dksh.) 

COCIILODOKTE.  Cochlodoma,  Fér.  {xi- 
xi»j,  coquille;  ô-îovç,  ovtoç,  dent),  moll.  — 
O  souN-gcnre  inutile,  surtout  sou»  cette  dé- 
notiilnaiion ,  proposé  par  Férussac ,  corres- 
pond exactement  au  genre  Pupa  de  Drapar- 
iiAud  et  de  I^marck.  f^oy.  maillot.  (Desh.) 

COCIirOGÈKE.  Corhlogena,  Fér.  (xc- 
X>o<,  coquille;  7i*a,  naissance),  moll.  — 
SotiS'gciire  établi  par  Férussac  pour  ceux 
lies  Isulimes  qui  ont  le  dernier  tour  plus  al- 
longé que  la  spire.  Les  passages  insensibles 
qui  existent  entre  ces  espèces  et  celles  qui 
ont  la  spire  plus  longue  que  le  dernier  tour, 
ne  permettent  pas  d'adopter  cette  division. 

(Desb.) 

COCRLORYDRE.  Coc^/oAy(/ra,  Fér.  {xi- 
X^io;,  coquille;  v^wp.  eau),  moll  — Ce  genre 
de  Férussac  ne  dilTere  en  rien  de  celui  établi 
depuis  longtemps  sous  le  nom  d'Ambrette. 
f^oy.  ce  mot.  (Desh.) 

COCHLOIDES.  Cochloides.  moll.  —  Fé- 
rus.sac  divise  son  grand  genre  Hélice  en  deux 
grandes  sections  :  les  HélUoidts  et  les  Co- 
chloides.  Dans  cette  seconde  division  sont 
rangées  toutes  les  Coquilles  allongées  et  tur- 
ticulées,  et  elles  sont  distribuées  dans  les 
.•^cpt  i^us-genres  qui  suivent  :  (Ux'hiostyle, 


Cocblitorae,  Cocblkope,  Cocfalicelle,  Co- 
chlogène ,  Cochlodonie  et  Coeblodioe.  Il  eAt 
été  plus  simple  d'adopter  les  genres  de  La- 
marck  et  de  Draparnaud.  qui,  sous  des  noms 
moins  bart»are$  et  plus  anciennement  propo* 
ses,  satisfont  aux  divisions  naturelles  du 
grand  genre  Hélice  de  Linné,  /^oy.  bélick. 

(Dcsn.) 

*CO€nLOnHl\QlE$.  GHrklorhyneki. 
OIS.  —  31.  Lesson  a  donné  ce  nom  à  la  l<h  fa* 
mille  de  Tordre  des  Ecbassiers .  comprenant 
ceux  qui  dht  le  bec  large .  déprimé ,  et  qiiel- 
quefois  en  forme  de  cuillère  ;  tels  sont  le  Sa- 
vacou  et  la  Spatule.  (G.) 

XOCULOSI>ERMÊ£S.  CocMotpermeœ. 
BOT.  PH.  —  Tribu  de  la  famille  desTernstr»- 
miacées.  ain^  nommée  du  Cochlaspermum 
jusqu'ici  son  unique  genre.  (Ao.  J.) 

'COCIILOSPERULU  (xo^^o^ ,  limaçon  ; 
<rKtp{Aa ,  graine  >.  bot.  fh.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Temstrzmiacées-Cochlospennées, 
établi  par  Kuntb  [Malvae.^  G)  pour  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbustes  indigènes  des  ré- 
gions tropicales  de  tout  le  globe,  à  feuilles 
alternes,  pétiolées,  palmatifidcs,  à  lobes  en- 
tiers ou  dentés,  glabres ,  munies  de  stipules 
latérales  doubles  ,  pétioles  articulés  avec  la 
branche  ;  à  fleurs  terminales ,  paniculées , 
grandes,  Jaunes;  à  pédoncules  articulés  à  la 
base.  Le  Bombax  goxsyptum  L.  est  le  type  de 
ce  genre  qui  ne  comprend  que  deut  espèces, 
C  goaypium  et  serratifolmm. 

COCtlLOSTl  LE.  CocMoxiyla  (  ^)^f^  , 
coquille;  «rrûio;,  colounc).  MOLL. —  Sous- 
genre  qui ,  dans  la  méthode  de  Férussac ,  est 
^destiné  à  recevoir  ceux  des  Bulimes  qui  ont 
la  columelle  très  mince.  (Desh.) 

'COCIILUS,  Zed.  hklm.  —  Synom.  de 
Prionotlerme. 

'COCIIOA.  OIS.— Genre  formé  par  Hodg- 
son,  en  1836,  et  placé  par  Gray  (  iJst  of  ge- 
nera)  tJans  la  famille  des  Siumidœ,  et  la  sous- 
famille  des  Piilonorhynchiiiœ.  L'espèce  type 
est  le  Cochoa  tiridU  Hodgs., espèce  indienne 
peu  connue.  (Lafi.) 

COCHON.  Sus.  MAM.  —  Ces  Mammifères 
forment  aujourd'hui  une  famille ,  celle  des 
Suillieus  de  M.  Is.  Geoffroy,  dont  les  caractè- 
res sont  :  deux  doigts  mitoyens  grands,  mu- 
nis de  sabots  forts  et  aplatis  en  dedans  :  deux 
eitéricurs  (un  seul  aux  pieds  de  derrière 
dans  les  Pécaris)  beaucoup  plus  courts,  et  ne 
louchant  presque  pas  la  terre  ;  des  incisives 
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es  nombre  TariaMe,  mtis  dont  \tê  inftrieu- 
ras  Bont  toujonn  toudiées  «n  avint  ;  des  ca- 
nines, les  mffirieoTes.aii  moins,  sortant  de  la 
Ixmche  et  se  reeonrbant  Ters  le  haut  (  ainsi 
que  les  supérieures  dans  le  plus  grand  nom- 
bre); le  museau  terminé  par  un  boutoir  tron- 
qué, propre  à  fouiller  la  terre  ;  Teslomac  peu 
dit isé.Tous  ont,  entre  la  peau  et  les  muscles, 
une  épaisse  couche  adipeuse  nommée  lard , 
qu'on  ne  retrouTe  que  chez  les  Cétacés  et 
les  Phoques.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  Ta- 
natomie  des  Cochons ,  c'est  le  peu  de  déve- 
loppement de*la  cavité  cérébrale ,  qui  sem- 
blerait avoir  été  sacrifiée  par  la  nature  à  Té- 
norme  grandeur  des  organes  de  l'odorat  et  du 
goût,  d'oà  il  résulte  que  ces  animaux  doivent 
être  plus  sensuels  qu'intelligents.  La  tête  du 
Cochon  est  presque  une  pyramide  quadran- 
gulaire ,  dont  la  face  palatine  est  à  peu  prés 
perpendiculaire  sur  l'occiput  ;  la  tempe,  bien 
marquée  par  une  crête  pariétale  qui  va  à 
l'occipitale  sans  toucher  sa  congénère,  est 
très  grande,  et  d'autant  plus  profonde  que 
l'arcade  zigomatique  est  fort  écartée  ;  il  en 
résulte  que  la  mâchoire  obéit  k  une  force 
musculaire  considérable.  A  l'intérieur,  on 
voit  que  les  sinus  fronlaui  et  sphénoldaui 
sont  très  étendus,  et  rétrécissent  beaucoup  la 
cavité  cérébrale  :  les  premiers  s'étendent  Jus- 
qu'à l'occiput.  Mats  s'il  y  a  peu  de  place  pour 
le  cerveau ,  en  récompense  la  face  eit  énor- 
mément développée,  presque  entièrement 
occupée  par  les  cornets  etbmoldaui  et  maxil- 
laires, et  les  os  du  nez,  qui  à  eui  seuls  pren- 
nent Juste  la  moitié  de  la  longueur  de  la  tête 
(  voir  les  Oss.  foss.  de  Cuvier,  pi.  Cl)  :  aussi 
tes  Cochons  ont-ils  l'odorat  excellent.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'ouïe  :  la  caisse  de  l'o- 
reille est  un  tubercule  très  saillant ,  pointu 
même ,  au-devant  de  l'apophyse  mastolde; 
elle  reçoit  un  méat  auditif  très  long  et  fort 
^étroit,  qui  commence  très  haut  derrière  la 
hase  postérieure  de  l'arcade  ;  mais  sa  cavité 
<st  fort  petite ,  et  tout  son  volume  apparent 
m'est  qu'une  substance  osseuse  cellulaire. 
M/qA  est  proportionnellement  très  petit,  sans 
SMmpière  interne .  et  il  n'y  a  pas  un  grand 
«développement  de  l'appareil  opti<^e ,  ce  qui 
mUiii  nécessairement  produire  une  certaine 
^Caiblesse  dans  la  vue. 

L'organe  le  plas  singulier  dans  ces  ani- 
vnaui  est  le  àoutair  ou  groin.  Deoi  gros  mus- 
^^let  pyramidaux  sont  implantés ,  l'un  sous 
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la  ligne  eourbe  qui  borne  la  fosse  canliie  en 
haut ,  l'autre  dans  tout  l'espace  coropria  en- 
tre cette  fosse  et  le  bord  alvéolaire  ;  ils  s'a- 
vancent devant  la  face ,  et  se  terminent  par 
de  puissants  tendons ,  attachés  par  des  lan- 
guettes très  nombreuses  au  tissu  fibro-ear- 
tilagineux  qui  unit  l'os  du  iMutoir  aux  car- 
tilages des  ailes  nasales,  et  donnent  à  ce 
boutoir  la  faculté  de  se  mouvoir  en  divers' 
sens.  Cet  os  repose  inférieurement  sur  les 
intermaxillaires  au-devant  des  trous  incisifs, 
et,  en  dessus,  sur  un  cartilage  qui  est  appuyé 
sur  la  pointe  des  deux  os  nasaux.  Le  tiasu 
fibro-cartilagineui  qu'il  soutient  à  l'inté- 
rieur se  termine  en  avant  par  une  surface 
circulaire,  nue,  très  érectile,  dans  laquelle 
s'épanouissent  une  grande  quantité  de  nerf^ 
appartenant  à  la  deuxième  branche  de  la 
cinquième  paire.  L'arc  supérieur  du  boutoir 
se  relève  en  un  gros  bourrelet  calleni ,  qui, 
grâce  â  la  puissance  de  l'appareil  entier,  a 
beaucoup  de  force  pour  fouir  la  terre,  la  sou- 
lever, la  retourner,  à  peu  près  comme  le  sot 
d'une  charrue. 

Si  la  famille  des  Cochons  est  très  nalu-^ 
relie,  on  ne  peut  en  dire  autant  de  l'ordre 
auquel  elle  appartient ,  celui  des  Pachyder- 
mes. On  se  demande  comment  il  peut  se  fiu'n 
que,  dans  une  méthode  analytique  qui- 
conque, les  Cochons  se  trouvent  placés  dans 
le  même  groupe  que  les  Éléphants»  les  Rhi- 
nocéros, le  Daman  ou  Marmotte  du  Cap,  etc., 
entre  l'Hippopotame  et  le  Cheval.  Je  ne  ré- 
péterai pas  ce  que  J'ai  dit  i  l'article  des 
Cétacés ,  et  si  Je  fais  cette  remarque ,  c'est 
simplement  pour  montrer  en  passant  qu'il 
reste  encore  beaucoup  à  faire  aux  métho- 
distes avant  d'avoir  établi  la  cl^ssiOcadon 
sur  des  bases  solides  et  vraies.  Quoi  qu'il  en 
soit',  la  famille  des  Suil  liens,  qui,  dans 
Linné,  ne  comprenait  qu'un  seul  genre,  en 
renferme  aujourd'hui  quatre:  les  Pécaris, 
DieotyUs  de  Fr.  Cuvier  ;  les  Babiroussas  , 
Babirussa  du  même  ;  les  Phaoochœres,  Plut-' 
cockœruê  du  même;  et  enfin  les  Cochons 
proprement  dits ,  Sus  de  Linné.  C'est  de 
ceux-ci  seulement  que  nous  avons  à  nous 
occuper  ici. 

G&nSE  UHIQUB. 

Cocli^BS  propreBaeait  dits. 


Sut,  Un. 
Ces  animaux  forment  le  genre  type  4« 
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la  ûinille  des  Sailliens.  lit  ont  quanale- 
qulre  denu»  sifoir  :  sii  inetiifes  eo  kaot 
et  autant  eo-  iMi  ;  deai  canioes  à  chaque 
mieboire ,  ordinairemeni  reooarbécf  toales 
quatre  ver*  le  haut  et  laléralemeol,  eiceplé 
dans  le  Béoe,  qui  manque  de  véritables  ca- 
nines supérieures  ;  quatorze  mâclMliérrs 
supérieures  et  quatorze  inrérieures,  dont  les 
postérieures  a  couronne  tuberculeuse,  et  les 
antérieures  plus  ou  oioins  comprioiées; 
leut's  pieds  sont  tous  munis  de  quatre 
doigts,  dont  les  deux  mitoyens  appuient 
seuls  sur  la  terre* 

Ce  genre,  tel  qu'il  est  établi  au}ourd*bui, 
ne  renferme  que  cinq  espèces  :  l*  le  Sas- 
fliJRR  d'Kiirupb,  qui  est  le  type  deuotreGo- 
chon  domestique;  2"  le  Basa, on  Sabiclici 
DKfrFAPous  ;  3»  le  SASicuia  a  masque  ;  4*  le 

t^OCaO^I  ATl/SlftCULtS;  &*le  CoCIOS  A  BA!(DC 
■LANCNI. 

t.  I>e  Sarcliei  C0M1IC9,  SmsKTûfa  ïào. — 
Il  atteint  ordinairemeni  la  taille  de  nos  plus 
grands  iUtchonê,  Tout  son  corps  est  couvert 
de  poils  ou  tout  d'un  brun  Doirilie,  raides, 
durs ,  plus  longs  sur  le  dos  et  autour  des 
oreilles  ,  formant  une  sorte  de  crinière  bé- 
riiiée  quand  l'animal  est  irrité.  Ses  oreilles 
sont  assez  courtes,  droites,  très  mobiles  ;  ses 
yéa%  fort  petits,  $eê  membres  robustes, 
rt  son  corps  est  gros  et  trapu.  Ses  canines 
ou  défenies  sont  prismatiques,  recourbées 
ru  dehors  et  en  dessus  :  la  supérieure,  grosse 
et  conique,  se  tronque  obliquement  à  sa  face 
antérieure  par  son  frottement  contre  celle 
d'en  tws;  et  comme  cet  accident  n'arrive 
qu'a  un  certain  âge,  les  chasseurs,  pour  ii>- 
diquer  que  l'animal  a  atteint  cet  ige,  disent 
que  le  Sanglier  est  miré.  La  canine  Infé- 
rieure ,  en  forme  de  pyramide  triangulaire 
â  (ëceê  lisse«,  est  aussi  recourbée  en  dehors 
et  en  haut ,  mais  sa  pointe  est  aiguisée  au 
lieu  d'être  émoussée  ;  ces  quatre  canines  at- 
teignent, dans  les  vieux  mâles,  des  dimen- 
sions qui  en  font  une  arme  terrible,  f^s 
fausses  molaires  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  toutes  tranchantes,  lobées  et  crénelées  ; 
mais  la  troi^ème  et  la  quatrième  de  la  mâ- 
choire supérieure  sont  larges  et  â  collines 
rrênelées  ;  enCn  les  deux  arrière-molaires , 
vn  haut  et  eô  bas ,  ont  deux  paires  de  col? 
Unes  et  un  petit  talon  :  les  inférieures  sont 
plus  étroites,  et  la  damiére  d'entre  celles-ci 
a  «oe  paire  de  collines  de  plus.  J'ai  cru  de- 


voir eutrcr  daas  cses  dêiaiU  un  peu  fasti 
dieas,  aiu  deOdlilcr  les  icckevcbes  «Ite-  ' 
rieores  qn'oa  posirrait  Caire  av. les  Sau- 
glievs  eioljqiies  daas  le  but  de  éétermiaer 
les  espèces.  Ces  aaimaux  out  Fodorat  extrè- 
BCuwBt  développé,  l'ouie  asscx  lue,  umu  la 
vue  Cuble.  La  leaelle  ou /«e  est  «■  peu  plus 
petite  que  le  mâle  et  moins  bieu  anaèe.  Les 
jeunes ,  nommés  âtarcaums ,  sout  njés  4e 
blanc  et  de  brun  dans  leur  Jenuease,clalora 
très  recherchés  pour  la  table. 

Le  Sanglier  habite  les  forêts  les  plus  gran- 
des et  les  plus  solitaires  de  fEnrope  cl  de 
l'Asie.  Il  n'a  pas  été  trouvé  eu  Amérique . 
quoiqu'il  y  ait  ses  repvéseulants  daus  le  7a- 
çHicati  H  le  Ta^tetom  ;  mais  le  CocfaoD  y  a 
été  transporté  après  la  oooquéle,  et  il  s'y  ea 
tellement  multiplié  que  plusieurs  parties 
des  deux  Amériques  ont  leurs  forêts  peu- 
plées de  Cochons  nurrons  qui  se  sont  plus 
ou  moins  rapprochés  de  leur  type  par  les 
formes,  et  beaucoup  plus  par  les  habitudes. 
L'Angleterre  n'a  pas  de  Sangliers,  parce  que 
probableBKnt  ils  y  ont  été  détruiu  dans  des 
temps  reculés.  On  n'en  a  pas  trou%é  à  U 
Nouvelle-Hollande  ;  mais  cela  ne  peut  sur^ 
prendre  dans  un  pays  où  la  nature  semble 
avoir  pris  â  ti^he  de  ne  créer  que  des 
types  neufs,  sans  analogie  avec  ce  qui  existe 
partout  ailleurs.  Ces  animaux  se  trouvent 
également  dans  les  climats  chauds  et  lem^ 
pérés ,  mairon  ne  les  rencontre  plus  â  l'éUi 
sauvage  au-dessus  d'une  certaine  latitude 
dans  le  nord ,  et  c'est  probablement  pour 
cette  raison  qu'ils  n'ont  pu  passer  de  l'ancien 
au  nouveau  continent ,  comme  ont  fait  le 
Loup ,  le  Renard .  l'Ours,  etc.  Cette  espèce 
occupe  donc  l'Europe  ,  l'Afrique  ,  l'Asie  et 
une  partie  de  ses  Iles. 

Malgré  ce  qu'on  en  a  dit.  le  Sanglier  n'es! 
point  un  animal  aussi  stupide  qu'on  le  croit  « 
et  si  l'on  considère  dans  les  animaux  sau- 
vages l'intelligence  comme  la  faculté  de  sa- 
tisfaire le  mieux  possible ,  dans  les  circon- 
stances où  ils  se  trouvent ,  à  toutes  les  exi« 
gences  de  leurs  besoins  et  de  leurs  passions, 
cet  animal  n'a  ni  plus  ni  moins  d'inlelli^ 
gence  quAa  plupart  des  autres  ;  il  est  même 
susceptible  «  quand  il  a  été  pris  Jeune ,  de 
recevoir  une  certaine  éducation ,  ne  s'attSK 
cher  â  son  nultre,  de  le  suivre  et  de  recher- 
cher ses  caresses.  Fr.  Cujrier  dit  en  avoir 
f  u  auxquels  on  avait  appris  à  fUre  des  ge»- 
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iiiculatiopsgroleM]uef  pour  obtenir  quelques 
friandises.  Mais  cet  animal  a  les  sens  obtus, 
ei  il  possède  le  sen liment  de  sa  force ,  d*où 
il  résulte  qoe  ses  goûts  sont  grossiers  et  ses 
passions  brutales.  Quoique  doué  d'un  cou- 
rage intrépide ,  il  ne  le  déploie  Jamais  que 
pour  défendre  ses  jours  ou  disputer  sa  fe- 
melle à  Qi^  rival  ;  dans  toote  autre  circon- 
stance il  reste  absolument  inoffensif  :  aussi 
est-il  fort  difficile  aujourd'hui  de  s'expliquer 
reiagéraUon  d*une  foule  de  contes  que  nous 
ont  laissés  les  anciens  sur  la  férocité  de  cer- 
tains Sangliers  célèbres  qui  dévastaient  des 
provinces  entières. 

Cependant  la  chasse  aui  Sangliers  ne 
laisse  pas  que  d'oiïrir  quelque  danger  pour 
Içs  imprudents.  Le  vieux  mâle  surtout  ne 
s'effraie  que  médiocrement  de  la  poursuite 
des  Chiens  et  de  leurs  aboiements  ;  il  fuit 
sans  trop  se  presser ,  se  retourne  souvent 
quand  il  est  serré  de  près ,  et  estropie  les 
Chiens  assez  hardis  pour  l'approcher.  Le 
son  des  cors ,  les  cris  des  piqueurs ,  et  sur- 
tout la  détonation  des  armes  à  feu  l'ef- 
fraient davantage .  et  alors^il  fuit  avec  une 
rapidité  et  une  légèreté  que  ses  formes  lour- 
des et  ramassées  sont  loin  de  laisser  soup- 
çonner. Dans  ce  cas  il  va  droit  devant  lui.  et 
il  est  rare  que  la  rencontre  d'un  homme  le 
détourne  de  son  chemin  ;  il  le  renverse  et  le 
blesse  cruellement  d'un  coup  de  boutoir,  lui 
passe  sur  le  corps,  et  continue  sa  course.  Si 
le  chasseur  a  la  prudence  d'éviter  la  ren- 
contre en  lui  cédant  lestement  le  passage , 
l'animal  ne  se  détourne  Jamais  pour  aller 
l'attaquer  ;  mais  quand,  serré  de  trop  prés , 
il  entre  en  fureur,  il  n'en  est  plus  de  même. 
S'il  reçoit  un  coup  de  feu  qui  le  blesse,  quel- 
que éloigné  que  soit  son  ennemi ,  il  perce 
droit  à  travers  la  meute  qui  le  harcèle,  et  fond 
«or  lui  pour  se  venger.  I/>rsque,  épuisé  de 
fatigue  ou  par  la  perte  de  son  sang,  les  forces 
lui  manquent  pour  fuir,  il  s'accule  contre  un 
buisson  ou  contre  un  arbre,  et  se  dispose  k 
vendre  chèrement  sa  vie  ;  alors  malhçur  aux 
Jeunes  Chiens  que  l'inexpérience  ^t  arriver 
à  sa  portée,  ils  sont  aussitôt  éventrés.  Mais 
dans  une  meute  faite ,  il  se  trouve  toujours 
quelque  Chien  intelligent  qui  a  l'admirable 
instinct  de  deviner  la  partie  faible  du  fa- 
rouche animal.  Il  tourne  autour  de  lui  hors 
de  ion  atteinte ,  Tétourdit  par  ses  cris ,  épie 
le  moment  favorable,  puis  d'un  bond  s'élance 
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sur  lui ,  le  saisit  par  l'oreille  ou  le  coiffe , 
conftme  disent  les  chasseurs ,  et  ne  le  Iftche 
plus.  Le  terrible  monstre ,  contre  lequel  la 
force  de  trente  ennemis  était  impuissante  . 
qui  renversait  et  brisait  tout  ce  qui  faisait 
obstacle  à  son  passage,  cet  animal  si  redou- 
table a  perdu  lout^â-coup  sa  puissance ,  il 
est  vaincu,  et  souvent  par  un  Boquet,  ou 
du  moins  par  le  plus  petit  des  Chiens  de 
la  meute.  Dès  lors  il  s'abandonne  à  son  mau- 
vais destin  et  se  laisse  égorger  par  les  chas- 
seurs ,  en  ne  faisant  plus  que  peu  d'efforts 
pour  retarder  l'instant  de  sa  mort  et  prolon- 
ger son  agonie. 

Les  vieux  mâles  de  Sangliers  vivent  soli- 
tairement ;  mais  les  femelles  restent  en  fa- 
mille avec  leurs  petits  au  moins  pendant 
deui  ans,  et  il  n'est  même  pas  rare  d'en  voir 
qui  sont  suivies  de  leurs  enfants  de  trois  ans, 
vivant  péle-mél<f  et  en  bonne  intelligence 
avec  les  Marcassins  de  l'année.  Les  chas* 
seurs  désignent  ces  jeunes  Sangliers  par  le 
nom  de  bêus  de  compagnie.  Dans  les  pays  peu 
peuplés,  il  arrive  quelquefois  que  plusieurs 

femelles  se  réunissent  et  forment  ainsi  des 

• 

troupes  plus  ou  moins  considérables ,  qui 
vivent  en  fort  bonne  intelligence  et  se  dé- 
fendent mutuellement  Lorsqu'un  danger  les 
menace,  les  plus  vieux  se  rangent  en  cercle, 
placent  les  Marcassins  au  milieu ,  et  présen- 
tent à  l'ennemi  leur  menaçant  boutoir.  Tous, 
même  individuellement ,  se  protègent  et  se 
soutiennent  les  uns  les  autres,  et  cette  habi- 
tude ne  atest  pas  perdue  chez  le  Cochon  do- 
mestique. Dans  le  Charollais ,  dès  que  les 
glands  sont  mûrs  et  commencent  à  tomber 
de  l'arbre,  on  (^ivoie  les  Porcs  dans  les  forêts 
pour  les  engraisser.  Uu  troupeau  de  cin- 
quante â  soixante  esl  souvent  confié  à  la  garde 
d'un  seul  berger,  qui  les  laisse  s'éparpiller 
dans  les  bois  isolément  et  à  leur  fantaisie. 
Veut^l  les  réunir?  rien  de  plus  facile:  il  en 
prend  un  jeune  et  lui  tire  l'oreille  pour  le 
faire  crier  ;  aussitôt  tous  les  autres  d'accou- 
rir, fussent-ils  â  un  quart  de  lieue,  et  en  un 
instant  le  troupeau  est  complet.  En  1786, 
une  Louve  affamée  portait  la  désolation  dans 
ces  montagnes,  en  attaquant  les  enfants ,  les 
femmes ,  et  même  quelquefois  les  hommes. 
On  la  croyait  enragée,  ce  qui  augmenlaît 
l'effroi  répandu  parmi  la  population.  Vaine* 
ment  les  autorités  locales  firent  faire  des  bat- 
tues; vainement  Louis  XVI  envoya  sur  les 
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llMii  MU  é(|ttlpacc>  à9  chaiff,  oo  oe  pal  par- 
vtiilr  4  U  tuer.  Un  jour  eeile  Loare  se  fB«r- 
vo|i  (!•««  MM  forêt  oô  lui  tronptav  4e  Go- 
rliôiii  éUU  à  11  qlandU  ;  ces  aniausi  Te»- 
luMrérf  «i  ausiildt  :  Vum  d'eu  la  saisil  par 
unt  ouïsse,  la  Uni  obstinéaaeBl  malgTé  les 
morsures  et  les  efToits  de  la  bêle  Téraee ,  el 
iMiraloa ,  à  ptés  d'os  f  uart  de  lie«e  de  là . 
ilaos  son  étable ,  au  f illage  de  lagaiffcr.  0« 
fornM  la  porte  sur  en ,  et  oo  les  t«a  lo«s 
detti  à  tpu^  de  fiisil  par  «ae  osTertarefae 
Toa  It  à  la  loitare. 

Us  Saasiiers  se  plaiseal  à  se  Tavirer  daas 
la  vase,  saes  doote  pour  se  débarrasser  des 
Aearides  qmi  s'allacheot  à  leor  peaa  ;  anis 
ftls  ne  resteal  jaaab coa^erts  de  Iksifa,  et 
Ma  ottl  soio  d'aller  se  laïer  dans  «ae  Huie 
oo  lu  misseaa  ar ant  de  reslrer  daos  l'é- 
paissear  ém  bois  on  est  lear  repaif«  oa 
>aoff.  Ils  aineol  Teav,  H  amat  avce  aae 
craade  facilité  :  aassi ,  lon^'ils  vof aftat , 
ae  soBl-ils  Jaauis  arrêtés  par  aae  ri? iéie . 
faelqve  large  f a'elle  soit ,  et  ib  traverseat 
aaêaK  de  petits  bras  de  BMr.Foar  peaqa'iU 
soieat  trop  inquiétés  daas  aaeeoatrée,  ils  la 
qaitteat  et  f  oot  qaelqaefois  s'étaiilir  à  viagt 
oa  trente  lieaes  de  là. 

La  feaielle  eatre  eo  rat  en  jaaf  ier  et  fê- 
▼rier  ;  alors  elle  quitte  la  troope,  et  se  retiie 
a? ee  on  aiâle,  qa'elle  sait  de  gré  oa  de  force, 
daas  la  plus  sonbre  épaisseur  des  forêts.  Si 
aa  aatre  aiâle  Tient  à  déceavrir  lear  retraite, 
il  s'ensoit  un  eooibat  terrible ,  dans  Icqad 
aa  des  deai  rïTaoi  perd  soaYentia  vie.  Le 
vaioqoear  reste  auprès  de  la  femelle  pea- 
dMt  aa  oiois .  et  ensuite  TalModooDe  pour 
le^urs.  Celle-ci  porte  quatre  mots,  et  elle 
met  bas  de  quatre  à  dii  petits,  qu'elle  caebe 
daas  les  foarrés  de  ronces  et  d'épines  les  plus 
épais.  FJIe  prend  cette  précaalioo  pour  les 
sewstraire  noa  sealeraeat  à  la  voracité  des 
Le^s,  mais  encore  à  celle  des  asiles  de  son 
espéee,  qui  ne  manqueraient  pas  de  les  dé* 
TOicr  s'ils  les  reoeontraieBt  pendant  les  pre- 
mieit  jours  de  leur  eiistenee.  Elle  les  allaite 
trois  ou  quatre  mois  sealement,  ne  les  quitte 
qae  lorsqu'eai- mêmes  l'alMndonnent ,  et 
ae  cesse  Jamais  de  les  instruire  à  trouver 
lear  nourriture,  ni  de  les  protéger  et  de  les 
dêtadre  avec  un  courage  poussé  jusqu'à  la 
fureor.  C^  animaai  eroisseni  jusqu'à  cinq 
ou  sii  ans ,  quoique  dès  leur  seconde  année 
ils  soient  capables  de  reproduire  leur  espèce. 
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La  durée  de  lear  vie  parait  être  de  vingt 
à  viagt-ciaq  aas ,  et ,  soivaal  Aristote  , 
elle  irait  Jusqa'â  treate.  Lear  aeorritare 
erdiaaire  foasiilf  ea  raciaes  »  ea  grains  et 
ea  frails  ;  amis  ils  dévorent  aassi  les  Hep- 
tiles,  les  «ufs  dXKscaui ,  et  loas  les  Jeaaea 
aaïauai  qu'ils  peuvent  sarprcadre.  Avec 
lear  boatoir  ils  fbailleat  la  terre  pew  cker^ 
cber  les  Vers  et  les  larves  des  Baaadoas , 
deat  ils  soet  très  friaeds  ;  ils  détermi  les 
M aloU .  les  Taupes  ,  et  aiêaK  les  Jea- 
nés  Lapins  quand  les  raboaillêrcs  ae  sont 
pas  très  proHoNMles.  Cette  babitade  de  fbaik 
1er  le  sol  Ciît  qu'ils  ne  se  plaisent  iNea  que 
daas  les  fbrêu  fraicbcs  et  sur  les  lenains 
bamides  et  meubles  leur  offraut  pea  de  ré-* 
sistaaœ.  Ib  ae  sortent  de  leor  bauge  qae  la 
aaît,  et  ibdévastcat  les  cbamps  de  Poaunes 
de  terre,  de  Mau,  et  aaties  graiasoè  âa  peo- 
Teat  pénétrer.  Coauae  Je  l'ai  dit.  pris  Jeâae, 
le  Saaglier  s'apprivoise  très  biea  i  nMtt  il  se- 
rait impradent  de  s'y  trop  fier,  lorsque,  de^ 
veaa  vieui,  toute  la  bratalité  de  soa  eane- 
têre  s'est  développée. 

Le  CocImu  doaiestiqacaa  aKûns  le  aOtre. 
a'cst,  ainsi  qae  nous  l'avons  dit,  qu'na  Sqp«« 
glier  doat  une  antique  servitade  a  OMidifté  « 
Jasqa'â  un  certain  point  «  le  pbjsique  et  le 
■MNUl.  Mab  tous  les  Cocboas  domestiques 
descendent-ib  de  noire  Sanglier  dXurope  ? 
Voilà  une  queslioo  que  se  sont  posée  les  aa^ 
turalistes .  et  qui  a  été  soulevée  pour  la  pte- 
auère  fob,  aa  moins  je  le  crou,  par  Fr.  Ca-r 
vier.  Par  eiemple.  on  s'est  demaadé  si  le 
Cocbon  deCbine,  figuré  par  ce  naturaliste 
[Fif.  Mom,  Uiii.^  liv.  Si  )  :  si  le  Cocboa  de 
Siam,  figuré  par  le  mémeaulear(id.  liv.  2&)  ; 
enfin  si  le  Cocbon  des  Célèbes  et  celui  des 
Papous ,  peuvent  descendre  de  notre  San- 
glier d'Europe  et  n'en  être ,  par  couséqueDl, 
que  de  simples  variétés.  Cette  question  esl 
restée  ea  suspens  pour  les  trois  premiers. 
MM.  fjesson  et  Gamot  oot  tranché  la  difD- 
cuUé  pour  le  qoalriènie  en  en  taisant  uae 
espèce  sous  le  nom  de  Swèglier  des  Pap9mê, 
A.  pesmottlins,  ordinairement  si  plein  de 
Jugement  et  de  philosophie,  me  parait  s'être 
complètement  trompé  à  ce  sujet  en  avançant 
que  si  l'on  trouve  dans  l'Indo^Chine  un  type 
sauvage,  •  un  Sanglier  qui  soit  la  souche  du 
Cochon  de  Siam  et  de  celui  de  la  Chine ,  »  Il 
Ciudra  reconnaître  ceui-ci  comme  formant 
une  espèce.  Cest  donner,  à  mon  aTis,beea-^ 


GOC 

eoap  trop  ^importance  i  4es  variations  ré- 
sQltant  d'un  cliangemeiit  de  contrée,  et 
d'ailleun  ce  ne  ferait  que  déplacer  la  quet- 
tion  sans  la  résoudre.  Il  me  semble  qu'a- 
Yttit  de  la  trancher  dans  ce  sens,  il  ftiudrait 
s'assurer  si  ce  Sanglier  de  Tlndo^hinè  doit 
fiomier  une  espèce,  ou  simplement  une  va- 
riélé  du  nôtre.  Mon  opinion  est  que  Jamais 
la  distance  qu'il  peut  y  avoir  entre  Vhabitat 
de  deux  individus  ne  peut  être  une  rai- 
son gansante  pour  en  Taire  deux  espèces , 
Indépendamment  du  plus  ou  moins  d'iden- 
tité dans  leurs  caractères  spéciflques.  Ceci 
est  une  des  mille  difficultés  insurmontables 
qui  s'élèveront  sans  cesse  devant  les  natura- 
listes, tant  qu'ils  n'auront  pas  arrêté  définie 
tivement  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  mot 
etpèee ,  et  qu'ils  rejetteront  la  définition  ra- 
tionnelle de  BufTon  pour  la  remplacer  par 
une  autre,  ou  plutôt  pour  ne  pas  la  rempla- 
cer du  tout.  BufTon ,  en  efTct ,  pensait  que 
tous  les  animaui  qui  produisent  ensemble 
des  individus  capables  de  se  reproduire  à 
leur  tour,  devaient  èlre  considérés  comme  de 
la  même  espèce ^et  que  ceui  qui  produisent 
des  individus  stériles  ou  mulets  devaient 
être  d'espèces  difl'ércnles.  Qu'a-t-on  mis  à 
la  place  de  cette  définition?  Rien  ;  car  celle 
de  Cuvier  même  peut  tout  aussi  bien  s'ap- 
pliquer aui  genres,  aux  familles,  qu'aux 
espèces.  Si  BufTon  a  raison  ,  notre  Cochon 
et  ceui  de  la  Chine,  de  Siam,  de  Célèbes,  etc., 
sont  de  simples  variétés;  car.  par  leur  croi^ 
scment,  ils  produisent  des  individus  féconds; 
dans  ce  cas ,  il  faudra  retrancher  du  nombre 
des  espèces  le  Cochon  des  Papous  de  Les^ 
son.  Si ,  au  contraire,  on  admet  comme  ca-> 
factères  spécifiques  quelques  variations  ana- 
tomiques  dans  les  formes  et  les  proportions , 
variations  dopt  l'intensité  nécessaire  à  la  dé- 
termination de  l'espèce  n'a  Jamais  été  ni  cal- 
culée ni  fixée,  il  faudra  admettre  comme  es^ 
pèces  les  Codions  de  la  Chine,  de  Siam,  des 
Papous ,  et  même  une  variété  plus  grande 
de  ee  dernier  qui  se  trouve  dans  les  grandes 
Mes  Célèbes.  Néanmoins ,  quelles  que  'soient 
mes  opinions  personnelles ,  Je  suivrai  ici  la 
nomenclature  établie  par  les  naturalistes.  Je 
divise  les  Cochons  en  deux  races  :  la  !'• ,  ou 
grande  race;  la  2*,  ou  petite  race. 

Première  race. 
Cette  première  race  appartient  exclusiyc- 
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ment  à  l'Europe,  et  descend  sans  eontradic^ 
tion  de  notre  Sanglier.  Elle  est  beauoonS 
plus  grande  que  l'autre ,  et  ses  oreilles  sont 
plus  ou  moins  pendantes.  Elle  comprend 
plusieurs  variétés  auxquelles  on  donm^,  en 
économie,  le  nom  de  racex,  et  quelques  sous- 
variétés.  Nous  ne  mentionnerons  ici  que 
celles  qui  offrent  de  l'intérêt  par  leur  uti-i 
lité. 

Le  Co«hoB  à  grandes  oreilles  est  lo 
plus  grand  de  tous.  Il  est  toujours  recon-« 
naissable  à  son  corps  un  peu  efflanqué ,  et 
à  l'ampleur  de  ses  oreilles  très  pendantes  et 
lui  masquant  un  peu  les  yeux.  On  le  trouve 
plus  fréquemment  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne qu'en  France;  mais  comme  il  n'est  ni 
robuste  ni  fécond ,  que  sa  chair  est  grossière 
et  fibreuse ,  on  en  élève  peu. 

Le  Coehoii  «nglaïc  de  grande  race  en 
est  une  sous-variété  qui  atteint  souvent  If 
poids  de  500  à  560  kilogrammes. 

Du  Cochon  à  grandes  oreilles  est  venue  une 
variété  très  répandue ,  plus  petite  ;  c'est  : 

liC  GoehoB  eommun.  Il  ressemble  aux 
précédents  quant  aux  formes  ;  mais  sa  chair 
est  meilleure,  plus  fine,  et  il  a  l'avantage  de 
s'engraisser  plus  facilement  et  plus  prompte- 
ment;  il  offVe  plusieurs  sous-variétés,  sa- 
voir : 

1^  Le  noir,  très  commun  dans  le  midi  de 
la  France. 

2»  \A  pie  blanc,  à  fisnd  blanc  avec  de  gran- 
des taches  noires  ; 

3»  Le  pie  noir,  à  fond  noir  avec  de  grandes 
taches  blanches  ; 

4o  Le  roujc,  à  pelage  d'un  blanc  presque 
roux.  Celui-ci  est  le  plus  estimé. 

Le  Cochon  comnTun  a  été  modifié  à  son 
tour  par  diverses  influences  de  climats ,  do 
nourriture  et  de  soins ,  et  a  fourni  les  races 
suivantes  perfectionnées  s 

Le  Goehon  de  la  vallée  d^Avige  ,  à  tête 
petite  et  trèf  pointue,  oreiilcs  étroites,  corps 
long  et  épais ,  poils  blancs  et  rares ,  Jambes 
minces  et  os  petits.  Il  s'engraisse  très  rapi-> 
dément  et  parvient  au  poids  de  300  kilogf. 
et  plus.  La  race  pure  ne  se  trouve  guère  que 
dans  la  vallée  d'Auge,  en  Normandie  ;  pres^ 
que  dans  tout  le  nord ,  l'ouest  et  le  centre 
de  la  France ,  on  l'a  croisée  avec  d'autres 
races ,  et  ces  croisements  ont  fourni  des  va-» 
riétés  infinies  qui  rentrent  plus  ou  moins 
dans  celle  du  Cochon  commun. 
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^  U  CoofaoB  da  Voîtoa ,  à  tète  grosse  et 
^Dgue,  front  saillant  el  coupé  droit,  oreilles 
larges  et  pendantes,  corps  allongé,  poils 
rudes  et  blancs .  pattes  larges  el  fortes ,  el 
gros.  08.  Son  plus  grand  poids  n'eicéde  pu 
260  kilogrammes. 

Le  Ooehoo  dn  JotUuid  a  de  l'analogie 
livec  le  précédent ,  et  il  est  assex  estimé  en 
Angleterre.  Engraissé  à  l'âge  de  deux  ans,  il 
peut  fournir  100  à  160  kilogrammes  de  lard. 

Le  Oo«boo  dn  Vérîgovd  a  les  poils  noirs 
et  rudes ,  le  cou  gros  el  court ,  le  corps  large 
cl  très  ramassé.  Il  est  assez  estimé ,  mais 
moins  que  le  suivant* 

Le  Ooehoa  pie  a  été  obtenu  par  le  croise- 
ment du  précédent  avec  le  Cocbon  du  Poi- 
tou ;  il  est  trèf  estimé  et  très  répandu  dans 
le  midi  de  la  France. 

ÏJt  Oo«boo  de  Ghempagne  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  Cochon  du  Poitou,  mais 
il  s'engraisse  moins  vite  et  moins  bien. 

f^e  Ooehon  des  Ardenaes,  à  oreilles 
droites,  à  soies  blanches,  est  asseï  estimé 
parce  qu'il  s'engraisse  très  facilement,  et  sur- 
tout en  fort  peu  de  temps.  Sa  sous-variété 
pûy  ou  à  taches  noires ,  est  plus  robuste  el 
par  conséquent  préférable. 

Le  Ooehon  coédois  parait  avoir  une 
grande  analogie  avec  ce  dernier.  On  le  croit 
métis  du  Sanglier  el  de  la  Truie  ordina*ire. 

Enfln ,  l'on  cite  encore ,  parmi  les  races 
françaises,  les  Cochons  de  CharoUaU^  de  Bou- 
logne, etc.  Mais  ici  nous  devons  faire  une 
observation  en  faveur  des  économistes:  c'est 
que  ces  races  dégénèrent  promptement  quand 
on  les  change  de  climat ,  et  que ,  si  l'on  veut 
en  conserver  une  dans  toute  sa  pureté ,  il 
faut  constamment  renouveler  les  venais,  ou 
mâles  ,  en  les  faisant  venir  du  pays  d'où  la 
race  est  originaire  ;  et  c'est  à  quoi  les  éle- 
veurs, n'ont  pas  jusqu'à  ce  Jour  mis  assez 
d'importance.  Ensuite ,  il  vaudrait  peut-être 
mieux,  dans  l'intérêt  des  cultivateurs ,  s'at- 
tacher à  perfectionner  par  des  croisements 
bien  calculés  la  race  du  pays  où  l'on  est , 
que  de  tenter  de  naturaliser  des  races  étran^ 
gères  H  la  province. 

Deuxième  race. 

Cette  race  parait  appartenir  exclusive- 
ment à  l'Asie  et  à  l'Afrique ,  quoiqu'elle  se 
soit  assez  répandue  en  Europe  et  en  Amé- 
rique. Les  animaux  qui  la  composent  t>nt 
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presqse  tous  l'oreille  droite ,  la  queue  pen- 
dante ,  non  tortillée  comme  dans  les  précé- 
dents ,  et  terminée  par  une  touffe  de  poils  : 
ils  sont  généralement  de  très  petite  taille. 

LeCocHo?!  ni  LA Cii:iB,  figuré  par Fr.Cu- 
vier  (  âiam.  liik. ,  liv.  24  )  a  presque  con- 
stamment été  confondu  par  les  naturalistes 
avec  le  Cochon  de  Siam.  Il  a  le  corps  épais , 
le  museau  court  el  concave  en  dessus,  le 
front  bombé  et  les  oreilles  droites.  Il  esiplus 
petit  et  plus  bas  sur  jambes  que  le  nôtre, 
couvert  de  soies  noires ,  raides ,  très  frisées 
sur  les  joues  et  à  la  mâchoire  inférieure;  le 
tour  des  yeux  a  une  légère  teinte  de  feu  ; 
l'extrémité  des  jambesde  devant,  le  ventre  el 
la  partie  interne  des  cuisses  sont  blancs.  Celui 
qui  a  servi  de  modèle  à  la  figure  donnée 
par  Fr.  Cuvier  avait  été  apporté  directe- 
ment de  la  Chine  par  le  capitaine  Houssard  ; 
il  avait,  de  l'oreille  à  l'origine  de  la  queue« 
2  pieds  6  pouces; de  l'oreille  au  bout  da 
groin ,  9  pouces  ;  20  pouces  de  hauteur  au 
garrot;  sa  queue  avait  9  pouces.  Il  a  les  har 
bitudes  grossières  du  Cochon  ordinaire; 
mais  il  parait  plus  affectuçux  pour  les  per^ 
sonnes  qui  le  soignent  el  le  nourrissent  II  a 
presque  constamment  été  confondu  par  les 
naturalistes  et  les  économistes  avec  le  Co- 
chon du  Cap. 

Le  COCROn  DU  CAP   JDI  BO.INS-ESPÉSAHCI  « 

Cochon  ok  Siam,  Cochon  ds  Tonquin,  aussi 
nommé  par  quelques  naturalistes  Cochon 
de  la  Chine ,  a  été  figuré  par  Fr.  Cuvier 
[Mam,  Uth. ,  liv.  26).  Sa  longueur  totale  esl 
de  3  pieds  3  pouces  (0",066)  ;  sa  queue  a  9 
pouces  de  longueur  (0'",244\  et  la  hauteur  de 
l'animal  au  garrot  est  de  20  pouces  (0«,642). 
Ses  soies  sont  noires  ou  d'un  marron  foncé  ; 
ses  oreilles  droites ,  ses  jambes  grêles  el  très 
courtes  ;  son  ventre  est  très  Iws ,  presque 
traînant  ;  sa  queue,  pendante,  est  terminée, 
ainsi  que  dans  le  précédent ,  par  une  mèche 
ou  un  flocon  de  soie. 

Ce  Cochon  est  répandu  dans  lAit  le  midi  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  se  trouve  aussi  dans 
quelques  Iles  de  la  mer  du  Sud.  Croisé  avec 
notre  Cochon  commun,  il  a  fourni  plusieurs 
variétés  fort  bonnes ,  mais  que  les  cultiva-: 
leurs  élèvent  peu ,  parce  qu'elles  n'offrent 
pas'  les  avantages  des  Cochons  de  la  pre- 
mière race ,  sous  le  rapport  du  poids.  Ces 
variétés  sont  : 

\jc  Cochon  nain  ou  à  jambes  coarfe^  , 
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le  plus  pelit  de  tous ,  ordinairement  d*un 
blanc  JaunAtre.  Il  esl  assez  répandu  en 
France,  mais  pins  encore  en  Savoie .  en  Ca- 
labre ,  en  Toscane ,  en  Portagal  et  en  Es- 
pagne. 

3o  Le  CPoebon  de  Pologne  ou  de  Rutne, 
goére  pins  grand  que  son  type  ^  ordinaire- 
ment d'an  jaunâtre  tirant  plus  ou  moins 
sur  le  roui. 

3»  Le  Goehon  de  Oumée,  très  commun 
an  Brésil,  où  il  a  été ,  dit-on,  transporté  de 
la  Guinée.  Il  est  de  la  taille  du  Cochon  de 
Siam ,  et  d'un  roux  assez  Yif.  Sa  tète  est  assez 
petite;  ses  oreilles  sonl  longues,  minces, 
très  pointues;  sa  queue,  longue  et  touchant 
presque  k  terre ,  est  privée  de  poils. 

Du  croisement  de  toutes  ces  variétés  avec 
celles  de  la  première  race,  il  est  résulté  des 
métis  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Tels  sont  : 

Le  CoehoB  oroiié  «ngi«îs,  figuré  par 
Bewick  [Uiaiory  of  quadrupède  ^  p.  164).  La 
femelle  qui  a  servi  de  modèle  à  cette  figure 
était  un  métis  du  Cochon  de  la  Chlqe  et  du 
Cochon  commun.  Elle  était  suivie ,  dit  l'au- 
teur, de  dix-neur petits  de  la  même  portée. 
et  faisait  chaque  année  trois  portées  presque 
aussi  nombreuses. 

Le  Ooehoa  noble ,  ou  de  noble,  que  l'on 
croit  un  métis  du  Cochon  de  Siam  avec  no- 
tre Sanglier.  II  est  commun  dans  le  nord  de 
l'Amérique. 

Nous  ne  parlerons  du  Ooebon  moAjgolxtz 
que  pour  le  signaler  comme  étant  né  d'une 
erreur  de  traduction  et  n'existant  que  dans 
les  catalogues  de  plusieurs  naturalistes. 

En  faisant  l'histoire  du  Sanglier,  nous 
avons  fait,  en  grande  partie,  celle  du  Cochon 
domestique.  Malgré  son  antique  domesti- 
cité, cet  animal  n'a  presque  rien  perdu  de 
la  brutalité  de  son  caractère ,  de  la  rusticité 
de  ses  mœurs;  il  a  acquis  une  lubricité  sans 
exemple  dans  les  autres  animaux,  et  une  vo- 
racité dégoûtante.  Pourvu  qu'il  se  remplisse 
l'estomac ,  tous  les  aliments  lui  sont  bons, 
et  il  ne  dédaigne  pas  même  les  excréments. 
Il  mange  également  de  la  chair  et  des  végé- 
taux, et,  ce  qui  lui  est  particulier ,  c'est  que 
les  plantes  vénéneuses,  telles  que  la  Ciguë,  la 
Jusquiame noire,  etc.,  qui  feraient  périr  tout 
antre  animal ,  sont  avalées  par  lui  avec  la 
même  gloutonnerie  que  toute  autre  substance 
alimentaire,  sans  Jamais  lui  faire  aucun  mal. 
La  Laie  n'entre  en  rut  qu'une  fois  par  an  ; 
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la  Truie  est  presque  toujours  en  chaleur , 
fait  deux ,  et  même  trois  portées  par  an ,  et 
reçoit  le  mâle  pendant  qu'elle  est  pleine. 
Très  souvent  elle  dévore  ses  petits  au  mo- 
ment de  leur  naissance,  si  l'on  n'a  pas  soin 
de  l'en  empêcher.  Quoiqu'elle  n'ait  que  douze 
mamelles,  la  Truie  ordinaire  fait  parfois  seize 
ou  dix-sept  petits,  et  celle  de  la  Chine  Jusqu'à 
vingt;  mais  on  compte,  terme  moyen,  sur 
six  petits  pour  la  première  et  la  seconde  por- 
tée ,  et  sur  huit  pour  la  troisième  et  la  qua- 
trième ;  en  général  les  Jeunes  roeres  en  font 
moins  que  celles  qui  sont  plus  Agées.  I.e 
temps  de  la  gestation  varierait  de  109  A  143 
Jours,  selon  Tessier;  selon  Burger,  il  ne  se- 
rait que  de  114 à  Il5. 

Du  Cochon  considéré  sout  te  rapport  de 
V économie  rurale • 

En  économie,  on  divise  les  Fores  en  «an- 
vagex,  demi-MUvages et prtv^«,  quelle  que  soit 
leur  race.  Les  premiers  ,  tels  qu'on  en  ren- 
contre en  Hongrie,  en  Bosnie  et  en  Servie, 
n'entrent  Jamais  à  l'étable;  ils  passent  la 
belle  saison  daris  les  pâturages ,  et  l'hiver 
dans  des  forêts  de  Chênes.  Les  demi-sauvages 
passent  l'été  dans  des  pAturages  ,  et  l'hiver 
dans  des  endroits  clos  et  k  demi  abrités.  Ils 
forment  des  troupeaux  séparés  et  ne  se  mul- 
tiplient pas  à  leur  volonté.  On  n'en  possède 
guère  ainsi  qu'en  Hongrie.  Enfin,  le  Porc  do- 
mestique ou  privé  est  celui  qu'on  élève  à  Té- 
table  ,  et  c'est  de  ce  dernier  que  nous  devons 
nous  occuper. 

La  Truie  entre  en  rut  dès  l'Age  de  6  mois , 
mais  plus  communément  k  8.  Quel  que  soit 
son  Age,  il  est  bon  de  ne  la  faire  couvrir  qu'en 
novembre,  afin  qu'elle  ne  mette  bas  qu'en 
mars ,  parce  que  les  petits  craignent  beau- 
coup le  froid,  et  que  ceux  nés  en  hiver  réus- 
sissent très  difficilement.  Elle  peut  produire 
deux  fois  par  an  ;  mais,  en  bonne  économie, 
on  ne  doit  la  faire  porter  qu'une  :  elle  s'use 
moins  vite,  et  donne  des  produits  plus  nom- 
'breux  et  plus  beaux.  Quand  elle  a  8  ans  ^  il 
est  plus  avantageux  de  l'engraisser  que  de  la 
faire  produire. 

Le  Verrat,  ou  mâle,  n'est  propre  A  cou- 
vrir la  femelle  qu'à  l'Age  d'un  an ,  et  les 
petits  sont  plus  beaux  et  plus  robustes 
quand  il  en  a  deux.  A  six  ans ,  il  est  bon  de 
l'engraisser ,  car,  passé  cet  Age,  il  serait  fort 
dispendieux  et  fort  difficile  de  le  faire;  outre 
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cela,  les  vieui  Verrau  devienoent  ordinaire- 
iiieot  méchants  et  dangcreui. 

Lei  Cochonnets  que  l'on  veut  élever  doivent 
être  sevrés  au  plus  tôt  à  huit  semaines;  les 
Cochons  de  lait  destinés  à  la  boucherie  doi- 
vent Tétreà  l'âge  de  vingt  ou  trente  Jours.  Ils 
exigent  beaucoup  de  soins  pendant  les  quinze 
premiers  jours  après  leur  naissance:  il  Tant 
scrupuleusement  les  abriter  du  froid  et  de 
rhttmidité ,  et  les  faire  téter  chacun  à  leur 
tour  afin  de  s*assurcr  que  tous  prennent  k 
peu  près  une  nourriture  égale  ;  pour  cela  on 
les  séparera  de  la  mère ,  et  on  les  fera  téter 
loutes  les  6  ou  6  heures.  Dès  qu'ils  seront  un 
peu  forts ,  on  les  enverra  chaque  Jour  aux 
champs,  lorsqu'il  fera  beau  temps,  afin  qu'ils 
s'accoutument  k  chercher  eux-mêmes  leur 
nourriture;  ce  qui  rend  le  sevrage  beaucoup 
plus  facile.  On  ne  les  fera  pas  sortir  quand 
il  pleuvra  où  quand  il  fera  du  vent ,  car  ils 
craignent  beaucoup  les  intempéries  de  l'air. 
Ceux  qu'un  destine  k  être  engraissés  doi- 
vent subir  l^opération  de  la  castration.  Gé- 
ricke  recommande  de  ne  leur  faire  subir 
cette  opération  qu'à  dix  ou  onze  semaines  ; 
mais  il  est  plus  prudent  de  la  faire  aux  mêles 
quand  ils  teitcnt  encore,  lorsqu'ils  ont  de 
quatre  à  huit  semaines.  Si  les  JeunesCochons 
ont  reçu  les    soins  convenables  et  qu'ils 
aient  été  bien  nourris,  on  peut  les  engraisser 
dès  l'âge  de  six  à  huit  mois ,  c'esl-a-dire  en 
octobre  et  novembre.  Jusqu'à  l'âge  de  deux 
ans  Ils  prennent  très  aisément  la  graisse  ; 
mais  si  l'on  attend  plus  lard,  leur  engraisse- 
ment devient  plus  coûteux,  et  leur  chair  est 
moins  délicate. 

Pour  élever  des  Cochons  avec  succès  et  bé- 
néfice, il  est  trois  choses  indispensables  :  les 
tenir  sainement,  dans  une  étable  sèche  et  aé- 
rée ;  entretenir  scrupuleusement  leur  propreté 
en  les  lavant,  les  bouchonnant  ou  brossant 
chaque  Jour,  et  en  itïnouvclant  leur  litière 
souvent;  enfin  leur  donner  une  nourriture 
abondante  et  variée,  et  les  conduire  au\ 
champs  chaque  fois  que  le  temps  le  permet. 
La  Truie  qui  allaite  doit  surtout  être  bien 
nourrie  si  l'on  veut  que  ses  petits  prospèrent. 
I^s  Cochonnets,  au  moment  du  sevrage,  re- 
çoivent une  nourriture  plus  substantielle 
que  de  coutume,  et  pendant  les  quinze  ou 
vingt  premiers  Jours  il  est  indispensable  de 
leur  donner  du  grain,  au  moins  quatre  ou 
cinq  fois  par  jour.  On  les  met  ensuite  au  ré- 
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giroe  des  Pommes  de  terre  cuites,  éa  petîi-lait, 
des  recoupes,  etc.  Les  Cochons  pAturent  pen- 
danf  l'été,  ou  sont  nourris  k  fétable  avec  ém 
fourrage  vert  et  des  résidus  de  lailerie,  de 
brasserie  et  de  distillerie.  Les  meilleun  pâ- 
turages où  l'on  puisse  les  conduire  sont  les 
champs  de  Trèfle,  de  Luzerne,  et  autres  plan- 
tes légumineuses.  On  les  conduit  dans  les  ter- 
res où  l'on  a  cultivé  des  Carottes,  des  Bette- 
raves, etc.  Les  pâturages  naturels  ne  peovenl 
leur  fournir  une  nourriture  suffisante,  s'ils 
ne  reçoivent  rien  à  l'étable.  11  faut,  en  outre, 
qu'ils  trouvent  aux  champs  de  l'etu  poar 
boire,  et  autant  que  possible  une  mare  pour 
se  vautrer  pendant  les  chaleurs  d«  Jour.  A 
défaut  de  pâturages,  on  les  nourrit  à  Têtable 
comme  nous  l'avons  dit,  et  particulièrement 
avec  du  jeune  Trèfle,  de  la  Luzerne,  des 
Vesccs  et  du  Sarrasin.  On  leur  donne ,  dans 
une  auge,  de  l'eau  grasse,  de  vaisselle  si  on 
en  a,  ou  de  l'eau  ordinaire,  en  mélange  avec 
du  son,  de  la  farine  de  fèves,  de  pois,  de 
sarrasin  »  des  pommes  de  terre  coites  et 
broyées,  etc.  Ils  aiment  surtout  le  petit- 
lait  aigre. 

Lorsqu'on  veut  engraisser  un  Cochon,  on 
le  relient  continuellement  à  l'étable  ;  l'on  sa- 
tisfait complètement  sa  voracité,  et  on  lui 
donne  une  nourriture  aussi  substantielle  que 
possible,  consistant  en  farines,  graines  cultes 
et  crues ,  pommes  de  terre  et  autres  racines 
cuites,  etc.  On  commence  avec  les  racines, 
et  on  achève  avec  le  grain,  qu'il  est  plus  avan- 
tageux de  leur  donner  cuit  ou  fermenté,  et 
avec  un  peu  de  sel.  On  donne  aux  Porcs  un 
demi-engraissement  quand  on  tient  plus  à 
la  qualité  de  la  chair  qu'à  la  quantité  de  la 
graisse  I  et  les  jeunes  sont  les  meilleurs  pour 
cela.  1. 'engraissement  complet  est  très  rapide 
pour  tous,  et  se  fait  en  moitié  moins  de  tempe 
que  relui  du  Bœuf. 

2.  le  BâNE  ou  Sanglier  dis  Papous,  Sm» 
papuensù  de  Lesson.  —  Il  est  regardé  par  ce 
naturaliste  comme  une  espèce  distincte.  Il  est 
petit,  long  de  3  pieds  (0,975),  couvert  de  poils 
courts,  épais,  d'un  fauve  brunâtre  en  des- 
sous, blancs  et  annelés  de  noir  en  dessus  ; 
ses  canines  supérieures  sont  très  petites ,  de 
même  forme  que  les  incisives  ;  sa  queue 
est  très  courte.  Cet  animal,  à  l'état  sauvage, 
est  commun  dans  l'archipel  des  Papous,  au 
nord  des  Moluques,  et  à  la  Nouvelle^uinée. 
Il  se  platt  particulièrement  dans  les  forêts  à 
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proximité  des  bords  de  la  mer,  dans  les  ma-  ' 
réciges  et  sur  les  plages  très  basses.  Ses 
mcrar»  sont»  do  reste ,  assef  analogues  à 
eellca  da  Sanglier*  mais  il  est  moins  fort  que 
ce  dernier;  il  ne  vit  jamais  solitairement, 
et  on  le  reneontre  toujourfr  eif  troupe  assex 
nombreuse. 

Comme  sa  ebair  est  très  estimée,  les  natu^ 
rds  loi  r<mt  souvent  la  ehasse,  et  pour  l'ap* 
predwr  à  portée  du  ftisil ,  ils  sont  obligés 
d'employer  beaucoup  de  patience  et  de  mse. 
Tantôt  ils  Se  barbouillent  tout  le  corps  de 
vase  pour  lui  dérober  leur  odeur,  et,  en  cet 
état,  ils  se  glissent  à  travers  les  roseaux  ; 
tantôt,  à  l'entrée  de  la  nuit,  ils  se  mettent  en 
embuscade  dans  des  buissons  épais,  à  portée 
des  endroits  où  ces  animaux  ont  coutume  de 
passer  pour  se  rendre  sur  le  bord  de  la  mer 
où  ils  vont  chercber  les  vers ,  les  cntstacés 
et  les  coquillages,  qu'ils  aiment  beaucoup. 
Mais  celte  chasse  réussit  rarement,  parce 
que  les  Bénes  ont  toujours  des  éclaireurs 
qui  vont  en  avant,  et  qui  découvrent  l'en- 
nemi de  Tort  loin,  grâce  i  la  finesse  de  leur 
(Miorat.  Alors  ils  donnent  l'alarme  par  une 
espèce  de  ronflement  très  fort,  et  toute  la 
troupe  décampe  au  plus  vite.  D'autres  fois, 
les  chasseurs  s'embarqtenl  dans  une  pirogue 
légère ,  et  vont  s'embusquer  ainsi  derrière 
un  rocher  ou  un  récif  de  corail.  Les  Béries, 
excellents  nageurs ,  aiment  à  s'avancer  dans 
la  mer,  soit  pour  se  laver ,  soit  pour  passer 
d'une  Ile  i  une  autre.  Les  chasseurs,  qui 
épient  ce  moment,  font  alors  force  de  rames, 
leu%  <;pupent  le  chemin  du  rivage ,  et  en 
tuent  aisément  un  bon  nombre  i  coups  de 
lance. 

Il  faudra  probablement  rapporter  à  ce- 
îui-ci ,  comme  simple  variété ,  le  Cochon 
dea  Cillbety  qui  parait  n'en  différer  que  par 
une  taille  plus  grande.  Il  se  trouve,  conjoin- 
tement avec  le  Babironssa ,  dans  quelques 
unes  des  plus  grandes  Gélèt>es. 

Quand  les  Papous  peuvent  attraper ,  dans 
les  bois  on  ils  vont  les  chercber ,  de  Jeunes 
Bénes,  ils  les  soumettent  à  la  domesticité,  et 
c'est  probablement  de  là  que  sont  dérivés 
les  nombreux  Cochons  domestiques  qui  cou- 
vrent tous  les  rivages  de  rOcéanie. 

A  la  suite  du  Cochon  des  Papous ,  nous 
placerons  deux  nouvelles  espèces  signalées 
'^i:  Temminck  {Disc,  prilim.  de  la  Flora  ja- 
porsica) ,  qui  paraissent  vivre  à  l'état  sau- 
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vage  à  Java,  et  sur  lesquels  les  naturalistes 
ont  encore  fort  peu  de  renseignements. 

3.  Le  Cochon  a  I'ubsbculss,  Su$  verrucostu 
Temm.  —  II  est  d'une  très  grande  taille;  $Ê 
tète  est  fort  allongée,  et  elle  a  de  chaque 
côté,  sur  les  Joues,  une  forte  protubérance 
calleuse;  les  yeux  sont  petits,  distants, deux 
fois  plus  éloignés  de  l'exlrémité  du  nez  que 
des  oreilles  ;  le  front  est  concave,  et  les  côtés 
de  la  tète  sont  munis  d'une  sorte  de  favoris 
toufl'us.  Le  pelage  est  très  fourni,  long,  noi- 
râtre et  varié  de  poils  Jaunâtres  en  dessus, 
d'un  Jaune  roussâlre  en  dessons.  Une  cri- 
nière forte,  é  poils  longs,  raides,  trifurqués. 
à  la  pointe ,  règne  le  long  d'une  partie  du 
dos  et  du  cou.  Temminck  pense  que  cette 
espèce  se  trouve  non  seulement  â  Java,  mais 
encore  dans  l'Indo-Chine. 

4.  Le  COCBOII  A  BANUE  BLANCHK,$IM  vUtOtUX 

Temm.—ll  ne  dépasse  pas  la  taille  d'un  fort 
Marcassin  d'Europe.  Sa  tète  est  peu  allongée, 
son  museau  obtus,  sans  aucune  protubé- 
rance ni  favoris  ;  ses  yeux  sont  plus  grands 
que  dans  l'espèce  précédente,  et  placés  â  peu 
près  â  égale  distance  du  boutoir  et  des 
oreilles  ;  le  front  est  très  étroit,  légèrement 
bombé,  la  crinière  est  peu  développée,  et  le 
pelage  est  court,  très  rare ,  clair-semé,  d'un 
noir  terne  ;  enfin  une  bande  blanche ,  plus 
ou  moins  distincte  ,  part  du  nez  et  s'étend 
sur  les  Joues.  Il  habite  Java.  Je  ne  sais  sur 
quel  renseignement  M.  Lesso.n  s'appuie  pour 
dire,  dans  son  Nouveau  taùUuu  du  règne  ani- 
mal ,  que  cette  espèce  est  du  Japon. 

5.  Le  Sanglibb  a  masque, «^'im  larvatus  Fr. 
Cuvier,  Susafricanus  Scbiu— Il  estpeut-ètre 
le  plus  singulier  des  Mammifères  par  rapport 
â  sa  léle,et  il  en  est  certainement  le  plus  hi- 
deux. If  a  élé  figuré  par  S.  Daniels  {^fr. 
tcenerys^  pi.  21),  et  Fr.  Cuvier  a  reproduit 
celte  figure  dans  les  Mémoires  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  t.  VIII ,  pi.  22.  Il  est  â 
peu  près  de  la  grandeur  et  de  la  couleur  de 
notre  Sanglier,  mais  il  a  le  garrot  beaucoup 
plus  élevé,  et  le  train  de  derrière  fort  bas , 
ce  qui  lui  donne  un  peu  la  tournure  d'une 
Hyène.  A  cette  occasion.  Je  ferai  remarquer 
une  chose  qui  m'a  paru  tout-à-fait  singu- 
lière ,  c'est  que  cette  tournure  bizarre  ne  se 
trouve  que  chez  les  animaux  d'Afrique  ,  et 
surtout  du  midi  de  l'Afrique ,  comme  par 
exemple  dans  la  Girafe ,  les  Protélea,  les 
Hyènes ,  la  Hyénolde ,  et  le   Snnglier  a 

9 


iM 


oh: 


iii«Miinv  On  (lirait ,  à  l'eiceplioB  de  UGi- 
ufK^t  Mui^  I«»uji  rei  iJiimaaioDt  eu  les  reio» 
\'«»»«^!» ,  t*l  <|u'il«  ie  MiatieBDeol  à  peine  sv 
Jevim  jAiiibrii  de  derrière.  A  quelle  casse,  à 
queliit  hiflufuce  pourrail-oa  altnboer  ooe 
ni  ^(onnanle  parité  daoa  des  êtres  si  diffc- 
rniU  1*1  d'une  même  conlrée?  Qo«  9"'"*  «» 
mM  ,  ir  Haiiglier  i  masqae  parait  recouvert 
d'un  poil  rare  et  assez  roort,  si  ce  o'est  mmu 
1(1  cdii,  auU>ur  dt»  oreilles ,  et  »nrtoat  sur  le 
Itarrol  et  »ur  le  dos.  ou  il  lui  fumie  une  cri- 
nière aiisez  longue.  Sa  téie  est  ce  qu'il  a  de 
plui  eitraordinaire  ;  elle  est  fort  grosse  et 
|fropor(ionn<>^llement  fort  longue.  Ses  oreilles 
Sont  Ires  courtes .  très  écartées ,  un  peu  ar- 
rondies par  devant ,  et  formant  comine  une 
pointe  Uriniée  et  veloe  qui  retoml>e  par 
derrière.  Ses  y^ui.  places  très  haut,  suot  tort 
érartés  l'un  de  l'auire  et  eitrémenent  pe- 
tits ;  au-^Jrssuft  de  chacun  d'eui  se  trouve, 
sur  les  c6tés.  une  sorte  de  grosse  loupe  ve- 
lue. Près  de  chaque  défense  supérieure,  s'é- 
lève un  gros  tubercule  ovale,  presque  sem- 
blable à  une  mamelle  de  femme,  dont  le 
mamelon  atteint  presque  Jusque  vers  les 
yeui.  C>s  deni  tubercules  sont  unis  Tun  à 
l'autre  le  long  de  la  ligne  médiane  du  mu- 
iCftu  ,  de  manière  à  ressembler  à  une  sorte 
de  masque  dans  lequel  l'animal  aurait  la 
moitié  de  la  tète  enfoncée  ;  la  canine  supé- 
rieure est  courte ,  mais  l'inférieure  est  très 
grande,  fort  saillante;  enfin,  de  longues 
moustaches  de  crins  raides  parlent  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  viennent  s'appliquer  à 
la  base  des  loupes  des  ^eui.  On  ne  saurait 
se  figurer  combien  cette  conformation  ex- 
traordinaire rend  hideux  Taspect  de  cet 
anin)al. 

Hait  ees  singularités  ne  sont  pas  iMmées 
à  Teitérieur.  •  Ce  qui  le  distingue  surtout 
du  Sanglier ,  c'est ,  dit  Fr.  Cuvier ,  le  grand 
défeloppement  du  bord  externe  de  Talvéole 
delà  canine  supérieure.  Dans  le  Sanglier,  ce 
rebofd  n'excède  pas  un  pouce  de  hauteur, 
et  dans  celui-ci  il  se  prolonge  en  une  lon- 
gue apophyse ,  et  se  termine  par  un  lar^e 
tiourrelet  de  mamelons  osseux,  qui  corre»- 
|K>nd  (quoiqu'en  étant  séparé  par  un  léger 
intenralle)  à  des  mamelons  semblables  si- 
tués vis-à-vis  et  à  la  hauteur  de  cette  apo- 
physe, sur  la  partie  moyenne  des  os  du  nez. 
Outre  Tapophyse  dont  nous  venons  de  par- 
ler, eette  tête  se  raractéri:se  encore  par  le 
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graad  arc  que  forment  Icsos  de  la  pommette 
et  par  la  surface  très  large  a  laquelle  se  rat- 
la^eat  les  muscles  du  bouloir.  »  Ce  San- 
glier se  trouve  à  Madagascar  el  an  cap  de 
KouDe^-Espérauce.  0  abonde  surtout,  dit  Du- 
■ieb ,  dans  les  foréu  de  Sutii  «■■i.  C'est 
un  animal  eilréoiemeot  faronclie ,  indomp' 
taMe,  d'un  naturel  fepore.  et  dont  lu  ren- 
contre est  parfois  dangereuse.  Si  le  San-» 
(lier  de  Madagascar  dont  parle  Flaeconrt  est 
le  même  que  celui-ci,  ce  qui  me  parait  ptaa 
que  probal4e^  les  tubercules  du  nei  de  U 
loncile  seraient  moins  Yolunûncn  que  eeox 
du  mâle.  (BorraiD  ) 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Cochon  à 
des  Mammifères  appartenant  en  partie  n 
d'autres  ordres.  Ainsi  l'on  a  nommé  : 

CocaoTi  a'ÂMÉiiQrE  ou  des  lois,  le  Pécari; 

CocB05  DE  BLÉ ,  Ic  Hamstcr  ; 

Cocaos^Ear,  le  Baluroussa  ; 

Cocaox  fi'IsDE ,  le  Cobaye  ; 

CocBo.^  DE  NEE,  le  Marsouîn  ; 

Cocao.^  DE  TEKEE ,  Ic  Pangolin. 

COCBO.\S  FOSSILES.  palbo!ct.  —  Les 
tourbières  et  les  terrains  meubles,  ainsi  que 
les  cavernes ,  contiennent  des  ossements  de 
Cochons  qu'on  n'a  pu  distinguer  jusqu'ici  du 
Sanglier  commun,  (^e  espèce  a  été  nooF- 
mée  ,  par  M.  Goldfuss ,  Sus  priscm*, 

Lts  sablières  d'Eppelsheim  en  fournissent 
des  espèces  qui  sont  vraisemblablement  per- 
dues, n'étant  pas  présumable  que  ces  ani- 
maux aient  échappé  seuls  aux  causes  de 
destruction  qui  ont  anéanti  les  Mastodontes, 
les  Rhinocéros  et  les  Dinotberium ,  que  recè- 
lent également  ces  sables  tertiaires.  M.  Kaup, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Fossiles  du  Musée 
de  Darmstadt,  en  décrit  trois  espèces  : 

Le  Su*  aniiquÊU  Kaup,  fondé  sur  une  mA- 
choire  inférieure  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  Sanglier  actuel,  et  qui  présente  des 
formes  particulières  ; 

Le  Sus  palœochœriu  Kaup,  fondé  sur  une 
partie  de  la  moitié  droite  d'une  mâchoire  in- 
férieure un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Sus  scrofa,  et  dont  les  branches  de  la  mâ- 
choire sont  comprimées  et  plus  hautes  d'uu 
cinquième  que  celles  du  Sanglier  ; 

Le  Sus  amUdiluvianui  Kaup.  Petite  espèce 
à  peu  près  de  la  grandeur  du  Babiroussa. 
fondée  sur  deux  dents  molaires.  En  Toscane^ 
dans  le  val  d'Arno,  si  riche  en  ossemeo:» 
d'Hippopotames  et  de  Mastodontes,  oa   ^ 


Irouyé  aussi  une  niAchoire  de  Cochon ,  citée 
|Nir  CQYleT  dans  ses  Ossements  fossiles ,  qui 
se  trouvera  sans  doute  appartenir,  lorsqu'elle 
sera  comparée  avec  celles  d'Eppelsheim ,  à 
)*uDe  des  espèces  de  Kanp.  On  peut  en  dire 
autant  d'une  mAchoire  inférieure  citée  aussi 
par  Cuvier,  trouvée  par  M.  Bourdct  de  la 
Nièvre  dans  la  molasse  à  ciment  calcaire  du 
mont  de  la  Molnre,  au  bord  oriental  du  lac 
de  NeufchAtel,  ainsi  que  de  Tespcce  des  ter- 
rains tertiaires  d'Auvergne,  que  M.  l'abbé 
Croizet  nomme  Sus  nrvemensist  et  probable- 
ment encore  des  ossements  rares  de  Sanglier, 
que  M.  de  Christol  cite  parmi  les  Vertébrés 
des  assises  supérieures  des  terrains  marins 
supérieurs  du  bassin  de  Montpellier. 

MM.  Falconer  et  Gautley  font  mention 
(Journ.  delà  Soc.  asiatique  de  Calcutta^  1835) 
d'une  espèce  de  Cochon  des  collines  sub-hi- 
malayancs,  qu'ils  nomment  Chœrotherium. 
Ktifin  M.  Ilarlan  (  Journal  de*  sciences  et 
a  'ts  d^ Amérique  )  donne  la  figure  d'une  por- 
tion de  mâchoire  inférieure  à  dents  très 
usées,  qui  vient,  selon  lui,  d'une  espèce  de 
Cochon  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  Sus 
itmericanus ,  et  qui  a  été  trouvée  en  creusant 
le  canal  de  Brunswick,  en  Géorgie ,  avec  des 
dents  de  Mastodonte ,  d'Éléphant  et  de  Me- 
galonyx ,  dans  une  formation  qu'il  appelle 
postpliochne. 

Tels  sont  Jusqu'à  présent  les  ossements 
fossiles  connus  du  genre  Cochon  ,  bien  con- 
statés quant  au  genre,  mais  qui  laissent 
beaucoup  à  désirer  quant  aux  espèces. 

(L...D.) 

€OCflOIV!VES.  INS.  —  Nom  vulgaire  des 
Chenilles  du  g.  Chœroemnpa, 

*COCHRANEA.  bot.  pn.~Miers  [Tra- 
vels  in  Chili ,  II ,  529  )  a  décrit  sous  ce  nom 
une  plante  rapportée  par  les  auteurs  à  la 
famille  des  Verbénacées,  et  dont  la  diagnose 
n'est  pas  donnée  par  M.  Endlicher,  qui  dé- 
clare ne  la  pas  connaître. 

*C0CHYLI8  {rtoyx^U,  coquille;  d'où  l'on 
tirait  la  pourpre  chei  les  anciens  ).  ins. 
—  Genre  de  lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  établi  par  M.  Treilschke  aux 
dépens  du  g.  Jortnxde  Linné,  ou  Pgralis 
de  Fabricius,  et  adopté  par  nous  {histoire 
uat,  des  Lépidoptère*  de  France  ) ,  où  il  fait 
partie  de  notre  tribu  des  Platyomides.  Les 
Cochylis  sont  de  très  petits  Papillons  qui , 
pour  la  plupart,  ont  un  aspect  plus  ou  moins  | 
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luisant  et  comme  nacré  ,  avec  leurs  pre- 
mières ailes  traversées  obliquement  par 
une  ou  deux  bandes  brunes.  C'est  à  co 
genre  qu'appartient  la  Tortrix  roserana  Froe- 
lich  {Tinea  amhigueUa  Hubn.), dont  la  Che- 
nille ,  dans  certains  cantons,  ne  cause  pa^ 
moins  de  ravages  que  celle  de  la  Pyrale  de 
la  vigne.  Nous  avons  donné  la  figure  de 
cette  espèce,  à  l'état  parfait,  dans  le  vol.  I\ 
de  l'ouvrage  précité,  pag.  418,  pi.  257, 
fig.  8.  Elle  a  5  lignes  1/2  d'envergure.  La 
tète  ,  le  corselet ,  les  pattes  et  les  premières 
ailes  sont  d'un  Jaune  d'ocre  luisant.  Celles- 
ci  sont  parsemées  de  quelques  atomes  fer- 
rugineu]^  à  l'extrémité,  et  traversées  au  mi- 
lieu par  une  bande  d'un  brun  violAlre  qui 
se  rétrécit  par  le  bas.  L'abdomen  et  les  se- 
condes ailes  sont  d'un  gris  brun ,  ainsi  que 
les  antennes.  (D.)  • 

COCKATRICE.  rept.  —  Nom  vulgaire 
du  Basilic ,  Lacerta  basilicus. 

COCLEOPHASIA.   ins.   —   ^oyex  co- 

CHLIOPHASIA. 

COCO.  OIS.  —  Nom  de  VIbis  alba  Vieill , 
Ibis  neigeux.  (G.) 

COCO,  poiss.  —  Nom  vulgaire  donné  à . 
Cayenne  au  Pimélode. 

COCO.  BOT.  PH.  —  Nom  du  fruit  du  Co- 
cotier. On  donne  aussi  le  nom  de  Coco  des 
Maldives  au  fruit  du  Lodoicea.  ' 

COCODRILLE.  ois.  —  Un  des  noms 
vulg.  du  Bruant  proyer ,  Emberiza  mUiaria 
Gm.  (G.) 

COCOI.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du  g. 
Héron,  Ardea  cocoi  Lalh.  (G.) 

COCOINÉES.  Cocoinœ.  bot.  ph.  —  Divi- 
sion établie  par  Martius  dans  la  famille  des 
Palmiers  (  Synopt.  msc.  ).  Cet  auteur  Ta  sé- 
parée en  ^eux  sections  :  les  Aculeatœ ,  dont 
le  g.  Desmoncus  est  le  type  ;  ^t  les  Inermes , 
dont  le  type  est  le  g.  Cocotier. 

COCON.  Bombycis,  Folliculus,  Pline,  ins. 
—  On  donne  généralement  ce  nom  au  tissu 
soyeux  et  ordinairement  ovoïde  que  se  fi- 
lent un  grand  nombre  de  Chenilles  pour 
s'y  transformer  en  Chrysalides  :  tel  est,  par 
exemple ,  celui  du  Ver  à  soie  {Bombyx  mori) 
que  tout  le  monde  commit. 

Parmi  les  larves  d'Insectes  autres  que  les 
Lépidoptères ,  celle  du  Fourmilion  est  peut- 
être  la  seule  qui  se  file  un  Cocon  de  pure 
soie  pour  se  changer  en  nymphe.  Plusieurs 
Araignées  se  filent  aussi  des  Cocons  de  pure 
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soie,  mais  c'est  pour  y  renferoier  leurs 
œufs,  f^oyei  LàïïYES.  (D.) 

COCORLI.  Peiidna,  CoY.  ois.— Covîer 
»  établi  sous  ce  nom  une  division  dans  son 
genre  Bécasse,  pour  un  petit  Échassier  qui 
ne  difTére  des  Alouettes  de  mer  qu'en  ce 
'^ue  leur  bec  est  un  peu  arqué.  M.  Tem- 
minck  range  les  Cocorlis  dans  le  g.  Bécas- 
seau ,  dont  ils  ont  tons  les  caractères.  Ces 
Oiseaui  sont  répandus  par  tout  le  globe; 
les  individus  reçus  du  Sénégal ,  des  Iles  de 
la  Sonde  et  de  l'Amérique  septentrionale  ne 
dînèrent  pas  de  l'espèce  d'Europe.  Ils  ont, 
comme  en  Europe,  leur  double  *livréc,  et 
sont,  dans  nos  pays,  de  passage  régulier  en 
automne  et  au  printemps.  Leurs  mœurs  sont 
identiques  à  celles  de  leurs  congénères.  I/es- 
pèoe  type,  l'unique  du  genre,  est  le  Tringa 
^fbowcuata  Temm.,  A^umenius  africanus  Latb. 

COCOTIER.  Cocos,  bot.  pi.  —  I<e  genre 
Ctiicotier  fut  établi  par  Linné  d'après  le  Coco- 
tier commun,  Cocot  nHcifera,  si  répandu  et 
cultivé  dans  toutes  les  contrées  intertropica- 
les.  Il  y  ajouta  plus  tard  une  seconde  espèce, 
le  Cocos  baufractOt  de  l'Amérique  équato- 
riale;  depuis  lors,  Jacquin ,  MM.  de  Hunw 
boldt.  Bon pland ,  et  surtout  .M.  Marlius,  ont 
ajouté  à  ce  genre  de  nombreuses  espèces 
toutes  américaines .  qui  portent  le  nombre 
total  des  espèces  connues  a  14.  Longtemps 
on  a,  en  outre,  confondu  avee  les  vrais  Cocos 
les  Palmiers  qui  constituent  actuellement  les 
genres  Acrocomin  (  Cocos  acuUata  Jacq.  ) , 
Analta  (Cocos  lapidea  Gcrtn.),  Elœis  [Co- 
coê  guineensis  Linn.) ,  Jabaa  (  Cocos  chileu- 
sis  Mol.  ).  et  la  plupart  des  Palmiers  de  la 
tribu  dfsCocolnées.  C'est  M.  Marlius  qui  en 
a  ûié  eiactement  les  limites  en  le$  caracté* 
risant  ainsi  :  Palmiers  à  fleurs  mâles  et  fe- 
melles  sur  le  ménie  spadice  ;  les  mâles,  nom- 
breuses sur  la  partie  supérieure  des  branches 
du  spadice  ;  les  femelles,  en  petit  nombre  à 
la  base  de  ces  mêmes  branches.  Spatbe  sim- 
ple, ligneuse,  fusiforme  ou  en  forme  de 
massue,  se  fendant  le  long  de  la  face  interne. 
Fleurs  mâles  :  Calice  a  3  sépales  courts , 
ovales,  aigus,  soudés  par  leur  base  ;  3  pé- 
tales membraneui  ou  presque  charnus,  dres- 
sés ,  connivents ,  lancéolés ,  aigus ,  plans. 
6  étamines  naissant  du  réceptacle,  incluses, 
à  Glaments  subulés  et  à  anthères  linéaires 
«agittées.  Rudiment  d'o>aire  nul  ou  très  pe- 
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lit.  Fleurs  femelles  :  Calice  membraneui  à 
3  sépales  presque  orbiculaires,  imbriqués. 
3  pétales  de  même  nature  et  de  même  forme. 
6  étamines  avortées,  squamiformes  autour  de 
l'ovaire  ou  nulles.  Ovaire  ovale  déprimé,  à 
3  loges,  dont  2  rudimentaires  stériles ,  «ne 
seule  fertile.  Style  très  court  ou  nul;  3  stig- 
mates triquètres,  pyramidales,  d'abord  con- 
nivents, ensuite  divergents.  Fruits  :  Drupe 
ovale,  monosperme ,  à  chair  flbreuse,  sècbe« 
épaisse  ;  noyau  très  dur,  marqué  de  trois  . 
trous  à  la  base ,  dont  un  seul  communique 
avec  la  loge  fertile,  les  deux  autres  corres- 
pondant aux  loges  avortées.  Graine  remplis- 
sant toute  la  cavité  do  noyau ,  et  souvent 
légèrement  adhérente  à  sa  face  interne; 
test  nurqué  de  veines  réticulées.  Péri- 
sperme  égal ,  charnu ,  ferme ,  très  huileux. 
Embryon  placé  vers  la  base  de  la  graine. 

Presque  tous  les  Cocotiers  sont  de  grands 
Palmiers,  à  tige  de  2  à  3  décimètres  de  dia- 
mètre ,  s'éle vaut  jusqu'à  20  ou  30  mètres , 
lisse ,  marquée  de  cicatrices  annulaires  as- 
sez écartées,  et  surmontée  de  grandes  fron- 
des pionées,  a  pétioles  quelquefois  épineux, 
à  folioles  nombreuses  souvent  étroites,  pen- 
dantes et  flexueuses.  Les  spadices  naissent 
de  l'aisselle  des  fenilles  encore  fixées  sur  la 
tige.  I/Cs  fleurs  mâles  sont  jaunâtres ,  les 
fleurs  femelles  sont  verdâtres. 

A  l'exception  du  Cocotier  commun  {C^eos 
nuci/era  Linn.),  tous  les  Cocotiers  connus 
naissent  dans  l'Amérique  équatoriale,  et 
surtout  au  Brésil  ;  une  espèce  s'étend  Jus- 
qu'au sud  de  Corrienles,  sur  les  bords  du 
Parana  :  c'est  le  Cocos  australes  de  Marlius 
[Pulmet.  Orbigmanum  ined.}-  I>tns  l'hénii- 
spbère  boréal,  fis  ne  paraissent  pas  s'étendre 
au-delà  de  l'isthme  de  Panama  et  des  An- 
tilles, où  l'on  ne  connaît  même  que  des  espè- 
ces douteuses  qui  n'appartiennent  peut*ètre 
pas  à  ce  genre  {Cocos  amara  Jacq.,  et  Cocos 
crixpa  H  et.  B). 

L'espèce  la  plus  importante  de  ce  genre 
est  le  CocoTJEi  commuh  ,  qui  est  répandu  et 
cultivé  dans  toutes  les  régions  iiiter-tropi- 
cales  des  deux  continents ,  et  dont  l'origiDe 
réelle  est  très  obscure. 

Sa  grande  extension  et  ses  nombrevaes 
variétés  dans  les  lies  d'Asie  ontfait  considé- 
rer cette  région  comme  sa  patrie  primitive, 
î  d'où  il  aurait  été  introduit  en  Amériqœ. 
D'un  autre  côté,  l'origineaméricaiiiede  toutes 
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les  entres  espèces,  l'abseoee  de  tout  Cocotier 
Movftgedans  l'ancieD  cootînent  porteraient  à 
considérer  le  genre  Coeot  comme  escinsive- 
ment  aroértcain,  et  à  supposer  que  le  Coco- 
tier cnltiyé  est  lui-même  originaire  de  quel- 
que point  do  littoral  de  ce  continent  d'où  il 
se  serait  introduit  dans  les  Iles  de  la  nier  du 
Sud  ei  dans  celles  de  l'Asie  méridionale.  Il 
est  certain  que  le  Cocotier  Tient  presque 
eièlnsÎYcment  sur  les  bords  de  la  mer , 
dans  les  sables  imprégnés  d'eau  salée,  que 
ses  noii  peuvent  être  transportées  à  de 
grandes  distances  par  les  courants  sans  que 
l'eau  salée  détruise  leurs  propriétés  germi- 
natiTes,  qi}e  s^  propagation  d'Iles  en  Iles  a 
dû  être  ainsi  très  facile ,  en  même  temps 
que  son  utilité  a  dû  encore  en  faciliter  la 
dissémination  par  l'homme. 

Tout  le  monde  sait  en  efTet  combien  les 
nations  sauvages  ont  retiré  de  produits  utiles 
de  cet  arbre,  des  fibres  des  bases  de  ses 
feuilles  et  du  brou  de  ses  fruits,  de  son 
amande ,  laiteuse  avant  sa  maturité ,  ren- 
fermant ensuite  un  périsperme  plus  ou 
moins  solide  suivant  son  degré  de  déve- 
loppement et  très  nourrissant  ;  enfin  de  ses 
tiges  même  qui ,  quoique  peu  solides ,  ont 
néanmoins  pu  servir  à  leurs  légères  char* 
pentes.  * 

L'industrie  de  Thomme  civilisé  en  obtient 
aussi  maintenant  un  produit  important,  car 
le  Cocotier  est  cultivé  avec  avantage  sur  plu- 
sieurs Iles  de  l'océan  Indien  pour  en  eiUraire 
de  l'huUe  abondante  que  renferment  ks 
graines,  et  qui  entre  dans  le  commerce  sous 
le  nom  d^huile  de  cocot^  et  est  employée 
surtout  pour  la  fabrication  des  savons. 

Un  autre  Cocotier,  Coco«^yraceo  L.,Pin- 
dova  des  Brésiliens ,  croit  au  Brésil  et  dans 
quelques  antres  parties  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, où  ses  amandes  co^cas^ées  et  ei- 
primées  fournissent  une  matière  butyreuse 
abondante  et  très  agréable  au  goût.  La  sève 
de  ces  Palmiers ,  comme  celle  de  la  plupart 
de  ces  arbres,  est  sucrée ,  et  fournit  par  la 
fermentation  un  vin  doux  et  recherché  des 
liabitants  des  contrées  où  il  estcultivé.  (Ao.B.) 

COCOTIER  DE  MER.  bot,  ph.  —  Nom 
Tnlg.  du  Boroitus  flaMliformis, 

COCOTZIN.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Colombi-Galline,  Columba  paUerinà 
Latb.  ,         (G.) 

COCQVARD.  OIS.  —  Nom  du  métis  pro- 
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venant  du  croisement  du  Fai«an  roAle  avec 
la  Poule.  (G.) 

COCRÈTE.  BOT.  PH.^Nom  vulgaire  du 
Bhinanthus  erista-^aUi. 

•COCYTIA  (xwxwToç,  Cocyte).iifS.—  Genre 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Crépuscu- 
laires ,  établi  par  M.  Boisdnval ,  qui  le  place 
dans  la  tribu  des  Zygénides.  Ce  genre  est 
fondé  sur  une  espèce  «inique  trouvée  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Guinée  par  M.  Dumont 
d'Urville ,  lors  de  son  premier  voyage  au- 
tour du  monde  avec  le  capitaine  Duper- 
rey.  Elle  a  environ  3  pouces  d'envergure  ; 
ses  antennes  et  ses  palpes  sont  noirs  ;  son 
corps  et  ses  pattes  sont  garnis  de  poils  et 
d'écaillés  d'un  vert  métallique  très  brillant; 
ses  quatre  ailes  sont  vitrées  ou  diaphanes  • 
avec  les  nervures  et  une  large  bordure  noi- 
res. Cette  bordure  donne  naissance  à  des 
rayons  également  noirs  qui  s'avancent  en 
pointe  entre  chaque  nervure ,  jusqu'au  mi- 
lieu de  l'aile.  Enfin,  l'on  voit,  i  la  base  des 
quatre  ailes,  une  tache  d'un  ferrugineui  vif. 
Ce  l>eau  Lépidoptère  a  été  figui;^  deui  fois  , 
la  première,  par  M.  Boisdnval,  dans  sa  Mo- 
nographie des  Zygénides  en  1829,  et  la  se- 
conde par  M.  lilanchard  ,  dans  le  vol.  III  de 
V Histoire  des  insectes  faisant  suite  au  BulTon- 
Duménil,  en  1840. 

Ix)ngtemps  après  M.  Boisd uval ,  c'est- i- 
dire  en  1835 ,  M.  Treitschke  a  donné  le  nom 
de  Cocytia  à  un  g.  de  Noctuélides  que  ce 
dernier  appelle  Briihia.  y  oyez  ce  mot.  (D.) 

CODARIA ,  L.  BOT.  TH.  —  Syn.  de  Le^ 
chea^  L. 

'CODARIUll  {xùtidptoy,  petite  toison). 
MAM.  —  Nom  donné  par  Illiger  à  l'ensemble 
des  poils  les  plus  doux  et  les  plus  r4>urts  de 
la  toison  mêlés  à  des  poils  plus  longs  et  plus 
épais. 

CODARIDll  (x«^ocf>cev  ,  toison),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-Cœ- 
salpiniées,  établi  par  Solander  (  in  f^aM, 
eitum.,  1. 1,  p.  302,  et  t.  II,  p.  400),  pour  des 
arbres  de  Guinée,  glabres,  à  feuilles  imparij 
pennées,  bijuguées,  à  fleurs  petites  en  pani- 
cules  terminaui  et  rameus.  On  n'en  connaît 
que  trois  espèces. 

CODDA-PANA,  Rheede  bot.  ph.  — Syn. 
de  Corypha^  L. 

*CODDINGTONIA  (nom  d'homme).  Borr. 
PH.  —  Genre  établi  par  Bowdich  (  Madeira, 
398  ) ,  pour  une  plante  souvent  parasite ,  à 
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>riaces .  UDcéoIées.  odo- 
illaires  el  eo  faisceau i. 
lesanlean  parmi  les  Ce- 

1*  BOT.  —  Nomdomié  par 
ilcaloldes  qu  il  a  obtenus 

deropinm.  Otte  sub- 
it» les  propriétés  de  re 
?o  Vrésenler  les  incoové- 

la  Cudéiue  en  traitant  la 
i  d*Opium  par  le  ddorure 

petite  lM>u!e\  iot.  pb.  — 
des  Saiifrasacées-CuDo- 
onter  [Ckar.  gem.^  t.  30 
I  de  la  Noufelle-Oalédo- 
res ,  opposées  et  très  gla- 
tes  et  blancbes  ,  en  capi- 
lenninani. 

T.  PB.  —  On  donne  Tul- 
le Codiko,  à  Temate,  à  un 
des  EnpboriHacées,  nom 
latinisé  en  celui  de  C^ 
[ipelait  re  même  g.  PAyl- 
confondait  avec  les  Cr^ 
sont  les  suivants  :  Fleurs 
■s  mâUi  :  Calice  &-parti, 
iltemes,  plus  petits,  squa- 
nt  eni-mémes  avec  cinq 
s  petites.  Étaraines  nom- 
ssés  dans  le  boulon,  litires 
[>lan .  portant  cbacun  une 
i  adnée  à  leur  sommet, 
lalice  S^de .  sans  pétales. 
1  sa  iMse  de  S  écailles,  sur- 
impies,  oblongs.  réfléchis, 
l-o^nlées  et  devenant  un 
rhes  ou  un  peu  charnues. 
*.  qu'à  cause  de  ses  nom- 
1  serait  porte  à  diviser  en 
IX  Indes .  dans  les  .Molu- 
inchine.  la  Chine  et  le  Ja- 
ulg-iirement  cultivée,  et 
pa>s  sert  a  la  plantation 
e  a  été  aussi  depuis  long- 
dans  nos  serres  $ous  le 
iri'çutam.  C'est  un  arbre 
euiUes  allemes.  entières, 
souvent  élégamment  pa- 
,  de  longueur  et  de  forme 
i  fleurs  sont  disposées  en 
s  aiillaires  ou  terminales. 
\b.  J. 


I  *OODIGI.  aoT.  PI.  —  Rbecde  a  décrit  im- 
I  parfaitement  sons  ce  nom  one  plante  de  la 
eôle  du  MalalMr,  qu'on  croit  être  nne  Pulmo- 
naire. 

'GODiOPBYLLB.  CÊdiopk^Ums  {mmiin , 
toison;  r'À^''*  faille),  bot.  —Les  feuillet 
Codiophyllcs  sont  celles  dont  la  face  infé- 
rieure  est  couverte  d'une  «illosilé  épaiite; 
telles  sont   celles  du    Ik^eimmktmm    c^dâo- 

*CODIOKIS  >«^»'.  toison  :  iU^  resscoH 
blance .  ichis.  —  Genre  de  Cidarides  éubli 
par  H.  Agassiz  ;c*«iftt.'.  s^tt.  Eekim.,  p.  19, 
I840;  pour  des  Oursins  pentagones  [Ambtuu 
qmimqëmmgmLaiM*  à  lest  élevé,  niTen  dessus, 
mais  pourvu  à  la  face  inférieure  de  petits 
tubercules  non  perforés.  (P.  G.) 

€ODIUll  (u^^itv,  toison  \  tor.  et. — 
.Phycées.^  Ce  genre ,  de  la  tribu  des  Sipbo- 
nées.  fut  d'abord  proposé  par  Stackboosc 
(3«rcf«.  PntJaL,  p.  24\  puis  adopté  par 
M.  Agardh  'Spec.  Alq..  I .  p.  4&I).  qui  en 
donna  une  bonne  définition.  Si  Ton  eiœple 
le  g.  FlmbtOmria,  que  nous  en  séparons  aTec 
Lamooroui .  nous  admettons  ainsi  réformé 
le  g.  du  célèbre  phyeologue  suédois,  et 
nous  !u  assignons  les  caractères  suivants  : 
Fronde  glolmleuse.  aplatie  et  lol^^ou  bien 
cylindracée  e  «liebotome.  fiiée  aui  rochers 
sou»-marins  par  un  seul  point ,  ou  v  adhé- 
rant par  la  plus  grande  portion  de  sa  suKace 
[C.  adhœrtH*  .  et  composée  tout  entière  de 
filaments  hyilins,  tnbuleui.  membraneux, 
continus,  anhistes.  libres  par  une  extrémité 
daviforme  terminée  en  cnl-de-sac  ;  tulies  en 
coKum;  et  adhérents  par  l'autre,  laquelle  est 
divisée  en  plusieurs  racines  [qu'on  nbas 
passe  l'expression)  dont  renchevétrement 
constitue  le  centre  ou  l'axe  de  la  fronde.  Ces 
filaments ,  que  M.  Decaisne  dit  cloisonnés  à 
\  de  longues  distances .  sont  remplis  pendant 
I  la  vie  par  un  liquide  dans  lequel  nagent  des 
granules  verts,  et  rangés  de  façon  qu'ils  ar- 
rivent tous  à  la  même  hauteur,  sans  pour- 
tant se  souder  entre  eux.  soit  qu'ils  rayon- 
nent en  tous  sens,  comme  dans  le  C.  Barui^ 
soit  qu'ils  irradient  seulement  boriiontalt^ 
ment ,  comme  dans  le  C.  iomemi^tum.  Cette 
disposition  donne  i  la  fronde  une  apparence 
spongieuse,  d'où  Lamooroux  avait  tiré  le 
nom  de  Spomgodinm  .  qu  il  imposait  à  ce  g. 
et  que  Ton  a  tenté  de  conserver  dans  la 
M'ience  en  i'a|*;.!iquaot  au  seul  C  Btvi*t.  Li 
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fructification  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  des  BryopxiM.  Les  corps  reproducteurs 
(coniocystes),  ovales  on  ovales-lancéolés,  sont 
pres<iue  sessiles  sur  la  paroi  des  tubes  en 
ccecnni,  et  contiennent  dés  granules  d*un 
vert  foncé  «  que  leur  nombre  très  grand  fait 
paraître  noirs.  Une  cloison  intercepte  toute 
communication  entre  la  cavité  du  coniocyste 
et  celle  des  tubes. 

On  connaît  cinq  ou  sii  espèces  de  Codium, 
dont  la  plupart  sont  cosmopolites.  Nous  pos- 
sédons en  efTet  des  individus  des  C.  adhœ- 
ren$  et  tomentogtam  de  presque  toutes  les 
mers.  (C.  M.) 

*CODOCERA  (xM^Yi ,  tète  de  pavor?;  xi- 
pa« ,  antenne  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Lucanides,  créé  par  Eschschoitz  {Aiim, 
de  VAe.  de  Péiersb.,  t  IV,  p.  151).  Ce  genre 
est  le  même  que  le  Siomphax  de  M.  Fiscber. 
l/espèce  qu'on  y  a  placée  est  de  la  Géorgie 
russe  ;  elle  a  été  nommée  C.  ferruginea  par 
le  premier  de  ces  auteurs,  et  S.  crucirosirù 
par  le  second.  Ce  genre  est  classé  près  des 
Syndesut  et  des  Psilodon,  (C) 

CODOK .  Adans.  moll.  —  Le  Codok  d'A- 
danson  est  une  belle  coquille  bivalve  gue 
Linné  rangeait  parmi  ses  Vénus ,  Lamarck 
au  nombre  de  ses  Cylbérées,  et  qui ,  par  ses 
caractères ,  appartient  cependant  au  genre 
Locine  {Lueina  tigerina).  y  oyez  ce  mot. 

(DiSH.) 

CODON  (xw^«v,  cloche),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Hydroléacées .  établi  par 
Roy  en  {ex  Ltnn.  gen, ,  n.  1286)  pour  une 
plante  herbacée  du  Cap,  ai^oelle ,  armée 
partout  d^aiguillons ,  a  tige  droite  ,  cylindri- 
que, rameuse,  i  feuilles  alternes,  pétiolées, 
ovales  et  rudes  au  toucher;  à  fleurs  soli- 
taires naissant  un  peu  au-dessus  de  l'aisselle 
des  feuilles.  L'unique  espèce  de  ce  genre  est 
le  C  Hoyeni. 

*CODONANTHEIIUBI  (%faè^^,  clochette  ; 
ôvOqfAa,  fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Èricacées-Éricinées,  établi  par 
KIotsch  (  in  Linnea ,  XII ,  240  )  pour  des  ar- 
bustes du  Cap  ayant  le  port  des  Bruyères , 
diffus,  à  rameaui  pubescents ,  h  feuilles  en 
Terticilles  ternés.ou  éparses,  fasciculées  dans 
les  aisselles  des  rameaux  ;  à  fleurs  en  glo- 
rnémles  portées  au  sommet  de  pédoncules 
1res  courts. 

-CODON  ANTHUS  {%fiêt»y,  cloche  ;  âyOor . 
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fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  dos 
Loganiacées,  établi  par  Don,  et  placé  par 
Endlicher  dans  les  genres  douleui,  pourune 
plante  de  l'Afrique  intertropicale,  â  fruits 
capsulairesetà  semences  érigées,  itemblables 
aux  Bursariées  par  la  furme  et  le  mode  de 
déhiscence,  et  qui  parait  a  cet  auteur  devoir 
former  une  tribu  distincte  des  I^ganiacées. 

XODONIA  ,  Spr.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
fVahlenbergia,  Schrad. 

*CODONIA  ,  Dumort.  (««^wv.  clochette). 
BOT.  ca.  —  (Hépatiques.)  Synonyme  de  /o*- 
tombronia,  Baddi.  ^oyetce  mot.      (C.  M.) 

'CODONIÉES.  Codunieœ.  bot.  cr.— Di- 
vision établie  par  Endlicher  dans  la  famille 
des  Jongermannes,  et  dont  le  Fostombronh, 
Badd.  {Codonia  ,  Dum.)  eM  le  type  et  le  g. 
unique. 

XODONOBLEPHARON  (  xû^i^v  ,  clo- 
chette ;  OttfOLùii,  cil).  BOT.  CR.  —  (Mousses.) 
Genre  monotype  fondé  par  Schwsgrichen 
[Supplem.  II,  P.  I  ,  p.  143,  t.  137)  sur 
une  Mousse  acrocarpe  diplopéristomée  trou- 
vée par  Menzies  à  la  Nouvelle-Zélande,  et 
dont  voici  les  caractères  :  Péristome  double, 
r^téricur  composé  de  IG  dents  rapprochées 
par  paires  et  réfléchies;  l'intérieur  formé 
d'un  même  nombre  de  cils,  partant  d'une 
membrane  basilaire  très  courte  et  dont  les 
sommets  rapprochés,  connivents,  représen- 
tent une  sorte  de  cloche,  d'où  le  nom  géné- 
rique. Capsule  égale,  striée,  longuement  pé- 
donculée.  Opercule  conique  à  bec  court  et 
recourbé.  Coiffe  en  capuchon,  nue.  Inflo- 
rescence diolque,  terminale,  tleur  mâle  ca- 
pituliforme  composée  de  plus  de  12  anlhéri- 
dies  et  d'un  grand  nombre  de  paraphyscs 
fliiformes,  articulées  et  i  articles  inégaux. 
Fleur  femelle  contenant  environ  dix  pistils 
entourés  des  mêmes  paraphyses  que  la  fleur 
mAle.  Cette  Mousse  vit  sur  les  arbres  où  elle 
forme  d'épais  gazons.  Autant  que  nous  en 
pouvons  Juger  sur  la  figure,  car  la  plante 
elle-même  nous  est  inconnue,  elle  appartient 
i  la  tribu  des  Zygodontées.  (C.  M.) 

'CODOIVOCARPDS  {xwêw,  cloche  ;  xop- 
noç  ,  fruit  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Phytolaccacées-Gyroslémonées ,  établi 
par  A.  Cunningham  {msc.  es  /look)  pour 
des  arbres  ou  des  arbustes  de  la  Nouvelle-^ 
Hollande  orientale  et.  occidentale ,  à  feuilles 
alternes,  ovales  ou  elliptiques,  très  entières, 
d^^pourvues  de  stipules ,  à  pédoncule.*:  axil- 
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Itires  toliuires  unifloret,  formant  des  grafH 

l>ei  terminales  et  feaillées. 

'CODONOPHORA  ,  Lindl.  bot.  pb.  — 
Syn.  de  lihttiidophffllttm,  Mart. 

XODONOPSIS  (  xtiSmv  ,  cl«che  ;  l|ic , 
figure).  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Cam- 
pamilacéea-Wahlenbergiées,  établi  par  Wal^ 
lich  {Hoxburgh  Flor.  ind. ,  II,  103;  pour  des 
plantes  herbacées  des  montagnes  de  l'Inde 
septentrionale,  le  plus  souvent  glabres;  tiges 
sorUnt  d'une  soucbe  ligneuse;  grappes  tou- 
jours volubiles.  i  feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées, pétiolées,  dentées  en  scie,  glaucescentes 
ou  blanches  en  dessous;  i  fleurs  pédonculées 
aiillairesou  terminales,  Jaunes,  bleu-ver- 
dètre  ou  pourpres. 

*CODONORCHI9  (  ««^mv  ,  cloche  ;  ?px((  * 
orcbis^  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orcbidées-Arélhusées.  éubii  par  Lindiey 
{OrckUy  4tO)  pour  des  plantes  herbacées  de 
l'Amérique  méridionale,  à  tubercules  spbé- 
riques ,  terminant  une  tige  descendante ,  à 
tige  uniflure ,  ceinte  à  la  base  d'une  gaine 
membraneuse,  i  feuilles  verticillées,  mem- 
braneuses, hampe  nue  ;  k  fleurs  enveloppées 
d'une  bractée  en  capuchon.  ^ 

•CODONOSTIGMA  tx«^»v,  cloche  ;  onV- 
fAot,  stigmate),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Ericacées-Ericinées,  établi  par  Klotsch 
[mic.  ex  Henih.  tynops.  nue.)  pour  un  ar- 
buste du  Cap  ayant  le  port  des  bruyères ,  à 
feuilles  en  verticilles  ternes ,  à  fleurs  en  ca- 
pitules terminaux  et  penchés,  à  calice  cilié , 
et  à  corolle  à  peine  plus  longue  que  le  calice. 
*CODOBIOCALl\ ,  Uask.  bot.  ph.  — 
Syn.  rapporté  arec  doute  par  Endlicher  nu 
g.  Dtumodium. 

'CODOSTOMA  (xw^ov,  cloche;   aroua, 

bouche).  ANNfiL. —  Genre  d'Annélides  établi 
par  Raflnfsque  en  1814,  et  dont  les  carac- 
tères, établis  d'une  manière  plus  qu'incom- 
plète, sont  reproduits  d'après  le  vœu  de  l'au- 
teur dans  le  tom.  LXXXIX  du  Journal  de 
Phytiqueôe  M.  de  Dlain ville,  à  la  page  lô3. 
Voici  ces  caractères  :  Corps  cylindrique , 
renfermé  dans  une  coquille  tubuleuse , 
flexueuse,  calcaire,  fermée  postérieurement, 
lisse  intérieurement ,  articulée  eilérieure- 
inent,  articulations  imbriquées. Télé  simple; 
bouche  large ,  campanulée  ;  2  faisceaux  de 
branchies  lacérées  aux  côtés  du  cou. 

Ce  genre  repose  sur  2  espèces  des  côtes 
de  Sicile ,  dont  l'auteur  ue  donne  ni  les 
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noms  ni  les  caractères.  Il  l'avait  d'abord 
rapproché  des  Tkatattema,  ce  que  M.  de 
Blainville  critique  avec  raison  ;  mais,  danii 
son  Analifte  de  la  nature^  p.  137,  M.  Itafi- 
nesque  en  fait  un  g.  de  Serpulaires.  (F.  !«•) 
CODBUS.  INS.  — Ceg.,éUbliparJurine, 
répond  au  g.  Proctotrupe  de  Latreille. 

*CODYLIS,  Raf.  bot.  ph.  —  Syn,  de  ^- 
coiiana,  Tournef.  (Ç.  M.) 

*CQEGAL.  Cœcalii.  zooL.—  Sedit  des  or^ 
ganes  qui  appartiennent  au  Coecum  ;  ainsi 
l'on  dit  V Appendice  cœcal,  la  f^alvuU  tù'o- 
eœcale. 

GQECILIA.  BiPT.  —  Nom  latin  du  genre 
Cécilie. 

XGECItOIDEA.  BEPT. —Famille  de  Ba- 
traciens dont  le  seul  genre  connu  est  celui 
des  Cécilies.  MM.  Duméril  et  Bibron ,  dans 
le  t.  VIII  de  leur  Erpiioloyie ,  substituent 
à  ce  nom  celui  d' Ophiosomes,        (P.  G.) 

*C0CCIJ1II.  Cacum  (ccbcim,  aveugle).  xooL. 
—  On  donne  ce  nom  à  la  première  portion 
du  gros  intestin,  faisant  suite  à  l'intestin 
grêle  et  se  prolongeant  inférieurement  en 
forme  de  cul-de-sac.  f^oif»  intestin. 

CQELACflNE  (xouoc,  creux;  «x^i  • 
patile).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
(;raminées-Kestucacées, établi  par  R.  Rrown, 
pour  une  plante  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
ayant  le  port  d'une  Briza.  Le  chaume ,  ra- 
meux  inférieurement,  porte  des  feuilles 
planes,  lancéolées,  dépourvues  de  ligule. 
Les  fleurs  sont  très  petites  et  disposées  eu 
une  panicule  étroite.  L'unique  espèce  de  ce 
genre  est  la  C,  pulchella. 

"COELAK'miJil  (  xor;o( ,  creux  ;  «y6ec  , 
fleur  ).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Porlulacacées,  tribu  des  Molluginées,  farmé 
par  E.  Meyer  (  mxc.  Fenil.  in  Aun,  H^i€u, 
mui.^  Il,  267)  pour  plusieurs  plantes  du  Cap 
annuelles  et  très  lisses ,  à  feuilles  radicales 
nombreuses ,  serrées,  rosulées ,  obovales  ou 
lancéolées ,  énerves ,  rétrécies  à  la  k>ase  en 
un  long  pétiole ,  mutiques  au  sommet  ou 
aristées-mucronées  ;  les  caulicules  sontsca- 
piformes,  2  -  3  -  chotomcs ,  et  portent  des 
fcuHles  ûliformes  serrées -vertici liées,  ac- 
compagnées de  stipules  lacérées-frangées  ; 
les  fleurs  sontdisposées  en  grappe  etcourle- 
ment  pétliccUées.Daiis  ce  genre,  comme  dans 
plusieurs  autres  qui  lui  sont,  étroitement 
alliés ,  le  périauthe  est  simple,  foliacé , 
persistant,  infundibuliforme  ou  campanule. 
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semh-quinqaifide,  à  lacinies  pétaloldes,  ar- 
rondies au  sommel.  (C.  L.) 
XOELANTHUS,  Willd.  bot.  ph.—  Sjd. 

*COEL ASTER  (x»no<,  creui;  à(mi>, 
éloile).  ICI  IN.  —  Genre  d'ÉchiDodennes  siel- 
léridet  proposé  par  M-  Agassiz ,  et  qui  com- 
prend le  C.Coulon^  espèce  fossile  de  la  Craie. 
Son  caractère  est  d'avoir  la  cavité  intérieure 
circonscrile  par  des  plaques  disposées  comme 
celles  des  Oursins,  et  au  sommet  desquelles 
on  aperçoit  une  étoile  d'ambniacres.  Suivant 
M.  Agassiz,  les  Cœlatter  se  rapprochent,  par 
leor  organisation,  de  la  famille  des  Crinoldes, 
tandis  que  leur  forme  est  celle  des  vraies  As- 
téries. (P.  G.) 

COELEBOGYNE.  bot.  ph.  —  y  oyez  cm- 

LtBOGTni. 

XOELEBS.  OIS.  •—  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Pinson,  FrinyiUa,cœ!eàs  ,  érigé  en 
genre  par  Cuvier  dans  son  Tableau  élimen- 
uUre  du  Règni  animal. 

COELESTINIA  (  diminutif  de  eœlestit , 
bleu}.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Synaothérées,  tribu  des  Eupatoriées-Agéra- 
tées,  formé  par  Cassini  {Dict,  te.  nat.,  VI  et 
XXVI ,  327  ),  et  sous-divisé  par  De  Candolle 
(  Pntdr.^  V,  108  )  en  2  sections  caractérisées 
par  la  nature  du  réceptacle  [a.  Itocarphoidet , 
réceptacle  muni  de  paillettes  nues  ;  b.  j^ge- 
ratoides ,  réceptacle  nu  ).  Il  contient  7  ou  8 
espèces  croissant  au  Mexique.  Ce  sont  des 
plantes  annuelles  dressées,  ramifiées,  à  tige 
cylindrique,  garnie  de  feuilles  opposées,  briè- 
vement pétiolées,  dentées  ;  i  capitules  mul- 
tiflores ,  homogames ,  disposés  en  corymbe , 
f^errés ,  pédicellés  ;  à  fleurs  bleues  on  pur- 
purines. (C.  L.) 

*COELIA  (xoDoç,  creui).  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Orcbidacées,  tribu  des 
Plearothallées,  formé  par  Liodiey  [Orchid., 
36 }  sur  le  Cymbidium  ihpterwn  de  Swartz 
(Epidendrum ,  Smith,  le.  pict.  14),  et  ne  ren- 
fermaDt  encore  que  deui  espèces  :  Fane ,  la 
O.  triplera  (  C.  bauerana  Lindl.  ),  de  la  Ja- 
RMTque  et  du  Mexique  ;  l'autre,  C.  maerosui' 
ekya  Lrndl. ,  du  Guatimala  ;  toutes  detfx  intro- 
duites et  cultivées  dans  les  Jardins  en  Europe. 

Les  plantes  qui  composent  ce  genre  sont  épi- 
pbytes,  pseudo-bulbeuses,  à  feuilles  linéai- 
res ,  ensiformes ,  plissées  ;  à  fleurs  en  épis , 
bleues  dans  l'une,  blanches  dans  Tanlre.  por- 
tées svr  des  scapes  radicales ,  squameuses  à 
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la  hase ,  et  garnies  de  très  longues  bractées. 

(C.  L.) 

'COÊLIDIA  (xoTXoç,  creux,  concave  ;  t^«ot, 
forme),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Mélolonthides,  créé  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue,  sans  indication  de  caractères.  Il  y 
rapporte  deux  espèces  qu'il  nomme  C.  5- 
maculata  et  C.  marginatu.  Ia  première  est  dé 
la  Nouvelle-Hollande  ,  et  la  deuxième  de  la 
Nouvelle-Guinée.  Celle-ci  a  été  décrite  par 
M.  Boisduval  {P^'oynge  de  l'j4stroiabe,  p.  187, 
pi.  6,  f.  17) ,  mais  également  sans  en  don- 
ner les  caractères  génériques.  (C.) 

'CQELIDIUIM  (xoi)ii<îio»,  petit  creux),  bot. 
PH.  —Genre  éUbli  par  Vogel  {mAC.  se.  H^al- 
pers.  in  Linn.,  XIII,  479)  dtfns  la  famille  des 
Papilinnacées ,  tribu  des  Lolées-Génistées  , 
aux  dépens  de  deux  espèces  é^Amphiikalea. 
Ce  sont  des  plantes  du  Cap,  k  feuilles  ai- 
ternes  ,  simples  ,  contournées  ou  roulées  en 
dessus,  éstipulées,  dont  la  face  supérieure 
est  soyeuse  ou  hérissée,  l'inférieure  glabre; 
les  fleurs  axillaires ,  groupées ,  ou  disposées 
en  épi  terminal ,  feuille.  Son  nom  générique 
provient  sans  doute  de  ce  que  la  gaine  sta- 
minale  est  fendue  en  dessus.  (C.  L.) 

'CQELIGÈKE.  Cœligena  (  cori/gcriia  ,  d'o- 
rigine céleste),  ois.  —  C'est  le  nom  scien- 
tifique par  lequel  M.  Lesson  a  désigné,  dans 
son  Index  général  du  g.  TrocUitus,  en  1832, 
sa  douzième  race  qu'il  nomme  les  Clémence". 

A^OyfZ  TROCHILIDKKS.  (LaFB.) 

XOELINIVS.  !i«s.  — Genre  de  l'ordre  des 
Hyménoptères, famille  des  Ichneumônides, 
établi  par  M.  Nées  d'Esenbeck  pour  des  In- 
sectes à  palpes  labiaux  de  3  articles  pres- 
que égaux,  à  palpes  maxillaires  de  5  articles, 
a  antennes  filiformes  et  à  abdomen  séparé 
du  corselet  par  un  pédoncule  plan.  L'unique 
espèce  de  ce  g.  est  le  C.  panulus ,  du  nord  de 
l'Europe. 

*C€ELIODES  (  xo()(tt(Ty)ç,  ventru  ).  iiis.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Curculionites ,  division  des  Apostasimérides 
(Rhynchènes  de  Latr).  créé  par  Schœnherr 
[Syn.  Cureulio.  gen.  et  sp.,  t.  IV.  p.  282).  Cet 
auteur  y  place  31  espèces,  dont  24  d'Europe, 
4  de  la  Cafrerie,  2  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, et  une  de  l'Amérique  méridionale.  Noos 
citerons  parmi  les  premières  les  Bh.  quer" 
cm,  guitula  et  didymus  F.,  qu'on  trouve  com- 
munément aux  environs  de  Paris.  La  pre- 
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miére  division  renferme  les  espèces  à  cuisses 
matiques  ;  la  seconde  celles  à  cuisses  uni- 
dentées.  Les  espèces  de  ce  genre  étaient  an- 
ciennement confondues  avec  les  Ceutorhyn- 
cktu,  dont  elles  se  rapprochent  par  la  forme  ; 
mais  le  canal  situé  au-dessous  du  prolhorai 
et  destiné  à  loger  la  trompe  dépasse  la  poi- 
trine, et  est  nettement  limité  en  cet  endroit; 
les  pieds  antérieurs  sont  aussi  plus  éloignés 
entre  eui  à  la  base.  (C.) 

COELIOXYS  (  xot/oç ,  creui ,  anneau  ; 
ôÇv«,  aigu).  INS.  —  Genre  d'Hyménop- 
tères, de  la  famille  des  Mellifères-Nomadites, 
établi  par  Latreille  pour  des  Insectes  para- 
sites, déposant  leurs  œufs  dans  le  nid  des 
Abeilles  maçonnes.  Comme  ces  Insectes  se 
rapprochent  beaucoup  des  Mégachiles,  c'est 
à  ce  g.  que  les  avait  rapportés  Walckenaêr. 
On  n'en  connaît  que  trois  espèces,  dont 
le  type  est  le  C.  rujescens ,  qui  est  indigène 
de  la  France  méridionale  ;  une  seule  espèce 
est  originaire  des  Antilles. 

COELIBOSA.  BOT.  PH.  ^  Nom  d'une  es- 
pèce du  genre  Agrotiemma, 

'COELOÇAULON,  Link  (xotCioç,  creui; 
xav>oc,  lige).  BOT.  es.  —  (Lichens.)  Syn.  sec- 
tionnaire  du  g.  Ceijraria^  Fries.       (C.  M.) 

*CQELOCLINE  (xot>oç,  creux;  xïivn,  lit; 
forme  du  lorus).  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Anonacées,  tribu  des  Xylopiées, 
formé  par  Al  p.  De  Candolle  aux  dépens  de 
plusieurs  espèces  (6 .')  d'^nona ,  dont  deux 
Ou  trois  sont  cultivées  dans  les  Jardins  euro- 
péens. Ce  sont  des  arbrisseaui  indigènes 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  tropicales,  à 
feuilles  alternes,  aiguës,  poilues  en  dessus; 
à  pédoncules  aiillaires,  courts,  solitaires, 
uniflores  ;  a  jeunes  rameaux  pubescents. 

(C.  L.) 
.  *C0ELOCKATU$  (xoDloç,  concave  ;  xpà^, 
xpoToç ,  tète),  i.^s.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamëres,  famille  des  Lamellicornes, 
tribn  des  Scarabéides  mélitophiles ,  divi- 
sion des  Trichides ,  établi  par  Germar  et 
adopté  par  M.  Burmeister  (Handbuch  der 
Entomologie ,  3  bond,  s.  767  ) ,  aux  dépens 
du  genre  inca  de  MM.  Serville  et  Lepeletier 
de  SainV-Fargeau.  Ce  g.  est  fondé  sur  une 
seule  espèce ,  Vlnca  rujipennù  de  MM.  Gory 
etPercheron.  Ployez  tsichides.  (D.) 

*€€CLODERA  (xoDioç,  sillon;  Jcpv),  cou). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Lamellicornes ,  créé  arbitraire- 
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ment  par  M.  Dejcan,  dans  la  3*  division  de 
son  Catalogue,  avec. le  Geoirapt*  exaamtut 
de  Fabricius,  et  la  Melolontha  comuta  d'Oli- 
vier, dont  il  ne  fait  qu'une  espèce.  latreille 
(Règne  animal  de  Cuvier  ,  L  IV,  p.  &S4  )  a 
adopté  le  nom  générique  de  Pach\fpu$ ,  que 
Dejean  leur  avait  d'abord  donné  dans  sa 
deuxième  édition.  On  ne  peut  ae  rendre 
compte  des  motifs  qu'il  a  eus  de  retirer  ce 
premier  nom  au  G.  excavauu ,  avec  lequel 
M.  Delaporte  avait  fait  antérieurement  Je 
genre  Callicnemis,  ^oyex  ce  mot  et  pachy- 
PUS.  (C) 

'COELODON  (  xoT^os ,  crenx ,  concave  ; 
ojovf,  dent).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Longicomes,  tribu 
des  Prioniens ,  établi  par  latreille  et  publié 
par  M.  Serville  {Annales  Soe.  ent.  de  France, 
i.  I ,  p.  164  ).  L'espèce  type  et  unique  est  le 
Prionus  cinereus  ,  originaire  du  Sénégal ,  et 
non  de  Cayenne ,  comme  l'indique  Olivier. 
Cet  insecte  a  le  faciès  d'un  Cérambycin.  (C.) 
'GOELODONTES  (xono«,  creux  ;  &^cr^< , 
dent),  rxpt.  —  Groupe  de  Sauriens  établi 
par  MM.  Duméril  et  Bibrop ,  et  qui  com- 
prend les  vrais  Lacerliens.  Ils  ont  les  dents 
creusées  par  une  sorte  de  canal  et  retenues 
peu  solidement  aux  os  maxillaires,  contre 
lesquels  elles  se  trouvent  pour  ainsi  dire 
appliquées  verticalement,  f^oye*  lézabus. 

(P.  G.) 

*C0ELOGASTER  (xo(}ioyâ(rra>p ,  qui  a  le 
ventre  creux  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères  ,  famille  des  Curculionites,  dlvi-^ 
sion  des  Apostasimérides  (Rhynchènes  de  La- 
treille), établi  par  Schœnherr  {Syn.  Curcmi^ 
gen.  et  sp. ,  t.  IV,  p.  688  ).  La  seule  espèce 
mentionnée  par  cet  auteur  est  de  Pensylva- 
nie  ;  il  lui  a  donné  le  nom  de  C.  Ztamier- 
manni.  Ce  genre  est  semblable  aux  Phyun 
nobius;  mais  il  s'en  distingue  par  ses  yeui 
aplatis  en  dessus,  et  par  ses  pieds  antérieurs 
évidemment  éloignés  à  la  base.  (C.) 

*  CGELOGASTRICA  (xo^a,  intestin; 
yaornp,  Ycotre).  iNFus.  —  M.  Ehrenberg 
désigne  sous  ce  nom  les  Infusoires  rotifères  4 
qui  ont  des  organes  de  mastication ,  avec 
un  œsof^hage  très  court  et  un  intestin  sim- 
ple ;  tels  sont  les  Hydatioes. 

CGELOGENUS.  mam.  —  ^oyet  coxlo- 

GENYS.  ^ 

COELOGEN  YS  (xoiXoç ,  creux  ^ycvvç  ,]ooei. 
MAM.— Genre  de  Rongeurs  Cavieositistingué 
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f»ar  F.  CoYier  pour  ranimai  de  VAmériqiie 
méridiooale  dont  \ts  Toyagean  parlent  de- 
paii  looglemps  soas  le  nom  de  Paca,  et  que 
les  naturalistes  linnèena  appellent  Cavia 
paca.  • 

Le  trait  le  phis  remarquable  des  Calage- 
9iffâ ,  celai  auquel  ils  doivent  leur  nom  gé- 
nérique, c'est  la  singulière  disposition  de 
leurs  alMiJoues ,  qui  résultent  d'une  rentrée 
de  la  peau  eitiérieure  sous  une  dilatation  ali- 
forme  et  huileuse  de  l'apophyse  malaire  de 
Toi  maiillaire  supérieur.  Cette  cavité  élargit 
considérahlement  le  crâne ,  surtout  en  ar- 
riére, où  l'élargissement  est  continué  par  un 
développement  croissant,  et  de  même  en  ma- 
nière d'aile ,  de  l'os  malake  lui-même.  On 
ignore  le  hut  de  cette  particularité,  la  seule 
par  laquelle  le  crAne  des  Pacas  diffère  sensi- 
hlementde  celui  des  Cobayes  {voyet  ce  mot). 
Les  molaires  s'éloignent  cependant  un  peu 
de  celles  de  ces  derniers ,  leurs  replis  ébur- 
nés  sont  plus  compliqués;  et,  sous  ce  rap- 
port, il  existe  une  certaine  analogie  entre  les 
dents,  des  Paaas  et  celles  des  Porcs-Épics,  ce 
qui  a  lieu  aussi  pour  les  Agoutis.  Le  système 
digptal  est  également  plus  complet  que  chez 
les  Cobayes  ;  il  se  compose  antérieurement 
de  quatre  doigts  avec  un  tubercule  pollicial 
inonguiculé,  et  postérieurement  de  cinq.  La 
plante  et  la  paume  sont  entièrement  nues  ; 
îl  y  a  deux  paires  de  mamelles  :  l'une  pecto- 
rale et  tout-â-fait  antéro-maxiilairc ,  l'autre 
pubienne.  Le  pénis,  outre  l'os  dont  il  est 
soutenu,  présente  sur  son  gland  deux  lames 
mobiles  largement  dentées  en  scie.  ' 

Le  corps  des  Pacas  est  assez  allongé ,  peu 
élevé  sur  Jambes,  et  presque  de  la  taille  d'un 
Chien  basset.  I^or  naturel  est  triste  ;  ils 
sont  complètement  dépourvus  d'intelligence. 
On  les  trouve  dans  l'Amérique  méridionale, 
depuis  le  Mexique  et  la  Colombie  jusqu'au 
Paraguay.  F.  Cuvier  a  pensé  qu'ils  consti- 
tuaient deux  espèces  ;  mais  les  caractères, 
empruntés  à  la  coloration,  sur  lesquels  il  les 
établit,  ne  paraissent  pas  suffisants.  Le  crAne 
et  surtout  les  parties  solides  du  pénis  en 
fourniront  de  meilleurs,  et  pourront  tran- 
cher la  question.  I^s  espèces  admises  par  F. 
Cuvier  sont  les  suivantes  : 

1 .  Paca  brun  ,  Cœlog.  tubniger,  à  pelage 
bmn-noiràtre ,  marqué  de  chaque  côté  du 
rnrps  de  cinq  ou  six  séries  de  taches  arron- 
dies el  blanchâtres. 
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2.  Paca  fauve,  Ccslog.  fulvun.  Fauve, 
marqué  sur  les  flancs  de  laehes  semblables  à 
celles  du  précédent. 

Les  Pacas  sont  herbivores  et  frugivores. 
Leur  intestin  grêle  a  17  pieds  1/2  et  le  gros 
intestin  9  1/2.  Le  colon  commence  en  infun- 
dibulum  presque  aussi  ample  que  le  cœcum, 
qui  est  long  de  13  pouces,  et  d'un  volume 
considérable. 

M.  Harlan  a  publié  sous  le  nom  générique 
à*Osieopera  un  crAne  qui  a  été  reconnu  de- 
puis pour  être  celui  d'un  Paca.       (P.  G.) 

'CQELOGLOSSUM  (xoTOloç,  creux  ;  ylSaw, 
langue),  bot.  ph.  — Genre  de  la  Tamille  des 
Orchidacées,  tribu  des  Ophrydées,  établi 
par  Lindley  (Bot.  Reg.,  1701)  et  renfermant 
S  ou  6  espèces ,  de  l'Inde  orientale.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées ,  vivaces ,  à  rhizome 
bitubéreux,  à  tige  feuillée  et  engalnée.à 
fleurs  petites ,  disposées  en  épis.      (C.  L.) 

CQELOGYNE  (  xo^o; ,  creux;  yurn  , 
femme),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Orchidacées,  tribu  des  Pleurothallées ,  formé 
par  Lindley  (Co//«ci.,  33)  et  sous-divisé  en 
3  sections,  caractérisées  principalement  par 
la  forme  du  labelle.  Il  renferme  environ 
25  espèces,  remarquables  en  général  parla 
beauté  de  leurs  fleurs,  et  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  Jardins  d'amateurs  en  Eu- 
rope. Ce  sont  des  planles'de  l'Inde,  croissant 
sur  les  troncs  des  arbres  et  les  rochers ,  à 
rhizome  tantôt  épais,  squameux,  tantôt  pres- 
que obsolète,  à  bases  foliaires  dilatées  en 
pseudo-bulbes,  à  feuilles  coriaces ,  soifvent 
nervées,  dont  les  nervures  égales  ou  quel- 
ouefois  saillantes  et  formant  des  piis;  à  fleurs 
souvent  odorantes,  disposées  en  épis  termi- 
naux ou  radicaux,  sortant  de  squames  co- 
riaces. (C.  L.) 

'COCLOniEBA  (  xei;ioM,  Je  creuse  ;  finpo'ç , 
jambe  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Chrysomélines  de  La- 
treille,  tribu  des  Galléruciles,  créé  par  nous 
et  adopté  parM.  Dejean,  qui,  dans  son  Cata- 
logue, en  mentionne  31  espèces,  dont  27  sont 
originaires  d'Amérique,  3  d'Asie,  et  une  de 
l'Ile  de  Madagascar.  Nous  citerons  parmi  les 
premières  les  Galemca  Cay ennemis  ,  nigri- 
permis  de  Fabricius,  et  bajula  d'Olivier.  I>es 
Insectes  de  ce  genre,  les  plus  grands  de  cette 
tribu ,  sont  quelquefois  ornés  de  couleurs 
assez  vives.  Ils  se  distinguent  par  leurs  an- 
tennes longues ,  épaisses ,  à  3  et  i  articles 
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,p*r  Irar  proUiorai  transversal  élroit,  | 

Ukralenent ,  siUooué  au  milieu  et 
les  bords  ;  par  leurs  caisses  renflées ,  à 
siUoooés,  élargis  et  tronqués  au  sorn-^ 

OOCLOXITES,  Delap.  uis.  —  Aboyés  cb- 
uvsrris.  • 

XQfiLOPE.  Cœtopu  (xoTàoc,  concave; 
n,  face  ).  ijis.  —  Genre  de  Diptères ,  di vi- 
des Bracbocères ,  fanoille  des  Albéri- 
Iribu  des  Muscides ,  établi  par  Meigen 
et  adopté  par  M.  Macquart.  Ce  genre  res- 
semble beaucoup  aui  Actores ,  mais  il  en 
diffère  principalement  par  ta  tète  plus  pe- 
tite à  face  courte  et  concave ,  et  par  ses  an- 
tennes dont  le  2«  article  est  épais  et  bordé 
de  soies.  Il  ne  renrerroe  Jusqu'à  présent 
qQ*une  seule  espèce  (  Cœlopafngida  Meig., 
Copromyza  id.  Fall.)  observée  d'abord  en  La- 
ponie ,  ensuite  en  Suède ,  et  rencontrée  de- 
puis, en  1833,  par  M.  Douroercsur  les  bords 
de  la  mer  h  Dieppe .  voltigeant  en  troupe 
sur  les  fucus ,  courant  par  saccades  sur  le 
sable  ou  cbercbant  une  retraite  sous  les  ga- 
lets. Cet  entomologiste  Ja  croyant  inédite,  en 
a  fait  le  sujet  d'un  Mémoire  inséré  dans 
les  Annales  de  la  Sac.  eniom.  de  France , 
lom.  II,  pag.  89-93,  où  il  lui  donne  les  noms 
générique  et  spécifique  de  Pêolidomyia  fu- 
ckola^  qui  se  trouvent  annulés  par  ceux 
mentionnés  plus  haut.  M.  Doumcrc  a  re- 
marqué que,  loin  de  redouter  l'approche  de 
la  vague,  ces  Insectes  sortant  de  dessous  les 
galets,  dirigent  leur  vol  vers  elle ,  et  que  ce 
n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  les 
fait  rebrousser  chemin  en  sens  opposé  à  la 
mer.  D'après  l'organisation  de  leur  boucha, 
il  pense  qu'ils  se  nourrissent  des  sucs  pro- 
venant du  détritus  des  fucus  et  des  mollus- 
ques a  l'état  de  putridilé. 

M.  Guérin  a  trouvé  aussi  ces  Muscides 
avec  les  Actores ,  sur  les  côtes  de  Bretagne , 
en  1834.  (D.) 

'CQELOPELTIS  (  xoTloç ,  creui  ;  ^ Atv)  , 
bouclier),  rept.  —  Genre  d'Ophidiens  pro- 
posé par  Wagler  pour  les  Coluber  rhombeatus 
Linn.,  et  Natrix  lacerima  Wagl.  La  Cou- 
leuvre lacertine,  que  Wagler  croyait  brési- 
lienne, est  du  pourtour  méditerranéen. 
M.  Schlegel  en  fait  un  Psammophis.  (P.  G.) 

*C0ELOPLE|JRUS  (xo^o;,  Creui  ;  irXiupa, 

flanc).  ÉCHiN.  —  Genre  de  la  famille  des  Ci- 
darides  proposé  par  M.  Agassiz  (  Cai.  sysi. 
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£chin. ,  p.  19  ].  En  voici  les  caractères  :  Tèt 
déprimé  ;  espaces  inter-ambulacuires  sans 
tul)ercules  ;  des  tubercules  imperforés  aai 
ambulacres  ;  pores  simples. 

Il  y  rapporte  deui  espèces  -^chinuM  eqaet 
Valenc,  de  l'Argile  plastique ,  et  Ccel.  nuUa- 
tut  Ag.,  du  Calcaire  grossier.  (P.  G.) 

'COELOPNÉES.  Calopneas{xotXoç,eTtai; 
wvciw ,  Je  respire),  moll.  —  Nom  donné  par 
Schweigger  et  Eichwald  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Mollusques  Gastéropodes,  com- 
prenant ceui  qui  ont  une  cavité  pulmonaire 
pour  organe  de  la  respiration. 

*C0ELOPYnUAl  (  xe^of,  creux  ;  «vf»^, 
noyau  ).  bot.  pr.  —Genre  très  peu  connu , 
et  dont  la  place ,  dans  le  système  naturel , 
n'a  point  encore  pu  être  définitivement 
marquée.  Il  a  été  établi  par  Jack  (  ex  fiook. 
Bot.  Mag.  camp. ,  ï,  220),  et  ne  renferme 
qu'une  espèce.  C'est  un  arbre  croissant  dans 
l'Ile  de  Java,  é  rameaux  simples,  à  feuilles 
alternes,  apicilaires ,  pétiolées ,  elliptiques , 
obtuses  ou  échancrées,  coriaces,  costées. 
très  entières,  à  bords  révolutés,  glabres 
en  dessus,  tomenteuses  en  dessous  ;  k  fleurs 
petites,  JaunAtres,  munies  d'une  petite  brac- 
tée aiguë,  et  disposées  en  grappes  aiillaires, 
ramifiées,  plus  courtes  que  les  feuilles. 

(C.  L.) 

XOELORIIHIN A  (  xorÀoç ,  concave  ;  piv , 
nez),  iiss.  — Genre  do  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  lamellicornes ,  tribu 
des  Scarabéides  mélitophiles ,  division  des 
Cétonides ,  établi  par  M.  Burmeister  (Z/oik/- 
buch  der  Entomologie ^  3  band^  s.  217),  aux 
dépens  du  g.  Gnathocera  de  Kirhy.Cegeore,. 
auquel  il  rapporte  3  espèces ,  a  pour  type 
la  Cet.  4  -  maculala  Fab.  {Gnathocera  id. 
Gory  et  Percheron.)  Ployez  cÉToniDts.    (D.) 

*CQELOSCELIS  {xotXoç ,  creux  ;  oxiloc , 
jambe),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères  ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu 
des  Copropbages  (Ateuchides) ,  établi  par 
M.  Keicht  {Àevue  zoologique  f  1841,  p.  2l3). 
Trois  espèces,  de  Patagonie,  rentrent  dans 
ce  genre ,  les  C,  coriaceus  Dej.-Reiche,  cce- 
fus  Lat.-R.  eisublœvis.  (C) 

XOELOSIS  (xorXo(,  creux;  w^t;,  action 
de  pousser),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  attri- 
bué à  Kirby,  et  publié  par  M.  Hope  [Coleop^ 
teristM  manual ,  1837,  pag.  88),  qui  y  rap- 
porte   les    Geoirupea  sylvanus     et     xatyru% 
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rie  FabricHis.  Le  premier  esl  originaire  du 
Brésil  ;  le  second ,  des  États-Unis.      (C.) 

'CQELOSPERIMÉBS.  Cmlo»permeœ  (xoT- 
)o«,  creui;  v^tpua,  graine),  bot.  ph. —  Sec- 
tion des  Ombellirëres  caractérisée  par  l'en  - 
foDcement  de  la  face  interne  des  carpelles, 
résaltant  de  ce  qu'ils  se  recourbent  de  de- 
dans en  dehors  et  de  la  base  au  sommet. 

(Ad.  J.) 

'GQELOSPERMUM  (  xorXoç,  creux  ;  ««/p- 
Ht*  graioe).  bot.  ph.  — Genre  de  U  famille 
des  Rubiacées,  tribu  des  Guettardacées-Eu- 
guettardées,  formé  par  Blume  {Bijdr.,  994), 
et  renfermant  deui  arbrisseaui  de  l'Ile  de 
Jafa,  glabres,  grimpants,  à  rameaux  cylin- 
driques, garnis  de  feuilles  opposées  ,  pétio- 
lées,  de  stipules  larges ,  courtes,  tronquées; 
à  fleurs  en.  corymbes  ou  en  ombelles  aiil- 
laires,  simples  ou  terminales-composées.  * 

.  (C.  L.) 

COELOSPORIUlll^  Lk.  bot.  ci.  —  Syn. 
de  Detnatium,  Fr. 

'CQELOSTERNUS  («oiaoç,  creux;  «rrcp- 
vov ,  poitrine  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétraméres ,  famille  desCurculionites,  divi- 
sion des  Aposlasimérides  (  Rhynchénes  de  ' 
l^treille  ),  créé  par  Schœnberr  (  Synonym. 
Curculio.  gen,  et  sp.,  tom.  IV,  p.  199).  Sur 
les  32  espèces  mentionnées  par  l'auteur,  29 
sont  propres  à  rAnftrique  méridionale  ,  2  à 
l'iledeMadagascar  et  1  à  Java.  Nous  citerons 
les  espèces  suivantes  :  C.  compemu  et  cy- 
hndrieornii  de  Germar,  conxpersus  Chev., 
earinatus  et  aipU  de  Fabricius.  Ce  genre , 
très  voisin  des  Macromerut  ^  en  dilfère  par 
la  massue  des  antennes ,  qui  est  longue  et 
cylindrique.  (C.) 

'COELOSTETHUS  (  xo^oç .  creux  ;  ar?}. 
6o{ ,  poitrine),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétraméres,. famille  des  Curculionites,  divi- 
sion des  Apostasimérides,  créé  par  M.  De- 
jean ,  dans  son  Catalogue.  L'espèce  unique 
que  cet  auteur  y  a  placée  provient  de 
Cayenne;  elle  porte  le  nom  de  C  aterrimus 
Lacord.  (C.) 

*COELOSTOilA  (xo7)o(,  creux;  9T0fAa, 
bouche).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
umères,  famille  des  Palpicornes,  établi  par 
M.  BruUé  {Hisi,  nat.  de*  ins.^  t.  II,  p.  293, 
édit.  Pillot)  et  ayant  pour  type  YHydrophilut 
nràicularù  de  Fabricius.  Ce  g.  fait  le  passage 
entre  les  Hydropby  liens  et  les  Sphsridiotes 
(Je  Latrcille;  il  se  dislingue  des  Sphéridies 
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et  des*  Cercyons  par  son  menton  ,  dont  le 
bord  antérieur  présente  une  dépression  re- 
marquable ;  ses  antennes  sont  terminées  par 
une  massue  de  3  arlicles  peu  serrés  ;  ses  tar- 
ses ne  sont  ni  élargis  ni  velus  dans  aucun  des 
deux  sexes  ;  la  forme  des  Insectes  qu'il  ren- 
ferme est  le  plus  souvent  globuleuse.  M.  de 
Casteinau  en  décrit  1 1  espèces,  dont  2  d'Eu- 
rope et  9  d'Amérique.  Celle  qui  sert  de  type 
au  g.,  et  que  nous  avons  déjà  citée,  se 
trouve  aux  environs  de  Paris  dans  les  pre- 
miers jours  du  printemps,  au  bord  des 
eaux,  sou;  les  herbes  que  celles-ci  ont  lais- 
sées en  se  retirant.  Sa  larve  est  aquatique  et 
ressemble  à  celle  des  Dytiques;  elle  subit  ses 
métamorphoses  dans  la  terre.  (D.) 

'CQELOSTOMUS  (  xoTÛç ,  creux  ;  «rofia , 
bouche).  INS.  —  Sous-genre  de  Coléoptères 
peniamères,  famille  des  Carabiques,  tribu 
^es  Féroniens,  établi  par  Mac-Leay  (y^Nni//. 
Javanicoy  p.  123,  43,  édit.  Lequien),  qui  lui 
dogne  pour  type  un  peiit  Carabique  de  Java 
qu'il  nomme  C.  picipes.  M.  de  Casteinau  le 
place  dans  sa  sous-tribu  des  Amarides. 
f^oyet  ce  mot.  (D.) 

XQELOSTYLIS  (xonoç.  creux  ;  arvXiç,  co- 
lonnette).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  lx)ganiacées,  type  de  la  iribu  des  Coelos- 
tylidces,  établi  par  Torrey  ei  A.  Gi*ay  (mxe.  ex 
iùidlich.  IVov.  êtirp.  mux.  Vind.,  n" 4l,  /co»., 
t.  lOl).  Il  ne  renferme  qu'une  espèce  ;  c'est 
une  plante  herbacée,  dont  la  tige  est  tétra- 
gone ,  à  feuilles  opposées ,  très  entières,  ac- 
compagnées de  stipules  interpétiolaires,  li- 
bres, persistantes  ;  à  fleurs  axillaires  ,  sub- 
solilaires.  (C.  L.) 

*CGELUS  (xonoç,  creux,  concave),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  Rtéromères ,  famille 
des  Taxicornes,  établi  par  Eschschoitz  et 
adopté  par  M.  Dejean ,  ainsi  que  par  M.  de 
Casteinau,  qui  en  a  donné  les  caractères 
dans  son  Mut.  des  Coléopt.  (vol.  II ,  p.  218 , 
édit.  Duménil).  Ce  g.  est  fondé  sur  une  es- 
pèce unique  rapportée  de  la- Californie  par 
Eschschoitz  et  nommée  par  lui  C.  cUiaiux. 
D'après  la  figure  qu'il  en  donne  {Zool.  atlas^ 
n«  4,  p.  6,  pi.  14),  c'est  un  insecte  de  3  lignes 
1/2  de  long,  de  forme  ovalaire,  convexe, 
d'un  brun  roux,  garni  latéralement  de  cils 
jaunes,  avec  le  corselet  ponctué  et  les^ly  très 
granuleuses.  Il  est  remarquable  par  la 
profonde  échancrure  de  la  partie  antérieure 
du  corselet,  et  dont  les  angles  surpassent  lu 
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îète,  qui  s'y  trouve  comme  ensevelie,  et 
pftr  U  dilatation  des  épines  dbnt  les  tibias 
ioot  armés  à  leur  eitrémité.  (D.) 

COC!^DOU.  MAM.  —  Genre  d'Hystriciens. 
yofti  poac-ÉPic. 

*€XK^iIE.  Cœnia  (  uxvis ,  en  fociété).  iss. 
—Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineaa- 
DesToidy  {Euai  *mr  Ut  JHyodaire$)  et  faisant 
partie  de  sa  famille  dts  Xapéellées,  divisioo 
des  Pbytopbages ,  iribo  des  Patrellidées.  Ce 
genre,  formé  aux  dépens  des  Êphydres  de 
Fallen  et  Meigen .  a  été  adopté  par  M.  Mac- 
quart,  qoi  le  range  dans  la  division  des 
Brachooéres,  Camille  des  Athérïcêres.  Iriba 
des  M nscides-Uydromyzides  ;  il  y  rapporte  3 
espèces ,  toutes  de  France  ou  d'Allemagne. 
Celle  qui  forme  type  est  la  Cœmia  paUttirh 
{Eph§dra  id.  Meig.).  qai  parait  la  même 
que  la  C.  cancola  ,  trouvée  en  abon- 
dance |iar  M.  Robineau-Desvoidy  dans  onc^ 
mare  desséchée  de  la  forêt  de  Bondy,  au 
mois  d'octobre.  C'est  une  petite  Moucbe^de 
J  ligne  de  long,  d'un  vert  métallique  noirâ- 
tre, avec  la  face  brune,  les  antennes  et  les 
pieds  noirs,  et  les  ailes  brunâtres.        (D.) 

XOE\OCHILIJS  (sotTOf.ordinaire  ;x(î^oç, 
lèvre),  iys.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
nfères,  famille  des  l^mellicomes ,  tribu  des 
Scarabcides  mélitophiles .  division  des  Cé- 
tunidcs ,  établi  par  M.  Scha'um  aux  dépens 
du  g.  Cremaiiocheila*  de  M.>l.  Gory  et  Per- 
cheron, et  adopté  par  M.  Curmeister  [Uand- 
bitch  der  Eutomoiotjie ,  3  band ,  s.  663) ,  qui  y 
rapporte  &  espèces,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  type  le  Crem.  pautus  G.  et  P., 
du  Sénégal,  ^oyet  citoxiocs.  (D.) 

*CGENOGOKIBES.  Cœnogonieœ.  bot.  ci. 
—  (Byssacées.)  C'esna  première  des  3  tribus 
romposant  cette  petite  famille,  qui  tient  aux 
Lichens  par  sa  fructiOcation  et  aux  Pbycées 
par  l'organisation  de  son  thalle.  Elle  est  ca- 
ractérisée :  P  par  un  thalle  byssolde,  c'est- 
à-dire  formé  de  Glaments  libres  et  entre- 
croisés ou  feutrés,  que  ne  relient  entre  eux 
ni  couche  épidermique  ni  gangue  gélatini- 
forme,  mais  au  milieu  desquels  on  rencontre 
quelquefois  des  granules  (gonidies)  le  plus 
S4>uvent  verts;  2«>  par  des  apothécies  sessiles 
ou  pédicellées  renfermant,  soit  dans  un  ex- 
cipuiuip  propre,  soit  dans  une  lame  proli- 
gcre  étendue  à  nu  sur  le  thalle,  des  ihèques 
et  des  sporidies  [voyez  byssacées).  Ms  gen- 
res qui  fout  partie  de  ce  groupe  sont  :  Cxxno- 


gcmitm,  Ehrenb.;  CcficM,  Fr. ;  Epkgbe,  Fr.; 
TkerÊÊuaU,  Fr.i  et  Rkmc^éimm,  Pert.  (C  M.) 

COENOGOKim  [wêoi^  commiiB  ;  ym. 
gèoératMHi ).  aor.  ca.  —  (Byssacées.)  Ce 
gcnie.créé  par  M.  Ehreoberg  {Uor.  pkffs. 
Benl.^  p.  120 ,  t.  27),  est  le  type  de  l'ane 
dei  trots  tribos  établies  dans  la  petite  fa- 
mille des  Byssacées  (royes  ce  mot).  Ses  ca- 
tactéres  diagnostiques  soot  les  saiTants  : 
Thalle  plan ,  mince ,  presque  orbiciilaire , 
quelquefois  imbriqué,  et  par  suite  marqué 
de  zones  concentriques,  d*nn  vert  glauque, 
à  bord  comme  frangé,  composé  de  filaments 
Doneui .  confenroldes ,  plissés  fongitndina- 
lemeat,  transparents,  obscurément  articulés, 
rameux  et  entrelacés.  Apothécies  d'une  belle 
couleur  orangée,  légèrement  pédicellées, 
formées  d'un  excipulum  propre.  Lame  pro- 
ligère  de  la  même  couleur  que  l'excipuhim. 
Tbéques  filiformes,  un  peu  renOées  en  mas- 
sue, dressées,  parallèles,  et  contenant  sur 
une  seule  rangée  huit  sporidies  oTalet-el-' 
liptiques.  Une  seule  espèce ,  commune  sur 
l'écorce  des  arbres  dans  les  régions  inler- 
tropicales,  compose  ce  g.,  dont  M.  Agardh 
avait  liit  un  Mougeotia  ^  et  que  Spreoge( 
plaçait  parmi  les  Pézizes,  mais  dont  la  Téri- 
table  place  parait  désormais  assurée.  (C  M.) 

COEKOMYIE.  Cœno^yia  (xe<W«,  com- 
mun; ^w?a,  mouche),  iss.  — Genre  de  Dip- 
tères fondé  par  Utreille,  qui  le  place  dans 
la  famille  des  Tanystomes.  et  adopté  par 
M.  .Macquart,  qui  le  met  dans  sa  division  des 
Brachocères,  famille  des  Xotacanthes ,  tribu 
des  Sicaircs.  Suivant  le  premier  de  ces  deui 
auteurs,  les  Cœnomyies  ont  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Stratiomes,  dont  elles  ne 
diffèrent  essentiellement  que  par  l'organisa- 
tion de  leur  trompe,  qui  est  courte,  sail- 
lante, terminée  par  deux  grandes  léYres  et 
renfermant  un  suçoir  de  4  soies.  D'après 
M.  Macquart.  ce  g.  se  t»ornerait  à  une  seule 
espèce,  la  Cacidomyia  ferruginea  Latr.  (  7o- 
banus  bideniatus  ou  Sicus  ferrugineus  Fab.), 
le  même  que  le  Stratiomyt  maeroUon  de 
Panzer  ;  car  il  regarde  comme  le  mâle  de 
cette  espèce  le  Sicus  bicnlor  de  Fabricius. 
Ce  Diptère  se  trouve  en  France  aux  mois  de 
juin  et  juillet,  principalement  dans  le  dépar- 
tement du  Calvados.  Il  répand,  même  après 
sa  mon,  une  forte  odeur  de  Mélilot. 

Ijs  nom  de  Cœnomyit,  qui,  d'après  son 
étymologie  grecque ,  veut  dire  Mouche  com- 
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mttDc  oa  vivant  en  société,  est  employé  par 
la  yulgaie  pour  désigner  l'une  des  espèces 
de  Mouches  qui  vinrent  fondre  sur  TÉgypte 
à  U  voix  de  Moïse.  (D.) 

*C0ENOSIE.  Ccmotia  (wno^ ,  commun), 
lus.  —  Genre  de  Diptères,  division  des  Bra- 
chocéres,  subdivision  des  Dichœtes,  Famille 
des  Atbéricères,  tribu  des  Mascides,  établi 
par  Meigen  et  adopté  par  M.  Macquart.  Sui* 
vaiit  ce  dernier  auteur,  les  Cœnosies  diffè- 
rent de  toutes  les  autres  Anthomycides  par 
l4  largeur  du  front  dans  les  deux  sexes ,  et 
elles  ne  conservent  éti  caractères  généraux 
de  cette  tribu  que  les  cuillerons  pour  lef^  dis- 
tinguer des  Muscides  Acalyptères.  Elles  se 
•font  reconnaître  encore  à  la  forme  étroite, 
comprimée  et  voûtée  de  l'abdomen  des  mâ- 
les, tandis  que,  dans  les  femelles,  il  est  ovale 
et  déprimé.  M.  Robineau-Desvoidy  a  formé 
avec  ce  genre  sa  tribu  des  Limoselles ,  com- 
posée des  g.  Garicée ,  Limosie  et  Palusie  ; 
nuis,  d'après  les  caractères  qu'il  leur  donne, 
M.  Macquart  est  porté  à  croire  que  les  Paiu- 
hits  de  M.  Robineau-Desvoidy  sont  les  mâles 
de  ses  Limosies.  —  Les  Cœnosies  ne  se  trou- 
vent guère  que  sur  les  plantes  aquatiques. 
M.  Macquart  en  décrit  26  espèces  des  diver- 
ses parties  de  la  France,  et  dont  plusieurs  se 
trouvent  en  même  temps  en  Allemagne. 
Nousciteronâ  comme  type  la  Cœnosia  tiyrina 
Meig.  {Musca  id.  Fabr. ,  Musca  quadrum 
Fait.  ] ,  nommée  Carices  communié  par 
M.  Robineau-Desvoidy.  (D.) 

'CGENOTHALAHES.  Cctnolhalami  (xot- 
90(,  commun;  OâXofAo;,  lit),  bot.  ci.  —  (Li- 
chens.) Acharius  divisait  les  Lichens  en 
quatre  classes  :  Idioihalami ,  Cœnoihalumi , 
Jdomoihalami  et  AUialami.  La  seconde,  ou  les 
Cœnothalames ,  renfermait  tous  les  genres 
dont  les  apothécies  sont  en  partie  formées 
par  le  thalle,  ex.  :  Thelotrema^  Parme- 
iia ,  etc.  (C.  M.) 

*CQENOTIQUE.  Ccmoticiu  (xoivo(,  com- 
mun). BOT.  CR.  —  M.  Ehrenberg  appelle 
ainsi  les  Champignons  |^rmés  par  les  61a- 
nnents  fructifères  réunis  et  soudés  entre  eux. 

*CaBNOTROPilOSPERM£.  Ccmotrophot- 
permius,  bot.  —  Nom  donné  par  Allman  aux 
plantes  qui  ont  un  trophosperme  commun  à 
U  base  de  l'ovaire,  ou  plusieurs  trophos- 
permes  Joints  le  long  de  Taxe  de  Tovaire. 

CCENURE.  Cœnurus  (xotvoç,  commun; 
«vp« ,  queue  ).  hilbi.  ~  Ce  g.  a  pour  espèce 
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unique  un  Entozoaire  fort  simple  dans  sou 
organisation ,  mais  qui  est  devenu  célèbre 
par  les  phénomènes  curieux  qu  il  détermine 
chez  les  Moutons,  dont  il  est  un  des  parasites. 
C'est  dans  la  boUe  crânienne  qu'il  habite; et, 
comme  en  se  développant  il  comprime  le 
cerveau,  il  en  résulte  des  accidents  nerveux 
fort  graves ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de 
tournis  ou  vertige.  Rudolphi ,  Bremser,  de 
Blainville  et  quelques  autres^  l'ont  étudié 
sous  le  rapport  zoologique,  et  voici  comment 
il  est  caractérisé  dans  l'article  vers,  inséré 
par  le  dernier  de  ces  helminthologistes  dans 
le  Dictionnaire  des  Açienre»  naturelles  : 

Corps  mou,  rond,  extrêmement  court,  ridé 
plutôt  qu'articulé,  ayant  en  avant  un  ren*>> 
flement  céphalique  tétragône  bien  distinct , 
pourvu  de  quatre  fossettes  orbiculaires  ou 
suçoirs,  et  d'un  rostre  médian  court,  armé 
d'une  couronne  de  crochets,  et  en  arrière  un 
renflement  ceslolde  plus  ou  moins  considé^ 
rahle ,  servant  de  terminaison  â  un  nombre 
variable  d'individus. 

Les  Moutons  affectés  du  tournis  devien- 
nent bientôt  nonchalants  ;  ils  portent  la  tête 
inclinée  à  droite  ou  â  gauche ,  et  au  bout  de 
quelques  semaines  les  accidents  ont  prii 
beaucoup  plus  de  gravité  ;  abandonnés  â  eux- 
méme<,  les  Moulons  tournent  alors  en  cercle  ; 
replacés  dans  l'étable,  ils  ne  savent  plus  re^ 
trouver  leur  place  ;  quelque  temps  après  ils 
deviennent  hémiplégiques,  c'est-à-dire  para- 
lysés de  tout  un  côté  du  corps  ;  ils  restent 
constamment  couchés  et  ne  tardent  pas  à 
mourir..  Tous  ces  accidents  étant  dus  a  la 
compression  que  la  vésicule  hydatique  du 
Cœnure  exerce  sur  le  cerveau,  il  faudrait, 
pour  y  remédier,  en  enlever  ou  en  détruire  la 
cause,  c'est-â-dire  cette  poche  elle-même  et 
le  liquide  qui  la  remplit  ;  et  comme  il  fau- 
drait recourir  au  trépan,  le  meilleur  est  d'a- 
battre les  Moutons  affectés  du  tournis. 

(P.  G.) 

COEii(feBA,  Briss.  ois. — Nom  scientifique 
du  g.  Guit-guit.  « 

*CQERÉBIDÉES.  Cœrebidœ.  ois.  ^  Fa- 
mille de  l'ordre  des  Passereaux  Ténuirostres 
établie  par  M.  de  Lafresnaye  et  dont  le  g. 
Cœreba  est  le  type. 

'CQERÉBIKÉES.  Ctrrebinœ.  ois.— Sous- 
famille  des  Nectarinidées  de  G.-R.  Gray. 
comprenant  les  g.  Certhiola,  Dacnix,  Cœreba 
cl  Conirosirum.  ((i.j 
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,  Lacép.    «AM.  —  Sy«.  de 
MAM.  —  SyB.  d'Anlikipe 


Cmmrnimm.  mt.  —  ?loni 
pfopofé  parTrinius  et  tmpêojé  par  quelques 
aalears  pour  désigner  la  idome  ealiriDale 
de  quelques  GraoMBées  BnlliflArcs . 

CCKm.  Car.  Km?\  asat.  — Oo  dooue  gè- 
•eraleflaent  c«  non  à  oa  orfane  Bosmlaire 
crevi.  ofrani  ose  »u  deui,  quelquefois 
Iroif ,  et  souvent  quatre  cavités.  Siège  a  la 
fois  des  deui  mouveiueuts  centripète  et  cen- 
trifuge dont  se  compose  la  circulation ,  il 
aspire  le  sang  et  le  pousse  sans  cesse  dans 
tout  Torganisuie,  d'où  il  profient,  afin  de  le 
vivifier,  dans  son  trajet,  au  uMven  de  Tor- 
gane  respiratoire.  Le  Coeur  suppose  donc  un 
appareil  particulier,  qui  est  tantôt  pulmo- 
naire ,  tantôt  branchial  et  tanlAI  dermique. 
Considéré  dans  les  animani  vertélwés,  le 
Omr  y  est  toujours  unique,  mais  il  se  com- 
plique dans  sa  structure,  en  remontant  Pé- 
cbelle  loologique,  à  mesure  que  la  respira- 
tion devient  plus  complèie.  Uans  son  état 
le  plus  simple ,  cliei  les  Poissons ,  on  tout  le 
sang  doit  passer  par  leurs  branchies,  le 
Omr  fe  compose  de  deui  cavités  :  un  ré- 
cipient des  veines  ou  oreUltot ,  et  un  rra* 
tricule èramcàiai.  Chez  les  Reptiles,  où  il  n*y 
a  qu'une  portion  de  sang  qui  passe  par  le 
poumon .  le  Cœur  renferme  le  plus  souvent 
trois  cavités,  deui  oreillettes,  dont  une 
pulmonaire ,  et  un  seul  ventricule  à  la  fois 
aortique  et  pulmonaire.  Enfin,  dans  les  Cro- 
codiles, les  Oiseaui,  les  Mammifères  et 
l'Homme ,  le  Coeur  forme  une  poche  quadri^ 
loculaire ,  une  oreillette  de  la  circulation 
générale,  et  un  ventricule  puloMmaire  ;  plus, 
une  oreillette  pulmonaire  et  un  ventricule 
aoftique  composant  comme  deui  Corars  à 
sang  noir  et  a  sang  rouge ,  juxtaposés,  réu- 
nb  par  une  enveloppe,  et  8éparé%  par  une 
doisoo»  médiane  qui  leur  appartient  en 
commun. 

La  capacité  des  ventricnles  est  pins  grande 
que  celle  des  oreillettes  dans  tous  les  ani- 
maui  à  sang  chaud  ou  à  circulation  double. 
ÎJt  cootraire  a  lieu  dans  les  classes  dont  le 
i^ng  est  froid  ;  les  parois  de  ces  dernières . 
beaucoup  plus  minces  que  celles  des  ven- 
iiicules.  semblent  généralement  aussi  mem- 
tiranenses  que  musculeuses  ;  elles  n'ont  pa5 


épaisacn,dc  filMei  mufoUaires, 
«ntdes  faisccMn  raiacmhléi  dans 
ceftasBCs  portMMis  en  coidons  ptauo« 
fiiffts  qui  s'eotreiacent ,  et  ne  préacnlaH 
vent  dans  leurs  intervalles  qu'une  paroi 
membraneuse  et  transpaicnle.  Lm  puiuiides 
ventricules  soot  au  contraire  esaentieil  fcnt 
musculeuses  ;  elles  oui  lo^|ours  beaucoup 
plus  d'épaisseur  que  celles  des  ofeilIcllM , 
et  sont  presque  uniquemcul  cumportei  de 
faisceaui  museuleui. 

La  disposition  el  ragcnccuwt  en  fihics 
duOrur,  si  diSrîles  a  déterminer,  lOBtin- 
coulcsUblement  l'un  des  n^lels  qui  ont  le 
plut  eieicé  la  patience  el  la  sagacité  des 
anaiomirtes  anciens  et  modemei .  Les  tielles 
plauches  du  grand  ouvrage  intitulé  :  TVuûd 
ctmpUt  dm  fammitmde  de  tkwmam  ^  par 
■M.  Bourgery  et  Jacob  ;  les  travaui  remar- 
quables de  MU.  Gerdy  ci  Ciuvcilhier  ;  les 
préparations  et  enfin  les  descriplious  si  in- 
léressanles  de  notre  savant  collaboralrar 
M.  Duvemoy .  ne  laisseut  rieu  à  désirer  sur 
la  direction ,  l'arrangeaMut  et  les  foudioBS 
des  fibres  musculaires  qui  enticut  dans  In 
composition  du  Omr  des  Mammifères.  Les 
Cusceaui  obliques  ou  transverses  du  vcutri- 
cule  gauche  l'emportent  sur  les  bisceaui  tou- 
gitudinauf ,  et  le  disposeraient  à  s'allonger 
dans  les  contractions,  s  il  n'était  pas  encfcalné 
par  ces  dernieriL  La  contraction  simultanée 
des  deui  ventricules  résulte  d'ailleurs  évi- 
demment  de  rentrelacemeut  et  de  la  eouti- 
nuilé  de  leurs  faisceaui  obliques  ou  cir- 
culaires, et  de  ce  que  les  faiseeaui  eitéiîeurs 
kmgitudinaui  forment  une  enveloppe  cum 
mune  ani  deui  ventricules. 

Les  oreilleties,  dans  leur  CMe  aoitique,  sont 
unies  par  un  faisceau  de  filwes  transversale* 
qui  se  bifterque  à  chaque  eitrémilé.  Un  an- 
tre faisceau  horizontal  antérieur  semMaMe 
au  précédent .  et  formant  avec  lui  ramena 
circulaire  du  rètrécissemcatdes  deni  nrsil- 
letles.  les  unit  en  avant,  ainsi  que  trob  ban- 
des verticales  proflndes ,  nées  des  tônct  fl- 
iHCuses  auriculo-ventriculaires.  Ces  trois 
iMudes  se  laissent^  pour  ainsi  dire,  traverser 
par  les  orifices  veineui,  en  décrivaul  de 
chaque  côté,  sur  leurs  faces,  une  demi-ellipse. 
En  avaot .  à  la  face  conveie,  se  rencoutrenl, 
en  plan  superficiel. deui  landeletles  transver- 
sales nées  de  cliaque  c6té  de  la  base  de  l'an- 
ricule.  et  venant  Tune  au  devant  de  l'anlse 
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s'ados5Pr  dans  le  sillon  médian,  pour  former 
la  cloison.  En  arriére,  foreillelte  gauche  est 
tapissée ,  sur  un  plan  snperâciel ,  de  fibres 
transversales  qui,  pour  former  la  cloison, 
s'enfoncent  dans  le  sillon  inter-auriculaire. 
Ainsi  la  cloison  des  oreillettes  est  formée  de 
radosséroent  des  fibres  transversales  on 
obliques  qui  se  continuent  sans  interruption 
de  l'une  à  l'autre  face  antérieure  ou  posté- 
rieure de  chacune  des  oreillettes. 

I^s  fibres  du  Cœur  ont  des  rapports  avec 
ses  vatsseaui,  qui  méritent  d'être  signalés 
ici.  Si  l'on  distingue  avec  soin  ,  dit  M.  Bour- 
gery,  les  vaisseaux  du  Cœur ,  on  s'aperçoit 
que,  dépourvus  d'une  gaine  celluleuse,  ils 
ont  en  outre  avec  les  fibres  de  fréquentes 
adhésions,  qui  sont  de  véritables  insertions. 
Celte  observation  est  si  évidente,  que,  pour 
enlever  les  vaisseani,  il  faut  couper  les 
fibres  musculaires.  Le  Cœur  est  pourvu 
d'artères  et  de  veines  d'un  volume  consi> 
dérfblé  nommées  cardiaqnei.  LeS  artères 
naissent  de  l'aorte  un  peu  au-dessous  des 
attaches  des  tendons  valvulaires,  et  sont 
garnies  de  petites  valvules  dans  leur  inté- 
rieur et  de  petits  sphincters  à  l'embou- 
chure des  branches  dans  les  troncs.  Les  vei- 
nes se  rendent  pour  la  plupart  à  un  gros 
tronc  commun  qui  porte  le  nom  de  grauue 
veint  coronaire;  les  autres  forment  un  oti 
deui  troncs  venlriculaires  isolés,  les  veines 
cardiaques  postérieures  s'abouchent  toutes 
dans  roreillette  droite  par  des  orifices  parti- 
culiers. Les  vaisseaux  lymphatiqdlfts  du 
Cœur  ne  sont  pas  proportionnés  en  nombre 
et  en  volume  aux  vaisseaux  sanguins  ;  ils  se 
distinguent  en  deux  groupes  antérieur  et 
postérieur.  Le  faisceau  des  vaisseaux  lym- 
phatiques antérieurs,  composé  de  cinq  é  six 
rameaux  formés  par  lesaiïérents  des  deux 
ventricules,  remonte  au  devant  de  l'artère 
pulmonaire  et  va  se  Jeter  dans  les  ganglions 
qui  sont  appliqués  sur  la  crosse  de  l'aorte. 
ijn  vaisseaux  lymphatiques  postérieurs, 
composés  seulement  d'un  ou  deux  troncs, 
montenf  en  arrière  entre  l'aorte  et  l'artère 
pulmonaire,  et  vont  se  Jeter  dans  les  gan- 
glions qui  sont  appliqués  sur  la  branche 
gauche,  où  ils  se  joignent  aux  lymphatiques 
venus  des  poumons  du  même  côté. 

I^s  nerfs  cardiaques  sont  fournis,  de  cha- 
que côté,  par  les  trois  ganglions  cervicaux 
du  grand  sympathique  et  par  le  pneuraogas- 
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trique,  ainsi  qu'on  pourra  ie  voir  sur  l'une 
de  nos  planches  destinées  a  montrer  la  dis- 
tribution des  nerfs  ganglionaires  et  du  nerf 
vague.  Enfin,  les  cavités  du  Cœur  sont  ta- 
pissées par  une  membrane  très  fine,  lisse  et 
continue  avec  celles  des  artères  et  des  vei- 
nes, quoique  en  apparence  difi'érentes  sous 
'  le  rapport  de  la  structure. 

Quant  aux  tissus  cellulaire  et  adipeux  du 
C^ur,  le  premier,  qui  est  très  difficile  h 
apercevoir  sur  une  préparation  fraîche,  se 
•montre  sous  forme  de  filaments  très  déliés, 
entre  les  fibres  musculaires,  lorsque  le  Cœur 
a  subi  une  coction  dans  une  solution  de  sol 
marin  ;  le  second  se  dépose  sous  la  mem- 
brane séreuse  du  Cœur  sous  forme  de  pla- 
ques festonnées,  qui  occupent  principale- 
ment la  base  des  ventricules.  Nous  ne  par- 
lerons pas  dans  cet  article  des  valvules  du 
Cœur,  de  la  fossette  ovale  qui  se  voit  dans 
roreillette  droite  à  la  place  où  existe,  à  l'état 
fœtal,  le  trou  de  Botal,  etc.,  etc.,  pour  ne  pas 
répéter  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égnrd  à  l'article 
ciRCULATio.^.  Les  vices  de  conformation  du 
Cœur  seront  également  traités  ailleurs.  Nous 
ferons  aussi  connaître,  au  motoTOLociE, 
tout  ce  qui  est  relatif  au  mode  de  formation 
et  de  développement  du  Cœur  chez  les  Oi- 
seaux, foyez,  pour  plus  de  détails,  le  mot 

CIRCULATION.  (M.  S.  A.) 

COEUR.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  des  Co- 
quilles du  g.  Bucarde,  à  c^usede  leurfoniu* 
qui  se  rapproche  de  celle  d'un  Cœur. 

COEUR  DE  BOEUF,  bot.  pu.  —  Nom 
vulgaire  du  fruit  de  l'Anone  glabre. 

COEUR  DU  BOIS.  bot.  —  ^oyei  ac- 
croissement. 

COEUR  MARIN,  échin.  —  Nom  vulgaire 
des  espèces  du  genre  Spatangne. 

COFAR,  Adans.  moli..  —  Adanson  ,dans 
ses  CfiqniUe*  du  Sénégal ,  donne  ce  nom  ;i 
une  coquille  du  genre  Murex  de  Linné 
{  âînrex  pomum).  A^oj/rs  rocher.     (Desh.) 

COFFEA.  L.  BOT.  PH.  —  Nom  scientifique 
du  Café.  f'oy.  ce  mot. 

*COFFÉACÉES,  COFFÉÉES.  Coffeacecc, 
Coffeœ.  BOT.  PH.  —  Le  premier  de  ces  deux 
noms  désigne  une  grande  division  de  la  fa- 
mille des  Bubiacées,  le  second  une  sous-di- 
vision comprise  dans  la  première.  Toutes 
deux  doivent  leur  nom  au  genre  Cnffœa  ou 
Café  qui  en  fait  partie.  (Ao.  J.) 

CIVFRE.   Ouracion,  poiss.  —  Genre  de 
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ia  CamilU*  ti<H  Srli^rudernie»  dan>  Tordre  4le> 
Hectognaibo.  %oimo  par  cooscqoeotdes  Ba- 
liilM,  mai»  ajaot  encore  la  peaa  plu*  solide 
et  DOios  mobile  que  ceux-ci,  L'eo%eloppe 
do  corps  àt  et*  Foi>soos  e*t  fbnnée  par  de» 
compartimenis  osseai,  sondés  eoire  eoi,  el 
coBstitoanl  uoe  cuirasse  pertée  de  plasieun 
trous  :  deui  de  chaque  cdté  pour  les  bran- 
chies, deui  autres  pour  le  passage  de  la  pec- 
torale, un  sur  l'arriére  du  corps  pour  le  pa^ 
sage  delà  dorsale,  un  autre  lui  currespood  en 
dessous  pour  l'anale,  el  enfin  une  large  ouver*. 
ture  postérieure  lats>4*  passer  les  \ertêbrrs 
caudales,  les  muscles  et  la  peau  moilequi  re- 
%ét  la  queue  et  qui  porte  la  nageoire  caudale. 
.Non  seulement  la  peau  solide  et  oiseuse  s'op- 
pose à  t->nt  mouvement  du  tronc,  mai»  les  ver- 
tèbres dorsale»  sont  toutes  soudées  entre  elles 
par  suite  de  ce  déCiut  de  mouvement.  La 
queue  seule  ayant  l'impulsion  du  Poisson  a 
conservé  la  mobilité  nécessaire  pour  fVappcr 
l'eau  et  satisfaire  aui  conditions  de  la  pro- 
gression. Sous  la  peau  de  la  Joue  ou  di*  la 
tête  on  trouve  un  opercule  mobile ,  et  une 
membrane  braochiosiège  soutenue  par  sii 
rayons,  de  sorte  que  la  nature,  en  conservant 
ici  rintégriléde  l'appareil  branchial,  n'a  pas 
été  obligée  de  modifier  Ig  mécanisme  de  la 
respiration  du  Poisson  comme  elle  a  été  con- 
duite a  le  faire  quand  elle  a  soudé  les  ver- 
tèbres dorsales  de  la.Tortue,  pour  en  former, 
en  les  réunissant  aui  cdtcs  et  au  sternum . 
cette  carapace  qui  couvre  d'une  enveloppe 
aussi  solide  que  celle  des  Coffres  tous  les 
organes  de  l'animal,  l^s  Coffres  manquent 
de  ventrale  ainsi  que  des  os  du  bassin.  Ix*s 
mflcboires  portent  dii  ou  douze  dents  coni- 
ques, serrées  et  petites,  dentition  assez  sem- 
blable à  celle  des  Batistes.  Ces    animaux 
sont  peu  utiles  a  Tbommc,  à  cause  de  la  pe- 
tite quantité  de  cbair  qui  se  trouve  sous  leur 
tégument  osseux  ;  on  dit  que  leur  foie  volu- 
mineux donne  beaucoup  d'huile.  Les  formes 
de  la  carapace  des  C>ffres  sont  variées  :  les 
unes  ont  le  corps  triedre,  d'autres  sont  té- 
traèdres, puis  les  plaques  snrciliairesou  fron- 
tales ou  celles  de  l'anale  se  prolongent  en 
pointes  ou  cornes  plus  ou  moins  allongées 
dont  il  est  difficAe  de  déterminer  l'usage  ;  car 
on  ne  pourrait  les  regarder  comme  des  ar- 
mes défensives  et  offensives.  Ces  variations 
dAns  les  formes  ont  donné  lieu  a  l'établisse- 
ment d'un  assez  grand  nombre  d'e.«pèces  qui 
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sentcit  peot-étre  réduites  quaad  ou  aura  tenu 
compte  des  diflereoccs  d'Age  om  de  sexecs- 
tre  ces  divers  animaai.  Elles  TiCMMol  lool» 
des  mers  iotertropicales  de  l'Inde  ou  de  1".%^ 
roérique.  (Val.) 

'COGRLS.  KHss. —  Les  Poissons  que  Ea- 
finesque  ;  Aor.  gtn.,  p.  63  }  a  désignés  sons 
ce  nom  paraissent  être  des  Ophisnres  dé- 
pourvus de  memliranes  branchiates;  mais 
ce  g.  parait  foodé  sur  une  erreur  d'obser- 
vation. 

*COGYLIA,Mol.  EOT.  pb. — Synonyme  de 

LÂXrdizahait . 

XOUÉREXCE.  Cokœrentia.  bot.  —  On 
donne  ce  nom  a  la  soudure  d'organes  senn 
blables.  telle  est  la  CuArrmr^  des  étimines 
des  Malvacées,  tandis  qu'on  appelle  Adhé" 
rence  l'union  de  deux  organes  différents. 
.\insi  les  étamines  sont  adkéreuut  dans  la 
famille  des  Rosacées. 

'COflÉItEKT.  Cokœren».  kOT.  —  Onem^' 
ploie  cette  épithète  en  parlant  des  ébuMnes 
qui  sont  attachées  les  unes  aux  autres  par 
des  poils  ou  une  substance  glutinense; 
telles  sont  celles  des  Eruyères ,  des  Toou-^ 
tes.  etc. 

COIFFE.  Catypira  izoùv«tp«,  coiffe),  bot^ 
Cl.  —  (Mousses  et  Hépatiques.^  On  donne  ce 
nom ,  dans  les  plantes  de  l'ordre  des  Musch 
nées ,  à  un  organe  qui ,  dans  la  jeunesse  du 
pistil,  lui  forme  une  enveloppe  extérieure 
qu'on  a  appelée  épigoue ,  mais  dont  la  des- 
tination et  les  fonctions  sont  fort  différen- 
tes, à  la  maturité ,  dans  chacune  des  deux 
familles  dont  se  compose  cet  M'dre,  et  peu^ 
vent  même  servir  a  les  bien  caractériser. 
I>ans  les  Mousses  ,  par  exemple ,  l'épig onn 
devenu  la  coiffe  se  rompt  à  la  base ,  on  une 
portion  persiste  maintes  fois  autour  du  pé« 
doncule  ;  puis  cette  coiffe ,  soulevée  par  la 
capsule,  l'enveloppe  ou  la  recouvre  dans 
une  plus  ou  moins  grande  étendue.  I.a 
coiffe  des  Mousses  offre  d'assez  bons  carac- 
tères pour  distinguer  les  genres  entre  eux  . 
parce  que  ces  caractères  sont  ordinairemenl 
liés  eux-mêmes  avec  d'autres  plu^  impor^- 
tants.  Ainsi  elle  est  entière,  et  dans  ee  cas 
mytriforme  ou>en  éteignoir ,  ou  bien  fendue 
d'un  côté  et  en  capuchon ,  glabre  on  efaar- 
gée  de  poils,  persistante  ou  caduque,  etc. 
Dans  les  Hépatiques,  l'organe  en  question 
.<e  rompt  toujours  un  peu  au-dessous  du 
.sommet  ou  à  ce  sommet  même  et  persiste  a 
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hi  base  du  pédoncule,  en  sorte  que  chez  \qs 
planl>es  de  cette  famille  il  a  une  tout  autre 
destination  et  ne  peut  aider  en  rien  à  la 
laxoDomie.  Nous  en  traiterons  d'ailleurs 
pins  au  loBg  dans  les  articles  généraux  re- 
latifs aux  deai  familles  où  la  présence  de  la 
Coiflé  est  manifeste.  (C.  M.) 

COIFFE  DE  CAMBRAI,  moi  l.  -  Nom 
vulgaire  de  l'Argonaute  papyracé. 

COIFFE  JAUNE,  ois.  —  Nom  vulgaire 
4e  VOriolut  ieieroeephaiut  Gm.,  esp.  du  g. 
Caroqge,  (G.) 

COIFFE  NOIRE.  oi>.  —  Nom  vulgaire 
du  Tanagra  piteaia  Gm. ,  esp.  du  g.  Tan- 
gara.     .  (G.) 

COIGNASSIER.  Cydonia.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées,  tribu  des 
Pomacées  ,  établi  par  Tournefort  (/nj/.,  632, 
lab,  405) ,  et  ayant  pour  caractères  :  Calice 
&-fide;  pétales  suborbiculaires  ;  étamines 
droilet  ;  styles  S ,  mélonide  fermée ,  ô^lom- 
baire,àloges  polyspermes  cartilagineuses; 
>pmences  recouvertes  d'une  pulpe  mucilagi- 
neose.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  sim- 
ples, alternes,  indivises,  très  entières  ou  den- 
tées en  scie,  à  fleurs  grandes  et  solitaires 
ou  petites  et  subombellécs. 

De  Candollc  {Prodv.,  t.  Il ,  p.  638)  divise 
le  g.  Cydonia  en  deux  sections  :  P  les  Cy- 
donia proprement  dits  ayant  les  lobes  du 
calice  aubfollacés  et  dentés ,  et  les  étamines 
fiioDO.«ériées.  Cette  section  comprend  les  C. 
vitlgartM,  d'Europe  ;  C.  xumbo%hia^  du  Népaul  ; 
et  C.  àinensis^  de  la  Chine  :  2"  les  Chœnomeles 
à  lobes  calicinaux  courts,  très  entiers  etob^ 
lus ,  et  les  étamines  bisériées.  Cette  seconde 
division  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  le 
C.  Japonica^  du  Japon. 

Le  CoiGif ASSiKR  COMMUN, c  vuigarisPtn.^ 
originaire  de  l'Asie-MIneure,  et  naturalisé  en 
Korope,  est  un  arbrisseau  tortucui,  s'élevant 
à  4  ou  5  mètres ,  ayant  les  feuilles  ovales , 
obtoses  à  la  base,  très  en^ércs  et  colon- 
nei||»es  dessons  ainsi  que  le  calice  ;  les  fleurs 
gnodes  et  belles,  d'un  blanc  légèrement 
rosé,  et  naissant  solitaires  à  l'extrémité  des 
ranneaox  en  avril  et  mai.  On  en  cultive 
^^griétés  ;  la  Maliforme,  la  Pyriforme ,  et 
celle  dePortngAl.  Le  Coignassier  pyriforme 
est  surtout  cultivé  dans  nos  contrées  pour 
f>n  obtenir  des  sujets  sur  lesquels  on  greffe 
<lrs  Poiriers  ;  dans  le  Midi  seulement  les  deux 
l*remières  variétés  sont  cultivées  comme  ar- 


bres*» fruits.  Chez  nous,  la  variété  destinée 
à  cet  usage  est  le  Coignassier  de  Portugal, 
qui  est  plus  fort,  plus  beau ,  dont  le  fruit 
gros  et  charnu ,  et  qui  mûrit  en  octobre , 
sert  à  faire  des  gelées  ,  des  marmeladea  et 
des  conserves.  Il  aime ,  comme  ses  congé- 
nères ,  un  sol  lî^er,  frais ,  et  une  exposition 
chaude. 

I^s  usages  thérapeutiques  du  Coing  sont 
d'arrêter  les  diarrhées  rebelles;  on  l'admi- 
iiisire  alors  sous  forme  de  sirop.  On  prépare, 
avec  l'eau  mucilagineuse  qu'on  obtient  par 
immersion  des  pépins,  des  collyres  adou- 
cissants employés  '  dans  les  inflammations 
ophthalmiques.  Les  parfumeurs  et  les  coif- 
feurs se  servent  de  ce  même  mucilage  sous 
le  nom  de  fiandoline^  pour  lisser  les  cheveux 
et  leur  faire  conserver  la  forme  qu'il  a  plu  é 
l'art  de  leur  donner. 

On  propage  les  Coignassiers  de  semences  , 
mises  en  (erre  immédiatement  après  leur 
maturité,  uu  de  marcottes  et  de  huttage,  pour 
en  obtenir  des  scions  destinés  à  faire  des  su- 
Jets  propres  à  recevoir  la  greffe. 

Dans  le  Midi,  l'on  prépare  avec  le  fruit  du 
Coing  commun  les  confltures  connues  sous 
le  nom  de  Cotignac. 

Le  Coing  de  la  Chine,  C.  sinensisTYiouin, 
est  un  arbrisseau  d'ornement,  donnant  aux 
mois  d'avril  et  de  mai  des  fleurs  d'un  beau 
rouge  et  d'une  odeur  suave.  Les  fruits, 
ovoïdes  et  fort  gros ,  ne  mûrissent  pas  sous  l(^ 
climat  de  Paris.  Cet  arbrisseau  résiste  fort 
bien  en  pleine  terre  à  un  froid  de  9  a  10»,  et 
se  mqlliplie  comme  le  précédent,  sur  lequel 
on  peut  le  greffer. 

Le  Coing  DU  Japon,  C.  Japonica  Pers., 
est  un  arbrisseau  de  1  mètre  à  I  mètre  1/2, 
épineui ,  donnant  en  avril  et  mai  des  fleurs 
d'un  beau  rouge  foncé  en  bouquçt  termi- 
nal, et  larges  de  4  é  5  centimètres.  On  en 
cultive  deux  variétés:  l'une  à  fleur  d'un 
blanc  rosé,  et  l'autre  à  feuilles  panachées.  Il 
faut,  pour  l'avoir  beau,  le  cultiver  en  terre 
de  bruyère  et  à  demi-ombre.  On  le  multi- 
plie de  marcottes  et  de  bouturer.        (G.) 

COILOPniXLIJM ,  Moris.  bot.  pu.  — 
Syn.  de  Sarracenia ,  L- 

XOILOSTIGMA  (xopoç ,  creux  ;  artV» 
stigmate),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Éricacées,  Salaxidées-Coilostigméea,  éia^ 
bli  par  Bentham  {Synops.  mu-.),  et  revu  pai 
KIotsch,  qui  le  sous-divise  ainsi  :  ^a.  Coito- 
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«lignta  ,  ovaire  biloculaire  ;  capsule  mono- 
roque  par  avortenienl  ;  brartées  souvent 
nulles  ;  b.  Thamnium  .  ovaire  quadrilocu- 
Iaire«  capsule  di-télracoquc;  bractées  2,  très 
IKHiles.  Il  renfemie  cinq  ou  sii  espèces  , 
toutes  du  Cap.  Ce  sont  des  arbrisseaux  dont 
le  port  est  celui  des  Erica^  k  feuilles  lernées 
verticillées;  à  fleurs  subsessiles  au  sommet 
lies  rameaui,  dont  les  calices  très  petits,  les 
bractées  très  petites  ["2)  ou  nulles,  outre  une 
feuille  florale.  Le  style,  dont  la  forme  a  ins- 
piré le  nom  générique,  est  exsert,  persistant, 
a  stigmate  cyathiforme.  (C.  L.) 

XOILOSTIGMÉeS.  toiloMitjweœ  (xorio;.  , 
creui  ;  <rrcV«,  Stigmate  ).  bot.  fii. —  Pelil 
{iroupe  établi  par  M.  Kndlicher  dans  la  grande 
famille  des  Éricinêcs  et  de  la  tribu  des  Ëri- 
rées  .qui  doit  son  nom  à  la  forme  de  son 
.^lismate  rreu.sé  en  gobelet ,  l'un  de  ses  ca- 
ractères distinctifs.  (Ad.  J.) 

COI\G.  BOT.  pn.  —  Nom  du  fruit  du  Coi- 
(;nn.«sier. 

COIIMG  DE  MER.  poi.yp.  —  Nom  vulg. 
<le  Yj4fc{iouium  tydonium. 

*COII\IOGVIVE  (xocvô;,  commun;  /wv) , 
femme  .  bot  pn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Sénécionidées,  établi  par  Lessing 
l/w  fJnuœa.M,  520,  t.  VI)  pour  une  plante 
lierbacêc  de  Californie,  mullicaule ,  glabre, 
ayant  presque  le  faciès  des  Poropbylles  fru- 
tiqueuscs.  à  feuilles  opposées,  charnues,  li- 
.gulées,  très  entières,  à  capitules  terminaux 
Militaires.  L'unique  espèce  de  ce  genre  est  la 
C  carnota. 

XOIIMOPODE.  Coinopodns  (xocvc;,  roin- 
niun  ;  wojç,  o<îoç,  pied),  bot.  —  Richard 
donne  ce  nom  é  l'embryon  monocotylédon, 
dont  la  radicule  est  en  forme  de  cône. 

COIIV'S.  ZOOL.  —  f^ùyez  DENTS. 

COIPUS,  Mol.  MAM.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Mynpoiamnit^  Comiii. 

•COIUS.  poiss.— Nom  sous  lequel  HamiN 
Ion  Buchanan  a  désigné  le  Tojouy.  ^oy.  ar- 

ClfKBS. 

COIX.  Coix.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées-Phalaridées  établi  par 
Linné  (Gen.,  n.  1043).  Ses  caractères  sont  : 
Fleurs  monoïques  en  épi.  Épiliets  3,  basi- 
laires;  l'épillei  moyen,  sessileet  femelle;  les 
latéraux  neutres  et  pédicellés.  Involucre 
ovale .  perforé  au  sommet ,  devenant  plus 
lard  lapidescent.  Fleurs  mâles  sortant  de 
L'involucre  en  épis  ou  en  panicuies.  Flems 
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wdiex:  épiliets  biflores  ;  fleurs  latérales 
siles;  glumes  2 .  mutiques ,  rinférieure  pU- 
niuscule  ,  à  marges  carénées  -  ailées ,  li 
supérieure  irigone  -  concave.  Paillettes  3 . 
mutiques,  Ja  supérieure  bicarén^;  squa- 
mules  2 ,  glabres.  Ktamines  3.  Fieurt  nem- 
irex  :  épiliets  très  petits,  réduits  souvent  au 
pédicelle.  Fleurs  femeUet  :  épiliets  biflores; 
fleurs  inférieures  neutres;  glumei  2,  char- 
nues ,  concaves ,  mutiques.  Fieurt  nemtrtê  : 
paillette  1.  Fleurs  femelle*  parfaites:  pail- 
lettes 2,  charnues ,  la  supérieure  bioenrée. 
Squamules  nulles  ;  éiamine  avortée,  très  pe- 
tite; ovaire  sessile.  Style  1  ;  stigroales  2-3, 
allongés,  \elus.  Caryopse  su bgloj^aleuse « 
puis  libre  dans  l'involucre. 

Le  Coix  est  une  plante  graminée,  originaire 
des  Indes ,  annuelle ,  rameuse ,  à  chaome 
élevé,  à  feuilles  larges  et  un  peu  planes, 
é  épis  fascicules  et  pédoncules. 

L'unique  espèce  de  ce  g.  est  le  Coix  la- 
cryma  (  I^rme  de  Job,  l^rmille  des  Indes). 
On  le  cultive  dans  les  Jardins  par  pure  cu- 
riosité. On  fait  avec  ses  graines,  qui  sont 
dures ,  osseuses ,  lisses ,  d'un  gris  de  perle 
semblable  aux  graines  du  gremil,  des  chape- 
lets et  des  colliers.  Klles  contiennent  une  fê- 
cule  amylacée  qui  pourrait  faire  ranger 
cette  plante  parmi  les  végétaux  alimen- 
taires. Rumph  rapporte  que  ces  graines  im- 
mergées dans  l'eau  pendant  une  nuit,  et 
dépouillées  de  leur  enveloppe,  servent  de 
nourriture  aux  habitants  d'Aniboine. 

COKE  (de  l'anglais  coak).  min.  et  chim. — 
Charbon  celluleux  et  métalloïde ,  provenant 
de  la  carbonisation  de  la  Houille,  /^oyes 
HOUILLE.  (Del.) 

COL.  Collum,  ZOOL.  —  F'oy,  cou. 

COL.  GÉOL.  —  A^Oj/eS  MONTAGNES. 

*COL  DE  l/OVAIRE.  bot— Nom  donné 
par  H.  de  Cassini  au  prolongement  supérieur 
de  l'ovaire  des  Composées.  Fort  court  avant 
la  fécondation,  il  prend  un  allongement 
considérable  pendant  la  maturation  du  fruit. 

COL  D'OR.  ois.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Sylvie,  Sylvia  auraticollis  Lev.  (G.) 

COL  NUD,  Bufl".  OIS.  —  Nom  vulgaire  du 
Gymnodera ,  Geofl'r.  St-Hil.  ^ 

'COL.ACIt'M.  i.^Fus.— Genre  d'Infusoîrea 
homogènes  (Polygastriqucs  ,  Ehr.),  établi  en 
1638  par  M.  Ehrenberg,  et  que  M.  Dujardiii 
rapporte ,  mais  avec  doute ,  à  la  famille  des 
Kugléniens. 
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Ce  genre ,  très  imparfaitemenl  conna ,  a 
élé  institué  par  M.  Ehrenbergdansson  tron 
éiéme  Mémoire,  et  caractérisé  ainsi  :  «Ani- 
maui  polygastriques  anantérés,  gymniques, 
non  cuirassés ,  de  forme  variable ,  se  fiiant 
ao  moyen  de  leur  queue  (avec  ventouse  ter- 
minale P  )  (  trompe  nulle  ?  ) ,  cils  de  la  bou- 
che rotateurs  ?  yeux  nuls?  »  MaiF  cette  ca- 
ractéristique si  dubitative  a  été  modiiiée  en 
1838  ,  et  le  Colacium  est  aujourd'hui ,  pour 
l'auteur,  an  animal  pourvu  d'un  oeil 
unique,  flié  par  un  pédoncule  simple  ou  ra- 
meui  (par  suite  de  la  division  spontanée) , 
dont  les  organes  du  mouvement  ne  sont  pas 
encore  assez  connus,  mais  se  manifestent 
'pair  un  tourbillon  produit  à  la  partie  anté- 
rieure dans  Teau  colorée  ',  lequel  on  peut 
attribuer  à  une  trompe  Oliforme  simple.  > 
13es  vésicules  ou  vacuoles  internes  sont, 
pour  lui ,  des  organes  digestifs  bien  connus, 
dit  M.  Dujardin  ;  les  organes  génitaux  fe- 
melles sont  les  granules  verts  qui  produisent 
la  coloration  ;  quant  aui  organes  mâles, 
M.  Kbrenberg  avoue  qu'il  ne  les  connaît  pas, 
non  plus  que  les  vaisseaux  sanguins. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces  ,  Tune 
et  l'autre  fluviatiles,  et  trouvées  sur  le  corps 
des  Cyclopcs.  M.  Ehrenberg  en  avait  d'abord 
fait ,  mais  avec  doute ,  des  Stentor.    (P.  G.) 

*COLAf^llUS(xoÀavo<,  qui  maltraite),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères  sub- 
penlamères,  tribu  des  Chrysomélines  de 
Mireille,  des  Colaspides  pour  nous,  créé 
parMegerle,  et  adopté  par  MM.  Dabi  et  De- 
Jean  dans  leurs  Catalogues.  Le  dernier  de 
cet  auteurs  y  rapporte  7  espèces ,  dont  4  ap- 
partiennent à  l'Europe,  2  à  la  Barbarie;  la 
1*  se  trouve  en  Sibérie.  On  doit  considérer 
comme  type  du  genre  la  Colaspis  aira  Oliv. 
(C.  barlfara  F.),  espèce  fort  répandue  dans 
l'Afrique  septentrionale  et  dans  la  France 
méridionale,  oili  elle  fait  un  tort  considé- 
rable à  la  Luzerne  aux  états  de  larve  et 
d'Insecte  parfait.  I^  ventre  excessivement 
développé  de  ce  Cx)léopière  dénote  en  effet  sa 
voracité,  et  chez  la  femelle ,  la  prodigieuse 
quantité  d'œufs  qu'elle  doit  déposer.  Le  nom 
générique  de  C o/a«pi(/^ma  a  été  appliqué  par 
M.  Delaporte  aux  Colaphus  ;  mais  il  n'a  pas 
été  admis  vu  son  rapprochement  trop  grand 
arec  le  root  Colaspis.  Ces  insectes  paraissent 
aptères  ,  et  leurs  étuis  ovalaires  sont  un  peu 
acuroinés  â  rcxtrémilo.  (C.) 


'COLAPTES.  OIS.  —  Genre  formé  pjir 
M.  Swainson  aux  dépens  du  g.  Pic ,  et  dont 
le  Picus  auratus  Wils.,  e$t  le  type,  f^oye* 
PIC.  (G.) 

COLAItlS,  Cuv.  OIS.  —  Nom  scientifique 
du  g.  Rolle.  '        (G.) 

COLAS,  ois.— Un  des  noms  vulgaires  du 
Geai.  {G.) 

'COLASPIDEA ,  Lap.  ins.  —  Synonyme 
de  Dia ,  Dej. 

*ÇOLASPID£MA,  Lap.  ixs.  — f^ojres  co- 
laphus. 

*COLASPIDES.  Colaspidœ.  i.ns.~  Tribu 
d'Insectes  Coléoptères  tétramères,  formée 
par  nous  et  faisant  partie  de  celle  des  Chry- 
somélines de  Mireille;  elle  se  compo>eun- 
tièrcment  des  genres  Colaspis  et  Eamolpus 
de  Fabricius  et  d'Olivier.  Leurs  antennes 
minces,  filiformes  ou  grêles  à  la  base,  élar- 
gies au  sommet,  et  leurs  tarses  â  crochets, 
munis  intérieurement,  dans  le  plus  grand 
nombre,  d'une  membrane  anguleuse  ou  on- 
guiculée, divi>ée  en  deux  parties,  les  distin-* 
guenldes  Chrysomélines.  Un  12«  article  aux 
antennes,  très  exigu,  souvent  soudé  avec  le 
11',  et  qui  avait  échappé  aux  anciens  au- 
teurs ,  se  remarqué  chez  plus  de  la  moitié 
des  Colaspides ,  et  n'existe  jamais  chez  les 
Chrysomé.ines. 

I^s  Colaspides  vivent  réunies  en  troupe  sur 
des  plantes  ou  arbustes  qu'elles  choisissent 
de  préférence.  Leurs  mœurs  en  général  sont 
peu  connues,  mais  plusieurs  espèces  sont  très 
nuisibles,  telles  que  le  Bromius  titis  et  le  6V 
laithus  barbarusj  celui-ci ,  dans  le  midi  de  la 
France ,  cause ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  un  grand  dégât  aux  Luzernes,  l'autre  à 
la  Vigne. 

D'après  le  relevé  du  Catalogue  de  M.  le 
comte  Uejean ,  les  Colaspides  renferment  68 
genres  et  417  espèces ,  distribuées  géographi- 
quement  ainsi  :  Amérique  308,  Afrique  ôl, 
Asie  26,  Europe  i8,  terres  Australes  8,  pa- 
trie inconnue  6  (1).  Aujourd'hui  plus  de  700 
e.*ipèces  sont  connues,  et  ce  nombre  s'accroît 
de  jour  en  jour. 

Bien  que  quelques  espèces  soient  peu  bril- 
lantes, pubescentes,  velues,  pulvciulcntcs, 
les  Colaspides  sont  en  général  vêtues  dccou- 

(i)  Qarlqne«  unrt  drs  rtperrs  de  la  rdte  de  Barbarie  m: 
rrtroavfnt  wir  \rt  bonU  de  U  MMitrrranéf ,  tn  Earop'  ; 
d'dittrr!!.  de  l'A»!»-  i-enlr»lr,  lidUiti'iit  Ir»  piuvinrrs  mriidi»- 
uAr»  «le  la  Ruo)ir. 
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leur»  ei:liUiil«t  et  mtlalliques,  indigo ,  éme- 
»4udc,  amélhitte,  rubli,  elc.  1*»  «nriens 
Cobupu  lont  plui  ou  mnint  rarlement  ponc" 
UiH,  El  Icura  tluil  ulTrcnl  louvcnt  des  cûles 
loDgîlildin«ln  i  (et  mcieni  Eamolput  «ont 
poipliilÉt  ou  pancluét  d'une  manière  plus 
etpicée  [  l'tptule  de  cei  deniier»  eit  Uiujuurs 
plu*  lirge). 
La  ItibD  dei  CoUipidti  noui  lemble  des- 
*  linée  i  subir  tKaucuup  de  cbangcmenUdani 
M  clMiiBMlian  ;  notu  noua  conlenlerani  iri 
iTlDdlquer  MHoaitiTemeiil  quelque)  divl- 

A.  Pane,  ««.«Ui. 
'  ADlenne»  de  II  artlclet  diiKucU. 

iUtlajyonscha,  ColtiMpït.  Prionodcra,  Cbal- 
'cDpkona,  Plturaalaea  .  U,<'on»a,  Ad»», 
jUtiiaa,  A'phirToiilacit,  Gunnuica,  Chalcopla- 
.  ra ,  IVoda.  SirBBgsloiana ,  Tkyra,  Thyiùe, 
^cit,  Ch.  IChalcopham  Delap),  Triclia- 
Jiola.  heriilia.Dtl.  {firnicalatpii ,  Delap.), 
lUtlachroma ,  Typaphorui,  Sromiai,  Eiido- 
ctpbaUi ,  Eiimolpui,  Eitrgapt,  Glypiowc/ii- 
"  Anlcnne»  de  M  ou  13  aritciei ,  le  12*  inii- 
mcment  wudé  avec  le  1 1*. 
Sunedilotia,  Pala,  Lamprolheca,  SptitFro- 
j'ii,  Spinibtrophyia ,  Colaphui,  Meger.  (0>- 
laipidtma,  Uelap.).  Dia,  Dey  {Colatpidto  , 
litltp.),  Plaiycoriiaui,  Chev.  (Corynodci , 
tlopt),Oirgiochui,L€propUriu,Pocligiieplio- 
rut,  Jliimiua. 

B.  Cuiitei    DU  libiai  munit  d'une  iphie  oh 

'  Antennes  de  l!  articles. 

Hileraipù,  Ama<ia. 

"Anicnneide  II  articles. 

Eairachyt,  DeJ.  {PitKdocolatpl!:.  iK\i^.}  , 
Odoniionopa,  Jttf/echroat. 

Nota.  Ne  pois^ilant  pas  IC  genres  qui  ont 
été  créés  dam  eetle  tribu  p«r  H.  Dejeau 
(Cdbilotfue],  nous  n'avont  pu  les  Taire  en- 
trer dtu)  les  divisions  ci-dessus,  mais  nous 
en  parlerons  lorsque  leurs  iiomi  se  présen- 
teront, dans  ee  Dictionnaire,  à  leur  ordre  de 
pubMciiion.  (C.) 

COI.ASPIS.  a».  —  ticnre  de  Caléopléres 
léiramères?,  tribu  des  ChrvauméliDes  de  l.a- 
ireille,  des  Coltspidet  pour  nous ,  aie  pir 
^'abricius  et  adopté  par  Olivier,  ^ous  l'avons 
rrslreint  aui  espèces  ovnlaires,  subglobu- 
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leuset ,  courtes ,  dont  les  S  à  T  (ternien  ar- 
lictet  des  anteiuies  sont  un  peu  reoDèt ,  et 
qai  ont  au  prolhorai  ordinairement  quatre  ^ 
denls1alériles.les2eilrtmes  farmie*  par 
les  angles.  K.  Uejean  ,  dans  ion  Catalogue , 
rapporte  à  ce  g.  SSespéeei ,  dont  84  d'Amé- 
rique et  I  de  la  ?(i>uvelle-Hollande.  Noua 
cilemus  comme  en  Taisant  partie,  le*  Colat- 
pii  ertiiala  ,  glabra  ,  tiriait  de  Fabriciut , 
t-uaragdala  et  llufipti  d'Olivier.  Les  deui 
premières  «ont  originaires  de  Ca)enDs,'1a  3* 
de  la  Caroline,  ta  «•  de  Saini-Domingne ,  et 
la  S-da  Brésil. 

Cet  Insectes  sont  généralement  briManis 
et  métalliques  ;  leurs  étuis  oITrenl  des  cAtea 
longiindinalei .  el  leur  corps  est  nombren-' 
si'ment  et  fortement  pondue.  Taille  d'envi- 
ron g  niillimètres  de  longueur.  (G.) 

■COLAiiPliiOHA ,  Up.  IMS.—  SjocoTnie 
d'y^cii.Cbev. 

'COLASTL'S  |»*lmrB!.  qni  punit),  im.  — 
Genre  de  Colèopléres  pen  la  mères,  Tamillede* 
Clavicornes,  tribn  des  Nitidulairei,  établi 

parH.Ericbson  [ftrincli  eiutr  tifiUm.  Eiit^ 
tbtitmig  dtr  JViiidiilarifit ,  Mag.  eaiom.  dt 
Germar,  lB13,  p.  130),  aui  dépens  du  g.  IVi- 
lidataiit  Fabriciut.  Ht  rapporte  iS  espèces, 
la  plupart  inédilet.el  toutes  de  diverse* par- 
ties de  l'Amérique.  Nous  citerons  comme 
tTpe  la  Niiidala  rupia  Fab.,  originain  do 
LagUBira.  province  de  Caraccas.         (D.) 

'COLAX  [lo.ti,  parasite),  m  s.— Genre  dp 
liiplères,  division  des  Bracbocères ,  fUnjlle 
des  Brachistoraes ,  tribu  des  OEsindei,  éta- 
bli par  Wiedmann  et  adopté  par  H.  Mac- 
quart.  Deux  espèces  eioiiques  le  compotent  : 
l'unedu  Brésil,  l'autre  de  Jaia.  iJtprenliTe 
a  etè  décrite  et  figurée  par  H.  Hacqiiart, 
dans  ses  Dipiins  txouqutt,  sous  le  nom  de 
Coiaimacida.niù  lui  a  été  imposé  par  Wied- 
'   mann.  (D.) 

I       COI.BEDTIt  (nom  d'an  célèbre  mioiatre 
I   d'État Trancais). BOT. FH.—Genredelabmilte 
des  Uilléniacées ,  tribu  des  Dilléniées ,  éla- 
I   bliparSalisburï(/'ora</,,T3)surleDiHemo 
I   peaiagyiia  de  Rosburgh  {PI.  coron. ,  t.  30) , 
I  et  ne  contenant  que  cette  espèce.  U  C.  oto- 
rata  Blnni.,estun  arbre  de  l'Asie  tropicale, 
'  à  léuilles  alternes,  èsiipnlées,  oblonguca uu 
obovales,   amples,   counement  pètiiMec, 
dentées  peoniiicrves;  à  fleurs  Jaune»,  am- 
ples, portées  sur  de  nombreui  pédkdlei 
iiniOores,  sortant  de  gemmes  squameuse*  le 
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long  dca  rameaui  de  l'aonte.  On  le  cullive 
diDt  nos  Jinlin*  (l'Europe.  Son  principil 
«■radèn  eil  d'iYoir  4-IJ  oYiirei,  l-loculai- 
rct,  tondit  à  li  b»ei  pol]riperiiie>;  aulanl 
de  (tyle*  à  iligmitei  ginbaleui;  dci  bnies 
■ondées  tgalemeni  i  U  base ,  el  ries  grainet 
réniToTniet  contenue!  dan <  une  palpe  Inn»- 
pircDte  et  glutinriiie.  (C.  1.) 

COLCRICACÉliS.  CoUhicaetm  (Héren- 
dirte*,  Hirbet;  Héleiithaciei,  R.  Biown). 
■of .  H.  —  Pimille  de  le  cleue  dei  Honoco- 
tylédoaet.  i  èUmine*  périgjnei,  établie  par 
De  Candolle  et  aiant  pour  caraclcres  -.  Péri- 
BMW  ilniple.  libre,  pélalolde,  •  (i  dîviiiani 
proroDdu.  ÉUmine»  0,  plut  rarement  9  on 
13,  intéréeiâ  la  baw  ou  nu  milieu  de  cba- 
CDDe  de  ce*  divisioni  ;  Blets  filiPotmet,  li- 
bre* ,  le  plu»  souvent  persltlinls.  Anthères 
biloculalres  uu  uiiiloculairrs  par  soudure  du 
raphi.  Ovaire  simple ,  «urmonlé  de  3  dyles 
ou  d'un  style  à  3  siigmalei.  Fruit  captulaire 
dani  la  plupart,  membraneui  ou  coriuce.â 
3  lalvet  et  à  3  toges  a  déhisccnce  laltralej 
semences  nombreuses,  attachées  sur  deux 
rangs aut  bords  rentrants  detvalvuiém- 
foryou  albumiiieui.  charnu  ou  cartiligineui. 
Osontdes  plante*  berbacéet,  à  racines  bul- 
ttcutet,  tubéTeote*  ou  plu*  rarement  Tas- 
cicnléet,  a  milles  radicales  et  raitembléei, 
caulioaire*  et  alternes,  gramintet  ou  séti- 
cées.ou  bien  larges,  nervulées,  très  en- 
tière*, à  bâtes  plu*  ou  moins  engainantes; 
a  lleun  complètes  ou  incomplètes,  régu- 
lière),aiillairetov  lermiiialas.  en  grappes 
on  en  panicules.nues  ou  braclèées. 

Les  Coicbicacèes,  qui  se  rapprochent  des 
Joncacéet  par  la  leilure  du  périgone.  des 
Liliacéet  par leuresti vallon  elladirectioodes 
anthères,  et  des  Asphodélécs  par  leur  port, 
mai*  quidiffèrentdBcei  dernières  par  lana- 
Inre  du  tégument  qui  enveloppe  leur*  gral- 
nei,  (ont  répandues  en  Europe,  dans  l'Asie 
centrale,  dann  l'.Vfrique  australe  eitratropi- 
caleetsur  teliltural  atlantique  de  l'Afrique 
septentrionale,  dant  l'Amérique  boréale  et 
dan*  la  partie  tçipicale  uu  éilra-tropicale  de 
la  Nonvelle-Homnde, 

Lesgenres  qui  composent  cette  Tamille  sont 
divisé*  en  deux  tribu*. 

]<>  ViSATRïES.  Genres  :  Torfildûi ,  Huds. 
{Narihtimn .  Gert.  ;  helmiiu ,  Willd.  ;  He- 
riiiira.  Schr.  ;  liidrogaliàa ,  R.  Uf.;Ntbt- 
fid.Gmel.i  Coiiradia,  Hat.;  Ijtpiilis,  tiat.); 
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,   nich.  ;   Nolina,   Bich.    [Nolinta 
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Pcrs.)  ;  Xe'ofh^Uam,  Rich.  i  Htim 
Schixtiacaa!m,  A.  Gr,  {jitagrtca,  Llndl.); 
AmiBHihutm  ,  A.  Gr.  (  C^aiioirù  ,  Raf.  ; 
C^rmptrma.tit.);  f^erairum,  Joura.;Lci- 
mmlUi-m,  VliM. t  ZgyadtHUt ,  Rich.;  flm- 
chardia,  R.  Br.  ;  ErgihtoiueMi .  Scbleeb.  ; 
I  lniiihoglo>>uni ,  Salisb.  ', /.itliuaiitmia  . 
Willd.  i  Cgmaiion,  Spr.)i  jinguiUana,  B.  to.; 
JUttaiilhiant ,  L.  ;  Anàtotymbiam  ,  Willd. 
{Cymbanikti .  Salisb.);  Wurmien.  Tbunb.  ; 
Liétbovria,  Rolh.  i  Haumura,  Salisb.  (A'oi- 
bta.  Schkchl.  j  Jimia.  Schult.  (.)-.  ^chtlhat»- 
rnem.  B.  Dr.  ;  Krts.ioà,  Reichenb.  (  Tripla- 
rf*«in,-Donli£7WurJa,r..i  Tricgni,,Vltll.  • 
(Conipia-ahu, ,  Spr.)  j  DUpornm .  Salitb.  ( 
Drapitiia,  Blum.  [Ltihttt,  iVoronh.). 

T  CoLcmcÉis.  Genres  :  Alonocaryum  , 
B.  Br.;  Bulbocodium,  Linn.  j  CoUhicma  , 
Tourn.,i  /ftldema,  Schult.  t.  Ittacotrinam 
Nuit.?;  C<.i«ifciû,  Raf,). 

COLCIIICËES.  OJchictŒ.  aoT.  rn.  — 
Sous-famille  ou  tribu  éublie  par  Kect  et 
Ebermeyer  [Jiandb.,  1.  S0|  dans  la  famille 
des  Colchicacéei.  Elle  renferme  1rs  genn-s 
■caule*.  dont  les  fleurs  sortent  d'un  Irunc 
souterrain,  à  pédicellet  hypogés;  a  style* 
grêles,  libie*  on  plu*  ou  moins  conési  les 
lac!  ni  es  périgon  laies  longuement  unguicu- 
léeset  soudées  ordinairement  en  tube  par  la 
bâte.  foy.  coLCHicACïBs  pour  l'énuméra- 
tion  de  ces  genre*.  [c  |^.) 

XOLCIilCiniE.  BOT.  ciiH.  —  Alcaloïde 
Irouvé  par  MU.  Geigei  et  Hesse  dans  les 
graines  de  Colchique  Cette  substance,  moins 
»cre  que  la  Vérairinc,  dont  elle  diffère  en  ce 
qu'elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  parait 
po^Béde^  le*  propriélés  irritante*  de  ce  der-- 
nier  principe  ;  mais  elle  a  besoin  d'être  «hi- 

COLCIIICIXÉES.  Colchidiitx.  bot.  pu. 
—  Synonyme  de  Cotchicacée*.  —  /^oya  ce 

COLCniQVE.  Colciicnm  (xt'.x^i,.  de 
■dVî.  *'Hé  au»  environs  de  laquelle  la  Col- 
chique était  très  commune  ;  les  surcières  tai- 
saient grand  usage  de  cette  plai<te|.  bot.  rn. 
— Genre  de  la  ramille  des  Colcbicacées  [Ui;- 
laiithacées,  B.  llr.) .  tribu  des  Colcbicées, 
formé  par  Tuurncrorl  et  renrermant  environ 
une  vingtaine  d'espèces,  dont  une  moiliéà 
peu  prcseatcultivéedans  tes  jardins  iioui  la 
beauté  dé  leurs  neui;>.  Elles  se  plaisent  dans 
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les  parties  tempérées  de  l'Asie  occidentale, 
et  surtout  de  l'Europe.  (!e  sont  des  plantes 
herbacées,  à  fleurs  longuement  tubulées, 
sortant  d'un  bulbe  prorondément  hypogé; 
à  feuilles  linéaires ,  tardives ,  el  ne  parais» 
tant  le  plus  souvent  qu'avec  le  fruit.  On 
les  répartit  en  deux  sous-genres  : 

a.  Eucolchicum ,  Endl.  Laciiiies  périgo- 
niales  nues  intérieurement.  Graines  ordi- 
nairement quadrisériées. 

b.  Uermodactylux,  R.  Br.  T«acinies  périgo- 
niales  munies  de  deui  crêtes  à  la  base. 
Graines  bisériées. 

Les  caractères  distinctifs  de  ce  g.  sont  : 
*  Périgone  corollacé,  infundibuliforme;  tube 
très  long,  anguleux ,  grêle,  à  limbe  subcam- 
panulé,  scxpartite.  Étamines  C,  fixées  é  la 
gurgèdutube;  filaments  subulés;  anthères 
versatiles.  Ovaire  3-loculaire;  ovulesortho- 
tropes,  nombreux,  2-4-sériés.  Style»  3,  fîli- 
formes,  allongés;  stigmates  clavirormcs. 
Capsule  3-lorulaire,  3-parlible.  déhiscente 
en  dedans.  Graines  subglobuleuses,  renflées, 
charnues  vers  l'ombilic,  à  test  rugueux. 
Embryon  très  petit ,  subcylindrique .  ren- 
fermé dans  un  abdomen  charnu ,  à  l'extré- 
mité de  la  graine  éloignée  de  l'ombilic. 

Toutes  les  plantes  de  ce  genre  sont  extrê- 
mement suspectes.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons ici  que  de  la  plus  commune  et  la  mieux 
connue.  Dans  les  premiers  Jours  d'automne, 
par  un  temps  serein ,  certaines  prairies  hu- 
mides paraissent  comme  émaiilées  de  ces 
grandes  et  charmantes  fleurs  d'un  rouge 
pâle  ;  ce  sont  celles  du  Colchicum  aulumnale^ 
dont  on  distingue  4  ou  S  variétés.  Ces  fleurs 
paraiiisent  au-dessus  de  terre,  sans  feuilles, 
sans  ti^e  apparente  ;  un  long  tube  vertical 
souterrain  les  unit  au  bulbe  dont  elles  sor- 
tent, et  qui  est  profondément  caché  dans  le 
sol.  Elles  sont  entourées  d'une  spathe  fen- 
due latéralement,  dont  l'extrémité  sort  à 
peine  de  terre.  Bientôt  ces  fleurs  se  fanent 
et  disparaissent;  et,  pendant  tout  l'hiver, 
sous  la  neige  et  la  glace,  l'ovaire  fécondé  et 
protégé  par  une  épaisse  couche  de  terre 
reste  intact  et  sans  développement  apparent  ; 
mais,  dès  les  premiers  beaux  jours,  le  jeune 
fruit  s'élance  hors  de  sa  cachette ,  et  vient 
au-dessus  du  sol  atteindre  sa  maturité  ,  ac- 
compagné d'une  touffe  de  longues  feuilles 
planes  ,  linéaires-lancéolées ,  engainantes  à 
lu  base. 


Parmi  les  nombreux  poisons  dont  Mê- 
dée.  selon  la/able,  faisait  usage,  celte  ce* 
lébre  magicienne  ne  pouvait  manqner  d-em» 
ployer  le  Colchique,  cummun ,  dit-on,  dans 
la  Colchide ,  dont  le  nom ,  resté  à  la  plante, 
est  parvenu  Ju.<qu'à  nous.  Cette  plante  exhale 
•  de  toutes  ses  parties  une  odeur  forte  et  nau- 
séabonde, analogue  à  celle  de  la  Feiiiilana 
imperialis.  On  lui  attribue  avec  raison  des 
qualités  extrêmement  délétères ,  agissant 
toutefois  diversement  sur  les  hommes  et  les 
animaux,  et  r^iusant  souvent  la  mort.  ïjr 
bulbe  surtout  possède  ces  qualités  à  un  de- 
gré nécessairement  plus  intense.  Sa  sareur, 
d'abord  douceâtre  et  comme  insipide,  de- 
vient bientôt  chaude ,  irritante,  acre  ;  le  pa- 
lais, la  langue,  la  gorge,  éprouvent  comme 
une  Itrùlure  continue  ;  à  ces  symptômes  suc- 
cèdent bientôt  des  angoisses,  des  sueurs 
froides ,  des  maux  de  cœur ,  des  vomisse- 
ments, enfin  la  mort,  si  les  secours  ne  sont 
administrés  promptement  et  avec  intelli- 
gence. Il  faut,  en  cas  d'empoisonnement  par 
le  Colchique,  provoquer  les  Tomissemenls 
par  les  moyens  ordinaires,  ingérer  des  bois- 
«sons  acidulées ,  introduire  des  lavements 
mucilagineux,  etc. 

I^s  accidents  provoqués  par  l'ingestion 
des  fleurs  du  Colchique  sont  malheureuse- 
ment assez  fréquents  dans  les  campagnes , 
où  les  enfants ,  séduits  par  la  beauté  de  ses 
fleurs,  les  portent  à  leur  bouche,  les  mâ- 
chent ,  et  en  ressentent  bientôt  les  funestes 
propriétés.  Croirait-on  qu'en  présence  d'acr 
.cidents  si  communs  et  si  bien  prouvés,  des 
praticiens  ont  crié  à  l'exagération  quand  on 
signalait  la  gravité  des  cas?  Pour  les  bes- 
tiaux, ils  évitent  instinctivement  de  brouter, 
en  paissant,  les  feuilles  ou  les  fleurs  du  Col- 
chique ;  mais  on  prétend  qu'ils  peuvent  les 
manger  impunément  à  l'état  sec  et  mêlées 
au  foin.  Cela  est  probable ,  si  l'on  considère 
ce  que  sont  qnel<|ues  touffes  de  ces  feuilles 
à  la  quantité  des  autres  herbes  qui  compo- 
sent une  botte  de  foin  ;  toujours  est-il  qu'il 
est  plus  prudent  de  les  rejeter,  autant  que 
possible,  avant  de  bolteler. 

Cimirne  les  tubercules  de  la  Pomme  de 
terre,  des  Orchis,  de  la  Bryone,  etc.;  comme 
les  bulbes  de  quelques  autres  plantes ,  on 
peut  retirer  de  ceux  du  Colchique  une  fé^ 
ruie  amylacée  qui ,  séparée  par  des  lavages 
réitères  du  principe  vénéneux  qui  y  est  cun- 
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teDO  (la  Vértirine),  peut  être  employée  avec 
avantage  comme  aliment.  On  a  calculé  à  cet 
égard  qo'il  y  avait  bénéfice  double  et  cer- 
tain à  employer  en  automne  des  hommes 
et  des  femmes  à  eitirper  les  bulbes  du  tlol- 
.chiqae  des  prairies  qu'ils  inreclent  en  si 
grande  quantité.  Ainsi  un  homme  et  une 
femme,  l'un  bêchant,  l'autre  ramassant, 
peuvent  recueillir,  dit-on,  en  un  jour  74  ki- 
legnmmes  de  bulbes,  lesquels  contenant 
1 1*^,025  d'amidon,  à  60  cent,  le  blanc  et  20  le 
gris«  produiraient  12  fr.  26  cent.  En  évaluant 
a  Z  fr.  40  cent  le  prii  de  la  Journée  des  duix 
ouvriers,  il  y  a'nrait  un  bénéûce  net  de  "^r. 
ôO  cent.,  indépendamment  de  l'immense 
avantage  de  purger  les  terres  de  celte  funeste 
production.  (C.  L.) 

COLCOTIIAR  FOSSII^E.  giol.  —  On 
donne  ce  nom  à  un  Oxyde  de  fer  rouge  pro- 
venant de  la  décomposition  des  couches  py- 
riteuses  demeurées  longtemps  exposées  â 
l'air. 

GOLDENIA  ^nom  propre),  bot.  ^b.  — 
Genre  de  la  famille  des  Borraginacées,  tribu 
des  Ehrétiacées-Touméfurtiées ,  établi  par 
Linnéf  et  ne  renfermant  Jusqu'ici  que  deux 
«spéces,  dont  chacune  est  le  type  d'un  sous- 
genre.  L'une  est  cultivée  en  Europe.  Ce  sont 
de»  plantes  herbacées  ou  sulfrutiqueuses, 
indigènes  de  l'Asie  tropicale  et  du  Pérou  ; 
à  feuilles  alternes,  très  entières,  rayées  ou 
grossièrement  déniées,  plis&ées;  â  fleurs  axil- 
latres ,  solitaires  ou  groupées. 

A.  Coldenia,  Fleucs  a&illaires,  snbsolitai- 
res;  feuilles  cunéiformes,  péliulces,  dentées, 
plissées.  Drupe  rugueux.  Ceylan.  C.  pro- 
cumbtm  L. ,  cultivée. 

B.  Tiquiiia,  Pers.  Fleurs  axlllaires  grou- 
pe. Feuilles  lancéolées,  rayées,  atténuées 
à  la  base.  Drupe  lisse.  Pérou.  C.  dichouma 
l^ehro.  {Ltlhospermum  diehotowum  R.  et  F. , 
/•'/.  per..t.  III.)  (CL.) 

*  *COLEA  (? xô>f e«,  gaine),  aoi*.  pr.—  Genre 
formé  par  Boyer  [hort.  maur.,  221)  dans  la 
famille  des  Gesoériacées ,  pour  quelques  pe- 
tits arbres  ou  arbrisseaux  encore  peu  connus, 
croissant  dans  l'Ile  de  France,  l/cs  feuilles  en 
sont  opposées,  éslipulées  ou  venicillées-sti- 
pulées,  imparipennée^  ;  les  fleurs  terminales, 
ptniculées  ou  insérées  par  fascicules  sur  les 
rameaux.  L'espèce  la  mieux  connue,  la  C. 
/lorilwiida BoJ.  {fiot.  Heg.,  t.  XIX,  1841),  est 
cultivée  en  Europe.  C'est  un  très  bel  arbris- 
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seau,  de  plus  de  2  mètres  de  hauteur,  à 
tr^ne  simple,  feuille  au  sommet;  les  feuilles 
sont  vertirillées,  8-juguées,  dont  les  folioles 
oblon^ues-lancéolées ,  acuminées,  amples, 
le  pétiole  canaliculé  en  dessus;  les  fleurs, 
assez  grandes,  sont  très  nombreuses,  fasei- 
culées  et  se  développant  sur  le  tronc  ;  elles 
sont  en  dehors  d'un  beau  Jaune  orangé,  d'un  * 
blanc  pur  au  limbe  interne.  Ce  beau  genre 
se  distingue  surtout  par  une  capsule  char- 
nue, oblongue,  verruqueuse ,  et  longuement 
caudée  au  sommet  par  le  style;  des  filamentx 
barbus  à  la  base;  un  stigmate  bilamellé. 

(C.  L.) 

COLEANTHUS  («oÀ<oç,  gaine;  ^6f«. 
fleur).  BOT.  PR.  —  Génie  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Agrostidées,  formé  par 
Seidel  {in  Rœm.  et  Schult.  «Vj/.yi.,  Il,  2)  pour 
une  seule  espèce,  Ia Schmidiia  subtilit  Trttt. 
{FI.  aiMi.,  I,  t.  451).  C'est  une  1res  petite 
graminée  annuelle,  croissant  dans  les  lieux 
marécageux  de  la  Bohème,  à  chaumes  fili- 
formes ;  i  feuilles  linéaires,  canaliculées, 
subfalciformes ,  à  gaines  renflées;  les  épil* 
lets  sont  uniflores,  pédicellés,  sans  glumes, 
disposés  en  panicules  terminales,  suosim- 
pies. 

COLEBROOKIA  (  Colebrook ,  nom 
d'homme  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  I^biées-Mentbées,  établi  par  Smith 
{Exotie  Boiany,  p.  111)  pour  un  arbrisseau 
du  Népaul  à  tige  branchue  et  carrée,  â  feuil- 
les elliptiques-lancéolées,  acuminées  etden> 
lées  en  scie;  à  fleurs  petites  et  nombreuses, 
en  chatons  terminaux  ou  axillaires ,  dont  le 
sommet  est  pendant.  Smith  avait  décrit 
cette  plante  sous  le  nom  de  Buchananio  op- 
positijolia.  Le  Colebrookia  butbij'era  de  Don  a 
été  réuni  aux  Globba  tous  le  nom  de  C, 
maraulina. 

*COLECEBUS  (m1m(,  gaine,  étui;  u- 
pmi ,  antenne  ).  irs.  -*-  Genre  de  Coléop- 
tères télraméres,  famille  des  Curculionites , 
division  des  Brachydérides  (Charançons  de 
Lalreille),  créé  par  Schœnherr  {S'y non,  Cur- 
cul,  gtn.  et  fp.,  L  V,  p.  929),  qui  n'en  a  fait 
connaître  qu'une  seule  espèce  du  Meiique,  * 
qu'il  nomme  C.  setosnn,  (C.) 

*COLëLA.  crust.  —Ce  genre,  établi  p»r 
M.  Broderip.  appartient  a  la  section  des  Dé- 
capodes macroures .  à  la  famille  des  Asta- 
ciens .  et  parait  être  intermédiaire  entra  ces 
derniers  et  les  Salicoques.  Lés  caraeiéies  as- 
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ftigoés  à  celle  coupe  générique  soot:  Bâsr 
des  aoienoes  iniernes  ne  dépassant  pas  l'é- 
pine antérieure  du  thorax ,  et  terminée  par 
deux  filets  annelés.  Antennes  externes  pour* 
vues  d'une  grande  écaille .  et  armées  d'épi- 
nes sur  le  côté  externe  de  leur  article  pédon- 
ruiaire,  avec  leur  grand  filet  terminal.  Yeux 
•  pédonifulés ,  dirigés  en  dehors.  Pattes  de  la 
première  paire  longues ,  grêles  ;  cubitus 
(carpe?)  garni  de  petites  dentelures  sur  le 
bord  interne,  et  terminé  en  dehors  par  trois 
fprtes  épines.  Pinces  légèrenient  incurv&s  , 
lilirormes,  lisses  et  pointues.  Thorax  mince, 
divisé  transversalement  par  deux  sillons  qui 
séparent  les  dilTérentes  régions,  tubercu- 
leux, épineux  sur  les  côtés,  orné  antérieu- 
rement de  trois  fortes  échancrures,  et  ayant 
chacun  de  ses  quatre  angles  prolongés  en  une 
forte  épine.  —  L'espèce  unique ,  qui  a  ser\i 
à  l'établissement  de  ce  genre,  a  reçu  le  nom 
de  Ce  aniiqua  Brod.  {Proced.  of  iht  geol, 
tociet.,  1835,  t.  II,  p.  201),  et  a  été  trouvée  à 
l'état  de  fossile  dans  le  Lias  de  Lyme-Regis 
eo  Angleterre.  (H.  L.) 

*COLEOCEKTRUS  (xgXco^,  gaine;  x/v- 
rpov, épine),  ins.—  Ce  genre,  établi  par 
Gravenhorst,  est  considéré  par  la  plupart 
des  entomologistes  comme  une  division  du 
g.  Hanchiis.  Le  B.  excitator,  type  de  ce  genre, 
est  un  Icbneumonien.à  ailes ,  dont  la  cellule 
cubitale  intermédiaire  est  petite  et  triangu- 
laire et  à  tarière  presque  aussi  longue  que 
le  coq)s. 

«COLÉODERME.  Coltodermwt  (xoXco^ , 
gatne  ;  ^i^a,  peau),  ins.  —  Ce  nom  donné 
par  I^treille  à  l'enveloppe  générale  des  In- 
sectes à  l'état  de  nymphe,  répond  à  celui  de 
coque. 

*COLEOMERUS  (>oXio<,  gatne,  étui  ;  fAvi- 
P^{,  cuisse).  INS.  -7  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  famille  des  Curculionites ,  divi- 
sion des  Apostasimérides(Ehynchènes,  Lat.), 
créé  par  Schœnhcrr  [Synou.  Curcul.  geu.  et 
jrp.,  t.  III,  p.  296).  Cet  auteur  y  rapporte  une 
espèce  qu'il  dit  être  originaire  des  Antilles . 
le  C,  ebenmus.  M.  Dejean  l'indique  comme  S'C 
trouvant  au  Brésil,  et  mentionne ,  dans  son 
Catalogne,  une  seconde  espèce,  nommée  pnr 
M.  I^acordaire  Ctntrînns  histeroidef.  Ce  g. 
est  eu  effet  semblable  aux  Centrinm  ;  mais 
il  s'en  distingue  par  la  forme  des  yeux ,  des 
,  articles  des  antennes  et  des  cuisses.    (C.) 

*COLRONE|IA  («oAcéç,  gaine  ;  voua,  filcl). 


COL 

• 

BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  des  Uiosmées, 
séparé  de  l'ancien  genre  Diotma  et  ainsi  ca- 
ractérisé :  Calice  6-parti.  Disque  adné  à  sa 
base,  a  rebord  6-lobé.  5  pétales  à  liml>e  ou- 
vert ,  à  onglet  dressé,  présentant  en  dedans 
une  gouttière  profonde  et  saillante ,  qui  re- 
çoit et  engaine  presque  le  filet  opposé.  Les 
filets  au  nombre  de  lOtS  plus  courts,  oppo- 
sés aux  pétales,  cylindriques,  glanduleux  ^ 
I  sommet,  et  dépourvus  d'anthères  ;  &  alternes, 
I  devant  les  lol>es  du  disque,  plus  longs ,  et  ler- 
I  minés  chacun  par  une  anthère  arrondie,  por-^ 
;  t^t  une  petite  glande  à  son  sommet.  Style 
I  égalant  les  filets,  dilaté  à  son  sommet  en  un 
!  stigmate  en  tôle,  papilleux,  marqué  obscu- 
rément de  6  sillons.  S  ovaires  soudés  par 
leur  face  interne  ,  libres  au  sommet  qui  se 
prolonge  en  corne,  glabres,  contenant  2  ovu- 
les superposés.-  Fruit  a  5  coques  surniontei-* 
d'une  corne,  comprijmées,  rugueuses.  — 
Les  espèces  connues,  dont  une  (C  aU>um)^%i 
cultivée  dans  beaucoup  d'orangeries ,  sont 
au  nombre  de  trois ,  originaires  du  cap  de 
BoQue-Ëspérance  ;  j^e  sont  des  arbrisseaux 
a  feuilles  alternes,  courtes,  linéaires^  aiguës, 
criblées  de  points  glanduleux.  Les  fleur*, 
blanches,  sont  ax^Uaires  au  summet  des  ra^ 
meaux,  courtement  pédonculées,  et  accom- 
pagnées de  plusieurs  petites  bractées  imbrh» 
quées  et  semblables  aux  sépales.    (An.  J.) 

"COLÉOPIIYIXE.  BOT.  PR.  — SynoD.  de 
Coléuptile. 

*COLÉOPOD£S  (xeiio;,  gaine;  ««v^^ 
o'^oç ,  pied  ).  CRUST.  —  Latreille  a  donné  ce 
nom  à  une  division  de  la  famille  des  Crus* 
lacés  Décapodes  macroures,  parce  que,  chez 
ceuxqui  la  composent,  le  test  semble  servir 
de  gaine  aux  pattes. 

COLÉOPTÈnES.  Coieopura  (  xoXtoc , 
gaine ,  étui  ;  nxipov ,  aile),  ins.  —  Ce  mot , 
adopté  par  tous  les  entomologistes,  a  éié 
créé  par  Linné  pour  désigner,  dans  la  classe 
des  Insectes,  ceui  à  quatre  ailes  dont  les  su-  • 
périeures ,  plus  ou  moins  dures  ou  coriacen, 
servent  d'étuis  aux  inférieures,  qui  sont  mem- 
braneuses et  pliées  en  travers  sous  tes  pre- 
mières dans  le  repos  :  de  lé  le  nom  d'^'/yircx 
donné  a  celles-ci ,  du  nom  grec  /ivrpof ,  qui 
a  la  même  signification  que  celui  de  «oiié;. 
Indépendamment  de  ce  caractère,  qui  leur 
est  exclusivement  propre,  les  Coléoptères  se 
distinguent  encore  des  autres  Insectes  à  qva- 
ire  ailes  par  leurs  mâchoires  libres  et  ii«ni 
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terminées  en  ijaliie  {gaUa),  comme  dans  \et$  \ 
tiithoptères.  C*est  pourquoi  Fabricius,  dont 
le  système  est  uniquement  fondé  sur  la 
bouche,  les  appelle  EUuiheraùt, 

On  distingue  dtfns  les  Coléoptères,  comme 
dans  tous  les  Insectes ,  le  tronc  et  les  mem- 
bres. Le  tronc  est  composé  de  trois  régions 
principales  :  la  lêie,  le  thorax  et  V abdomen. 
ÎJt§  membres ,  au  nombre  de  dii ,  sont  les 
quatre  ailes  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et 
sii  pattes  attachées  par  paires  et  qui  se  dis- 
tinguent en  antérieures,  moyennes  et  posté- 
rieures, l^  tête,  de  grandeur  et  de  forme  va- 
riables ,  offre  constamment  à  Tobservation 
le  crâne  qui  s'articule  en  arrière  avec  le 
prothorax  ;  la  bouche,  qui  est  formée  de  di- 
verses parties  disposées  symétriquement,  les 
unes  paires   et  les  autres  impaires;  deui 
yeai,  deui  antennes.  L*articulation  de  la 
tète  avec  le  prolhorai  varie  suivant  les  fa- 
milles. I^  bouche  se  compose  des  parties 
suivantes  :  1°  d'une  lèvre  supérieure,  plus 
(  onnue  sous  le  nom  de  labre ,  pièce  mobile, 
transversale,  attachée  en  dessous  du  chape- 
ron, qui  est  un  prolongement  du  front;  2»  de 
deui  mandibules,  pièces  cornées  plus  ou 
moins  tranchantes  et  pointues  ou  dentées, 
destinées  à  pincer  ,   à    saisir  et  à  briser 
les  aliments  solides  :  quelquefois  elles  ac- 
quièrent des  dimen»ions  énormes,  comme 
dans  les  Lucanes;  3o  de  deux  mâchoires 
beaucoup  plus  grêles ,  modifiées  diverse- 
ment, suivant  la  nature  des  aliments  dont 
se  nourrit  l'insecte,  munies  chacune,  en 
dehors,  d'un  ou  de    deux  palpes    qu'on 
nomme  maxillaires;  4o  d'une  lèvre   infé- 
rieure, appelée  simplement  lévi-e  par  oppo- 
sition à  labre  ;  elle  est  formée  de  deux  piè- 
ces, dont  l'inférieure,  plus  solide,  est  appelée 
menion,  et  dont  la  supéfieure,  le  plus  sou- 
vent membraneuse,  a  reçu  le  nom  de  /an- 
^ueite  et  porte  deux  palpes  qu'on  nomme 
labiaux.  Les  palpes  maxillaires  ont  toujours 

leur  insertion  près  de  l'eitrémité  supérieure 
et  dorsale  des  mâchoires,  et  sont  au  nombre 
de  deux  ou  de  quatre,  comme  nous  venons 

d  le  dire.  Dans  le  second  cas ,  comme  dans 

les  Carabiques ,  on  les  distingue  en  inter- 
nes et  en  externes  ;  les  premiers  n'ont  jamais 
^us  de  deux  articles  et  les  seconds  en  ont 
quatre.  Les  labiaux  se  composent  de  trois 
articles.  I<es  mâchoires,  souvent  cornées  in- 
fèriearcment,  se  terminent  supérieurement 
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par  un  ou  deux  lobes  membraneux .  plus  ou 
moins  velus,  et  qui  servent  à  la  déglutition. 
Toutes  ces  parties  varient  dans  leurs  formes 
et  leurs  proportions  suivant  les  familles  ou 
les  genres. 

On  distingue  deux  sortes  d'yeux  dans  plu- 
sieurs ordres  d'Insectes  :  les  yeux  lisses %u 
siemmaiex,  dont  le  nombre  varie,  et  les  yeux 
composés  ou  à  facettes,  qui  n'excèdent  ja- 
mais deux.  Les  premiers  manquent  dads  les 
Coléoptèrcji  ;  cependant  on  prétend  en  avoir 
découvert  récemment  dans  certains  Braché- 
lytres.  Quant  aux  seconds,  ils  existent  tou- 
jours, excepté  dans  les  Clavigcres,  dont 
l'extrême  petitesse  empêche  peut-être  de  les 
distinguer;  tandis  que  dans  les  Gyriniens, 
qui  sont  des  Insectes  aquatiques  ,  ils  sont 
partagés  en  deux  par  les  parties  latérales  de 
la  tête,  de  sorte  qu'ils  ont  l'air  d'eiJ  avoir 
quatre,  deux  en  dessus  et  deux  en  dessous, 
a  peu  près  comme  dans  le  poisson  appelé 
Anableps, 

Les  aniennex^  sur  l'usage  desquelles  on 
n'est  pas  d'accord  (voyez  le  mot  amtknices)  , 
varient  singulièrement  de  forme  et  de  pro- 
portion dans  les  Coléoptères,  non  seulement 
suivant  les  familles  ou  les  genres,  mais  entre 
chaque  sexe.  Elles  sont  ordinairement  pins 
volumineuses  dans  les  mâles,  comme  on  le 
voit  dans  les  Hannetons,  les  Taupins,les 
Cérocomes,  les  Méloés,  les  Priones,  et  beau- 
coup d'autres.  T^ur  mode  d'insertion  varie 
aussi  beaucoup. 

Le  corselet  ou  thorax,  comme  chez  tous 
les  autres  Insectes,  se  divise  en  trois  seg- 
ments qu'on  nomme  :  le  proihorax^  le  méjto- 
thorax  et  le  métathorax.  Le  premier  et  le 
troisième  sont  très  développés,  tandis  que 
le  second  est  très  étroit  et  semble  comprimé 
par  les  deux  autres.  C'est  là.  suivant  M.  Au- 
douin ,  qui  a  fait  une  étude  particulière  de 
celte  partie  du  eorps  des  Insectes  {voyez  tho- 
rax), un  des  caractères  les  plus  imporUnis 
du  squelette  des  Coléoptères.  Le  pro thorax 
supporte  la  tête,  et  c'est  en  dessous  de  ce 
même  segment  que  s'articule  la  première 
paire  de  pattes;  il  est  libre,  et  ses  mouve- 
ments sont  assez  étendus. ^1  n'en  est  pas  de 
même  du  mésothorax  et  du  métathorax,  qui 
sont  soudés  ensemble  par  leurs  bords.  Au 
premier  sont  attachées  la  seconde  paire  de 
pattes  et  les  élyires,  cl  au  second  la  troisième 
paire  de  pattes  et  les  ailes  membraneuses, 
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»af«ir  :  iM  élylres  rt  le*  ptlie*  lalcraïement 
ca  dcssas.  cC  les  pilles  eo  dessous.  I«e  méso- 
Ikorai  pféteole  presque  toujours  à  sa  partie 
iQlérieare  un  rétr^issement  formant  une 
sorte  4e  pivot  qui  entre  dans  la  cavité  pos- 
térieure du  prothorax.  C'est  de  ce  segment 
qm  dépend  Véeustom  (  tcutellHm),  celle  pièce 
pins  ou  moins  triangulaire  qui  se  voit  à  la 
liase  du  protborai  entre  les  élytres;  très 
ytnnde  dans  certains  genres,  comme  les 
MmeratpU  et  les  Cétoines,  elle  finit  par  dis- 
paraître dans  les  Càpris, 

Vabdomen  des  Coléoptères  se  rélrécrt  ra- 
rement à  sa  base;  il  çst  sessile,  c'est-à-dire 
uni  au  roétathorai  par  son  plus  grand  dia- 
mètre transversal;  sa  partie  inrérieure,.ou 
le  dessous,  est  moins  étendue  dans  le  sens 
longitudinal  que  la  supérieure  ou  le  dessus , 
cl  cette  diiïérence  est  due  au  développement 
du  sternum  du  mélalhorax ,  qui  se  prolonge 
en  arriére  et  envahit  ainsi  la  place  que  de- 
vrait occuper  la  partie  du  dessous  corres- 
pondante à  celle  du  dessus.  Cette  disposition 
est  surtout  frappante  dans  toute  la  tribu  des 
Coprophages,  où  les  anneaui  du  ventre  sont 
refoulés  les  uns  sur  les  autres  par  suite  de 
cet  envahissement.  Dans  quelques  espèces, 
le  premier  anneau  est  divisé  en  deui  parties 
par  le  sternum ,  qui  se  place  entre  elles  sur 
la  ligne  médiane.  Le  dessous  de  l'abdomen 
est  toujours  corné;  le  dessus  est  à  demi- 
membraneux  dans  la  partie  seulement  pro- 
tégée par  les  élytres ,  cl  aqssi  solide  que  le 
dessous  dans  celle  qu'elles  laissent  à  décou- 
vert. Ainsi,  dans  les  Bracbélylres,  les  seg- 
ments de  l'abdomen  sont  cornés  en  dessus 
comme  en  dessous,  de  même  que  dans  quel- 
ques espèces  anomales  qui  sont  à  la  fois 
privées  d'ailes  et  d'éiytres,  telle,  par  exem- 
ple, que  la  femelle  du  Puthypus  excavatus. 
Sur  les  côlés  de  l'abdomen  sont  placés  les 
stigmates,  qui  serveiil  d'oriâce  aux  trachées. 
Cette  partie  est  en  général  dépourvue  d'ap- 
l^ndices,  excepté  dans  les  femelles  de  quel- 
ques espèces  chez  qui  l'abdomen  est  terminé 
par  une  tarière  destinée  à  percer  les  sub- 
ilances  dans  lesquelles  les  œufs  doivent  être 
déposés. 

Les  élytres,  dans  le  repos,  se  Joignent 
l'une  contre  l'autre  par  leur  bord  interne, 
et  forment  sur  le  dos  de  l'insecte  une  ligne 
médiane  qu'on  appelle  suture.  Elles  ne  peu- 
vent s'écarter  du  corps  qu'à  angle  droit  et 
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ne  frappent  pas  l'air  dans  le  vol  ;  une  foi.« 
étendues  elles  restent  fixes.  Leur  écartement 
semblerait  devoir  toujours  précéder  le  dé- 
ploiement des  ailes  membraneuses  ;  cepen- 
dant on  a  remarqué  qu'il  n'a  pas  lieu  dans 
la  tribu  des  Cétonides  :  ces  Insectes  se  con- 
tentent de  soulever  un  peu  leurs  élytres 
avant  de  déployer  leurs  ailes,  et  les  laîsseot 
fermées  pendant  que  celles-ci  agissent  (voy. 
cétoine).  Ceci  semble  prouver,  contraire- 
ment à  l'opinion  de  quelques  auteurs,  que 
les  élytres  ne  contribuent  en  rien  à  l'action 
du  vol  dans  les  espèces  qui  les  ouvrent;  car 
leur  immobilité  dans  ce  cas  oppose  à  l'air 
une  résistance  qui  doit  plutôt  retarder  le 
vol  que  l'accélérer;  si  dans  ce  cas  elles  sont 
utiles,  ce  n'est  probablement  que  comme 
parachute.  Quant  aux  ailes  membraneuses, 
elles  sont  veinées  avec  des  anastomoses,  à 
peu  près  comme  celles  des  Hyménoptères. 
A  une  ou  deux  exceptions  près ,  qui  ont  été 
remarquées  dans  les  Ripiphores  et  les  Mo- 
lorcbes,  ces  ailes ,  suivant  l'observation  de 
M.  Duméril ,  sont  coudées  sur  leur  t>ord 
externe.  Elles  forment  là  une  articulation 
en  angle  qui  permet  à  l'aile,  qui  a  ordinai- 
rement près  du  double  de  la  longueur  de 
Télytre,  de  se  cacher  dessous,  et  de  se  plier 
en  travers  par  un  mouvement  de  charnière 
qui  dislingue  ces  ailes  de  celles  des  Orthop- 
tères. Nous  pensons ,  comme  M.  Duméril  , 
que  les  nombreuses  différences  que  présen- 
tent les  ailes  membraneuses  des  Coléoptères, 
dans  la  disposition  de  leurs  nervures ,  méri- 
teraient d'être  étudiées  :  elles  fourniraient 
probablement  de  bons  caractères,  sinon  de 
genres,  au  moins  de  tribus  ou  de  familles. 
Ces  ailes,  au  reste,  ne  sont  pas  en  général 
proportionnées  au  poids  du  corps  des  In- 
sectes qui  en  sont  pourvus.  Elles  ne  sont  ni 
assez  grandes  ni  mues  par  des  muscles  assez 
vigoureux  pour  qu'ils  puissent  bien  voler  : 
aussi  a-t-on  remarqué  que  les  Coléoptères 
ne  volent  que  vent  arrière  et  Jamais  contre 
le  vent,  et  que  leur  vol  esi  court,  incertain , 
mal  assuré  cl  pesant.  Il  faut  cependant  eo 
excepter  les  Cicindèles,  dont  le  vol ,  quoique 
peu  étendu,  est  aussi  rapide  que  léger. 
Dans  tous  les  cas,  les  Coléoptères  aptes  à 
voler,  ne  prennent  leur  essor  que  par  a» 
temps  chaud  et  parfaitement  calme.  Il  arrive 
souvent  que  les  élylres  sont  entièrement 
soudées  par  la  suttirc  :  cette  soudure  en- 
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traiot  nécessairement  l'absence  totale  des 
ailes  membraneuses ,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  plusieurs  Carabiques,*  beaucoup  de 
f^urculionides,  et  surtout  un  grand  nombre 
de  Mélasomes.  Dans  ces  lnse<'tes,  la  fa> 
culte  locomotive  se  borne  à  l'usage  de  leurs 
jambes.  Au  reste,  beaucoup  de  Coléoptères , 
quoique  pourvus  d'ailes,  en  font  rarement 
usage  et  préfèrent  marcher,  courir  ou  sauter, 
soit  pour  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre< 
soit  pour  se  précipiter  sur  leur  proie  ou 
fuir  le  danger. 

Les  pattes,  dont  il  nous  reste  à  parler , 
présentent  des  formes  très  diverses,  suivant 
les  familles  et  les  genres.  On  a  cru  pendant 
longtemps  qu'elles  ne  se  composaient  que  de 
cinq  pièces  :  la  hanche,  le  irochanier,  la  cuisse ^ 
ÎA  jambe  el  \0iarse;  mais  M.  Audouin  ,  dans 
son  travail  sur  le  Ihorai,  a  démontré  qu'il 
en  eiistait  une  sixième,  mobile,  très  im- 
portante ,  cachée  constamment  dans  l'inté- 
rieur de  celte  partie ,  et  qui  sert  à  l'arli- 
cnlation  de  la  hanche  avec  l'épimère;  il 
nomme  cette  pièce  trochanihi.  La  hanche 
est  tantôt  globuleuse ,  tantôt  transverse.  Sa 
forme  est  toujours  subordonnée  è  la  nature 
des  mouvements  de  l'insecte ,  suivant  qu'il 
a  besoin  d'une  grande  force  pour  fouir  la 
terre,  pour  saisir  les  corps,  pour  nager, 
sauter  on  courir  :  c'est  ainsi  que  les  han- 
ches des  Scarabées  sont  fort  différentes  de 
celles  des  Carabes,  des  Dytiques,  des  Ca- 
pricornes ,  des  Al  lises.  Le  trochanier  con- 
siste dans  un  article  ordinairement  très 
court ,  trigone  ou  quadrangulaire ,  qui 
parait  faire  partie  de  la  cuisse,  et  l'unir  è 
la  hanche.  Dans  les  Carabiques  et  dans  les 
Nécrophores .  il  acquiert  une  grandeur  in- 
solite et  constitue  un  appendice  plus  ou 
moins  considérable  à  la  partie  interne  des 
cuisses  qu'il  ne  sépare  plus  de  la  hanche. 
hJL  hanche,  ordinairement  assez  allongée, 
est  tantôt  arrondie,  tantôt  plate,  globu- 
leuse, rarement  anguleuse,  souvent  sillon- 
née le  long  de  son  bord  ,  comme  dans  Mes 
Byrrhes  ,  les  Escarbots  et  beaucoup  d'au- 
tres, pour  recevoir,  dans  sa  longueur,  l'un 
des  lK>rds  de  la  Jambe  auquel  elle  sert  de 
gaine ,  comme  le  manche  à  la  lame  d'un 
couteau  à  ressort.  La  Jambe  varie  dans  ses 
formes  et  ses  proportions,  comme  la  hanche 
et  la  cuisse.  Ainsi,  dans  les  Coléoptères 
Dmiisteurs ,  comme  les  Trox  ,  certains.  Sca- 


rabées ,  les  Scarites ,  etc. ,  la  pièce  Qui 
supporte  le  tarse  est  large  ,  triangulaire , 
dentée  en  dehors ,  tandis  qu'elle  est  plus  ou 
moins  allongée,  plate  ou  cylindrique  dans 
les  Carabes,  les  Capricornes;  terminée  par 
une  ou  deux  éminences  pointues  dans  les 
Hydrophiles  et  les  Dytiques.  1^  tarse  varie,  , 
non  seulement  pour  le  nombre  de  ses  arti- 
cles ,  mais  pour  leur  forme.  Chez  quelques 
mâles  de  Coléoptères,  comme  dans  ceui des 
Hydrophiles  et  des  Dytiques ,  les  articles  des 
tarses  des  pattes  antérieures  et  des  moyen- 
nes sont  dilatés  en  boucliers ,  spongieux  en 
dessous ,  afin  probablement  qu'ils  puissent 
mieux  adhérer  sur  les  élytres  des  femelles 
lorsque  les  deux  sexes  se  réunissent  pour 
l'accouplement.  Dans  d'autres,  comme  dans 
les  Lamellicornes ,  et  surtout  dans  les  Sca- 
rabées, les  articles  sont  très  grêles  ;  tandis 
qu'au  contraire,  dans  les  Ix)ngicomes ,  les 
Curcul  ion  ides,  les  Chrysomélines ,  ils  sont 
larges ,  veltutés  en  dessous ,  et  souvent  bi- 
lobés. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  l'organi- 
sation extérieure  des  Coléoptères.  I^ur  ana- 

« 

tomie  intérieure  est  beaucoup  moins  con« 
nue  ;  cependant  plusieurs  zootomistes  s'en 
sont  occupés;  mais,  parmi  eux,  nous  ne 
connaissons  que  M.  I^on  Dufour  qui  ait 
disséqué  un  assez  grand  nombre  d'espèrses 
appartenant  aux  différentes  familles ,  pour 
pouvoir  généraliser  ses  observations  et  les 
rendre  applicables  a  tout  l'ordre.  Voici  le  ré- 
sumé qu'il  en  a  fait  lui-même,  et  tel  qu'il 
a  été  publié  dans  le  tome  VIII  des  Annales 
des  Sciences  naturelies. 

•  L'appareil  nutritif  des  Coléoptères  ,  dit 
cet  habile  anatomiste,  se  compose  d'organes 
manducatoirei ,  quelquefois  de  glandes  sali- 
vaires ,  du  tube  digeuifei  des  vaisseaux  bi- 
liaire*. Ces  Insectes  sont  broyeurs  :  ils  ont 
par  conséquent  des  instruments  propres  à 
saisir  des  aliments  plus  ou  moins  résistants, 
à  les  inciser,  les  triturer,  les  mâcher,  en  un 
mot,  a  les  rétiuire  en  une  pAte  avant  d'en 
opérer  la  déglutition.  Leur  bouche  est  mu- 
nie ,  à  cet  effet ,  d'une  paire  de  mandibules 
cornées,  tantôt  simplement  tranchantes, 
tantôt  dentelées,  mobiles  transversalement  ; 
de  deux  mâchoires  ,  d'une  lèvre ,  rarement 
d'une  langue;  enfin  de  quatre  ou  de  six 
palpes  quisonten  quelque  sorte  des  organes 
de  dégustation.  iJtê  glandes  salivaires ,  qui. 
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éâmi  plofieors  aoCrcf  ordres  d'infi*des .  tels 
qae  le»  Onbopléres,  les  Hémipceres ,  etc. , 
ref  él€Dt  Ions  les  earactéres  qai  conslitoeni 
uo  organe ,  ne  senblent  que  mdimcDlairrs. 
daas  lo  peut  iioniî»rc  de  Coléoptères  qai  en 
ionipoiir%  as.  Elles  consistent  en  Taisseani 
pftiref,  filiformes,  plus  oa  moins  repliés. 
flottants  par  on  tM>qt,  insérés  par  l'antre 
dasi  ramere-twocbe,  et  essentiellement  for- 
loéf  d'on  canal  inclus,  en? eloppé  d'one  tuni- 
qoe  contractile  :  ils  renferment  une  salive  in- 
colore, l/aoteur  ne  les  a  rencontrés  que  dans 
qoelqoes  genres  des  familles  des  Mciasomes, 
def  Taiicomes ,  des  Sténélytrrs ,  des  Tra- 
cliélides.  des  Rhynchopbores,  des  Aphidi- 
pbagef.  I>e  tube  digestif  a  une  étendue  qui 
varie  singulièrement  suivant  le  genrede  vie, 
et  conséquemment  suivant  les  familles  de 
ces  Insectes.  Dans  les  uns .  il  n'eicède  pres^ 
que  pas  la  longueur  du  corps  :  c'est  le  plus 
|N*tit  nombre  :  dans  les  autres^  il  la  sur- 
passe de  plusieurs  fois.  On  y  distingue  un 
ir.Mophaqe    ordinairement  court,   an  )ar*oi 
plus  ou  moins  prononcé  ;   dans  quelques 
familles,  un  gétter  garni  intérieurement  de 
pièces  de  trituration  ;  un  ventricule  chyb- 
fique  d'une  grandeur  variable  ,  ou  glabre . 
oa  bérissé  de  papilles  ;  un  mieum  grêle  plus 
ou  moins  long  ;  un  gro»  ime»tih  consistant  le 
plos  souvent  en  un  cœcum  dilatable  que 
suit  un  rectum,  qui,  dans  certaines  familles, 
s'allonge  beaucoup.  [41  texture  du  tube  di- 
'gestif   est    musculo-membraneuse ,  et  se 
c^>mpose  de  trois  tuniques  contiguès  dont 
l'épaisseur  varie,  r^s  vaisseaux  biliaires  ou 
hépatiques  s'insèrent  constamment  à  l'ex- 
trémité postérieure  du  ventricule  chyiifique. 
Ils  sont  fort  longs .  très  déliés ,  singulière- 
ment reployés.  et  d'une  texture  cellulose- 
musculeiise.  I^ur  nombre  et  leur  mode  de 
connexion  varient  suivant  les  familles  et  les 
genres  ;  ils  sont  toujours  pairs.  Il  n'y  en  a 
Jamais  moins  d'une  paire  .  et  Jamais  plus 
de  trois.  Tantôt  leur  infertion  se  t>orne  au 
ventricule  chyiifique:  et  dans  ce  cas,  ou 
ils  sont  librrs  et  flottants   par  un   bout, 
ou  bien  ils  forment  un  arc  diversement  re- 
plié, dont  les  deux  extrémités  s'implantent 
autour  du  nu'rne  cercle.  Tantôt  celle  inser- 
tion e>t  double  ;  elle  a  lieu,  d'une  pari  au 
ventricule  chyiifique  ,  et  de  l'autre  au  cce- 
cum ,  soit  que  ces  vaisseaux  s'implantent 
isolément,  soit  qu'ils  confluent  en  un  ou 
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piaiiean  troncs  ;  la  bile  qu'ils  êoeticaDent 
varie  pour  sa  coalenr  depuis  le  violet  foncé 
et  le  brun  jusqu'au  jaune,  an  blauc  ou  an 
diaphane. 

B  Les  Coléoptères  ont,  ainsi  que  les  autres 
Insectes ,  deux  sexe»  séparés ,  et  l'acte  de  la 
reproduction  est  un  véritable  aceouplement, 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  introductioo  de  U  Terge 
dans  le  vagin,  et  émission  d'une  liqueur  sper- 
oiatîque.  L'urgane  générateur  mâle  se  com- 
pose :  l<>  de  deux  te%ucmU\  formés  ,  soit  par 
les  replis  aggluoièrés  d'un  seul  Taisseau 
spermatique ,  soit  par  un  ou  plusieurs  sa- 
chets ,  soit  en6n  par  des  testicules  dont  le 
nombre,  la  cunGgu ration  et  la  grandeur  va- 
rient suivant  les  familles  ;  2*  de  deux  ta- 
namx  déjérenu  variables  pour  leur  longueur, 
quelquefois  reployés  en  épidutyme;  Z»  de 
véstcuie»  hémmule*  plus  OU  moins  noml>reu- 
ses,  et  de  formes  diverses  suivant  les  genres  ; 
4*  d'un  conduit  éjacuiaiemr  tantôt  fort  long, 
tantôt  très  court  ;  6**  d'une  rer^e  rétractile 
renfermée    dans   une  armure  copuUurict , 
dont  la  conformation  se  modifie  a  l'infini. 
On  distingue  dans  l'organe  générateur  fe- 
melle de  tous  les  Coléoptères  :  1<»  deux  avairts 
dont  chacun  se  compose  d'un  caltce  plus  ou 
moins  marqué,  et  d'un  nombre  variable, 
suivant  les  genres  de  gaines  ovigère*,  unilo- 
culaires  ou  multiloculaires ,  terminées  le 
plus  souvent  par  une  pièce  charnue  ou  se 
fixe  un  ligament  suspenseur;  2«  une  glande 
êéhacie^  d'une  structure  diversement  com- 
pliquée, insérée  à  l'origine  de  l'oviducte,  et 
destinée  à  fournir  une  humeur  propre  à  lu- 
bréfier  ou  à  enduire  les  œufs  à  l'époque  de 
la  ponte  ;  Z**  un  ondurte  plus  ou  moins  long 
qui  se  continue  en  un  vagin  ;  4<»  une  vulve 
souvent  accompagnée  de  pièces  copulatrices  ; 
5*  des  œufs  globuleux,  ovales  ou  oblongs ; 
Go  enfin,  dans  quelques  cas  rares  un  appa* 
reil  sécréteur  particulier  propre  à  former 
une  enveloppe  commune  ou  une  coque  aux 
œ^fs. 

•  Indépendamment  des  organes  sécréteurs 
dont  il  vient  d'être  question  .  on  rencontre 
encore ,  dans  un  petit  nombre  de  Coléop- 
tères, un  appareil  des  sécréiion»  excrémen^ 
liiiettes  placé  au  voisinage  de  l'anus.  11  se 
compose  ou  de  vaisseaux  ou  d'utricules  se» 
créloires,  et  d'une  vessie  ou  réservoir.  Il  est 
tiinaire.  commun  aux  deux  sexes ,  et  a  pour 
fonction  de  former  une  bumelir  acre,  li- 
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quide  oa  vaporeuse  que  Tinsecte  ei  puise  à 
soo  gré  lorsqu'il  est  menacé  de  quelque 
danger.  Foy.  les  g.  APTinuset  brachinus. 

»  L'organe  respiratoire  des  Coléoplères  con- 
sisteen  nigmaies  placés  dans  les  parties  laté- 
rales du  corps,  et  dont  rorganisation  vane 
suivant  les  genreS|  et  de  trachées  tantôt  m- 
Maires,  tantôt  uiriculaires,  qui  disséminent 
l'air  dans  toutes, les  parties  du  corps. 

»  Leur  système  nerveux  se  compose  d'un 
cerveau^  de  ganglions  placés  dans  la  ligne 
médiane,  variables  pour  leur  nombre,  com- 
muniquant entre  eui  et  le  cerveau  ,  au 
moyen  d'un  cordon  à  deux  tiges  conliguês ,' 
enfin,  de  nerfs  proprement  dits,  qui  émanent 
dci  ganglions. 

•  La  capacité  abdominale  de  ces  Insectes 
renferme  constamment  un  tissu  adipeux 
Mplanch nique ,  dont  l'abondance  et  la  cou- 
leur varient  suivant  les  genres  ,  et  qui  ne 
parait  pas  étranger  au  but  de  la  nutrition.  » 

Les  sexes,  dans  les  Coléoptères,  se  distin- 
guent à  l'extérieur  par  des  différences ,  soit 
dans  les  antennes,  soit  dans  les  pattes,  soit 
dans  d'autres  parties  du  corps  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer  ici,  et  qui  seront  men- 
tionnées dans  chaque  genre.  I>eur  accouple- 
ment n'a  lieu  qu'une  fois ,  et  sa  durée  varie 
depuis  quelques  heures  Jusqu'à  un  ou  deux 
jours.  La  copulation  achevée ,  le  mflle  ne 
tarde  pas  à  périr,  et  sa  femelle  meurt  immé- 
diatement après  la  ponte.  Les  œufs,  qui  va- 
rient pour  le  volume ,  la  forme,  la  couleur 
et  la  consistance,  sont  déposés  en  des  lieux  et 
dans  des  substances  analogues  au  genre  de 
vie  des  larves  qui  doivent  en  naître.  Quel- 
ques espèces  les  pondent  dans  les  eaux  tran- 
quilles; d'autres  les  placent  sur  certaines 
plantes;  plusieurs,  à  l'aide  de  leur  tarière, 
les  introduisent  dans  le  bois  ;  des  tribus  en- 
tières les  déposent  sur  les  matières  animales 
ou  végétales  en  décomposition  et  sur  les  ca- 
davres en  putréfaction  ;  un  grand  nombre 
enûn  les  enfoncent  dans  la  terre. 

ÏJts  larves  qui  naissent  de  œs  œufs  diiïé- 
rent  singulièrement  entre  elles  ;  en  général, 
elles  ressemblent  à  un  ver  mollasse  composé 
de  douze  anneaux  plus  ou  moins  distincts, 
non  compris  la  tétc  ;  celle-ci  est  écaillcuse, 
aîDsi  que  la  partie  supérieure  des  trois  an- 
neaux qui  la  suivent.  En  dessous  de  ces  trois 
anneaux ,  qui  correspondent  au  thorax  de 
l'iiisfcte  p.irfait,  sont  atlachccs  six  pattes 
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ôcailleuses,  ordinairement  très  courtes,  sou- 
vent même  à  peine  visibles,  remplacées  dans 
certaines  familles  par  de  simples  mamelons. 
De  petits  grains  en  nombre  variable,  situés 
de  chaque  côté  de  la  tète,  sont  considérés 
comme  des  yeux.   La  bouche  est  pourvue 
d'instruments  appropriés  à  la  manière  de 
vivre  des  larves;  les  mandibules  sont  très 
fortes  et  cornées  dans  les  espèces  qui  rongent 
les  substances  ligneuses  ;  elles  sont  coriaces 
dans  celles  qui  se  nourrissent  de  feuilles,  et 
presque  membraneuses  dans  le  grand  nom- 
bre de  larves  qui  vivent  dans  les  matières    . 
en  putréfaction.  Les  antennes ,  lorsqu'elles 
existent,  car  beaucoup  en  manquent,  sont 
courtes,  cylindriques  ou  coniques ,  et  com- 
posées d'un  petit  nombre  d'articles.  Enfin, 
de  chaque  côté  du  corps  sont  neuf  stigmates 
destinés  à  introduire  l'air  dans  les  trachées. 
lA  plupart  de  ces  larves  ont  la  faculté  loco- 
motive très  ^u  développée;  il  fabt  cepenuant 
en  excepter  celles  des  espèces  Créophages  qui 
sont  aussi  agiles  que  l'insecte  parfait  :  aussi 
ont-elles  une  forme  plus  allongée  que  les 
autres ,  et  tous  les  segments  de  leur  corps 
sont  a  demi-cornés  ;  telles  sont  celleidesCi- 
cindèles ,  des  Carabes,  des  Silphes,  des  Né- 
crophores,  etc.,  etc.,  qui  vivent  de  proie  vi- 
vante ou  de  cadavres. . 

Le  temps  que  les  larves  des  Coléoptères 
mettent  à  croître,  depuis  leur  sortie  de  l'œuf 
Jusqu'à  leur  transformation  en  nymphe,  est 
plus  ou  moins  long,  suivant  le  genre  de 
leur  nourriture.  On  a  remarqué  que  celles 
qui  se  nourrissent  de  feuilles  atteignent 
toute  leur  taille  au  bout  d'un  mois  ou  six  * 
semaines,  tandis  que  celles  qui  vivent  de  ra- 
cines ou  dans  l'intérieur  du  tronc  des  arbres 
n'y  arrivent  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 
Leur  croissance,  au  reste,  est  d'autant  plus 
prompte  que  leur  nourriture  est  plus  abon- 
dante et  la  température  plus  élevée.  Ces 
larves  changent  trois  ou  quatre  fois  de  peau 
avant  de  se  transformer  en  nymphe  ;  celles 
qui  vivent  dans  la  terre  se  construisent  une 
sorte  de  coque  pour  subir  celte  transforma- 
tion ,  et  celles  qui  vivent  sur  les  feuilles , 
comme  les  Chrysomèles,  les  Cassides  et  les 
Coccinelles  ,  se  transforment  à  1  air  libre  à 
l'instar  des  Lépidoptères  diurnes  en  se  fixant 
à  la  plante  par  l'anus.  Ces  nymphes  sont 
privées  de  tout  mouvement  et  ne  prennent 
aucune  nourriture.  Avec  un  peu  d'attention 
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oo  y  distiofae ,  comme  dans  les  Chry talicies 
<lef  l^iNdopléres .  loutf»  ki  fiarties  fité- 
heoret  de  riiitecie  parfait,  contractées  et 
repliée»  ftur  la  ptiilrine  l'ne  différence  e»- 
•entieile  entre  les  unes  et  les  autres ,  r*e>l 
que  dans  le*  Chrysalides  .  Uiutes  ces  parties 
se  truu%ent  rontenues  sous  une  enveloppe 
commune,  tandis  que,  dans  les  nymphes, 
elles  sont  libres .  et  chacune  d'elles  a  son 
enveloppe  particulière,  qui  consiste  dans 
une  pellicule  très  mince. 

Si  l'on  en  eicepte  quelques  espèces ,  qui 
sont  également  nuisibles  à  l'éui  paifait. 
c'eA  principalement  sous  la  forme  de  larves 
que  les  Oiléoptére»  font  le  plus  de  tort  a  Ta- 
gricultureet  à  rindu»trie.  I.es  ravages  cau- 
sés par  les  larvrs  des  Brurhes ,  des  Charan- 
çons, des  Calandres ,  des  Hannetons,  des 
Anthrèncs.  des  Dcrmestes,  des  Alll^es,  des 
Galéruque»  et  autres  genres  analogues ,  ne 
sont  que  trAp  connus,  f^o^ex  ces  différent» 
mots. 

I^s  Coléoptères  sont  répandus  partout. 
I^ïs  uns  sont  aquatiques  et  vi\ent  dans  les 
eaui  dormaiiies;  les  autres,  en  bien  plus 
grand  jiombre,  sont  terrestres,  et  ont  des  ha- 
bitudes très  variées  ;  on  en  rencontre  courant 
sur  la  terre  ou  sur  lesable;  on  en  trouve  dans 
If  s  fientes  des  animaux,  dans  la  terre,  S4»us 
les  pierres,  sous  la  mousse,  à  la  racine  des  vé- 
gétant, dans  les  troncs  ou  sous  les  écorces  des 
arbres,  morts  ou  vivants,  dans  les  cadavres 
en  putréfaction .  dans  les  matières  animales 
et  végétales  en  décomposition  ,  dans  celles 
qui  sont  desséchées  ;  enfin ,  on  en  voit  fré- 
•  quemment  sur  les  fleurs  et  les  feuilles  des 
plantes  et  des  arbres.  Les  uns  sont  diurnes, 
les  autres  sont  nocturnes  ;  ceux-ci  se  tien- 
nent fichés  pendant  le  Jour .  font  la  chasse 
aux  autres  Insectes  et  les  dévorent.  Il  est  à 
remarquer  qu'on  ne  trouve  aucun  insecte 
venimeux  parmi  les  Coléoptères  ;  pas  un 
n'est  armé  d'aiguillon  pour  blesser,  comme 
on  le  voit  chez  beaucoup  d'Hyménoptères. 
Seulement,  quelques  uns,  pourvus  de  fortes 
mandibules,  comme  les  Scarites.  les  Cerfs- 
Volants,  les  Capricornes ,  etc. ,  mordent  ou 
pincent  fortement  quand  on  les  saisit  sans 
précaution  ;  mais  il  n'en  résulte  d'autre  mal 
que  celui  d'une  légère  coupure  ou  d'une 
petite  déchirure. 

On  sait  que  les  Romains  regardaient  comme 
un  meb  a  la  fois  délicat  et  somptueux ,  la 
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larre  d'an  insecte  qu'ib  appelaient  Couut. 
Les  naturalistes  sont  loin  d'être  d'arcord  sur 
re»pecea  laquellese  rapporte  cet  insecte  L'o- 
pinion la  plus  probable  à  ce  sujet  est  celle 
que  M.  Muisant,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Ly<»n ,  a  émise  dans  une  dissertation  publiée 
récemment,  et  d'après  laquelle  le  r'o««awdef 
Romains  serait  la  larve  du  Cer»mk$x  ke~ 
rot.  De  nos  jours ,  les  Américains  «I  les  In- 
diens font  leur  régal  de  la  larve  du  Ckarath- 
çott  pahmijue ,  et  des  voyageors  qui  eo  ont 
goûté  assurent  que  c'est  un  meU  fort 
agréable. 

I^s  Cantharides  et  les  Mylabret  font  les 
seuls Colé<»ptères  qui  fournissent  an  remène 
à  la  médecine  par  leur  propriété  vésicante. 
Aucun  d'eu»  n'est  employé  dans  les  arts  in- 
dustriels. 

De  tous  les  Insectes ,  les  Coléoptères  sont 
!es  mieux  c>mnus.  du  moins  a  l'état  parfait. 
1^  raison  d«iit  en  être  attrilHiée.  d'atiord  à  la 
consistance  solide  de  leurs  téguments  qui 
rend  leur  conservation  et  leur  étude  bien 
plus  faciles  que  celles  des  insectes  des  autres 
ordres  ;  ensuite  à  la  variété  de  leurs  romoes, 
etau\  couleurs  bri.lantes  ou  agréables  dont 
t>eaucoup  d'entre  eux  sont  parés.  Ajoutez  à 
cela  qu'étant  privés,  pour  la  plupart,  de  la 
faculté  de  voler,  ou  n'ayant  qu'un  vol  peu 
rapide ,  ils  sont  bien  plus  aisés  à  recueillir 
que  les  kisertes  chez  lesquels  cette  faculté 
est  très  développée,  tels  que  les  Diptères,  les 
Névroptères  ,  les  Lépidoptères  et  les  Hymé- 
noptères. Cependant,  sous  le  rapport  des 
mœurs ,  ils  sont  loin  d'offrir  aa  naturaliste 
observateur  et  aux  méditations  du  philo- 
sophe, le  même  intérêt  que  les  Insectes  ap- 
partenant aux  autres  ordres  que  doos 
venons  de  nommer,  notamment  à  celai  des 
Hyménoptères.  En  effet,  bien  que  certai- 
nes espèces  de  Coléoptères  paraissent  aimer 
à  se  réunir  en  grand  nombre,  on  n'observe 
point  parmi  eux,  comme  chez  les  Termites, 
les  Fourmis  ,  les  Guêpes  et  les  Abeilles , 
de  société  proprement  dite ,  ni  d'industrie 
s'exerçant  au  profit  de  la  communauté  tout 
entière  ;  chaque  individu  vit  pour  soi ,  sans 
autre  rapport  avec  ses  semblables  .que  les 
rapprochements  nécessaires  entre  les  sexes 
pour  la  propagation  lie  l'espèce.  Toutefois, 
plusieurs  genres  présentent  des  particalariléa 
intéressantes  dans  leurs  habitudes;  nous  cite- 
rons entre  autres  les  Cicindèles ,  les  Caloso- 
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mes,  les  Nécrophores,  les  Gymnopleures,  les 
Unies  et  lesCassides  {voyez  ces  différents 
mots).  Au  reste,  la  profusion  avec  laquelle  * 
la  nature  a  répandu  les  Coléoptères  sur 
toute  la  surface  du  globe  prouve  bien  qu'ils 
soDt  chargés  d'y  remplir  un  rôle  impor- 
tant. On  évalue  à  30,000  le  nombre  des  espè- 
ces connues»  et  tous  les  jours  on  eu  découvre 
de  nouvelles.  Leur  distribution  entre  les 
diverses  régions  de  la  terre  est  soumise  à 
des  lois  générales  que  M.  Lacordaire  a  cher- 
ché à  expliquer  dans  le  2*  volume  de'  son 
Introduction  à  CEniomologie ,  tout  en  con- 
venant de  l'insuffisance  des  matériaux  sur 
lesquels  il  a  opéré  pour  atteindre  ce  but. 
Néanmoins  son  travail  est  très  remarquable 
par  les  aperçus  neufs  qu'il  renferme  et  la 
manière  lucide  dont  ils  sont  présentes.  Les 
limites  étroites  qui  nous  sont  imposées  ne 
nous  permettent  pas  d'en  donner  ici  l'ana- 
lyse, qui  sera  mieux  placée  d'ailleurs  é  l'ar- 
ticle    GÉOGRAPHIE    ZOOLOGIQUE.     NOUS   UOUS 

Dornerons  donc  dans  celui-ci  à  quelques 
données  générales  sur  les  Coléoptères  seu- 
letaient.  Considérés  sous  le  rapport  de  leur 
genre  de  nourriture,  ces  Insectes  peuvent 
être  partagés  en  cinq  groupes,  savoir  : 
i'*  ceux  qui  vivent  de  proie  vivante,  les 
Créophages  ;  9<>  ceux  qui  se  nourrissent  de 
substances  animales  et  végétales  putréfiées 
ou  desséchées  ,  et  même  de  matières  excré- 
mentttielles ,  les  Saprophatjes  ;  â»  ceux  qui 
vivent  exclusivement  dans  les  bouses  et  les 
crottins  des  animaux  herbivores,  les  Copro- 
phages  ;  4»  ceux  qui  attaquent  les  parties 
ligneuses  des  végétaux,  les  Xylophages ; 
5°  enfin  ceux  qui  vivent ,  soit  des  feuilles, 
soit  des  (leurs  ,  soit  des  fruits  de  ces  mêmes 
▼égétaux  ,  les  Phytophages,  Mais  cette  clas- 
sifleation  souffre  de  nombreuses  exceptions, 
car  parmi  les  Créophages,  il  en  est  beau- 
coup qui  sont  en  même  temps  Saprophages, 
et  parmi  les  espèces  des  autres  groupes,  il  en 
est  qui  sont  Créophages  à  l'état  de  larve,  et 
Phytophages  à  l'état  d'insecte  parfait,  et  vice 
vcrfd.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  ne  considérant 
que  les  masses,  on  remarque  que  les  Créopha- 
ges, tels  que  les  Carabiques,  lefBrachélytres, 
les  Blalaoodermes ,  plusieurs  Clavicomes  et 
Palpicornes  sont  propres  aux  contrées  froides 
et  tempérées  des  deux  hémisphères  ,  et  ne 
s'étendent  pas  au-delà  do  36'  degré  de  lati- 
tude, où  ils  disparaissent  pour  faire  place  à 
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d'autres  types  ,  à  l'exception  des  Cicindéles 
et  des  Scarites,  et  de  quelques  autres  g.  dont 
plusieurs  espèces  se  retrouvent  dans  les  cli- 
mats les  plus  chauds.  Si  l'on  veut  se  rendre 
raison  de  cette  prédominance  des  Créophages 
dans  les  pays  froids  et  tempérés ,  on  ne  peut 
j  s'empêcher  de  croire  qu'elle  a  pour  but 
d'arrêter  la  trop  grande  multiplication  des 
Phytophages ,  qui  Uniraient  par  anéantir  la 
végétation  peu  vigoureuse  de  ces  pays,  s'ils 
ne  devenaient  en  grande  partie  la  proie  des 
premiers. 

Les  Saprophages ,  dont  la  mission  est  do 
faire  rendre  plus  promptement  à  la  terre  les 
débris  des  corps  organisés ,  sont  répandus 
partout ,  moins  cependant  dans  les  pays  in- 
tertn>picaux  ,  où  non  seulement  ils  sont 
remplacés  par  les  Termites  et  les  Fourmis, 
mais  où  la  chaleur  suffit  seule  pour  décom- 
poser et  dessécher  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité tout  ce  qui  est  frappé  de  mort.  Quant 
aux  Coprophages,  leur  existence  étant  liée  à 
celles  des  Quadrupèdes  herbivores,  ils  sont 
d'autant  plus  communs  que  ceux-ci  sont 
plus  nombreux,  soit  é  l'état  sauvage,  soit 
à  l'état  de  domesticité ,  <t  leur  taille  aug- 
mente considérablement  en  se  rapprochant 
de  l'équateur,  comme  si  elle  devait  être  pro- 
portionnée à  celle  des  animaux  dont  les  bou- 
ses leur  servent  de  pâture.  A  l'égard  des  Xy- 
Jophages  et  des  Phytophages,  qui  fonient 
près  des  quatre  cinquièmes  des  Coléoptères, 
leur  nombre  ,  leur  taille  e1  l'éclat  de  leurs 
couleurs  sont  toujours  en  rapport  avec  la  vi- 
gueur de  la  végétation  des  pays  qu'ils  habi- 
tent. Ainsi  c'est  des  contrées  fntertropicales 
où  le  règne  végétal  est  dans  toute  sa  splen- 
deur, que  nous  viennent  ces  heauxet  gigan- 
tesques Coléoptères  qui  font  l'ornement  de 
nos  collections,  tels  que  le  Chry.sochroa  bi" 
color  ,  le  Goliath  caciciu,  le  Searabœtu  her- 
cules ,  le  Macrodoniia  cervicoruis  ,  ainsi  que 
ces  riches  Curculionites.  cesChrysomélines, 
et  ces  Cassidaires  dont  les  formes  ne  sont 
pas  moins  variées  que  les  couleurs. 

Maintenant  il  nous  reste  à  considérer  1rs 
Coléoptères  sous  le  rapport  de  la  ciassifiea- 
'tion.  Cet  ordre  d'Insectes  ayant  été  plus  tra- 
vaillé que  tous  les  autres,  il  semblerait  que 
sa  distribution  méthodique  devrait  être  au- 
jourd'hui bien  arrêtée  ;  mais  ^§1  préds^- 
ment  le  contraire  qui  existe.  La  raison  rn 
est  que  le  grand  nombre  d'entomologistes 
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qui  s'en  lont  nccopés  depuis  noire  célèbre 
l^treille  ne  Tunt  pas  élu<licc  dans  son  en- 
semble  (I,,  mai»  gt  sont  buniês  à  des  mono- 
graphies de  familles,  de  Iribusou  de  genres, 
adoptant  chacun  un  langage  difTerenl  pour, 
désigner  les  divisions  qu'ils  y  ont  établies, 
autres  que  les  genres ,  sans  s'embarrasser 
comment  il  serait  possible  de  Taire  entrer 
ces  divisions  dans  le  cadre  général  de  l'ordre 
dont  chacune  de  leurs  monographies  ne  Tait 
qu*urie  partie.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
M.  Schœnherr  divise  d'abord  laTamille  des 
Curculionites  en  deui  ordres, qu'il  subdivise 
ensuite  en  légions,  phalanges  et  sections  avant 
d'arriver  aux  genres,  tandis  que  M.  Mulsant. 
qui  appelle  tribu  ce  que  Latreille  nomme  fa- 
mille dans  sa  Monografthic  des  Lamellicomet 
et  des  Longicoruetf  de  France^  donne  aux  dif- 
férentes divisions  qu'il  y  établit  les  noms 
dégroupes,  familles ,  branches  et  rameaux. 
L'on  peut  juger  par  ces  deux  exemples  de 
l'arbitraire  qui  règne  dans  le  vocabulaire  en- 
tomologique.  Cependant  il  serait  bien  à  dési- 
rer que  tous  les  entomologistes  fussent  d'ac- 
cord pour  désigner  de  la  même  manière  les 
divisions  qui  précèdent  les  genres,  et  sur- 
tout pour  ne  donner  de  noms  qu'à  celles 
qui  méritent  d'en  porter,  afln  de  ne  pas  sur- 
charger la  science  d'une  foule  de  mots  pa- 
rasites, comme  ceux  que  nous  venons  de 
signaler.  Ajoutez  à  cela  que  si  certaines  fa- 
milles de  Coléoptères  ont  attiré  l'attention 
des  monographe^et  fait  l'objet  de  leurs  tra- 
vaux spéciaux,  il  en  est  un  plus  grand  nom- 
bre qu'ils  ont  totalement  négligées,  et  qui  se 
trouvent  encore  aujourd'hui  dans  l'état  où 
les  a  laissées  latreille. 

On  voit ,  d'après  cela ,  qu'il  nous  est 
impossible  de  présenter  une  classiQcation 
homogène  des  (Coléoptères  ,  obligés  comme 
noU9  le  sommes  d'y  faire  entrer  tous  les 
nouveaux  genres  qui  ont  été  créés  dans  cet 
ordre  d'Insectes,  depuis  la  méthode  de  f^a- 
treille  :  car  un  dictionnaire  comme  celui-ci 

(i)  Il  faut  m  rxcrpUr  rrprnd»»it  M.  le  romte  Drjean 
M.  Brullé  rt  !ki  Ir  romte  de  (<attelnau  ;  mais  le  Sprcies  gén^- 
rRl  do  premier  »'nrrêle  aux  Braclir-ljirea,  en  y  rompienaiit 
\en  llydrurantliatps  et  Ira  Gyiinirns  t\r  M.  Aube  .  qui  y  fotit» 
aiilte;  et  l'ouvrage  du  terond.  qui  est  plut(^l  un  OcAera  qu'un 
Speeitt ,  ne  va  pat  au-delà  des  I<amellicornes.  A  l'égard  du 
trutaiMne,  son  Bistoire  de»  Coléoptères  embrasse  bien  rct 
oidre  dans  mij  Mtler  ;  mais  imprimée  pendant  m>ii  abaeme, 
elle  fourmille  de  fautes  et  d'omission»  qui  font  qu'on  ne  peut 
rnnsuiter  cel  ouvrage  qu'jvrr  dêfianre  ,  maigre  les  bonnes 
«iiusfs  qu'il  reafrrnir. 
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n'a  pas  pour  but  de  réformer  la  science , 
mais  bien  d'en  faire  conoaitre  l'état  actuel. 
Voici  donc  la  marche  que  nous  avons  adoptée 
comme  conséquence  de  ce  principe. 

La  classification  que  nous  suivons  est  fon- 
dée, savoir  :  pour  les  Carabiquis,  sur  leSpr- 
cie*  de  M.  le  comte  Dejean ,  en  ayant  égard 
aux  changements  faits  à  la  tribu  des  Ckin- 
^élètes  par  M.  I^cordaire  ;  pour  \ts  Htdbo- 
CA5THABES  et  Ics  Gvii.'viExs,  sur  l'ouvrage  de 
M.  Aube,  formant  le  6«  volume  du  Speàe* 
de  M.  Dejean  ;  pour  les  BiACBÉLTraES,  sur 
la  Monographie  de  M.  Erichson ,  et  puur  les 
PsÉLAPHiMs  qui  s'y  rattachent,  sur  celle  de 
M.  Aube;  pour  les  Bupbestides,  sur  YUiti. 
nai.  et  Ylcoiiogrupiiie  de  cette  Iriba,  par 
MM.  Gory  et  de  Castelnau  ;  pour  les  Eue- 

KÊMÉ^IDES,  1rs  CÉROPDYTIDES  ,  ICS  El.A'*'F- 
RIDES,     les    CÉBRIOXITES    Ct    ICS    RHIPICÉII- 

nxs,  sur  un  travail  posthume  de  Latreille, 
publié  dans  les  Ànn.  delà  Soc.  emomoi, 
de  France,  en  1834  ;  pour  les  Claiionis,  sur 
la  Monographie  de  M.  Klug  ;  pour  les  Cxto- 
NiDEsetlesGYM!<ÉTiDBS,surceiledeMM.Gorj 
et  Percheron,  ainsi  que  sur  le  3*  vol.  du  3ia- 
uuet  d*emomolo(jie  de  M.  Burmeister  ;  pour 
les  CoLLAPTkBiDEs  faisant  partie  des  Mêla- 
somes,  sur  le  grand  travail  de  M.  Solier  in- 
séré dans  les  ^un.  de  ta  Soc.  em.  de  France^ 
lequel  malheureusement  n'est  pas  entière- 
ment terminé  au  moment  où  nous  écrivons 
ceci  ;  pour  lesCuacuLioMiris,  sur  le  volu- 
mineux ouvrage  de  M.  Schœnherr  intitulé  : 
Synonymia  iuseciorum  gênera  et  speeieê  Cur^ 
cultonidum,  lequel  se  compose  déjà  de  13  vo- 
lumes ,  et  se  continue  toujours  ;  pour  les 
fx)!«GicoEFiES,  sur  Ic  travail  de  M.  Andinet- 
Serville,  publié  dans  les  annale*  dont  nous 
venons  de  parler;  et  enfin  pour  les  Ém- 
TÏLIE.1S ,  sur  la  Monographie  de  M.  La- 
cordaire  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  une  foale 
d'autres  opuscules  qui  se  rattachent  à  ces 
mêmes  faiiiiilos,  et  qu'il  serait  trop  long  de 
désigner  ici. 

Quant  aux  autres  familles  ou  tribus  non 
comprises  dans  celle  énumération,  et  sur 
lesquelles  il  n'existe  à  notre  connaissance 
que  des  travliux  partiels,  qui  n'apportent 
aucun  changement  à  la  méthode  de  La- 
treille, du  moins  pour  les  grandes  divisions, 
c'est  cette  méthode,  combinée  avec  celle  in- 
diquée par  le  dernier  Catalogue  de  M.  le 
coinle  Dejean,  que  nous  suivons,  excepté 
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eependint  pour  ce  qui  coDcerne  les  familles 
des  EupoDBS  et  des  Cvcliquks  ,  dans  les- 
quelles notre  collaborateur  M.  Chevrolat, 
qui  s^eD  est  occupé  d'une  manière  spéciale , 
a  introduit  de  nouvelles  divisions  et  créé  de 
nouveaux  genres  dont  il  continuera  de  don- 
ner les  caractères  dans  le  cours  de  ce  Dic- 
tionnaire, comme  il  Ta  déjà  fait  pour  les 
Gassidaiies,  les  CHiYSOMÉLinEs  et  les  Coc- 

CIHBLLIDSS. 

Bien  que  dans  ces  derniers  temps  la  divi- 
sion des  Coléoptères  en  cinq  sections ,  d'a- 
près le  nombre  des  articles  des  tarses ,  ait 
été  attaquée  par  plusieurs  entomologistes 
distingués  ,  parce  qu'elle  présente  en  efTet 
de  nombreuses  anomalies,  et  rompt  quel- 
quefois les  rapports  naturels  entre  les  fa- 
milles ;  cependant ,  comme  jusqu'à  présent 
on  n'y  a  rien  substitué  de  meilleur,  du  moins 
à  notre  connaissance,  nous  l'avons  conservée 
dans  notre  classification,  en  supprimant  tou- 
tefois la  section  des  Dimkres,  qui  se  compo- 
sait seulement  des  Psélaphiens,  ces  Insectes 
ayant  été  réunis  aui  Brarhélytres,  qui  font 
partie  des  Penlaméres. 

Ainsi  l'ordre  des  Coléoptères  se  divise  d'a- 
bord en  quatre  sections  ou  sous -ordres , 
ainsi  qu'il  suit  : 

1  '•  SiCT.  Cinq  articles  à  tous 

les  Urses Pentamkrks. 

^  Sbct.  Cinq  articles  aux 

quatre  tarses  antérieurs,    • 

quatre  aux  postérieurs.  .  Hétsromeres. 
3*  Sect.  Quatre  articles  à 

tous  les  tarses Tetramères. 

4«  Sect.  Trois  articles  à  tous 

les  tarses Trimkres. 

l'*  SscTion.— PSBITABCÈHZ8. 

r^es  Coléoptères  de  cette  section  sont  les 
plus  nombreux  de  tous  ;  ils  se  divisent  en 
onze  familles,  dont  les  unes,  très  naturelles, 
se  composent  d'espèces  carnassières  ;  et  les 
autres,  plus  ou  moins  artificielles,  sont  mé- 
langées d'espèces  créopbages  et  saprophages, 
coprophages  et  phytopbages.  Ces  familles , 
au  nombre  de  onze,  sont  les  suivantes  : 

A.  Six  palpex. 

/  LanforttrnonMillantr, 
Tnatra      1       palpra  labiaux  de  4 
Ua  patua    1      articlea i    CiciRDKUiTBs. 

propres     j  Laiifa«tteaalllantr;pal- 
a  la  roQrac.  f      pr%  labtaut  de  3  arti- 

\       rl<S f.    CAKiBIQVU. 
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fillj 


yrui  ;    antennff 
furinr» 3 


Quatre  yeuv;  antennes 
courtea,  m  muuoe 


Lrs  quatre 

pattra 
poûéheure» 

aplaties  et 

propres  à 
la  natation 

Élytres  t>eauruap  plus  courtes  que 
l'abdomen  dans  le  plus  grand  nom> 
brc  ,  et  ne  le  Cbuvrant  jamais  en- 
tièrement dans  lec  autres;  antennes 
tantôt  monilifonnea,  tantôt  renflas 
a  l'extrémii^ 

Antennes  de  formes  variées,  cachées . 
dans  le  repos,  sous  les  rdté*  du  tho- 
rax; tète  engagée  dans  te  protlio- 
rax  jusqu'aux  jeux  ;  prostemum 
prolongé  postérieurement  et  reçu 
dans  une  écbancnir«  du  mésoster. 
num;  téguments  solide» 6 

Antennes  de  formes  variées ,  visible» 
^ans  le  repos;  t«ie  inclinée;  pro* 
sternum  non  prolongé  postérieure- 
ment ;  téguments   plus    ou    moins 
rooos 

Antennes  tanidt  filiformes,  tantôt  en 
panache  ;  corps  plus  ou  moins  cy- 
lindrique; téguments  «olides.    .     . 

Antenne*  eu  masaue  perfoliée  ou  so- 
lide, pins  longues  que  les  palpes 
maxillaire* 9 

Antennes  en  massue  perfullée  .  plus 
courtes  que  les  palpes  maxillaires; 
ou  de  la  mène  longueur  an  pins.  .  10 

Antennes  briNn,  terminées  en  mas- 
sue feuinetét  ou  pectinéc.    .    .     .11. 


Htosocartharm. 
CTataitMS. 


i.  BaACHBLTTRU. 


Stieiiozu. 


7.  Malacooicmbs. 

8.  TsaioTLtt. 

CLAvicoaaxs. 

r-ALPicoavu. 
LiMiLLicoairu. 


2«  Section. — 

Cette  section  équivaut  à  un  peu  plus  du 
quart  de  la  précédente  pour  le  Aombre  des 
espèces  :  la  plupart  sont  noires ,  aptères  et 
saprophages.  Plusieurs  sont  bolitophages  ou 
vivent  sous  les  écorces  ;  quelques  unes  sont 
parasites  à  l'état  de  larve ,  et  phytophages 
ou  herbivores  à  l'état  parfait.  Ces  espèces 
sont  réparties  dans  les  sept  familles  sui- 
vantes : 

Antennes  toujours   Insérées  sous  les 

bords  latéraux  et  avancés  de  la  tête, 

moniliformes,  avec  le  3*  article  al> 

longé;  extrémité  des    mandibules 

biOde,  et  une  dent  ou  crorbctcnrnt 

an  côté  Interne  des  mâchoires  ;  éiy> 

très  ordinairement  soudées.  .     .    .     i.  Hklasomss. 
Antennes  courtes,  plus  ou  moins  per- 

foliées,  et  se  terminant  en  masiue  ; 

mâchoires  dépourvues  d'onglet  on 

rie  crochet  an  côlé  interne  ;  presque 

tuujonis  des  ailes  sous  1rs  élytres.  .     i.  Taxicoxhis. 
Antenne»  presque  filiformes  ou  gros- 
sissant insensiblemt-nt  vers  le  bout; 

mâchoires  toujoui  s  découvertes  pxr 

devant;  élytrcs  libres  et  ailes  en  ^ 

dessous. i   Tk%à*bioBiiTts 

Base  des  antennes  ordinairement  re- 
couverte  par  les  bords  avaiirei  de 

la  tête  ;  extrémité  des  mandibnlc!» 
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■r^»*;  uUi  iruat  lr>  ri}trv«  .      .     . 

^|«U  bu  «I   iOt  rortf  .'oriM*  rt  P<WUt 

!#■**■(  tf*tU»-t  *t  flrvib  't  .  .  . 
A«lfii»nn  UoiMt  »  n*p  n.  uataît  fro*- 
tttMHt  itoirn«.L>Ri<ot  «cit:««m- 
IrhaiW:  p^usll.»*»  ■rtKt'^fv  tar- 
«nb:lc4ir.  «•ytf'«a'>l!'«'t  Orvib'^*. 

ttttémirt  et  rf'irbtr*    .... 


il tt'  »i »  •  *. 


la»'  ht  I  I  VM 


t     Vi.(ir*^T« 


NrtvàLiiiLC» 


y  Sectio».— 

• 

ijtiit  secUoo  f^l  presque au»»i  noinbreu>c 
eu  espèces  qae  la  première  :  toules  sool  phy. 
lophages,  et  réparties  dans  les  cinq  ramii:i;> 
»uivaote»  [l-  : 

lue  |4moo  mb.niproloofrecn  fonm» 
4c  iriMbp^  .  Mir  lM|url>  «nnl  inx  - 
rir»  !«■•  art>-i-nr*.  tj<->  v^uxrnt  nm- 


I.  O  a<  riiusii  «* 


1i-i^  ■«'«  f>r<^l(iaf««  ra  forme  dr 
ir.-ai,x  ;  aiitrtiB«-t  iiucré*^  d^^ant 
W  yru\  ri  ér  lormn  wutétt      ,     . 

ÂMfumr»  ■•ta  ndtr^m^nt  irr*  ïttmpin, 
ér  tortn*-»  àt\rrtet.  intrrrrs  tantôt 
à»m%  aiir  ^rUaacrarc  dct  )ruB.  t»n- 
H>t  ra  drhun  ;  rorp«  pla«  ou  Dto.ii» 
«ilo»|^;  Une»  long* 

0«.  H-ki  r«rr«  cmi  rjlinttnqor,  trnMble- 
tiirnt  |*lu«  Hroit  qar  Ict  èi)trei:  «n- 
lena>  •  ftliffinae*.  laaérén  prn  de* 
ymi  ;  p^tu*  porUéne^rrf  g'^o^rate- 
neot  p.u>  longue»  <|««  le*  autm  , 
et  leur»  f  Of  «««^  renflée*  tref  vmvent 


\ti 


'««••^rt 


o.  !.*•%■. I'  ••*» r* 


4    El  roi«a» 


Corpi  tantôt  b^aiMplieriqiM  .  t»ntM 
tn»lMre  ,  goaTent  g'obaleui;  divi- 
uoa  eiternc  dea  aiicboirra  rylmdra- 
réc;  Uagnetlc  èpMMe  et  courte  ;  an- 
traan  ftlifonaes  ou  allant  en  gn»*- 
»4lMiit  iaaenMblrment  ven  l'eitre- 
nitc 5.  CrcLiQrKS. 


4*  SECT10?(.  — ' 

Cette  section  est  la  moins  nombreuse  des 
quatre,  et  se  compose  seulement  de  deux 
petites  familles.  I^es  Insectes  de  la  première 
vivent  aui  dépens  des  Pucerons,  et  ceui  de 
la  seconde  dans  les  Champignons. 

Aatennea  plot  roiirte«  que  la  tcte  et 
!•  rorielel  réunit  ,  et  terminéea  en 
une  Baaaae  triangulaire  et  compn- 
mee  ;  rorpa  bcmiapbêi  ique  :  roneirt 
rtiurtetun  peu  lonuU  ;  palpe» maxil 
Idirea,  ayant  l«-ur  dernier  article  Xtii 
grand  et  aerurifurme i.  AraiDipuar.E* 

fi)  !tous  topprimon*  dana  cette  aection  la  famille  de»  PU- 
tyaumct  de  Lati  aille.  àtmX  le*  fure^  •'•■t  repartis  entr*  !•  s 
X>lopiiapf  •,  rt  Ws  I^iigirornM 
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le  rorirtrt  re«»i«  .  eorpt  ovalatre  . 
»raes  a  pcnattias*  arucir  peoCaa- 
'êi9U»t  bil  Le  :  pa.pea  BMiillatre* 
a  petWK  reaCc*  a  .'etlrea  le.     .    .     a.  F«!itii«-jMt.ap^ 

f^oyez  l'article  de  cbacnne  de  ces  ramilles 
pour  connaître  les  noms  et  les  caractères 
des  tribus  dont  elle  se  compose ,  ainsi  qa« 
les  particularité»  de  mœurs  qui  peuvent  s'y 
rattacher.  Consultez  aussi  l'article  géogia- 

PHIE  ZOOIOGIQCE.  (DCPO.^CHKL.) 

COLÉOPTILE.  Coleoptila{%%\Uç,éUn\ 
irrt'^ev.  plume  .  IOT. — M.  de  Mirtiel  a  donné 
ce  nom  a  une  gaine  membraneuse  ou  char- 
nue provenant  des  cotylédons ,  et  qui  enve- 
loppe la  base  de  la  plumule  comme  dans  le< 
Liliacèes,  les  Alismacées,  etc.  On  a  appelé 
CoUopiiléet  les  plumules  qui  sont  munies 
d'une  Coléoptile. 

COLEORAlIPBtS.  ois.  —  Nom  scienti- 
fiquedonné  par  M.  Duméril  au  g.  Chiofi*.  (G.) 

GOLÉORflIZE.  Coltorkiza  (xo^tôç,  étui  ; 
pr^a,  racine',  bot. — Appendice  en  forme 
d'étui  qui  enveloppe  étroitement  certaines 
radicules  à  leur  origine,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  les  Graminées.  C.-L.  Kirhard  avait  éta- 
bli, dans  les  plantes  phanérogames,  deux  di- 
\isions  fondées  sur  la  présence  ou  l'absence 
de  la  Coléorhize.  et  qui  répondaient  aux  mo- 
nocot)lédones  7'o^orAis^e<'  et  dicotylédones 
noth^oléorhizées).  Cette  épithète  ne  s'em- 
ploie plus  que  pour  déterminer  cette  modi- 
Gcatiun  partir uliére  de  la  radicule. 

COLEOSA%'TfltS,  Cass.  bot.  pb.— Syn. 
de  BufOosiylii ,  DC. 

*COLEOSTACIIYS  xo>coç.  gatne  ;  vrax^ç^ 
épi),  bot.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Mal- 
pighiacées  ainsi  caractérisé  :  Calice  S-parti» 
dépourvu  de  glandes,  accrescent.  6  pétales. 
10  élamines  à  fliets  glabres,  soudés  à  leur 
base  en  un  anneau  tout  hérissé  intérieure- 
ment de  longues  touffes  de  poils,  à  anthères 
sans  appendices.  3  ovaires  presqiTe  distincts, 
de  la  face  interne  desquels  partent  vers  leur 
milieu  autant  de  styles  libres,  oblongs,  grê- 
les, amincis  au  sommet  et  terminés  en 
pointe.  Fruit  composé  de  3  carpelles  iodé- 
lii>cents.  —  L'espèce  unique  connue  est  une 
plante  ligneuse  de  la  Guiane,  à  feuilles  op- 
posées ,  très  grandes ,  oblongnes ,  accompa- 
gnées de  stipules  aiillaires  très  longues,  op- 
posées comme  les  feuilles  deux  à  deux,  et 
soudées  à  leur  base.  Des  stipules  semblable> 


•  •  • 
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se  troovent  à  la  base  dec  épif  de  fleurs ,  les 
enveloppanl  d'abord  complètement  comme 
dans  une  spalhe,  puis  se  séparant  supérieu- 
rement pour  les  laisser  s'allonger.  Chaque 
fleur  sessile  est  accompagnée  eklérieuremcnl 
d'une  bractée,  et  latéralement  de  deui  brac 
téoles.  (Ad.  J.) 

*COLEPINA.  INFUS.  —  Famille  d'Infu- 
soires  établie  par  M.  Ebrenberg  parmi  les 
Poljgastriques  pour  le  genre  CoUpA,  Nitzs. 

fP.  G.) 
*COLErS.  INFUS.— Genre  d'Infusoires  pro- 
posé par  Mtzscb  ,  et  que  M.  Ehrenberg  rap- 
proche des  Enchélienseii  en  faisant  toutefois 
une  famille  distincte.  Il  a  pour  objet  leCer- 
caria  hirta  de  Muller ,  espèce  d'eau  douce  , 
très  fréquente  dans  beaucoup  d'endroits  et 
eu  particulier  dans  la  Seine.  M.  EhrenbcYg 
lui  attribue  une  bouche  et  un  anus  termi- 
naux, on  appareil  digestif  polygastrique,  et 
une  cyirasse  multipariite  ;  il  le  considère 
comme  le  représentant  des  Enchéliens  dans 
U  famille  des  Infusoires  cuirassés,  et  il  en 
décrit  plusieurs  espèces. 

Le  Cerciitia  hirta  est  aussi  le  type  du  iienre 
DiceraieUa  de  M.  Bory .  dont  une  espèce 
rentre  parmi  les  Chxlonoles  de  M.  Ehren- 
berg. 

M.  Dujardin  a  placé  les  CoUps  dans  son 
groupe  des  Infusoires  symétriques,  et  voici 
comment  il  les  caractérise  : 

Animaui  à  corps  cylindrique  ou  en  forme 
de  barillet,  présentant  à  l'intérieur  des  ran- 
gées longitudinales  et  transverses  de  pièces 
polygonales,  solides  en  apparence,  et  entre 
lesquelles  sortent  quelques  cils  droits,  très 
minces,  vibratiles.  J/extrémité  antérieure 
est  tronquée,  ou  festonnée  et  ciliée  ;  l'extré- 
mité postérieure  est  terminée  par  deux  ou 
trois  points  symétriques.  (P.  G.) 

XOLERIIINUS  (xo>cé{,  gaine;  p«v.  nez). 
1RS. —  Ce  genre ,  établi  par  M.  Ericbson  ,  a 
tous  les  caractères  des  CheiropUtiys  et  parait 
en  être  un  simple  synonyme. 

'COLÉSULE.  Coltsula.  bot.—  Nom  donné 
par  Necker  à  une  petite  bourse  membra- 
neuse de  laquelle  sortent  les  spores  des  Hé- 
patiques. 

COLEUS  (xo)ico(,  gaine  ).  bot.  ph.  et  cr. 
—Genre  de  la  famille  des  I^biées-plectran- 
tbées  établi  par  I^ureira(  FL  Coch.  ).  Il  se 
compose  de  plantes  herbacées,  d'arbrisseaux 
et  d'arbustes  indigènes  dos  parlies  chaudes 
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de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  à  verjicillastres  lèches,  le  plus 
souvent  en  cymes,  mnltiflores,  à  fleurs  en 
grnppesou  en  panicules.  Les  g.  Calceotwiel 
^rotiiariu^  Be n th., et 6'o/e7io\/£mo#i,  Schum., 
rentrent  dans  ce  genre.  —  Le  g.  Coieux  de 
Cav.  et  Serh.  est  considéré  par  &1.  Endilcher 
comme  une  simple  division  du  g.  Ciathre. 
f^oy.  ce  mot. 

COLIADE.  Coliai  (  xoliaç ,  nom  de  pois- 
son). INS.  —  Genre  de  l^^pidoptcres  de  la  fa- 
mille des  Diurnes,  établi  par  Fabricius  et 
adopté  par  l^ireille,  qui  le  range  dans  sa 
tribu  des  Papillonides.  En  admettant  ce  g. 
dans  notre  ///*/.  nat.  rte^  Liyidopt.  de  France^ 
nous  en  avons  retranché  ,  à  l'instar  des  en- 
tomologistes anglais  ,  les  espèces  à  ailes  an- 
guleuses qui  forment  leur  g.  Gonopleryx  ou 
celui  de  /thodorero  deil.  Boisduval,  et  nous 
l'avons  restreint  aux  espèces  à  ailes  arron- 
dies, en  le  plaçant  dans  notre  tribu  des  Rho- 
docérides. 

Ce  genre,  ainsi  réduit,  renferme  encore 
une  quarantaine  d'espèces,  dont  12  d'Eu- 
rope. Ce  sont  des  Papillons  de  moyenne 
grandeur,  dont  les  quatre  ailes,  à  fond  d'un 
jaune  plus  ou  moins  vif,  sont  ordinairement 
bordées  de  noir,  avec  une  ou  «deux  taches 
orbiculaires  cernées  de  ferrugineux,  et  quel- 
quefois argentées  sur  le  disque  des  infé- 
rieures en  dessous.  On  les  reconnaît  encore 
à  leuri  antennes  et  à  leurs  pattes  lavées  de 
rose.  Certaines  espèces  n'habitent  que  les 
prairies  élevées  des  montagnes  ,  tandis  que 
d'autres  se  trouvent  en  plaine,  principale- 
ment dans  les  champs  de  Luzerne. 

La  CoLUDE  PALENO  {Colias  palœno  Linn.), 
espèce  des  Alpes  et  de  la  Suède,  est  Ggurée 
dans  r Attarde  ce  Dictioimaire  [insectex  Lé- 
pidnpîères,  pi.  2,  flg.  4).  Celles  de  leurs  Che- 
nilles qui  sont  connues  vivent  sur  les  Légu- 
mineuses, principalement  sur  les  Coronilles 
et  la  Luzerne.  I^urs  Chrysalides  sont  gib- 
beuses,  moins  cependant  que  celles  du  g. 
Rhodocére.  (D.l 

COLIART.  poiss.  —  Nom  vulg.  de  la 
Raie  blanche,  /?.  ùaû%. 

COLIAS.  poiss.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Scombre. 

COLIAS.  INS.  —  Nom  latin  du  genre  Co-, 
liade.  Foyez  ce  mot. 

COLIBUI  (  nom  de  ces  Oiseaux  dans  la 
langue  des  r^raibc>).  TrocUilu^.  ois.— Génie 
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de  l'ordre  des  Passereaui  Ténuirostres  de  Cu- 
vier  et  des  Anisodactyles  de  M.  Temminck , 
ayanl  pour  caractères  :  Bec  plus  long  que  la 
léte,  droit  ou  recourbé  ;  la  mandibule  supé- 
rieure un  peu  élajrgie  à  la  base  et  carénée  en 
dessus  ;  la  maâdibule  inrérieure  logée  dans  la 
supérieure,  dont  elle  a  la  longueur.  Narines 
basales,  petites  et  recouvertes  par  les  plumes 
du  front ,  placées  dans  une  fossette  latérale, 
et  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  arête 
plus  prononcée.  Ailes  a  première  rémige  la 
plus  longue,  toutes  les  pennes  graduellement 
étagées  vers  le  corps  ;  queue  de  sii  à  dii  rec- 
trices  de  forme  variable  ;  tarses  minces , 
grêles,  emplumés  Jusqu'aui  talons,  scutel- 
lés  et  plus  courts  que  le  doigt  du  milieu. 

Les  particularités  anatomiques  que  pré- 
sentent ces  Oiseaui  sont  :  des  humérus  très 
courts,  un  sternum  très  grand  et  sans  échan- 
crure ,  un  gésier  fort  petit,  pas  de  cœcum , 
une  langue  extensible  fort  longue  divisée  en 
deux  tubes  filiformes ,  et  supportée  par  les 
deux  branches  très  longues  de  l'os  hyoïde, 
qui  se  meuvent  par  un  mécanisme  sem- 
blable à  celui  de  la  langue  des  Pics,  et 
viennent  s'attacher  sur  le  vertex ,  où  elles  se 
réunissent  en  formant  un  angle  aigu. 

Les  Colibris  sont ,  à  deux  ou  trois  excep- 
tions près,  les  plus  petits  de  tous  les  Oiseaux, 
et  ceux  dont  les  formes  sont  le  plus  sveltes 
et  le  plus  gracieuses.  Leurs  petits  pieds  si 
frêles  les  rendent  impropres  à  une  station 
prolongée ,  et  cette  délicatesse  de  structure 
s'accorde  avec  leur  vie  aérienne.lLeurs  ailes 
aiguës  ,  à  rémiges  longues  et  étroites  atta- 
chées au  sternum  par  des  muscles  pectoraux 
très  puissants,  les  rendent  aussi  propres  au 
vol  continu  que  les  Martinets,  avec  lesquels 
ils  ont,  sous  ce  rapport,  la  plus  grande  res- 
semblance. Jxiurs  rectrices,  presque  toujours 
plus  courtes  que  leurs  ailes,  sont  largement 
développées,  et  leur  servent  admirablement 
à  se  diriger  dans  les  airs.  L'homme,  qui  aime 
naturellement  tout  ce  qui  est  beau  et  brillant, 
n'a  pu  retenir  son  admiration  en  voyant  les 
Colibris  voler  en  bourdonnant  à  travers  les 
airs ,  resplendissants  du  feu  des  émeraudes, 
des  saphirs  et  des  rubis  ;  car  leur  plumago, 
simplement  décomposé  dans  les  rémiges  et 
les  rectrices ,  est  sur  La  tète,  la  gorge  et  sou- 
vent la  poitrine ,  coupé  en  petites  écailles 
d'un  éclat  métallique ,  qui  ne  se  trouve  que 
ûàn$  les  Souimangas,  leurs  représentants 
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dans  l'ancien  monde ,  les  Jacamars ,  etc. ,  ' 
mais  avec  moins  de  luie  et  de  splendenr. 

Un  des  premiers  et  des  plus  frappants  at- 
tributs des  Colibris  est  leur  extrême  peti- 
tesse ,  qui  leur  a  valu  le  nom  de  Passere* 
mosquitit  oiseau  moustique,  de  7oiiiino<,d*UD 
petit  poids  de  12  grains,  par  allusion  à  l'exi- 
guïté de  leur  taille ,  et  d'Oi»eaux^.Houeheê 
chez  nous.  Le  bourdonnement  qu'ils  font 
en  volant  leur  a  valu  chez  les  Anglais 
le  nom  de  Uumming  birds  (  Oiseaux  bour- 
donnants) ,  et  chez  les  créoles  des  Antilles  et 
de  Cayenne  ceux  de  iMurmures^  de  Bourdoiu 
et  de  Frou^^frous.  Les  Espagnols  les  ont  en- 
core appelés  Pica flores  ou  Hecque-jUur$  ^  de 
rhabitude  qu'ils  ont  de  plonger  leur  long 
bec  dans  la  corolle  des  fleurs.  Les  Portogais 
du  Brésil  les  appellent  aufssi  Chupaflores , 
suce-fleurs,  qui  répond  mieux  à  leur  genre 
de  vie.  Un  de  leurs  synonymes  anglais  est 
encore  tioney  sueker.  Suce-miel.  Les  Alle- 
mands ,  frappés  de  la  légèreté  de  leur  vpl , 
les  ont  appelés  Schweber  (de  schvteben,  vol- 
tiger). Les  Indiens,  éblouis  par  l'éclat  de 
leur  plumage,  les  ont  désignés  sous  les  nomi 
pompeux  de  Rayons  du  soleil,  de  Cheveux  du 
soleil^  etc. 

Quant  aux  naturalistes,  moins  frappés  de 
leurs  attributs  que  préoccupés  de  leurs  mé- 
thodes, ils  leur  ont  donné  des  noms  moins 
significatifs  et  moins  poétiques.  Linné,  si  ri- 
goureux pourtant  dans  ses  dénominations , 
mais  poussé,  par  une  mauvaise  colère  contre 
les  naturalistes  français,  dans  un  système  de 
réaction ,  leur  donna  le  nom  insignifiant  de 
Trochilus ,  qu'on  suppose  avoir  désigné  le 
Roitelet  chez  les  Grecs;  Brisson  les  avait  ap- 
pelés avec  plus  de  raison  Hellisuga,  Lacé- 
pède  appela  les  Oiseaux-Mouches  Orikorhyn- 
chus.  Becs-droits,  dénomination  vicieuse , 
puisqu'elle  conviendrait  aussi  bien  aux  Ja- 
camars ,  aux  Chevaliers  et  à  beaucoup  d'au- 
tres Oiseaux,  mais  que  Guvier  a  adopté  pour 
désigner  les  Oiseaux-Mouches  proprement 
dits.  M.  Lessun,  traduisant  le  nom  français, 
les  appelle  Ornismye;  mais  le  nom  de  Linné 
a  prévalu;  et  TrocAt/u^  est  aujourd'hui,  pour 
la  plupart  des  naturalistes,  le  nom  de  tout 
ce  groupe.    ■ 

Les  Colibiis.,  ornement  des  forêts  épaisses 
et  profondes  du  Nouveau-Monde ,  des  vastes 
campos ,  des  plaines  couvertes  d'herbes  et  de 
fleurs  et  des  jardins,  se  voient  voltigeant  le 
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soir  et  le  malin  d'un  vol  léger  et  capricicui , 
en  faisant  avec  leurs  longues  ailes  un  bruit 
semblable  à  celui  de  nos  Taons,  et  que 
Marcgrave  a  bien  rendu  par  le  son  imiialif 
de  hour  hour^  qui  rappelle  le  ronnement  mo- 
notone  du  rouet.  Ils  voltigent  sans  repos, 
avec  un  battement  d'ailes  si  rapide  qu'elles 
semblent  immobiles;  on  les  voit  s'arrêter 
quelques  instants  devant  une  fleur,  la  sonder 
avec  leur  langue  efQlée,  puis  partir  comme 
on  trait  et  en  visiter  une  autre ,  pour  la  quit- 
ter de  même,  manœuvre  ressemblant  tout- 
à-fait  â  celle  de  nos  Sphinx,  qui  déroulent 
leur  trompe  déliée,  la  plongent  au  sein 
d'une  fleur  qui  ne  les  arrête  qu'un  moment. 

Suivant  les  récits  dequelques  naturalistes, 
les  Colibris  vivent  solitaires;  d'autres  disent 
qu'ils  se  réunissent  en  troupes,  et  que  les 
arbres  et  les  buissons  en  sont  quelquefois 
chargés  comme  d'autant  d'Abeilles. 

Pendant  la  chaleur  du  jour,  ils  se  retirent 
â  l'ombre  d.cs  forêts ,  où  ils  restent  silencieu- 
sement perchés  sur  les  branches  mortes  des 
arbres  ou  des  buissons,  sans  pour  cela  gar- 
der le  repos,  qui  n'est  pas  dans  leur  nature 
active  et  pétulante,  et  ils  n'en  sortent  que 
quand  la  chaleur  est  moins  brûlante.  On  les 
voit  rarement  descendre  sur  le  sol. 

I^ur  voix  est  un  cri  aigu  représenté  par 
les  syllabes  tère  lère;  mais,  quoi  qu'en  ait 
dilThevet,  qui  prétend  que  le  (îonambouch 
(qui  n'est  pas  un  Colibri)  chante  comme  un 
Rossignol ,  ils  n'ont  pas  de  chant,  mais  seu- 
lement un  faible  gazouillement. 

Leur  pétulance  se  traduit  dans  toutes 
leurs  actions;  ils  crient,  s'acharnent,  s'irri- 
tent à  la  vue  d'un  obstacle  ou  d'une  résis- 
tance, et  ils  se  battent  avec  acharnement. 
Rarement  deux  mâles  se  rencontrent  sur  le 
même  bouquet  de  fleurs  sans  combattre. 
Leur  vivacité  est  si  grande,  qu'après  les  avoir 
vos  engager  le  combat,  on  n'en  connaît  Ja- 
mais l'issue,  tant  est  grande  la  rapidité  avec 
laquelle  ils  disparaissent.  On  dit  même  que 
dans  leur  dépit  ils  déchirent  à  coups  de  bec 
la  fleur  qui  sans  doute  est  stérile  pour  eux, 
et  dispersent  au  loin  ses  pétales  avec  colère. 

Le  nid  que  construisent  ces  délicates  créa- 
tures a  une  forme  hémisphérique  ;  il  est  gros 
comme  une  coquille  de  noix  ou  comme  la 
moitié  d'un  œuf  de  poule;  il  est  d'un  tissu 
serré ,  et  formé  à  l'extérieur  de  Lichens , 
«i'écorces  ou  de  mousses,  qui  y  sont  adroite- 
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mentcolIésoupropremententrelacés,etgarni 
a  l'intérieur  de  filaments  soyeux,  de  coton 
moelleux  ou  de  la  ouate  de  VAnclepias,  d^ti- 
nés  â  former  le  berceau  de  la  Jeune  famnie. 
C'est  le  mâle  qui  apporte  les  maiériaux,  et 
la  femelle  qui  les  met  en  œuvre  en  habile  et 
intelligente  ouvrière  (1).  Quand  son  travail 
est  fini,  elle  eà  polit  lés  bords  avec  sa  gorge  et 
le  dedans  avec  sa  queue.  Ce  petit  chef-d'œu- 
vre de  construction  est  attaché,  quelquefois 
par  le  côté  seulement,  à  une  faible  branche, 
à  un  brin  de  paille  pendant  du  toit  d'une 
case,  quelquefois  à  une  simple  feuille;  mais 
les  Colibris  n'ont  sous  ce  rapport  aucune 
place  de  prédilection.  Tantôt  ils  établissent 
leur  nid  sur  la  branche  d'un  arbre,  à  4  ou 
6  mètres  de  terre ,  d'autres  fois  c'est  à  une 
brindille  de  rosier,  à  la  tige  d'une  herbe  sau- 
vage, après  une  feuille  d'Ananas  ou  d'Aloês. 
Le  T.  hirsutui  fait  exception  :  son  nid  est 
suspendu  comme  celui  du  Cassique  huppé, 
C.  crisiaïus,  et  l'entrée  est  par  en  bas;  il  est 
composé  des  mêmes  matériaux,  et  suspendu 
à  quelque  roseau  par  des  fils  d'araignée  ou 
de  la  soie  de  chenille. 

C'est  dans  ce  nid  que  la  femelle  dépose  deux 
œufs  d'un  blanc  pur  (excepté  le  T.  hirsutux^ 
qui  n'en  a  jamais  plus  d'un)  et  d'une  forme 
allongée,  gros  comme  de  petits  pois,  et  qu'elle 
couve  alternativement  avec  le  mâle  pendant 
dix  ou  douze  Jours  (2).  Les  petits,  au  sortir  de 
l'œuf,  sont ,  dit  le  père  Dutertre,  gros  seule- 
ment comme  des  Mouches.  Ils  sont  nourris 
avec  tendresse  par  leurs  parents  pendant 
dix-huit  â  vingt  jours,  et  ne  quittent  leur 
nid  que  lorsque  les  pennes  de  leurs  ailes  ont 
acquis  leur  longueur  et  qu'ils  peuvent  sui- 
vre leurs  parents  dans  leurs  courses  vaga- 
bondes à  travers  les  airs.  On  ne  sait  encore 
quelle  nourriture  la  mère  donne  â  ses  petits  ; 
d'Azara  dit  qu'elle  leur  dégorge  dans  le  bec 
le  suc  emmiellé  qu'elle  tire  du  nectaire  des 
fleurs ,  après  qu'il  a  subi  une  première  éla- 
boration. 

Les  Colibris  font  une  ou  deux  couvées  au 
plus  par  saison  :  c'est  par  erreur  qu'on  a 

(i)  Lr«  natnniliit*sdifrèrrnt  »ar  rr  point  .  car  «l'Aura  dit 
qur  1«  mâle  aMUte  «rulrinr lit  •  la  ronstrurtinn  du  nid  ,  %)>n» 
prendre  aurune  part  an  travail. 

(a)  D'Asara  dit  que  la  Tmirllr  dépote  If  pirmirrœuf  qusiiil 
la  moitié  da  nid  eit  faite,  qu'elle  r«iuve  tout  en  rontinuaot  d« 
ronatruire,  qu'elle  quitte  des  ccnfi  pour  aller  rbecrber  dea 
matériaux,  et  qu'il  n'e«t  eiittén-mciit  arlievé  que  quand  le* 
petits  tout  éilus- 
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avancé  qu'ils  font  qaatrf  routées  par  aD. 

A  rtlle  époque,  les  Colilin*.  perdant  tonte 
«lij^nre  s«»us  l'empire  du  »enti:nent  de  la 
puerntté.  s'altarhent  ani  pas  de  reui  qui 
leur  enlèvent  leurs  petit»,  et  s'élabii»»efit 
pfiur  le^  Uiiurrir  dans  le  lieu  où  on  les  a  en- 
fermés. I^bat  rapp<irte  te  f.iit  suivant,  qui 
e»t  trop  intéressant  pnur  ne  pas  trouver  place 
dans  cet  article.  •  Je  montrai,  dit-il .  au  pore 
Montdidier  Oh  nid  de  Colibris  qui  était  sur 
an  appentis  auprès  de  la  maison  ;  il  l'emporta 
avec  ses  petits,  lorsqu'ils  eurfnt  quinte  â 
vingt  jours  j<*  ferai  remarquer  q«]'il  v  a  ici 
erreur  sur  l'Age  des  petits,  qui  quittent  or- 
dinairement le  nid  â  dii-huit  ou  «ingt  jour>  . 
et  le  mit  dans  une  cage  a  la  fenêtre  de  sa 
chambre,  où  le  père  et  la  mère  ne  manquè- 
rent pas  lie  venir  donner  à  manger  a  leurs 
enfants,  et  s'apprivoisèrent  tellement,  qu'ils 
ne  sortaient  presque  plus  de  la  chambre,  ou, 
sans  cage  et  sans  contrainte,  ils. venaient 
manger  et  dormir  avec  leurs  petits.  Je  les  ai 
vus  s:iu\ent  tous  quatre  sur  le  doigt  du  père 
Monididier.  chantant  comme  s'ils  eussent  été 
sur  une  branche  d'arbre.  Il  les  nourrissait 
avec  une  pAte  très  6ne  et  presque  claire , 
f.iîte  a\ec  du  biscuit,  du  «in  d'Kspagnc  et 
du  sucre;  ils  passaient  leur  langue  sur  cette 
pète,  et  quand  ils  étaient  rassasiés  ils  volti- 
geaient et  chantaient...  Je  n'ai  rien  vu  de 
plus  aimable  que  ces  quatre  petits  Oiseaifx, 
qui  voltigeaient  de  tous  ctMés  dedans  et  de- 
hors de  la  maison,  et  qui  revenaient  dès 
qu'ils  entendaient  la  voix  de  leur  père  nour- 
ricier. ■  —  Un  antre  eiemple  de  même  na- 
ture est  rapporté  par  Kitham  :  Un  jeune 
homme  qui  devait  revenir  de  la  Jamaïque 
en  Angleterre,  surprit,  peu  de  jours  a\ant 
son  départ,  une  femelle  de  llausse-col  >ert 
qui  couvait  Désirant  se  procurer  le  nid  sans 
l'endommager,  il  coupa  la  branche  sur  la- 
quelle il  était  posé  et  apporta  le  tout  à  tx>rd 
du  navire.  Cette  femelle  se  familiarisa  et 
accepta  la  nourriture  qui  lui  fut  oiïertc; 
elle  vécut  de  miel ,  et  continua  de  couver 
avec  une  telle  assiduité  que  les  aufs  éclorent 
pendant  le  voyage;  elle  survécut  peu  à  la 
naissance  de  set  deui  i^eiits,  qui  arrivèrent 
vivants  en  Angleterre. 

Nous  avons  parlé  du  caractère  pétulant 
et  querelleur  des  Colibris;  mais  c'est  pour 
ces  Oiseaux  une  cause  de  sécurité  a  l'époque 
de  l'incubation  et  de  la  nourriture  des  pe- 
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tiU.  lies  qn  ils  voient  approcher  de  leur  niil 
un  oiseau  quelconque,  ils  le  poiltsui%ent 
a«ec  une  fureur  qui  étonne  l'eoneml,  de- 
daigneui  sans  doute  d'un  si  faible  adver- 
saire, et  ils  ie  mettent  en  faite;  ils  s'achar- 
nent ile  même  après  ceui  qui  veulent  établir 
un  nid  a  côte  du  leur.  Wilsona  «o  un  Colibri 
attaquer  un  Tvran  ;  Oviedo  dit  qoc  si  l'on 
s'approche  de  leur  nid  poor  s'en  emparer, 
ils  cherchent  a  crever  les  yeax  du  raviiicur. 
Cette  a>seriioo  est  erronée,  ainsi  que  le 
prou«eni  les  faiu  précédents;  mais  il  est 
\rai  que  leur  manière  de  combattre  les  au- 
tres Oiseaui  est  de  manœuvrer  auioar  d'eui 
en  leur  menaçant  les  yeui  avec  leor  bec 
affilé,  et  en  >oiant  avec  tant  de  rapidité,  qoe 
l'œil  a  peine  à  les  suivre. 

Si  les  adultes  brillent  d'un  plumage  ri- 
chement oniè.  les  jeunes  ont  le  plus  souvent 
une  livrée  sombre;  vers  la  deuiièroe  année, 
on  aperçoit  çà  et  là  quelques  pièces  du  riche 
vêtement  qui  doit  former  la  parure  de  tiiute 
leur  vie .  et  vers  la  irotsicme  année  seule- 
ment, ils  ont  leur  plumage  d'adulte,  f^es  fe- 
melles différent  des  maie&  par  une  livrée 
plus  terne,  et  le  plus  souvent  par  la  priva- 
tion des  attributs  qui  font  l'ornement  de  ces 
derniers  :  aussi  a-t-on  plus  d'une  fois  pris  la 
femelle  ou  des  jeunes  en  livrée  pour  des  es- 
pèces dilTorentes.  Ainsi,  la  femelle  de  rOi- 
seau-.Mouche  à  huppe  d'or,  celle  de  l*Oi- 
seau-.Mouche  de  Delalande,  à  la  huppe  verte 
et  bleue,  de  l'Oiseau-Mouche  huppé,  n'ont 
pas  de  huppe;  la  femelle  du  Rubis  n'a  pas 
sur  la  gorge  celle  plaque  d'un  rouge  cha- 
toyant qui  a  vdlu  au  mâle  le  nom  de  cette 
pierie  précieuse  ;  celle  de  l'Oiseau-Mouche  â 
cour  nne  violette  est  sans  couronne.  La  fe- 
melle ilu  Huppe-Col  et  celle  du  Hausse-Col 
blanc  n'ont  pas  de  collerette.  La  femelle  du 
Colibri  topaze  n'a  pas  â  la  queue  les  deui 
brins  qui  terminent  les  rectrices  du  mâle,  et 
elle  est  privée  de  cette  brillante  gorge  d'un 
topaze  chatoyant  d'or  qoi  fait  l'omeroent  de 
ce  dernier.  On  a  encore  remarqué  que  dans 
quelques  espèces  elles  sont  plus  petites  que 
les  mâles. 

1^  livrée  des  jeunes  Colibris  des  deux 
sexes  présente  les  mêmes  difTérences,  et' ce 
n'est  que  peu  à  peu  et  sur  un  fond  sombre 
et  sans  éclat  que  viennent  se  détacher  les 
écailles  métalliques  qui  plus  tard  forment 
chez  les  mâles  leur  éclatante  parure. 
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A  l'époque  où  Buffon  écrivit  son  admirable 
ééittoire  namrelte^  on  ne  connaissait  qu'im- 
parfailement  le  genre  de  nourriture  des  Co- 
libris; et  en  les  voyant  voler  de  fleur  en  fleur 
et  plonger  leur  petite  langue  au  sein  des  co- 
rolles, on  croyait  que  la  substance  mieljcuse 
sécrétée  par  les  nectaires  était  leur  nourri- 
tare  exclusive.  I^  grand  naturaliste,  trompé 
par  l'accord  unanime  des  voyageurs ,  qui 
«Ilirmaient  k  l'envi  que  les  Colibris  ne  vi- 
vent que  du  suc  des  fleurs,  combattit  Topi- 
nioo  de  Badier«  qui  publia ,  dans  le  Journal 
«U  Ph^nque  de  janvier  1777,  p.  32,  que  les 
Colibris  sont  Insectivores.  Cet  observateur 
avait  constaté  le  fait  sur  neuf  Colibris  et  Oi- 
seani-Mouches  de  diverses  espèces,  dans  le 
gésier  desquels  il  ava*it  trouvé  de  petite  Co- 
léoptères et  même  des  Araignées.  J.e  tort  de 
Baffbn  et  celui  de  Badier  est  d'avoir  été  tous 
deui  eiclusifs,  et  Terreur  du  premier  a 
été  d'autant  plus  fâcheuse  que  pendant  long- 
temps ses  œuvres,  si  souvent  empreintes 
d'une  profonde  philosophie ,  furent  l'unique 
traité  d'histoire  naturelle  que  lussent  les 
hommes  de  toutes  les  conditions  qui  ne  fai- 
saient pas  de  la  zoologie  une  étude  spéciale. 
IjC  fait  aujourd'hui  incontestable,  c'est  que 
si  les  petites  espèces  de  Colibris  vivent  plus 
eiclusiveroent  du  miel  des  fleurs,  les  grosses 
y  joignent  des  Insectes  ;  d'Azara,  Sonnini, 
Cù>  ier,  le  prince  de  Neuwied,  Audut>on,  etc-, 
ont  mis  cette  vérité  hors  de  doute ,  et  une 
longue  discussion  sur  ce  sujet  serait  oiseuse. 
iJi  langue  bifurquée  des  Colibris,  dont  les 
deui  filets  sont  concaves  en  dedans  et  con- 
vezes  en  dehors ,  leur  sert  comme  de  pinces 
pour  saisir  les  Insectes  que  recèlent  les 
fleurs  ou  recueillir  les  gouttelettes  sucrées 
qu'elles  distillent;  et  le  même  mécanisme 
qui  leur  fait  darder  leur  langue  avec  une 
incroyable  rapidité  agit  dans  le  sens  inverse 
avec  une  égale  puissance  contractile ,  et  ra- 
menée l'entrée  de  l'œsophage  la  proie  ou  la 
nourriture  dont  ils  viennent  de  s'emparer. 

M.  Bnllocb  a  suivi  à  diverses  reprises  les 
manœuvres  des  Colibris  pour  enlever  des 
toiles  d'Araignées  les  Mouches  qui  s'y  pren- 
nent. Ils  osent  même  faire  celle  chasse  sur 
la  toile  de»  redoutables  Mygales  du  Mexique, 
mr<U  spider$  ;  mais  quand  ils  ont  affaire  k 
de  petites  esficces,  ils  font  plus  :  non  seule- 
ment ils  cherchent  à  s'emparer  de  la  Mouche 
qu'emporte  l'Araignée ,  mais  ils  la  poursui- 
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vent  elle-même ,  et  ils  tentent  l'escalade  de 
la  toile,  trop  faible  pour  les  retenir.  Soutent 
le  siège  dure  dix  minutes,  l'Artignée  fuit  en 
vain  au  fond  de  sa  retraite;  le  Colibri,  cram- 
ponné par  ses  petits  pieds  le  long  des  rets*, 
poursuit  sa  proie,  s'en  empare,  et  va  la  man- 
ger sur  un  arbre  Toisin.  Le  P.  Isidro 
Guerra  les  avait  déjà  vus  manger  des  Arai- 
gnées. 

Ces  Oiseaux ,  semblables  à  nos  Papillons 
ou  à  nos  Abeilles ,  visitent  indifl'èrcmment 
les  fleurs  de  toutes  sortes.  Les  Orangers,  les 
Jasmins,  les  Chèvrefeuilles,  les  Violettes, 
les  diverses  plantes  de  la  famille  des  Labiées, 
les  Tamariniers,  les  Erythrinas,  les  Bac- 
charis ,  les  I^ranthus,  les  Asclepias,  les  Lan- 
tanas ,  les  Curaçaos ,  etc. ,  sont  mis  k  contri- 
bution pour  leur  nourriture,  et  la  longueur 
de  leur  bec  leur  pernnet  d'atteindre  au  fond 
de  la  corolle  des  Daturas  et  des  Bignonias  à 
fleurs  tubulcuses  ,  qu'ils  paraissent  surtout 
affectionner. 

Les  Colibris  sont  des  Oiseaux  essentiel- 
lement américains  ;  mais  le  sous-genre  au- 
quel on  a  plus  particulièrement  donné  ce 
nom  ne  dépasse  guère  les  tropiques ,  ce  qui 
ne  l'empêche  pas  de  s'élever  assez  haut  dans 
les  Andes  et  d'être  fort  commun  k  Quito, 
dont  le  climat  n'est  cependant  pas  très 
chaud.  Les  Oiseaux-Mouches  ont  une  distri- 
bution géographique  moins  restreinte;  ils 
s'étendent  au  nord  du  continent  américain 
Jusque  dans  le  Massachusetts,  c'est-à-dire 
sous  le  42*  degré  de  lai.  N.,  et  dans  l'hémi- 
sphère austral  jusqu'aux  Malouines ,  sous  le 
63«  degré  de  lat.  S.  Le  capitaine  King  en  a 
vu  voler  par  une  pluie  mêlée  de  neige  près 
du  détroit  de  Magellan.  Le  7'.  rufu»  a  été 
rencontré  par  Kotzbue ,  par  le  6]0,  et  le  T. 
colubrit  a  été  trouvé .  par  M.  Drummond , 
nichant  près  de  l'EIk-Biver;  mais  la  véri- 
table patrie  de  cette  charmante  famille  est 
le  Brésil  et  la  Guiane.  On  a  cependant,  dans 
ces  derniers  temps,  trouvé  une  assez  grande 
quantité  d'espèces  nouvelles  dans  le  Pérou, 
le  Mexique  et  la  Colombie.  Ils  habitent  aussi 
sur  les  montagnes  neigeuses  d'Orizabo  (pla- 
teau de  Mexico). 

Sans  être  essentiellement  migrateurs, 
quelques  espèces  d'Oiseaux- Mouches  s'a- 
vancent vers  le  nord  en  été  :  ainsi  le  petit 
Hubis,  qui  se  voit  au  Canada  dans  cette  sai- 
son et  se  trouve  à  New- York  au  rommence- 
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ment  de  mai ,  se  relire  dans  les  Fiorides  en 
hiver.  Il  niche  dans  les  contrées  boréales,  et 
les  quille  en  automne,  quand  les  fleurs  com- 
mencent à  se  flétrir.  L'Or-Verl  se  trouve  à 
la  fois  à  la  Guiane  el  aui  Malouines.  Mais 
certaines  espèces  ont  une  moins  vaste  pa- 
trie ;  rOiseau-Mouche  huppé,  si  commun  à 
Cayenne  cl  à  la  Martinique,  ne  se  voit  pas 
au-delà  du  14'  degré  de  lat.  N. 

Sans  être  précisément  défiants ,  les  Coli- 
bris ,  que  leur  pétulance  Jette  quelquefois 
dans  les  pièges,  Jouissent  d'une  certaine 
prudence  cl  savent  assez  bien  les  éviter.  Dés 
qu'un  objet  étranger  les  inquiète  et  leur 
porte  ombrage,  ils  s'éloignent  à  quelque  dis- 
tance, le  fiientavec  une  attention  inquiète, 
et  quand  ils  reconnaissent  que  leur  crainte 
est  fondée,  ils  jettent  un  cri  et  disparaissent. 
Cependant  ils  «ont  si  oombreui  qu'on  peut 
facilement  en  abattre  un  grand  nombre.  On 
s'en  empare  au  moyen  d'un  fllet  semblable 
à  ceui  qui  .cervcnl  à  la  chasse  des  Lépidop- 
tères .  ce  qui  exige  de  la  patience  et  de  l'ha- 
bitude, ou  bien  on  les  tue  simplement  avec 
une  sarbacane  ou  de  la  cendrée.  On  doit 
éviter  les   ginaux  el  tous  les  moyens  de 
chasse  qui  gâteraienl  leur  plumage ,  dont  la 
beauté  est  la  cause  unique  de  leur  destruc- 
tion. C'est  un  trop  petit  gibier  pour  que  !a 
fhair  en  soit  recherchée,  quelle  qu'en  puisse 
être  la  délicatesse,  el  l'on  ne  peut  guère  s'en 
emparer  dans  l'espoir  de  les  conserver,  car 
rien  n'est  plus  diflicile  que  de  les  élever  en 
esclavage;  accoutumés  à  une  vie  active  et 
vagabonde  à  travers  l'espace,  ils  ne  peuvent 
s'accoutumer  a  la  captivité  de  la  volière  ou 
de  la  cage,  et  ne  tardent  pas  à  succomber  a 
l'ennui.    Une  autre   difficulté  non    moins 
grande  est  l'impossibilité  de  leur  donner  une 
nourriture  convenable.  On  en  a  cependant 
conservé  en  les  nourrissant  de  sirop,  de 
biscuit  délayé  dans  du  vin  d'Espagne   ou 
bien  de  miel  ;  el,  de  tous  les  genres  de  nour- 
riture, c'est  celle  dernière  qui  leur  convient 
le  mieux.  On  cite  plusieurs  personnes  qui 
ont  élevé  des  Colibris,  mais  jamais  on  ne 
les  a  pu  garder  plus  de  quelques  mois.  Il 
est  à  regretter  qu'on  ne  puisse  conserver 
dans  les  volières  de  si  charmants  oiseaux , 
car ,  d'après   le  témoignage  de  d'Azara  el 
de  Latham,  ils   deviennent  très  familiers 
»*l  répondent  avec  confiance  aux  caresses 
de  leur  maître,  qu'ils  connaissent  fort  bien. 
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U$  Péruviens  el  les  Mexicains,  dont  la 
merveilleuse  industrie  ne  nous  est  plus  con- 
nue que  par  les  ouvrages  de  la  conquête,  com- 
posaient avec  les  plumes  de  ces  Oiseaui  des 
tableaux  dont  Marcgrave ,  Gemelli  Carreri , 
llernandcz,  Ximenès,  etc.,  vantent  la  fraî- 
cheur et  la  délicatesse.  Du  temps  de  MoDte- 
zuma ,  on  en   faisait  des  roanteaui  d*an 
grand  prix.  M.  Ward  {Mexico  in  1827)  dit 
que  les  Aztèques  appelaient  leur  eapilale 
Txinzunzant  (  il  y  a  ici  erreur  :  ce  sont  les 
Tarasques  de  l'État  du  Mechoacân],  du  nom 
des  Oiseaux-Mouches ,  qui  sont  très  noni- 
breui  dans  le  voisinage ,  et  ils  ornaient  de 
leurs  plumes  les  statues  de  leurs  dieai.  Les 
Indiens  de  Patzcuaro  excellent  encore  dan» 
cet  art  ;  ils  composent  avec  les  plumes  de 
Colibris  des  figures  de  saints,  remarquables 
|)ar  la  délicatesse  de  reiêcution  et  le  bril- 
lant des  couleurs.  Après  la  conquête ,  dit 
M.  Bellrami  en  parlant  des  Tarasques ,  ils 
collèrent  les  plumes  de  Colibris  sur  des  lames 
de  fer-blanc  ;  avant ,  ils  les  fixaient  sur  des 
feuilles  de   Maguey.   Les  femmes  indien- 
nes portaient  à  leurs  oreilles  des  pendants 
formés  du  corps  desséché  de  ces  Oiseaux,  et 
les   femmes   des  lies  Sandwicb  regardent 
comme  une  de  leurs  plus  belles  parures  ah 
collier  fait  de  plumes  d'Oiseaux-Hooches 
fixées  sur  un  ruban  avec  un  tel  art,  que  la 
surface  en  est  aussi  unie  qu'un  velours. 

M.  de  Humboldt  dit,  dans  YUiuoirt  de* 
monuments  de»  peuple*  de  t Amérique ,  que 
Toyamiqui,  épouse  du  dieu  de  la  guerre 
chez  les  Mexicains ,  conduisait  dans  la  mai-* 
son  du  soleil  les  Ames  des  guerriers  morts 
pour  la  défense  des  dieux,  et  les  transformait 
en  Colibris. 

Ces  charmants  petits  Oiseaux ,  avec  leurs 
riches  attributs ,  ont  frappé  si  vivement  l'es- 
prit des  premiers  voyageurs ,  qu'ils  leur  ont 
cru  une  origine  mystérieuse,  comme  si, 
au  début  de  chacune  de  ses  connaissances , 
l'homme  devait  fatalement  préluder  par  l'er- 
reur. Nieremberg  dit  que  les  Oiseaux-Mou- 
ches sont  moitié  Oiseau  et  moitié  Mouche , 
et  qu'ils  proviennent  d'une  Mouche;  et  CIn* 
sius  cite  la  relation  d'un  provincial  des  Jé- 
suites qui  prétendait  avoir  été  témoin  de 
cette  métamorphose.  Molina,  dont  le  litre 
contient  tant  de  fables  et  de  contes  puérils, 
dit,  avec  d'autres  naturalistes,  qu'au  Chili, 
a  l'approche  de  l'hiver,  les  Colibris  se  sus- 
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pendent  par  le  bec  è  an  rameau,  et  qu'ils 
tombent  dans  nn  engonrdiasement  qui  dure 
autant  que  la  mauTaise  saison.  D'autres  ont 
dit  qu'ils  mouraient  avec  les  fleurs  et  renais- 
saient aYoc  elles.  An  milieu  du  xviir  siècle, 
époque  d'obsenration  rigoureuse  et  où  le 
scepticisme  avait  été  poussé  dans  ses  derniè- 
res limites,  Fermin,  médecin  à  Surioaro,  ra- 
conte nalYement  qu'ils  passent  leur  petite 
langue  sur  les  feuilles  des  plantes  odorifé- 
rantes pour  en  eoloTer  la  rosée,  qui  leur  sert 
de  noôrriture.  Mais  pourquoi  parler  avec 
dédain  de  la  crédulité  de  nos  pères?  aujour- 
d'hui que  nous  sommes  prémunis  contre 
l'erreur  par  les  fautes  de  nos  devanciers ,  ne 
mélons-nous  pas  encore  les  fables  i  la  réa- 
lité? et  combien  de  siècles  s'écouleront  en- 
core avant  que  l'bistoire  naturelle  en  soit 
tout-à-bit  purgée  !    ' 

Les  ennemis  des  Colibris  sont  sans  doute 
les  reptiles  et  les  petits  mammifères  grim- 
peurs ,  car  il  faut  aux  Oiseaux  de  proie  une 
plus  abondante  pâture;  mais  parmi  leurs 
adversaires  les  plus  redoutables ,  on  compte 
la  Mygale  aviculaire.  Araignée  monstrueuse, 
au  corps  velu ,  aux  pinces  acérées ,  qui  tend 
ses  rets  autour  du  nid  de  ces  frêles  Oiseaux, 
et  dévore  les  œufs  ou  les  petits  pendant  l'ab- 
sence des  parents  que  souvent  elle  cbasse  ; 
d'autres  fois  ,  ces  derniers  eux-mêmes  de- 
viennent sa  proie. 

Combien  de  pages  touchantes  n'ont  pas 
été  écrites  par  les  naturalistes  et  les  voya- 
geurs  sur  lesortdes  infortunés  Colibris!  Com- 
bien d'imprécations  contre  la  hideuse  My- 
gale !  Mais  l'époque  de  la  sentimentalité  est 
passée ,  et  nous  Jugeons  aujourd'hui  plus 
froidement  les  faits. 

N'accusons  pas  de  cruauté  un  animal  qui 
vit  du  sang  d'un  autre  ;  car  parmi  les  ani- 
maux ,  aucun  n'est  cruel  et  féroce  dans  l'ac- 
4*eption  que  nous  attachons  à  ces  mots.  En 
égorgeant  les  êtres  destinés  par  leur  faiblesse 
à  leur  servir  de  pAture ,  ils  obéissent  aux  lois 
de  la  nature  vivante.  Aucune  créature  ne 
peut  s'y  soustraire  ;  pourquoi  donc  les  grAces. 
la  beauté  et  l'innocence  des  Colibris  les  af- 
franchiraient-ils de  ce  tribut  auquel  est 
soumis  l'homme ,  la  plus  orgueilleuse  des 
créatures,  et  l'ennemi  naturel  de  tout  ce  qui 
se  meut  autour  de  lui  ?  Lui  seul  est  vérita- 
blement cruel,  car  seul  il  tue  pardésœuvre- 
'ment  on  par  curiosité. 


Les  roélhodistes  ont  assigné  aux  Colibris  une 
place  bien  différente ,  à  cause  sans  doute  de 
la  variété  de  leurs  attributs  :  Linné  les  plaçait 
après  les  Alouettes  et  avant  les  Sitlelles  ;  II- 
liger .  entre  les  Guêpiers  et  les  Guit-Guils  ; 
Cuvier,  entre  les  SouVMangas  et  les  Huppes. 
Vieillot  réunit  dans  sa  famille  des  Antho- 
myzes,  les  Gnit-Guits  ,  les  Soul-Mangas. 
les  Colibris  et  les  Héorotaires.  M.  de  Blain- 
ville  les  place  entre  les  Grimpereaux  et  les 
Huppes  ;  M.  Lesson  les  met  en  tète  des  Coni- 
rostres,  après  les  Hirondelles  et  avant  les 
Soul-Mangas  ;  M.  G.-R.  Gray,  entre  les 
Guit-Guits  et  ies  Grimpereaux;  M.  Tem- 
minck,  entre  les  Guit-Guils  et  les  Soul- 
Mangas,  et  celle  place  parait  assez  bien  leur 
convenir. 

Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  ont 
été,  à  diverses  reprises,  groupées  par  les  or- 
nithologistes et  les  auteursde monographies. 
Déjà  M.  Lesson  les  avait  divisées  dans  les 
trois  sous-genres  suivants  : 

I.  Hiscau-IHouclae,  Oml»- 

■Iiy0«  Omismya. 

Bec  droit. 

Ce  sous-genre  est  divisé  en  G  races  que 
M.  Lesson  appelle  :  !<>  les  Cynanthus  ,  com- 
prenant les  Oiseaux-Mouches  à  queue  four- 
chue; type.  Or.  iriilis,  2"  les  Phœlomis  , 
dont  la  queue  est  étagée  ;  type ,  Or.  cephatw 
ira.  Z"  les  Platures  ,  ayant  deux  palettes  à 
l'extrémité  des  deux  rectriccs  externes  ;  type 
et  espèce  unique,  Or.platura.  4°  les  ^w- 
por»it,  à  queue  courte ,  rectiligne  ou  arron- 
die ,  sans  huppes  ni  collerettes  ;  type ,  Or. 
meUivora.  5o  les  Lophomi$  (  les  Coquets),  à 
queue  comme  les  précédents,  mais  la  tète  ou 
le  cou  ornés  d'appendices  ;  type ,  Or.  mue- 
râ  Lin.  6  '  les  Campyloptères,  Campytopte- 
rus ,  dont  les  ailes  ont  les  baguettes  des 
rémiges  aplaties,  dilatées  et  coudées  ;  type , 
Or.  laiipenniê. 

II.  Ramplukloii. 

liCurs  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  Ornismyes ,  mais  ils  ont  le  bec  plus 
volumineux.  L'unique  espèce  de  ce  sous- 
genre  est  le  7V.  uœviut. 

m.   Colibri.  Trochilus,  L.i  Potytmus,, 

Briss. 
Bec  recourbé  en  arr. 
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M.  I4VMIII  rm  r«il  deui  races  :  1»  Ceux  à 
f«e«r  à4smi  \n  tt^ittct*  moyennes  sont  ter- 
mine^ni  p»  4e«\  Mn* ,  et  dont  le  type  est 
k  4>i  Htm  TATKtK  «  Tr,  peila  ;  2*  Ceux  dont 
Ml  qw9t  t>l  ït^\i{\$,nt  «  à  peine  fourchue 
€m  %rrfm4rt ,  ti  dtHit  le  Colibii  gii!<at,  Tr. 
tmn9iN\  I..,  t9\  \f  t;pe. 

Iiêv  vmKillit«U^i»tcs  de  là  nouTelle  école 
ne  «e  wm\  pk*  «rn^lés  là  :  ils  n'ont  pas  fait 
4leMK^;  ¥Mk\t  des  genres  réunis  en  une  fa> 
mitH^nKmn  \t  ntmt  de  TrochUidé€$:  Je  donne- 
fin  U  ^i\lMon  adoptée  par  M.  G.-R.  Gray, 
4Mk^  Imi  «i/yen^ra.  Il  divise  sesTrocbili- 
^^^  ^  ir^Ms  sous-fami I  les  :  1  •  Les  I^inporm- 
**♦*%  '  'Amf^orninœ ,  comprenant  les  genres 
V  WtA^Hi'riM  ,  8w.,  dont  le  Tr.  latipennit 
'M  ^  l>  pe  i  Fulampiê,  Boié.  ayant  pour  type 
^  f"  «NtiMiM*;  /'e(a«opitoro,G.-R.  Gr.  {Bam- 
v.4iM%u«,  I.fi8.  );  type,  le  TV.  pttanophorus; 
ê^m^HÎM,   8w.  \  Anthracothorax  ,   Boié); 
l\|M^»  le  7V.  maii^oL.;  Gtoucu.Boié;  typeje 
#"»   *ir*M/ai  L.;  ropoM.G.-B.  Gray;  type, 
ï^  /V  |.,;//a  L.j  Caloihorax,  G.-R.  Gray  (A.u- 
V*r«»rj.  |,cii.)  ;  lype^  Tr.  luciferLcss.  î»  Us 
>kélomiBéM ,    Phœtominœ  ,    comprenant 
di^ux  genres,  les  Grypus,  Spix  ;  type, le  Tr. 
^i'nfviui  bum.  (  Rampkodon  ,  Less.  )  et  les 
i^kœiornii,  Sw.;  Ijpe,  Tr.  superciliosu*  L. 
S"  Tes  Troehainéet ,   Trochilinœ  ,  groupe 
nombreux  formé  des  genres  :  Patagona,  G.- 
R.  Gray  ;  type  ,  Tr.  imiit  Less.;  Cœligetia^ 
I#ess.  ;  type ,  T'r.  clemenciœ  Less.  ;  Lesbia, 
Less.  ;  type .  le  T'r.  kingii  Lcss.i  Ueliactin, 
lioié  ;  type,  7>.  bUophus  Temm.  ;  Trochiius, 
L.;  type,    T'''»  polytmus  L.  (  Or.   cephalatra 
Less.); /fe/io//irj/x,  Boié;  type,   T'r.    anritus 
lOr.aurita  Less.);  Po/y/mw*,  Briss.;   type, 
7*r.  ihaumanihiaê  G.-B.  Gray  (  Baailinna  et 
Olaucit ,  Boié);  AmizilU ,  Uss.  ;  type ,  T'r. 
amui/i  (  il  y  a  ici  une  erreur  :  M.  Lesson  dit 
AmaziUy^Sephanoides,  Less.;  type,  Tr.  kin- 
gii Less.  (il  y  a  sans  doute  un  double  em- 
ploi, puisque  nous  trouvons  déjà  cette  espèce 
comme  type  du  genre  Lesbia  )  ;  Onhorhyn- 
chu»,  Cuv.  { Smaragditi* ,  Boié)  ;  type,    Tr. 
eriêtatua   L.  ;  MeUisuga,I\r'\ss.  [Catliphlox  , 
Boié  ;  Selasphorus,  Sw.  )  ;  type,  Tr.  minimus 
h.;  Chrytotampis,  Boié;  type,  Tr.moschiius 
!,.;  Hylocharii ,  Boié  ;  type  ,  Tr.  saphirinus 
Uss.;  Lophomi»  ,  Less.  (  Bellatrix  ,  Boié  )  ; 
type  ,  Tr.  ornatus  Boié. 

le  ne  cite  ici  ces  essais  de  classification , 
dont  le  dernier  ne  peut  avoir  qu'une  va- 


leur synonymiqne  de  peu  d'utilité  pour  la 
science,  qn'afin  de  donner  une  idée  des 
tra%aux  les  plos  récents  dont  ce  groupe  a  été 
l'objet ,  en  renvoyant  à  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  sur  la  différence  qui  existe  entre  les 
mâles,  les  femelles  et  les  jeones,  ce  qui  dé- 
montre jusqu'à  l'évidence  que  la  plupart  de 
ces  groupes  sont  fondés  sur  des  caractères 
négatifs  ou  sans  valeur,  puisqu'ilf  n'ap- 
partiennent pas  aux  deux  sexes,  et  que 
d'après  ces  principes  «  le  mâle  de  l'Oiseau- 
Mouche  à  huppe  d'or,  VOruitmtfa  ekrjfso' 
lopha  ,  ne  peut  entrer  dans  la  même  aee- 
tion  que  sa  femelle,  qui  n'a  pas  de  huppe, 
et  que  la  femelle  du  Colibri  topaie.  Or. 
pella,  est  dans  le  même  cas,  puisqu'elle 
n'a  pas  à  la  queue  les  deux  brins  qui  sont 
le  principal  caractère  de  cette  race.  Toutes 
ces  coupes ,  essentiellement  arbitraires ,  ne 
sont  pas  fondées  sur  des  dissemblances  tel- 
les qu'elles  puissent  permettre  de  créer  des 
noms  nouveaux,  et  de  compliquer  ainsi  la 
nomenclature.  Le  plus  rationnel  est  de  ne 
faire  que  deux  sous-genres  dans  le  grand 
genre  Trocbilus,  en  imposant  le  nom  français 
de  Colibris  a  ceux  dont  le  bec  est  arqué ,  et 
celui  d'Oiseaux-lk/oucke*,  à  ceiii  dont  le  bec 
est  droit.  Je  ne  citerai  aucune  des  nombreu- 
ses espèces  de  ce  genre ,  qui  est  aujourd'hui 
d'au  moins  l&O,  dont  beaucoup  récem- 
ment décrites  ;  Je  dirai  seulement  que,  parmi 
les  Colibris ,  les  plus  brillants  sont  :  le 
C.  TOPAZE ,  Tr.  peUa  (  figuré  dans  l'Atlas  de 
ce  Dictionnaire ,  pi.  3  B),  qui  peut  être  con- 
sidéré comme  le  type  du  genre  ;  le'ciBiiAT, 
Tr.  auratus;  le  HAUSSi-coL  doié^  Tr,  ottm- 
tewus  ;  le  hausse-colvert,  Tr.  viridis;  le 
PLASTSo.^  BLEU,  Tr.  holoseriteus  ;  et  parmi  les 
Oiseaux-Mouches  dont  le  type  est  I'Oisiau- 
MoucHE  GÉAMT  ,  Oriii^mya  gigantea  ,  qui  est 
de  la  taille  d'une  Hirondelle  de  cheminée . 
l'OisEAu-MoucHs  SAPHO,  Or.  sapko  (figuré 
dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  Oiseaux, 
pi.  4);  le  RUBIS  TOPAZE  ,  Or.   motchiia;  le 

BOPPR-COL  ,  Or.  Ornaia  ;  le  PLUMET  BLED  OU 

OisEAC-MOucHE  Delalandb  ,  Or.  DelalaH" 
dii;  I'améthyste,  Or.  amei^ymno  (  figurés 
aussi  d.ins  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  Oi- 
seaux, pi.  3  C  et  pi.  3  D.).  (GÉRARD.) 

*GOLICODEx\DRlJM  {xt^hxôç,  de  colique: 
^(v^pov,  arbre;  à  cause  de  l'emploi  de  cette 
plante  contre  la  colique  ).  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Capparidées-Capparées  , 
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éUbli  par  M.  U^tHus  (Herb.  Bras.,  t.  201  ) 
éux  dépens  du  g.  Capparù  de  De  CandoUe. 
Il  comprend  deux  espèces  américaines  tro- 
picales ,  les  C  pulcherrima  et  nemorosa  ;  ce 
sont  des  arbres  on  des  arbrisseaux  é  poils 
étoiles,  lomenteux,  pulvérulents;  à  feuilles 
alternes,  très  entières  ou  godronnèes;  à  sti- 
pules petites ,  caduques  ;  à  grappes  termi- 
ules  pauciflores. 

*COLIDÉES.  Colidœ.  ois.— A^oy.  coLtou. 

*CINLI6IV0AiIA.  bot.  ph.  — *  Genre  de  la 
fliinille  des  Nyctaginées ,  établi  par  Endii- 
cher  {Gen.  pL,  p.  81]  )  aui  dépens  du  g. 
Abromia ,  pour  une  plante  des  Andes  du 
Pérou ,  à  feuilles  opposées ,  ovales-arron- 
dies;  à  ombelles  axillaires,  solitaires,  ter 
ininales.  agglomérées.  L'unique  espèce  de 
ce  g.  est  le  C  parviflora  {yibronia  parvfflora 
Kunth  ). 

COLIIIACÉES.  Colimacea.  noll.  —  La 
famille  des  Colimacées  a  été  proposée  par 
l^marck  pour  la  première  fois  dans  sa 
Philosophie  zooiogique.  Elle  était  alors  roin* 
posée  des  6  genres  :  Hélice,  Hélicine,  Bulime, 
Arophibniime,  Agathine  (t  Maillot.  Elle  ren- 
ferme, comme  on  le  volt,  parmi  des  genres 
sans  opercule,  celui  des  Hélicines,c|ui  en  est 
toujours  pourvu.  En  passant  dans  la  classi- 
fication que  Lamarck  publia,  en  1812,  dans 
Textrail  du  cours ,  cette  famille  reçut  des 
modifications  importantes  et  des  augmenta- 
tions considérables.  Lamarck  divise  les  g.  en 
deux  groupes  :  dans  le  premier ,  sont  ras- 
semblés les  Pulmonés  à  4  tentacules  ;  dans 
le  second ,  sont  réunis  ceux  qui  n'en  ont 
que  deux.  En  plaçant  dans  une  seule  famille 
tous  les  Mollusques  pulmonés  à  coquilles, 
Lamarck  a  rompu  les  rapports  naturels  en 
exagérant  trop  cette  propriété  de  respirer 
Tair  dont  Jouissent  certains  Mollusques.  Si 
ces  animaux  respiraient  l'air  au  moyen  d'un 
poumon ,  et  que  le  mode  d'organisation  fût 
le  même  dans  tous  ,  lamarck  aurait  eu  rai- 
son ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  :  les  Mollus- 
ques terrestres  respirent  l'air  au  moyen 
d'une  branchie  modifiée.  Dans  les  uns ,  le 
contact  de  l'air  sur  cette  branchie  se  fait  au 
moyen  d'une  simple  ouverture  ;dans  les  au- 
tres .  la  cavité  branchiale  est  largement  ou- 
verte au-dessus  de  la  tète,  comme  dans  les 
Mollusques  pectinibranches.  A  ces  carac- 
tères, s'en  Joignent  d'autres  qui  séparent 
profondément   les  animaux  que  lamarck 
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rassemble  dans  sa  famille  des  Colima- 
cées. En  effet,  chez  les  uns ,  il  y  a  4  tenta- 
cules ,  et  Jamais  d'opercule  ;  chez  les  autres, 
il  y  a  2  tentacules  seulement,  et  presque 
tous  sont  pourvus  d'un  opercule.  Aussi, 
d'après  ces  caractères,  Cuvier,  dans  le  Règne 
animal ,  conserve ,  sous  le  titre  û*Helix ,  le 
\"  groupe  de  la  famille  des  Colimacées  de 
Lamarck  ,  tandis  que  les  Cycloslomes  ,  qui 
font  partie  du  2*  groupe ,  sont  compris  au 
milieu  des  nombreux  sous-genres  marins  et 
d'eau  douce  créés  aux  dépens  du  genre  Turbo 
de  Linné.  Nous  pensons  que  les  deux  opi- 
nions que  nous  mettons  ici  en  présence  peu- 
vent être  utilement  modifiées,  comme  nous 
le  verrons  à  l'article  mollusques  :  modifica- 
tion qui  permet,  du  reste ,  de  conserver  la 
famille  des  Colimacées  en  la  réduisant  aux 
genres  suivants  :  Hélice,  Anoslome,  Maillot, 
Bulime  et  Ambretle.  f^oyez  ces  mots. 

Les  genres  que  nous  venons  d'énoncer 
sont  moins  nombreux  que  ceux  que  Lamarck 
admet  dans  sa  famille  des  Colimacées.  Les 
naturalistes  qui  ont  aujourd'hui  à  leur  dis- 
position des  collections  nombreuses  d'Héli- 
ces, reconnaissent  facilement  l'inutilité  du 
genre  Carocolle,  fondé  sur  un  caractère  dont 
la  variabilité  est  telle  qu'il  disparait  insen- 
siblement, non  seulement  dans  une  série 
d'espèces,  mais  même  dans  une  série  des  va- 
riétés d'une  même  espèce.  Le  genre  Héli- 
cine étant  operculé,  et  l'animal  n'ayant, 
comme  les  Cyclostomes ,  que  deux  tentacu- 
les, ce  genre  doit  disparaître  des  Colimacées 
proprement  dits,  pour  faire  partie  du  groupe 
des  Cyclostomes.  Les  genres  ClausilieetMail- 
lot  sont,  pour  la  valeur  de  leurs  caractères  , 
comme  les  Carocolles  avec  les  Hélices,  c'est- 
à-dire  que  ces  genres  se  nuancent  et  passent 
l'un  dans  l'autre  sans  qu'il  soit  possible  de 
leur  assigner  de  bonnes  limites.  Cependant, 
dans  le  nombre  considérable  d'espèces  qu'ils 
renferment ,  on  peut  facilement  circonscrire 
des  groupes  parmi  lesquels  prendra  place  le 
genre  Clausilie,tel  que  DraparnaudVa  établi. 
Enfin  en  suivant ,  dans  une  série  d'espèces, 
les  modifications  du  genre  Bulime,  on  le 
voit  passer  insensiblement  aux  Agathines , 
et  lorsqu'on  étudie  les  animaux  de  ce  genre 
Jusque  dans  les  plus  petits  détails  de  leur 
organisation  ,  on  les  trouve  tellement  sem- 
blables qu'il  est  impos^ible  aux  zoologistes 
de  ne  pas  les  réunir  en  un  seul  genre  na- 
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tarel.  Les  développements  dans  lesquels 
nous  entrerons  en  traitant  de  chaque  genre 
nous  permettront  de  JustiGer  tes  suppres- 
sions que  nous  indiquons  ici.        (I)bsr.) 

GOLOIAÇONS.  MOLL.  —  Nom  Tulgaire 
par  lequel  on  désigne  les  Mollusques  terres- 
tres a  coquilles  qui  rentrent  dans  le  genre 
Hélix  de  Linné.  Quelques  auteurs  ont  em- 
prunté ce  mot  au  langage  vulgaire  pour  l'in- 
troduire dans  la  science,t)ù  il  n*a  pas  été  gé- 
néralement admis,  f^oy.  hblicb.     (Dbsii.) 

COMN.  Ortyx,  ois.  —  C'est  à  tort  qu'on 
a  séparé  les  Colins  des  Perdrii,  pour  en  faire 
un  groupe  distinct.  Ces  Oiseaux  représentent 
les  Perdrii  dans  le  Nouveau-Monde ,  et  les 
caractères  sur  lesquels  on  s'est  fondé  pour 
les  en  séparer  sont  de  trop  mince  importance 
pour  qu'une  réintégration  ne  soit  pas  néces- 
saire. C'est  à  celte  section  que  se  rapporte  le 
Tocro,  dont  Vieillot  avait  fait  son  g.  Odon- 
tophorus,  et  qu'on  regarde  comme  Tesp.  type 
du  g.  Colin.  Le  g.  Lophortyx  de  M.  Ch.  Bo- 
naparte ,  établi  sur  le  Colin  de  Californie, 
n'est  pas  mieux  Justifié,  puisque  la  plupart 
des  Colins  ont  une  huppe  ,  et  que ,  quand 
même,  la  huppe  est  un  caractère  essentielle- 
ment variable,  et  ne  peut  autoriser  la  créa- 
tion d'un  g.;  le  Cailipepla  de  Wagler,  dont 
le  C.  BCAiLLEux ,  C.  squamatuit ,  est  le  type, 
est  encore  un  vrai  Colin.  C'est  au  mot  pbbdrix 
que  nous  parlerons  des  Colins,  que  nous 
considérons  comme  une  simplç  section  de  ce 
genre.  (G.) 

COLIN,  poiss.  —  Syn.  de  Charbonnier. 

'COLWÈES.  Colineœ.  ois. — P^oy.  couou. 

COLIOU.  CoUhh  ,  Rriss.  ois.  —  Genre  de 
Tordre  des  Passereaux  conirostres  de  Cu- 
vier,  ordre  des  Granivores  de  M.  Temminck. 
ayant  pour  caractères  :  Bec  court,  gros, 
fort,  fléchi  depuis  la  base,  un  peu  comprimé 
à  la  pointe,  arqué,  voûté  ;  bord  de  la  man- 
dibule supérieure  couvrant  celui  de  l'infé- 
rieure ;  celle-ci  droite  et  moins  longue  ;  na- 
rines basales .  latérales ,  percées  dans  la 
maFse  cornée  du  bec ,  rondes ,  en  partie  ca- 
chées par  les  plumes  du  front.  Pieds  médio- 
cres-,  tarses  courts,  robustes,  fortement 
scutellés,  les  doifii;ts  antérieurs  divisés,  points 
versatiles;  ongles  très  arqués,  celui  du 
pouce  le  plus  court.  Ailes  courtes  ;  1'*  ré- 
mige do  moyenne  longueur, 2*  un  peu  plus 
courte  que  la  3',  qui  est  la  plus  longue; 
queue  très  longue  ,  conique  et  très  étagée. 
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Leur  langue  est  courte  et  plate ,  avec  une 
pointe  cornée  ou  èchancrée  ;  Teatomic  est  à 
demi  musculeux. 

Les  Colious  sont  des  Oiseaux  de  la  gros- 
seur d'un  Bruant ,  d'une  forme  plut  allon- 
gée ,  à  plumes  fines  et  soyeuses ,  toujoun 
nuancées  de  cendré,  et  la  tète  ornée  d'une 
huppe.  Ce  sont  des  Oiseaux  purement  afri- 
cains ,  et  c'est  par  suite  d'one  erreur  des 
naturalistes  anciens,  qui  s'est  même  perpé- 
tuée jusqu'à^répoque  où  Cuvier  écrivît  son 
Hègite  animal ,  qu'on  a  cru  qu'il  en  eiifte 
dans  les  Indes.  Ils  sont  répandus  depuis  le 
Sénégal  Jusqu'au  Cap,  et  Ton  en  trouve  plu- 
sieurs espèces  en  Abyssinie. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  ne  con- 
naissait leurs  mœurs  que  par  I<evaillant  ; 
mais  le  docteur  K(]lppel,  à  qui  nous  devons 
une  monographie  de  ce  petit  genre ,  publié 
par  lui,  en  1839,  dans  le  lHuteum  Senc-^ 
kenbergianum  (vol.  III,  cah.  1,  pag.  39) ,  les 
a  étudiées  en  Abyssinie ,  et  a  conflrmé  les 
observations  du  voyageur  français. 

Ces  Oiseaux  vivent  en  compagnie  de'lS  i 
20;  ils  grimpent  le  long  des  branches  flexi- 
bles des  arbres  la  tête  en  bas ,  cl  quand  ils 
sont  arrivés  au  sommet,  ils  s'envolent ,  vont 
se  percher  sur  une  autre  branche,  et  recom- 
mencent leur  manège.  La  brièveté  de  leurs 
ailes  et  la  mollesse  de  leurs  pennes  ne  lenr 
permettent  qu'un  vol  lourd  et  peu  soutenu  ; 
ils  volent  obliquement  et  en  descendant,  et 
font  des  pauses  fréquentes. 

Leur  voix  est  un  cri  monotone  et  lamen- 
table qu'ils  répètent  plusieurs  fois  de  suite. 

Leur  nourriture  consiste  en  fruits  et  en 
bourgeons  dont  ils  dépouillent  un  arbre 
dans  un  temps  fort  courL  Le  docteur  Rttp- 
pel  a  vu  ceux  d'Abyssinie  se  tenir  de  pré^ 
férence  sur  le  Balaniu*  jEgyptiaea  (Al-Ge- 
lied  des  Arabes) ,  dont  ils  mangent  les  fruits, 
qui  ressemblent  à  des  Dattes  ;  et  ils  parais- 
sent rechercher  aussi  les  baies  du  Zixypktu 
spina  Chrisli. 

La  nidification  ne  rompt  pas  chei  eux 
l'instinct  de  la  sociabilité;  ils  nichent  en 
commun  sur  un  même  buisson  qu'ils  choi-o 
sissent  touffu,  dit  Levaillant,  pour  mettre  en 
sûreté  leur  progéniture,  et  l'on  voit  souvent 
réunis  cinq  ou  six  nids,  quelquefois  plus, 
renfermant  chacun  trois  ou  quatre  œufs  ro- 
sés ou  brunâtres,  suivant  les  espèces.  On 
ne  connaît  aucun  détail  sur  Tincubation. 
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Ils  dorment  ensemble  la  lète  en  bas  et 
pressés  les  uns  contre  les  autres.  Levaillant 
ajoute,  ce  qui  parait  peu  vraisemblable, 
qu'ils  s'engourdissent  pendant  leur  som- 
meil au  point  qu'on  peut  les  prendre  À  la 
main  sans  qu'ils  puissent  fuir. 

Les  naturels  du  pays  qu'ils  habitent  font 
grand  cas  de  leur  cbair,  qui  est  fort  délicate. 

Le  nombre  des  espèces  est  de  6  :  ce  sont 
les  C.  striàtua  L.  et  erythropus  L.  {Capen- 
ûs  Gm.,  indicus  L.,  eryihropygius  Vieill. ) 
Qmriwa  Un.,  du  Cap;  fAMcotU  Rttp. 
tSiriated  Coiy  de  Lalbam],  d'Abyssinie  ;nt- 
çricollisLeY.,  d'Angola  \Senegalensii  L.,  du 
Sénégal ,  du  Cordofan  et  des  côtes  d'Abys- 
sinie. 

Les  méthodistes  anglais  (G.-R.  Gray , 
fMt  of  Gen.)  ont  fait  de  ce  genre  unique 
une  famille  des  Colidées,  et  une  s«us-fa- 
mille  des  Colinées ,  dont  le  C.  sihatus  est  le 
type,  ils  le  placent  entre  les  Phytotomes  et 
les  Musophages.  M.  Temminck  leur  assigne 
la  même  place.  Cuvier  les  met  entre  les 
Durbecs  {Coryphux,  Cuv.)  et  les  Piquebœufs 
{Bnphaga,hT't$s,).  En  prenant  en  considéra- 
tion leur  structure  et  leurs  habitudes ,  on 
Toit  que  la  place  qui  parait  leur  convenir  le 
mieux  est,  comme  le  fait  M.  Temminck,  à  la 
fin  des  Gonirostres  et  avant  les  Grimpeurs  ; 
mais  pour  ces  groupes  ambigus,  la  place  est 
difficile  à  assigner  ;  et  suivant  Timportance 
qu'on  donne  aui  caractères,  on  peut  les  dé- 
placer à  loisir.  ^    (G.) 

*COLIPniBfUS,  Smith,  ois.  -^  Syn.  de 
Chixœrhii  concolor  Wagl. 

COLITES.  MOLL.  —  Syn.de  Bélemnites. 

*COLIUSPASSEn,  Rûpp.  ois.  —  royei 
viUTB.  Le  type  de  ce  genre  est  VEmberiza 
longicauda  Lath.  (G.) 

'COLLABISMUS(>ona$iafAO(,dupé).iNS.- 
Genre  de  Coléoptères  télraméres,  famille  des 
Cnrculionites ,  division  des  Apostasimérides 
(Rhynchènes,  Lat.  ),  établi  par  Schœnherr 
(Synon.  Cure.  gen.  et  *p.,  t.  Il,  p.  236),  qui 
y  place  cinq  espèces  d'Amérique  :  les  Coll. 
ciitellœ  Sch„  Amérique  méridionale;  xella- 
tut  Dej.-Sch.,  Caycnne:  climiferus  Chev.- 
Sch.,  Brésil  ;  notulaïus  Chev.-Sch. ,  Mexi- 
que ;  et  êtibnoiatus  5>chœnh.,  Brésil.  Les  trois 
premiers  ayant  la  trompe  large ,  aplatie  et 
courte,  devront  être  considérés  comme  types; 
les  deux  autres,  dont  ia  trompe  est  longue , 
mince ,  cylindrique,  et  la  fassrlte  autrement 


formée ,  nécessiteront  l'établissement  d'un 
nouveau  genre.  Les  CoUabixmus  ont  de  grands 
rapports  avec  les  Crypiocephaius  ;  Ils  s'en  dis- 
tinguent surtout  en  ce  que  l'écusson  n'est 
pas  visible  en  dessus ,  et  que  les  crochets 
des  tarses  sont  presque  réunis.  (C.) 

'COLLABIUM.  BOT.  pu. -Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées-Dendrobiées,  établi  par 
Blume  {Bijdr.,  337)  pour  une  plante  herba- 
cée  de  Java,  à  rhizome  subitement  annelé; 
à  feuilles  radicales  distantes,  pétiolées ,  el-* 
liptiqucs,  nerveuses  et  nébuleuses;  à  pé- 
doncules radicaux,  indivis  et  allongés  et  à 
fleurs  en  grappes  penchées.  L'unique  espèce 
de  ce  genre  est  le  C.  nebulosum  trouvé  par 
Blume  dans  la  vallée  de  Yapes. 

'COLLACYSTIS,  Kunz.  bot.  cr.—  Syn. 
rapporté  avec  doute,parM.£ndlicbcr,au  g. 
Chœtomium  du  même  auteur.  • 

COLI^ADOA ,  Cav.  bot.  ph.  —  Synon. 
(VJxchœmum,  L. — Pers.,  syn.  iï*^niepfiora, 
Schreb. 

*COLLADO!VIA(Colladon.nomd*homme). 
BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  desOmbelli- 
férées-Campylospermées,  établi  par  DeCan- 
dolle  (  Prodr.,  t.  IV,  p.  240)  pour  le  Per^ 
lebia  iriqueira^  plante  herbacée  vivace  de 
l'Europe  orientale,  à  tige  triquctre  se  tour- 
nant légèrement  en  spirale;  à  feuilles  décur- 
rivé-pennées ,  à  lobes  allongés  et  dentés  ;  à 
ombelles  et  ombellules  multiradiées .  les'fo- 
lioles  des  involucres  en  partie  indivises;  à 
fleurs  jaunes  d'or.  Ce  g.  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  le  C.  triquetra. —  Le  genre  Col" 
ladonia  de  Sprengel  est  synonyme  de  Pâli" 
courea, 

'COLLiCA,  Spr.  bot.  ph.— Syn.  de  Chry- 
sanihellum,  Rich. 

*COLLAI\iIA.  BOT.  PH. —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Amaryllidées-Amaryllées ,  établi 
par  Schult  fils  {Sysi.,  VII,  t.  III,  893) 
pour  des  plantes  herbacées  de  l'Amérique 
tropicale  ayant  le  port  des  Hœmanthes,  à 
bulbe  radical  tunique,  à  feuilles  subbi- 
naires, épaisses,  larges;  à  hampe  solide  et 
fletucuse  ;  à  ombelle  terminale  pauciflore; 
spathe  polyphylle  à  folioles  linéaires-lancéo- 
lées, les  extérieures  plus  grandes  et  marces- 
centes.  Le  type  de  ce  genre  est  le  C.  urceolatu 
(  Critiitm  nrceotatum  de  Ruiz  et  Pavon  ). 

•COLLAPTÉRIDES.  CoUopterides.  ins. 
—  Famille  établie  par  M.  Solier  [AnnaL  de 
la  Soc.  eniom.  de  France  ,  pag.  492)  dans 
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Tordre  des  Coléoptères ,  section  des  Ilétéro- 
nières  ,  et  qui  comprend  la  plus  grande  par- 
tie des  Pirnéliaires  et  des  Blapsides  de  l4i- 
treillc.  Les  Insectes  de  celle  famille  ont  le 
lobe  interne  des  mâchoires  terminé  par  un 
crochet  corne ,  distinct,  ou  garni  de  cils  nom- 
breux, a  son cùté  interne,  dont  plusieurs  plus 
épais,  subépineux.  Dans  presque  tous,  les 
clytres  sont  soudées  entre  elles,  et  réunies 
au  mésolhorax  ,  rarement  libres;  mais  alors 
le  menton  est  trilobé  antérieurement,  et  le 
niêiasternum  est  très  court  et  très  resserré 
entre  les  hanches  intermédiaires  et  posté- 
rieures ,  et  fortement  trilobé  en  arrière. 

M.  Solier  partage  les  Collaptérides  en 
deux  divisions,  les  Brachyglo\xns elles  Plm- 
néroglossex.  Les  premiers  ont  la  base  des 
mâchoires  couverte  par  le  menton  et  la  lan- 
gtiette  cachée  ou  peu  saillante  ;  c'est  le  con- 
traire chez  les  secondes.  Les  uns  sont  ré- 
partis  dans  8  tribus,  savoir  :  Erodittt , 
7'euiyriteSf  Mucropiditcs  ,  Pimilite*  ,  JVyc- 
télUen  y  AsidUes  ,  y^kitiies  ,  Adélostomites  ; 
les  autres  en  7  ,  savoir  :  Tuyinites,  Seau- 
riiex  ,  Pruociten ,  Zophériies  ,  Molurilei  , 
Jilapsiie^  et  Pédiniits. 

Les  Collaptérides  sont  généralement  noirs 
ou  d'une  couleur  obscure,  très  rarement  mé- 
tallique. Ils  vivent  à  terre ,  et  se  nourris- 
sent de  débris  de  végétaux  ou  d'animaux; 
quelques  uns  même  atlaquentceui-ci  vivants 
lorsque  leur  dcrrne  olTre  peu  de  résistance, 
tels  que  les  Chenilles  el  autres  larves.  Pour 
plus  de  détails  sur  les  mœurs  et  les  habitu- 
des de  ces  Insectes  ,  voyez  les  noms  des  tri- 
bus cités  dans  cet  article,  et  le  mot  méla- 
SOMES.  (D.) 

'GOLLAPTERYX  (xoiXa,  colle  ;  tcrtpvf , 
aile  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  télra- 
mères  ,  famille  des  Longicornes,  établi  par 
M.  Newman  [Emomoloykal  magazine,  1H38, 
page  307  )  sur  une  espèce  du  Mexique 
ayant  le  faciès  d'un  Dlnpx,  et  qu'il  nomme 
par  cette  raison  6\  blapsides.  Elle  est  entière- 
ment d'un  noir  glabre  ,  avec  la  tète ,  le  pro- 
thorax ,  le  disque  et  les  cAtés  des  élytres  ir- 
régulièrement ponctués  ;  celles-ci  sont  sou- 
dées ,  ainsi  que  l'indique  le  nom  générique, 
(^tte  espèce  a  la  bouche  conformée  comme 
celle  du  genre  Dorcndion,  qui  ne  se  trouve 
qu'en  F^urope  et  dans  l'Asie  (occidentale;  el 
M.  Newman  pense  qu'elle  le  représente  en 
Amérique.  I3ans  ce  cas  ,  clic  appartiendrait 


à  la  tribu  des  Lamiairesde  H.  Serville.  f^oy. 
ce  mot.  (D.) 

COLLARIUll.  BOT.  Cl.— Genre  deCham- 
pignous  de  l'ordre  des  Hyphomyc^les-Sépé- 
doniées .  établi  par  Link  pour  des  végétaux 
microscopiques  à  filaments  rapprochés,  cloi- 
sonnés, rameui,  décombants,  à  sporulet 
agglomérées  en  petit  tas  sur  les  filaments. 
Il  en  décrit  deux  espèces  :  le  C.  niyriMper' 
mum ,  qui  croît  sur  la  colle  sèche ,  et  la  C 
fructujerum  sur  les  pommes  pourries. 

COLLE  DE  POISSON,  poiss.  —  Foyez 

ICnTHYOCOLLE. 

COLLE-FORTE,  zooi..— /^oy.  cilatiici. 
COLLECTEURS  (poils),  bot.  —  f^oytx 

POILS. 

XOLLEMA,  Anders.  bot.  ph. — Syn.  de 
C$oodenia,  Sm. 

CObLEMA  (xoUa,  colle;,  bot.  ci.  — 
(Byssacées.)  Hoffmann  a  institué  ce  genre 
{Ft.  Genn.,  II,  p.  98)  pour  des  plantes  liché- 
noldes  dont  le  thalle,  gélatiniforme  quand 
il  est  humide,  devenu  fragile  par  la  dessic- 
cation ,  est  surtout  remarquable  par  son  or- 
ganisation. Plus  tard,  Fries  [Syxt.  Orb.  f^eg., 
p.  255j  l'a  di>  isé  en  plusieurs  autres ,  et  et 
l'ont  les  limites  nouvelles  qu'il  a  imposées 
au  g.  dont  il  s'agit  que  nous  adoptons  ici. 
Thalle  horizontal  ou  ascendant,  cruslacé  ou 
foliacé,  généralement  assez  épais,  avide 
d'humidité  et  turgescent  quand  il  en  est  im- 
bibé ,  très  fragile  dans  l'état  de  dessiccation 
et  d'une  couleur  ordinairement  obscure.  Sa 
structure,  analogue  à  celle  du  Nostoc, con- 
siste en  une  espèce  de  gangue  gélatiniforme 
dans  laquelle  sont  mêlées  et  confondues  deux 
sortes  de  filaments,  les  uns eitrèmerocot  dé- 
liés, continus  et  pellucides,  les  antres  for- 
més par  la  réunion  en  chapelet  de  globules 
verdâlres  qui  représentent  les  gonidies  des 
Lichens.  Ces  derniers  filaments  sont  très 
flexueui  et  entrelacés  avec  les  premiers, 
beaucoup  plus  difficiles  à  apercevoir.  A  un 
très  fort  grossissement  du  microscope  com- 
posé ,  on  peut  même  s'assurer  que  les  glo- 
bules sphériques  ou  oblongs  qui  forment  les 
chapelets  sont  inclus,  au  moins  primitive- 
ment, dans  un  tube  anhiste,  cylindrique, 
de  la  plus  grande  ténuité.  Apothécies  orbi- 
culaires,  originairement  immergées  dans  le 
thalle,  qu'elles  rompent  pour  se  montrer  au 
dehors ,  sessilcs  ou  pédicellées ,  formées 
d'une  lame  pniligère  supportée  et  marginée 
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par  le  Iballe  Ini-inéroe.  Tbéques  en  massue 
conteDant  de  6  à  8  spnridies  biloculaires. 
Tels  sont  les  caractères  de  ce  g.,  qui  a  son 
centre  géographique  en  Europe  el  contient 
environ  cinquante  espèces,  dont  les  neuf- 
dixièmes  appartiennent  aux  zones  tempé- 
rées: On  le  rencontre  le  plus  ordinairement 
sur  la  terre  6u*les  rochers»  mais  il  se  plaît 
aussi  sur  les  troncs  d'arbres.  (C.  M.) 

*COIXEM AGEES.  CoUemaeeœ.  bot  cr. 
—  (ByssacéesO  C'est  la  seconde  des  tribus 
établies  dans  la  famille  des  Byssacées,  ayant 
pour  type  le  g.  CoUema.  Ses  caractères  sont  : 
Thalle  crustacé  ou  foliacé ,  composé  de  glo- 
bules {gonidia)  réunis  en  chapelets  et  de  fi- 
laments transparents  entremêlés  dans  une 
substance  gélatiniforme  ;  apothécies  sessiles 
ou  pédicellées ,  organisées  comme  celles  des 
Lichens.  Ce  groupe  comprend  les  genres 
Collema  ,  HolTm.,  réformé  ;  Lepiogium^  Fr.; 
Noitoc?,  Pries.  (C.  M.) 

COLLERETTE.  Involucrum.  bot.— A'oy. 

I.<<Y0LCCRE. 

COLLET.  Coltum.  bot.  ph.  — Partie  du 
végétal  où  les  fibres  divergent,  les  unes  en 
haut,  les  autres  en  bas,  pour  former  la  tige 
et  la  racine.  Hypogé  et  plus  ordinairement 
épigé  ,  il  est  quelquefois  assez  développé , 
bien  que  ce  point  intermédiaire  ou  nœud  vi- 
tal ,  comme  rappelait  Lamarck,  ne  soit  pas 
un  organe  proprement  dit.  (C.  L.) 

-COLLETES  (  xonriTnç ,  colleur).  iNS.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  tribu 
des  Aodrenètes,  établi  par  Latreilleaux  dé- 
pens des  g.  Andrena  et  Megilla  ,  Fabr.  Les 
espèces  de  ce  g.  se  trouvent  sur  les  fleurs , 
dont  elles  recueillent  le  pollen.  T^  C  hirtOy  à 
corps  noir,  hérissé  de  poils  raides  d'un  ruux 
brun ,  mélangés  sur  la  tète  avecd'aulres  de 
couleur,  se  trouve  dans  nos  environs. 

COLLETIA(nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Rbamnacées ,  tribu 
des  Collétiées ,  formé  par  Commerson  (  ex 
Juss.  Gen.,  380),  et  renfermant  environ  une 
vingtaine  d'espèces,  dont  le  tiers  est  cultivé 
dans  les  jardins  en  Europe.  Ce  sont  des  sous 
arbrisseaux  du  Chili  et  du  Pérou,  à  rameaux 
nombreux ,  Acussés  ,  divariqués  ,  les  ra- 
mules  spinescentes ,  quelquefois  dilatées- 
foliacées;  à  feuilles  nulles  ou  peu  nom- 
breuses, très  petites,  opposées,  très  entières 
on  dentées  ;  à  fleurs  axillaires ,  blanchâtres 
uu  purpurines ,  nuiantcs,  fasciculécs  ou  si- 
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I   tuées  au-dessous  de  la  base  dos  épines,  f^es 
'   espèces  les  plus  communes  de  nos  serres 
tempérées  sont  les  C.  horrida  Ad.  Brong.,  et 
spinosaLàva.         ,  (CL.) 

'COLLETIA,  Flor.  Flum.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Mayaca ,  Aubl. 

•COLLÉTIÉES. Co//efi>a?.  bot.  ph.— Ona 
établi  une  tribu  de  ce  nom  dans  la  familje 
des  Rhamnées.  Hlle  comprend,  entre  plu- 
sieurs genres ,  lcCo//c/ia,  Commers.,  qui  lui 
donne  son  nom.  (Ad.  J.) 

•COLLETOTRICBUM.  Cord.  bot.  cr  — 
Syn.  de  f^ermicularia  ^  Tod. 

COLLIBRANCIIE.  poiss— Syn.  de  Spha- 
gébranche  à  museau  pointu. 

"COLLICOCCA.  bot.  ph.  —Nom  sous  If- 
quel  Rrotero  a  fait  connaître  l'ospcce  du  g. 
Cephaelù,  qui  donne  l'Ipécacuaiiha  brun. 

^Oy.  CEPOAKMS.  • 

•COLLIER.  MAM.—  Nom  d'une  espèce  du 
genre  (ieorychus  ^  Illig. 

COLLIER.  Cotlare.  ins.  —  On  nommo 
ainsi ,  en  entomologie ,  la  partie  du  corselet 
des  Lépidoptères  qui  précède  la  Icle,  et  qui 
correspond  au  prothorax  des  Coléoptères. 
Elle  est  couverte  de  poils  ou  d'écaillcs  im- 
plantées sur  deux  petites  pièces  cornées  qui 
se  détachent  facilement  du  corsolel.  l'oyez 
thorax.  (D.) 

COLLIER.  Anuulns.  bot.  —  Synonyme 
d'Anneau. 

COLLIGUAIA.  BOT.  pn.  —  Plusieurs  En- 
phorbiacècs  frutescentes  du  Chili  y  portent 
le  nom  de  CoUiguay.  C'est  d'après  l'une 
d'elles  que  Molina  a  établi  ce  genre ,  dont 
on  distingue  aujourd'hui  6  espèces.  Les 
fleurs  sont  disposées  sur  des  épis  en  forme 
de  chatons,  une  femelle  unique  vers  la  base, 
toutes  les  autres  mâles.  Celles-ci  consistent 
chacune  en  4-20  étamines  attachées  à  la 
nervure  médiane  d'une  écaille  à  filets 
courts  et  confluents,  à  anthères  biloculaires  : 
les  femelles,  égalementaccompagnées  d'uiîe 
écaille,  et  de  plus,  de  deux  petites  bracléo- 
les  latérales,  en  un  ovaire  sessile  surmonté  « 
de  2-3  styles  simples ,  très  ouverts  ,  tout 
couverts  en  dedans  d'une  traînée  de  papilles 
stigmatiques ,  creusé  d'autant  do  loges  i- 
ovulées,  et  devenant  une  capsule  a  2-X 
coques. 

Les  plantes  qui  composent  ce  g.  sont  des 
arbrisseaux  glabres ,  lactescents,  à  feuilles 
opposées  ou  plus  rarement  alternes,  lancéo- 
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lées,  entières  ou  dentées  de  petites  saillies 
glanduleuses  noirâtres.  (Ad.  J.) 

COLLl\'E.  CKOL.  —  f^oyez  montagnes. 
COLLIKSl A  (  Zaccheitf  Collins ,  natura- 
liste américain).  BOT.  PH.  —Genre formé  par 
Nullal  {Jouru.  j4cad.  phil.,  I,  190,  t.  9),  et 
placé  provisoirement  dans  la  famille  des 
Scrophulariacées.  Il  renferme  six  ou  sept 
espèces,  toutes  cultivées  flans  nos  jardins 
pour  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Ce  sont  des 
plantes  annuelles  dressées  ou  couchées  ,  ra- 
meuses, indigènes  de  l'Amérique  t>oréale 
occidentale.  Les  feuilles  en  sont  opposées  ou 
ternéeS ,  très  entières  ,  ou  dentées*-incisées  ; 
les  fleurs  grandes ,  diversement  colorées ,  et 
portées  sur  des  pédoncules  aiillaires ,  uni- 
flores  ,  ébractéés ,  opposés  et  verticillés. 

(C.  L.) 
•  COLLIKSONIA  (  Peters  Collinson ,  pro- 
moteur de  la  botanique),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  I^miacces  (labiées),  tribu 
des  Cunilées,  formé  par  Linné  (Gen.^  17),  et 
renfermant  7  ou  8  espèces,  presque  toutes 
introduites  dans  les  Jardins  de  botanique 
européens ,  et  dont  plusieurs  sont  quelque- 
fois cultivées  dans  ceux  d'amateurs,  comme 
les  C.  amsala  Pursh.,  cawac/cfiiM*  L.,  tcabriuS" 
cala  KM.  Au  moment  de  la  fécondation,  on  a 
remarqué  que ,  dans  ce  genre ,  les  étamines 
s'approchent  alternativement  et  rapidement 
du  style.  Les  CoIItnsonies  sont  des  plantes 
herbacées  sufTrutesccntes,  à  odeur  forte  (sauf 
la  C.  anisnta).  Leurs  feuilles  caulinaires 
sont  amples ,  sessiles ,  cordiformes-aiguës  ; 
les  florales  petites,  b  ractéi  formes  ;  leurs 
fleurs ,  jaunes  ou  jaunâtres-pourprées,  sont 
pédicellées ,  solitaires ,  et  disposées  en  grap- 
pes simples  ou  paniculées.  (C.  L.) 

COLLIROSTnES.  ins.  — Syn.  d'Auché- 
norhynques.  ^'oy.  ce  mol. 
COLLITORQUIS.  ois.  —  Syn.  de  Torcoi. 
COLLIURIS  ,  Latr.  i.ns.  —  f^oyez  colly- 
ns.  (D.) 

"COLLOCASIA.  ois.  —  Genre  formé  par 
M.  G.-B.  Gray  pour  la  Salangane,  Uirundo 
ctcalenta  L.  /^oy.  hiroi^delle.  (G.) 

COLLOMI.A-  BOT.  PH.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Polémoniacées ,  établi  par  Nuttal 
(Gen.  of  IS'orth,  Amer,  plants,  I,  26)  pour 
des  plantes  herbacées  du  continent  améri- 
cain, à  feuilles  alternes,  les  inférieures  ra- 
rement opposées,  entières,  inciso-dentées 
ou  quelquefois  pinnatifides  ;  à  fleurs  termi- 


nales rama.csées  en  tète,  munies  de  bractées 
ovales.  Le  type  de  ce  genre,  qui  comprend 
plusieurs  espèces,  est  le  Phlox  linearU  Cav. 

*COLLOPnORA(xô^a, colle;  ^épôç,  por- 
teur ).  BOT.  PU.  —  Arbre  brésilien  k  peine 
connu  ,  rempli  d'un  suc  laiteux ,  épais ,  à 
feuilles  opposées,  a  fleurs  corymbeuses ,  et 
dont  Martius  a  fait  un  ^enre  qu'il  a  placé 
dans  la  famille  des  Apocynacées ,  tribu  des 
Carissées.  (C.  L.) 

'COLLOPS  {xôWo^,  callosité,  glande),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Malacodermes ,  créé  par  M.  Erichson 
[Entomographien,  pag.  &4),  qui  le  fait  en- 
trer dans  ses  Malachiens.  L'auteur  en  in- 
dique 14  espèces,  toutes  d'Amérique.  Noos 
citerons  comme  types  les  Malachiu»  bipunc- 
tatui  et  vittatut  de  Say,  espèces  propres  aux 
États-Unis.  (C.) 

'COLLUMELLA ,  Com.  bot.  ph.— Syno- 
nyme de  PavoniQy  Cuv. 

*COLLURAMPELIS.  Less.  ois.  —Syno- 
nyme de  PtUochloris ,  Swains. ,  qui  lui  est 
antérieur.  (Lafi.) 

*COLLt-RIGINCLE.  CoUuriocincla  {Cd- 
lurio ,  Pie-Grièche  ;  Cinctus ,  Cincle).  ois.  — 
Genre  formé  par  Vigors  et  Horsfield  sous  le 
nom  de  CoUuriocincla^  en  1 825,  pour  une  on 
deux  espèces  de  Pies-Grièches  de  la  Nou- 
velle-Hollande, de  couleur  cendrée  et  ayani 
le  faciès  de  nos  iMerles  ou  Grives.  Ses  carac- 
tères sont  :  Bec  très  comprimé,  avec  la 
pointe  peu  crochue;  narines  couvertes  en 
partie  par  des  poils  et  de  petites  plumes 
sétacées.  Ailes  assez  longues  et  pointues, 
avec  la  première  penne  de  moitié  plus  courte 
que  la  seconde ,  les  trois  suivantes  presque 
égales  et  les  plus  longues  ;  queue  moyenne , 
coupée  carrément.  Pieds  robustes ,  avec  les 
doigts  latéraux  inégaux  ;  ongles  acérés.  Ce 
petit  groupe,  particulier  à  l'Australie,  ren- 
ferme deux  ou  trois  espèces  dont  les  CoUur. 
cinerea  (Vig.  et  Hors.,  Jard,  etSelby't  iUustr.^ 
pi.  71)  et  Col.  strigata  {Swaint.  elass.  of 
birds ,  part.  3 ,  n»  8) ,  toutes  deux  cendrées , 
avec  le  dessus  brudâtre ,  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  (Lafi.) 

GOLLURIE.  OIS.  —  C'est,  «ans  la  mé- 
thode de  Vieillot,  un  nom  générique  syno- 
nyme de  celui  de  Pie-Gricchc.  Ployez  ce 
dernier  mot.  (Lafr.) 

COLLURIO.  OIS. —  Genre  éUbli  par  Vi- 
gors {Proceed.,  1831}  aux  dépens  du  g.  Aa- 
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mit«,doDt  le  L.  coUurioL.,  la  Pie-Grièche 
écorcbeme ,  est  le  type.  yoy.  pib-grièche. 

(G.) 
COLLURIOCINGLâ ,  Vig.  et  Horsf.  ois. 

—  f^Oy.  COLLURICINCLB. 

COIXyBIONS.  CoHuriones,  ois.  —C'est, 
dans  la  méthode  de  Vieillot ,  le  nom  d'une 
famille  de  son  ordre  des  Oiseaui  Sylvains 
et  de  sa  tribu  des  Ahisodactyles ,  répondant 
à  celle  des  Lanidées  ou  Pies-Grièches ,  et 
renfermaDt  ses  genres  Ple-Grièche ,  Falco- 
nelle,  Sparacte ,  Lanion ,  Batara,  Pillurion, 
DroDgo,  Yanga,  Bagadais,  Gonolek  et  Lan- 
grayen.  (Lafr.) 

'COLLUBISOM A ,  Sw.  ois.— Synonyme 
ie  Collurioeiucla ,  Yig.,  qui  lui  était  anté- 
rieur et  que  Swainson  adopta  plus  tard. 
y^oyez  ce  mot.  (Lafr.) 

XOLLYRIDES.  CoUyridœ.  ins.  —  Tribu 
de  Coléoptères  pentamëres ,  établie  par 
M.  Lacordaire  dans  la  famille  des  Cicindé- 
lètes ,  et  qui  se  compose  des  g.  Therates , 
Tricondyla  et  CoUyrit.  C'est ,  suivant  hii , 
une  des  plus  naturelles  de  cette  famille, 
dans  laquelle  elle  s'isole  des  autres  tribus 
par  la  forme  particulière  du  4«  article  des 
tarses,  et  quelquefois  de  tous  les  tarses.  Tou- 
tes les  Collyrides  sont  propres  à  l'archipel 
Indien  et  aui  contrées  voisines.  Quoiqu'on 
en  connaisse  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  ces  Insectes  sont  généralement  assez 
rares  dans  les  collections.  (D.) 

COLLYRION.  OIS.  —  Syn.  de  CoUurie. 

GOLLYRION  (  xoMpiov  ).  mim.  —  Sorte 
d'Argile  happante  d'un  gris  cendré ,  qu'on 
trouvait  dans  Tlle  de  Samos,  et  que  les  an- 
ciens employaient  en  médecine.  C'est  sans 
doute  une  variété  de  notre  Argile  plasti- 
que. (Del.) 

GCMLLYRIS  (xoUvp^ç ,  petit  pain),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  établi  par 
Fabricius  et  adopté  par  Latreille ,  qui  eu  a 
changé  arbitrairement  le  nom  en  celui  de 
CoUiuns,  qui  n'a  aucune  signification.  Ce 
genre  appartient  à  la  tribu  des  Cicindélètes, 
famille  des  Carnassiers  de  Latreiîle  et  des 
Carabiques  de  M.  Dejean.  M.  Lacordaire, 
dans  sa  révision  de  cette  tribu  ,  l'érigé  en 
famille,  et  fait  du  genre  CoUyris  le  type 
d'une  tribu  qui  se  compose  en  outre  des 
genres  Tricondyla  et  Therates  {f^oy,  colly- 
BtoKs).  Les  CoUyris  sont  des  Insectes  très 
allongés  et  presque  cylindriques  ;  ils  ont  la 
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tète  assez  grosse ,  arrondie ,  très  rétrécie 
postérieurement ,  et  tenant  au  corselet  par 
un  col  court  et  beaucoup  plus  étroit  qu'elle. 
La  lèvre  supérieufe  est  arrondie ,  convexe 
et  dentelée  antérieurement.  Les  antennes 
sont  assez  courtes,  renflées  plus  ou  moins 
vers  l'extrémité,  avec  le  troisième  article 
assez  long  et  courbé  ;  les  pattes  sont  lon- 
gues et  déliées.  Ces  Insectes  sont  revêtus  de 
couleurs  métalliques  assez  brillantes ,  tirant 
généralement  sur  le  bleu  ou  le  vert.  Ils  pa- 
raissent tous  pourvus  d'ailes ,  et  sont  pro- 
pres aui  parties  les  plus  méridionales  de 
l'Asie ,  ainsi  qu'aux  Iles  de  l'Archipel  in- 
dien. Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean 
n'en  mentionne  que  5  espèces  ;  mais  suivant 
M.  Lacordaire ,  le  nombre  de  celles  décrites 
dans  les  auteurs  s'élève  à  plus  de  20 ,  et  il 
en  eiiste  plusieurs  d'inédites  dans  les  col- 
lections. Nous  citerons  comme  type  le  Col- 
lyris  longicoUis  Fabr.  {Syst.  cl.j  I,  p.  22G , 
n.  1  ),  et  de  plus ,  le  Col.  modesta  Latr. ,  fi- 
guré dans  le  Bègne  animal  de*  Cuvier  par 
M.  Guérin .  pi.  111 ,  fig.  5.  (D.) 

COLLYRITE  (xoUvptç,  petit  gâteau),  min. 
— Alumine  hydratée  silicifére,  Hatiy.  Argile 
blanche,  terreuse,  happante  à  la  langue  et  in- 
fusible, qu'on  trouve  en  petits  nids  ou  filons 
dans  le  Porphyre  dioritique,  à  Schemnitz  en 
Hongrie.  Elle  a  été  prise  d'abord  pour  de 
l'Alumine  pure;  on  sait  maintenant,  par  les 
analyses  de  l^laproth  et  de  Berthier,  que  c'est 
un  Silicate  d'alumine  hydraté,  comme  l'AI- 
lophaae ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  une 
proportion  de  Silice  moins  considérable. 

Voyez  ALLOPHANE.  (DsL.) 

*COLLYRITES.  schin.— Groupe  d'Echi- 
^nodermes  Echinides  de  la  famille  des  Spatan- 
gues  dans  MM.  Deluc  et  Desmoulins.  (P.  G.) 

COLMA.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du  g. 
Fourmilier,  Turdus  colma  Gmel. 

*C0LIIIE1R0A  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  d'Euphorbiacées  dédié  par  MM.  Bois- 
sier  et  Keuter  à  don  Miguel  Colmeiro ,  mé-  ^ 
decin  et  botatiiste  espagnol ,  et  auquel  ils 
assignent  les  caractères  suivants  :  Fleurs 
diolques  ,  à  calice  persistant ,  composé  de 
6  folioles.  Fleurs  mâles  :  6  étamînes  libres, 
longuement  saillantes,  insérées  sur  deux 
rangs  à  un  disque  glanduleux ,  à  étamines 
extrorses.  Au  centre,  trois  rudiments  de  styles 
claviformes  et  recourbés  en  dehors.  Fleurs  ' 
femelles  :  Ovaire  sur  un  disque  annulairt 
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f urraonté  de  3  stigmates  (u»siies  bipaTli> .  a 
3  loges  bi-ovalée<i ,  et  devenant  une  capstiie 
tricoque  à  graines  revêtues  d'un  le»t  crus- 
tacé.— l'ne  espèce  culti>ée  depuis  longtemps 
daii.<  nos  jardins  ,  sous  les  noms  d'.-idrUa 
virgaia^  de  Ukamnut  buxijolia^  croit  sponta- 
nément en  Espagne  et  en  Portugal.  C'est  un 
arbrisseau  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  rap- 
prorhées  en  faisceaui  aiillaires.    [Au.  J.) 

'COLOBATVTHUS  (  xo)oScç,  tronqué  ;  «»- 
6o; ,  fleur  ;.  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Portulacacées ,  tribu  des  Molluginées. 
établi  par  Bartling  {8ef.  Hueuk, II.  13.  t.  49) 
pour  deui  ou  trois  espèces  ,  croissant  dans 
l'Amérique  australe  et  dans  la  Nouvelle- 
HoHande  méridionale.  Ce  sont  des  plantes 
annuelles  ou  vivaces.  basses,  gazonnantes , 
a  caulicules  interrompues  par  des  nœuds 
nr.mbreui  et  très  rapprochés  .  et  renfermés 
dans  des  gaines  foliaires  se  recouvrant  lon- 
Ituement  l'une  l'autre  ;  à  feuilles  opposées , 
éstipulées,  sybcbarnues ,  linéaires  .  planes, 
inarcescentes ,  ou  rigides,  ovales-lancéolées, 
triquètres,  étroitement  imbriquées ,  persis- 
tantes ,  à  fleurs  petites,  axillaires  ou  gémi- 
nées. (C.  L.) 

COLOBE.  Coiobus  (xo^oSôs,  mutilé!,  mam. 
—  Genre  de  Singes  de  l'ancien  Continent, 
appartenant  à  notre  tribu  des  C>nopithé- 
ciens ,  et  très  voisin  des  Semnopitbèques , 
dont  ildiflTcre  surtout  par  l'état  nidimentaire 
rt's  pouces  antérieurs,  réduits  à  desimpies 
rudiments,  tantôt  visibles  encore  à  l'eité- 
rieur,  tantôt  seulement  sous-cutanés.  Cbez 
les  Semnopitbèques  ,  au  contraire  (  vottet 
ce  mot\  les  pouces,  quoique  déjà  beaucoup 
plus  courts  que  chez  les  Cercopithèques  et 
les  Macaques,  sont  du  moins  bien  conformés 
et  ne  »ont  pas  inutiles  à  la  préhension.  C'est 
l'atrophie  des  pouces,  essentiellement  ca- 
rartéri«tiquc  des  O)lobes  à  l'égard  de  tous 
les  autres  CMîopilhéciens ,  c'est  cet  état  im- 
parfait et  pour  ainsi  dire  celte  .«orte  de  mu- 
til.ition  de  la  main  que  rappelle  le  nom  de 
rolot>e.  proposé,  en  1811,  par  Illiger  et  au- 
jourd'hui généralement  adopté. 

I^  caractèri.^ tique  des  Colobes  peut  être 
ainsi  donnt^  :  Formes  généralement  très  grê- 
les. Membres  et  queue  très  longs.  Mains 
antcrieurcs  étroites ,  très  longues ,  à  pouces 
extérieurement  nuls  ou  tout  au  plus  rudi- 
meotaires.  Ongles  en  gouttière.  Crine  vo- 
lumineux ,  plus  comprimé  toutefois  et  par 


conséquent  â  cavité  encéphalique  moins 
étendue  que  chez  lea  Semnopitlièqacs. 
Museau  court.  Nez  aplati.  Estomac  com- 
plexe. Des  atMjoaes  assez  amples  (  ?  ). 
Incisives  et  canines  mèdiocremeot  dévelop- 
pées. Màcbelières  supérieures  et  .les  deux 
premières  inférieures,  quadrangulaires  et  à 
quatre  tubercules;  la  dernière  mâchelière 
inférieure ,  â  cinq  tubercules  dont  l'oo  pos- 
térieur plus  épais  et  moins  saillant  qua  les 
autres.  Des  callosités  iscfaialiques. 

l>  genre,  â  peine  connu  Jusqu'à  ces  der- 
nières années,  et  dont  Cuvier  sa  borne 
encore,  dans  la  seconde  édition  du  Rtgm 
animal  publiée  en  1839,  à  rejeter  le  nom  dans 
une  note,  a  été  le  sujet  de  plusieurs  travani 
récents.  Néanmoins  son  histoire  présente  en- 
core aujourd'hui  de  nombreuses  lacunes,  soit 
en  ce  qui  concerne  la  détermination  eiacte 
des  caractères  génériques,  soit  relativement 
à  la  distinction  des  espèces.  Celles-ci,  toutes 
africaines  ,  paraissent  assez  nombreuses  ;  et 
sans  nul  doute  elles  se  multipliemnl  encore 
par  la  suite.  Il  est  fort  possible  même  que  ce 
genre  dont  la  caractéristique  est  en  eontn- 
diction  si  manifeste  avec  le  nom  de  Qmmdrtf 
mânes  tel  que  le  déflnissent  Cuvier  et  laplu- 
part  des  zoologistes  (  vottei  notre  mémoire 
sur  la  famille  de»  Singes  dans  les  jérchives  du 
Aluiéum  ,  t.  Il  } ,  que  ce  genre  dont  Texis- 
tence  a  été  si  souvent  niée  et  presque  décla- 
rée impossible ,  devienne  un  Jour  l'un  des 
groupes  les  plus  considérables  de  la  grande 
famille  des  Singes.  Peut-être  même  ce 
groupe,  lorsqu'il  sera  mieui  connu ,  devre- 
t-il  se  résoudre  en  deux  genres  distincts, 
comme  il  est  arrivé  aux  Atéles  de  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  caractérisés  entre  tons 
les  Singes  américains,  comme  le  sont  les 
Colobes  entre  tous  les  Singes  de  Tancien 
monde,  par  l'atrophie  des  pouces  antérieurs: 
!  prévision  que  nous  sommes  loin  de  vouloir 
;  dès  à  présent  établir  et  convertir  en  un  Cût 
démontré  ,  mais  qui  pourrait  être  déJA  Jns- 
tilié  par  quelques  considérations. 

I  A.  Espèce  s  à  pelage  très  long  ^  noir  ^  ou  bianc 
;  et  noir. 

I.  I^CoLOBE  A  FOuiitiE,  Colobiu  wêUe" 

i  rosu*.  —  CeColobe,  qui  habite  la  Gambie, 

!  a  été  successivement  décrit  par  nous ,  par 

Wesmael  et  par  Ogilby ,  sous  trois  noms  ûlt- 

férents,  savoir  :  par  nous,  en  1830  (Zooiogiê 
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du  yay.  de  B&ùnger),  sons  le  oom  de  «S'cm- 
nopiihteui  vetferofK«(d'après  une  peaa  incom- 
plèle;  lei  mains  minqaaient  entiërement 
chex  DotreindÎTida);  par  Wesmael .  en  1835 
{Buttelin det  4cad~de9  tc.de  Bruxelles),  sous 
le  Dom  de  Semnopitheeut  bicotor  ;  et  par  Ogil- 
by«  en  1837  {Proeeedings  oftheSoc.  zoolog.), 
sons  le  nom  de  Cohbua  leueomeros.  fie  nom 
spécifique  que  nous  aYons  donné  h  cette  es- 
pèce, et  que  nous  conservons  comme  le  plus 
aDcien,  rappelle  la  longueur  considérable  des 
poils  sur  le  dos ,  les  flancs  et  les  lombes  ;  ces 
poils,  qui  ont  de  13  à  19  centimètres  de  long, 
sont  noirs  :  au  contraire ,  le  tour  de  la  face , 
U  queue,  de  même  qu'une  grande  tacbe  de 
ciiaque  côté  sur  la  fesse  et  la  partie  posté- 
rieure de  la  cuisse ,  sont  blancs.  Les  pouces 
antérieurs  sont  eitrémement  courts ,  mais 
bien  distincts  et  onguiculés.  En  somme,  cette 
espèce,  dont  le  pelage  rappelle  celui  du  Sem" 
mopitheeuê  nemœus  et  surtout  du  S.  leucth- 
prymmu,  et  dans  laquelle  les  pouces  anté- 
rieurs sont  moins  rudimentaires  que  chei  les 
Colobes  suivants ,  établit  un  lien  assez  in- 
time entre  les  uns  et  les  autres  ;  ce  qui  ex- 
plique comment  elle  a  pu  être  considérée 
comme  un  Semnopithèque ,  non  seulement 
par  nous,  qui  ne  Pavons  connue  que  par 
une  peau  incomplète .  mais  aussi  par  Wes- 
mnel ,  qui  a  pu  étudier  avec  soin  ,  chez  son 
individu ,  la  conformation  des  mains  anté- 
rieures. 

2.  Le  CoLOBK  GUERCZA,  Colobuu  guereza 
Rupp.  (  JVeue  fVirbdthiere  von  Abyst. , 
pi.  183;.  —  Cette  espèce,  découverte  par 
M.  Bfippel  en  Abyssinie ,  où  elle  porte  le 
nom  de  Guéreta ,  a  le  pelage  composé  de 
poils  fins ,  doux  et  longs ,  avec  le  tour  de  la 
face,  la  gorge,  les  lombes,  les  fesses,  la  partie 
externe  des  cuisses ,  blancs.  Cette  dernière 
couleur  est  aussi  celle  de  la  seconde  moitié 
de  la  queue,  du  long  flocon  de  poils  qui  ter- 
mine celle-ci ,  et  d'une  frange  de  très  long^ 
poils  (12  à  16  centimètres)  qui  orne  les  flancs 
et  la  croupe  de  l'animal.  M.  Rûppel  a  re- 
présenté cette  espèce  comme  tétradactjle  ; 
et  rindividu  que  ce  célèbre  voyageur  a  cédé 
au  Muséum  de  Paris  n'a  en  effet  aucun  rudi- 
ment extérieur  de  pouces.  Mais  un  autre 
individu  envoyé  au  même  établissement,  et 
de  la  même  contrée ,  par  MM.  Petit  et  Dil- 
loD  ,  a ,  à  Tune  des  mains ,  précisément  au 
lieu  où  serait  le  pouce,  un  petit  repli  ou  lo* 
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iule  cutané  dans  letpiel  on  ne  peut  voir 
qu'un  vestige  de  ce  doigt. 

D'après  M.  Rttppel,  leColobe  Guéreza  vit 
par  petites  familles  dans  le  voisinage  des 
eaux  courantes.  Il  se  nourrit  de  fruits ,  de 
graines,  et  accessoirement  d'insectes. 

3.  Le  CoLOBB  A  CAMAIL,  Cotobus  polycomot 
Georfr.  St-Hil. — Venant  des  forêts  de  Sierra- 
Leone,  cette  espèce  est  depuis  longtemps 
mais  très  imparfaitement  connue:  c'estle  Roi 
des  Singes  des  habitants  de  quelques  parties 
de  la  Guinée,  et  le  Full  bottom  Moukey  de 
Pennant.  Ses  carf^tères  seraient  les  sui- 
vants, d'après  la  description  de  Pennant, 
sur  laquelle  seule  repose  le  C.  polycomos  : 
Mains  antérieures  létradactyles.  Pelage  noir, 
avec  de  longs  poils  mélangés  de  noir  et  de 
Jaune  sale  sur  la  tète ,  le  col  et  les  épaules. 
Queue  blanche ,  terminée  par  un  flocon  de 
longs  poils  de  cette  même  couleur. 

4.  Le  CoLOBE  OURSIN ,  Colobus  ursinut 
Ogilb.  {loc.  cit.  )  . — Il  serait  ainsi  caractérisé  : 
Mains  antérieures  tétfadactyles  (?).  Pelage 
composé  de  longs  poils  sur  toufts  les  parties 
du  corps,  noir  sur  le  corps  et  les  membres , 
d'un  noir  mélangé  de  blanc  sur  la  té(c ,  le 
col  elles  épaules.  Queue  blanche,  terminée 
par  un  flocon  de  longs  poils  de  cctle^même 
couleur.  Cette  espèce,  établie  sur  des  indivi- 
dus venus  de  Sierra-Leone ,  et  qui  par  con- 
séquent a  la  même  patrie  que  la  précédente, 
en  différerait  seulement  en  ce  qu'elle  a  le 
corps  uniformément  couvert  de  longs  poils. 
Le  C  polycomos  a  au  contraire  les  poils  très 
longs  sur  les  parties  supérieures ,  courts  sur 
les  parties  inférieures, 

La  possession  d'un  plus  grand  nombre 
d'éléments  de  détermination  permettra  seule 
de  décider  si  Sierra-Leone  nourrit  deux  es- 
pèces voisines,  ou  si  M.  Bennett,  qui  avait  le 
premier  examiné  des  peaux  de  C.  ursimis 
{voye9  les  Proceedings,  1832),  avait  été 
fondé  à  les  rapporter  au  C.  polycomos.  Dans 
l'état  présent  de  la  science ,  il  serait  égale- 
ment téméraire  d'affirmer  la  diversité  spéci- 
fique de  ces  deux  Colobes,  ou  de  retrancher 
l'une  des  deux  espèces  comme  seulement  no- 
minale. 

5.  1^  CoLOBB  SATANIQUB  ,  Colobus  satonoê 
Waterb.  [Proceedings,  1838).  —C'est  encore 
une  espèce  imparfaitement  connue.  M.  Wa- 
terhouse ,  qui  l'a  fait  connaître ,  lui  donne 
pour  patrie  l'Ile  de  Fernando-Po ,  et  pour 
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caractère  son  pelage  ditiéremeol  composé 
de  1res  longs  poils  noirs. 

B.  JEspbces  à  pelage  médiocrement  long^  va- 
riant dit  roux  vif  à  Volivâtre. 

6.  Le  CoLOBE  ruLiGi?iECX,  Coloàûs  fidigi" 
'iosus  Ogilb.  (iP/oH4<ry«).  —C'est,  après  le  Co- 
lobu*  guereza,  le  miem  connu  des  Colobei .  Il 
habite  la  Gambie ,  et  présente  les  caractères 
suivants  :  Pouces  antérieurs  extrêmement 
courts ,  mais  encore  distincts.  Pelage  assez 
long;  quelques  longs  puils  divergents  à  la 
partie  antérieure  du  fro«.  Parties  supérieu- 
res d'un  noir  ardoisé  ou  d'un  gris  bleuâtre , 
nuancé  de  roux  vers  l'occiput.  Joues,  épau- 
les, face  externe  des  avant-bras  et  d'une 
partie  des  bras ,  des  jambes  et  de  la  queue , 
d'un  roux  vif.  Parties  inférieures  et  face  ex- 
terne de&membres,  bianchAtres  ou  Jaunâtres. 
Les  Jeunes  ont  les  parties  supérieures  grises 
et  non  noires,  et  le  roux  vif  est  remplacé  par 
le  fauve  doré. 

Un  individu  de  cette  espèce  m'a  présenté  un 
caractère  qu^érite  d'être  signalé  ici.  M.Ogil- 
by  dit  que  le  pouce  est  représenté  dans  cette 
espèce  par  un  tubercule  sans  ongle  {bya  smalt 
nailless  tubercle).  C'est  ce  que  J'ai  vu  en  effet 
chez  plusieurs  individus;  mais,  chez  un  Jeune 
sujet.  J'ai  aperçu  distinctement  un  petit  ongle 
sur  chacun  des  tubercules  pollicaires.  Ce 
fait,  aussi  bien  que  l'existence  plus  haut  si- 
gnalée d'un  rudiment  de  pouce  chez  un  Cb- 
lobtis  guereza,  montre  combien  les  variations 
même  individuelles  des  organes  rudimen- 
laires  sont  fréquentes ,  et  combien ,  par  con- 
séquent ,  il  serait  irrationnel  de  tirer  des 
caractères  génériques  des  diverses  modifica- 
tions que  peuvent  présenter,  selon  les  espè- 
ces, les  rudiments  des  pouces.  C'esJ  ce  que 
personne,  il  est  vrai ,  n'a  encore  proposé  à 
l'égard  des  Colobes  ;  mais  c'est  ce  que  Spix  a 
tenté  depuis  assez  longtemps  parmi  les  Singes 
américains  à  pouces  rudimentaires ,  par  la 
création  du  genre  Brachyteles,  adopté  depuis 
par  quelques  zoologistes. 

7.  I^CoLOBE  FERRUGi:«Eux,  Colobus  ferrw 
ginosut  Geoff.  S.-H.— Cet  animal  est.  comme 
le  C.  polycomos,  un  singe  de  Sierra-I^eone , 
établi  d'après  une  espèce  de  Pennant,  le  Bay 
Monkey,  et  imparfaitement  connu.  Sa  carac- 
téristique serait  la  suivante  :  Mains  antérieu- 
res tétradactyles;  pelage  d'un  roux  fyrugi- 
neux ,  passant  au  noir  sur  la  tête  et  au  brun    | 
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plus  ou  moins  foncé  sur  let  parties  supé- 
rieures du  corps,  une  partie  des  membres  el 
la  queue.  Joues  rousses. 

M.  Temmiock ,  dans  ses  Monographies  de 
mammalogie ,  a  réuni  au  C.  ferruginosut  un 
individu  décrit  par  Kuhl  sous  le  nom  de 
Colobut  Temminckii:  individu  que  le  célèbre 
zoologiste  hollandais  a  été  à  même  d'exami- 
ner avec  soin,  et  dont  J'ai  sous  les  yeux  une 
figure.  Je  ne  vois ,  en  effet,  entre  le  C.  fer-^ 
ruginoms  et  le  C.  Temminekii,  aucune  diflé- 
rence  de  quelque  valeur;  et  Je  crois  devoir, 
à  l'exemple  de  M.  Temmincli,  les  réunir  eo 
une  seule  espèce  à  laquelle  doit  être  cousenré 
son  ancien  nom.  Je  rapporte  de  même  au  C. 
ferruginosut  un  Coiobe  envoyé  des  lx>rds  de 
la  Gambie  en  Angleterre,  et  que  MM.  Ogilby 
{Monkeys)  et  Martin  (  Quadmmana)  ont  con- 
sidéré comme  une  espèce  nouvelle,  nommée 
par  le  premier  ColoLus  rufa-niger.  D'apiés  U 
description,    faite    seulement  d'après  des 
peaux  mutilées,  ce  Golobe  aurait  les  parties 
supérieures  du  corps  et  le  dehors  des  bras 
et  des  cuisses  noirs,  la  queue  d'un  marroo 
foncé ,  et  les  parties  latérales  et  inlérienres 
du  corps  d'un  roux  marron ,  caractères  qui 
se  rapportent  entièrement  à  ceux  du  Colo- 
bus ferruginosu», 

8.  Le  CoLOBi  DE  Pknnakit  ,  Colobus  Peth- 
naniii  Waterh.  {loc,  cil.).— Cette  espèce  habite 
Femando-Po,  et  a  les  caractères  suivants: 
Mains  antérieures  tétradactyles  (?).  Tète  et  li- 
gne médiane  du  dos  noires.  Parties  latérales 
d'un  roux  fauve;  parties  inférieures  Jaunâ- 
tres ;  queue  d'un  brun  noirâtre  ;  poitrine  et 
Joues  blanchâtres.  Celte  espèce,  fort  voisine 
des  deux  précédentes ,  et  spécialement  du 
Colobu»  ferruginosut ,  aurait ,  dans  la  cou- 
leur blanche  ou  blanchâtre  de  la  poitrine , 
et  surtout  des  Joues,  un  caractère  assez  net- 
tement distinctif.  Elle  est  néanmoins  fort 
loin  de  pouvoir  être  considérée  comme  suf- 
fisamment établie. 

9.  Le  CoLOBE  VRAI ,  Colobus  verus  Van 
Bened.  (  Bullet,  de  tAcad.  des  sciences  de 
Bruxelles ,  t.  V).  —  Cette  espèce  habite  une 
région  encore  indéterminée  de  l'Afrique, 
et  présente  les  caractères  spécifiques  sui- 
vants :  Mains  antérieures  tétradactyles.  Pe- 
lage assez  court,  d'un  roux  olivâtre  sur  les 
parties  supérieures  et  latérales.  Mains  cou- 
vertes de  poils  ras  d'un  gris  foncé  mélangé 
d'olivâtre.  Queue  de  cette  même  couleur  en 
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dessus ,  d*un  gris  clair  en  dessous.  Le  seul 
individu  connu  ,  qui  fait  présentement  par- 
tie du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
n'a  inférieurement  qu'un  très  petit  nombre 
de  poils  qui  sont  blancs.  Nous  devons  faire 
remarquer  qu'on  a  placé  à  tort  au  nom- 
bre des  caractères  de  cette  espèce  ses  for- 
mes robustes  et  trapues }  caractères  d'après 
lesquels  on  a  cru  devoir  assimiler  lé  C.  re- 
rvj.sous  le  rapport  des  proportions,  aui  Ma- 
caques. Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que 
l'iDdividu  type  du  Colobus  verus  ressemble 
aux  autres  Colobes  par  toutes  les  parties  que 
la  préparation  n'a  pas  déformées,  par  eiem- 
ple,  par  la  queue,  qui  est  très  longue,  et  par 
lesmains,qui  sont  très  étroites  et  très  grêles. 

(Is.  G.  S.-H.) 

COLOBIQVE.  Colobictts  {xoloCoç^  tron- 
qué). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Clavicornes,  tribu  des 
JMitidulaires ,  établi  par  Lalreille  ,  et  géné- 
ralement adopté.  Ce  genre ,  très  voisin  des 
Peltis ,  s'en  dislingue  principalement  par  la 
massue  de  ses  antennes ,  de  forme  orbicu- 
laire  et  composées  seulement  de  deui  arti- 
cles. LatreilleTa  fondé  sur  une  seule  espèce 
qu'il  nomme  Colobicus  marginatus ,  la  même 
que  la  Nuidula  hirta  deKossi.ElIe  se  trouve, 
mais  rarement,  sous  les  écorces,  aui  envi- 
rons de  Paris.  M.  Dejean  ,  dans  son  dernier 
Catalogue,  en  désigne  deux  autres,  l'une 
d'Amérique,  qu'il  nomme  amtricanus ,  et 
l'autre  de  Guinée  ,  qui  est  le  Peliis  rugosus 
de  Schœnberr,  (D.) 

COLOBIUM ,  Roth.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Thrineia  du  même  auteur. 

*COLOBOGENTROTUS(xo)ioCo(,  incom- 
plet ;  xcvrptttTo; ,  armé  d'aiguillon),  échin.  — 
Dénomination  employée  parM.  Brandt  {Act. 
Peiersb. ,  183&  )  pour  des  Êcbinides  du 
groupe  des  Cidarites.  f^oy .  cidabites.  (P.  G.) 

«COLOBOCENTRUS  (xoUSoç,  incomplet; 
xcvTpov,  piquant),  echin.  — Nom  d'Echnides 
cidarites  employé  par  M.  J.-E.  Gray.  Ployez 
ClDAtlTIS.  (P.  G.) 

*COLOBODERA  [xoUÇéç ,  mutilé  ;  Sipn , 
cou).  iHS.  — Genre  de  Coléoptères  penla- 
roéres ,  famille  des  Halacodermes  ,  faisant 
probablement  partie  des  Cyphonides  de 
M.  Delaporte.  Ce  genre,  créé  par  M.  Klug 
{Arch.  fViegmann?,  tS2%,  pag.  67),  ren- 
ferme cinq  espèces ,  toutes  propres  à  l'ile 
de  Madagascar  :  ce  sont  les  *C.  ovata ,  eton- 


gatûf  mucronatOt  nitida  et  striata  de  cet  au- 
teur. (C.) 

*GOLOBODUS  {xoXoSiai'ni ,  dont  l'un  des 
membres  est  imparfait),  ims.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétramères ,  famille  des  Curculio- 
niles,  division  des  A  postas!  mérides  (  Rhyn- 
chênes,  Lat.),  établi  par  Schœnherr  0'y)<on. 
Curcul.  gen.  et  sp. ,  t.  IV,  p.  465).  L'unique 
espèce  connue  est  de  Java;  c'est  le  C. 
Bilbergi  Sch.  ,  fronialiSf  Ch.  Caractères: 
Trompe  allongée,  mince,  subcylindrique, 
un  peu  arquée,  élargie  sur  la  base  ;  protbo- 
rai  et  élytres  couverts  de  tubercules  écail- 
leui;  cuisses  uni-dentées  intérieurement; 
sommet  des  tibias  armé  d'un  fort  onglet.  Ce 
genre  est  assez  rapproché  des  Cyumobolus  ; 
mais  il  s'éloigne  de  ce  dernier  par  la  fossette 
pectorale,  qui  est  beaucoup  plus  courte.  Il 
est  distinct  aussi  des  liotrobaiys ,  avec  les- 
quels nous  l'avions  autrefois  confondu.  (C.) 

*COLOBOGASTEn  {xoXoSiç,  tronqué; 
yatrrnp  ,  ventre),  ins.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Serricornes, 
tribu  des  Bupreslides  ,  établi  par  M.  Solier 
dans  son  Essai  sur  cette  tribu  {Aun.  de  la 
Soc.  eniom.  de  fronce  ,  t.  il ,  pag.  308  ) ,  et 
auquel  il  donne  pour  type  le  BupresHs  4- 
deutata  Fabr. ,  de  Cayenne.  MM.  Gory  et 
de  Casteinau,  en  adoptant  ce  genre  dans 
leur  Iconographie  des  Buprestides,  l^lacent 
dans  la  sous-tribu  des  Cbrysobotbrides,  et  y 
rapportent  17  espèces,  y  compris  celle  que 
nous  venons  de  désigner ,  dont  1  de  Java , 
1  du  Sénégal  et  4  autres  du  Brésil  et  de . 
Cayenne.  Ces  Bupreslides  sont  de  tailles  va- 
riées ,  et  généralement  ornées  de  couleurs 
brillantes.  Nous  citerons  comme  une  des 
plus  élégantes  le  Colobogasier  viridifasciaia 
Buq. ,  de  Cayenne.  (D.) 

'COLOBOPTERUS  (xo^io^o^,  tronqué; 
iTTcp^v ,  aile).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  l>amellicornes , 
tribu  des  Copropbages ,  établi  par  M.  Mul- 
sanldans  Ml  Monographie  des  Lamellicornes 
de  la  France  ,  pag.  165,  et  auquel  il  donne 
pour  principal  caractère  d'avoir  les  elytres 
tronquées  à  reitrémilé  ,  et  couvrant  impar-  * 
faitement  le  pygidium.  Ce  g.  est  fondé  sur 
une  seule  espèce,  le  Scar,  erraiicm  Linn. 
{Aphodius  idem  Fabr.) ,  qui  se  trouve  dans 
les  parties  chaudes  et  tempérées  de  la 
France.  Elle  n'est  pas  rare  aux  environs  de 
Paris.  (D.) 
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a»peri  .  i^*.  —  Onre  df  O/ei^pterr*  Iftr»- 
iiKnr».  famiik  de*  LoDçi<:vrEf>.  eubii  par 
M.  k  r*jmle  Dpj'-jn .  fi  aduple  par  M.  Ser- 
«iKe  .  qui  k  place  dan»  la  triba  de*  Lamiai- 
m ,  s-jof-inba  de»  Conf  eie«  jinn^l.  de  ta 
So€.  ««cm.  de  Framee  .  I.  IV.  p.  69  .  et  lai 
doane  p(>ar  type  la  Ajftrd-»  eanaméFa  de 
Ualraan .  la  nême  e»pece  que  la  Celc^otkea 
aIbomjcui,:ta  de  M.  Iiejean.  t>  dernier  au- 
teur rapporte  au  genre  doni  il  »'afit  27  es- 
pèce», dont  2à  de»  ronlree»  inlertp>picale» 
de  l'Amenque.  et  deui  de  Ja«a  uu  de  la 
>'oa«e:ie-Guin^.  >'oii»  eileron»  parmi  ce» 
dernières  la  Cdoà.  formula  d'I'nf..  dernie 
bien  lonçtemp»  auparavant  mu»  le  nocn  de 
Stemoeorti^i  picîut  par  Fabriciu»;  le  nom  de  , 
farmota  def  rail  done  être  remplace  par  ce- 
lui de  ptctu. 

M.  Lacordaîre.  qui  a  eu  occasioa  d'obser- 
ver ces  ln«ertes  en  Amérique .  dit  qu'ils  sont 
très  açile» ,  et  qu'on  les  trouve  toujours  sur 
le  tronc  des  arbres.  Les  femelles  se  font  re- 
osarquer  par  la  saillie  de  leur  tarière,  au- 
delà  de  l'anus.  D.  ■ 

'COLOBOTtS  «S'A^s;.  tronqué:  e?;. 
oreille  .  bot.  ph.  —  Petit  arbrisseau  du  Cap 
fort  inC'jmplélemeDt  connu,  et  dont  E.  .¥eter 
a  fait  un  scnre  qu'il  pîai^  Ccmment.,  lôti 
dans  laiamtilf  des  Papiiianacèes.  tribu  des 
Lotees-Gonistees.  Il  a  le  p*>rt  d'un  A^pat^- 
raitf.  des  feuilles  trifoliokes .  des  stipules 
connees .  tantôt  avec  le  pétiole  1res  cuuri^ . 
tantôt  stiudees  entre  elles  en  une  ochrée  bi- 
dentée;  des  f»liO>>  enronlees-iuucylindri- 
ques.  blanchâtres:  drf  pédoncules  lerminaui 
courts,  i-2-nores  :  d*s  fleurs  pentes.     C.  L.' 

*COLOBtS  19- :5s;.  mutile  .  1x5.— Genre 
de  Oiiléi.ipien'S  tetrameres,  famille  des  Lon- 
gicornes.  tribu  dos  Cerambycms .  établi  par 
M.  Ser\ii:e  sur  une  seule  espèce  de  Java 
Suuororix  £c'Hj>itrru,  Fabr.  .  qu'il  place 
dans  ia  sou»-tribu  des  l^unçipennes .  bien 
que.  ainsi  que  lniJniiit»  «nn  nom.  ses  eljtres 
soient  tronquers  ft  ne  recouvrent  que  le 
tiers  antérieur  de  l'abdomen:  mais,  par  ses 
autres  caractères  qui  la  rapprochent  du 
z.  C'iLt'hromi .  etie  appartient  bien  a  cette 
>ous-*.ribn  .  qu'elle  iie  p.ir  lunsoquent  avec 
cel!**  des  Brêv  ipennos  /Vy.  LÊKAMB^CI^^.  D. 

*COI.ORtS.  lEPT.  —  >>non}me  de  Chal- 
cide.dans  Merrem.  P.  G.; 

'COLOCASI.%  «C'e«x7  3  .  racine  de  fève 
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d'Egvpte  .  i!KS.  —  Gcwt  de  Lépidoptère^. 
CantlVe  des  ^oetamef .  tribu  de»  lipuides, 
établi  par  OchscnbcMwr,  et  laqnel  il  doiutt 
pour  tvpe  le  B^mhfx  Corpb de  LîBBé  cC  de 
Fabricius.doni  UCbenilleiH  pritipateitut 
fur  le  Noisetier.  Ce  g.  s'a  pas  été  adopté  par 
M.  Treitscbke  m  par  M.  BoéfdsTal,  qui  rap- 
portent l'espèce  sof  ijqoeUe  il  cat  foadé  an 
genre  f)^vwu.  /'•yrsccBoL  (D.) 

COLOCASIA  «sï«nr«.  espèce  rAffVB). 
toT.  PI.  —  Genre  de  U  raallle  dci  Afféea 
Aroidees  .  trîba  des  Caladiées»  indif«é  par 
Eay  VeUioé..  IST  .  rêva  cC  détermiaé  par 
Seboit  Meut.,  18  et  leaftiaiial  a^Joar- 
d'hui  environ  noe  vingtaine  d'espèces,  dont 
la  plupart  très  douteuses.  Qoelqnei  nnet 
d'entre  elles .  telle»  que  les  C.  odotm  Ad.  Br., 
aniéqtorMm  Sch..  m^mphaeifolia,  dC.,  font 
cultivées  dans  les  serres  en  Enrope,  et  en 
•ont  un  des  pins  beani  omeaMots  par  la 
lieauié  et  l'eiirénie  ampleur  de  leur  feuil-; 
lage.  le  pitioresqoe  de  leur  port  et  l'odear 
soave  de  leurs  fleurs.  Comme  nn  grand 
nombre  d'antres  planies  de  ceUe  ftenlle.  le 
spode  de  ces  Aracees  offre  ce  phéDonène 
maintenant  si  connu,  de  l'émission  d'âne 
dialour  assez  intense  dans  le  spadice  lors  de 
rimpreçnatioii.  Beaucoup  d'aulenrs  en  ont 
parie .  et  cumme  il  serait  tnip  long  d'analyser 
ici  les  ei^ierienccs  qu'ils  ont  faites  à  ce  sujet 
nous  renverrons  les  lecteurs  cnricni  de  les 
connaître  au  beau  Mémoire  que  M.  Ad.  Bron- 
gniart  a  publie  sur  le  même  si^et  daas  les 
^nnu.Vi  ii.i  .l/iM^mi  i.  III .  i-ko  et  scq.) ,  mé- 
moire dan>  lequel,  après  avoir  passé  en  re- 
vue celles  de  >es  devanciers,  il  eipoae  celles 
qui  l::i  «itnt  personnelles. 

I^s  principaui  caractères  de  ce  genre  if^ 
nurquable  .«ont ,  d  après  les  auleors  :  Une 
spaibe  dri>ite  ou  cucullée;  un  spadice  an- 
drugv  ne- interrompu  ;  des  organes  seinels 
rudimeniaires  places  a  la  fois  aa-desaoos 
et  au-dossus  des  éiamines;  un  appendiee 
stérile  claviforme  ou  acnminé  ;  des  an- 
thères bi. oculaires,  la  plupart  adnées  à 
des  connelifs  conoides  tronqués,  sessiles 
ou  substipiies-verticillés ,  libres;  a  loges 
cuntigues  cl  s'ouvrant  au  sommet  par  un 
pore  commun.  Ovaires  indéfinis,  serres, 
libres .  unil«M.-ulaires  :  ovules  au  nombre  de 
tî environ  dans  les  loges,  ortkoliopes,  dres- 
sés, tiiès  près  de  la  base  à  trois  placentaires 
pariétaui.  Stvie  très  court  ;  stigmate  sobca- 
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filé.  Baie  Mlwpliériqiie.  €lMLrniie.  Plantes  t 
laMioso  -  rhiiomatanaat  on  caulesceales  ; 
fpiiillia  paltéef-cordllonnes  ov  aagittironnes, 
aoavaal  aitréoMoieBlamplaa  ;  pétiolei  caoa- 
liculéf-eagaliiaiiU,  trét  robostci,  très  longs, 
et  reonovraiil  ao  gemina  latent.  Scapei  pins 
courlei,  sabsolitaires.  Plantas  croissant  en 
Orient,  dans  l'Incte,  dans  les  lies  de  l'océan 
Padfiqne,  la  Nonvelle-Zélande,  la  NoIiTelle- 
Hottande,  etc.  Une  seule,  moins  dootense , 
est  dite  de  l'Aniériqne  tropicale. 

Scliott  dîTise  le  genre  Coieeaiia  en  2  sec- 
tioBS.  1i<m$  aTons  déjà,  dans  ce  Dictionnaire, 
indiqué  la  seconde  (  A^oy.  alocasia)  ;  la  pre- 
mière, Eueoloeoâia,  Sch.,  est  caractérisée  par 
une  spathe  droite,  ondalée;  des  organes 
seiueis  mdimentaires  placés  sous  les  étami- 
nés;  l'appendice  du  spadice acurainé,  lisse; 
des  connectifs  stipitellés.  VArum  esculen- 
tum  L.  en  est  le  type.  (C.  L.) 

*C0L0CH1LA,  Westw.  ims.  —  Synonyme 
de  Madapa ,  Sleph. 

GOLOCOLLA  ou  CX>LOGOLLO.  mam.— 
Nom  du  FelU  eotocoUa ,  espèce  du  g.  Chat. 

COLOGYNTHIS,  Tourner,  bot.  ph.  — 
Synonyme  de  CitruUua. 

XOLODACTYLES.  »pt.  —  Dénomina- 
tion employée  par  Ritgen  pour  des  Sauriens 
a  pattes  incomplètes.  (P.  G.) 

*GOiXKl}S.  OIS.  ->  Genre  formé  par  Kaup 
dans  la  Camille  des  Corvidœ ,  en  1829,  et  peu 
connu.  •  (Lafb.) 

'COLOGANIA  (nom  propre),  bot.  ru.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Pbaséolées-GIftoriées ,  formé  par  Kunlh 
(  Humb.  et  B.,  IVov.  Gen.,  VI,  411), et  ren- 
fermant une  dizaine  d'espèces,  dont  la  moi- 
tié enfiron  est  cultiTée  dans  les  Jardins 
d'Europe.  Elles  appartiennent  à  rAmérique 
tropicale ,  sont  procombantes  ou  f  oiubiles , 
et  hérissées  de  poils  dirigés  en  arriére  ;  les 
feuilles  en  sont  trifoliées ,  stipellées ,  quel- 
quefois unifoliées  par  l'avortement  des  fo- 
lioles latérales  ;  dans  le  cas  contraire ,  la  fo- 
liole terminale  est  distante  ;  les  fleurs  sont 
axillaires ,  géminées,  violacées  et  pédoncu- 
lées.  (C.  L.) 

CXHXMMIANDRA  ,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn. 
à'jijovett.  (C.  L.) 

C^OLOMBAR.  f^inago  ,  Cuv.  ois.  — -  Di- 
▼iaioif  établie  par  LcTaillant  dans  le  genre 
Pigeon ,  pour  les  espèces  à  bec  gros ,  solide, 
compriné  sur  les  côtés ,  à  tarses  courts  et  à 
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pieds  larges  et  bien  bordés.  Le  type  de  ce 
soui-genre  est  la  Columba  auxiraUt  Laili. 
f^tfyez  P16101I.  (G.) 

GOLOMBATES  ou  GOLUMBATES  (du 

nom  de  Christ.  Colomb),  min.— Même  chose 

que  Tantalates.  yoy.  ce  dernier  mot.  (Dsl.) 

GOLOMBE  DU  GROENLAND,  ois.  — 

Nom  vulgaire  du  Guillemot  à  miroir  bianr. 

*  G0L01IBÉE9.  Calumbœ,  ois.  —  Nom 
donné  par  Duméril ,  Uliger,  Vieillot,  La- 
treille  et  M.  Ch.  Bonaparte  ,  à  une  famille , 
et  par  MM.  Meyer  et  de  Blainville  à  un  ordre 
de  la  classe  des  Oiseaui ,  ayant  pour  type  le 
genre  unique  des  Pigeons ,  Columbu.  (G.) 

GOLOMBELLE.  Columbella.  moll..— 
Genre  institué  par  Lamarck ,  et  placé  par 
lui  dans  sa  famille  des  Colurocllaires.  On 
trouve  dans  Lister  la  figure  des  premières 
espèces  connues.  Adanson  en  a  donné  quel- 
ques autres,  et  Linné  les  rapporta  à  son  genre 
Volute.  Tous  les  auteurs  linnécns  rangèrent 
ces  coquilles  dans  le  même  genre  que  Linné, 
si  ce  n'est  Schrœter,  qui  en  confondit  quel- 
ques unes  parmi  les  Buccins.  Bruguière, 
dans  V Encyclopédie  méthodique,  trompé  par 
des  caractères  d'une  moindre  importance , 
confondit  avec  les  Mitres  la  plupart  des  es- 
pèces connues  ;  et  c'est  de  ce  genre  que  La- 
marck les  tira  dans  sa  première  Méthode 
publiée  en  1799  ,  et  en  forma  le  genre  Co- 
iombelle,  qu'il  plaça  dans  le  voisinage  des 
Mitres.  Depuis  cette  époque,  le  genre  de  La- 
marck a  été  généralement  adopté  -,  mais 
tous  les  auteurs  n'ont  pas  conçu  ses  rapports 
de  la  même  manière,  et  cela  tient  à  une 
cause  particulière  que  nous  ne  devons  pas 
laisser  ignorer.  Lamarck ,  dans  le  commen- 
cement, a  dit,  dans  les  caractères  de  son 
genre ,  que  la  Coquille  a  des  plis  sur  la  co- 
lumelle ,  et  que  le  bord  droit  est  renflé  en 
dedans,  il  eiisteun  certain  nombre  de  véri- 
tables Mitres  qui  ont  le  bord  droit  constam- 
ment renflé  en  dedans,  et  plusieurs  auteurs 
se  sont  persuadé  que  le  genre  Colombe] le 
avait  été  institué  pour  ces  espèces.  En  exa- 
minant cependant  les  espèces  que  Lamarck 
#nentionne  dans  le  genre,  on  s'aperçoit  bien- 
tôt que  le  plus  grai^  nombre  manque  de  plis 
columellaires  ;  alors  il  est  arrive  que  ceux 
des  naturalistes  qui  ont  pris  pour  type  du 
genre  qui  nous  occupe  les  espèces  à  coln- 
melle  plissée ,  ont  naturellement  rapproché 
le  genre  des  Mitres  et  de  Volutes.  Ceux ,  d" 
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contraire ,  qui  ont  vu  dans  les  Colombellcs 
des  coquilles  sans  plis,  leur  ont  trouvé  plus 
d'analopie  avec  les  Buccins ,  et  les  ont  Tait 
entrer  dans  la  même  famille.  Avtnt  d'établir 
la  classiûcation  définitive  d'un  genre,  il  nous 
semble  indispensable  de  bien  connaître  tout 
ce  que  le  genre  renferme ,  d'en  rejeter  tout 
ce  qu'il  ne  peut  contenir  pour  estimer  en- 
suite la  valeur  de  ses  caractères.  Il  est  cer- 
tain que  les  véritables  Colombelles  n'ont 
point  de  pjis  à  la  coluroelle ,  et  que  celles 
des  espèces  qui  ont  des  plis,  et  que  Lamarck 
y  avait  rap|M)rtées,  dépendent  du  genre  Mitre, 
d'où  elles  n'auraient  Jamais  dû  sortir.  Il  sem- 
blerait, d'après  cela,  que  les  Colombelles  se- 
raioit  plus  voisines  des  Buccins  que  des  Mi- 
tres, et  c'est  l'opinion  qu'ont  eue  beaucoup 
de  personnes,  et  que  nous-mémc  avons  par- 
tagée. Cette  opinion  pouvait  être  soutenue 
pendant  tout  le  temps  que  les  animaui  du 
genre  Colombelle  restèrent  inconnus  ;  mais 
aujourd'bui  il  faut  l'abandonner ,  et  recon- 
naître encore  une  fois  cette  sagacité  singu- 
lière avec  laquelle  Lamarck  a  souvent  pré- 
jugé de  la  nature  et  des  rapports  des  genres. 
Nous  avons  vu,  en  effet,  les  animaui  de 
plusieurs  espèces  de  Colombelles ,  et  nous 
leur  avons  trouvé  presque  tous  les  caractères 
extérieurs  des  Mitres.  Ce  sont  des  animaui 
qui  rampent  sur  un  pied  ovalaire,  générale- 
ment petit , étroit,  tronqué  en  avant,  aminci 
sur  les  bords ,  et  portant  en  arrière  un  petit 
opercule  corné  ,  pointu ,  onguiculé.  La  tète 
est  très  petite  ;  elle  porte  en  avant  deui  longs 
tentacules  pointus  à  la  base  desquels,  et  du 
rôté  externe,  se  montrent  les  yeui.  En  des- 
sous ,  elle  offre  une  ouverture  longitudinale 
en  forme  de  boutonnière ,  par  laquelle  l'a- 
nimal fait  sortir  une  trompe  cylindrique , 
plus  ou  moins  longue  selon  les  espèces , 
presque  toujours  beaucoup  plus  longue  que 
le  pied  lui-même.  I^  manteau  revêt  tout 
l'intérieur  de  la  coquille,  et  se  reploie  anté- 
rieurement en  un  canal  cylindrique  assez 
allongé ,  et  qui  passe  par  l'écbancrure  de  la 
coquille. 

I^  coquille  des  Colombelles  est  générale-  g 
ment  ovalc-oblongue.  Ce  qui  la  caractérise 
essentiellement,  c'est  qu^son  bord  droit  est 
toujours  renQé  en  dedans,  et  surtout  vers  le 
milieu  de  sa  longueur.  En  ajoutant  que  la 
«"uquiilc  est  érhancrée  à  la  base,  que  la  co- 
uiiielle  est  sans  plis .  on  a  à  peu  près  tous 


les  caractèrrs  du  genre,  que  Ton  peut  résu- 
mer de  la  manière  suivante  : 

Coquille  ovale-alloDgée,  épidermée,  échaD- 
crée  à  la  base  ;  ouverture  étroite  ;  bord  droit 
renversé  en  dedans ,  renflé  dans  le  milieu. 

Animal  spir<l,  ayant  un  pied  étroit,  tron- 
qué en  avant  ;  tête  petite,  pourvue  de  deui 
longs  tentacules  portant  les  yeui  au  côté 
externe  de  la  base  ;  opercule  corné ,  ongui- 
culé comme  celui  des  Buccins. 

I^s  Colombelles  sont  des  coquilles  marines 
qui ,  presque  toutes ,  vivent  sur  les  rochers 
du  rivage  a  peu  de  profondeur  sous  l'eau. 
On  les  rencontre  abondamment  sur  les  vé- 
gétaui  qui  garnissent  les  rocbers  sous -ma- 
rins, et  elles  font  probablement  leur  proie  de 
tous  les  petits  animaux  qui  viennent  se  ca- 
cher parmi  les  branches  et  les  feuilles  des 
Fucus  marins.  Elles  se  reconnaissent  parfai- 
tement À  l'épaississement  du  bord  droit,  ainsi 
qu'à  leur  columellesans  plis.  Il  y  a  plusieurs 
espèces  que  l'on  confondrait  plus  facilement 
avec  les  Buccins ,  parte  qu'elles  n'ont  pu 
aussi  évidemment  que  les  autres  l'épaissis- 
sement du  bord  droit  ;  mais  ces  espèces  se 
rapportent  au  genre  Colombelle  par  les  ani- 
maux qui  les  habitent.  Lamarck  ne  connut 
qu'un  petit  nombre  de  Colombelles.  Il  en 
mentionne  18 ,  dont  il  faut  retrancher  plu- 
sieurs Mitres  ;  il  n'en  cite  point  de  fossile. 
M.  Kiener  en  cite  61  espèces  ;  nuis  nous  en 
connaissons  10  à  12  de  plus ,  et  nous  pour- 
rions en  signaler  actuellement?  ou 8  espèces 
de  fossiles.  (Desh.) 

COLOMBES.  Columbœ.  ois.  —  Les  Oi- 
seaux qui  composent  cette  grande  tribu, 
qu'unissent  de  si  étroites  aflBnités,  ont  pen- 
dant longtemps  formé  un  groupe  unique. 
Plus  tard ,  on  la  distribua  dans  trois  sec^ 
lions  ou  sous-genres  où  viennent  se  placer 
dans  un  ordre  assez  naturel  toutes  les  es- 
pèces de  Pigeons  ;  mais  depuis  lors,,  les  or- 
nithologistes noroenclateurs»  se  fondant  sur 
de  légères  dissemblances  dans  les  formes  ou 
dans  les  mœurs,  ont  multiplié  les  divisions, 
au  point  que  dans  l'ouvrage  le  plus  récent, 
la  List  of  gênera  de  M.  G.-R.  Gray,  sa  fa- 
mille des  Colombidées,  l'unique  de  l'ordre 
des  Colombées ,  se  compose  des  3  sons-fa- 
milles des  Tréroninées,  des  Colombinées  et 
des  Courinées,  formant  ensemble 2 1  geares. 
1^  résultat  de  ces  divisions  arbitraires  esl 
de  rendre  la  science  rebutante  et  difhise ,  el 
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de  détruire  cbei  les  Jeanes  naturalistes,  dool 
l'esprit  s'étrécit  par  des  descriptions  fasti- 
dieuses ,  le  coup  d'oeil  philosophique  qui  est 
le  flambeaa  des  sciences  naturelles. 

M.  Temminck,  le  seul  des  ornithologistes 
modernes  qui  n'ait  pas  déserté  la  Toie  ou- 
verte par  Latham,  lUiger,  etc.,  dit,  dans 
r^Tant^ropos  de  son  Manuel  d'ornitholo- 
Sys,  en  parlant  des  naturalistes  qui  se  font  un 
)ea  de  multiplier  les  genres  «  qu'ils  ne  sem- 
hlent  pas  calculer  que  l'étude  et  les  recher- 
dbes  en  xoolôgie  ne  gagnent  pas  par  un  sem- 
blable moyen et  que  la  classification 

des  animani  comptera  sous  peu  un  nombre 
presque  égal  de  genres  au  nombre  d'espèces 
uo  peu  disparates  qu'il  y  a  dans  la  nature.  • 

Les  Trais  principes  de  toute  classification 
sont  largement  eiposés  par  Guéneau  de 
Montbéliard  dans  le  discours  qui  précède 
son  article  Coucou.  Suivant  ce  naturaliste , 
l'établissement  d'un  genre  ne  doit  pas  élre 
fondé  sur  des  caractères  mesquins ,  et  par 
ceU  même  imaginaires ,  mais  sur  un  grand 
nombre  d'attributs  qui  autorisent  à  réunir 
certains  êtres  sous  une  dénomination  codh 
mane. 

Le  genre  dont  il  est  ici  question  est  dans 
ce  cas  :  t>n  y  trouTe ,  non  dans  les  espèces 
que  séparent  des  habitats  divers,  mais  dans 
nos  races  domestiques,  les  caractères  les 
plus  disparates ,  et  tous  d'une  plus  haute 
importance  que  ceux  auxquels  on  a  commu- 
nément recours  pour  établir  les  genres  les 
plus  naturelt  ;  tels  sont  des  caroncules ,  des 
tarses  courts  ou  longs ,  nus  ou  emplumés , 
des  huppes,  des  collerettes,  unequeue égale 
oo  pointue,  à  rectrices  quelquefois  retrous- 
sées, etc.,  etc.  Pourtant  ces  dissemblances 
ne  détruisent  pas  les  affinités  qui  existent  en- 
tre les  individus  qui  constituent  cette  espèce; 
tontes  les  Colombes  sont  dans  le  même  cas  : 
c'est  pourquoi  nous  renvoyons  à  l'article 
picBOB  pour  la  famille  des  Colombidées, 
dans  laquelle  nous  admettons,  comme  divi- 
sion rationnelle,  les  Colombars  et  les  Co- 
lombi-gallines.  (G.) 

COLOHBETTE.  bot.  ci.  —  Nom  vul- 
.gaire,  dans  la  Franche-Comté  et  l'Alsace, 
de  VAgaricut  ColombeUa  Pries. 

*€OLOMBGALLES.  ois.  —  Quatrième 
race  établie  par  M.  Lesson  (1831)  dans  le  g. 
Pigeon,  et  dont  le  type  est  la  Colomba  Fran- 
ciœ-  (G.) 


GOLOIIBI-CAILLE,  Lev.  ois.  —  Syn.  ' 
de  Tourterelle  hottentote  de  Toum.  et  Lev. 
F'oy,  PicsoM.  (G.) 

*C0L01IBI-C0LINS.  ois.  —  Onzième 
race  établie  dans  le  g.  Pigeon ,  par  M.  Les- 
son (1831),  et  dont  le  type  est  la  Columba 
martinica  Gm.  (G,) 

COLOMBI-GALLINBS.  ois.  —  Division 
établie  dans  le  g.  Pigeon  par  Levai  liant , 
pour  les  espèces  dont  les  tarses  sont  élevés, 
et  qui,  par  leurs  habitudes,  se  rapprochent 
des  Gallinacés.  Ils  vivent  à  terre ,  en  troupes 
et  sans  se  percher.  Le  type  de  ce  g.  est  la 
Columba  nincobarica  Linn.   f^oyez  pigeom. 

(G.) 
*C0L01IBI-H0CC0S  ou  GOURA,  ois.— 
Nom  d'une  division  du  g.  Pigeon ,  établie 
par  Levaillant,et  dont  le  type  est  le  Goura, 
qui  appartient  aux  Colombi-gallines.    (G.) 

XOLOMBI-PERDRDL.  ois.— Nom  d'une 
division  établie  par  Levaillant  dans  le  genre 
Pigeon,  et  dont  la  Colomba  cyanocephala 
Latb.,  est  le  type.  (G.) 

*C0U>1IIBI-TURTIIRES.  J?ciopisf<!«,  Sw. 
ois.  —  Neuvième  race  établie  dans  le  genre 
Pigeon  par  M.  Lesson  (i821),  dont  le  type 
est  la  Columba  migratoria  L.  (G.) 

"COLOMBIDÉES.  Columbidœ.  ois.— Nom 
donné  par  Vigors  et  Leach  à  vn^  famille  de 
l'ordre  des  Passereaux ,  ayant  pour  type  le 
genre  Pigeon,  Columba.  Dans  la  Lut  of 
gênera  de  M.  G.-R.  Gray  ,  qui  adopte  cette 
famille ,  elle  est  divisée  en  trois  sous-famil- 
les ,  les  Tréroninées,  les  Columbinées  et  les 
Gourinées.  (G.) 

*COLOMBINÉES.  Columbinœ.  ois.  — 
Sous-famille  établie  par  M.  Swainson  et 
adoptée  par  M.  G.-R.  Gray  dans  la  famille 
des  Colombidées,  et  comprenant,  dans  la 
List  of  gênera,  les  g.  Carpophagoy  Columba, 
f^errulia,  jilecirœnas,  Ectopisies,  Geopelia, 
Macropygia ,  OEna ,  Peirophassa  et  Tur- 
tur,  yoy.  piGEOit.  (G.) 

*COLOMBINES.  ois.  —  Cinquième  race 
établie  par  H.  Lesson  (1831)  dans  le  g.  Pi- 
geon ,  et  dont  le  type  est  la  Columba  elegans 
Terom.  (G.) 

COLOMBIQUE  (  acide  ).  chim.  —  Acide 
découvert,  en  1802,  par  M.  Hatchelt,  et  qu'on 
trouve  rarement  dans  la  nature ,  suivant^ 
M.  Wollaston  ;  c'est  simplement  un  oiyde  de 
Tantale. 

COLOMBITE  ou  COLUMBITE  (en  nié- 
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maire  de  Christ.  (>»loinb  ,.  mi^.  —  Mëiae 
rhofe  que  TanUlile.  ÎJk  dé€<Hiverle  do  ii#a- 
▼rju  mêlai  nommé  Colombiom  oa  TanUle 
a  été  rai  te  dans  ane  variété  de  Tantalite  pro- 
venaol  de  rAmcriqneda  Nord.  f^«yaTA!«- 

TAI.ITE.  (DlL.) 

COIX).MBIL'll  et  COLUMBIUM.  cbim. 
et  Mi!«.  —  SyD.  de  Tantale.  (Dil.) 

COIX>M!VAIRE.  Colamtiùrit  iot.  — 
.Sjnon)me  d'Andropliore. 

*COLON  (xmln,  intestin),  lis.— Oenre  de 
<:oléoptêres  pentamères ,  famille  des  ClaTÎ- 
comes  ,  triba  des  Seaphidites ,  établi  par 
Herbst  et  adopté  par  M.  Ericbson  {die  Kafer 
der  Mark  Brandeburg,  Enter  band  244 }.  Ce 
g.  est  le  même  que  celui  établi  postérieure- 
ment par  fatreille  sous  le  nom  étMyUzchut^ 
aui  dépens  des  Caiop»  de  Fabricius.  M.  Ericb- 
Mti  y  rapporte  13  espèces,  toutes  du  nord  de 
rKuro|)e.  Nous  citerons  comme  type  le  C. 
Clarifier  llerbst  [Kal.  VII,  226,  2,  t.  109, 
f.  Il ).  f^oifet  CATOPS.  (D.) 

COLO!>i.  ZOuL.  —  f^Oy.  f!«TESTl.NS. 

COLO.\A ,  Car.  bot.  ph.  —  Synonyme 

de  Columbia ,  Pers. 

'COLONKEA  .  Bnch.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Oaittardia,  Foug. 

'COLONNE.  Columna ,  Scbum.  moll.  — 
Il  eiiste  des  loologistes  qui ,  en  trouvant 
dans  la  science  quelques  espèces  d*ane  na- 
ture ambiguë ,  préfèrent  établir  pour  elles 
«Je*  genres  plutôt  que  de  faire  les  recherches 
néces.saires  pour  les  placer  convenablement 
dans  ceui  auxquels  elles  appartiennent. 
Tous  les  auteurs  connaissent  une  Agathine 
restée  rare  pendant  longtemps  dans  les  col- 
lections ,  et  que  I^marck .  trompé  par  de 
faui  renseignements ,  avait  d'abord  placée 
avec  doute  parmi  les  Kymnées  ;  c'est  VAcha- 
tina  colitmnarijt.  M.  Schumacher  a  fait  de 
cette  coquille  le  type  d'un  genre  Cotumna , 
qui  est  compris,  dans  sa  méthode ,  entre  les 
Scalaires  et  les  Nalices.  ce  qui  semblera  non 
moins  étonnant  que  rétablissement  du  genre 
lui-même.  ^oy.  agathike.  (Dksh.) 

COLONNE  VERTÉBRALE,   ahat.  — 

yoyn   VERTEBBISetOS. 

COLOPBANE.  BOT.—  f^oyes colopbors. 
COLOPHANES,  bot.  ph.  — f^oy.  calo- 

PiIA?IES. 

COLOPHERME.  Colophermum.  bot.  cr 
—  Genre  douteux  établi  par  Rafinesque,  et 
qu'on  pourrait ,  d'après  les  descriptions  de 


l'auteur,  rapporter  iadifCrcanaitiviGon- 
fervées  oa  aoi  GéraiMairci. 

*COU)PBON  (m  W^,  faite).  iBft.-Cenre 
de  Coléoptèrei  pentamères ,  fhmilte  des  La- 
mellieoroes,  tribn  des  Lneanides  de  Ltlreille, 
groupe  des  Priocérides  de  Miilsavl,  créé  par 
M.  Gtay  (^rnifMil  iEm^rf.,  pag.  SS4.pl.  46, 
flg.  5  ),  et  adopté  par  M.  Westwood  (  .<tf»ii. 
Soc.  ent.  de  Umd, .  t.  1,  p.  114).  L*imH|«i 
espèce  qui  y  est  rapportée  par  ces  auteurs  ; 
le  C.  Wesiwoodi,  est  origiiiaire  de  rAlHqve 
australe.  (C) 

COLOPHONB  ou  COLOPHANE  (Colo- 
phon .  ville  de  Tfonle  d'où  l'on  Urait  celte 
résine  ).  bot.  —  Résine  secte,  Iransparente, 
brune  ou  Jaune ,  provenant  dn  résida  de  la 
distillation  de  la  Térébenthine,  et  ayant  les 
propriétés  de  tontes  les  antres  résines.  On 
ne  s'en  sert  pins  guère  en  phannade,  et  son 
emploi  se  borne  à  la  fabrication  des  remis 
communs,  et  i  frotter  les  archets  des  instm- 
menls  à  cordes,  pour  les  empêcher  de  glis- 
ser ,  ce  qui  s'opposerait  à  la  vibration,  et  par 
conséquent,  A  la  production  du  son.  . 

GOLOPHONIA ,  Corn.  sot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Canatiwm ,  L. 

GOLOPflONITE.  MiH.  —  Variété  de  Gre- 
nat  roussAtre,  dont  l'aspect  rappelle  celui  de 
la  résine  Colophane.  Foy.  gikhat.  (Dbl.) 

*COLOPflOTlA,  DeJ.  un.— Synonyme  de 
iMciola^  Lap. 

COLOQUINELLB.  bot.  pb.— Mooi^ODné 
aux  petites  espèces  ou  variétés  du  CMemMm 
pepo  ,  appelées  aussi  Fauuet  Cùlo^Mkues, 
f^oyez  cocbcb. 

COLOQUINTE,  bot.  ph.  —  Nom  d'une 
espèce  fort  amère  du  g.  Concombre ,  donné 
abusivement  à  certaines  petites  espèces  de 
Courges,  f^oyet  corcombii. 

*COLOEADOS.  MIN.  — Au  MeiHiae»  on 
nomme  ainsi  des  Limonites  très  ricbes  en  ar- 
gent ,  qui  se  désignent  au  Péron  et  aillenrs 
sous  le  nom  de  Pacos.  (Dbl.) 

XOLORRINUS,  DfJ.  i!«Sw--6ynonyme  de 
Temnorkynehut^  Hope. 

'COLOSAUEES.  iipt.  —  DénomânatiOB 
employée  par  Ritgen  pour  des  SanrieM  à 
pattes  incomplètes.  (P.  G.) 

COLOSTRim.  CototCriMi.Mâil.— ^oyes 
lait. 

'GOLOTES  (xo:i»T^.  sorte  de  léiard).  tus. 
— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fimille 
des  Malacodermes ,  tribu  des  Malachiens , 
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Cféé  par  M.  Eridtoon  (  Enumo^rapkien 
pag.  129).  L'aaiear  y  a  fait  entrer  iroii 
pècei  :  \t»  C.  trinotùtM$y  oèiêlêmi  et  albUatê' 
riê;  la  premières  troiiTe  en  Sardaigne» 
eo  Andalonste,  et  dant  le  midi  de  la  Fratiee; 
lea  deai  antres  à  Corfoa.  (G.) 

*OOLPIAS  (xo>wca(,  courbé),  bot.  fn,  — 
Geore  de  la  Emilie  des  Setoptiiilariées-Digi- 
taMes,  établi  parE.  fitjtT{Bot,  Mag^mp., 
Il,  SI)  pour  un  arbuste  du  Cap  à  branches 
ae— breoses  et  dlTariqnées,  très  fragiles, 
pHetues,  portant  des  feuilles  opposées,  pé- 
tilles, cordées,  aiguës,  dentées  ou  palroali- 
lobées,  TClues  des  deui  côtés,  à  pédoncules 
ailllaires  uniflores ,  plus  longs  que  les  feuil^ 
les  et  dépourvus  de  bractées;  corolle  de  2 
centimètres  de  longueur,  très  glabre  ;  capsule 
glabre  ne  dépassant  pas  le  calice. 

'COLPOCHmOTA  (  x^:iiro(,  sinus  ;  x^hf 
main).  icaiN.^Ifom  employé  par  M.  Brannt 
{Acad,  Petersb, ,  1835)  pour  un  groupe 
d'Holothuries,  f^oyez  holothubiis.   (P.  G.) 

*COLPODERt)S  [xéXfnç ,  pli  ;  d/pt),  cou). 
ma.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  lé- 
trtméres,  (kmille  desXongicomes,  établi  par 
M.  Senrille  pour  un  Insecte  du  Cap,  C.  eaf- 
fer,  dont  le  corps ,  les  antennes  et  les  pattes 
sont  lisses  et  d'an  noir  brillant,  les  côtés  du 
corselet  et  les  élytres  finement  ponctués. 

*COLP<H>£S  (xoXttw^ijç,  sinueui).iNS.— 
Sous-genre  de  Coléoptères  pentaméres,  fa- 
mille des  Carabiques ,  tribu  des  Harpaliens, 
établi  par  M.  Mac-Leay  (Annulosa  javanica, 
éd.  Lequien,  1833,  p.  116,  Ub.  5,  fig.  4),  sur 
une  espèce  unique  de  Java,  qu'il  nomme  C. 
hnmneus.  Ce  sous-genre  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  g.  Sphodrus  et  Anchomenus  ; 
mais  fil  se  distingue  ficilement  du  premier 
par  le  prothorai ,  et  du  second  par  les  an- 
tennes. La  sinuosité  de  l'extrémité  des  ély- 
tres sert  i  indiquer  quelques  relations  avec 
les  Cata8copu$:  L'espèce  qui  lui  sert  de  type 
est  d'un  brun  noirâtre ,  luisant ,  avec  les 
élytres  striées,  les  antennes  et  les  pattes  cou- 
leur de  poix.  (D. 

'GOLPODES  (xe  Wwifviç,  courbé,  sinueux). 
i!fs.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
tribu  des  Alticites ,  créé  par  nous  et  adopté 
par  M.  Dejean.  VAitica  ratundata  d'Olivier, 
originaire  du  Bengale  ^st  l'unique  espèce 
qui  s'y  rapporte.  (C.) 

OOLPODIUM  (xe>ir»^v)(,  courbé),  bot. 
m.  —  Genre  de  la  famille  des  Graminées- 
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Agrostidées,  établi  par  Trinius  (  Fund, 
agrost.)  pour  deux  herbes  de  l'Amérique 
septentrionale,  les  C  manandrum  et  Steveni^ 
ayant  les  plus  grands  rapports  avec  le  genre 
Agroiiis, 

CCMiPOON,  Berg.  bot«  ra.  —  Synonyme 
de  Fuianua .  L. 

*COLPOSC£LIS  (  xéWoç ,  sinueux  ;  axi- 
Xoç,  Jambe),  iks.— -Genre  de  Coléoptères 
tétramères  subpentamères ,  tribu  des  Chry- 
somélines  de  Lat.  et  de  nos  Colaspides,  créé 
par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue.  Des  huit 
espèces  mentionnées  par  l'auteur,  trois  sont 
originaires  des  Indes  orientales ,  une  de  la 
Nouvelle-Hollande,  une  de  Saint-Domingue, 
une  de  Colombie  ;  la  patrie  des  deux  autres 
est  inconnue.  Nous  citerons  parmi  les  ^e- 
l^ières  la  Colaspis  viridiœnea  de  Gyllennal. 

Le  nom  de  Cdposcelis  avait  été  dpnné  au- 
trefois par  H.  Solier  au  genre  Anatolicû, 
d'Eschscholti  (  voyet  ce  mot  )  ;  mais  ce  der- 
nier nom  ayant  été  généralement  adopté  par 
les  entomologistes  russes ,  M.  Solier  a  aban- 
donné le  premier.  (C.) 

COLQUHOUNIA  (nom  d'homme),  aor. 
PB. —Genre  de  la  fimille  des  Lablées-Ballo- 
tées,  établi  par  Wallich  pour  un  arbre  des 
montagnes  du  Népaul ,  à  tige  volubile ,  l^è-^ 
rement  tomenteuse,  portant  des  feuilles  ova- 
les, dentées  en  scie,  un  peu  rudes,  et  des 
fleurs  rouges,  grandes  et  axillaires.  Le  C. 
coccmea  est  l'unique  espèce  de  ce  genre. 

*GOLSlIABiNIA  (nom  d'homme),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Borraginées-An- 
chusées,  établi  par  Lehman  (Ber,  mut.,  VIII, 
92)  pour  une  plante  herbacée  de  l'Asie  mi- 
neure, haute  de  25  centimètres  au  plus,  à 
tige  couverte  d'un  duvet  Jaunâtre ,  à  feuilles 
alternes ,  ovales-4anèéolées  ;  à  fleurs  Jaunes 
en  grappes  terminales,  courtes,  munies  de 
bractées ,  le  calice  plus  long  que  la  corolle. 
L'unique  espèce  de  ce  g.  est  le  C  flava, 

GOLUBER.  RtPT.— Nom  latin  de  la  Cou- 
leuvre, f^oyez  ce  mot.  (P.  (;.) 

COLUBRIENS.  rept.  ^  On  a  quelque- 
fois appelé  Colubriens,  Colubridés,  etc.,  les 
Ophidiens  de  la  même  famille  que  les  vraies 
Couleuvres.  Il  en  sera  question  ainsi  que  de 
celles-ci  au  mot  coulxuvrx.  (P.  G.) 

COLUBRINA  {cûluber,  couleuvre),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Rhamnées- 
Frangulées , établi  par  L-C.  Richard  pour 
un  arbrisseau  de  l'Inde ,  de  l'Afrique  et  de 
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rile  de  France,  ayant  les  feuillcf  alternes  , 
ovalefr-poinlues,  dentées,  à  pétiole  court; 
inflorescence  en  petites  grappes  aiillaires. 
I^  C.  asiatica  {Ceanoihiu  asiaticus  L.)  est 
l'unique  espèce  de  ce  genre. 

COLUBBINE.  poiss.— Nom  d'une  espèce 
*  du  genre  Opbisurc,  Murœna  colubrina  Bodd., 
Afnrœuopkis  colitbhuus  Lacép. 

COLUBBINE.  Mi:«.  — Même  chose  que 
Serpentine,  f^oyez  ce  mot  (Del.) 

COLUMBA.  ois.  —  Nom  scientiflque  du 
g.  Pigeon.  (G.) 

COLUMBATES.  min.  ^f^oye*  colom- 

BATES. 

COLUMBEA ,  Salfsb.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme d'araucaria ,  Juss. 

COLUMB/E.  OIS.  —  f^oyez  colombbbs  et 
et  colombbs.  ■ 

COLUMBELLA.  moll.  —  f^oyez  colom- 

BELLE. 

COLUMBIA  (dédié  au  célèbre  natiga- 
teur  de  ce  nom),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Tiliacécs^rewiées  ,  institué  par 
Persoon  pour  des  arbres  de  l'archipel  Indien, 
aujourd'hui  au  nombre  de  trois  espèces.  Le 
C.  serraiifolia  {Colona  serratifoUa  de  Ca?a- 
nilles,  improprement  appelé  C.  americana 
par  Persoon),  type  du  genre,  est  un  arbre  de 
plus  de  6  mètres,  à  rameaux  nombreni, 
portant  des  feuilles  presque  sessilet ,  rudes 
en  dessous,  orales,  lancéolées  et  dentées  en 
scie;  inflorescence  en  grappes  axillaires  en- 
vironnées à  leur  base  d'une  espèce  d'invo- 
Incre  à  trois  folioles.  Ce  g.  ne  diffère  guère 
du  g.  Grewia  que  par  les  ailes  de  son  fruit. 

COLUMBITE.  MIN.  —  f^OyeSCOLOMBITE. 

GOLUIIBIUM.  MIN.  —  roy.  colombium. 

COLUMBO  (Colombo,  ville  de  l'Ile  de 
Ceylan ,  aui  environs  de  laquelle  croit  cette 
racine),  bot.  ph.  —  Racine  du  Coceulus  pal' 
matus  IX^. ,  introduite  dans  le  commerce 
depuis  la  Gn  du  xvii*  siècle,  et  qui  a  joui 
pendant  longtemps  d'une  célébrité  exagérée. 
C'est  un  médicament  tonique  et  astringent 
dont  l'action  sur  l'estomac  parait  très  pro- 
noncée. On  l'emploie  comme  stomachique 
en  infusion  à  froid  ;  mais,  dans  les  diarrhées 
chroniques  avec  atonie,  on  en  prescrit  la 
.  décoction.  Le  principe  indécomposé  du  Co- 
lumbo  paraît  avoir  de  l'analogie  avec  la  Mé- 
nispermine. 

'COLUMBBA ,  Com.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Coceulus ,  DC. 
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COLUMELLAIBCS.  Çolumellana,  Lamk. 
MOLL.  — Famille  proposée  par  l^marck  dans 
sa  Philoiophie  zoolog,^  et  comprenant  alors 
les  cinq  genres  Cancellaire,  Marginelle,  Co- 
lombelle  ,  Mitre  et  Volute.  Dans  l'eitrmit  du 
cours ,  I^marck  ijouta  un  sixième  genre  : 
c'est  celui  des  Volvaires  ;  cl  enfin ,  dans  ses 
Animaux  tant  vertèbrett  la  réduisit  encore  à 
cinq  gAires ,  et  ce  fut  celui  des  Caneellairct 
qu'il  transporta  dans  une  autre  famille. 
Cette  famille  n'est  point  nusk  natnrelle 
qu'on  pourrait  le  croire  en  s'attachanl  exclo- 
sivement  aux  caractères  tels  que  Lamaick 
les  a  donnés.  Ce  qui  a  déterminé  Lamarcfc  à 
rapprocher  ces  genres ,  c'est  qu'il  a  mpposé 
que  tous  avalent  des  plis.  CependanI  Ici  C»- 
lombelles  n'en  ont  point ,  et  nétnmoini  par 
les  animaux  elles  se  rapprochent  des  Mitres. 
D'un  autre  côté ,  les  MÛrginelles  et  let  Vol- 
vaires, par  leur  coquille  natarellemenl  lisse 
et  polie,  et  surtout  par  les  caradéresde  lenrt 
animaux,  appartiennent  plutAI  à  la  famille 
des  Enroulées ,  et  doivent  rester  dans  le  Toi- 
sinage  des  Ancillaires  et  des  divei. 

Il  résulte  pour  nous  des  observations  pré- 
cédentes, que  la  Csmille  des  GolnmellaiRS 
doit  être  réduite  aux  trois  genres  soîTanls  : 
Golombelle,  Mitre  et  Volute,  auxquels  nons 
renvoyons.  (Disi.) 

GOLUMELLE.  CoUtmeita.  moll.— Gomme 
nous  le  verrons  à  l'article  mollusques  avec 
plus  de  développement,  la  Golamdie  est 
l'axe  solide  sur  lequel  s'enroule  une  coquille 
spirale.  (Dism.) 

GOLUMELLE.  CobmtUa,  bot.  cb.  — 
(Mousses.)  On  donne  ce  nom  à  un  organe  qm, 
chez  les  Mousses,  part  du  centre  da  pédon- 
cule, traverse  la  capsule  en  passant  par  son 
axe,  et  va  aboutir  au  sommet  dn  sporange , 
qu'il  dépasse  même  quelquefois  pour  se  pro- 
longer Jusqu'au  faite  de  l'opercule.  An  icsie, 
sa  longueur  et  ses  formes  varient  considé^ 
rablement.  Souvent  il  s'élève  à  peine  an- 
dessus  du  fond  de  la  capsule ,  mais  il  pent 
atteindre  Jusqu'à  l'opercule,  auquel  il  loi  ar- 
rive dans  certains  cas  d'adhérer.  Enfin  on 
le  voit,  dans  plusieurs  Mousses,  s'évaser  an 
sommet  et  fermer  complètement  l'orifice  de 
la  capsule.  Koyez  mousses.  (C.  M.) 

COLUMELLIA  ^Lour.  bot.  pi.  —  Sy- 
nonyme de  Ci»iu$ ,  L. 
'GOLUMBLLI  AGEES.  CotumsUiaceœ,  nof . 
ru.  —  Le  g.  Columellia,  placé  avec  doute  i  la 
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suite  des  Ebénacées,  en  partit  assez  distinct 
pour  détenir  le  type  d'une  famille  à  part. 
Mais  les  earaetères  de  cette  famille  ne  peu- 
vent être  Jusqu'ici  que  ceui  du  genre,  puis- 
qu'il se  trouve  ainsi  isolé,  f^oye*  columbl- 
LIA.  (Ad.  J.) 

GOLUmiA.  MOLL.  —  ^oyes  colonni. 

*GOLUMMAIBE.  Cotumnaria.  poltp.  — 
Genre  de  Polypiers  de  la  famille  des  Astrées, 
établi  par  M.  Goldfuss  sous  le  nom  ci-dessus« 
si  par  M.  Fleming  sous  celui  de  Liiho-ttri- 
ii0jt.  Il  est  très  Toisin  des  Sarcinules  et  des 
Stjlines.  Ces  espèces  sont  toutes  fossiles. 
Leur  principal  caractère  consiste  en  des  loges 
stelUformestrès  peu  profondes,  multiradiées, 
et  poaées  i  l'eitrémité  d'espèces  de  tubes 
prismatiques,  agrégés,  conligus,  plus  ou 
moins  parallèles ,  et  formant  par  leur  réu- 
nion une  masse  calcaire  (ou  polypier]  très 
solide,  épaisse,  et  basaltiforme  ou  fasciculée. 
Les  individus  centraui  de  certaines  Colum- 
nairetbien  conservés  sont  seuls  polygonaux, 
ceux  du  pourtour  étant  circulaires  ;  c'est  un 
caractère  qui  dépend  de  la  position  des  ani- 
maux dont  les  médians,  étant  serrés  respec- 
tivement entre  eux ,  ont  pris  )a  forme  d'un 
prisme  hexagone ,  et  ceux  du  pourtour  en 
partie  isolés  sont  restés  cylindriques.  (P.  G.) 

COLUlfNEA  (co/ttfRfta,  colonne),  bot.  pu. 
—  Genre  de  la  famille  des  Gesnéracées- 
Gesnérées ,  établi  par  Plumier  (Gen, ,  28  ; 
Je. ,  t.  89)  pour  des  herbes  ou  des  arbustes 
de  t* Amérique  tropicale ,  à  tiges  flexibles , 
droites  ou  grimpantes,  portant  des  feuilles 
opposées ,  assez  épaisses ,  velues  ou  pqbes- 
ccntes,  subserrées;  à  fleurs  grandes  et  géné- 
ralement solitaires  dans  l'aisselle  des  feuilles. 
Ce  sont  des  plantes  de  serre  chaude,  d'un 
assez  bel  effet,  et  dont  on  cultive  environ  6 


*GOLUIINIFèR£S.  Columnifera  (co/trni- 
na,  colonne  ;  fero.  Je  porte),  bot.  ph.  —  Les 
diverses  familles  maintenant  séparées ,  mais 
qui  étaient  primitivement  réunies  dans  celle 
des  Malvacées ,  forment  pour  M.  Endlicher 
une  classe  dans  laquelle  rentrent  aussi  les 
Tillacées,  et  que  Linné,  dans  ses  Essais  de 
classifieaùon  naturelle,  avait  déjà  distinguée 
ainsi.  Il  la  nomme  d'après  l'axe  ou  colonne 
centrale  qui  lie  souvent  ses  carpelles  Jusqu'à 
la  maturité.  (Ad.  J.) 

€XnASKSLtE.Colurella{x5Xov,  membre; 
ovpd  ,  queue),  infus. — Genre  d'Infusoires  de 


la  famille  des  Brachioniens ,  proposé  par 
M.  Bory  pour  le  Brachionus  uncinatns  Mull.« 
une  des  espèces  les  plus  communes  dans  les 
eaux  douces  ou  les  infusions  artificielles.  Cet 
animalcule  a  O»",!?,  et  ^  carapace,  qui  se 
termine  enarrière par  deux  pointes,  égale 
0",10.  M.  Dujardin  caractérise  ainsi  les  Co- 
lurelles  : 

Animaux  à  cuirasse  bivalve,  ovale,  com- 
primée ,  ouverte  en  dessous  et  aux  extrémi- 
tés, tronquée  ou  arrondie  en  avant,  plus 
étroite  ou  mucronée  en  arrière  ;  organe  ci- 
lié surmonté  d'un  ^pendice  en  crochet,  ré- 
tractile  ;  queue  tri-articulée  terminée  par  un 
ou  deux  stylets  ;  mâchoires  en  crochets  tour- 
nés en  avant;  deux  points  rouges  oculi- 
formes  très  rapprochés  en  avant. 

On  cite  une  espèce  de  ce  genre  dans  les 
eaux  de  la  Méditerranée.  (P.  G.) 

'COLURIA  (xo^upoç^ronqué).  but.  ph. 
— Genre  de  la  famille  dmlosacées-Eudrya- 
dées ,  établi  par  R.  Brown  aux  dépens  du  g. 
Geum ,  dont  il  ne  diffère  que  par  des  fleurs 
ascendantes ,  à  calice  campanule  ;  par  ses 
carpelles  ponctués  et  rugueux,  ses  styles 
allongés  et  glabres.  M.  DeCandolle,  hésitant 
à  le  regarder  comme  un  g.  distinct,  le  rap- 
porte, sous  le  nom  de  Siiciogeum ,  à  son  g. 
Geum ,  dont  il  forme  une  subdivision. 

*COLURUS.  iNFDS.— Nom  des  Colurelles, 
dans  le  grand  ouvrage  de  M  Ehrenberg. 

(P.G.)' 

GOLUS.  MAM.  —  Sym  de  Saïga ,  esp.  du 
g.  Antilope. 

'COLUS.  MOLL.— D'après  les  auteurs  an- 
glais, il  parait  que  Humphrey  avait  établi , 
sous  ce  nom,  un  genre  qui  correspond  exac- 
tement à  celui  nommé  Futus  par  Lamarck. 
f^oy.  FUSEAU.  (Desh.) 

GOLUTEA ,  L.  bot.  ph.  —  Nom  latin  du 
Baguenaudier. 

COLUTIA.Mœnch.  bot.  ph.— Synonyme 
de  Sutherlandia ,  B.  Br. 

COLVERT.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Ca- 
nard souchet. 

*GOLTILLEA  (dédiée  à  sir  Ch.  Coi  ville, 
gouverneur  de  l'Ile  Maurice),  bot.  ph. — * 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  tribu 
des  Cœsalpiniées ,  institué  par  Bojer  pour 
un  arbre  de  la  cdte  occidentale  de  Madagas- 
car, de  15  à  20  mètres  de  hauteur,  couronné 
à  son  sommet  de  rameaux  à  écorce  rougeâtre 
et  parsemés  de  points  d'une  couleur  plus 
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viTe,  poitaiil  des  feailles  aUernes,  bipiDnées  i 
wmê  impÙTt»,  à  folioles  oTatet  d'an  Tert 
tacé  ;  à  fleurs  eo  grappe  serrée ,  d'an  betu 
Janoe  oraigé  nuaMé  de  pourpre,  portées 
sur  un  pédouciile  de  couleur  rouge.  Le 
€>ttnlUa  9mc€mtota  est  l'unique  espèce  de  ee 
geure. 

GOLYDira.  las.  —  Genre  de  Coléop- 
incs  létramcrcs  ,  Cunille  des  Xylophages, 
«UMi  par  Fabricius,  et  adopté  par  Latrcille , 
qui  le  range  dans  la  tribu  des  Mycélopba- 
gides.  Les  Insectes  de  ce  g.  ont  le  corps  pres- 
que linéaire ,  avrc  une  tête  très  obtuse  en 
atant,  des  antennes  guère  plus  longues 
qu'elle,  terminées  en  une  massue  perfoliée 
de  3  articles,  un  prolhorai  long  et  étroit,  et 
des  tarses  à  articles  simples.  Ces  insectes 
se  trouTcnt  sous  les  écorces  des  arbres  morts. 
Le  dernier  CaUlogue  de  M.  Dfjean  en  dé- 
signe 10  espèces  ,^nl  3  d'Europe  et  7  d'A- 
mérique. >*ous  cîRrons  comme  type  le  Co- 
i$dimm  eiomgaimm  Fab.,  qui  se  trouTe  aux 
enTïrons  de  Paris.  {D.) 

*COLTIIBE.\ ,  Salisb.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme  d'^roiirarid ,  Juss. 

GOLYllBETES;«o;v;AÔ«:Tii;,  plongeur'. 
IIS.  —  Genre  de  Coléopièrcs  pentamèrcs,  fa- 
mille des  Hydrocanibares,  tribu  des  Dytis- 
cides,  établi  par  Claire  ille,  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  M.  Aube ,  dans  son  ôpe- 
cies  des  H^drocamikares  et  des  CfriMtens,  tai- 
sant suite  à  celui  des  Carabiques  de  M.  De- 
jean,  restreint  le  g.  dont  il  s'agit  aui  espèces 
qui  se  distinguent  des  autres  par  les  carac- 
tères suivants:  Pénultième  article  des  palpes 
labiaui  plus  long  que  les  autres  ;  proster- 
num droit,  comprimé,  caréné;  crocbets  des 
tarses  postérieurs  de  grandeur  très  inégale , 
dont  un  seul  est  mobile.  Ce  g.  ainsi  réduit 
renferme  encore  39  espèces  que  M.  Aube  sé- 
pare en  deoi  groupes.  Le  premier  comprend 
celles  dom  les  mâles  ont  les  4  premiers  ar- 
ticles des  tarses  dilatés .  et  le  second  celles 
chei  qui  celte  dilatation  se  borne  aui  3  pre- 
miers arlicies.  >ous citerons  comme  typedu 
premier  groupe  le  Columbetes  co- iaee-^  \ub. 
^Sctitorifrut  iii.  Dcj.'  .  qui  habile  a  la  fois 
le  $ud  de  l'Europe  et  le  nord  de  l'Afrique , 
et  comme  type  du  second .  le  t'ol-^mstirt 
sfr.a(c«    .Aub.  D^liiC^i  tJ.  LiOU.,  C^mtuop- 

teru.i  ;m*i::^s  Lacord.  .qui  se  trouve  dans  toute 
ri'.urope. 
I>u  re>le,  les  ColifWt^ui  sont  des  Insectes 


aquatiques  répaadaf  daM  lovlet  Ict  paitiei 
de  la  terre,  et  très  cwuaa  daaa  les  mibl 
ftagnanlcf ,  du  noins  »  Cnope.  Us  appar- 
tenaicst  antrefois  au  g.  D^tstau  et  Une. 
f>rci  ce  mot  (Di) 

*COLYIIBIDBBS.  Coi^mtidÊi.  ou.— A- 
■ille  de  l'ordre  des  Palnipëdci,  divisée  dass 
la  l^sf  o/ 901.  en  deux  sons-ffuBilIci  :  les  Go- 
LYVsuiis ,  comprenant  le  g.  Coltmètu  ;  d 
les  PosiciPisiûs,  foriéei  des  g.  Podireps  el 
Podilfmbms ,  répondant  aux  g.  PloBfma  d 
Grèbe  de  Cuv  ier.  f^of .  ces  mois.        (G.) 

*COLYIIBIE!«S.  CpdTMMi.  ou.—  FtaOle 
de  l'ordre  des  Xageurs  de  M.  de  BlaîBvilie, 
divisée  en  trois  sections  :  les  GB^rmWmt  «t- 
Ui,  comprenant  les  g.  Canard  et  Harie  ;  les 
Cotfmbiems  subaiUs,  les  g.  PloapOR  et  Pin- 
gouin ;  et  les  Col^mbiems  im^ilés ,  le  g.  Man- 
cbot.  Ce  groupe  répond  à  celui  des  Bnchyp- 
téres  ou  Plongeur»  de  Cuvîer.  (G.) 

COLTMBUKBES.  Coi^mbimœ.  ois^^ay. 

COLYMBIDIES. 

COLI'IIBGS.  OIS.  —  Nom  latin  ém  genre 
Plongeon. 

XOLITUS.  Wahl.  sot.  pi.— Synonyme 
de  Disekidia,  R.  Br. 

*COLlTHRl1l.  BOT.  PB.— Ce  genre,  pro- 
posé par  M.  Scbott,  ne  parait  pas  dilérer  de 
VEsenteckia.  yoifez  ce  mot.  (An.  J.} 

COLZA.  BOT.  PB.  —  fiHiez  cbod. 

COMA.  CawÊa  .coma,  cbevelure).  bot.— 
Faisceau  de  feuilles  florales  ou  de  bradées, 
qui  couronnent  certains  modes  d'inflores- 
cence, et  ainsi  que  cela  se  voit  dans  les 
ronnes  impériales.  On  donne  encore  ce 
à  des  touffes  de  poils  dont  sont  coavcrtcs 
certaines  semences. 

'COMACCPHALtS ,  &losL  bot.  ml.  — 
Synonyme  d'^crosi^aton  du  mésBe  ai 

COIIAXDRA  v>»^.  cbevelwe; 
mâle;  ètamine  barbue',  bot.  ra.  —  Genre 
de  la  famille  des  Sanulacécs .  ftwé  par 
>*utul  1  Gen..  I .  IST } ,  ayant  pour  type  le 
Tkesimm  umbeUatmm  de  Pursb  (/^L  Aor., 
amu.  1.  t  13  ,  et  ne  contenant  que  celle  es- 
pèce. C'est  une  plante  berbacée ,  Tivace ,  d» 
nord  de  l'Amérique,  à  feuilles  alternes, 
ovales -oblongues.  très  entières ,  rélicvlèes- 
veioées:  a  fleurs  bermaphrodiles,  blanciMS. 
quadri-seitides .  terminales ,  coryabesses- 
paniculees.  On  la  cultive  dans  les  Jardins  en 
Europe.  (C 1*) 

X.01IAR0PBAGIS,  Boié.  ois.  —  Sfvo- 
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nyme  de  Taehifplionus ,  Vieill. ,  qui  lui  eit 
antérienr.  f^oyn  TACHrraoïiB.      -  (Lafi.) 

GOIlAROmS(s4t«pov,  fjTuit  de  l'arbou- 
sier; ^^it  tspeel).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  det  Eofacéei ,  tribu  des  Dryadées- 
Eudryadées,  établi  par  L.-C.  Ricbard.  et 
renfermant  S  ou  6  espèces.  Ce  sont  des 
piautes  Tiraees ,  ayant  le  port  des  Dali- 
barda,  et  croissant  dans  l'Asie  et  rAmérique 
boréales.  On  en  cultive  3  en  Eurone.  Leurs 
feoillet  sont  triiéquées,  à  lobes  cumiforroes, 
OBtierStOn  les  latéraux  bipartis;  leurs  fleurs 
Javiies  OU  blancbes  précèdent  6  à  10  akè- 
nes couTCrts  du  calice,  secs,  merobrana- 
ces,  mutiqueSf  et  renrermant  cbacun  une 
seule  graine  pendante.  (G.  L.) 

*0(MIAROSTAPflTLIS  (x^fiapov,  fruit  de 
l'arbousier;  oTo^v^v),  grappe},  bot.  ph.  — 
Genre  formé  par  Znccarini  [lYov.  Stirp,, 
fas€.  11,  24]  dans  la  famille  des  Éricacées , 
tribu  des  Andromédées ,  et  dont  le  type  est 
V  Afctostaphylot  argtniaAX  ne  renferme  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  ;  ce  sont  des  arbris- 
seaux du  Mexique,  i  feuilles  alternes ,  per- 
sistantes, très  entières  ou  dentées;  é  grappes 
florales  simples ,  terminales.  Le  fruit  est  un 
drupe  subsphériqne ,  papilleux  et  monopy- 
réoé.  (C.  Li) 

COMARUH  (xofMpev,  fruit  de  l'arbou- 
sier ].  BOT.  PH.  —  Genre  formé  par  Linné 
-  (Gen,,  638)  dans  la  famille  des  Rosacées , 
section  des  Dryadées  -Fragariées ,  et  ne  ren- 
fermant encore  qu'une  espèce.  C'est  une 
plante  berbacée,  ?ivace,  rampante,  et  vivant 
dans  les  marécages  de  l'Europe  centrale.  On 
la  cultive  dans  les  Jardins  de  botanique.  Les 
feuilles  en  sont  alternes,  imparipennées ,  à 
folioles  dentées ,  accompagnées  de  stipules 
adnées  au  pétiole  et  embrassant  la  tige  ;  les 
fleurs,  d'un  pourpre  foncé,  forment  une 
sorte  de  corymbe  au  sommet  de  la  tige  ou 
des  rameaux.  (G.  L.) 

CXIlIASIBiVS(xof*t),  feuillage  ;  «nvoç ,  dom- 
mage). i!is.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionitcs,  établi  par 
Megerle  et  adopté  par  MM.  Dabi  et  Dejean , 
dans  leurs  Catalogues.  Le  t.  sulcipennisy  ori- 
ginaire d'Autricbe,  a  été  placé  par  Scbœnherr 
dans  son  genre  Stgphius ,  et  reproduit  sons 
ce  nom  par  M.  Dejean,  dans  les  2*  et  3*  édi- 
tions de  son  Catalogue.  (C.) 

*COIiASTER  (  xéfi-n ,  chevelure  ;  a9T»> , 
étoile).  BCHiN.— Genre  de  la  famille  des  Co- 
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matules  ou  Astérencrinides  libres,  établi 
par  M.  Agassix  pour  la  Çomatula  multira- 
diata  Lam.  f^o^ez  comatulb.  (P.  G.) 

GOMATULE.  Çomatula  (  x^vi ,  cheve- 
lure). BCHIN.  —  On  trouve  sur  les  côtes  de 
l'Océan  et  de  la  Manche ,  quelquefois  même 
Jusque  dans  «os  ports,  des  Radiaires  assez 
semblables  à  des  Ophiures  pour  l'aspect  gé- 
néral ,  mais  dont  les  rayons  grêles  et  nom- 
breux rappellent  assex  bien ,  par  les  digita- 
tioos  dont  ils  sont  garnis  bilatéralement,  les 
feuilles  pinnées  de  certains  végétaux,  et 
dont  le  disque,  proportionnellement  plus  pe- 
tit que  celui  des  autres  Stdlérides,  est  plus 
ou  moins  mou  à  sa  face  inférieure  et  pourvu 
à  la  supérieure  de  rayons  accessoires,  arti- 
culés, simples ,  plus  courts  que  les  autres , 
et  au  moyen  desquels  ces  animaux  se  cram- 
ponnent aux  corps  étrangers.  Ces  Radiaires 
sont  les  Comatuies  des  naturalistes.  Leur 
organisation  étudiée  avec  soin  a  fait  recon- 
naître en  eux  les  Stellérides  les  plus  voisins 
des  Encrines. 

Le  corps  de  la  Comatule ,  dit  M.  de  Blaiii- 
ville,  est  presque  entièrement  membraneux 
en  dessous,  et,  au  contraire,  protégé  en  des- 
sus par  une  sorte  de  cupule  épaisse ,  com- 
posée d^  pièces  calcaires  articulées  cotre 
elles,  et  contenue  par  une  peau  mince  et  peu 
distincte.  Cette  cupule  porte  les  rayons  ac- 
cessoires ,  lesquels  forment  un  ou  deux 
rangs.  Les  grands  rayons  entrent  réelle- 
ment par  leur  base  dans  la  composition  de 
la  cupule ,  c'est-à-dire  de  l'espèce  deioge 
qui  renferme  la  masse  viscérale.  Chacun 
d'eux  est  formé  par  une  partie  basilaire 
simple,  et  par  une  partie  bien  plus  étendue 
divisée  et  pinnée.  La  partie  basilaire  a  trois 
articles  Joints  entre  eux  et  avec  les  arti- 
cles correspondants  des  rayons  voisins.  I^ 
caractère  principal  qui  distingue  les  grands 
rayons  des  rayons  accessoires,  c'est  que  dans 
toute  la  longueur  d<vl'axe  et  des  pinnules  se 
continue  le  sillon  buccal  charnu  et  pourvu 
de  cirrhes  ventousaires  qui  servent  à  l'ani- 
mal pour  saisir  sa  proie.  Ces  espèces  de  ten- 
tacules déterminent  dans  le  liquide  un  mou- 
vement de  translation  qui  amène  à  la  bouche 
les  corpusctîles  nutritifs  provenant  de  la  des- 
truction de  certains  Zoophytcs,  ou  les  Infu- 
soiresetles  Algues  microscopiques  qui  ser- 
vent de  nouriture  aux  Comatuies.  M.  Du- 
Jardin  en  a  reconnu  les  débris  dans  les  feecès 
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«le  ces  Radiaires  En  elTel,  il  a  ^u  de^Coroa- 
tules  Y  i vantes  rapprucber  leolemeat  leurs 
bras  oa  rayons  comme  les  pétale*  d'une  fleur 
qui  se  forme ,  et  le  résnilat  de  cette  ma- 
ncnivre  était  le  gonflementdu  tube  qui  consti- 
tue l'anus  et  l'eipulsiun  des  excréments  sous 
la  forme  d'une  pulpe  de  conicnr  fauf  e  gri- 
sâtre. Une  partie  de  cette  matière .  soumise 
au  microscope,  lui  a  fait  Toir  an  amas  de 
Bacillaires,  de  Spicnles,  de  Télhies,  etc. 

D'après  te  oiérae  observateur,  c'est  sur  les 
pinnulfs  des  bras  que  se  développent  les 
œufs,  dans  une  cavité  qui  se  renfle  peu  à 
peu.  A  la  oiéme  époque,  c'est-à-dire  en  sep- 
tembre ,  il  a  vu  le  bord  des  rangées  de  pa- 
pilles qui  sont  sur  cbaqua  pinnule  orné 
d'une  rangée  de  vésicules  sesslles  on  pédi- 
cellées  remplies  d'un  liquide  Jaune ,  mais 
ses  observations  n'ont  pas  été  plus  loin.  D'a- 
près M.  Tbompson.  les  Comatnles,  dans  leur 
Jeune  âge,  seraient  pédiculées  comme  le 
sont  les  Encrines  pendant  toute  leur  vie. 
observation  que  M.  Valentin  a  également 
faite  à  l'égard  des  Onrsins  ;  et  suivant 
M.  Thompson,  le  petit  animal  des  mers  d'Ir- 
lande décrit  par  lui  sous  le  nom  de  Peuta- 
eriniLi  eurorœus  J'Encrine d'Europe  dont  on  a 
fait  le  g.  Uibemukk  ou  Pkpicerinut]  ne  serait 
qu'un  Jeune  âge  de  Comatule.  /"^oyes  les  ar- 
ticles ÉClII!<(ODEIMES.  I>CII.'«I  Ct  rBTTOCII?!!. 

Les  Coroatules  appartiennent  a  la  classe 
des  Echinodermes.  et  c'est  parmi  les  Stellé- 
rides  qu'il  est  convenable  de  les  placer.  Les 
zoologistes  linnéens  l'avaient  bien  reconnu, 
et  pour  eui  les  Comatules  sont  des  espèces 
d' Astéries.  M.  de  BUinville  et  f^each  ont  les 
premiers  distingué  génériquement  des  Étoi- 
les de  mer  les  aniinaux  qui  nous  occupent, 
le  premier  sous  le  nom  d'^ni^don,  le  second 
sous  celui  é'j^lecio.  Link  les  avait  depuis 
longtemps  appelés  Decamurot.  Toutefois, 
la  dénomination  deComalule  proposée  après 
toutes  ceiles-ci  par  Lamarck  \Hist,  des  oHim. 
saui  \trt.\  a  prévalu. 

Divers  auteurs,  et  particulièrement  MM.  de 
Dlainville  et  .\gas$iz ,  se  sont  aussi  occupés 
des  Comatules  sous  le  rapport  zoolugique. 
I^  premier  a  fait  voir  que  ces  Radiaires 
étaient  surtout  voinns  des  Encrines ,  bien 
qu'ils  soient  libres  comme  les  .astéries  et  les 
Ophiures,  et  contrairement  â  ce  que  fai- 
saient Linné.  L.amarck.  etc.,  il  les  a  réunies 
à  sa  famille  des  Astèrencrinides .  dans  la- 
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quelle  elles  rooslituent  la  trilni  des  yfnéreft- 
crimitUs  libre*.  M.  Agasaiz  m  partagé  en  plu- 
sieurs g.  les  Comatules  connues  : 

I*  Les  Comatules  ord'inaires  à  nyons  pin- 
nés  ,  mais  non  bifurques.  On  ponmit  lenr 
réserver  le  nom  d'jiitroecmM,  que  M.  de 
Blain ville  avait  proposé  comme  pins  con- 
forme à  ses  principes  de  nooMBdâtare  que 
celui  de  Comamla. 

Telles  sont  les  Comatoles  de  dos  côtes 
dXnropAonfoodues  sans  donle  à  tort  sons 
le  nom  de  C  emropœa  ;  on  en  trouve  jusque 
dans  la  mer  de  Norvège.  On  en  connaît  inssi 
des  espèces  des  autres  mers ,  de  celle  des 
Indes,  etc. 

2»  tjcs  Conulules  â  bras  ramiflés  lo  lien 
d'être  simplement  fourchus.  M.  Agaisiz  les 
désigne  sous  le  nom  de  Camasier.  Bi.  :  C 
muitiradiata  Lamk.,  des  mers  de  l'Inde.  C'est 
celle  qui  a  le  plus  de  rayons  pinnés  ;  et  quoi- 
que dans  lenr  principe  ces  rayons  ne  soient 
qu'au  nombre  de  cinq,chacan  d'eu  est  divisé 
presque  Jusqu'à  sa  base  en  cinq ,  dii  on 
quelquefois  douze  branches  pinnées  ;  en 
sorte  qu'on  en  compte  cinquante ,  soiunte, 
on  même  davantage. 

3*  Les  Comatules  à  ravons  pinnés ,  Idlc^ 
ment  développés  et  bifàrqués  si  proloBdé- 
ment,  que  le  disque  parait  nul  ;  c'est  le  g. 
Pterocoma ,  .\gass.,  établi  sur  le  C.  pinum» 
GoUf. 

4'*  Les  Comatules  â  disque  en  forme  de 
poche  arrondie ,  au  bord  de  laquelle  sont 
articulés  cinq  rayons  grêles,  bifunioés  sim- 
plement Jusque  vers  la  base,  et  pinnés.  Ce 
sont  les  Saceocama .  Agass.  Ce  g.  comprend 
les  C,  Itnella  Goldf.,  peciinata  id.,  jUr/vr- 
mis  id.  M.  .^gassiz  ne  dislingue  pas  les  As- 
tèrencrinides libres  de  celles  qui  sont  fiiées; 
mais  les  deux  genres  qu'il  place  nprèsles 
Siiccocoma  sont  aussi  de  la  tribn  des  Coma- 
tules. L'un  est  celui  des  GUmoirtmius  de 
M.  Goldfuss  {rouez  glisiotikiiitks);  fintre, 
celui  des  Ganifmeda  de  M.  J.-E.  Gray. 

Le  g.  Gam^meda  est  encore  imparfhite- 
ment  connu.  On  n'en  possède  qu'une  pièce 
osseuse  trouvée  sur  les  côtes  d'Angleterre,  et 
provenant  d'un  animal  vivant.  M.  Gray  l'ap- 
pelle G.  pulckella.  Ce  disque  ne  présente 
pas ,  comme  les  Glénotremites,  d'oQTertnre 
et  de  sillons  autour  de  la  cavité  centrale,  et 
il  montre  â  son  sommet  une  espace  qnidran- 
gulaire  déprimé.  (p;  G.) 
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*COilATULBS  FOSSILES,  palkont.  - 
I>es  C.  pitmoia  ,  ttnella  »  peetinala  et  ftlifor' 
mis ,  sont  do  calcaire  lithographique  de  So- 
lenbofen,  ainsi  que  le  ComamreUa  fFagneh 
de  M.  de  Manster.  Le  GUnotremius  para- 
daxuSf  que  M.  GoldfuM  rapprochait  des  Our- 
sins, est  de  la  Craie.  (P.  G.) 

*COIIAT1JIŒLLA.  îchui.  —  Genre  de 
0>iiiatales  fossiles  indiqué  par  M.  le  C.  de 
MoBsler.  f7>9.  comatulis  fossilis.  (P.  G.) 

CMIBATTABiT.  Maehetes.  ois.^i-GuTier 
a  établî  sous  ce  nom  une  dit ision  dans  la  fa- 
mille des  Bécasses ,  pour  des  Oiseaux  qui  ne 
diflèrent  des  Trais  Bécasseaux  que  par  la  lon- 
gueur de  leurs  Jambes ,  et  par  la  demi-pal- 
mure qui  unit  le  doigt  du  milieu  au  doigt  ex- 
terne. Jusqu'à  la  première  articulation. 

Le  Trimga  pugnax ,  Combattant ,  Paon  de 
mer,  type  de  ce  genre ,  est  un  peu  plus  petit 
qu'une  Bécassine  ;  le  mâle  porte  autour  du 
cou ,  au  moment  des  amours ,  une  épaisse 
crinière  de  plumes  qui  présente  des  varia- 
tions si  bizarres  dans  chaque  individu  qu'on 
n'en  trouve  pu  deux  qui  se  ressemblent.  Ms 
sont  célèbres  par  les  combats  furieux  qu'ils 
se  liyrent  pour  la  possession  dés  femelles. 

Ces  Oiseaux,  dent  les  mœurs  sont  en  tout 
semblables  à  celles  des  Bécasseaux,  sont  très 
nombreux  en  Hollande.  Ils  se  trouvent  au 
printemps  dans  les  prairies  humides  et  ma- 
récageuses, et  en  automne  quelques  compa- 
gnies se  répandent  sur  le  littoral.  Ils  nichent 
dans  les  herbes  où  ils  pondent  de  4  à  5  œufs 
pointus,  d'un  Tert  clair,  avec  un  grand  nom- 
bre de  petites  taches  brunes. 

La  place  la  plus  naturelle  à  assigner  aux 
Combattants  est  è  la  fin  des  Bécasseaux  et 
avant  les  ChcTaliers.  M.  Temminck  en  fait 
une  seconde  section  de  ses  Bécasseaux.  Le  g. 
Maeheus  répond  à  celui  de  Philomachus  de 
M oehring,  et  de  Pavoncella  de  Leach. 

Il  n'y  a  dans  ce  genre  qu'une  seule  espèce  ; 
mais  les  variations  du  plumage ,  suivant  les 
âges  et  les  sexes  ,  sont  telles ,  qu'on  y  a  éta- 
bli un  grand  nombre  d'espèces  imaginaires  ; 
ainsi ,  le  Tringa  variegata  de  Brunnich  est 
un  mâle  en  'plumage  d'hiver  ;  le  Tringa  Ht- 
torea  de  Gmelin  et  le  Totanu*  cinereus  de 
Brision  sont  les  Jeunes  de  l'année  ;  le  Tringa 
equettrit  de  Latham  est  la  femelle  adulte ,  et 
les  Jeunes  après  la  mue  d'automne. 

Rien  n'est  plus  embrouillé  que  la  synony- 
mie des  Oiseaux  de  ce  genre  ;  et  l'on  doit 
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aui  travaux  de  M.  Temminck  d'y  avoir  porté 
un  peu  d'ordre  et  Jeté  de  la  lumière.  (G.) 
'COMBINAISONS.  Unio^  ComposUio.cE  m . 
—  Union  intime  entre  les  molécules  consti- 
tuantes de  deux  ou  plusieurs  corps»  par  l'ef- 
fet d'une  réaction  réciproque  qu'ils  exercent 
les  uns  sur  les  autres ,  et  d'où  il  résulte  un 
composé  doué  de  propriétés  différant  de  celles 
des  composants.  C'est  ainsi  que  l'Acide  sul- 
furique  et  la  Soude  se  combinent  pour  for- 
mer un  sel  ueutre,  qu'on  appelle  Sutfate  de 
soude.  Les  Combinaisons  ont  toujours  lieu 
en  proportions  déterminées  et  constantes. 

*COilBOPHOBA  (xo/A^eç,  nœud,  bourse  ; 
9opoç ,  porteur),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Hémiptères ,  section  des  Homoptères ,  établi 
par  Germar  pour  un  insecte  du  Brésil,  le  C 
clavata ,  qui  ne  diffère  du  g.  Heuronouu 
qu'en  ce  que  les  élytres  sont  transversalement 
réticulées,  au  lieu  d'avoir  des  nervures  four- 
chues et  parallèles.  Le  petit  nombre  des  es* 
péces  de  ce  genre  est  propre  à  l'Amérique 
méridionale.  Tous  ces  Insectes  sont  de  très 
petite  taille. 

COMBRÉTACÉBS.  Combretaceœ.  bot. 
PH.  —  Cette  famille  de  plantes  dicotylédonées 
périgynes,  réunie  autrefois  aux  Onagraires,< 
en  a  été  séparée  plus  tard  pour  former  un 
groupe  distinct  ou  même  deux ,  dont  l'un 
prendrait  place  parmi  les  Apétales,  l'autre, 
celui  des  Combrétacées  proprement  dites, 
parmi  les  Polypétales.  Nous  les  confondons 
ici  en  un  seul ,  ainsi  caractérisé  :  Calice  dont 
le  tube  soudé  avec  l'ovaire  le  dépasse  et  se 
parUge  en  4-5  lobes.  Pétales  Untôt  alternant 
en  nombre  égal  avec  ces  lobes,  entre  lesquels 
ils  s'insèrent,  à  préfloraison  tordue,  tantôt 
nuls.  Étamines  en  nombre  double,  très  rare- 
ment égal  ou  triple.  Insérées  au  sommet  du 
tube,  à  fileU  libres,  à  anthères  biloculaires 
inlrorses.  Ovaire  renfermant  2-S  ovules  pen- 
dant de  l'extrémité  de  longs  funicules  du 
sommet  d'une  loge  unique.  Style  et  stigmates 
simples.  Fruit  cbamu ,  doublé  par  le  calice, 
dont  les  nervures  se  prolongent  souvent  en 
angles  ou  même  en  ailes  membraneuses, 
ordinairement  1-sperme  par  avorlement. 
Graines  dépourvues  de  périsperme,  revêtues 
de  deux  téguments  membraneux ,  l'interne 
épaissi.  Embryon  à  radicule  supère,  à  cotylé- 
dons foliacés,  tantôt  enroulés  l'un  sur  l'au- 
tre, tantôt  s'embrassant,  tantôt  se  Juitapo- 
sant simplement,  et  alors  plus  épais  el  ru- 
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Riieiix  à  leur  surface.  —  Les  espèces  habiteol 
hiutcs  les  tropiques.  Ce  sont  des  arbres,  des 
arbrisseau!  ou  des  lianes,  a  feuilles  alternes 
uu  opposées,  entières,  sans  stipules.  I^s 
fleurs,  régulières,  sont  disposées  aai  ait- 
selles  des  feuilles  ou  au  sommet  des  ra- 
meaux ,  en  grappes,  en  épis  ou  en  capitales 
qu'entoure  quelquefois  un  involucre  de 
bractées. 

Genres. 

V  tribu.  MrioBALARBKS,  Juss.,  ou  TlRMI- 
5AL1ÎES,  Cand. —  Pas  de  corolle.  Cotylé- 
dons presque  généralement  foliacés  et 
con  volutes. 

Rucida,  L.  (Bucerax^  P.  Br.  —  tfiufsonia, 
Robins.).  —  Terminalia,  1^  {Catappa  et  âfy^ 
robalanus ,  G»rtn.  —  Tanibouca  et  Pamea , 
Aubl. —  Adamaran,  Adans. —  Fairœa^  Pet.- 
Tb.}.  —  Pentaptera,  Roib. —  Getonia^  Koib. 
{Cahjcopieris,  Lam.).—  Chuueoa,  Pav.  {Gim~ 
btrnaiia,  R.  Par.  —  HawuuueUa,  Kunth.  — 
Cono^irpui,  Gcrtn.  {Hudbtckia^  Adans.  ).— 
AnogeiMu$t  Wall.  (Andersonia  ,  Roib.). — 
Lagunculatia ,  Gsrtn.  («VpAenocofpiu,  Ricb.). 
—  horatif  Adans.  ) 

2*  tribu.  CoMBRÉTiis  ou  Combiîtacébs 
proprement  dites.  —  Une  corolle.  Cotylé- 
dons le  plus  souvent  simplement  embras- 
sants ou  même  Juxtaposés. 

fAimninerot  W.  {Pifrrhanlhux  ^  Jack. — 
Peiatoma  ,  Roxb.  —  Brugtnera ,  Pet. -Th.  — 
Funckia ,  Dennst.).  —  (iuiera ,  Adans.  — 
Poivrea,  Comm.  [Crisiaria^  Sonner. —  (io- 
nocarpus  ,  llamilt.).  —  Combrtium  ,  Lœfll. 
[Aciia,  Adans.  —  Fongardia,  FI.  Flum.).  — 
CocoHCia,  Aubl.  {Schouatœa^Vf.  — Hambtr- 
géra ,  Scop.  —  Hambergja ,  Ncck.).  —  Qui»- 
qualU,  Rumpb.  —  Sphalanlhus  ^  Jack. 

On  ajoute  à  la  suite,  avec  doute,  les  gen- 
res suivants  : 

Chryxastachys  ,  PohI.  —  Agaihitanihes  , 
Blum.  —  Ceraioêtaehys ,  Blum.  —  Bobua , 
DC.  {Eugenioides ,  L.).  —  Bigamtu ,  Kœn. 
{IVormia,  Vahl.  —  Ancistrocladus,  Wall.). 

(Ad.  J.) 

COMBRETUM  (  nom  ,  dans  Pline,  d'une 
plante  aujourd'hui  indéterminable),  bot. 
PH.  —  Genre  eitrèroemenl  intéressant  par  le 
port ,  et  surtout  par  l'élégance  et  la  beauté 
des  fleurs  des  espèces  qui  le  composent,  et 
dont  une  douzaine  au  moins  sont  cultivées 
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avec  empressement  dans  les  terrea  en  Eu- 
rope. On  en  doit  réUUifaenaCBl  à  Linné 
{6€n.,  47&),  dont  Lafling  (/c,  308 )  réviaa 
plus  tard  le  travail.  Il  reafenBe  ptéB  de 
80  espèces  et  nne  synoBymie  cona idérable , 
qui  indique  la  nécessité  d'étudier  4c  nou- 
veau et  avec  soin  les  plantes  qoi  la  nompa 
sent  Ce  sont  des  arbres  ou  daa  arMfieaQi 
fouvent  grimpants,  croissant  antre  las  tr»- 
piqnes,  à  feuilles  opposées  on  raramanl  al- 
ternes, très  entières,  éstîpnMes,  à  ianrs 
blanches  on  pins  ordinaireoanl  panrpics, 
disposées  en  épis  aûlialres  on  tennlnani . 
quelquefois  panlcnlés.  f^oyca ,  pour  les  ca- 
ractères génériques,  l'artkle  coMBBiTAcâH. 

(CL.) 

COMBUHANTS  (  odbps  ).  clin.  —  Galle 
expression ,  à  laquelle  il  est  difficile  d'atta- 
cher un  sens  précis ,  a  servi  pendani  long- 
temps à  désigner  les  corps  qni ,  dans  la  eon-* 
bastion ,  s'unissaient  à  d'antres  ^eorps  dont 
ils  changeaient  les  propriétés.  C'est  ainsi  qne 
l'Oxygène,  c<Nisidéré  comme  l'agent  nniqna 
de  la  combustion ,  était  appelé  prîjicipa  couh 
teroju  ;  mais  depuis  on  a  décooTert  qoe  pin- 
sieurs  autres  corps  étaient  susceptibles  de 
Ikvoriser  la  combustion  et  de  donner  nais- 
sance à  des  acides,  tandis  qne  IH>sTgène  pro- 
duisait des  principes  tantôt  acides ,  tantôt 
alcalins ,  tantôt  neutres,  et  l'exprettiott  de 
corps  eomburanu  a  été  abandonnée. 

COMBUSTIBLES,  cam. ,  oioL.,  mu.  * 
Outre  l'acception  ordinaire  du  mot,  qni  sert 
i  désigner  les  corps  qui ,  comme  le  Bois ,  la 
Houille  et  le  Charbon ,  servent  d'aliments  à 
la  combustion ,  on  a  appelé  ainsi  les  corps 
susceptibles  de  se  combiner  avec  d'anlies 
corps  en  produisant  de  la  chaleur  et  de  la  lu- 
mière, de  donner  naissance  i  des  acides,  ele. 
On  a  abandonné  cette  eipressèon,dont  le  sens 
précis  estaussi  difficile  à  déterminer  qneeeini 
des  corps  comburants. 

En  géologie ,  M^  Omalins  d'Halloy  appli- 
que ce  nom  à  une  classes  de  roches  compre- 
nant les  débris  de  matières  organiques  ?é- 
gétales  susceptibles  de  brOler.      (G.  n'O.) 

Sous  le  nom  de  CowtbtuUèks  nen  mdto/li- 
quea ,  de  Subiianets  inftawmabU»,  la  plupart 
des  auteurs  de  méthodes  minéralogiqnaa  se 
sont  accordés  i  former  nne  classe  particu- 
lière des  minéraui  qui  sont  essentiellement 
formés  d'éléments  métalloldeset  brûlent  plus 
ou    moins   facilement,   presque   toujours 
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avee  flanme,  a  éyniBtttnl  de  poidi  par  la 
conlMMliwi ,  dMWveat  roéme  €■  ne  laisftil 
aocira  réfMa  solide.  Le  genre  de  comboition 
qui  le«r  eit  propre,  JoinI à  rememble  de 
leurt  eiraeléres  phytiquea ,  lei  iépare  d'une 
manière  trie  maïqnée  des  Métaux  el  des 
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Cellaciaise  NBienM,ootn  le  Soufre,  le 
U«Mml  elle  Graphite,  qiieM|ues  sels  orga- 
■i^ais  (tais  fue  le  Mellito  el  la  Humboldtite}, 
el  «ne  nonihrease  série  de  eorps  qu'on 
ptsi  eenprendre  sens  la  dénominsition  gé- 
Bérate  de  OMitesiiMw  ekarbtmmus ,  et  dont 
la  plaiMfl  seul  les  restes  de  corps  organiques 
eafouis  dans  les  eouches  de  la  terre,  ou  doi- 
Tenl  leur  origine  à  des  causes  dont  le  foyer 
d'aclîTité  est  au-dessous  de  la  croûte  miné- 
rale du  globe. 

Les  COMBUSTIBLIS    GRABBOIIIIIUX  dOUt   il 

etl  question ,  el  qui  prennent  place  immé- 
diataoeenl  aptes  le  Diamant  et  le  Graphite , 
aoDl:  les  Charbons  proprement  dils;  les 
Charbons  fossiles  ou  Phylogènes,  tels  4|ue 
l'Anthracite,  la  Houille,  le  Lignite  el  la 
Tourbe;  les  Hydrocarbures  (tels  que  la 
Naphtaline,  l'Idrialine,  le  Napbto) ,  les  Bitu- 
mes (  Halthe .  Asphalte ,  Élatérite),  et  les  Ré- 
•ioes  (  telles  que  le  Rétinasphalte,  le  Sueei- 
Dite  et  taSncdn).  Toutes  ces  substances  ont 
ehaçune  un  article  à  pari  dans  ce  Dlctioi^ 
naire.  piu) 

COMBUSTION.  Combuêtio  {eomburere, 
brAI^.  CBiM. —Suivant  les  idées  vulgaires, 
ce  mol  signifie  dcêinuiiûn  d*un  eorps  awet 
prodëeH&n  deehaieurêt  de  lumière;  d'après 
la  théorie  de  Latoisier ,  ce  phénomène  était 
le  résultat  de  la  combinaison  d'un  corps  com- 
basUble  avec  l'oxygène  de  l'air.  Go  sait  au- 
jourd'hui que  l'oiygéne  n'est  pas  l'unique 
eorps  comburant,  que  le  phénomène  de  la 
Combustion  se  produit  chaque  fois  qu'une 
combinaison  a  lieu,  et  qu'il  se  dégage  du  ca- 
lorique dans  toute  combinaison  chimique 
lorsqu'elle  a  lieu  dans  des  coiMlitions  propres 
à  rendre  ce  changement  appréciable;  de 
aorte  que  Ton  peut  définir  ainsi  la  Combus- 
tion :  Cembinaiâon  de  deux  earpe  opee  dé' 
gagement  de  calorique  ei  de  lumière. 

COUBPBOiRB^)omephorut  («ofA^,  che- 
velure  ;  ^péç ,  porteur  ).  roiss.— On  désigne 
sous  ce  nom  générique  un  poisson  du  lac 
Balkal ,  nommé  par  les  Russes  riverains  de 
ce  lac  Catomjainka.  Fallu,  qui  le  premier  ût 


connaître  ce  Poisson  fort  rare  aui  zoologis- 
tes, le  plaça  à  côté  des  Calliooy  mes,  avec  les- 
quels iia,  en  effet,  plusieurs  traits  de  parenté; 
mais  il  en  diffère  par  tant  de  pointa,  que  La- 
cépède  a  eu  raison  de  le  considérer  comme 
d'un  genre  tout- À -fait  distinct  de  ces  der- 
niers. Les  caracteres  génériques  consistent 
dans  des  eûtes  très  largement  fendues  ;  dans 
des  pectorales  grandes  ou  longues  ;  deui  dor- 
sales, l'une  très  petite,  etU  seconde  étendue 
sur  tout  le  dos ,  et  correspondant  à  une 
anale  aussi  longue  el  aussi  haute. 

Les  rayons  de  ces  deux  nageoires  ioni 
simples  comme  chez  les  Callionymes.  Ils  sont 
d'une  grande  finesse ,  surtout  à  l'extrémite, 
et  ils  dépassent  un  peu  la  nageoire.  C'est 
ce  que  Pallas  a  très  bien  rendu  par  ces  mota, 
en  parlant  des  rayons ,  extrême  quasi  eirrki" 
feri*'  Gmelin  a  supprimé  deux  mota .  et  a 
dit  simplement  radiis  cirrhtferie,  expression 
qui  a  fait  imaginer  à  Lacépède  le  nom  de 
Coméphore,  pour  dénomination  générique 
de  notre  poisson.  Il  ne  sort  des  profondeurs 
du  lac  Balkal  qu'après  de  fortes  tempêtes 
qui  en  remettent  sur  la  plage  une  asseï 
grande  quantité.  Tous  ces  poissons  y  arri- 
vent roorta ,  ou  y  périssent  bientot.  Il  est 
trop  huileux  pour  être  mangé ,  et  Pallas  as- 
sure quejcs  Corbeaux  eux-mêmes  ne  veu- 
lent pas  s'en  nourrir.  Mais  les  Russes  le 
font  bouillir  pour  en  extraire  l'huile  et  la 
vendre  aux  Chinois.  On  ne  connaît  encore 
que  cette  seule  espèce.  (Val.) 

*C01IEIIIS.  OIS.  —  Genre  formé  par 
Hodgson  (/.  asiai.  soc.  Bengal,,  1841)  et  très 
peu  connu.  (Lafr.) 

COMESPERIIA  (»^t),  chevelure  ;  «««p- 
fAa,  graine  ).  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille 
des  Polygalacées ,  formé  par  Labillardière 
{Hiouv.'UolL,  II,  21 , 1. 159.  162),  et  renfer- 
mant environ  une  quinzaine  d'espèces,  dont 
plusieurs  sont  cultivées  dans  les  Jardins  de 
l'Europe.  Ce  sont  ou  des  plantes  herbacées, 
dressées  ou  grimpantes ,  ou  des  arbrisseaux 
arborescente,  croisunt  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  ou  te  Brésil,  à  feuilles  alternes  très 
entières  ;  k  fleurs  paniculées  ou  en  grappes, 
sessilei  ou  plus  souvent  pédicellées  ;  pédi- 
celles  articttlés  k  la  base  et  tribractéés. 

(C.  L.) 

*COMETAS.  OIS.'  —  Genre  formé  par 
Hodgson  (7.  <uiaî.  soc.  Bengal.)^  dans  ta  far 
mille  des  Ampelidœ  ou  des  CoUngas ,  pour 
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des  espèces  happées,  évidemment  xopivrrY)« 
éUnt  synonyme  de  comaiiu.  (Lafb.) 

COMÈTE.  ASTR.  —  D'après  Tétymologie, 
Comète  signifie  étoile  chevelue, 

■Tout  corps  qui,  en  vertu  d'un  mouvement 
propre,  parcourait  l'espace;  tout  corps  qui  se 
projetait  successivement  dans  sa  marche 
sur  diverses  étoiles ,  sur  diverses  constella- 
tions, portait  chez  les  anciens  le  nom  de  Co- 
mèu,  pourvu  qu'en  outre  il  offrit  un  aspect 
nébuleux,  pourvu  qu'il  semblât  chev'elu.  Ijm 
modernes ,  malgré  Tétymologie,  donneraient 
le  même  nom  à  des  corps  célestes  qui  pour- 
raient n'être  entourés  ou  accompagnés  d'au- 
cune nébulosité.  Les  Comètes  ont ,  de  nos 
Jours ,  pour  caractères  essentiels  et  dislinc- 
tifs  :  1<*  d'être  douées  <tun  mouvement  propre; 
2«  de  parcourir  de»  courbes  très  allongées ,  de 
se  transporter  dans  leur  course  à  de  telles 
distances  du  Soleil  et  de  la  Terre  qu'elles  ces- 
sent alors  (fêire  visibles. 

Quand  une  Comète  commence  à  poindre 
dans  les  profondeurs  de  l'espace ,  elle  res- 
semble à  un  brouillard .  à  une  nébulosité  à 
peu  près  circulaire.  Cette  nébulosité  porte 
le  nom  de  chevelure. 

Il  existe  presque  toujours ,  vers  la  région 
centrale  de  la  chevelure ,  un  petit  espace , 
circulaire  en  apparence ,  globulaire  en  réa- 
lité ,  qui  se  distingue  du  reste  par  une  plus 
grande  intensité  :  c'est  le  noyau  de  la  Comète. 

liCs  traînées  lumineuses  dont  certaines  Co- 
mètes sont  accompagnées  s'appellent  les 
queues.  Jadis ,  ces  traînées  lumineuses  pre- 
naient le  nom  de  queues  dans  un  cas  seule- 
ment f  lorsqu'elles  se  trouvaient  à  Vorieni  des 
noyaux ,  lorsqu'elles  suivaient  les  astres  dans 
leur  mouvement  diurne.  Les  traînées  plus 
occidentales  que  les  noyaux;  les  traînées 
qui,  dans  le  mouvement  général  de  la  sphère 
étoilée,  précédaient  les  Comètes,  s'appelaient 
des  barbes.  Aucun  astronome  ne  fait  aujour- 
d'hui cette  distinction. 

Les  Comètes  étaient,  suivant  les  péripaté- 
ticiens ,  des  météores  engendrés  dans  notre 
atmosphère.  Les  observations  de  Tycho- 
Brahé  les  placèrent  au-delà  de  la  Lune.  De- 
puis, il  a  été  reconnu  et  parfaitement  con- 
staté qu'elles  circulent  autour  du  Soleil 
comme  les  planètes ,  et  suivant  les  mêmes 
lois  ;  seulement  leurs  orbites ,  au  lieu  d'être 
presque  circulaires ,  sont  des  ellipses  très  al- 
longées. 
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Le  Soleil  occupe  toujours  un  des  deux 
foyers  de  l'orbite  ellipitiqae  de  chaque  Co- 
mète. 

Le  sommet  de  l'ellipse  le  pluf  rapproché 
du  Soleil  s'appelle  le  périkélte;  Tâutre  som- 
met est  Vaphélie. 

La  distance  périkéiiê  est  rinlemlle  qui 
sépare  le  foyer  de  l'orbite  cométairedn  som- 
met de  cette  même  orbite  le  plus  Tolsio. 
De  toutes  les  distances  au  Solelî  mxqoelles 
se  transporte  une  Comète  pendant  là  durée 
de  sa  révolution .  la  distance  périhélie  esl 
la  moindre. 

Les  Comètes  ne  s'aperçoivent  en  géDéril 
de  la  Terre  que  dans  le  voisinage  de  Icnr 
périhélie.  Une  ellipse  très  allongée  et  ane  el- 
lipse à  grand  axe  infini ,  de  même  foyer  et 
de  même  sommet ,  ne  commencent  à  se  sé- 
parer qu'à  une  grande  distance  de  lenr  som- 
met commun ,  que  dans  la  région  où  la  Co- 
mète ne  se  voit  plus  guère.  Pour  représenter 
les  positions  que  va  occuper  une  Comète 
pendant  la  courte  durée  de  son  apparition,  il 
suffira  donc  ordinairement  d'une  ellipse  à 
axe  infini ,  c'est-à-dire  de  la  courbe  que  les 
géomètres  appellent  une  paraboU. 

Trois  positions  d'une  Comète  suffisent 
pour  déterminer  toutes  les  circonstances  de 
son  mouvement,  pour  trouver  ce  qu'on  ap- 
pelle les  éléments  paraboliques.  Ces  éléments, 
pour  chaque  Comète ,  sont  au  nombre  de 
cinq. 

En  allant  du  midi  au  nord,  la  Vniète 
rencontre  le  plan  de  Técliptique  en  un  point 
qu'on  appelle  le  noeud  ascendant. 

Ce  point,  ce  nœud,  est  fixé  de  position  par 
sa  longitude. 

I^  nœud  et  le  centre  du  Soleil  déterminent 
la  ligne  droite  suivant  laquelle  le  plan  de 
l'orbite  cométaire  coupe  le  plan  de  l'orbile 
terrestre.  On  ajoute  à  cette  donnée  de  l'ob- 
servation un  autre  élément  également  né- 
cessaire : 

Vinclinaison  de  Torbite  sur  le  plan  de  l'é- 
cliptique. 

Dans  ce  plan  de  l'orbite ,  complétemeni 
déterminé  désormais ,  quelle  est  la  position 
de  la  parabole  et  sa  forme  ? 

I^  longitude  du  périh^  fera  connaître  la 
direction  du  grand  axe  de  la  parabole  ; 

La  valeur  de  la  distance  périkélie  distin- 
guera l'orbite  parabolique  de  la  Comète  de 
toute  autre  courbe  de  même  nature  qui, 
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contenue  dans  le  même  pltn,  pourrait  avoir 
le  même  axe ,  et  son  foyer  au  centre  du 
Soleil; 

Enfin,  comme  une  même  courbe  peut  être 
paroonme  dans  deux  sens  opposés,  il  faudra 
dire  si ,  d'après  Tobsenration , 

La  Comète,  vue  du  Soleil,  se  mouvrait  de 
rocddenl  à  l'orient  ou  en  sens  inverse  ;  si 
elle  serait  diretu  ou  rétrograde. 

Lucimq  éléments  de  l'orbite  de  la  Comète 
aunlentétê  à  peu  près  les  mêmes  si,  au  lieu 
de  supposer  que  la  marche  de  l'astre  s'effec- 
tuait dans  une  parabole ,  on  avait  considéré 
le  moQiement  elliptique.  Les  éléments  para- 
botiqnes  peuvent  donc  être  regardés  comme 
de  vrais  éléments ,  comme  des  éléments  el- 
liptiques, le  grand  axe  de  l'ellipse  restant 
seul  indéterminé. 

Cela  posé ,  on  comprendra  pourquoi , 
lorsqu'une  Comète  se  montre  ,  il  faut 
s'allacber  à  déterminer  trois  de  tes  posi' 
iioms.  Ces  trois  positions ,  quand  elles  sont 
sensiblemenl  différentes,  servent  à  la  déter- 
mination de  l'orbite  approchée,  de  l'orbite 
IMrabolique  :  deux  observations  ne  suffi- 
raient pas.  Lorsque,  le  Jour  même  de  l'appa- 
rition d'une  Comète,  les  mstronomes  sont  as- 
sourdis de  ces  questions  :  M  Comète  est-elle 
connue  ou  nouvelle?  s'éloigne- t-elle,  vient- 
elle  vers  nous?  ils  ne  peuvent  pas ,  ils  ne 
doivent  pas  répondre.  Ce  n'est  qu'à  la  suite 
du  troisième  jour  d'observation  que  la  mar- 
che d€  l'astre  est  ordinairement  calculable. 
Pour  que  les  observations  faites  aux  diffé- 
rentes époques  d'une  seule  nuit  pussent 
conduire  à  la  détermination  de  la  parabole , 
il  faudrait  que  la  Comète  eût  une  vitesse 
inusitée. 

Une  Comète  change  considérablement  de 
forme  t  de  grandeur  et  d'éclat  en  quelques 
Jours,  et  même,  souvent,  en  quelques  heu- 
res. Ce  ne  serait  donc  pas  d'après  l'éclat, 
la  grandeur  et  la  forme  qu'on  pourrait  arri- 
ver à  la  reconnaître  dans  ses  apparitions 
successives.  Si ,  au  contraire  ,  les  cinq  élé- 
ments paraboliques  d'une  Comète  actuelle- 
ment visible  diffèrent  peu  de  ceux  d'une 
Comète  plus  anciennement  observée,  on 
peut,  avec  de  très  grandes  probabilités, 
considérer  les  deux  astres  comme  n'en  fai- 
sant qu'un ,  comme  signalant  deux  retours 
de  la  même  Comète  au  périhélie. 

Ainsi ,  une  Comète  s'étant  montrée  en 
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1682 ,  Halley  en  détermina  les  éléments  pa- 
raboliques, par  les  observations  de  Lahire, 
de  Picard ,  d'Hévélius  et  de  Flamsteed.  Des 
méthodes  de  calcul  identiques,  appliquées  à 
des  observations  dtine  Comète  faites  en  1G07 
par  Kepler  et  Longomontanus ,  ayant  con- 
duit, à  très  peu  près,  aux  mêmes  éléments, 
le  célèbre  astronome  anglais  en  conclut  que 
les  Comètes  de  1U07  et  de  1682  constituaient 
deux  apparitions  d'un  seul  et  même  astre , 
accomplissant  une  révolution  entière  en 
75  ans.  Depuis ,  cette  Comète  s'est  montrée 
en  1759  et  en  1835. 

Indépendamment  de  la  Comète  de  Halley, 
l'astronomie  possède  deux  autres  de  ces 
astres  dont  la  révolution  est  connue ,  deux 
Combles  dites  périodiques.  L'une  fait  sa  ré- 
volution en  a  ans  et  3  dixièmes  ou  en  1200 
Jours  environ  ;  on  l'appelle  Comète  à  courte 
période  ou  Comète  de  Eneke  ,  du  nom  de 
l'astronome  de  Berlin  qui  détermina  la  durée 
de  sa  révolution.  L'autre  emploie  6  ans  f 
(  2460  Jours  )  à  revenir  à  son  périhélie.  Cette 
Comète  doit  s'appeler  Comète  de  Gambart, 
puisque  c'est  le  Jeune  directeur  de  l'obser- 
vatoire de  Marseille  qui  reconnut  le  premier 
qu'elle  était  périodique. 

Le  nombre  de  Comètes  qu'il  a  été. possi- 
ble d'enchaîner  dans  des  éléments  parabo- 
liques ,  en  laissant  le  temps  de  la  révolution 
inconnu,  se  monte  aujourd'hui  (1843)  à 
150.  Les  éléments,  soigneusement  conser* 
vés  dans  une  table  connue  des  astronomes 
sous  le  nom  de  Catalogue  des  Comètes , 
serviront  à  reconnaître  tous  ces  astres  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  retour  au  péri- 
hélie. 

Si  la  théorie  des  mouvements  des  Comètes 
est  très  avancée,  il  reste,  au  contraire,  beau- 
coup à  faire  encore  relativement  à  la  con- 
stitution physique  de  ces  astres  singuliers. 

Depuis  qu'on  observe  attentivement  les 
Comètes  avec  des  télescopes ,  il  ne  s'en  est 
pas  présenté  une  seule  sans  chevelure.  La 
nébulosité  ainsi  désignée  a  souvent  plu- 
sieurs milliers  de  lieues  de  diamètre ,  et  ce- 
pendant on  voit  à  travers  la  lumière  des 
petites  étoiles.  Sénèque  avait  déjà  fait  cette 
observation  ;  les  modernes  l'ont  étendue 
aux  étoiles  télescopiques.  Ainsi,  Herschel 
apercevait  une  étoile  de  6*  grandeur  dans  le 
milieu  même  de  la  Comète  sans  noyau 
de    1795  ;    ainsi ,   le  28  novembre  1828 , 
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M.  Slruve  disiingaait  parfaitement  une  étoile 
de  1 1"*  grandeur  à  travers  la  partie  centrale 
de  la  Comète  à  courte  période. 

Les  chevelures  des  Comètes  augmetttent  de 
grandeur  réelle  à  mesure  que  ces  astres  l'é- 
loigneiiî  du  soleil.  Cette  découverte  d'Hévé- 
llus  n'avait  pas  fait  fortune,  parce  qu'elle 
semblait  inexplicable.  Il  était  permis,  en 
effet,  de  trouver  singulier  qu'une  masse 
gazeuse  se  dilatAt,  à  mesure  qu'elle  se  trans- 
portait dans  des  régions  plus  fkt»ides,  c'est- 
à-dire  lorsqu'elle  aurait  dû  se  condenser, 
d'après  tout  ce  que  nous  savons  des  pro- 
priétés de  la  chaleur.  La  Comète  i  courte 
période  a  mis  dans  tout  son  Jour  l'observai 
lion  importante  de  l'astronome  de  Dantzick. 
Le  28  octobre,  elle  était  trois  fois  plus  loin  du 
soleil  que  le  34  décembre  ;  et,  cependant  à 
la  première  de  ces  époques,  le  diamètre  réel 
de  la  nébulosité  était  vingt-cinq  fois  plus 
grand  qu'à  la  seconde.  Pour  rendre  compte 
de  ces  changements  de  grandeur,  M.  Valz  a 
fait  une  hypothèse  très  ingénieuse,  mais 
elle  est  encore  sujette  k  de  graves  difficul- 
tés. 

Dans  les  Comètes  à  noyau,  la  chevelure 
semble  quelquefois  consister  en  deui,  et 
même  en  trois  anneaux  entre  lesquels  la  lu- 
mière de  la  nébulosité  est  à  peine  sensible. 
Ce  qui  parait  un  anneau  circulaire  doit  être 
en  réalité  une  enveloppe  sphériquc.  Voilà 
donc  les  atmosphères  cométaires  composées 
d'enveloppes  concentriques,  séparées  par  des 
intervalles  presque  vides  de  matière  ! 

Quand  la  Comète  a  une  queue  ,  les  an- 
neaux ne  semblent  fermés  que  du  côté  du 
soleil;  ils  ne  dessinent  Jamais  plus  d'un 
demi-cercle.  Les  extrémités  de  ces  demi- 
cercles  sont  les  points  de  départ  des  rayons 
dont  les  prolongements  tracent  les  limites  de 
la  queue. 

Les  épaisseurs  des  deux  enveloppes  qu'on 
remarquait  dans  la  Comète  de  1807,  étaient 
respectivement  de  12000  et  de  8000  lieues. 

La  Comète  de  Hallcy,  dans  son  apparition 
de  1835,  offrit,  différentes  fois,  des  sec- 
teurs dont  la  lumière  surpassait  notable- 
ment en  intensité  celle  du  restant  de  la  né- 
bulosilé.  Le  23  octobn* ,  le  noyau,  qui  Jusque 
là  avait  paru  net  et  défîni,  était  devenu  très 
large  et  très  diffus  !  Qui  pénétrera  ces  pro- 
fon  ds  mystères? 

Les  Comètes  ont  quelquefois  des  noyaux 
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semblables  aux  planètes  par  It  grandeur  et 
par  l'écUt. 

Voici  les  diamètres  de  divers  ooyam  ; 

Comète  de  1798...  11  lietaes; 

Comète  de  décembre  1805...  12  lleaes  ; 

Comète  de  1799...  154  lieues  ; 

Comète  de  1807...  322  lieues  ; 

Seconde  Comète  de  1811...  1089  lieues. 

En  laissant  de  cdté  des  récits ,  qu'avec 
raison  on  taxerait  sans  doute  de  Ikbuleux , 
sur  des  Comètes  dont  l'éclat  le  dispuiait  a 
celui  du  Soleil,  dous  pourrons  rormer  en- 
core on  petit  catalogue  de  Comètes  très  bril- 
lantes :  la  Comète  de  l'an  4S  tTant  notre 
ère  était,  disent  les  historiens ,  un  tstre 
chevelu  qui  se  voyait  de  Jour;  une  des  deni 
grandes  Comètes  de  1402  après  Jésus-Christ 
s'apercevait  parfaitement  en  plein  midi  dans 
le  mois  de  mars,  on  distinguait  même  sa 
queue;  des  curieux  observaient  U  seconde 
Comète  de  cette  année  dans  le  mois  de  Juin, 
longtemps  avant  le  coucher  du  soleil.  Car- 
dan rapporte  qu'en  1532  les  habitants  de 
Milan  voyaient ,  de  Jour ,  un  astre  qui  ne 
pouvait  être  qu'une  Comète  ;  la  belle  Comète 
de  1577  fut  découverte  avant  le  coucher  du 
soleil;  la  Comète  de  1744,  au  rapport  de 
Chèzeaux ,  se  voyait  dans  le  mois  de  mars, 
en  présence  du  Soleil ,  avec  des  lunettes  et 
même  à  l'œil  nu  ;  enfin ,  la  grande  Comète 
du  mois  de  mars  1843  a  été  aperçue ,  par 
beaucoup  de  personnes ,  en  plein  midi,  à 
une  très  petite  distance  du  Soldl ,  sans  le 
secours  d'aucun  instrument. 

Les  noyaux  des  Comètes  que  nous  venoni 
de  mentionner  étaient  probablement  solides 
et  opaques.  D'autres  noyaux  se  sont  montrés 
diaphanes  dans  presque  toute  leur  étendue, 
sinon  dans  leur  étendue  entière.  Témoin  la 
Comète  de  1774,  car  elle  avait  un  noyau 
au  travers  duquel  Montaigne  vit  une  étoile 
de  G'"*  grandeur,  le  23  octobre;  témoin  la 
Comète  de  1796,  qui  donna  lieu  à  une  obser- 
vation analogue  d'Olbers;  témoin  le  passade, 
sans  occultation  réelle ,  d'une  étoile  de  7"* 
grandeur,  derrière  le  noyau  de  la  Comète,  dn 
Taureau ,  observée  à  Nîmes  par  M.  Vais  en 
1825,  etc. 

Ja  queue  d'une  Comète  est  généralement 
située  sur  le  prolongement  de  la  ligne  qui 
Joint  le  soleil  et  le  centre  de  la  nébulosité. 
A  pian  reconnut  du  moins  que  telle  était  la 
l>osition  de  cette  traînée  lumineuse  dans  la 
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Coméie  de  fS3l.  Depuis,  des  exceptions  à 
celte  régie  se  sont  montrées  en  foule:  on  a 
Yu  des  queues  tellement  courtes  qu'elles  dé- 
crivaieot  presque  uu  quart  de  cercle  ;  on  en 
•  TU  de  multiples,  ou? ertes  comme  les  rayons 
d'un  éventail  étalé  ;  on  en  a  vu  de  simples 
qui  étaient  perpendicul^res  à  la  ligne  menée 
en  Meil  à  la  Comète,  etc. 

Les  queues  des  Comètes  embrassent  suu- 
Tcpt  de  gfiiids  angles  et  ont  d'immenses 
loflfueurs  absolues,  ta  queue  de  la  Comète 
éè  1680,  par  eiemple,  soutendait  un  angle 
do  90*  et  avait  41  millions  de  lieues  d'éten- 
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On  oomposerail  un  volume  s'il  fallait  seu- 
lement analyser  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la 
cause  de  la  queue  des  Comètes,  et  cependant 
OB  n'est  arrivé  à  rien  de  satisfaisant.  Ainsi, 
di^^n  que  les  parties  les  plus  légères  de  la 
nébulosité  sont  détachées  et  transportées  au 
loin  par  l'impulsion  des  rayons  solaires? 
Voilà  bien  la  queue  opposée  au  Soleil,  comme 
le  voulait  Apian  ;  mais,  nous  venons  de  le 
voir,  la  règle  n'est  pas  générale;  mais  la 
queue  est  quelquefois  perpendiculaire  à  la 
prétendue  ligned'impulsion;  mais  on  a  vu  Jus- 
qu'à sii  queues  à  la  fois  ;  mais  des  Comètes 
dont  la  nébulosité  semble  extrêmement  lé- 
gère n'ont  pas  de  trace  de  queue,  etc.,  etc.  Il 
n'est  aucune  science  qui,  sur  divers  points, 
ne  force  l'écrivain  impartial  à  dire  :  Je  ne 
Mai»  pat! 

Je  ne  tait  pat  était  naguère  la  réponse 
qu'un  astronome  devait  faire  à  celui  qui  de- 
mandait si  les  Comètes,  et  particulièrement 
les  noyaux,  sont  lumineux  par  eux-mêmes^ 

L'absence  de  phases  semblait ,  de  prime- 
abord  ,  autoriser  à  dire  que  ces  astres  bril- 
lent de  leur  propre  lumière;  en  réfléchis- 
sant davantage  on  comprenait  que  l'atmo- 
sphère ,  la  chevelure ,  pourraient  par  voie 
d€  réflexion  porter  la  lumière  sur  tons  les 
points  du  noyau,  et  l'esprit  restait  incertain. 
En  1819  et  en  183S  on  reconnut,  à  l'obser- 
vatoire de  Paris, dans  la  lumiéredesooyaux 
eldans  la  lumière  dont  brillaient  les  queues 
des  Comètes  de  ces  deux  années ,  des  traces 
de  polarisation.  Ces  lumières  renfermaient 
donc  des  rayons  étrangers  réfléchis  spécu- 
lairoottnt,  des  rayons  venant  du  soleil.  La 
question  si  longtemps  indécise  se  trouva 
ainsi  résolue  ^ais  seulement  à  moitié. 

D'après  un  vague  aperçu,  les  astronomes 

T.   IV. 


s'étaient  habitués  à  dire  que  la  Comète  de 
Halley  allait  sans  eesse  en  s'affaibllssant. 
Le  fait  une  fois  admis,  on  en  trouyait  la 
cause  physique  dans  la  matière  qui,  près  du 
périhélie,  paratt  se  détacher  de  la  nébulo- 
sité pour  former  la  queue.  Les  Comètes  sem- 
blaient ainsi  ne  pas  devoir  être  des  corps 
étemels.  La  réapparition  de  l'astre  en  1835, 
comparée  aux  anciennes  observations,  a  ren- 
versé tout  cet  échafaudage  de  suppositions. 

f/inlérét  qu'on  attache  aujourd'hui  à  l'ap- 
parition et  à  l'observation  des  Comètes  est- 
il  légitime  ?  Quelques  moti ,  et  la  question 
sera  résolue. 

Existe-t-il  dans  les  espaces  célestes  un  mi- 
lieu élastique ,  un  £ther,  capable  d'influer 
d'une  manière  appréciable  sur  la  marche 
des  astres  ?  Les  mouvements  des  planèjes  con- 
duiraient à  répondre  négativement  $  mais  les 
Comètes  n'étant ,  pour  la  plupart ,  que  des 
amas  de  vapeurs,  peuvent  être  retardées 
dans  leur  course,  là  où  des  corps  plus 
denses  se  mouvraient  presl^ie  comme  dans 
le  vide.  L'observation  des  Comètes  aura  donc 
pour  résultat,  tôt  ou  tard,  de  nous  faire  eon- 
naitre  la  constitution  physique  d'une  vaste 
région  de  l'univers.  Déjà  l'examen  attentif 
des  apparitions  successives  de  la  Comète  à 
courte  période  a  conduit  sur  ce  point  à  d'im- 
portantes conséquences. 

Pour  terminer  ce  long  article,  il  nous  reste 
à  étudier  le  rôle  qu'on  a  prétendu  faire 
Jouer  aux  Comètes  dans  la  géologie,  dans  la 
météorologie  et  dans  la  physique  céleste. 
C'est  même ,  à  vrai  dire ,  par  de  tels  eôtés 
que  le  mot  Comèie  a  dû  être- compris  dans  ce 
Dictionnaire  ^Uiêioire  naturelle. 

Ce  n'est  pas  seulement  parmi  les  person- 
nes sans  instruction  qu'a  régné  Jadis  et  que 
règne  encore  aujourd'hui,  à  un  certain  degré, 
l'opinion  que  les  apparitions  de  Comètes  sont 
accompagnées  de  perturbations  météorolo- 
giques, hygiéniques,  géologiques.  Ainsi, 
Homère,  Virgile,  Plutarque,  etc.,  chez  les 
anciens  ;  Kepler,  Bacon ,  Sydenbam ,  Napo- 
léon, etc.,  chez  les  jmodernes ,  ont  cru  aux 
influences  cométaires. 

Voyons  si  les  perturbations  météorologi- 
ques sont  réelles  : 

L'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  de 
1832  renferma  des  tableaux  dans  lesquels  on 
a  mis  en  regard:  1»  la  température  moyenne 
detannéet  sans  Comètes ,  et  la  température 
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moyenne  des  années  a  Comclcs  ;  2°  la  tempé- 
rature moyenne  de  35  années  à  une  Comète, 
et  la  température  moyenne  de  24  années  à 
deux  ou  à  un  plus  grand  nombre  de  ces  as- 
tres. Ces  tableaux  n'accusent  aucune  action 
thermométrique  annuelle  sensible. 

Lorsque  les  tableaux  météorologiques  ont 
permis  de  suivre  les  prétendues  influences 
cométaires  Jusque  dans  les  moyennes  tempé- 
raiures  des  mois,  on  a  trouvé  de  même  un 
résultat  négatif. 

En  pareille  circonstance  ce  serait  vouloir 
s'égarer  que  de  considérer  des  observations 
isolées.  Voilà  pourtant  ce  qui  arriva  en  1835, 
lorsque  des  météorologistes  s'obstinèrent  à 
considérer  la  Comète  de  Halley,  alors  visi- 
ble ,  comme  la  cause  immédiate  de  la  douce 
température  dont  on  Jouit  à  Paris  pendant 
huit  semaines  d'octobre  et  de  novembre.  11 
ne  fallut  rien  moins ,  pour  Jeter  quelques 
doutes  dans  ces  esprits  systématiques,  que 
de  faire  remarquer  qu'au  moment  où  la  sai- 
son était  chaude tlans  la  capitale,  on  ressen- 
tait au  contraire  un  froid  inusité  à  Marseille, 
d'où  serait  résulté  que  la  Comète  agissait  en 
plus  ou  en  moins  suivant  les  lieux.  Le  mois 
de  décembre  fit  surgir  une  difliculté  plus 
grave  encore  :  la  Comète  venait  alors  de  pas- 
ser au  périhélie  et,  conséquemmcnt,  de  s'é- 
chauffer beaucoup.  Cependant,  en  décembre 
1835,  le  froid  fut  très  vif  à  Paris.  L'astre, 
froid ,  aurait  donc  échauffé  notre  horizon , 
tandis  que  l'astre  échauffé  l'aurait  refroidi  ! 
La  méthode  de  la  réduction  à  l'absurde  em- 
ployée par  les  géomètres,  ne  doit  pas,  comme 
on  voit ,  être  dédaignée  en  météorologie. 

Après  avoir  éliminé  les  influences  météo- 
rol(q{iques  exercées  à  distance ,  il  nous  reste 
À  examiner  : 

l^*  S'il  est  possible  qu'une  Comète  vienne 
choquer  la  terre ,  ou  que  nous  traversions  sa 
queue; 

2f  S'il  faut  croire  à  la  chute  des  Comètes 
dans  le  Soleil  et  au  rôle  que  Buffon  a  fait 
Jouer  a  un  de  ces  astres  dans  la  formation 
de  notre  système  solaire; 

3°  Si  le  déluge  a  été  occasionné  par  une 
Comète. 

I.  LesCumètes  se  meuvent  dans  toutes  les 
directions  imagioable.s;  elles  traversent  les 
orbites  planétaires  dans  les  sens  les  plus  di- 
vers; elles  passent  souvent  entre  Mercure  et 
le  SoleO  avantde  se  transporter  aux  distances 


où  leur  éluignement  le  dérobe  à  notre  vue  ; 
il  nresi  donc  pas  impossible  qn*e\\e$  vienDent 
choquer  la  terre. 

Le  calcul  des  probabilités  permet  de  aor- 
tir  de  ce  vague.  Si  Ton  suppose  que  le  dia- 
mètre d'une  Comète  inconnue  égale  le  quan 
du  diamètre  de  la  terre,  et  que  sa  distance  pé- 
rihélie soit  inférieure  k  la  distance  de  la  terre 
au  Soleil ,  on  trouve  que  sur  vue  dumu  en 
faveur  d'une  rencontre  de  l'astre  el  de  notre 
globe ,  il  y  a  280,999,999  chances  contraires. 

Admettons  un  moment  que  la  Comète  qoi 
viendrait  heurter  la  terre,  anéantirait  Tespèee 
humaine  tout  entière.  Pour  chaque  individa 
le  danger  qui  résulterait  de  l'apparition  d'anc 
Comble  inconnue,  deviendrait  exactement  éftl 
au  danger  que  courrait  on  homme  dont  la 
condamnation  à  mort  serait  la  conaéquence 
inévitable  de  la  sortie  d'une  bmde  biancke , 
au  premier  tirage  opéré  dans  une  nrae  qni 
renfermerait  cette  seule  boole  blanche 
280,999,999  boules  noires.  Tout  homme 
décidé  à  faire  usage  de  sa  raison  se  rirait  d'En 
pareil  danger,  lors  même  que  pour  tenir 
compte  du  diamètre  ordinaire  de  la  nébulo- 
sité, on  décuplerait ,  on  centuplerait  la  pro- 
babilité de  rencontre  que  nous  Tenons  ds 
citer. 

1^  noyau  et  même  la  chevelure  d'une  Co- 
mète ont,  en  général,  d'assez  médiocres  di- 
mensions. l)e  là  résulte  la  très  petite  proba- 
bilité que  donne  le  calcul,  quand  on  cberchc 
les  chances  de  rencontre  d'un  de  ces  astres 
et  de  la  terre.  La  probabilité  ne  serait  plis 
si  faible,  si  l'on  tenait  compte  de  la  queue  et 
|{e  la  prodigieuse  longueur  que  les  aatro- 
nomes  lui  ont  quelquefois  assignée. 

Newton  pensait  que  les  matières ,  que  tes 
exhalaisons  dont  les  queues  de  Comètes  se 
composent ,  tombent  quelquefois  dans  l'atr 
mosphère  terrestre  ,  et  y  donnent  lieu  à  des 
réactions  chimiques  nombreuses,  à  des  com- 
binaisons variées.  Les  Comètes  ayant  très 
peu  de  masse ,  et ,  dès  lors,  très  peu  de  fisroe 
attractive ,  une  planète  ,  telle  que  la  Terre , 
peut  évidemment  s'approprier  les  parties 
extrêmes  d'une  queue,  lors  même  qu'elle  en 
reste  toujours  très  éloignée.  C'est  par  l'intro- 
duction dans  notre  atmosphère  de  nouveani 
éléments  gazeux ,  qu'on  a  expliqué  les  épi- 
démies dont  le  développement  a  coïncidé  avec 
des  apparitions  de  Comètes.  I^s  le  nombre 
I  moyen  annuel  de  ces  apparitions  étant  de 
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près  de  deux ,  on  trouTera  toujoars  à  vo- 
lonté une  Comète,  à  laquelle  on  pourra  im- 
pater  la  maladie  oa  la  catastrophe  qui  aura 
frappé  les  imaginatioos. 

Le  brouillard  sec  et  phosphorescent  de 
1783  fut  considéré  par  quelques  physiciens 
comme  le  résultat  du  passage  de  la  Terre  à 
travers  une  queue  de  Comète.  Cette  hypo- 
thèse hardie  ne  saurait  se  concilier  avec  un 
eiaraeo  attentif  de  toutes  les  circonstances 
qui  aeeompagnèrent  la  singulière  et  très 
longue  apparition  du  brouillard  célèbre. 

n.  La  probabilité  représentée  par  la  frac- 
lioo  un  deux  cent  quatre^ingt  màHionième , 
exprime  les  chances  de  rencontre  de  la 
Terre  et  d'ime  Comète  quelconque  satis- 
faisant, par  ses  dimensions  ,  aui  condi- 
tions ci-dessus  stipulées.  Quelque  petite 
que  soit  cette  fraction  relativement  è  un 
astre  donné,  elle  peut,  après  un  laps  de 
temps  suffisamment  long,  correspondre  à 
une  probabilité  très  voisine  de  la  certitude. 
Ajoutons  la  remarque  importante  que  le 
nombre  des  Comètes  parait  être  considéra- 
ble ;  car  si  les  historiens  et  les  chroniqueurs 
ne  mentionnent  pas  aurdelè  de  500  de  ces 
astres  ;  si  le  catalogue  général  des  orbites 
calculées  n'en  renferme  que  150 ,  on  peut , 
d'autre  part ,  d'après  des  considérations  très 
acceptables,  très  plausibles,  arriver  à  conce- 
voir qu'il  existe  des  milliers ,  Je  dirai  même 
des  millions  de  Comètes ,  se  mouvant  dans 
la  sphère  dlJranus.  Il  est  donc  naturel  que 
nous  recherchions,  si  de  l'ensemble  des  phé- 
nomènes, ne  résulterait  pas  quelque  probabi- 
lité notable  en  faveur  du  célèbre  système 
cosmogonique  de  Buffon. 

Le  grand  naturaliste  envisageant,  le  pre- 
mier, notre  système  solaire  d'un  point  de  vue 
élevé ,  sentit  la  nécessité  d'expliquer  pour- 
quoi toutes  les  planètes  circulent  autour  du 
Soleil,  de  l'occident  à  l'orient  ;  pourquoi  les 
satellites  se  meuvent  autour  de  leurs  pla- 
nètes respectives  dans  le  même  sens  ;  pour- 
quoi, enfin,  les  planètes  et  certains  satellites 
à  l'égard  desquels  l'observation  a  été  possible, 
tournent  également  sur  hurt  centres  de  l'oc- 
cident à  l'orient.  Il  y  a  plus  de  quatre  mil- 
liards k  parier  contre  un  que  cette  disposition 
de  notre  système  solaire  n'est  pas  un  pur 
hasard. 

Je  transcrirai  ici  l'analyse  critique  que 
je  rédigeai  Jadis,  du  Mémoire  dans  lequel 
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I  Buffon  essaya  de  rattacher  tant  de  mou- 
vements concordants  à  une  cause  phy- 
sique. 

Le  grand  naturaliste  suppose  qu'une  Co- 
mète tomba  obliquement  dans  le  Soleil  ; 
qu'elle  en  rasa  la  surface,  ou  du  moins,  qu'elle 
ne  la  sillonna  qu'A  une  petite  profondeur.  Il 
remarque  que,  dans  le  torrent  de  matière 
fluide  qu'elle  lança  devant  elle ,  les  parties 
qui,  i  égalité  de  grosseur,  étaient  les  plus  lé- 
gères ,  durent  éprouver  la  plus  forte  impul- 
sion, s'éloigner  le  plus  du  Soleil,  et  y  former 
par  concentration  d'immenses  planètes,  telles 
que  Saturne  et  Jupiter,  dont  la  densité  est,  en 
effet ,  assez  faible  ;  que  les  parties  les  plus 
denses  s'étant  agglomérées ,  au  contraire , 
dans  des  régions  moins  éloignées  de  leur 
point  de  départ ,  y  produisirent  Mercure , 
Vénus ,  la  Terre  et  Mars  ;  qu'ainsi ,  dans  l'o- 
rigine ,  les  planètes  étaient  brûlantes  et  dans 
un  état  complet  de  liquéfaction  ;  que  c'est 
alors  qu'elles  prirent  toutes  des  formes  régu- 
lières; qu'ensuite  elles  se  refroidirent  gra- 
duellement, et  de  manière  à  ofi'rir  les  di- 
verses apparences  que  nous  observons  au- 
jourd'hui. 

On  a  argumenté,  contre  le  système  de 
Buffon,  du  volume,  de  la  masse  et  de  la 
grande  vitesse  qu'une  Comète  devrait  avoir 
pour  qu'elle  pût  chasser  du  Soleil  une  quan- 
tité de  matière  égale  à  celle  de  l'ensemble 
des  planètes  et  des  satellites  dont  notre  sys- 
tème se  compose;  mais  des  objections  de 
cette  nature  ne  sont  Jamais  sans  réplique , 
puisqu'il  n'y  a  rien  ,  en  soi ,  qui  puisse  em- 
pêcher d'attribuer  à  la  masse  de  la  Comète 
choquante,  la  valeur  qu'une  théorie  quel- 
conque nécessiterait.  Au  surplus ,  il  est  bon 
d'observer  ici  que  toutes  les  planètes  avec 
les  satellites  ne  font  pas  la  huit  millième 
partie  de  la  masse  du  Soleil. 

Des  corps  célestes,  produits  comme  Buffon 
le  suppose ,  jouiraient ,  sans  aucun  doute , 
dans  leurs  mouvements  de  tramlaiion ,  de 
cette  similitude  qu'on  remarque  dans  notre 
système  planétaire.  Il  n'en  serait  pas  de 
même  des  mouvements  de  rotation  :  ceux-ci 
pourraient  s'opérer  en  sens  contraire  des 
mouvements  de  transaction.  La  Terre ,  par 
exemple,  tout  en  parcourant,  comme  elle  le 
fait,  son  orbite  naturelle  de  Voccident  à  I'ch 
rient ,  aurait  pu  tourner  sur  son  centre  de 
[  Vorient  k  Voccident.  L'objection  doit  s'appli- 
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quer  aussi  aux  mouvements  des  satellites , 
la  direction  de  leur  rotation  ne  serait  pas  né- 
cessairemeni  la  même  que  celle  du  mouve- 
ment de  translation  de  la  Comète.  Ainsi , 
l'hypothèse  de  BuflTon  ne  satisikil  pas  à 
toutes  les  circonstances  du  phénomène; 
ainsi ,  elle  n'a  pas  dévoilé  le  secret  de  la 
formation  des  planètes  ;  ainsi ,  on  ne  sau- 
rait argumenter  de  cette  théorie  pour  soute- 
nir qu'a  la  naissance  de  notre  système ,  une 
Comète  tomba  dans  le  Soleil. 

Aui  objections  que  je  viens  de  signaler. 
Je  puis  en  joindre  une  dernière ,  puisée  dans 
des  considérations  que  fournissent  des  ob- 
servations modernes ,  observations  dont 
on  n'avait  aucune  connaissance  : 

Tout  corps  solide ,  tout  boulet  de  canon , 
par  eiemple ,  qui  serait  lancé  dans  l'espace 
avec  la  direction  et  la  vitesse  convenables 
pour  qu'il  devint  un  satellite  de  la  terre,  re- 
passerait é  chacune  de  ses  révolutions  par  le 
point  de  départ,  abstraction  (liite,  du  moins, 
delà  résistance  de  l'air;  cela  résulte,  avec 
nne  entière  évidence,  des  premiers  principes 
de  la  mécanique. 

Si  la  Comète  de  Buffon ,  en  choquant  le 
Soleil,  en  avait  détaché  des  fragments  soli-  , 
des  ;  si  les  planètes  de  notre  système  avaient 
été  originairement  de  tels  fragments,  elles 
auraient ,  de  la  même  manière ,  à  chaque 
révolution ,  rasé  la  surface  do  Soleil.  Tout  le 
monde  sait  à  quel  point  cela  est  éloigné  de 
la  vérité.  Aussis  notre  grand  naturaliste  ne 
croyait-il  pas  que  la  matière  qui  compose  les 
planètes,  fût  sortie  du  globe  solaire  en  mas- 
ses distinctes  et  toutes  formées.  Il  imaginait, 
comme  je  l'ai  dit,  que  la  Comète  avait  fait 
jaillir  un  véritable  torrent  de  matière  fluide, 
dans  lequel  les  impulsions  que  les  di- 
verses parties  recevaient  les  unes  des  au- 
tres et  les  attractions ,  rendaient  impossible 
toute  assimilation  avec  le  mouvement  des 
corps  solides.  Le  système  de  Buffon  emporte 
donc ,  implicitaneni,  cette  conséquence ,  que 
la  matière  au  Soleil ,  la  matière  extérieure 
du  moins ,  est  en  état  de  liquéfaction;  or,  Je 
dois  m'empresser  de  dire  que  les  observa- 
tions modernes  les  plus  minutieuses  n'ont 
pas  confirmé  cette  idée. 

Les  rapides  changements  de  forme  que 
les  taches  solaires  obscures  et  lumineuses 
éprouvent  sans  cesse  ;  les  espaces  immenses 
que  ces  changements  embrassent  dans  des 
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temps  très  courts,  avaient  déjà  conduite 
suppoier ,  depuis  quelques  aoBèes ,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance ,  que  de  pareils 
phénomènes  devaient  se  passer  dans  un  mi- 
lieu gazeux.  Aujourd'hui  des  expériences 
d'une  tout  autre  nature,  des  expériences 
de  polarisation  lumineuse  faites  à  l'Obser- 
vatoire de  Paris,  établissent  cet  résnitats 
d'une  manière  incontestable^  Si  la  partie 
extérieure  et  incandescente  du  selnil  est  nn 
gaz,  le  système  de  BuObn  pèche pnm  base 
essentielle ,  il  n'est  plus  soutenable. 

On  pourrait .  il  est  vrai ,  allégner  <|ae  le 
corps  obscur  auquel  cette  atmosphère  lumi- 
neuse sert  d'enveloppe  et  qu'elle  bons  per- 
met d'apercevoir  quand  ses  parties  se  déiv^ 
nissent,  que  ce  corps^icentral ,  dlis-]e,  est 
liquide;  mais  ce  serait  là  nne hypothèse 
gratuite ,  qu'on  ne  saurait  appoyer  sur  au- 
cune observation  exacte. 

Malgré  ces  puissantes  objections,  ti,  pour 
expliquer  l'étonnante  coïncidence  de  tons 
les  mouvements  de  translation  et  de  roUatma 
des  planètes  de  notre  système ,  on  n'avait 
encore  su  donner  d'autre  théorie  que  celle 
de  Buffon  ,  Il  serait  sage  de  suspendre  ion 
jugement  ;  nons  n'en  sommes  henrensenent 
plus  là ,  et  les  hypothèses  si  ingénienses  de 
I^placc  ,  quelques  doutes  qa'ellei  doivent 
encore  exciter,  montrent,  du  moins,  ^e  le 
grand  problème  cosmogoniqne  dont  H  s'agît 
ici,  peut  être  rattaché  à  des  causes  totatetaent 
distinctes  de  celles  que  le  Pline  tkançafs avait 
mises  en  action. 

En  résumé ,  et  c'est  à  cela  que  Mhdait 
cette  discussion ,  rien  ne  prouve ,  quoi  ^n'ta 
dise  Buffon ,  «  que  les  planètes  aient  appar- 
»  tenu  anciennement  au  Soleil ,  dont  elles 
»  auraient  été  séparées  par  une  force  hn- 
»  pulsive  commune  à  toutes,  et  qu'elles  con- 
»  serveraient  encore  aujourd'hui  ;  »  ifen, 
dès  lors ,  ne  nous  force  à  supposer  qu'une 
Comète  ait  eu  quelque  part  à  la  formalioB 
de  notre  système  planétaire  ;  rien  nlndlqoe, 
enfin ,  qu'à  l'origine  des  choses,  un  astie  de 
cette  espèce  soit  tombé  dans  le  Soieil. 

Newton  pensait  que  les  Comètes  tombent 
à  la  longue  dans  le  Soleil  ou  dans  les  étoiles, 
et  fournissent  ainsi  un  nouvel  aliment  à  la 
combustion  qui  s'opère  à  la  surfkee  de  ces 
corps  immenses.  Telle  était,  suivant  Ini ,  la 
cause  des  apparitions  subites  de  certains  as- 
tres ,  de  l'étoile  nouvelle  de  1573 ,  observée 
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par  Tycho,  4e  TétoUe  nouTelle  de  1604 ,  qai 
ent  Kepler  pour  bistoricD. 

Ce  n'est  pu  leoleineot  dans  le  célèbre 
liTre  des  Principes  t  que  les  Comètes  sont 
coosidérieseoBnie  pooTant  senrir  à  alimen- 
ter la  corabostion  do  Soleil  et  des  étoiles. 
Cette  même  opinion  se  trouve  »  très  eipli-' 
otemoit,  dans  le  récit  d'une  converialion 
du  grand  bomme  avec  son  neveu  Conduit  ; 
IlevtoQ  avait  alors  83  ans. 

«  Je  ne  pourrais  pas  dire  quand  la  Co- 
»  «èlede  1680  tombera  dans  le  Soleil;  pent- 
»  être  fera-t-elle  encore  cinq  ou  six  révolu- 
»  iMos  ;  mais ,  quel  que  soit  le  moment  où 
»  cela  arrivera  »  la  Comète  accroîtra  à  (H 
»  point  la  cbaleur  solaire ,  que  notre  globe 
»  sera  brAté  et  que  tout  les  animaux  péri- 
»  rent.  •  Conduit  ayant  demandé  à  son  oncle 
pourquoi  dans  rimmortel  ouvrage,  tout 
en  admettant  que  les  Comètes  peuvent  tom- 
dans  le  Soleil ,  il  ne  parle  cependant  des 
qu'elles  doivent  engendrer  qu'à 
l'occasion  des  étoiles  {  «  C'est,  répondit  l'il- 
»  lostre  vieillard ,  que  les  conflagrations  du 
»  Soleil  nous  concernent  un  peu  plus  direc- 

■  temeat.  Au  reste,  ejouta-t^il  en  riant,  J'en 
»  avais  dit  bien  assez  pour  que  le  public 

■  connût  mon  opinion.  » 

Le  grand  nom  de  Newton  ne  doit  pas 
n'cmpéeber  de  faire  remarquer,  que  l'aisi- 
milatioo  de  l'incandescence  des  corps  cé- 
lestes à  celle  des  feux  ordinaires,  que  l'assi- 
milation des  Comètes  aux  bûches iqu'il  faut 
J^er  incessamment  dans  nos  foyers  pour  y 
entretenir  la  combustion ,  ne  reposaient  sur 
aucune  analogie  solide.  Personne  n'ignore 
aii^ouid'hui  que ,  dans  certaines  conditions 
spéciales,  dans  certains  états  électriques, 
presque  tous  les  corps  peuvent  être  rendus 
très  lumineux  sans  que  rien  se  combine  avec 
leur  substance ,  sans  que  rien  s'en  dégage. 
Tel  est  le  cas,  par  exemple,  de  deux  char- 
bons placés  dans  le  vide  et  en  communica- 
tion avec  les  deux  pôles  d'une  pile  voltal- 
qae.  Assurément,  Je  ne  prétends  pas  qu'on 
puisse  déduire  de  cette  expérience  que  la 
iamière  du  Soleil  et  des  étoiles  soit  une  lu- 
mière électrique  ;  mais  on  accordera ,  du 
moins ,  que  le  contraire  n'est  pas  prouvé , 
et,  dés  lors,  il  faut  ranger  parmi  les  plus 
vagues  hypothèses  la  supposition  que  les 
Comètes  ont  servi  jadis  et  qu'elles  serviront 
<lans  l'avenir,  à  ranimer  des  étoiles  éteintes 


et  à  entretenir  l'incandescence  de  notre  So- 
leil. 

111.  Les  nombreuses  et  importantes  obser- 
vations géologiques  dont  on  est  redevable  aux 
naturalistes  modernes  prouvent ,  avec  une 
entière  évidence,  que  certaines  régions  du 
globe  ont  été  successivement,  et  à  plusieurs 
reprises ,  couvertes  et  abandonnées  par  les 
eaux.  Dans  l'explication  de  ces  divers  cata- 
clysmes ,  on  a  eu  trop  souvent  recours  aux 
Comètes,  pour  que  je  puisse  me  dispenser 
d'en  dire  ici  quelques  mots. 

Je  parlerai  d'abord  du  système  développé 
par  le  géomètre  et  théologien  Whiston,  quoi- 
que l'ouvrage  A  new  Théorie  of  the  earih , 
soit  postérieur  aux  premiers  Mémoires  dans 
lesquels  le  célèbre  Halley  présenta  des  idées 
analogues  à  la  Société  royale  de  Londres. 

Whiston  ne  se  proposa  pas  seulement  de 
montrer  de  quelle  manière  une  Comète  pou- 
vait avoir  occasion  né  le  déluge  deNoé;  il  vou- 
lut, de  plus,  que  son  explication  s'adaptât 
minutieusement  à  toutes  les  circonstances 
de  cette  grande  catastrophe  données  par  la 
Genèse.  Voyons  comment  il  y  est  parvenu. 

Le  déluge  biblique  eut  lieu  l'an  2349  avant 
l'ère  chrétienne ,  selon  le  texte  hébreu  mo- 
derne, ou  l'an  2926,  d'après  le  texte  sama- 
ritain ,  les  Septante  et  Josèphe,  Y  a-t-il  quel- 
que raison  de  supposer  qu'a  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  époques  il  se  soit  présenté  une 
grande  Comète  P 

Parmi  ceux  de  ces  astres  que  les  astronomes 
modernes  ont  observés,  on  peut  placer  au 
premier  rang,  quant  à  l'éclat,  la  Comète  qui 
se  montra  en  1680. 

Beaucoup  d'historiens,  nationaux  et  étran- 
gers,  font  mention  d'uneComète  trèsgrandet 
imitant  le  flambeau  du  Soleil  y  ayant  une  im- 
mense queue^  etdont  l'apparition  eut  lieu  dans 
l'année  1106.  En  remontant  encore  davan- 
tage, nous  trouverons  une  Comète  irts 
grande  et  très  ejgrayantè ,  désignée  par  les 
écrivains  byiantins  sous  le  nom  dt  lampadia\, 
parce  qu'elle  ressemblait  à  une  lampe  ar- 
dente, et  dont  l'apparition  peut  être  fixée  à 
l'année  Ô31.  Tout  le  monde  sait,  enfin,  qu'une 
Comète  se  montra  dans  le  mois  de  septembre, 
l'année  de  la  mort  de  César,  pendant  les  Jeux 
qu'Auguste  donnait  au  peuple  romain.  Celte 
Comète  était  très  brillante,  puisqu'elle  com- 
mençait à  s'apercevoir  dès  la  onzième  heure 
du  Jour,  c'est-à-dire  vers  6  heures  du  soir. 
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OU  avant  le  coucher  du  Soleil.  La  date  est  ici 
Tan  43  avant  notre  ère. 

Puisque  nous  n'avons  aucune  observation 
exacte  de  ces  astres  ni  en  —43 ,  ni  en  631 , 
ni  en  1 106  ;  puisque  nous  ne  pouvons  pas  en 
calculer  les  orbites  paraboliques;  puisque 
nous  manquons  du  seul  caractère  qui  per- 
mette de  prononcer  avec  certitude  sur  l'i- 
dentité ou  la  dissemblance  de  deui  Comètes, 
rappelons-nous  du  rooinsque  celles  de  1680, 
de  1109,  de  631  et  de  —43  étaient  très  bril- 
lantes, et  comparons  entre  elles  les  dates  de 
leurs  apparitions  : 

De  1 106  à  1680,  nous  trouverons  574  ans  ; 
De   631  à  1106  676  ans; 

De— 43  à 631  676 ans. 

Comme  nous  n'avons  pas  tenu  compte  des 
mois  ou  fractions  d'années,  ces  périodes 
peuvent  être  regardées  comme  égales  entre 
elles  ,  et  il  devient  alors  asses  probable  que 
les  Comètes  de  la  mort  de  César,  de  631 ,  de 
1106  et  de  1680  n'ont  été  que  les  réappari- 
tions d'un  seul  et  même  astre  qui,  après 
avoir  parcouru  toute  son  orbite ,  après  avoir 
fait  sa  révolution  complète  en  676  ans  envi- 
ron ,  redevenait  visible  de  la  Terre  (l).  Or, 
si  Ton  multiplie  cette  période  de  675  ans  par 
4,  on  trouve  2300,  qui,  ajoutés  à  43 ,  date 
de  la  Comète  de  César,  nous  ramènent ,  avec 
la  seule  différence  de  6  ans ,  à  l'époque  du 
déluge  résultante  du  texte  hébreux  moderne. 

(1)  Lit  Comète  de  1680  brilbit  d'une  Tive  lumière. 
En  udoptant  575  ans  pour  la  durée  de  sa  réTolution, 
il  j  aurait  vraiment  lieu  de  s'étonner  que  les  «cri- 
Tains  grecs  n'eussent  fait  mention  d'aucune  de  ses 
Mppsiritiooa,  antérieures  i  celle  qui  a  coïncidé  arec 
répoque  de  la  mort  de  César. Voici  comment  Freret 
a  cru  pouvoir  remplir  cette  lacune  : 

Vurron  nous  apprend,  dans  un  fragment  conservé 
par  saint  Augustin  ,  que ,  sous  te  règne  tfOgygès  , 
on  observa  un  changement  singulier  dans  la  couleur, 
dans  la  figure  et  dans  ta  marcfie  de  Vénus. 

De  grandes  révolutions  physiques  à  lu  surface  de 
cette  planète .  de  grandes  ultvrutions  dans  son  at- 
mosphère, auraient  pu  amener  des  changements 
prononcés  de  couleur,  de  grosseur  et  de  figure; 
mais  il  n'en  serait  pas  de  même  du  mouvement  ! 
L'apparition  d'une  Comète  semble  seule  conduire 
à  une  explication  simple  et  naturelle  de  toutes  les 
circonstances  du  phénomène.  Il  faut  supposer,  avec 
Fréret ,  que  lu  tète  de  la  Comète  se  dégagea,  le  soir 
ou  le  matin.de  la  lumière  crépusculaire  .  quelques 
jonrtaprès  que  Venus  s'était  plongée  dans  les  rayons 
salaires  ;  que  cette  Comète  fut  prise  pour  Vénus,  ce 
qui  n'auiall  rien  d'extraordinaire  ,  car  l'histoire  de 
l'aslrouomie .  dans  les  lem|>s  reculés  .  fournit  plu- 
sieurs exemples  de  semblables  erreurs;  enfin,  que 
son  mouvement  propre  l'ayant  eutraînée  dans  une 
route  difTérente  de  celle  que  Vénus  suit  ordinaire- 
ment, fit  supposer  que  la  planète  avait  abandonné 
sou  aocien  cours.  Plus  laid,  laclicvcluic  cl  la  qucur 
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En  multipliant  par  6,  on  trouve  la  date  des 
Septante ,  à  8  ans  près  (1). 

Pour  peu  qu'on  se  rappelle  les  Dotablea 
différences  que  la  Comète  de  1759  a  préfen- 
tées  dans  la  durée  de  sa  révoloUco  autour 
du  Soleil ,  on  reconnaîtra  que  Whiston  a  pu 
légitimement  supposer  que  lagrinde  Comète 
de  1680.  ou  de  la  mort  de  César,  était  voisine 
de  la  Terre  quand  le  déluge  de  Noé  arriva , 
et  qu'elle  eut  quelque  part  à  ce  grand  phé- 
nomène. 

Je  ne  m'arrêterai  pat  à  expliquer  mioiitiea- 

sèment,  par  quelle  série  de  transformatioiis 
laTerre ,  qui.  suivant  Whiston,  était  primiti- 
#hient  une  Comète,  devint  le  globe  qoenoiu 
habitons.  Je  me  contenterai  de  dire  que, dans 
les  idées  du  savant  anglais,  le  Doyan  de  la 
Terre  estunesubstancedure  et  eompacte;qiie 
c'est  l'ancien  noyau  de  la  Comète;  que  les 
matières  de  diverse  nature,  mêlées  eoDltasé- 
ment,  qui  composaient  la  nébulosité,  s'affala* 
sérent  plus  ou  moins  vite ,  suivant  leor  gra- 
vité spécifique  ;  qu'ainsi ,  le  noyau  solide  se 
trouva  d'abord  entouré  d'un  fluide  dense  et 
épais  ;  que  les  matières  terreuses  se  précipi- 
tèrent ensuite,  et  formèrent  sur  le  flnidedenie 
une  enveloppe,  une  espèce  de  croûte  qui  pent 
être  comparée  à  la  coque  d'un  oeuf;  i|iie 
l'eau  vint  à  son  tour  recouvrir  cette  croÂte 
solide  ;  qu'elle  s'infiltra  en  grande  partie  par 
les  fissures,  et  se  répanditsur  le  fluide  épais; 
qu'enfin,  les  matières  gaieuses  restèrent  sus- 

dont  la  Comète  parut  se  revêtir,  donnèrenl  lien  aox 
idées  du  changement  de  figure  et  de  grosMar.  Qaaad 
la  Comète  cessa  d'être  visible,  quand  VénMrspuvI, 
tout  sembla  être  rentré  dans  Tordre. 

La  durée  supposée  de  la  révolntion  de  la  Comète 
de  4680  est  de  575  ans.  Si  en  partant  de  l'anaée 
— 43  on  remonte  de  trois  révolutions  onde  17X1  •■- 
nées  .  on  aura  1768  avant  J.-C.  Cette  date  ,  d^P^j^i 
les  chronologiUes ,  a  dû  correspondre  an  règae  d*0- 
eygès.  Le  phénomène  signalé  par  Varron  a  dOMC  pm 
être  la  Comète  de  1680. 

(t;  On  aura  sans  doute  remarqué  que  les  réial- 
lats  de  la  multiplication  par  4  et  par  5  do  nombre 
K75,  dnrée  supposée  de  la  révolution  de  la  Comète 
de  1680.  sont  l'un  et  l'antre  trop  faibles;  mais  en 
peut  observer,  avec  Whiston  .  que  le  chîfl^  ST5  a 
été  déduit  de  la  comparaison  des  apparitions  lesplns 
modernes  ;  or,  dans  les  retours  succesuft ,  les  ref#* 
lutions  doivent  graduellement  devenir  pins conrtee, 
car  l'astre  traversant  toujours  l'atmos^cre  solaire 
près  de  son  périhélie  .  il  en  résulte  nécessaircmeot 
une  diminution  du  rayon  vecteur  et  une  angmeBta- 
tion  de  vitesse.  Ainsi,  le  nombre  575  rattachant^mv 
exemple ,  les  deux  passages  au  périhélie  de  ilOS  et 
de  531 ,  ce  ne  serait  plus  575,  mais  un  nombre  pins 
grand,  qu'il  faudrait  multiplier  par  4 et  5,  po«r 
remonter  de  l'apitarition  de  — 4!l  à  celle  dn  diHiBCe. 

Ceci  pourrait  faire  évannnir,  en  partie .  les  «liffé- 
rences  en  moins  de  K  ou  de  8  ans  que  nous  avons 
trouvées  dans  le  tsxtc. 
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pendues,  s'épurèrent  graduellement, elcon- 
stitaèrent  notre  atmosphère. 

Ainsi ,  dans  ce  système ,  le  grand  abîmé 
biblique  se  trouve  composé  d'un  noyau  solide 
et  dedeai  orbes  concentriques.  Celui  de  ces 
orbes  le  plus  Toisin  du  centre  est  formé  du 
fluide  pesant  qui  se  précipita  le  premier;  le 
second  est  de  l'eau.  C'est  donc,  à  proprement 
parler,  sur  ce  dernier  fluide  que  repose  la 
croûte  eitérieure  et  solide  de  la  Terre. 

il  faut  maintenant  examiner  comment, 
d'après  celte  constitution  du  globe,  contre 
laquelle  au  surplus  les  géologues  modernes 
pourraient  présenter  plus  d'une  diflSculté , 
Wbiston  a  expliqué  les  deux  éTénements 
principaux  du  déluge  décrit  par  Moïse. 

•  En  l'an  600  de  la  vie  de  Noé ,  dit  la  Ge- 
>  Dése,  au  second  mois ,  le  dix-septième  jour 

•  du  mois,  toutes  Us  fontaines  du  grand  abîme 
»  furent  rompues  ;  toutes  les  cataractes  du  ciel 

•  furent  ouvertes,  • 

A  l'époque  du  déluge,  la  Comète  de  1680, 
selon  Wbiston ,  était  à  3  ou  4000  lieues  seu- 
lement de  la  Terre.  Elle  attirait  conséquem- 
ment  les  liquides  du  grand  abîme,  comme 
la  Lune  attire  aujourd'hui  les  eaux  de  l'O- 
céan. Son  action ,  a  cause  de  cette  grande 
proximité,  dut  tendre  à  produire  une  im- 
mense marée.  La  croûte  terrestre  ne  put  pas 
résister  â  l'impétuosité  du  flot.  Elle  se  rom- 
pit sur  un  grand  nombre  de  points,  et  les 
eaux,  désormais  libres,  se  répandirent  sur 
les  continents.  Le  lecteur  trouve  ici  la  rupture 
des  fontaines  du  grand  abîme. 

Les  pluies  ordinaires  de  notre  globe ,  con- 
tinuées même  pendant  quarante  Jours,  n'au- 
raient donné  que  de  très  faibles  résultats.  En 
prenant  pour  pluie  journalière  celle  qui 
tombe  annuellement  à  Paris,  le  produit  des 
six  semaines,  loin  d'atteindre  les  sommets 
des  plus  hautes  montagnes,  aurait  à  peine 
formé  une  couche  de  26  mètres  de  hau- 
teur. Il  fallait  donc  chercher  ailleurs  les  ca- 
taractes du  ciel.  Wbiston  les  a  trouvées  dans 
l'atmosphère  et  dans  la  queue  de  la  Co- 
mète. 

Suivant  lui ,  cette  atmosphère  atteignit  la 
Terre  vers  les  monts  Gordiens  (l'Ararat).  I^s 
mêmes  montagnes  interceptèrent  la  queue 
tout  entière.  L'atmosphère  terrestre,  chargée 
ainsi  d'une  invnense  quantité  de  parties 
aqueuses,  put  suflBre  pendant  quarante  jours 
a  des  pluies  torrentueuses  dont  l'état  ordi- 
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naire  du  globe  ne  nous  donne  aucune  idée. 
Malgré  toute  sa  bizarrerie ,  J'ai  exposé  en 
délai!  la  théorie  de  Whiston  ,  soit  â  cause  de 
la  célébrité  dont  elle  a  longtemps  joui ,  soit 
parce  qu'il  m'a  paru  qu'il  n'était  permis  à 
personne  de  traiter  avec  dédain  les  produc- 
tions de  l'homme  que  Newton  désigna  lui- 
même  pour  être  son  successeur  â  l'université 
de  Cambridge.  Voici ,  maintenant ,  quelques 
objections  auxquelles  cette  théorie  ne  me 
semble  pas  pouvoir  résister. 

Whiston  ayant  eu  besoin  d'une  immense 
marée  pour  expliquer  les  phénomènes  bibli- 
ques du  grand  abime ,  ne  s'est  pas  contenté 
de  faire  passer  sa  Comète  extrêmement  près 
de  la  Terre  au  moment  du  déluge,  il  a 
donné ,  de  plus ,  à  cet  astre  une  très  forte 
masse  :  il  la  suppose  six  fois  plusgrandeque 
celle  de  la  Lune. 

Une  pareille  supposition  est  tout-à-fait  gra- 
tuite ,  et  c'est  là  cependant  son  moindre  dé- 
faut ,  car  elle  ne  suffit  pas  à  l'explication  des 
phénomènes.  Si  la  Lune,  en  effet,  produit 
de  si  grands  effets  sur  les  eaux  de  l'Océan  , 
c'est  que  son  mouvement  angulaire  diurne 
n'étant  pas  très  considérable,  elle  correspond 
verticalement,  pendant  un  temps  assez  long, 
presque  aux  mêmes  poiotsduglobe;  c'estque 
dans  l'espace  de  quelques  heures  sa  distance 
à  la  Terre  varie  à  peine  ;  c'est  que  le  liquide 
qu'elle  attire  a  toujours  le  temps  de  céder  à 
son  action  avant  qu'elle  ne  se  transporte  dans 
une  région  où  U  force  qui  en  émane  sera  tout 
autrement  dirigée.  11  n'en  était  pas  de  même 
de  la  Comète  de  1680.  Près  de  la  Terre,  son 
mouvement  angulaire  apparent  à  travers  les 
constellations ,  devait  être  extrêmement  ra- 
pide. En  peu  de  minutes  elle  correspondait  â 
une  nombreuse  série  de  points  situés  sur  des 
méridiens  terrestres  fort  éloignés  les  uns  des 
autres  (1).  Quant  à  sa  distance  rectiligneà  la 

(1)  Je  n'uurai  pas  besoin  d'admettre,  uvec  Whis- 
ton, qu'une  Comète  est  à  trois  ou  quatre  mille  lieues 
de  lu  Terre  seulement ,  pour  moutrer  qu'elle  peut 
avoir  un  mouvement  angulaire  extrêmement  ra- 
pide. Je  lu  supposerai  p  la  distance  moyenne  de  la 
Lune  .  dans  le  plu n  de  l'éclipliquc ,  en  opposition 
avec  le  Soleil  et  murcbanlde  Pes.t  à  l'ouest  ou  dans 
le  sens  réirogrode.  Eh  bien  !  dans  ce  cas ,  on  trouve 
que  son  mouvement , 

Eu  uneheure  ,  serait  de.     .     .     38'>4r  ; 

Kii  deux  heures,  de.     .     .     .     70«  U'; 

Eu  trois  heare« ,  de.     .     .     .     it^ohS'  ; 

Lacaille  avait  donne  des  nombres  beuuroup  plus 
cunsidërubles  *,  ma'is  il  s'était  glisse  dans  son  calcul 
une  eircur  de  chiHVc  que  M.  Olbers  o  recouuue  et 
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Terre,  elle  pat  être  très  petite ,  sans  doute, 
mais  sealement  pendant  quelques  instants 
très  courts  (1).  l/ensemble  de  ces  circonstan- 
ces était  extrêmement  peu  favorable  à  la 
production  d'une  grande  marée. 

Je  sens  bien  que  pour  affaiblir  ces  difli- 
cultes,  il  suflSrait  de  grossir  la  Comète,  de 
faire  sa  masse  30  ou  40  fois  plus  consi- 
dérable que  celle  de  la  Lune;  Je  réponds 
qu'on  n'a  pas  cette  latitude  pour  la  Comète 
de  1680.  En  effet ,  dans  cette  année,  le  21 
novembre,  elle  passa  près  de  la  Terre  ;  il  est 
démontré  qu'à  Tépoque  du  déluge  sa  distance 
n*était  pas  moindre  :  or  on  sait  qu'en  1680  elle 
ne  produisit  ni  cataractes  célestes,  ni  marées 
intérieures,  ni  rupture  du  grand  abîme;  que 
M  queue ,  que  sa  chevelure  ne  nous  inon- 
dèrent point  ;  et  comme  personne  ne  suppo- 
sera que  le  même  astre  qui  de  nos  Jours 
n'a  engendré  sur  le  globe  aucune  révolu- 
tion sensible ,  ait  anciennement  tout  boule- 
versé, quoiqu'il  fftt  plus  éloigné,  nous  pour- 
rons dire,  avec  confiance,  que  la  théorie 
de  Whiston  est  un  roman ,  à  moins  qu'a- 
bandonnant la  (k)mète  de  1C80,  on  ne  pré- 
tende attribuer  le  même  rôle  à  un  autre 
astre  de  cette»  espèce  beaucoup  plut  can$i' 
dirable. 

Whiston  ,  comme  on  vient  de  le  voir,  s'é- 
tait proposé  de  rattacher  a  des  causes  physi- 
ques le  déluge  biblique,  celui  que  MoYse  a 
décrit.  Son  célèbre  compatriote  Halley  avait 
envisagé  le  problème  d'une  manière  moins 
spéciale. 

rectifiée.  Au  reste  ,  cei  résultats  ,  tels  qu'ils  sont , 

Cimitrout  encore  énormes,  si  Ton  se  rappelle  que 
Lune,  celui  de  tous  les  astres  de  notre  système 
qui  se  meut  avec  le  plus  du  vitesse,  ne  parcourt 
gaèie  que  15  degrés  en  fingt-quatre  heures. 

La  réunion  de  circonstances  que  j'ai  admise, 
doit  se  présenter  trop  rarement  pour  qu'il  Taille  s'at- 
tendre à  observer  communément  Texcessive  vitesse 
dont  je  viens  de  transcrire  la  valeur,  et  qui  donne- 
rait aux  Comètes  Taspect  de  véritables  meiéores  at- 
mosphériques.  Jusqu'ici  celui  de  ces  astres  dont  la 
marche  a  été  la  plus  remarquable,  est  la  Comète 
de  147S  :  elle  jKirconrt  liO»  en  iA  heures,  suivant 
les  observations  de  Hegiomonlauus. 

(t)  Lorsqu'une  Comète  parcooraiit  une  ellipse  très 
allongée  est  parvenue  à  une  distance  du  Soleil  égale 
à  IbdiAtance  moyenne  de  la  Terreau  même  astre,  sa 
vitesse  surpasse  celle  de  la  Terre ,  dans  le  rup|K>rt 

de  ^y^  à  4  ou  de  Ut  à  100.  Ainsi,  la  Terre  et 
une  Comète  viendraient  ple^que  à  se  rencontrer; 
leurs  mouvements  s'eHet  tueraient  nitlme  suivant 
uuediiection  commune  ,que  la  ditTérence  de  vitesse 
amèneruil  bientôt  une  se|>urution  considérable  des 
deux  corps.  Du^éjour  a  liouve  que.  dans  les  circon- 
stances les  plus  favoriibles  ,  une  Comète  ne  pour- 
rail  pas  c'tie  pendant  plus  de  S  li.  ^i'  à  une  distance 
de  la  Terre  moindre  que  13,000  lieuc>. 
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Il  e&iste,  disait-il,  des  prodoctions  mari- 
nes ,  loin  de  la  mer  et  sur  les  plus  hantes 
montagnes  ;  donc  ces  régions  ont  été  Jadis 
sous  les  eaux.  Par  quelle  impolsion  l'O- 
céan abandonna-t-il  des  limites  d«os  les- 
quelles de  nos  joors ,  sauf  de  très  lègèm  os- 
cillations ,  il  reste  constamment  renfermé? 
C'est  ici  que  Halley  appelle  à  son  secoors, 
non  comme  Whiston  une  Comète  passant 
dans  notre  voisinage  et  donnant  DâUsaoce 
À  une  très  forte  marée ,  mais  an  astre  de 
cette  espèce  qui ,  dans  sa  course  elUpCique 
autour  du  Soleil,  choque  direclement  la 
Terre.  Examinons  de  près  quels  seraient  la 
effets  d'un  pareil  événement 

Concevons  un  corp*  toiide  marchant  en  li- 
gne droite  avec  une  certaine  rtpidilé,  et  sur 
lequel,  à  l'origine,  un  autre  corps  beaucoup 
plus  petit  aura  été  teulement  pâté.  Cet  deux 
corps ,  .quoiqu'ils  ne  soient  pas  liés  l'on  à 
l'autre ,  ne  se  sépareront  point  dans  lear 
marche,  à  cause  que  la  force  qui  les  entraîne 
leur  aura  graduellement,  et  dès  le  débat, 
communiqué  des  vitesses  égales.  Supposons 
maintenant  qu'un  obstacle  iosarmonlâble  se 
présente  tout-i-coup  sur  le  chemin  da  pre- 
mier corps,  qu'il  l'arrête instantanémentUf 
parties  de  la  surface  antérieure ,  les  parties 
choquées  seront,  à  langueur,  lesseul^dont 
la  vitesse  se  trouvera  directement  anéantie 
par  l'obstacle;  mais  comme  les  aotrci  par- 
ties sont  invariablement  liées  aux  picaicics» 
puisque,  d'après  notre  hypothèse,  le  corpt 
eu  solide ,  ce  corps  s'arrêtera  tout  emhr. 

Il  n'en  seVa  pas  de  même  du  petit  eocps 
que  nous  avons  timplement  pâté  sur  le  pre- 
mier. Celui-ci  peut  s'arrêter  sans  que  l'antie, 
auquel  rien  ne  le  rattache  si  ce  n'est  un  Irts 
faible  frottement ,  en  éprouve  aucun  eflèt, 
sans  qu'il  perde  rien  de  sa  vitesse.  En  rertn 
de  cette  vitesse  acquise  et  non  anéantie ,  le 
petit  corps  se  séparera  du  gros.  Il  continnen 
à  se  mouvoir  dans  la  direction  primitiTe  Jus- 
qu'au moment  où  la  pesanteur  l'aura 
vers  le  gros  corps.  On  doit  maintenant 
prendre  comment  un  proineneur  est  lancé  au 
loin,  lorsque  son  cheval,  en  s'alMittant,acTéle 
tout-â-coup  le  rapide  tilbury  auquel  il  était 
attaché;  de  quelle  manière  les  voyageuit 
assis  sur  l'impériale  des  vnitures  à  vapeur 
qui  parcourent  avec  tant  de  vitesse  ka  cIm- 
rainsdefer,  sont  lancés  dans  l'espace  coname 
autant  de  projectiles»  à  l'instant  mène  oà 
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un  accident  met  fin  aui  mouvements  de  ces 
ingénieux  appareils.  Mais  la  Terre  est-elle 
donc  autre  chose  qu'une  voiture  qui ,  dans 
M  narche  k  travers  le^  régions  de  l'espace , 
n*a  besoin  ni  de  roues  ni  d'ornières? 

Notre  vitesse  tangentielle  de  translation 
autour  du  Soleil  est  d'environ  8  lieues  par 
seconde.  Si  une  Comète  d'une  masse  suffi- 
sante, en  venante  la  rencontre  du  globe, 
anéantisiait  d'un  seul  coup  son  mouvement, 
les  corps  qui  se  trouvent  comme  déposés  k 
sa  surface,  tels  que  les  êtres  animés,  nos  voi- 
tures •  nos  meut>)es ,  nos  machines,  tous  les 
objets ,  enfin ,  qui  ne  sont  pas  implantés  di- 
rectement ou  indirectement  dans  le  sol ,  s'é- 
lanceraient de  leur  place ,  avec  la  vitesse 
commune  dont  ils  étaient  primitivement 
doués  ,  avec  une  vitesse  de  8  lieues  par  se- 
conde. Si  je  rappelle  ici  qu'un  boulet  de  24 
n'a ,  même  à  sa  sortie  du  canon ,  qu'une  vi- 
tesse de  300  à  400  mètres  par  seconde, 
personne  ne  doutera  qu'un  choc  de  Comète 
ne  pût  amener  l'anéantisstment  instantané 
de  tous  les  êtres  animés  qui  peuplent  la 
Terre. 

Quant  aux  eaux  de  l'Océan ,  puisqu'elles 
sont  mobiles,  puisque  rien  ne  les  lie  à  la  por- 
tion solide  du  globe,  elles  seraient  aussi 
projetées  en  bloc.  Celte  elTroyable  masse  li- 
quide renverserait  dans  sa  course  impétueuse 
tous  les  obstacles  qu'elle  rencontrerait.  Elle 
dépasserait  les  sommets  des  plus  hautes 
montagnes ,  et  dans  ses  mouvements  de  re- 
flux, elle  ne  produirait  pas  de  moindres  bou- 
leversements. Le  désordre  qu'on  remarque 
çâ  et  là  dans  la  disposition  des  couches  su- 
perposées des  difTéren  tes  espèces  de  terrains, 
n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  accident  mi- 
croscopique, à  côté  de  l'épouvantable  chaos 
qui  résulterait  inévitablement  d'un  choc  de 
Comète  assez  puissant  pour  arrêter  la  Terre. 

On  n'a  qu'a  retrancher  quelque  chose  de 
ces  prodigieux  effets ,  pour  trouver  ce  qu'a- 
mènerait un  choc  qui ,  sans  arrêter  notre 
globe,  changerait  sensiblement  sa  vitesse.  Il 
est,  au  reste ,  certain  que  celle  vitesse  n'a 
jamais  été  complètement  anéantie  ;  car,  dans 
ce  cas,  la  force  centrale  n'étant  pas  contre- 
balancée, auraitfait  tomber  la  Terre  en  ligne 
droite  vers  le  Soleil  où  elle  serait  arrivée  64 
joars  172  après  le  cboc(l). 

(V.  Voici  les  irin|>^q«ie  li's  difTcientes  plnii(:lc5  «le 
iititre    système  ein|»luiri-iMeiit  ii  tomber  de    lu  posi- 

T.  IV. 
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J^  viles.«e  de  translation  de  la  Terre  et  la 
grandeur  de  son  orbite  sont  liées  entre  elles 
de  manière  que  l'une  ne  peut  pas  changer 
sans  que  l'autre  varie  en  même  temps.  On 
ignore  si  les  dimensions  de  l'orbite  sont  res-. 
tées  constantes.  Rien  ne  prouve  donc  que 
la  vitesse  du  globe .  dans  le  cours  deaaiècles, 
n'ait  pas  été  plus  ou  moins  altérée  {)ar  un 
choc  de  Comète.  En  tout  cas ,  il  est  incon- 
testable que  les  inondations  auxquelles  un 
pareil  événement  donnerait  lieu  n'explique- 
raient point  les  effets ,  maintenant  bien  dé- 
crits par  les  géologues ,  des  cataclysmes  que 
la  Terre  a  subis.  (Arago.) 

'COMÈTES  (xofiiïTTj;,  chevelu),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Longicornes ,  tribu  de^  I^pturètes ,  créé  par 
MM.  Saint-Fargeau  et  Serville  {Encyciopé' 
die.i.  X  ,  pag.  486  ].  L'unique  espèce  connue 
de  ces  auteurs  est  du  Brésil  ;  elle  est  nom- 
mée C.  hiriicomis  de  MM.  Dejean  et  St-Far- 
geau.  (C.) 

COMÈTES  (Comète ,  allusion  aux  deux 
appendices  plumeux  qui  accompagnent  les 
fleucs  latérales),  bot.  ph.< — Genre  de  la  fa- 
mille desDianthacées  (Caryophyllêes),  tribu 
des  Pléranthées  .  formé  par  Durmann  (  FL 
lud.,  39,  t.  15,  f.  3),  et  renfermant  3  ou  4  es- 
pèces ,  croissant  dans  les  plainei  de  l'Inde , 
de  l'Arabie  et  de  l'Abyssinie.  Ellef 'font  ra- 
mifiées, diffuses,  à  feuilles  opposées,  ou  dis- 
posées en  faux  verticilles,  ol)ovale8,  lancéo- 
lées ou  linéaires,  munies  de  stipules  très 
petites,  sétacées,  quatemées  ou  scnices  ;  fas- 
cicules floraux  nombreux ,  tridores,  pédon- 
cules, alternes  sur  tes  rameaux,  et  disposés 
en  cymes  paniculées  ;  appendiculfes  multi- 
parti-plumeux,  ferrugineux,  très  développés 
et  involucrcs  dans  le  fruit,  et  accompagnés 
de  deux  bractéoles  linéaires,  sétacées  et  ré- 
fléchies. 

tioa  qu'elles  occupent  oujonrd'hui  jusqu'où  ceiilre 
du  Soleil .  si  lu  vilesse  btngenlielle  qui,  conihigee 
uvec  l'action  de  cet  ustre,  les  fuit  circuler  dans  lirs 
courbes  reulroDles  ,  etaitsnbitemeulaneunlie.  Ihius 
le  calcul^Du  a  pris  pour  distance  de  chaque  riuncle 
au  Soleil  le  demi-grand  axe  de  son  orhile  ellipti- 
que ,  ce  qui  revient  ù  dire  qu'on  a  néglige  l  exceu- 
trictlé. 

Planètex.  Temps  de  In  chute. 

Mercure I.S  ).  (> 

\cnu5» 59    ,    7 

Terre G4    ,   ti 

Mars f2l    .    î. 

Cercs ïMM>   ,    rî 

Jnpiter 7l»<»    .    S 

Saturne lîMH)    ,    (> 

L'runns .S'UW   ,    1> 
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Endlifcher  {Gen.  PL,  5207]»  en  donDaot 
la  caractéristique  de  ce  genre ,  fait  re- 
marquer l'erreur  de  R.  Brown,  qui  donnait 
pour  type  de  ce  genit  yyéckyranthes  papposa 
de  Forskal  {Saltiu},  laquelle  appartient  aux 
Amarantacéfs.'  (C.  L.) 

COmAKDEUB.  OIS.  —  Nom  Yulgaire 
d'une  esp.  du  g.  Paroare ,  Emberiza  guber- 
natrix  Terom.,  et  d'un  Etoumeau ,  Siumut 
prœdatorius  Wils.  (G.) 

COMMELIXA  (Gaspard  Commelin,  k>ota- 
nistedu  x^iii*  siècle),  bot.  pb.— Genre  formé 
'  par  Dillen  {Hort.  Etth.,  93},  et  type  de  la  fa- 
mille des  Comroélinacées.  Il  renferme  plus 
de  130  espèces ,  répandues  dans  l'Amérique 
tropicale  et  boréale ,  l'Inde  onentale  et  la 
NouTclle-Hollande  ;  elles  sont  ordinairement 
\i%ace8,  et  même  suffrutescentes,  ramifiées; 
diffuses,  à  feuilles  ovales  ou  lancéolées,  en- 
gainantes (gaines  entières)  ;  à  fleurs  bleues, 
rarement  blanches ,  fascîculées,  involucrées 
ou  nues ,  et  en  panicules  lâches.  On  en  cul- 
tive une  trentaine  dans  les  jardins  euro- 
péens (i-oyescoiaiiLi.^ACÉES  .  Le  genre  Com- 
me/iNa  se  divise  en  deux  sections.caractérisées 
surtout  par  rat>sence  ou  la  présence  d'un  in- 
▼olucre  :  a.  Commetina .  K.  Br. ,  învolucre 
monophylle.condupliqué  ou  cucullé.  conné 
par  les  t>ordf  à  la  base  ;  b.  AneUema^  R.  Br., 
invoiucre  nul ,  inflorescence  lâchement  pa- 
niculée.  (C.  I..) 

COMllÉLDiACÊES.  COIUIÉLL\ÉES. 
Commeliuaceœ ^  Commelineœ.  bot.  pb.  — 
Petite  famille  de  plantes  monocotylédonées, 
fondée  par  R.  Brown  et  adoptée  par  tous 
les  botanistes.  Elles  renferment  des  plan- 
tes annuelles  ou  vivaces,  à  rhizome  fi- 
breux ou  tubéreux,  à  tiges  cylindriques, 
noueuses,  simples  ou  ramifiées,  portant  des 
feuilles  alternes,  entières,  engainantes,  pla- 
nes ou  canaliculées ,  nertées;  à  fleurs  com- 
plètes ou  incomplètes  par  ravortement  de 
l'ovaire ,  régulières  ou  subrégulières,  soli- 
taires, fasciculées,  ombellées  ou  en  grappes, 
bractéées  ou  munies  d'involucres  %pathi- 
formeH  cucullés  ou  plissés,  mono-dipb  y  lies. 
I^  périgone  est  double,  triphylle;  l'exlérieur 
herbacé,  persistant  ;  rintérieur  pétaloide.  à 
lacinies  libres  ou  très  rarement  soudées  en 
tuk>e  a  la  base ,  caduques  ou  marcescentes , 
quelquefois  charnues .  et  l'une  d'elles  dif- 
foniif ,  naine  ou  oblitérée-  Les  étamines ,  au 
•I  >iubre  Je  6  et  hypogynes  ,  sont  up|H)sées 
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aux  lacinies  du  périgone  interne  et  rtppro- 
chées-temées  ;  elles  sont  très  rarement  ré- 
duites à  3  ou  à  5,  mais  très  souvent  qœlqaes 
unes  sont  stériles,  déddues,  et  fort  raiement 
persistantes.  Leurs  filaments  sont  filiformes, 
munis  a  la  base  de  poils  articulés  et  dilatés 
au  sommet  en  connectifs;  leurs  anthères  in- 
Irorses ,  biloculaires ,  et  dont  les  loges  sé- 
parées bordent  le  connectif  ou  lui  sont  pins 
rarement  adnées  en  avant,  parallèles  et  con- 
tigués ,  longitudinalement  déhiscentes.  L'o- 
vaire en  est  libre,  triloculaire,  formé  de  trois 
carpidies  foliacées ,  à  bords  rentrants  dans 
les  cloisons.  Ovales  peltés,  tantdl  fixés  en 
deux  séries  sur  l'angle  central  des.  loges  par 
des  trophospermes  nerviformes,  en  nom- 
bre plus  oo  moins  grand  ;  tantôt  géminés, 
hasifixes ,  collatéraux  ;  tantôt  enfin  binés , 
superposés,  l'un  dressé,  l'antre  pendanL  Le 
style  est  simple  ;  le  stigmate  indivis,  ou  di- 
laté et  obscurémcnl  trilobé ,  ou  quelquefois 
concave.  Capsule  membranacée  on  plus  ra- 
rement bacciforme,  3-oa  par  avortement 
3-Ioculaire ,  loculîcide-2-3-valve ,  trér  ra^ 
rement  indéhiscente;  valves  sepCifères  an 
milieu.  Les  graines ,  ovales ,  angnlenses  ou 
subcubiques ,  à  tégument  extérieur,  mem- 
branacé  ,  duriuscule ,  rugueux  on  scrobi- 
culé ,  adhérent  étroitement  à  Talbumen ,  le 
trouvent  en  petit  nombre  dans  les  loges,  on 
sontquelquefob  binées  ou  solitaires  paravoi^ 
tement;  le  bile  en  est  ventral  on  basilaire, 
large ,  et  dans  quelques  espèces  il  est  Toilé 
d'un  arille charnu,  continu  avec  le  tropho- 
sperme.  L'embryon  esttrochléaire,  antitrope, 
situé  sous  la  papille  embryotège,  et  dîanaétra- 
lement  opposé  au  bile. 

Voici  la  liste  des  genres  contenus  dans  la 
famille  desCommélinacés:  Commetina^IMl.; 
Pollia,  Thunb.  {AcUùa,  E.  Mej.;  £4011- 
procurpiu,  Blum.)  ;  CaUisia,  LctBï.  {Biaptdmm^ 
Uuu,  Jacq.);  Mwrdamia,  Royie;  TlmtoMia, 
Scheîdw.  ;  Tradœamiia,  L.  (  EpkoÊtrmm^ 
Toum.}  ;  Spironema,  Lindl.  ;  Cf^at^tu^  Don 
(Z^gomtnei,  Salisb.)  ;  CampeUa^  Rieh.  (Zo- 
nonia^  Plum.)  ;  DichohuindrQ^  MIk.  ;  Car^ 
lOMema,  R.  Br.  ;  Forrettia,  A.  Rîch. 

Parmi  les  plantes  acrobyées ,  les  Coramé^ 
linacées  se  distinguent  surtout  par  leur 
double  périanthe ,  qui  les  fait  comparer  au 
Alismacées ,  et  présentent  une  affinité  nasex 
étroite  a«ec  les  Xyridacées ,  êont  le  fenre 
.l/uyocu  semble  faire  le  passage  de  celles-ci 
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aux  premières,  qui  s'en  éloignent  suffisam- 
nient  toutefois  par  leur  périgone  eitériear 
calicinal,  lears  anthères  introrses.  enfin  leur 
port  et  leur  inflorescence.         • 

Les  plantes  de  cette  intéressante  famille 
habitent  l'hémisphère  oriental  entre  le  tro- 
pique du  Cancer  et  le  35*  degré  de  latitude 
australe ,  et  s'avancent  dans  l'hémisphère 
occidental  et  l'Asie  orientale  Jusqu'au  40< 
degré  de  latitude  boréale.  EUes  sont  très 
noralireuses  entre  les  tropiques.  On  ne  con- 
naît presque  rien  de  leurs  propriétés.  La 
plupart  des  sucs  dont  elles  sont  remplies 
peuvent  servir  à  la  nourriture  des  hommes , 
et  CD  fait  cuire  les  rhizomes  des  Comme- 
»Una  cceUstis  WiWô.,  tuberosa  L. ,  angustifoUa 
Mich.,  itriata  Desf.,  etc.  La  C.  Humphii  pos- 
sède, dit-on,  des  qualités  emménagogues  :  la 
C.  mediea  Lour.,  est  utile  contre  l'asthme,  la 
pleurésie,  les  rétentions  d'urine,  etc.  La 
Tfodeteantia  malabarica  L.,  s'emploie  aussi 
contre  les  dartres  et  la  lèpre.  Les  Indiens  se 
servent  des  décoctions  de  la  CyanoiU  àxiUa- 
ris  ScbuU.,  contre  l'hydropisie  ;  enfin  la  Tra- 
deseantia  diuretica  Mart.,  indique  elle-même 
par  jEon  nom  spécifique  son  emploi  dans  l'é- 
conoDv^t  AU  Brésil.  (G.  L.) 

COmiERSONIA  (Commerson,  botaniste 
français),  bot,  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Byttnériacées,  tribu  des  Byttnériées ,  formé 
par  Forster  [Char,  gen.,  t.  43),  et  renfermant 
cinq  ou  sii  espèces,  dont  deui  sont  cultivées 
dans  les  jardins  en  Europe.  Ce  sont  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux  couverts  d'une  pu- 
bescence  tomenteuse  étoilée ,  croissant  dans 
l'Asie  et  l'Océanie  tropicales,  ^  le  plus  com- 
munément dans  la  Nouvelle-Hollande  ;  à 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales ,  souvent 
inéquilatér^es  i  la  base ,  dentées  ou  inci- 
sées, accompagnées  de  petites  stipules  déci- 
dues  ;  à  fleurs  disposées  en  cymes  oppositi- 
foliées  ou  axillaires,  plus  courtes  que  la 
feuille  et  munies  de  petites  bractées  déci- 
dues.  (C.  L.) 

COmiIA  (xoftfu ,  gomme),  bot.  ph.  — 
Genre  d'Euphorbiaeées  établi  par  Loureiro 
d'après  un  arbuste  de  la  Cochinchine ,  où 
at>onde  un  suc  gomino- résineux.  Ses  fleurs 
sont  diolques  ;  les  mâUê  disposées  en  courts 
chatons  axillaires,  couverts  d'écailies  imbri- 
quées à  chacune  desquelles  répond  un  filet 
terminé  par  plusieurs  anthères  soudées  en 
une  seule  ;  les  femelles  en  grappes  subtermi- 
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nales  consistent  en  un  calice  triparti,  court, 
persistant;  un  ovaire  surmonté  de  trois 
styles  courts  et  réfléchis ,  épaissis  en  stig- 
mates. I^  fruit  est  une  capsule  à  trois  lobes 
s'ouvrant  en  dedans,  à  trois  loges  mono- 
spermes.  Les  feuilles  sont  alternes,  entières, 
glabres.  (ad.  J.) 

*G01lfMIDENDR0N  {xéi^u,  gomme  ;  «ïtv- 
<îpov,  arbre),  bot.  ph.  —  Ce  genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées-Astéroldées ,  tribu 
des  Chrysocomées-Solidaginées ,  renferme  5 
ou  6  espèces,  croissant  tontes  dans  l'Ile 
Sainte-Hélène,  et  dont  une  {C.  rugosumDC.) 
est  cultivée  eti  Europe.  On  en  doit  la  créa- 
tion au  célèbre  voyageiu"  et  oaturaliste  Bur- 
chell  [ex  DC.,  Prodr.,  V,  344),  et  les  plantes 
qui  en  font  partie  sont  de  petits  arbres 
gommifères ,  dont  les  rameaux  portent ,  par 
la  chute  des  feuilles ,  des  cicatrices  épaisses 
et  calleuses  ;  les  feuilles  en  sont  alternes , 
obovales  ou  lancéolées- cunéi formes ,  très 
entières  ou  denticulées,  glabres  sur  les  deux 
fkces  ou  tomenteuses  en  dessous  ;  à  fleurs 
blanches,  portées  sur  des  pédoncules  corym- 
beux ,  polycéphales,  sortant  des  aisselles  fo- 
liaires supérieures  ou  du  sommet  des  ra- 
meaux. (C.  L.) 

'COMMILOBIUM  (xopfu,  gomme;  ïiSou 
légume).  BOT.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées ,  tribu  des  Dalbergiées ,  établi 
par  fientham  {Ann.  Wiener  Mus,^  II ,  110). 
U  ne  renferme  que  deux  espèces ,  connues 
au  Brésil,  leur  patrie,  sous  le  nom  dt  Fèves 
deSaint^Ignace.  Ce  sont  des  arbres  à  feuilles 
imparipennées ,  éstipulées ,  dont  les  folioles 
petites,  multijuguées ,  subcoriaces ,  penni- 
nerves,  éstipellées,  et  semées  de  points  trans- 
parents ;  leurs  fleurs ,  grandes  et  belles,  sont 
munies  de  bractées  et  de  bractéoles  décidues 
et  disposées  en  grappes,  dont  les  inférieures 
sont  axillaires,  simples  ;  les  supérieures  for- 
ment une  panicule  terminale.        (C.  L.) 

XOMMINGTONITE  et  CUMMINGTO- 
NITE  (nom  de  lieu),  min.  ~  M.  Thomson  tf 
décrit  sous  ce  nom  un  minéral,  qui  se  trouve 
À  Cummington ,  dans  le  Massachusetts ,  où 
il  forme  un  agrégat  avec  le  Grenat  et  le 
Quartz.  Ce  minéral  est  d'un  blanc  grisâtre , 
d'un  éclat  soyeux,  translucide,  et  se  présente 
en  aiguilles  ou  baguettes,  dont  l'aspect  rap- 
pelle celui  de  l'Épidote  :  sa  dureté  est  de  2,7  ; 
sa  densité  de  3,20.  —  Il  est  infusible  au  cha- 
lumeau. D'après  Th.  Muir,  il  serait  composé 
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de  :  Silice,  56,54  ;  oxydule  de  Fer,  :  l  .67  ;  oiy- 
dule  de  Mangaoèse,  7,80;  Soude,  8,44  ;  Eau, 
3,18.  Tolal  :  97,63.  On  voit ,  par  ce  qui  pré- 
cède, que  la  spécification  de  cette  substance 
e>t  encore  iilVertaine.  (Del.) 

*CO:ilMlPHOR A ,  Jacq.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Baixamodeudron,  Kuntb. 

XOMlIlSStRE.  Commissura.  bot.  — 
Hoffmann  désigne  sous  ce  nom ,  qui  signifie 
iutttre ,  la  ligne  de  jonction  formée  par  l'ap- 
plicatioo  Tune  contre  l'autre  des  akènes  des 
Ombeilifères. 

COMOCLADIA  (  séfii} ,  ici  touffe  de 
feuilles  ;  xXmoç,  rameau),  bot.  ph. — Les  es- 
pèces de  ce  genre ,  au  nombre  de  dii  euTî- 
ron ,  et  dont  qaatrAont  cultivées  dans  les 
serres  chaudes  en  Europe  ,  sont  des  arbres 
de  TAmcrique  tropicale ,  sécrétant  un  suc 
glutineux,  aqueux  ou  laiteux,  et  noircissant 
au  contact  de  Tair.  Leurs  feuilles  sont  al- 
ternes ,  imparipennées ,  à  folioles  opposées , 
coriaces ,  rigides ,  souvent  bordées  de  dents 
épineuses  ;  lenrs  fleurs ,  très  petites ,  brac- 
téées  et  comme  fasciculées,  sont  pourpres  et 
disposées  en  grappes  axillaires ,  paniculées. 
On  doit  la  création  du  genre  Comocladia  à 
Philip  Brown  {Jam.,  124  ,  et  on  le  place  dans 
la  famille  des  Anacardiacées ,  près  des  gen- 
res Sorindeia  et  Cyrncarpa,  {C.  L.) 

COMPAG.\0.\.  BLiM.  — >'om  vulgaire  du 
Campagnol. 

COHPAG\0:iI  BLAKC.  bot.  ph.  — Syn. 
de  Lyrhnis  diolque. 

XOMPARETTIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Orcbidacées,  tribu 
des  Vandêes,  établi  par  MM.  Pœppig  et  En- 
dlicher  (.Vor,  gen.  et  *p.,  I,  42.  L  72,  73), et 
renfermant  3  ou  4  espèces,  dont  une  a  été 
introduite  dans  les  collections  de  plantes  cul- 
tivées en  Europe.  Ce  sont  des  végétaux  épi- 
phytes,  à  pseudobulbes  exigus,  portant  une 
seule  feuille  oblongue,  obtusiuscule,  ner\ée; 
à  fleurs  bractéées,  disposées  en  grappes  ra- 
dicales ,  simples  ou  rameuses ,  subunilaté- 
Tâles.  ,C.  L.) 

COMPÈRE-LORIOT,  ois.  —  Nom  vulg. 
du  Loriot  commun.  ^G.) 

X0.1IPL.A\.%RIA,  Sir.  [complanare^  adou- 
cir). MoLL.  —  M.  Swainson  a  publié  sous  ce 
nom  un  sous-genre  fait  aux  dépens  du  genre 
Alasmodonte  de  Say  .  pour  une  grande  et 
belle  coquille  des  rivièns  de  TAmérique 
septentrionale,  et  qui  est  répandue  dans  les 
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collections  sous  le  nom  d'Unio  comptanatuM. 
A  considérer  les  Alasmodontes  dans  le  grand 
ensemble  du  genre  Unio^  on  est  obligé  de  le 
réduire  au  tiire  de  section  dans  ce  genre , 
et,  dès  lors,  on  conçoit  bcileroentque  le  genre 
Comptanaria  de  M.  Swainson  ne  peut,  dans 
aucun  cas,  être  adopté  même  comme  sons- 
genre,  f^oy.  mulitte.  (Dish.) 

*C01IPLECTIF.  CompUetiriuicompiecior^ 
J*enclos).  BOT.  —Cette  expression  sert  à  dé- 
signer un  mode  de  préfoliation  dans  lequel 
les  feuilles ,  en  s'embrassant  les  unes  les 
autres,  se  recouvrent  par  les  c6tés  et  par  le 
sommet. 

'COUPLET.  CompletMt.  bot.  pi.— Expres- 
sion assez  peu  usitée,  qu'on  emploie  en  par- 
lant d'organes  munis  de  toutes  leurs  parties. 
Ainsi  M.  .Mirbel  dit  l'arille  complet  quand  il 
enveloppe  entièrement  la  graine,  commedans 
lesOialis ,  etc.;  et  la  cloison  ctmptèu,  quand 
elle  sépare  entièrement  la  cavité  da  péri- 
carpe ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  Ckeira»- 
ihus ,  etc.  On  dit  une  fleur  complèu ,  quand 
elle  est  pourvue  d'un  double  périantbe  et 
qu'elle  est  hermaphrodite.  (C.  L.) 

C01IP08EE  ,FLEca).  bot.  —  f^oy.  com- 
posées et  FLEia. 

COMPOSÉES.  Compotitœ.  lOT.  M.  — 
Famille  de  plantes  monopétales ,  à  insertion 
épig)  ne.  et  l'unedes  plus  considérables  parmi 
les  végétaux  phanérogames.  Nous  suivrons , 
pour  les  généralités ,  l'exposition  des  carac- 
tères, les  divisions  des  tribus  et  la  circon- 
scription des  genres,  les  travaux  les  plus  ré- 
cents et  les  plus  complets,  ceux  de  Cassini , 
R.  Brown  et  De  Candolle.  Les  caractères 
généraux  des  Composées  sont  :  Fleurs  réu- 
nies en  capitules  dans  un  calice  ou  Involucre 
commun,  sorte  de  petite  corbeille  composée 
d'un  ou  de  plusieurs  rangs  de  folioles  im- 
briquées, insérées  elles-mêmes  autour  d'une 
sorte  de  plateau  ^réceptacle)  plus  ou  moins 
charnu,  concave ,  plan  ou  convexe,  lisse  ou 
couvert  d'écailles ,  et  sur  lequel  naissent  les 
fleurs.  La  Chicorée,  la  Cupidone,  le  Barbeau 
ou  Bluet .  le  Soleil  et  la  grande  Marguerite, 
font  partie  des  Composées,  et  peuvent  serrir 
de  type  pour  l'étude  des  trois  principales 
tribus  de  cette  immense  famille ,  qui  offk« 
pour  caractères  essentiels  :  Un  calice  adhé- 
rant à  l'ovaire  .  compose  de  5  paillettes  sca- 
rieuses.  à  estivation  imbriquée  (Cupidone), 
ou  d'une  aigrette  formée  de  soies  plus  ou 
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moins  nombreuses,  lisses  ou  raldes  (Bar- 
beau) ,  ou  de  sortes  de  petites  plumes  à 
barbes  extrêmement  fines  (Scorzoncre«  Pis- 
Mnlit,  etc.).  Corolle  épigyne  de  deui  sortes  : 
les  uses,  placées  à  la  circonférence  du  ca- 
pitule, se  présentent  sous  la  forme  d'une 
languette  et  constituent  le  rayon  du  capitule; 
leur  couleur  diffère  ordinairement  des  fleurs 
du  diique,  qui  sont  tubuleuses,  plus  petites, 
régulières ,  à  4  ou  5  dents ,  à  préfloraison 
Talvaire.  Êtamines  au  nombre  de  5,  insérées 
sur  le  tube  de  la  corolle  ;  anthères  introrses, 
ovales  ou  linéaires ,  sondées  latéralement  en 
un  tolM  (Synantbérées)  qui  dépasse  la  gorge 
de  la  corolle  ;  filets  libres,  filiformes,  articu- 
lés au  sommet,  ou  plus  rarement  soudés 
entre  eux  et  par  suite  roonadeipbes  ;  pollen 
globuleux  ou  dodécaédrique ,  lisse  ou  légè- 
rement hérissé.  Ovaire  infère,  uiiiloculaire, 
unioTulé;  ovule  dressé,  analrope.  Disque 
épigyne,  plus  ou  moins  développé ,  offrant, 
en  général ,  une  légère  dépression  ,  ou  se 
présentant  sous  la  forme  d'un  petit  godet 
dans  lequel  vient  se  loger  la  base  dilatée  du 
style.  Celui-ci  est  simple  dans  les  fleurs 
mAles,  constamment  divisé  en  deux  bran- 
ches dans  les  fleurs  femelles  ou  hermaphro- 
dites. Le  fruit  est  un  akène  cylindrique 
ou  comprimé,  lisse,  cannelé,  inséré  sur  le 
réceptacle,  dans  lequel  il  s'enfonce  plus  ou 
moins  profondément ,  et  toujours  couronné 
par  le  calice,  rédoit,  soit  à  une  sorte  de 
bourrelet,  soit  composé  d'écaillés  planes  ou 
plumeuses.  Ce  fruit  est  brusquement  tron- 
qué ou  rétréci  Ters  le  sommet,  où  il  s'atté- 
nue en  un  bec  plus  ou  moins  long  qui  sup- 
porte l'aigrette  (Pissenlit).  Dans  quelques 
cas  il  devient  charnu  et  constitue  une  sorte 
de  petit  drupe  (  Osteospermum  )  ou  bien  il 
prend  un  accroissement  assez  considérable , 
se  courbe  en  prenant  des  formes  assez  bi- 
zarres (Souci).  La  graine,  recouverte  d'un 
tégument  très  mince,  et  dépourvue,  si  ce 
n'est  dans  de  très  rares  exceptions ,  de  péri- 
sperme  ,  contient  un  embryon  à  radicule  in- 
fère et  à  cotylédons  charnus,  piano-con- 
vexes ou  convolutés  [Robinsonia]. 

L'inflorescence  des  Composées  est  ce  qui 
a  motivé  leur  nom;  et  quoique  dans  le  prin- 
cipe ce  nom  impliquât  une  idée  fausse  de 
leur  structure ,  il  a  néanmoins  prévalu  sur 
reux  de  Sifiiamliéiéei  ou  N évramphipéiaks^ 
proposés  par  C.-L.  Richard  et  Cassini.  On 


considère  aujourd'hui  un  capitule  de  Com- 
posées comme  un  épi  plus  ou  moins  déprimé, 
enveloppé  de  bractées ,  et  présentant  à  la 
base  un  nombre  variable  de  fleurs  femelles. 
Cassini  a  éclairci  l'un  des  points  de  cette 
doctrine  en  distinguant  avec  soin  les  pail- 
lettes et  les  fimbrilles  qui  accompagnent 
souvent  les  fleurs,  et  qui  ne  sont  que  les 
bractées  à  l'aisselle  desquelles  elles  sedéye- 
loppent;  etM.R.Brown  de  son  côté  a  distin- 
gué avec  précision  les  inflorescences  simples 
et  les  inflorescences  composées,  où  chacun 
des  capitules  se  trouve  formé  par  la  réunion 
de  plusieurs  petits  capitules,  comme  dans 
les  Echinops^  yflberiinia,  Chresta,  etc. 

En  effet,  la  manière  la  plus  simple  et  la^ 
plus  vraie  de  considérer  l'inflorescence  ordi-w 
naire  des  Composées  est  de  supposer  que  les 
rameaux  qui  portent  les  capitules  sont,  en 
type  normal,  composés  d'un  grand  nombre 
de  pédicelles  uniflores  fortement  soudés. 
Plusieurs  cas  de  monstruosités,  où  ces  pédi- 
celles sont  plus  ou  moins  distincts, montrent 
à  l'œil  cette  structure  (Pâquerette  double , 
prolifère,  connue  sous  le  nom  de  Mè4bi- 
gogne).  Ainsi  soudés,  ces  pédicelles  forment 
uA  réceptacle  plan  quand  ils  atteignent  tous 
au  même  niveau ,  un  réceptacle  convexe  ou 
allongé  quand  ceux  du  centre  se  prolongent 
au-delà  de  ceux  du  bord,  et,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  rare,  un  réceptacle  concave 
quand  le  cas  inverse  se  présente.  Tous  ces 
pédicelles  soudés  sont  entourés  par  un  as- 
semblage de  feuilles  florales  disposées  en 
verticille  régulier  ou  agglomérées  les  unes 
aux  autres,  qui  représentent  très  bien  Viu- 
volucre  général  des  Ombelliferes  ou  des  Dip- 
sacées,  et  cet  ensemble  d'écailles  a  reçu  le 
même  nom  ;  mais ,  outre  cet  assemblage  ex- 
térieur, on  peut,  par  analogie  avec  les  autres 
familles ,  admettre  que  chaque  pédicelle  du 
faisceau  peut  avoir  à  son  cOté  extérieur  une 
petite  bractée  ;  c'est  ce  qui  forme  les  organes 
qu'on  nomme  en  général  paUleties  du  récep- 
tacle. Enfin ,  on  peut  admettre  encore  que 
chacun  des  pédicelles  puisse  supporter  des 
bractéoles,  surtout  si  l'on  considère  l'inflo- 
rescence de  certaines  Composées  comme 
procédant  d'un  corymbe.  Quant  aux  ftm- 
brilles,  ce  ne  sont,  en  général,  que  les  bords 
saillants  et  développés  en  lanières  scarieuses 
des  alvéoles  déterminées  par  les  sommités 
des  pédicelles  soudés.  Elles  peuvent  être,  pu 
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très  longues ,  comme  dans  la  plupart  des 
Gynarées ,  ou  très  courtes  ;  et  même  elles  le 
sont  quelquefois  a  tel  point,  qu'on  trouve 
des  transitions  fréquentes  entre  les  cas  où 
elles  sont  visibles  et  ceux  où  elles  manquent 
complètement.  Lorsque  les  fimbrilles  sont 
bien  développées  et  forment  autour  de  Tori- 
gine  de  la  fleur  une  sorte  de  petit  calice  or- 
dinairement scarieux ,  on  conçoit  que  ce  ca- 
licule  peut  se  développer  plus  qu'à  l'ordi- 
naire et  prendre  même  une  nature  plus  ou 
moins  foliacée  ;  ces  calicules  constituent  des 
espèces  d'involucelies  partiels ,  et  c'est  ce 
qui  a  fait  établir  à  Linné  son  ordre  de  la 
Polygamie  ségrégée ,  et  aux  botanistes  mo- 
dernes le  nom  de  Capitule  composé.  M.  R. 
^rown  a  remarqué  que,  dans  ce  cas,  l'ordre 
d'inflorescence  qui  va  de  la  circonférence  au 
centre,  et,  par  conséquent,  comme  celui 
d'un  épi  simple  de  la  base  au  sommet,  est 
souvent  alors    irrégulièrement  interverti. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  des  exemples 
faciles  a  vérifier,  el  qui  puissent  bien  faire 
con^ltre  les  diverses  parties  qui  entrent 
danHa  composition  d'un  capitule  de  Com- 
posée ,  nous  dirons  que  les  feuilles  dont  on 
mange  la  base  dans  l'Artichaut  appartien- 
nent à  Vinvolucre ,  le  cul  ou  le  fond  consti- 
tue le  réceptacle,  le  foin  est  formé  par  les 
fimbrilles,  au  milieu  desquelles  se  trouvent 
les  très  jeunes  fleurs.  Dans  la  Pâquerette , 
le  réceptacle  est  conique  ;  dans  le  Soleil ,  il 
se  creuse  quelquefois  légèrement,  et  pré- 
sente des  alvéoles  plus  ou  moins  profondes, 
entourées  par  une  substance  membraneuse, 
généralement  découpée  en  lanières  ou  en 
dents  qui  formeront  dans  ce  cas  les  fim- 
brilles. 

Toutes  les  plantes  de  cette  famille  ne  pré- 
sentent cependant  pas  un  involucre  composé 
de  plusieurs  folioles  imbriquées  ;  ainsi,  dans 
quelques  Tagetes  (OEillets  d'Inde),  les  fleurs 
sont  renfermées  dans  une  sorte  de  véritable 
calice  campanule,  à  5  dents,  à  l'intérieur 
duquel  on  voit  5  fleurs  ligulées  (rayons]  dis- 
posées en  quinconce ,  comme  le  seraient  les 
cinq  pétales  d'une  Rosacée  ou  d'une  Renon- 
culacée. 

L'inflorescence  des  Composées  présente 
encore  un  phénomène  digne  d'attention  :  les 
fleurs,  serrées  dans  leur  involucre,  soumises, 
pour  ainsi  dire ,  à  une  sorte  d'éliolement , 
offrent  de  i^pmbreux  avortements.  Ceux-ci 
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suif  eat ,  au  milieu  de  leurs  irrégularités , 
une  loi  générale  :  les  organes  mâles  a? onent 
plus  fréquemment  <lans  le  bord  de  la  têle , 
et  les  organes  femelles  dans  le  centre;  ou  wk  ' 
l'on  rapporte  ces  dispositions  â  l'infloreseenoe 
en  épi ,  les  fleurs  du  bas  de  la  télé  (  oq  do 
bas  de  l'épi)  sont  fréquemment  femelles,  et 
celles  du  centre  de  la  tête  (ou  du  haat  de 
l'épi  )  fréquemment  mâles  ;  c'est  ce  qoi  ar- 
rive dans  la  plupart  des  cas  où  les  épis  oq 
les  grappes  portent  des  fleurs  des  deux  mi»  . 
par  exemple  dans  les  Cupulifères,  les  Ea- 
phorbiacées,  etc.  Il  arrive  souvent  aussi  dans 
les  Composées  que  les  fleurs ,  soit  du  bord, 
soit  du  centre  du  capitule,  deviennent  sté-> 
riles  par  l'avortement  des  deux  sexes  :  c'est 
ce  qu'on  peut  remarquer  dans  une  foule  de 
Cypéracées  ;  mais  il  n'y  a,  à  ce  que  Je  sadM, 
aucun  exemple  d'dne  tête  ou  d'un  capitule 
de  Composée  mâle  sur  le  bord  et  femelle  au 
centre. 

Les  Composées  sont,  à  l'exception  des  Gra- 
minées ,  les  plantes  le  plus  généralement 
répandues  sur  le  globe  et  celles  qui  pcéten- 
tent  dans  leur  structure  essentielle  la  plus 
grande  uniformité.  Comme  elles  sont  Iris 
communes  en  Europe,  et  que  Panaen  con- 
tinent en  produit  un  très  grand  nombre  qui 
rentrent  complètement  dans  les  mêmes  grou- 
pes que  celles  qui  habitent  nos  contrées ,  il 
en  est  résulté  que  les  anciens  botanistes  ont 
pu  prendre  une  idée  générale  de  la  famille 
et  en  former  plusieurs  classes  qui  subsistent 
encore  aujourd'hui.  Toumefort  en  a  Cût  trois  s 

Semiflosculeuses , 

Flosculeuses , 

Radiées , 
auxquelles  correspondent  les  trois  diTîskms 
suivantes  fondées  par  YaHIant  : 

Chicoracées , 

Cynarocéphales , 

Corymbiféres. 
La  plupart  des  botanistes  modernes  ont  re- 
gardé les  Composées  comme  formant  une  seule 
famille  qui ,  malgré  son  étendue ,  peut  se 
comparer  aux  autres  groupes  du  même  nom, 
tels  que  les  Renonculacées',  Rosacées,  Ulia- 
cées,etc.  :  aussi  les  trois  divisions  de  Vaillant 
adoptées  par  A.-L.  de  Jussieu(1789}onlrelles 
continué  à  diriger  les  botanistes  jusqu'au  com- 
mencement de  ce  siècle.  A  peu  près  à  la  même 
époque,  M.  DeCandolle  proposa  la  formation 
d'un  quatrième  groupe ,  celui  des  Ltbiati- 
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Hores,  correspondant  auxGhsnanthophorées 
que  Lagasca  établissait  en  même  temps  dans 
son  Mémoire  sur  les  Composées  publié  à 
Madrid. 

Quelques  années  plus  tard,  M.  H.  Cassini 
entreprit  ses  grands  travaux  sur  la  Tamilie 
des  Composées.  Les  améliorations  qu'il  y  a 
apportées  ont  été  des  plus  importantes.  Jus- 
qu'alors les  botanistes  avaient  fondé  les  ca- 
ractères principaux  de  la  famille  sur  la  struc- 
ture des  corolles;  il  étudia  avec  soin  les 
formes  des  organes  sexuels,  et  y  trouva  des 
différences  très  sufflsantes  pour  grouper, 
d'après  elles,  les  genres  des  Composées;  Le 
résultat  de  ses  recherches  fut  rétablissement 
de  19  tribus  naturelles ,  fondées  conjointe- 
ment sur  les  formes  du  style  et  sur  celles  des 
étamines.  ^ 

Ce  fnten  1816  que  M.  nmowo  publia  son 
Mémoire  sur  les  Composées ,  Mémoire  dans 
lequel  l'auteur  s'attache  à  démontrer  l'uni- 
formité de  distribution  des  nervures  dans  les 
corolles  des  Composées.  En  effet ,  toutes  les 
Composées  offrent  deux  points  de  ressem- 
blance dans  la  structure  de  leur  corolle,  qui, 
pris  ensemble ,  au  moins  aident  puissam- 
ment à  déterminer  les  limites  de  celte  im- 
mense famille.  Le  premier  de  ces  caractères 
est  leur  esti vatio# val vaire,  qui  cependant 
est  commune  à  plusieurs  autres  familles, 
soit  parmi  les  Monopétales ,  Foit  parmi  les 
Polypétales.  Le  second  parait  propre  aux 
Composées;  du  moins  il  n'a  point  été  remar- 
qué ailleurs  Jusqu'ici.  Il  consiste  dans  la  dis- 
position des  nervures,  qui,  dans  leur  ori- 
gine, sont  en  nombre  égal  aux  divisions  do 
la  corolle ,  et  qui ,  au  lieu  d'occuper  le  mi- 
lieu de  ces  divisions  ou  de  passer  par  leur 
axe  comme  dans  la  généralité  des  autres 
fleurs,  alternent  avec  ces  divisions  et  se  trou- 
vent ainsi  correspondre  aux  sinus  ;  là ,  cha- 
cune des  nervures  se  bifurque,  forme  un  Y, 
chacune  des  modiâcalions  suit  le  contour 
des  divisions  et  leur  forme,  pour  ainsi  dire, 
un  ourlet.  En  général ,  ces  branches ,  lors- 
qu'^les  viennent  à  se  rencontrer  par  leur 
extrémité,  cessent  de  croître;  mais  il  arrive 
dans  certains  cas ,  et  en  particulier  dans  le 
groupe  des  Sénécionées ,  que  les  nervures  se 
recourbent  en  partant  du  sommet  des  divi- 
sions et  descendent  plus  ou  moins  en  suivant 
le  tube  de  la  corolle;  au  milieu  duquel  elles 
disparaissent  en  général  compIétement.Cette 


situation  insolite  des  nervures  a  déterminé 
Cassini  a  donner  aux  Composées  le  nom  de 
JVévramphipétales. 

Les  corolles  du  beau  genre  Mmisia  présen- 
tent toutes  ces  modifications  :  ainsi  Ton  en 
trouve  dont  les  corolles  ont  10  ou  15  nervu- 
res suivant  que  celles-ci  se  ramifient  un  plus 
grand  nombre  de  fois  ;  mais  ce  caractère,  qui 
est  fréquent  dans  les  Labiatiflores ,  est  loin 
d'être  universel.  La  plupart  des  fleurons  cen- 
traux n'ont  que  5  nervures  disposées  comme 
dans  la  généralité  des  autres  Composées. 

\jt  plus  ordinairement,  les  fleurs  ligulées 
stériles  ou  femelles  quioccupentia  circonfé- 
rence d'un  capitule  et  en  forment  le  rayon, 
présentent  10  nervures  qui  proviennent  de 
la  division  plus  ou  moins  profonde  de  15 
nervures ,  simples  à  la  base.  Mais  le  genre 
Afefoyramma ,  ainsi  nommé  par  M.  De  Can- 
dolle  précisément  à  cause  d'une  nervure 
moyenne  sur  chacune  des  divisions ,  ne  pré- 
sente cependant  pas  ce  caractère  ;  la  ligne 
médiane  considérée  comme  nervure  est  for- 
mée par  une  série  d'utricules  allongés ,  rem- 
plies de  résine ,  et  comparable  aux  viuœ  ou 
bandelettes  des  Ombellifères ,  des  Hypérici- 
nées ,  etc. 

Les  étamines  fertiles  offrent  également  un 
caractère  à  peu  près  unique  dans  les  Com- 
posées, et  ce  caractère  est  la  soudure  mu- . 
tuelle  des  anthères,  qui  forment  ainsi  on  tube 
traversé  par  le  style.  Cette  soudure  con- 
stante des  anthères  a  fait  donn#  aux  Compo- 
sées le  nom  de  Synanihéries.  Ces  anthères 
sont  biloculaires ,  terminées  au  sommet  en 
un  appendice  ovale  plus  ou  moins  coriace  et 
qui  appartient  au  connectif.  Les  loges ,  à  leur 
extrémité  inférieure,  sont  mutiques,  aris- 
tées  on  terminées  en  une  sorte  d'appendice 
plumeux.  La  combinaison  de  ces  divers  ca- 
ractères avec  ceux  que  présentent  les  styles, 
sert  aujourd'hui  de  base  aux  différentes  divi- 
sions des  Composées. 

Le  pollen ,  sans  offrir  de  caractères  inva- 
riables dans  chacun  des  groupes  ou  tribus , 
présente  néanmoins  des  formes  communes  à 
un  grand  nombre  de  genres:  ainsi  il  est  gé- 
néralement dodécaédrique  dans  les  Chicora- 
cées ,  globuleux  et  hérissé  dans  les  Sénécio- 
nidées.  Sa  couleur  varie  du  Jaune  au  rougeA- 
tre,  du  bleu  pâle  au  violet  foncé  ou  noirâtre. 
Les  fleurs  femelles  renferment  parfois  des 
étamines,  soit  réduites  à  de  simples  filets,  soit 
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à  des  sortes  de  petits  corps  obtongs  ou  ovales 
qui  rappellent  assez  bien  leur  origine.  Ces 
corps  sont 'aplatis  et  presque  constamment 
privés  de  pollen  ;  néanmoins  on  en  rencon- 
tre quelquerois,  et  dans  ce  cas  il  se  présente 
sous  la  Turme  de  globules  transparents ,  lisses 
et  d'une  extrême  petitesse,  vides,  et  par  con- 
séquent stériles. 

Le  style  des  Composées  se  compose  d'un 
tronc  et  de  deux  branches  ;  ces  branches  sont 
demi-cylindriques  et  antérieures  et  posté- 
rieures, suivant  l'axe  du  capitule.  Le  tronc 
consiste  en  un  filet  cylindrique  a  base  arron- 
die et  articulé  en  ce  point  avec  le  di>que  épi- 
gynequi  surmonte  l'ovaire  :  les  faces  internes 
des  branches  correspondant  aui  deui  parties 
planes  qui  se  trouvent  en  contact  avant  l'é- 
panouissement des  fleurs ,  sont  entourées  ou 
bordées  par  un  ourlet  saillant,  papilleux,  qui 
se  lie  aux  deux  branches.  Ce  bourrelet  est 
le  stigmate;  sa  place  est  constante  dans 
toutes  les  Composées,  et  sa  largeur,  rela- 
tivement aux  branches,  varie  seule  dans  cha- 
cune des  tribus.  I^  partie  inférieure  du  style 
est  constamment  incolore  et  glabre:  sa  par- 
tie supérieure,  au  contraire,  participe  de 
celle  de  la  corolle,  et  se  trouve  recouverte 
de  papilles  plus  ou  moins  saillantes.  Ces 
papilles  se  prolongent  sur  les  deux  bran- 
ches du  style,  qui.  dnns  le  jeune  âge,  avons- 
nous  dit,  sontappliquces  l'une  contre  l'autre 
et  ne  s'écartent  qu'au  moment  de  l'épanouis- 
sement des  iikurs.  On  a  donné  à  ces  papilles 
ou  poils  le  nom  de  poils  collecteurs ,  parce 
qu'en  effet  le  style .  en  traversant  le  tube 
formé  par  les  anthères,  ramasse  leur  pollen, 
en  charge  les  papilles  qui  couvrent  la  face 
externe  des  branches ,  lesquelles  en  s'écar- 
tant  vont  répandre  le  pollen,  dont  elles  sont 
recouvertes,  sur  les  bourrelets  qui  bordent  la 
face  interne  ou  supérieure  des  styles  voisins. 
Il  résulte  de  cette  disposition  que  les  fleurs  se 

fécondent  mutuellement,  et  ce  caractère  joint 
k  la  disposition  des  fleurs  mâles,  femelles  ou 
hermaphrodites  dans  le  capitule,  a  servi  à 
Linné  pour  établir  ses  divisions  des  Compo- 
sées. Quant  aux  branches  elles-mêmes,  elles 
présentent  certains  caractères  invariables 
dans  chacune  des  tribu.<i.  Elles  sont  longues, 
étroites  et  recourbées  dans  les  Chicoracées 
et  les  Vernoniées  ;  filiformes  et  dressées  dans 
les  Eupatoriécs  ;  arquées,  tronquées  ou  ter- 
minées en  un  petit    cône  poilu  dans    les 
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Sénécionées  ;  convergentes  ou  en  forme  de 
pincettes  dans  les  Astérées  ;  très  courtei  et 
entourées  d'une  sorte  de  collerette  de  papil- 
les dans  les  Carduacées. 

Le  fruit  ou  akène  présente  dans  ses  carac- 
tères internes  une  très  grande  uniforniité  de 
structure ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
ses  caractères  extérieurs.  Néanmoins,  dans 
certains  cas,  sa  configuration  peut  faire  re- 
connatlre  le  groupe  auquel  il  appartient: 
ainsi  le  fruit  est  comprimé  dans  la  plupart 
des  Astérées ,  cannelé  dans  les  Vernoniées , 
cylindracé  et  strié  dans  les  Sénécionées; 
mais  ces  caractères,  quoique  généraui,  sont 
sujets  À  de  nombreuses  exceptions,  et  dans 
une  même  tribu  on  rencontre  des  fruits 
charnus ,  ailés ,  etc.  En  parlant  des  fruits , 
nous  ne  devons  i^  omettre  d'appeler  l'at- 
tention sur  unVganc  particulier  qu'on 
trouve  à  l'intérieur  de  l'ovaire  de  plusieurs 
Composées:  ce  sont  deux  bandelettes  ou 
cordons  d'une  extrême  ténuité  qui,  de  la 
base  du  style,  vont  se  mettre  en  rapport 
avec  le  point  d'attache  de  l'ovule  et  cones- 
pondreau  micropyle  (  point  d'imprégnation}. 
Les  fonctions  de  ces  bandelettes  sont  encore 
peu  connues.  M.  R.  Brown ,  à  qui  l'on  en  doit 
la  découverte,  ne  se  prononce  pas  a  cet 
égard ,  et  tout  en  laissai  soupçonner  leur 
usage  dans  l'acte  de  la  fécondation ,  il  est 
porté  d'un  autre  côté  à  les  regarder  comme 
des  rudimentsde cloisons  qui,  dans  cette  hy- 
pothèse, feraient  considérer  les  fruits  des 
Composées  comme  originairement  formés 
par  deux  feuilles  carpellaires ,  ce  que  justi- 
fie le  nombre  des  branches  du  st)le.  Mais 
rien  jusqu'à  ce  jour  n'est  venu  appuyer  celle 

.  manière  de  voir.  Il  est  cependant  Juste  de 
dire  que  ces  cordons  n'ont  été  observés  que 
dans  des  ovaires  uni-ovulés  appartenant  à  des 
genres  où  le  type  normal  de  la  famille  est d'of- 
rir  un  ovaire  biloculaire .  parmi  les  Plantagi- 
nées,  la  Littorelle  présente  des  cordons  pis- 
tillaircs  identiques  à  ceux  des  Composées. 

Quant  à  leur  classification,  les  Composées 
ont  été  placées  par  A.-L.  de  Jnssieu  antre 
les  Dipsacées  et  les  Calycérées  d'une  part,  et 
les  LobéliacéesetCampanulacées  de  l'autre, 
c'est-à-dire  à  peu  près  au  centre  des  Dico- 
tylédones. C'est  également  la  place  que  leur 
assigne  M.  DcCandolle.  Néanmoins  quelques 
botanistes  ,  tels  que  B.  de  Jussieu,  liai  1er, 

I  Necker,  et  surtout  Pries,  admettent  que  les 
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CompkMées  sont  les  végétaux  les  ptas  par- 
faits, et  les  placent  en  tête  du  régne  végé- 
tal ,  et  par  conséquent  au  point  le  plus  éloi- 
gné des  Cryptogames.  L'ordre  hiérarchique 
dans  lequelles classes  ou  familles  d'un  régne 
doivent  être  placées  est  une  question  beau- 
eoup  plas  difficile  en  botanique  qu'en  zoo- 
logie. En  elTet,  comme  le  fait  judicieusement 
remarquer  M.  De  Candolle«  dans  les  ani- 
maui ,  le  système  nerveux ,  base  de  toutes 
let  foDCtions  animales ,  donne  un  critérium 
usea  simple  et  très  certain  pour  juger  du 
rang  que  doit  occuper  chacune  des  classes. 
Mais  dans  les  végétaux,  où  le  système  ner- 
veux manque,  et  où  aucun  être  ne  repré- 
sente la  prééminence  de  THomme,  il  est  fort 
difficile  de  décider  quels  sont  les  végétaux 
les  plus  parfaits.  Pour  M.  De  Candolie ,  les 
plantes  les  plus  parfaites  sont  celles  qui 
présentent  le  plus  grand  nombre  de  leurs 
organes  essentiels  libres  de  toute  adhérence, 
et  distincts  quant  à  leurs  fonctions.  Mais  ce 
principe,  qui  parait  fondé  en  raison  pour 
les  animaux,  peut-il  être  appliqué  aux  vé- 
gétaux? Li  est  le  doute,  et  c'est  en  effet  là 
qu'il  y  a  divergence  d'opinion  :  car  en  pous- 
sant le  principe  de  M.  De  Candolie  dans 
toute  sa  rigueur ,  on  arriverait  à  considé- 
rer lesDiclines  et  les  plantes  diolques  comme 
plus  élevées  en  organisation  que  les  Mono- 
pétalea  ,  ce  que  personne  ne  sera ,  je  crois, 
tenté  d'admettre.  D'autres  sa vantséminents, 
en  classant  les  Composées  en  tète  des  Dico- 
tylédones ,  partent  de  cette  idée,  qu'un  végé- 
tal est  d'autant  plus  élevé  en  organisation 
que  les  parties  composant  la  fleur  (  organe 
de  reproduction]  s'éloignent  davantage  des 
caractères  que  présentent  au  contraire  ceux 
de  la  végétation.  Or,  d'après  ce  principe,  il 
paraîtra  assez  juste  de  placer  au  premier  rang 
les  végétaux  dont  toutes  les  parties  de  la  fleur 
présentent  le  plus  d'adhérence  etdontchacun 
des  organes  s'cloigpe  le  plus  complètement 
des  caractères  foliacés  ;  puis  ceux  chez  les- 
quels les  fleurs  offrent  de  légères  adhérences 
entre  le  calice  et  les  péules ,  puis  enfin  celles 
qui  ont  les  folioles  du  Calice,  les  pôlales,  les 
étamines  et  les  carpelles  complètement  li- 
bres ;  ce  qui  donne  pour  série  :  Corulliflores , 
Càliciflores  etThalamiflorès,  ou,  en  d'.iutres 
termes,  Monopétales,  Poly pétales  épi  ou  péri- 
gynes  et  Poly pétales  hypogynes,  avec  lesquels 
les  DicJines  paraissentavoir  le  plus  d'affinités. 

T.    IV. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  les  Composées  for- 
ment ,  avodi-nous  dit ,  l'un  des  groupes  les 
plus  distincts  et  les  plus  nombreux  du 
règne  végétal.  En  elTfet ,  M.  De  CandoJle, 
par  des  calculs  assez  rigoureux ,  et  après 
un  travail  immense  sur  cette  famille,  a  re- 
marqué qu'elle  formait  la  dixième  partie 
des  végétaux  connus.  G.  Bauhin  a  signalé 
dans  son  Pinax  648  Composées  ;  lânné  en  a 
caractérisé  dans  ses  divers  ouvrages  environ 
785  ;  et  comme  ses  livres  contiennent  à  peu 
prés  8,000  espèces ,  on  voit  que  les  Compo- 
sés s'écartent  très  peu  de  la  dixième  partie 
des  plantes  connues  de  son  temps.  M.  De 
Candolie,  au  moment  de  commencer  la  ré- 
daction de  la  fifhilte  des  Composées  pour  le 
Prodromns,  a  trouvé  que  l'on  connaissait 
avec  précision  environ  5,247  espèces  :  or. 
comme  le  nombre  des  espèces  du  règne  vé- 
gétal ,  tel  qu'il  résulte  du  Catalogpe  de 
Steudel  publié  en  1832,  éUit  de  50,534 ,  • 
la  proportion  du  dixième  pour  les  Composées 
éloignait  donc  fort  peu  encore  de  ce  chiffre.  -,. 
Maintenant,  cl  après  un  travail  opiniâtre 
de  plusieurs  aimées ,  M.  De  Candolie  vient 
d'ajouter  3,174  espèces  à  celles  qui  étaient 
connues.  Et  si  l'on  joint  à  ce  chiffre  559  es- 
pèces douteuses  et  mal  décrites ,  on  arrive 
à  ce  résultat ,  que  le  nombre  actuel  est 
(le  8,523,  ou  d'un  dixième,  en  portant  le 
nombre  total  des  espèces  végétales  connues 
au  chiffre  de  85.000. 

Quant  à  la  proportion  des  espèces  aux 
genres,  on,  si  l'on  aime  mieui,  la  moyenne 
du  nombre  des  espèces  de  chaque  genre,  on 
remarque  qu'elle  ne  s'écarte  pas  ,  dans  les 
Composées ,  de  ce  qu'elle  présente  dans  le 
règne  végétal  considéré  dans  son  ensemble. 
En  effet ,  G.  Bauhin  cite  56  genres  de  Com- 
posées et  648  espèces ,  par  conséquent  envi- 
ron 10  espèces  par  genre  ;  Linné ,  80  genres 
pour  785  espèces,  soit  une  moyenne  de  9  par 
genre.  A  l'époque  qui  a  précédé  le  travail 
de  M.  De  Candolie,  on  ne  comptait  pas  plus 
de  8  espèces  par  genre ,  et  à  peine  7  en  ad- 
mettant tous  ceux  proposés  par  Cassini. Ce- 
pendant, nprès  le  travail  de  M.  De  Candolie, 
el  grâce  aux  3,174  espèces  nouvelles  dont 
cet  illustre  savant  a  enrichi  cette  famille,  on 
peut  s'assurer  que  la  proportion  est  revenue  ■ 
a  ee  qu'elle  est  dans  le  règne  végétal  entier, 
savoir: de  10  espèces  par  genre  en  moyenne. 

Néanmoins,  on  doit  ajouter  qu'il  n'est  près- 
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qae  point  de  faliiilie  phaoérogamc .  bi  l'on  en 
excepte  les  Solanées  et  les  Éricaftes ,  où  l'on 
trouve  plus  de  disparate  dans  le  nombre  des 
espèces  de  divers  genres.  Ainsi ,  tandis  que 
d'un  côté  on  y.compté  3ti3  genres  monotypes, 
on  y  remarque  comme  compensation  quel- 
ques genres  plus  vastes  qu'ils  ne  le  sontordF 
nairement  parmi  les  autres  familles  des  Pha- 
nérogames ;  et.  ce  qui  est  peut-être  digne  d'at- 
tention, c'est  que  chaque  tribu  ou  sons-tribu 
de  la  famille  ofTre  un  de  ces  grands  genres 
qui  en  semble  comme  le  centre  ou  le  type. 
Ainsi  on  remarque  dans  les  Vemoniées  le 
genre  yemonia^  qui  a  295  espèces,  et  fait  à 
lui  seul  plus  de  la  moitié  de  la  tribu  ;  dans 
les  Rupatoriées,  le  genre  EuPaiorUm^  qui  se 
compose  de  303  espèces  ;  parmi  les  Aslérées, 
le  genre  Asier^  malgré  ses  démembrements 
nombreux,  comprend  encore  163  espèces; 
dans  les  Conyzées,  le  Conyza  104,  et  \eBlu- 
■  mea  97  espèces.  Dans  la  tribu  des  Sénécio- 
nidées,  nous  citerons  le  genre  Artemisia 
de  186,  VUelichryium  de  215,  et  le  Senecio' 
qui  atteint  seul  le  nombre  immense  de  600 
espèces.  La  tribu  des  Cynarées  nous  pré- 
sente le  genre  Centaurea,  qui  compte  160,  et 
le  Circinm  137;  et  parmi  les  Chicoracées  le 
genre  Hieracium ,  qui  renferme  également 
60  espèces.  Ainsi,  les  10  genres  que  je  viens 
de  citer  plus  haut  constituent  à  eux  seuls  le 
tiers  de  la  famille  entière.  Enfin ,  on  peut 
retrouver  cette  inégalité  en  comparant  les 
tribus  entre  elles,  et  prendre  de  là  une  idée 
de  la  disproportion  numérique  des  groupes 
et  des  tribus  de  l'immense  famille  des  Com- 
posées. 

Quant  à  la  durée  des  Composées,  on  peut 
remarquer  que  les  espèces  annuelles  et 
bisannuelles  forment  en  général  un  cin- 
quième de  la  totalité  ,  les  vivaccs  un  tiers , 
et  les  ligneuses  une  moitié,  nombres  aux- 
quels on  doit  ajouter  un  huitième  de  mal  con- 
nues. Da  reste ,  on  remarquera  encore  que 
les  Composées  bisannuelles  sont  surtout  fré- 
quentes dans  les  deux  groupes  les  plus  com- 
muns en  Europe,  savoir  :  les  Chicoracées  et 
lesCy narées. Celle  particularité  tientâcequ'il 
n'y  a  presque  jamais  de  plantes  bisannuelles, 
ni  dans  les  climats  très  chauds ,  parce  que 
l'égalité  de  la  température  tend  a  supprimer 
le  repos  hibernal  de  la  végétation,  ni  dans  les 
pays  très  froids,  parce  qu'elles  sont  pour  la 
plupart  trop  délicates  pour  y  résister.  Sous  ce 
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rapport ,  les  plantes  bisannuelles  sont  sur- 
tout ,  comme  les  annuelles ,  propres  en  gé- 
néral aux  climats  tempérés  ;  et  c'est  eo  effet 
ce  que  l'on  remarque  à  leur  égard  dans  les 
parties  australes  de  l'Europe ,  en  Californie 
et  au  Chili. 

Les  Composées  arborescentes  méritent  une 
une  mention  spéciale ,  surtout  en  égard  a 
leur  origine.  On  sait  que  M.  I)e  Candolle 
avait  fait  observer  depuis  longtemps  que  les 
végétaux  ligneux  sont  remarquablement  plui 
fréquents ,  dans  les  Iles  éloignées  da  oonti- 
nent,  que  les  végétaux  herbacés;  et  cette 
observation  s'applique  surtout  aux  Compo- 
sées, ainsi  que  je  l'ai  fait  remarquer  ailleurs 
en  décrivant  les  Robimonia.  On  ne  connaît 
en  effet  dans  cette  famille  que  quatre  arbres 
qui  passent  8  mètres ,  savoir  :  les  Fènumia 
Celebica  et  Blumeatta,  et  le  Synckodendran  ro* 
mijlorum',  dont  la- hauteur  n'est  pas  expri- 
mée, mais  dont  le  tronc  atteint  1*" 50  à  2  mè- 
tres de  circonférence.  Or,  ces  4  espèces  ex- 
ceptionnelles habitent  les  iles  de  Java, 
Madagascar  et  Sainte-Hélène. 

Parmi  les  arbres  de  moindre  dimension  et 
d'environ  7  mètres  de  hauteur,  on  troufe  le 
Brachyglottit ,  à  la  Nouvelle-Zélande  ;  le 
Microylotia  altissima ,  à  Madagascar  ;  les 
5  espèces  de  Commidendron,  le  Petrobium  et 
Lachnodes  ,  connus  à  Saintc-liciène  ;  les  4 
Robimonia  et  les  7  espèces  de  Rea^  à  l'Ile  de 
Juan-Fernandez  ;  les  GaiUardia ,  aux  Iles 
Sandwich  ;  les  Sonchut  ligneux  des  Iles  Ca- 
naries et  Madère  ;  un  genre  nouveau  ans 
Galiapagos  et  à  l'ilc  Chatam  ;  le  Cariomna, 
à  Ténériffe,  etc. 

Ainsi,  si  l'on  compare  le  nombre  des  Com- 
posées qui  vivent  dans  les  iles  isolées ,  et 
qu'on  le  combine  avec  celui  des  arbres ,  on 
trouve  ce  résultat  curieux  que,  pour  la  fa- 
mille des  Composées,  les  arbres  ne  comptent 
que  pour  la  cent-douzième  partie  ;  et  que 
lorsqu'il  s'agit  des  Iles  éloignées,  elles  comp- 
tent pour  la  treizième ,  ou ,  en  d'autres  ter^ 
mes ,  qu'il  y  a  dix  fois  plus  de  Comppaées 
arborescentes  dans  les  lies  que  dans  les  con- 
tinents. 

I^s  Composées  grimpantes ,  qui ,  puar  la 
famille  entière,  sont  au  nombre  de  126, 
appartiennent  presque  entièrement  aux  pays 
chauds ,  et  en  majeure  partie  au  âiika- 
ma.  Cependant,  parmi  les  Mutisiées ,  on 
rencontre  quelques  Muiiùa  volubiles  dans 
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les  parties  tropicales  du  nouveau  continent. 

Malgré  les  nombreui  et  faciles  moyens  de 
dispersion  que  présentent  les  graines  des 
Composées ,  il  est  digne  de  remarque  que  ce 
soit  peut-être  une  des  familles  qui  offrent  le 
moins  d'espèces  indistinctement  disséminées 
é  la  surface  du  globe.  En  effet,  en  laissant  de 
côté  les  cas  rares  où  leur  identité  est  m.il 
constatée,  on  trouve  que  le  nombre  des 
Composées  qvC on  pourrait  croire  réellement 
spontanées  dans  les  régions  éloignées  est 
singulièrement  faible  et  douteux ,  et  qu'en 
réalité»  d'après  M.  De  Candolle,  elles  doivent 
se  borner  aux  espèces  suivantes  : 

1^  VEclypta  erecta  ,  qui  a  été  trouvé  dans 
TAmérique  boréale  et  australe,  dans  l'Inde, 
dans  l'Afrique  centrale  et  boréale; 

2**  VErigeronsubuiatum.quicioMen  Amé- 
rique, depuis  les  Étals-Unis  jusqu'au  Chili , 
et  se  retrouve  aux  lies  Sandwich  ; 

3*  1^  Cotttta  coroHopi/olia  ^  qui  croit  à 
Hambourg,  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  à 
la  Nouvelle-Zélande ,  à  l'Ile  de  Diemen  ,  et 
peut-élrc  a  Montevideo  ; 

4o  Le  Coiula  anihemifolia^  qui  croît  au 
cap  de  bonne-Espérance ,  au  Sénégal ,  dans 
l'Inde,  et  peut-être  à  Sainle-Héléne  ; 

W*  Le  âîyriogyne  minuta ,  qui  a  été  re- 
caeilli  dans  l'Inde,  le  Japon,  les  Philip- 
pines ,  la  Nouvelle-Hollande ,  les  lies  de  la 
Société ,  la  Nouvelle-Zélande ,  Madagascar, 
Maurice,  etc.; 

6**  Le  Chevreulia  ttolonifera,  qu'on  dit 
croître  à  Montevideo  et  à  Tristan-d'Acunha  ; 

7<*  V  Vrotpermum  picroides ,  dont  on  a  des 
échantillons  du  cap  de  Bonne-Espérance  et 
de  Madère ,  quoiqu'il  soit  surtout  fréquent 
«ar  les  bords  de  la  Méditerranée  ; 

Enfin  surtout  : 

8o  Le  Gmaphalium  luteo- album,  qu'on 
trouve  dans  toutes  les  parties  du  monde,  et 
qui  semble,  avec  le  Capsella  Bursa-pastoris , 
de  la  famille  des  Crucifères ,  et  le  Samofus 
f^alerandi  parmi  fes  Primulacées ,  l'espèce 
sporadique  par  excellence. 

Ce  résultat  est  d'autant  plus  remarquable, 
que  la  famille  des  Composées  est  l'une  de 
celles  où  les  graines  semblent  les  plus  ro- 
bustes, et  paraissent,  par  suite,  pouvoir 
s'accommoder  d'un  grand  nombre  de  cli- 
mats, et  que  ces  graines  sont  presque  toutes 
munies  d'une  aigrette  qui  rend  très  facile 
leur  transport  à  de  grandes  dislances. 
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Qbnsidérées  dans  leur  ensemble,  les  Com- 
posées offrent  deux  propriétés  communes  a 
toutes  les  espèces ,  savoir,  l'amertume  des 
f|iulleset  la  nalurehuiieuse  des  graines.  Dans 
les  Corymbitéres  ou  les  Radiées,  cette  amer- 
tume prend  un  caractère  particulier  :  elle  se 
trouve  combinée  à  un  principe  résineux  qui 
en  exalte  d'ordinaire  les  propriétés.  Sî  celte 
résine  se  trouve  en  faible  quantité  et  mêlée 
à  un  mucilage  amer  ou  astringent ,  alors  on 
retrouve  les  propriétés  toniques  et  fébrifuges 
des  Cynarocéphales,  comme  dans  la  Camo- 
mille, rinule,  la Matricaire,  l'Eupatoire, etc., 
et  si  cette  proportion  de  résine  augmente ,  ou 
retrouve  une .  augmentation  dans  les  pro- 
priétés stimulantes  de  ces  plantes  :  les  unes 
serviront  d'antbeiminliques,  comme  les  Ar- 
moises ,  les  Tanaisies ,  etc.  ;  d'autres  Joue- 
ront le  rôle  d'emménagogues ,  comme  les 
Matricaires ,  les  Achillées  el  ces  mêmes  Ar- 
moises ;  on  en  trouvera  de  sternutatoires , 
comme  les  Ptarmica^  les  Heienium  ^  etc.; 
et  d'autres  qui ,  appliquées  sur  les  gencives, 
exciteront  fortement  la  salivation ,  telles  que 
les  Spilanihus  (Cresson  de  Para) ,  le  Pyre- 
ihrum.  Enfin,  parmi  les  Armoises,  Je  signale- 
rai encore  YArtemUia  aceiica ,  découverte 
dans  l'Himalaya  par  V.  Jacquemont. ,  et 
dont  toutes  les  parties  eihalent  une  forte 
odeur  d'acide  acétique. 

Les  propriétés  améres.  aromatiques  et 
un  peu  astringentes  des  Corymbifères  font 
que  plusieurs  d'entre  elles  ont  été  proposées 
comme  succédanées  du  Thé  :  telles  sont  cer- 
taines espèces  d'Achillées,  d'Armoises,  d'Eu- 
patoires,  notamment  VE,  Aya-Pana.  Les 
graines  des  Corymbifères  sont  toutes  plus  ou 
moins  huileuses  ;  cette  huile  est  dans  cer- 
tains cas  tellement  abondante,  qu'un  l'extrait 
avec  profit  du  Madia  «aiit;a,donl  la  culture  a 
été  récemment  tentée  en  France.  On  connaît 
dans  l'Inde,  en  Abyssinie,  le  fréquent  em- 
ploi de  l'huile  extraite  des  graines  du  Guizo- 
lia  oleifera,  connu  sous  les  noms  de  Kutrel- 
loo,  Kuts-Yelloo ,  Nook ,  Ram-Till ,  etc. .  et 
celui  que  nous  pourrions  aussi  tirer  de  celles 
de  VHelianihus  ou  Grand-Soleil. 

La  tribu  des  Cynarées  nous  fournit,  dans, 
les  réceptacles  charnus  des  Cyuara,  des  Car- 
lines,  etc.,  une  nourriture  aussi  agréable, 
qu'abondante;  et  ici,  comme  dans  le  groupe 
précédent ,  nous  employons  a  notre  nourri- 
I  ture  cette  amertume  avant  qu'elle  soit  bien 
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développée  et  lorsqu'elle  est  encore ,  piur 
ainsi  dire,  délayée  daos  un  mucilage  insi- 
pide ou  mêlée  à  une  grande  quantité  de  fé- 
cule ,  soit  comme  dans  le  réceptacle  de  l'Ar- 
ticbaut ,  soit  comme  les  racines  du  Topi- 
nambour, des  Scorzonêres  ou  du  Scol^wuu 
tii*pantcus,  qui  est  coona  dans  le  midi  de  la 
France  sous  le  nom  de  CardouitUt.  L'amer- 
tume dans  les  Chicoracées  laiteuses ,  telles 
que  la  laitue  vireuse,  etc. ,  se  trouve  conw 
binée  à  un  principe  astringent  et  narcotique 
(thridace:  dont  la  culture  parvient  à  les  dé- 
barrasser. Ainsi,  presque  toutes  les  Chicora- 
cées servent  d'aliments,  lorsque  le  principe 
mucilagineui  auquel  se  trouve  associé  le  suc 
laiteux  qu'elles  renferment  a  été  développé 
par  l'étiolement  des  parties ,  et  chacun  con- 
naît les  usages  des  Laitues ,  des  Chicorées, 
des  Pissenlits,  ainsi  blanchis  et  étiolés. 

Nous  donnons  ici  la  liste  de  tons  les  genres, 
distribués  en  tribus  : 


Tribu  I.  — 

(^pitules  homogamrs.  Style  des  fleurs  her- 
maphrodites cylindracè .  à  rameaui  égaux . 
allongés  linéaires ,  souvent  recourbés  après 
la  floraison,  toujours  cou\erts  de  poils  ainsi 
que  h  partie  supérieure  du  style;  papilles 
>tigiiiatiques  marginales  disparaissant  \ers 
le  milieu  des  rameaux  du  st^le;  poils  de 
l'aigrette  raides .  lisses  ou  scabres  ;  corolle 
généralement  régulière  ;  pollen  échinulé. 

Sous-tribu  I.  —  Temonl^cs. 
Division  I.  —  Ei-vEâxo5iÉES. 

Su  tnJi  vision   1.  —  ^tKvliécs. 
Adenocactas,  Less.;  Odoii:o/oiNfl,  H.  B.  R.; 
(hospermam.  Ijess.  ;  Spargamophonu,  Vaill.  ; 
A'iAu'ia,  Cas».;  /iVnf^na.Cass. 

Subdivision  II.  — Hctérooomécs. 

Pai-otnna  AnW.  ;  Ueierocoma,  VC.  :  fer- 
n<tHia.  Schob  ;  Dtc^nfurum^  DC.;  Cvaiiop«i«, 
Bl.  :  Cenirjinr^t'n  .  Cas*.;  Heckiwn  .  DC.  ; 
S'iockf*ia,  Heril.;  Pijtycarph.\  Less.;  Odoit- 
ioe.irpHa,  DC.  :  ff'ettia,  DC.;  Havïor?  14  lif*. 
DC.  ;  Piptccoma.  Cass.  ;  Diitephw.u' ,  Cass.  : 
Stroihop.n'pt.^,  DC.  ;  Bhncfuna,  DC.  :  v^.^/- 
pn,}papput.  Mart.:  «SymNoHMTiâ.  Nuit  ;  />i_- 
ï^tij,  H.  B.  k.  :  .Vonoïi»,  DC. 

Sut>di vision  III.  Albcrtiaîées. 

Hap!Mhp*^rum,  Mart.;  /^ffc'ip;>4o'.;.Mar!.: 
."tii^riiuta.  Sprenf!.  :  P.:x'i:o'rf\cl^n.  IK"  ■ 
rjrckiCKvr.^.»:,'.*.  Mail  .  C^'*:  vopuir-*   Di*   . 
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Piihecùterit ,   Mtrt.  ;  SiaeàpamtkMi^.,  DC  ; 
CkrtMta,  Arrab.  ,  ^ 

Division  II.  —  ÉiiriAirronia. 
ElepkaMoptu , 

Divbion  IIL  —  Rolahméu. 
Ctmdeiia ,  Tonmef.  ;  Confmbium^  L.  ;  Aê- 
landra,  Rott  ;  Spiraeamtha ,  H.  B.  K.  ;  Tri- 
ehorpira,  H.  B.  IL;  Lagaseea,  H.  B.  K. 

Division  IV.  —  Bojûitcs. 
Synckodendrcn,  BoJ.  ;  Centamropsis,  BoJ.  ; 
TVcMartù,  DC.;  Bojeria,  DC. 

Sous-lribo  IL  —  Pectid^a. 

Division  I.  —  Luaiis. 
Xanikûma ,  DC.  ;  Heeiorea,  DC  ;  ^«^o- 
mackia,  H.  B.  K.;  Liabmm^  Adans.;  jtlikm, 
Less.;  Cacotmia^  H.  B.  K.. 

Division  II.  —  Ecpictidéis  (1). 
Peaidoptis,  DC.;  Peeiidimm,  Less.;  Peetit, 
Linn.  ;  Fjoremtea,  Less. 

Tribu  IL  "  SITFATOSZAGÉBB. 

Feuilles  souvent  opposées.  Capitales  ho- 
niogames.  Style  des  fleurs  bennaphrodilcs 
cyliiidracé  ;  rameaux  longs,  souvent  renflés 
au  sommet  et  en  forme  de  petites  massues, 
couverU  de  papilles  sur  la  face  externe;  pa- 
pilles siigmatiques  peu  saillantes,  margi- 
nales, s'évanouissant  avant  d'atteindre  la 
moitié  supérieure  des  rameaux.  Corolle  ré- 
gulière ;  anthères  dépourvues  d'appendiees 
basilaires  ;  pollen  échinulé. 

Sous-tribu  I.  —  Etty tsgl<e». 

Division  I.  —  Alowiiis. 

Orunia,  Bertol.;  Piqtteria^  Cav.;  AUmkt, 
H.  B.  K.  ;  Pfudacfva,  DC.  ;  Gyamocorvuù, 
DC  ;  iKh'jrpka,  R.  Br. 

Division  IL  —  Agéiatiii. 
CtrUumta,  C^ss.  ;  .-tgeraînm*,  L.  ;  Anito- 
ckata,  DC  ;  Adcuottemma.  Forst.;  ScUrcte» 
ptt.  Cass.;  PAcniJ.  I C;  Siaria,  Cav.;  Pula- 
joxi2  .  I.asasc.  ;  lU.oyyne.  Nntt  ;  Cartlia^ 
Less.;  A*)riamhut,  Mari. 

Division  III.  —  Adksostvlkks. 

Kuhnw,  L  ;  Crfrminalia.Moc.;  i>ùyiHipAiai 

DC.:  CUrtçtrA.  DC.;  I.iatnt,  Schreb.  ;  C«r- 

phfj»fc^r«5,Ca$S.;  Dtcactiria,  DC.;  Ckramo- 

/imj .  IKl.  :  OocïiMiMM,  DC.  ;  O^modimiitm  , 
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(ebeelinium,  DG.;  Campffloclinium , 
uiboitylù,  DC.;  Oitonia,  P.  Br.;  Eu- 
»,  Tourner.  ;  Aothites,  Cass.  ;  Mika- 
ild.  ;  Adeuostylet ,  Cass.  ;  Brickelr- 

m 

tribu  II.  —  TuMillasiii^efl* 

Division  I.  —  Pktasitéis. 

^yne,  Cass.;  IVardotmiOt  Cass.;  Pe- 
roumef.;  j4denocaulon,  Hook. 

ivisiOD  II.  —  EUTUSSILAGIIIÉIS. 

dago^  Tournef.;  Celmkia,  Cass.;  ./^Z- 
iC;  BrackyglotiU,  Font. 

ibu  ni.  —  ASTÉaOZDiZS. 

ules  hélérogames  ,  rarement  bomo- 
ou  diolques.  Style  des  fleurs  berma- 
es  cylindrique;  rameaux  linéaires, 
rement  courbés  en  tenailles ,  plans 
deui  faces,  velus  au  sommet  ;  séries 
lies  stigmatiques  saillantes ,  s'éten- 
sque  vers  le  sommet  des  branches  et 
t  où  commencent  les  poils.  Anthères 
mes  d'appendices  basilaires.  Fruits 
ement  comprimés. 

is-tribu  I.  —  Astërinëes* 

Division  I.  —  Amelléks. 

ttbdi vision  I.  —  Euameilées. 

lus,  Cass.  ;  Corethrogyne^  DC.  ;  Chi^ 
tm^  Cass. 

division  II. — Hétérothalamées. 

oihalamus^  IjCSS. 

Divi.sion  II. — Astérebs. 

Subdivision  I.  —  Euastérées. 

ta  ,  DC.  ;  Felicia  ,  DC.  ;  Munychia  , 
Agaihea  ,  Cass.  ;  Bellidiantrum  ,  Mi- 
filer.  Nées  ;  Tnpolium,  Nees  ;  Galo" 
ISS.  ;  Tnrczaninowia^  DC.  »  Toumeu- 
ok.  ;  Xytorrhiza,  Kuii.  ;  Caiimeris  ^ 
Eurybiopsis  ,  DC,  ;  Podocoma  ,  Cass.  ; 
aliks  f  Null.;  Aslerop^is^  Less.;  jlrc' 
\yC  ;  SericocarpuSf  Nées  ;  Machœ- 
j,  Nées  ;  Tfiramolopium,  Necs  ;  lien- 
ISS.  ;  Doltimjeria,  Nées  ;  heleastrum, 
oua,  DC.;  Eurybia^  Cass. 

bdivision  II.  —  l>iplopappéefl. 

ria,  Msnch.;  Diplouephium^  Cass.; 
okM  ,  Cass.  ;  Diplopappiis  ,  DC.  ; 
ina  ,  l.ess.  ;  Aolicastrum  ,  IX^  ;  Pis- 

C. 
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Subdivision  III.— 

Melanodendron,  DC.  ;  Leplocoma,  Less. 
f^iuadinia,  A.  Rick.;  FuUaHonia,  DC.;  Po- 
lyaclidium,  DC.;  Ueterochœia^  DC.;  Thtrogt' 
ron,  DC.;  Erigeron^  DC.;  Rhynchospermum, 
Reinw.  ;  âiicrogyne,  Less. 

Subdivision  IV.  —  Hétérop«ppé««. 

Simbœline  ,  DC.  ;  Hettropapput ,  Less.  ; 
Phalaerotoma,  Cass.;  Minuria^  DC.;  Stenac- 
lit ,  Nées  ;  Gymnouephiumy  Less.  ;  Charieis^ 
Cass.  ;  Chœtopappa,  DC.;  Boltonia,  Herit.  ; 
Sommer/ehiOf  Less. 

Subdivision  Y.  —  BeOiées. 

Càloiit,  R.  Br.  ;  Huenefeldia  y  Walp.  ;  ./^s- 
teromœot  Blum.;  Bellium^  L. 

Subdivision  VI.  —  Bellîdées. 

Jiellis,  L.  ;  Brachy corne,  Cass.;  Paqtterina, 
Cass.;  LageHopkora,Cê$s.  ;  /xaucAeniM.C^ss.  ; 
Myriactis,  Less.;  Garuteum,  Cass.  ;  Keerliq, 
DC.;  Aphanostephwiy  DC. 

Division  III.  —  Chitsocomibs. 

Subdivision  1.  —  Gymnosperméai. 

XonlAocoma,  H.  B.  R.;  Xeroihamnus,  DC.; 
Anaglypha,  DC.;  Gymnosperma,  Less. 

Subdivision  II.  —  Achyridées. 
BrachyrU,  Nutt.  ;  tiemiachyris,  DC.  ;  /le- 
pi(/opAy//um,  Cass.;  Grindelia,  Wild. 

Subdivision  III.  — Hétérothéoécs. 
Dieieria,  Nutt.;  Heierotheca,  Cass. 
Subdivision  IV. — F»i«diéei. 
i^roio  ,  DC.  ;  H'oodvillea  ,  DC.  ;  Psiadia  , 
Jacq.  ;  Friyaldia  .  Endl.  ;  Nidorella ,  Cass.  • 
Homockroma,  DC.;  iVcja,  D.  Don. 

Subdivision  V.  —  Chryiopsidéci. 
Pilyopm,  Nutt.;  Chrysopsh,  Nutt.  ;  /*>«;- 
sema,  DC. 

Subdivision  VI.  —  Solidaginée». 
//<9e/otc;ta,  DC. ;  C/iryiiOiiia,  Nuit.;  Chryso- 
Ihamnus,  Null.  ;  Soiidago,  L.  ;  Homopappus , 
NutL;  Amphirapis^  DC.  ;  Commideudrum , 
Burcbell.  ;  Sieiraclis ,  DC.;  Rochonia  ,  DC.; 
Ericamerw,  Nutt.  ;  Macronema,  Null.;  /<o- 
coma  ,  Nutt.  ;  Haplopappus  ,  Cass.  ;  Pyrro- 
coma,  Hook.;  y^mmodia.  Nuit.  ;  Eriocarpum, 
Nuit.;  Penlachœia,  Nuit.;  /..4»«iN9<<>i  Cham.; 
fjnosyns.  Lob.;  Chnjsocoma ,  Cass.;  P(ero- 
N/ti  ,  L. 
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Division  IV.  —  SoLCNOCYiitES.  1 

Dukaldea,  DC.;  Microtrichia,  DC.;  Nolle- 
tiOt  Cass.;  C^roi/ema,  Bernhard.;  Sarcanihe- 
muni,  Cass.;  i^ptoihamnm^DC\Soltnogyne, 
Cass. 

Soas-tribu  II.  —  Baccluirlclëeff. 

Division  I.  —  Comyzées. 

Subdivision  I.  — Sphvraniliées. 

Blepharispermum.  Wight;  ydf( A roifina,  DC.; 
Sphœranthus,  Vaill. 

Subdivision  II.  — Orangéinécf. 

Dichrocephala,  DC.  ;  G  rangea  ,  Adans.  ; 
Cyathoclinef  Cass.;  LeUadiu,  Runlh.  ;  Gym- 
narrhena^  Desf. 

Subdivision  III. — Saoimyxées. 

Thesphy  DC.;  Kareliniat  Less.;  Berthelo- 
fia,  DC.  ;  Laennecia,  Cass.;  Conysa,  I^ss.; 
Parasirephia,  Nutt.;  Phagnalon^ Cass.;  Oiio- 
nqtœna^  DC.;  Elackoihamnos,  DC. 

Subdivision  IV.  —  Eubaoeharidées. 

Pdypapptis,  Less.;  Baccharis,  L. 

Sous-tribu  III.  —  Tarclaonantlaëes. 

Division  I.  —  Eutarchona.'vthées. 

Brachylœna,  R.  Br.;  Tarchonanihus,  Linn. 

Division  II.  —  Plucrkinées. 

Blnmea,  DC.  ;  Plachea,  Cass.  ;  Pterocan^ 
"/on,  Eil.;  Monentetes^  Labill.;  Texsaria,  Ruiz 
et  Pav.  ;  Monarrhenui^  Cass.;  CylindrocUne, 
Cass.;^{'ox,  Gsrln.;  Diaperia,  Tiuii.;  Sly- 
loctine,  Null.;  3/icropm,  DC.;  Micropus^  L.; 
Epaltex^  Cass.;  Denekia ,  Thunb.;  Dipiero- 
corne,  Fisch. 

Sous-iribu  IV.  —  Inuléeff. 

Division  I.  —  Euinulses. 

Bhanterinm,  Desf.;  /nf</a,  Gsrtn.;  Schizo- 
gyne,  Cass.  ;  f^arthemia,  DC.;  f^icoa,  Cass.; 
Pentanema,  Cass.;  Prancœuria,  Cass.;  -/^sit;- 
r/dea ,  Lindi.  ;  Iphiona ,  DC.  ;  Jasonia,  DC.  ; 
Pulicaria,  Gsrtn.  ;  Strabonia,  DC.;  Pegolei- 
tia,  Cass.;  Mtnnrothamnu$t  DC.;  Cypnelodon- 
tia,  DC;  G«i{7erin, Griess. ; ^ocA«fe{/eria, DC. 

Division  II.  —  C^csulinées. 
CcNulia,  Roxb. 

Sous-tribu  V.  —  Buplttlialniëes 

Buphlhalminn  ,  Ncck.  ;  Tdekia ,  Raumg.  ; 
Axteriscus.  Mœnch.;  PaZ/eMi-v,  Cass.;  /Inn/- 
/«a,  DC.;  Ceruatia,  Forsk.;  Crypiadia^  Liridl. 
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Sous-tribu  VI.—  Écli'ptëea. 

Borrichia,  Adans.  ;  Eclypta,  Linn.;  Blain- 
vUlea,  Cass.;  Salmea,  DC.;  Dahlia ,  Cass.; 
Leptocarpha  ,  DC.;  ^SVe^M^erlria,  Lino.;  «Va- 
6asia,  Cass.;  Crypiktospermuin,  Palis. 

Tribu  IV.  —  iilltcriOVI»ibBi. 

Capitules  hétérogames.  Style  des  fleors 
hermaphrodites  cylindracé,  A  rameaux  li- 
néaires ,  recourbés ,  tronqués  et  ciliés  au 
sommet ,  ou  terminés  par  un  cône  oa  un 
appendice  plus  ou  moins  prolongé  et  cou? ert 
de  poils.  Séries  de  papilles  sligmaliqucs  as- 
sez épaisses ,  larges ,  et  se  prolongeant  Jus- 
qu'à la  troncature  ou  à  la  base  du  cône  Yelu. 

Sous-tribu  I.  —  TmiUuak^imdÈmtmm. 

Division  I.  —  Euxéniées. 

Euxenia ,  Cham.;  PeiroHum,  R.  Br.;  A»' 
temma,  Less. 

Division  II.  —  Millékikes. 

Elvira,  DC.;  Picrothamnus,  Nutt.;  MaU- 
ria,  Cass.;  Riencouriia,  Cass.;  LatrmUea, 
DC.;  Ichlhyothere ,  Mart.;  Clibadium^  IJnn.  ; 
Utuia^  L.\  Blennosperma^  Less.;  Pronaerwt, 
Cass.;  Aioloiheca  ^  DC.;  TrigonatpermwKk , 
Less.;  Xeitismia^  DC.;  Scoloipermmm^  IjCSS.; 
Baltimora,  L.;  Chrysogonum,  L. 

Division  III.  — Silphiébs. 

Guardiola,  H.  B.  R.  ;  Hidalgoa,  Less.;Si/- 
phium,  L.;  Polymuia,  L.;  Espetetia,  Mat.; 
Berlandiera ,  DC. 

Division  IV.  —  Mélaupouiîis. 

Melampodium,  L.;  Acanihospemntm^StAkT.i 
Tulocarpus,  Hook.  et  Arn. 

Division  V.  —  Ambkosiîis. 

Xanthium,  Tournef.;  Franseria,  Ca? .;  Awh 
brosia,  Tourner. 

Division  VI.  —  IvÉss. 

Pinillosia,  Oss.  ;  Teiranthut^  Swartz  ;  /«a, 
L.;  Euphrosyne,  DC. 

Division  VII.  —  Paethxnisis. 

ConiotheU,  DC.;  Leptoiine^  DC.;  Partkt^ 
tiium,  L.;  Mendezia,  DC.;  Tragoetra»^  Less.; 
Moonia,  Arnott. 

Sous-Tribu  II.  —  Héllaiitliëes* 

Division  I.  —  Hiliopsidbes. 
Pfiilaciis,  Scbrad.;  Zinnia,  L:  Helicta, 
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Cass.;  Alarçonia ,  DC.;  Wedelia^  Jacq.;  Jœ- 
geria ,  H.  B.  K.;  Lipoiricht ,  R.  Br.;  Melati- 
thera,  Rohr.;  Ogiera^  Cass.;  Monaciu,  H.  B. 
K.;  Tfo/Zailoma ,  DC.  ;  Tttesia  ,  F.-W.  Mey.j 
I^tucnlia,  Orteg.;  Rum/ordia,  T^.yHetiopsia, 
Pen.;  Gttisofta,  Casa.;  Scalexia,  Aru.;  7V- 
tragonotheca  ,  Dillen  ;  Ferdinanda^  Lagasc; 
Ckrytophania ,  KanU  ;  Zaluxania  ,  Pers.  ; 
aUwph^Uwm,  DC. 

Division  II.  —  Rudbickises. 

Eehinaeea ,  Mœnch  ;  Eehinomeria  «  Nuit.; 
Budbeekiaf  LJno.;  Dracop4if  Cass.i  ObelUca- 
ria.  Casa.;  Andrieuxia,  "DC,;  AnrmtoUephium^ 
DC.  ;  Aspilia^  Thoaars  ;  Gymnopsit ,  DC.  ; 
Wtdffia,  Neck.;  Montagnœa ,  DC.;  Sclero- 
earptts ,  Jacq.;  Eucelia,  Adans;  Philoglossa, 
DC.;  Chrysostemma,  \jts%.\CaUiopsity  Reich. 

DiYÎsion  III.  —  Cokkopsidses. 

Agarista,  DC.;  Epilepis^  Benth.;  Coreopfix, 
!..  ;  Diodonia  ,  Nutt.  ;  Htterodonta  ,  Nutl.; 
Tuckermannia  t  Natl.;  Aainomeris^  Nutt.; 
ytrmania  ,  Berter.  ;  Oyedœa  ,  DC.  ;  Simsia  , 
Pers.;  f^iguiera ,  H.  B.  K.;  Leighia ,  Cass.  ; 
Harpalivm ,  Cass.;  Tiihonia,  Desf.  ;  Uelian' 
ihua,  L.;  Flourensia,  DC. 

DÎTÎSion   IV.  —  BlDBNTIDÉSS. 

CompiffblAcea,  Cass.  ;  Atfid«,  I..;  Cosmos, 
Cav.;  Adenospermum ,  Hook.;  Microdonta , 
Natt.;  Adenolepù,  Less. 

Division  V.  —  Verbksinkks. 
Lasianlhea  ,  DC.  ;  Perymenium  ,  Schrad.; 
Psaihurœhœta ,  DC.;  Lipochœta,  DC.;  J/i- 
crœhœta,  Natt.;  Aphutiopappus,  Nutl.  (nom. 
Endl.);  Diplothrix  ,  DC.;  *JW/oa  ,  H.  B.  K.; 
f^erbetina,  Lcss.;  Diirichum,  Cass.  ;  Micrac- 
i{f ,  DC.;  SpUanthes ,  Jacq.;  Dunaniia,  DC.  ; 
Ximenesia,  Cav.;  Sam/italia,  Juss. lAnaitis^ 
DC.  ;  Oligogyne  ,  DC.  ;  tiarpephora  ,  Endl.; 
Synedretla^  Gsrtn.';  Ca/yp<ocar/)tt«,  Less.  ; 
£Uclra,J}C.;  ChromoUpiSf  Benth.;  Chrytari' 
thellum,  Ricb.;  IVeuraciis,  Cass.;  Glossocar' 
dia,  Cass.;  Helerospermum ,  Willd.;  Glouo- 
gyne,  Cass.;  Delucia,  DC.;  IVarvatina,  Cass.; 
^jThelesperma^  Less.;  hosUgma,  Less. 

Soufr-tribu  III.  ~  Flairërlëe*. 
Flaveria,  Juss.;  Broteroa,  DC.;  Enhydra, 
Lour.  • 

Soua-tribn  IV.  —  T»sëtlnëes. 

Division  I.  —  Tagétécs. 
Adenophytluniy  Pers.;  J'ebeiina,  Cass.;  Z>y- 
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jtoc/ia,  Cav.;  Eiddellia ,  Nutl.;  Solenotheca, 
Nuit.;  C/omenocoma, Cass.;  Hymenalherum, 
Cass.;  Ta^ettff,  Tourner.;  Thymophylla,  La." 
gasc.;  Adeuopappus,  Bentb. 

Division  II. — Porophyllées. 

Porop^Z/um,  Vaill.;  Chœthymenia^  HooIl 

Sous  tribu  V.  —  Hëlënlëeff. 

Division  I.  —  Gaillaroiées. 

Subdivision  I.  —  Eogaillardiées. 

Gaillardia,  Foug.;  Balduina,  Nuit.;  Lepto- 
podoy  Nim.;  Achyrachœna,  Schauer. 

Subdivision  II.  —  Euhéléniées. 

Ambliopappus ,  Hook  et  Arn.  ;  Gutier^ 
rezia ,  I^gasc.  ;  Achyropappiu  ,  H.  B.  K.  ; 
Schkukria^  l^oih.;  Floresiina.CàSS.;  Actiho- 
lephj  DC.;  Oxylepis^  Benlh.;  Macrocarphus, 
Nuit.;  ifaAta,  DC.;  Richteria,  Kar.  et  Kir.  ; 
IJymcnopappuSf  Hérit.;  Chœnaciis^  DC.;  Po- 
lypteriSf  Nutl.;  Espejoa ,  DC.;  Cercosiylos , 
Less.;  Hopkirkia,  DC.;  Hymenoxis ,  Cass.; 
Stylesia^  Nutl.;  CtfpAa/op/iora,Cav.;  Jaumea, 
Pers.;  BurrieliQf  DC.;  PlUomeriSf  Nutl.;  />;- 
c/ia?i(7,  Nutl.;  Picra(/enta,  Hook;  Helenium  , 
L.;  Amblyolepis,  DC.;  Mosilla,  Less.;  T'rtM- 
chineitia,  Enà\,;flecubœay  DC.;  Bœriay  Fiscb. 
et  Mey.;  Ca//ic/iroa ,  Fiscb.  et  Mey.  ;  Lasthe- 
nia,  Lindl.;  Rancagua,  Pœpp.  et  Endl;  ^r- 
gyroxyphium,  DC. 

Division  IL — Galiksogéss. 

Subdivision  I.  —  Eugalinsogéei. 

Lemmatium  ,  DC.  ;  Calydermos  ,  Lagasc.  : 
Meyeria,  DC.;  Callilepù,  DC.;  Ca/ea,  R.  Br.; 
AUocarpus,  H.  B.  K.;  f^argasia,  DC.;  Ga- 
linsoga,  Ruiz  et  Pav.;  Sogaigina,  Cass.;  Pn- 
loslephium ,  H.  B.  K.  ;  Tridax ,  L.  ;  /^yia , 
Hook.  et  Arn.;  Blepharipappus,  Hook.;  iVfor- 
schallia,  Schrcb.;  Duàautia^  Gaudicb. 

Sabdivision  IL  —  Sphéoogynée*. 

Sphenogyne,  R.  Br.;  Ursinia,  Gsrtn. 

Division  III.  —  Madiérs. 

MadiOf  Molin.;  Madaria^  DC.;  Amida, 
Nutt.  ;  LagophyUa ,  Nutt.  ;  BarpœcarpuM , 
fiuii, ;Hemixoma,  DC.;  ToUalia,  Endl.;  //a^i- 
mannia,  DC.;  AÊadaroglotsa,  DC.;  Lepidoite- 
phanuSy  Baril.;  Anisocarpus,  Nutt.;  Osmadn" 
nia,  Nuit.;  Calycadenia,  DC. 

Sous-tribu  VI.  —  Antliënililëes. 

Division  I.  —  Euanthémidées. 
OEderia,  DC.;  Eumorphia,  DC.;  Aganip' 
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rim.  DC.;  HtUegenn.  Brnlb.;  FpaUo^r.  DC.; 
jtfmAcmti.  DC.)  3/aruu ,  C«i>  ;  £«900.  DC.  ; 
/.yewnu.  Cui.;  Anacycliit.  P«r».j  (irioto- 
pii ,  LtM.  ;  OriBCmi .  CiM.  j  OudomAu  , 
C*U.  ;  Ijpidopkanoa  ,  ^nk.  ;  Piarmica  . 
Tournirr.;  vfrAiilca,  Neck  j  iïialii.  Ucrf.; 
Saniafina,  TAorncr.;  if'aMONia  ,  Ca*t.;  £a- 
iiaificriHiai.  L»^K. 

Dîiition  II.  —  <:niTSA:<TBi«iïi. 
Suingletut.ur..;  /.idbtctia.  Beri.;  Ca- 
maUpii.  Lni.  ;  Ptiloilummu ,  DC.;  CViRO- 
iijrnc,  Leu-i  £$(<!«.  Letf-i  ytut^tia.  UC., 
leneepiidiim,  DCi  .runfAHcptuiiiiM.Willil.; 
Pkj/matptrmant.  Ixu.;  i/i>u(<iiii.  UC.:  Arc- 
ejkaniftnann,  DC.  ;  AananiAea ,  UC.  ;  Proha- 
gaa,  Boiif.  ;  /.CHraa/Amnni ,  Touniet.  i  jltU~ 
nachœna.  DC.;  JUulricaria,  I,  ;  /•Brelftruin, 
Gmtn.i  ^Ifurtfia, DecaliD.iOrytuniAmifw, 
ne.;  DimorpboUttca,  Viill.;  Acanthollteca . 
DC.  ;  /Uoimlopia  ,  DC.  j  SuirodiiCui ,  Le»,  j 
ScAîMailepAiuiB  ,  Krebf.  ;  Cnfamytpcrma, 
t,eu.i  fiaunota,  iAgjUC.-.HrachjfmeritfUL..; 
Jaeoêia,  Met. 

Divifion  111.  —  Cotulîu. 

Xapqrrouud,  Thunb.;  Olochtami/i ,  UC.; 
CoMa,  Crrin,  1  jfromia,  Natl.;  j'ironjyloi- 
pfrrna,  Lus.;  Onia,  Commen.;  BomaUilt*, 
DC. 

Diviiion  IV.  —  Athadasiéu. 

Ijinai,  Adani.i  CDno(p<r>RHiH,  I.CU.1  Uc- 
lagnaalhat ,  Endl.  ;  /Mophyllum,  !.« u.  ; 
AihaHiuîa,dn,;JfaiiilinOTiiaa,biH.;Eriu- 

ctudium,  Lindl. 

Ditilion  V.  —  AiTÊMisiÉi<i. 

XtUfnophi/bim  ,  Ixts.  ;  A'Itmaia  ,  L.; 
I^pidotbtca,  HtM.  (  Endl.j  ;  CrauoMepAiiiB), 
Cit«.i  Tanacelata,  L.;  l'tugiut,  lient.;  y^de- 
iimu/oi ,  1)C.  ;  J/drumodej  ,DC.)  Pcnisia, 
TllUiib.;  Chlamt/dofbùra ,  Ebreiib.;  lUjirto- 
fft/uHt  I^Cfi.i  «)pAffffOrtif>r]'ftira»  DC  ;  ifliix- 
romeria,  Huit.;  Machlis,  DC. 

Division  VI.  —  HirriiES. 

^AfOfancJio,  Cus.;  Ltftintlta,  Cass.;  PIo. 
(liocAfiliu,  ArnuL;  d'oltiu,  Kuil  Ft  Pav.  ; 
//ipj»a,  L. 


UiiUI 


1  \ri.  ■ 


Eriociphalui ,  L. 

âuui-iTibu  VII.  —  CiiinpIuUléeM 

Diviiiun  I.  —  Akgm:itH(es. 
A'ighnetrta  ,  Spwng.  ;  llyalolef 
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Pk§BaeaIgmiia.  temlh-;  ^«jûMAu.Wcndl.  ; 
Skirràophoriu,  DC.;  3/f  nDccpAoUl,  BCDIb.; 
'■iieFAMÛ.Caii.i  CafiifrpÉnlMi.R.  Br.;  Culin- 
drotami.  Beiilh.;  I.aitafhfla,  R.  Br.;  Cra»- 
palû,  forA.iPtcuotonu,Beatk. 
IhiUion  II. — Cuiixiûi. 
j4mmoHmm.K.Bi.;  Ixedia  ,  tl.  Br-i  Màg- 
nœa,  DC.;  CiTHina,  tl.  Br. 

DiTi$ioa  III.  —  HÉucHirsiu. 

Humca,  Smilh.i  Cmitotcpii,  Leu.;  Pùta- 
eerfn,  Undl.;  Qmiiulîa,  Cau.;  Rfdéotit , 
ne  :AAa'l<iMA<,l.iDdl.;/^vrciKcJla.  Lindl.; 
Xyridauikt.  Lindl.  ;  Padalkrca,  Cau.;  Lcp- 
orAyKcAui,  Lcu.;  MiUaivt,  Cam.;  /juateaa, 
BcDlh.;  P'iiKEiia,  Cau.;  Sealiopiù,  Waip.; 
i>oda/«pii,  Labill.  ;  Smmmtnlamia ,  DC.  ; 
0»iAfiiiinu,R.  Br.;  CfcrynctpAabM.Walp.; 
Erimpkwra,  l*»-;  LtonUitix,  Cah.;  tfcîi- 
ehrstum,  DC.;  AcIipierHi,  DC;  jfpktUuei; 
Boj.;  Sumocliiu,  DC.  ;  .^fAyroclinc,  DC.;  ' 
GiMpfta/ùiM,  Dun  1  Oadaeluria,  DC.;  Pur»- 
pogon,  DC.;  /diit^osOR,  Cau.;  ./4«|iAitfoxd , 
DC.;  Onniiliiun .  DC.;  FUajo ,  ToaineT.  ; 
Mtialaàa,fl.Bt..EryihH>foçoii.VC.;Laek- 
HOfpermmi,  Wild.;  i'ocAyrkyit-AHt ,  DC.; 
Elyiropapput ,  Cau.  ;  ZMiparutra ,  UcHn.; 
.ynpAigfouu,  ne. 

Ditiiion  IV.— SÉBiruiiu. 
Siofe,  Linn.;  Stripbium,  Leu.;  Pcrotri;- 
cAe,  Cas». 

Division  V,  —  Autin^xaiéis. 
Trichogjne,  Leu.-,  Phaiioconui,  Dm  i  Pt- 

R.    Br.;    jiaopliulii,  DC.;  Lt<mt«p«diim , 
R.  Br. 


Divii 


n  VI.- 


WiArûi'i,  Kcr.;  Aniithriiia  iDC.;  Ltg!- 

ttra,L.,PieieOtrtx,   DC.;  Aoienia,  Thuub. 

l>iti(ion  VII.  ■:-  RiLBAltiiu. 

Cariifiiam,  L.;  Ambli/ocarpHM ,  S'itcb.  H 
Mej.  ;  ^9»athatam.  DC.;  0'i9<H'<iKt,  DC.; 
A'cj'fcra,  Siireng.;  /'o/jicfcmia,  tew.j  V(«(- 
AuRiu,  Hêtit.;  EcUipti,  Uxrtn.;  AAyireAo/ut- 
diuui.LlC.  ;  C'>n(»i,C*S*.;Ch"'ii<T>«*,Cu*. 


DC.; 


SoUS'iKbn  VIII.  - 

Divkiian  I.  - 
IVtMoltcua,  R.  Br. 

Division  II.  —  ÊtîcniTiis. 
Feiija\ia,  Cas).-;  EniMArii,  Leu.;  StUpao- 
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g^ne,  DC.;  Ere^kthUes,  Btf.;  Cremocepha- 
Imn,  Ctss. 

Ûâfbioii  111.  — EosiiifiCioiiKBS. 

Gymif»,  Ctss.;  Emiiia,  Cass.;  Asieros- 
ptrma  ^  Less.;  Oligothrix^  Cass.;  Meso- 
grojmmmt  DC.;  Ctnerorta,  Less.;  SeneciUis, 
GbiId.;  Ligularia,  Cas8.;  Arnica,  L.;  /dfro- 
Nteami,  Neck.;  Doromeum^  L.;  IVemeria,  H. 
B.  KL.;  Cuiciiium,  Hamb.  et  Bonpl.;  CynoxM, 
Casf.;  iro^Aeimia*  Kar.  et  Rir.;  Cacalia, 
DC.;  Psacalium  ,  DC.;  Lopholcena  ,  DC.  ; 
ilTlfiçta,  L.;  Acleia,  DC.;  Seneào,  Less.; 
Mmehyrkynehot ,  Less.;  Crocidium  ,  Hook.; 
Madaractity  DC.;  Teiradymia,  DC.;  /^^o- 
fAmmHf,  Nuit;  Raillarda,  Gaodich.;  I^ed- 
fordiot  DC.  ;  JVoihonia,  DC.  ;  Lachanodes, 
DC.;  Eitryops,  Cass. 

Division  IV.  —  Balbisiébs. 

Balbuia,  DC.  ;  Robintonia ,  DC. 

Tribu  Y.  —  CTHAiyÉXS. 

Capitale  homo-ou  hétérogame  (Cardua- 
cées,  Flosculeuses);  slyle  des  fleurs  herma- 
pbrodiles  offrant  à  sa  partie  supérieure  soit 
un  anneau  ou  une  collerette  de  poils,  soit 
une  sorte  de  renflement  ou  d'articulation  ; 
rameaui  très  courts ,  dressés ,  en  général 
presque  appliqués  l'un  contre  l'autre  ;  sé- 
ries stigmatiques  k  peine  saillantes,  attei- 
gnant le  sommet  des  rameaux  où  elles 
confluent. 

Sous-tribu  L  —  Calendulacëeff  (i). 

Division  L  —  Calendulkis.. 

Og/cwrfi>fa,Weck.;  Oligocarpus,  Less.;  Trip- 
ières, Less. 

Division  IL — Ostiospkriiées. 
Otieo9pematm ,  L. 

Division  III.  —  Otuonnkbs. 

heuractis,  DC.;  Acanthocephalus,  Rar.  et 
Kir.;  GymnodUeus,  Less.;  Othonna,  L.;  Rue- 
keria,  DC. 

SooMribu  II.  —  Arctotiiiëcs* 

Division  I.  —  ▲■ctotkes.      • 

AretoiiSt  G«rin.;  Cymbonotus^Ciss.;  fV 
nidium,  Less.;  Haplocarpha,  Less.;  Land- 
lia,   Less.;    Arctoiheea,    Wendl.;   Cryplos- 

(i)  CctiP  lotik-cribu  ,  lu  suivante  .  alnti  qoe  toutra  les  di- 
visions et  sové-di visions  qui  rn  dépendent,  me  paraissent 
tfcvojr  rentrer  dans  les  Sentciooèrs  proprrmeut  dites. 

T.  IV. 
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temma^  R.  Br.;  Micrositphium,  Less.;  /iff«- 
roUpiê,  Cass. 

Division  II.  —  Gortérisks. 

Stephanoeoma,  Less.;  CuUumia,  R.  Br.; 
GorteriQy  Gerln.;/firpiciiim,Cass.;  Dideita, 
Less.;  Berkheya,  Ehrh.;  Gçzania,  Gcrtn.  ; 
Stobœa,  Thunb 

Soustribu  III.  —  Erliiiiopsidëes. 

Echinops,  L.;  Acaniholepis,  Less. 

Sous-tribu  IV.  —  Cardopatëe». 

Cardopatiunif  Juss. 

Sous-tribu  V.  —  JLirwÊMMkéwnémm 

Xeranthemutn,  Toumef.  ;  Chardinia,  DesL; 
Siebera,  Gay. 

Sous-tribu  VI.  —  Carlinëes. 

Saussurea,  DC.;  Haplotaxit,  DC.;  Doto- 
miœa,  DC.;  .«^rcfitcm ,  Lam.;  Steekmannia  , 
DC.;  Stœhelina,  DC.;  Carlina,  Tournef.  ; 
Atractylit,  L.;  Thevenoiia ,  DC.;  CoiMtiito, 
Cass.;  Aneathia,  DC.;  Auehera,  DC. 

Sous-iribu  VII.  —  Centauriëeff. 

Amberboa,  Pers.;  Zœgea,  L.;  Mierolon" 
chus,  DC.;  Kochlca,  Endl.;  Tricholepis,  DC; 
^omanthea^  DC.;  Crupina,  Cass.;  Centaurea, 
Less.,  Oiicu«,  Vaill.;  Tetramorphœa,  DC. 

Sous-tribu  VIII.—  Cartiuunées. 

JUnirophyllum,  Neck.  ;  Carihamut ,  Tour- 
nef.;  Onobroma,  DC.;  Cardunceilus,  Adans. 

Sou&4ribu  I\.  —  Sllybëeff. 

Silybum,  Vaill.  ;  GalaciiUs,  Mœnch;  Ty- 
rtmntu,  Cass. 

Sous-tribu  X.  —  Cardiiinëe». 

Onopordon,  Vaill.;  CVnara,  Vaill.;  «îpa- 
niapiilon,  Less.;  GirdiiiM,  Gaertn.;  Ciavena  , 
DC.;  Picnnmon,  Lobel.;  Cirsium,  Tournef.; 
Eryihrolœna,  Sweet.;  Chamœpeuce,  Alpin.; 
Pfotobasis,  Cass.;  Echtnais,  Cass.;  Lappa, 
Tournef. 

Sous-tribu  XL  —  Serratulfcff. 

Acroptilion,  Cass.;  Rhaponiicum,  DC; 
Zeuzea,  DC.;  Alfredia,  DC.;  Serralula,  DC.; 
Jurinea,  Cass.;  Derderia,  Jaub.  et  Sp.;  Ou- 
freya,  Jaub.  et  Spacb. 

Tribu  VI.  —  MUTISZACÉZ8. 

Capitules  bomo-ou  hélérogames  ;  fleurs  a 
limbe  très  souvent  inégalement  partagé  en 
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moitiés  oa  lèvres  (Labiatiflorés).  Style  des 
fleurs  hermaphrodites  cylindracé  oo  légè- 
rement iioueui  au  sommet;  rameaux  sou- 
vent obtus,  tronqués,  convexes  sur  la  face 
externe,  et  couverts  d'un  très  léger  duvet 
dans  leur  partie  supérieure. 

Sous-tribu  I.  —  lUutUll^^. 
Division  I.  —  Bakh adésixbs. 

Schlechiendalia,  Less.;  Diacantha ,  f.e»s.  ; 
Bamadesia ,  Linn.;  Dasyphyllum ,  H.  B.  K.  ; 
Fulcatdea,  Toir. 

Division  II.  —  Eumotisikes. 

FkMowia  ,Spreng.;  IVardophyUum,  Hook.  ; 
Sert»,  Less.;  Lyeoseris,  Cass.;  Chœlaehlœna, 
Don;  Chuquiraga^  Juss.;  Moquinia,  DC.; 
Gochnatia  ,  H.  B.  K.  ;  Âugusta  ,  Leand.  ; 
Mtaisia,  L.  fil.;  Proustia,  Lagasc.;  CalopQ\h- 
put ,  Mey.  ;  Hyalis ,  Don  ;  Brachyclado* , 
Don.;  Chœtanthera,  RnizetPav.;  Pachy- 
iœna^  Don;  Trichocliney  Cass.;  Amblys- 
perma,  Benth.;  OnoserU,  DC.;  Isoiypus^  H. 
B.  K.;Oldenburgiaf  Less.;  Leueomerit,  Don.; 
Mi  ripnoiSt  Bunge;  Aimliœa  «  DC.  ;  Chionop- 
tera,  DC.;  Carmelila,  C.  Gay  ;  Gerbera,  Gro- 
nov.;  Oreoseris,  DC.;  Berniera,  DC.;  />i- 
coma,  Cass.;  Prinlzia,  Cass.;  Perdicium, 
Lagasc;  ^nandria,  Siegesb.  * 

Sous-tribu  IL  —  Mjiriiem* 

Chapialia,  Vent.;  Curxonia,  Nutt.;  Lieber- 
kuhniay  Cass.;  Oxydon,  Less,;  Loxodon , 
Cass.;  ChevreuliOt  Cass. 

Sous-tribu  IL  —  Facëlldëes. 

Aiid/ia,  Cass.;  Oligandra,  Lfiss.;  Facelis, 
Cass. 

Tribu  VIL  —  VABBAJTVIAOÉMB. 

Sous-tribu  L  —  Polyacliyriclëes. 

Polyachyrua  y  Lagasc. 

Sous-tribu  lll.  —  IViMMauviëe*. 

iVajiovici.Commers.  ;  Mastigophorui,  Cass.  ; 
Triachne,  Cass.;  Elachia,  DC.;  Triptilion, 
•Ruiz  et  Pav.;  Panargyrum,  Lagasc.;  Calop- 
tdium,  Lagasc. 

Sous-tribu  III.  —  Trimidëeff. 

Pamphalea,  Lagasc.  ;  Cephalopappus,  Nées  cl 
NL&Ti.;Pleocarphus,l>on;Penihanihu\,  Hook. 
et  Arn.;  Jungia^  L.  61s  ;  Moscharia,  Buiz  et 
Pav.  ;  Leukeriay  Lagasc.  ;  Lasiorrhiza,  Lagasc.  ; 
Piilurus,  Don;   Dumerilia^  Less.;   Trixis , 
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p.  Br.;  DoUehlatium,  Lagisc.;  PeretSa,  La- 
gasc.; Acourtia,  Don;  Catoteris,  Benth. 

Tribu  VIII.  —  OIGHOBACliBl. 

Capitales  homogames  hermaphrodilei  li- 
gulées  (Chicoracées,  Semifloscoleaaef);  fty  I 
cylindracé,  couvertdani  sa  partie  rapéiieare 
de  poils  courts  qui  se  prolongent  sur  les  ra- 
meaux» lesquels  sont  longs  et  recoorbés; 
papilles  stigmatiques  disparaisitnt  avant 
d'atteindre  le  milieu  des  rameaux. 

Sous-tribu  I.  — 

Scolymus,  Cass.;  Mytcoha^  Cass.;  Dipioê- 
temma,  Hochst.  et  Steud. 


Sous-tribu  II.  — 

Lampëana  ,  Vaill.  ;  SoldeviUa ,  Lagasc  ; 
Apogon^  Elliot.  ;  RhagadioUa,  ToumeT.;  Mal- 
pinia,  Pall. 

Sous-tribu  III.  ~  WÊjaméwhÊémm* 

Arnoseris,  Gsrtn.;  Hedyphoit,  TOUTU^.', 
Uyoseris,  L.;  Catodoitfa,  Nutt  ;  Apoêent^ 
Neck.;  Catananche,  Tonmef.;  HmiueUra , 
Boiss.;  Acanihophyion ,  Less.  ;Sconmtella^ 
Nutt.  ;  Cichorium,  Toumef.;  Calait^  DC.; 
Tolpit,  Adans.;  Schmidtia,  Mœnch  ;  iiCrj^/a, 
Schreb.  ;  Troximon  ,  Gsrtn.  ;  MicrostrU^ 
Don. 


Sous-tribu  IV.  — 

Oreophila,  Don;  liypockœris ,•  Lion.  ; 
Achyrophorus ,  Scop.;  Seriola,  Gcrtn.;  /7o- 
bertia,  DC.;  Metabasis,  DC;  Phalaerode^ 
ris,  DC. 

Sous-tribu  V.  —  fi^corsonértfctf. 

Thrincia,  Rolh.  ;  Apathantkut ,  VIv.  ; 
Leotuodon,  L.;  Phyllopappus,  Walp.;  iifilli- 
iia,  Cass.;  Geropogon^  L.;  A^/Sftesqaiia,  NotU; 
Padospermum  ,  DC.,  Urotpernutm^  JuftS.; 
Tragopogon,  L.;  Hymenonema,  Cass.;  Seor- 
zonera,  L.;  Galasia^  Cass.;  âtieroderis,  DC.; 
Picrit,  L.;  ilelminihia,  Juss.;  KaWfkuia , 
SchulU. 


Sous-tribu  Vï.  — 

PÊridium,  Desf.;  ZoUikoferia^  DC.;  «foit- 
c/iiM,  Linn.;  A^ptoxe m ,  NutL;  7VacAotfe<. 
Don;  MalacoiUrix,  DC.;  Fomiffta,  Gass.; 
Heterachena,  Ftesen,;  Prtinatahet,  Gartn.; 
Oiori^ma,  Don  ;  Phœnixopus,  Koch  ;  ilra- 
chyrhumphus  ,  DC.;  Lactuea,  L.;  Ctondriilà, 
Tourner.;  Taraxacum,  Juss.;  fVtUemttia  ^ 
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iNeck.;  ixeris,  Cass.;  Zacyntha,  Tourner.; 
JVemauckenei ,  Ca&s.;  Gatyona ,  Cass.;  Lo- 
•  mataUpit,  Cass.;  Rhabdatheca,  Cass.;  Tro- 
c/ioseris,  Pœpp.  et  Endl.;  KymapUura,  Nutl.; 
Ojptopleura,  Kuii.;  Stylopappus,  NuU.;/^a- 
goserU,  Bieb. ;  Pachylcpit,  Less. ;  Barkhautia, 
Mœneh.;  Rodigia,  Spr.  ;  ^mmoyeion,  Schrad.  ; 
Crepix,  L.;  Crepidium,  Vuii. 

Sons-triba  Yll.  ^  Hiëraciëes. 

ifoiAia,S€hreb.;£relcracia,  Fisch.  etMey.; 
Andryala,  L.;  Hieracwm  ^  loumtt.',  Ara- 
cium^  fitck.;  Leueoseris tfiuii.;  Galalhenium, 
Tiuti.,  Dabyœa,  DC.;Melanoiteris,  Decaisn.  ; 
3fuigedium,CàiS.;  Aimorhamphus ,  DC.  ; 
Soyeria ,  Monn.  ;  Pierona  ,  Don  ;  Agose- 
rh,  Raf.;  Malacùmeris^  Nutt.  ;  Pinoi^ppapu^, 
Less.;  /îefl,  Bert. 

GINKE5  DONT  LA   CLASSiriCATlOU   KST 
IRCtlTAlNI. 

AnUopappuM,  Hook.  et  Arn.;  Arrowsmi- 
ihia,  DC.;  ddMCu«,E.  Mey.;  Dolichogyne, 
DC.;  Gnaphalopsis,  DC  ;  Pxilostrophe,  DC.  ; 
Trimeira  ,  Moç.  ;  Odontotrichum  ,  Zocc.  ; 
Ophryotponu ,  Mey.  ;  Metazanthm ,  Mey.  ; 
Synctpkalantha^  Bart.;  Piptocarpha  ,  R.  Br.; 

CINIIS   IMPAIFAITSMEMT  CONNUS. 

Aboioloa,  Llav.  el  Lex.  ;  AUendea,  LIav. 
et  Lex.;  Galeana,  Llav.  et  I^x.  ; /{ox a/eift . 
Llav.  et  Lex.;  Mnetitheon,  Rafin.;  Micros- 
permum,  Lagasc.;  Planta,  Raiz  et  Pav.  ; 
PlacuSt  Loar.;  Galophlhatmum,  Nees;  />a- 
morm,  Cass.;  Dimerostemma ,  Cass.  ;  G/jf- 
pAta,  Cass.;  Oibbaria ,  Cass.  ;  Munnozia, 
Raiz  et  Pav.  ;  Hysteronica,  Willd.;  Onopix, 
Raf.;  Serinia,  ^àt.  ;  Bracheilema ,  R.  Br.; 
Gùmesia,  Llav.;  Of«ûa, Llav.;  Kounophyl- 
lum,  KTmd,;La3iocephalus,Sch\Qchi.;  Tri- 
choitemma,  R.  Br.  (J.  Dkcaisne.) 

COMPOSITION  ORGANIQUE,  zool.  — 

/^0|f.  MATIERI. 

COMPOSITION  DES  MINÉRAUX,  ^in. 

f^<^.  MlIfiRALOGlE. 

*C0MPRESSICAUDES  (compresfiM,  com- 
priiDé;caiu/a.  queue),  bept.  —  LesCompres- 
sicaudes  ou  Cathétures  sont,  pour  MM.  T)u- 
méril  et  Bibron  {Erpétologie  générale,  V,  4 1  ), 
une  sous-famille  de  Lacertiens  Pléodonles 
romprenant  les  g.  Crocodilure ,  Thoricte  et 
Neusticure.  (p.  G.) 

*GOMPSA ,  Perl.  ins.  —  Synonyme  d7- 
hidion.  f^oyei  ce  mol.  (C.) 
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'COMPSANTHUS  ,  Spreng.  bot.  pb.  — 
Syn.  de  Tricynis,  Walh. 

'GOMPSOA,  Don.  bot.  Po.~Syn.de 
Tricyrtis ,  Wald. 

*COMPSOCERUS  ( sofi{.cç .  élégant;  xi- 
poi« ,  corne }.  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
télramères.  famille  des  Longicornes ,  tribu 
des  Cérambycins,  créé  par  M.  Scrvillc  {An- 
nales Soc.  eiilom.  de  France  ,  lom.  III ,  pag. 
C2  ) ,  qui  y  rapporte  la  Saperda  barbicomis 
de  Fabricius  {plumigera  d'Olivier  ] ,  espèce 
de  l'Amérique  méridionale.  M.  Dejean  l'a 
adopté  dans  son  Catalogue ,  et  y  rapporte 
7  espèces  toutes  propres  au  Brésil  ;  mais  les 
4  premières  qui  y  figurent  doivent  en  être  ex- 
clues, les  antennes  n'olTrant  pas  la  grosse 
loufTe  de  poils  que  porte  le  6«  article.  D'a- 
près M.  Lacordaire,  ces  insectes  se  tiennent 
sur  les  feuilles  ou  sur  les  troncs  d'arbres , 
contre  lesquels  ils  grimpent  avec  facilité  ;  ils 
volent  pendant  le  jour  dans  les  bols,  et  pro- 
duisent, avec  leur  prothorax,  le  son  aigu  par- 
ticulier aux  Coléoptères  de  cette  tribu.  Corps 
aplati ,  rouge  ;  étuis  bleus  ou  verts,  très  Icla- 
tants.  (C.>. 

XOMPSOSOMA  (xopil'd^ ,  élégant;  oSiaol, 
corps).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  télra- 
mères, famille  des  Longicornes  ,  tribu  des 
Lamiaires,  créé  par  M.  Serville  {Annales 
Soc,  eniom,  de  France,  tom.  IV,  p.  &5).  L'au- 
teur y  place  les  C.  mulillarium  Kl.  {IjiMia) , 
niveo^signatum  DeJ.-S. ,  et  vnriegaium  S., 
tous  trois  originaires  du  Brésil.  M.  Dejean, 
dans  son  Catalogue,  en  mentionne  six,  dont 
il  fautrelrancher  le  C,  arachuodes  Dcj.,  for- 
mant le  type  du  genre  MicrocUpus.  Ces  In- 
fecles  offrent  des  couleurs  vives  et  variées , 
ducs  à  des  poils  diversement  colorés;  ils  sont 
lourds,  ne  font  pas  usage  de  leurs  ailes ,  et 
se  tiennent  fortement  appuyés  contre  les 
troncs  d'arbres.  ,  (C.) 

*GOMPSUS(xofA<|^oç,  élégant),  ins.— Sous- 
genre  de  Coléoptères  télramères,  famille  des 
Curculionit^ ,  se  rattachant  aux  Platyomus 
de  Schœnherr  (/>i«posi<io  meih.,  pag.  109, 
Synonymia  eurcuUonid,  gêner,  ei  sp.,  t.  VI, 
pag.  156). 

L'auteur  y  rapporte  25  espèces  de  l'Amé- 
rique équinoxiale,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  le  Curculio  clarus  de  Fabricius, 
originaire  de  Demerari ,  dans  la  Guyane  an- 
glaise. ^  (fc.) 

*COMPTONIA.  ÉciiiN— Genre  d'Échino- 
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dermes  proposé  par  M.  J.-E.  Gray  pour  une 
espèce  fossile  d'Astérie.  (I'-  ^O 

XOUf PTONITE  »  Brewslcr.  mw.  —  Sub- 
stance blanche,  ou  d'un  gris  Jaunètre,  trans- 
lucide, groupée  en  petits  cristaux  brillants, 
dont  la  forme  dominante  est  celle  d'un  rbom- 
bique  droit ,  d'environ  91".  —  Elle  se  trouve 
dan^  les  laves  du  Vésuve  avec  la  Gismon- 
dite ,  et  dans  les  cavités  de  cerUines  roches 
aroygdalaires  de  la  Saie,  de  la  Bohème,  etc. 
Elle  a  été  analysée  par  MM.  Zippe,  Blelly  et 
Ramroelsberg.  Toutes  les  analyses  que  l'on 
en  connaît  démontrent  l'identité  de  laComp- 
tonite  et  de  la  Tbomsonite.  Voici  l'analyse  de 
la  Gomptonite  du  Seeberg  prés  de  Kaaden  . 
par  Rammelsberg  :  Silice,  38,73  ;  Alumine , 
30,84  î  Ghaux,  13,43 ;  Soude,  385  ;  Potasse , 
0,&4  ;  Eau,  13.10.  Total  :  100.49.  Fo^.  thom- 

SONITE.  (DkL.) 

•COMPTOSIR.  Comptosia  (  xofi^^i .  élé- 
gant). i:«s.  —Genre  de  Diptères,  division  des 
Aplocères,  famille  des  Tanystomes,  tribu  des 
Bombyliers,  établi  par  M.  Macquart  ( />ipf . 
exoi.*  t.  II,  I"  partie,  p.  80).  Ce  g.  voisin 
des  yéttthrcx  est  fondé  su  r  une  très  bel  le  espèce 
trouvée  à  Montevideo,  cl  qu'il  nomme  C  fas- 
cipennis.  Cette  espèce,  Ûgurée  dans  l'ouvrage 
précité,  existe  au  Muséum  de  Paris.    (D.) 

GONANTIIERA  (xnvo;.  cône  ;  àvOvipa,  en 
botanique,  anthère),  bot.  pu. — Genre  formé 
par  Ruiz  et  Pavon  {PL  peruv. ,  III,  68, 
t.  301),  et  qui  parait  voisin  des  Anthéricées 
(  ?  famille  des  Liliacées  ou  Asphodélacées  ). 
On  en  connaît  5  ou  6«spèces  ,  dont  une  est 
cultivée  en  Europe  (C.  bifolia).  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  du  Chili ,  à  rhizome  bul- 
beux ,  couvert  de  tuniques  fibreuses  ;  à 
feuilles  linéaires  -  lancéolées  ,  nervées  ;  à 
scapc  ramifiée,  bractéée;  à  fleurs  bleues, 
paniculées.  (C.  L.) 

*CO!VANTnÉRÉES.  Conanihereœ,  bot. 
PH.  — Tribu  proposée  par  Endiichcr  (  Gen. 
FL,  p.  149)  dans  les  Asphodélacées  (Lilia- 
cées-Asphodélécs-Anthéricées ,  ^'}usd.  !  ),  et 
dont  le  g.  Conanibera ,  R.  et  P.,  est  le  type. 

(C.  L.) 

CONGEPTAGLE.  Couceptacutum  {coiiri- 
pere^  engendrer),  bot.  cr.  —  (Phycécs.)  Nous 
nommons  ainsi  avec  De  Candolle,  dans  les 
Fucacées  et  les  Floridées,  les  petites  cavités 
arrondies  de  la  fronde  ou  du  réceptacle  où  se 
forment  les  spores  et  qui  les  renferme.  Nous 
ne  voulons  pas  discuter  ici  la  question  de 


savoir  s'il  est  bien  utile  de  distinguer -par 
autant  de  noms  chacun  de  ces  conceptacles, 
selon  la  famille  ou  le  genre  auquel  il  appar-   , 
tient.  Dans  un  écrit  tout  récent  {Sunto  di  mua 
Memoria^  etc.,  Ulta  al  Congresso  di  Fireme, 
1841  ),  M.  le  professeur  Meneghini ,  tout  en 
convenant  que  cette  distinction  bien  faite,  et 
appuyée  sur  de  bons  et  invariables  carac- 
tères, pourrait  puissamment  contribuer  a 
faciliter  l'étude  des  .\lgues ,  est  d'avis  néan- 
moins qu'on  ne  saurait,  sans  un  grave  in- 
convénient, donner  un  nom  différent  à  cha- 
cune des  modifications  morphologiques  du 
même  organe.  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  no- 
terons ici  que  l'on  a  proposé  de  les  appeler 
Scaphidie^  dans  les  Fucacées ,  Favellet  dans 
les  Céraroiées ,  Favellidies  dans  les  Crypto- 
némées,  Coccidies  dans  les  Sphérococcoldées, 
et  enfin  Keramides^  dans  les  Rhodoméiéeset 
les  Chondriées.  Foyez  ces  mots ,  et  en  outre 

ceux  de  GLOEOCABIES  ,  HSMATHÉCIES    et   STl- 

cniDiBs.  (C.  BI.) 

CONCEVEIBA.  bot.  th.  —Les  habiUnU 
de  la  Guyane  nomment  Conceveiùo  un  arbre 
dontAublet(P/.  Guian.,  923.  Ub.  3&3)arait  • 
ce  genre  de  la  famille  des  Euphorbiacées.  On 
ne  connaît  que  ses  fleurs  femelles.dont  lecalt- 
ce5-0-parti,  âdivisions  raides, aiguës,  alter- 
nant extérieurement  avec  autant  de  glandes 
bilil>ées,  entoure  un  ovaire  couvert  de  petits 
poils  étoiles  ,  surmonté  d'un  style  triparti  é 
stigmates  bi lobés ,  relevé  de  trois  angles  et 
creusé  d'autant  de  loges  1-ovulées,  devenant 
une  capsule  à  péricarpe  coriace ,  à  6  côtes 
et  3  coques  bivalves.  Ses  graines  sont  coif- 
fées d'un  arille  charnu.  I^es  feuilles  sont  al- 
ternes ,  oblongues ,  dentées ,  accompagnées 
de  stipules  petites  et  caduques  ;  les  fleurs  en 
épis,  chacune  portée  sur  un  pédicelle  court, 
épais ,  trigone ,  environné  de  plusieurs  pe- 
tites bractées.  Richard  réunissait  sous  le 
nom  de  Conceveibium  cet  arbre  à  un  autre, 
qu'on  a  distingué  depuis  génériquement 
{voyez  aparistbmium),  et  les  caractères  pré- 
cédents étaient  nécessairement  un  peu  mo- 
difiés par  cette  réunion.  (An.  J.) 
CONGEVEIBIUM,  L.-C.  Richard,  bot. 

Pn. —  Foy.  C07ICEVKIBA. 

CONGHA.  MOLL.  —  Foy.  cohqui. 

'GONGHACÉS.  Conehacea,  Blatnv.  holl. 
—  Dans  son  traité  de  Malacologie,  M.  de 
Blainville  a  donné  ce  nom  à  sa  huitième  fa- 
mille des  Mollusques  Gonchifères  I^melli- 
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brioches.  Dans  cette  fimiile  considérable , 
M.  de  Bliinville  réunit  é  des  genres  qui  ont 
entre  eux  des  rapports  naturels,  parleur  ma- 
nière de  vivre  et  leur  structure  organique , 
d'autres  qui  paraissent  fort  diiïérents  à 
les  envisager  sous  le  rapport  de  leurs  mœurs 
toutes  spéciales.  En  etTet ,  cette  famille  des 
tloncbacés  renferme  à  la  fois  des  animaux 
qui  vivent  dans  le  sable,  qui  s'y  enfouissent 
plus  ou  moins  profondément,  et  d'autres 
qui  creatent  la  pierre  et  s'y  Uennent  a  l'abri 
des  causes  de  destruction.  Dans  cette  même 
Camille,  on  renlarque  aussi ,  parmi  les  ani- 
nunx  qui  vivent  dans  le  sable ,  plusieurs 
qui  ont  le  pied  coudé  et  cylindrique;  d'au- 
tres, en  plus  grand  nombre,  qui  ont  cet  or- 
gane aplati  et  linguiforme.  Si ,  dans  unemé> 
Ihode  naturelle,  les  familles  sont  destinées 
à  rapprocher  les  êtres  d'après  un  certain 
nombre  de  caraclércs,  il  paraîtra  certain  que 
la  famille  des  Conchacés ,  n'ayant  pas  at- 
teint ce  but,  ne  saurait  être  adoptée  ;  et  nous 
préferons  les  familles  plus  petites  mais  plus 
naturelles  proposées  par  Lamarck.  Dans 
celte  famille  des  Conchacés  on  trouve  les 
genres  qui  suivent,  dans  l'ordre  où  nous  les 
indiquons  :  Bucarde,  Donace,  Telline,  Lu- 
cine  (dans  ce  dernier  genre  se  trouvent  com- 
pris les  genres  Amphidesme  et  Corbeille  de 
Lamarck) ,  Cyclade  (comprenant  les  genres 
Cyrène  et  Galatbée  de  Lamarck),  Cyprine, 
Mactre,  Èrydne,  Crassatelle, Vénus  (renfer- 
mant aussi  les  Cythérées  de  Umarck),  Vé- 
nérupe,  Coralliophage ,  Clotho,  Corbule, 
Spbène  etOnguline.  il  suffit  d'avoir  cité  ces 
genres  pour  faire  voir  qu'ils  ne  sont  point 
dans  leur  rapport  naturel,  ce  qui  sera  exposé 
dans  chacun  des  articles  qui  les  concernent 
et  auxquels  nous  renvoyons.         (Dksh.) 

CONCHIFERES.  Conchiferoy  Umk. 
(  eoncha ,  coquille  ;  fero  ,  je  porte  ).  moll. 
—  Linné  et  tous  les  zoologistes  qui  lui  ont 
succédé  ont  rassemblé  dans  une  même 
grande  classe  tous  les  animaux  Mollusques, 
quels  que  soient  la  forme  de  leur  coquille  et  le 
nombre  des  pièces  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  cette  enveloppe  solide  :  seulement 
Linné  flt  trois  groupes  artificiels  qu'ils  dési- 
gna sous  les  noms  de  multivalves^  de  bivcd- 
veMeià*univatvet.  Lamarck, dans  sa  première 
méthode  publiée  en  1799,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  naturelle  de  Paris ,  conserva 
cette  distribution  linnéenne  en  la  modifiant. 
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et  bientôt  après  il  l'abandonna  é  l'exemple  de 
Cuvier.Cuvier,  dans  son  Tableau  éltmeruuire 
(T Histoire  uaturelle  ,  fit  une  classe  à  part  de 
tous  les  Mollusques  bivalves,  et  la  caractérisa 
de  la  manière  la  plus  heureuse  d'après  le 
trait  le  plus  saillant  de  l'organisation  de  ces 
animaux  ;  il  leur  donna  le  nom  é*y^cipliaU*, 
qui    leur    convient ,    puisqu'on    eiïet  ils 
n'ont  pas  de  tète.  Peu  de  temps  après ,  la- 
marck adopta,  en  l'améliorant  dans  ses  dé* 
tails,  la  nouvelle  classification  de  Cuvier,  et 
à  ce  nom  d'Acéphales  ajouta  celui  de  Con^ 
chifires  pour  tons  ceux  des  animaux  qui  ont 
une  coquille  bivalve  ;  les  multivalves  furent 
démembrés  :  les  uns  rentrèrent  dans  les  Mol- 
lusques proprement  dits ,  les  autres  furent 
reconnus  pour  de  véritables  Mollusques  acé- 
phales. Lorsque  Lamarck  publia  son  grand 
et  dernier  ouvrage ,  Histoire  des  animaux 
sans  vertèbres^  la  grande  expérience  qu'il 
avait  acquise  et  la  profonde  sagacité  dont  il 
était  doué,  lui  firent  proposer  des  modifica- 
tions importantes  dans  la  distribution  géné- 
rale des  animaux  invertébrés,  et  plus  parti- 
culièrement dans  le  grand  embranchement 
des  Mollusques.  Il  en  détacha  ceux  que  Cu- 
vier nommait  les  Mollusques  nus  et  agrégés, 
et  en  fit  une  classe  à  part  qu'il  considéra 
comme  intermédiaire  entre  les  Mollusques  et 
les  Zoophytes ,  ce  qui ,  contesté  d'abord ,  a 
fini  par  être  conforme  à  l'organisation  pro- 
fonde de  ces  animaux.  Enfin  lamarck  sépara 
les  Acéphales  des  Mollusques  pour  les  élever 
dans  sa  méthode  au  titre  de  classe,  et  dési- 
gna cette  nouvelle  classe  par  le  nom  de  Con- 
chifbres.   FI  est  certain  que  les   Mollusques 
Acéphales  ou  Conchifères  sont  très  différents 
des  Mollusques  proprement  dits  ;  cependant 
il  est  également  certain  aux  yeux  de  tous  les 
zoologistes  que  tous  ces  animaux  se  ratta- 
chent trop  directement  au  type  des  Mollus- 
ques pour  en  être  aussi  nettement  séparés  que 
l'a  fait  Lamarck  dans  son  dernier  ouvrage.  If 
nous  semble  que  les  zoologistes  concilie- 
raient à  la  fois  les  besoins  de  la  méthode  et 
les  rapports  naturels  de  ces  êtres,  en  consi- 
déraiil  les  Mollusques  comme  un  grand  type 
qu'on  pourrait  diviser  en  deux  groupes  prin- 
cipaux :  les  CÉPHALM  et  les  Acéphales,  eten 
souqiettant  chacun  d'eux  aux  divisions  de 
race  et  de  famille  qu'exige  aujourd'hui  la 
connaissance  de  leur  organisation.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  actuellement 
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sur  celte  malicre,  devant  li  traiterd'une  ma- 
Dîéreplus  générale  A  l'article  mullus^^ues  au- 
quel nous  renvoyons.  fDssH.) 

'GO\CHIOSAURUS(xoyx(oy,  petite  co- 
quille; aavpoç,  lézard).  RKPT.  FOSS.  —  5l0t 

formé  par  M.  H.  de  Meycr  pour  désigner  un 
nouveau  genre  de  Sauriens  du  Calcaire  con- 
chylien  ou  Muschelkalk  »  mot  tout-à-fait 
impropre ,  puisqu'il  ne  peut  avoir,  par  ses 
eomposés  ,  la  signification  qui  lui  est  attri- 
buée, et  que  d'ailleurs  la  roche  qui  porte  le 
nom  de  Calcaire  concbylien  fournit  plusieurs 
antres  genres  de  Reptiles  fossiles ,  auxquels 
cette  dénomination  conviendrait  tout  aussi 
bien  qu'A  celui  qui  l'a  reçue.  La  tète  de  ce 
Saurien  du  Muschelkalk  ou  Conchiosaurus 
(publiée  dans  le  Muséum  senckenbergianum, 
1. 1)  est  dépourvue  de  sa  mâchoire  inférieure, 
et  brisée  à  l'extrémité  antérieure  ;  elle  est 
longue ,  depuis  l'extrémité  du  condyle  jus- 
qu'à la  naissance  de  l'ouverture  nasale,  de 
13  centimètres,  et  ressemble  assez,  dit  M.  de 
Meyer,  A  celle  du  Crocodile  A  losange  ;  mais 
le» orbites  sont  plus  grandes,  et  la  partie  crâ- 
nienne plus  courte.  Le  palais,  que  ce  paléon- 
tologiste compare  aussi  A  celui  des  Croco- 
diles, nous  parait  ressembler  davantage  A 
celui  des  Tortues,  puisque  les  os  qui  le  con- 
stituent forment  entre  les  maxillaires  un 
large  plafond  percé  A  sa  partie  antérieure 
seulement  par  les  arrière-narines.  Knlre  les 
orbites  ce  plafond  se  rétrécit  ;  mais  il  ne  s'é- 
largit point  de  nouveau  entre  les  branches 
temporales,  et  ne  forme  point  d'aile  ptéty- 
goldienne  détachée  de  la  base  du  crâne  ni 
de  canal  pour  la  prolongation  des  narines 
comme  chez  les  Crocodiles.  I^s  dents  en- 
châssées dans  des  alvéoles  sont  petites,  poin- 
tues et  striées  longitudinalement;  la  partie 
recouverte  d'émail  est  un  peu  renflée  A  sa 
base ,  ce  qui  donne  A  toute  la  dent  l'aspect 
d'une  petite  massue.  Ces  dents  ont  pour  me- 
sure moyenne ,  car  elles  ne  sont  pas  toutes 
égales,  3  millimètres  de  long  sur  l  de  large. 
Vis-à-vis  la  naissance  de  l'ouverture  nasale, 
existe  une  espèce  de  dent  canine  beaucoup 
plus  grosse ,  plus  longue  et  plus  conique 
(12  millimètres  de  longueur  sur  3  de  dia- 
mètre )  ;  mais  ,  comme  le  bout  du  museau 
manque  dans  l'écha  tillln  qui  a  servi  A  l'é- 
tablissement du  genre,  on  ne  connaît  pas  le 
nombre  des  dents  que  portait  l'os  intcrmaxil- 
laire.  Il  en  existait  environ  douze  sur  chaque 


maxillaire  depuis  la  dent  canine.  M.  H.  de 
Meyer  a  nommé  l'espèce  qu'il  a  décrite,  et  qui 
vient  du  Muschelkalk  de  Leineck ,  près  de 
Bayreuth,  Conchiosaurus  clavatus ,  A  cause  de 
la  forme  de  ses  dents.  Des  plâtres  d'un  frag- 
ment de  palais  qui  portent  pour  étiquette 
Conch.  gracilis,  du  Muschelkalk  d'Espersiadt 
en  Thuringe ,  ont  été  envoyés  au  Muséam 
d'histoire  naturelle  par  H.  de  Munster  ;  mais 
nous  n'avons  trouvé  nulle  part  de  mention  de 
cette  espèce ,  qui  est  sans  doute  inédile. 

I^s  Conchiosaurus  forment  avec  plosiean 
autres  genres  de  Reptiles  fossiles  du  Mus- 
chelkalk, tels  que  le  Dracosaurut,  le  Notko- 
sauruSf  le  Simosaurus ,  etc.  {voyet  ces  mots), 
une  famille  très  remarquable  de  Sauriens 
fossiles,  qui  nous  parait  tenir  des  Tortues  et 
des  Crocodiles.  Mais ,  pour  la  caractériser 
nettement,  il  faudrait  connaître  la  composi- 
tion du  crâne  d'une  espèce  au  moins  de  cha- 
cun de  ces  genres,  c'est-A-dire  la  position 
relative  et  les  limites  des  os  qui  le  com- 
posent. 

Tout  nouvellement  M.  R.  Owen  vient  d'é- 
tablir {Trans.  de  lo  Soc.  philos,  de  Com- 
bridge ,  3*  p.  du  7«  vol.  )  un  nouveau  g.  de 
reptile  fossile  intermédiaire  entre  les  Tor- 
tues et  les  Sauriens,  qu'il  nomme ilAyitcfto- 
saurus,  et  qui  vient  du  grès  bigarré.  Quel- 
ques unes  des  empreintes  de  pieds  que  l'on 
voit  sur  cette  roche,  et  que  l'on  désigne  fous 
le  nom  de  Cheirotherium,  viennent  pentrétre 
de  cet  animal ,  qui  me  parait  appartenir  a  la 
même  famille  que  le  Conchiosaurus.  (L...D.) 

*C0:VCIIITES.  MOLL.  FOSS.  —  Nom  donné 
indistinctement  aux  Patelles  et  aux  Coquilles 
bivalves  fossiles. 

'CONGHIUM,  Sm.  bot.  pb.  ~ Synonyme 

é'/Jakea. 

CONCHOGARPUS,  Mîk.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Galipea.  f'^oytz  ce  moU  (Ad.  J.) 

*C0NGH01DE  et  CONCnOIDALB  («oy- 
X^ .  coquille  ).  min.  —  Se  dit  d'un  genre  de 
cassure  auquel  se  prêtent  certains  miné- 
raux, et  dans  laquelle  la  surface  des  frag- 
ments, étant  concave  ou  convexe, est  sillon- 
née de  stries  concentriques ,  comme  celles 
qu'on  voit  sur  les  valves  d'un  grand  nombre 
de  Coquilles.  (Del.) 

CON€HOLÉPAS.Conr^o/(;pa«,  Umk.(coi»- 
cha ,  coquille  ;  lepas^  patelle),  moll.  — Genre 
établi  par  I^marck  pour  une  coquille  sin- 
ïiulière  figurée  pour  la  première  fois  par 
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d'Argenville,  et  rangée  parmi  les  Patelles 
par  toasles  conchyliolognes  du  dernier  siè- 
cle. Linné  u'a  pas  mentionné  cette  coqaille, 
dont  il  dut  avoir  connaissance  cependant, 
par  TouTrage  de  d'Argenville.  Ce  genre  se 
trouve  mentionné,  pour  la  première  fois, 
dans  le  Sgsttme  des  animaux  sata  vertèbres 
VLamarck.  Il  fait  partie  d'un  petit  groupe 
de  Mollusques  céphalés  i  coquilles  recou- 
vrantes. Il  est  intercalé  entre  les  Émarginu- 
les  et  les  Grépidules.  Peu  d'années  après , 
Lamarck,  devinant  les  rapports  naturels  du 
genre  Concholépas ,  le  fit  entrer  dans  sa  fa- 
mille des  Purpurifères,  instituée  dans  sa 
Zoologie  philosophique,  et ,  depuis  cette  épo- 
que ,  le  genre  fut  adopté  et  conservé  par 
tous   les  auteurs   dans    les   rapports   in- 
diqués par  Lamarck.  On  a  pu»  pendant 
quelques  années ,  conserver  des  doutes  sur 
la  nature  du  genre  Concholépas.  L'animal 
n'était  point  connu ,  et  il  fallait  qu'il  fùtot>- 
servé  pour  faire  cesser  toutes  les  incertitudes 
qui    pouvaient    encore    subsister    i   son 
égard.  C'est  aux  naturalistes  français  qu'on 
doit  la  connaissance  de  l'animal  du  Con- 
cholépas ;  et  maintenant  les  zoologistes  sont 
convaincus  que  Lamarck ,  cette  fois  encore , 
avait  deviné  juste.  Lorsqu'on  fut  convaincu 
que   ranimai  des  Concholépas  ne  diffère 
en  rien  de  bien  considérable  de  celui  des 
Pourpres,  quelques  coochyliologues ,  fai^ 
saut  abstraction  de  la   valeur  des  carac- 
tères inhérents  à  la  coquille ,  proposèrent 
de  supprimer  le  genre  Concholépas ,  et  de 
le  rapporter  parmi  les  Pourpres  à  titre  d'es- 
pèce seulement.  Lorsqu'on  envisage  le  genre 
Pourpre  dans  l'ensemble  de  ses  caractères , 
et  si,  parmi  ces  caractères,  ou  fait  marcher 
en  première  ligne  ceux  de  l'animal  et  de  son 
opercule  ;  si  l'on'considèr^ensuite  les  modi- 
fications que  subissent  les  Pourpres  dans  la 
forme  de  leur  coquille,  et  les  passages  insen- 
sibles qui  s'établissent  entre  elles  et  les  Con- 
cholépas ,  on  conçoit  alors  qu'on  ait  pu 
proposer  la  suppression  du  genre  et  sa  réin- 
tégration parmi  les  Pourpres.  Comme  dans 
le  grand  genre  Pourpre  il  sera  toujours  in- 
dispensable d'établir  des  groupes  ou  des 
sous-f;enres,  le  Concholépas  constituera  né- 
cessairement un  de  ces  groupes  ;  en  consé- 
quence ,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  d'en 
présenter  ici  les  caractères. 
Animal  rampant  sur  un  large  pied ,  ova- 


CON 


167 


laire,  aminci  sur  les  bords,  portant  en  ar- 
rière un  opercule  corné  trop  petit  pour  fer- 
mer complètement  l'ouverture  de  la  coquille. 
Cet  opercule  est  tout-à-fait  semblable  à  ce- 
lui des  Pourpres.Téte  médiocre,  assez  épaisse, 
tronquée  en  avant  et  portant  deux  tentacules 
coniques ,  courts ,  obtus  au  sommet ,  et  sur 
le  tiers  inférieur  desquels  se  trouvent  les 
points  oculaires  placés  au  côté  externe.  La 
bouche  consiste  en  une  fente  oblongue,  lon- 
gitudinale, par  laquelle  l'animal  fait  sortir 
une  trompe  cylindrique.  Les  organes  de  la 
respiration  et  de  la  génération  exactement 
comme  dans  les  Pourpres. 

Coquille  ovale,  bombée,  paleiliforme , 
demi-spirale,  ayant  la  spire  courte ,  inclinée 
en  arrière  sur  le  bord  gauche.  Ouverture  très 
large,  longitudinale,  oblique,  ayant  à  la 
base  une  très  faible  échancrure.  Deux  dents 
i  la  base  du  bord  droit.  Columelle  aplatie , 
fortement  renversée  en  dehors. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'une 
seule  espèce  appartenant  à  ce  genre.  Elle  est 
restée  excessivement  rare  pendant  longtemps, 
parce  que  les  voyageurs  peu  instruits  qui  la 
trouvaient  en  abondance  sur  les  côtes  du 
Pérou ,  s'imaginant  qu'elle  devait  être  bi- 
valve, ne  parvenaient  jamais  à  rassortir 
deux  parties  semblables,  et  négligeaient  de 
rapporter  une  coquille  qu'ils  regardaient 
comme  incomplète.'Cette  coquille  est  grande, 
épaisse ,  pateliiforme ,  très  convexe,  à  spire 
courte  et  fortement  inclinée  à  gauche  et  en 
arrière;  elle  est  ornée  de  côtes  longitudi- 
nales, très  souvent  de  lames  transverses  , 
ondulées;  sa  couleur  est  en  dehors  d'un 
brun  sale  foncé,  en  dedans  d'un  beau  blanc, 
quelquefois  roussàtre  sur  la  columelle.  On 
aperçoit  très  distinctement  en  dedans  une 
impression  musculaire  qui  suit  la  direction 
du  bord  droit ,  et  qu'on  peut  comparer  à 
celle  des  Cabochons.  (Desh.) 

*OOMGHOPHOBA ,  Gr.  {xcrxn  ,  coquille , 
90f»oç,  porteur),  moll. —  M.  Gray  {Méih.  nat. 
des  Mail.)  donne  ce  nom  à  une  classe  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  des  Conchifères 
de  Lamarck  ;  elle  en  diffère  seulement  en  ce 
que  M.  Gray  détache  des  Conchifères  la  fa- 
mille des  Rudistes  pour  en  faire  une  classe 
à  part,  ce  qui  n'est  point  admissible,  ^oyex 

MOLLUSQUES  et  SUDISTES.  (I)ESR.) 

*C0NCH0PHYLLIJI1I,  Blum.  bot.  pb.— 
Syn.  de  Dhchidia,  R.  Br. 
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'CONCUULA.FOiAMl!!.— Aboyés  AGATUIS- 
TÈCUR. 

GO\GnYLIE,  Cuv.  moll.— Dans  la  pre- 
mière éditiun  du  Jfiègne  animal,  Cuvier  a 
proposé  ce  genre  pour  y  rassembler,  à  titre 
de  sous-genres  ,  les  Ampullairos  et  les  Mé- 
lanies,  les  Phasianelles  et  les  Janthines.  Ces 
quatre  genres  n'ont  presque  point  de  Rap- 
ports entre*eui ,  ce  que  Cuvier  a  lui-même 
très  bien  senti  par  la  suite  ;  car,  dans  la  se- 
conde édition  du  même  ouvrage ,  il  a  aban- 
donné ce  genre  Conchylie ,  et  a  fait  des 
quatre  sous-genres  mentionnés  autant  de 
genres  séparés  qu'il  a  mis  dans  des  rapports 
très  différents,  f^oyez  ami'ULlaibe  ,  mêla- 

RIE  ,  PHASIAIfELLK  et  JA!«TUI?(E.        (DeSH.) 

CONCBYLIOLOGIE  (xoTxvÀtov,  coquille  ; 
>ô)«ç ,  discours  ).  —  La  Conchyliologie  est 
cette  science  au  moyen  de  laquelle  on  dis- 
tribue méthodiquement  les  (Quilles  en 
faisant  abstraction  des  animaux  qui  les  pro- 
duisent. Dans  l'état  actuel  de  l'histoire  na- 
turelle ,  on  ne  peut  plus  séparer  Tétude  des 
(À>quillcs  de  celle  des  animaui  mollusques, 
parce  que  ce  serait  prendre  comme  chose 
principale  celle  qui  est,  pour  ainsi  dire,  ac- 
cessoire et  subordonnée-'  aussi,  comme  dans 
l'histoire  des  Mollusques,  la  Coquille  y  tient 
SI  place  aussi  bien  que  l'Ostéographie  dans 

Tanatomie  générale  des  Vertébrés,nous  avons 
pensé  qu'il  était  plus  convenable  de  traiter 
des  Mollusques  dans  on  article  général,  et 
d'y  rapporter  tout  ce  qui  a  trait  aux  C<;- 
quilles ,  enchaînant  par  ce  moyen  les  diver- 
ses parties  d'une  seule  et  même  science. 

foy.  MOLLUSQUES.  (DeSH.) 

*GOIliGflYL10IIIOBPHITE  {xoyxvhof,  co- 
quille ;  fxopçt»,  forme),  moll.  —  Ijes  anciens 
auteurs  d'orycthographie  donnaient  ce  nom 
à  des  pierres  figurées  représentant  plus  ou 
moins  exactement  la  forme  d'une  coquille. 
Ce  mot  s'appliquait  surtout  aux  moules  in- 
térieurs qui,  dégarnis  de  test,  n'ont  plus  que 
la  forme  pour  accuser  leur  origine  organi- 
que. Depuis,  quelques  auteurs  plus  récents 
ont  désigné  sous  le  nom  de  Conch)lioinor- 
phite  la  substitution  d'une  matière  étran- 
gère incrustée  ou  infiltrée  à  la  place  du  test 
lui-même  ,  phénomcme  qui  a  lieu  plus  |)ar* 

ticulièrement  lorsque  les  Coquilles  sunlchau- 
gees  en  silice.  (Desh.) 

GONCUYTA,  llups.  (  xoyxn .  coquille). 
moll.  —  Dans  son  PeiU  Truiii  de  quelques 
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Tetiacés  piirifiis ,  le  baron  de  Hopfcli  a  fait 
connaître  sous  ce  nom ,  pour  la  preniiêre 
fois,  la  coquille  singulière  qui  est  devenue 
pour  I^marck  le  type  de  son  genre  Calcèole. 
Foyez  ce  mot.  (Disn.) 

COIVCOMBRE.  MOLL.  —  Nom  Tnlgaire 
du  f^oluiQ  gla&ra,  type  da  genre  Nargin^ 
de  Mmarck.  " 

COIMCOilBBE.dicicmif.  bot  .pr.— Genre 
de  la  famille  des  Cucurbitacées<^ucnrbitées, 
établi  par  Linné,  présentant  poar  earaclè- 
res  :  Calice  tubuloso-campannié ,  qainqué- 
fliie ,  à  lacinies  sobulées  et  a  peine  de  la 
longueur  du  tube  ;  pétales  sondés  entre  eut 
et  très  peu  adhérents  au  calice.  Fleun  wtâies  : 
cinqétamines  triadelphes  (2  filets  sondés  por- 
tant chacun  denx  anthères  linéaires,  recour- 
bées trois  fois  sur  elles-mêmes,  et  un  filet 
portant  une  seule  anthère).  Fieurt  femgikt: 
trois  stigmates  épais  et  bilobés  ;  péponkie  2- 
ou  6-loculaire,  à  setnences  OTalet-compri- 
mées  et  non  bordées. 

I^s  Concombres  sont  des  plantes  berbaeées 
annuelles,  pourvues  de  cirrhes,  originaires 
des  parties  tropicales  et  tempérées  de  l'Asie, 
mais  répandues  aujourd'hui  par  toute  la 
terre;  les  feuilles  sont  alternes,  péliolées, 
cordées,  entières ,  tri-ou  quinquélobéet,  à 
pédoncules  axillaires ,  solitaires  et  aniflores. 
Fleurs  monoïques  ou  hermaphrodites Jannes. 
Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sont 
an  nombre  d'une  vingtaine;  mais  on  a  ob- 
tenu par  la  culture  de  nombreuses  variétés 
des  deux  espèces  les  plus  intéressantes,  qni 
sont  le  Concombre  et  le  Melon  :  aasai  icn- 
ce  à  elles  seules  que  nous  consacrerooa quel- 
ques développements. 

Copccombii-Melon,  Cmeio.— Cette  plante, 
originaire  des  parties  tropicales  de  l'Asie,  est 
cultivée  en  Europe  depuis  un  temps  inmé- 
morial.  Recherchée  pour  ses  firuits  à  chair 
fondante  et  sucrée ,  elle  a  produit  par  l'hy- 
bridation de  nombreuses  variétés.  Partout 
le  Melon  occupe  dans  la  culture  une  plare 
distinguée  ;  mais  nulle  part  il  n'est  oritivé 
avec  plus  de  soins  et  de  succès  qu'aux  envi- 
rons de  Paris.  Grâce  à  l'intelligence  de  nos 
Jardiniers ,  nos  marchés  sont  approvisionnés 
de  fruits d'unegrosseur  remarquable ei  d'une 
saveur  délicieuse. 

On  y  distingue  trois  races  :  I»  les  Mtilosn 
brodés ,  M.  reticulanu,  à  fruit  revêtu  d'une 
écorce  peu  épaisse  et  couverte  d'une  espèce 
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de  réseaa  grisâtre  qui  simule  une  broderie. 
1^  Melon  BMMSeber  icfatir  rouge-pâle,  très 
épaisse,  d«iil  le  parenchyme  est  grossier, 
aqoeui  et  sans  parfum ,  est  le  type  de  cette 
race.  Les  TariétésHes  plus  estimées  sont  :  le 
SfieriH  de  Toun,  \€  Meltrn  de  /Mngeai^, 
le  êfeton  de  'Coulommiers ,  très  gros  ,  mais 
dé  moins  bonne  qualité  que  celui  de  Hon^ 
(Uur;  le  Sucrin  à  chair  bUmehe,  très  par- 
fumé et  d'une  excellente  qualité ,  est  d'une 
réussite  facile. 

2*  liCS  KeloiM  «Antaloiipc,  M,  cantalupo, 
—  Les  cdtes  en  sont  très  saillantes  ;  l'écorce 
en  est  épaisse  et  cou yerte  de  verruc%;  la  chair 
fine  et  d'un  parfum  délicieux.  La  variété  la 
plus  estimée  et  celle  qui  fait  seule  à  Paris  l'ob- 
jet d'une  culture  très  étendue  est  le  Cania- 
ioup  preMCon  fond  blanc.  Le  Prescott  fond 
noir,  le  Cantaloup  noir  des  carmes  et  celui 
de  Portugal  sont  les  meilleures  variétés. 

3»  Les  Melons  de  Blalte,  M.  Afaltensis. 
— Peau  fine ,  peu  épaisse  et  lisse  ;  chair  blan- 
che ou  rouge  ,*ferme  et  cassante,  et  d'un  ex- 
cellent goût.  C'est  à  cette  race  qu'appartien- 
nent les  Melons  d'hiver ,  qui  se  conservent 
dans  les  fruitiers  jusqu'à  la  fin  de  Janvier. 

On  cultive  les  Melons  de  deux  manières  : 
sous  châssisetsous  cloches.  Dans  lesdeuxcas 
il  faut  les  semer  sur  couche ,  et  pour  les  pre- 
miers ,  qu'on  sème  de  Janvier  en  mars ,  on 
entoure  le  châssis  d'un  réchaud  de  fumier 
neuf  afin  d'y  concentrer  la  chaleur. 

Les  Melons  sous  cloche  se  sèment  vers  la 
lin  d'avril  ou  le  commencement  de  mai,  sur 
couche  sourde  ou  enterrée ,  ou  bien ,  ce  qui 
est  plus  facile,  mais  moins  pratiqué,  sur  de 
petites  J)uttes  de  fumier.  Depuis  le  moment 
ou  la  graine  lève  jusqu'à  l'époque  où  les 
fruits  sont  mûrs ,  il  faut  prodiguer  aux  Me- 
lons les  soins  les  plus  assidus  ;  on  les  repi 
que.  on  les  taille  pour  les  empêcher  de 
s'emporter,  on  les  pince  pour  les  maintenir, 
enfin  l'on  ne  cesse  de  les  diriger  pour  obte- 
nir des  fruits  qui  aient  la  qualité  requise. 
C'est  aux  Jardiniers  de  profession  qu'il  ap- 
partient de  cultiver  le  Melon ,  car  rarement 
les  amateurs  réussissent  ;  il  faut  trop  de 
soins  et  de  peines  pour  qu'ils  puissent  se  li- 
^rrer  avec  succès  à  cette  culture. 

.  CoMCOMBRE  CULTIVÉ,  C.  satîvus.  — Il  est 
originaire  de  ^l'Orient.  Sa  tige  frêle  et  ra- 
meuse porte  des  fruits  généralement  allon- 
gés, à  chair  blanche  ou  verdâtre,  aqueuse 
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et  d'un  goût  peu  prononcé.  Il  se  mange  seu- 
lement cuit  ou  confiL  Les  variétés  les  plus 
cultivées  sont  le  C.  blanc ,  le  blanc  de  Bon- 
neuil ,  très  cultivés  à  Paris ,  le  C.  jaune  ^  et  le 
vert  petit  à  Cornichons ,  qui  ne  sert  qu'à  con- 
fire. 

La  culture  de  cette  espèce  est  semblable 
à  celle  du  Melon.  Toutes  ces  plantes  aiment 
la  chaleur  et  l'eau.        • 

Nous  nous  bornerons  à  citer,  parmi  les  au- 
tres espèces  cultivées  dans  les  Jarilus  des 
amateurs  :  le  Concombbe  sirprnt,  C.flexuo- 
sus,  qui  doit  son  nom  à  sa  forme  allongée  et 
flexueuse ,  et  auquel  on  donne  quelquefois 
plus  encore  l'air  d'un  Serpent  en  implantant 
dans  la  pulpe,  à  l'une  des  extrémités,  deux 
graines  d*j4brux  precatorim  qui  simulent  les 
yeux  flamboyants  de  ces  animaux,  et  eu 
mettant  une  langue  bifurquée  dans  une  fente 
pratiquée  dans  le  fruit.  Cette  espèce,  culti- 
vée seulement  comme  plante  d'agrément , 
peut  servir  à  faire  des  Cornichons. 

Le  Concombre  arada  ,  C  anguria ,  à  fruit 
allongé ,  de  la  grosseur  d'une  noix ,  hérissé , 
mûrissant  difficilement  et  propre  seulement 
à  confire. 

Le  COt^coMBER  CHATS ,  C  chate ,  le  C.  dd- 
DAiM,  c.  dudaim,  à  chair  très  odorante 
mais  insipide  ;  le  C.  PROPfliTS ,  6*.  propheta^ 
rum ,  à  fruits  globuleux ,  hérissés ,  tachetés 
et  de  la  grosseur  d'une  cerise.  (G*) 

CONCOIMBRE  D'ANE,  bot.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  esp.  du  g.  Momordica. 

GONGOilBBE  DE  MER.  bcrin.  —Nom 
vulgaire  de  plusieurs  Ëchinodermes  et  sur- 
tout de  quelques  espèces  d'Holothuries,  à 
cause  de  leur  forme  allongée,  qui  leur 
donne  une  certaine  ressemblance  avec  an 
Concombre. 

CONCRÉTIONS.  zooL. ,  bot.  ,  mim.  ~ 
Voir,  pour  les  Concrétions  animales,  les 
mots  BÉzoARD,  CALCUL  et  ÉGAGROPiLE.  Eu  bo- 
tanique, ce  sont,  comme  chez  les  animaux , 
des  dépôts  de  molécules  inorganiques  assez 
fréquentes  dans  les  Graminées,  et  qui  ten- 
dent à  désorganiser  l'individu  dont  les  tissus 
en  sont  le  siège.  En  minéralogie,  ce  sont  dos 
dépôts  solides  presque  toujours  irréguliers , 
dont  les  particules  se  sont  réunies  avec  plus 
ou  moins  de  lenteur.  Foy.  stalactites  et 

ROCHES. 

CONDALIA  (nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Rhamnacées ,  tribu 
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desFrangulées.  Tormé  pir  CaYanilles  (  j4h. 
»rieMC.  nai.  .  1 .  39 ,  t.  4  ).  révisé  par  M.  Ad. 
Broogniart  {^wi.  ^c.  nat.,  X,  315, 1. 13,  f.  3), 
et  De  renferniaiil  qu'une  espèce  indigène  du 
Chili  et  cultivée  dans  les  jardins  d'Europe. 
C*esl  un  sous-arbrisscan  très  ramifié ,  très 
glabre,  à  feuilles  alternes,  subseuiles, 
ovales-oblongues,  penninerTes,  très  entiè- 
res ;  à  fleurs  aiillaires.  (C.  L.) 

'COXDAMIKEA  (  La  Condaoïine,  astro- 
nome français),  bot.  pi.  —  Genre  formé  par 
DeCandolle  iProdr.^  IV,  403)  ani  dépens  de 
plusieurs  espèces  de  MacrocntnMm^  R.  et  P., 
appartenant  à  la  famille  des  Rubiacées,  tribu 
des  Hédyotidées-Rondélétiées,  et  renfermant 
6  ou  6  espèces,  dont  une,  la  C.  tinctoria  DC. , 
est  cultivée  en  Europe.  Ce  sont  des  arbris> 
seaui  du  Pérou,  à  feuilles  opposées,  briève- 
ment pétiolées ,  amples ,  munies  de  stipules 
intrafoliacées .  biparties,  acuminées,  appri- 
mées .  souvent  connées  ;  à  fleurs  nombreu- 
ses .  disposées  en  corymbes  ou  en  grappes 
terminales.  ^C.  L.^ 

COïliDEA,  Adans.  bot.  ph.  —  S>n.  de  Sa- 
Uireia  americana.  ^off.  sabbiette. 

COKDEKSATION.  Denxatio.  chim.  — 
Rapprochement  des  molécules  d'un  corps 
ayant  pour  effet  d>n  augmenter  la  densité, 
et  6'opérant  toujours  au  moyen  d'un  atMis- 
scment  de  température. 

CO\DOMA.  BufT.  «av.— Syn.  d'Antilope 
Coudous. 

CO\DOIl.  OIS.— /'oy.SAICOBAMPBE. 

CO\IH CTECR  Dt  REQtl\.  poi>s.  — 
Un  des  noms  vulgaires  du  Guucroutut  duc- 
îOT  L..  esp.  du  g.  Pilote. 

'COXDLPLlCATlFet  C0MH:PL1QLB. 

CoaJiip/ieaciu,  Condup/iccfirau.  bot. — Cette 
eipre>5ion.  qui  signifie  plié  dont  la  iontiueur 
eî  pUcècàie  à  côte  tant  t'fmbratter,  se  oit  de 
la  prëfolialion  qui  se  voit  dans  le  Hêtre,  et 
des  cotylédons  quand  ils  offrent  celte  dispo- 
sition. 

*CO\DLllRlTB.  MIS.— SubsUnce  mice- 
raie  trouvée  dans  la  mine  de  Condurrow, 
•ians  le  cwoitê  de  Comouailles.  en  .\ngle- 
i^rre.  Sa  cristallisation  est  inconnue;  elle  no 
>'est  présentée  qu'en  masses  coni|iactes  «u  j 
terreuses .  d'un  noir  bleuâtre.  Elle  c>t  if  iv 
dre,  pose  spèc:liquement  S.  :? .  do*;ai:e  dr 
1  eau  dans  le  tube  fermé  .  et  onone  un  su-  . 
b'.ime  u'acide  arsenieui .  oiba.t*  une  forte 
\f2tut  d'ai.  ...  rsqu'oD  ta  chaufTe  avec  de  la 


poussière  de  charboo.  Ce  n'est  peal-étre 
qu'un  produit  de  décomposition  d'aatres 
minéraui.  Faraday  en  a  douné  l'analyse 
suivante:  Acide  arsénieni,  3&,  91  -,  oiyde  de 
Cuivre,  60,  50:  Eau,  8, 99»Soorre.  3, 06;  Ar- 
senic, 1 ,  51 .  M.  de  Kobell  la  considère  comme 
uo  arsénite  de  Cuivre  hydraté ,  formé  d'un 
atome  d'acide  contre  sii  atomes  de  baie  et 
quatre  atomes  d'eau.  (Dil.) 

CXMDYLE.  znoL.  —  f^oy.  os. 

*CO!a>lLIA,  Walt.  BOT.  ca.— (Phycéef.) 
Synonyme  de  CoMîoeiftu*.  f^oycs  ce  mot. 

(CM.) 

CO\DYLOCARPl*ll  (is^tïvlK  •  articula- 
tion; «3pv*(,  fruit,.  BOT.  pi.  —  Geore  formé 
par  DesfonUines  [Mém.  Mm».,  Vlir.  119. 
t.  Il;  sur  un  arbrisseau  dont  le  fruit  seul  eal 
bien  connu ,  et  détermine  sa  ptoee  daai  la 
famille  des  Apocynacées.  tribu  des  Opbiôiy- 
lées.  C'est  un  arbre  ou  un  arbrisseau  de  la 
Guyane,  à  feuilles  teroéea-verticillées, el- 
liptiques-lancéolées, très  glabres,  luisaales  ; 
à  fleurs  réunies  en  corymbea  Uchet ,  aul- 
laires  et  terminaux.  (C.  L. 

*COXDl  LOCARYA,  Bess.  bot.  pi.— Sy  d. 
de  Rapittrum,  Boerh. 

COM>YLOPES.  Condylopa  ixêpMuê^^  cott- 
dyle ;  ««w;,  pied  ).  zool.  —  Sous  cette  déno- 
mination ,  Latreille  { âfém.  dm  wuu,  d^kùt. 
nat.,  t.  YIII,  p.  189  propose  de  désigner  le» 
animaui  articulés,  ou  les  Insecies  de  Linné 
qui  comprennent  trois  classes,  lesCmstacéa, 
les  Arachnides  et  les  Insectes,  f^of es  abti- 

CILÉS.  (H.  L.) 

COM>YLURE.  ComdmUua,  Illig.  ;  >#«fra- 
Mycirr,  Harris.  (  scv^-j^o;  ,  condyle  ;  o-^p«, 
queue  .  mam. — Genre  de  Carnassiers  Inserti- 
vores .  de  la  famille  des  Talpiens  de  M.  I». 
C^eofTroy ,  formant  dans  cette  famille  h  sec- 
tion des  Triodonte*  à  romriet  eamact.  Le» 
animaux  de  cette  sectiun  ont  les  trois  sor- 
tes de  dents .  savoir  :  deux  grandes  inci- 
sives  supérieures  en  avant,  accompagnées 
de  deux  autres  de  chaque  côté ,  dont  la  pos- 
térieure en  forme  de  canine  ;  les  vraies  ca- 
nines petites .  non  distinctes  des  fausses 
laires  ;  quatre  incisives  inférieures, 
on  avant,  en  forme  de  cuillère. 

I.es  Condylures,  unique  genre  de  cette 
section .  ont  quarante  dents  :  six  inctsîTcs 
supérieure»  et  quatre  inlerieures  ;  deu  en- 
ntnei  fort  petites  a  chaque  mâchoire  ;  douze 
molaires  en  haut  et  quatone  en  bas.  Lcn 
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qnalre  ▼  raies  molaires  d'en  haut  sont  for- 
mées chacime  par  deai  replis  d'émail  élevés 
en  tabercales  aigus  i  leur  côté  interne ,  et 
elles  ont  ane  gonttfëre  sur  le  côté  externe , 
avèe  on  talon  évidé  i  la  base  interne.  Les 
cinq  fausses  molaires  d*èn  bas  sont  à  plu- 
sieurs lobes  ;  la  première  et  la  seconde  en 
uut  trois;  les  troisième,  quatrième  et  cin- 
quième en  ont  quatre.  Les  incisives  d'en 
bas  sont  aplaties,  inclinées  en  avant  et  en 
orme  de  cuillère.  Ces  animaux  ont  le  nez 
très  allqpgé ,  garni  de  crêtes  membraneuses 
disposées  en  étoile  autour  des  narines  ;  leurs 
yeux  sont  très  petits;  ils  manquent  d'oreille 
extérieure.  Comme  chez  les  Taupes ,  avec 
lesquelles  ils  ont  la  plus  grande  analogie, 
leurs  pieds' de  devant,  ou  plutôt  leurs  mains, 
sont  larges ,  i  cinq  doigts  munis  d'ongles 
puissants,  propres  é  fouir  la  terre;  leur 
queue  est  de  médiocre  longueur,  et  ils  ont 
cinq  doigts  aux  pieds  de  derrière.  Ces  ani- 
maux n'ont  encore  été  trouvés  que  dans 
l'Amérique  septentrionale ,  et  l'on  n'en  con- 
naît jusqu'à  ce  Jour  que  quatre  espèces  : 

1.  LeCoNDYLURi  iTOiLÉ,Condyluracritiata 
Desm. ,  Sorex  cristaïus  Lin.,  Talpa  cristaia, 
et  Taupe  à  museau  étoile  du  Canada  de  G. 
Cnv.,  la  Taupe  du  Canada  de  Bu  (T.,  Talpa 
CànaderuU  Lafaille.  —  Cet  animal  a  les  for- 
mes plus  légères  que  la  Taupe ,  et,  sous  ce 
rapport ,  Il  peut  être  comparé  aux  Musarai- 
gnes. Son  corps  a  environ  4  pouces  de  lon- 
gueur (0«,108),  non  compris  la  queue,  qui 
en  a  1  1/2  ou  2.  Son  pelage  est  d'un  brun 
noirâtre  ou  grisâtre ,  ressemblant  assez  à  ce- 
lui d'une  Taupe ,  mais  moins  soyeux  ;  sa 
queue  est  très  remarquable  par  des  replis 
transversaux  marquant  l'articulation  de 
chaque  vertèbre  ;  mais  les  intervalles  de  ces 
replis  ne  sont  pas  renflés  en  nodosités, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  de  Bu  (Ton 
(«yi|pp/.,  t.  VI ,  fig.  37)  ;  et  cette  erreur,  com- 
mise par  Lafaille,  dont  Bufl'on  a  fait  copier 
le  dessin ,  est  cause  du  nom  de  Condylure 
qu'on  a  donné  à  tort  â  ces  animaux.  Le  mu- 
seau est  long ,  supporté  par  un  os  particu- 
lier, comme  dans  les  Cochons ,  et  terminé 
par  un  disque  étoile  fort  curieux.  Ce  disque 
se  compose  de  vingt  petites  languettes  rayon- 
nantes, roses,  mobiles,  cartilagineuses, 
granulées  sur  leur  surface  ;  les  deux  d'en 
haut  et  les  quatre  d'en  bas  un  peu  plus 
grandes  que  les  autres.  Les  pattes  de  devant 
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sont  en  forme  de  mains  nues ,  larges ,  écail- 
leuses,  mais  à  tranchant  inférieur  moins 
marqué  que  dans  la  Taupe,  et  bordée  d'une 
rangée  de  poils  raides.  I^s  ongles  sont  aussi 
moins  forts,  mais  plus  longs.  Les  pieds  de 
derrière  sont  un  tiers  plus  longs  que  ceux  de 
devant ,  à  doigts  profondément  divisés.  Les 
yeux  ne  sont  apparents  que  par  les  poils  un 
peu  plus  relevés  des  sourcils;  enfin,  les 
moustaches  ne  s'écartent  pas  vers  les  côtés, 
mais  elles  se  dirigent  parallèlement  en  avant. 
On  sait  que  cet  animal  vit  sous  terre , 
comme  notre  Taupe ,  qu'il  se  creuse  des 
boyaux  dans  les  terrains  légers,  et  qu'il 
pousse  la  terre  en  dehors  en  taupinières 
moins  grosses  et  moins  élevées.  De  ce  der- 
nier fait ,  et  des  appendices  de  son  nez,  on 
a  conclu  qu'il  ne  devait  pas  fouiller  la  terre 
avec  son  museau;  mais  ceci  me  paraît  une 
erreur,  car,  sans  cela ,  comment  repousse- 
rait-il la  terre  de  son  boyau  à  la  surface  du 
sol?  comment  creuserait-il  chaque  Jour  de 
nouveaux  boyaux  pour  trouver  sa  nourri- 
ture ,  qui  doit  consister  en  vers ,  en  larves, 
en  insectes ,  et  peut-être  aussi  en  bulbes  et 
petites  racines  charnues?  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  mœurs  de  cet  animal  n'ont  pas  encore 
été  observées,  pas  plus  que  celles  de  ses 
congénères.  Il  habite  le  Canada. 

2.  Le  Condylure  a  grosse  qurur,  Condy^ 
lura  macroura  Harl.  Richards. — Il  a  4  pouces 
1/4  de  longueur,  non  cofnpris  la  queue,  qui 
a  2  pouces  6  lignes.  Son  pelage  est  doux, 
soyeux,  luisant,  plus  long  que  dans  les  au- 
tres espèces ,  d'un  brun  grisâtre  ou  noirâtre, 
sur  le  dos ,  d'un  brun  clair  sous  le  ventre. 
Sa  queue  est  fusiforme,  mince  â  son  origine, 
de  18  lignes  de  diamètre  vers  le  milieu,  puis 
se  terminant  en  un  petit  pinceau  effilé  ;  elle 
est  arrondie  ou  légèrement  comprimée,  cou- 
verte de  poils  rudes.  Le  corps  est  court  et 
épais ,  la  tète  large;  le  nez  a  vingt  pointes, 
savoir  :  seize  rayonnantsur  le  pourtour,  deux 
doubles  ou  fourchues  entre  les  narines.  Le 
museau  est  fauve.  On  trouve  cette  espèce 
sur  les  bords  de  la  Colombie,  dans  le  Mis- 
souri. 

3.  Le  Condylure  A  LONGUE  QUEUE,  Condy- 
lura  longicaudata  Illig. ,  Talpa  longicaudata 
Erxl. ,  le  Lonj-foiTed  de  Penn.,  le  JVaspass-' 
Katie  des  Indiens  Chippewais.  —  Espèce 
distincte  de  la  Taupe  du  Canada,  quoi  qu'en 
ait  dit  Godman.  Le  corps  a  4  pouces  9  lignes 
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de  longueur,  non  compris  la  queue,  qui  est 
grêle  et  d'un  tiers  plus  cuurte  ;  le  pelage 
est  ras,  d'un  brun  noirâtre  et  luisant  en 
dessus;  la  tète  est  allongée;  le  nez  porte 
douze  pointes ,  dont  huit  rayonnant  sur  le 
pourtour,  et  deui  doubles  ou  fourchues , 
plus  courtes  que  les  autres ,  sur  les  narines. 
Celte  espèce  est  assez  commune  à  la  baie 
d'Hudson ,  yers  le  lac  Supérieur. 

i.  Le  CoNOTLUSC  VEBT,Con(/yiiira  prasinata 
f^ess.,  yfstromycta  prasinata  Harris.  —  Le 
corps  a  4  pouces  et  demi  de  longueur,  non 
compris  la  queue,  qui  en  a  un  peu  plus  de  3; 
soo  pelage  est  long ,  fin  ,  soyeux ,  d'un  beau 
Tertd'émeraude;  la  queue  est  mince,  étran- 
glée à  sa  naissance,  puis  élargie,  sans  rides 
ni  sillons ,  la  crête  étoilée  de  son  nez  se  com- 
pose de  vingt-deux  lanières.  Il  a  été  trouvé 
dans  la  province  du  Maine ,  aux  États-Unis. 

(Boit.) 

'COKDYLURE.  Condiflurus  (xovlu^oc,  con- 
dyle  ;  ovpa,  queue),  crust.  —Ce  genre,  créé 
par  Latreille ,  et  rangé  par  ce  même  auteur 
dans  son  ordre  des  Décapodes  de  son  Comm 
dfeniomolotfie ,  est  regardé  par  M.  Miloe- Ed- 
wards comme  un  crustacé  dont  les  méta- 
morphoses n'étaient  pas  encore  achevées. 
L'espèce  type  de  ce  nouveau  genre  est  le  C 
Orbiynyiy^Mx  habite  les  côtes  de  La  Rochelle. 

(H.  L.) 

CONE.  Conuf.  moll.  —  Depuis  Belon  , 
qui,  en  1553,  mentionne  les  Cônes  dans  son 
petit  traité  De  œquatUibu*,  Jusqu'à  aujour- 
d'hni ,  nous  pourrions  compter  plus  de  cent 
naturalistes  dans  les  ouvrages  desquels  il  est 
question  des  Cônes ,  soit  vivants ,  soit  fos- 
siles. L'examen  de  tous  ces  auteurs  ajoute- 
rait peu  de  connaissances  positives  à  l'his- 
toire d'un  genre  que  sa  beauté  et  la  richesse 
4e  ses  couleurs  ont  depuis  longtemps  rendu 
précieux  aux  yeux  des  amateurs.  Ces  ri- 
chesses historiques  nous  présenteraient,  à 
côté  de  quelques  erreurs,  ce  (ait  curieux  de 
la  réunion  des  Cônes  en  un  genre  naturel 
depuis  longtemps  pressenti  ;  et  cela  m^  con- 
cevra d'autant  mieux  qu'il  est  peu  de  genres 
aussi  faciles  àdistinguer  que  celui-ci.  De  tous 
les  auteurs  qui  ont  précédé  Linné ,  il  en  es. 
un  surtout  que  nous  devons  mentionner, 
parée  que  chez  lui  le  genre  Cône  se  trouve  cir- 
conscrit de  la  manière  la  plus  nette  et  la  plus 
naturelle  ,  à  ce  point  que  l'on  peut  dire  que 
Linné  l'a   emprunté  a  Guallieri.    C'est  à 
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Linné  que  l'on  doit  la  créâlioo  déAnitîve  do 
genre  ;  il  le  met  dans  le  voisinage  dee  Por- 
celaines et  des  Strorobes ,  et  loai  les  aateurs 
linnéens  ont  adopté  cette  daasiâcatioB.  De* 
puis  Linné ,  Bruguière  est ,  sans  contredît, 
le  naturaliste  qui  a  le  mieux  traité  le  genre 
Cône  dans  VEHcyclopédie,  et  qui  a  donné  sur 
lui  les  renseignements  les  plus  exacts.  Le 
premier,  il  a  fait  voir  que  les  Cônes  n'ont 
pas  une  grande  analogie  avec  les  Porcelaines 
et  les  Olives ,  et  l'opinion  de  ce  savant  ob- 
servateur se  fondait  sur  un  fait  imiportaot, 
qui  tient,  comme  on  le  sait  aujourd'hui,  à 
une  différence  considérable  dans  l'organisa- 
tion des  animaux.  Dans  tous  les  genres  de  là 
Camille  des  Enroulées  (Olive.  Porcelaine, 
Marginelle,  Ancillaire,etc.  ).  l'anlmil,  pourvu 
d'un  très  large  manteau ,  le  renverse  sur  sa 
coquille,  l'épaissit  constamment,  et  lui  donne 
ce  poli  naturel  qui  est  caractéristique  ;  dans 
les  Cônes,  au  contraire,  l'animal  a  le  man- 
teau très  court ,  et  la  coquille  fraîche  est 
toujours  revêtue  d'un  épiderme  quelquefois 
très  tenace  et  très  épais ,  et  que  les  mar- 
chands ont  ordinairement  soin  d'enlever 
pour  faire  ressortir  le  brillant  des  couleurs 
de  la  coquille.  Ces  difEérences  paraissaient 
à  Bruguière  suffisantes  pour  éloigner  les 
Cônes  des  Olives  et  des  Porcelaines;  mais 
son  opinion .  toute  rationnelle  qu'elle  est, 
n'a  été  adoptée  que  par  le  plus  petit  nom- 
bre; car  malheureusement  Lamarck,  en- 
traîné par  d'autres  considérations.  Joignit 
les  Cônes  aux  genres  assez  nombreux  dont 
il  a  formé  sa  famille  des  Enroulées.  L'opi- 
nion de  Lamarck  prévalut ,  et  Cuvier  lui- 
même  l'adopta  dans  les  deux  éditions  du 
Higue  animaL  Cependant  Férossic,  dans 
stê  Tableaux  syhiématique*  de*  AioUmtqmes^ 
revenant  A  l'opinion  de  Bruguière ,  proposa 
d.e  rapprocher  les  Cônes  des  Buccins,  tout 
en  établissant  pour  eux  une  petite  flam|lle 
particulière.  Nous-niême,  dès  1823,  dans 
le  Dictionnaire  clatsiqui  d'Histoire  natUFeile^ 
avons  partagé  l'opinion  de  Bruguière  et  de 
Férussac.  Un  peu  plus  tard ,  M.  de  Blain- 
ville  l'adopta  aussi  dans  son  Traité  d€  Ma- 
lacologie^ mais  en  la  modifiant.  Apercevant 
une  grande  ressemblance  entre  les  Coquilles 
jeunes  des  Strombes  et  celles  du  genre  CAne, 
il  crut ,  d'après  cela ,  devoir  les  comprendre 
dans  la  même  Tamille,  celle  des  Angystomes, 
ce  qui ,  dans  notre  opinion,  éloigne  le  genre 
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en  qQtttion  de  ses  rapports  naturels.  D'a- 
bord, on  peut  dire  qu'on  ne  peut  pas  con- 
clure rifoureusement  l'analogie  de  deui 
genres  parce  que  le  jeune  âge  dans  Tun  res- 
semble à  l'état  permanent  dans  l'autre.  Une 
comparais(»n  n'est  complète  et  ne  peut  avoir 
un  résultat  logique  qu'autant  qu'elle  em- 
brasse tous  les  caractères  des  objets  compa- . 
rés.  Or.dans  sa  comparaison,  M.deBlainville 
laisse  en  dehors  tout  ce  qu'il  y  a  d'important 
pour  déterminer  les  rapports  des  genres  entre 
eui ,  e'est-À-dire  qu'il  fait  abstraction  des 
modifications  singulières  que  les  Coquilles 
des  Strombes  subissent  à  mesure  qu'elles 
Tieillissent ,  modifications  qui  n'existent  ja- 
mais dans  les  Cônes  ;  et  enfin  M.  de  Blain- 
ville  ne  tient  pas  compte  de  la  différence 
énorpe  qui  existe  entre  les  animaux  des 
deux  genres.  Déjà  Adanson  avait  donné  la 
description  de  l'animal  de  quelques  espèces 
de  Cônes.  Bniguière,  qui,  dans  son  voyage 
à  Madagascar,  avait  eu  l'occasion  d'en  obser- 
ver vivantes  quelques  autres  espèces,  con- 
firme en  tout  les  caractères  donnés  par  Adan- 
son. Enfin,  dans  ces  dernières  années, 
MM.  Quoy  et  Gaimard ,  ainsi  que  M.  Eh- 
renk>erg .  ont  fait  conuailre  par  la  descrip- 
tion et  de  bonnes  figures  plusieurs  autres 
espèces  de  Cônes ,  et  nous-méme  avons  vu 
celui  de  la  Méditerranée ,  figuré  par  M.  Phi- 
lippi  dans  son  Enumeralio  moUuscorum  Si* 
ciliœ.  Il  résulte  de  cet  ensemble  de  do- 
cuments ,  il  résulte  aussi  de  ceux  qu'on  a 
maintenant  sur  les  genres  Stronibe  et  Plé- 
rocére ,  que  les  Cônes  sont  très  séparés  de 
ces  derniers  genres,  et  qu'ils  ne^^e  sont  pas 
moins  des  Olives  et  des  Porcelaines. 

Comme  leur  nom  l'indique,  les  Cônes 
•ont  des  coquilles  conoldes ,  à  spire  généra- 
lement courte,  quelquefois  même  a»sez 
aplatie  pour  que  la  coquille  puisse  se  tenir 
debout  lorsqu'elle  a  été  placée  de  ce  côté 
sur  un  plan  horizonlal.  Le  dernier  tour  con- 
stitue à  lui  seul  là  plus  grande  partie  de  la 
surface  de  la  coquille;  il  eal  régulièrement 
conique,  et  il  est  terminé  à  la  base  plutôt 
par  une  dépression  que  par  une  écbancrure. 
.  1/oaverture ,  dans  ce  genre,  est  presque 
aufsi  longue  que  la  coquille  elle-même,  car 
elle  occupe  toute  la  hauteur  du  dernier 
tour.  Elle  est  toujours  étroite  ;  ses  bords 
sont  parallèles;  la  columelle  est  droite,  sans 
plis  et  sans  courbure  ;  le  bord  droit  est  sim- 
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pie,  toujours  mince  et  tranchant,  et  il  est 
toujours  détaché  de  l'avant-demier  tour  par 
une  échancrure  plus  ou  moins  profonde  qui 
se  montre  à  la  partie  supérieure  de  l'ouvert 
ture  dans  la  partie  de  son  bord  qui'appar- 
tient  à  la  spire.  Certaines  espèces ,  dans  les- 
quelles cette  échancI^lre  est  très  profonde, 
ne  manquent  pas  d'analogie  avec  quelques 
Pleurotomes  ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
personnes  que  ces  deux  genres  devaient  être 
rapprochés.  Les  tours  de  spire,  dans  les 
Cônes ,  sont  très  étroits ,  par  conséquent 
nombreux;  ils  laissent  entre  eux  peu  d'es- 
pace ,  ce  qui  force  les  viscères  de  l'animal  à 
se  disposer  sous  la  forme  d'un  ruban  aplati, 
ou,  pour  mieux  dire,  c'est  cette  forme  parti- 
culière à.  l'animal  des  Cônes  qui  détermine 
celle  de  la  coquille.  Les  accroissements  de 
la  coquille  se  font  comme  dans  la  plupart  de 
celles  qui  sont  connues ,  et  ce  mode  d'ac- 
croissement, qui  se  continue  pendant  toute 
la  durée  des  espèces ,  diffère  d'une  manière 
très  notable  de  celui  des  Porcelaines  et  des 
Olives  lorsqu'elles  sont  arrivées  à  un  certain 
degré  de  développement. 

L'animal  des  Cônes  rampe  sur  un  pied  al- 
longé et  fort  étroit ,  peu  épais,  tronqué  en 
avant ,  et  présentant  deux  lèvres  à  ce  bord 
antérieur.  Sur  l'eitrémité  postérieure  de  ce 
pied ,  il  y  a  un  petit  opercule  corné  beau- 
coup plus  court  que  l'ouverture,  et  assez 
étroit  pour  permettre  à  l'animal  de  rentrer 
profondément  en  dedans.  I^  télé  est  d'un 
médiocre  volume;  elle  s'allonge  en  un  petit 
mufle  proboscidiforme ,  à  la  base  duquel 
s'élève,  de  chaque  côté ,  un  tentacule  co- 
nique ,  grêle ,  sur  le  milieu  duquel ,  et  du 
côté  externe ,  est  situé  le  point  oculaire.  A 
l'extrémité  de  cette  espèce  de  trompe  se 
trouve  l'ouverture  buccale ,  qui  est  armée 
en  dedans  de  nombreux  crochets  cornés,  in- 
sérés sur  une  langue  dont  l'animal  se  sert 
pour  déchirer  et  dévorer  les  animaux  dont 
il  se  nourrit.  liC  manteau  revêt  l'intérieur  de 
la  coquille ,  et  se  prolonge  en  avant  en  un 
canal  charnu ,  cyllndracé ,  et  qui  dépasse  la 
coquille  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
dans  les  Buccins  et  les  Mitres.  Ce  canal  est 
ouvert  à  son  extrémité  libre ,  et  il  est  des- 
tiué  à  porter  l'eau  sur  les  branchies.  Si  nous 
comparons  maintenant  les  caractères  de 
l'animal  des  Cônes  avec  ceux  des  autres 
genres  connus,  nous  leur  trouverons  la  plus 
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graiide  inilogie  avec  les  Milret  et  les  Co- 
lombelles.  Une  seule  difTérence  notable  pa- 
rait eiister  entre  ces  deui  genres  et  les  Cô- 
nes; elle  consiste  en  ce  que ,  dans  les  ans , 
il  eiifte  une  trompe  quelquefois  très  allon- 
gée,  ce  qui  donne  à  l'animal  l'avantage  d'at- 
taquer sa  proie  loin  de*  lui.  Dans  les  Cdnes, 
cette  trompe  parait  manquer,  et  elle  est 
remplacée  par  la  langue  hérissée  de  cro- 
ekeu  dont  nous  avons  parlé.  Il  résulte  de 
tout  ce  qui  précède  que  le  genre  Cône  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

Coquille  allongée,  turbinée,  conique, 
i  spire  courte.  Ouverture  longitudinale , 
étroite,  i  bords  parallèles»  à  columeile  sim- 
ple ,  versante  à  la  base. 

Animal  très  aplati ,  ayant  un  pied  long , 
étroit,  tronqué  en  avant.  Tète  petite,  pro- 
buscidiforme ,  ayant  deux  tentacules  sur  le 
milieu  desquels  sont  placés  les  yeux.  Bouche 
terminale.  Un  opercule  carré,  très  petit, 
ayant  à  peine  un  quart  ou  un  tiers  de  la 
longueur  de  l'ouverture. 

Il  y  a  peu  de  genres  aussi  nombreux  et 
aussi  riches  en  espèces  que  celui  des  Cônes  ; 
il  n'y  en  a  point  de  plus  recherchés  dans  les 
collections  des  amateurs ,  et  c'est  parmi  les 
Cônes  qu'on  trouve  encore  le  plus  grand 
nombre  de  Coquilles  rares  et  chères.  Il  n'est 
point  de  genres  où  les  couleurs  soient  aussi 
diversifiées  que  dans  les  Cônes  ,  et  il  n'en 
est  pas  non  plus  où  la  forme  paraisse  avoir 
autant  de  constance  et  d'uniformité.  Ces 
deux  particularités  ont  toujours  rendu  très 
difficiles  l'étude  des  espèces  et  leur  sépara- 
tion. Cette  distinction  devient  d'autant  plus 
difficile  qu'en  examinant  un  grand  nombre 
d'individus,  on  s'aperçuit  que  la  forme  n'est 
guère  moins  variable  que  la  couleur,  et  il 
faut  savoir  habilement  profiter  de  l'ensem- 
ble des  divers  caractères  pour  distinguer  les 
espèces.  C'est  particulièrement  en  étudiant 
les  espères  fossiles  qu'on  reconnaît  la  dif- 
ficulté de  les  distinguer  :  aussi  il  est  à 
présumer  que ,  par  la  suite ,  on  pourra  ré- 
former un  assez  bon  nombre  des  espèces  ac- 
tuellement admises  lorsque  l'on  aura  ras- 
j>emblé  une  plus  grande  quantité  des  maté- 
riaux bien  choisis  pour  l'élude  de  ce  genre. 
Aidé  de  la  célèbre  collection  de  M.  Hwass, 
Druguière  a  dcrrit ,  dans  V Encyclopédie  mi- 
ihodique,  140  i^spcces  de  Cônes  ;  f^marck  en 
mentionne  181  espèces  vivantes  et  9  espèces 
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foMiles  seolemeuL  Aajoordliai  le  nombre 
des  espèces  vivantes  s'élève  à  plus  de  2&0 , 
et  celui  des  espèces  fossiles  est  d'une  cio- 
quanlaine  environ,  qui.  pour  la  plupart, 
appartiennent  aux  divers  étages  des  terrains 
tertiaires.  Pendant  longtemps  on  a  cm  qae 
les  Cônes  fossiles  ne  dépassaient  pas  les  ter- 
rains tertiaires.  M.  Dojardin,  le  premier,  en 
a  fait  connaître  une  belle  espèce  des  terrains 
crétacés  de  la  Touraine,  et  pins  récemment 
.M.  Deslonchamp,  de  Caen ,  en  a  découvert 
une  autre  fort  remarquable  dans  les  argiles 
du  lias  du  Calvados.  (Disi.) 

COKE.  Sirobilus.  bot.  ^  On  a  donné  ee 
nom ,  qui  est  aussi  synonyme  de  Strobile , 
au  fruit  des  végétaux  de  la  famille  des  Co- 
nifères. Il  est  composé  d'un  nombre  irrégu- 
lier d'utricules  membraneuses  cachées  dans 
l'aisselle  de  bractées  sèches  et  ligneuses  et 
disposées  en  formedecône.Ce  sont  ces  brac- 
tées qui  accompagnaient ,  sous  forme  d'è- 
cailles ,  les  fleurs  femelles ,  et  ont  pris 
beaucoup  d'accroissement. 

XONELLA,  Swains.  (diminunif  de  amas, 
cône).  MOLL. — Genre  proposé  par  M.  Swain- 
son  pour  quelques  espèces  de  Colombelles , 
dont  la  forme  se  rapproche  assez  de  celle  des 
Cônes.  Ce  genre ,  tout-à-fait  inutile ,  n*a 
point  été  adopté.  A^oy.  colombillk.  (Disa.) 

CONEPATE,  BufT.  mam.  — Nom  d'une 
variété  de  la  Moufette  d'Amérique. 

COKFEBVACÊES  et  COIVFERVEBS. 
Con/ervaceœ  et  Conferrta.  bot.  ci.  —  (Phy- 
cées.)  Tribu  de  la  famille  des  Zoospermées , 
Ag.  fil.,  qui  se  compose  d'Algues  remarqua* 
blés  par  Imr  forme,  leur  organisation  et 
leur  couleur  verte.  Ce  sont,  chez  tontes, 
des  filaments  tubuleux,  membraneux,  ca- 
pillaires, cloisonnés  de  distance  en  distancé 
ou  articulés,  simples  ou  rameux,  libres  oa 
réunis  sous  la  forme  d'un  réseau  à  mailles 
régulières,  le  plus  ordinairement  verts,  ra- 
rement purpurins  ou  tout-à-fait  décolorés 
(hyalins},  renfermant  dans  chaque  article 
une  matière  gitnuleuse  verte  (rouge  dans 
le  Spharoplea)  qui  forme  l'endochrome.  Ces 
plantes  vivent  dans  l'eau  douce  ou  salée,  et 
ont  leur  centre  géographique  dans  rbémî- 
sphère  boréal.  Elles  sont  comprises  dans  les 
genres  Conferva,  Ag.  ;  SpkœrùfUea,  Ag.  ;  et 
Microdictyon^  Decaisn.  (C.  M.) 

COKFER\'E.  Conferva  (cfmfervmmintvm ^ 
souder),  bot.  ci.  —  (Phycées.)  Il  serait  infl- 
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nimeat  trop  long,  et  ce  n'est  d'ailieurs  pas 
ici  le  lieu,  de  tracer  l'histoire  da  genre  Con- 
ferve,  type  de  la  trîba  des  Coofervacées ,  et 
de  dire  quels  sont  les  êtres  extrêmement  di- 
vers que  Ton  a  compris  sous  ce  nom  depuis 
Pline,  qui  en  a  parlé  le  premier  {Hisi.  nat.y 
lib.XXVII,cap.8,  ad cofe.)»  Jusqu'à  M.  Agardh 
{Syu,  Alg.,  p.  26),  qui  l'a  enfin  limité  d'une 
manière  plus  naturelle  que  iei  devanciers. 
Ceat  qui  désireront  connaître  les  oombreu- 
ses  vicissitudes  que  ce  g.  a  subies  dans  cet 
immease  intervalle,  mais  surtout  depuis 
Lobel,  beaucoup  plus  rapproché  de  nous, 
pourront  consulter  avec  fruit  les  travaux  de 
Dillen,Gmelin,  Linné,  Girod  de  Chantrans, 
Both ,  Bory ,  et  surtout  Vaucher  {ffist.  Conf. 
d'eau  douce,  in-4o,  Genève,  1803),  qui  a 
laissé  sur  les  espèces  d'eau  douce  un  des 
plus  importants  travaux  que  l'on  ait  publiés 
au  sujet  de  ces  plantes. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  le  g.  Con- 
ferve  peut  être  ainsi  défini  :  Filaments  tu- 
bulenx ,  capillaires ,  cloisonnés  de  distance 
en  distahce,  cylindriques  ou  légèrement 
étranglés  au  niveau  des  cloisons ,  simples  ou 
rameux,  flottant  en  masses  plus  ou  moins 
volumineuses  sur  les  eaux  douces  ou  salées, 
ou  bien  fixées  par  l'une  de  leurs  extrémités, 
soit  aux  rochers  ou  an  sable  du  rivage,  soit 
sur  d'autres  plantes.  Nous  traiterons  de  leur 
structure  anatomique  à  l'article  endocrrome. 
Quant  à  leur  mode  de  propagation ,  il  n'est 
pas  uniforme  dans  tontes  les  espèces ,  ce  qui 
prouve  que  de  nouvelles  observations  res- 
tent à  faire  sur  ce  groupe  intéressant.  M.  J. 
Agardh  {jfnn.  Se.  natur.,  t.  VI,  p.  194)  l'a 
suivie  dans  les  C  œrea ,  tonaia ,  crUpaia  et 
centratis.  Chez  la  première,  la  matière  gra- 
nuleuse verte  s'agglomère  au  centre  de  cha- 
que.article  en  un  sphéroïde  qui  plus  tard  se 
résout  en  un  nombre  considérable  de  spores 
douées  de  mouvement  {zoosporœ).  Celles-ci, 
munies  d'une  sorte  de  rostre  à  une  de  leurs 
extrémités,  s'agitent  dans  la  loge  avec  viva- 
cité, sortent  par  une  ouverture  pratiquée  au 
sommet  d'un  petit  mamelon  et  viennent  se 
déposer  au  fond  du  vase ,  après  avoir  encore 
continué  a  se  mouvoir  en  tous  sens  pendant 
une  ou  deux  heures.  Dans  d'autres  Confer- 
ves,  le  C.  dissiliem  Dillw. ,  par  exemple 
(V.  Decaisne,  j^nn.  Se.  nat.,  t.  XVI,  p.  334, 
pi.  14,  fig.  7),  les  choses  se  passent  tout-à- 
fait  différemment.  La  matière  granuleuse  ou 
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sporacée  s'étant  condensée  entre  deux  cloi- 
sons en  un  globule  muni  d'un  seul  rostre,  les 
articles  du  filament  se  désunissent  et  laissent 
échapper  ces  globules,  qui  végètent  ensuite 
comme  une  seule  spore.  Enfin,  un  nouvel 
observateur,  M.  Hill  Hassal,  dans  un  travnil 
sur  lesConferves  d'eau  douce  public  tout  ré- 
cemment (V.  ^tiii.  and  ^agaz.  of  nat.  UUi., 
septemb.  1 842  et  Jan  v.  1 843,  p.  38ô],  contredit 
formellement  les  assertions  de  MM.  J.  Agardh 
et  Decaisne,  et  prétend  que  les  choses  ont 
lieu  tout  autrement  qu'ils  ne  l'ont  avancé.  I^ 
plus  grand  nombre  des  Confcrves  simples 
{unbranched)  se  reproduit,  selon  lui,  par  le 
moyen  de  vraies  spores  et  non  par  des  zoo- 
spermes.  I^s  spores  sont  formées  de  la  même 
manière  dans  tous  les  cas .  c'est-à-dire  par 
l'union  et  la  concentration  du  contenu  de 
deux  cellules  contiguës  appartenant  à  deux 
filaments  distincts,  comme  cela  a  lieu  dans 
quelques  Sysporées,  non  fians  toutes,  ou 
bien  au  même,  filament,  ainsi  qu'on  l'ob- 
serve dans  ce  que  l'auteur  nomme  ses  Vési- 
culiféres  et  dans  le  SpUceropUa.  Le  passage 
de  la  matière  d'une  cellule  dans  la  cellule 
contiguê,  iiurtout  dans  ces  dernières,  n'e»t 
pas  une  action  momentanée,  mais  lente  et 
graduée;  M.  Hassal  l'attribue  à  une  attrac- 
tion (spéciale)  soutenue,  mais  inégale,  qui 
existe  entre  les  deux  enduchromes.  On  ne 
rencontre  jamais  qu'une  seule  spore  dans 
chaque  cellule,  et  cette  spore,  ellipsoïde, 
sphérique ou  ovoide,  est  tout-à-fait  sembla- 
ble à  celle  des  Conjuguées  ou  Syspurécs. 
Pour  le  reste  de  la  métamorphose ,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  au  Mémoire  cité; 
mais  nous  avons  cru  de  notre  deVoir  d'histo- 
rien de  tenir  compte  de  ces  nouvelles  obser- 
vations ,  que  nous  engageons  les  botanistes 
à  répéter.  La  matière  est  du  plus  haut  in- 
térêt ,  et  la  science  ne  peut  que  gagner  à  des 
recherches  faites  dans  cette  direction. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre 
définition,  les  Conferves  habitent  toutes 
les  mers  et  les  eaux  douces  stagnantes 
ou  courantes.  Elles  commencent  à  végéter  au 
printemps,  et  continuent  leur  reproduction 
pendant  une  partie  de  l'été.  La  nature  les  a 
répandues  avec  un  luxe  infini.  Elles  ont 
formé  l'humus  primordial,  pour  ainsi  dire, 
sur  lequel  se  sont  développés  d'autres  végé- 
taux inférieurs.  Le  nombre  des  espèces  est 
considérable  et  ne  s'élève  pas  à  moins  de  150 


176 


CON 


environ.  Quelques  unes  produisent  une  im- 
nense  quantité  d'individus.  U  C.  rivutaris, 
l»ar  eiemple,  remplit  souvent  les  ruisseaux 
où  elle  se  développe.  O  g.  difficile  attend  un 
monographe  qui  vienne  débrouiller  le  chaos 
qui  régne  encore  dans  la  définition  de  ses 
espèces.  (C.  M.) 

*CO.\FEnVITES.  BOT.  PH.  —  M.  Bron- 
gniart  {/liu.  ycfjft.  Jo*».,  1. 8(J.  t.  IX)  a  donné 
ce  nom  à  des  filaments  simples  ou  rameux 
et  cloisonnés  qui  se  trouvent  dans  la  craie, 
et  qu*il  a  reconnus  |>our  appartenir  à  la  fa- 
mille des  Gonfervacées. 

COlVFEnVOIDBES.  Confervoideœ ,  Ag. 

BOT.  Cl. —  y  oyez  CO.NrBRVACÉES. 

'CONFLUENT.  Conflucns,  bot.— On  em- 
ploie ce  mot,  dont  la  signification  propre 
est  qui  xe  réunii  et  xe  confond,  pour  désigner 
la  réunion  des  cotylédons  avec  le  blastème, 
comme  dans  les  Synanthérées ,  celle  des 
loges  de  Panthère,  quand  elles  affectent  cette 
disposition,  des  nervures  des  feuilles,  lors- 
qu'elles tendent  à  se*  réunir  à  leur  sommet, 
et  des  feuilles  elles-mêmes  lorsqu'elles  sont 
réunies  par  leur  base. 

'CONGE A.  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
des  Verbénacées-.Egiphilécs.  établi  par  Rox- 
burgh  pour  un  arbrisseau  de  l'Inde  à  feuilles 
ovales ,  rurdiformcs ,  un  peu  velues,  dont  les 
fleurs  sont  disposées  en  paniculcs  axillaires. 

CONGÉLATION.  Congelaiio  {cum,  avec; 
9W0,  Jegéle).  cniM.— Passage  d'un  corps  li- 
quide à  l'état  solide  par  l'effet  d'un  abais- 
sement de  la  température  qui  en  soustrait 
le  calorique  latent. 

CONGÉNÈRE,  zooi.. ,  bot.  —  Cette  ex- 
pression s'emploie  pour  dire  qu'une  espèce 
est  du  même  genre  qu'une  autre. 

'CONGÉIllE.  Congcria,  Partsch  (conye- 
rie%,  amas  ).  moll.  —  M.  Partsch  a ,  dans  les 
Annules  dtt  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  l^ic;nN<;,  1835,  proposé cegenre  pour  quel- 
ques Coquilles  fossiles  de  la  famille desMy- 
tilacécs,  qui  sont  répandues  en  grande  abon- 
dance dans  une  couche  argileuse  appartenant 
au  bassin  tertiaire  de  Vienne.  I^s  géologues 
pensent  que  cette  couche  a  été  déposée  dans 
l'eau  douce ,  et  par 'conséquent  les  Coquilles 
fossiles  dont  il  est  question  auraient  vécu 
dans  l'eau  douce.  On  trouve  encore  actuel- 
lement vivante  dans  les  eaux  douces  du  nord 
de  l'Europe  une  espèce  de  Moule  avec  la- 
quelle M.  Van  Rcneden  a  fait  un  genre  sous 


le  nom  de  Dreiutna.  Il  y  a  parmi  lei  etpôees 
fossiles  de  Congeria  de  M.  Partscb  des  Co- 
quilles qui  appartieDoent  eertaiDeinenl  au 
genre  Dreistsena  que  nous  venoos  de  nen- 
tionner  ;  et,  dans  le  cas  où  il  serait  pécessaire 
dedistinguer  en  genre  les  Moules  fiufiatiles, 
le  nom  de  Congena,  étant  le  premier,  de- 
vrait être  le  seul  conservé  et  appliqué  aux 
espèces  vivantes  et  fossiles.  Uaos  noire  ma- 
nière d'envisager  la  valeur  du  genre,  nous 
n'admettons  pas  celui-ci,  parce  qu'il  pré- 
sente tous  les  caractères  des  Moules  propre- 
ment dites,  yoy,  MOULI.  (Dtsa.) 

'CONGESTIF.  Congtstivmg.  bot.— 5e  dit 
de  la  préfoliation  quand  les  disques  des 
feuilles  sont  reployés  irrégulièrement  sur 
eux-mêmes. 

*CONGLOBÉ.  Conglobatus.  bot.— On  dé- 
signe sous  ce  nom  les  organes  ramassés  en 
boule. 

CONGLOMÉRAT,  csol.—  ^^oy.  âoolo- 

MÉBAT. 

'CONGLOMÉRÉ.  Conglameraoi».  bot.— 
Cette  épithéte ,  qui  s'applique  aui  ffeoilles  et 
aux  fleurs ,  a  presque  la  même  signification 
que  Oniglobé  ;  mais  il  n'emporte  cependant 
pas,  comme  ce  dernier  mot,  l'idée  de  sphé- 
ricité. 

CONGRE,  poiss.  —  Poisson  abondant  snr 
les  côtes  de  l'Europe  baignées  par  l'Océan 
et  par  la  Méditerranée.  Il  ressemble  à  l'An- 
guille par  sa  forme  et  par  la  disposition  gé-  * 
néraie  des  nageoires ,  mais  il  en  diffère  par 
la  longueur  des  tubes  antérieurs  des  narines, 
que  quelques  auteurs  ont  confondus  avec 
des  barbillons  :  les  yeux  sont  plus  grands; 
la  dorsale  est  k>ordée  de  noir,  et  aTance 
sur  le  dos  jusqu'auprès  de  la  nuque,  répon- 
dant ainsi  à  l'insertion  des  pectorales.  La 
couleur,  généralement  cendrée ,  mais  deve- 
nant quelquefois  noire,  ou  dans  d'autres  cas 
piquetée  de  blanchÂtre,  différencie  encore  le 
Congre  de  l'Anguille;  mais  comme  le  fond 
des  eaux  occasionne  souvent  des  yarialions 
notables  de  coloration ,  on  ne  peut  donner 
une  grande  valeur  à  ce  dernier  caractère.  La 
taille  du  Congre  est  aussi  de  beaucoup  supé- 
rieure à  celle  de  l'Anguille,  quoique  Je  la 
croie  exagérée  de  l>eaucoup  par  GdUier  et 
ses  copistes,  qui  la  portent  i  6  mètres.  Sur 
le  marché  de  Paris ,  les  Congres  de  3  mètres 
sont  déjà  des  plus  forts.  C'est  un  poisson  vo- 
race  qui  aime  à  se  tenir  près  de  Tembon- 
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cbure  des  rivières ,  et  qui  attaque  avec  vi- 
gueur, et  en  les  entrelaçant  dans  les  replis 
de  son  corps,  les  animaux  qu'il  veut  dévo- 
reri.  S#uvent ,  dans  ces  corobaCs ,  y  reçoit 
des  blessures  dont  il  porte  les  cicatrices ,  et 
qui  montrent  de  quelles  forces  vitales  rani- 
mai es(  doué  pour  amener  é  guérison  les 
plaies  qui  lui  avaient  enlevé  une  partie  de 
la  queue,  du  dos,  et  toute  la  nageoire  qui 
s*y  insérait.  Sa  chair  est  blanche ,  maigre , 
courte',  et  en  général  peu  estimée  sur  nos 
côtes  de  l'Océan  ;  il  parait  qu'elle  l'est  da- 
vantage dans  quelques  parages  de  la  Médi- 
terranée, quoiquele  contraire  ait  été  avancé. 
Le  Ck)ngre  ne  quitte  pas  les  côtes  de  l'Eu- 
rope; mais  les  mers  étrangères  nourrissent 
un  grand  nombre  d'autres  anguilliformes 
qui  ont  beaucoup  d'aflinilés  avec  lui.  M.  Cu- 
vîcr,  en  prenant  la  longueur  de  la  dorsale 
étendue  sur  le  dos  jusqu'à  la  nuque,  en 
fait  un  genre  voisin  de  l'Anguille ,  et  dans 
lequel  nous  ferons  encore  des  subdivisions  ; 
car  la  forme  des  dents,  tantôt  rondes  et 
en  pavés ,  tantôt  longues ,  aiguës  et  tran- 
chantes ^  et  la  position  de  l'ouverture  des 
narines ,  donneront  des  caractères  qui  entre- 
ront dans  la  diagnose  de   ces  nouveaux 
genres.  (Val.) 

'COlVIAIVDaA  (xoiy  tov ,  petit  cône;  Mp,  en 
bot.,  étamine).  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cucurbitacées,  tribu  des  Cucurbi- 
téesConiandrées ,  formé  par  Schrader  (  in 
Eckl.  et  Zeyh.  Enum.  PL,  cap.  275) ,  et  ren- 
fermant environ  4  espèces.  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacées,  monoïques,  vivaces  au  moyen 
d  un  rhizome  tubéreux,  et  dont  il  est  regret- 
table qu'aucune  espèce  ne  soit  encore  intro- 
duite dans  nos  cultures  d'Europe.  Leurs 
feuilles  sont  alternes  ,  péliolées,  membra- 
nacées,  palmatipartiés ,  mucroné-dentées , 
couvertes  de  papilles  rudes  et  portant  des 
cirrhes  simples.  l.^s  fleurs  en  sont  petites , 
verdatrcs  ;  les  mâles  en  grappes,  les  femelles 
solitaires,  les  fruits  Jaunes.  I.e  type  de  ce 
genre  est  la  Bnjonin  dtsxecta  Thunb.  (C.  I..) 

*CON1ANDUËLS.  Coniandreœ.  bot.  pu. 
M.  Endlicher  divise  1<^  Cucurbitacées  en 
plusieurs  sous-familles,  dunt  l'une,  celle 
des  Cucurbitées,  est  subdivisée  en  plusieurs 
sections,  la  première  nommée  Coiiiandrées, 
du  g.  Coiiiandru  qu'elle  renferme    (<Vd.  J.) 

COKIAKGIUM  (xcv(;,  poussière;  âyynov, 

%asc).  BOT.  CR.  --  'Lichens.)  Pries  a  imposé 
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I  ce  nom  {f^ei.  Acad.  fiandi,  1821,  p.  330)  à 
un  genre  de  la  tribu  des  Graphidées ,  auquel 
il  attribue  les  caractères  suivants  :  Thalle 
crustacé,  très  mince.  Apothécies  brunes, 
rapprochées ,  arrondies  ou  oblongues ,  dif- 
formes, toujours  ouvertes,  privées  d'exci- 
pulum.  Lame  proligère  coniigué,  persistante, 
dont  la  substance  se  résout  en  spores  de  cou- 
leur fauve.  Une  seule  espèce,  croissant  sur 
les  bois  dénudés  de  Pin  ou  de  Chêne,  ou  sur 
les  écorces  de  Sapin,  compose  ce  g.,  l'un  des 
plus  inférieurs  de  la  tribu.  Pries  l'a  placé  en 
nature  au  n°  1  de  ses  iJch.  Suec.  exsic.  C'est 
aussi  le  Spilomu  paradoxum  Achar.  (C.  M.) 
CONUNTHOS  (  xovcç ,  poussière  ;  oivBoq , 
fleur).  BOT.  CR.  —  (Hépatiques.)  Quelques 
Jongermannes  ont  le  sommet  des  rameaux 
ou  le  bord  des  feuilles  chargés  de  propagu- 
les;  c'est  un  de  ces  étals  qui  a  servi  à  Pa- 
lisot  de  Beauvois  de  type  au  g.  auquel  il  a 
imposé  ce  nom,  et  qui  ne  pouvait  être 
adopté,  f^oy.  jongkrmânne.  (C.  M.) 

'COMATUS  (xov(aTO( ,  qui  est  fardé),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionites  (Charançons  de  Latr.), 
créé  par  Germar  {Mag.,  2,  p.  240)  et  adopté 
par  Schœnherr.  Cinq  espèces  en  font  partie  : 
les  Cun.  TamarUci ,  repandun  et  splendidu» 
Fab.  {Curculio),  Ca^pius  Mot.,  et  tuavis  Schr. 
La  V*  se  trouve  dans  les  provinces  méridio-' 
nales  de  l'Europe ,  sur  la  côte  de  Barbarie  et 
Jusqu'en  Nubie;  la  2*,  dans  le  midi  de  la 
France ,  dans  la  Suisse  ;  la  3%  en  Sibérie  ; 
la  4*,  dans  le  Daghestan. 

Ces  Insectes  sont  de  taille  un  peu  au-des- 
sous de  la  moyenne ,  et  ornés  de  couleurs  vi- 
ves, or,  rouge  et  vert.  (C.  ) 

'GONIGÈRE.  Conicera  (  x»voç  ,  cône;  xt- 
pa; ,  corne  ).  ms.  —  Genre  de  Diptères,  divi- 
sion des  Brachocères,  famille  des  Athéri- 
cêres,  tribu  des  Muscides,  établi  par  Mei- 
gen,  et  adopté  par  M.  Macquart,  qui  le  met 
dans  la  section  des  Acalyptères  et  la  sous- 
tribu  des  Hypocères.  Ce  g.  se  distingue  des 
deux  autres  de  la  môme  s(»us>tribu  par  le 
troisième  article  de  ses  antennes,  qui  est  co- 
nique, et  dans  une  position  verticale.  Il  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  {Conicera  atra 
Meig.  )  trouvée  en  abondance  sur  les  fleurs 
de  VAcanilius  mollis,  au  mois  de  septembre, 
par  cet  entomologiste.  (D.) 

CONICHIODOIVITES.  poiss.  —  Syn.  de 
Glossopètres. 
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'CO!^IDEA  .  Swains.  (x«»oî,  cône  ;  î^/a, 
forme),  moll.  —Genre  inutilement  séparé 
lies Coloml>ei les  par  M.  Swainson  pour  quel- 
ques espèces  de  Conoïiies ,  tels  que  le  Co- 
îambcUa  xemipunciala  de  Lamirck.  Ce  genre 
ne  peut  être  adopté,   f^oyez  colombelle. 

(Desh.) 

'COMDIE.  Conulinm  .'Mytcp  oussicre> 
BOT.  CR.  —  Sprengcl ,  et  après  lui  quelques 
autres  lichéoographes,  ont  désigné  sous  ce 
nom  les  corpuscules  qui  se  trouvent  sur  di- 
vers  Lichens,  et  qu'ils  considèrent  comme 
les  gemmules  de  ces  végétaux. 

CO\IE.  CbiaVi.  MOLL.  —  Genre  établi  par 
T^each  sur  le  Ltpas  porona  de  Linné ,  et  que 
I^marck  a  mis  dans  ses  Balanes. 

C0.\1FËRES.  Coniferœ.  bot.  pit.  ^  Les 
Conifères  constituent  une  des  familles  les 
plus  remarquables  du  règne  végétal,  suscep- 
tible d'être  divisée  en  trois  tribus  ou  en  fa- 
milles distinctes,  et  qui ,  Jointe  aux  Cycadécs 
et  aux  Gnétacées ,  compose  le  groupe  si  sin- 
gulier des  Dicotylédones  gymnospermes.  — 
1^ caractère  essentiel  de  ce  groupe,  et  par 
conséquent  des  Conifères ,  consiste  dans  la 
manière  dont  les  ovu4es,  non  renfermés  dans 
un  ovaire  clos,  reçoivent  directement  l'ac- 
tion du  pollen  sans  Tintermédiairc  d*un  stig- 
mate. Dans  toutes  ces  plantes .  en  effet ,  les 
o\  ules,  au  lieu  d'être  renfermés  dans  une  ca- 
vité close  comme  celle  que  forme  la  partie 
carpellaire  des  feuilles  pistillaires ,  sont  por- 
tés sur  des  écailles  ou  feuillesmodiûées ,  éta- 
lées et  non  repliées ,  et  généralement  rappro- 
chées de  manière  à  constituer  un  cône  formé 
d'un  nombre  plus  ou  moins  con>idérabIe  de 
ces  écailles,  dont  quelques  unes  sont  quel- 
quefois seules  fertiles  et  |>ortent  des  ovules. 
1^  disposition  des  ovules  par  rapport  a  ces 
écailles  permet  de  diviser  les  Conifères  en 
trois  familles  ou  tribus  distinctes.  La  pre- 
mière, celle  dcsCcPEESsiNÉES,  offre  des  cônes 
formés  d'ccailles  simples  résultant  d'une 
transformation  des  feuilles ,  dont  la  transi- 
tion s'observe  facilement,  et  qui  portent  cha- 
cune, sur  leur  face  supérieure  et  vers  leur 
t»ase .  dfs  ovules  dressés,  droits  et  sessiles , 
dont  la  clialaze  correspond  au  point  d'at- 
tache ,  L'i  le  micropyle  est  dirigé  vers  l'eilré- 
niité  liore  de  l'écaillé.  Ces  ovules  sont  en 
nombre  variable ,  deux  sur  chaque  écaille 
'ians  les  'J'hitt^m,  IvsJuniperus  H  les  'J axo- 
dinm  ;  i>\\  ou  dii  disposés  sur  deux  rangs 
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dans  les  CaUun%  et  les  f^'iddrhtgionîa  ;  iiti 
plus  grand  nombre  dans  les  CupresMus. 

La  deuxième  famille,  celle  des  Abisii- 
.\Écs,  offre,  au  lieu  d'écaillcs  simples  romnie 
celles  des  Cupressîoées ,  des  écailles  réelle^ 
ment  doubles  ou  formées  de  deui  parties: 
l'une  inférieure,  plus  mince,  quelquefois 
très  courte,  quelquefois  plus  longue  que 
rëcaille  qui  porte  les  otuIcs,  a  été  habi- 
tuellement designée  sous  le  nom  de  bneiée; 
Tautre,  placée  au-dessus  de  celle-ei.  aole 
avec  elle  à  la  base  ,  et  qui  ne  me  pirall  en 
être  qu'une  dépendance,  une  sorte  de  dé- 
doublement ou  d'excroissanc«,  eo  général 
plus  épaisse ,  plus  large,  souYcnt  plus  lon- 
gue, porte  vers  sa  base  des  ovales  réflé- 
chis, c'est-à-dire  dont  le  point  d'attache  et 
la  chalaze  sont  dirigés  vers  l'extrémité  libre 
de  récaille ,  et  le  sommet  ou  le  micropyle 
vers  le  point  d'attache  des  écailles.  —  Ces 
ovules ,  tantôt  complètement  libres,  n'ad- 
hèrent qu'à  la  base  de  ces  écailles  ;  tantôt 
l'aile  membraneuse  qui  les  borde  est  anie  a 
la  face  supérieure  de  l'ecaille,  et  ne  s'en  sé- 
pare qu'à  la  maturité  des  graines.  L'ovule 
paraît  ainsi  renfermé  dans  une  cavité  de  l'é- 
caillé, ouverte  seulement  dans  le  point  qui 
correspond  au  micropyle. 

Cette  structure  s'observe  dans  les  Pîniu  , 
les  Abies^  les  Arfiucaria  ;  les  ovulei  sont , 
au  contraire,  libres  par  leurs  borda  dans 
les  Cunuitujhamia ,  Arthroiajcîs ,  Sciadopiigs 
et  les  Dammara. 

Dans  ces  deux  familles ,  les  of  ulea  sont 
complètement  recouverts  par  les  écailles 
qui  constituent  les  cônes,  écailles  qui  se 
rapprochent  après  la  fécondation,  et  renfer- 
ment entre  elles  les  graines  jusqu'à  leur  ma- 
turité; au  contraire,  dans  les  Taxihéks,  les 
cônes  sont  composés  d'écaillés  courtes,  im- 
parfaites et  en  partie  stériles ,  qui  ne  recou- 
vrent les  ovules  ni  à  l'époque  de  la  féconda- 
tion ni  pendant  la  maturation. 

Ces  ovules  sont,  en  général,  dressés 
comme  dans  les  Cupressinées  ;  c'est  ce  qn'on 
observe  dans  les  Taxus  et  les  Torrtya^  où 
chaque  petit  cône  ne  présente  qu'an  seul 
ovule  terminal  ;  dani  les  Gingko^  où  il  y  en 
a  deux  au  sommet  d'une  écaille  représen- 
tant une  feuille  modiGée  ;  dans  les  Phylio- 
tladtix,  où  il  y  a  plusieurs  petites  écailles 
courtes  avec  un  ovule  à  leur  aisselle. 

Dans  les  Potioi\trpu%  et  les  Uucrydiuw  , 
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tinc  oa  deux  des  écailles  supérieures  de  ces 
c^nes  impirCaits  porteot  chacune  un  ovula 
réfléefai. 

Dans  ces  trois  familles  des  Cupressinées, 
des  Abiéiinées  et  des  Taxinées,  les  ovules, 
considérés  isolément,  paraissent  avoir  la 
même  atructnre  ;  ils  n'ofTrent  qu'un  seul 
tégument  perforé  an  sommet,  et  toujours 
cette  ouverture  ou  micropyle  est  opposée  é 
leur  poin4  d'attache.  Siy  Técaille  (ou  du 
moins  les  Podocarpus  seuls  sembleraient 
faire  exception  A  cet  égard),  cette  ouverture 
du  micropyle  est ,  en  général ,  large ,  quel- 
quefois tnbuleuse.  Le  nucelle  qui  est  ren- 
fermé sous  ce  tégument  lui  est  en  partie  ad- 
hérent par  sa  partie  inférieure,  et  est  obtus 
au  sommet.  Il  présente  dans  son  centre  une 
cavité  dans  laqdelle  se  développent  le  péri- 
sperme  et  l'embryon.  —  Quoique  les  Coni- 
fères n'offrent  ordinairement  qu'un  seul  em- 
bryon dans  la  graine  mûre,  elles  renferment, 
en  général ,  dans  leurs  ovules ,  plusieurs 
rudiments  d'emliryon,  et  le  plus  souvent 
quatre,  fermant  des  vésicules  tubuienses, 
légèrement  renflées  au  sommet ,  et  dont  un 
seul  est  fécondé  et  se  développe. 

Tels  sont  les  caractères  et  les  modifica- 
tions de  structure  de  l'organe  femelle  des 
Conifères» — I^s  étamines  forment  des  cha- 
tons plus  ou  moins  allongés ,  quelquefois 
très  petits  dans  les  Cupressinées ,  assez  vo- 
lumineux dans  les  Abiétinées,  composés 
d'écaillés  portant  les  lobes  simples  des  an- 
thères ou  d'étamines  à  un  nombre  de  lobes 
plus  ou  moins  considérable.  En  effet,  les 
parties  qui  constituent  ces  chatons  peuvent 
également    être    considérées   comme  des 
écailles  résultant  de  feuilles  transformées 
portant  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'anthères  simples  ou  comme  le  filet  et  le 
f-onnectif  plus  ou  moins  dilaté  d'une  an- 
thère À  deux  ou  à  plusieurs  lobes.  Chaque 
t'tamine  ou  chaque  écaille,  portée  sur  l'axe 
do  chaton,  est  toujours  un  organe  appendi- 
rulaire  simple,  analogue  à  une  étaminc.  Le 
plus  souvent,  cette  écaille  on  ce  connectif 
membraneux  au  sommet,  ne  porte  que  deux 
lobes,  comme  cela  a  lieu  dans  la  majorité 
des  étamines;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  les 
J^inut ,  j4bie$ ,  Podocarpus ,  Phyllocladux  , 
Oitigko ,  ArihroiQxU,  Dans  la  plupart  des 
autres  genres  ,  il  y  a  3,  4,  ou  un  plus  grand 
nombre  de  lobes  insérés  à  la  face  inférieure 
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d'un  même  connectif  ou  d'une  même  écaille. 
Le  pollen  se  présente  également  sous  deux 
formes ,  ou  composé  de  deux  vé^cules  assez 
volumineuses  réunies  par  une  membrane 
intermédiaire,  comme  on  l'observe  dans  les 
Pimis  et  Abies,  on  formé  de  grains  très  pe- 
tits ,  lisses  et  globuleux ,  comme  dans  les 
Cupressinées  et  les  Taxm. 

On  voit  que  les  Conifères,  quoique  n'ayant 
pas  de  vraies  fleurs  formées  d'une  réunion 
régulière  de  pistils  et  d'étamines,  sont  de 
véritables  Phanérogames  dont  les  organes 
sont  seulement  plus  simples  que  ceux  des 
Phanérogames  angiospermes.  —  Les  graines 
placées  à  l'aisselle  des  écailles  des  cônes  ou 
sur  les  écailles  courtes  et  avortées  dans  les 
Taxinées,  conservent  la  position  des  ovules. 
Leur  tégument  est  plus  ou  moins  épais , 
souvent  crustacé  ou  ligneux,  rempli  de  vé- 
sicules résineuses,  et  le  plus  souvent  ac- 
compagné d'une  expansion  membraneuse 
en  forme  d'aile  d'abord  adhérente  à  l'é- 
caille  ou  toujours  libre.  —  1^  graine  ren- 
ferme un  périsperme  épais,  charnu,  hui- 
leux, au  centre  duquel  est  un  embryon 
droit,  cylindrique,  à  deux  cotylédons  op- 
posés ou  à  cotylédons  plus  nombreux  et 
verticiliés;  la  radicule  de  cet  embryon  est 
unie  par  le  long  tube  suspenseur  persistant 
et  replié  sur  lui-même  à  l'intérieur  de  la 
cavité  du  périsperme  qui  le  renferme  ;  et 
c'est  ce  caractère  qui  existe  dans  quelques 
autres  plantes  dicotylédones  et  dans  l'em- 
bryon jeune  de  toutes  les  Phanérogames,  qui 
avait  conduit  L.-C.  Richard  à  former  de  ces 
plantes  et  des  Cycadées  une  division  spé- 
ciale sous  le  nom  de  Synorrhizex. 

Les  Conifères  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables par  leurs  organes  de  la  végétation 
que  par  ceux  de  la  reproduction  ;  tous  sont 
des  arbres,  ou  au  moins  de  grands  arbustes, 
à  feuilles  presque  toujours  coria^s,  le  plus 
souvent  étroites  ,  aciculaires  ou  subulées  , 
ou  planes  et  linéaires ,  enfin  quelquefois 
plus  larges,  lancéolées,  mais  uninervée%ou 
à  plusieurs  nervures  fines  ,  égales  ,  paral- 
lèles ou  divergentes,  comme  on  ^e  voii  dans 
les  Dainmara ,  quelques  Podocarpus ,  et  le 
(iingko.  Quelquefois  les  feuilles  sont  rédui- 
tes à  de  petites  écailles ,  et  les  rameaux 
aplatis  remplacent  les  feuilles  :  tels  sont  les. 
Phyllocladus, 
C^  feuilles  sont  généralement  alternes , 
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eo  spirale  formant  de  nombreuses  séries 
longitudinales  :  dans  la  plupart  des  Cupres- 
sinées ,  elles  sont  opposées  ou  verticillées. 
Cependant  quelques  genres  de  celte  famille 
les  ont  auj^si  en  spirale  :  on  remarque  dans 
brauroup  de  Conifères  une  grande  inégalilé 
de  développement  dans  1rs  feuilles  des  di- 
Ters  rameau  1.  Cette  dissemblance  est  sur- 
lôat  très  marquée  sur  les  Conifères  de  la 
famille  des  Cupre>sinées.  dans  les  Jumperus, 
les  fViddrifujiQuli  et  les  Taxotimm  .-  on  l'ob- 
st»rve  aussi  d'une  manière  moins  prononcée 
sur  les  ^uMc%a,  et.  parmi  les  Taxinécs,  dans 
plusieurs  Poiocarput  et  Darru'iium. 

Les  véritables  Pmux  présentent  cette  in^ 
galiCé  des  feuilles  lies  divers  rameaux  sous 
une  autre  forme  très  constante  et  raraclé- 
rialique  des  diverses  espèces.  Les  feuilles 
fasciculees  par  2  .  3  ou  S  ,  rarement  par  4  , 
des  arbres  de  ce  genre ,  sont  en  eflTet  les 
feuilles  de  petits  bourgeons  ou  rameaui 
aiîllaires  qui  ne  s'allongent  pas.  et  naissent 
à  l'aisselle  des  feuilles  avorlécs  et  squami- 
formes  du  rameau  principal  ;  chacun  de  ces 
petits  bourgeons  présente  uue  gaine  formée 
par  les  écailles  du  bourgeon,  et  un  nombre 
défini  et  constant  de  feuilles  complètement 
développées  sortant  de  cette  gaine  en  un 
faisceau  de  2.  3  ou  &  feuilles. 

Les  feuilles  fasciculees  des  Mélèzes  et  des 
Cèdresolfrent  la  même  disposition  avec  an  ra- 
meau plus  développé,  et  portant  un  nombre 
pi  us  considérable  et  indéterminé  do  feuilles. 
-  Iji  forme  de  ces  dernières .  habituellement 
acicnlaire  ou  linéaire .  leur  nombre  et  leur 
rapprochement  sur  les  rameaux ,  leur  per- 
sistance et  leur  couleur  sombre  dans  la  plu- 
part des  cas.  en  fin  la  disposition  des  branches 
principales  par  eiages  ou  Taux-verlicilies , 
donnent  a  ces  arbres  un  pori  tout  particulier 
qui  les  a  fait  f  eneralcmenl  distinguer  des  au- 
tres arbres  ftirt's;M'r  s  :  on  les  appelle  vulçai- 
rcment  jr.T^ *  1 1  •;*  en  français,  na.:i:uoîz  ou 
•irbres  a  ai&uilies  on  allemand.  L'analomie 
drleurs  t:ssusa  fait  doc«iuvrir«1an$l.i  slruc- 
ture  inierne  ao  leur  hçe  ùe<  carariorr >  nt-a 
moins  n-marquabies.  *•{  qui  permoiirnt  île 
dislincurr  li-  Ikus  dfsCnnirorts  ^m  b-i>  lie 
tous  les  arbros  co::i.i:>  ju.^qu  a  ce  j  ur 

Les  liios  saccri^i4>onl  par  oos  coufh-.'s 
c  •nronlriquos  de  Nus  %\'i\\  la  |  rfîincre  on- 
I  -ure  une  mneîie  renlr.ilo,  r  ninîo  lians  lr> 
tutres  arbres  dicot^Iodi-nj .  ic>  r-nos  d* 
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bois  sont  également   traversées   par  des 
rayons  médullaires,  oo  lames  rellalaires 
rayonnantes  ordinairement  très  étroites  et 
formées  d'un  seul  rang  de  cel laies,  qoelqœ- 
fois  formées  de  plusieurs  rangées  de  ccllales 
I»ara11èles.  Mais  ce  qui  forme  le  caractère 
essentiel  de  ces  l>ois ,  c'est  l'absence  coin* 
plèie    des    vrais   vaisseaux   lymphatiques 
I fausses  trachées,  vaisseaux  rayés  oa  vais- 
seaux ponctués  ).  le  tissu  ligneux  ét^t  en- 
tièrement formé  d(  fibres  ligneuses ,  allon- 
gées, aiguës  aux  deux  k>outs,  et  marquées. 
\ur  leurs  face*  loiéroUt  seulement,  de  grandes 
ponctuations  ou  poresentourées  d'une  aréole 
circulaire  ,  et  formant  une  seule  série  lon- 
gitudinale, ou  deux  ou  trois  séries  seale- 
ment  sur  les  faces  latérales  de  ces  fibres 
ligneuses.  L'absence  desgrus  vaisseaux  spi- 
raux distingue  ces  bois  de  presque  toos  les 
bois  d'arbres  dicotylédons  ;  la  position  laté- 
rale des  pores  ou  ponctuation  les  distingue 
du  petit  nombre  d'arbres  dicotylédons  d'au- 
tres familles  qui  sont  également  dépourvues 
de  vaisseaux ,  tels  que  les  Tasmannia  et  les 
Drpmt$.  Ces  ponctuations  existent  particu- 
lièrement sur  les  fibres  li^heoses  de  la  par- 
tie interne  de  chaque  z6ne .  fibres  dont  le 
calibre  est  plus  gros,  les  parois  moins  épaîs- 
sfs.  et  qui  constituent  la  parti^  la  plus 
tendre  du  bois,  des  Pins  par  exemple.  Elles 
manquent  au  contraire,  ou  entièrement,  ou 
presque  complètement ,  sur  les  fibres  de  la 
partie  externe  et  dure  de  chaque  lône  au- 
nuelle  :  de  surie  que  la  partie  inteiiie  de 
chaque  zdne  représente  physiologiquemeui 
la  partie  vasculaire  do  bois ,  et  la  partie  ex- 
terne plus  dure  représente  la  partie  fibreuse. 

La  disposition  des  ponctuations  sur  les 
fibres  ligneuses  en  une  seule  rangée  loogi- 
tudinalo .  en  plusieurs  rangées  dont  les 
ponctuations  se  correspondent  en  hauteur . 
ou  en  plusieurs  rangées  à  ponctuations  al- 
ternes, distingue  les  bois  des  divers  fenres 
de  celle  famille  :  ainsi  les  Pinus ,  jlbùM . 
/..7rix.  JunrptriK.  présentent  la  première 
disposition,  rarement  la  seconde;  les  Toxo- 
dium  offrent  la  seconde  ;  les  Araucaria,  les 
Podocc'y^f .  la  troisième. 

Les  çenre»  qui  appartiennent  à  la  classe, 
des  Ctn itères  peuvent  élre  ainsi  distribués  : 

FaniiKe  I- — Cipxe5si>èes. 
J;, . •:  f r a« .  I  —  Tiiuii  :.  Tourocf. —  Or^p- 


tomtria,  Don  (  Cupressus  japomea  Thunb.  ). 
—  Tktqfopsit ,  Sieb.  et  Zucc.  {Thuja  dola- 
^raia  Tbanb.).  —  Ctfpr«««iM,Tourn.  —  Cul- 
iUrU ,  VcDl.  —  H^iddringionia  ,  Endl.  {Pa- 
chifiepU,  Ad.  Br.).  —  Taxodium,  L.  C.  Rich. 

Famille  II.  —  Abistikébs. 
Tribu  I.  — Arauoariées. 

AroMearia.Jnis.—Eutasta,  Salisb.— ^r- 
tkrotaxi9.  Don.  —  Cunninghamia ,  R.  Br.  — 
Dammara ,  Rumpb.  —  Sciadopiiyt,  Sieb.  et 
Zocc. 

Tribu  II.— Abiëtées. 
Pimt,  Tourn.  —  Abies,  Tourner. 

Famille  Hl.  —  Taxinkks. 
Toxus,  Tourner.  —  Torreya,  Arn.  — CV- 
pkatotaxus,  Sieb.  el  Zucc.  —  Podocarpus , 
L'Hcr.  —  Dacrydium,  Soiand.  —  Phyllocla^ 
dus ,  Rich.  —  Gingko  ,  Thunb.  {SaHsburia , 
Smilh.  ). 

A  là  suite  de  ces  trois  ramilles  ou  tribus 
des  Coniréres,  vient  le  groupe  plus  dissem- 
blable, mais  également  gymnosperme  ,  des 
Gnstacées,  comprenant  les  genres  Gnetmn 
el  Ephedra,  puil  la  ramille  ou  la  classe  par- 
ticulière des  CrcADÉES.  f^oy.  ces  mots. 

Les  Conifères  jouent  un  rôle  trop  impor- 
Uni  dans  la  végétation  rorestière  de  certai- 
nes contrées  et  dans  celle  de  l'ancien  monde. 
pour  qu'il  ne  soit  pas  essentiel  d'eiaminer 
leur  distribution  géographique.  Il  n'y  a 
peot-étre  pas  de  contrées  un  peu  étendues 
qui  n'en  présentent  quelques  espèces;  mais 
presque  tous  les  genres  sont  limités  à  des 
régions  spéciales. 

Parmi  les  Cupressinées  ,  les  Jianperus  el 
les  Thuya  ^ni  répartis  sur  une  très  grande 
étendue  de  la  surface  du  globe,  et  leurs  li- 
mites ne  sont  pas  bien  fiiées.  Les  vrais  Ch- 
presius  paraissent  propres  à  l'hémisphère 
boréal  de^ncien  continent,  les  Cryptome- 
ria  et  Thuyopm  au  Japon  et  peut-être  au 
continent  voisin.  Les  Calliirh  appartiennent 
à  l'Australie,  à  l'eiceptiun  des  CaUiirU  ar- 
tieulata  de  Mauritanie,  les  /f  iddrwgtonia  à 
l'Arrique  australe,  el  les  Taxodium  h  l'Amé- 
rique septentrionale. 

Barmi  les  Abiétinécs,  les  Araucaria  sonl 
propres  à  l'Amérique  australe,  les  Eutassa 
files  Arthrninxiif  h  l'Australie,  le  Cunnin- 
ghamia à  la  Chine  ,  les  Dnmmnra  aux  Iles 
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d'Asie  et  à  la  Nouvelle-Zélande ,  le  SciadO' 
pitys  êu  Japon;  enfin  les  Pinus  et  Abia 
(  Abies,  Peuce  .  Larix .  Cedrus)  à  Thémi- 
sphère  boréal  des  deux  continents,  et  presque 
tous  au  nord  du  tropique  ;  aucune  espèce 
de  ces  genres  nombreux  n'est  connue  Jus- 
qu'à présent  dans  l'hémisphère  austral.  I^ 
plupart  des  espèces  croissent  même  dans  les 
régions  septentrionales  de  celle  hémisphère 
ou  dans  les  parties  élevées  des  régions  plus 
chaudes. 

Quant  aui  Taiinées ,  les  Taxua  et  Tor- 
reya  se  retrouvent  dans  les  parties  teinpé- 
rées  de  l'hémisphère  boréal  des  deux  conti- 
nents ,  el  les  genres  Cephalotaxut  et  Gingko 
sonl  propres  à  l'extrémité  orientale  de  l'Asie  ; 
le  Phyllocladus  appartient  à  l'Australie ,  le 
Dacrydinm  à  la  Nouvelle-Irlande  el  aux  Iles 
d'Asie  ;  enfin  les  Podocarpui  se  retrouvent 
dans  presque  toutes  les  parties  du  glotte,, 
excepté  enEurope.  els'étnndenl  des  régions 
tempérées  des  deux  hémisphères  jusqu'en- 
tre les  tropiques. 

La  ramille  des  Conifères  est  aussi  une  des 
plus  utiles  dans  l'industrie.  Son  bols,  géné- 
ralement léger,  résineux,  flexible,  doit  à  ses 
propriétés  et  à  son  peu  d'altérabilité,  lors- 
qu'il est  choisi  dans  les  espèces  très  résineu- 
ses, son  emploi  rréquentdnns  les  construc- 
tions civiles  el  navales.  On  sait  que,  parti- 
culièrement pour  les  matures  cl  les  vergues, 
les  bonnes  qualités  de  Pins  et  de  Sapins  sont 
eilrèmcment  recherchées,  cl  l'on  a  remplacé 
souvent  ces  bois  du  nord  de  l'Europe  par 
d'autres  (^.onifères  de  l'Amérique  ou  do 
l'Australie.  Le  brai ,  la  poix  ,  le  goudron,  la 
térébenthine  el  d'autres  matières  résineuses 
sont  extraites  également  de  ces  arbres  ;  leurs 
bourgeons  doivent  à  ces  matières  des  pro- 
priétés médicinales  qui  les  ont  fait  employer 
dans  la  thérapeutique  et  l'économie  domes- 
tique; enfin  les  graines  de  quelques  Pinux 
sont  assez  volumineuses  pour  que  leur 
amande  fournisse  un  mets  agréable. 

(Au.    FiRONG.'^IART.) 

*COXIFÈRES  FOSSILES,  bot.  ru— La 
famille  desConifércsa  jouédans  les  diverses 
végétations  successives  de  l'ancien  monde 
un  rôle  encore  plus  important  que  celui 
qu'elle  y  remplit  actuellement.  A  toutes  les 
époques  elle  parait  avoir  eu  des  représen- 
tants ,  et  plus  que  toute  autre  elle  parait 
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avoir  contribué  à  former  ces  dôpôls  de  rom- 
bustibles  fossiles  que  les  couches  du  globe 
renrerment  depuis  les  terrains  houillcrs 
Jusqu'aux  lignitcs  tertiaires.  Mais  chaque 
époque  a  eu  ses  formes  particulières,  des 
genres  distincts  dont  l'analogie  avec  les  gen- 
res actuels  est  très  intéressant  à  établir 
comme  fournissant  une  donnée  de  plus  sur 
la  nature  du  climat  de  l'ancien  monde. 

Les  terrains  houiilers  ,  et  surtout  leurs 
couches  supérieures,  présentent  assez  fré- 
quemment des  rameau I  de  Conifères  qui 
ont  servi  à  former  le  genre  ffalchia  ;  ces 
rameaux,  par  leur  feuillage  et  par  les  fruits 
qu'ils  portent  et  les  bois  pétrifiés  qui  les 
accompagnent,  indiquent  une  grande  analo- 
gie entre  les  ff'alchia  et  les  Eutassa  ou 
yfrauearia  de  l'Australie.  Dans  les  grés  bi- 
garrés se  trouvent  d'autres  Conifères  qui 
constituent  les  genres  f^otizia  et  Alberiia , 
qui  paraissent  se  rapprocher  des  Crupto- 
vieria  et  Cunninghamio  du  Japon. 

I<e  genre  Brachyphi/Uum,  du  Lias  etdes  ter- 
rains oolithiques,  comprend  plusieurs  espè- 
ces que  la  forme  et  l'insertion  de  leurs  feuil- 
les fonleitrcmement  ressembler  au  nouveau 
genre  ArihrotaxisAt  l'Australie  ,  genredont 
on  a  déjà  publié  plusieurs  espèces  propres 
à  la  terre  de  Diemcn.  A  ces  formes  carac- 
téristiques de  trois  grandes  époques  géolo- 
giques, et  chacune  comprenant  plusieurs  es- 
pèces distinctes,  se  Joignent  encore  quelques 
espèces  de  genre  douteux,  les  unes  se  rap- 
prochant des  Pûihcarpiis  ^  les  autres  dos 
Thuya,  Ce  sont  surlitut  les  Calcaires  de 
Stomsfield  qui  nous  oITrcnt  ces  furnios  ex- 
ceptionnelles. Mais  nulle  {)art  nous  ne  voyons 
dans  ces  terrains  infcrii'urs  a  la  craie ,  rien 
qui  rappelle  les  vrais  Piuux  et  ylhies. 

Au  contraire ,  dans  les  terrains  lerliaires 
ces  deux  genres  se  montrent  en  grand  nom- 
bre, tant  sous  le  point  de  \uc  de  la  variété 
des  espèces  que  sous  celui  de  l'abondance 
des  individus;  car  les  couches  de  lignitcs 
les  plus  puissantes  de  celle  époque  doivent 
leur  origine  à  des  forêts  coni posées  de  ces 
arbres,  comme  le  prouvent  les  t)ois  qui  les 
constituent,  les  rameaux  et  les  rniits  qtii 
les  accompagnent.  Je  dois  même  ajouter 
que  Jusqu'à  ce  jour  je  n'ai  vu  aucun  échan- 
tillon de  lignite  fibreux  reconnaissable  nii- 
croscopiquement,  qui  n'ofTrit  les  caractères 
des  bois  des  Conifères;  ce  qui  prouve  du 


moins  que  si  les  arbres  dicotylédons  d'au- 
tres familles  et  à  bois  vasculaircs  ont  quel- 
quefois contribué  à  la  formation  de  ces  cou- 
ches .  ces  cas  sont  très  rares  et  tout-â-fait 
exceptionnels  à  l'état  pétrifié  et  de  bois  sili- 
ceux ;  les  bois  dicotylédons  de  Conifères  et 
de  dicotylédones  vasculaires  sont  au  con*- 
traire  également  fréquents  dans  les  terrains 
tertiaires,  et  surtoutdans  les  parties  récentes 
de  ces  terrains. 

Mais  les  Pinun  et  Abiex  ne  sont  pas  les 
seuls  genres  de  la  famille  des  Conifères  qui 
se  rencontrent  dans  les  terrains  tertiaires, 
on  y  trouve  encore  des  Thuya,  probable- 
ment des  Jitniperu^,  un  CaUiirit  très  voisin 
de  Vartiadata  qui  croit  actuellement  dans 
l'Atlas ,  et  un  Toiodium  (  Tuxodiwn  euro- 
pœum  Ad.  b.,y^im.  se.  nat.),  genre  qui  ac- 
tuellement ne  croit  que  dans  rAmérique 
du  Nord.  On  voit  par  là  que  si  les  forêts  de 
Conifères  qui  couvraient  l'Europeè  l'époque 
tertiaire  avaient  une  analogie  générale  avec 
celles  de  notre  hémisphère  boréal  i  l'époque 
actuelle,  elles  en  difTéraient  très  notable- 
ment par  les  espèces  qui  les  constituaient 

(Ad.  B.) 

COMLÈRE.  Conilera.  crust.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Isopodes ,  établi  par  l^each  et 
rangé  par  M.  Milne-Edwards  dans  sa  famille 
des  Cjniothoadiens  et  dans  sa  tribu  des  Cy- 
niothoadiens  errants.  Les  caractères  de  cette 
coupe  générique  peuvent  être  ainA  expri- 
mc>  :  Yeux  petits ,  écartes ,  nullement 
proéminents.  Les  deux  premiers  articles  des 
antennes  supérieures  presque  cylindriques. 
Côtés  des  segments  de  l'abdomen  presque 
droits,  involutés.  On  n'en  connaît  qu*une 
seule  espèce,  c'est  le  C.  Moniagui  l^ach 
[Tram,  de  la  Soc.  /imh.,  t.  XI,  p.  370),  qui 
se  trouve  sur  les  eûtes  du  Devonshirc,  en 
Angleterre.  (H.  L.) 

GOIMILITHES,  Swains.  (xu«o;,  cône  :  II- 
6oç.  pierre),  moi.i..  —  I^niarck  ,%>mme  on 
le  sail,;i  partagé  les  Cônes  en  deux  sections  : 
ceux  qui  ont  la  spire  couronnée  de  tuber- 
cules ,  ceux  dont  la  spire  est  simple.  Ces  ca- 
racléros ,  d'une  très  faible  importance  ,  ont 
servi  à  M.  S^sainson  pour  former  un  genre 
nouveau  aux  dépens  des  Cônes,  genre  que 
l'auteur  nomme  Coronoxu.  C'est  dansVe 
genre,  déjà  inutile,  que  M.  Swainsou  pro- 
pose un  sous-gtiire  sous  le  nom  de  Ooni- 
Inhe^,  dont  on  peut  apprécier  la  valeur  et 


l'importance  d'après  re  qui  précède.  (D£sii.) 
CONILURUS.  MAM.  —  Nom  donné  par 
IH.  Ogilby  à  un  genre  de  Rongeurs  habitant 
la  NouYelle-HoIIande ,  et  dont  Tespéce  type« 
C.  conttructor  Ogilb. ,  est  la  même  que 
M.  Lichtenstein  avait  appelée  Hapaloiis  al- 
Iripes,  ïjen  Conilurus  ou  Hapa lotis  sont  des 
animaux  de  la  famille  des  Muriens,  qui  sem- 
blent intermédiaires  aux  (^erbilles  et  aux 
Rats,  par  leur  crflne  aussi  bien  que  par  leur 
système  dentaire.  On  en  connaît  actuellement 
plusieurs  espèces,  toutes  de  la  Nouvel le-Hol  - 
lande.  (P.  G.) 

CON10GARPE.  Conioearpon  (xovi^,  pous- 
sière; xoptroç,  fruit).  BOT.  CR.  —  (Licbeos.) 
M.  De  Candolle  [FL  Fr.,  H,  p.  323)  a  établi 
re  genre,  de  la  tribu  des  Graphidées,  sur 
des  Lichens  corticoles  dont  les  caractères 
l'ont  :  Thalle  crustacé.  mince;  apolhécies 
rapprochées,  arrondies  ou  oblongues,  dif- 
formes, ouvertes,  sans  bords  apparents  et 
privées  d'excipulum  ;  lame  proiigère  mem- 
braneuse, mince,  tombant  par  lambeaux 
ou  se  résolvant  en  glomérules  de  spores  co- 
lorées. Si  Ton  s'en  rapportait  à  la  défini- 
tion qui  précède,  on  pourrait  croire  ce  genre 
identique  au  g.  Coniangtum,  d'autant  mieux 
que  les  espèces  de  l'un  et  de  l'autre  font  par- 
tie du  g.  SpUoma  d'Acharius.  Il  n'en  est 
pourtant  pas  ainsi,  et  c'est  ce  qu'un  examen 
comparatif  montrera  sur-le-champ.  Trois  ou 
quatre  espèces,  dont  la  plus  commune  est  le 
Ce  einabarrinum^  composent  ce  g.,  le  dernier 
de  la  tribu.  Quelques  unes,  que  l'on  en  a 
rapprochées  à  tort,  ne  sont  que  des  anamor- 
phoses des  g.  Opegrapha  et  Arthonia.  (C.  M.) 
XONIOCYBE  (xôvtc,  pou8siére;xvôy),  lélej 
BOT.  CI. —  (  Lichens).  Âcharius  voulant  re- 
tirer de  son  g.  Catycium  {voyez  ce  mut)  quel- 
ques espèces  dont  le  port  et  la  coloration 
semblaient  les  en  éloigner,  créa  {f^et.  Acad. 
Handl,  181G,  p.  283)  ce  nouveau  g.  de  la 
tribu  des  Calyciées,  et  prit  pour  type  le /IVucor 
fwfuraceua  L.  Nous  avons  montré  au  mot 
CALVciÉES  que  l'organisation  de  celte  plante 
en  faisait  un  Champignon  de  l'ordre  des 
Myxogastres  ;  il  ne  reste  donc  plus  dans  ce 
petit  groupe  que  les  Coniocybe  gracitenta^ 
l*uUida  et  niyricnus ,  dont  nous  n'avons 
pu  analyser  que  la  seconde  espèce.  Voici 
ijiur  quels  caractères  est  fondé  ce  g.  :  Tballc 
crustacé;  apofbéciespédicellées.  sphériqaes, 
iramarginées ,  s'elTleurissant   au  sommet, 
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puis  enfin  recouvertes  d'une  poussière  co- 
lorée qui  voile  coinplclcment  l'eicipulum 
propre.  Selon  Fries  ij^ich.  europ.,  p.  382), 
il  difTérerait  du  g.  Calycium,  comme  le  Bœù- 
myces^  dont  il  est  l'analogue,  diiïèrc  du  Le^ 
cidea.  Ces  Lichens,  propres  à  l'Europe  «vi- 
vent sur  les  vieux  bois  ou  les  écorces  au  pied 
des  arbres.  (C.  M.) 

*CONIO€YST£.  Coniocysia  (xôvi;,  pous- 
sière; xvaTtç ,  vessie).  BOT.  CR.  —  (Phycécs). 
On  a  donné  ce  nom  à  un  organe  qui ,  chez 
quelques  Siphonées,  remplit  les  fonctions  de 
coiiceptacle.  On  le  rencontre  dans  le  Co- 
diiim,  et  même  dans  une  espèce  du  g.  Bryoff" 
«fv,  où  sa  découverte  ,  due  à  M.  Meneghini, 
date  de  peu  d'années.  Ces  Coniocysles  consti- 
tuent-ils une  spore  unique  ou  bien  en  con- 
tiennent-ils un  ccitain  nombre  dans  leur  ca- 
vité.^ Nous  ne  connaissons  aucun  fait  qui  ré* 
soivc  la  question.  C'est  un  sujet  qui  mérite 
d'élre  étudié.  Quant  aux  Coniocysles  des 
Vaucbéries  ,  les  observations  de  Vaocher 
ont  montré  qu'elles  renferment  de  véri- 
tables spores.  (C.  M.) 

*GO.\IOGETON  (xwvi'ov  ,  petit  cône  ;  ycc'- 
Tov,  voisin).  BOT.  pji.  —  Genre  établi  par 
blume  {lii)dr.^  iiôG)  et  rapporté  avec  doute 
à  la  famille  des  Anacardiacées ,  dans  la- 
quelle on  le  place  près  du  genre  Kuchanania 
de  Roxburgh.  il  ne  contient  qu'une  espèce. 
C'est  un  arbre  (C  arboreacens)  de  l'Ile  de 
Java ,  auquel  les  habitants  donnent  le  nom 
de  Ithuugas»  Les  feuilles  en  sont  alternes, 
simples,  cunéiformes-oblongues,  obtuses, 
très  entières ,  coriaces,  glabres;  les  fleurs 
paniculées ,  terminales.  (C.  L.) 

GONIOLOMA ,  Flsrke.  but.  cr.  —  (  Li- 
chens). Synonyme  de  Coniocarpe,  DC.  (C.  M.) 

GOIVIOMYCÈTES.  Comomyates,  bot. 
CR.  —  Nom  donné  par  Fries  et  Nées  d'Esen- 
beck  à  un  ordre  de  la  famille  des  Champi- 
gnons, comprenant  ceux  qui  sont  formés  de 
capsules  groupées  dessus  ou  dessous  l'épi- 
derme  des  plantes,  ou  éparses  et  portées  sur 
une  base  charnue  ou  filamenteuse ,  tels  sont 
les  Uredo,  les  Puccidies,  etc.  Ce  nom  répond 
au  sous-ordre  des  Enlophytes,  de  l'ordre  des 
Gymnoniycctes ,  des  mycologues  actuels. 

XOKIONTI8  (xov(aro( ,  couvert  de  pous- 
sière). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Mclasomes,  établi  par 
Eschschoitz,  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui, 
dans  son  dernier  Calalugnc,  y  rapporte  deux 
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espéees  de  la  Californie,  nommées  par  le  pre- 
mier, l'une  C.  viaiica,  et  Tautrc  C.  campcitris- 
•  Leur  nom  générique  (|it  allusion  à  la  pous- 
sière blanche  donl  ils  sont  cou\erls  et  qui 
transsude  de  leur  corps.  <^c  g.  fait  partie  de 
la  Uibu  des  Pé<linites  de  M.  Solier.     (D.) 

*C0K10SEIJKIJM  (plante  qui  ressemble 
à  la  fois  au  Comum  et  au  Seliunin).  bot.  pu. 
—  (ienre  de  la  Tamille  des  Ombelliri>res , 
tribu  des  Orthospermées-Sésélinées,  renfer- 
mant un  très  petit  nombre  d'espèces ,  donl 
plusieurs  sont  cultivées  dans  les  jardins  bo- 
taniques. Ce  sont  des  plantes  herbacées,  bis- 
annuelles DU  vivaces ,  diffuses  ou  dressées , 
indigènes  de  l'Kurope  orientale .  la  Sibérie 
et  l'Asie  médiane.  I^urs  feuilles  sont  bi-ou 
tri-pinnatiséquées  à  segments  pennatipartis, 
dont  les  lobes  iinéaires-oblongs;  les  om- 
belles sont  terminales,  multiradiécs ,  Tinyo- 
lucre  nul  ou  oligophylle  ;  les  folioles  de 
l'involucre  linéaires,  subulécs  aussi  ou  plus 
longues  que  l'ombelle.  (C.  L.) 

COMOSiniRILM (xovtç,  poussière;  airo- 
pcc,  spore',  oor.  cr.  —  Genre  de  Champi- 
gnons de  la  famille  des  Gasléromycètes  Pé- 
risporiacés,  établi  par  Link  pour  un  Crypto- 
game épipbjte  formant,  sur  les  Fins  mari- 
times, des  groupes  arrondis,  verdàtres  et  ir  ré- 
guliers, composés  de  capsules  agglomérées. 
Le  C.  otnaceum^  unique  espèce  de  ce  genre , 
ne  s'est  encore  trouvé  qu'en  Portugal. 

X0\10TII.\LAIIIES.  Conioihalami  (xo- 
»(;,  poussière  ;  Ox^o;,  lit).  BOT.  CR.  —  (Li- 
chens) ■  Frios  avait  d'abord  donné  ce  nom  au 
quatrième  ordre  de  la  famille  des  Lichens, 
en  lui  assignant  pour  caractères  un  thalle 
confondu  avec  le  nucléus,  et  des  apothécies 
ouvertes  dont  le  nucléus  se  résolvait  en  spo- 
ridies  nues.  Il  a  abandonné  cette  classifica- 
tion dans  sa  Lirhtnog raphia  europœa.  Ce 
nom  est  d'ailleurs  presque  synon>me  des 
s4thulnmes  d'AchariuS.  (C.  M.) 

GO.MOTIIÉLE)  (x(u«rov,  petit  cAne  ;  ^nl-n , 
mamelle),  bot.  fr. — (;enre  de  la  famille 
desSynanthérée.^-Sénécionidées-Parlhéniées, 
établi  par  De  Candolle  (  Prodr.,  V,  h-V  )  sur 
une  petite  plante  annuelle,  indigène  de  la 
(^lifornie,  la  C  cnlijormca.  Kl  le  est  dressée, 
glabre,  subsiniple,  a  feuilles  alternes,  pen- 
natiparties  ,  dont  le  rachis  cl  les  lobes  bi- 
trijuRués,  di.Ntanls,  linéaires  ;  à  capitules  mul* 
tiflores,  héléru^auies,  Icrininaiix,  pédicellcs, 
.«iolitaires.  (C.  f,.) 


'CONIOTUEQLE.  mt.  —  Nom  doDDr 

par  le  docteur  Furkii^e  i  la  loge  de  l'an- 
Uiëre. 

*COKII>ORE.  Conipora.  poltp.  —  Nom 
donné  par  M.  de  Blainville  au  g.  CUinuline 
de  Munster  ou  Co/iod^cfinm,  Goldf.,  de  la  fa- 
mille des  Millépores.  Le  type  de  ce  g.  res- 
semble à  une  ûgue  un  peu  allongée  et  rôlc- 
lée,  sans  qu'il  y  ait  d'ouverture  terminale. 
Peut-être  était-îl  liié  par  son  eitrémité  at- 
ténuée. Sa  forme  générale  est  bien  régaliére; 
il  est  entièrement  crétacé ,  creui ,  el  sei  pe- 
nds, qui  sont  fort  minces,  sont  composées  de 
cellules  quadrangulaircs ,  asseï  disHncles . 
disposées  en  séries  alternes ,  avec  une  ou- 
verture extérieure  en  général  Iransverse  el 
régulière.  C'est  un  fossile  des  couches  aréna- 
cécs  du  calcaire  Jurassique  deBeireath.  M.  de 
niainville  le  rapproche  du  g.  Oacijflopora ; 
mais  comme  nous  le  verrons  ailleurs,  celui- 
ci  n'est  pas  un  Polypier.  (P.  G.) 

'COi\lROSTRK.  Conirostrum  {eonu*,c6ut; 
roitrum,  bec  ;  a  cause  de  la  forme  longlcône, 
parfaitement  droite,  du  bec  de  ces  Oiseaui). 
OIS.  —  Genre  formé  par  M.  Aie.  d'Orbigny  el 
moi  [Synops.  avium  americ.),tn  1838,  pour 
quelques  petites  espèces  d'Oiseaux  d'Amé- 
rique habitantes  des  côtes  ouest  de  la  Bolivie 
et  de  la  Colombie.  Ses  caractères  sont  :  Bec 
très  droit,  longicône,  comprime  et  très  aigu. 
Ailes  longues ,  à  rémiges  étagées  Jusqu'à  la 
troisième  et  la  quatrième,  qui  sont  les  plus 
longues.  Queue  assez  ample,  terminée  carré- 
ment; tarses  longs  et  grêles;  pouce  assez 
développé.  Ce  petit  groupe,  propre  à  TAmé- 
rique  occidentale,  a  les  plus  grandi  rapports 
avec  les  Dacni»  de  Cuvier  ^  il  en  diffère  néan- 
moins par  un  bec  plus  grêle,  des  ailes  et  une 
queue  plus  longues ,  el  des  tarses  plus  éle- 
vés et  plus  grêles.  Ce  sont  de  petits  Oiseaux 
meliiphages  comme  les  Guitguits»  se  cram- 
ponnant comme  eui  aui  fleurs  des  arbres 
pour  en  recueillir  les  sucs  mielleux.  Quoi- 
qu'ils en  difTêrent  visiblemenl  par  la  forme 
de  leur  bec,  c'est  néanmoins  prés  d'eux  qu'ils 
doivent  être  le  plus  nalurelleinent  groupés 
dans  la  famille  des  Nectarinidées,  ella  sous- 
famille  des  Cœrébinées,  ayant  le  même  genre 
de  nourriture  et  les  mêmes  habitudes. 

L'espèce  type,  IcConikostie  cemdbî  (Co- 
mrostrum  ctnereum  )  d'Orbig.  et  de  l^fr. 
[Synops.  av.  Aweric.^  parL  3,  p.  26.  et /^oy. 
i'ii  Amér.f  OiS',  pi.  à9,  f.  ly,  est  en  dessus 
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d'un  grtsankiisé,  avrc  le  desius  de  li  lêle  , 
les  ailes  el  li  queue  noiri ,  an  large  sourcil, 
cl  nue  tache  alaire  médîaDC  d'uo  blanc  pur, 
et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  cendré  clair 
aree  le  bas  de  raèdomen  et  l'anus  d'un  roux 
pâle»  n  a  été  trouvé  en  Bolivie  par  M.  A. 
d'Orbigny.  A  cette  espèce  type  et  unique 
alors,  plusieurs  autres  rapportées  de  Colom- 
bie sont  venues  s'associer  dans  ces  derniers 
temps  ,  et  en  ont  porté  le  nombre  à  cinq  ou 
tji.  Nous  les  avons  décrites  dsns  la  Hevue 
sôoloçiqme  de  Guéri  n ,  et  l'une  d'elles  a  été 
figurée  dans  son  Magasin,  (Lafb.) 

C0.>IIB05TnES.*  Conirastns.  ois.  — 
C'est  une  des  divisions  ou  familles  établies, 
en  18U6,  par  M.  Duméril  dans  l'ordre  des 
Passereaux,  division  basée  sur  la  forme  plus 
ou  moins  conique  du  bec,  et  non  échancrée  * 
ou  dentée  de  son  extrémité.  Cuvier  l'a  adop- 
tée dans  son  Htgne  animal  en  en  étendant  les 
limites;  car  M.  Duméril  avait  établi  sept  fa- 
milles basées  sur  la  forme  du  bec  dans  l'or- 
dre des  Paësereaux  ,  tandis  que  Cuvier  n'y 
en  avait  formé  que  quatre  sur  la  même  base, 
ciuvier  définît  celle  des  Conirostres  comme 
avant  un  l>ec  fort,  plus  ou  moins  conique,  el 
>ans  échancrure,  et  comme  vivant  d'autant 
plus  exclusivement  de  grains  que  leur  bec 
est  plus  fort  et  plus  épais.  Celle  grande  di- 
visioD ,  qui  répond  aux  Granivores  et  à  une 
partie  des  Omnivores  de  Temminck ,  el  qui 
est  asfex  mélboUique  el  avantageuse  pour 
l'analyse,  a  loulefois  le  très  grand  inconvé- 
nient de  rapprocher  des  genres  qui  diiïèrent 
tota!ement  de  mœurs  et  de  genre  de  nour- 
riture, et'  d'en  séparer  au  contraire  qui  en 
€>filde  semblables.  Il  est  certain  que  la  forme 
du  bec  subit  des  modilicalioiis  si  variées, 
M>uvent  même  chez  les  diverses  espèces  d'un 
même  genre,  que  la  plupart  des  divisions 
basées  seulement  sur  cet  organe  sool  sujettes 
a  s'éloigner  forlement  des  groupes  naturels, 
tandis  que  celles  qui  ont  pour  base  princi- 
pale l'inspection  des  pattes  jointe  à  celle  des 
ailes  el  du  bec  offrent  des  moyens  beaucoup 
plus  sûrs  pour  approcher  de  la  vérité.  /^09«s 
pASsnxAux.  (Lafe.) 

COIVISPORIUll.   BUT.  CR.  ^  yoy.  co- 

!«IOSPOI1UM. 

CONITE.  Hiy.  —  On  a  donné  ce  nom  à 
«iifféreiites  variétés  de  Calcaire  magnési- 
frre,  et  quelquefois  silicifére, qu'on  trouve 
iiatit  les  filons  à  FriM  herg ,  ou  en  morceaux 
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roulés  au  Meissner  et  dans  l'Islande.  Ces 
variétés  sont  compactes ,  d'un  blanc  grisA- 
Ire  et  parfois  d'un  rouge  de  chair,  f^opet 

DOLOHIK.  (DBL.) 

GONITES    BOT.  FOSS.— /^Oi/.BOCKKANWA. 

GO!>ilUM.  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  fd- 
mllle  des  Ombeliifères  Sniyrinées ,  établi 
par  Linné,  qui  lui  donne  pour  caraclcres  : 
Marge  du  calice  obsolète;  pétales  ol>cordés . 
subémarginés,  avec  une  lacinule  très  courte 
el  infléchie;  fruii  ovale,  comprimé  sur  les 
côlés  ;  mérlcarpes  à  5  côtes  proéminentes , 
égales,  ondulées  crénelées,  les  latérales  mar- 
ginées.vallécules  multisiriées,évittées;  soin- 
mol  du  carpophore  bifldc  ;  graine  portant  un 
sillon  étroit  et  profond.  Les  Cenium  sont  des 
plantes  herbacées  et  bisannuelles  propres  À 
l'Europe,  ayant  une  racine  fusiforme,  la  tige 
cylindrique  et  rameuse,  ses  feuill^  décom- 
posées ,  un  involucre  3-S-pbylle  de  chaque 
côté,  el  bifide,  des  fleurs  blanches  toutes  ter- 
liles. 

On  connaît  deux  espèces  de  ce  g.  ;  la  plus 
commune  est  la  grande  Ciguè.  la  Cipu'â  or- 
FicisALE,  Conium  maculatum  ^  à  tige  haute 
de  ô  pieds,  fistuleuseel  marquée  extérieure- 
ment de  taches  rougeAires;  ses  feuilles  sont 
d'un  vert  foncé  ,  et  son  odeur  vireuse.  On 
la  distingue  du  Persil  par  ses  involucres 
polyphylles  .  et  ses  graines  sphériques  mar- 
quées de  stries  crénelées,  tandis  que  le  Per- 
sil a  des  involucres  1res  petils  et  monophylles, 
des  graines  ovales  à  stries  non  crénelées,  et 
une  odeur  aromatique. 

Cette  plante,  qui  se  trouve  dans  les  lieux 
incultes,  est  d'autant  plus  vénéneuse  qu'elle 
croit  dans  un  climat  plus  chaud.  Ses  effets 
paraissent  dus  à  un  alcaloïde  qu'oif  a  ap- 
pelé Conicine  ;  néanmoins ,  on  l'emploie  en 
médecine  comme  sédative  du  système  ner- 
veui:  elle  provoqueie  sommeil,  la  transpi- 
ration cutanée,  la  sécrétion  urinaire,  et 
exerce  une  action  particulière  sur  le  système 
lymphatique.  On  l'emploie  dans  les  engor- 
gements »quirrheux,  les  cancers  et  les  scro- 
fules. On  en  a  obtenu  de  booa  effets  dans  la 
plilhisie  commençante  et  dans  la  coqueluche. 

On  traite  l'empoisonnement  par  la  Ciguë, 
qui  est  classée  parmi  les  poisons  narcottco- 
acres,  par  les  vomitifs,  les  lavements  purga- 
tifs afin  de  provoquer  des  déjections  lilvines 
abondantes,  dans  le  cas  où  l'on  croit  que  le 
poison  a  pénétré  dans  les  intestins ,  et  Ton 
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combat  ensuite  )a  stupeur  par  du  caré  et  des 
boissons  excitantes.  On  ne  peut  trop  tôt  après 
l'ingestion  avoir  recours  à  ces  moyens  pour 
empêcher  l'influence  débilitante  du  poison 
sur  le  système  nerveux.  (G.) 

CONIVALVES,  Cuv.  {coniu,  cône  ;  valvœ, 
valves).  MOLL.  —  Dans  ses  Leçon»  litAnaiO' 
mit  comparée^  Guvier  avait  proposé  de  dési- 
gner de  cette  manière  les  coquilles  non  spi- 
rées,  en  cône  élargi ,  telles  que  les  Patelles, 
les  Cabochons ,  les  Fissurelles,  etc.,  et  qui 
actuellement  font  partie  des  Scutibranches, 
des  Calyptraciens  de  Lamarck.      (Dksh.) 

CONJOINT.  zooL.,  BOT.,  6É0L.  —  ^oyex 

AGIÉC  BS. 

CONJUGUÉE.  Conjugaia  (conjugare  ,  ac- 
coupler). BOT.  CB.  —  (Phycées).  Genre  éta- 
bli par  M.  Vaucber  dans  son  Histoire  des 
Conferves  dteau  douce ,  et  qui  depuis  a  été 
divisé  en  plusieurs  autres ,  tels  que  Spiro- 
gyra,  Zygnema  et  Mougeotia(voy.  ces  mots), 
qui  appartiennent  à  la  tribu  des  Zygné- 
mées.  (Brkb.) 

'CONJUGUÉES  {conjugare,  accoupler). 
BOT.  CR.  — (Phycées).  Tribu  ou  Tamille  d'Al- 
gues d'eau  douce,  connue  aussi  sous  le  nom 
de  Zygnémées  (vojf.  ce  mot),  et  appartenant 
au  groupe  des  Algues  synsporées  de  M.  De- 
caisne.  Ces  hydrophyies  présentent  un 
mode  de  reproduction  résultant  d'un  accou- 
plement Tort  remarquable  qui  s'opère  entre 
les  articles  de  deui  filaments  rapprochés 
parallèlement,  dans  cette  circonstance,  les 
articles  de  ces  dcui  filaments  émettent,  cha- 
cun de  son  côté,  un  mamelon  qui  vient  ren- 
contrer celui  qui  lui  fait  face ,  se  soude  avec 
lui  de  manière  à  fermer  un  tube  destiné  à 
établir  une  communication  entre  les  deux 
articles  accouplés.  Dans  l'un  de  ceux-ci  se 
forme  la  spore ,  qui  est  un  seul  corpuscule 
globuleux  ou  ovoUde  résultant  de  la  réunion 
et  de  la  concentration  de  l'endochrome  des 
deux  articles  conjugués.  La  reproduction  des 
Desmidiées  présente  une  disposition  analo- 
gue :  aussi  M.  Decaisne  a-t-il ,  avec  raison , 
placé  celte  tribu  dans  les  Synsporées. 

(Brkb.) 

CONNARAGÉES.  Connaractœ.  bot.  pu. 
—  Famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
lales,  autrefois  confondue  dans  le  grand 
groupe'des  Térébinthacées.  Ses  fleurs ,  her- 
maphrodites ou  plus  rarement  unisexuellcs 
par  avortement,  présentent  un  calice  6-parti, 


persistant;  5  pétales  insérés  au-dessus  de 
sa  base,  alternant  avec  ses  divisioni^  des  éla- 
mines  en  nombre  double,  insérées  de  même, 
à  filets  ordinairement  soudés  inférien rement 
entre  eux  en  un  tube  court,  à  anthères  bilo- 
culaires  et  introrses  ;  5  ovaires ,  doni  4  ré- 
duits quelquefois  à  un  style  rudimentaire , 
renfermant  chacun  deux  ovules  coUatéraax, 
dressés ,  terminés  chacun  par  un  style  fili- 
forme et  un  stigmate  simple  dilaté.  Ils  de- 
viennent autant  de  capsules  s'onvrant  par 
la  suture  ventrale,  et  contenant  1-2  gratnes 
dressées,  enveloppées,  du  moins  inférieure- 
ment,  par  un  arille  charnu,  qui  manque 
quelquefois ,  revêtues  d'un  test  coriace  qui 
double  une  peau  membraneuse.  L'embryon 
antitrope,  à  radicule  courte  et  sapère,  tantét 
^  occupe  toute  la  cavité  de  la  graine  avec  ses 
cotylédons  épais  et  charnus ,  tantôt  est  en- 
touré d'un  périsperme  abondant,  auquel  cas 
ses  cotylédons  sont  foliacés.  Les  espèces  de 
cette  famille,  toutes  habitant  les  régions  in- 
tertropicales,  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux quelquefois  grimpants  »  à  feuilles  al- 
lemes,  composées  d'une  ou  plusieurs  paires 
de  folioles  coriaces  et  entières,  avec  une  im- 
paire, dépourvues  de  stipules.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  grappes  ou  panîcnlet 
axillaires  ou  terminales. 

GfiNBES  :  Connaru* ,  L.  (  Rourea  ,  Aubl.^ 
liobergia,  Schreb. — Sanlatoides^  L.). — Oai- 
phalobium,  Gsrtn.  (  Tapomanûf  Adans.  )  — 
CnesuSf  J. 

On  en  rapproche  avec  quelque  doute  le 
Thysanusy  Lour.,  et  avec  plusde  doute  eu- 
core  r^tt ry coma,  Jack.  (An.  J.) 

GONNARUh  (xovvapeç,  espèce  d'arbris- 
seau épineux),  bot.  ph.  —  Genre  type  de  la 
famille  des  Connaracées,  établi  par  Linné  et 
renfermant  une  douzaine  d'espèces ,  dont  3 
ou  4  sont  cultivées  en  Europe.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  appartenant  à  l'Asie  et  à  l'Amé- 
rique tropicales,  à  feuilles  alternes,  éstipu- 
lées,  trifoliolées  ou  imparipennées,  dont  les 
folioles  coriaces,  très  entières,  non  pone- 
tuées;à  fleurs  bractéées,  blanches,  Bon- 
breuses,  disposées  en  panicules  axillaires. 
f'oye* ,  pour  les  caractères  généraûi ,  l'ar- 
ticle COIUMABACBES.  (C.   L.) 

'CONNATISQUABIE.  bot.— H.  Catsîni  a 
donné  cette  épithète  au  péricline  des  Com- 
posées lorsque  les  squames  sont  connées. 

*CONNÉ«  Connaïus.  zooL.,  bot. — ^En  est»- 


CON 

mologie ,  on  désigne  sons  ce  nom  les  mk- 
choires  des  Hyménoptères  quand  elles  tien- 
nent  à  la  léfre  inférieore.  Jusque  un  peu 
au-delà  de  leur  milieu.  En  botanique,  on 
applique  cette  épithète  aux  feuilles  opposées 
qui  sont  soudées  par  la  base. 

*CONl«BCTICULE.  Connecliculum.  bot. 
—  Nom  donné  par  quelques  auteurs  à  l'an- 
neau élastique  des  Fougères. 

CONNEGTIF  ou  CONNEXIF.  Connecii- 
VMS ,  Connexivui  (  conneeto  ^  Je  Joins  ).  bot. 
FB.  — Cest  à  proprement  parler  cette  partie 
du  filament  staminal  sur  lequel  s'insèrent 
les  deui  loges  de  Tanthère  ;  il  est  plus  ou 
moins  développé,  et  fournit  souvent  de  bons 
caractères  pour  la  distinction  des  espèces. 

(C  L.) 

CONNIL  et  CONNIN.  mam.  —  Noms  an- 
ciens du  I^apin. 

*GONNIVENT.  Connivens.  zooL.,  bot.— 
Cette  expression,  employée  en  entomologie, 
s'applique  aux  ailft  des  Lépidoptères  lors- 
qu'étant  redressées,  elles  se  louchent  par  leur 
sommet  ou  par  un  point  quelconque  de  leur 
face  su|^rieure.  En  botanique,  on  le  dit  des 
organes  qui  se  touchent  par  le  sommet  : 
telles  sont  les  feuilles  dans  l'Arroche  des 
jardins  pendant  leur  sommeil ,  la  corolle 
dans  le  Cûsus  connivens ,  le  calice  dans  le 
Troiltus  europœus, 

XONNOCHiETES.  mam.  —  Nom  donné 
pir  M.  Licbtenstein  à  la  seconde  tribu  de  sa 
division  systématique  des  Antilopes.  F'oyez 
ce  mot. 

GONOBEA.  bot.  ph.  —  Genre  établi  par 
Aublet. (Guvûn.,  II,  640,  t.  258),  admis  par 
quelques  auteurs,  entre  autres  par  Sprengel 
{Syit  ).  qui  ajoute  2  Ou  3  espèces  à  celle  que 
décrivit  Aublet,  et  entièrement  omis  par 
Endiicher.  Il  parait  appartenir  à  la  famille 
dt$  Primulacées  (  Lysimachiées,  Spr.  ),  et 
contiendrait  4  espèces.  La  C.  aquuiica  Aubl., 
est  une  plante  traçante,  dont  les  stolons  s'é- 
talent sur  les  plantes  voisines  ;  ses  tiges  sont 
noueuses ,  articulées  ;  ses  feuilles  opposées , 
engainantes,  réniformes,  ondulées  ;  ses  fleurs 
bleues ,  géminées,  axillaires.  Elle  croit  dans 
les  ruisseaux.  (C.  L.) 

GONOG ARPODENDRUM ,  Boerb.  boti 
PH.  —  Synonyme  de  Leucadendronf  Herm. 

GONOCARPUS  (x^veç,  cône;  xop^oç , 
fruit  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Combrétacées ,  tribu  des  Terminaliées,  cia- 
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bli  par  Gartner  {Fruet. ,  II ,  470 ,  t.  177),  et 
renfermant  environ  huit  espèces ,  >dont  la 
moitié  est  cultivée  dans  nos  Jardins  en  Eu- 
rope. Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
croissant  sur  le  bord  de  la  mer  dans  l'Amé- 
rique tropicale,  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  du  nord  du  même  continent ,  et 
dans  l'Afrique  occidentale.  I>eurs  feuilles 
sont  alternes,  un  peu  épaisses ,  coriaces,  très 
entières  ,  biglanduleuses  .à  la  base  ;  leurs 
fleurs,  extrêmement  serrées  et  chacune  uni- 
bractéée,  sont  rassemblées  en  capitules  sur 
les  ramules  axillaires  et  terminaux.  (C.  L.) 
.  'CONOCÊPHALE.  Couocephalus  (  xûvo( , 
cône  ;xi7otAif},  tête),  crust.— M.  Zenker  [Beyi, 
rur  naturch.  der  arec.^  p.  51,  pi.  4,  fig.  G,  H, 
I,  K  )  désigne  sous  ce  nom  un  g.  de  Crustacés 
que  M.  Milne-Edwards  range  dans  la  classe 
des  Trilobites  et  dans  la  famille  des  Calymé- 
niens.  Les  caractères  de  cette  nouvelle  coupe 
générique  sont  :  Yeux  réticulés,  placés  vers 
le  milieu  des  Joues.  Tète  grande ,  beaucoup 
pluç  large  que  le  thorax ,  prolongée  posté- 
rieurement en  deux  grandes  cornes.  Lobe 
médian  étroit,  triangulaire.  Joues  grandes. 
Tronc  aplati,  elliptique,  composé  d'une  quin- 
zaine d'anneaux  bien  distincts  ,  suivis  d'un 
petit  bouclier  abdominal  arrondi,  trilobé  et 
tubercule  au  milieu.  I^be  moyen  des  an- 
neaux thoraciques  étroit ,  et  les  lobes  latcr 
raux  très  longs ,  recourbés  en  arrière  dans 
leurs  tiers  externe ,  bifurques  vers  le  bout, 
et  contigus  dans  presque  toute  leur  étendue. 
Le  C.  coi(a/u«  Zenk.  est  le  type  de  ce  genre, 
et  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  de  transition 
de  la  Bohême.  (H.  L.) 

GONOCÉPHALE.  Conocephalm,\i\\\.[%S'- 
»oç,  cône;  xttfxhn,  tête),  bot.  cr.  —  (Hépa- 
tiques). Synonyme  de /'«^û/e/Za,  Raddi.  yoy, 
ce  mot.  (C.  M.) 

*GONOGEPH  ALUS  (xûlvoç ,  cône  ;  xe<pa)i>}, 
léte).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  lélramé- 
res,  famille  des  Curculioniles ,  division  des 
Rhynchophores  (Calandres,  Lai.  ),  créé  par 
SchŒnherr(iSVnoRymiaCircu/.,t.  IV,  p. 839), 
qui  y  a  placé  trois  espèces  :  les  C.  Gyl- 
Unhalii  S.  {Dejeanii  Pet.),  limbata  Fab.  (Ôi- 
landra  ),  et  Guerinii  Ch.  La  seconde  est  ori- 
ginaire de  rile  de  France,  et  les  deui  autres 
proviennent  de  Madagascar.  C'est  par  suite 
d'un  faux  renseignement  que  la  première 
de  ces  espèces  se  trouve  indiquée  par  Schcen- 
hcrr  comine  étant  de  la  Cochinchine. 
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t^i  CoHocephulux  sf  di«lingitenl  des  SyUt- 
nopk*nu%  cl  /fhyhchophorut  par  leur*  inan- 
dibolcs  avancées  ,  et  par  lears  pâlies  long i- 
lodiDaiemenl  ciVtvcs  co  dedans.  (C.) 

*CO.\OCCI>l|.ILtH  «iî»o;.  vùne;xt^^)n. 
IHe,.  BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille  des  Ar- 
locarpacées ,  formé  par  Blume  {Bijiir.,  488, 
sur  VUnica  naurUifiora  de  Boiburgb,  el  ne 
rontenanl  encore  que  relie  espèce.  I^  C. 
nameUtflonu  est  un  arbrisseau  grimpant  de 
rinde,  à  feoillcs  alternes ,  elliptiqueswiblon- 
guei ,  sinuées .  à  fleurs  en  ca pilules  subcu- 
rymbeux,  axîllairesou  laléraui  par  la  chute 
des  feuilles.  ;<:.  l.) 

'CO\OCLI^-|L'M  (xS»o;.  c.'ine;  xi»',,, 
lit).  BOT.  PH.  —  Genre de  la  famille  des  Sw 
naothérées-Eupatoriées-Adénohl)  lées,  établi 
par  DcCandolie,  el  dont  le  type  est  VKupw 
lorium  cœleMinum ,  Jolie  plante  recherchée 
dans  nos  jardins  pour  la  beauté  de  ses  nora- 
breui  capitules  d'un  bleuazuré.  On  en  con- 
naît 6  ou  G  espèces.  Ce  sont  des  herbes  ou 
des  sous  arbrisseaux  croissant  dans  l'Amé- 
rique tropicale  el  boréale  .  a  tiges  cylindri- 
ques, striées,  portant  des  feuilles  opposées , 
pétiolées ,  dentées  ;  a  fleurs  bleues  ou  pour- 
pres sur  des  capitules  disposés  en  corymbes 
terminaux  serrés.  (C.  L.) 

*COKODERES, Schœn.  ins.— Synonyme 
de  Couophorus  du  même  auteur.  (C.) 

'CONODERtS  'xSvoç .  cône  ;  J.>t, .  cou  ). 
Ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penlamcres,  fa- 
mille des  Serrirorncs,  section  des  Slcrnoxes, 
tribu  des  Élatéridcs.  établi  par  Eschscholiz, 
el  ad(»pté  par  la  plupart  des  entomologistes. 
M.  le  comte  Dejean.  dans  son  dernier  Cata- 
logue, y  rapporte  5  espèces ,  toutes  du  Bré- 
sil. Ce  g.  a  pour  type  le  Conodents  fusco-fas- 
cia/uj  d'Escb^choitz.  que  M.  Dejcan  nomme 
acuUaiu.%.  La  plupart  desConodères  ont  des 
épines  a  reilrcmilé  des  élytres.  (D.) 

•CORiODlCTIlJM.Goldf.  POUR —Syno- 
nyme de  Conipore.  (P.  G.) 

'COKQELICE.  Conœlix,  Swains.  moi.l. — 
Il  y  a  dans  le  ^leure  Mitre  un  petit  nombre 
d'espèces  qui  «ont  d'une  forme  conoide ,  et 
que  Ton  pourrait  confondre  avec  les  Cônes 
si  elles  n'étaient  retenues  dans  le  genre  Mitre 
par  les  plis  rolumellaires.  Déjà  M.  Schuma- 
cher, dans  son  nouveau  Système  pour  l'ar- 
rangement des  Coquilles,  avait  nommé  /m- 
hricariaxxïï  genre  dans  lequel  il  rangeait  le5 
eispeces  de   Mitres    on  quolion.    Depuis , 
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M.  Sowerby  a  proposé  poor  les  mêmes  espè- 
ces te  genre  Conœlu,  changé  en  Comottix- 
par  SI.  Swainson.  Dans  ane  méthode  conve- 
nablement élaborée,  ce  genre,  quelle  que  soit 
sa  dénomination .  doit  disparaître  et  rentrer 
dans  le  genre  Mitre,  aoqael  noas  ren- 
voyons. (Dise.) 

*CO.\OG\ ATn.%  (>»»•{.  eône;  -n^i^  mâ- 
choire ).  i!«s.  —Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Serricomes,  section  des 
Stemoies,  tribu  des  Baprestides,  établi  par 
Kschscholtz  ,  et  adopté  par  MM.  Solîer,  De- 
Jean  et  .Mannerheim,  mais  non  admis  par 
MM.  Gory  et  de  Casteinaa  dans  leor  Ico- 
nographie de  cette  tribu ,  où  les  espèces 
de  ce  genre  figurent  parmi  les  Stigmodera. 
.M.  Dejeao  en  désigne  16,  dont  3  de  la  Nou- 
velle-Hollande, et  les  autres  du  Brésil.  Le 
type,  suivant  M.  de  Mannerheim ,  serait  le 
BupresiUamœnaiït  Rirby  [CcmnnfofimttcL^ 
«•10).  (D.) 

GOKOHORIA,  Kun^.  bot.  pu.  —  Sy- 
nonyme û'jfhodeia,  Thouars. 

XOKOIDES.  Coiioidttt,  Ut.  Moix.  —  U- 
treille ,  dans  sts  FamiUex  naiurdUa ,  donne 
ce  nom  à  une  famille  qui  contient^  seul 
genre  Cône.  Celte  famille  n'a  point  été  adop- 
lée.  (Disn.) 

XONOMITRA  (>»yo;,  cône  ;  p.ixpm,  mitre). 
BOT.  PH. — Une  petite  plante  annuelle,  dres- 
sée ,  rameuse ,  glabriuscule ,  indigène  de 
l'Afrique  tropicale  et  de  la  partie  orientale 
du  nord  de  ce  continent ,  est  le  type  et  l'u- 
nique espèce  de  ce  genre.  Ses  feuilles  sont 
opposées,  linéairPs,  aiguës,  uninerves,  non 
veinées ,  roulées  aux  bords  ;  à  fleurs  inter- 
péliolaires,  solitaires  ou  binées,  très  briève- 
ment pédicellées,  très  petites  et  d'an  Tert 
jaunâtre.  Ce  genre  appartient  à  la  famille 
des  Asclépiadacées ,  tribu  des  Cynanchées, 
et  a  été  établi  par  Fenzl  {Nov.  Siirp.  mut. 
ff'ind.,  déc.  no  74).  (C.  L.) 

"COKOMITRIUM  fx»«oç,  cône;  fit'rp«. 
mitre,  coiffe  ).  bot.  cr.  —  (Mousses).  Nous 
avons  imposé  ce  nouveau  nom  {^nn.se.  na/., 
oct.  1837  )  à  un  genre  Haplopéristomé  de  la 
tribu  des  Schistophylléesque  Lridel  (  ^faih- 
lix.  Mtisc.  et  Bryol.  univ.,  II,  p.  67S)  avait 
séparé  des  Fisaidem  ,  el  nommé  Ottodict' 
ras ,  et  nous  avons  exposé  au  lieu  précité  les 
raisons  sur  lesquelles  nous  nous  sommes 
cru  autorisé  à  changer  ce  dernier  nom. 
qui  Impliquait  une  contradiction  manifeste 
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avec  le  caractère  tiré  d a  péristome  de  ces 
Mousses.  Voici  ceux  au  moyen  desquels  on 
pourra  les  distinguer  des  espèces  du  genre 
F'issidens ,  qui  en  est  au  reste  fort  voisin  par 
«on  mode  d'organisation  :  Péristome  simple , 
composé  de  16  dents  fendues  jusqu'au  mi- 
lieu de  leur  longueur  en  deui  lanières  iné- 
gales. Capsule  ovale  ou  obconique ,  droite , 
égale ,  constamment  pédonculée.  CoiflTe  en 
mitre ,  lisse ,  nue ,  entière  à  la  base ,  sur- 
mootée  d'un  style  souvent  persistant.  Spores 
asseï  grosses ,  lisses,  d'un  Jaune  brun.  In- 
florescence moDOfque.  F  leur*  mâles  gemmi- 
formes,  courtement  pèdicellées,  situées, 
comme  les  fleurs  femelles ,  dans  la  dupli- 
cature  des  feuilles  ou  à  l'extrémité  de  ra- 
meaux courts.  Anlbéridies  au  nombre  de  3 
à  5  (]  à  4  pistils)  environnés  de  quelques 
paraphyses.  Ces  Mousses  ont  le  port  et  la 
structure  des  Fissidens.  Leurs  frondes  pla- 
nes ,  rameuses,  sont  formées  de  feuilles  dis- 
tiques, disposées  sur  la  tige  comme  les  barbes 
d'une  plume.  Ces  feuilles,  munies  d'une 
nervure  qui  les  partage  inégalement ,  sont 
pliéesendeux  dans  leur  moitié  inférieure, 
et  la  duplicature  embrasse  la  tige ,  ce  qui  les 
a  fait  nommer  équitan tes  {folia  equiiamîa). 
La  coiffe  n'a  encore  été  observée  que  dans 
les  C  Julianum  et  Berterii  ;'mais  de  ce  qu'on 
ne  la  connaît  pas  dans  les  autres,  on  ne 
peut  pas,  ce^ious  semble  .  arguer  Qu'elle  y 
est  autrement  conformée.  Un  bryologiste  de 
nosamis,  qui  a  combattu  autrefois  ce  genre, 
s'autorise,  aujourd'hui  qu'il  est  forcé  de 
l'admettre ,  de  ce  fait  néga^  pour  restaurer 
le  nom  d'Ocfodicer^ji.  Ce  n'est  certainement 
pas  nous  qui  réclamerions  contre  cette  res- 
tauration s'il  n'était  bien  avéré  qu'il  n'existe 
pas  une  espèce  de  ce  genre  qui  ait  moins  de 
IG  dents  au  péristome.  Nous  laissons  aux 
botanistes  désintéressés  dans  la  question  le 
aoîD  de  tirer  la  conséquence. 

Les  Conomiirium  .  dont  on  ne  connaît  que 
quatre  espèces,  habitent  les  eaux  vives  des 
fontaines  ou  les  eaux  courantes  des  torrents 
ou  des  fleuves  Une  seule  espèce  ,  le  C  Ju- 
ùanum  Nob.,  est  propre  à  l'Europe.  Sa  fruc- 
tiflcntion,  que  nous  avons  publiée  et  figurée 
«ians  le  Mémoire  cité ,  n'est  connue  que  de- 
puis peu  d'années ,  et  c'est  M.  de  la  Pylaie 
f|tti  l'a  trouvée  le  premier,  en  1819.  dans  une 
fontaine  de  l'Ile  d'Ouessant,  en  face  de  la 
rade  de  Brest.  Nous  avons  fait  figurer  aussi  | 


CON 


189 


les  trois  autres  espèces  de  ce  genre  dans  notre 
Florula  BaUviensin  (V.  f^oy.  dans  l'Amer, 
mérid, ,  par  Aie.  d'Orbigny ,  Boi.  Crypt,). 

(C.  M.) 

'CONOmORPHA  (  xSvoç ,  cône  ;  ^op^»' . 
forme  ).  bot.  fh.  -^  Genre  de  la  famille  des 
Myrsinacées,  tribu  des  Ardisiées,  fondé  par 
Alp.  DeCandolle  {Linn,  Trans.,  XVI.  102), 
et  ne  contenant  que  2  espèces.  Ce  sont  de 
petits  arbres  brésiliens,  à  feuilles  alternes, 
très  entières  ,  coriaces ,  glanduleuses-ponc- 
tuées  ;  à  fleurs  également  ponctuées,  souvent 
polygames  par  avortement,  disposées  en 
grappes  axillaires,  simples ,  allongées ,  por- 
tées sur  des  pédicelles  alternes  très  courts  et 
finement  bractées.  (C.  L.) 

*COlMOPALPtS  {canuJt,  cône  ;  po/piw  ,' 
palpe  ).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères  ,  famille  des  Slénélytres ,  tribu  des 

Serropal pides,  établi  par  Gyllenhal,  et  adopté 
par  Latreille  {Règne animal JS2d,  t.  V,  p.  45). 
Ce  g.,  voisin  des  Serropalpes,  ne  se  compose 
que  d'un  petit  nombre  d'espèces.  Ce  sont 
des  Insectes  à  corps  cylindrique  et  allongé, 
propres  à  l'Europe,  qui  vivent  dans  le  bois 
pourri,  et  ne  volent  que  le  soir  après  les 
journées  les  plus  chaudes  de  l'été.  L'espèce 
type  est  le  Conopalpus  flavicoUis  GtW.,  qu'on 
trouvait  autrefois  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  mais  qui  en  a  disparu  depuis  que 
les  Chênes  séculaires  y  ont  été  abattus.  (D.) 

"COXOPE.  CoMopu*  (xwvoî ,  cône;  icoCç, 
pied).  BOT.  —  Cette  épithète ,  employée  par 
les  mycologues,  s'applique  aux  Champi- 
gnons qui  ont  le  pédicule  conique,  Agan^ 
eus  conopus. 

*CO\OPilARYIVGIA  (  xSvoç ,  cône  ;  f  »'- 
pwyyoç  [<poipjy^] ,  gorge).  BOT.  PB.  —  Gcure  de 
la  famille  des  Apocynacées-Plumériées,  éta- 
bli par  G.  Don  (  Syst.,  IV,  94  )  pour  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbres  de  Madagascar  à 
feuilles  opposées  et  à  fleurs  en  corymbes  ter- 
minaux, répandant  un  lait  caustique.  Le  type 
de  ce  genre  est  le  Plumeria  retusa  de  l^mk. 

XONOPHOLIS  (  x^vo;  ,  cône  ;  tftAt<i . 
écaille),  bot.  ph.  — Une  seule  esi>èce  de  l'A- 
mérique boréale,  où  elle  croit  dans  les  par- 
ties les  plus  chaudes,  constitue  ce  genre  dont 
la  détermination  est  duc  à  Wallrolh  [Orob.^ 
78),  et  qui  appartient  à  ta  famille  des  Oro- 
bancbacées.  I^  C.  americana  (  Orobanche 
nmt^ricana  L.  )  a  une  tige  très  simple,  char- 
nue, garnie  de  squames  succulentes,  imbri- 
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f|«ées,  et  devenint  ctrtiligineofcs  en  sé- 
chant ;  elle  se  termine  en  un  épi  non  divisé, 
rormé  de  bractées  très  rapprochées ,  et  de 
fleors  hermaphrodites  subsessiles  et  Jaunes 
comme  la  tige.  (C.  L.) 

*COKOPHORIDES.  Conophorides.  i:«s.— 
Nom  donné  par  Schœnherr  a  sa  3*  division 
des  Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Cur- 
ralionîtes,  composée  du  genre  Conophorus  , 
renfermant  une  seule  espèce  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  I>es  Conophorides  se  dis- 
tinguent dès  Cionides  qui  les  précèdent 
aui  caractères  suivants  :  Antennes  allon- 
gées, minces  :  funicule  de  7  articles  ;  mas- 
sue presque  $olide ,  indistinctement  bi-arti- 
^culée  ;  rostre  mince ,  cylindrique,  reçu  dans 
un  sillon  situé  sous  le  prothorai.        (C.) 

CONOPHORUS  (x«»o;,  cône;  ^p^.  Je 
porte],  tss.  —Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionites ,  type  de 
la  di  vision  des  Conophorides,  créé  par  Schœn- 
herr {Synony.  Cureul.  gen.  ettp. ,  t.  IV,  p. 7îO\ 
L'unique  espèce  de  ce  g.,  le  C  atbidut  de 
Klug,  est  indigène  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Cegenreaquelqne  ressemblance  avec 
les  Baridius  et  les  Sphenophorus  ;  mais  il  s'en 
distingue  par  une  trompe  mince,  cylindrique, 
laquelle  est  logée  dans  une  rainure.    (C.) 

*COXOPIE.  Conopia.  ixs.—Hubner  a  éta- 
bli sous  ce  nom  un  g.  formé  aux  dépens  du 
g.  Sésie.  Foyex  ce  mot. 

COXOPLEA.  lOT.  CR.  —  Genre  de  Cham- 
pignons de  la  famille  des  Gymnomyoètes- 
Sporodermes ,  établi  par  Persoon  pour  des 
végétaui  parasites  croissant  sur  les  feuille» 
on  les  rameaux  des  plantes  mortes.  I^ur 
couleur  est  brune  ou  noire,  et  elles  diffèrent 
par  la  forme  de  leurs  capsules  et  des  tuber- 
cules qui  les  supportent.  On  en  connaît  sept 
on  huit  espèces. 

GOXOPOPBAGB.  Conopùpkaga  [xm^m^ , 
cousin  ,  moucheron  ;  ^x/« ,  Je  mange),  ois. 
— Genre  forme  par  Vieillot,  en  I8i6,  dans 
.<a  famille  des  Mvotbères  ou  Gol>e- Mouches, 
ayant  pour  le  type  le  Pwra  leucotit  Lin. . 
Gmel. ,  ou  Turdm  auriiux  du  même.  Four- 
milier à  longues  oreilles  blanches  de  BuflT. 
;Enl..  8S^  .  Les  caractères  assignés  a  ce  genre 
par  Vieillot  sont  : 

•  lk*c  nu  à  la  tM<e,  tendu .  déprimé  laté- 
ralement, un  peu  caréné  en  dessus  :  mandi- 
bule supérieure  échancrèe  el  courbce  vers 
le  bout,  l'inférieure  aplatie  ;  narines  oblon- 
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gués,  ouvertes  ;  tarses  nus,  allongés,  an  ne- 
lés  ;  doigt  intermédiaire  soudé  avec  l'externe 
Jusqu'à  la  deuxième  phalange,  et  séparé 
de  rinteme  ;  ailes  courtes ,  un  peu  arron- 
dies, A  penne  bâtarde  courte  ;  troisième  ré- 
mige la  plus  longue  de  toutes  ;  queue  courte 
à  douze  rectrices.  • 

Lorsque  Vieillot  forma  ce  genre,  il  ne  con- 
naissait encore  que  deux  espèces  de  l'Amé- 
rique méridionale  qui  dussent  y  figurer  :  le 

FOUIMILIEI    A    OIBILLVS    ILA^CIIES  de  Buff. 

(enl.  882),  et  le  CoxororiiAGXTAcatTX,  C.  nœ- 
via  Vieil.,  Pipra  norrid Gmel.  (enl.  S?3,  2i. 
On  voit  que  BulTon  les  avait  classés,  et  avec 
raison ,  dans  les  Fourmiliers  ;  Latham  ec 
Gmelin,  avec  les  Manakins  et  même  avec  les 
Merles. 

Les  Conopophages,  dit  Vieillot,  se  rappro- 
chent des  Fourmiliers  par  leurs  pieds  alloa- 
gés ,  leur  queue  et  leurs  ailes  courtes  ;  des 
Manakins  par  la  liaison  des  doigts .  et  des 
Platyrhynques  par  la  dépression  du  bec  ;  et 
c'est  par  suite  de  cette  réunion  de  caractères 
qu'il  en  avait  formé  une  division  particu- 
lière dans  la  famille  des  Gobe-Mouches,  la 
plupart  des  auteurs  modernes,  Cuvier,  Les- 
son,  imitèrent  Vieillot  en  cela.  Cependant,  il 
y  a  déjà  un  certain  nombre  d'années ,  daas 
un  Mémoire  inséré  dans  le  Magasin  deGuè- 
rin,  nous  émîmes  une  opinion  différente  et 
confom^e  à  celle  de  Buffon  ,  pensant  que  la 
forme  et  la  hauteur  des  pattes  de  ces  Oi- 
seaux, la  brièveté  de  leur  queue  et  de  leurs 
ailes  entièrement  analogues  à  ces  ménies 
parties  chez  leAtourmiliers ,  devaient  les 
rapprocher  bien  plutôt  de  leur  groupe  qae 
de  celui  des  Gobe-Mouches.  Enfin,  en  ISM, 
M.  Ménétrier  est  venu  confirmer  pleinement 
nos  présomptions  en  annonçant,  dans  sa 
yttmoçr.tpkie  de%  Fomrmilterg ,  que  les  Co- 
i  nopophagesd^  Vieil  lot  en  faisaient  éviden»- 
j  ment  partie  ;  qu'ils  en  avaient  les  uMears 
I  ainsi  que  les  formes;  qu'ils  se  tenaient  te»- 
;  jours  a  terre  comme  eux.  courant  sur  la  sur- 
!  face  du  sol  dans  les  forêts  vierges ,  où  il  les  a 
;  souvent  rencontrés,  aux  environs  de  Rio-Ja- 
'  neiro  et  de  Bahîa .  en  société  avec  d'antres 
!  petits  Fourmiliers. 

i      L'espèce  type,  le  Co^opopraob  a  orsillbs 

■  BL\?iciiE>.  CoHopaphaça  Umeetis  Vieill.  (Gai., 

p.  303 .  pi.  12T\  F<mrmiti€r  à  oreilles  était' 

i'kes  Buff.   Enl..  S22\  Piprm  lemcmtM  et  Tkr- 

dut  auritH*  cimel  .  iat.  se  trouve  an  Brésil 
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et  dans  lef  foréU  fiergei  auprès  de  Bahia. 

M.  Ménéirier  a  décrit  sii  espèces  de  Gono- 
pophages  dans  sa  Monogtophie  des  Fourmi- 
iierst  et  en  a  flguré  quatre.  Nous  en  avons 
deaa  autres  nouvelles  dans  le  Synops.  avium 
^meric.f  a  <COrbigny  et  de  Lafresnaue^  etc., 
ce  qui  porte  le  nombre  des  espèces  à  huit  au 
moins  à  notre  connaissance. 

I.es  Conopophages  sont  particuliers  aux 
latitudes  cbaudes  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  et  n'ont  encore  été  tipuvés  nulle  part 
ailleurs.  {Lan.) 

GONOPS  (s«tyM4',  sorte  de  moucbe).  ms. 
—  Genre  de  Diptères  établi  par  Linné,  mais 
dont  le  nom  ne  s'applique  plus  qu'à  quel- 
ques unes  des  espèces  qu'il  y  rapportait, 
depuis  qu'on  en  a  retranché  celles  qui  for- 
ment aujourd'hui  les  g.  Myope  et  Zodion. 
lyapres  M.  Macquart,  dont  nous  suivons  la 
méthode,  le  g.  Conops  appartient  à  la  divi- 
sion des  Brachocéres,  famille  des  Athéricères, 
et  constitue  à  lui  seul  la  tribu  des  Conop- 
saires.  Les  Diptères  qu'il  renferme  ont  une 
physionomie  particulière  :  ils  ont  la  tête 
grosse  ,  presque  hémisphérique ,  et  offrant 
a  sa  partie  antérieure  et  inférieure  une  ca- 
vité pour  recevoir  la  trompe  ;  le  vertei 
transparent  et  dépourvu  d'ocelle;  les  yeui 
grands  et  iubovales;  le  corselet  cubique; 
l'abdomen  allongé ,  mince  â  sa  base ,  renflé 
à  son  eitrémité,  et  présentant  chez  les 
mâles,  sous  le  4*  segment,  un  appendice  en 
forme  de  valve  concave,  qui,  recouvre  l'ap- 
pareil de  la  copulation  et  qui  peut  entrer 
lui-même  dans  une  cavité  sous  le  3*  seg- 
menL  Du  reste  ,  ils  ont  les  pattes  longues, 
minces ,  avec  les  tarses  munis  de  deux  pe-^ 
lottes  et  de  deux  crochets  au  bout  ;  les  ailes 
étroites,  écartées  et  les  balanciers  allongés. 

Malgré  la  forme  menaçante  de  leur  trompe 
qui  ferait  supposer  qu'ils  s'abreuvent  de  sang 
comme  les  Asiles,  avec  lesquels  ils  ont  quel- 
que ressemblance,  les  Couops  ont  des  mœurs 
très  innocentes  et  ne  se  nourrissent  que  du 
suc  miellé  des  fleurs.  Il  n'en  est  pas  de 
même  de'Ieurs  larves;  on  sait  qu'elles  sont 
parasites  des  Bourdons.'^La  première  obser- 
vation faite  à  ce  sujet  est  due  à  Baumhauer, 
qui  découvrit,  il  y  a  plus  de  40  ans,  que  ces 
larves  vivaient  dans  les  nids  de  ces  Hymé- 
noptères. Plus  tard  ,  Latreille  vit  le  Conops 
ru/ipet  sortir  du  corps  d'un  Bourdon  pair  les 
interstices  des  segments  de  l'abdomen.  Plus 
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récemment,  Carcel  trouva  plusieurs  Conopa 
dans  un  poudrier  où  l'année  précédente  il 
avait  renfermé  quelques  uns  de  ces  Melli- 
fères.  Enfln  tout  porte  â  croire  que  la  larve 
apode  trouvée  dans  le  corps  d'un  Bourdon 
des  pierres  {Bombus  lapidarius)^  par  MM.  Au- 
doin  et  Lâchai,  qui  en  ont  fait  le  sujet  d'ob- 
servations anatomiqnes  très  intéressantes 
lues  à  la  Société  philomatique  en  1818,  et 
publiées  dans  le  tome  ]•'  des  Mim,  de  la 
Soc,  dltisi.  nai.,  p.  335,  pi.  22,  appartient 
également  à  quelque  Couops ,  comme  ils 
le  pensent,  contrairemect  à  l'opinion  de 
Bosc,  qui,  ayant  eu  occasion  d'observer  cette 
même  larve,  l'avait  prise  pour  un  ver  in- 
testinal. 

Parmi  les  17  espèces  de  Conops  décritea 
par  M.  Macquart,  et  qui  appartiennent  toutes 
à  l'Europe,  nous  citerons  comme  type,  et 
comme  étant  la  plus  répandue ,  le  Conopt 
mmcrocephala  Lin.,  qui  a  7  lignes  de  long 
et  le  faciès  d'une  Guêpe.  (D.) 

GONOPSAIRES.  Conoptariœ.  iiis.~N0Bi 
donné  par  I^atreille,  d'abord  à  une  famille , 
ensuite  à  une  tribu  de  Diptères  composée 
des  g.  Conopt ,  SyUiope ,  Zodion ,  Myope , 
Siomoxe,  Bucenie  et  Carniu,  mai;  qui,  d'a- 
près la  méthode  de  M.  Macquart  que  noua 
suivons  dans  ce  Dictionnaire ,  se  réduit  au 
seul  g.  Conopt.  f^oyez  ce  mot.  (D.) 

'CONOPSIA,  Pers.  bot.  ph.  — Synon.de 
Dematium,  Fr. 

XONOPSIDES,  Blanch.  ins.  — Syn.de 
Conopsaires  de  latreille.  ^oy.  ce  mot.  (D.) 

XOKOPSITES.  INS.  — Groupe  établi  par 
M.  Blanchard  dans  sa  tribu  des  Conopsides, 
et  qui  correspond  À  celle  des  Conopsaires 
de  M.  MacquarL  (D.) 

XOKORAIIIPHES,  Dum.,ois.  —  C'est, 
dans  la  méthode  de  Duméril ,  en  1806,  une 
des  sept  familles  qu'il  établit  dans  l'ordre  des 
Passereaux,  et  renfermant  les  genres  Pique- 
boeuf,  Giaucope,  Troupiale,  Cacique,  Étour- 
neau,  Bec-croisé,  lA>xie,  Coliou,  Moineau 
et  Bruant.  (I^fi.) 

*CONORBIS,  Swains.  (conus,  cône  ;  orbit, 
cavité).  Moi.L.  —  Mauvais  genre  proposé  par 
M.  Swainson  pour  ceux  des  Cônes  dont  le 
bord  droit  étant  séparé  par  une  profonde 
échancrure ,  ont  quelque  analogie  avec  cer- 
taines espèces  du  genre  Pleurotome.  Gomme 
on  doit  le  penser,  ce  genre  de  l'auteur  an- 
glais n'a  pas  été  adopté,  f^oy.  côns.  (Disn.) 
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*COi\OIUII\X'S  (x»*o;.  cône  ;  p» ,  nez). 
INS.  —  Genre  de  Cnicoplères  lêtrimères , 
famille  des  Curciiliornlps,  diTÎsion  desEri- 
rhinides,  établi  parScbœiiherr  [Sitnofiy.  Cur- 
cul.  gen.  et  «p.,  lom.  III.  pag.  448  ;.  I/espècc 
type  el  unique,  le  C.  vesuiu»  Sch-,  a  été  rap- 
liorlée  de  la  Carrerie  par  MM.  Erklln  et 
Zeyber.  Ce  genre  estpre.<que  seinblable  aux 
^catyptus;  mais  la  trompe  des  Conorhinus 
est  allongée,  robuste ,  conique  el  fléchie. 

(C.) 

'COXOSPERMÉES.  CoHospermeœ.  bot. 
PH. —  Tribu  de  la  famille  des  Trotéacées, 
nommée  ainsi  d'un  de  ses  genres ,  le  Couo- 
tpermum.  i  Ad.  J.) 

CO:VOSPEimLHI  (xÙvoç,  Ct^ne  ;  <m(>ua , 

graine),  bot.  pu.  — Genre  de  la  famille  des 
Protéarêes,  tribu  des  Monospermées,  formé 
par  Smith  { Linn.  Tram. ,  IV,  2i3  ) ,  el  ren- 
fermant 25  espèces  environ,  dont  le  tiers  est 
cultivé  dans  les  jardins  en  Europe.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  croissant  dans  Test  el  le  sud 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  à  feuilles  éparses 
très  entières  ,  planes  ou  assez  rarement  fili- 
formes ,  bordées  de  glandes  cutanées  ;  à 
fleurs  sessiles,  solitaires,  blanches  ou  bleuA- 
très  ;  à  i»érignne  dccidu  ,  muni  d'une  seule 
bractée  cucuilée,  persistante.  Elles  sont  dis- 
posées en  épis  aiiliaires  ou  terminaux,  com- 
posés, fleurissant  peu  à  peu.  Robert  Bro>^n 
el  Endlicher  partagent  ce  genre  en  trois  sec- 
tions ,  fondées  sur  la  forme  du  périgone  : 
a.  Kuconospvrmum ,  Endl.;b.  Cliilurus  ^  R. 
I5r.  ;  c.  Iwmeriumy  R.  Br.  'G.  1..) 

CO.\OSTEGIA  (xuvo;,  cône;  axiyn,  cou- 
vercle). BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
.Mélastomacées ,  tribu  des  Miconiées  .  formé 
par  Don  [Mem.  f^em.  Soc,  IV,  316),  et 
contenant  plus  de  20  espèces,  dont  3  ou  4 
sont  cultivées  en  Europe.  Ce  sont  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  de  l'Amérique  tropicale, 
à  feuilles  opposées,  pétiolées;  a  fleurs  ordi* 
naircmenl  blanches ,  disposées  en  Ihyrses 
paniculés,  terminaux.  De  Candolle  {Prodr., 
III,  173)  partage  ce  genre  en  deux  sections , 
fondées  sur  la  forme  el  la  vesliture  de  l'ala- 
l'aslre  :  a.  F.riosieijia  ^  b.  Kuconustetiiu. 

■C.  L.; 

XOXOSTEPIIIL'M  (t.«v5ç.  cùne;  an 
90;.  couronne),  bot.  pu.  —  (icnre  de  la  fa- 
mille des  FLpnrridacées ,  tribu  de>  Slyphé- 
liées,  formé  par  Rentbain  [Kwm.  Pi.  //%., 
T*î  )  sur  une  seule  espèce.  I.o  C.  pendulum 
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croit  dans  la  Nouvelle-Hol  lande  méridiO' 
ntle  ;  c'est  un  arbrisseau  dressé,  A  feuilles 
éparses ,  oblongues-linéaires ,  à  pédoneales 
axillaires,  uniflores,  recourbés  eo  dessus. 

(a  L.) 

COKOSTOMtM  (mvoc,  eùnt  ;  «r*^»,  ori- 
fice). BOT.  CB.  —  (Mousses  ).  Ce  genre  acriH 
carpe  baplopérislomé  appartient  à  la  tribu 
des  Barlramiées  el  a  été  créé  par  Swaru 
{in  Schrad.  Aeu.  Bot.  Joum.,  1 ,  P.  III, 
p.  14,  t.  V).  Ces  Mousses,  dont  on  ne  connaît 
que  deux  espèces ,  habitent ,  comme  leur 
nom  l'indique ,  l'une  rhémisplière  boiéal , 
l'autre  l'hémisphère  austral.  Elles  ont  le 
port  des  Barlramies',  dont  ne  les  séparent 
point  MM.  Bruch  el  Scblmper,  et  croi«' 
sent  sur  la  terre  en  gazons  liés  compacts. 

(CM.) 

COKOSTl'LISCKâye;.  cdne  ;  orv^c'c,  colon- 
nette  ;  en  botanique,  style),  bot.  ph.— Genn^ 
de  la  famille  des  Hémodoracées ,  tribu  des 
Alélridées  (Anm.  tu  iii«c.  ),  formé  par  R. 
Brown  (Prodr.,  300)  sur  6  espèces  croissant 
dans  le  sud  de  la  Nouvelle-Hollande,  et 
presque  toutes  introduites  dans  nos  cultures. 
Ce  sont  des  herbes  vivaces,  A  racines  fasciru- 
lées-fibreuses,  desquelles  sortent  des  feuilles 
radicales ,  disliques ,  averses ,  ensiformet , 
semi-engainantes  â  la  base,  équitantes,  â 
fleurs  capiiées,  corymbeuses  ou  presque  en 
épis,  terminant  ordinairement  une  acape 
presque  toujours  simple.  (G.  L.) 

*C0i\08TYLL'S .  Pobl.  bot.  pb.  ^  Syn. 
de  Conomorpha  ,  Alpb.  DC. 

*CO.\OTELUS  (sâvoç.  Cône;  n/oç,  fin,  ter- 
minaison ).  IMS. — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Claviconies ,  tribu  des 
Nilidulaires,  établi  par  H.  Ericbson  (  A'ermrA 
einer  System.  Eimhelung  der  Aliiduiane»  , 
Zeiischr.  fûr  die  Eut.  herau%g.  von  Germur. 
4  bund,  1843,  pag.  249),  qui  le  place  dans 
la  sous-tribu  des  Carpophilines.  Il  y  n^ 
porte  8  espèces,  toutes  d'Amérique,  et  parmi 
lesquelles  figurent  \e  S  tenus  conicu%  Fthr.^ 
el  le  Cemt.s  vicinus  Dej.  (D.) 

-CO.\OTELTHE.CoRorettiAi«(x«ivQt,cdne: 
TivGtç,  calmar),  moll.  —  Les  êtres  que  leurs 
raraclères  exceptionnels  semblentéloigncr  de 
tous  les  autres  pour  en  former  des  types  dis* 
luu'ts,  en  quelque  sorte  isolés  dans  la  clasae  â 
l.iqueDe  iU  npitartieunenl,  offrent  dès  lors 
pour  la  science  un  intérètplusgrandqQeeeai 
dont  les  formes  présentent  des  chaînes  coati- 
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nues.  Il  CQ  Mt  de  même  dei  noo  vcllei  formes 
offrant  enlre  ces  genres  eiceplfonneU  et  Irs 
genres  devenus  vulgaires,  des  intermédiaires 
propret  à  fiier  définilivement  leurs  analo- 
gies et  leur  place  zoologique  dans  les  clasbi- 
fieations.  Le  g.  Conoteuthe  se  trouve  dans 
ce  dernier  cas.  Le  genre  Bélemnite,  ballotté 
par  les  auteurs ,  se  trouvait  également  éloi- 
gné de  tons  les  Céphalopodes»  sans  chaînon 
intermédiaire.  Le  genre  Cunoteuthe  comble 
cette  lacune,  en  offrant  les  restes  d'un  ani- 
mal aussi  voisin  des  Bélemnites  que  des 
Calmars,  par  la  réiuiion  d'un  cône  alvéo- 
laire rempli  de  loges  aériennes,  voisin  de  ce- 
lui des  Bélemnites,  et  d'on  osselet  interne 
voisin  pour  sa  forme  de  celui  des  Ommas- 
tréphes.  Les  caractères  de  ce  nouveau  genre 
sont  les  suivants '.Osselet  interne  corné,  très 
allongé,  terminé  postérieurement  par  un 
eône  alvéolaire  contenant  une  série  de  loges 
aériennes.  Les  lignes  d'accroissement  déno- 
tent une  forte  carène  médiane  supérieure 
loDgitudmale,  et  un  cône  qui  s'unit  oblique- 
ment é  la  carène.  Par  la  forme  allongée  de 
l'osselet,  par  la  présence  du  cône  postérieur, 
ce  genre  a  la  plus  gnnde  analogie  avec  les 
Oinmastrèphes,  dont  il  a  l'osseiet  corné.  Par 
son  alvéole  pourvu  de  cloisons  aériennes,  il 
se  rapproche  beaucoup  des  Bélemnites.  Il 
dilTère  néapmoins  des  premiers  par  son  al- 
véole ,  des  seconds  par  son  osselet  étroit ,  et 
par  le  manque  de  rostre. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  une  espèce  fossile 
des  terrains  aptiens ,  ou  terrains  néocomiens 
supérieurs  des  environs  d'Ervy  (Aube) ,  dé- 
couverte par  M.  Dupln.  J'ai  nommé  l'espèce 
Coftoteuihit  Dupinianus.  (A.  o'O.) 

^CONOTHABniUS  (y»vp$,  cône  ;  6<^oc, 
traffe).  bot.  tu.  ~  Genre  de  la  famille  des 
Myrtacées,  tribu  des  Leptospermées ,  établi 
par  Lindiey  sur  une  seule  espèce ,  décou- 
verte dans  le  sud-ouest  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande {Swan  Jiwery  C'est  un  arbrisseau  à 
feiiilles  opposées,  éstipulées,  planes,  linéai- 
res-lancéolées ,  trinerves,  subveinées,  sca- 
bres;  à  fleurs  en  épis  capités,  terminaux, 
munies  d'amples  bractées  ovales,  pubes- 
rentes,  décidues  par  la  suite,  cl  dont  les  ca- 
lices laineui  et  les  fruits  pubescents.  (C.  L.) 

*COIM)TRACIIELIJS  (  xâ;«o« ,  cône  ;  tpoî- 
Xtî^^ ,  eou  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
téiramères ,  famille  des  Curculionites,  divi- 
sion des  Apostasimérides  (Rhynchénes  de 

T.   IV. 
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Utreille) ,  formé  par  f^treille ,  et  adopté  par 
M.  Dejean  et  Scbamherr  {Synony.  Curcul., 
tom.  IV,  pag.  392  ).  Le  premier  de  ces  au- 
teurs mentionne  71  espèces,  et  le  second 
03  seulement ,  lesquelles  sont  distribuées  en 
sii  parties.  Toutes  appartiennent  particuliè- 
rement à  l'Amérique  méridionale.  Nous  ci- 
terons comme  types  les  ith,  abdomlwlù  et 
coluber  de  Fabriclus.  Les  Conotracheltu  dif- 
fèrent des  Erirhinides  par  l'ei^scmble  d^ 
leurs  caractères  ;  mais  ils  s'en  rapprochent 
par  leurs  pattes  antérieures,  qui  sont  eonti- 
,  gués  à  la  base.  •  (C.) 

XOIVOTRICHIA  ,  A.  Rich.  bot.  pa.  — 
Syn.  de  Mantiia  ,  Mut. 

COKOTROCflITES  (  k»voç  ,  cône  ;  tpo- 
xoc ,  corps  rond  ).  moll.  —  Les  ancieps  au- 
teurs d'oryctographie  donnaient  ce  noiQ  à 
tous  les  Moules  intérieurs  ayant  one  forma 
conique.  Parmi  ces  Moules,  il  yen  a  qui  ap- 
partiennent aux  Volutes ,  et  d'autres  aux 
Cônes.  Ce  mot  n'est  plus  d'aucun  usage 
dans  la  science»  (Dssu.) 

CORIOVULE.  Conovula,  Umk.  moll.  ^ 
Lamarck  avait  proposé  ce  genre  dans  ses  pre- 
mières méthodes ,  pour  les  espèces  d'Auri- 
cules  dont  la  forme  est  conolde.  Depuis,  La- 
marck, ayant  senti  l'inutilUé  de  ce  genre, 
l'a  fait  rentrer  dans  les  Auricules.  A'oy.  ce 
mot.  *  (Dksh.) 

CONQUE.  Concha  {xayx^t  Coquille). 
MOLL. — Les  auteurs  anciens  désignaient  par 
le  nom  de  Conque  la  plus  grande  partie  des 
Coquilles  bivalves:  aussi,  pour  désigner 
plus  spécialement  des  Coquilles  plus  remar- 
quables que  d'autres ,  on  ajouta  une  épi- 
thète  à  ce  mot  Conque  pris  comme  généri- 
que. Ces  dénominations  passèrent  de  la 
science  dans  le  langage  vulgaire,  et  l'on 
nomma  Conqub  de  venus  malb,  le  yenuê 
verrucosa  de  IJnné  ;  Conque  de  vékusobibn- 
TALE,  le  f^enus  dysera;  Conque  de  venus 
ÉPINEUSE,  le  f^enus  dione,  etc.  IjC  CardUm 
peeiinaum  reçut  le  nom  de  Conque  de  Ti- 
Nus  EN  POINTE  ;  Ic  Cardium  isocardia ^  celui 
de  Conque  tuii.ée  ,  et  le  Cardium  certatum 
fut  nommé  Conque  exotique.  Quelques  Co- 
quilles univalves,  telles  que  les  grands  Tri- 
tons, fuient  nommées  Conques  de  neptunk 
ou  Conques  de  tritons.  Knfin,  les  anciens 
donnaient  plus  spécialement  aux  Porcelaines 
le  nom  de  Conques  de  vénls.       (Dssp.) 

*CONQU£FOBMES.  Conchœformia,  Scb. 
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iioLL.  —M.  Schumacher,  dans  son  nouveau 
système  pour  Tarrangement  des  Coquilles, 
oubliant  les  Iravaux  de  ses  prédécesseurs, 
réunit  encore  dans  une  même  famille  quel- 
ques genres  des  Muiti valves  de  Linné,  appar- 
tenant aux  Mollusque  avec  quelques  autres 
dépendant  des  Cirripèdes.  Il  est  inutile  de 
discuter  actuellement  un  tel  arrangement 
publié  rn  1818,  puisque  la  séparation  de 
ccsaniniatlx  était  un  Tait  acquis  à  la  science 
depuis  longtemps,  k^oy.  mollcsques  et  cir- 

R  PKDES.  (DkSII.) 

"COXQLKS  .  Lamk.  moi.l.  —  Lamûrck  a 
créé  celte  rainillc  pour  rassembler  ces  genres 
de  Coquilles  bivalves  régulières  qui,  pour 
la  plupart,  ont  dos  caractères  communs  qui 
Justifient  leur  réunion.  I^marck  partage 
cette  ramillc  en  deux  groupes  :  les  Conques 
fluviatiles  et  les  Conques  marines,  d'après 
le  milieu  habité  par  les  genres.  Dans  les  C»n<- 

ques  fluviatiles  se  trouvent  les  genresCyclade, 
Cyréne  et  Calalée.  Les  genres  Cyprine,  Cy- 
tbcrée ,  Vénus  et  Vénéricarde  sont  compris 
flans  les  ('onques  marines.  Nous  pensons  que 
cette  famille  des  Conques  de  Lamarck  peut 
être  adoptce  ,  niaii»  en  y  introduisant  quel- 
ques modifications  devenues  nécessaires 
dans  rcl.1t  actuel  de  la  science  :  c'est  ainsi 
qu'il  faudrait  joindre  le  genre  Glauconomye 
aux  Conques  fluviatiles.  Dans  les  Conques 
marines ,  le  genre  Vénéricarde  ne  peut  sub- 
sister pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est 
que  par  l'organisation  des  animaux  il  ap- 
partient vérildblrment  à  une  autre  famille  ; 
la  seconde,  c'est  qu'en  le  comparant  â  ce- 
lui des  r^rdites,  on  reconnaît  bientôt  qu'il 
en  a  tous  les  caractères  et  qu'il  doit  se  con- 
fondre avec  lui.  A  la  place  <fe  ce  genre  nous 
proposons  de  mettre  dans  la  famille  des 
Conques  celui  que  Poli  nomme  Arthémis, 
genre  qui ,  confondu  par  I<amarck  avec  les 
Cythérées ,  mérite  cependant  d  être  conservé 
dflDSune  méthode  naturelle.  Peut-être  fau- 
dra-t-il  encore  ajouter  à  cette  famille  les 
genres  Donace  et  Astarté.  qui  nous  paraissent 
tni  appartenir  plutôt  qu'a  celle  des  Teilines , 
â  laquelle  Lamarck  les  rapporte. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  divers  ar- 
ticles génériques  que  nous  venons  de  men- 
tionner. '  (I)ESH.) 

XOKRADIA,  BufT.  (Conrad (;esnerj.  bot. 
pn.  —  Synonyme  de  T^o/iWr/ia ,  Huds. — 
Genre  de  la  famille  des  Gesnériacées  ,  tribu 
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des  Eugesnériées,  établi  par.llartias  (  JS'or. 
gen,  et  jp..  III ,  38)  aux  dépens  de  quelques 
espèces  de  Gesneria  de  Swartz,  et  ayant  pour 
synonyme  le  Pantarhaphia  de  Lindiey.  On 
connaît  une  dizaine  de  Conradia ,  dont  trois 
sont  cultivées  eo  Europe.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux ou  des  berbes  indigènes  de  rAmérique 
tropicale,  â  feuilles  alternes,  pétiolées,  den- 
tées, ou  très  rarement  entières,  ordinaire- 
ment scabres;  à  fleurs  rouges  ou  Tcrtes, 
ponctuées  de  sanguin,  quelquefois  blanchâ- 
tres, pédonculées,  et  formant  des  cymesqui 
sortent  des  aisselles  foliaires  du  sommet  des 
tiges.  (G.  L.) 

CONSANA  ,  Adans.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Subularia  ,  DC. 

CONSEILLER,  ois.  —  Un  des  noms  vul- 
gaires du  Rouge-gorge. 

CONSOLIDA.  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Gon- 
soude. 

CO.\SOUDE  (petite),  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  du  genre  Bugle. 

CO\SOUDE  ROYALE,  bot.  ph.— Undes 
noms  vulgaires  du  Pied  d'Alouette  des  Jar- 
dins. 

CONSTELLATIONS,  astr.  —  f^oyez  as- 
tres. 

CONSTRICTOR.  rept.— Wagler  a  donné 
ce  nom,  que  Linné  avait  imposé  comme  spé- 
cifique au  Boa  devin ,  â  un  genre  de  la  fa- 
mille de  ces  Ophidiens.  (P.  G.) 

'GONSUEGRIA,  Caldas.  {Serm.  DTor. 
Granad.^  1810).  bot.  ph.  —  Genre  non  en- 
core décriL  (G.  L.) 

CONTARENA ,  Adans.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Corymbium.  (C.  L.) 

GONTARENIA.  bot.  pu.  —  Vandelli  a 
décrit  sous  ce  nom  une  plante  herbacée  du 
Brésil ,  qu'on  ne  sait  à  quelle  famille  rap- 
porter ,  à  cause  de  l'insuffisance  de  la  dia- 
gnosc. 

^CONTINUES,  bot.  CR.—(Phycées.)  C'est 
ainsi  qu'on  nomme  les  Algues  dontia  fronde, 
plane  ou  cylindrique ,  n'offre  ni  cloison  nî 
rétrécissement  dans  sa  continuité.  Ce  mot 
est  opposé  à  celui  d'Algues  articulées  que 
prennent  toutes  celles  qui  se  trouvent  dans 
la  condition  contraire ,  c'est-à-dire  dont  la 
continuité  est  interrompue  de  distance  en 
distance.  Chacune  des  trois  (amilles'de  Th*- 
lassiopbytes  présente  des  tribus  de  l'une  et 
de  l'autre  division.  Ainsi  les  Fucacées  et  les 
Ectocarpées,  les  Delessériécs  et  les  Géra- 
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miéés,    les   Ulvacécs  et  les  ConTcrvacées 
sont  des  eiemples  de  ces  distinctions. 

(C.  M.) 

*GONTOIlTÉES.  Contoruœ.  bot.  hii.  — 
Jinné ,  qu'ont  8nî%i  en  ce  point  beaucoup  de 
classificateurs ,  nommait  ainsi ,  dans  ses  frag- 
ments de  méthode  naturelle,  un  groupe  dans 
lequel  il  réunissait  des  plantes  à  corolle  mo- 
nopétale fortement  tordue  (comoria),  la  plu- 
part appartenant  aux  Apocyncrs.  M.  Endli- 
cher  rétablit,  en  l'étendant,  ce  groupe  sons  le 
même  nom  ,  et  en  Tait  une  classe  qu'il  corn- 
|H)fte  des  Jasminées.  Oléinées,  Logéniées, 
Apocynées ,  Asclépiadées,  Gentianées ,  Spi- 
géliacées.  (Ad.  J.) 

CONTRACTILITÊ.  ConiraciUitaa.  zooL. 

—  ^Oy.  imilTABlLlTÉ. 

CONTRAYERVA.  bot.  ph.  —  Nom  d'une 
espèce  du  g.  Dorstenia  et  de  sa  racine. 

CONTRE- UNIQUE,  moll.  —  Les  mar- 
chands donnent  assez  communément  ce 
nom  aux  Coquilles  séneslres,  mais  plus  par- 
ticulièrement à  la  monstruosité  scnestredes 
espèces  qui  sont  ordinairement  dcxtres. 

(Desh.) 

'CONULAIRE.  Conularia.  moll.  —  So- 
werby  {ifiineral  conchology)  a  établi  ce  genre 
ne  Mollusques  lMéro|)odes  po\ir  des  <-orps 
coniques  quadrangulaires  qui  se  sont  mon- 
trés avec  les  terrains  les  plus  anciens.  On  les 
voit  en  effet  paraître  en  même  temps  que  les 
Trilobites  dans  les  terrains  siluriens ,  repa- 
raître avec  les  terrains carboniréres,  puisse 
montrer  pour  la  dernière  Tois  dans  les  cou-. 
ches  du  lias.  Ces  premiers  Ptéropodes ,  infi- 
niment plus  grands  que  les  espèces  actuel- 
lement vivantes,  se  distinguent  des  Cléodores 
(dont  ellfs  se  rapprochent  le  plus  )  par  leur 
forme  quadrangulaire  au  lieu  d'être  com- 
primée. (A.  D'O.) 

CONUI.E.  Comdus^  Klein,  échim.  —  Syn. 
de  Galérile,  l.amk. 

'CONULEUM  (diminutif  de  Conum).  bot. 
PR.  —  Genre  1res  peu  connu  *de  la  famille 
des  Éléagnacées,  formé  par  L.-C.  Richard 
(  ejc  A.  Uich.  lUem.  Soc.  hixi.  nai.  Par.^  I , 
391,  tom.  35/  sur  une  plante  croissant  dans 
la  Guyane  française.  C'e>t  un  petit  arbre 
inerme,  a  feuilles  opposées,  obovales-acu- 
minées,  très  entières,  squameuses-argen- 
tées ;  a  fleurs  en  grappes  dichotoméaires  , 
axitlaires.  (C.  I..] 

*COKUI'lNE.  POLYP.— .Nom  donni'  primi- 
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tivemenl  au  g.  Conipore ,  par  M.  de  Mun- 
ster. (P.  G.) 
*COKURA  (xûvoç,  cône  ;ovpa,  queue).  iî«s. 

—  Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  fa- 
mille des  Chalcidiens,  établi  par  M  Spinola 
pour  des  Insectes  de  l'Amérique  du  Snd,  ne 
différant  des  Chnlcis  que  par  leur  abdomen, 
ayant  la  forme  d'un  cône  très  allongé  et  dé- 
passant les  ailes. 

"CONURUS.  OIS.  ~  i\om  donné  par  Ruhl 
à  la  division  du  genre  Perroquet,  renfermant 
les  Perruches  proprement  dites. 

'CONURUS  (xûhfoç ,  cône  ;  ovpâ,  queue). 
INS.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Brachélytrcs ,  tribu  des  Tachypo- 
rides,  établi  par  Stephens  {IUmt.,\,  p.  IK8), 
et  adopté  par  M.  Erichson  dans  ^  iMonoyru- 
phie  de.i  Siaphylinietu ,  pag.  318.  Ses  carac- 
tères ,  d'après  ce  dernier  auteur,  sont  :  An- 
tennes fliiformes  de  1 1  articles.  Palpes  maxil- 
laires ayant  leur  4*  article  subulé.  Languette 
bilobéeà  lobes  échancrés.  Klytres  plus  lon- 
gues que  le  corselet.  Abdomen  non  bordé  : 
S  articles  à  tous  les  tarses.  Ces  Insectes  ont 
le  corps  aplati  et  légèrement  soyeux  ou  pu- 
bescent,  avec  les. côtés  et  l'extrémité  de  l'ab- 
domen plus  ou  moins  velus.  I^v^eux  sexes 
présentent  à  peu  près  les  mêmes  difl'érences 
que  dans  le  g.  Tuchyponn.  On  les  trouve 
S(ms  l'écorcc  des  arbres  dans  les  troncs 
pourris  et  sous  les  feuilles  tombées.  M.  r>ich- 
son  en  décrit  19  espèces,  dont  8  d'Kurope, 
3  de  l'Amérique  du  Nord,  5  de  la  Colonitiie, 
1  de  Madagascar,  et  9  de  la  terre  de  Yan- 
Diémen.  Nous  citerons  comme  type  le  C.  lii' 
toreus,  le  racme  que  le  Staphylinus  id.  Linn., 
ou  le  Slaphylm  miir  .i  taches  jaunes  de  Geof- 
froy ,  qui  se  trouve  aux  cnyirons  de  Paris. 

(0.) 

CONUS.  MOLL.— Nom  latin  du  genre  Cône. 

f^Oy.  CÔNK. 

COiWALLAIRB.  Convallaria.   bot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Smilacées-Con- 
vallariées,  établi  par  Desfontaines  {j4nu.  du 
iHiis.,  t.  IX,  p.  54),  ayant  pour  caractères  : 
Fleurs  hermaphrodites;  périgone  campa- 
nule: limbe  6-fide.  révoluté,  décidu.  Kta- 
mines  6  ;  anthères  subsagitlées  ;  ovaire  trilo- 
culaire  ;  ovules  au  nombre  de  2  dans  chaque 
loge  ;  style  court,  épais  ;  stigmate  obtus,  sub- 
trigone  ;  baie  globuleuse ,  trilocuiaire. 

Le  Convallaria  maialifi  ou  Muguet  de  mai. 
est  une  petite  plante  propre  à  TRurope  ,  à 
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l'Asie  cl  à  rAmériqoe  boréale,  à  racine  \i- 
vace,  portant  des  feuilles  radicales  gémi- 
nées ,  elliptiques  ,  à  nervures  saillantes  ; 
hampe  simple;  fleurs  d'un  blanc  d'ivoire, 
en  épi  unilatéral  et  fienchc.  Le  Muguet ,  très 
commun  dans  iws  bois,  est  rcchercbé  pour 
faire  des  bouquets  à  cause  de  son  odeur 
suave.  On  l'emploie  comme  sternutatoire,  cl 
l'on  en  retire  parla  distillation  une  eau  cal- 
mante et  anlis|>asmotlique,  dont  on  faisait 
grand  usage  autrefois  sous  le  nom  d'Eau 
tCor. 

*C0\VALLAR1ÉË$.  Convallariem.  bot. 
PH.  — Tribu  de  la  famille  des  Smilacées, 
ayant  pour  type  le  g.  Coni'aUaria. 

COWAM.AlilKE.  iNFUs.— Genre  établi 
par  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  aui  dépens 
du  g.  Vortirclle,  pour  la  f^orticella  convalia- 
ria.  f^oijfz  vortickli.k. 

'GOKVALLAniTES.  bot.  foss.  —  Genre 
de  végétaux  fossiles  ,  établi  par  M.  Ad.  Kron- 
gniart  [Prodr.,  1 38),  sur  les  faibles  empreintes 
de  feuilles  linéaires,  à  nervures  parallèles, 
insérées  en  verliciile  sur  une  tige  droite  ou 
courbée.  Ils  se  trouvent  dans  le  grès  tiigarré. 

COKVERS.  puiss.  —  Nom  vulgaire  de 
TAlose.       , 

*GONVOMJTÉ.  Convolum.  bot.  — Roulé 
fiurlui-mèmc  en  cornet  spiral  ;  cette  expres- 
sion se  dit  des  cotylédons ,  des  feuilles,  des 
pétioles,  etc. 

•COÎVVOLUTIF.  ConvolutiiM,  bot.—  On 
appelle  feuilles  convolutives  celles  qui  sont 
roulées  en  cornet ,  de  manière  que  l'un  des 
bords  sert  d'axe  autour  duquel  se  rouie  le 
reste  de  la  feuille  ,  comme  dans  le  Bana- 
nier. 

CONVOIAXXACÉES.  Com^lvulnceœ. 
bot.  ph.  —  Famille  de  plantes  dicotyléd<»nes 
monopétales  bypogynes.  Ses  caractères  sont 
les  suivants  :  Calice  â  5  folioles  souvent  in- 
égales, quinconciées ,  persistantes  et  quel- 
quefois accrescenies.  Corolle  régulière,  à 
limbe  5-lobé  ou  entier  avec  cinq  plis  longi- 
tudinaux. 5  étamines  insérées  vers  le  bas  du 
tube  de  la  corolle  et  alternant  a\ec  ses  lo- 
bes, à  filets  égaux  ou  non,  souvent  dilatés 
inférieu rement,  à  anthères  biloculaires. 
Ovaire  entouré  à  sa  base  d'un  disque  annu- 
laire glanduleux,  2-:J-4-loculaire,  conte- 
nant dans  cbaquc  loge  1-2  ovules  dressés. 
Style  terminal ,  simple ,  ou  partagé  à  son 
sommet  en  autant  de  branches  qu'un  compte 


de  loges;  autant  de  lobes  stîgmattques.Câp- 
sule  a  débiscence  septifrage  qui  la  sépare  en 
2-4  valves,  et  montre  les  graines  attachées  à 
la  base  d'un  aie  central  ailé  par  autant  de 
cloisons  ,  rarement  charnue  et  indéhiscente. 
Graines  à  test  coriace  ou  membraneux,  loo- 
vent  velues,  avec  une  couche  mince  de  péri- 
sperme  autour  d'un  embryon  dont  la  radi- 
cule infère  esl  recourbée  sur  les  cotylédons 
foliacés,  plissés  et  chiffonnés.  —  I^es  espéees 
de  cette  famille,  abondantes  sous  les  tropi- 
ques et  assez  rares  dans  les  climats  tempérés» 
sont  extrêmement  nombreuses,  bertMcéesou 
frutescentes,  souvent  grimpantes,  et  assez 
ordinairement  remplies  d'un  suc  laiteux , 
dont  l'Acreté  leur  communique  des  propirié- 
tés  excitantes  à  un  haut  degré.  I^es  feuilles 
sont  alternes .  entières  ou  lobées,  rares  et 
pinnalilides,  et  sont  dépourvues  de  stipules; 
leurs  fleurs  aiillaires  ou  terminales,  sttr  un 
pédoncule  simple  ou  tsichotome ,  accompa- 
gné de  deux  bractéoles  opposés,  quelquefois 
rapprochées  immédiatement  au-dessous  de 
la  fleur. 

(fENRKS:  f^'ilsonia^  R.  Br.  —  EvoIvuIum, 
l..  [Clado^titles,  Humb.  BonpI.  —  Siytiàmus, 
Rafin.  —  âJeriaitaj  Flor.  Flum.).  —  Crtiaa, 
L.  —  Brewerlh,  R.  Br.  [Seddera  .  Sleud.).  — 
Dufoureot  Kunth.  {Prevasiea^Choiij.  — É/e- 
ihardingia ,  Nees  Mart.  —  Heinwardiui,  Spr. 

—  Calyrobolttêf  Vf.).  —  Honumia^  Pet  -Th. — 
Neiiropeliis,  Wall.  —  Porana^  Burm.  {Dinc 
tun^  Sweel).  —  Duperreya,  Gaudich. — Pal- 
mia  ,  Endl.  [Schiaereia  et  Skinueria^  Chois. 
—Hewiiiia,  Wight.).  —  Polymeria,  R.  Br.— 
Calystetfia,  R.  Br.  -—  yénixeta.  Chois.  {Bam- 
bttcospenmtm ,  Presl.).  —  Convolvaln»  ^  |^ 
[ipomœa ,  Jarq.  —  Jacqutmontia  et  Exogo^ 
fiiitm.  Chois.).  —  LepiMetHon^  Blum.  —  Calo- 
mjciion.  Chois.  {Hona  nox,  Raf.). — Quamo- 
cla.  Tourner  {Calboa,  Cav.  —  Macromma^ 
Vers.—  Mina  et  Mortna^  I^v.  Lex.).  — ijtp- 
toraltuVf  G.  Don. —  Bataïas^  Chois.  (O^r- 
cidinn^  Silv.). —  P/iorW/i*,  Chois. —  /iftvra. 
Chois.  — Ârqyreia^  Lour.  (/>f <«omia.  Roi b. 
— Samudrn^  Rheed.). — Blmkworihia,  Chois. 

—  Humberùa,  Comm.  («5mif/fia  ,  Gmel. — 
Rndrachium^  Juss.).  —  Moorcrojiia^  Chois. 

—  Maripa,  Aubl. 

On  réunit  souvent  aux  Convolvulacées  le 
Cu«n(ra,Tourn.  ,qui  s'en  éloigne  par  la  sépara- 
tion des  deux  styles,  son  embryon  cooUMirnè 
en  spirale  sansdivision  apparente  de  partîeii. 
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ses  tiges  parasites  sans  fêttilles'  et  sans  ra- 
cine, d'un  poH  si  particulier.  Il  est  consi- 
déré par  beaucoup  d'auteurs  comme  le  type 
d'une  petite  famille  distincte  des  Cusculées. 
— f  jes  Diehondrfi  et  DTotana  ont  été  également 
tantôt  réunis  à  la  famiite  qui  nous  occupe , 
rt  dont  ils  difTèrent  par  leurs  carpelles  dis- 
tincts ,  tantôt  séparés  comme  devant  former 
d'autres  familles  à  part.  f^oy.  dichoiidrixs 

et  NOLANItS.  (Ad.  J.) 

GONVOLVULOIDES.  bot.  ph.  --  Syn. 
de  Pkaràitis ,  Chois. 

CONTOLVULUS.  acyr.  pu.  —  Nom  scien- 
tîDque  du  Liseron . 

GONYLUnUS.WAM.  —  ^oy«co:iiLU«us. 

CONYZA  fKon»Ç«,  nom  de  diverses  plan- 
tes chez  les  anciens),  aor.  ph.  —  Cienre  de 
la  famille  des  Synanthérées-Astéroldées  , 
Baccharidées-Euconyzées,  formé  par  Unné, 
révisé  entièrement  par  Lessing,  et  renfer- 
mant encore  un  très  grand  nombre  d'es- 
pèces réparties  en  plusieurs  sous-gpnres, 
formés  sur  la  forme  de  la  nature  du  récep- 
tacle et  de  l'akène.  On  cultive  dans  les  Jar- 
dins d'Europe  près  d'une  vingtaine  de  Co- 
nvsa. 

Ce  sont  en  général  des  plantes  répandues 
dans  toutes  les  régions  tropicales  et  tempérées 
do  glohe,  mais  assez  rarement  en  Amérique. 
I^ars  tiges  sont  cylindriques,  dressées,  ra- 
meuses, herbacées  ou  ligneuses ,  portant  des 
feuilles  alternes ,  diversiformes ,  entières  ou 
incisées,  semi-ampleiicaules  ;  leurs  fleurs 
Jaunes,  é  aigrettes  roussâtres,  sont  disposées 
sardes  capitules cprymbeux  ou  Mibpaniculés. 
r.M  caractères  génériques  de  ce  grand  genre 
sont  :  Capitules  multiflores  hétérogames; 
toutes  les  fleurs  tubulées,  les  marginales  mul- 
tisériées,  femelles,  filiformes,  tronquées  ou 
très  brièvement  2  3  dentées  ;  les  centrales  peu 
nombreuses,  hermaphrodites  ou  mâles,  plus 
grandes,  5-dentées.  Squames  de  Tinvolucre 
plorisériées.  Réceptacle  épaléacé .  subponc- 
tué ou  fimbrillifère,  plan  ou  convexe.  An- 
thères écaudées.  Aliènes  comprimés- plans , 
ordinairement  glabres  ,  atténués  à  la  base , 
érostres.  Aigrette  i-sériée  ;  soies  filiformes, 
a  peine  scabres.  a.  Audryaloùlti^  I)C.:  Récep- 
tacle alvéolé;  bords  des  alvéoles  entiers. 
Aliènes  Manifestement  scabres,  aussi  longs 
on  plus  longs  que  l'aigrette.  Une  seule  es- 
l»êce  de  l'Inde,  subacaule,  tomentcuse.  b.  Di- 

rpkames,  Cass.:  Réceptacle  plan,  nu  ou  très 


OOP 


19: 


brièvement  subOmbrillifère.  Akènes  beau- 
coup plus  courts  que  l'aigrette  ;  celle-ci  sé- 
tiforme.  c.  Jubifera,  DC.:  Réceptacle  i  fim-' 
brilles  allongées .  égales.  Akènes  beaucoup 
plus  courts  que  l'aigrclle  ;  celle-ci  sétiforme. 
d.  Fimbriltaria,  Oss.  :  Réceptaclea  fimbrilles 
centrales ,  les  plus  longues  souvent  sétifor- 
mcs.  Akènes  beaucoup  plus  courts  que  l'ai- 
grette ;  celle-ci  semblable  aux  précédentes. 

(C.  h.) 

COVYZOIDES,  Tourner  bot.  pu.  ~Syn. 
de  Carpesium  t  L. 

COORIA ,  Gmel.  (Cook,  célèbre  voya- 
geuc  anglais),  bot.  pu.  —  Syn.  de  PimeUa, 
Banks  et  Sol.  —Genre  de  la  famille  des 
.Aurantiacées ,  tribu  des  Clauscnées,  formé 
par  Sonnerai  {f^oy.,  II ,  130.  t.  131),  et  ren- 
fermant 6  ou  G  espèces,  dont  2  sont  cultivées 
dans  nos  Jardins.  Ce  sont  de  petits  arbres 
inernies  de  l'Asie  tropicale  ;  à  feuilles  impa- 
ripennées  .  dont  les  folioles  alternes  ou  op- 
posées, obliques  à  la  l>ase;  à  fleurs  panicu- 
lées,  terminales.  (C.  !..; 

'COOPEai  A  (Cooper.  Anglais,  amateur  de 
plantes),  bot.  ph.  —Genre de  la  famille  des 
Amaryllidacées,  tribu  des  Amaryllidées,  éta- 
bli par  Herbert  (in  Bol.  Mag,,  t.  3482)  pour 
2  ou  3  espèces  découvertes  dans  l'Amérique 
boréale,  province  du  Texas,  et  importées 
dans  nos  cultures  comme  plantes  d'orne- 
aient.  Ce  sont  des  végétaux  à  rhizome  bul- 
beux-tuniqué ,  émettant  des  feuilles  linéai- 
res «  canaliculécs  ;  à  scape  fistuleuse ,  uni- 
flore,  dont  la  spalhe  tubulée,  fendue  au 
sommet  d'un  côté.  1^  type  du  genre ,  la  C. 
Drummondi  (du  nom  de  son  inventeur),  a 
une  assez  grande  et  Jolie  fleur  blanche ,  à 
pétales  ovales  -  lancéolés  ,  étalés  en  étoile, 
les  trois  extérieurs  à  pointe  verte.   *(C.  L.) 

COPAHU.  BOT. —  Térébenthine  qui  cuulc 
du  Copai/era  o/>îcma/i«,  et  qu'on  appelle  im- 
proprement Baume  de  Copahu.  Celte  sub- 
stance, d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur 
Acre,  amère  et  fort  désagréable ,  est  un  sti- 
mulant très  actif  dont  l'action  se  porte  spé- 
cialementsurlesmuqueuses.D'aprésSlroIze, 
elle  est  composée  d'huile  volatile,  46;  résine 
Jaune,  52  ;  résine  visqueuse ,  1  a  2. 

COPAIBA.    BOT.   PB.   —   royez    copai- 

FERA.  * 

COPAIER.  Copaifera  (altération  de  Co- 
paiba,  nom  vernaculairc  de  ces  arbres). 
BOT.  PH.  •* Genre  de  la  famille  des  Papilio- 
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nacées,  tribu  de<  O»alpiniérs-O$>iéfs, 
formé  par  l.inm;  Ont.,  .7i"J  ,  et  rcnfiTmanl 
une  vingtaine  d>>péri's  environ  ,  d>inl  truis 
ont  été  introduite»  dans  nos  cultures.  La 
plus  impurtanle  pnur  rérononiie  est  la  C. 
njficinah^  ;  c'e>t  d'elle  qu'un  eitrail  le  baume 
connu  dans  les  officine»  sous  le  nom  de  Co- 
pahu  'toyez  ce  niuti.  Ca:  sont  en  général  des 
arbres  iiiermes  de  l'Amériqur  tropicale,  sé- 
crétant un  i>ur  b.il»amique  as>ez  abondant, 
qu*un  peut  eitrairc  par  incision  ;  a  feuilles 
alterne»,  impari-  ou  plu»  »oii\ent  abrupti- 
pennée» .  dont  les  fulioles  opt>o»ee»  ou  plus 
rarement  alternes  ,  inéquilaléralcs;  a  iaflo- 
rescence  disposée  en  grappe»  nu  en  pani- 
cules  axillaires  il  terminales.  I.a  raracté- 
ri»tique  de  ce  genre  intéressant  est  :  un 
périgone  simple ,  herbacé ,  profundément 
4-parti,  décidu,  dont  les  lacinies  (jvale»-lan* 
céolees-aiguës,  concaves,  très  étalées ,  à  es- 
livalion  imbriquée  ;  16  ctamines  inMTi'es  n 
la  ba>e  du  périgone  et  un  peu  plus  luntinc» 
que  lui ,  à  lilainenls  libre»  ,  subégaui .  ar- 
qués, a  anthères  biloculaires  ;  un  u\aiie 
brièvement  stipité,  ovale.  compre»siu5cule, 
biioculaire;  un  st}le  filiforme,  courbe.  aus»i 
long  que  les  étamines,  à  »tigmale  obtus  ;  un 
légume  stipité,  obliquement  elliptique,  len- 
ticulaire-comprimé. bivaUe .  niunosperme  ; 
une  graine  elliptique ,  albumineuse ,  enve- 
loppée par  un  aril:e  bacciforme.     i^C.  L.)  • 

COPAIFERA.  BOT.  PU.—  /oy^SCOPAIER. 

COP.AIVA,  Jacq.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Co- 

COPAL  ouCOPALE.  bot.  —  Résine  qui 
coule  du  tronc  de  V  l'ilœoc.arpu^  copallifera. 
Otte  gomme,  qui  vient  des  Indes  orien- 
tales, est  dure,  sèche,  légère,  d'un  jaune 
plus  ou  moins  foncé.  f.a  fausse  Gomme-C^u- 
pale,  qui  vient  d'Amérique,  provient  du 
HUus  copallinum.  Ces  dcui  substances  sont 
stimulantes,  mais  elles  ne  sont  employées 
que  pour  fabriquer  les  vernis. 

'COPALCIll.  bot.  —  On  a  donné  ce  nom 
a  une  écorce  fébrifuge  fournie  par  le  Strijch- 
nos  psaido-kina  ;  elle  e»t  mince  ,  de  cou- 
leur Jaune,  granuleuse,  cl  développe  dans 
la  bouche  une  amertume  désagré^ible  sui\ie 
d'une  saveur  aslrin;:pnlc.  l/analyse  a  fourni  I 
une  matière  nnière  différente  ûè  la  Strych- 
nine. 

COPALIIME.  Cnpalina.  bot. — Principe  im- 
médiat découvert  dan.«  la  IU'»ine-CopaIe 
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C'est  unesabsUnce  incolore,  dure,  friable, 
insoluble  dans  l'eau  et  ralcool.  formant  avec 
l'élher  une  masse  comme  gélatineuse. 
COP.ALLI.\£.   BOT.  —  f^oy.  iaums    co- 

PALMC. 

COPALME  :  bai'Me  ).  b^t.  —  Substance 
obtenue  par  incision  du  /Aquidambar  xtura' 
ciflua  L.  Elle  est  d'une  odeur  forte  et  péné- 
trante, et  d'une  consistance  à  demi  liquide. 
Le  Baume-Copalme,  qu'on  appelle  aussi 
Antbrt  liiyntU,  Copalline  ^  a  donné  i  l'ana- 
lyse une  huile  \olatite  très  «ninranle.  de 
l'acide  benzoïque,  une  matière  cristallîsa- 
ble  soluble  dans  Teau ,  et  une  espèce  de 
sous-résine  analogue  à  la  Sliychnine. 

COP.AYKR.  bot.  p!i.  —  /  «7.  copaiei. 

'COPEAL.  AstHla,%c\i.  moi. i.. •  Genre 
proposé  par  M.  Schumacher  pour  le  RuHa 
lignuria  .  unis  qui  ne  peut  être  adopté. 

l'n  genre  semblable  a  été  proposé  long- 
temps avant  sous  le  nom  de  Scaphandre  par 
.Montfort  pour  la  même  espèce  de  Bulle  ;  et 
si  l'on  dc\ait  adopter  de  semblables  coupes 
génériques.  Il  serait  de  toute  Justice  de  pré- 
férer le  nom  le  plus  ancien.  (Desr.) 

'COPErATtS  xtartrMrT.;  ra  nieur).  i.ns. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Hydrocanthares.  tribu  des  Dytisrides , 
établi  par  .M.  Enchson  et  adopté  par  M.  Aobé 
dans  sa  Monographie  de  celte  famille  faisant 
suite  au  ^S pênes  de  M.  le  comte  Dejean  (yoI. 
VI,  p.  40et3(o  .Ces  Insectes  diffèrent  très  peu 
des  Agahns^  suivant  M.  .\ubé  .  qui  en  décrit 
17  espèces,  dont  12  de  diverses  parties  de 
l'Amérique  et  5  de  l'Afrique  ou  des  Indes 
orientales.  Le  type  de  ce  g.,  d'après  Erich- 
son ,  est  le  Dtjihcut  poxiicatu*  Fabr. ,  qui  se 
trouve  à  la  fois  au  Brésil,  a  Cayennc  et  dans 
les  Antilles.  (D.)        ^ 

'COPFIM)DES.  Copepoda  (xoiiry; .  rame; 
wow; ,  K5O0;,  piedl.  CRLST.  —  Cet  ordre,  éta- 
bli par  M.  .Miliir-lMwards  dans  le  tome  III* 
de  son  Histoire  naïuielle  des  Crustacés,  est 
remarquable  en  ce  que  les  Entumost ra- 
cés qui  le  compo»eiil  ont  un  corps  divise 
en  plusieurs  anneaux  ,  une  enveloppe  res- 
>eiiiblant  à  une  coquille  bivalve,  el  en 
ce  qu'ils  sont  pourvus  de  pattes-mAchoircs 
el  de  paiici  qui  s'élèvent  toujours  Â  quatre 
ou  cinq  paires.  1^  tète  de  ces  Crustacés  ei^l 
grosse  et  distincte  du  thorax,  qui  se  coin- 
po»e  de  tmis,  quatre  ou  cinq  articles,  et  « 
i    qui  est  suj\  i  d'un  abdomen  formé  à  son  tour 
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de  deai  on  do  plusieurs  anneaui  mobiles. 
I^s  antennes  de  la  première  paire  sont  séla- 
cées  et  roulli-articulées  ;  celles  de  la  se- 
conde paire  manquent  quelquerois ,  et  sont 
d'autres  fois  transformées  en  rames  nata- 
toires. Jja  bouche ,  dans  les  espèces  où  sa 
structure  a  été  étudiée  avec  attention,  parait 
être  armée  d'une  paire  de  mandibules  ordi- 
nairement palpigères ,  d'une  ou  deux  paires 
de  màcbdi^s  foliacées  et  peu  développées, 
et  de  deui  ou  trois  paires  de  pattes-mA- 
choires  dont  les  postérieures  sont,  en  géné- 
ral ,  très  grandes  et  garnies  de  soies  plu- 
meuses  qui  recouvrent  presque  tout  le  reste 
de  l'appareil  buccal.  Les  pattes  sont  très 
courtes  et  presque  toujours  an  nombre  de 
quatre  paires  ;  en  général ,  toutes  sont  bi- 
ramées;  quelquefois  cependant  celles  de  la 
quatrième  paire  sont  simples  et  préhensiles 
dans  le  mAle.  Le  dernier  anneau  ihoracique 
porte  les  oriGces  des  organes  générateurs , 
et  donne  ordinairement  naissance,  chez  la 
femelle,  à  un  ou  deux  sacs  ovifcres.  Enfin, 
l'abdomen  se  termine  par  deux  appendices 
formant  une  petite  nageoire  caudale  bifur- 
quée. 

Tous  les  Copépodes ,  dont  le  mode  de  re- 
production- est  connu  ,  portent  leurs  oeufs 
pendant  assez  longtemps  dans  les  poches  ap- 
pendues  à  l'extrémité  postérieure  de  leur 
corps ,  et  subissent  dans  leur  Jeune  âge  des 
iiiétaraorphoses  remarquables.  M.  Milne- 
I^wards,  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus,  par- 
tage cet  ordre  en  deux  familles,  les  Pontiens 
et  les  Monocles,  f^oy.  ces  mots.      (H.  L.) 

^COPERNICIA  (nom  propre),  bot.  pr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Palmiers-Coryphi- 
néet,  établi  par  M.  Martius  (  Palm. y  t.  50) 
pour  des  Palmiers  de  l'Amérique  tropicale,  à 
stipe  médiocre  portant  au  sommet  les  débris 
des  frondes  flabelliformes  ;  pinnules  indupli- 
quées; spadioe  rameux,  velu;  fleur.<(  petites 
et  verdAtres;  baies  JaunAtres  et  elliptiques. 

COPHIAS.   SEPT.  —  Foy.  craspÉdoqé- 

PBALI. 

COPBOSUS  (xttf  oi9(( ,  l'action  de  rendre 
soard).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Carabiques ,  tribu  dos 
Féroniens ,  établi  par  Ziegler  et  non  adopté 
par  H.  le  comte  Dejean,  qui,  dans  son  Spe- 
cte%  général  tX  son  dernier  Catalogue ,  en  fait 
la  6*"*  division  du  g.  Feronia.  Cette  division 
comprend  4  espèces ,  dont  la  cylmdhcu  de 
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Herbst  peut  être  considérée  comme  le  type^ 
elle  est  de  Hongrie,  ^oy.  feronia.      (D.) 
'COPISMA  ,  E.  Rîey.  bot.  ph.  —  ^oy. 

RRYNCHOSIA.  (C.  L.) 

XOPIUS,  Thunb,  ins.  —  Koyez  alydus. 

•COPMTIS,  E.  Mey.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Leohordea,  Del  il. 

*C0P0PT£:n01IIA  (x^ir»,  rame  ;  nxip^^a, 
aile).  AnNÉL.  —  Dénotninalion  d'un  groupe 
d'Annélides  dans  M.  Corda,  et  que  l'on 
donne  comme  synonyme  du  moi  Cuetogasier. 
Foy.  NAïs.  (P.  G.) 

COPRA.  BOT.  — C'est  le  nom  qu'on  donne 
à  l'amande  de  Coco  lorsqu'elle  est  prête  à 
être  mise  dans  le  moulin  pour  en  extraire 
de  l'huile. 

COPRIAIRES.  i.'fs.  —  f^oy.  pstalocé- 

RIDES. 

XOPRIDES.  Copridœ.  ins.  —  L'une  des 
quatre  sous-tribus  établies  par  M.  Reiche 
dans  la  tribu  des  Scarabéides-Coprophages, 
et  qui  se  compose  de  16  genres,  dont  2  de 
sa  création ,  savoir  :  Ouihoniieus  et  Oniho^ 
phoiia.  Les  autres  appartiennent  à  divers  au- 
teurs ,  et  en  voici  les  noms  :  Coprobas,  Pa- 
gnrus  et  (wromphas  ^  Dej»;  Copiorhina  eiHe- 
/ioc-o;>i.v,  Hope  ;  C/*oeridiMm,  Serv.  ;  Pedarta  . 
et  Oxijst^on ,  Casteln.  ;  Copris ,  Fabr.  ; 
Loncophortis ,  Germ.  ;  Phanœus,  Mac-Leay  ; 
Dendropœmon  ^  Per.  ;  Scaionomus^  Erich., 
et  Onthophagns  ,  Lat. 

M.  Reiche  donne  pour  caractères  communs 
à  ces  16  genres  d'avoir  la  tête  souvent  armée 
de  cornes  ou  de  tubercules  dans  l'un  des 
sexes;  les  pattes  intermédiaires  beaucoup 
plus  écartées  que  les  autres  à  leur  insertion , 
les  postérieures  courtes  et  épaisses  ;  et  enfin  - 
les  éiytres  réunies  à  leur  base  sans  écusson 
ouhyatus.  f^o^.coPROPHAOEset  les  différents 
noms  génériques  cités  dans  cet  article.    (D.) 

COPRIEKS.  INS.  —  f^oy.  pét'alocérides. 

*COPRIlllORPHlJS  (  xinptç ,  rupris  ou 
bousier  ;  n^opyio,  forme),  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères,  famille  des  Lamelli- 
cornes ,  tribu  des  Scarabéides  coprophages, 
fondé  par  M.  Mulsant  {fiisi.  nat.  des  Coléopi. 
de  France,  f^mellicornex ,  p.  168^  sur  une 
seule  espèce  ,  VAphodiut  scruta lor  de  Fabri- 
cius,  qui  se  trouve  dans  les  montagnes  du 
centre  et  du  midi  de  l'Europe.  (D.) 

'COPRINE.  Coprina  (xétrpoç.  fiente),  ins. 
^Genrede  Diptères  établi  par  M.  Robinetv- 
Desvoidy,  dans  son  lixsai  sur  les  Myodaires , 
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el  faisant  partie  de  la  famille  des  Napéellécs, 
division  des  Phytophages ,  tribu  des  Pulrel- 
lidées.  Ce  g.  est  fon<le  sur  une  beule  espèce 
très  rare  qui  vit  sur  les  bouses ,  et  nommée, 
en  conséquence,  par  l'auteur,  C.  boitMa. 
Elle  a  à  peine  une  ligne  de  long.  Tout  son 
corps  est  d'un  noir  mal ,  avec  un  peu  de 
fauve  pâle  aui  pattes  ,  el  les  ailes  claires, 
eitérieurement  bordées  de  brun.        [U.) 

COPRIKUS.  BOT.  CR.  —  Nom  d'une  di\i- 
sion  établie  par  Persoon  dans  le  g.  y^gari- 
eus,  \é. 

COPRIS.  lys.  —  foi/,  BOUSIER. 

COPRITËS.  ISS.  —  A'oy.   coPR0Pn.\cE.s. 

*COPROBAS  (xcnpeç,  fiente,  fumier; 
6a<T(ç.  marche).  i?is.  —  Genre  de  Coléoplcres 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  Coprophages .  proposé  par 
M.  Schuppel  et  adopte  par  M.  Dejean  ,  qui, 
dans  son  Caiuloyue,  ne  mentionne  qu'une 
espèce  du  cnp  de  Bonne-Kspérance ,  le  C 
formicatus  Schupp.  Ce  g.  avoisine  les  Chœ- 
ridiutn,  et  n'a  pas  encore  été  publié.    (C.) 

'GÔPROBIES.  Coprobiœ  (xonpo^,  fumier  ; 
éio;,  vie).  ISS.  —  >'om  donné  par  M.  Kobi- 
neau-IH'svoidy  aux  Myodaires  Culyptérées , 
dont  les  larves  vivent  dans  les  excréments 
et  dans  les  débris  de  végétaux  et  d'animaux. 
Les  unes  sont  vivipares  et  les  autres  ovi- 
pares ;  les  premières  renfermentdeux  tribus: 
les  Macropodées  et  les  Théramydes ,  el  les 
secondes  une  seule ,  les  Muscides.  f^oy.  ces 
mots.  (L>) 

*COPROBIUS  (  xonpoç .  fiente ,  fumier  ; 
Sioç,  vie).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  lamellicornes,  tribu 
des  Srnrabéides  Coprophages,  établi  par 
Latreiile ,  et  correspondant  exactement  â  ce- 
loi  de  Cafiihuu ,  fondé  antérieurement  par 
Hoffmansegg.  /''«V^s  ce  moL  (D.) 

'COPROECLS  (xô^poç.  fumier  :orseç.  ha- 
bitation). i.>'S.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères, famille  des  Lamellicornes,  tribu 
dea  Scarabéides  Coprophages,  sous-tribu  des 
Ateuchides,  établi  par  M.  Reiche  {Aiitt.  de 
la  Soc',  eni.  de  France,  loni.  XI,  p.  63).  Ce 
g.  a  pour  type  une  e.*ipé(^e  rapportée  de  l'Aus- 
tralie par  feu  Péron,  et  qui  Tnit  parlie  du 
Muséum  de  Paris.  M.  Guérin  l'a  Ggurée  sous 
les  noms  générique  el  spécifique  de  Cirrel- 
lum  heniispliO'ricum  {Icouogr.  du  Hhjne  ani- 
mal de  Cu\  ier.  Ins.  Ub.  3 1 ,  fi;:.  3).       (D.) 

XOPROMORGfiS.  IMS.  —  M.  Nuisant 
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(y/f«/.  naturelle  des  l^amellieomts  d€  France) 
a  employé  cette  dénomination  dam  le  gronpe 
de  su  Pétalocérides,  relativement  à  la  ma- 
nière de  vivre  de  quelques  Copropliases  [Co^ 
priens,  y4phodienê)  qui  sucent  les  partiea  les 
plus  succulentes  des  matières  excrémenti- 
tielles.  (C.) 

COPROPHAGES.  Coprophagi  (soVpoc 
tiente  ;  yx^,  je  mange).  i»s.  —  Nom  donné 
par  Lalreille  à  une  section  de  la  tribo  dea 
Scarabéides,  famille  des  Lamellicornes, 
dans  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères, 
comprenant  ceux  qui  vivent  et  se  tiennent 
habituellement  dans  le  fumier  et  les  eicré- 
menls. 

Le  travail  le  plus  récent  qui  ait  été  fait  si^r 
cette  portion  de  tribu  à  notre  connaissance 
el  qui  nous  servira  de  guide  dans  cet  article, 
e»t  celui  que  M.  Reiche  a  publié  dans  les 
Wnn.  de  la  Soc,  em.  de  France  (I"  trimes- 
tre 1842 ,  p.  69,  94).  D'après  cet  enlomolo- 
gisie,  ce  qui  distingue  principalement  les 
Coprophages  des  autres  Scarabéides,  c'est 
d'avoir  :  1"  les  antennes  insérées  sous  l'ipi- 
slome,  et  composées  de  8  ou  9  articles,  dont 
les  3  derniers  lamelles  ;  2o  les  t>alpes  labiaux 
dilatés,  et  dont  le  dernier  article  est  très 
petit,  souvent  à  peine  visible  ;  3**  l'épislome 
échancré  ou  divisé  en  plusieurs  dents ,  et  le 
verlex  souvent  armé  de  cornes  plusou  moins 
longues  ou  de  tubercules,  tantôt  dans  le 
mâle  seulement,  tantôt  dans  les  deux  seies; 
4"  le  prothorax  très  développé,  plus  on  moins 
t>ombé ,  et  offrant  dans  quelques  genres  des 
éminences  et  des  excavations  toujours  plus 
prononcées  dans  les  mâles  que  dans  les  fe- 
melles ;  6"  la  poitrine  (le  mésotborax  elle 
mélolhorax)  très  étendue  et  formantau  moins 
le  tiers  de  la  longueur  totale  de  Tlnsecte  ; 
Go  enfin  les  pattes  robustes ,  mais  peu  pro- 
pres à  la  course  ;  les  antérieures  fouisseuses, 
aplaties ,  avec  leur  côte  eiternc  profondé- 
ment denté  ou  lobé,  les  intermédiaires  sou- 
v<;^il  plus  écartées  a  leur  insertion  que  les 
autres  ;  toutes  les  Jambes  munies  d'une  ou 
deux  épines  ou  appendices  soudés  ou  arti- 
culés :  les  tarses  manquent  aux  pattes  anté- 
rieures de  quelques  unes. 

Voilà  pour  les  caractères  extérieurs  de 
ces  Infectes.  Quant  à  leur  organlution  in- 
térieure, il  résulte  des  dissections  de  M.  Léon 
Dufour  que  leur  tube  alimentaire  est  tou- 
jours fort  long,  et  même  quelquefois  dis  à 
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^ouze  fois  plus  que  lout  le  rorps,  ainsi 
qu*il  Ta  observé  dani»  le  Copris  lunarU.  Le 
Yentricule  chyimque,  qui  en  forme  la  ma- 
jeure partie,  esl  hérissé  de  papilles  conoYdes 
ou  en  forme  de  clous,  très  replié  sur  lui- 
même  ,  et  maintenu  dans  cet  état  d'agglo- 
mération par  de  nombreuses  brides  trachéen- 
nes, l/intestin  est  ûliforme  et  terminé  par 
un  renflement.  I^es  testicules  sont  composés 
de  six  capsules  spermatiques ,  orbiculaires, 
un  peu  déprimées ,  ordinairement  réunies 
par  des  trachées  en  un  paquet,  portées 
chacune  sur  un  pédicule  tubuleui ,  assez 
long ,  et  qui  at>oulit  à  un  canal  déférent  de 
peu  de  longueur.  Il  n'y  a  qu'une  paire  de 
vésicules  séminales;  elles  sont  ûliformes, 
très  longues  et  fort  repliées. 

Ainsi  que  l'indique  leur  nom ,  les  (lopro- 
phages  se  nourrissent  de  matières  stercurales 
uu  cicrémcntiticlles ,  et  se  trouvent  princi- 
palement dans  les  bouses  des  animaux  her- 
bivores. I^urs  formes  sont  très  variées,  mais 
courtes  et  ramassées ,  et  leur  aspect  est 
loin  d'être  aussi  repoussant  que  semblerait 
l'indiquer  leur  genre  de  vie  .-  In  plupart  sont 
«l'un  noir  luisant,  et  quelques  uns  sont  pa- 
rés de  couleurs  métalliques  très  brillantes. 
Pour  conserver  leur  lustre ,  la  nature  leur 
a  donné,  suivant  l'observation  de  M.  Mul- 
sanl,  la  faculté  de  sécréter  une  huile  qui 
empêche  les  matières  au  milieu  desquelles 
ils  vivent  d'adhérer  aux  difl'érenles  parties 
de  leur  corps.  A  l'aide  de  leurs  pattes  anté- 
rieures, organisées  pour  fouir,  ces  Insectes 
s'enfoncent  dans  la  terre  avec  la  plus  grande 
promptitude  aussiiôtqu'on  éparpille  la  bouse 
à  demi  desséchée  qui  les  recouvrait,  et  d'un 
graiMl  nombre  qu'elle  contenait  on  n'en  voit 
bientôt  plus  un  seul.  C'est  parmi  eux  que  se 
trouvent  ces  Scarabées  connus  des  anciens 
sous  le  nom  de  Pilulaires,  à  cause  de  l'in- 
stinct qu'ils  ont  de  former  avec  les  matières 
stercorales  dont  ils  font  leur  nourriture  des 
boules  au  milieu  desquelles  leurs  femelles 
pondent  leurs  œufs ,  et  qu'elles  roulent  en- 
suite, aidées  de  leurs  mdies.  jusqu'à  ce 
qu'elles  trouvent  un  endroit  convenable 
pour  les  enterrer,  f^oyei,  pour  plus  de  dé- 
tails à  ce  sujet ,  l'article  ATEucHitEs.  Leurs 
larves  ,  encore  peu  connues ,  ne  différent, 
suivant  M.  Mulsant,  de  celles  des  autres  Sca- 
rabéides.  que  parce  que  leurs  mâchoires  sont 
profondément  bifides  au  lieu  d'être  a  un 
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seul  lobe.  Klle:»  vivent  dans  les  mêmes  ma- 
tières que  les  Insectes  parfaits. 

M.  Keiche  ,  dont  nous  adoptons  la  classifi- 
cation ,  divise  la  section  des  (>)prophages  en 
quatre  sous-tribus  sous  les  noms  d'^(et<- 
chides ,  Coprides  f  Onitides  et  ^éphodtdt^. 
f^'oytz  ces  difTèrents  mots  pour  connaître 
les  particularité»  et  la  nomenclature  des  g. 
que  renferme  chaque  sous-tribu.        (U.) 

'COPttOPUILIKS.  Coprophttiui.  i.\s.  — 
M.  Krichfton  ,  dans  sa  Monographie  deaSta- 
pinjUnieus ,  désigne  ainsi  une  sous-tribu  de 
la  famille  des  lirachélytres,  qui  se  compose 
de  6  g.,  3f  compris  le  g.  Coprophilu*^  qui  lui 
sert  de  type,  f^'oyez  ce  moL  (D.) 

'COPIlOPIlILLSvxofrpo^,  fumier;  9(Ao$, 
ami).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
meres,  famille  des  Brachélytres,  tribu  de.s 
Oxytélides ,  établi  par  I^treille  {/iey.  anim.^ 
IV ,  p.  430^  et  adopté  par  M.  Erichson  dans 
sa  jMonoyrapIne  y  p.  8iô.  Ces  Insectes  ont  le 
corps  glabre ,  avec  la  tête  et  le  corselet  fine- 
ment ponctués,  des  stries  de  points  sur  lesély- 
très,  et  l'abdomen  légèrement  pubescent.  Ils 
se  tiennent  sous  les  pierres.  Le  mâle  se  recon- 
naît au  septième  segment  de  son  abdomen , 
qui  est  moins  arrondi  que  chez  la  femelle. 
M.  Ericbson  n'en  décrit  qu'une  espèce  :  c'est 
le  Staph.  àiriutulus ,  le  même  que  le  rugosus 
d'Oliv. ,  figuré  sous  ce  dernier  nom  dans  le 
Hèyne  animal  de  Cuvier  par  M.  Guérin  (/nx., 
tab.  10,  fig.  2).  Elle  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (D.) 

COPltOSMA  ^xcirpcç.  fumier,  ôvpno,  odeur). 
BOT.  PU.  — Genre  de  la  fumille  des  Bubia- 
cées  ,  établi  par  Fursler  et  renfermant  6  es- 
pèces ,  dont  aucune  encore  n'a  été  intro- 
duite en  Europe  à  l'état  vivant.  Ce  sont  de 
petits  arbres  ou  des  arbrisseaux  indigènes 
de  la  Nouvelle-Zélande  et  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  à  feuilles  opposées ,  à  stipules 
pétiolaires,  solitaires  de  chaque  côté,  persis- 
tantes ;  à  fleurs  hermupbrodites-polygames, 
bibractéolées  a  la  base ,  terminales  ou  axil- 
laires ,  solitaires  ou  en  petit  nombre  sur  le 
même  pédoncule.  (Cl..) 

'COPSYCHUS.  OIS.  —  Genre  formé  par 
W'agler  dans  la  famille  des  Merles,  et  sym*- 
nymed'ijoji  de  Temmmck  et  Uœmaiomis  ûq 
!   Swainson.  /^oytz  turdoiuk.  (Lafb.)' 

'COPTIA  (xonxw,  je  coupe;,  ins*.  — Genre 
de  Coléoptères  pentanièrcs  .  famille  desCa- 
rabiqucs ,  tribu  des  Patellimancs ,  établi  par 
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M.  BruUé  }li\t.  uai.  Jr«  1ns. .  loin  IV.  p.  4.'i  ' . 
aui  dépens  du  g.  Pnrmoœu^  lin  Latreille.  l.c 
j!.  est  Tûndé  sur  une  M?ule  r>pc('o  ileCa)eiinc 
décrite  pour  la  première  ftii»  par  M.  deC.ns- 
teluau  $ous  les  noms  générique  cl  >pê(*ifique 
de  Poncga-u\  armutifi  dans  les  /lun.  de  tu 
Sor.  tu/,  de  Franci-.  titiii.  1.  p.  301.  J).^ 
COPTIS     x:r:Tw  ,  }i'  rOUpe    .  lint.  PH.  — 

(ienre  do  la  familie  de>  l\eiioiti'ularée> , 
Iribu  des  llelleborees.  fornié  par  Sa!isbur\ 
J.inn,  Traus.,  Mil.  oO.i  pour  un  1res  pe- 
tit numbre  d'espèce.",  dmil  doux,  les  C.  f:y- 
pititijoliu  Saiijti.  et  irn'il.n  Snlish.  .  Sdiii 
cultivées  dans  les  jardins.  O  sont  de  petites 
plantes  herbacées ,  \i\aces,  ri):idiile>.  gla- 
bres, habitant  les  régions  arctiques  du  globe: 
à  rhizome  horizontal,  fibrilleui.  n'émcttaiit 
que  des  Teuilles  radicales ,  lungnement  pé- 
tiolées,  triséquées  .  dont  les  seKmcnts  den- 
tés ,  l^i^equés  ou  mulldides  dents  nu  lo- 
bules mucrones)  ;  a  scapes  dressées,  uni- 
triflores,  finement  unibractéulées.  li>rre)  et 
Gray,  qui  ont  revise  ce  genre,  en  ajoutant 
quelque>  espères  aui  deux  que  runnais^ail 
Salisbur>  ,  l'ont  subdivisé  en  lri>i>  soclmns 
fondées  »ur  la  forme  des  pétalt'>  ;  ce  «ont: 
Chry\ti^  C'hruiOfupits  et  Ptti'"i-I.u  ww  '  /  . 
Flora  cl  y  on  h  .-/nar.,  I.  2S  .  CL. 

'COPTOCEPIIAL.%  .  xstfTij.  je  coupe; 
xc^a'^v;,  li'lc  .  IN.-. — Ijenre  de  Coléoptères te- 
tramëres,  faniiile  des  Tubuiiferes,  créé  par 
nous  et  adopii'  par  M.  Lk'jean  ,  qui .  daii> 
>on  Catalogue,  enr  mentionne  lO  espece.< . 
duntO  d'Kurope  et  1  do  lîarbario.  .N.iis  cite- 
rons comme  en  rai>anl  partie  lc>  Ciyuii\: 
nohiij,  siopoliUii  vl-puuiri>ht:i  i'itii'i  île  Fabri- 
cius  :  le  (  opt.  uinuiiitua  Mi'U.  ,  e^t  le  seul 
qui  >e  rencontre  aux  ein  iri  ii>  de  Tans.  1 1  > 
mâles  des  Cupioxtpiml  i  rml  hi  Ictr  plus  forii* 
que  relie  dos  femelles;  c  le  e.»l  lioiiqui-e. 
.i*ec  le  froiil  li.*>e,  elc\o.  Mandibulo  ro- 
iiusles.  aplatu'.o .  iAtciicurcmenl  rcc-u:- 
t>ees.  peu  saillante^;  taiilr  moyenne  i  d'un 
jaune  fauve,  a>aiii  J  ou  i  laciios  bicuos  aii\ 
étuis.  ('.. 

"CSPTOCICL.%  .x-.nTt».  je  coupe  \x.x'>i:. 
cercle  '  ins.  —  (ienre  de  i:ole««pleros  lelra- 
mere>  ,  famillode»<Iu'iu]ues.  tribu  dos  Ca.»- 
>idairo>.  croe  par  mius  et  adopté  par  "^I.  lio- 
jcan.  qui.  dans  son  Catalogue,  en  iiionliniiiie 
loùt'^poc^s.diint  so  jpp.irlienneni  .i  l'Amc- 
rique.  h  a  I'Amo  ,  J  a  lAfiique  cl  :  .iu\  ler- 
rc>  au>lraiv->.  ào  autic>  ■•m  cl-.*  •'•.■;'..   u^  \w 


puis.  Nous  eiterim>  comme  en  faisant  partie' 
les  Cii\$ida  tl-piimiaia  ^  mmcturia  ,  anwi' 
//if.  tptadrata ,  icnlanx  ,  acj-notala  et  judaicu 
de  Fabricius.  I.e  Ctirps  des  Coytoryda  e^t 
circulaire,  eiin\exe  en  dessus,  concave  et 
aplati  en  dessous.  Ppjthorai  coupé  sinueusc- 
ment  et  d'une  manière  semi-eintrte  anr  la 
ba>c  ;  celle-ci  tronquée  au  milieu;  bord:» 
des  étuis  souvent  \iireux.  offrante  la  trans- 
parence de  grfis  pores  ou  de  fortes  oenrurei: 
réticulées.  Ces  Culonpteres  vivent  presque 
tous  sur  des  plantes  épineuses,  sont  brillants 
d'iir,  d'argent,  de  nacre,  etc..  etc.;  mais  après 
la  mort  ils  de\ienuent  ternes,  pâles,  d'un 
jaune  Ii\ide.  (C.) 

'COPTODER.%  (  xstrrw  ,  Je  coupe  ;  ocpn. 

Cou  ;.  i>s.  —  Genre  de  Coléoptères  penta" 
méres ,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Troncatipennes.  établi  par  .M.  itejean  [Spe- 
lit*  [ftutr,,  \ol  I,  pag.  :273  )  aux  dépens  de^ 
Lf  i'iii  et  des  Plochiwi ,  dont  ils  se  distinguent 
au  premier  coup  d'iril  par  la  forme  da  cor- 
selet .  qui  e>t  court ,  transversal ,  coupé  car- 
rément dans  sa  partie  postérieure.  M.  Dejean, 
dans  son  dernier  Catalogue,  en  desigue  1&  es- 
pèces, dont  II  d'Amérique,  1  du  Sénégal. 
I  de  .MadauaM'.ir.  1  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  1  des  lies  Philippines.  .Nous  citerons 
Comme  t>pe  le  CopioUera  festiia  Dej. ,  do 
Cuba.  Elle  est  d'un  jaune  ferrugineux  ,  avec 
deux  taches  tl'un  vert  bronzé  sur  le  c«irselel. 
\v>  eUlres  également  d'un  \ert  bronzé. 
!>trice>  et  traversées  par  deux  bandes  Jau~ 
nos  .  ondées  et  interrompues.  (D.) 

•COI'TOG ASTER,  Duft.  i.ns.  —  Syno- 
nyme d'/'.V  •'•fojifiwtr.  Ilerbst. 

•rOI»TOMI\  x-^Tj,  je  coupe;  S^o;  . 
épaule  .  .Ns.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
lamères.  rarnille  des  luimellicornes.  tribu 
des  Si'arabfides  Melitophîles  .  division  des 
Cotonide^.  ftah.i  par  M.  Burmeistcr  (liand- 
/•  .-'i  i/i  r  /■«/.  3  li  :u  l .  s.  6411  aux  dépens 
duconie  Cliwriz  de  MM.  Gor\  et  Percheron 
et  «>r/ii:o'/.i')ii  de  kirb> .  L'auteur  y  rapporte 
ti  opécos   parmi  lesquelles  nous  citerons 

I  citmme  type  celle  qu'il  nomme  Cop»  mauri- 
:':f.'i,  l:\   même   que  la  Cti.  mauritquia  de. 

!  MM.  (iory  et  Percheron,  qui  l'indiquent 
Ciimmeae  .Madagascar.  /  o;f.ckro:<siDES.  (D.) 
XOPTOPS  «tVTw.  je  fends:  JtJ.œil).  i>s. 
—  (K-nre  de  Coléoptères  tétraméres,  famille 
dos  l.ongicornes.  tribu  des  Lamiaires  ,  pro- 
p.i»e  par  .M.  ^erville  ^.-innaltn  de  tu  Société 
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fni.  de  Fr.,  lom.  IV.  pag.  64),  ei  rormanisa 
3*  division  da  genre  Luehnia.  M.  Dejean.qui 
a  adopté  le  genre  Coptops,  menlionue  9 
espèces  comme  en  faisant  partie  :  2  sont 
uriginaires  de  Madagascar,  1  du  Sénégal ,  l 
de  rile  Bourbon ,  f  de  la  Nouvelle-Guinée 
et  4  proviennent  des  Indes  oricnules.  Le 
C,  parailela  Dup-.Serv.  est  le  même  que 
le  Cerambyx  fuscus  d'Olivier  et  que  le  C.  ar- 
ckiieeior  DeJ.  Chez  ces  Insectes,  le  I"  article 
des  antennes  est  très  grand  et  plus  long  que 
le  3*;  les  yeux  sont  profondément  échan- 
crés  ;  le  prothorax  est  muni  d'un  tubercule 
latéral  placé  près  du  bord  antérieur.     (C.) 

'GOPTOPTERA  (xoirr»  ,  Je  coupe;  «t<- 
po»  ,  aile  ).  INS.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Troncatipennes,  éUbli  par  M.  le  baron  de 
Chaodoir  (  Buli.  de  la  Soc.  imp.  des  uauir. 
de  MoMcou,  année  1837,  n®  III,  p.  5  )  sur 
une  seule  espèce  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  qu'il  nomme  hrunnea ,  et  qui  a 
quelque  rapport  de  forme ,  dit-il ,  avec  le 
Dromius  longieept  Dej.  D'après  les  carac- 
tères qu^l  lui  assigne ,  ce  genre  doit  être 
placé  entre  les  Demetrias  et  les  Dromius  de 
Bonefli.  (D.) 

COPTOROINA  (xoVt»,  je  coupe;  pt'v, 
iicz  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentami*- 
res ,  fi|mille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabéides  Coprophages,  établi  par  M.  Hope 
{Tram,  de  la  Soc.  zool.,  t.  I,  p.  9G,  n"  1, 
pi.  14  ,  fig.  2  )  et  adopté  par  M.  de  Castel- 
nau  {tiiit.  dex  im.  col.  Buffou-Dumenil  ^ 
tom.  II ,  pag.  "9).  Ce  genre  diffère  des  Cophs 
par  sa  Icte  profondément  échnncréeau  mi- 
lieu et  offrant  de  chaque  c(>té  une  avance 
pointue.  Les  antennes  sont  terminées  par 
une  massue  large  et  presque  ronde.  Les  ély- 
très  offrent,  derrière  l'angle  humerai ,  un 
sinus  semblable  à  celui  des  Gymnopltunts. 
M.  Hope  rapporte  à  ce  genre  deux  espèces 
nommées  par  lui.  Tune  C.  africana ,  de 
Sierra  Leone,  et  Taulrc  C.  Klugii,  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  (D.) 

*GOPTORniNUS,  DeJ.  ins.  —  Synonyme 
de  Temnor/iijuchus.  /^o//.  ce  mot.  (C.) 

•COPTORHYÎVCHUS  (xriTToi ,  Je  coupe  ; 
p"rx«î»  trompe),  ins.—  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères ,  famille  des  Ciirculionites , 
division  des  Otîorhynchides  (Charançons, 
Ijl.),  créé  par  M.  Guérin  Méneville  (  /itvue 
zoologique ,  1841.  pag.  191).  L'espèce  lypc  de 
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ce  genre  est  le  C.  tematensin.  VOi.  osten- 
talus  Sch.,  en  fait  aussi  partie,  ainsi  que 
4  à  6  autres  espèces  des  Indes  orientales  et 
de  la  Nouvelle-Guinée.  Le  rostre ,  élevé  en 
une  sorte  de  crête  tronquée  obliquement  .i 
Texlrémité ,  distingue  suffisamment  ce  g.  (<^ ) 

COPTORWS.  INS.  —  Foy.  copturus. 

'COPTOSOMA ,  Lap.  ins.  —  f^oya  ca- 

NOPUS. 

COPTOTOMUS  (  xoKTw,  Je  coupe  ;  touoç, 
partie  coupée ,  pléonasme),  ins.  —  Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Hy- 
drocantharcs ,  tribu  des  Dytiscides,  établi 
par  Say  (  Dtscript.  of  new  spec.  of  IS'orih 
American  insecis  )  et  adopté  par  M.  Aube 
dans  son  ouvrage  sur  celte  famille,  faisant 
suite  au  Spccifis  de  M.  le  comte  Dejean  (vol. 
VI,  pag.  392).  Ce  g.  est  Tonde  sur  une  seule 
espèce,  nommée  par  Say  C.  serripalpus,  et 
que  M.  Brullé  croit  être  la  même  que  le  Dy- 
tiscus  htierroautus  de  Fabricius.  (D.) 

•COPTURUS  (xMtTw,  Je  coupe;  oipa'. 
queue).  îns.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res, famille  des  Curculionites ,  division  des 
Apostasimérides  (  Rhynchèncs,  I^t.  ).  créé 
parSchœnherr  {Diitpotit.  meih.,  pag.  302; 
Sijn.  Curcid.gen,  etsp.  Cure.,  t.  IV,  p.  623). 
L'auteur  rapporte  à  ce  genre  27  espèces,  tou- 
tes originaires  de  l'Amérique  et  particuliè- 
rement de  l'Amérique  méridionale.  Il  y  a  in- 
troduit deux  coupes,  renfermant,  l'une,  les 
espèces  qui  ont  les  cuisses  dentées  ;  l'autre , 
celles  qui  ont  les  cuisses  muliques.  Nous  ci- 
terons ,  comme  en  faisant  partie,  les  A'//. 
phlesus ,  pleurotiecies  et  cerasiea  Fab.  Forme 
antérieurement  rétrécie  ;  abdomen  coupé  ; 
cuisses  étroites,  souvent  allongées  et  presque 
en  massue.  (C.) 

COPULATION.  zooL.  —  Ployez  accou- 
plement. 

COQ.  Gallus.  ois.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Gallinacés ,  famille  des  Faisans ,  ayant  pour 
caractères  :  Bec  médiocre,  fort,  nu  à  la  base; 
mandibule  supérieure  convexe,  courbée  vers 
la  pointe;  narines  basales,  à  demi  recou- 
vertes par  une  membrane  :  tête  surmontée 
d'une  crête  unie  ou  deiilclée,  et  quelquefois 
d'une  huppe;  les  Joues  nues;  deux  barbil- 
lons pendants  de  la  base  du  bec  ;  dans  les 
femelles,  crête  petite  ou  nulle  et  barbillojis 
plus  uu  moins  développés;  tarses  robustes, 
nus,  scutellés,  munis  inlérieii renient  chez  le 
mâle  d'un  éperon  long  et  retroussé;  les  trois 
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'.'oi{;t<  .iiitôririirs  unis  par  une  membrane 
jiiiiqu'.i  la  piernierc  arliriilation  ;  pouce  élf*\é 
<le  Icne.  Ailes  roiirlcs,  coiiraves  el  èlHirêrti: 
j»remit»n»  ri^nii}:e  roiirte,  el  la  (|uatn<'me  In 
plus  lon«{iic;  qiK'iK*  ri»mprime«*,  rnrîrtre  de 
df'iii  plans  verlir-;iii\  ados.«ôs,  e(»mpf»iM»  <Jo 
li  rertii('i\s  débordées  par  les  r;iu>erliir**>  ; 
pennes  du  milieu  recourbées  en  arc  «liez  les 
mâles. 

Les  pariicularili's  anatomiques  de  cel  oi- 
seau rentrent  presque  toutes  dans  ccllr.s  de 
la  structure  générale  des  (iallinaco  :  leur 
troisième  estomac  [le  ntsivr'  est  iicut-èlre 
l'appareil  digestiTIc  plus  puis>ant  de  luus  les 
Oiseaui  de  cet  ordre.  Iiéaumnr.  Uedi.  Spal- 
lanzani ,  dans  leurs  expéi  ience«i  sur  la  disses- 
tion  .ont  constaté  qu'en  moins  de  quatre  heu- 
res il  peut  réduire  en  poudre  impalpable  une 
boule  de  verre  assez  épaisse  pour  porter  un 
poids  de  2  kilos.  Le  canal  intestinal  a  plus 
de  cinq  fois  la  longueur  du  corps  ;  les  deux 
eœrums  uni  l.'i  a  I8  centimètres  de  lonp.  et 
prennent  leur  origine  au  pi>int  où  le  colon 
esl  joint  à  l'i  éon.  Les  testicules  du  m.ile 
sont  beaucoup  plus  xdumineut  que  dans 
les  autre*  OL^eaux  :  ainsi .  tandis  que  I'AIlMc 
les  a  gros  seulement  comme  des  pois  ,  un 
Poulet  lie  quatre  mois  les  a  déjà  pros  comme 
des  oli\es.  La  trachée  s'élargit  en  appro-  hant 
iiu  larynx  supérieur,  et  .«c  rétrécit  sensible- 
ment \ers  le  larynx  inTérieur.  qui  est  très 
comprimé;  les  bronches  ne  .soni  pas  rormées 
d'anneaux  entiers,  et  leur  intérieur  esl  ta- 
pissé d'une  membrane.  Tonte  la  trachée  pa- 
rait susce|)tiblc  d'un  allongement  et  d'un 
raccourcissement  assez  considérable,  et  le 
larynx  inférieur  peut  également  varier  de 
volume  suivant  l'intensité  des  sons  que  l'a- 
nimal veut  produire.  Ainsi,  il  est  probable 
que  la  voix  aiguë  du  Coq  est  (iriuinile  |)ar  la 
compre.«.sion  du  larynx  inférieur.  On  trouve, 
à  l'intérieur  de  la  partie  supérieure  de  la 
trachée,  à  l'orifice  delà  glotte,  une  petite 
protubérance  qui  se  retrouve  dans  lePauxi. 
le  Hocco  et  le  FVnélope.  C'est  de  tous  les 
Oiseaux  celui  dont  le  cerveau  oITie  la  dis- 
profHtrtion  la  plus  grande  avec  les  masses  du 
cort»s;  elle  e>t  comme  1  est  à  Wl-.  aussi  s»)n 
intelligence  est-elle  obtuse  et  son  industrie 
nnlle. 

ï,es  formci  du  (>)q  sont  lourdes  el  mas- 
."^ives;  il  \o|p  rarement  et  a\('i-  cfr.jrt.  mais  il 
ui.iiçlir  d'un  pas  as>niê  .  et  court  avec  une 
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grande  vitesse.  Sa  démarche  grave  et  fiérc 
annonce  la  force  el  le  courage  ;  sa  télé  esl 
élégamment  ornée  d'une  crête  lisse  ou  dente- 
lée, quelquefois  en  couronne,  d'un  rouge 
vif;  son  cou  est  garni  de  plumes  longues  ri 
décomposées,  susi'eptibles  de  se  dresser  dans 
rémotion  ou  dans  la  colère  ;  sa  queiie.  for- 
mée de  rectrices  arrondies  assemblées  par  le^» 
di*ux  plans  internes ,  porte  dans  le  mAle  des 
plumes  longues  retombant  gracieusement 
en  arc.  f'oy.  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  Oi- 
scaiir,  pi.  7.  A. 

Le  chant  bien  connu  du  Coq,  et  que  nous 
représentons  par  les  syllabes  co-c-o-n'-co,  est 
clair  et  perçant.  Il  le  fait  entendre  pendant 
la  nuit  aussi  bien  que  dans  le  cours  de  la 
Journée.  En  été.  le  chant  de  nuit  du  Coq  com- 
mence a  2  ou  3  heures  du  matin,  et  en  hiver 
à  10 ou  11  heures  du  soir  Chaque  fuis  qu'il 
chante,  il  t)at  des  ailes,  se  dresse  sur  les 
pattes,  allonge  le  cou.  Il  a  un  autre  son  de 
\oix  beaucoup  plus  doux  qui  est  son  cri  de 
rappel  pour  inviter  ses  Poules  à  manger. 

La  Poule  est  d'un  tiers  plus  petite  et  d'une 
allure  plus  gracieuse;  la  crête  est  beaucoup 
plus  basse  que  celle  du  Coq,  et  nulle  dans 
quelques  espèces.  I^  queue  est  de  même 
forme,  mais  arrondie  et  sans  rectrices  al- 
longées; son  cou  est  garni  de  plumes  courtes 
et  imbriquées  comme  dans  le  reste  du  corps. 
Sa  voix  e>t  un  caquètementou  gloussement 
susce|)tible  de  modulations,  mais  qui  devient 
un  cri  aigu  et  disci»rdant  dans  leur  frayeur. 

Les  Coqs  sont  polygames,  et  veillent  avec 
une  tendresse  jalou.'^e  à  la  sécurité  de  leurs 
femelles.  Leur  accouplement  est  de  peu  de 
durée  ,  mais  fréquemment  répété.  Au  mo- 
ment où  le  Coq  a  fait  choix  d'une  poule, 
il  s'approche  d'elle  les  ailes  basses,  en  fai- 
sant eiitendie  un  murmure  grave,  mais  pré- 
cipité; il  la  saisit  par  la  crête,  s'élance  sur 
elle  ;  puis  Tarte  fini .  il  se  relève. sedrcsse  sur 
ses  pattes .  bat  de>  ailes  el  chante  victoire^  M 
Poule  hérisse  ses  [)!umes,  se  secoue  en  si- 
lence et  \  a  rejoindre  ses  compagnes. 

Dans  l'état  de  liberté .  les  Poules  font  une 
espèce  de  nul  assez  semblable  à  celui  des 
Perdrix .  et  y  déposent  un  grand  nombre 
d'œufs  ;  mais  en  servitude ,  elles  pondent 
dans  le  premier  endroit  venu  et  le  plus  sou- 
vent sans  préparation.  C'est  par  les  reins 
qu'evt  sécrété  le  carSionale  de  chani  qui  se 
forme  chaque  jour  en  quantité  considérable 
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dans  roviliiirle  des  Poules.  Dans  le  tem|)s 
(le  la  ^nte,  leur  fiente  est  sôrhe  comme 
relie  du  Coq  et  dépourvue  de  carbonate  cnl- 
raire. 

I^ur  nourriture  consiste  en  graines,  en 
vers  et  en  insectes  de  toutes  sortes,  et  ils  ava- 
lentdc  petits f!raviers qui  facilitent  peut-être 
la  trituration  des  aliments,  quoique  ceux  dont 
le  gésier  n'en  contient  pas  digèrent  aussi  bien. 

Chez  eui  la  mue  a  lieu  une  fois  iiar  an  ,  à 
l'automne,  et  dure  six  semaines  ou  deux 
mois.  f«es  deux  sexes  muent  à  la  même 
époque. 

Dans  rétat  de  lil>erté,  leurs  couleurs  sont  le 
brun,  le  rouge,  le  vert  foncé,  le  violet  som- 
bre, le  noir,  le  grisâtre,  le  tout  marié  dans 
le  Coq  à  un  éclat  métallique  d'un  fort  bel 
effet;  les  couleurs  de  la  Poule  sont  plus 
ternes.  I^  domesticité  a  amené  dans  les 
deux  sexes  plus  d'uniformité  dans  la  colora- 
lion.  f«e  Coq  a  mieux  conservé  ses  ci)uleiirs . 
mais  il  est  sujet  à  l'albinisme,  f^  Poule  pré- 
sente des  cas  de  mélanisme  assez  fréquents 
pour  que  la  couleur  noire  soit  devenue  do- 
minante chez  elle  et  qu'elle  soit  même  re- 
cherchée. 

L'habitat  primitif  des  Oiseaux  de  ce  genre 
est  l'Asie  tropicale  et  les  lies  de  l'archipel 
Indien  ;  mais  depuis  la  réduction  du  Coq  à 
l'état  de  servitude,  il  est  répandu  partout,  et 
il  n'est  pas  un  point  du  globe  où  il  ne  se 
trouve. 

Ces  traits  généraux  sont  destinés  seule- 
ment à  servir  d'introduction  a  l'histoire  du 
c:oq  domestique,  sur  lequel  il  reste  tant  de 
choses  à  dire  et  le  seul  qui  ait  été  suflisam- 
ment  étudié.  Ce  qui  précède  n'a  d'autre  but 
que  de  déterminer  les  caractères  méthodo- 
logiques et  ethnographiques  du  genre,  et 
c'est  dans  ce  qui  va  suivre  que  l'on  lruu\era 
tout  ce  qui  lient  à  la  vie  domestique  de  cet 
intéressant  oi.seau. 

Nous  ne  pouvons  nous  reporter  à  aucune 
source  historique  pour  trouver  l'origine  de 
la  servitude  du  Coq-,  mais  comme  nous  trou- 
vons cet  animal  à  l'état  sauvage  dans  les  Iles 
de  l'archipel  Indien  ,  il  faut  croire  qu'il  s'est 
répandu  sur  le  globe  à  l'époque  des  grandes 
migrations  des  populations  de  l'Asie  cen- 
trale. Nous  savons  que ,  sous  le  règne  de 
Salomon  (l-^  livre  des  Rois,  chapitre  \,  ver-  | 
set  2J).  le  navire  le  Tnrsix  apporta  de  l'Inde 
de.c  Oiseaux  assez  rares  pour  qu'il  en  soit 
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spécialement  f.iit  mention.  Quelques  tu- 
teurs ont  prétendu  même  que  l'introduction 
du  Coq  en  Palestine  pourrait  bien  remonter 
à  celte  époque.  Mais  nous  trouvons  le  mot 
7'ouUnim  traduit  par  Paon ,  par  Faisans  et 
par  Perroquets  ;  de  sorte  que  nous  ne  savons 
auquel  de  ces  trois  oiseaux  rapporter  le  fait 
énoncé  dans  la  Bible.  Toutefois  la  solution 
de  ce  problème  est  peu  importante  pour  notre 
sujet.  Les  habitudes  sauvages  des  Coqs  en 
état  de  liberté,  leur  habitation  dans  des  fo- 
rêts épaisses,  ont  dû  le  faire  échapper  pendant 
longtemps  à  la  recherche  de  l'homme,  qui  ne  * 
l'a  sans  doute  poursuivi  d'abord  que  comme 
gibier,  avant  d'avoir  vu  les  moyens  d'en 
tirer  parti  comme  animal  domestique.  Tous 
les  peuples  n'en  connaissent  pas  l'utilité  ; 
car  les  habitants  d'Ualan.  qui  possédaient  on 
ne  sait  d'où  ces  Oiseaux  en  état  de  demi-do- 
mesticité, ne  faisaient  pas  usage  de  leur 
chair,  et  ils  ne  savaient  même  pas  qu'elle  fût 
bonne  à  mander.  On  a  aussi  trouvé  des  Pou- 
les chez  les  Papous  sans  qu'on  sache  d'où 
elles  leur  sont  venues. 

L'étymologie  du  mot  Coq  est  mal  connue; 
quelques  linguistes  veulent  que  ce  soit  un 
mol  gaulois  ou  celtique;  d'autres  philolo- 
gues prétendent  qu'à  Rome  le  moi  Coccus 
était  le  véritable  nom  du  Coq,  et  que  Galtus 
était  une  expression  vulgaire  appliquée  iro- 
niquement aux  Gaulois  après  leur  invasion 
sous  la  conduite  de  Brennus  (  le  rapproche- 
ment n'est  pas  heureux  et  frappe  peu  l'es- 
prit ) ,  et  que  ce  fut  Cieéron  qui  le  premier 
introduisit  dans  la  haute  latinité  le  mot  de 
.Câlins.  D'autres  pensent  qu'il  appartient 
à  la  basse  latinité  ;  car  dans  la  loi  salique, 
lom.  VII,  0,  on  trouve  Corcn^  au  lieu 
de  (iullus.  Dans  le  glossaire  latino-germani- 
que. Câlins  est  traduit  par  Cmc.Guyet 
croit  quecoc  vient  de  Ctovcn.s,  qui  vient  lui- 
même  de  Cluciture,  du  cri  du  Cuq.  liorel , 
d'après  .\ntonini,  le  fait  venir  de  Coccam^ 
nom  latin  du  Kermès ,  à  cause  de  la  couleur 
rouge  de  la  crête  de  cet  oiseau.  On  trouve 
dans  Marie  de  Fraiici*  ce  mol  écrit  de  diffé- 
rentes manières:  ain>i,  dans  la  fable  d'un 
Coc  qui  trouva  une  gemtnc  \iir  un  f orner oi ,  il 
est  écrit  partout  coc  ;  dans  celle  du  Coc  et  i 
dons  f'erpil  il  est  écrit  coc,  coq,  cox,  cos , 
coz.  1>elon  se  sert  indiiïéremment  des  mots 
coc,  coq,  gau  .  ^eau,  gai  et  gog,  d  où  il  ré- 
sulte que  sans  aller  chercher  si  loin  et  avc<* 
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lantdr  peine  Torij^ino  de  oc  mot ,  on  n'y  doit 
voirqu'uneallérationde  Oalliis^  qui.  devenu 
{lal  par  abrcvialion  .  puis  gati  ^  puis  ijotj  ^  a 
Uni  ))ar  fairt*  coc.  l.c  un>l  de  *iun  est  enrore 
rn  usa|ze  en  Savoie,  et  celui  de  cô  dans  plu- 
liieurs  de  nos  provinces. 

Les  Grecs  appelaient  le  Coq  k/hr^a,  et  la 
jMiule  iiixTopi';;  les  I^lîns,  GtiUiLs  le  roq.  et 
Caliimi  la  pnule  ;  les  Allemands  uppelleiit 
le  m«\le  h.;hn  ,  el  hcuue  la  femelle;  les  An- 
glais, <:iir/.  i-i  hin  ;  les  Italiens  et  Ics  Kspa- 
j;nols.  ijnlio  el  yilUna. 

I>c  tdus  les  Oib.'aui  qui  peuplent  nos  bas- 
ses-cours, le  Coq  et  la  IN»ule  M»nl  ceu\  qui 
nous  rendent  le  plu>  de>er\ice>;  ils  nous 
paient  avec  usure  les  Trais  que  \u,v.>  faisons 
pour  leur  entretien.  QuiMipie  leur  édura- 
tlon  .soit  r.i(-iu\  il  est  certain  que  si  l'on 
ne  procède  avec  la  plus  scrupuleuse  êcinio- 
niie,  la  dépense  excède  de  l)eaucoup  le  profil. 
C'est  aux  rcriiueis  et  au\  lialiitants  des  eam- 
|:!j;ne>  seul.s  que  ces  OiNcaux  présentent  un 
:l\.lnla^e  réel  ;  il  Taut  qu'abandonnés  a  eu\- 
l!léme^(•l  qm-  pour\o>anl  à  leur  s>ubsi>lanre. 
le  propriétaire  pui>.-e  en  nourrir  un  nombre 
beaucoup  plu>  ;;ran:l  qu'il  ne  le  piMii  rail  Taire 
avec  les  dé<'iicts  de  .ses  srains.  C'est  dans 
ci-île  rin:t>iislance  seulcrueiii  (|u'il  e>l  pos>i- 
lii.'  c'en  liier  un  p.'.rti  auinta^eui. 

Tour coMser\er  li'>  Poules  en  l'ial  p.irTait 
de  sauté,  il  Tauta\oir  >oin  de  i  tioisir  pour 
l'eniplaceinenl  du  poulailler  un ciulroitaii»! 
\oisin  qu'il  est  poSMl)le  d'une  étableou  d  une 
ei'urie.  au-dessus  même  si  l'on  peut,  el  à 
l'exposition  du  iexanl .  alin  do  les  «garantir 
du  Troid  et  de  rbumidite .  au\quel>  elles  sont 
très  sensibles. 

On  ^'apercoit  de  la  mauvaise  innuence  du 
poulailler  par  la  diminution  des  <luT>,  l'ir- 
ré{;ularite  des  cou\ee^  et  la  liciiiiilé  de> 
Po'.iles.  I.e  poulailler  iloil  élie  tenu  a\ec  la 
plus  séxere  propreté  ,  frequemnu'nt  assaini 
par  des  fumigations  de  ibloie  ;  les  nids 
cl  les  perchoirs  doivent  èlre  lave^  el  grattés, 
et  le  sol  balavé  avec  soi'i  et  recouvert  d'un 
lit  de  Tcuilles  ou  de  jiravier.  Il  ne  Tau!  pa» 
meltre  d'autres  Oiseaux  awv  les  l'ouïes  pour 
ne  pas  porter  le  trouble  parmi  elles,  et  le  soin 
•  doit  en  élre  conli;-  a  une  bile  de  li.Lsse-otHU 
intelli^unte.  On  doit  éloij^ner  du  (.oulaiMcr 
les  enTants  el  lo  cuiieux,  surtout  pendant 
riiK'ubation  et  l'éducalifM)  des  petits. 

(Ml  a  ctiulume  en  Allemagne  de  lâcher  les 
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Poules  dans  un  parc  et  de  les  y  abandonner 
a  elles-mêmes,  en  ayant  seulement  soin  de 
leur  Jeter  do  la  nourriture  quand  lo  uei^e. 
couvre  la  terre  pendant  trop  longtemps.  Dans 
cet  état  à  demi  sauvage,  leur  taille  est  plus 
petite,  leur  plumage  moins  fourni  et  leurs 
plumes  moins  larges,  ce  qui  les  rapproche 
beaucoup  du  Coq  Bankiva;  et  leur  chair, 
quoique  moins  grasse,  acquiert  an  goût 
tieaucoup  plus  agréable  que  celle  de  nos 
espèces  domestiques. 

Il  est  important  de  bien  choisir  ses  rares 
lorsqu'on  veut  avoir  des  produits  avanta- 
geux ;  el  de  toutes ,  celle  de  Caux ,  grande , 
belle,  donnant  de  gros  gpufs  et  d'urc  chair 
fort  dèlicale,  doit  être  préférée  pour  les  Pou- 
lets, mais  elle  est  peu  féconde,  et  la  Poule 
commune,  mullipliant  beaucoup  et  en  peu 
de  temps ,  est  généralement  la  plus  re .her- 
ebée.  Il  faut  que  le  Coq  soit  fort  el  vigou- 
reux ;  qu'il  porte  la  tête  haute;  qu'il  ait  une 
démarche  libre  et  fiére,  l'œil  brillant,  la 
voix  forte  et  mâle,  des  formes  bien  prises, 
une  taille  moyenne,  le  bec  épais  el  court, 
la  créle  et  les  barbillons  développés  et  d'un 
rouge  vif.  la  poilrine  large,  les  ailes  fortes, 
les  Jambes  mu>culeuses,  les  tarses  armés  de 
longs  éperons.  In  tloq  ayant  toutes  ces  qua- 
lités, importantes  sans  doute,  puisque  de 
lui  dépend  la  propagation  de  rcspêcc,  peut 
suffire  à  douze  ou  quinze  pouies;  Parmen- 
ller  dit  quinze  à  vingt,  et  menu*  au-dolà  II 
ne  faut,  en  aucun  cas,  lui  en  donner  davan-^ 
tage,  sans  quoi  il  s  épuiserait  trop  tAt. 

A  trois  mois,  un  Coq  commun  est  déjà  apte 
à  la  reproduction  :  mais  à  cet  âge ,  il  est  trop 
jeune,  et  r«)n  fait  bien  d'attendre  qu'il  ail 
>ix  mois.  Il  peut  continuer  son  service  Jus- 
qu'à trois  ou  quatre  ans.  Passé  cette  époque, 
>a  vigueur  diminue  .  el  II  faut  le  remplacer. 
Ouand  on  est  embarrassé  sur  le  choix  du 
successeur,  il  faut,  dit  Parmenlier,  el  cela 
d'après  le  conseil  d'une  dame,  faire  battre 
les  concurrents,  et  donner  la  préférence  au 
vainqueur. 

{  Lorsqu'il  y  a  plusieurs  Coqs  dans  une 
'  ba^se-coui,  la  paix  n'y  est  pas  de  longue 
;  durée  :  ils  se  battent  à  outrance  chaque  fois 
!  qu'ils  se  renconlrent,  et  même  ils  se  clier- 
clienl  pour  >e  ine>urer.  Quand  les  deux  en- 
nemis sont  en  présence,  ils  se  placent  vis- 
a-vKs  l'un  lie  l'.iuir*'.  l'œil  en  feu.  la  crête 
liioite  ,  les  n'unu's  du  cou  héri««ées;  ils 


COQ 

lif  onent  la  léle  basse  et  le  cou  tendu ,  8*ob- 
servant  muluellement  en  silence,  piquant 
souvent  du  bec  à  terre  et  ramassant  des  fé- 
tus de  paille  pour  détourner  ratlcntion  de 
leur  adversaire  ;  au  moindre  mouvement  de 
Tun  .ou  de  l'autre ,  ils  se  dressent,  s'élan- 
cent ,  se  choquent  en  cherchant  à  se  frapper 
du  bec .  de  Taile  6u  de  l'éperon  ;  ils  répètent 
cette  manoeuvre  Jusqu'à  ce  que  le  plus  faible 
ou  le  moins  courageux  ait  la  crête  déchirée , 
soit  étourdi  par  les  coups  réitérés  de  l'aile 
de  son  ennemi ,  ou  que  le  sang  lui  coule 
des  flancs  sous  l'atteinte  de  l'éperon.  Ces 
combats,  qui  durent  quelquefois  une  heure, 
se  renouvellent  Jusqu'à  ce  que  l'un  ou  l'au- 
tre cède  la  place  au  vainqueur  ou  ait  suc- 
comt>é  sous  ses  coups. 

J'ai  vu  dans  la  basse-cour  du  Dépôt  de  la 
guerre  deui  Coqs  en  rivalité,  un  Coq  pat  tu, 
petit,  vif,  hargneux,  pétulant,  et  un  Coq 
russe,  haut  monté,  grave  dans  sa  démarche 
et  lent  dans  ses  mouvements,  passer  leurs 
Journées  à  se  battre.  Le  petit,  toujours  agres- 
seur ,  avait  peine  a  alteindre  jusqu'à  la  poi- 
trine de  son  adversaire ,  et  celui-ci  le  faisait 
passer  d'un  bond  entre  ses  longues  jambes, 
mais  le  plus  curieux  est  que ,  chaque  fois 
qu'ils  se  battaient,  un  Lapin  de  poil  gris  mêlé 
accourait  se  placer  entre  les  deux  combat- 
tants, les  séparait  en  leur  donnant  des  coups 
de  tète  dans  le  ventre ,  et  ne  les  quittait 
qu'après  avoir  mis  entre  eux  une  grande 
distance. 

Plein  d'une  coquetterie  qui  se  trahit  dans 
tous  ses  mouvements,  on  le  voit  sans  cesse 
(iccupé  à  se  nettoyer  et  lustrer  le  plumage. 
Son  chant  n'est  pas  harmonieux ,  il  est  vrai, 
mais  il  m  est  fier .  et  cherche  à  le  rendre  le 
plus  haut  et  le  plus  sonore  possible.  Quand 
il  a  chanté,  il  fait  une  pause  pour  entendre 
si  un  autre  Coq  lui  répond ,  et  il  s'évertue 
alors  à  chanter  de  plus  belle. 

I.es  Poules  sont,  de  sa  part,  l'objet  des  at- 
tentions les  plus  délicates;  il  les  conduit,  les 
protège,  et  ne  les  perd  jamais  de  vue.  Lors- 
qu'il! trouvé,  en  grattant,  quelque  morceau 
délicat,  ou  que  la  ménagère  a  répandu  des 
grains,  il  les  appelle  et  les  invile  a  manger 
avec  un  son  de  voix  plein  de  douceur.  Mal- 
gré ses  habitudes  polygames ,  il  a ,  parmi  les 
Poules  d'une  basse-cour,  une  favorite  à  la* 
quelle  il  donne  des  marques  non  équivo- 
que de  préférence.  D'un  caractère  inipé- 
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lueux,  le  besoin  de  la  reproduction  parait  un 
de  ses  instincts  les  plus  impérieux  .  le  seul 
même  peut-être;  car  toutes  ses  qualités  ou 
ses  défauts  en  soni  la  conséquence.  C'est  la 
jalousie  qui  lui  fait  provoquer  ses  rivaux , 
c'e.st  le  déhir  qui  lui  fait  écarter  avec  une 
sorte  (le  rage  tout  ce  qui  s'oppose  à  ses  plai- 
sirs ,  et  mênit!  tuer  les  Poussins  innocents 
qui  occupent  lous  les  instants  de  la  mère  , 
et  le  privent  de  sa  tendresse. 

On  croit  a\oir  remarqué  que  les  Coqs  de 
combat  sont  moins  violents  dans  leurs  dé- 
sirs que  les  Coqs  domestiques,  que  les  femel- 
les sont  moins  fécondes  el  moins  attentives 
envers  leurs  petits.  On  ne  donnait,  dit-on  , 
que  trois  Poules  aux  Coq.scle  f\liodes,  si  céK- 
bres  par  ieurscombals.etles  femelles  étaient 
peu  fécondes. 

Comme  nous  ne  connaissons  pas  les 
mœurs  du  Coq  à  l'état  sauvage ,  nous  igno- 
rons s'il  partage  avec  ses  femelles  le  soin 
de  l'incubation  et  de  l'éducalion  de.s  petits; 
mais  ce  fait,  malgré  les  assertions  contraires, 
me  parait  s'accorder  diflicilemenl  avec  ses  ha- 
bitudes polygames.  Dans  nos  basses-cours  il 
n'en  est  rien  ;  mais  l'esclavage  aurait  pu 
pervertirses  instincts  naturels.  Quelques  éco- 
nomistes ont  cru  que  quand  il  gratte  la  terre 
et  se  roule  dans  la  poussière ,  il  veut  par  In 
inviter  la  Poule  à  couver ,  et  prépare  lui- 
même  le  nid.  Il  n'en  est  rien  ;  c'est  chez  lui, 
tout  simplement  comme  chez  les  Poules,  l'in- 
stinct pulvérateur  qui  le  porte  à  se  rouier 
dans  la  poussière  pour  se  débarrasser  des  in- 
sectes parasites  dont  il  est  couvert. 

Autant  le  Coq  afTeclionnc  le>  Jeunes  Pou- 
les ,  autant  il  dédaigne  les  vieilles ,  qu'il  re- 
bute el  délais>e. 

Si  l'on  veut  obtenir  une  belle  race,  il  faut 
choisir  les  Poules  avec  attention  ,  et  croiser 
entre  elles  les  variétés  les  plus  eslimées.  On 
doit  avant  tout  donner  la  préfén^ncc  à  celles 
qui  donnent  le  plus  d'œufs  ,  et  à  celles  dont 
la  chair  est  la  plus  délicate. 

11  faut  que  les  Poules  soient  de  taille 
moyenne,  et  sinon  noires,  du  moins  d'une 
couleur  foncée  (  les  économistes  de  tous  les 
temps  ont  proscrit  les  Poules  blanches 
comme  de  moins  longue  durée),  d'une  con- 
stitution robuste,  qu'eilesaieni  la  tête  grosse, 
l'œil  vif,  la  crête  flotlante,  |tns  d'éperons, 
les  pieds  noirûlrcs.  On  doit  rejeter  avec  soin, 
I  disent  les  économistes  ruraux,  sans  que  rien 
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pui>se  appin^r  liMir  opinion,  relies  qui  o;it 
de$  éperon«,ct  qu'on  rrçarlea  lorl.  pfut- 
vln\  riinini''  ili*«  \ir.ii:iis.  vv\\v>  qui  rh.iiili'i>t 
l'oiurne  le  l'.m\,  U.iWilu.w  propre  Miux-nt  j 
ili'S  Foules  lie  1  .iiince ,  ri  i|u'o!le>  perdent 
plus  l.ird,  pui>  .  Il' qui  e«t  biMUcoup  plii> 
ronde.  !»•>  r.'Uli-*  :'!rloili*nlr>.  rrianlf.*.  que- 
reneu?e>.qui  ?"nt  .1  l.i  r»!-.  di'  iMiii\ni-'e'. 
pondfUM"^  «'1  di"*  riiinru^o  iii*i:lii:!-nti'>.  Ià^> 
nien.iu'tTes  *up|iriin«iil  li*>  l'uulo  iinp  gi.!"- 
>es  el  relies  qui  fWl  \ieil!i'S:iar  h->  preniim*' 
piiii  tPiii  pi'U.  ci  lrur>  <i*ur>  Miiil  niau\ai> .  l'i 
le>  derilHT»'*  u::l  ri'»>t*  ili»  pulidre. 

I.f  r.n.iiièn'(ii'>  l'iuli^  v^\  loin  dVire  duu\ 
et  piii'iliiiue.  riini.iii'  l'iiniiniii'i'  leur  exti'- 
ncur  *  eili's  m*  quiTi-ili-nt  >.:n>  ce^^e .  et  >•' 
battent  eiiîn'  elle>  auM-  fureur.  Si  elles  ont 
parmi  ellr>ijni'  riinifi.miM'  f.iilde  et  malade, 
elles  la  luenl  -.  m  |i<ii  mu  les  l'oules  ou  meiiie 
le>  l*nuiet>.  il  vn  v^i  qui  aient  uiit*  ^!e^sure 
à  tra\iT>  laquelle  ie  mu}:  >'eehappe,  elle? 
«e  |)reri(iili'iit  ^ur  la  |ilr*M'e  et  la  niellent  en 
|iièc('S.  (Ih.'iqi:!'  ïm^  au-M  qu'il  arrive  dans 
II*  poulai.ier  une  l'utile  eirai!i:rie.  I<'  premier 
nenieil  qu'el.e  \  rn;  i:l  e«.t  une  giele  de 
rnups  :  il  f.iul  plu>ii-urs  jitur>  pour  qu'on  la 
laisse  en  pai\. 

riêjumiir  rapporte  rhi>loire  li'un  (l(iq  qui, 
a\anl  été  reiirenne  a\ee  de>  l'un  e>.  fut  tué 
par  i:le>.  et  elles  en  firent  autant  de  lou> 
eeu\  qu'tiu  leur  donna,  ee  qui  n'a  pas  liou 
dan>  l'èlat  de  liberté  :  inai>  nu  f.iit  tunl  auo>i 
t  \lraiirdinain*.  r'e>t  que  le  (j>q.  niaLri.'  >>>n 
rar.H'tere  violent  el  >a  >uperitinte  ph}>ique. 
n  ail  pas  cherebë  â  >e  defenilre  contre  la 
rruautè  de  ses  fente  i  le  s. 

IK•^  uraiii>.  de.*  in>erte<  .  de>  vers.  île»,  dé- 
bris ve^elaui  ou  même  animaui  de  toutes 
>ortes  ,  i-onsliiuent  leur  nourntuie.  >an> 
re»>e  grattant  la  lerre  meubie  ou  le  fumier, 
•Mes  y  trouvent  que;que  elm^e  a  manpT  : 
iuissi  riiMi  n'esl-il  perdu  avn-  e.i»s.  el  l'on 
n'a  bexiin  que  de  leur  jeter  mal.n  el  s<tir 
<|uelqne>  por^nêe>  de  ;:r.!in>.  Un  leur  donne 
ene.ire  des  ver>  ,  dont  elle>  ^•)nl  furi  avide?, 
el  dunt  on  rjvori?e  le  develuppement  dan> 
une  fos>e  mi  verminien*  reinp.ie  de  détinN 
aniiiiauv  en  pnlier.K-tinn.  nui.y^  j  du  i  rullin 
de  eheval  el  a  ili*  la  leire. 

Suit  habilu  le  de  raiiueiai:-'  ,  mhi  manque 
absolu  de  piudenee  .  rhaque  [t,i^  f{u'uiie 
l'unie  a  trouve  quelque  lt<>n  nmreeau .  elle 
l.inii(i:«e  p:.r  un  rii  ipii  .i(i,:.>  .(••.  • -ni;!!- 


gitfs.  cl  1.1  trouveuH*  e»l  aussitôt  depofsedt-e 
de  sa  proie,  qui  passe  de  bec  en  bec.  au  nii- 
iieii  de  eiinr»es  el  de  rri>  >ans  nombre,  jus- 
qu'à re  que  la  dernieir  remporlanl  au  loin 
ait  pu  la>ou^lral^ea  la  \oiaeilédese>cania- 
rade>. 

lians  nu»  pavs.e'e?l  vers  !e  mois  de  février 
(|tie  les  l'ouiea  cuniiiieni'pnt  a  pondre;  rar 
djn>  le  midi  de  U  Franee .  elles  pi>ndcnl  au 
iiitMii.^  un  nniis  plus  Int.  Quand  elles  ont  eu 
une  viicLiine  d'u'uf?,  cUe>  lénioi|:nent  le 
de^ir  de  eouver,  de^ir  qu'on  leur  fait  pai?er 
en  leur  trempant  le  derrière  dans  IVau  ;  mais 
Si  lin  leur  enlevé  ee>  œuf»  ,  elles  coDlinuer.t 
de  poli  :re.  et  Miivant  la  saison  ou  leur  foi*on- 
dile  propre .  elle»  pondent  .un  œuf  par  jour, 
le  plu>  >ouvent  un  en  deux  jours,  queique- 
foi>  moins,  mais  rarement  deui  par  jour.  Kn 
général,  on  peut  regarder  comme  une  bonne 
poule  relie  qui  donne  |iar  muis  de  >eize  a 
dix  huit  uMtf>.  La  ponte  runtinue  jusqu'à  la 
tin  de  leié,  et  ne  ces?e  qu'au  roinmenre- 
ment  de  la  mue  ,  e|HX]ueou.  TatOles  el  lan- 
::ui»aiite^.  1  Iles  mjuI  oi'cupces  a  enlever  li* 
p.ume?  .1  demi  bri>ees  qui  >ont  près  de  lont' 
Ner.  (.e^t  a  i-ette  époque  qu'a  lieu  le  chan- 
L'ement  fiequenl  qui  >*opere  d^'^ns  leur  rou- 
teur :  un  a  alors  de>  eiemples  fréquents  d'al- 
binisme et  de  niélani>me. 

On  peut,  en  donnant  aui  Poules  une  nour- 
riture erbauffante,  telle  que  des  graines  de 
tourne.^ul.  du  cbenev  is  ou  du  sarrasin, e(c..  rt 
en  le>  entretenant  en  granit  étal  de  propreté 
dans  une  rbarnbie  chaude  et  saine,  les  faire 
iKiiidie  en  hiver. 

I.e>  Poules  n'ont  pas  besoin  du  Coq  pour 
pimdre.  mais  leur>  tvufs  sont  clairs  ;  il  faut 
les  approebes  du  mâle  pour  les  rendre  fé- 
conds l  II  >eul  a('couple:i:eiil  suflîl  pour  fe- 
•  eoiider  a  la  fois  un  grand  nombre  d'œufs, 
sans  (Niurianl  que  les  derniers  pondus  exi- 
gent mol  II >  de  temps  que  les  premiers  dans 
la  durée  de  l'incubation.  Ilarvey  étendait  a 
>i\  mois  l'efTet  d'un  seul  acroupiement  ; 
d'autres  le  re>lreignent  à  un  mois  :  Boflou 
di>aii  vingt  j'>ui>  .seulement. 

Ces  (euf>  Hint  b  ujours  blancs,  et  d'une 
forme  eliip>oide.  Les  jeunes  Poules  pondent 
souvent  ties  <ruf>  sans  coifue  appelés  œnt* 
l»ariU\,  roii>tammeni  inféconds, et  les  Poules 
gra»>e>  produiM-nt  des  œufs  â  coque  fort 
c)iai<«>e. 

lorsqu'une  P^nle  >ienl  de  pondre,  elle 
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exprime  par  des  cris  de  joie  le  plaisir  qu'elle 
éprouve  de  sa  délîTrance ,  et  ses  compagnes 
faisant  chorus  semblent  partager  sa  satisfac- 
tion. 

On  prétend  que  les  œufs  pointus  contien- 
nent des  mAles,  et  les  ronds  des  femelles  ; 
celte  assertion  n'est  pas  exacte ,  et  l'on  n'y 
peat  ajouter  foi.  Les  femmes  de  l'archipel 
grec  disent  que  l'œuf  dont  la  couronne  est 
horitontale  doit  produire  un  Coq ,  et  quand 
elle  est  oblique  une  Poule.  C'est  un  fait  con- 
firmé par  Parmentier,  qui  les  mirait  pour 
cela  à  la  lumière. 

Quant  aux  œufs  de  Coq,  qui  sont  sans  Jaune 
et  qu'on  prétend  contenir  un  serpent,  c'est  un 
produit  anormal  toujours  stérile.  Ils  pro- 
viennent d'une  Poule  trop  Jeune  ou  d'une 
Poule  épuisée.  Certaines  Poules  sont  sujettes 
é  pondre  de  ces  œufs  privés  de  Jaune,  et  qui, 
ayant  conservé  leurs  ckalaitt,  ont  donné  lieu 
à  l'histoire  des  serpents.  Ces  faits  ont  été  mis 
hors  de  doute  par  Bartholin  et  Lapeyronic; 
cependant  au  moyen-àge ,  on  brûla  à  Bêle , 
par  ordre  du  magistrat,  un  pauvre  Coq  at- 
teint et  convaincu  d'avoir  pondu  un  œuf.  On 
ne  sait  dans  (;jette  histoire  lesquels  il  faut  le 
plus  plaindre  du  Coq  ou  de  ses  juges. 

.Les  œufs  ne  conservent  qu'un  mois  envi- 
^  ron  leurs  qualités  nutritives  et  reproduc- 
tives; mais  on  peut  les  conserver  pendant 
une  année  tout  entière  en  les  mettant  dans 
du  lait  de  chaui.  Il  faut  pour  cela  choisir 
ceux  qui  proviennent  des  pontes  d'août,  sep- 
tembre et  octobre. 

Lorsque  la  Poule  destinée  a  couver  a  le 
nombre  d'œufs  nécessaire  (  on  peut  lui  en 
laisser  de  16  À  18,  ce  qu'on  appelle  une 
cotmée;  d'autres  économistes  disent  20  à 
Ib ,  aes  habitudes  turbulentes  cessent  ;  elle 
pousse  un  cri  ou  gloussement  particulier  qui 
indique  son  inquiétude  ;  elle  s'accroupit  sur 
aes  ceufs,  réunis  dans  un  coin  sur  quel- 
ques brins  de  paille ,  ou  bien ,  ce  qui  est 
mieux,  dans  un  panier  destiné  à  cet  usage, 
et  qu'on  garnit  de  foin  ou  de  paille  de  sei- 
gle brisée ,  pour  qu'elle  ne  les  casse  pas  ; 
elle  étend  ensuite  ses  ailes  pour  les  cou- 
vrir, les  remue  doucement  pour  les  faire 
jouir  d'un  égal  degré  de  chaleur,  qui ,  sous 
l'influence  de  l'incubation ,  s'élève  à  32»  R. 
/>  devoir  devient  tellement  impérieux  pour 
elle  qu'elle  oublie  le  boire  et  le  manger,  et 
qu'il  faut  lui  apporter  sa  nourriture  pour  ne 
T.  iv. 
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la  pas  voir  dépérir.  Sans  doute  que  les 
Poules  sauvages  prennent  le  temps  de  man- 
ger, et  qu'un  peu  moins  de  chaleur  pendant 
l'éloignement  de  la  couveuse  n'empêche  pat 
les  œufs  de  venir  à  bien. 

Le  plus  ordinairement,  au  bout  de  vingt  et 
un  Jours  (1)  (à  l'article  oeuf,  nous  donnerons 
le  détail  du  développement  successif  de  l'oi- 
seau dans  l'œuf)  le  Poulet  sort  de  la  coquille 
après  l'avoir  brisée  avec  le  petit  onglet  corné 
et  caduc  dont  est  munie  la  pointe  de  sou 
bec.  Il  reste  quelques  instants  comme  étourdi 
de  sa  nouveile  position ,  va  en  piaulant  se  ré- 
fugier sous  l'aile  de  la  couveuse,  et  peg  de 
temps  après,  il  en  sort  et  court  chercher  sa 
nourriture.  Alors  commencent  pour  la  mère 
de  nouveaux  tourments  ;  s'oubliant  elle-mê- 
me ,  elle  ne  s'occupe  que  de  ses  petits  ;  c'est 
pour  eux  qu'elle  cherche  de  la  nourriture,  et 
elle  ne  mange  que  quand  ils  sont  repus  ;  s'ils 
s'éloignent,  elle  les  rappelle  avec  un  cri  de 
tendresse  inquiète  ;  sa  voii  devenue  plus  ex- 
pressive, est  empreinte  de  tous  les  sentiments 
qui  l'agitent.  Elle  les  réchauffe  sous  ses  ai- 
les, et  les  y  met  A  l'abri  des  intempéries  des 
saisons,  aussi  bien  que  de  la  serre  de  l'oiseau 
de  proie.  De  timide  qu'elle  était,  elle  devient 
audacieuse,  s'élance  contre  l'ennemi,  crie, 
s'agite  avec  fureur  et  désespoir,  et  réussit 
.  souvent  à  le  faire  fuir.  Les  Poules  qui  ont  pu 
couver  â  l'écart  ne  rentrent  i  la  basse-eour 
avec  leurs  petits  que  quand  ces  derniers 
commencent  à  être  couverts  de  plumes. 

En  voyant  cette  Poule ,  couveuse  si  assi- 
due, mère  si  tendre,  on  croirait  qu'un  sen- 
timent intelligent  préside  A  ses  actions;  mais', 
hélas!  il  n'en  est  rien,  elle  obéit  à  un  In- 
stinct impérieux ,  et  ses  actions  sont  mar- 
quées au  sceau  de  la  fatalité  ;  car  la  Poule 
couve  indifTéremment  tous  les  œufs  qu'on 
lui  donne,  même  des  œufs  de  plâtre,  et  elle 
prodigue  les  mêmes  soins  A  tous  les  petits 
qu'elle  a  fait .  éclore  :  témoin  sa  sollici- 
tude pour  les  Canards  qu'on  lui  a  donné  à 
couver. 

(1)  Je  dis  U  plus  ordinairement,  perce  qne  Lbh 
influences  ambiunles  exercent  de  grandes  modifica 
(ions  sur  lu  duriie  de  t'e'dosion.  Une  lettre  de  Dar- 
ret,  insérée  dans  le  Journal  de  médecine  Avi  moisde 
juillet  1766,  donne  des  détails  fort  ioteressants  tnr 
uue  couvée  de  huit  osufs  très  irrrgulière,  dont  il  a 
buivi  toutes  1rs  phases  ;  ainsi  le  1er  poulet  est  éclos 
15  joui  s  après  la  ponte,  le  2*  vers  la  fin  du  |7«  joar, 
le  «^  au  18c  révolu  ,  et  le^  cinq  autres  «-ntre  le  19» 
et  le  40*.  c'est4-4lire  près  de  deux  jouis  avant  IV* 
poqne  ordinaire  de  riiirubation^ 
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ïjts  Poulets  ciigenl  une  nourriture  plus 
cboiàie  :  il  faut  leur  donner  de  la  soupe,  de 
la  mie  de  pain  mêlée  à  du  laiiet  à  des  jaunes 
d'œufs .  de  la  navette .  du  chêne  vis ,  des 
prains  cuits,  surtout  du  mais  à  petits  grains, 
appelé  à  cause  de  son  emploi  mais  à  Poulets; 
el  comme  je  l'ai  remarqué  sur  des  Poulets 
que  j'ai  élevés ,  ils  recherchent  avec  avidité 
û  viande  crue,  dont  ils  mangent  des  quan- 
tités considérables. 

Au  bout  d'un  mois,  les  Coqs  prennent  la 
crête;  à  deux  mois  ils  chantent  et  commen- 
cent â  se  battre ,  et  à  cinq  ou  sii  et  même  plus 
ti)t,  ils  remontrent  ardents  près  des  femelles. 
A  la  même  ép«>que,  les  Poulettes  commencent 
â  pondre:  mais  ce  n>st  qu'à  un  an.  ou  même  â 
quinze  mois  qu'ils  ont  acquis  tout  leur  déve- 
loppement. C'est  âtruis  ou  quatre  mois  quNm 
leur  fait  <ubîr  l'opération  delacahtration.  I>ès 
4  e  moment,  il  s'opèreen  en\  un  changement 
remarquable.  Leur  allure  devient  paciûqut*  ; 
leur  voii  s'en  roue  el  se  perd  presque  com- 
plètement ;  ils  ne  sont  presque  plus  sujets  â 
la  mue;  leur  crête  devient  flasque  et  pen- 
dante, ce  qui  a  déterminé  à  la  leur  couper  :  el 
leur  vie  se  borne  à  boire,  manger  et  dormir. 
I^es  Coqs  les  maltraitent .  les  Poules  les  dé- 
daignent, et  tout  lo  parti  qu'on  en  tire  pen- 
dant leur  V  ie.  est  de  les  habituer  â  conduire 
des  Puuieis.  et  â  remplacer  la  mère.  En  re- 
vanche. U'iir  chair  est  savoureuse  et  d'une 
ilélîcatesse  qui  la  fait  rechercher  des  gour- 
mets. On  fait  subir  aui  Pi^ulardes  une  opé- 
ration ans<:i  douloureuse  :  c'est  l'ablation 
des  ovaires.  Cette  opération  dévelop^ie  chez 
elles  les  mêmes  qualités  que  chez  les  Cha- 

|>ODS. 

Columo!le  ci^nsei liait .  au  lieu  de  !a  cas- 
tration ordinaire,  la  simple  ablation  des  er- 
f:ots.  Cette  opération .  bien  moins  crui'lle . 
a-t-elle  le  même  résultat?  C'est  ce  dont  il  est 
permis  do  douter. 

Une  autre  opérati''>n  beaucoup  plus  inno- 
rente.  est  de  grefTor  sur  la  partie  de  la  crête 
qui  est  demeurée  attachée  au  front  apros 
qu'elle  a  oié  enlevée  .  un  ou  deui  des  épe- 
rons nais.Nants  :  ils  y  croissant .  el  forment 
des  cornes  lanl.'»t  recimrbées  en  arrière 
comme  relies  dos  Thmics.  d'autres  fois  rou- 
lées sur  les  cOtês  de  la  tête,  comme  dans  les 
Léliers .  et  longues  de  9  a  10  centimètres. 

C'est  dans  la  Sarthe  et  r.\in  que  sont 
ele\ces  les  PouUiries  les  plus  en  renom  .  le 
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Mans,  la  LreUgne .  la  Bresse  et  la  Norman- 
die sont  celles  de  nos  provinces  eu  l'on  élè%e 
le  plus  de  volaille. 

lA  délicatesse  de  la  chair  du  Poulet  esl 
trop  appréciée  pour  que  j'aie  besoin  d'en  par- 
ler ;  elle  esl  blanche ,  savoureuse  H  d'une 
dige^ion  facile .  Undis  que  celle  du  Coq  est 
dure,  par  conséquent  peu  estimée  ;  celle  des 
Poules -trop  vieilles  est  également  coriace. 

On  engraisse  ces  Oiseaux  en  lesenfermanl 
dans  un  endroit  privé  de  lumière,  en  les  em- 
piUni  avec  de  la  farine  d'orge  et  de  sarra- 
sin délayée  dans  du  lait ,  on  en  les  meltani 
dans  une  cage  ou  épinetle  où  ils  ne  peu- 
vent se  remuer  que  difficilement.  On  les 
empâte  deux  ou  trois  fois  le  jour,  an  mo^en 
d'un  entonnoir  à  soupape  avec  une  bouillie 
de  farine  d*avoine.  d'orge,  de  petit  millet  et 
de  mais  détrempé  dans  du  lait.  Il  faut,  par  ce 
procédé,  une  quinzaine  de  Jours  pour  avoir 
des  Poulets  de  haute  graisse. 

Ces  movens  sont  les  plus  simples,  et  Ton 
n'a  plus  recours  aux  expédients  cruels  de 
les  clouer  sur  une  planche ,  de  leur  crever 
les  yeui.  etc. 

Parmentier  dit.  en  citant  les  expériences  fû- 
tes pour  nourrir  les  Poulets  avec  des  dragée* 
au  musc .  des  drogues  aromatiques,  qu'on 
devrait  chercher  à  donner  â  leur  chair  plus 
de  saveur,  en  les  nourrissant  de  sulMtances 
alimentaires  qui  conduiraient  à  ce  résultat. 
Il  cite  à  ce  sujet  le  gibier  i  plume,  si  re- 
cherché quand  il  a  été  nourri  de  telles  ou  telles 
baies .  propres  â  une  localité  ou  à  une  sai- 
son ;  et  j'y  ajouterai  le  Merle  de  Corse ,  très 
estimé  des  gourmets  quand  il  se  nourrit 
de  baies  de  myrte,  et  celui  de  nos  pays,  dont 
la  chair  est  amêre  quand  il  a  vécu  des  fhiits 
du  sorbier. 

Les  (Tufs.  d'un  usage  si  général  et  dont  les 
qualités  nutritives  sont  trop  connues  pour 
que  je  les  rappelle,  sont  l'objet  d'un  com- 
merce Considérable.  On  évalue  à  plus  de  7 
milliards  le  nombre  d'œufs  produits  annuel- 
lement en  France  ;  on  en  ?i porte  chaque  an- 
née pour  4  millions  de  francs,  et  la  consom- 
mation de  Paris  seul  est  de  lOO  millions. 

Les  plumes  de  Poule ,  quoique  de  qualité 
inférieure  a  celles  de  l'Oie,  sont  néanmoins 
de  quelque  valeur  dans  le  commerce.  On  b- 
brique  avec  les  plumes  de  Coq  des  plumets 
et  des  houssoirs. 

la   urée  de  la  vie  du  Coq  parait  être  d'un 
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vingtaine  d'années  ;  mais  dans  nos  fermes, 
elle  ne  va  pas  au-delà  de  trois  ou  quatre  ans, 
et  les  Poules  n'cmt  pas  une  plus  longue  vie. 
Tessier  voulait  même  «m^on  renouvelât  les 
Coqs  tons  les  deux  ans  et  les  Poules  au  bout 
de  trois  ans.  Quant  aux  Poulets ,  aux  Cha- 
pons et  aux  Poulardes  «  leur  existence  est 
encore  de  plus  courte  durée,  et  ne  va  guère 
att-dela  d'une  année. 

Les  Coqs  et  les  Poules  sont  sujets  À  plu- 
sieurs maladies ,  dont  les  plus  communes 
sont  la  pépie  et  le  bouton  ;  deux  affections 
fort  graves,  qui  doivent  être  immédiatement 
traitées,  soos  peine  de  voir  périr  les  malades. 
Il  faut  après  l'opération  les  tenir  séparés 
pour  les  rétablir  complètement  ;  la  diarrhée, 
causée  par  une  nourriture  trop  humide,  la 
coruiipatkm,  due  à  la  cause  opposée,  la  gale , 
kl  goutte,  etc.,  sont  également  dangereuses. 

Lt$  ennemis  des  Poules  sont  les  Fouines, 
les  Belettes,  les  Renards  et  autres  petits  car- 
nassiers, qui  mettent  À  mort  en  quelques 
instants  tout  un  poulailler;  les  Cbals,  qui 
emportent  (tirtivement  quelques  Poulets ,  et 
les  oiseaux  de  proie. 

L'histoire  de  Tincubation  nous  présente 
une  série  de  fails  d'un  haut  intérêt  sur  Té- 
ekisioD  d'œufs  d'oiseaux  par  des  moyens  ar- 
tiflciels.  Une  des  expériences  les  plus  remar- 
quables est  celle  de  l'impératrice  Julie,  rap- 
portée par  Pline  (liv.  X,  ch.  lv).  Celte  prin- 
cesse, étant  grosse  deTibérius-César  et  dési- 
rant avoir  un  fils ,  mit  un  œuf  dans  son 
sein  pour  le  faire  éclore,  afin  de  tirer  un 
augure  du  sexe  du  poulet.  Pour  qu'il  ne  se 
refroidit  pas,  quand  elle  était  obligée  de  le 
quitter,  elle  le  donnait  à  sa  nourrice.  Le 
présage  se  réalisa,  car  le  poulet  qui  sortit  de 
l'oeuf  était  mile  et  son  enfant  aussi.  Ce  fait 
prouve  que  déjà  l'incybation  artificielle  était 
connue  A  Rome,  et  il  fallait  que  cette  opéra- 
tion fût  regardée  comme  ne  présentant  au- 
cune difficulté ,  pour  qu'une  princesse  se 
.soumit  à  ce  long  et  ennuyeux  assujettisse- 
ment. 

Artstote  parle  vaguement  de  l'incubation 
artificielle,  il  dit  que  les  Égyptiens  enterrent 
les  cnifs  dans  du  fumier  pour  faire  éclore 
des  poulets. 

Diodore  est  plus  eiplicite;  il  donne  ce 
procédé  avec  plus  de  deuils.  Il  faut ,  dit-il, 
remplir  un  vaisseau  de  fiente  de  poule  ta- 
misée, placer  dessus  des  plumes  et  par  des- 
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sus  des  œufs ,  le  petit  bout  en  haut  ;  les  œufs 
sont  ensuite  couverts  avec  une  couche  égale 
de  plume  et  de  colombine.  Cardan  (de  Sulh- 
tUitate),  en  commentant  ce  passage ,  dit  que 
la  colombine  doit  être  mise  dans  des  cous- 
sins. 

Réaumur  regardait  tout  ceci  comme  des 
contes  faits  à  plaisir  ;  car,  après  avoir  répété 
ces  expériences  pendant  une  année  tout  en- 
tière avec  la  plus  grande  patience,  il  ne  put, 
au  moyen  du  fumier,  obtenir  l'éclosion  d'un 
seul  œuf;  plus  tard  cependant  il  y  réussit, 
mais  par  une  méthode  différente. 

Les  procédés  d'incubation  des  Égyptiens 
étant  inconnus  en  Europe,  la  maison  des 
Médicis  envoya  en  Egypte  chercher  une  per- 
sonne habile  dans  cet  art ,  et  fit  faire  des 
expériences  en  ttalie.  Alphonse  H  fit  éta- 
blir un  four  à  Pougeal ,  Charles  Vit  à  Am- 
boise  et  François  I"  à  Montrichard.  Olivier 
de  Serres  parle,  dans  son  Théâtre  d'Agricul^ 
tare,  d'un  petit  four  chauffé  par  des  lampes, 
et  il  fait  remarquer  que  les  poulets  qui  en 
viennent  sont  plus  délicats  que  les  autres. 
C'est  à  Bermé ,  en  Egypte  ,  et  dans  quelques 
localités  voisines,  que  celte  industrie  est 
pratiquée  depuis  un  temps  immémorial.  Le 
procédé  est  tenu  secre|;  et  se  transmet  aux 
jeunes  Berméens  comme  un  héritage,  en  leur 
recommandant  de  ne  pas  le  communiquer  à 
des  étrangers.  Au  commencement  de  l'au- 
tomne ,  saison  la  plus  favorable  pour  l'in- 
cubation,  la  population  de  Bermé  se  disperse 
dans  le  pays  et  se  charge  de  faire  éclore  un 
certain  nombre  d'œufs.  Celte  opération  con- 
siste à  bâtir  des  fours  convenables ,  et  A  ré- 
gler la  chaleur,  qui  doit  graduellement  être  « 
appliquée  aux  œufs  afin  d'en  obtenir  l'éclo-  ' 
sion.  Cette  dernière  partie  de  l'opération  est  * 
la  plus  délicate  et  la  seule  qui  soit  tenue 
secrète.  Je  ne  décrirai  pas  les  marnais  ou 
fours  à  faire  éclore  les  œufs;  je  dirai  seule- 
ment qu'ils  contiennent  de  40  à  80,000  œufs, 
posés ,  non  sur  la  brique  nue ,  mais  sur  des 
nattes  ou  sur  un  lit  d'étoupes.Commc  le  bois 
ou  le  charl)on  jetterait  une  chaleur  trop  vive 
et  difficile  à  régler,  on  chauffe  ces  fours  avec 
des  galettes  de  fumier  de  vache  ou  de  cha- 
meau mêlées  à  de  la  paille.  Au  bout  de  huit,  * 
dix  ou  douze  jours ,  suivant  la  saison ,  ou 
éteint  le  feu ,  cl  le  four  est  assez  chaud  pour 
amener  les  œufs  à  bien.  La  durée  de  l'incu- 
bation est  de  vingt  et  un  jours  comme  par  le 
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moyen  naturel.  Vers  le  milieu  de  ropéralion, 
on  Iransporte  dins  Télage  supérieur  du  four 
une  partie  des  œufs  qui  étaient  empilés  dans 
l'étage  inférieur,  afin  de  faciliter  la  sortie 
des  poulets. 

1^  nombre  des  mamals  dispersés  dans 
les  différeoU  districU  de  l'Egypte  est  de  383; 
il  ne  peut  être  ni  augmenté  ni  diminué,  car 
il  faut  absolument  un  Berméen  à  la  tête  de 
l'opération,  et  aucun  ne  peut  exercer  son 
art  sans  l'autorisation  de  l'aga  de  Bermé.  qui 
reçoit  dii  piastres  pour  chaque  patente.  En 
admettant  qu'il  y  ait  pour  chaque  four  de 
sii  àJiuit  couvées,  et  que  chaque  couvée 
soit  de  40  à  80.()00  œufs ,  on  peut  évaluer  à 
]  million  le  nombre  des  poulets  qui  cha- 
que année  naissent  par  ce  moyen.  1^  Ber- 
méen qui  conduit  le  feu  ne  s'engage  qu*à 
livrer  les  deui  tiers  en  poulets  du  nombre 
d'œufs  qa'il  a  reçus  ;  s'il  y  a  un  boni .  c'est 
son  bénéfice,  qu'il  «Joute  à  30  ou  40  écus 
qui  lui  sont  donnés  outre  sa  nourriture  pour 
six  mois  de  travail. 

Tel  est  le  récit  bien  détaillé  de  ropération. 
dont  le  fond  est  puisé  dans  le  père  Sicard 
{Leurex  édifiante»,  t.  Y,  p.  435  .  Sa>ary  [Let- 
irenturVi'lgiipieX  I,  p.  502)  dit  avoir  vu  de  ces 
fours  é  Mansour;  il  rapporte  ce  qu'on  a  dit 
des  habitants  de  Bermé  sans  l'avoir  vérifié. 
Quant  à  Michel  Sabbagh ,  il  dément  tous  ces 
faits ,  et  il  dit  :  «  On  appelle  aujourd'hui  en 
Kgypte  les  gens  qui  travaillent  à  faire  éclore 
de  petits  poulets  dans  les  fours,  Melwani,  de 
Melwen  et  Melwan,  qui  sont  les  noms  de  deux 
villages  d'Egypte.  »  Leur  activité  a  donné 
lieu  à  un  proverbe  :  «  f^ou»  êtes  comme  les 
habitanis  de  Melwu ,  qui  xottl  tous  de.  ta  race 
de  Kamiia  ;  »  cc  qui  donne  à  penser,  dit  Sacy, 
qu'autrefois  les  éleveurs  de  poulets  s'appe- 
laient kammàh. 

At>d-Allalif  dit ,  dans  sa  relation  de  l'E- 
gypte, que  l'art  de  faire  éclore  des  poulets 
dans  des  chambres  chaulTées  avec  de  la 
bouse  de  vache  est  fort  étendu  ;  qu'il  n'y  a 
aucun  lieu  habité  où  l'on  ne  montre  quel- 
que atelier  destiné  à  ce  genre  d'industrie, 
et  qu'ils  portent  le  nom  de  manufactures  de 
poulets. YKXfiïi  n'est  plus  rare  que  de  trouver  en 
•  Egypte  des  poulets  éclos  naturellement,  et 
certains  li^yptiens  ignorent  complètement  cc 
moyen.  Cet  auteur  le  donne  tout  au  long, 
el  dit  que  le  dix-neuvième  Jour  on  en- 
tend les  poulets  piauler  dans  les  œufs  ;  le 
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vingtième ,  quelques  uns  eommeneent  à 
rompre  la  coque  ;  mais  ce  o'eat  que  le  vingt- 
deuxième  jour  qu'a  lieu  récloaion. 

Il  ajoute, que  les  jnoisde  scbolMl .  d'adar 
et  de  nisan ,  c'est-à-dire  de  février,  man  et 
avril ,  sont  les  plus  favorables  pour  oeUe 
I  o|)ération. 

Makrisi  rapporteque  le  sultan  Mohanuaed- 
ben-Rélaoun  supprima ,  entre  autres  mono- 
poles .  celui  de  la  ferme  générale  des  poo- 
lets.  «  Il  y  avait,  dit-il,  dans  tous  les  can- 
tons de  rtLgypte ,  des  fermiers  de  ce  droit 
qui  élevaient  des  poulets  pour  tous  les  par- 
ticuliers...,et  personne  ne  pouvait  acheter  hd 
ou  plusieurs  poulets  d'un  autre  qne  du  fer- 
mier. > 

La  première  de  ces  relations ,  la  seule  qui 
se  trouve ,  sans  indication  de  source ,  dans 
tous  les  ouvrages  que  J'ai  consultés,  est , 
comme  ou  le  voit ,  foroiellement  contredite 
par  celle  d'Abd-Allatif,  en  qui  Je  pense  oo 
peut  avoir  confiance. 

Beau  mur,  égaré  par  les  récits  des  voya- 
geurs, et  ne  connaissant  pas  le  véritable 
procédé  ég}  ptien ,  fit  de  nombreux  essais 
avec  du  fumier,  et  n'obtint  qu'avec  peine 
des  résultats  satisfaisants  ;  plus  tard,  il  lira 
parti  de  la  chaleur  du  four  dans  la  nuisoD 
de  l'Enfant-Jésus ,  et  réussit  à  obtenir  â  son 
premier  essai  environ  la  moitié  des  œufs, 
(^tte  expérience  a  été  depuis  répétée  en 
France  et  en  Angleterre,  et ,  malgré  les  in- 
génieux elTorts  de  Kéaurour  et  de  ses  suc- 
cesseurs, cette  industrie  est  loin  d'avoir  été 
au-delà  de  quelques  tentatives  bientôt  aban- 
données. \j&  plus  difficile  de  l'opération ,  qui 
n'exige  pas  une  température  toujours  égale 
à  celle  de  la  poule  (I) ,  est  de  conserver  les 


ri)  M.  («eoffroT  &tinl«Hilaire  rapporte,  émn%  lr« 
Mémoires  du  Muséum  ^  \*.  XIV.  p.  117,  en  Imilaul 
rie  l'origine  fie»  mnndres  ,  ■  ..qu'il  n*e&îale  pat  de 
germes  uiigin^iirement  ni>>nstriieiix...  et  i|u*il  a  v«> 
nfic  le  fuit  ù  Auleuil,  où  il  exUuit  alon  un  étahlU- 
tement  d'iiu  ulwiiiuD  ariificielle.  J'ai  procMr,  ëil  ce 
suvant  obseï  viiteui ,  sur  un  grand  mimhre  d'œwfa  de 
Poule.  Ayant  op^re  sur  des  masses,  f  ai  louiours  ol»« 
li*nu  le  pro'.lu'l  cherché.  Là  ,  j'ui  fait  des  nonatre»  à 
voluulc.  et  mieux,  c'est  quVcliiir*;  pur  la  variété  dv 
mes  |iiocedét  el  le  succès  de  plusieurs  essaia  el  1&- 
ti<nnenienls,  ie  les  ni  fuifs  dételle  et  telle  qualité. 
C.lutngranl  les  conditions  des  modifiraleurs  ealemea 
cl  dirigeunt  sur  l'cruf  plus  ou  moins  de  (laides état» 
tiques  qui  sont  son  ordinuire  atmosphère,  j'eniraî* 
xvAX  les  développements  dan»  une  voie  ioarcoiilu- 
mce,  el  iinalement  ji*  n'nvais  point  Tobjet  prévu  et 
clierrhé  expérimenlslemi'nt  :  ie  u'uvais  point  le 
|M»nl«*t  attendu  ou  dn  muiiu  tous  les  orgpaes  qu  cu« 
laclcriscut  un  |K>ulet  dau>  l'ctat  régulier.  • 
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pfcUts,  et  de  remplacer  prèi  d'eax  les  soins 
d'ane  mère  attetiUve.  On  a  bien  imaginé  des 
mères  artificielles  ;  mais,  quelque  bien  com- 
binées quelles  fussent,  elles  ne  valaient  ni 
la  poule  Di  le  chapon  conducteur.  Nous  ren- 
voyons eeut  de  nos  lecteurs  qui  voudraient 
faire  des  essais  d'incubation ,  pouvant 
être  quelquefois  mis  en  pratique  pour  des 
ceufs  d'ôiseaui  rares ,  aux  traités  spéciaux 
écrits  sur  cette  matière  ;  tels  sont ,  après 
Béaumur,  ceux  de  Dubois,  Chopineau, 
Bonnenuin ,  etc.  On  peut  encore  consulter, 
pour  le  procédé  des  Égyptiens ,  l'ouvrage  de 
NietMihr,  qui  donne  le  plan  d'un  four  de  dix 
chambres  contenant  chacune  2,000  œufs. 

On  dit  que  dans  les  lies  de  la  Sonde  ce 
sont  des  hommes  qui  font  l'office  de  machi- 
nes à  incubation ,  et  qui  f^'acquittent  de  celte 
fonction  avec  beaucoup  d'intelligence  et  sur- 
tout de  patience. 

Les  peuples,  dans  leur  désœuvrement,  ont 
mis  à  profit  l'ardeur  belliqueuse  du  Coq  pour 
eo  faire  l'objet  d'une  distraction.  Chez  les 
Grecs ,  qui  le  prirentsans  doute  des  indiens, 
on  faisait  combattre  les  Coqs,  et  les  Rho- 
diens  poussaient  cette  barbare  manie  plus 
loin  que  les  autres,  f^s  Romains,  à  qui  les 
Grecs  enseignèrent  tant  de  mauvaises  choses 
a  travers  un  petit  nombre  de  bonnes,  pri- 
rent d'eux  ce  frivole  et  barbare  amuse- 
ment Dans  toutes  les  Iles  de  la  Sonde  et 
chez  les  Chinois,  les  combats  de  Coqs,  qui 
remontent  à  la  plus  haute  antiquité,  sont 
encore  en  honneur  ;  il  est  même  poussé  Jus- 
qu'à la  fureur  chez  les  Javanais  et  les  habi- 
tants de  Sumatra.  Rarement  on  rencontre 
un  homme  voyageant  dans  le  pays  sans  un 
Coq  sous  le  bras;  et,  à  chaque  bimbang  (c'est 
le  nom  qu'on  donne  à  toutes  les  fêtes)  on 
voit  des  bandes  de  30  à  40  personnes  por- 
tant chacune  leur  Ayant  sabongaim  ou  Coq 
de  combat.  La  race  malaise  jouit  d'une 
grande  réputation  pour  son  courage  etsa  vi- 
jgueur,  et  les  parieurs  risquent  dans  cette 
lutte  non  seulement  leur  argent,  mais  leurs 
femmes  et  leurs  filles:  aussi  les  chefs  sont- 
ils  obligés  d'intervenir  pour  empêcher  les 
joueurs  d'en  veniraux  plus  dangereux  excès. 
Pour  prévenir  toute  contestation ,  on  ne  fait 
jamais  combattre  ensemble  des  Coqs  de 
même  couleur. 

De  nos  jours,  les  Anglais  seuls ,  parmi  les 
peuples  de  l'Europe ,  s'amusent  i  des  com- 
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bats  de  Coqs ,  et  mettent  de  grosses  aom* 
mes  sur  la  valeur  de  l'un  ou  de  l'autre  des 
combattants.  Un  Coq  vainqueur  est  promené 
en  triomphe,  et  dès  ce  moment  il  n'a  plus  de 
prix  ;  toutefois  l'éperon  d'acier  ne  tarde  pas 
é  l'atteindre  à  son  tour,  et  l'objet  de  tant  de 
soins  et  de  sollicitude,  celui  qui  quelques 
moments  avant  voyaittous  lesyeui  fixés  sur 
lui  avec  inquiétude,  et  sur  la  tête  duquel 
reposaient  tant  d'intérêts,  tombe  mourant 
au  milieu  de  l'arène  et  n'est  plus  qn'uu 
vil  oiseau  de  basse-cour  destiné  à  la  table 
de  quelque  goujat.  Il  est  vraiment  honteux 
de  voir  une  coutume  si  barbare  persister 
chez  des  peuples  qui  se  piquent  d'un  haut  de- 
gré de  civilisation.  La  plupart  des  rois  d'An- 
gleterre des  premiers  temps  accordèrent  leur 
patronage  â  cet  amuitement;  Edouard  III  et 
Cromwell  (  qui  n'était ,  dit  Griffith  dans  son 
Animal  Kingdom ,  ni  un  lâche,  ni  un  fou, 
ni  un  tyran)  rendirent  des  lois  pour  met- 
tre un  terme  à  cette  barbare  coutume  ;  mais 
Jacques  II  y  prenait  grand  plaiAr,  et  son  fils, 
Charles  II,  dans  sa  gaîté  brutale ^  dit  un  au- 
teur anglais,  rétablit  les  6*oclrpif<  institués 
à  Westminster  par  le  féroce  Henri  VIII,  sous 
le  nom  de  Royal  cockpit.  Sous  la  protection 
des  chefs  de  l'Etat,  le  combat  des  Coqs  était 
devenu  une  science  régulière;  et  des  règle- 
ments très  volumineux  avaient  été  rédigés 
pour  déterminer  les  circonstances  du  combat 
et  fixer  les  intérêts  des  joueurs. 

J'ajouterai,  pour  l'honneur  du  peuple  an- 
glais, que  celte  passion  est  devenue  chez  lui 
l'objet  du  mépris  des  honnêtes  gens. 

Comme  tous  les  animaux  qui  ont  fixé  lea 
regards  de  l'homme,  le  Coq  joue  un  rôle 
important  dans  l'histoire  de  l'humanité;  il 
est  associé  à  ses  mylhes,  à  ses  croyances,  a 
ses  idées  de  gloire  et  à  ses  préjugés.  Les 
Grecs  l'appelaient  âXfxrwp ,  du  nom  d'un 
jeune  favori  de  Mars,  confident  de  ses 
amours  avec  Vénus,  et  qui  s'étant  endormi, 
laissa  surprendre  les  deux  amants  par  Vul* 
cain.  Le  dieu ,  dans  sa  colère ,  le  changea  en 
Coq,  et  la  crête  qui  surmonte  sa  tête  est  la 
crinière  du  casque  qu'il  portait  lors  de  sa 
métamorphose:  le  pauvret,  pour  faire  ou-' 
blier  sa  faute,  déploie  une  vigilance  cxtraor^ 
dinaire,  et  chaque  nuit  il  annonce  par  se»  - 
chants  le  retour  du  soleil. 

A  côté  de  celte  fable,  jolie  comme  toutes  ,. 
celles  dcsGrectf,  on  trouve  le  Coq  pris  au 
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férieai  par  celte  nation  ri  sage  et  >i  frivole 
toat  â  la  fois,  conMcré  au  dieu  des  comtiats 
comme  le  symbole  do  courage  et  de  la  valeur. 
On  trouvait  dans  son  chant  des  pronostics  de 
%icloire  ou  de  défaite  :  aussi  les  (x>qs  ayant 
chanté  pendant  qu'on  faisait  un  sacrifice  à 
Tropbonius.  ce  fils  d'Apollon  qui  avait  en 
Béotie  des  oracles  célèbres ,  les  Thébains  re- 
cardèrent  ces  chants  comme  un  signe  assuré 
de  la  victoire  qu'ils  devaient  remporter  quel- 
ques jours  après  à  Leuctres  sur  les  I.acédé- 
moniens. 

liCS  Athéniens  avaient  consacré  un  Jour 
dan»  Tannée  aui  combats  de  Coqs  en  coni- 
Diémoratiun  d'une  victoire  remportée  sur  les 
Perses,  et  avant  laquelle  Tbémist(»rle  voyant 
les  Aoldals  témoigner  peu  d'ardeur,  leur  fit 
remarquer  l'acharnement  avec  lequel  com- 
battaient les  Coqs ,  et  ajouta  :  «  Ces  animaux 
ne  romtMitent  ni  pour  leurs  dieux ,  ni  pour 
les  tombeaux  de  leurs  pères,  ni  pour  la 
gloire .  ni  pour  la  litierté ,  ni  pour  leurs  en- 
fants ,  mais  fbulenicnt  â  cause  de  la  victoire 
et  parce  que  l'un  ne  veut  pas  céder  é  l'au- 
tre. >  Ce»  paroles  rdiiimèrent  le  courage  de 
l'armée,  et  Tbémistocle  remporta  la  virloire. 

Le  même  animal  était  encore  consacré  â 
Minerve  et  à  Mercure,  à  cause  de  sa  vi- 
gilance; a  Escnlape,  auquel  les  convales- 
cents sarrifiaient  un  Coq.  O^ide  nous  ap- 
prend qu'on  le  sacrifiait  â  la  Nuit,  dont  il 
trouble  li*  repos  par  ies  chants,  et  chez  les 
Romains  un  l'immolait  aux  dieux  lares. 

On  voit  fréquemment  l'image  du  Coq  sur 
les  médailles  et  quelquefois  sur  les  monu- 
ments. 

Les  Romains  faisaient  venir  du  Négrepont 
les  Poulets  destinés  aux  augures  et  désignés 
aous  le  nom- de  Poulei%  tacré*.  On  tirait  des 
pronostics  de  la  manière  dont  ils  mangeaient 
et  buvaient.  A  cet  eiïet  on  les  enfermait  dans 
une  cage  et  on  les  en  sortait  an  moment  dé- 
cisif. S'ils  mangeaient  et  buvaient  bien  et 
sans  répugnance ,  on  pouvait  compter  sur 
le  succès  de  l'entreprise.  Dans  le  cas  con- 
traire, on  y  renonçait. 

Les  Gaulois,  nos  ancêtres,  ne  prirent  pas 
le  Coq  pour  emblème  national ,  et  une  sorte 
de  ressemblance  dans  les  noms  a  pu  seule 
donner  lieu  à  de  fausses  interprétations.  Au 
moyen-ége ,  il  figura  l'on  ne  sait  comment, 
peut-être  comme  symbole  de  la  vigilance, 
sur  la  pointe  des  clochers.  Kn  IGOI  ,  il  fut 
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fnppé  en  Italie .  en  cooinéBoraliim  de  la 
naissance  de  lx>nis  XIII ,  une  médaille  on  le 
Coq  figure  comme  symbole  de  la  France;  au 
xTiii*  siècle  nn  le  trouve  sur  des  mèdaillci 
satiriques  frappées  par  les  ennemb  de  notre 
nation.  A  la  révolution,  le  Coq  fat  placé  nr 
les  drapeaux  et  les  enseignes ,  et  eei  oisean 
figure  sur  une  médaille  frappée  en  IlioDnenr 
de  Unis  XVI.  en  1790.  Malgré  ces  prècédenU 
historiques ,  on  peut  te  demander  poorqooi , 
de  nos  j'turs ,  on  l'a  substitué  sur  nos  èlen- 
dards  â  l'Aigle,  qui  avait  soutenu  l'enlhoa- 
siasme  de  nos  soldats  et  nous  aTait  valu  tant 
de  victoires.  Béte  pour  béte ,  autant  Talait 
r.^igle  que  le  Cx>q,  qui  est  un  animal  Tain, 
lascif,  querelleur,  et  qui  prête  trop  aux  quo- 
libets pour  qu'une  nation  grande  et  digne  en 
fasse  le  signe  de  la  gloire  et  de  rhonnenr; 
enfin  ,c'e»t  fait  :  honni  soit  qui  mal  y  pense. 

Les  anciens,  si  ingénieux  en  une  foule  de 
choses,  avaient  inventé  l'alectromancie  ou  la 
divination  par  le  Coq.  Pour  cela  on  mettait 
sur  un  échiquier  dont  les  cases  contenaient 
les  lettres  de  l'alphabet ,  un  grain  de  blé 
dans  chaque  case,  et,  d'après  les  grains  man- 
gés par  le  Coq ,  on  tirait  de  la  combinaison 
des  lettres  qui  se  trouvaient  sur  les  cases 
vides  des  augures  plus  ou  moins  faTorables. 

On  administrait  autrefois,  contre  l'impuis- 
sance, les  testicules  du  Coq,  sèches  et  pulvé- 
risés; et  les  anciens  recommandaient  l'emploi 
de  son  sang  dans  les  maladies  des  yeux,  voire 
même  dans  les  cas  de  cécité.  La  recette  Tient 
d'Esculape  lui-même.  Nous  avons  depuis 
longtemps  renoncé  â  ces  arcanes ,  qui  ne  se 
trouvent  plus  que  dans  le  grand  Albert. 
Cependant  aujourd'hui  même   encore  les 

■ 

Kcyptiens  prennent  comme  aphrodisiaque 
de  la  chair  de  Scinque  mêlée  à  des  testicules 
de  Coq,  le  tout  réduit  en  poudre. 

Les  naturalistes  se  sont  longtemps  occupés 
et  s'occupent  même  encore  d'une  recherche 
qui  n'a  d'autre  valeur  qu'un  intérêt  de  cu- 
riosité ,  celle  de  savoir  quelle  est  la  souche 
de  notre  C4»q  domestique.  I^es  uns  préten- 
dent que  la  plupart  de  nos  races  dérivent 
d'un  type  unique ,  et  que  les  différences  que 
nous  remarquons  dans  leur  taille  etdans  leurs 
formes  sont  les  résultats  de  l'influence  du 
climat  et  de  la  domesticité.  Quoique  les  in- 
fluences ambiantes  soient  des  causes  pro- 
fondes de  modifications ,  peut-être  même  les 
causes  uniques  de  ces  formes  variées  que 
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nous  remarquons  dans  les  êtres  et  qui  se  sont 
transmises  par  voie  de  génération,  la  raison 
ne  répugne  pas  i  admettre  que  chacune  de 
nos  raees  descend  d'une  souche  particulière; 
et  quand  on  connaîtra  mieux  les  espèces  qui 
f  îTent  à  l'état  sauvage,  et  que  nous  aurons 
fait,  comme  moyen  conflrmaleur  de  nos  pré- 
visions ,  des  essais  de  reproduction  ou  de 
croisement  de  ces  mêmes  espèces  dans  nos 
basses-cours ,  nous  saurons  i  quoi  nous  en 
tenir.  Jusque  là  nous  ne  pouvons  présenter 
l'opinion  de  l'origine  des  races  domestiques 
que  comme  une  simple  hypothèse,  fondée 
sur  des  preuves  bien  légères. 

Un  fait  aujourd'hui  irréfragable  est  l'ori- 
gine asiatique  de  cet  oiseau,  que  conûr- 
ment  les  différentes  espèces  trouvées  à  l'état 
sauvage  par  plusieurs  voyageurs  dans  les  lies 
de  la  Sonde  ,  les  Philippines ,  les  Indes ,  la 
Chine,  le  Japon  et  l'Océanic.  Quant  à  l'exid- 
tence  du  Coq  en  Amérique,  antérieurement 
à.  la  conquête,  elle  n'est  rien  moins  que  cer- 
taine; Coréal  et  le  P.  Charlevoix  affirment 
qa'avant  cette  époque  les  Poules  étaient  in- 
connues au  Pérou,  au  Brésil  et  à  Saml-Do- 
mingue,  et  les  assertions  contraires  d'Âcosta . 
qui  prétendait  que  les  Coqs  existaient  au  Pé- 
rou avant  l'arrivée  des  Espagnols  (i  ),  de  Son- 
nini,  appuyé  du  témoignage  deStedman,qui 
dit  avoir  vu  et  oui  chanter  des  Coqs  sauva- 
ges, i  la  Gniane,  méritent  d'être  vérifiées [2). 
Cet  oiseau  parait  donc  plutôt  avoir  été  im- 
porté d'Europe  sur  le  continent  américain  ; 
et  quant  à  son  existence  au  Congo ,  d'après 
l'assertion  du  jésuite  Merolla ,  c'est  une  er- 
reur explicable  par  la  crédulité  dont  est  em- 
preinte la  relation  du  bon  père. 

Lorsque  Gemelli  Carreri  dit  avoir  vu  des 
Coqs  sauvages  aux  Iles  Philippines,  et  que 
Dampier  rapporta  en  avoir  vu  à  Timor  et  tué 
à  Poulo-^^ondor,  on  ne  croyait  pas  à  l'asser- 
tion du  premier  à  cause  du  peu  de  con- 
fiance qu'inspirait  la  relation  de  son  voyage; 

(f)  D^Acosta  établit  ses  preuves  sur  Texistence 
<i*aii  nom  péruvien  pour  désigner  cet  oiseau  :  il  dit 
qu'il  s'appeluit  Hualpa  (mot  dont  l*orlhugruphe  a  été 
estropiée  par  Sounini,  qui  en  fait  Talpa);  mais  ce 
nom  n*est ,  ainsi  que  nous  l'apprend  Garcilasso ,  que 
l'abréviation  de  celui  d*Atahualpe  (  vulgairement 
Alaliba),  le  dernier  des  lucas,  parce  que  le  chant 
ilu  Coq  porut  aux  Péruviens  une  imitation  du  nom 
«Je  c«  priuce  et  qu'il  fut  introduit  dans  le  pays  sous 
•on  règne. 

(S)  Je  m'exprime  ainsi,  parce  que  quelques  na- 
tnnlistes  pensent  que  le  bit  pourrait  eu  c  exact ,  «*! 
OrilCtli  est  du  nombre. 
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et  é  celle  du  second  parce  qu'il  n'était  pas  na- 
turaliste. Ce  ne  fut  qu'en  178i  que  Sonnerat 
découvrit  et  noniseulement  décrivit  un  Coq 
sauvage  dans  les  montagnes  desGattes;  mais, 
plus  heureux  ou  mieux  avisé  que  Gemelli 
Carreri  et  Dampier,  il  en  rapporta  des  indi- 
vidus mâles  et  femelles,  dont  les  dépouilles 
se  voient  encore  aujourd'hui  dans  la  gale- 
rie ornitbologique  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. Depuis  lors,  Leschenault,  M.  Diard, 
le  colonel  Sykes  et  beaucoup  d'autres  voya- 
geurs ont  découvert  dans  diverses  parties  de 
l'Asie  et  de  l'archipel  Indien  des  Coqs  d'espè- 
ces dirtérentesè  l'état  sauvage.  Mais  la  prio- 
rité de  la  découverte  n'en  reste  pas  moins  à 
Sonnerat. 

*  Jusqu'à  ce  moment  on  n'a  pas  étudié  les 
mœurs  des  espèces  sauvages  ;  il  parait  qu'el- 
les ne  diffèrent  pas  de  celles  du  Coq  domes- 
tique; on  sait  du  Coq  des  Gattesque,  comme 
le  premier,  il  vit  en  famille;  que  le  mAle, 
aussi  vigilant  qu'en  Europe,  a  les  mêmes 
égards  pour  ses  femelles,  et  qu'il  veille  à 
leur  sûreté  avec  une  égale  sollicitude. 

Les  individus  Jeunes ,  pris  au  lacet ,  s'ac- 
coulumenl  à  l'esclavage,  et  sont  recherchés 
pour  croiser  avec  l'espèce  domestique  afin 
d'en  faire  des  Coqs  de  combat. 

Sans  donner  la  description  de  ces  diffé- 
rentes espèces ,  je  les  énumérerai  avec  leur 
habitat,  et  j'y  rattacherai  les  variétés  domes- 
tiques qu'on  y  rapporte  communément. 

I.  Coq  géant  ou  jago,  G.  giganteus  Temm. 
—  C'est  la  plus  grande  espèce  du  genre; 
elle  vit  è  l'état  sauvage  dans  les  forêts  de 
la  partie  méridionale  de  Sumatra .  et ,  à  ce 
qu'assure  Mai^sden,  dans  la  partie  occiden- 
tale de  l'Ile  de  Java.  Le  Jago  existe  à  l'clat 
de  domesticité  dans  le  pays  des  Mahrattes  , 
où  il  est  appelé  par  les  Européens  Kuim 
cock ,  et  parait  y  avoir  été  apporté  de  Su- 
matra ou  de  Java  par  les  mahométans.  Cette 
espèce ,  remarquable  par  sa  grande  taille  , 
est  regardée  avec  assez  de  raison  comme  la 
souche  du  Coq  de  Caux  ou  de  Padoue  et  de 
notre  Coq  russe  (on  ne  sait  d'où  vient  ce  der- 
nier nom,  car  cette  race  ne  le  trouve  sur  au 
cun  pointde  la  Russie;  etsa  similitude  avec  la 
race  deCaux  doit  déterminer  à  l'y  rapporter), 
dont  la  crête ,  souvent  double ,  est  en  forme 
de  couronne  ;  leur  voix  est  forte  et  rauque, 
et  leur  poids  de  4  è  5  kilogrammes.  C'est  à 
cette  race  qu'on  rapporte  lès  Coqs  de  Rhodes, 
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de  Perse,  de  Péga  et  de  SanseTarre ,  qui 
Joaissenl  en  Perse  d'une  grande  réputation. 
Un  fait  commun  aui  Coqs  de  Bahia  et  a  nos 
Coqs  de  Padoue,  est  de  prendre  leurs  plunaes 
l>eaucoup  plus  tard  que  nos  Poulets  com- 
muns. iJL  race  de  Caux  est  peu  réronde,  et 
tous  les  œufs  sont  destinés  à  la  reproduction 
de  l'espèce. 

Marsdcn  dit  qu*on  trouve  a  Java  et  a  Ban- 
tam  une  espèce  beaucoup  plus  petite  et  qui 
porte  le  même  nom. 

II.  Coq  baxkiva,  Gallus  bankiva  Temm. — 
Rapporté  de  Java  par  l^schenaultde  l^lour, 
qui  la  trouvé  dans  les  grandes  forêts  ou  sur 
la  lisière  des  bois,  et  dit  que  ses  mœurs  sont 
très  farouches.  Sir  J.  halHcs  prétend  qu'il  est 
très  commun  dans  les  forêts  de  Sumatra.  IF 
parait  être  le  père  de  notre  race  domestique 
plutôt  que  le  Coq  desGattes,  car  le  mâle  a  la 
crête  et  les  barbillons  semblables  au  nôtre. 
Les  plumes  du  cou  et  de  la  partie  supérieure 
du  dos  sont  longues  et  décomposées,  de  lon- 
gues pi  unie*  pendent  de  chaque  côté  du 
croupion  :  la  Poule  a  comme  la  nôtre  une 
crête  rudimentaire,  et  des  appendices  mem- 
braneui  suus  le  cou.  Celte  espèce  n'a  pas 
plus  de  30  a  40  centimètres  de  hauteur. 

On  y  rapporte  les  races  domestiques  sui- 
vantes : 

]«  Le  Coq  domestique  ,  Coq  vilUigeois  , 
G.  domtsticux  Uriss.,qui  se  rapproche  le  plus 
du  type  sauvage.  C'est  l'espèce  la  plus  pro- 
ductive; elle  pond  beaucoup  et  engrai.<se 
\ite.  11  y  en  a  deux  variétés,  une  à  pieds 
noirs  ,  beaucoup  plus  estimée  que  celle  a 
pieds  jaunes. 

2"  Le  Coq  happé,  G.  crisiaïux  Briss.,dont 
on  a  obtenu  plusieurs  variétés  fort  recher- 
chées pour  leur  beauté  et  la  gmsseur  de 
leurs  œufs  ;  mais  ils  pondent  peu. 

3"  Le  Coq  de  Turquie,  G.  pn^tUus  Temm. ^ 
recherché  pour  la  beauté  de  son  plumage. 

4**  Le  Coq  de  Bantam,  G.  btmiiCHS  Briss., 
qui  a  beaucoup  de  rapiiort  avec  notre  C^q 
pattu  ;  cette  race  est  commune  en  Angleterre, 
où  on  rap|>ellc  Bantam  covk. 

&»  1^  Coq  pattu,  â  pattes  courtes  et  em- 
plumées,  est  l'espèce  la  plus  hargneuse  ;  ses 
œufs  sont  nombreux ,  mais  petits. 

(io  I^  Coq  de  Camboge,  a  jambes  Si  Cour- 
tes que  ses  ailes  traînent  a  terre. 

7*>  1^  Coq  nain,  G.  pumilio  Briss.,  de  pe- 
tite taille  ,  a  pâlies  rourles  et  emplumôes. 
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Cette  espèce,  que  Boflon  a  désignée  foai  le 
nom  d*j4cho,  ou  Coq  de  Madagascar,  de  la 
taille  d'une  Corneille,  et  dont  les  œuft  sont 
très  petits,  mais  qui  en  couve  une  Ireutaine 
â  la  fuis,  a  la  réputation  d'être  une  excellente 
couveuse.  Il  y  a  plusieurs  variétés  de  celte 
race  ;  mais  elles  diffèrent  peu  entre  elles. 

C'est  à  la  même  espèce  qu'appartient  cette 
race  anomale  de  Coq  à  cinq  doigts ,  Galtus 
peniadaciylot  Briss.  Cette  race ,  qui  a  trois 
doigts  devant  et  deux  derrière,  renferme  des 
individus  à  six  doigts. 

m.  Coq  Son.nkiat,  G.  SoHHerMii  Temm. 
—  D'après  le  col.  Sykes,  le  G.  SiaiiUifii  de 
M.  Gray  est  la  femelle  de  cette  espèce.  Une 
de  ses  particularités  est  raplatisscment,  sous 
forme  d'une  plaque  cartilagineuse  dure,  lisse 
et  polie  ,  de  rextréniité  des  tuyaux  des  plu- 
mes du  cou.  Il  en  existe  deux  variétés  :  celle 
des  jongles  a  la  forme  de  notre  Coq  villa- 
geois ;  tandis  que  celle  des  vallées  élevées 
est  plus  mince  ,  haute  sur  jaml>es  ,  et  la  Ce- 
melle  conserve  les  taches  Jaunes  parchemi- 
nacées  que  possède  le  mâle.  On  a  long- 
temps cru  que  cette  espèce  était  la  souche  de 
nos  rares  domestiques;  mais  M.  Temminck 
a  démontré  qu'il  )  a  erreur,  et  que  cette  pré- 
rogative appartient  au  Bankiva.  Je  rappelle^ 
rai  que  dans  cette  espèce  la  femelle  n'a  ni 
crête  ni  barbillon. 

IV.  (.o(j  nÈcrk,  G.  morio.  —  Espèce  qui  vit 
à  l'état  sau\age  dans  les  Indes,  bien  que  chex 
les  Mahrattes  el:e  se  trouve  en  domesticité. 
Mlle  a  pour  caractères  distinctifs  la  créle, 
les  caroncules,  l'cpiderme  et  le  périoste 
noirs.  1^  colonel  Sykes  dit ,  contrairement 
à  une  opinion  longtemps  regardée  comme 
eiiicte,  que  la  chair  est  blanche  et  de  lion 
goût.  (/e>t  res|tèce  que  Buffon  a  désignée 
sous  le  nom  de  Coq  nègre  ou  de  Moxambique. 
<:elte  e>pece ,  rare  en  France ,  ci  commune 
en  Allelna^ne  cl  en  Belgique,  a  longtemps 
été  rapportée  comme  variété  â  notre  race 
doine.stique. 

V.  CiKi  A  DL'VET,  Coq  laikeux,  G.  japo- 
7ticiu  Briss..  G.  /u'<af«(*Temm. — Cetteeapéce, 
qu'on  regarde  comme  un  produit  de  la  do- 
mesticité, est  commune  au  Japou,  â  la  Chine 
et  a  la  Nou\elie-<>uinée.  Ses  plumes  sont 
blanches  et  décomposées,  ce  qui  leur  donne 
l'apparencede  poils.  C'est  cette  espèce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fable  de  la  Pomidjapim,  que 
l'on  montrait  en  Belgique  comme  étant  le 
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produit  du  croUcment  d'an  I^pin  et  d*anc 
Poule.  >• 

VI.  Coq  crkpu  ou  a  pldmbs  frisées  ,  G. 
crûfMu  Bri«s.,  commun  dans  toutes  les  par- 
ties chaudes  de  l'Asie.  Ses  plumes ,  qui  se 
colorent  des  teintes  les  plus  riches,  sont 
renversées  en  dehors ,  ce  qui  lui  donne  un 
air  fort  singulier.  Celte  espèce  étant  très -sen- 
sible au  froid  réussit  assez  mal  daps  nos  cli- 
mats. • 

VII.  Coq  ajam-alas,  G.furcatus  Temm., 
Coq  de  Java  de  M.  Horsfield.  — Il  habite  Sn- 
matra  et  Java;  mais  il  est  beaucoup  plus 
commun  dans  cette  dernière  Ile.  Il  vit  à  Té- 
tât sauvage  sur  la  lisière  des  bois  monta- 
^eux.  C'est  une  espèce  de  haute  laille  dont 
le  plumage  est  de  couleur  sombre ,  mais 
brillant  d'un  éclat  métallique.  Il  A  la  créle 
lisse,  et  sous  le  bec  un  seul  barbillon  ;  la  fe- 
melle en  est  privée. 

VIII.  Coq  sans  queoe  ou  sans  cboupion  , 
G,  eattdatus  Temm. ,  Wallikikili ,  Coq  de 
Perse  ou  Coq  de  Virginie,  de  Bnffon  ;  Coq  de 
Ceyian,  Gai.  de  Paris ,  Coq  Lafayette,  Less. 
— Cette  esp.,  qui  habite  les  forêts  et  les  lieux 
déserts  de  Ceyian,  présente  pour  particula- 
rité l'avortement  de  la  dernière  vertèbre 
coccygienne ,  ce  qui  cause  le  non-dévelop- 
pement de  la  queue.  Cet  oiseau,  auquel  l'ab- 
sence de  queue  donne  un  aspect  assez  extra- 
ordinaire, porte  une  belle  et  brillante  livrée. 
Bnflèn  croyait  qu'elle  était  originaire  de  Vir- 
ginie ,  et  que  les  Coqs  anglais ,  transportés 
dans  ce  pays  ,  y  perdent  la  queue ,  et  se  re- 
produisent avee.cette  singulière  difformité. 
Sa  crête  est  lisse,  et  ses  barbillons  très 
petits. 

IX.  Coq  bronzé,  G.œneusCuy, — Cette  es- 
pèce, rapportée  de  Sumatra  par  M.  Diard,  a 
la  crête  grande  et  lisse,  deux  petits  barbillons 
au-dessous  du  bec,  et  la  gorge  complètement 
nue.  On  n'en  connaît  pas  encore  la  Poule. 

Le  Coq  appartient  sans  contredit  à  l'ordre 
des  Gallinacés;  et  sa  place  auprès  des  Fai- 
sans ,  avec  lesquels  il  se  croise  en  donnant 
toutefois  naissance  à  des  Mulets ,  ressort  si 
bien*  de  tous  ses  caractères ,  que  quelques 
auteurs  l'avaient  réuni  à  ces  oiseaux  sous 
UD  nom  commun.  En  cette  circonstance, 
Boffon,  qui  a  si  souvent  eu  raison  contre  les 
naturalistes  classificateurs ,  a  soulevé  une 
numvaîMe  discussion  relativement  à  la  place 
à  assigner  au  Coq  dans  la  méthode  natu- 
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relie.  Quant  à  sa  place  dans  l'ordre  des  Gal- 
linacés ,  elle  présente  plus  de  difficultés ,  et 
là  commence  l'incertitude.  Il  est  un  ca- 
ractère auquel  \in  reconnaît  qu'un  ani- 
mal occupe  la  place  qui  lui  convient,  et 
qui  résulte  de  sa  structure  :  c'est  l'accord 
de  tous  les  naturalistes,  et,  dans  la  cir- 
constance présente  ,  il  y  a  désaccord.  En  ef- 
fet, Iliigcr  place  le  Coq  entre  le  Faisan 
et  le  Menure  ;  Cuvier ,  en  tète  de  la  famille 
des  Faisans  après  la  Pintade  ;  M.  Temminck, 
après  le  Paon  et  avant  leFaison  ;  M.  I^esson 
entre  le  Dindon  et  le  Macartney  (le  Houppi- 
fère  de  Cuvier,  que  M.  Temminck  a  mis 
parmi  les  Coqs  sous  le  nom  de  Galins  Ma» 
curtneyi ,  et  qu'il  regarde  comme  établissant 
le  passage  des  Coqs  aux  Faisans)  ;  M.  Swain- 
son  ,  entre  les  Faisans  et  les  f/)phophores  ; 
M.  G.-R.  Gray,  entre  l'AlectrophasisCZopAo- 
phorus  Cuvieri  Tem.  )  et  le  Tragopan.  On 
voit  combien  il  y  a  d'incertitude  dans  cette 
classiûcalion.  Il  est  évident  que  l'on  ne  peut 
séparer  les  Coqs  des  Faisans  ;  mais  les  chaî- 
nons qui  doivent  les  rattacher  par  en  haut 
et  par  en  t>as  dépendent  des  caractères  que 
l'on  prend  pour  établir  sa  succession  li- 
néaire ;  et  Je  pense  que  l'on  peut ,  sans  in- 
convénient, adopter  l'opinion  de  M.  Tem- 
minck. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Coq  i  des 
oiseaux  dont  les  formes  rappellent  celles  du 
Coq ,  mais  qui  appartiennent  quelquefois 
même  à  un  ordre  différent  de  celui  des  Gal- 
linacés. Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Coq  de  bois  ,  Coq  bruant  ,  grand  Coq  he 
BRUYERE,  Coq  de  montagne,  lé  Tétras. 

Coq  de  bouleau,  Coq  de  bruyère  a  queue 
FOURCHUE  ,  le  petit  Tétras.  * 

Coq  d'été,  Coq  merdeux,  la  Huppe. 

Coq  d'Inde  ,  le  Dindon. 

Coq  indien,  le  Hocco. 

Coq  de  mer,  le  Canard  pilet. 

Coq  de  marais  ,  la  Gelinotte. 

Coq  de  roche,  le  Rupicole.      (Gérard.) 

COQ.  poiss.  —  Nom  vulgaire  du  Zeus 
gallus. 

COQ.  MOLL.  Foss.  —  Nom  vulgaire  des 
Térébratules.  ^ 

COQ  DORÉ.  POISS.  •—  Nom  vulgaire  du 
Zeus  vomer. 

COQ  DES  JARDINS  ,  MENTHE-COQ. 
bot.  —  Noms  vulg.  de  la  Tanaisie  et  de  la 
Balsamite. 
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COQ  DE  .VER.  CRL^T.  —  Vu  des  nums 
Tulgaires  du  Calippe. 

COQL.\LLI.\'.  MAM. —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Ecureuil ,  Sciurm  varietfaita  Gm.  I 

COQLART.  OIS.  —  Nom  ^nilg.  du  métis  ' 
du  Faisan  ei  de  la  Poule.  (G.) 

COQL'E.  OIS.  —  f^oyez  oior. 

COQUE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce du  g.  Bucardc. 

COQL'E.  i».s.  —  f'oy.  cocon. 

COQL'E.  Coecum.  bot.  —  On  appelle  ainsi 
les  loges  closc5  d'un  périrarfKî  raulliloeu- 
l.iirc,qui  se  séparent  les  unes  des  autres  à  la 
maturité»  qu'elles  soient  déhiscentes  ou  non. 
De  Candolle  donnait  ce  nom  aux  carpelles 
qui  ne  présentent  que  la  suture  ventrale  ou 
séminifère  et  qui  s'ouvrent  avec  élasticité. 
I.es  Coques  sont  rarement  solitaires;  elles 
sont  groupées  par  dcui  ou  trois. 
'  'COQLEBEiiTIA ,  Brongn.  bot.  ph.  — 
Sjn.  de  ZoUtrnia^  Mart. 

COQUELICOT.  BOT.  —  Nom  vuig.  d'une 
espèce  du  g.  PavoL 

COQL'ELOURDE.  bot.  —  Nom  vulgaire 
d'un  Narcisse,  de  deux  Anémones,  et  prin- 
cipalement de  V ytgroslemma  coronaria. 

COQUELUCHE,  ois.  —Nom  vulgaire  du 
Bruant  de  roseaux,  mâle. 

COQUELUCHIOLE.  bot.  ph.  —  Nom 
vulg.  du  s.  Cornucopiœ. 

COQUELUCIIO:V  DE  MOI\E.  moll.  — 
.Nom  \ ulgaire  d'une  esp.  du  g.  Arche. 

COQUEMELLE.  bot.  cr.  ->  In  des  noms 
vulg.  de  yyÊgaricusproceru^. 

COQUERET.  BOT.  ph.  —  Nom  vulg.  de 
l'Alkekenge. 

COQUES  DU  LEVAVr.  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  «les  fruits  du  Menispermnm  ror- 
cniHM. 

COQUETS.  OIS.  —  roié.  COI  I BRI. 

COQUETTE,  pois.s.  —  .S*n.  vulgaire  de 
Chœindou. 

COQUILLADE.  poiss.  —  Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Blennie. 

COQUILLADE.  ois.  —  Nom  vulgaire  dr 
l'Alouette  rorhevis. 

COQUILLAGES,  mom..  —  Nom  vulgaire 
par  lequel  on  désigne  la  production  calcaire 
des  Mollusques  en  général,   /'oy.  .moi  iis- 

V^ES.  fhkSH.Î 

COQUILLE.  Cochlta.  moll.— Cemot  est 
plusspérialement  employé  aujounlhui  dans 
le  langage  scienlifiqiie.  et  il  a  remiJacé  le 


mot  Coquillage  autrefois  en  usage.  Fo^. 
MOLiisguKs.  (Disa.) 

COQUILLE.  Pmtamen.  bot. —Enveloppe 
osseuse  des  semences  des  Dmpacéct. 

COQUILLE  DE  SALVT-JACQIJES,  DE 
PHARAON.  DES  PEINTRES,  moll.— 
l'a  Coquille  des  peintres  est  an  nom  vulgaire 
qui  s'applique,  Itntôl  à  VUnio  pêeterum, 
tantôt  au  J^yUUu  edulit,  el  qvelqvefoif  an 
Aiactra  âiuiiarum,  parce  que  souvent  les  pein- 
tres déposent  leurs  couleurs  préparée!  dans 
les  valves  détachées  de  ces  Coquilles. 

Ijl  Coquille  de  Pharaon  est  aussi  connue 
sous  un  autre  nom  vulgaire  :  Bomumdt  eori- 
sole  ;  c'est  le  Trochus  PkmraomU  de  Linné, 
Monodoma  PharmQuisdt  Lamarck. 

Le  nom  de  Coquille  de  Saint-Jacques  se 
*  donne  d'une  manière  assez  générale  aui  es- 
pèces du  genre  P«cf«ii,  parce  qu'autrefois  les 
pèlerins  se  rendant  à  Saint-Jacques  deCom- 
poslelle  se  croyaient  obligés  de  porter  at- 
tachées a  leur  manteau  les  valves  de  quel- 
ques e$|>éces  de  Peigne  assez  communes  suit 
dans  l'Océan,  soit  dans  la  Méditerranée. 
Linné  et  les  nomenclalenrs  modernes  oui 
spécialement  consacré  le  nom  de  Peigne  de 
Saint-Jacques,  Pecienjacobeiu,  à  la  grande 
espèce  de  la  Méditerranée.  (Disa.) 

COQUILLE  D'OR.  ms.  —  f'oy.  adklc. 

COQUILLER.  BOT.  cb.  —  Nom  donné 
par  Paulet  à  une  esp.  du  g.  Polypore. 

COQUILLES.  BOT.  CB.  —  Fity.  covvkdsi. 

COQUILLIÈRE  EN  ROUQUBT.  aor.  ca. 
—  Foy.  cou V Eisa. 

'COQUIMBITE  (nom  de  lieu).  mi«.  —  De 
kobell  a  donné  ce  nom  à  un  sulfate  oenire 
de  peroiyde  de  fer  hydraté ,  qui  se  rencon- 
tre, avec  des  sulfates  de  fer  basiques,  dans 
une  roche  feldspathique  à  Copiapo,  province 
de  Coquimbo,  au  Chili.  Ce  sel  est  blanc  el 
soluble  dans  Teau  ;  par  la  chaleur,  il  aban- 
donne de  Toiyde  de  fer;  il  cristallise  en 
dibeiaèdres  de  123»  à  la  base.  D'après  les 
analyses  de  H.  Rose,  il  est  composé  d*mi 
atome  de  peroxyde  de  fer,  trois  atomes  d*a* 
cide  sulfurique  el  neuf  atomes  d'eau.  (Du.) 

COQUIOULE.  BOT.  PI.  —  Nom  vulg.  de 
la  Féluque  ovine. 

COR.  MAM.  —  Synonyme d'Andouiller. 

'COR  A.  oLs.  —  Nom  d'une  esp.  du  g.Co^ 
libri,  division  des  Oiseaui-Moucbes,  OntU^ 
mya  Cor  a  Less.  (G.) 

COR.ACES.  OIS— C'est,  dans  la  méthode 
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d*lliiger  el  de  Vieillot ,  le  nom  que  ces  au- 
tears  donnent  à  la  famille  des  Corbeaux  , 
et  répondant  à  celle  des  Coryidées  employée 
de  nos  Jours.  Vieillot  y  plaçait  les  genres 
Corbeau ,  Pie ,  Geai ,  Cassenoix ,  Curacias , 
ChoquaK, Témia ,  Astrapie ,  Quiscaie ,  Cas- 
siean  et  Rôllier.  f^oy.  corvidkks.       (Lafb.) 

'CORAGIA.Briss.ois.—G'est,  dans  Bris- 
son  et  Vieillot ,  le  nom  générique  et  scien- 
tifique du  Grave ,  remplacé  de  nos  Jours  par 
celui  de  FregUus  de  Cuvier,  et  rejeté ,  quoi- 
que plus  ancien ,  par  Gray  {lAst  of  the  ge- 
Mgra) ,  à  cause  de  ses  ra|fports  de  consun- 
nance  avec  Coraeias,  Voy,  cravk.  (Lafr.) 
'*GORAGIADID£.  ois.—  Famille  établie 
par  Cb.-Luc.  Bonaparte  {Prodrom.  syst.  or- 
»nr.),  et  renfermant  la  sous-famille  des  Co- 
raciadinœ  ou  des  Rolliers.  Voy.  cor  agi  a  oi- 
«ÉKS.  (Lafr.) 

*GORACIADINiE.  ois.  —  Sous -famille 
formée  par  Gb.-Luc.  Bonaparte  (Protir.  tytt. 
om.),  et  faisant  parti^  de  sa  famille  des  Co- 
raciadidœ.  C*est  aussi  le  nom  latin  de  notre 
ffoas-famille  des  Coraciadinées.  f^oy.  ce 
mot.  (Lafr.) 

*GORACIADINÉES.  Coraciadineœ.  ois. 
—  Sons-famille  faisant  partie  de  noire  fa- 
mille des  Baccivoridées ,  ayant  pour  carac- 
tères :  «  Bec  de  longueur  médiocre ,  droit , 
à  rôtés  comprimés ,  mais  très  élargi  à  son 
ouverture;  narines  étroites,  linéaires,  ou- 
vertes obliquement  sous  les  premières  plU*- 
mes  du  capislrum.Tarscs  très  courts  ;  doigts 
séparés  dès  leur  base,  rexiernc  prolongé 
presque  autant  que  le  médian ,  le  pouce  très 
coart  et  terminé  par  un  ongle  petit ,  plus 
l'oart  que  le  médian.  > 

liOrsqu'en  1834  nous  publiâmes,  dans  le 
Magasin  de  Guérin ,  notre  genre  Brachyplé- 
rulle«  nous  lui  reconnûmes  une  si  grande 
analogie  avec  les  genres  Roi  le  et  Rollier,  que 
nous  proposâmes  de  réunir  ces  trois  genres 
en  un  petit  groupe  ou  famille  qui  nous  pa- 
raissait des  plus  naturels,  el  que  nous  nom- 
mons aujourd'hui  Coraciadinées  pour  nous 
couformer  à  la  nomenclature  adoptée.  Celte 
soas-famille  renferme  donc  les  genres  Rôl- 
lier, Rolle  et  Brachyptérolle.         (Lafr.) 

CORACIAS.  OIS.  —  Nom  scientifique 
donné  par  Linné  au  genre  Rollier.  f^oij. 
ce  mot.  C'est  aussi  le  nom  sous  lequel  Bris- 
M)n ,  Baffon  et  Tcmminck  ont  désigné  le 
Grave,  f^oy.  ce  mot.  (Lafr.) 


^CORAGIN^E,  Swains.  ois.  —  C'est,  dans 
In  Class.  oj  Btrds  de  Swainson  .  une  sous- 
famille  de  sa  famille  des  Corvidœ,  renfer- 
mant les  genres  Corarina^  Cephatopiems  el 
Gymuocephalus ,  répondant ,  à  peu  de  chose 
près ,  à  la  sous-famille  des  Coracininécs. 

(Lafr.) 

'GORACINE.  Corflcma(Corax,  Corbeau). 
OIS.  —  H.  Tcmminck  adopta ,  en  1820,  dans 
sa  classification  en  tête  de  son  Manuel ,  le 
genre  Coracina,  formé  par  Vieillot  en  1817  , 
sauf  des  modifications  importantes,  car  il 
en  retira  les  Choucaris  et  les  Sph^ecothères, 
et  restreignit  les  espèces  à  celles  du  Nou- 
veau-Monde ,  telles  que  le  Céphaloplére  ,  le 
Choucas  chauve,  la  Pie  à  gorge  ensanglan- 
tée ,  le  Cotinga  ponceau ,  le  Piauhau ,  le  Co- 
linga  cendré  de  Levaillant,  et  le  Colnud. 
Quoique  ainsi  réduit  quant  aux  espèces, 
GeolTruy  Saint-Hilaire  a  encore  subdivisé 
celles-ci  en  trois  nouveaui  genres  :  Cépha- 
loplére ,  Gymnocéphale  et  Gymnodère ,  qui 
ont  été  adoptés  par  Cuvier  dans  son  Jtègne. 
animait  et  par  tous  les  auteurs  modernes, 
outre  celui  de  Coracine.  (Lafr.) 

CORACINE.  Coracina,  Vielll.  (Corax , 
Corbeau  ;  à  cause  des  rapports  qu'offrent  les 
Oiseaux  de  ce  genre  atec  les  Corbeaux),  ois. 
—  Genre  formé  par  Vieillot,  en  1816,  et  fai- 
sant partie  de  sa  famille  des  Bacci  vores,  dans 
l'ordre  des  ^ylvains.  Il  comprenait  dans  ce 
genre  un  cerlain  nombre  de  grandes  espèces 
américaines,  voisines  de  forme  et  de  mœurs 
des  Colingas  et  des  Averanos,  et  leur  asso- 
ciait aussi  plusieurs  espèces  de  Choucaris 
ou  Échenilleurs  de  l'ancien  monde.  Geoffroy 
Saint-Hilaire ,  ayanU formé  de  même  que  ce 
genre  ceui  de  Céphaloplére,  de  Gymnocé- 
phale el  de  Gymnodère ,  et  Cuvier  celui  de 
Choucari ,  il  s'est  trouvé  restreint  à  une  ou 
deux  espèces  américaines ,  et  ses  caractères 
sont  alors  :  «  Bec  fort ,  droit,  en  triangle  al- 
longé, à  arête  peu  marquée,  à  bords  comme 
renflés,  à  extrémité  légèremenl  crochue  et 
échancrée ,  fendu  Jusque  sous  les  yeux  ,  où 
il  est  muni  de  chaque  côté  de  quatre  à  cinq 
poils  gros  et  raides  ;  narines  frontales  ,  ova- 
laires,  situées  dans  une  dépression  latérale 
du  bec,  en  partie  cachées  sous  les  plume:* 
lassées  et  hérissées  du  capislrum  ;  ces  plu- 
mes implantées  très  avant  sur  la  mandibule 
supérieure  ;  tarses  courts ,  avec  le  tioi}jl  ex- 
terne prolongé ,  soudé  à  sa  base  avec  l'in- 
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terne ,  et  comme  déjeté  tu  dedans  ainsi  que 
lai  ;  ongle  médian  assez  grand  et  dilaté  sur 
son  côté  interne  ;  pouce  el  son  ongle  robus- 
tes; ailes  de  grandeur  moyenne,  àh'^'  penne 
la  plus  longue  ;  queue  médiocre,  arrondie.  • 
f. 'espèce-type  est  la  Pie  a  gosgi  snsA^iGLAN* 
TÎi  de  Azara  (vol.  III,  p.  156) ,  Coracim  «cii- 
laia  Lath..  Coracina  scuiata  Tem.  {PL  col., 
40) ,  de  la  taille  d'une  Corneille  noire,  avec 
tout  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine 
couverts  d'un  plastron  du  pins  beau  rouge 
vermillon  luisant ,  et  quelques  lacbes  rous- 
ses écaillées  sur  le  haut  du  ventre  et  sur  les 
couvertures  inférieures  de  l'aile.  Le  bec  est 
bleu  chez  l'oiseau  vivant ,  avec  la  pointe 
blanchâtre,  l'iris  d'une  couleur  plombée  et 
le  tarse  d'un  bleu  terreui,  selon  Azara. 
Cette  espèce,  fort  rare  an  Paraguay ,  d'après 
Azara,  est ,  an  contraire,  commune  au  Bré- 
sil. Les  jeunes  de  l'année ,  selon  Temminck, 
sont  partout  d'un  noir  terne  ou  brunâtre.  A 
leur  première  mue ,  le  noir  devient  mat , 
mais  sans  les  croissants  veloutés  qui  bordent 
les  plumes  postêrieuces  du  cou  chez  les 
virui .  et  la  plaque  rouge  est  moins  vi\e  et 
moins  étendue. 

On  ne  sait  rien  sur  les  mœurs  de  cet  oi- 
seau, quoique  très  peuv'are  an  Brésil.  L'indi- 
vidu d'après  lequel  Azara  a  fait  sa  descrip- 
tion ,  et  qui  fut  pris  vivant ,  paraissait  sau- 
,vage,  méchant  et  courageux  ;^il  hérissait 
toutes  les  plumes  de  son  cou.  celles  de  la  tète 
restant  couchées ,  donnait  des  coups  de  bec 
assez  violenls.en  jetant  un  cri  fort  et  guttural, 
et  se  défendant  a\ec  ses  serres.Sa  femelle  l'ac- 
compagnait ,  cl  fut  tuée  après  la  capture  du 
mâle.  Malgré  les  rapports  de  taille  de  cet 
oiseau  et  des  autres  Curacines  américaines 
avec  les  Corneilles  et  les  Pies ,  il  ne  faut  que 
jeter  un  coup  d'œil  sur  leur  bec  énormément 
fendu,  sur  leurs  patte»  surtout .  à  tardes  très 
courts  et  à  doigts  conformés  pour  la  prêhen- 
Mon  des  branches ,  pour  reconnaître  leur 
grande  anahïgie  avec  les  Colingas.  Ic$  Piau- 
baus  et  les  .i^érano:»  leurs  rompatri  Ues,  el 
leur  èloignement  do>  Oirticaui  a  bvc  com- 
primé el  â  patte»  elo^eos  d'Oi$rau\  mar- 
cheurs. Ptieii  donc  nV>l  plus  naturel  que  le 
rapproohciDODi  de  tuules  ces  espèces  amen-  1 
raines  en  une  seule  famille  .  subdivisée  en 
»>ius-fjmiiles  a  mè  rira  mes. 

Parmi  les  nombreuses  et  intéressantes  es- 
pèces rapfioriocs  dan>  ces  derniers  temps  do  ! 
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Colombie,  il  s'est  trouvé  une  CoiACiai  a 
GoiGi  iMSA.xGLAKTSE ,  lieaucoup  plus  pcUte 
que  celle  du  Brésil ,  quoique  en  ii»ut  sem- 
blable. (Lara.) 

XORAGINES.  OIS.— C'est. dans  XeTraiié 
d*  Ornithologie  de  M.  Lesson ,  sa  8*«  famille 
de  l'ordre  des  Passereauz,  renfermant  les 
genres  Gymnocéphale,  Attila,  Cépbaloptére. 
Coracine  el  Gymnodère,  répondant  â  la 
sous-famille  des  Coracininées,  adoptée  au- 
jourd'hui ,  sauf  toutefois  son  genre  Attila , 
ayant  pour  type  l* Attila  bsisiliibi  ,  Aiuta 
brasilientis  Less.  (  Tr.,  p.  360} ,  Tyran  oUve 
du  Musée  de  Paris,  qui,  d'après  Gray  {Liât, 
oj  tke  geutra,  p.  34),  ne  serait  antre  que  (^ 
femelle  duTijuca  noir  de  Lesson  (  7*r., p.  326), 
ou  Ckrysopierix  erythrorbifHcluu  de  Swain- 
son.  yoy.  coiACi.'ciMÉis,  (I^afi.) 

*CORA€IBIINiE,  Bonap.  ois.  —C'est,  dans 
le  Prodr.  tffsi.  om.  de  Ch.-Luc.  Bonaparte, 
une  sous-famille  de  sa  famille  des  Vorvidm. 
En  plaçant  ce  groupe  de  Baccivores  aoiéri- 
cains  avec  les  Cortieadi,  ce  savant  a  Mtoplé 
la  manière  de  voir  de  Stiainson  ;  nuis  il 
nous  parait  plus  conforme  à  la  nature  de 
rapprocher  les  Coruciiàuœ  des  Awtp€l»Jm^ 
avec  lesquels  ils  ont  des  rapports  évideals. 

(I^ra.) 

'CORAGIKIKÉES.  Coracininœ,  ois.  — 
Traduction  française  de  la  sous-famille  des 
i'oracimuœ  de  Bonaparte,  el  répondant  â 
celle  des  Gymnoûertuœ  de  Gray  {iÀu  <^  gr- 
nera  of  Rird»'.  Elle  faib  partie  de  notre  fa- 
mille des  Baceivoridœ ,  et  se  lie  Intimement 
avec  celle  des  Ampélidées  ou  Cutingas.  Celle 
sous-famille  naturelle,  mais  qui  poqmil.  à 
la  rigueur ,  être  fondue  dans  celle  des  Ani- 
pélinées,  n'en  différant  guère  que  par  Ugros- 
seur  des  espèces,  n'est ,  dans  le  vrai,  que 
l'ancien  genre  Coracine  de  Vieillot ,  moins 
les  Choucaris ,  transformé  en  sous-famille, 
plusieurs  des  espèces  qui  le  composaient 
étant  devenues  autant  de  types  de  nouveans 
genres. 

Cette  sous-famille,  qui  comprend,  selon 
nous,  les  genres  Cêpbaloptère ,  Gymnocé- 
phale. Gymnudère,  Coracine  et  Piaoliau,  se 
lie  par  les  Piauhaus  auiGjmiiocéphales.à 
celle  des  Ampélinees  par  les  Avéranoa ,  et 
Ton  serait  tenté  de  les  fondre  ea  une  seule 
famille.  (Lara.) 

CORACl^S.  poiss.  —  Le  CoraôB  vul- 
gaire ou  noir  des  anciens  est  le  Spariu  ekro* 
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nut,  ei  leur  Coracin  blaoc»  ou  d'Egypte,  le 
J'^bru»  niloticus,  yoy   cnioaiis. 

"CORAGOPSIS.  Wagl.  oi8.  —  Synonyme 
de  Conurwt^  Kubl.  Voyez  psrboqubt.    (G.) 

CORAIL.  Cora//ittTii(xopcw,J'urne).  poltp. 
—  Le  Corail ,  depuis  si  longtemps  recherché 
c^mme  ornementa  cause  de  sa  belle  couleur 
rouge,  de  sa  dureté  et  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  le  taille,  n'est  ni  une  pierre, 
comme  beaucoup  de  personnes  le  croient,  ni 
Taxe  solide  ou  le  ligneut  d',une  plante  ma- 
rine. Contrairement  k  l'opinion  des  natura- 
listes  anciens,  Jl  résulte  de  l'endurcissement 
intérieur  d'un  Polypier ,   assez  voisin  des 
Gorgones  et  plus  encore  des  Isis  et  des  Anti- 
patbes  ;  sa  prétendue  écorce  en  est  la  partie 
la  plus  récente,  et  comme  elle  n'a  pas  la  con- 
sistance de  la  tige  intérieure ,  on  ne  la  con- 
serve pas  dans  le  commerce.  C'est  elle  qui 
loge,dansde  petits  enfoncements  cellulaires, 
les  nombreux  Polypes  dont  le  Corail  est  k 
la  fois  le  support  et  le  produit.  Le  Corail 
appartient  au  groupe  des  Zoophytaires,  ani- 
maux rayonnes  à  canal  intestinal  sans  anus 
et  à  tentacules  au  nombre  de  six  et  dentelés. 
Ses  caractères  ont  élé  dernièrement  repré- 
sentés avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'avait 
fait  encore  ,  par  M.  Milne-Edwards  (Iconb- 
yraphiedu  i^ue  animal^  Zoophytex).  On  lie 
trouve  le  Corail  que  dans  la  Méditerranée, 
prés  de  Marseille ,  sur  les  côtes  de  la  Loose ,. 
de  la  Sardaigne,  des  Baléares .  et  auprès  de 
Tunis  et  de  la  Calle.  Ce  dernier  point  est 
depuis  longtemps  celui  qui  fournit  la  plus 
grande  partie  du  Corail  du  commerce.  Quoi- 
que la  pècbeen  soit  le  plus  souvent  faite  par 
des  Mallais,  l'industrie  à  laquelle  il  donne 
lieu  mérite  d'être  considérée  comme  fran- 
çaise. I4  Calle,  qui  fait  aujourd'hui  partie 
d(f  DOS  possessions  du  nord  de  l'Afrique, 
était,  dès  1450,  le  siège  d'un  éUblissement 
français  dont  l'objet  principal  était  la  pèche 
du  Corail.  Une  compagnie ,  qui  ne  devait 
employer  que  des  marins  provençaux,  avait 
le  privilège  de  cette  pèche  ,  et  le  conserva 
pendant  plusieurs  siècles.  En  1791,  on  sup- 
prima le  privilège  .  et  la  pêche  devint  libre 
pour  tous  les  Français  faisant  le  commerce 
du  levant  et  de  la  Barbarie.  Mais  les  Italiens 
s'emparèrent  bientôt  de  presque  tous  les 
avantages  de  cette  p^che  ;  et ,  devenus  maî- 
tres de  l'établissement  de  l'ancienne  compa- 
i;nie ,  ils  furent  employés  par  l'État ,  moyen- 
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nant  une  rétribution  en  nature.  I^e  27  ni- 
vôse an  IV,  un  arrêté  créa,  pour  la  pèche 
du  Corail ,  une  nouvelle  société.  D'après  le 
nouvel  arrêté,  la  compagnie  ne  pouvait 
avoir  que  des  marins  français  ou  des  ma- 
rins étrangers  établis  ou  s'éUblissant  en 
France.  L'armement  de  tout  bateau  devait 
d'ailleurs  se  faire  dans  un  port  français.  Mais 
il  fut  à  peine  suivi ,  et ,  en  1802,  les  Anglais 
devinrent  même  possesseurs  de  la  (Uille.  ils 
donnèrent  à  la  pèche  un  développement  tel 
qu'ils  y  employèrent  Jusqu'à  400  bateaux. 
En  1816,  nous  rentrâmes  dans  nos  an- 
ciens droits,  mais  sans  que  l'établissement 
continuât  d'être  aussi  lucratif ,  et  les  hosti-< 
lltés  avec  la  régence  d'Alger  y  suspendirent 
de  nouveau  notre  domination.  Depuis  1830, 
la  pêche  du  Corail  relève  de  nouveau  de  l'ad- 
ministration française  ;  etquoiqu'elle  se  fasse 
avec  activité,  elle  n'a  pas  tous  les  bons  effets 
qu'on  pourrait  en  désirer.  Les  Italiens  s'y 
livrent  essentiellement,  et  l'on  a  rétabli  à  leur 
égard  la  mesure  ancienne  qui  les  assujettis- 
sait à  une  redevance,  mesure  qui  n'atteint 
pas  nos  compatriotes  ;  et  cependant  le  nom- 
bre des  bateaux  français  est  encore  infini- 
ment moindre  que  celui  des  bateaux  appar- 
tenant à  des  étrangers.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient  réel,  on  a  proposé  récemment 
de  ne  plus  laisser  l'exploitation  de  la  pêche 
du  Corail  qu'a  des  marins  classés. 

Le  Corail  se  tient  fixé  aux  rochers  par  un 
épalement  de  sa  hase.  La  profondeur  à  la- 
quelle on  le  trouve  est  .variable  dans  certai- 
nes limites.  On  assure  que  plus  il  est  pris 
bas  ,  plus  il  est  petit ,  et  qu'on  ne  l'a  pas 
encore  péché  au-dessous  de  6  à  700  pieds. 
Il  est  habituellement  d'un  beau  rouge;  mais 
on  en  trouve  de  teinte  plus  ou  moins  pAle, 
et  il  y  en  a  même  qui  est  rose  ou  blanchâtre. 
A  Messine ,  l'instrument  dont  se  servent  les 
pêcheurs  est  une  sorte  de  croix  de  bois, 
ayant  un  filet  à  chacune  de  ses  branches,  qui 
sont  égales ,  et  une  grosse  pierre  au  milieu. 
C'est  à  ce  point  aussi  qu'on  attache  la  corde 
qui  sert  à  jiromener  au  fond  de  l'eau  tout 
l'appareil. 

Le  Corail  que  l'on  pêche  sur  les  côtes  de 
France  est  renommé  à  cause  de  sa  couleur 
plus  éclatante.  Dans  le  commerce  on  distin- 
gue un  grand  nombre  de  variétés  de  Coraux 
qui,  à  raison  de  leur  teinte,  sont  dits:  Coraux 
écumes  de  sang,  fleurs  de  sang^  premier,  secmO 
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ei  troisième  sang  ,  etc.  Le  principe  colorant 
ne  se  détruit  point  par  le  chlore;  il  e^t  inso- 
luble dans  l'alcool  et  les  autres  liquides  tirés 
desmaiiôres  organiques  ;  il  noircit  par  l'aride 
hydrosuiruriqae  et  se  dissout  dans  les  acides 
ininéraui.  Selon  M.  Vogel ,  0,01  d'oxyde  de 
ï*er  serait  la  base  .le  la  coloration  du  Corail. 
D'ailleurs  cette  substance  contient  0,27  d'a- 
cide carbonique  ,  0,ôO  de  chaux ,  0,06  d'eau, 
0,03  de  magnésie  et  0,01  de  sulfate  de  chaux. 
I«e  Corail  blanc  n'est  point  estimé ,  et  ce 
qu'on  appelle  quelquefois  Corail  noir  est 
la  lige  des  Ântipatbes. 

L'opinion  des  anciens  sur  la  nature  du 
Corail  était  loin  d'être  exacte.  Tbéophraste 
le  compare  à  l'Hématite  (  voyez  ce  mot  ) ,  et 
il  dit  aussi  qu'il  est  semblable  à  une  racine 
et  qu'il  croit  dans  la  mer.  Dioscoride  penche 
aussi  pour  que  ce  corps  suit  de  formation 
végétale.  «  C'est,  suivant  lui,  un  arbris- 
seau marin  ,  qui ,  tiré  de  la  mer ,  se  durcit 
aussitôt  à  l'air;  il  sufGtmémede  le  toucher 
encore  vivant  pour  le  pétrifier.  Ovide  avait 
uit  à  propos  de  cette  production  : 

Sir  en  Corallium  ,  qui  priipum  contigft  auras 
Tempoie.  «iurrftcit  ;  molli»  fuit  brrba  »ub  uimIi». 

Cù  sont  autant  d'assertions  erronées ,  mais 
elles  furent  longtemps  acceptées  comme 
l'expression  de  la  vérité;  et  si  quelques  unes 
furent  contestées  avant  Fcyssonnel,  celle  de 
la  végétnbilité  du  Corail  parut  un  fait  dé- 
montré quand  .Marsigli  (1706)  donna  la  des- 
cription de  ses  fleurs. 

Dès  1585,  le  chevalier  J.-B.  de  Nicolaï , 
préposé  a  la  poche  du  Corail  sur  les  côtes 
de  Tunis,  ût  plonger  exprès  un  pécheur  à 
qui  il  ordonna  d'arracher  le  Corail  et  d'ob- 
server s'il  était  mou  ou  dur.  Contrairement 
à  ce  que  disaient  les  anciens,  rel~homme  ob- 
serva qu'il  n'était  pas  moins  dur  dans  la  mer 
que  dehors.  McolaK  voulut  s'assurer  du  fait 
par  lui-même;  il  plongea  aussi,  et  il  le  re- 
connut exact. 

En  1G1:î,  Ong  de  la  Poilier,  gentilhomme 
honnais,  confirma  celle  observation  ,  et  il 
revit  le  huc  Initeiix  du  Corail  frais,  dont 
avait  aussi  parlé  Nicolai.  Il  ajouta  encore 
«ette  donnée  intéressante,  que  les  branches 
du  Corail,  même  tirées  de  la  mer,  ne  sont 
rouges  et  polies  que  lorsqu'on  en  ôte  l'èrorce 
molle  et  souple  qui  les  recouvre. 

En  IG7I,  ritalieh  Boccone  s'occupa  du 


COR 

Corail .  mais  d'une  manière  moins  heureuse 
encore,  puisqu'il  prétendit  que  c'est  un  mi- 
néral. «  Le  Corail,  dit-il,  n'a  ni  fleurs  ni 
feuilles,  ni  graines  ni  racines;  il  est  donc 
bien  éloigné  du  genre  des  plantes,  et  doit 
être  mis  dans  le  genre  des  pierres.  »  Mais 
l'opinion  de  ce  naturaliste  eut  peu  de  crédil, 
et  Toumefort,  qui  d'ailleurs  faisait  végéter 
même  la  pierre,  plaça  le  Corail  parnni  les 
plantes  comme  on  le  faisait  avant  Boccooe. 
En  170(>,  Marsigli  sembla  décider  la  question 
d'une  manière  péremptoire  en  annonçant 
à  r.\cadémie  des  sciences  de  Paris  la  décou- 
verte  qu'il  venait  de  faire  des  fleurs  du  C<>- 
rail.  «  Je  vous  envoie,  écrit-il  à  l'abtké  Bi- 
gnon,  qui  présidait  alors  l'Académie ,  l'his- 
toire de  quelques  branches  de  Conil  qui  se 

sont  toutes  couvertes  de  fleurs  blanches 

Dans  la  pensée  qu'il  était  important  de  oob- 
server  une  branche  de  Corail  dans  une  hu- 
midité suffisante,  pour  pouvoir  observer 
dans  le  cabinet  et  hors  de  l'agitation  tout  ce 
qui  appartenait  a  l'écorce,  J'avais  eu  soin  de 
porter  avec  moi  des  vaisseaux  de  verre  que 
Je  remplis  de  la  même  eau  où  l'on  avait 
péché .  et  où  Je  mis  quelques  unes  de  ces 

branches Le  lendemain  matin  Je  .trouvai 

toutes  mes  branches  de  Corail  couvertes  de 
Heurs  blanches  de  la  longueur-  d'une  ligne 
et  demite ,  soutenues  d'un  calice  blanc  d'où 
partaient  huit  rayons  de  même  couleur,  éga- 
lement longs  et  également  distants  les  uns 
des  autres ,  lesquels  formaient  une  très  belle 
étoile ,  semblable,  à  la  grosseur,  à  la  couleur 
et  à  la  grandeur  près,  au  girofle.  >  Marsigli 
raconte  ensuite  comment  ayant  retiré  le  Co- 
rail de  l'eau  pour  en  observer  les  fleurs  plus 
commodément,  ces  fleurs  disparurent; 
(roiiiment  l'ayant  replongé  dans  l'etu ,  elles 
reparurent.  Cependant  il  n'en  déduit  pas 
que  ce  dût  cire  autre  chose  que  des  fleurs, 
et  la  gloire  d'avoir  découvert  la  véritable 
nature  de  ces  prétendues  fleurs,  et  par  suite 
celle  du  Corail  lui-même,  revient  tout  en- 
tière à  Peyssonnel.  Ce  dernier,  qui  était 
médecin  botaniste  du  roi ,  observa  d'abord 
sur  les  côtes  de  Provence,  et  ensuite  pendant 
une  mission  qu'il  avait  reçue  pour  les  côtes 
de  barbarie,  le  genre  de  vie  cl  la  conforma- 
tion du  Corail.  On  possède  de  lui  une  his- 
toire inédite  de  ce  Zoophyte,  histoire  dans 
laquelle  il  est  aussi  question  de  plusieurs 
productions  analogues  :  c'est  un  des  manu- 
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scrîU  les  plas  précieui  de  la  bibliolhéqae  du 
Huséiim  de  Paris  ;  il  a  pour  titre  :  Traité  du 
Corail  ^  contenant  les  nouvelles  découvertes 
qu'on  a  faites  sur  le  Corail ,  les  Pores ^  les 
AfadréfHtres,  Esehares,  Lithophytons,  Epon- 
ges et  autres  corps  et  productions  que  la  mer 
fournit^  pour  servir  à  t histoire  naturelle  de 
la  mer. 

Une  analyse  de  ce  traYail  célèbre  a  été  pu- 
bliée, en  1753|  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques de  Société  royale  de  fjondres .  et 
traduite  en  fran  en  1756.  M.  Flourens  en 
a  publié  une  seconde  en  1838  (  Jçumaldes 
Movanuei  Ann,  se,  nai.),  Peyssonnei  7  eipli- 
que  comment  ce  que  Ton  avait  cru  être  la 
fleur  de  cette  prétendue  plante  n'était  qu'un 
animalcule  semblable  à  une  petite  Ortie  de 
mer,  c'est-à-jlire  à  une  Actinie.  «  Cet  in- 
secte (1),  dit  Peyssonnei,  s'épanouit  dans 
l'eaa  et  se  ferme  à  l'air,  ou  lorsqu'on  verse 
dans  le  vase  où  il  est  des  liqueurs  acides , 
00  lorsqu'on  le  touch»avcc  la  main;  ce  qui 
est  ordinaire  à  tous  les  Poissons  et  Insectes 
testacés  d'une  nature  baveuse  et  vermicu- 
laire.  >  Et  plus  loin  :  «  J'avais  le  plaisir  de 
-voir  remuer  les  pattes  ou  pieds  de  celte  Or- 
tie ;  et  ayant  mis  le' vase  plein  d'eau,  où  le 
Corail  était ,  auprès  du  feu ,  tous  ces  petits 
insefîtes  s'épanouirent.  Je  poussai  le  feu  et 
fis  boQillirreau,et  je  les  conservai  épanouis 
hon  du  Corail  ;  ce  qui  arrive  de  la  même 
façon  que  quand  on  fait  cuire  tous  les  Tes- 
tacés tant  terrestres  que  marins.  •  Dans  un 
autre  passage  on  lit  :  «  Lorsque  Je  pressais 
l'écorceavec  les  ongles.  Je  faisais  sortir  les 
intestins  et  tout  le  corps  de  l'ortie,  qui,  con- 
fus et  mêlés  ensemble,  ressemblent  au  suc 
épaissi  qui  sort  des  glandes  sébacées  de  la 
peau.  »  Il  fait  remarquer  ailleurs  que  «  Té- 
corce  ou  gîte  des  Orties  est  absolument  né- 
cessaire A  la  croissance  du  Corail, et  que,  dés 
qu'elle  manque,  il  cesse  de  croître  ^t  d'aug- 
menter sans  changer  de  nature.  » 

Le  peu  d'accueil  fait  par  l'Académie  aux 
tiellet  recherches  de  Peyssonnei  et  le  discré- 
dit dans  lequel  elles  tombèrent  pendant 
quelque  temps ,  parce  que  Réaumur,  alors 

(1)  On  appelait  tlon  Im$eetes  on  grand  nombre  d'animaux 
•Msqvtlt  noaa  ne  donnons  plus  ce  nom ,  et  PoitsoHt ,  la 
plopart  dea  aniinaas  qui  liabitent  l'eau.  On  s'ëtonnrra  moins 
de  rrosploi  de  ces  expressions  vagnea  à  une  époque  si  rerulée 
et  si  p*^  scientifique  ,  si  l'on  se  rappelle  que  beaucoup  de 
prraoaoes  s'en  arnrent  encore  pour  eiprimer  1rs  mèmn  ob- 
jeta. 
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puissant  dans  la  science,  crwi  devoir  les  ré- 
voquer en  doute,  sans  avoir  essayé  néan- 
moins de  les  vérifier» empêcha  probablement 
la  publication  du  livre  auquel  nous  emprun- 
tons ces  curieui  détails.  Ce  fait  bien  connu 
appartient  à  rhistoirc  de  l'Actinologie  en  gé- 
néral ,  encourrait  même  dire  à  l'histoire  des 
naturalistes;  mais  nous  n'avons  point  à  en 
parler  ici.  Cependant  nous  nous  hâtons 
d'ajouter ,  à  cette  occasion  ,  que  l'opposition 
de  Réaumur,  bien  qu'intempestive,  était  uni- 
quement scientifique,  et  que  son  attachement 
à  l'auteur  qu'il  critiquait  avait  été  l'unique 
cause  pour  laquelle  il  s'était  abstenu  de  li- 
vrer ce  travail  à  la  publicité.  Réaumur  sai- 
siid'ailleursavecempressemenl  la  première 
occasion  qui  se  présenta  de  rendre  à  Peys- 
sonnei pleine  et  entière  justice,  frayez  po- 

LTfES.  (P.  G.) 

CORAIL  DES  JARDINS,  bot.  ph.  — 
Nom  vulgaire  du  Piment  commun,  Capsi- 
cum  annuum, 

CORAIXACBATES.  min.— Nom  donné 
aux  Agates  couleur  de  corail  et  parsemées 
de  points  d'or. 

CORALLAIRES  ,  Blainv.  polyp.  —  Syn. 
de  Coraux. 

CORALLE.  Corallus.  rept.  —Genre éta- 
bli par  Daudin  aux  dépens  du  g.  Boa  pour 
le  Hoa  Merremii. 

COR  ALLIA.  POLYP.  —  yoy.  coraux. 

CORALLIFÈRE.  vat\?.  —  C'est-à-dire, 
supportant  des  Coraux.  (P.  G.) 

'CORALLIFORME  et  CORALLOIDE. 
Corallijormis  et  Corulloides.  BOT. — Ces  deux 
épithétes,  qui  s'emploient  indifféremment 
l'une  pour  l'autre  ;  s'appliquent  aux  végé- 
taux dont  les  branches  nombreuses  et  rap- 
prochées ressemblent  à  du  Corail. 

CORALLIGÈNE.  polyp.  —  C'est-à-dire 
produisant  des  Coraux.  Se  dit  aussi  des  ter- 
rains composés  par  des  Madrépores,  vulgai- 
rement Coraux  lithophytes,  etc.     (P.  G.) 

CORALLINA.  annél.— Ellis,  dans  son 
ouvrage  sur  les  Corallines,  a  donné  ce 
nom,  d'une  signification  autre  pour  lui  que 
pour  les  méthodistes ,  à  plusieurs  Annélides 
chétopodes.  Celle  de  \^  planche  34  est  VAnt'^ 
phitrite  ventilabrum  de  Gmelin.        (P.  G.) 

CORALLIKE.  moll.  —  Nom  vulgaire  du 
Pecten  sanguiuetis  ,  esp.  du  g.  Peigne. 

CORALLIiyE.  Corallina  (diminutifdexo- 
poî»iov ,  corail),  bot.  cr.  —  (Phycées.)  Les 
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Corallines,  altrrr.alivement  considérées  par 
le«  uns  comme  des  animaui,  par  les  autres 
i'omme  des  végétaux  ,  fN)nt  des  productions 
naturelles  que  leur  encroûtement  par  des 
sels  calcaires  et  leur  habitation  au  fond  des 
mers  ont  rendues  longtemps  fort  ambiguC's. 
Lamouroui  (  Dict,  clans.  «  IV ,  p.*  455  )  les 
place  encore,  avec  l^marck  etCuvier,  parmi 
les  Polypiers.  Ce  n'est  que  depuis  les  der- 
niers travaux  de  MM.  Schweigcr,  l.ink,  Phi- 
lippin Zanardini,  Meneghini,  et  surtout  Kttt- 
zing  et  Decaisne  ,  que  ces  êtres  sont  rentrés 
déûnitivement  dans  le  rê^ne  végétai ,  et 
constituent  une  petite  tribu  dans  la  classe 
des  figues.  Pour  parvenir  à  cet  important 
résultat,  deux  conditions  étaieiU  indispensa- 
bles :  remploi  du  microscope,  instrument 
dont  les  perfectionnements  datent  d*une 
époque  récente ,  et  la  considération  du  fruit 
comme  méthode  de  classiflcation.  Or,  per- 
sonne, que  nous  sachions,  n'avait  avant  ces 
deux  derniers  naturalistes,  ni  vu  clairement, 
ni  même  mentionné  la  fructification  des  Co- 
ratlines.  Les  spores  de  ces  plantes ,  ou  les 
sphérospores ,  comme  on  voudra  les  nom- 
mer, ne  se  rencontrent  pas  sur  le  premier 
individu  venu  ,  même  lorsqu'il  est  muni  de 
ses  conceptacles,  auxquels  on  a  encore  donné 
le  nom  de  Cérarmdes.  Bien  que  nous  possé- 
dions dans  notre  collection  un  certain  nom- 
bre de  Corallinées ,  et  que ,  comme  M.  Kût- 
zing,  nous  ayons  longtemps  •  cherché  ces 
spores,  nous  ne  les  avons  enfin  trouvées 
que  sur  une  seule  Coralline  des  Iles  Auc- 
kland, dont  l'espèce  est  encore  indéterminée 
pour  nous  ;  et ,  de  même  que  cet  observa- 
teur, nous  les  avons  vues  revêtir  la  forme  en 
poire  ou  en  massue.  M.  Decaisne  les  dit  sé- 
parabies  en  quatre  portions,  comme  dans 
Vhypnea  f^alenîiœ  ;  mais,  sans  vouloir  jeter 
du  doute  sur  son  assertion,  nous  n'avons  pu 
être  asbcz  heureux  pour  les  voir  en  cet  état , 
peut-être  parce  que  nos  échantillons  n'é- 
taient pas  assez  avancés.  Ces  spores  sont  du 
plus  beaTi  rose,  granuleuses  à  rinlérieur,  et 
assez  semblables  à  celles  des  genres  Bonnes 
maisouia^  ytsparagopsis  t  etc. 

Ne  pouvant  nous  étendre  davantage  au 
sujet  de  ces  plantes  ,  à  cause  du  cadre  res- 
treint qui  nous  est  tracé  ,  nous  sommes 
forcé,  pour  plus  de  détails,  de  renvoyer  le 
lecteur  aux  ouvrages  de  MMi  Kûinn%  {Uber 
die  Polyp.  calcif.  des  Lamouroux ,  p.  14-10) 


et  Decaisne  (  Mém.  Corail.  Ann.  Se,  nta. , 
août  1842,  pag.  119  et  suivantes).  Qu'il 
nous  suffise  de  donner  ici  les  caractères  du 
genre  Coralline ,  tel  qu'il  est  limité  aujour- 
d'hui :  Conceptacles  turbines,  le  plas  souTent» 
terminaux,  lisses  et  percés  d'un  pore  au 
sommet.  Spores  pyriforraes  ou  en  massue , 
d'abord  simples,  pais,  selon  M.  Deeaisne, 
divisées  transversalement  en  quatre  portions 
et  s'élevant  du  fond  du  conceptacle,  auquel 
elles  tiennent  par  leur  bout  aminci.  Fronde 
articulée,  rendue  fragile  par  la  présence 
d'un  sel -calcaire  dont  elle  est  eneroAtéc, 
irrégulièrement  rameuse ,  k  rameaux  cylin- 
driques infèrieurement,  plus  on  moins  com- 
primés supérieurement.  La  structure  de 
cette  fronde  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle' des  Gastérocarpées ,  avec  cette  diffé- 
rence toutefois  que  les  filaments  rayonnants 
qui  composent  la  couche  extérieure  sont 
plus  dressés  ,  eocroûtés ,  et  interrompus  de 
distance  en  distance  fuir  des  espaces  nus  qui 
constituent  les  jointures. 

Privés  de  la  chaux  qui  les  solidi6e ,  ces 
filaments  sont  reliés  entre  eut  par  un  mu- 
cilage abondant  qui  favorise  leur  adhérence 
au  papier,  si,  dans  cet  état,  on  veut  les  pré- 
parer pour  la  conservation.  Ils  partent  d'une 
sorte  de  moelle  ou  de  tissu  fibreux  intéheor, 
qui  lie  entre  elles  ce  que  M.  Zanardini  nomme 
les  propugines.  Ce  tissu  offre  une  organisa- 
tion importante  à  étudier;  il  se  oonllnne 
sans  interruption  dans  toute  la  longueur  de 
l'axe  de  la  fronde,  et  au  niveau  des  jointures 
il  prend  une  apparence  cornée.  Lises  fibres 
sont  plus  grosses,  rarement  entrecroisées, 
et  d'une  couleur  jaunâtre  plus  prononcée 
dans  la  Coralline  officinale. 

Les  articles  des  Corallines  sont  marquées 
de  zones  transversales,  qui  dépendent,  selon 
M.  Decaisne,  de  l'accumulation  régulière  de 
la  matière  calcaire  entre  chaque  double  ran- 
gée d'endochromes  périphériques. 

Pour  bien  voir  toutes  ces  choses ,  il  est 
nécessaire,  avant  de  la  soumettre  an  mlcms- 
cope,  de  priver  l'Algue  de  sa  cruAte  cal- 
caire, en  la  laissant  séjourner  quelque  temps 
dans  de  l'eau  qu'on  aura  préalablement  ai- 
guisée d'Acide  hydrochlorique.  La  cbavx  en- 
levée ,  si  l'on  désire  la  conserver,  on  reten- 
dra sur  du  papier  comme  une  Céramiée,  et 
elle  y  adhérera  fort  bien. 
I      M.  Chauvin  (  lissai  d*ttne  répart.,  p.  1I9) 
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explique  bien  le  double  but  que  la  nature 
s'ett  proposé  en  munissant  d'articles  toutes 
les  Algues  encroûtée;,  ou,  du  moins,  la  plu- 
part d'entre  elles.  C'est ,  dit-il ,  de  leur  as- 
surer une  perméabilité  en  rapport  avec  leurs 
besoins ,  et  de  leur  ménager  une  flexibilité 
convenable. 

La  couleur  des  Gorallines  varie  entre  le 
vert  et  le  rouge,  et  prend  tontes  les  nuances 
intermédiaires.  Ces  plantes  deviennent  sou- 
vent très  blanches  par  leur  séjour  à  Tair. 
Elles  croissent  par  toufTes  plus  ou  moins 
fournies  sur  les  rochers  du  bord  de  la  mer  ; 
peu  d'espèces  sont  parasites  sur  les  Fucus. 
On  les  rencontre  dans  toutes  les  mers  et  à 
tontes  les  latitudes  ;  mais  leur  centre  gco- 
frraphique  est  pourtant  dans  les  mers  équa- 
toriales.  Le  nombre  des  espèces  connues  est 
encore  de  16  à  20,  même  si  l'on  en  sépare , 
comme  il  convient,  quelques  Amphiroa,  les 
Janies,  et  la  section  HaliptUon  de  celles-ci. 

La  Coralline  orûcinale  était  employée  au- 
trcFois  en  médecine  comme  anlhelmintique 
et  absorbant  ;  mais  on  débitait  sous  ce  nom 
un  mélange  d'Algues  appartenant  à  des  tri- 
bus bien  dilTérentes.  On  se  sert  maintenant 
preique  exclusivement  pour  remplir  la  pre- 
mière de  ces  indications  d'une  Floridée  que 
nous  décrirons  e|^on  lieu.  f^oy.  gigartina 

et  MOUSSS  01  COHSK.  .  (C.  M.) 

CORALLINÉES.  Coratiineœ.  bot.  cr.— 
(Phycées).  Tribu  des  Floridées  ou  Chorispo- 
rées  de  M.  Decaisne,  composée  d'un  grand 
nombre  des  Polypiers  calcifères  de  Lamou- 
roux ,  et  caractérisée  par  sa  Tructification  , 
laquelle  consiste  en  spores  pyriformes  ou 
rbopaloldes ,  d'abord  simples ,  puis  quater- 
nées,  fixées  par  leur  partie  amincie  au  fond 
d'un  conceptacleurcéulé  ou  ovoïde.  La  fronde 
«Je  ces  plantes  est  filiforme  ou  comprimée , 
rameuse,  articulée,  et  alors  marquée  de 
zones  concentriques  (ei.:  Coralline),  ou  bien 
crustacée  continue ,  adliérenle  ou  libre.  Ces 
Algues  deviennent  toutes  plus  ou  moins 
dures  et  fragiles  par  l'interposition  d'un  sel 
calcaire  entre  les  filaments  dont  elles  sont 
tissues.  Cette  petite  tribu  se  compose  des 
genres  Cofa//tiia,Tourn.;  Amphirou^  liimx.; 
Jania^  Lamx.;  Mastophora,  Dec., et  Aidoife- 
«ia,  Lamx.  (CM.) 

COBALLIIVITES.  polyp.  foss.  —  Nom 
vulgaire  des  Polypiers  fossiles  à  petites 
branches. 
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CORALLINOIDES  {xopoilhcr,  corail  ;  cT- 
Joç,  forme),  bot.  cr.  —  (Lichens.)  Hoff- 
mann désignait  sous  ce  nom  quelques  es- 
pèces des  genres  Sphœrophoron ,  Siereotau-' 
Ion  et  Ceiraria.  f^oy,  ces  mots.       (C.  M.) 

'CORALLIODENDnON ,  Kûtz.  (xopoé>- 
itov,  corail  ;  «î/v«îpov,  arbre),  bot.  CR.r^ (Phy- 
cées.' Syn.de  Peuiciilus,  Lamk.    (C.  M.) 

CORALLIOPHAGE.  Bl.  (xotpoîUtov,  co- 
rail ;  tpâjta  ,  Je  ronge),  moll.  —  Parmi  les  es- 
pèces du  genre  Cypricarde  de  Lamank ,  il  y 
en  a  quelques  unes  qui  ont  l'habitude  de  per- 
forer les  calcaires  tendres  ou*  les  masses  ma- 
dréporiques  ;  M.  de  Blainville  a  cru  néces- 
saire de  faire  de  ces  espèces  un  genre  a  part , 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Corail iophagc. 
Les  conchyliologues  n'ont  point  reconnu  l'uti- 
lité de  ce  genre,  et  il  n'a  point  été  adopté  dans 
leurs  méthodes.  /^o|/.  cvpricardk.    (Desb.) 

CORALLIS.  MiK.  —  Pline  se  sert  de  ce 
mot  pour  désigner  une  pierre  rouge,  proba- 
blement un  Jaspe,  que  les  anciens  tiraient 
de  l'Inde ,  et  de  Sycne ,  en  Egypte.    (Del.) 

CORALLITES.  polyp.  ross.  —  Nom  vul- 
gaire des  Polypiers  fossiles  à  grosses  bran- 
ches. 

CORALLODENDRON.  bot.  cr.  —  Foy. 

C0RALLI0DK2IDR0If. 

CORALLOIDE.   dot.  —  Foy,  coballi- 

FORMB. 

CORALLOIDES  (  xop«X>(ov ,  corail  ;  tX- 
<îoç,  forme),  bot.  cr.  —  (Lichens.)  Ce  mot 
a  été  employé  par  Dillen  et  M.  Bory  pour 
désigner  quelques  espèces  de  Cladonies  ,  et 
par  Hoffmann  comme  synonyme  de  Sphœ- 
rophorou  {voy.  ce  mot).  Maintenant  il  n'est 
plus  usité  comme  nom  générique.  (C.  M.) 

'CORALLOPHYLLUM  (xopâX>iov.  corail  ; 
yvÀÀov,  feuille),  bot.  ph.  —  Genre  créé  par 
kunth  (  /lumb,  et  Bonpl,  Nov.  Cen.  et  sp. , 
VII,  27G,  t.  6G0  bis),  et  dont  la  place  ,  dans 
le  système  naturel,  n'a  pu  encore  être  indi- 
quée d'une  manière  certaine.  Il  ne  renferme 
qu'une  espèce.  C'est  une  herbe  meiicaine , 
parasite  ,  à  tiges  gazonnantes ,  charnues , 
renflées-clavtformes  inférieureriient,  corym- 
beuses,  ramifiées  vers  le  haut,  muiiiflores, 
bractéécs  ,  à  rameaux  serrés,  à  feuilles 
profondément  et  irrégulièrement  laciniées , 
épaisses,  squarreuses,  diversement  connées 
entre  elles ,  à  fleurs  bleues,  sessiles.  (C.  L.) 

^CORALLOPSIS  (xopâncov,  corail  ;  otl^iç, 
apparence),  bot.  cr.  —  ^Phycées.)  Le  Fucus 
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Malicornia  Mert.,  sert  de  type  à  ce  ^cnre  île 
la  tribu  des  Chondriécs ,  établi  par  M.  Gre- 
ville  {Syn.  gêner,  ^ly.,  p.  63)  aui  dépens 
des  Sphcerococcus  de  M.  Afiardli.  Il  est  ca- 
ractérisé de  la  manière  suivante  :  Fronde 
cylindrique»  cartilagineuse,  articulée;  ar- 
ticles en  forme  de  massue ,  du  sommet 
creusé  desquels  s*élèveiit  de  2  à  4  nouveaux 
articles  plus  courts ,  mais  semblables  aux 
inférieurs.  Conceptacirs  épars,  hémisphé- 
riques, immergés  dans  la  fronde.  Spores  el- 
liptiques ou  anguleuses,  tirant  sur  le  brun. 
Une  seule  espèce ,  trouv<^c  sur  les  côtes 
d'Unalaschka ,  compose  ce  genre  singulier 
par  la  forme  de  sa  fronde ,  qui  a  la  plus 
grande  ressemblance,  soit  avec  la  plante 
qu'on  nomme  Salicorne ,  soit  avec  les  Co- 
rallines.  (C.  31.) 

GOUAIXOnniZi  (xopxU;9v,  corail; 
piÇa ,  racine),  bot.  ph.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidacées,  tribu  des  Fleurothal- 
lées,  formé  par  Haller  {hc'v.,  II.  ]ô9.  t.  44} 
et  renfermant?  ou  8  espères,  dont  la' moitié 
environ  sont  cultivées  dans  les  jardins.  Ge 
sont  des  plantes  aphylles,  croissant  dans 
l'Europe  médiane  et  l'Asie  boréale,  à  rhi- 
zome coraliin,  consistant  en  tubercules  sub- 
palmés .  à  scapc  engalnée,  à  fleurs  en  épis. 

(G.  L.) 
'CORALRAG.  glol.  —  Nom  anglais  du 
Galcaire  à  polypiers. 

"CORAPICA ,  Lcss.  ois.  —  G'est  le  nom 
scientifique  que  M.  Lesson  a  substitué  à  ce- 
lui de  Kiiia  de  Temminck  pour  le  genre  Fi- 
rollc  de  ce  dernier  auteur.  Foy.  pirolle. 

(Lafr.) 
*CORADX.  Corallia,  polvp.  —  Famille 
des  Polypiers  de  la  classe  des  Zoophytaires, 
établie  par  M.  de  Blainville  pour  les  g.  Isis^ 
Gorgone  et  yfiuipathe  de  LinnaMis  et  de  Fal- 
las,  actuellement  subdivisés  en  plusieurs 
autres.  Ses  caractères  sont  :  Animaux  hydri- 
formes,  a  ovaires  internes,  pourvus  de  huit 
tentacules  pinnés,  irrégulièrement  épars,  et 
plus  ou  moins  saillants  à  la  surface  d'un  Po- 
lypier ou  d'une  partie  commune ,  arbores- 
cente, fixée  par  un  empâtement,  et  com- 
posée d'un  axe  solide ,  calcaire  ou  corné , 
enveloppée  par  une  sorte  d'écorce  gélalino- 
crétaccc. 

Dans  leur  langage  usuel,  les  naturalistes 
donnent  très  fréquemment,  mais  à  tort,  une 
plus  grande  extension  au  mot  Goraux  ;  et 


les  divers  Pulypiers  picrreirx  des  Madrépi»^ 
res ,  des  Millépores,  des  Goraux  proprement 
dits ,  portent  également  ce  nom.  L'étpde  de 
ces  productions  envisagées  en  elles-mêmes, 
celle  de  leur  mode  de  formation  ,  de  leur 
influence  sur  les  terrains  anciens  et  mo- 
dernes, etc. ,  sont  autant  de  points  de  vue 
furt  curieux ,  mais  que  nous  devons  ren- 
voyer à  rarticle  polypier.  (P.  G.) 

CORB.  Corvitia.  poiss.  —  Genre  établi  par 
G'Uvier  aux  dépens  du  g.  Sciène ,  pour  des 
Acanthoptérygiens  n'ayant  ni  canines ,  ni 
barbillons,  et  toutes  les  dents  en  velours.  Ils 
diffèrent  des  Maigres  et  des  Otholîthes  par 
la  grosseur  et  la  force  de  leur  2*  épine  anale. 
f.e  type  de  ce  genre,  qui  comprend  sept  à 
huit  espèces,  est  le  Gorb  noir  [Corvina  ni- 
yra  ),  poisson  de  la  Méditerranée,  et  notam- 
ment de  l'Adriatique ,  vivant  an  milieu  des 
Algues  et  des  autres  plantes  aquatiques.  Il 
remonte  aussi  dans  les  fleuves ,  et  se  trouve 
particulièrement  dans  le  Ml.  On  le  voit  com- 
munément en  troupes.  Les  femelles  fraient 
à  la  fin  de  l'été  ou  au  commencement  di* 
l'automne  dans  les  hautfr-fonds  et  sur  les  ri- 
vages ombragés.  I^ur  chair  est  fort  agréable 
au  goût  avant  le  frai.  Leur  couleur  est  d'un 
brun  argenté ,  avec  les  ventrales  et  anales 
noires.  ^ 

CORBEAU,  Briss.  ;  .Con'iii,  Linn.  ois. — 
Genre  formé  par  Linné,  et  dans  lequel  il  fit 
entrer,  ainsi  que  Latham,  nombre  d'Oi- 
seaux de  genres  fort  différents,  tels  que 
Geais ,  Gassc-Noix ,  Drongos ,  Tyrans ,  Cora- 
cincs,  Brèves,  Ghoucaris,  etc.  Brisson  en 
démembra  les  genres  Pie ,  Geai ,  Cora- 
cias  et  Gasse-noix.  Guvier  (  Hèyne  animal  ) 
ne  laissa  dans  ce  genre  que  les  Corbeaux 
proprement  dits,  les  Gorbivaus,  les  Cor- 
neilles et  les  Ghoucas,-  et  en  distingua, 
comme  Brisson ,  les  Pies  et  les  autres  gen- 
res. Dans  ces  derniers  temps,  M.  Lesson, 
dans  son  Traité  d*  Oruiiholoyie ,  subdivisa 
le  genre  Corbeau  en  sept  sous-genres,  sa- 
voir :  Gorbivau ,  ayant  pour  type  le  Corbi^ 
vau  de  Levaillant  ;  Gymnocorve,  fondé  sur 
une  espèce  de  la  Nouvelle-Guinée,  le  Cor- 
beau-triste de  Lesson  {ZooL  de  la  Coquille  , 
pi.  24)  ;  Réveilleur,  sur  une  espèce  de  Cas^ 
sican  ;  Picatharte  ,  sur  une  espèce  de  Pie 
figurée  dans  Temminck  {PL  col.,  32)  ;  Cor- 
beau ,  Pie  et  Geai.  Depuis,  on  a  encore  fait 
de  nouvelles  subdivisions,  et  Brehm  a  formé 


le  genre  Monedula  poar  les  Chouras ,  Kaup 
celai  de  Corone  pourjes  Corneilles,  et  plu- 
sieurs auteurs  modernisa  en  ont  formé  d'au- 
tres pour  les  Pies  étrangères. 

Au  milieu  de  ces  salniivisions  pins  ou 
moins  nombreuses ,  plus  ou  moins  natu- 
relles ,  il  nous  semble ,  comme  à  Vieillot , 
<Invier  et  Temminck,  que  les  espèces  qu'on 
ne  peut  distraire  du  genre  Corvus  (Corbeau 
proprement  dit)  sont  les  Corbeaui,  Cor- 
neilles ,  Cboucas ,  et  les  Corbivaui  d'Afri- 
que. Nous  pensons  même ,  comme  Wagler, 
que  les  Cboquards  et  Craves  ne  devraient 
pas  en  être  séparés,  car  leurs  mœurs  et  leurs 
habitudes  sont  absolument  les  mêmes ,  et 
quant  à  leurs  formes ,  le  bec  seul  présente 
quelques  dilTérences,  et  Ton  sait  le  peu 
«l'importance  que  l'on  doit  accorder  aui 
modifications  qu'éprouve  cet  organe  chez  les' 
diverses  espèces  d'un  même  genre.  Il  nien 
est  pas  ainsi  des  Pies ,  qui ,  avec  un  bec 
semblable  à  celui  des  Corbeaui,  ont,  par 
suite  de  la  brièveté  de  leurs  ailes,  de  l'al- 
longement de  leur  queue ,  des  habitudes 
différentes  et  dépendantes  en  partie  de  leur 
vol,  beaucoup  moins  facile  et  beaucoup 
moins  étendu. 

Nous  conformant  toutefois  aui  vues  des 
trois  premiers  auteurs  précités,  les  carac- 
tères du  genre  sont  pour  nous  comme  pour 
rui  :  «  Bec  très  fort,  gros  et  bombé  à  la  base, 
peu  dilaté  latéralement,  courbé  vers  la 
pointe,  à  bords  tranchants.  Narines  basales, 
rondes ,  ouvertes .  presque  toujours  cachées 
par  des  plumes  piliforraes  ,  raides  ,  dirigées 
rn  avant,  ou  quelquefois  contournées  vers  la 
«arène  du  bec.  Pieds  très  forts,  à  doigts 
presque  divisés  et  conformés  encore  plus 
pour  la  préhension  des  branchei^  que  pour 
Sa  marche;  tarse  plus  long  que  le  doigt  du 
milieu  :  le  pouce  et  son  ongle  très  robustes. 
Ailes  longues,  acuminées ,  aboutissant  à 
peu  près  vers  l'extrémitc  de  la  queue,  ou 
même  la  dépassant  ;  la  première  rémige  de 
moyenne  longueur ,  les  dcuiième  et  troi- 
sième plus  c-ourtes  que  la  quatrième,  qui  est 
la  plus  longue  ;  coloration  prévue  toujours 
noire ,  uniforme  ou  mélangée  de  quelques 
taches  blanches  ou  grises.  » 

Les  espèces  qui  composent  le  genre  Corvnx 
jie  rapprochent ,  non  seulement  par  les  mê- 
mes incpurs  dans  Tclat  sauvage ,  telles  que 
fie  se  réunir  la  plupart  en  bandes,  soit  pour 
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aller  à  la  pâture ,  soit  pour  se  percher  la 
nuit  dans  les  futaies  ei  les  forêts  ;  ils  en  Joi- 
gnent encore  d'autres  qui  leur  sont  com- 
munes en  domesticité ,  telles  que  l'instinct 
naturel  de  cacher  les  objets  de  leur  nourri- 
ture, lorsqu'ils  sont  repus ,  pour  les  retrou- 
ver plus  tard  ,  et  par  suite  beaucoup  d'au- 
tres objets ,  surtout  ceui  de  métal  et  qui 
sont  brillants ,  et  une  grande  aptitude  à 
contrefaire  des  voix  étrangères  ;  ils  ont ,  du 
reste,  cela  de  commun  avec  les  Pies,  lea 
Geais  et  les  Cboquards.  Ils  sont  presque  tous 
omnivores.  Les  Corbeaui  proprement  dits 
et  les  Corneilles  ont  de  l'analogie  avec  les 
Vautours  par  leur  voracité  et  leur  appétit 
pour  les  charognes ,  par  leur  grande  finesse 
d'odorat  et  par  la  mauvaise  odeur  qu'exhale 
leur  corps.  Ils  vivent  aussi  d'animaux  vi- 
vants, tels  que  Taupes,  Souris ,  Jeqne^  Liè- 
vres et  Lapins,  Jeunes  Faisans,  Canards, 
Oies,  etc.  ;  ils  y  Joignent  des  œufs  de  toute 
espèce,  des  Poissons  morts  sur  les  rivages , 
des  fruits ,  des  grains  nouvellement  ense- 
mencés ou  déjà  germes.  Ce  sont,  enfin,  des 
Omnivores  dans  toute  la  force  du  terme. 
Parmi  eux  cependant  les  Freux  et  les  Chou- 
cas ne  sont  pas  carnivores  et  ne  vont  pas  à 
la  voirie  dans  l'état  sauvage  :  aussi  leur  chair 
ne  contracte  pas  cette  mauvaise  odeur  qui 
répugne  dans  les  autres  ;  les  grains  nouvel- 
lement semés  ou  germes,  les  baies,  les 
graines ,  les  vers,,  les  insectes  et  leurs  lar- 
ves, sont  la  nourriture  qu'ils  préfèrent.  I..es 
Corbeaux  proprement  dits  nichent  ordinai- 
rement dans  les  rochers  escarpés  uu  à  la 
cime  des  plus  grands  arbres;  les  (Corneilles 
construisent  leur  nid  dans  les  bois  et  les  fo- 
rets, sur  des  arbres  de  moyenne  hauteur; 
les  Freux  et  les  Choucas  le  font  en  famille, 
les  premiers  sur  les  arbres ,  et  les  autres  au 
haut  des  anciens  édifices  et  des  églises  les 
plus  élevées,  quelquefois  dans  les  rochers, 
ou  même  dans  des  trous  en  terre.  Ils  portent» 
dans  l'œsophage  la  nourriture  destinée  à. 
leurs  petits,  et  la  leur  dégorgent  dans  le 
bec  ;  ceux-ci  ne  quittent  le  nid  que  lorsqu'ils, 
sont  en  état  de  voler,  et  sont  encore  nourris, 
assez  longtemps  par  leurs  père  et  mère.  Ces 
Oiseaux  marchent  posément ,  mais  sautent 
aussi  comme  les  Pies  et  les  Geais  quand  ils 
veulent  hâter  leur  marche  ou  prendre  leur 
essor  ;  ils  ont  un  vol  clcvc  et  soutenu  ,  et 
planent  avec  facilité,  résistant  a^ux  vents  les. 
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plus  violents  ;  on  pei4  dire  enfln  que,  parmi 
les  Passereaui ,  ce  sont  les  espèces  les  plus 
ravorisées  quant  aux  facultés  réunies  du  vol, 
de  la  marche,  de  l'odorat  et  de  Talimentation 
omnivore. 

I^es  Corbeaux  vivent  par  paires;  lors- 
qu'ils ont  adopté  une  localité  pour  leur  ni- 
diOcalion ,  ils  y  reviennent  chaque  année, 
et  ne  souffrent  aucune  Corneille  aux  alen- 
tours, dans  un  rayon  même  assez  étendu. 
Ils  n*émigrent  point  h  quelque  époque  de 
Tannée  que  ce  soit  ;  il  en  est  de  même  de 
DOS  Corbinrs  ;  mais  nos  Corneilles  mante- 
lées,  comme  celles  de  l'Amérique  septen- 
trionale ,  abandonnent  leur  pays  natal  à 
rarrière-saison ,  et  n'abordent  nos  dépar- 
tements du  Nord  et  de  l'Ouest  qu'aux  ap- 
proches de  l'hiver;  il  en  est  de  même  des 
Freux ,  et  les  Choucas  qui  habitent  nos 
«-•intrées  septentrionales  disparaissent  im- 
mèdialeriicut  après  les  couvées  pour  ne  re- 
venir qu'en  septembre  ou  octobre. 

Les  Corbeaux  et  Corneilles  sont  répandus 
sur  toute  l'étendue  du  globo.  On  a  même 
cru,  et  Vieillot  le  pensait  ain>i ,  que  notre 
(^rbeau ,  Conux  Coms,  était  le  même  que 
l'espèce  du  cap  de  lionne-Kspérance  et  celle 
fie  l'Amérique  septentrionale  ;  mais  depuis 
quelque  temps ,  et  par  huite  dNin  examen 
comparatif  plus  détaillé,  on  n  reconnuqu  ils 
formaient  trois  espères  distinctes ,  et  il  pa- 
rait que  la  nMre,  qui  e>t  la  plus  septen- 
trionale ,  puisqu'elle  est  commune  en  Is- 
lande ,  en  Norwége  et  dans  le  nord  de  l'A- 
sie, se  retrouve  aussi,  d'après  M.  Temminck, 
absolument  la  même  au  Japon.  Le  Cx)rbeau 
Lcucophêe  ou  de  Véro&  {Corvu»  Leucophœus 
Vieill.,  G///.,  p/.  100,  ou  Corvus  Leucomelan 
Wagl.,  esp.  4)  est  une  espèce  particulière 
au  Nord  de  l'Eur.tpe,  qui ,  ne  différant  du 
notre  que  par  une  taille  un  peu  plus  forte 
et  par  des  parties  blanches  dans  son  plu- 
mage, a  laissé  longtemps  en  doute  parmi  1rs 
naturalistes  s'il  n'était  point  une  variété  al- 
bine  du  Corbeau  vulgaire;  mais,  après  de» 
compaiaisons  scrupuleuses  avec  ces  variétés 
mêmes  qui  se  retrouvent  comme  lui  dans  le 
Nord ,  on  a  reconnu  qu'il  était  une  espèce 
distincte,  et  de  plus  particulière  à  l'ile 
yéroé. 

Personne  n'ignore  avec  (|url!e  facilité  s'ap- 
privoisent les  (Corbeaux  cl  Corneilles  élevés 
i-n  domesticité.  Lorsque  leurs  ailes  ont  at- 


teint leur  longueur  et  leur  force,  si  on  lex 
laisse  en  liberté,  loip  de  les  employer  à 
prendre  la  fuite,  ils  ne  s'en  senrent  qae  poor 
voltiger  autour  du  lieu  où  ils  ont  été  élevés, 
se  perchant  tantôt  sur  la  maison,  nir  le* 
arbres  des  environs,  sur  les  personnes  même 
qui  les  ont  élevés,  et  qu'ils  reconnaissent 
toujours.  Ils  sont  d'une  hardiesse  incroya- 
ble et  méchants  pour  les  autres  animaux , 
surtout  pour  les  Chats  et  les  Chiens ,  aux- 
quels ils  disputent  le  morceau  de  viande 
qu'ils  s'apprêtaient  à  manger,  et  qu'ils  les 
forcent  souvent  d'abandonner  par  suite  de 
coups  de  bec  réitérés.  Dès  qu'ils  ont  sufB- 
samment  mangé ,  ils  emplissent  leur  bec  et 
une  partie  de  leur  cesophage  de  ce  qui  reste 
d'aliments,  et  vont  le  cacher  dans  le  premier 
coin  ou  anfractuosité  quelconque ,  puis  le 
recouvrent,  soit  de  petites  pierres,  de  mor^ 
ceaux  de  bois  ou  de  terre  qu'ils  trouvent  à 
leur  portée,  et  qu'ils  posent  dessus  avec 
leur  bec  en  attendant  que  la  faim  les  ra- 
mène vers  ce  garde-manger  improvisé.  On 
les  a  vus  quelquefois  (  l'espèce  du  grand 
Corbeau)  transporter  dans  leur  cachette,  un 
à  un  et  sans  les  casser,  un  certain  nombre 
d'œufs  de  poule  qu'ils  volaient  dans  le  pa- 
nier de  provision. 

I^  Corbeau,  d'après  sa  couleur,  son  croas- 
sement lugubre,  son  odeur  fétide ,  a  été  long- 
temps regardé  comme  un  oiseau  de  mau- 
vais augure;  on  lui  a  même  attribué  le  don 
de  présager  l'avenir,  mais  surtout  les  évé- 
nements sinistres.  Un  combat  entre  les  Cor- 
beaux et  d'autres  Oiseaux  de  proie  était  au- 
trefois un  présage  de  guerre  cruelle  entre 
les  nations.  Son  vol  plus  on  moins  élevé , 
inquiet  ou  incertain,  ses  cris  particuliers, 
annoncent  le  mauvais  temps  sans  nul  doute, 
mais  cette  science  de  l'avenir  lui  est  com- 
mune avec  la  plupart  des  autres  Oiseaux  ; 
comme  eux,  il  connaît  bien  mieux  que 
nous  l'élément  qu'il  habite ,  et  est  plus  sus- 
ceptible d'en  recevoir  les  moindres  impres- 
*sions;  il  pressent  ses moindreschangements, 
et  nous  les  annonce  par  certains  cris  et  cer- 
taines actionsqui  sont  en  lui  l'elfet  naturel 
de  ces  changements.  Dans  le  temps  où  les 
aruspices  faisaient  partie  de  la  religion  .  les 
Corbeaux  étaient  des  oiseaux  intéressants; 
on  étudiait  toutes  leurs  actions ,  toutes  les 
circonstances  de  leur  vol ,  toutes  les  in- 
flexions de  leur  voix;  chacune  avait  une  si- 
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gnification  délerminée.  et  présageait  un 
événement  futur. 

Pour  revenir  aui  détails  oroithologiques, 
on  peut  établir  dans  le  genre  Corbeau ,  tel 
qu'il  est  restreint  aujourd'hui  et  que  nous 
l'avons  indiqué  ci-dessus ,  les  coupes  sui- 
vantes ,  qui ,  n'étant  basées  touterois  que 
sur  la  forme  du  bec,  ne  sont  que  d'une  mé- 
diocre importance  comme  genres  : 

|o  Bec  très  fort,  très  haut,  également 
comprimé  de  haut  en  bas  sur  toute  sa  sur- 
face latérale  ,  à  arête  dorsale  très  épaisse , 
légèrement  arrondie  et  comme  déprimée, 
mais  très  arquée  de  la  base  À  la  pointe  ;  na- 
rines ovalaires,  ouvertes  dans  une  fosse 
large  et  profonde ,  obliquement  creusée  sur 
chaque  face  latérale  du  bec,  chaque  narine 
comme  divisée  à  son  orifice  en  deui  conduits 
distincts  par  une  cloison  interne,  et  à  peine 
recouverte  par  les  plumes  raides.  piliformes, 
ordinaires,  qui  sont  peu  nombreuses  ,  très 
courtes  et  divergentes,  une  partie  d'entre 
elles  se  dirigeant  vera  le  dessus  du  bec. 
Taille  très  forte  (  le  sous-genre  Corbivau , 
Corvuiturde  Lcsson,  Tr,  d'Orf*.,327).  L'es- 
pèce type  est  le  Corbivau  de  Levainant(y#/r. , 
pi.  S9,  Corvut  albicollis  I^t.,  Gmel.,  Corvus 
vuUurinui  Shaw),  noir,  à  bec  noirâtre  terminé 
de  blanc,  avec  une  large  bande  blanche  sur 
la  partie  postérieure  du  cou  depuis  la  nu- 
que. Une  seconde  espèce,  découverte  depuis 
plusieurs  années  seulement  en  Abyssinie 
par  le  docteur  Kûppel,  présente  les  carac- 
tères ci-dessus  énoncés  à  un  degré  des  plus 
éminents,  surpassant  de  beaucoup  le  Cor- 
bivau par  sa  taille,  la  hauteur  et  l'arqôre 
de  son  bec ,  et  quant  au  plumage,  n'en  dif- 
férant guère  que  par  la  tache  blanche  du 
cou,  plus  petite  et  placée  plus  haut  au-des- 
sus de  la  nuque.  Sa  longueur  totale  est  de 
75  centimètres ,  ou  2  pieds  3  pouces. 

2»  Bec  beaucoup  moins  élevé ,  plus  ou 
moins  conique,  allongé ,  à  mandibule  supé- 
rieure arquée  dans  sa  longueur  vers  l'ex- 
trémité, de  manière  à  donner  au  bec  la 
forme  d'une  lame  de  couteau  (  rosiro  cnl- 
traio),  à  arête  comprimée;  narines  entière- 
ment cachées  sous  un  faisceau  de  plumes 
raides,  piliformes,  allongées,  toutes  diri- 
gées en  avant. 

3<*  Bec  robuste,  droit,  plus  brièvement 
ronique-argu  ;  taille  petite.  Les  espèces  ap- 
partenant à  cette  section  sont  les  Chcucaj: , 


dont  l'espèce  type  est  le  Choucas  proprement 
<lil,  Corvus  moncdula  Briss. ,  le  Choucas  de 
Ruffon  (en/.,  623). 

Le  Choucas  noie,  Corvus  mouedula  nigra 
Briss., Choucas  >oir  ou  Cholc  deBuCT.  (cn/., 
522);  le  Chouc  Viciil.,  Corvux  spennologux 
Frisrh.que  l'on  a  cru  quelque  temps  une 
variété  du  Choucas,  est  reconnu  aujour- 
d'hui comme  espèce  dtôlincte.  et  décrit  par 
Temminck  dans  son  â/an.^  3"'*  part.,  p.  61. 
Temminck  pense  qu'à  la  suite  de  ces  deui 
espèces ,  on  peut  placer  le  (Corbeau  daou- 
RiEN  ,  Corvus  dauric'us  de  Pallas  ,  et  Vieillot 
y  classe  aussi,  sous  le  nom  dç  Choucas  Co- 
LOMBiA ,  le  Corvus  Colombiana  de  Wilson , 
t.  3,  pi.  20,  fig.  2  {Corvus  megoiiyx  WagL  , 
Syst.  avium,  esp.  20).  Quant  au  Choucas 
GRIS  du  Bengale,  Corvus  xplendens  Vieill., 
Dict.  et  EncycL  mei.\  Corbeau  éclatant, 
Corvus  splendefis  Toiri.,  col.  425,  dont  Vieil- 
lot et  Wagler  ont  fait  un  Choucas,  nous  ne 
lui  trouvons  quelques  rapports  avec  lui  que 
dans  la  coloration  du  plumage  ,  mais  nul- 
lement dans  la  forme  du  bec ,  qui ,  ^cz  cet 
oiseau ,  est  allongé ,  assez  grêle  et  sensible- 
ment i(|||ué  vers  le  bout .  comme  chez  les 
Corneilles,  au  lieu  d'élre  brévicône  comme 
chez  les  Choucas. 

Si  l'on  n'avait  en  vue  que  les  groupes  na- 
turels un  peu  largement  conçus,  il  faudrait, 
sans  nul  doute ,  ajouter  ici ,  comme  l'a  fait 
Wagler,  une  quatrième  section  renfermant 
les  espèces  à  bec  grêle,  plus  ou  moins  al- 
longé et  arqué,  el  où  viendraient  figurer  les 
Choquards  et  les  Craves,  véritables  Cor- 
beaux à  bec  grêle  ;  mais  les  grands  genres 
de  Linné  étant  devenus  des  familles  subdi- 
visées en  sous-familles ,  et  celles-ci  en  gen- 
res depuis  les  innombrables  découvertes  qui 
se  font  chaque  Jour  en  espèces ,  nous  avons 
cru  devoir  npus  conformer  ici  au  plan  gé- 
néralement adopté,  et  nous  renvoyons,  pour 
ces  espèces,  aui  articles  cho^uart  et  grave. 

^Lafi.) 

On  a  étendu  le  nom  de  Corbeau  à  des  oi- 
seaux de  genres  et  d'ordres  très  dirférents. 
Ainsi  l'on  a  appelé  : 

Corbeau  aquatique,  Tlbis-Acalor; 

C.  blanc  ,  le  Vautour-Papa  ; 

C.  bleu,  le  Rollier; 

C.  chauve,  le  Coracinc  el  le  Pyrrhocorai  ; 

C.  CORNU  ,  !e  Calao  ; 

C.  DE  MER ,  le  grand  Cormoran  ; 
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C.  DU  MEXIQUE  ,  11*  Troupiale-Yapou ; 
C.  MU,  le  Coracine; 

C.  DE  NUIT,  la  HuloUe  et  l'Engoulevenl. 
C.  EiiiNocÉios ,  le  Calao  Rhinocéros. 

(C.  D'O.) 

CORBEAU  D'EAU,  ois.  —  Nom  vulgaire 
du  Cormoran. 

CORBEAU  DU  !VIL  ou  C.  DE   MER. 

voiss.  —  Nom  vulgaire  du  Corb  noir,  Cor- 
vina  tiigra. 

CORBEAUX,  oi.s.— C'est,  dans  le  Règ.  an. 
tieCuvier,  le  nom  d'une  famille  de  sa  divi- 
sion des  Passereaui  conirostres,  famille  qu'il 
divise  en  trois  genres  :  les  Corbeaux,  les  Oi- 
seaux de  paradis  et  les  Roliiers.  Foyez  cor- 
V  IDEES.  (Lafb.) 

CORBEILLE.  Corbis ,  Cuv.  moll.  —  Le 
Ijenre  Corbeille  a  été  insli tué  par  Cuvier.  dans 
la  première  édition  du  hègue  animal.  La 
t'uquille  qui  a  servi  de  type  à  ce  nouveau 
»{enre,  était  connue  depuis  longtemps;  car 
<»n  la  trouve  figurée  dans  les  ouvrages  de 
i^ister,  Bonami,  (aialticri  et  d'Argenville. 
Linné  Aii-méme  ne  l'avait  point  oubliée  ; 
mais  comme  ce  grand  naturaliste  di)nnaità 
^es  genres  une  très  grande  ctendi^  cl  des 
raractéres  peu  précis,  iTlte  cuquille  avait 
pu  entrer  dans  le  genre  Vénus ,  où  elle  a  été 
maintenue  par  tous  ses  successeurs,  qui 
se  sont  plus  attachés  à  la  lettre  qu'à  l'es- 
prit du  Systcmu  nuinrœ.  I/Orsquc  liruguiére, 
dans  Vlùictfciopédie  t  commença  A  porter 
d'heureuses  réformes  dans  la  classification 
de  I  inné ,  il  réduisit  considérablement  le 
genre  Vénus  ;  il  en  fit  sortir  les  Lucines, 
parmi  lesquelles  il  laissa  l'espèce  qui ,  plus 
tard,  servit  de  type  au  genpe  C(»rbeille. 
I^marck,  dans  ^es  premiers  travaux,  con- 
serva rarran::enicnt  de  llrufiuière  ;  mais  il 
parait  que  M.  Mé^^crle  est  le  premier  qui 
ait  senti  la  nécessité  de  faire  un  genre  parti- 
culier du  f^enusjimbna  de  l.inné,  et  il  forma 
ce  genre  sou>  le  nom  de  l''ïinhrLi.  Cuvicr 
n'eut  pas  sans  doute  connaissance  du  genre 
ce  Mégerle ,  et ,  dans  la  première  édition  du 
Jihgne  nuivinl ,  proposa,  pour  la  même  co- 
quille le  genre  Corboille.  Fiienlùt  après  il  fut 
adopté  par  Lainarck ,  et  tous  les  auteurs 
hiiivireiit  cet  eu-niple.  Ce  jîcnre,  en  elTrl, 
M'  distingue  très  nettement  des  Vénus  ,  des 
Lucines  et  de  toutes  le»  autres  Coquilles  bi- 
valves. (^u\ier  le  comprenait  dans  sa  fa- 
mille des   Cardi.icccs ,  entre  les  (>cladcî 
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et  les  Tellines,  non  loia  des  Tellines  et  des 
Vénus.  Lamarck  rintroduisit  dans  sa  famille 
des  Nymphacées ,  dans  les  Nymphacéet  tel- 
linaires,  entre  les  Tellines  et  les  Lucines. 
I..es  naturalistes  classifîcateurs  ont  peu  mo- 
difié l'opinion  de  ces  deux  maîtres  de  la 
science  ;  et ,  en  elTet ,  tant  qu'on  n'aura  pas 
de  nouveaux  renseignements  sur  le  genre 
Corbeille ,  dont  l'animal  est  encore  incon- 
nu ,  on  ne  peut  guère  le  placer  mieni  ;  car 
il  participe  assez  des  caractères  des  Tel- 
lines par  un  veftige  de  pli  postérieur,  et  de 
ceux  des  Lucines  par  l'impression  du  man- 
teau. 

Ce  genre  peut  être  caractérisé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Coquille  transverse ,  équivalve, sabéqui- 
latérale.â  crochets  opposés;  charnière  ayant 
deui  dents  cardinales  divergentes  surchaqae 
valve.  Deux  dents  latérales,  dont  la  posté- 
rieure est  la  plus  rapprochée  des  cardinales. 
Ligament  allongé,  extérieur.  Impressions 
musculaires  grandes  et  ovalaires.  Impres- 
sion paléale  simple. 

Pour  bien  comprendre  les  caractères  des 
Corbeilles  ,  il  faut  les  comparer  à  ceux  des 
genres  qui  les  avoisinent  le  plus.  Toutes  les 
Vénus  ,  comme  on  le  sait ,  ont  seulement 
trois  dents  à  la  charnière  ,  et  presque  tontes 
ont  l'impression  paléale  échancrée  posté- 
rieurement, ce  qui  annonce  dans  ce  genre 
l'existence  de  siphons  postérieurs.  Dans  les 
Cythérées,  les  caractères  restent  les  mêmes.  ' 
seulement  il  y  existe  à  la  charnière  une 
dent  latérale  antérieure  de  plus.  Dans  les 
Aiitartés,  l'impression  paléale  est  simple 
Comme  dans  lesCorbeilies  ;  comme  dans  les 
Corbeilles  aussi ,  la  charnière  n'a  que  deai 
dinls  cardinales;  mais  elle  n'a  Jamais  de 
dents  latérales.  Les  Tellines  semblent  pos- 
séder plus  eiaclement  tous  les  caractères 
génériques  des  (.orbeiUcs.  Les  Tellines  8*en 
distinguent  cependant  a\ec  facilite  :  ce  sont 
des  Coquilles  plates  et  minces,  tandis  que 
les  Corbeilles  sont  des  (^.oquilles  t)oml>éet  et 
épaisses.  L'extrémité  poMérieure  des  Tellines 
I  présente  toujours  un  pli  régulier,  plus  ou 
'  moins  profond  scion  les  espèces ,  et  que  l'on 
I  ne  voyait  que  très  accidentellement  dans 
:  les  Ct»rbeilles.  Dans  les  Tellines,  enfin,  l'im- 
pre.<siun  paléale  se  contourne  en  un  sîhua 
très  profond  ,  ce  ({ui  annonce  chez  ces  ani- 
maux de  très  longs  siphons  qui  servent  é  les 
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caraclériser,  tandis  que  dans  les  Corbeilles» 
encore  une  fois ,  l'impression  paléale  est 
simple.  Il  y  a  un  dernier  genre  avec  lequel 
les  Corbeilles  ont  des  rapports  plus  intimes  : 
c'est  celui  des  Lucines.  Dans  un  certain 
nombre  d'espèces ,  on  trouve  une  charnière 
à  peu  près  semblable  à  celle  des  Corbeilles  ; 
l'impression  paléale  est  également  simple, 
mais  les  impressions  musculaires  sont  très 
différentes  dans  les  deux  genres.  Dans  les 
Locines,  l'impression  musculaire  antérieure 
se  prolonge  considérablement,  se  place  en 
dedans  de  l'impression  du  manteau ,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  dans  les.  Corbeilles.  D'ailleurs 
les  Lucines  sont  toutes  orbiculaires ,  et  ten- 
dent à  devenir  longitudinales,  tandis  que  les 
Corbeilles  sont  des  Coquilles  constamment 
transverses.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
prouve  que  le  genre  Corbeille  doit  être  con- 
servé ,  et  que ,  par  ses  caractères ,  il  se  rap- 
proche des  Lucines  plus  que  de  tout  autre 
genre.  Pendant  longtemps  on  ne  connut 
qu'une  seule  espèce  de  Corbeille  vivante.  Le 
premier,  noos  en  avons  ajouté  une  seconde  ; 
deui  espèces  fossiles-du  bassin  de  Paris  ont 
été  décrites  par  Lamarck  dans  les  premiers 
volumes  des  Annales  du  Muséum.  Depuis, 
une  troisième  espèce  a  été  mentionnée  par 
M.  Brongniart,  parmi  les  fossiles  du  val  de 
honca.  Enfin,  à  ces  trois  espèces  fossiles, 
nous  pouvons  en  ajouter  une  quatrième  que 
nous  avons  découverte  depuis  longtemps 
dans  le  Coralrag  des  environs  de  Saint- 
Mihiel.  ^Dksh.) 

'CORBEILLE,  ins.  —  Nom  donné  par  les 
entomblogistes  à  la  face  eiterne  de  la  jambe 
postérieure  des  Abeille»  ouvrières,  parce 
qu'elle  est  légèrement  concave  et  bordée  de 
longs  poils. 

*GOIIBEILLE.  Scyphulus.  bot.  cr.  — 
(Hépatiques).  C'est  ainsi  qu'on  nomme  cer- 
taines coupes  orbiculaires  et  à  bord  élégam- 
ment frangé  dans  le  Marchamia  ,  semi- 
lunaires  et  à  bord  entier  dans  le  Lunularia 
vvigarit,  qui  se  remarquent  à  la  surface  su- 
périeure des  frondes,  et  dans  lesquelles  sont 
renfermées  des  propagines  ou  bulbilles  sus- 
ceptibles de  reproduire  la  plante.  On  les  ap- 
pelle encore  Orygames.  f^oy.  ce  mot.  (C.  M.) 

COBBEILLE  DOR.  bot.  ph.  —  Nom 
vulg.  de  VAlytsum  gaxaiUe. 

COBBIGALAO,  I^v.  ois.  —  f^oyez  tro- 
l'iooRHYuquE  de  Vigors  et  Horsfield.  (Lafr.) 
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GORBIGIIOKIA,  Scop.  bot.  pu— Syno- 
nyme d*  Or  y  y  ta,  Forsk. 

XORBICRAVE.  Corcorax  ,  Less.  (  par 
contraction  des  mots  Corbeau  et  Crave).  ois. 

—  Genre  formé  par  Lesson  ,  aux  dépens  du 
g.  Crave  [Fregilus,  Cuv.),  dans  son  Traiià 
d'ornithologie,  p.  324,  pour  une  espèce  delà 
Nouvelle- Hollande,  déjà  nommée  par  Vieil- 
lot et  Vigors.  Les  caractères  qu'il  lui  assigne 
sont  :  «  Bec  moyen ,  élevé ,  fort ,  Tendu  jus- 
que sous  les  yeux,  comprimé  sur  les  côtés  ; 
à  mandibule  supérieure  voûtée ,  élevée  ;  à 
aréle  notablement  arrondie;  à  narines  en 
partie  cachées  par  les  plumes  avancées  du 
front;  à  branches  de  la  mandibule  infé- 
rieure écai  tées ,  distantes;  ailes  allongées, 
pointues  ;  queue  longue  ,  étagéc  ,  ample 
et  arrondie  ;  tarses  longs ,  forts  ,  largement 
scutellés  ;  scu telles  des  doigts  renflés.  » 
L'espèce  type  est  le  Coracias  a  bec  moib, 
Coracia  welanoramphos  Vieil.,  Fregilus  leu- 
copterus  Vig.  et  Hors.,  Pyrrhocorux  leucopie- 
rus  Tem.  {Man.  d'orn.,  I,  p.  12I).  Il  diffère 
du  Crave  d'Europe  par  son  bec  et  ses  pattes 
noir»  et  non  rouges ,  par  le  blanc  de  ses 
aiies,  par  des  tarses  bien  plus  élevés,  des 
ailes  plus  courtes,  une  queue  plus  longue 
et  arrondie.  Sa  longueur  totale  est  de  15  pou- 
ces. iLAra.) 

CORBIGULE.  Corbicula  ,  Méger.   moll. 

—  Ce  genre  a  été  proposé  par  M.  Mégerle 
pour  un  démembrement  du  genre  Cycladc 
de  Bruguière,  lequel  correspond  exactement 
au  genre  Cyrena  dÊ  Lamarck ,  qui  a  été  (;«'- 
néralement  adopté,  yoy.  cyrème.     (Dssu.) 

*GORBICULÉ.  Corbiculatus,  ins.  —  Nom 
donné  par  Kirby  au  tibia  des  Insectes  quand 
il  est  pourvu  d'une  corbeille. 

GORBINE.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Corneille  vulgaire,  Corvus  corone  Cm.  (G.) 

GOBBIS,   Cuv.    MOLL.  —   ^oyez   r.oi:- 

BEILLE. 

CORBflTAU.  ois. —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Corbeau,  Corvus  albicollis  I^th.,  dont 
on  a  fait  un  sous-genre  à  cause  de  son  bec 
comprimé,  élevé  et  à  dos  tranchant,  sous  le 
nom  de  Corvuliur.  (G.) 

GORBULE.  Cor/>u/a,  Brug.  moll.  —  Oiivi 
nous  parait  être  un  des  premiers  naturalis- 
tes qui  ait  donné  la  figure  d'une  Corbule 
dans  sa  Zoologie  adriaiique.  Il  la  rapporte 
au  genre  Telline  de  Linné  ;  et  c'est  à  peu 
prés  à  la  même  époque  que  Bruguière,  dans 
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les  planches  de  V encyclopédie,  circonscrivit 
le  genre  Corbuie  d'un«  manière  nelte  et  pré- 
cise. Cependant  Uruguiére  ne  mentionne  pas 
ce  genre  dans  les  tableaui  de  classification 
qui  précèdent  son  Histoire  des  fers;  ce  qui 
prouve  que  c'est  dans  l'inlervaile  des  deux 
parties  de  sa  publication  qu'il  a  reconnu  les 
caractères  génériques  du  genre  qui  nous  oc- 
cupe. Bientôt  après ,  Lamarck,  dans  sa  pre- 
mière classification  des  Coquilles  ,  adopta  le 
genre  ;  mais ,  embarrassé  des  caractères  ti- 
rés de  l'inégalité  des  valves ,  il  le  rejeta , 
ainsi  que  les  Pandores ,  loin  de  ses  rapports 
naturels  entre  les  Peignes  et  les  Térébraïu- 
les.  Bruguière  avait  été  mieux  inspiré  en 
plaçant  son  nouveau  genre  près  des  Myes. 
l/opinion  de  Lamarck  prévalut  pendant 
quelque  temps;  il  la  modifia  cependant,  en 
18U9  {Pliiiosophie  zoologique),  en  réunissant 
les  deux  genres  Corbuie  et  Pandore  dans  sa 
famille  des  Camacécs.  Il  maintint  cette  opi- 
nion dans  sa  classification  de  l'extrait  du 
cours;  et  Cnvier,  le  premier,  dans  sa  clas- 
sification du  Hègiie  animal ,  rapprocha  en- 
fin les  Corbules  des  Mactres  et  des  Myes. 
Ces  nouveaux  rapports ,  qui  rappellent  la 
classification  de  Bruguière,  furent  enfin  ad- 
mis,  avec  quelques  modifications,  par  la- 
marck dans  son  dernier  ouvrage.  Depuis, 
presque  tous  les  auteurs  ont  partagé  cette  opi- 
nion ,  que  nous  avons  modifiée  en  cela  que 
nous  rapportons  les  Corbules  à  la  même  fa- 
mille que  les  Myes,  pour  mieux  indiquer  les 
rapports  intimes  qui  lient  ces  deux  genres. 
l<a  classification  du  genre  Corbuie,  après  un 
long  circuit,  revient,  pour  ainsi  dire ,  à  son 
point  de  départ  tel  que  Bruguière  l'a  pro- 
posé. Parmi  les  Corbules ,  il  y  en  a  quel- 
ques espèces  dont  le  test  plus  mince  et 
la  charnière  légèrement  modifiée  sont  de- 
venus le  prétexte  d'un  nouveau  genre  éta- 
bli par  M.  Turton  sous  le  nom  de  Sphena, 
Peu  de  naturalistes  ont  adopté  ce  genre  du 
conchyliologue  anglais.  M.  de  Blainville, 
cependant ,  l'introduit  dans  sa  méthode ,  et 
peut-être  ne  l'eût-il  pas  fait  s'il  avait  eu  à  sa 
disposition  un  grand  nombre  d'espèces  vi- 
vantes et  fussiles  dépendant  de  ces  deux 
genres.  Ce  que  nous  allons  dire  des  carne- 
lères  éef>  (Corbules,  considérés  dans  leur  en- 
semble ,  fera  comprendre  pourquoi  nous 
n'adoptons  pas  le  genre  Sphena  de  Turton. 
Ix's  Corbulch  sont  de  petites  Coquiilcs  ma- 


rines bivalves,  inéquivalves,  subéqoilaté- 
rales,  pour  le  plus  grand  nombre  ;  lèar  test 
est  épais ,  épidermé ,  et  leur  charnière  con- 
siste en  une  grande  dent  saillant  perpendi- 
culairement sur  le  bord  cardinal  de  la  valve 
gauche,  qui  est  toujours  la  plus  petite, 
s'introduisant  dans  une  écbancrure  du  bord 
cardinal  de  la  valve  droite.  Le  ligament, 
toujuurs  intérieur,  s'insère  sous  la  dent 
saillante  et  dans  la  profondeur  deil'échan- 
crure.  Chez  les  grandes  espèces ,  et  du  côté 
antérieur,  s'élève  sur  chaque  valve,  ou  sur 
l'une  d'elles  seulement,  une  petite  dent 
cardinale.  Dans  l'intérieur  des  valves ,  on 
trouve  deux  impressions  musculaires  écar- 
tées ,  et  une  impression  paléale  qui  paraît 
simple ,  mais  qui ,  en  réalité,  a  une  petite 
sinuosité  postérieure  ;  et,  en  effet,  l'animal 
est  pourvu  de  deux  courts  siphons  dont  le 
muscle  rétraçteur  s'insère  dans  cette  sinuo- 
sité. Les  caractères  que  nous  venons  d'expo- 
ser sont  ceux  des  Corbules  proprement  dites, 
et  voici  de  quelle  manière  ils  se  modifient 
dans  un  nombre  cunsidérablei  d'espèces, 
soit  vivantes ,  soit  fossiles ,  pour  passer  aux 
Myes  d'une  manière  presque  insensible.  On 
voit  ce  phénomène  général  :  c'est  qu'à  me- 
sure que  le  test  des  Corbules  s'amincit,  lenr 
charnière  se  modifie.  D'abord  l'cchancrure 
de  la  grande  valve  diminue  de  profondeur; 
la  dent  qui  doit  y  être  reçue  diminue  d'é- 
paisseur. Peu  à  peu  l'échancrure  s'élargit,  et 
la  dent  qui  doit  y  être  reçue  s'élargit  aussi 
et  se  rapproche  déjà  de  la  forme  du  cuille- 
ron  Ans  Myes.  Enfin  il  arrive  un  point  où  il 
reste  a  peine  une  trace  de  l'échancrure  de  la 
valve  droite,  et  oè  la  dent  perpendiculaire 
de  la  valve  gauche  est  devenue  tout-â-fait 
plate  et  lamelliforme ,  et  ce  sont  les  espéees' 
qui  offrent  ces  modifications  avec  lesquelles 
M.  Turton  a  fait  son  genre  Sphcue.  Il  est  un 
autre  genre  de  modifications  qui  rapproche 
les  (Corbules  des  Pandores.  Ces  modifications 
se  montrent  dans  les  espèces  qui  s'aplatis- 
sent et  s'élargissent.  L'échancrure  de  la  valve 
droite  devient  alors  très  profonde  ;  .ncs  bords 
ont  une  tendance  à  la  bifurcation ,  et  le  li- 
gament s'élargit,  ce  qui  donne  à  cette  char- 
nière une  analogie  de  plus  avec  celle  des 
Pandores. 

I^s  Corbules  vivent  à  la  manière  des 
Myes  ,  enfuncées  perpendiculairement  dans 
le  sable  ou  la  vase.  Leur  manteau ,  ou- 
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^crt  antérieurement  sur  une  très  petite  par- 
tie de  sa  longueur,  donne  pai^sage  à  un 
pied  linguirorme  au  moyen  duquel  l'animal 
remue  le  sable  et  s'y  creuse  une  place  pro- 
pre à  le  cacher  presque  entièrement.  I.es 
siphons  sont  très  courts .  inégaux  et  garnis 
d'un  double  rang  de  papilles  dont  les  e ité- 
rieures  sont  les  plus  fines  et  les  plus 
longues. 

Autrefois  on  ne  connaissait  qu'un  très  pe- 
tit nombre  d'espèces  ;  aujourd'hui  ce  genre 
est  devenu  très  nombreux  :  on  y  compte  plus 
de  &0  espèces  vivantes  et  au  moins  70  espè- 
ces fossiles.  Parmi  ces  dernières,  il  y  en  a 
quelques  unes  seulement  qui  appartiennent 
aux  terrains  plus  anciens  qu»  les  tertiaires , 
et  que  l'on'  rencontre,  soit  dans  la  craie, 
suit  même  dans  les  terrains  jurassiques. 

(Desh.) 

*CORBULÉ£S.  Corbulœa,  moll.  —  Dans 
son  dernier  ouvrage,  I^imarck  a  proposé 
celte  famille  pour  rassembler  les  deux  petits 
genres  Corbule  et  Pandore.  I^marck  place 
cette  famille  à  la  suite  de  celle  des  Mactra- 
cées.  Il  la  tient  trop  éloignée,  suivant  nous, 
de  celle  des  Myaires.  Nous  pensons  que  la 
famille  des  Corbulées  peut  être  supprimée. 
Les  genres  qui  la  constituent  peuvent  ren- 
trer dans  la  famille  des  Myaires ,  dont  ils 
offrent  les  principaux  caractères.  Nous  ren- 
voyons À  MYAiiss ,  nous  proposant,  à  cet 
article,  d'indiquer  les  modifications  que 
cette  famille  doit  éprouver,  et  dans  quels 
rapports  doivent  s'y  trouver  les  deux  genres 
Corbule  et  Pandore.  (Desh.) 

CORCHORUS  (xopxopoç,  plante  aujour- 
d'hui inconnue),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Tiliacées ,  tribu  des  Gréwiées , 
fondé  par  Linné  (Gen.,  675)  pour  une  qua- 
rantaine d'espèces  croissant  dans  les  parties 
intertropicales  du  globe,  et  dont  près  de  la 
moitié  environ  est  cultivée  en  Europe.  Ce 
sont  des  herbes,  des  sous-arbrisseaux  ou 
de»  arbrisseaux  couverts  de  poils  simples 
oa  quelquefois  étoiles,  à  feuilles  alternes, 
{^étiolées,  denticulées  (denticules  souvent 
macronées),  dont  les  inférieures,  sur  les 
tiges  et  les  rameaux,  plus  petites  et  hétéro- 
morpbes  ;  A  stipules  latérales  géminées  ;  a 
fleurs  Jaunes,  portées  par  des  pédoncules 
très  courts,  oppositifoliés,  ou  latérales  dans 
le  sens  de  l'aisselle ,  uni-pauciflores ,  brac- 
téées.  Ce  genre  est  divisé  en  4  sections,  dont 

T.  IV. 


la  dernière  douteuse,  et  la  2'"''  sous-divisée 
elle-même  par  De  Candolle  et  Endiicher  en 
3  sous-sections ,  toutes  établies  d'après  la 
forme  du  calice,  de  la  corolle  et  de  la  cap- 
sule. Ce  sont  :  a.  Antichorus ,  I*.  f .  ;  b.  Co- 
reta,  P.  Br.  (a.  Eucoreta^  Endiich.;  |3.  Core- 
loides^  hC.;  y.  Ceratocoreia  ,  DC.);  C.  Guuzit' 
moides,  DC;  d.?  Ganja,  DC.  {ù.  L.) 

CORCORAX,  Less.  ois.  —  Nom  scienti- 
fique du  g.  Corbicrave  de  M.  Lésion,  f'oy. 
ce  mol.  (LAni.) 

CORCULE.  Corculum.  bot.  —  Nom  em- 
ployé comme  synonyme  d'Embryon. 

*CORDjC:A,  Nées  d'Esenbeck.  bot.  c.r.  — 
(Hépatiques.)  Synonyme  de  Diploiœna,  Du- 
mortier.  f^oyez  ce  mot.  (C.  M.) 

'CORDiCAfSpr.  bot.  ph.~  Synonyme  de 
Cyamopti»  ,  DC.  (C.  I*.) 

CORDE,  poiss.  —  Un  des  noms  vulgaires . 
de  la  Lamproie. 

CORDÉ.  Cordatiu.  zooi...  bot.  —  Ce 
expression ,  qui  signifie  en  forme  de  cœu 
s'emploie  seulement  pour  les  surfaces  pla- 
nes ;  mais  elle  est  quelquefois  aussi  employée 
comme  synonyme  de  Cordiforme. 

En  zoologie,  cette  épilhèle  s'applique  au 
corselet  des  Carabes  et  à  quelques  Coquilles 
bivalves. 

CORDELIÈRE,  moll.  —  Nom  vulgaire 
que  l'on  donnait  autrefois  à  diverses  Co- 
quilles ornées  de  cordelettes  granuleuses 
représentant  assez  bien  la  torsade  d'un  cor- 
donnet. Ces  noms ,  employé^  autrefois  par 
les  amateurs  et  les  marchands  d'histoire  na- 
turelle ,  sont  actuellement  tombés  entière- 
ment en  oubli.  (Desh.) 

GORDIA  (Euricius  Cordius,  ancien  bota- 
niste allemand),  bot.  ph.  — Genre  considé- 
rable, type  de  la  famille  des  Cordiacées, 
établi  par  K.  Bro^n,  et  renfermant  prés  de 
150  espèces,  dont  35  sont  cultivées  dans  les 
jardins.  Ce 'sont  des  arbres  uu  des  arbris- 
seaux croissant  dans  les  parties  intertropi- 
cales du  globe,  et  dont  le  fcuit  est  en  général 
assez  peu  connu.  Leurs  feuilles  sont  très 
entières  ou  incisées;  leur  infiorescence  est 
terminale,  paniculée,  corymbeu^e  ou  en 
épi ,  ébracléée. 

Endiicbcr  (Gew.  P/.,  3738)  divise  ce  genre 
en  deux  sections  :  a.  Geragcanihus  ^  calice 
10-strié ,  fleurs  sorymbeuses  ou  paniculées, 
b.  Sebestena  ,  calice  lisse  ►  a  Myxa ,  fleurs 
cymeuses  paniculées  ;  (^.  f^arronia  ,  fleurs 
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agglomérées,  capilécs  ou  eu  épi.  l'oy.  pour 
les  caraclèrcs  génériques  l'article  cordia- 

C£ES.  (C.  L.) 

'CORDIAGÉES,  GORDIÉES.  Cordiaceœ, 
Cordieœ.  bot.  pu.  —  Tribu  des  Borraginées 
{voy,  ce  mot),  admise  comme  famille  sépa- 
rée par  beaucoup  d'auteurs ,  et  ayant  pour 
type  lé  genre  Cordia,  que  son  embryon 
plissé  et  son  style  dictiotomo  distinguent,  en 
effet,  des  vraies  Borraginées.  (Ad.  J.) 

COBDIERA  (Cordier,  professeur  de  géo- 
logie au  Muséum  d'bistoire  naturelle  de  Pa- 
ris). BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille  des  PiU- 
biacées ,  GoflTéacées-Cordiérées ,  furmé  par 
A,  Richard  (  Mim.  Soc.  hUt.  uai.  Par.^  V  , 
33o,  1. 10.  f.  2),  et  ne  renfermant  qu'une  es- 
pèce (C.  triflorà).  C'est  un  arbrisseau  de  la 
Guyane,  touffu  et  s'élevaut  à  la  hauteur 
d'un  métro  et  demi  et  plus  ;  à  feuilles  op- 
posées, elliptiques,  acuminées,  glabres,  mé- 
diantes,  accompagnées  de  stipules  très  ai- 
guës, et  subsoudées  entre  elles  à  la  base;  à 
fleurs  blanches ,  unisexuées ,  terminales , 
dont  les  mâles  ternécs ,  sessiles ,  ceintes  de 
4  bractées  squamiformes ,  les  femelles  soli- 
taires 4-bratioées.  (C.  L.) 

'GORDIÉRÉES.  Cordiereœ.  bot.  ni.  — 
I.*unc  des  tribus  établies  par  M.  Ach.  Ri- 
chard ,  dans  la  famille  des  Rubiacées ,  et 
ainsi  nommée  d'un  de  ces  deux  genres  ,  le 
Cordiera,  (Ad.  J.) 

GORDIÉRITE.  mis.—  f^oyez  piiicroIte. 

*GORDIERITES  (  nom  propre),  bot.  cr. 
—  (Champignons  ).  Nous  avons  établi  ce  g. 
(^/in.  Se.  Nor.,  t.  XIV.  p.  83(1,  t.  0  .  fig.  II) 
sur  une  production  fongique  trouvée  a  la 
Guyane  par  .M.  Lepricur,  et  nous  Pavons  dé- 
dié À  M.  le  docteur  Cordier,  connu  par  ses 
travaux  sur  les  Champignons  des  environs 
de  Paris.  1^  nature  de  cette  production  en 
fait  presque  une  anomalie ,  soit  qu'on  la 
place,  comme  je  l'ai  fait,  parmi  les  Pyréno- 
mycètes,  soit  qu'à  l'exemple  de  M.  Corda  , 
on  l'inscrive  parmi  les  Discomycètcs .  à  côté 
desPézizes.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  sur  quels 
caractères  le  g.  est  fondé  :Slroma  carbonaré, 
rameu\  et  fragile;  périlhèce  terminal  ou- 
vert en  forme  de  cupule,  a  boni  un  peu 
roulé  en  dedans;  disque  rendu  pulvérulent 
par  la  présence  de  nombreuses  spores  nues. 
L'analyse  ne  nous  a  laissé  vuir  aucune  trace 
de  thèques,  peut-élre  à  cause  de  l'évolution 
avancée  de  la  plante.  On  peut  la  comparer  j 


à  un  Thamnomyces  dont  le  périlhëce  serait 
cupuliforme,  ou  à  un  Cenangium  à  strom.i 
cart>onacé;  ou  bien  encore  on  peut,  pour  en 
compléter  les  analogies,  dire  que  le  Tham-^ 
uomycti  est  au  Spharophoron  et  que  le  Cor* 
dieriies  est  au  Sureocauton,  comparés  seule- 
ment  sous  le  rapport  des  formes  extérieures. 
Une  seule  espèce,  le  Cordierilesguianensis, 
compose  ce  genre.  (C.  M.) 

XORDIFOLIÉ.  CordifoHut.  bot.— Cette 
épithète  s'applique  aux  végétaux  qui  ont  les 
feuilles  en  cœur. 

GORDIFORHIE.  Cor/ft/omi#.MOLL..BOT. 

—  On  donne  ce  nom  à  toutes  les  Coquilles 
bivalves  qui,  ayant  les  valves  très  bombées  % 
et  les  crochet*' saillants  et  opposés,  repré- 
sentent assez  bien  la  forme  d'un  raur  de 
carte  à  Jouer.  Les  Isocardes,  lesBucardes, 
sont  des  Coqpilles  cordiformes.     (Dksh.) 

En  botanique ,  on  emploie  cette  épithète 
pour  désigner  les  anthères ,  les  braetées , 
les  cotylédons ,  etc. ,  qui  sont  en  forme  de 
cœur  ;  quelques  botanistes  préfèrent  la  ré- 
server pour  les  corps  solides ,  et  ne  Pap- 
pliquent  Jamais  aux  surfaces  planes. 

'CORDIGÈRE.  Cordigerus.  bot.  —  Sy- 
nonyme de  Cordiforme. 

*CORDIllANE.  Cordimaniu.  causr.  — 
Nom  d'une  espèce  du  genre  Ocypode ,  Oc^- 
poda  cordimana, 

*GORDIOPSIS  {Cordia ,  genre  de  plan- 
tes ;  04^1  ç,  aspect),  bot.  pu. — Genre  formé  par 
Desvaux  {Ualm.  Prod,  FL  lud.  ocdd.,  23?, 
yarronia  mirabilioides  Jacq.},  et  rapporté 
avec  doute  à  la  famille  des  Cordiacées.  Il  a 
été  incomplètement  décrit,  et  ne  renferme 
-  qu'une  espèce.  C'est  un  arbrisseeau  peu 
connu ,  indigène  des  Antilles ,  A  feuilles  al- 
ternes ,  ovales ,  aiguës ,  longuement  pétio- 
lées,  grossièrement  dentées,  rugneases- 
pubescentes  sur  les  deux  faces;  à  fleurs 
suhcymeuses  et  portées  sur  des  pédoncules 
allongés ,  biGdes  au  sommet.         (C  L.) 

CORDISTES  (xo>(^vç,  trompeur?),  ixs. 

—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques ,  tribu  des  Troncatipennes , 
établi  par  [^treille,  et  adopté  par  tous  les  en- 
tomologistes. Ce  g.,  voisin  dv^Casnonia  et  des 
0(A'cn?i/A(i,  estlrès  peu  nombreux  en  espèces; 
toutes  celles  que  l'on  connaît  jusqu'à  pré* 
sent  habitent  exclusivement  les  régions équi- 
noiialcs  de  l'Amérique.  Elles  ne  vivent  que 
sur  les  feuilles ,  et  sont  si  lestes  i  s*envoler 
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nu*on  ne  pcul  les  saisir  qu'avec  le  SIel. 
Parmi  les  cinq  ou  six  espèces  connues ,  nous 
citerons  comme  type  le  Cordisies  acuminaïus 
[  CarabuM  id,  Oliv.)*  qui  se  trouve  à  Cayenne. 
C'est  un  insecte  de  6  lignes  de  long,  d'un 
noir  brillant,  avec  les ély très  d'un  beau  bleu 
métallique,  et  ornées,  chacune,  de  deux  ta- 
ches Jaunes  arrondies.  (D.) 

'CORDITÈLES.  fuxqueolariœ,  aracii.  — 
Êpithèle  donnée  aux  Araignées  qui  ne  Tont 
l>as  de  toiles  et  se  bornent  à  Jeter  des  Gis  so- 
litaires tendus  en  manière  de  cordes. 

COBDON  BLEU.  ois.  —  Nom  d'une  es- 
pèce du  genre  Cotinga,  Ampelis  coiinga 
Gm.,  et  d'un  Sénégali,  FringUla  bengalw* 
Gm.  (G.) 

CORDON  BLEU.  moll.  —  Les  marchands 
donnent  ce  nom  à  une  belle  espèce  d'Am- 
pullaire,  AmpuUaria  faxciaia  de  Lamarck. 

(Des  H.) 

CORDON  BLEU.  ins.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Noctuelle  du  fcêne,  ou  Lichenée  bleue. 

CORDON  NOIR.  ois.  —  Nom  donné  par 
I^vaillant  à  une  espèce  du  genre  Sylvie, 
Sylvia  melanoteucos,  (G.) 

CORDON  OMBILICAL,  iool.  bot.  — 
f^o^ez  foetus  et  fruit. 

CORDONNIER,  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Goéland  brun ,  Laru^  fronialis  Vieil!.    (G.) 

CORPONS  PISTILLAIRES.  bot.  ph.— 
yoy.  POLLIN.  (C.  L.) 

'CORDULECERUS  (  xop^vU  ,  massue  ; 
x/poc«,  antenne),  ms.  —  Gnnre  die  la  tribu 
des  Hyrméléoniens ,  groupe  des  Ascalaphi- 
tes ,  de  l'ordre  des  Névroptéres ,  établi  par 
M.  Rambur  {Ins.  Névropt. ,  suites  à  Buffon) 
aui  dépens  du  genre  Ascalaphus.  Le  type  de 
cette  division  est  le  C.  surinamensis  Fabr. 

(Bl.) 

'CORDULEGASTER  (  xopivln ,  massue  ; 
ywmnp,  ventre),  ims.  —  Genre  établi  par 
I«each  aux  dépens  de  celui  é'jEshna  de  la 
triba  des  Libelluliens ,  dans  l'ordre  des  Né- 
vroptéres. Le  type  est  le  C.  lunulatus  Charp., 
répandu  dans  l'Europe  méridionale.    (Bl.) 

'CORDULIA  (xop^uln ,  massue  ).  iixs.  — 
Genre  établi  par  Leach  aux  dépens  de  celui 
de  fJbellula  {voyez  ce  mot).  I^  plupart  des 
pspèces  de  cette  division  sont  exotiques.  Le 
type  est  la  C.  œnea  Lin.,  très  commune  dans 
notre  pays.  (^i.*) 

CORDYLA,  Blqm.  {xopSvïvit  massue). 
BOT.  PH.  —  Synonyme  de  Hophostemoti ,  du 
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même  auteur.  —  Genre  rapporté  avec  quel- 
I  que  doute  à  la  famille  des  Swartziacées  ,  et 
formé  par  Loureiro  <'/''/.  cocb. ,  500]  sur  un 
arbre  de  l'Afrique  tropicale  à  feuilles  al- 
ternes, imparipennées ,  dont  les  folioles 
4-5-Juguées  ,  alternes  ,  très  entières,  mu- 
nies de  stipules  très  caduques  ;  à  fleurs  sim- 
plement racémeuses ,  dont  le  calice  articulé 
avec  le  pétiole.  Il  ne  renferme  que  celte  es- 
pèce ,  la  C.  a/ricana  Lour. ,  qui  est  la  Ca~ 
lycaiidra  pinnatn  de  Rlch.  (C.  L.) 

'GORDYLASPIS  {xopivU,  bâton;  &9- 
tn'ç,  bouclier),  iws.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Brachélyires,  tribu 
des  Staphyliiiides,  établi  par  M.  Nordmann 
[Symb.,  p.  17),  et  adopté  par  M.  Krichson  , 
qui,  dans  sa  Monographie  ,  p.  341,  ne  rap- 
porte a  ce  g.  qu'une  seule  espèce,  qui  se 
trouve  dans  diverses  contrées  de  l'Amérique 
méridionale  ;  c'est  le  Siaphylinus  pilotas 
Fabr.,  le  même  que  le  Cord.  tuberculatus de 
Nordmann,  et  le  Smilux  omtricanas  de  M.  le 
comte  de  Casteinau.*  (D.) 

CORDYLE.  RKPT.  —  S)  II.  de  Zonure. 

CORDYLE.  Cordyla  {-KoM^-n ,  massue), 
ixs.  —  Genre  de  Diptères  ,  division  des  Né- 
mocères,  famille  des  Tipulaires,  tribu  des 
Fongicoles,  établi  par  Meigen ,  et  adopté  par 
Latreille,  ainsi  que  par  M.  Macquart.  Ce 
genre,  qui  se  reconnaît  principalement  à  ses 
antennes  clavifurmes,  coiii posées  de  12  ar- 
ticles ,  ne  renferme  qu'une  espèce  décrite 
par  Meigen  et  M.  Macquart  sous  le  nom  de 
C.  fusca.  On  la  trouve  en  Allemogne  et  en 
France.  (D.) 

•CORDYLE (xop^v)iv),  massue),  ins.  —Ce 
nom  de  genre  avait  été  donné  par  Thunberg 
{IVov.  aci.  ups.y  t.  VII,  p.  107,  et  j4ct.  holm.^ 
1. 1,  p.  44)  à  plusieurs  espèces  de  Curculio- 
nites  se  rapportant  au  genre  Calandra  de 
Fabricius.  Ces  espèces  appartiennent  aux 
Hhynchophorus ,  Sphenophorus  ^  Sitopbilun^ 
Cyriotr achetas  et  Protocerius  de  Schœnhcrr. 

(C.) 

CORDYLIA,  Pers.  bot.  ph.  — Synonyme 
de  Cordyla,  Lour. 

CORDYLIENS.  rept.  —  f^oy.  chai.cide. 

CORDYLINE  (diminutif  de  xopovÀY],  mas- 
sue). BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Li- 
liacées  (Asphodélées-Asparagées),  établi  par 
Commcrson'(R.  Br.  Prodr.,  280),  et  renfer^ 
mant  8  ou  10  espèces,  dont  la  moitié  envi* 
ron  est  cultivée  dans  les  jardins  d'Europe. 
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Ce  sont  des  plantes  qui  habitent  les  régions 
tropicales  et  subtropicales  du  globe ,  et  sur- 
tout celles  de  rhémisphère  austral.  Elles  ont 
un  caudex  frutescent,  quelquefois  élevé; 
des  feuilles  allongées-lancéolées  ou  linéaires, 
nerveuses-striées,  pétiolécs  ou  sessiles,  dis- 
posées au  sommet  des  rameaui  ;  des  fleurs 
disposées  en  une  panicule  terminale,  formée 
d'épis  alternes,  multiflores ;^ elles  sont ses- 
siles  ou  pédicellées ,  et  accompagnées  de 
deui  bractéoles ,  dont  l'une  renferme  l'au- 
tre ;  leur  périgone  est  articulé  avec  le  pé- 
dicelle.  L'une  des  espèces  le  plus  fréquem- 
ment cultivée  est  la  C.  conrjenta  Sleud. 
(Charlwoodia  et  Dracœna,  Sweel.^.   (C.  L.  j 

CORDYLOCARPUS  (  xopê^Xn  ,  massue  ; 
xapiréç,  fruit).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
des  Crucifères ,  tribu  des  Pleurorhizées  Eu- 
clidiées ,  formé  par  Desfontaines  (  Fi,  ail., 
II ,  79 ,  t.  152),  et  ne  renrermant  qu'une  es- 
pèce découverte  par  lui  en  Algérie,  le  C. 
muricatus  Desf. ,  d'une  affinité  douteuse. 
C'est  une  plante  annu^le,  dressée,  ramifiée, 
glabre  ou  subpoilue,  à  feuilles  inférieure;» 
sublyrées,  les  sommaires  lancéolées  ;  à  fleurs 
Jaunâtres  ,  disposées  en  grappes  allongées, 
dont  les  pédiceiles  ébracléés,  filiformes  lors 
de  l'anthése ,  et  renflés  pendant  la  matura- 
tion (  uude  nomen  gtnericum  ),  mais  non  al- 
longés. (C.  L.) 

'COBDYLOGYNE  (xop<}0;ti,  massue;  /v*»', 
femelle;  en  botanique  pistil),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadacées,  tribu 
des  Cynanchées-Cynoctonées ,  établi  par  E. 
Meyer  [Comm.  Pi.  j4(r.  ami.,  218)  sur  une 
seule  espèce,  la  C.  globosa  E.  M. ,  apparte- 
nant à  l'Afrique  australe.  C'est  une  plante 
vivace,  glabriuscule  ,  à  tiges  nombreuses, 
assez  simples,  dressées ,  grêles ,  portant  des 
feuilles  opposées,  très  étroitement  linéaires, 
dressées,  roulées  sur  les  bords;  à  fleurs 
d'un  Jaune  verdàtre ,  disposées  en  ombelles 
terminales  et  axillaires,  longuement  pédon- 
culées,  subglobuleuses.  (CL.) 

'CORDYLOMl^RA  {xof^<,U,  massue  ;  \nr 
p^c,  cuisse).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères ,  famille  des  Longicornes , 
tribu  des  Cérambycins ,  créé  par  M.  Serville 
{Annal.  Soc.  ent.  de  France  ^  t.  III,  p.  26), 
M.  Dejean ,  qui  a  adopté  ce  genre  dans  son 
Catalogue ,  en  mentionne  4  espèces ,  toutes 
propres  an  Sénégal.  Ce  sont  les  C.  gratiosa, 
mtidipeiiuis  \}Ql.  et  Serville,  lestacva  et  ye- 
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nieulata  Buq.  ;  mais  la  première  n'est  antre 
que  le  Cerambyx  spinicomis  de  Linoé  et  de 
Fabricius. 

Sous  le  même  nom  de  Cordiflomera , 
M.  Guérin-Méneville  a  proposé  [f^opagede 
la  Coquille,  allas,  pi.  2,  fig.  6)  un  genre  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Mala- 
rodermes ,  qui  correspond  à  celui  de  Tylo^ 
cerut  de  Dalmann.  f^oy,  ce  mot         (C.) 

'CORDYLURE.  Cordylura  («op^vXvi,  mas- 
sue ;oûpa,  queue),  ms.  — Genre  de  Dip- 
tères, division  des  Brachocèrcs ,  famille  des 
Athéricéres ,  tribu  des  Muscides ,  établi  par 
Fallen,  et  adopté  par  Meigen,  Latrei Ile,  ainsi 
que  par  M.  Macquart,qui  le  range  dans  sa 
section  des  Acalyplères,  sous-tribu  desCordy- 
lurides.  Ce  g.,  créé  aux. dépens  dcsOcyptères 
de  Fabricius,  réunit  les  g.  Mosina  et  NoreUia 
de  M.  Eobineau-Desvoidy.  Les  soies  qui  gar- 
nissent les  différentes  parties  du  corps  des 
espèces  qu'il  renferme,  et  la  forme  de  leur 
abdomen  renflé  à  Teitréinité,  les  diftinguenl 
surtout  de  celles  des  autres  g.  de  la  même 
tribu.  L'organe  copulateur  de  ces  insectes 
est  très  développé  ;  il  se  compose  de  deux 
larges  pinces,  et  de  quatre  autres^ièces  fili- 
formes semblables  à  des  palpes.  Ces  diflfè- 
rentes  parties -sont  recourbées  sous  l'abdo- 
men et  recouvertes  par  deui  opercules  val- 
vifornies,  insérés  sous  le  pénultième  segment, 
comme  ceux  que  portent  la  plupart  des  An- 
tbomyzides. 

Les  Cordylures ,  dont  plusieurs  espèces 
sont  fort  communes,  vivent  dans  les  bois  et 
les  prairies  humides.  M.  Macquart  en  décrit 
14  espèces,  toutes  d'Europe.  Nous  citerons 
comme  type  la  Cordylura  pubera  Fall. (O^p^ 
lera  id,  Fab.,  Mosina  id.  Rob.-Desv.).  très 
commune  en  France.  (D.) 

*CORDYLURIDES.  Cordyluridœ,  ms.  — 
Sous-tribu  établie  par  M.  Macquart  dans 
la  tribu  des  Muscides,  et  ayant  pour  type  le 
g.  Cordylure.  Ployez  ce  mot.  (D.) 

'GORDYLURITES.  Cordylurites.  irs.— 
M.  Blanchard  désigne  aussi  un  groupe  de 
Diptères  qui  correspond  en  partie  aux  Cor- 
dylurides  de  M.  Matquart.  (D.) 

CORÉENS.  INS.  —  Syn.  de  Coréides. 

CORÉGONE.  Coregouus.  poiss.  —  Genre 
de  Poissons  de  la  famille  des  Salmonoldes  » 
établi. par  I^cépède,  et  comprenant  les  Om- 
bres-Chevaliers et  le  Lavaret.  Il  les  opposait 
aux  Truites  ou  Saumons  par  la  petitesse  do 
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^^rboaebe,  le  plus  souvent  dépourvue  de 
^cots.  M.  Cnvier  a  séparé  les  Ombres  dans 
^n  genre  distinct  des  autres  espèces  qu'il  a 
Munies  sous  le  nom  français  de  Lavarei ,  et 
^nxquclles  il  a  réservé  le  nom  latin  de  Core- 
gonus.  Nous  traiterons  de  ces  deux  genres 
aox  mots  ombre  et  lavarit.  (Val.) 

*CORÉIDES.  Coreidœ.  ins.  —  Famille  de 
notre  tribu  des  Lygéens ,  de  Tordre  des  Hé- 
miptères, section  des  Hétéroptéres ,  caracté- 
risée par  des  antennes  insérées  k  la  partie 
antérieure  de  la  tète,  sur  la  inéme  ligne  que 
les  yeux ,  et  par  des  tarses  munis  de  deux 
appendices  situés  entre  les  crochets. 

f..es  Coréides  constituent  une  famille  as- 
sez nombreuse  d'insectes  répandus  dans 
les  diverses  régions  du  globe.  Quelques  uns 
d'entre  eux  ont  des  couleurs  très  belles  ,  et 
des  formes  élégantes  quelquefois  très  bizar- 
res, par  le  renflement  des  pattes  posté- 
rieures ou  par  des  expansions  membra- 
neuses.  Quelques  Coréides  atteignent  une 
assez  grande  taille,  principalement  les  es- 
pèces américaines.  Ces  Insectes  vivent  sur 
les  végétaux,  dont  ils  sucent  la  sève  à  l'aide 
de  leur  bec ,  demeurant  ordinairement  sur 
les  tiges,  dans  les  endroits  abrités  des  vents. 
Oq  trouve  ainsi  quelques  espèces  dont  tous 
les  individus  sont  réunis  en  familles,  et  qui 
restent  immoMes  souvent  pendant  des  Jour^ 
Dées  entières. 

Nous  séparons  cette  famille  en  deux  grou- 
pes, les  Coréiies  et  les  AuisoscélUes.    (Bl.) 

'COnélTES.  Cbr«i7cp.  INS. —Groupe  de 
la  famille  des  Coréides  ,  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères, renfermant  les  genres  qui  ont 
pour  caractère  commun  le  dernier  article 
des  antennes  plus  renflé  que  le  précédent. 

(Bi..) 

*COREMA  (xopviua,  balayure  [erreur  pour 
«ôpT)6poi» ,  balai]  ),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Empétracées ,  fondé  par  D'in 
(  Edinb.  JVetv  Phil.  Journ.,  II ,  G3  )  sur  un 
petit  arbrisseau  croissant  sur  le .  bords  de 
l'Océan  en  Portugal ,  et  ne  renfermant  que 
cette  espèce  (  C.  album  ).  Elle  est  très  rami- 
fiée ,  rigide  .  parsemée  de  points  résineux  ; 
ses  feuilles  sont  éparses ,  étalées ,  linéaires  , 
obtuses  ,  planes  en  dessus ,  roulées  aux 
bords  ,  éslipulécs ;  les  fleurs,  blanchâtres, 
assez  grandes,  polygames,  sont  agglomérées, 
terminales ,  et  situées  sur  un  réceptacle 
puilu,  bractée  de  squames  velues  ;  ses  baie^ 
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sont  également  blanches.  C'est  VEmpeirum 
album  de  Linné.  (C.  \..) 

*C0RE!I1IA  (xépT)(Aoi,'brosse).  ins. — Genre 
de  Coléoptères  subpentamères .  famille  des 
Longicornes ,  tribu  des  Cérambycins,  établi 
par  M.  Serville(y^;*Ma/.  Soc.  eut.  tU  Fratice, 
t.  III,  p^.  22).  On  doit  rapporter  a  ce  genre  la 
Saperda  hinipex  d'Olivier,  et  la  C.  eryihro- 
mera  Dej.  etScrv.  La  première  est  originaire 
de  Cayenne  et  la  seconde  du  Brésil. 

Les  Coremia  offrent  aux  tibias  postérieurs 
une  grosse  touffe  de  poils ,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  autres  g.  des  Longicornes.    (C.) 

COnEMIUM,  Lk.  BOT.  cr.  —  Syn.  de 
Pénicillium^  Lk. 

^COREOCOniSCxop/oi,  je  balaye;  xô- 
pi^ ,  punaise),  ins.  —  Genre  de  la  famille  des 
Coréides ,  de  l'ordre  des  Hémiptères  ,  établi 
par  Hahn  (  Handb,  art.  Inscei.  )  et  adopté 
par  nous  {Hixi,  des  Ins,,  3).  Ces  Insectes  ont 
des  antennes  grêles  à  dernier  article  en  fu- 
seau allongé ,  un  abdomen  ovalaire  plus 
large  que  les  élytres.  Toutes  les  espèces  de 
ce  genre  sont  propres  à  l'Amérique  méridio- 
nale ;  l'une  d'elles  est  le  C,  rhomboideus  Bl. 
{Discofjasier  rhomboideus  Burm.).       (Bl.) 

*COREODES.  INS.— Syn.  de  Coréides  em- 
ployé par  M.  Burmeister  [Handb.  der  ent.). 

(BL.) 

*C0RE01lfELAS  (xopcç ,  punaise  ;  fulaç , 
noir).  IMS. — Genre  de  la  tribu  des  Scutel- 
lériens,  de  Tordre  des  Hémiptères,  établi 
par  M.  White  aux  dépens  du  genre  Odon- 
toscelis.  Le  type  de  cette  division  est  le  Ci- 
mex  scarabœoides  Lin.  {Odoutoscelis  scara- 
bœoides  Burm.,  Blanch.,  etc.)  (Bl.) 

CORÉOPS IDÉES.  Coreopsideœ.  bot.  ph. 
—  Division  établie  par  Lessing  [Synop. ,  I , 
228  )  dans  la  famille  des  Composées ,  Séné- 
cionidées-Hélianthées,  et  ayant  pour  type  le 
g.Coreopsix,  L.  (C.  L.) 

COREOPSIS  (xoptç,  punaise;  o|iç,  as- 
pect: forme  des  akènes),  bot.  pu.  —  Genre 
formé  par  Linné  [Gen.,  981) ,  dans  la  famille 
des  Composées  -  Sénécion Idées ,  tribu  des 
Hélianthées-Coréopsidées ,  remarquable  par 
la  beauté  des  fleurs  de  la  plupart  des  espèces 
qu'il  renferme,  au  nombre  d'environ  40.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées  annuelios  ou  vi- 
vaces,  ou  quelquefois  suffrulesiccnies,  crois- 
sant dans  l'Amérique  boréale  et  recherchées 
pour  l'ornement  des  jardins,  où  Ton  en  cul- 
tive une  vingtaine.  Elles  sunt  ordinairement 
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glabres,  portent  des  Teuilles  opposées  ou  ra- 
rement alternes,  indivises  ou  laciniccs  ;  les 
pédoncules  sont  nionucéphales,  solitaires  ou 
corymbeut  ;  le  disque  est  Jaune  ou  pourpre  ; 
le  rayun  est  concolore  eu  rarement  blanc. 

(C.  L.) 

'COKEOSMA  ,  Sp.  BOT.  ph.— Synonyme 
de  iitbtsvt,  1>C.  (C.  L.) 

•COnET.  ('oretus.  moll. — Nom  que  donna 
Adanson,  dans  son  /'oyage  an  Sénéyat ,  à 
une  petite  espèce  de  Planorbe  qui  est  très 
abondante  dans  les  eaux  douces  du  Sénégal. 

f^oy.  PLANOaBB.  (l)ESH.) 

CORÈTE.  BOT.  PII.  —  Nom  vulgaire  du 
Corchorut  japonicus. 

COnÈTHRE.'  Corethru  (  xopv]9pov .  plu- 
meau ).  iNS  —  Genre  de  Diptères ,  division 
des  Sténucères,  famille  des  Tipulaircs ,  tribu 
des  Culiciformcs,  établi  par  Meigen  et 
adopté  par  Lalreille  ainsi  que  par  M.  Mac- 
quart.  Ix;s  Corclbres,  séparés  des  Chironomes 
de  Fabricius,  en  diCTèrent  principalement 
par  le  nombre  des  articles  de  leurs  antennes 
qui  est  de  14,  et  par  rinserlion  de  leurs  pieds 
i  égale  dislance.  M.  Macquart  en  décrit 5  es- 
pèces, dont  4  d'Europe  et  1  de  Pensylvanie. 
Nous  citerons  parmi  les  premières  la  Core- 
thra  plnmicornis  Meig.( CArtronomus  id.  Fab.), 
qu'on  trouve  près  des  eaui.  I^  larve  de  la 
CoRETiiRE  cuLiciFORME,  qui  a  4té  figurée  par 
Degécr ,  ne  difTcrc  presque  pas  de  celle  du 
Cousin  ;  relie  de  la  Cor.  pi.umicorne  ,  décrite 
par  Réaumur.  lui  ressemble  au  cr^ntraire  fort 
peu ,  elle  est  hyaline ,  allongée ,  épaisse  an- 
térieurement. La  tète  e<;t  munie  de  deui 
pointes  crochues  et  de  dcui  espèces  de  pal- 
pes en  forme  de  mains  onguiculées.  Le  der- 
nier segment  du  corps  est  pourvu  d'une 
nageoire  ovale,  et  il  est  terminé  par  deux 
pointes  charnues  et  divergentes.  La  nymphe 
.€8t  fort  semblable  à  celle  du  Counin.  L'in- 
secte parfait  en  sort  au  bout  de  dix  ou  douze 
Jours.  (D.) 

CORETHROGASTER  (  xopnOpoy ,  crin  ; 
yavrnp ,  ventre),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères ,  famille  des  Longicornes  , 
Iribu  des  Cérambycins ,  créé  par  M.  Dejean 
dans  son  Catalogue.  Le  C.  geniculainn  de  cet 
auteur  est  propre  au  Sénégal  et  voisin  des 
Ceropngon.  Il  est  d'un  rouge  testacé ,  avec 
les  antennes  (le  !*•  article  est  fauve)  et  les 
genoux  nôir$.  Prolhorax  bituberculeux  sur 
la  partie  antérieure  du  di.^^que.  Côtés  armés 
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d'une  épine.  Dernier  article  des  palpes  sub- 
cyiindrique  ,  tronqué  sur  le  sommeL  Seg- 
ments de  l'abdomen  offrant  chacun  un  large 
arceau  bomt>é  et  velu.  (C) 

'€ORETIlROGYIVÊ(sopv}ep«,  balai;  yw^}, 
femelle  ;  forme  du  pistil),  bot.  pb. — Genre 
de  la  famille  des  Composées- Asléroldées, 
Astérinées-Amellées,  formé  par  De  Candolle 
et  ne  renfermant  encore  qu'une  espèce.  C'est 
une  plante  herbacée,  découverte  dans  la  Ca- 
lifornie par  Douglas ,  à  tiges  nombreuses , 
couvertes  d'un  duvet  mou ,  blanchAtres ,  et 
portant  des  feuilles  alternes,  aiguës  ;  les  in- 
férieures oblongues-lancéolées,  atténaées  à 
la  base,  dentées  au  sommet;  les  supérieures 
linéaires,  très  entières  ;  à  capitules  solitaires 
au  sommet  des  rameaux,  dont  les  involucres 
peu  velus,  le  rayon  pourpre,  le  disqae 
jaune  ;  l'aigrette  rougeàtre.  (C.  L.) 

-CORETHROSTYLIS  (  xcpr^Opov ,  balai  ; 
aru)tç,  colonnette  ;  forme  du  pistil),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Byttnériacées , 
tribu  des  Lasiopétalées,  formé  parEndlicher 
i  A'ov.  siirp.  Max.  vind.  doc.  1  ),  et  ne  ren- 
fermant qu'un  petit  nombre  d'espèces , 
toutes  de  la  Nouvelle-Hollande  austro-occi- 
dentale. Ce  sont  des  arbrisseaux  couverts  de 
poils  étoiles  ,  à  feuilles  alternes ,  pétiolées , 
cordiformes,  très  entières  ou  ondulées-sub- 
sinuées,  à  inflorescence  cymo4|-racAiieu««  (en 
grappe  cymeuse  ),  oppositifoliée ,  munie  de 
bractées  foliacées,  debractéoles  éparses,  co- 
lorées ;  à  alabastres  acuminés.       (C.  L.] 

•CORETHRUM,  Vahl.  bot.pb.— Synon. 
de  Pappophornm ,  Schreb.  (C.  L.) 

COREUS  (  xopcç ,  punaise),  ins.  —  Genre 
de  la  famille  des  Coréides ,  de  Tordre  des 
Hémiptères  ,  établi  par  Fabricius,  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes  avec  de  plus  ou 
moins  grandes  restrictions.  Les  Coreus  ont 
un  corps  déprimé  ,  des  antennes  é  premier 
article  aussi  long  et  souvent  plus  long  que 
la  tète,  avec  le  dernier  en  forme  de  bouton 
ovalaire.  des  pattes  assez  grêles.  On  peut 
considérer  comme  le  type  du  genre  le  Co- 
reus inarghmius  [Cimex  marg,imtu»  Lin.),  très 
commun  dans  toute  l'Europe.  (Bl.) 

CORIACE.  Coriaceiis.  zooL.  bot.  —  Celte 
épithète,  employée  en  zoologie  et  en  botani- 
que, signifie  qui  est  dur  et  tenace  comme  du 
cuir.  On  en  a  formé  l'adjectif  conacé  |>our 
rendre  la  même  idée. 

CORIACES.  Corinceœ.  iss. — Nom  donn^ 
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par  Lalreille  à  une  tribu  de  la  famine  des 
Diptères-Pu  pi  pares,  dont  (ouïes  les  parties 
da  corps,  sans  en  excepter  rabdomen ,  sont 
d'ane  consistance  extrêmement  résistante. 
M.  Macquart ,  qui  a  adopté  cette  tribu ,  en  a 
changé  le  nom  en  celui  de  Coriaces ,  et  l'a 
composé  de  lO  genres  qu'il  divise  en  3  sec- 
lions.  La  première  comprend  ceux  qui  ont 
des  ailes,  savoir:  Streble,  Hippobnsque, 
Ornithobie ,  Olfersie ,  Ornitbomyie ,  Anapère 
et  Sténoptéryx;  la  deuxième,  ceux  qui  n'ont 
que  des  rudiments  d'ailes ,  Leptotène,  et  la 
troisième ,  ceux  qui  tn  sont  tout-à-fait  dé- 
pourvus, Mélopbage  et  Nyctéribie.  f^oy.  ces 
diflifrents  mots  et  surtout  rarliclc  pupipares, 
pour  l'histoire ,  les  mœurs  et  l'organisation 
de  ces  singuliers  insectes ,  qui  vivent  en  pa- 
rasites sur  les  Mammifères  et  les  Oiseaux. 

'CORIACES.  Coriaceœ.  zooph.  —  Jl|.  de 
Blainville  a  donné  ce  nom  à  une  famille 
de  la  classe  des  Zoantbaires,  dans  laquelle  il 
range  les  animaux  dont  le  corps  forme  par 
la  dessiccation  un  polypier  coriace. 

COaiANDIlE.  Coriandrum  (altération  de 
xopfatvoy,  même  sjgniGcation  ).  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères ,  tribu 
des  Cœlospermées-Coriandrécs ,  établi  par 
Linné  el  ne  renfermant  qu'une  espèce.  C'est 
une  plante  annuelle  ou  bisannuelle ,  crois- 
sant spontanément  dans  tout  le  bassin  mé- 
diterranéen et  l'Orient,  et  cultivée  dans  plu- 
sieurs contrées,  particulièrement  en  France, 
à  cause  de  l'arôme  qu'acquièrent  ses  fruits 
en  desséchant.  Elle  est  glabre,  à  tige  cylin- 
drique, garnie  de  feuilles  multifides ,  à  om- 
belles tri-quinquéradiées,  exinvolucrées ,  à 
învolucelles  sublriphylles ,  dimidiées  ,  à 
fleurs  blanches  ou  rosées ,  plus  grandes  au 
bord  de  l'ombelle.  Toute  la  plante  .  à  l'état 
frais  f  exhale ,  quand  on  la  froisse  entre  les 
doigts, iine  odeur  fétide ,  comme  celle  de  la 
Panaise  (  d'où  le  radical  de  son.nom  géné- 
rique}; mais  parla  dessiccation  ,  les  fruits, 
comme  nous  l'avons  dit,  acquièrent  une 
odeur  el  une  saveur  si  agréables,  que  les 
confiseurs  et  les  distillateurs  en  font  un 
grand  usage,  comme  de  l'un  des  meilleurs 
aromates  indigènes.  (C.  L.) 

*COniANDRÉES.  Coriandreœ.  bot.  ph. 
—  Tribu  des  Ombellifères,  ainsi  nommée  du 
genre  Coriandrum  et  correspondant  à  la  di- 
vision des  Ccelosperniées.  (Ad.  J.) 
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COniARIA  {corium,  cuir  ;  de  son  emploi 
par  les  tanneurs),  bdt.  ph.  — Genre  unique 
de  la  famille  des  Coriariacées  (ou  Coriariées, 
tribu  des  3Ialpighiacées?),  établi  parNissol 
(v/ci.  ^cad.  Par. ,  1711  ,  t.  12  ),  et  i-cnfer- 
mant  8  ou  10  espèces.  Ce  sont  des  arbres 
incrmes  ou  des  arbrisseaux  quelquerois  sar- 
menteux  ,  épars  çà  et  la  dans  le  bassin  mé- 
diterranéen, le  Pérou,  le  Chili,  la  Nouvelle- 
Zélande  et  le  Népaul  ;  à  rameaux  tétragones, 
les  inrérieurs  ternes,  les  supérieurs  opposés  ; 
feuilles  opposées,  sessiles  ou  brièvement 
pctiolées  ,  ovales  ou  cordirormes ,  qulnqué- 
nervécs,  très  entières ,  les  raméales  souvent 
ternécs  ;  gemmes  squameuses  ;  inflores- 
cence en  grappe  terminale,  très  simple,  dont 
les  pédicelles  opposés,  ou  les  supérieurs 
alternes,  bractées  à  la  base,  souvent  bibrac- 
téolés  au  milieu.  On  en  cultive  trois  espèces 
dans  les  Jardins  :  les  C.  myriifoUa  L.  ,  sar" 
meutosa  Forst.,  uepattusis  Wall.  La  première 
sert  à  teindre  en  noir.  Ses  feuilles  et  set 
fruits  possèdent  des  qualités  fort  suspectes , 
dues  à  un  principe  alcalin  connu  sous  le 
nom  de  Coriar/Ne.  De  Candolle  raconte  qu'en 
1809,  en  Catalogne,  pays  où  elle  est  fort 
répandue ,  sur  20  soldats  français  qui  en 
mangèrent,  3  moururent,  et  IS  furent  frap- 
pés d'un  engourdissement  qui  ne  se  dissipa 
que  quelque  temps  après.  Selon  Cries ,  ses 
feuilles ,  mêlées  à  celles  du  Séné  pour  le 
falsifier,  ont  amené  des  conséquences  fu- 
nestes. fC.  L.) 

CORIARIÉES ,  CORIARIACEES.  Co- 
riarieœ ,  Coriariaceœ.  bot.  ph,  —  Petite  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones,  proposée  par 
De  Candolle  (  Prodr,^  I,  739) ,  et  ne  renfer- 
mant Jusqu'ici  que  le  genre  Coriaria,  Cetau- 
teur  la  plaçait  à  la  suite  des  Ochnacées,  avec 
laquelle  elle  offre  quelque  affinité  par  ses 
ovaires  distincts ,  surmontant  un  gynobase 
charnu  ;  piais  dans  les  Coriariacées ,  les 
stigmates  sont  linéaires,  allongés ,  distincts^ 
et  s'élèvent  sans  style  du  centre  de  l'ovaire  ; 
tandis  que  dans  les  Ocbnacées ,  les  styles 
apparents  sont  soudés  en  un  seul  en  conti- 
nuant les  carpelles ,  et  se  divisent  au  som- 
met en  petits  stigmates.  Les  premières  offrent 
encore  des  rapports  avec  les  Eutacées  et  les 
Connaracées.  Dans  un  autre  ouvrage  (Essai 
sur  les  propr.  médic.  despL),  De  Candolle  pla- 
çait le  genre  Coriaria  à  côté  des  Rhamnacées. 
De  Jussieu,  avec  plus  de  raison  peut-être. 
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le  rapportait  aux  Malpighiacées ,  et  aujour- 
d'hui le  sentiment  de.  cet  illustre  auteur 
semble  prévaloir,  fiartling    Ord.  nat.)  en 
faisait,  comme  Oc  CandoUe  ,  le  type  d'une 
famille  distincte,  qu'il  plaçait  dans  sa  classe 
des  Malpighinées.  Endlicher  (  Gen.  pi.  )  en 
fait  une  anncie  de  la  famille  des  Malpighia- 
cées ,  avec  lesquelles  le  genre  Coriaria  a,  en 
effet,  les  plus  étroites  afTmilcs,  mais  dont 
l'éloigné  suffisamment  son  fruit  pentamère. 
Lindley  réunissait  à  tort  aui  Coriariacées.le 
genre  ErcHia  d'Adrien  de  Jussieu ,  qui  ap- 
partient aux  Phytolaccées.  I^s  premières  ont 
pour  caractères  :  Des  (leurs  parfaites  ou  im- 
parfaites par   avorlement,   monoïques  ou 
diolques ,  disposées  en  grappes  très  simples, 
terminales,  et  composées  d'un  calice  5-parti. 
persistant,  à  lanières  égales,  à  estivatiun 
imbricativc,  et  étalées  après  Tanthèse;  d'une 
corolle  de  5  pétales  insérés  sur  un  réceptacle, 
alternant  avec  les  lanières  calicioales  et  plus 
courts  qu'elles,  égaux  ,  exonguiculés ,  assez 
épais,  munis  en  dedans  d'une  carène  proé- 
minente, persistants,  s'accroissant  avec  le 
fruit  et  devenant  pulpeux;  de  lOétamines 
insérées  sur  le  réceptacle ,  alternant  avec  les 
pétales  ou  leur  étant  opposées  ;  à  filaments 
capillaires,  libres,  portant  des  anthères  in- 
trorses ,  biloculaires  ,  insérées  sur  une  base 
bifide ,  et  longiludinalement  déhiscentes. 
Ovaire  sessile,  libre,  quinquélobé,  à  5  lo- 
ges alternant  avec  les  pétales;  ovules  soli- 
taires dans  les  loges ,  analropes  et  suspen- 
dus à  leur  angle  central  ;  des  stigmates  fili- 
formes, papilleux-velus ,  longuement  ex- 
serts  du  centre  de  l'ovaire.  Un  fruit  formé 
de  5  coques  crustacées ,  monospermes  ,  in- 
déhiscentes ,  et  recouvertes  par  le  calice  de- 
venu membranacé  et  la  corolle  charnue; 
graines  conformes  aux  ovules,  et  revêtues 
d'un  test  membranacé  ;  embryon  exalbumi- 
neux,  orthotrope;   cotylédons  plans -con- 
vexes ;  radicule  courte,  obtuse,  supère.  ^oy. 
CORIARIA  ,  pour  les  autres  caractères  et  les 
propriétés  de  cette  famille.  (C.  L.) 

*C0RIAR1NE.  CHiM  ,  BOT.  —  Alcaloïde 
trouvé  par  Pescbier  dans  le  Coriaria  myr- 
lifolia, 

CORI!\iDON  (deKorund,  nom  indien),  min. 
—  L'une  des  espèces  minérales  les  plus  re- 
marquables parmi  les  substances  pierreu- 
ses. Son  caractère  essentiel  est  d'être  com- 
posée d'alumine  pure,  et  d'avoir  pour  forme 
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primitive  de  $ti  cristaux,  et  en  même  temps 
pour  solide  de  clivage,  un  rhomk>oédre  ligu 
de  80°  6'.  Les  joints  parallèles  aux  faces  de 
ce  rhomboèdre  ne  se  montrent  avec  netteté 
que  dans  une  partie  des  cristaux  (ceux  du 
Spath  adamantin)  ;  dans  les  variétés  à  tspect 
vitreux  (le  Corindon  hyalin),  ils  sont  à  peine 
sensibles  :  on  aperçoit  aussi  des  Joints  sur- 
numéraires dans  une  direction  perpcndica- 
laire  à  l'axe. 

I^  Corindon  est  par  lui-même  infasible  à 
la  flamme  du  chalumeau  ordinaire;  il  bleuit 
lorsqu'aprcs  l'avoir  réduit  en  poudre  el  hu- 
mecté de  nitrate  de  Cobalt,  on  le  soumet  à 
un  bon  coup  de  feu.  I..es  acides  sont  Su^lui 
sans  action.  11  est  essentiellement  formé 
d'alumine  ;  mais  il  est  souvent  mélangé  ue 
peroxyde  de  Fer,d'oxyde  de  Titane  ou  d'oxyde 
chromique.  principes  auxquels  il^doit  ses 
diverses  colorations.  Les  anciennes  analyses 
présentent  aussi  une  certaine  quantité  de 
silice  ;  mais  M.  Henri  Rose  a  démontré  que 
cette  silice  n'appartient  pas  au  Corindon, 
et  qu'elle  provient  du  mortier  dans  lequel 
on  broie  la  matière. 

Bien  que  le  système  cristallin  du  Corindon 
soit  le  rhomboédrique ,  il  se  distingue  par 
des  caractères  tout  particuliers.  Les  formes 
habituelles  et  dominantes  de  ses  cristaux 
sont  le  prisme  hexagonal,  ou  des  solides  py- 
ramidaux à  triangles  isoscèles ,  qui  ne  soni 
que  des  cas  particuliers  des  modifications 
qui  conduisent  aux  scalénoèdres.  Mais  on 
n'y  voit  point  de  scalénoèdres  propremenl 
dits ,  et  les  facettes  de  rhomboèdres ,  qui 
sont  fort  rares ,  s'y  montrent  toujours  sub- 
ordonnées aux  formes  prismatiques  ou  bi- 
pyramidales.  Celles-ci  sont  ordinairement 
striées  horizontalement ,  et  en  s'allongeant 
et  se  déformant  par  des  arrondissements, 
deviennent  comparables  à  des  fuseaux ,  et 
constituent  alors  les  variétés  dites  fnsifor- 
mcs.  Les  bases  des  prismes  hexagonaux  pré- 
sentent trois  systèmes  de  stries  se  croi- 
sant sous  des  angles  de  60  degrés,  les  faces 
du  rhomboèdre  primitif,  lorsqu'on  les  ob* 
tient  par  le  clivage,  sont  aussi  fortement 
striées  dans  la  direction  des  arêtes  du  rhom- 
boèdre. 

La  densité  du  Corindon  est  considérable 
pour  une  substance  pierreuse  ;  elle  est  de  4; 
sa  dureté  est  9  ;  c'est  le  minéral  le  plus  dur 
après  le  Diamant.  Il  possède  la  double  ré- 
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iction  à  on  ne  répulsif;  son  pouvoir  ré- 
trlnfeol  =  0,739.  Il  est  généralement  trans- 
V^reoi  ou  translucide*  avec  un   éclat  vi- 
treux. Incolore  lorsqu'il  est  pur,  il  présente 
Tréquemment  des  teintes  plus  ou  moins  vives 
de  rouge ,  de  bleu ,  de  Jaune ,  de  vert  et  de 
violet.    Quelques   variétés ,  complètement 
opaques,   sont  d'un  gris  obscur   ou  d'un 
brun  noirâtre.  11  y  a  des  cristaux  qui  sont 
fn  partie  limpides ,  en  partie  colorés  ;  et  les 
couleurs  afrectent  souvent  des  dispositions 
régulières,  chacune  d'elles,  répondant  à  une 
des  couches  d'accroissement  du  cristal.  D'au- 
tres cristaux  présentent  un  Taux  dichrolsme, 
,    roue  des  couleurs  étant  due  à  la  réflexion  » 
et  la  secondée  la  réfraction.  Enfin  quelques 
uns  offrent  des  reflets  particuliers ,  bronzés 
ou  satinés,  surtout  lorsqu'un  les  regarde 
dans  la  direction  de  l'aie ,  et  que  la  pierre  a 
été  taillée  en  cabochon  et  polie.  C'est  parmi 
CCS  derniers  que  se  rencontrent  les  Corindons 
astéhrs ,  qui,  sur  un  plan  perpendiculaire  à 
Taxe,  montrent  une  étoile  blanchâtre  à  six 
rayons,  dirigés   perpendiculairement  aux 
côtés  de  la  base  du  prisme  hexagonal. 

Nous  avons  dit  ailleurs  (voy.  astérie)  que 
ces  étoiles  régulières  a  plusieurs  branches 
étaient  dues  à  la  réflexion  spéciilaire  de  la 
lamière  qui  émane  d'un  point  lumineux,  et 
qui  se  reflète  transversalement  sur  des  sys- 
lèmes  de  fibres ,  de  raies  ou  de  stries ,  qui 
«e  voient  à  la  surface  ou  dans  l'intérieur  de 
certains  cristaux ,  et  qui  agissent  comme  au- 
tant de  petits  miroirs  plans,  de  forme  li- 
néaire. Ce  Jeu  de  lumière  est  analogue  à 
celui  de  VOEH-de-Chai,  et  procède  d'une 
cause  femblable:  seulement,  cette  cause  se 
répète  dans  plusieurs  directions  à  la  fois ,  et 
au  lieu  d'une  seule  ligne  lumineuse,  en 
produit  plusieurs  qui  se  cruisenten  un  même 
point. 

lie  phénomène  de  l'astérie  par  réflexion  a 
été  observé  et  décrit  pour  la  première  fois 
ilans  les  Corindons -Saphirs  par  un  ancien 
fapidaire  de  Hambourg,  nommé  l^purterie. 
Mais  c'est  à  Saussure  qu'on  en  doit  l'expli- 
cation, comme  on  peut  le  voir  au  4'«*  vol.  de 
son  yoyage  dam  les  Alpet  (no  1891 ,  édit.  de 
1786).  Ce  natjiraliste  rapproche  le  phéno- 
luene  complexe  de  l'étoile  du  Saphir  de  ce- 
lui de  la  simple  bande  lumineuse  produite 
par  le  Quartz  fibreux  chatoyant,  çt  dont 
Werner  avait  déjà  indiqué  l'origine,  et  il 
T.  »v.  . 
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l'attribue  aux  sjfstèroes  de  stries  ou  raies 
parallèles  qui  se  montrent  à  la  surface  et 
dans  l'intérieur  de  la  pierre.  Il  observe 
celle-ci  avec  une  lentille  pour  mieux  en  re- 
connaître la  structure,  et  il  aperçoit  dans 
toute  l'épaisseur  du  cristal  une  multitude  de 
traits  déliés  et  rectilignes ,  qui  se  croisent 
entre  eux  sous  des  angles  de  CO»  et  de  130», 
les  mêmes  que  ceux  que  font  entre  elles  les 
bandes  lumineuses.  Il  pense  que  ces  traits 
proviennent  de  solutions  de  continuité  qui 
ont  lieu  dans  l'accroissement  duxristal ,  et 
cite  des  Saphirs  où  les  tranches  successives 
des  couches  d'accroissement  sont  aussi  vi- 
sibles que  celles  de  l'Adulaire ,  et  figurent 
des  hexagones  réguliers,  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres,  et  allant  en  décroissant  Jus- 
qu'au centre.  Il  remarque  que  le  centre  de 
l'étoile  se  déplace  quand  on  change  la  posi- 
tion du  cristal ,  et  que  sa  lumière  est  d'une 
autre  nuance  que  celle  de  la  pierre. 

Haûy  a  proposé,  après  Saussure,  une 
autre  explication- du  phénomène,  qui  est 
bien  moins  satisfaisante  que  celle  du  savant 
genevois.  Il  fait  partir  les  reflets  chatoyants, 
non  de  lignes  réfléchissantes ,  mais  de  véri- 
tables plans,  savoir,  des  Joints  ou  plans  de 
clivage  du  cristal ,  et  raisonne  comme  si 
l'astérie  n'était  point  un  phénomène  de  po- 
sition dont  le  centre  varie  avec  la  situation 
de  la  pierre  et  celle  de  l'œil  de  l'observa- 
teur relativement  au  point  éclairant.  M.  Ba- 
binet,  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  connais- 
sance de  l'explication  de  Saussure,  a  été 
ramené  par  ses  propres  recherches  à  la  théo- 
rie du  phénomène,  qu'il  a  généralisée  et 
appliquée   à  plusieurs  autres  substanceii. 

y  oyez  GRENAT. 

On  peut  distinguer  dans  l'espèce  du  Co- 
rindon quatre  variétés  principales,  dont 
trois  sont  relatives  à  la  texture ,  et  la  qua- 
trième est  une  variété  de  mélange  ;  ce  sont  : 
le  Corindon  hyalin,  nommé  d'abord  Télésie 
par  Haûy  ;  le  Corindon  adamantin,  ou  Ilar- 
mophane  ;  le  Corindon  compacte  ,  et  le  Co- 
rindon ferripÈrb  ou  Éméril. 

I .  Le  Corindon  hyaun  (Saphir  des  minéra- 
logistesallemands).— Il  est  transparent,  àcas- 
sure  vitreuse,  incolore,  ou  diversement  colo- 
ré ;  il  comprend  tous  les  cristaux  connus  sous 
les  noms  de  (iemmes  orieniaUs  ,  et ,  vu  sa 
grande  dureté  et  l'intensité  de  son  éclat.il  four- 
nil  au  commerce  de  la  joaillerie  un  grand 
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nombre  de  pierres  flnes,  dont  quelques  unes 
sont  estimées  presque  à  l'égal  du  Diamant , 
lorsqu'elles  Jouissent  de  toute  leur  perfection; 
telles  sont  :  le  Corindon  d'un  rouge  cra- 
moisi (dit  Rubis  orientai}^  le  jaune  pur  (ou 
Topaze  orientale)  ^  le  bleu  d'axur  (ou  Saphir 
oriental) ,  le  violet  par  (ou  Améthyste  orien- 
taie) ,  le  vert  (ou  Émeraude  orientale) ,  le 
Saphir  blanc ,  etc.  On  peut  encore  citer  le 
Corindon  girasol ,  à  fond  blanc  laiteux  et  à 
reflets  mobiles,  et  le  Corindon  astérie,  dont 
nous  avons  parlé  ci-dcssiis. 

2.  Le  Corindon  adama!<ti:i.  —  Il  comprend 
toutes  les  variétés  de  Corindons  de  l'Inde,  du 
thibetet  de  ht  Chine,  qui  sont  translucides, 
lamelleuses,  et  se  divisent  Tacilement  en 
fragments  rhombojdaux.  Elles  ont  des  cou- 
leurs beaucoup  plus  ternes  que  celles  des 
Corindons  byalins.  Le  Corindon  compacte 
est  gris  ou  noirâtre ,  d'un  aspeet  terreui , 
et  complètement  opaque  :  tel  est  celui  qu'on 
trouve  près  de  Mozzo,  en  Piémont,  dans 
Un  Feldspath  altéré. 

Le  Corindon  émeril  ou  ferrifÈrk.  — C'est 
un  Corindon  à  texture  grenue ,  de  couleur 
brune,  rougeàtreou  bleuâtre ,  dont  l'action 
sur  l'aiguille  aimantée  est  très  sensible.  Il  a 
son  gisement  dans  le  terrain  de  Micaschiste 
k  Ocbsenkopf,  en  Saxe,  et  dans  Tile  de 
Naxos,  en  (irèce.  Sa  poudre  eit  d'un  grand 
usage  dans  les  arts  pour  polir  les  métaux , 
les  glaces  et  les  pierres  fines. 

Le  Corindon  appartient ,  en  g(^néral ,  aux 
terrains  de  cristallisation.  On  le  trouve  dis- 
séminé dans  le  Granité  (Piémont  et  monts 
Ourals)  ;  dans  des  filons  feldspathiques  tra- 
versant la  Syénite  ;  dans  les  dépôts  de  Fer 
oxydé  subordonnés  au  Gneiss  (Gellivara,  m 
Ijiponie)  ;  dans  les  Dolomies  du  Saint-(io- 
thard  et  les  roches  talcqucuses  de  Cha- 
mouny  ;  enfin  ,  dans  les  basaltes  et  tufs  ba- 
saltiques (le  Puy-en-Velay,  la  Bohème}.  On 
le  trouve  fréquemment  hors  de  place  dans 
des  sables  plus  ou  moins  grossiers  prove- 
nant des  roches  dont  nous  venons  de  parler 
(île de  Ccylan,  Inde,  Chine,  Kxpailly  près 
le  Puy-en  Velayl.  .    (Dkl  ) 

CORIIMDIJIII ,  Tourner,  bot.  pii.  —  Syn. 
de  Cardioxperwnm ,  L. 

€ORIKE.  MAM.  —  f^oyez  Corinne. 

CORINNE.  MAM.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Antilope  A.  corinna  Pal.,  A.  dorcoJt 
Dc^m. 


'CORIOCELI.E.  CorioeeUa.  moll.— <knre 
établi  par  M.  de  Blain ville  (  âtalae. ,  XLIl . 
f.  1  )  pour  un  Mollusque  de  Tordre  des  Gas- 
téropodes Peclinibranches,  famille  desCapu- 
loliles ,  qui  ne  sont ,  d'après  Cuvier,  que  des 
Sigarcts  à  coquille  cornée  et  presque  mem- 
braneuse comme  celle  des  Aplysies.  La  C. 
viijra  des  mers  de  Tlle  de  France  est  l'unique 
esp.  de  ce  genre. 

*CORlON.  Corium,^  i.ns.  —  Kirby  appelle 
ain>i  la  partie  coriace  de  rbémélytre. 

CORIO>\ ,  Lk.  BOT. PII.— Syn.  de  Bifora^ 
HoflTm. 

CORIOPE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  du 
Coreopsia. 

'CORIPHILUS ,  Wagl.  OIS.  —  Synonyme 
du  sous-genre  Lathamus^  Less.  Aboyez  pei- 

ROQUET.  (G.) 

CORIS.  poiss.  —  Lacépède  avait  établi 
i(ous  ce  nom  et  sur  des  dessins  fautifs  de 
Commerson,  un  genre  comprenant  des  Gi- 
relles  à  queue  tronquée. 

CORIS  ou  GAIJRIS.  moll.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  Porcelaine  extrêmement  atwn- 
daiite ,  et  qui  sert  de  monnaie  à  la  côte  de 
Guinée.  Les  Nègres  en  font  des  colliers  qu'ils 
recherchent  à  cause  de  la  blancheur  de  cette 
Coquille.  C'est  le  Cyprœa  moneta  des  au- 
teurs. f^Oy    PORCELAINE.  (DeSB.) 

CORIS  (  xQptç ,  plante  nujourdhui  incon- 
nue).. BOT.  PII. — Genre  de  la  famille  desPri- 
mulacées,  tribu  des  Lysimachiées,  établi  par 
Tournefort  pour  uYie  seule  espèce  croissant 
spontanément  dans  l'Europe  australe.  C'est 
une  petite  plante  (C monxpeliensisL.'  vivace, 
suffruticuleuse  à  la  base,  à  rameaux  ascen- 
dants, pubescents  ,  à  feuilles  serrées ,  alter- 
nes, linéaires,  coriaces,  très  entières,  sub- 
>inuées-dentées,  roulées  au  bord,  les  som- 
maires bispinuleuses  à  la  base;  à  fleurs 
lilas  disposées  en  grappe  terminale,  spici- 
forme,  dense ,  et  dont  le  limbe  c^licinal  est 
épineux  en  dehors  et  rougeÂtre  On  la  cul- 
tive dans  quelques  jardins.  (C.  L.) 

CORISA.  INS.  —  Modification  orthogra- 
phique du  nom  de  Ccriza  ,  par  iMM.  Amyot 
et  .Serville.  f^^ou.  ccriza.  (Bl.) 

C0RISA:^THÉRIE.  Corimmheria  >wpi'(, 
séparément;  àv6r,ox  i^àvOcpoç],  en  botanique 
anthère  ;  il  faut  lire  Chorismnthérie),  bot. 
PH.  —  Eipres&ion  tombée  en  désuétude,  et 
que  Jussieu  appliquait  à  la  onzième  classe 
de  sn  méthode  naturelle,  laquelle  renfermait 
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plantes  à  eorolle  roonopétale  èpigyne,  et 

^^  anthères  distinctes ,  telles  que  les  Dipsa- 

vèes,  Valérianacées,  Rubiacées»  etc.   (C.  L.) 

^     *COniSIDeS.  ms.  — Syn.de  Corixiles, 

employé  par  MM.  Aroyot  et  Serville  (  Ins. 

idmipt,^  Sitites  à  huffor^.  (Bl.) 

'CORISPERliBES.Compermfor.  bot.ph. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Atriplicées  [voy. 
ce  mut)  ayant  pour  type  le  g.  ('orispennum, 

GORISPERMUBI  (xo>ç,  punaise  ;  9trc>- 
^a,  semence  :  graine  plate),  bot.  ph. — Genre 
formé  par  Ant  de  Jussieu  ,  dont  la  place , 
dans  le  système  naturel,  n'est  pas  encore 
filée  d'une  manière  certaine,  mais  qui  pré- 
sente beaucoup  d'affinités  avec  les  Chéno- 
podiacées.  il  renferme  près  de  90  espèces , 
indigènes  de  l'Asie  médiane ,  et  principale- 
ment de  l'est  de  l'Europe.  On  en  cultive  une 
quinzaine  dans  les  Jardins  botaniques.  Ce 
soDt  des  plantes  annuelles,  ramiOées,  lanu- 
Ijlineuses,  à  feuilles  alternes,  sessiles ,  li- 
néaires, très  entières  ;  â  fleurs  sessiles,  soli- 
taires dans  les  aisselles  foliaires     (C.  L.) 

CORITHALX.ois.  —  f^oyez  i:orythaix. 

CORI\A.  INS.  — (ienre  de  la  famille  des 
.Noionectides,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  sec- 
tion des  Homoptères,  établi  par  Geoffroy  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  Co- 
rixa  ont  des  antennes  très  courtes  de  quatre 
articles,  des  pattes  antérieures  fort  courtes 
avec  la  Jambe  encore  beaucoup  plus  courte 
que  la  cuisse ,  et  un  tarse  garni  de  longs 
poils,  servant  k  retenir  devant  la  boucbe  la 
proie  de  l'insecte. 

Les  Corixesviventconstammentdans  l'eau, 
grimpant  après  les  plantes  aquatiques  ,  ou 
marchant  dans  la  vase  ;  on  les  trouve  surtout 
dans  les  mares.  Elles  sont  obligées  de  venir 
très  souvent  présenter  leur  abdomen  â  la 
frurface  de  l'eau  pour  prendre  une  provision 
d'air.  Elles  nagent  par  secousses  en  rame- 
nant violemment  leurs  pattes  po.stérieures , 
qui  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  au- 
tres, près  de  la  tête  .  et  s'en  servant  comme 
de  deax  longues  rames. 

On  connaît  un  petit  nombre  d'espèces  de 
re  genre.  On  trouve  communément  dans 
notre  pays  les  Cohxa  yunciata  Burm.,  et 
O.  striata  Linn.  (Bi..) 

«CORIXITES.  Corixitœ.  ins.— Groupe  de 
Ja  famille  des  Nçtonectides  ,  de  l'ordre  des 
Hémiptères ,  comprenant  les  genres  Corija 

et  Sifjnra.  (fil.) 


COR 


•24.^ 


'CORiZliS(  xoptç.  punaise),  ins.  — Genre, 
de  la  famille  des  Coréides,  de  l'ordre  des 
Hémiptères ,  établi  par  Fallen  et  adopté  par  vi 

tous  les  entomologistes.  I..es  Corixiu  unt  Un 
corps  court ,  une  tète  un  peu  avancée,  des 
antennes  courtes,  aV^c  le  dernier  article  tou- 
jours renflé  en  massue ,  etb^  Le  type  du  g. 
est  leCoRizE  de  laJusquiamb  {Corhux  Hyo*-  ^ 

ciautif  Cimex  Hyoseiami  Linn.^>,  qu'on  ren- 
contre dans  presque  toute  l'Europe,  m/iis 
rarement  aui  environs  de  Paris.       (Bi..) 

CORLI,  CORLIS.  OIS.— Noms  vulgaires 
du  grand  Courlis,  7Vi/mf»i/i«  orcuaiiM.  (G.)       ^ 

CORLIEU.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  petit 
Courlis  ,  Nnmenian  phwfypus.  (G.) 

CORME.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  du  fruit 
du  Sorbier. 

CORMIER.  BOT.  PH.   —  Nom  vulg.  du 
Sorbier  domestique. 

'€ORMlGONl)S,Raf.  BOT. PH.— Syn.de        , 
Bikkia,  Reinw. 

'CORMONEMA  [xopfio;,  billot;  vTiua,  fila-r 
ment:  disposition  des  étamines).  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Rhamnacécs ,  tribu 
des  Frangulées,  fondé  par  Reissek  (  Mac)  ^ 
d'après  un  dessin  du  père  Vcllozo  (7*7.  yi«m.,  , 
m,  t.  23),  et  ne  contenant  que  l'espèce  figu- 
rée (  Cœ.\ia  spinosa  Vell.  ).  C'est  (  en  appa- 
rence) un  arbrisseau  brésilien  à  feuilles  al- 
ternes, ovales-lancéolées,  entières,  penniner- 
ves  (  nervures  subopposées  ) ,  accompagnées 
de  stipules  solitaires  par  avortement,  spi- 
nescentes  ;  â  fleurs  axillaires,  fasciculées  ;  à 
pédoncules  filiformes,  Mmples.      (C.  L.) 

*C0RM0PH1TES.  Cormophyta  (xopfiôç, 
tronc,  tige  ;  ^vtov,  plante),  bot.  cr. — Dans 
son  Gênera  Planlarum ^  p.  42,  M.  Endllcher 
désigne  sous  ce  nom ,  opposé  â  celui  de 
Thallophytes^  cette  grande  division  du  règn^î 
végétal  que  Palisot  de  Beanvois  et  De  Can- 
dolle  nommaient  r.liithéogamie,  et  qui  com- 
prend les  Mousses ,  les  Hépatiques ,  les  Fou- 
gères et  les  Lycopodiacées.  (C.  M.) 

CORMORAN.  Catbo,  Locip.  Meyer;  Pha- 
lacTOcoraXy  Briss.  ;  fialicus,  Illig.  ;  HydrocO' 
rax,  Vieill.  ;  Grauculu.s ,  I,.  et  G.-R.  Gray  ; 
Cormoraut  ou  Shag  des  Anglais  ;  S  charte  ''  * 
des  Allemands  ;  Marangone  ou  Corvo  aqua- 
tico  des  Italiens  ;  Cuervo  marino  des  Espa- 
gnols. OIS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Palmipè- 
des, famille  des  Totipalmes  de  Cuvier,  ayant  ' 
pour  caractères  :  Bec  médiocre  ou  long, 
droit,  comprimé  ;  arête  arrondie  ;  mandibule 
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supérieure  très  courbée  vers  la  pointe,  cro- 
chue; mandibule  inférieure  comprimée  et 
revêtue  à  sa  base  d'une  membrane  qui  s'é- 
tend sous  la  gorge.;  narines  basâtes  linéaires 
et  à  peine  visibles  ;  face  et  devant  du  cou 
nus  ;  tarses  courts  et  robustea  ;  trois  doigts  en 
avant,  le  ponce  articulé  intérieurement, 
tous  réunis  par  une  seule  membrane ,  ongle 
du  médius  denté  ;  ailes  médiocres  ;  première 
rémige  un  peu  plus  courte  que  la  dcuiième, 
qui  est  la  plus  longue  ;  queue  arrondie  et 
composée  de  douze  a  quatorze  pennes. 

1^  taille  des  Cormorans  varie  depuis  la 
grosseur  d'une  Oie  Jusqu'à  celle  d'une  Sar- 
celle ;  leur  corps  est  massif  et  sans  grâce  ; 
leurs  pieds  sont  courts  et  rentrés  dans  l'ab- 
domen ;  leur  cou  est  allongé ,  leur  tête  pe- 
tite et  aplatie  ;  les  yeui  sont  situés  très  en 
avant  et  près  de  la  commissure  du  bec  ;  l'i- 
ris ,  brun  dans  le  Jeune  Age ,  devient  vert 
dans  l'Age  adulte;  la  poche  gutturale,  plus 
ou  moins  grande  suivant  les  espèces,  est 
Jaune  dans  la  plupart ,  noire  dans  le  Cor- 
moran pygmée  ,  et  d'un  rouge  vif  dans 
le  Cormoran  de  Bougainville  et  dans  l'Ery- 
thtops  ;  les  pieds ,  noirs  dans  presque  tous, 
sont  cendrés  dans  le  Cormoran  pygmée. 
Jaunes  dans  celui  de  Desmarest  et  dans  le 
C.  impérial ,  rouge  dans  celui  de  Gaimard  ; 
le  bec  est  généralement  d'un  noir  plus  ou 
moins  profond ,  mais  il  est  quelquefois  gris- 
cendré  ou  jaunâtre.  La  couleur  du  plumage 
des  Cormorans  est  le  noir  verdâire  ou  bronzé 
matou  à  reflets,  le  grisâtre  et  le  blanc  plus 
ou  moins  pur,  occupant  le  haut  du  cou  et  la 
tête  ainsi  que  le  ventre  et  les  cuisses.  On  ne  i 
voit  pas  de  différence  de  plumage  suivant 
les  »eies,  et  c'est  à  tort  que  Cuvier  a  dit  que 
la  livrée  de  noces  des  Cormorans  apparte- 
nait aui  mâles.  On  a  souvent  pris  le  plu- 
mage des  jeunes  pour  la  livrée  des  femelles. 
11  y  a  donc  dans  les  Cormorans  trois  livrées 
bien  distinctes:  celle  des  jeunes  de  l'année , 
qui  diffère  essentiellement  de  celle  des  adul- 
tes en  ce  que  toutes  les  teintes  sont  moins 
prononcées  ;  celle  des  adultes ,  ou  le  plu- 
mage d'hiver,  que  les  jeunes  ne  prennent 
qu'a  un  an  ;  et  le  plumage  d'été,  ou  de 
noces. 

L'anatomie  du  grand  Cormoran  est  la 
seule  qui  soit  bien  connue,  et  c'est  d'après 
elle  que  nous  déduirons  les  particularités  de 
^V^ucture  qui  caractérisent  ces  Oiseaux  (ce 
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qui  n'est  pas  toujours  exact:  lérooin  ce  que 
nous  avons  dit  à  l'article  aigls  sur  la  con- 
formation du  larynx  des  Aigles  royal  et  im- 
périal). Dans  les  deux  sexes,  la  trachée  est 
cartilagineuse;  en  approchant  de  la  glotte 
elle  s'élargit  en  entonnoir,  et  le  larynx tofé- 
rieur  est  fermé  par  un  seul  anneau  auquel 
sont  attachées  les  bronches.  Leur  foie  est , 
comme  celui  du  Cygne,  à  trois  lobea;  les 
reins  sont  dentelés  en  crête  de  coq  ;  l'œso- 
phage ,  qui  n'est  distinct  de  restomac  que 
par  un  rétrécissement  peu  résistant,  est  sus- 
ceptible d'une  dilatation  considérable,  et 
l'oiseau  peut  sans  peine  faire  arriver  dans 
son  estomac  un  poisson  d'un  volume  con- 
sidérable, ce  qu'il  accompagne  d'un  vio- 
lent mouvement  de  la  tète  et  du  coo  pour 
faciliter  la  déglutition.  M.  Chavannes  a 
confirmé  un  fait  assez  obscurément  énoncé 
par  Volcher  Coiter  et  Tiedemann ,  c'est  que 
le  Cormoran  porte  dans  la  partie  correspon- 
dant à  la  protubérance  occipitale  externe 
un  os  triangulaire  et  mobile ,  mû  par  deux 
muscles  particuliers  et  ne  faisant  pas  partie 
de  l'occipital.  D'un  autre  côté,  le  trou  occi- 
pital est  percé  dans  la  partie  supérieure  de 
l'occiput,  disposition  qui  facilite  les  efforts 
de  cet  oiseau  pour  avaler  une  proie  souvent 
d'une  grosseur  extraordinaire. 

\jk  nourriture  des  Cormorans  consiste  en 
poissons  de  mer  et  d'eau  douce  et  surtout  en 
Anguilles,  et  ils  en  font  une  telle  consomma- 
tion qu'on  les  regarde  avec  raison  comme  de 
dangereux  voisins.  C'est  avec  le  bec  et  non 
avec  la  patte,  comme  cela  se  trouve  indiqué 
dans  des  ouvrages  récents  ,  qu'ils  saisissent 
leur  proie  ;  ils  la  jettent  en  l'air  et  la  reç«ii  vent 
dans  leur  l>ec,  la  tête  la  première ,  avec  une 
adresse  si  grande  que  jamais  ils  ne  manquent 
leur  coup.  La  voracité  des  Cormorans  est 
fort  grande,  et  la  quantité  de  poissons  qu'ils 
dévorent  on  un  seul  jour  est  de  3  à  4  kilo- 
grammes. 

Plongeurs  aussi  habiles  que  nageurs  excel- 
lents, ils  poursuivent  avec  une  rapidité  sans 
égale  un  poisson  qui  fuit  comme  la  flèche  et 
rarement  leur  échappe.  Ils  nagent  la  tête 
seule  hors  de  l'eau  .  ce  qui  leur  permet  sou- 
vent d'échapper  À  la  balle  qui  les  menace. 
A  terre  ,  leur  démarche  est  plus  lourde  que 
celle  du  Canard  ,  et  ils  s^e  tiennent  le  corps 
presque  dressé  et  appuyé  sur  les  longues 
rectrices  de  leur  queue.  Peut-être  la  diffi* 
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^f^  iillé  de  leur  station  en  a-l^cllc  fait  des  Oi- 

«€*aux  percheurs  ;  car  on  les  voit,  dans  les 

^leuz  où  se  trouvent  des  arbres  ou  des 

baissons ,  prérérer  se  percher  à  rester  sur 

*«sol. 

Lear  vol  est  assez  rapide  et  soutenu  ;  mais 
ils  ne  paraissent  pas  s*avancer  loin  en  mer, 
ni  pénétrer  fort  avant  dans  les  continents. 
C'est  sur  les  rrchersou  sur  les  arbres  qu'ils 
se  tiennent,  plus  souvent  non  loin  du  voisi- 
nage de  la  mer,  et  ils  se  rassemblent  dans 
ces  localités  en  troupes  considérables. 

A  répoque  de  la  panade ,  qui  est  le  prin- 
temps, les  Cormorans  s'isolent  par  couples, 
et  Ton  voit  toujours  réunis  le  mâle  et  la 
femelle.  Leur  nid,  établi  à  terre,  dans  le 
creux  des  rochcfs  ou  sur  des  arbres,  est 
composé  de  jonrs,  d'herbes  ou  de  Tucus  gros- 
sièrement entrelacés.  Ils  y  déposent  de  deux 
à  quatre  œufs  d'un  blanc  sale  ou  verdàtre, 
également  gros  des  deux  bouts,  et  dont  la 
coquille  est  rude^t  a  sa  surface  inégale. 

La  durée  de  l'incubation  est  de  30  jours, 
et  les  petits  sont  un  an  avant  de  prendre 
leur  plumage.  I.a  mue  a  lieu  chez  ces  oi- 
seaux deux  fois  par  an  .  à  l'automne  et  au 
printemps.  La  première  fait  tomber  les  plu- 
mes blanches  qui  ornaient  leur  cou  et  leurs 
cuisses,  et  étaient  leur  parure  de  noces. 

Le  cri  des  Cormorans,  que  Steller  com- 
pare à  celui  d'une  trompette  d'enfant,  res- 
semble plus  à  celui  de  la  Grue. 

Le  naturel  du  Cormoran  est  doux ,  et  il 
'Vit  en  bonne  harmonie  avec  les  oiseaux 
d'eau  qui  habitent  les  mêmes  lieux  que  lui. 
Il  n'y  a  que  les  Mouettes  à  la  poursuite  des- 
quelles il  s'attache  quand  elles  ont  pris  un 
poisson  ;  mais  la  convoitise  s'éteint  dès 
qu'elles  l'ont  avalé ,  et  il  cesse  toute  pour- 
suite. 

Autant  le  Cormoran  est  agile  dans  l'eau, 
autant  il  est  lourd  et  pesant  à  terre  :  une 
fois  posé  il  ne  bouge  plus,  et  l'on  peut  s'ap- 
procher de  lui  sans  qu'il  paraisse  ni  s'éton- 
ner ni  s'effrayer  de  voire  présence.  M.  de 
Kerhoént  en  a  vu  au  Cap  des  bandes  entières 
rester  immobiles  pendant  six  heures  sur  les 
bouées  des  ancres. 

Les  Cormorans  sont  des  Oiseaux  migra- 
teurs, ce  que  rendent  sans  doute  jiécessaires 
la  consommation  qu'ils  font  de  poissons  et  le 
dépeuplement  rapide  des  points  où  ils  se 
sont  établis;  mais  on  en  trouve  en  toutes 
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saisons  dans  nos  pays,  où  ils  sont  communs, 
surtout  le  grand  Cormoran. 

Les  espèces  propres  à  l'Europe  ont  une 
distribution  géographique  fort  étendue  ;  ce 
sont  néanmoins  plutôt  des  ojseaux  du  Nord 
que  du  Midi.  Le  C.  largup  remonte  Jusqu'au 
60^.  Le  grand  Cormoran  est  assez  rare  dans 
le  Midi,  et  commun  dans  les  parties  tempé- 
rées et  septentrionales  du  globe.  Le  Nigaud, 
quoique  plus  commun  dans  les  régions  arc- 
tiques et  antarctiques,  est  répandu  partout; 
on  le  trouve  en  Afrique  et  au  Brésil ,  et  les 
autres  se  trouvent  aui  Malouines .  à  la  Nou- 
velle-Hollande,  à  la  Nouvelle-Zélande,  à 
Terre-Neuve,  au  Bengale,  au  Brésil,  su 
Chili  et  au  Cap.  au  Sénégal .  à  Maurice,  ce 
qui  fait  de  ce  genre  un  groupe  dont  la  distri- 
bution est  aussi  large  qu'il  est  possible. 

On  s'est  servi  autrefois  en  Europe,  et  sur- 
tout en  Angleterre,  du  Cormoran  pour  la 
pèche.  Cette  coutume,  aujourd'hui  aban- 
donnée chez  nous ,  est  encore  en  usage  à  la 
Chine.  On  habituait  le  Cormoran  à  rapporter 
à  son  maître  le  poisson  qu'il  prenait,  et  quand 
1!  l'avalait  on  leluifaisait  rendre  en  lui  pres- 
sant l'œsophage  avec  la  main,  ou  bien  on  lui 
passait  au  cou  un  anneau  qui  l'empêchait 
d'avaler.  Esplnar,  qui  écrivait  dans  le  siècle 
dernier,  a  été  témoin  de  cette  pèche.  Un  ha- 
bitant des  bords  de  la  Saône  a  cherché  à 
dresser  uif  Cormoran  :  mais,  soit  faute  d'une 
éducation  assez  prolongée,  soit  inaptitude 
de  la  part  de  l'animal,  on  ne  lui  faisait  là- 
cher  que  le  fretin  :  dès  qu'il  avait  pris  un 
poisson  un  peu  gros ,  il  ne  revenait  pas  et 
allait  tranquillement  le  manger -loin  de  son 
maître. 

La  chasse  des  Cormorans,  si  facile  puis- 
que ces  Oisieaux  ne  fuient  ni  sous  le  feu  de 
nos  armes,  ni  sous  le  bâton,  et  n'évitent 
aucun  piège  ,  même  les  plus  grossiers  ,  ne 
pré.^enle  pas  d'agrément  au  chasseur  qui 
aime  les  difficultés  Ce  n'est  qu^â  titre  de 
voisins  dangereux  qu'il  faut  les  détruire, car 
leur  chair,  quoique  grasse,  est  de  mauvais 
goût,  et  la  nécessité  seule  peut  en  faire  man- 
ger, l^urs  (pufs  ne  sont  guère  meilleurs,  et 
Fabriciusditque  lesGroënlandais,  habitués 
cependant  a  une  nourriture  peu  délicate  , 
les  mangent  avec  répugnance.  Cook  dit 
pourtant,  en  parlant  du  Nigaud,  que  la 
chair  des  adultes  est  passable  et  celle  des 
jeunes  assez  bonne  à  manger. 
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La  synonymie  des  espèces,  loiiglemps  em- 
brouillée, commence  seulcnicni  à  s'éclaircir, 
mais  eiige  cependant  encore  une  révision 
aUentive  ;  car  la  diiïérence  de  plumage  en- 
Ire  les  jeunes  et  les  adultes  a  élé  cause  de 
bien  d(  s  erreurs.  Le  nombre  des  espèces  eu- 
ropéennes est  de  quatre  :  le  gramu  Cobmo- 
RA.<<i ,  Carbo  cormorunut  ;  le  Phalacrocorax 
des  anciens ,  le  plus  grand  du  genre  ;  le 
V,.  NIGAUD,  C.  graculus ;  le  C.  labgup  , 
C.  chsiatus;  et  le  C.  pygmée  ;  C.  pygmœns. 
l.eC.  DE  Dessiarkst,  trouvé  en  Corse  par 
M.  de  l'ayraudcau  ,  est  regardé  ,  à  tort  sans 
doute,  par  plusieurs  ornithologistes, coinmc 
le  Jeune  âge  du  grand  Cormoran.  Les  espèces 
étrangères ,  au  nombre  d'environ  une  di- 
zaine ,  sont  d'une  détermination  plus  difli- 
cile.  Une  des  plus  belles  CDt  le  C.  de  Gai- 

MARD. 

Ce  g?nri'  Torme  un  groupe  naturel  dont  la 
place  dans  la  inclhode  laisse  peu  d'incerti- 
tude. On  le  met  le  plus  communément  entre 
les  Pélicans  et  les  Fous,  ou,  comme  Cuvier, 
immédiatement  avant  les  Frégates.  Les  mé- 
thodistes anglais  n'ont  pas  trouvé  moyen  de 
le  déplacer  ;  mais  M.  G.-R.  Ciray,  se  fondant 
*  sur  la  priorité  des  noms,  lui  a  restitué  celui 
de  Graculns  que  lui  avait  donné  Linné  en 
173Ô.  et  en  a  fait  l'avant-dcrnier  genre  de  la 
classe  des  Oiseaux.  (G.) 

CORMORAN  PIAII:LEIJR  AeS  AHA- 
aH>NES.  OIS.  — Syn.  vulgaire  des  Calharles 
Aura  et  Urubu.  ,G. 

CORMUS.  BOT.  —  f^oy.  a.iabick. 

XORMYPIIORA  (xopaôç?,  tronc  ;  <popi'«, 
je  porte),  i.ns.  — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Clavicornes,  tribu  des 
Nitidulaires,  établi  par  M.  le  comte  de  Cas- 
telnau  (  fiist.  uai.  des  Coliopi.  suites  au  HtiJ- 
Jon-Duméntl,  t.  2,  p.  12)  sur  une  seule  es- 
pèce trou\  ée  dans  l'Anjou,  et  qu'il  nomme  C. 
mandibutahs.  L'auteur  place  ce  genre  entre 
les  CerciueX  les  Hyiurusûe  I^treille,  dont 
il  se  distingue  principalement  par  i^es  man- 
dibules larges,  fortes,  très  aplaties  et  ar- 
quées. (D.) 

GORNACCniNlA  ,  Savi  (  nom  propre  ). 
BOT.  PH.  —  Syn.  de  Clerodendrou,  R.B.  — 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadacées , 
tribu  des  Périplocées  ,  établi  par  Kndlicher 
[Gen.  Pi.  supp.,  l,  3437  ;  sub  Bmchulepide, 
Wight  et  Aniott,  Conlrib.  G3;  Mon  Brachyle- 
pis ,  Hook.  et  Arn. ,  Joum.  oj  bot. ,  2î>0)  sur' 


un  arbrisseau  volubile  de  l'Inde,  leole 
espèce  qu'il  renferme.  Les  rameaoi  en  aoni 
pubescents;  les  feuilles  opposées,  ovales, 
abruptement  aruminées ,  subp.abeacentes 
dans  la  Jeunesse,  glabres  ensuite,  luitantes 
en  dessus,  nervées  parallèlement  en  des- 
sous ;  les  fleurs  petites ,  serrées ,  disposées 
en  cymules  interpétiolaires,  tomenteuses, 
plus'courtesque  les  feuilles,  et  dont  tes  fleurs 
hérissées  en  dehors,  glabres  en  dessus,  à 
segments  assez  étalés.  (C.  L.)  * 

*COnN  ACÉESou  CORNÉES.  Contacf^. 
Corneœ.  bot.  rn.  — Famille  de  plantes  dico- 
tylédones pol  y  pétales  épigynes,   dont  les 
genres ,  peu  nombreux  ,  étaient  confondus 
autrefois  avec  les  Caprifoli^cées,  quoique 
monopétales.  Elle  offre  l«s  caractères  sui-    • 
vanis:  Calice  adhérent,  dont  le  limbe  se 
partage  en  4  dents ,  entre  lesquelles  s'insc-  * 
rent  autant  de  pétales  à  préfloraison  valvaire. 
Ftamines  4  ,  insérées  entre  les  pétales  sur  le 
pourtour  du  disque  épigynique,  égales,  à 
anthères  iiitror  es,  biloculaircs.  Ovaire  ad- 
hérent avec  le  calice  par  tout  son  pourtour, 
couronné  a  son  sommet  par  un  disque,  et 
surmonté  d'un  stylcen  massue  que  termine 
un  stigmate  également  simple,  à  2-3  loges 
renfermant  chacune  un  ovule  pendant.  Il 
devient  un  drupe  à  noyad  osseux,  3-3-locu- 
laire.  La  graine,  sous  un  test  coriace,  pié- 
sente  un  gros  périsperme  charnu,  dans  l'axe 
duquel  est  un  embryon  à  peu  près  égale- 
ment court,  à  radicule  supère,  conique, 
plus  courte  que  les  cotylédons  foliacés.  — 
Les  espèces  de  cette  famille  sont  des  arbres, 
des  arbrisseaux  ou  des  herbes  vi vices,  ori- 
ginaires tous  des  climats  tempérés  ou  froids 
de  l'hémisphère  boréal.  Leur  bois  est  dur  ; 
leurs  feuilles,  généralement  opposées,  n'al- 
ternent que  dans  quelques  très  rares  excep- 
tions; elles  sont  simples  ,  entières  ou  den- 
tées, sans  stipules.  Les  Heurs,  hermaphro- 
dites ou  polygames  par  avortement,  se  ra- 
massent en  têtes  ou  ombelles  dans  un  invo- 
lucre  souvent  coloré,  ou  plus    rarement 
dépourvues  d'involucre ,  s'espacent  en  co- 
rymbes 

Les  genres  sont:  le  Benihamia,  Lindl.,  et 
le  Cornus,  Tournef. ,  à  la  suite  desquels  on 
place  VAueuba,  Thunb.  (^fi^xisSalisb.),  et 
le  Decoxtea  de  Ruiz  et  Pavon.  Quelques  au- 
teurs y  ajoutent  aussi ,  mais  avec  beaucoup 
de  doute  et  faute  d'une  meilleure  place,  les 
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^I^kërtiMiOt  Ait.  [ReUiania  eiJuJighamio^Gm.); 
dirfasiixia^  t^lum.  ;  Polyosma,^\\im.\  f^oio- 
^niia,  Aabl.  (G/oMocoma ,  Schrcb.  ;  G(n7/e- 
>NjRia,  Neck.).  (Ad.  J.) 

'CORNALINE  (  camtolm .  pierre  d'un 
TOttgc  de  chair),  miw.  —  Variété  d'Agate 
cturtcédoine.   f^oyez  quartz.  (Dec.) 

CORNARET.  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Martynie  annuelle. 

XORNBRASH.   céoL.  —Nom    anglais 
.  donné  par  les  carriers  à  un  calcaire  qui 
forme  Tune  des  assises  de  la  formation  ooli- 
ihique. 

*COR.\E.  Cornu,  bot.  —  Nom  donné  par 
Jacquln  aux  appendices  de  certains  capu- 
chons dans  les  Orchidées.  —  On  <Jonne  en- 
core ce  nom  à  certains  appendices  qui  nais- 
sent sur  la  fructiûcation  de  plusieurs  cryp- 
togames. 

CORNE.  BOT.  PH.  —  Nom  vulg.  du  fruit 
du  Cornouiller. 

CORNE.  Cornu,  Schum.  moll.  —  Le 
genre  Carinaire  était  établi  déjà  depuis 
longtemps,  lorsque  M.  Schumacher,  dans 
son  Eêtai  d*une  nouvtUe  classiflcaiion  de 
CoquUUs,  a  proposé  le  même  genre  sous  le 
nom  de  Corne,  Cornu,  qui  n'a  pas  été  adopté. 

yo^.  CABi:<AIRB.  (DeSH.) 

éoRNE  D'ABONDANCE,  bot.  ph.  — 
Nom  vulg.  d'une  esp.  du  g.  Mérule,  Mtru- 
lius  cornucopioides  Persoon.  Dans  Paulet, 
cVst  une  esp.  d'Agaric. 

CORNE  D'ABONDANCE,  ^oli..  —  Ce 
nom  v.ulgaire  se  donne  â  des  Coquilles  fort 
dîlTérentes  ;  â  une  grande  espèce  d'Huître 
l»li»sée,  dont  le  crochet,  très  long,  est  creusé 
d'une  profonde  cavité  ;  et  aux  grandes  espè- 
ces de  Tritons  ,  T.  variegaium  einodifernm. 

(Desh.) 

CORNE  D' AMMON  ou  CORNE  DE  BÉ- 
LIER. MOLL. — Nom  ancien  des  Ammonites. 
C'est  encore  un' synonyme  d'Allante,  par 
suite  d'une  erreur  de  Lamanon,  qui  avait 
pris  cette  Coquille  pour  le  type  vivant  des 
Ammonites. 

CORNX  DE  CERF.  bot.  CR.et  ph.  —  Nom 
Tnlg.  du  Planiago  coronopus,  espèce  du 
genre  Plantain ,  et  de  plusieurs  espèces  de 
Clavaires. 

CORNE  D'OR  oo  I^âBONDANCE.  poiss. 
—  Nom  vulgaire  du  Thon  près  du  cap  de 

Bysancé. 

'CORNÉ.  Copi/eHv  (corn M,  corne),  zoor. , 
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BOT.  —  Cette  épithète  est  employée  en  his- 
toire naturelle  pour  désigner  des  parties  d'a- 
nimaux uu  de  plantes  qui  ont  l'apparence  et 
la  consistance  de  la  corne. 

CORNEA.  MOLL.— Ce  genre^  créé  par  Mé- 
gerle  est  un  double  emploi  de  celui  nommé 
Cycla\  par  Lamarck,  et  qui  est  adopté  dans 
toutes   les   méthodes,    f^oyez  cyci.ade. 

(Desh.} 

CORNÉE.  z«OL.  —  Voyez  oeil. 

CORKÉENNK.  géol.  —  Nom  donné  par 
Dolomieu  à  l'Aphanile* 

CORNÉES.  BOT.  PH.  —  f^oyez  corna- 
cI^es. 

CORNEILLE,  bot.  ph. —  Nom  vulgaire 
d'une  esp.  de  Lysimachie. 

CORNEILLAR ,  CORNEILLON.  ois.  — 
Noms  vulgaires  des  jeunes  Corbeaux.    (G.) 

CORNEILLE,  ois.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  genre  Corbeau ,  Conms  corone,  et 
de  plusieurs  autres  Corbeaux  à  bec  plus 
mince,  moins  convexe  et  plus  en  cône  que 
dans  les  vrais  Corbeaux.  On  a  réuni  les  es- 
pèces de  Corbeaux  qui  ont  ce  caractère  pour 
en  faire  un  groupe  distinct  des  Corbeaux 
proprement  dits  sous  le  nom  de  Corneilles. 

(G.) 

CORNEILLES.  oi8.  —  Voy.  corneille. 

CORNES.  zooL.  —  Ce  mot.  qu'on  emploie 
dans  des  acceptions  assez  variées ,  désigne 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  des  pro-: 
longements  d'un  partie  quelcnnque^iu  corps 
et  surtout  de  la  tête,  rappelant  les  organes 
du  même  nom  qui  surmontent  le  front  des 
Ruminants.  Chez  ces  derniers  les  Cornes 
existent  en  eiïetdans  la  plupart  des  espèces, 
et  l'on  peut  dire  qu'elles  sont  caractéristi- 
ques de  ce  groupe  de  Mammifcres.  Il  est 
mémo  tout-â-fait  digne  d'attention  que  chez 
les  Ruminants  à  cornes  ,*donl  le  système 
dentaire  présente  une  uniformité  presque 
désespérante  pour  les  zoologistes,  ce  sont  les 
prolongements  frontaux  qui  fournissent  les 
particularités  dirTcrcntielles  des  espèces  les 
plus  faciles  à  saisir. 

Quoique  établies  sur  le  même  modèle 
dans  l'un  et  l'autre  sexe,  les  Cornes  ne  sont 
pas  toujours  aussi  développées  chez  les  fe-^ 
melles  que  chez  les  mAles  ;  et  même  dans 
beaucoup  d'espèces,  ceux-ci  en  portent 
seuls.  Il  y  a  aussi  dans  le  groupe  des  Ru- 
minants k  cornes  des  espèces  où  les  deux 
sexes  en  manquent.  Le  genre  tout  entier  des 
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Chevrotains  est  dans  ce  cas  ;  c'est  encore  ce 
qu'on  renidrque  dans  les  Moutons  d'Afrique 
appelés  à  tête  noire  {Ovis  welanocephutu)^ 
et  qu'on  a  regardés  comme  une  simple  va- 
riété de  nos  Moutons  ordinaires ,  bien  que 
ce  soient  des  animaux  d'espèce  distincte. 

Les  cornes  sont  des  armes  puissantes  aussi 
utiles  pour  l'ofTensive  que  pour  la  défensive; 
leur  développement  est  le  sigpe  de  la  force  et 
du  courage  ;  il  enest  aussil'afkiiliairele  plus 
puissant.  Dans  ces  nombreuses  races  où  la 
polygynie  est  l'état  1^  plus  habituel,  c'est  à 
coups  de  cornes  queues  mâles  se  disputent  la 
possession  des  femelles  :  et  chez  les  Cerfs  ou 
dans  la  majorité  des  espèces,  les  mâles  seuls 
ont  des  bois,  qui  tombent  annuellement 
après  la  saison  des  amours,  ('.es  cornes  des 
Cerfs,  caduqueset  tout-à-fait  de  substance  os- 
seuse, ont  reçu  plus  parti'^ulièrement  le  nom 
de  bois  ;  celles  des  autres  Ruminants  '  la  (Gi- 
rafe eiceptce),  dont  le  prolongement  osseux 
est  recouvert  d'un  étui  de  substance  cornée , 
sont  au  contraire  les  véritables  cornes ,  et 
l'on  nomme  souvent  Céraphores  ou  Cérato- 
phorcs  les  animaux  qui  les  présentent.  Celles- 
ci  ne  tombent  point  ;  elles  s'accroissent  peu- 
dant  toute  la  vie  de  l'animal,  et  le  Délier  ou 
le  Taureau  leur  doit  la  possession  de  ses  fe- 
melles ,  en  même  temps  que  la  d«)mination 
du  troupeau  qu'il  dirige  ;  elles  sont  donc  ici 
comme  chez  les  Cerfs  ,  les  .\ntilopes ,  etc. , 
un  gage  certain  de  puissance  et  de  domina- 
tion: aussi,  lor>quc  la  force  physique  était  en- 
core pour  l'espèce  humaine  la  condition 
presque  unique  de  la  supériorité,  les  statues 
des  héros,  des  demi-dieux  et  des  dieux  em- 
pruntaient au  Taureau  et  au  Bélier  les  si- 
gnes les  plus  saillants  de  leur  puissance. 
Jupiter  Arninoii^Asiarté,  déesse  de  Sidoii, 
Osiris,  Pan,  les  satyres,  les  faunes,  etc.,  fu- 
rent représentés  avec  des  Cornes;  Alexandre- 
le-Grand  voulut  qu'on  lui  en  donnât  sur  ses 
médailles;  et  MoUe,  donnant  au  peuple  Juif 
les  tables  de  la  loi ,  porte  des  cornes  de  feu 
qui  témoignent  de  sa  sagesse  en  même  temps 
que  de  son  autorité. 

Nous  avons  déjà  distingué  deux  sortes  de 
prolongements  frontaux  constituant  de  véri- 
tables Cornes  :  les  Oois  ou  Cornes  caduques, 
et  les  Cornes  a  étui  ou  véritables  Cornes.  La 
Girafe  nous  en  présente  une  troisième  sorte , 
auma  éiui  et  épiphyx-nres  (|).  La    corne  des    j 

(i;  (,»u«rliiue»  irrliirtLr»  ,  i(u\.ii  n  a  pas  siiftiMuioiriit  >ui- 
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Rbioocéros  ,  qu'elle  soit  aniqoe^oo  doable 
(quelquefois  même  elle  est  multiple  par  dé- 
composition), est  aussi  d'une  autre  nature; 
mais  ce  n'est  pas  une  véritable  corne  :  elle 
résulte  d'un  amas  considérable  de  poils  ag- 
glutinés ,  et  on  peut  la  comparer  à  l'élui 
corné  des  véritables  cornes.  Simple  ou  mul- 
tiple, elle  est  toujours  placée  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  ce  caractère  ne  se  retrouve  dans  au- 
cun animal  ruminant,  i^  prétendue  Licorne, 
dont  on  voit  cependant  la  figure  dans  les  au-  . 
leurs  de  la  renaissance  ,  est  nn  être  Imagi- 
naire, ou  plutôt  c'est  la  Gaielie  (  Aniilope 
Gazella),  que  des  dessins  faits  de  profil  et 
mal  inter^lrètés  par  les  voyageurs  avaient 
fait  prendre  à  tort  pour  un  animal  unicome. 
Les  cornes  des  Ruminants  sont  doubles  et 
jamais  placées  sur  la  ligne  médiane  (2;  ;  leur 
nombre  le  plu»  ordinaire  est  de  deui ,  mais 
une  espèce  indienne  d'Antilope  en  a  quatre 
[A.  qnudricornis iy  et  le  Sivaiherium.  grand 
animal  fossile  dans  les  mêmes  régions,  en 
avait  également  iieux  paires.  Les  Boucs  et  les 
Réliers  a  quatre  cornes  sont  des  individus 
monstrueux  ou  altérés. 

Les  auteurs  de  la  renaissance ,  et  quelques 
autres  après  eui,ontattribuédescomesayant 
la  forme  de  bois,  ou  pourvues  d  étuis  çomés, 
à  des  animaux  étrangers  à  l'ordre  des  Rumi- 
nants. Nuremberg  rapporte  qu'il  a  vu  un 
Chien  et  un  Lièvre  cornus;  J.  Renaudotdit 
que  le  comte  de  Vitry  tua  un  Lièvre  semblable, 
dont  il  don  A  les  cornes  au  roi  t)' Angleterre. 
Conrad  Furer,  un  des  traducteurs  deGes- 
ner,  donne  la  description  de  deux  cornes  de 
Lièvre  d'inégale  grandeur;  elles  furent,  as- 
rure-t-il,  déposées  dans  le  cabinet  de  l'élec- 
teur de  Saxe,  dans  les  États  duquel  on  avait 
pris  les  deux  Lièvres.  Worm  en  possédait 
deux  pareilles,  avec  la  partie  du  crâne  sur  la- 
quelle elles  étaient  implantées  :  elles  étaient 
longues  de  0,054,  un  peu  aplaties  et  légère- 
ment courbées.  Ebbo-Usfeld  en  avait  fait 
voir  au  même  auteur  qui  avaient  0,027  ;  la 
droite  se  divisait  en  trois  rameaux  ai^us,  et 
la  gauche  en  deux  seulemenL  Th.  Bartholin 
en  a  vu  aussi .  et  Jobnston  avait  déjà  figuré 
un  Lièvre  avec  une  paire  de  petits  bois  sur 

vira,  trndmt  a  fairr  prnsrr  que  l'air  oim>u«  d«s  cvnvf  • 
rtui  a  aiiiLNi  8<>n  }iomt  tp^ial  4'u»s  Qtation,  rt  qit'rlln  roorfi- 
tufnt  il'«bord  «le  véritable»  ^piphy«r»  • 

(>)  n  f<iat  rr|irml«nt  m  eireplfr  la  Girafr,  q«i  •  trot 
mrnra  ;  la  troisième  niMiane  m  avant  des  écfli  aalit*  ^ 
pluapttilr. 
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la  tête.  Naremberg  parle  d'an  Cheval  cornn 
des  écuries  du  roi  Frédéric  III  de  Daoe- 
marck  ;  ses  cornes  avaient  0,067.  Il  parait 
même  qu'il  y  en  avait  lur  plusieurs  sujets, 
car  le  roi  en  donna  deui  à  Bartholin  et  une 
à  Worm  ;  cette  dernière  était  longue  de  0,027, 
elle  pesait  0,6. 

En  1708,  Valiisnieri  reçut  de  Venise  une 
eicroissance  cornée  de  la  tète  d'un  Chat  ; 
mais,  d'après  lui ,  ce  n'était  qu'un  amas  de 
fibres  ou  un  prolongement  de  quelques  pa* 
pilles  cutanées  réunies  ensemble ,  et  plutôt 
une  verrue  qu'une  véritable  corne.  Il  est 
possible  qu'il  eu  soit  de  même  de  la  plupart 
de  celles  que  nous  venons  de  citer  ;  et  d'ail- 
leurs quelles  erreurs,  combien  de  superche- 
ries même  ont  Joui  d'un  semblable  crédit,  à 
cette  époque  encore  si  peu  éclairée  de  l'his- 
toire naturelle  !  On  connaît  aussi  dans  l'es- 
pèce humaine  des  exemples  assez  norobreui 
de  verrues  en  forme  de  Corues. 

Parlons  maintenant  des  différentes  espèces 
de  cornes,  et  d'abord  des  bois. 

Les  bois,  qui  ont  pour  chaque  espièce  une 
forme  particulière ,  se  composent,  dans  leur 
maximum  de  complication,  de  plusieurs  par- 
ties ayant  chacune  un  nom  spécial  ;  ils  pren- 
nent aussi  des  formes  différentes  suivant 
l'âge.  >  Le  veneur,  dit  Buffon,  doit  Juger  l'Age 
et  le  sexe  ;  il  doit  savoir  distinguer  et  recon- 
naître précisément  si  leCerf  qu'il  a  détourné 
avec  son  limier  est  un  dagnet,  un  Jeune  Cerf, 
un  Cerf  de  dii  cors  jeunement ,  un  Cerf  de 
dix  cors  ou  un  vieux  Cerf.  »  I^  daguetesi  un 
Jenoe  Cerf  portant  les  dagues  ;  et  les  dagues 
sont  la  première  tète  ou  le  premier  bois  du 
Cerf,  qui  lui  vient  au  commencement  de  la 
seconde  année  i  Bu ffon).  Il  y  a  des  espèces  de 
Cerfs  dont  le  bois  ne  perd  Jamais  le  carac- 
tère de  dague  ;  l'Amérique  méridionale  en  a 
plusieurs  :  Cervut  rufus  et  nemorivagut.  On 
les  nomme  aussi  Dagneis  (  Dict.^  Ilf ,  327). 
La  meuU  est  une  partie  saillante  et  rugueuse 
qui  esté  la  base  du  bois  ;  entre  ses  espèces  de 
cannelures  passent  les  vaisseaux  nourriciers 
de  tout  un  bols;  et  lorsque  ces  cannelures , 
en  se  resserrant,  étranglent  ces  mêmes  vais- 
seaux, le  bois  cesse  de  se  nourrir;  la  peau 
velue  qui  le  recouvre  se  desséche,  et  l'animal 
s'en  dépouille  bientôt  en  frottant  sa  corne 
contre  les  arbres.  Au  bout  de  quelque  temps 
il  met  bas ,  c'esUâ-dire  que  son  bois  tombe 
par  suite  d'une  rupture  qui  a  précisément 

T.  IV. 


lieu  au-dessous  de  la  meule.  Ia  meule  est 
plusou  moins  pédonculée.Ce  p^doncu(e  prend 
dans  les  Muntjacs  son  plus  grand  dévelop^ 
pement.  Les  perlures  sont  des  rugosités  du 
bois  au-dessus  de  la  meule.  Au  second  bois 
la  dague  prend  le  nom  de  percheon  merrain^ 
et  les  branches  qui  s'y  ajoutent  celui  d'an- 
douiliers,  M.  de  Blainville(l)  n'admet  que 
trois  sortes  de  ces  ramifications,  qu'il  nomme 
andouillers  baxilaires ,  midiaus  et  supérieurs^ 
chaque  sorte  pouvant  être  représentée  par 
un  ou  plusieurs  andouillers,  et  l'une  d'elles 
ou  même  deux  pouvant  également  manquer. 
Ce  sont  ces  différences  qui  caractérisent  les 
espèces  de  Cerfs.  Dans  la  majorité  des  cas , 
les  andouillers  sont  antérieurs  ou  plus  ou 
moins  latéraux  à  la  perche  (2).  Ils  sont  quel- 
quefois très  nombreux ,  et  dans  les  vieux 
Cerfs  ils  se  multiplient  au  sommet  :  aussi  les 
plus  vieux  bois  dans  le  C.  elaphus  en  ont-ils 
huit  ou  douze ,  souvent  même  davantage. 
Le  Cerf  de  66  cors  que  tua  le  premier  roi  de 
Prusse  en  1696,  et  dont  il  fit  présent  à  Au- 
guste I*',  électeur  de  Saie  et  roi  de  Pologne, 
avait  33  andouillers  à  chaque  bois.  L'andouil- 
1er  basilaire  s'appelle  aussi  maître andouiUer, 
Les  andouillers  supérieurs  sont  au  nom- 
bre de  deux,  dont  l'un  est  la  perche  elle- 
même  ;  ils  forment  à  leur  Jonction  un  épate- 
ment  appelé  empaumure,  L'empaumure  peut  , 
être,  plus  ou  moins  sessile  sur  la  meule. 
I^s  bois  d'Élan,  qui  sont  dans  ce  cas,  sont 
un  exemple  frappant  de  la  force  de  vitalité 
de  ces  organes ,  puisqu'en  quelques  mois , 
sur  des  sujets  adultes  et  vigoureux,  ils 
peuvent  avoir  pris  assez  d'extension  et  s'être 
chargés  d'une  quantité  de  phosphate  cal- 
caire assez  considérable  pour  atteindre  un 
poids  de  plusieurs  kilogrammes. 

Les  femelles  des  Rennes  sont  les  seules 
dans  le  genre  Cerf  qui  aient  du  bois  comme 
les  mâles,  mais  elles  en  ont  de  moins  forts. 
Dans  les  autres  espèces,  la  stérilité  peut  en 
donner  aussi  aux  individus  du  même  seie. 
Dans  ces  animaux  et  dans  les  mâles  hongres 
les  bois  sont  en  général  persistants. 

Les  Cornes  épiphysaires  et  velues  des  Gi- 
rafes sont  décrites  à  l'article  consacré  é  ces 
animaux. 

(i)  /«imM/  de  pkyH^tu .  t  Xav.  p  tb^. 

(>)  Un  b<M«  de  Orf ,  ra|>pcrt*  dr  Colombir  p«r  M.  Jiutin 
Goodot,  rt  que  noua  rroyons  d'espéré  médite,  a  son  andusil. 
1er  bMilalrc  dliifé  en  arrière  ;  il  ■  rté  âfptni  aa  Maacuin  de 
Paria. 
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Les  cornes  à  étui  des  Ruminants  céralo- 
phores  présentent  dans  leur  étui  et  dans  leur 
aie  osseui  des  caractères  qui  doivent  être 
signalés.  Sous  ce  dernier  rapport,  on  les 
divise  en  pleines  et  en  crèmes.  Les  cornes 
creuses  doivent  celte  particularité  à  des  cel- 
lules oreusées  dans  leur  intérieur,  cellules 
qui  sont  en  communication  avec  celles  de 
VoKaction  :  les  Bœufs,  les  Moutons  et  les  Chè 
Très  en  présentent  de  semblables  ;  ce  sont  les 
Ruminants  à  cornes  creuses  d'Ét.  Georfh)y 
etG.Cuvier.  Les  Ruminants  à  cornes  pleines 
sont  du  g.  Antilope.  La  place  de  ces  prolon- 
gements osseux  du  frontal  est  assex  variable. 
Chez  les  Chèvres  ils  partent  d'une  saillie  du 
frontal  entre  les  cercles  orbitaircs  ;  ceux  des 
Moutons  sont  plus  latéraux  sans  être  plus 
reculés.  Dans  les  Antilopes  ils  sont  un  peu 
en  arrière  des  yeux ,  presque  au-dessus  de 
la  fosse  zygomatique  ;  mais  cette  fosse  et 
celle  du  muscle  temporal  ne  sont  pas  rerou- 
vertes, comme  chez  les  Bœufs,  par  une  avance 
toUt-à-falt  caractéristique  de  la  crête  sagit- 
tale ,  avance  qui  supporte  les  cornes  à  sa 
partie  postérieure,  près  delà  créle  occipi- 
tale. Le  Gnou,  sous  ce  rapport  comme  sous 
plusieurs  autres,  s'éloigne  des  Antilopes 
pour  se  rapprocher  des  Bœufs  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  V  Antilope  depremicornis^ 
qui  ressemble  cependant  beaucoup  à  ces 
demie»  par  sa  physionomie  générale.  L'axe 
des  cornes  à  étui  détermine  leur  direction 
droite,  lyrée,  spirale,  antéroverse ou  rétro- 
verse  ,  divergente ,  etc.  Véiui  permet  de  les 
distinguer  en  lisses ,  rugueuses ,  annelées , 
noueuses,  etc.;  toujours  elles  sont  indivises. 
V Antilope  furcijer,  dont  les  cornes  ont  une 
sorte  d'audouiller,  fournit  la  seule  exception 
à  cette  règle.  Le  talon  antérieur  des  cornes 
du  Nil-Gau  est  une  particularité  moins  im- 
portante, mais  que  qous  ne  devons  pas 
•mettre. 

Les  Cornes  des  oiseaux  ne  sont  pas  com- 
parables à  celles  des  Ruminants;  elles  sont 
dépendantes  de  la  peau ,  et  sans  connexion 
avec  le  système  osseux.  On  en  connaît  d'u- 
niques dans  le  Kamichi ,  etc.;  de  doubles 
dans  le  Tragopan  satyre.  Les  prétendues 
cornes  de  quelques  autres  espèces  sont  de 
simples  plumes  (Chouettes,  etc.  )  ;  celles  qu'on 
voit  parfois  aux  Coqs  sont  leurs  ergots  im- 
plantés avec  soin  dans  la  crête  ,  et  qui  ont 
continué  à  s'y  développer  comme  ils  l'au- 


raient fait  aux  tarses.  Il  7  a  des  Saurteof  vi^ 
vants  et  fossiles  qui  ont  une  corne  iDédio- 
frontale;  beaucoup  d'autres  saillies  de  la 
tête ,  à  quelques  animaux  qu'elles  appar- 
tiennent, sont  également  appelées  Cumes, 
mais  leur  énumération  nous  entraîne- 
rait trop  loin  ;  dans  beaucoup  de  cas ,  elles 
ont  d'ailleurs  servi  à  la  dénomination  des 
espèces  qui  les  présentent  :  aussi  les  mots 
grec  et  latin  xtpaç  et  comu  entrent-ils  dans 
un  grand  nombre  de  composés ,  et  daos  le 
Tangage  usuel  le  mot  Cornes  est  usité  plus 
improprement  encore  pour  les  aotennet  des 
insectes,  les  tentacnlesdes  limaçons,  etc.,  etc. 

Les  anatomistes  s'en  sont  encore  servis 
pour  indiquer  plusieurs  parties  du  corps  de 
l'homme  et  des  animaux  :  cornes  de  l'utérus, 
cornes  de  l'hyonde ,  cornes  du  sternum ,  etc. 

(P.  G.) 

CORNET.  Caciillas.  bot.  —  Les  botanis- 
tes donnent  ce  nom  à  certains  éperons  qui 
présentent  la  forme  d'un  cornet. 

CORNET.  MOLL.  —  D'Argenville  et  Pa* 
vanne  désignaient  ainsi  les  Coquilles  du  g. 
Cône ,  comparant  ces  Coquilles  à  un  comel 
de  papier,  en  raison  de  leur  forme  et  de  Tcn- 
roulement  des  spirales  Cette  dénomination 
est  actuellement  hors  d'usage,  f^oyes  côve. 

(DEsa.) 

CORNET  A  BOUQUIN,  moll.  —  Un  det 
noms  vulgaires  de  l'Argonaute. 

CORNET  DE  POSTILLON,  DE  SAINT 
HUBERT,  CHAMBRÉ,  moll.  —Ces  trois 
noms  vulgaires  s'appliquent  à  une  seule  et 
même  coquille ,  celle  qui  appartient  an  g. 
Spirale  de  Lamarck.  f^oy.  spirale.  (Dtsa.) 

CORNICHON.  BOT.  PH.  ^  Nom  vulg. 
d'une  esp.  du  g.  Concombre. 

CORNICULAIRB.  Comicularia ,  Hoffm. 
[corniculum^  petite  corne),  bot.  ci.  —  (li- 
chens). Synonyme  sectionnaire  du  genre 
Ceiraria,  Fries.  f^op.  ce  moL         (G.  M.) 

'CORNICULARIÉES.  Cornieulanœ.  bot. 
CR.  —  Nom  donné  par  M.  Fries  à  une  tribu 
de  la  famille  des  Lichens,  qui  a  pour  type  le 
g.  Comicularia. 

CORNICULÉES.  bot.  —  Syn.  d'Anthé- 
rogène. 

CORNICULES.  Comiculus.  iks.  —  Nom 
donné  par  les  entomologistes  anciens  aux 
antennes  des  insectes. 

'CORNICULIFÈRE.  Cor niculi férus,  bot. 
—  Épithète  donnée  par  M.  de  Mirbel  à  la 
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l^rge  de  la  Corulle,  quand  elle  est  obstruée 
Var  des  cornes  creuses  et  ouvertes  inférieu' 
remeot ,  comme  dans  le  Symphytum  tubero^ 

«KM. 

ÇORNIDIA  (  cornu  ^  corne  ;  ideat  forme  ). 
lOT.  FH.  —  Genre  de  la  famille  des  Saxifra- 
gacées ,  tribu  des  Hydrangées ,  établi  par 
Auiz  et  Pavbn  (Procfr.,  &8,  t.  36),  et  renfer- 
mant 8  espèces  environ,  croissant  au  Pérou 
et  au  Chili.  Ce  sont  àt»  arbres  ou  des  arbris- 
seaux quelquefois  grimpants ,  à  feuilles  op- 
posées f  pétiolées ,  ovales  ou  obovales ,  co- 
riaces, bordées  de  dents  rigides,  ou  plus  ra- 
rement très  entières,  à  corymbe  terminal 
multlradié,  bractée.  (C.  L.) 

*CORNIDORSE9.  Cornidorn,  ins.  — Sy- 
niHiyme  de  Membracides ,  employé  par 
MM.  Amyot  et  Serville  (  insectes  hémiptères , 
MMâtes  à  Suffon  ).  (Bl.)     * 

GOItKIER.  bot;  pn.  »-  Nom  vulgaire  du 
Cornouiller. 

CORNILLON.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du 
Choucas ,  Corvus  monedula. 

COniVlOLE.  BOT.  PH.— Un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Macreet  de  laCoronille. 

CORNIX.  OIS.  —  Nom  spécifique  de  la 
<U>rDeille  mantelée.  —  Mœbr.,  syn.  de  Picus 
Viridis.  f^oy.  pic.  (G  ) 

CORNOUILLE.  bot.  ph.  ^Nom  du  fruit 
du  Cornouiller. 

CORNOUILLER.  Cornus  [cornus  y  mi^mt 
signification  chez  les  Latins  ).  bot.  ph.  — 
Genre  type  de  la  petite  famille  des  Corna- 
cées  (Caprifoliacées ,  Juss.;  Hédéracées ,  A. 
Rich.)  établi  par  Tournefort,  et  renfermant 
enTîron  35  espèces  croissant  dans  les  parties 
tempérées  et  assez  froides  de  l'hémispbère 
boréal,  rares  dans  l'Amérique  tropicale.  Ce 
«ont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux,  ou  des 
plantes  développant  plus  rarement  d'un 
Ironc  souterrain  des  ran^eaux  herbacés  à 
feuilles  opposées,  ou  bien  moins  souvent  al- 
ternes, penninerves ,  très  entières ,  à  inflo- 
rescence diverse;  (leurs  blanches  ou  jaunes. 
On  en  cultive  environ  M  espèces  dans  les  Jar- 
dins, où  elles  contribuent  à  embellir  les  parcs 
et  les  bosquets  par  l'élégance  générale  de 
leur  port,  et  quelques  unes  par  la  beauté  de 
leurs  fleurs.  Les  deux  principales  ou  les  plus 
communes  d'entre  elles,  très  répandues 
ilans  nos  bois ,  où  elles  se  plaisent  dans  un 
terrain  frais  et  ombragé ,  sont  les  C.  mas- 
çttla  et  sntiguiuea.  La  première  est  un  arbre  de 
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médiocre  bauleur,  à  tronc  inégal  acquérant 
une  grande  dureté ,  et  se  divisant  en  une 
multitude  de  branches  sur  lesquelles  des 
fleurs  Jaunes  se  montrent  dès  le  mois  de  fé- 
vrier et  avant  le  développement  des  feuilles. 
Il  leur  succède  une  baie  rouge ,  ou  plus  ra- 
rement Jaunâtre,  de  la  grosseur  d'une  cerise, 
ovoïde,  d'une  saveur  acerbe,  mais  agréable, 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  ComouiUe^ 
ou  plus  improprement  celui  de  Corme ,  et 
dont  on  (ait  d'excellentes  confitures.  Lei 
feuilles  sont  opposées,  ovales-aigués,  entiè- 
res, légèrement  pubescentes  en  dessous.  Le 
bois  est  recherché  en  raison  de  sa  dureté 
pour  en  confectionner  certains  outils ,  et  les 
gens  de  la  campagne  en  recherchent  les 
branches  pour  s'en  faire  d'excellentes  can- 
nes. La  seconde,  également  abondante  dans 
nos  bols,  et  croissant  aussi  dans  l'Amérique 
septentrionale ,  forme  un  arbrisseau  dont  le 
port  élégant  décore  bien  les  bosquets  ;  ses 
rameaux  sont  d'un  rouge  vif,  surtout  en 
automne ,  et  portent  des  feuilles  opposées , 
ovales-aigues,  plus  amples  que  dans  la  pre- 
mière, et  également  pubescentes  en  des- 
sous. Les  fleurs  sont  blanches ,  et  disposées 
en  cymes  terminales.  Le  fruit  est  un  petit 
drupe  noirâtre. 

Comme  les  caractères  de  ce  genre  inté- 
ressant sont  nécessairement  ceux  de  la  fa- 
mille dont  il  est  le  type,  nous  renvoyons  le 
lecteur  curieux  de  les  connaître  a  l'article 
coRNACBBS  ;  mais  nous  donnerons  ici  la  di- 
vision qu'en  propose  Endlicher  dans  son 
Gênera  Plautarum  (n»  4574). 

a.  jlrciocrania.  Fleurs  ombellées,  involu- 
crées .  blanches.  —  Tronc  souterrain  émet- 
tant des  rameaux  floraux,  simples,  herbacés. 
(fMrU.,  t.  1  ;  Bot.  Mag  ,  t.  880.) 

b.  Tanycrnnia.  Fleurs  ombellées,  in  vol  u- 
crées ,  Jaunes.  —  Arbres.  [Schkuhr.,  t.  2i  ; 
/•7.  grœc,  t.  151.) 

c.  Thelycrania.  Fleurs  corymbeuses  ou 
paniculées ,  exinvolucrées.  —  Arbres  ou  ar- 
brisseaux. {Lhérii.^l.  2-6;  FL  ross.,  t.  34.) 

(C.  L.) 
CORNUCOPI.C  (corne  d'abondance). 
BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Phalaridées .  formé  par  Linné 
pour  une  petite  plante  annuelle  croissant  en 
Orient,  à  chaumes  gazonnants  ;  à  feuilles 
planes ,  dont  les  gaines  ventrues  ;  à  pédon- 
cules sillonnés ,  tourbes ,  renfles  supérieu- 
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renuDt,  foliuires  oa  gémiDéfi  ta  sommet 
des  rtmnles.  Oo  la  caltive  dans  les  jardins 
botaniques  sous  le  nom  de  C,  cuculta- 
utm  L.  (C.  L.) 

GOBNUBLLB.  bot.  pb.  —  Uo  des  noms 
Tulg.  de  la  Macre. 

'GOBNUFBE  {cornu,  eornejtro.  Je  porte). 
BiPT.  -^  Genre  de  Batraciens  anoures  de  la 
famille  des  Hylœrormes  ou  Bainettes,  et  qui 
a  été  établi  par  M.  Tscbudi  pour  une  espèce 
de  la  Nouvelle-Guinée.  Il  doit  son  nom  à 
une  particularité  peu  importante  en  elle- 
même,  la  présence  d'un  petit  tubercule  co- 
nique placé  au-dessus  de  la  paupière  supé- 
rieure. Par  ses  caractères  réellement  généri- 
ques ,  ce  g.  est  intermédiaire  aux  Bainettes 
proprement  dites  et  aux  Hylodes.  Il  ressem- 
ble en  effet  aui  premières  par  la  forme  cir- 
culaire de  sa  langue  ;  par  la  faible  dépression 
de  ses  doigts  antérieurs  et  postérieurs,  et  par 
le  vestige  de  membrane  qui  unit  à  leur  base 
les  derniers  de  ces  doigts  ;  et ,  d'autre  part , 
il  a  des  secondes  la  gracilité  même  des  doigts, 
et  la  non  dilatation  des  apopbj ses  transverses 
de  la  vertèbre  sacrée.  Il  s'éloigne  d'ailleurs 
des  uns  et  des  autres  par  ses  dents,  qui  sont 
implantées  à  la  fois  sur  le  vomer  et  les  pa- 
latins ;  tandis  qu'elles  ne  le  sont  que  sur  le 
vomer  chez  les  Bainettes,  et  que  sur  les  pa- 
latins chez  les  Hylodes. 

MM.  Tschudi ,  Duméril  et  Blbron ,  ont  les 
premiers  fait  connaître  l'espèce  tjpe  de  ce 
genre.  (P.  G.) 

CX)RNULACA  (altération  de  cornu,  corne). 
BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Chéno- 
podiacées,  tribu  des  Salsolées-Anabasées, 
éUbli  par  Delille  [FL  jEgyp.,  312,  f.  t.  22 , 
f.  3) ,  et  ne  renfermant  qu'une  espèce  trou- 
vée par  lui  en  Egypte.  C'est  une  plante  suf- 
frutiqueuse,  non  articulée,  à  feuilles  alter- 
nes ,  subtriquètres ,  charnues  ;  à  fleurs  her- 
maphrodites entourées  de  poils,  et  ayant  des 
squames  hypogynes ,  membranacées ,  sub- 
linéaires, dressées ,  soudées  inférieurement 
aveo  les  filaments  staminaux  ;  l'une  des  ô 
folioles  du  périgone  est  armée  sur  le  dos  ! 
d'une  épine  qui,  pendant  la  maturation, 
devient  rigide,  et  s'allonge  subverticale- 
ment.  (C.  L.) 

GORNULAinE.    Comularia,    polyp.  — 
Genre  mal  défini  de  Polypes  établi  par  La- 
mouroux.  M.  de  Blainvillc  le  place  dans  ses  | 
Zoophytaires  tubiporé».      •  IP- G  J 
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CORNUS.  BOT.  PB.  — Nom  latio  du  g^ 
Cornouiller. 

CORNUTIA  (James  Comni,  voyageur  au 
Canada  ).  bot.  pb.  —  Gsrtn. ,  synonyme 
d*hosta,  Jacq.—  N.L.  Bnrm.,  synonyme  de 
Premna,  L.—  Genre  de  la  famille  des  Verbè- 
nacées,  tribu  des  iligiphilées,  éUbli  par  Plu- 
mier {Gen.,  32, 10, 106,  fig.  1)  et  encore  in- 
complètement détenniné,  bien  que  la  plante 
qui  en  est  le  type  soit  introduite  dans  les 
Jardins  depuis  1833.  Il  ne  renferme  qu'une 
espèce.  C'est  un  petit  arbre  des  Antilles  •  à 
ramules  tétragon^,  portant  des  feuilles  op- 
posées, ovales ,  très  entières ,  blanches ,  Uh 
menteuses  en  dessous,  à  inflorescence  en 
panicule  terminale ,  allongée,  pyramidée. 

(C.  L.) 

CORO.  poiss.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
4*ristipome. 

'GOROERUS  (xépei^oif,  fou),  ibs.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ser- 
ricornes ,  section  des  Sternoxes ,  tribu  des 
Bupreslides,  établi  par  MM.  Gory  et  de  Cas- 
telnau  dans  leur  iconographie  de  cette  tribu. 

Ce  g.  est  assez  nombreux  en  espèces  ;  mais 
les  individus  en  sont  rares,  et  ne  se  trou- 
vent Jamais  qu'isolément  sur  les  buissons. 
MM.  Gory  et  de  Castelnau  en  déiTivenl  et 
figurent  28  espèces  des  diverses  contrées  de 
la  terre  ;  toutes  sont  de  moyenne  taille ,  et 
remarquables  par  l'éclat  plus  ou  moins  >if 
de  leurs  couleurs  métalliques.  Une  des  es- 
pèces les  plus  Jolies  d'Europe  est  le  Corœbmâ 
undatus  {Buprestis  ident  Fabr.),  qui  se  trouve 
quelquefois  apx  environs  de  Paris.       (D.) 

'COROILIA.  bot.  PB.  —Genre  formé  par 
AIL  Cunningham  (  y^un.  oj  nai.  hùt. ,  III , 
429),  et  incomplètement  déterminé,  l'auteur 
n'en  ayant  pas  décrit  l'individu  mAle.  Il 
présente  de  grandes  affinités  avec  les  Rbam- 
nacées ,  à  la  suite  desquelles  on  le  place  or- 
dinairement. C'est  un  arbrisseau  de  la  Nou- 
velle-Hollande, à  rameaux  dressés,  rigides, 
blanchàtres-tomenteux,  portant  des  feuilles 
alternes ,  péliolées ,  lancéolées ,  aiguës,  co- 
riaces, luisantes,  ordinairement  glabres  en 
dessus,  couvertes  en  dessous  d'une  épaisse 
laine  blanche  ;  à  fleurs  petites ,  subpanicu- 
lées  ;  panicules  courtes,  axillaires  ou  termi-. 
nales ,  blancbàtres-poilues  ;  pétales  blancs , 
trois  fois  plus  longs  que  le  calice ,  et  velus 
en  dehors  ;  le  fruit  est  un  drupe  pisiforme^ 
biloculaire ,  fragile  ,  luisant.  (C.  l^] 


cou 

GCmOIXACR.  CorottaeeuM.  bot.  —  Koy, 

^  KTALOlDB. 

*GOnOLLAIIIB.  CoroUarit,  bot. —On 
^ppelto  ainsi  les  cirrhes  nées  du  prolonge^ 
ment  des  pétales.  De  Candolle  nomme jleurt 
cnvUitires  les  fleurs  doubles  doqt  le  nombre 
de  pétales  est  dû  à  la  multiplication  des  pé- 
Islet  de  la  corolle. 

GOROLLB.  BOT.  —  f^oyez  pliur. 

COROLLE.  CofoUatUM.  bot.  —  Se  dit  des 
plantes  manies  d'une  corolle. 

GOROLLIPÈIIE,  Corollifer.  bot.— M.  de 
Mirbel  donne  ce  nom  au  gynophore  ,  quand 
il  sert  de  support  aux  pétales ,  comme  dans 
les  OEilleU. 

COROLLIPU)RES.  Bor.— Yégétaui  dont 
les  fleurs  sont  munies  d'une  corolle  hypo* 
gyne. 

'COROLLDPORME.  CoroUiformit.  bot. 
—  M.  de  Mirbel  nomme  androphore  coroUi' 
forme  celui  qui  a  l'aspect  et  la  forme  d'une 
corolle,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Gomphrena 
gioàota, 

'COR0l£iQUE.  bot.  —  M.  de  Le.nibou- 
dois  appelle  inttrtion  coroUique  celle  dont 
les  étamines  sont  soudées  avec  la  corolle. 

GOROLLULE.  CoroUula,  bot.  —  Ce  nom 
s'applique  à  la  corolle  des  fleurons  des  Sy- 
nantbérées. 

CORONA  (corofta»  couronne),  bot.— Hill 
a  donné  ce  nom  à  une  espèce  de  couronne 
verte  formée  par  Tétui  médullaire  de  cer- 
taines plantes,  telles  que  le  Marronnier 
d*Inde,  le  Pbylolacca,  etc. 

CORONA  SOLIS,  Tournef.  bot.  ph.— 
Syn.  é'Ueliamhut  ^  de  Rudbeckia^  de  Ccn- 
rrop«i«,etc. 

XOROIVARIÉES.  Coronariœ.  bot.  ph.— 
Quiniième  classe  de  la  région  des  Cormo- 
pbyles  (  poyei  ce  mot  ),  section  des  Ampby- 
briées ,  et  la  1&«  dans  le  système  proposé 
par  £ndlicbcr  {Geu.  PI,).  Elle  renferme  les 
ordres  suivants  t  Joncacées.  Pbylidrées,  Mé- 
lantbacées,  Ponlédérncées ,  Uliacées  et  Smi- 
lacées,  et  répond  à  la  fois  aui  Liliales  et 
aux  Joncales  de  Lindley,  en  partie  aux  Jon- 
cinées  et  aux  IJriotdées  d'Ad.  Brongniart 
(  Enum.  des  G.  de  PL  cuit,  au  3/»$.  Par. , 
1843),  et  a  pour  caractères  :  Plantes  an- 
nuelles, pérennes  ou  sufl'rutescenles  ;  à  tiges 
ordinairement  bulbeuses  ou  tubéreuses  à  la 
base ,  simples  ou  ramifiées  ;  à  feuilles  al- 
ternes, très  entières ,  engainantes  ou  qnel- 
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qnefois  pétiolées  ;  à  fleurs  composées  d'un 
périgone  corollacé,  rarement  glumacé,  régu- 
lier, dont  deux  séries  conformes  ;  à  ovaire 
libre  ou  très  rarement  adné  à  la  base ,  tri- 
phylle,  biloculaire»  dont  les  ovules  le  plus 
souvent  indéfinis,  rarement  solitaires;  à 
fruit  capsulaire  ou  bacclforme,  renfermant 
des  graines  diveriiformes  ,  dont  l'embryon 
renfermé  dans  un  albumen.  (C.  L.) 

*CORON  A\1S,  Swains.  moll.— M.  Swsin- 
son  a  proposé  de  faire  un  genre  particulier 
avec  les  espèces  de  Cônes  qui  ont  la  spire 
couronnée  de  tubercules.  Ce  genre  ne  peut 
être  admis ,  comme  nous  l'avons  vu  à  l'ar- 
ticle Cône.  f^oy.  ce  mot.  (Dbsh.) 

GORONE.  OIS.  —  Nom  spécifique  de  la 
Corneille ,  Corvut  corone.  (G.)* 

*CORONIDE.  Coronit  (fille  de  Phlégyas , 
nom  mythologique),  crust.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Stomapodes ,  famille  des  Unicuiras- 
sés,  tribu  des  Squiiliens,  établi  par  La- 
treille.  On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce 
qui  appartienne  à  cette  coupe  générique,  qui 
a  la  plus  grande  analogie  avec  les  Squilles  ; 
c'est  la  C.  tcotopendra  Latr.  [Encycl.,  U  X, 
p.  474),  représentée  par  M.  Guérin  dans  sou 
Iconographie  du  Règ.  anim,  de  Cuv.,  Crust., 
pi.  24,  fig.  2.  Ce  crustacé  ,  rapporté  du  Bré- 
sil par  Delalande  fils,  a  les  plus  grands  rap- 
ports avec  la  Squille  pieuse  de  Risso;et 
M-  Milne-I^dwards,  auquel  nous  empruntons 
cette  observation,  soupçonne  qu'il  a  été  pris 
sur  les  côtes  de  l'Ile  de  Madère,  où  Delalande 
s'est  arrêté  quelques  Jours,  et  où  plusieur.*: 
animaux  marins  ont  été  recueillis  et  réunis 
ensuite  par  ce  même  voyageur  à  ceux  du 
Brésil.  (H.  L.) 

CORONILLE.  Corotiilla  (diminutif  do 
corona  ;  disposition  des  fleurs  en  couronne). 
bot.  ph.  «—  Genre  de  la  famille  des  Papilio- 
nacées ,  tribu  des  Hédysarées- Coron  il  lées , 
formé  par  Linné  (  Gen.,  883,  Excl.  «p.  ) ,  et 
renfermant  une  vingtaine  d'espèces  presque 
toutes  cultivées  dans  les  jardins.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  ou  des  herbes  croissant  dans 
l'Europe  médiane,  et  principalement  dans 
tout  le  bassin  méditerranéen.  Trois  ou  quatre 
espèces,  réunies  à  ce  genre,  et  indigènes 
de  la  Cochinchinc,  du  Cap  et  de  l'Améri- 
que, ne  lui  appartiennent  probablement 
pas,  telles  que  les  C.  cochinchiuentin  I>our., 
hirtuia  DC.,  scunden.%  L. .  etc.  Feuilles  im- 
paripennées ,  munies  de  stipules  libres  oq 
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connées  et  une  seule  oppositi foliée  ;  é  pé- 
donciilM  axillaircs,  portant  au  sommet  des 
fleurs  roses  ou  Jaunes,  disposées  en  ombelles. 
On  le  divise  en  2  sous-gcnres:  a.  Eme- 
ria,  Tourn.  ;  b.  Coroniila,  Tourn.     (G.  L.) 

'COnONILLÉES.  CoroniUcœ.  bot.  ph.— 
Subdivision  de  la  tribu  des  Hédysarées  dans 
le  grand  groupe  des  Légumineuses,  compre- 
nant le  genre  Coronilla,  qui  lui  donne  son 
nom.  (Ao.  J.) 

'COnONIS  (  nom  mythologique  ).  ins.  -— 
tienrede  lépidoptères,  famille  des  Crépus^ 
culaires,  tribu  des  Castniens,  sous-tribu  des 
Agaristes,  établi  par  Latreilleaux  dépens  du 
g.  Agaritia  de  Leach.  Ce  g.  a  pour  type  la 
t'oronia  Leachii  {yfgarixta  id.  God.),  qui  se 
trouve  au  Brésil.  Cette  espèce  est  figurée 
dans  TAtlas  du  Spenes  dex  Lépidoptères 
de  M.  Boisduval  faisant  suite  au  Huffon^ 
Jloret,  pi.  14,  B.  10,  fig.  2.  (D.) 

*C0R0K1S,  Glog.  OIS.  —  Synonyme  de 
Coracine,  Tem.  (G.) 

'COnONULE.Coronula.  ins.,  bot.— Kirby 
donne  ce  nom  à  une  couronne  ou  une  demi- 
couronne  d'épines  garnissant  le  sommet  du 
*cubilus  ou  du  libia  de  quelques  insectes, 
comme  dans  \eFuigora  candelaria. — En  bota- 
nique on  appelle  ainsi  le  rebord  membraneux 
de  certains  filets  :  tel  est  celui  de  la  Sca- 
bieuse. 

CORO:>iULE.  Coronula  (diminutif  de  co- 
rona ,  couronne),  cihr.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Balanides ,  établi  par  Lamarck 
pour  des  Mollusques  présentant  pour  carac- 
tères: Coquille  généralement  peu  élevée  cl  de 
forme  variable,  à  six  valves  régulières,  sans 
trace  de  support  ;  opercule  non  articulé, 
formé  de  deux  paires  de  petites  valves  pla- 
tes, minces,  jointes  à  l'ouverlure  du  tube 
par  une  membrane  considérable. 

L*animal  des  Coronules  esi  déprimé  et  un 
peu  élev('>  ;  mais  son  analornie  n'est  pas  en«- 
core  complètement  connue. 

Les  Coronules  sont  toutes  adhérentes  par 
leur  base  ;  le  plus  grand  nombre  se  fixe  sur 
la  peau  des  grands  animaux  marins,  où  elles 
s'enfoncent  de  quelques  lignes  ;  d'autres 
s'attachent  sur  les  Tortues ,  ou  sur  toute 
espèce  de  corps  sous-marins.  On  ne  connaît 
encore  que  trois  espèces  de  ce  genre ,  les 

C.   DIADEME,   RAÏON.NhE  et  DES  ToRTlES. 

(C.  D'O.) 

COROIMULIDES.   CoronaUdea.    cirr.  — 
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M.  Leach  a  établi  une  faraîlle  doil  les  ca- 
ractères sont  trop  semblables  à  ceoi  des 
Balanides  pour  qu'on  paisse  les  en  téparer. 
Les  Coronulides  peuvent  former  une  section 
de  la  famille  des  Balanides. 

*CX)RONUS  (xepvvQç,  qui  lève  la  tête),  isi. 
—  Genre  de  Coléoptères  hétéromères ,  fa^ 
mille  des  Mélasomcs ,  établi  par  M.  le  comte 
Uejean  sur  une  seule  espèce- du  Mexique 
qu'il  nomme  C.  ciypeaius.  Ce  g.,  qu'il  place 
entre  les  Opatrinus  et  les  Philax,  appartien- 
drait à  la  tribu  des  Blapsidaires  de  Latreille 
et  au  groupe  des  Pédinites  de  M.  de  Castel- 
nau.  (D.) 

GOROPIIIE.  .Corophium.  ciust.  —  Ce 
genre ,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Aniphi- 
podes  et  à  la  famille  des  Crevettines  ,  a  été 
établi  par  Latreille  et  adopté  par  M.  Hilne- 
Edwards,  qui  le  range  dans  sa  tribu  des  Cre- 
vettines marcheuses.  Les  caractères  dislioe- 
tifs  de  cette  coupe  générique ,  qui  semble 
être  propre  aux  côtes  de  France  baignées 
par  l'Océan  ,  peuvent  être  ainsi  présentés  : 
Corps  allongé,  étroit  et  presque'cylindrique  ; 
tète  distincte  du  premier  segment  tboracique. 
Antennes  supérieures  subulées,  courtes  ;an^ 
tenues  inférieures  très  grandes,  remplissant 
Tofllce  de  pattes  ambulatoires.  Mandibules 
munies  d'un  petit  palpe  presque  filiforme. 
Pattes  de  la  première  paire  moins  grandes 
que  celles  de  la  seconde,  avec  le  premier  ar- 
ticle dés  six  dernières  pattes  grand  et  ova- 
laire.  Abdomen  constituant  une  espèce  de 
I  a;eoirc  caudale. 

l/espèce  que  l'on  trouve  très  communé- 
ment sur  nos  côtes  est  le  C.  longicome  Latr. 
[(lener.  Crusi.  et  Int. .  t.  I ,  p.  59;  Edw.  , 
iihgn,  atiiui.  de  Cuv.^  Crust.,  pi.  61,  fig.  1), 
ou   le   Cancer  grossipes  de   Linné ,  et  le 
Gamtiiants  loiigicoruis  de  Fabricius.  Ce  sin- 
gulier Crustacé  a  été  parfaitement  observé 
par  M.  d'Or bign  y  père,  qui  en  a  fait  connaître 
les  mœurs  dans  le  Journal  de  Physique , 
t.  XCUI ,  p.  194.  Suivant  ce  naturaliste  ob-r 
servateur,  ce  crustacé  semble  se  multiplie^ 
particulièrement  pendant  la  belle  saison.  En 
automne  on  en  observe  de  toutes  les  gran- 
deurs, et  l'on  rencontre  souvent  des  femelles 
portant  des  œufs  ou  des  petits  depuis  le  mois 
de  Juin  jusqu'au  mois  de  septembre.  Les 
Corophies  ne  sautent  pas  comme  les  Talitces 
et  les  Crevettes .  et  ne  nagent  point  sur  le 
côté,  n^is  sur  le  ventre  et  dans  une  position 
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horiionUle.  Ils  s'acconpieot  à  la  manière 
des  Insectes  :  le  mâle  se  place  sur  la  femelle , 
cl  celle-ci ,  pendant  le  temps  de  Taccouple- 
ment,  qui  dure  plusieurs  heures,  peut  faire 
usage  de  ses  organes  de  la  locomotion,  quoi- 
que ayant  le  mâle  attaché  à  elle,  et  qui  n'exé- 
cute aucun  mouvement. 

On  trouve  les  Gorophies  dans  le  limon 
ou  la  vase  de  l'Océan  ;  ils  se  nourrissent 
Ifrinci paiement  de  plusieurs  Annélides  des 
genrea  Néréide,  Aphrodite,  Arénicole,  etc., 
el  leur  font  uue  guerre  sans  relâche.  Il  est 
très  curieux,  dit  M.  d'Orbigny ,  de  voir 
à  marée  montante  des  myriades  de  ces  pe- 
tits Crustacés  s*agtter  en  tous  sens ,  battre 
la  vase  de  leurs  grandes  antennes ,  la  dé- 
layer pour  tâcher  d'y  découvrir  ou  d'en  faire 
sortir  leur  proie.  Ont-ils  rencontré  une  Né- 
réide, une  Arénicole,  souvent  cent  fois 
plus  grosse  que  chacun  d'eux ,  ils  se  réu« 
Dissent,  et  semblent  agir  d'accord  pour 
Tattaquer  et  ensuite  la  dévorer  ;  ils  ne  ces- 
sent leur  carnage  que ,  lorsqu'ayant  fouillé 
et  aplani  toute  la  vasière ,  ils  ne  trouvent 
plus  de  quoi  assouvir  leur  voracité  ;  alors  ils 
se  jettent  sur  les  Mollusques  et  les  Poissons 
qui  sont  restés  à  sec  pendant  la  marée  basse, 
et  fur  les  Moules  qui  se  sont  détachées  des 
palissades  des  bouchots.  Ce  nom  de  bouchot 
eiige  une  dé6nition.  On  désigne  ainsi  dans 
le  golfe  de  Gascogne,  et  principalement  dans 
les  communes  d'Esnandes  et  Charon,  près  de 
L.a  Rochelle  ,'des  espèces  de  parcs  à  Moules 
artificiels ,  formés  par  des  pieux  et  des  pa- 
lissades avancés  quelquefois  d'une  lieue  en 
mer.  Ces  pieux  et  palissades  sont  tapissés  de 
Fucus ,  et  les  Moules  qui  s'attachent  à  ces 
végétations  marines  sont  recueillies  par  des 
pécheurs  qui  portent  le  nom  de  boucheleux. 
Lorsque  la  marée  est  basse ,  le  boucheleux 
se  rend  à  son  buuchot;  mais  pour  y  arriver  et 
afin  de  ne  pas  s'enfoncer  dans  la  vase,  il  ^it 
usage  d'une  sorte  de  nacelle  qu'il  dirigAt 
pousse  en  mettant  un  pied  dehors  et  l'ap- 
puyant obliquement  sur  le  sol  mou.  Sans 
l'usage  de  cette  nacelle,  la  récolte  des  Moules 
serait  impossible.  Ces  détails,  qt^i  pourraient 
paraître  étrangers  à  notre  article,  s'y  rattai* 
cbent  cependant  d'une  manière  bien  singu- 
lière. Pendant  l'hiver,  le  vent,  qui  règne  le 
plus  souvent  du  sud  au  nord-ouest ,  rend  la 
mer  très  grosse  ;  la  vase  est  délayée  et  inéga- 
lement amoncelée  ;  le  sol  de  l'intc^rieur  des 
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bouchots  a  l'aspect  d'un  champ  préparé  en 
sillons  presque  égnux  ,  et  souvent  élevés  de 
3  pieds.  Lorsque  la  saison  devient  chaude  , 
les  sommets  de  ces  sillons  restent  exposés  à 
l'ardeur  du  soleil  pendant  le  temps  de  la  mer 
basse,  s'égoutlcnt ,  se  durcissent,  et  les  pe* 
titcs  nacelles  des  boucheleux  ne  pouvant 
surmonter  de  semblables  obstacles,  la  péché 
des  Moules  devient  alors  impraticable.  Ce  que 
des  milliers  d'hommes  ne  parviendraient 
pas  à  exécuter  dans  le  cours  de  l'été ,  nos 
Gorophies  l'achèvent  en  quelques  semaines: 
ils  démolissent  et  aplanissent  plusieurs  lieues 
carrées  couvertes  de  ces  sillons  ;  ils  délaient 
.la  vase,  qui  est  emportée  hors  des  bouchots 
par  la  mer  à  chaque  marée,  et  peu  de  temps 
après  leur  arrivée,  le  sol  de  la  vasicre  se 
trouve  avoir  une  surface  aussi  plane  qu'à  la 
fin  de  l'automne  précédent.  A  celte  époque 
seulement,  le  boucheleux  peut  recommencer 
la  pèche  des  Moules.  Soit  que  les  Gorophies 
s'enfoncent  profondément  dans  la  vase  pour 
y  passer  l'hiver,  soit  qu'à  la  manière  de  la 
plupart  des  Crustacés  ils  se  retirent  pendant 
la  saison  froide  dans  les  mers  plus  profon- 
des ,  ce  qui  est  plus  probable,  ils  ne  com- 
mencent à  paraître  dans  les  bouchots  que 
yers  le  milieu  du  mois  de  mai»  et  ce  temps 
est  celui  où  les  Annélides  dont  ils  se  nour- 
rissent sont  le  plus  abondantes.  C'est  vers 
la  fin  d'octobre  qu'ils  quittent  les  bouchots  ; 
l'émigration  est  générale,  et  il  n'est  pas  rare 
alors  de  n'en  plus  rencontrer  un  seul ,  là 
où  ils  étaient  très  nombreux  quelques  Jours 
auparavant. 

M.  Milne-Edwards  {Hist.  nat.  sur  les  Crusi.^ 
tom.  III ,  pag.  67  ,  n<*  2  )  fait  connaître  une 
2*  espèce  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  C. 
Bonelliif  etdont  la  patrie  est  inconnue.  (H.  L.) 

COROSSOL.  BOT.  PU.  —  Nom  vulg.  du 
fruit  de  VAnona  muricatUf  espèce  du  genre 
Anone. 

COnOSSOLIER.  BOT.  PB.  —  Nom  vulg. 
de  Vj^nona  muricata ,  esp.  du  g.  Anone. 

*COnOZO,  Jacq.  bot.  ph.— Syn.  d'Eldis, 

CORP,  Rondel.  poiss. — Nom  vulgaire  de 
la  Scicne  ombre. 

CORPS.  zooL.,  PHYS.  —  Foy,  matièrr. 

XORPS  CALLEUX,  bot.  —  En  bota- 
nique, on  désigne  sous  ce  nom  la  petite 
protut)érance  calleuse  qui  se  trouve  à  la 
base  de  l'ombilic  dans  les  Pois  et  la  plupart 
des  Légumineuses. 
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CORPS  COTYLÉDON  AIRE,  bot.-  foy, 

COTTLÉDOM. 

CORPS  INTERMÉDIAIRE,  bot.—  Nom 
donné  tu  Bois  par  Grew. 

CORPS  LIGNEUX  (  Corpus  iigneum  ). 
•OT.  —  On  appelle  ainii  la  partie  ligneuse 
des  arbres  comprise  entre  l'écorce  et  la 
moelle. 

CC(RPS  organisés  et  CORPS  INOR- 
GANIQUES. ZOOL.,  MIN. —  f^Oy.  MATIÈBE. 

*CORPS  VERMIFORMES.  bot.—  Syn. 
de  vaisseaux  en  chapelets. 
CORPUSCULAIRE  (THiOBiE).   cniM. — 

yoy.  TBIORII  ATOMIQUI. 

*CORRADORIA  ,  Mart.  bot.  cr.  —  Syn. . 
de  Polysiphonia^  Grev. 

*CORRADORUS ,  Gray.  bot.  cb.—  Syn. 
d*liydruru8 ,  Ag. 

CORREA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Diosmées,  consacré  par  Smith  à  l'habile 
botaniste  portugais  Correa  de  Serra.  HoïT- 
inansegg  l'écrivait  Correai,  et  il  a  été  proposé 
sous  d'autres  noms:  par  la  Billardière  sous 
relui  de  Mazemoxeron,  par  Colla  sons  ce- 
loi  (ï ^rUomarchm.  Ses  caractères  sont  les 
suivants  :  Calice  cupuliforme ,  presque  en- 
tier ou  4-lobé.  4  pétales  plus  longs,  rap- 
prochés en  tube  ou  même  unis  par  une 
partie  de  leurs  bords  accolés.  8  étamines ,  à 
filets  glabres  dilatés  vers  leur  base,  à  anthè- 
res oblongues.  4  ovaires  sur  un  court  gyno- 
phore  qui  porte  les  étamines  dans  son  pour- 
tour 8-lobé ,  couverts  d'une  couche  épaisse 
de  poils  étoiles.  4  styles  partant  de  leur  an- 
gle interne,  convergeant  et  se  soudant  en 
un  seul  que  termine  un  stigmate  égal  4-lobé. 
Lefruitest  composé  de4coques. — I^es  espèces 
originaires  de  la  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande située  au  sud  des  tropiques  et  vulgai- 
rement cultivées  dans  nos  serres,  sont  des 
arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  simples, 
entières,  parsemées  de  points  transparents. 
I.e8  fleurs  sont  sur  de  petits  rameaux  axillai- 
res  et  non  solitaires,  plus  rarement  deux  ou 
trois.  Presque  toutes  les  parties  sont  coton- 
neuses ou  comme  poudrées  de  petits  poils 
en  étoile.  (Ad.  J.) 

CORREAS.  BOT.  PH.  —  roy.  corrka. 

'CORRt^lA  ,  Velloz.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Gomphia.  (C.  L.) 

•CX)RRKOIDES.  bot.  ph.— M.  Endiicher 
nomme  ainsi  une  division  du  genre  Phehn- 
bum  [voy.  ce  mot  ) ,  roii»j)osèc  cri\";ppces  qui 


reuemblent  beaucoup  eilérieuremeol  à  œl'* 
les  du  genre  Correa,  (Ai>.  J.) 

'CORRHECERUS  (  «é^ ,  crin  ;  xdpmi  • 
corne).  INS.  —Genre  de  Coléoptères  tétra- 
méres ,  famille  des  Curculionites,  ordre  des 
Orthoceres ,  division  des  Antbribides ,  établi 
par  Scbœnherr  {Ditpoiiiio  meiik.,  p.  40;  Gem 
etSp, ,  t.  I ,  p.  127  .  et  t.  V,  p.  2&3),qni  y 
rapporte  6  espèces  de  l'Amérique  méridio- 
nale }  les  C  fUtccidus,  mixtuê,  pubicorina^  pt- 
ticornis  et  barbicornU;  les  trois  demièrei,  dé- 
crites par  Fabricius,  doivent  être  regardées 
comme  espères  types.  (C.) 

CORRIGIOLA  (diminutif  de  eorrigia, 
lanière),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Caryoph y  1  lacées,  tribu  des  Illécébrées-Corri- 
giolées,  formé  par  Linné  {Gen,,  878)*  et 
renfermant  un  petit  nombre  d'espèces  (6)  ; 
croissant  au  cap    de  Bonne -Espérance, 
dans  l'Amérique  australe  et  l'Europe,  et 
dont  deux  ou  trois  sont  cultivée^  dans  quel- 
ques Jardins  de  ce  dernier  continent.  Ce  sont 
des  herbes  annuelles  ou  pérennes,  rarement 
des  sous-arbrisseaux,  à  eaulîcules  filifor- 
mes, subsimples,  procumbantes ,  sortant, 
dans  les  espèces  sulTrutescentes ,  d'un  eau- 
dei  épais,  polycéphale,  et  couvert  d'écaillés 
scarieuses;  à  feuilles  oblongues-linéaires , 
subcharnues ,  glauques ,  accompagnées  de 
stipules  scarieuses ,  tant<)t  biparties,  semi- 
intrafoliacées ,  uni-aoriculées  à  la  base; 
tantôt  indivises,  axillaires,  bi-auriculées ; 
a  fleurs  petites,  serrées  ou  distancées  en 
épis  ou  en  racèmes  terminaux,  oligopbylles 
ou  aphylles  ,  disposés  en  corymbes  lâches 
ou  serrés.  (C.  L.) 

XORRIGIOLACÉES,  CORRIGIOLBES. 
BOT.  PH.  —  Subdivision  de  la  tribu  des  II- 
lécébrées  dans  le  groupe  des  Paronyrhiées. 
Le  Corrigiola  lui  a  donné  son  nom  et  est 
Jusqu'ici  son  unique  genre.  (Ad.  J.) 

*CORRIRA  ,  Briss.  ois.  —Synonyme de 
lirome. 

'COllRODEIMTIA.  1RS.  —  M.  Burmeisler 
(  Handb,  der  Eniomol.  )  nomme  ainsi  «ne 
section  comprenant  les  Termiens,  Ernbietts 
et  Psof  iens.  f^.  ces  mots.  (Bl.) 

CORSAC.  MAM.  —  Nom  d'une  esp.  da  g. 
Chien  ,  Cani*  cor  sac  L.  C'est  l'Isatis  de 
Bnfl'on. 

CORSAIRE.  OIS.— Un  des  noms  vulgaires 
de  l'Kpervier,  FaUo  nnm.  (G.) 

CORSELEt.  INS.  —  A'oi/es  trobai. 
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CX>RSELET.  MOLL.  —  Dans  les  Coquilles 
bivalves,  régulières  ,  etdont  le  ligament  est 
extérîear,  on  trouve  un  espace  de  la  lon- 
gueur du  ligament  lui-raéme ,  et  auquel  on 
est  convenu  de  donner  le  nom  de  corselet. 

AVy.  MOLLUSQUES.  (I)BSR.) 

*Cail9IN1ACÉES.Cor»fniac«a;,Cord.  But. 
cm.  —  Synonyme  de  Gorsiniées,  Bory  et 
Montag.  ^oy.  ce  moL  (CM.) 

CORSINIE.  Corsinia  (nom  propre),  bot. 
CB.  —  (  Hépatique.*.  )  Raddi  a  fondé  ce  g. 
{Oçuseol.  Scient,  di  Holog»,  vol.  Il,  p.  354) 
sar  ane  Hépatique  désignée  par  Micheli 
(  JVov.  Gêner.,  t.  57.  T.  s.  )  et  après  lui  par 
Dillen.sous  lesnomsde/ficcia  major yCorian- 
driêapore,  etc.  Plus  tard,  M.  Treviranus, 
à  qui  le  nom  donné  pnr  Raddi  était  sans 
doute  inconnu,  a  imposé  à  ce  mèrne  genre 
celui  de  GUntheria  ,  qui  n'a  pu  être  adopté. 
l/espéce  unique  dont  il  est  composé  pré- 
sente deux  formes  remarquables  ;  chex  l'une 
des  écailles  constituent  une  sorte  d'involu- 
cre  autour  du  fruit;  chez  Tau tre,  ces  écail- 
les sont  presque  nulles.  Non  seulement  ces 
formes  ont  été  considérées  comme  deux  es- 
pèces, mais  M.  Biscboff  les  avait  d'abord 
regardées  cttmme  génériquement  distinctes 
et  avait  établi  sur  l'involucréeson  g.  Brisso^ 
corpus. Ce  l)otaniste  a,  dans  la  suite,  aban- 
donné cette  opinion  ,  et  pense  aujourd'hui 
avec  tous  les  hépaticologistes  que  ces  deux 
prétendus  genres  ou,  pour  quelques  uns, 
ces  deux  espèces ,  ne  sont  réellement  que 
deux  variéics  d'une  même  plante. 

Ce  genre,  qui  appartient  à  la  tribu  des 
niccîéea,  présente  les  caractères  suivants  : 
Fruits  superficiels  places  sur  le  dos  des  fron- 
des, solitaires  ou  agrégés  le  long  d'une  ligne 
médiane  ;  involucre  commun ,  composé  d'é- 
caillef  paléacées ,  déchiquetées ,  et  dont  le 
nombre  varie  entre  deux  et  douze ,  et  même 
davantage.  Involucre  propre  nul.  Point  de 
périanthc;  coiffe  à  peu  près  globuleuse, 
sessile,  hérissée  de  pointes  et  couronnée  d'un 
style-caduc.  Capsule sphérique  indéhiscente, 
brièvement  pédonculée  au  fond  de  la  coiffe 
à  laquelle  elle  n'adhère  point.  Élatéres  nul- 
les. Anthéridies  immergées  dans  des  frondes 
distinctes,  venant  s'ouvrir  à  la  superficie  de 
ces  mêmes  frondes  par  des  ostioles  papiliifor- 
nies  ,  disposés  aussi  le  long  d'une  ligne  mé- 
diane et  munis  de  chaque  côté  d'un  rebord 
en  forme  de  crête.  Frondes  simples ,  entières 
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on  bifurqnées ,  poussant  des  innovations  de 
leur  sommet,  charnues^  canaliculêes  et 
néanmoins  plus  épaisses  dans  leur  milieu , 
recouvertes  d'un  épiderme  réticulé  et  mu- 
nies de  pores  tout-â-fait  distincts  des  cavis- 
tes aériennes  sous-Jacentes ,  le  plus  ordinai- 
rement dépourvues  de  squames  ou  d'êcail- 
les  à  leur  face  inférieure ,  dont  le  centre  est 
chargé  de  nombreuses  radicelles.  Ces  plbn- 
tes  croissent  en  gazons  sur  la  terre  en  Italie;^ 
où  elles  ont  d'abord  été  découvertes  par 
Micheli ,  et  dans  les  Iles  de  Corfou,  de  Corse, 
de  Sardaigne  et  des  Canaries.  On  les  rencon- 
tre aussi  dans  le  midi  de  la  France.  M.  Ad. 
Brongniart  assure  en  avoir  recueilli  des 
échantillons  Jusque  dans  la  vallée  de  Mont- 
morency près  Paris.  Par  la  structure  de  sa 
fronde ,  le  g.  Cominia  se  rapproche  du  Tar- 
gionia  et  conséquemment  des  Marchantiêes , 
tandis  que  Igs  caractères  tirés  de  la  fructifi- 
cation, et  surtout  l'absence  des  élatéres,  en 
font  certainement  une  Ricciée.         (C.  M.) 

*GORSINIÉES.  Corsinieœ.  bot.  cr.— ^Hé- 
patiques. )  En  traitant  du  nouveau  genre 
Duriœa ,  nous  avons ,  M.  Bory  et  moi ,  éta- 
bli cette  sous-tribu  parmi  les  Ricciêes  et 
l'avons  ainsi  caractérisée  :  Infiorescence  mo- 
noïque ou  diolque  ;  fronde  centrifuge  étalée; 
fruits  dorsaux;  involucre  sessile ;  coiffe  li- 
bre ou  soudée .  à  style  caduc  ;  spores  primi- 
tivement quaternées,  alvéolées.  Genres: 
Sphœrocurpus,  Micheli;  Corsimn^  Radd.  ; 
Oxymitra ,  Bisch.  f^oy.  ces  mots  et  duriœa. 

(C.  M.) 

*GORSOiIYZE.  Corsomysa  (  xopso» ,  Je 
rase;f&vÇ(o,  Je  suce),  ins. — Genre  de  Diptères, 
division  des  Brnchocères ,  famille  des  Ta- 
nystomes ,  tribu  des  Anthraciens ,  établi  par 
Wiedmann  et  adopté  par  Latreille  ainsi  que 
par  M.  Maequart.  Ce  g.,  par  l'ensemble  de 
ses  caractères,  qui  l'isolent  au  milieu  des 
Tanystomes  ,  devrait  peut-être  former  le 
type  d'une  nouvelle  tribu  :  le  corps  ras  et 
trapu,  la  tête  large  et  déprimée  et  la  longueur 
des  antennes,  l'éloignent  surtout  des  Bom- 
byliens  et  des  Anthraciens,  dont  il  se  rap- 
proche d'ailleurs  par  les  autres  caractères. 
Il  renferme  6  espèces  toutes  du  cap  de  Bonn^ 
Espérance,  dont2  nouvellement  décrites  par 
M.  Maequart  :  Corsom.  funcipennis  et  hirtipe*, 
de  la  collection  de  M.  Serville.  Le  type  du  g. 
est  la  Cors,  penuipes  de  Wiedmann.    (D.) 

CORSYRA.  INS.  —Genre  de  Coléoptères 
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pentamères,  fainilic  drs  Carabiqiics ,  tribu 
des  Troncalipeiines ,  éUbli  par  Steveu  et 
adopte  par  M.  le  cumte  Dejeao ,  qui  le  place 
entre  les  Urachinu$  et  les  Caïascopus.  Ce 
genre  ne  renfenne.  Jus^qu'à  présent,  qu'une 
seule  espèce,  la  Cymindii  Ju&ula  de  Fischer, 
qui  se  trouve  dans  les  environs  de  Barnaoul, 
en  Sibérie ,  et  dans  la  Rus^ie  méridionale. 
Cefle  espèce  est  très  facile  à  distinguer  des 
autres  Cymindis  par  sa  forme  large  et  par 
les  crocliels  des  tarses,  qui  ne  sont  pas  den- 
telés en  dessous.  (D.) 

CORTALE.  CortaUu.  moli..  —  Genre  de 
Céphalopodes  établi  parMontfurtet  rapporté 
avec  doute  par  M.  A.  d'Orbigny  au  g.  Cal* 
carine. 

CORTESIA  (F.  Cortez,  conquérant  du 
Mexique),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cordiacécs,  formé  par  Gavanilles  (/c, 
IV,  53  et  377),  et  contenant  u/ic  seule  es- 
pèce. C'est  un  arbrisseau  découvert  aui  en- 
virons de  Bucnos-Ayres ,  à  rameaui  nom- 
breux, garnis  de  feuilles  alternes,  sessiles , 
cunéiformes  (6\  cuneifotiu),  IriGdes  au  som- 
met ,  glabres ,  portant  am  les  deux  faces  die 
petits  tubercules  blancs ,  terminés  par  un 
poil  d'un  blanc  de  neige  i  à  Ocurs  solitaires, 
sessiles,  et  ordinairement  terminales.  G.  L.) 

•CORTIIlLUS(xo>evç,amas).  INS.— Genre 
de  Coléoptères  létra mères,  famille  des  Xy- 
lophagcs,  tribu  des  Bostrichides,  établi  par 
M.  Erichson  (  Archives  de  IViegmann ,  an- 
née I83(i,  pag.  64  ),  qui  y  rapporte  deux  e^- 
pèces  seulement  :  le  Bosirklius  compresxi- 
cornis  Fabr. ,  et  le  Rosir,  Jasciatus  Say  ; 
tous  deux  d'Amérique.  (D.) 

XORTIA  (Bon.  Corti,  botaniste  italien  . 
BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Apiacécs 
(Ombellifères).  formé  par  De  Candolle  sur 
une  seule  plante  croissant  dans  le  Népaul. 
C'est  une  plante  annuelle?  [C.  Lindteyi  1>C., 
i\chuizia  LindUyi  Wall.  )  ,  subacaule  ,  a 
feuilles  radicales,  pétiolées,  pennatiséquées, 
dont  les  segments  multifides ,  capillacés,  les 
lobules  courts  ;  scapes  :  les  unes  épaisses . 
formant  tige  et  portant  une  ombelle  compo- 
sée, munie  d'une  involucre  di-triphyllc, 
dont  les  folioles  multifides  ;  les  autres  allon- 
gées ,  portant  une  ombelle  pauciradiée  ou 
uneombellule  solitaire,  à  involucelle  penta- 
bexaphylle  ,  dont  les  folioles  entières  ou  bi- 
irifides,  aiguës  ;  fleurs  blanches.    (C.  L.) 

'CORTICAL.  Corixcalis  [coru-x ,  écorcc  ;. 


Bot.  *  On  applique  cette  épilhcle  aui  orga-* 
nef  qui  appartiennent  à  l'écorce  oii  en  Boni 
des  dépendances  et  aux  plantes  parasites 
qui  crois!»ent  sur  l'écorce  des  arbres.  Go 
appelle  porté  conicaux  ceux  qui  eiistCDl 
sur  l'écorce 

CORTICARIA  (  contx ,  écorce  ).  ihb.  — 
Genre  de  Coléoptères  établi  par  Marsham  el 
qui  a  pour  type  le  fMlridiuit  pubeseent  d'Uli- 
ger.  MM.  Stepliens  et  Weslwood ,  qui  Tonl 
adopté  chacun  dans  leur  méthode,  leraogenl 
dans  la  famille  des  Mycétophagides  »  qui  fait 
partie  de  leur  grande  division  des  Nécro- 
phages.  M.  Stephensy  rapporte  11  espèces 
qui ,  à  l'exception  d'une  seule  propre  à  l'An- 
gleterre, appartiennent  au  genre  Lairidius 
suivant  le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean. 

yoy,  LATBIDIl'S.  (D.) 

'CORTICATÉ.  CortUateHi,  bot.  —  Paii- 
sot  de  Beauvois  a  donné  cette  épithcie  à  la 
graine  des  Graminées,  quand  elle  est  reeou* 
verte  par  la  paillette  supérieure  et  fortement 
adhérente. 

'CORTICAUX.  Coriicalia.  polyp.  ~Ca- 
vier  a  nommé  ainsi  une  famille  de  Polypes 
comprenant  ceux  qui  se  tiennent  par  une 
substance  commune,  épaisse,  charnue  ou 
glutineuse ,  dans  les  cavités  de  laquelle  ils 
sontréunis.  Ils  comprennent  un  grand  nom- 
bre de  genres  répartis  en  4  tribus  :  les  Céra- 
tophytes  ,  les  Lithophytes ,  les  Madrépores 
et  les  Millépores. 

CORTICIFÈRE.  Cortici/era  {corus, 
écorce  ;  fero^  je  porte),  polyp.  —  Genre  éta- 
bli par  Lesueur  dans  la  classe  des  Zoanthai- 
res ,  famille  des  Zoanthaires-Coriaces,  pour 
des  Polypiers  des  Antilles  à  corps  cylin-» 
drique ,  court  ;  à  bouche  longitudinale  au 
milieu  d'un  disque  garni  sur  les  bords  de 
tentacules  pétaliformes.  Ces  animaux ,  en- 
veloppés d'une  peau  encroûtée  de  sable, 
forment,  par  la  réunion  latérale  et  complète, 
d'un  plus  ou  moins  gr&nd  nombre  d'indivi- 
dus ,  une  sorte  de  Polypier  à  la  surface  des 
corps  sous-marins.  On  en  connaît  deux  es- 
pèces, les  C,  glarula  eiflavu. 

CORTICIFÈRES.  Corùcifcra.  POLrr.— 
Nom  donné  par  Schweigger  à  une  famille 
de  Zoophytes  Cératophytes  ;  par  Latreille  à 
une  tribu  de  la  famille  des  Alvéolaires  ;  par 
Eichwald  à  une  famille  de  la  classe  des  Phy- 
tozoaires  ;  et  par  Lamouroux  à  une  section 
de  la  classe  des  Polypiers  flexibles,  compre- 
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nant  eeni  qui  ont  un  aie  corné  on  calcaire 
reconvert  d'une  croûte  contractile  et  vi- 
vante. 

*CORTIÇIlVE.  Conieina  {cortex,  écorce). 
GHiM.  —  Nom  donné  par  Braconnot  à  Papo- 
Uiéne  ou  eitractif  oiydé  du  Tannin,  parce 
qu'on  le  rencontre  assez  généralement  dans 
les  éeorces. 

*CORTICI>LES.  Corticolœ.  lîis.  —  Syno- 
nyme d'Aradites ,  employé  par  MM.  Amyot 
et  Serfille  (Inseeus  hémiptèrei,  suites  à 
Buffm  ).  (Bl.) 

CORTICDS  (cortex^  écorce).  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères»  établi 
par  M.  le  comte  Dejean  sur  une  très  petite 
espèce  originaire  de  Dalmatie,  et  nommée  par 
loi  C.  eeltis.  Il  y  a  réuni  depuis  le  Bolito^ 
phaguê  tubereulatux  de  Dabi.  Latreille  ,  qui  a 
adopté  ce  genre ,  le  place  dans  sa  famille  des 
Mélasomes,  tribu  des  Ténébrionites,  â  côté 
de  son  genre  Orthocerus  {Sarrotrinm,  Fabr.), 
tandis  que  M.  Dejean ,  dans  son  dernier  Ca- 
talogue ,  le  met  dans  la  famille  des  Taii- 
coroes.  (D.) 

CC^TINARIA.  BOT.  CB.  —  Nom  d'une 
division  établie  par  Fries  dans  le  genre  Aga- 

CORTINE.  BOT.  CB.  —  Voy.  agabic. 

"GORTIQUEfX.  Conicosus  (cortex,  écor- 
ce ).  BOT.  —  On  appelle/ruil*  cor ti queux  cer- 
taios  fruits  cbarnus  ou  pulpeux  inlérieure- 
raeot  et  qui  sont  recouverts  d'une  enveloppe 
eoriace  ;  tels  sont  les  fruits  du  Citronnier  et 
de  l'Arbousier. 

CORTU9A  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Primulacées,  tribu  des  Pri- 
mulées-And rosacées,  établi  par  Linné  sur 
une  seule  esp.  croissant  dans  les  montagnes 
en  Earope  (Alpes).  C'est  une  petite  plante  vi- 
Taee,  6nemçnt  velue»  à  feuilles  radicales  lon- 
guement pétiolées,  réniformes-suborbiculai- 
res,  anguleuses,  incitiées  et  dentées-aiguës , 
â  scape  simple,  terminée  par  une  ombelle 
tnaltiflore ,  aiguë  ;  fleurs  roses  ou  rarement 
blanches.  (C.  L.) 

*CORUNA  (  xopvvv},  massue  ).  ins.— Genre 
de  la  tribu  des  Chalcidiens  ,  de  l'ordre  des 
Hyménoptères ,  établi  par  M.  Walker  (  En- 
lomoL  magazine).  On  reconnaît  ce  genre  à 
un  abdomen  très  étranglé  à  la  base  et  renfle 
à  l'eitrémité  en  forme  de  massue.  Le  type 
est  la  Corunaclavata  W'aik  .,  trouvée  en  An- 
gleterre. (Bi.î 
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*CORVIDEES.  Corvidœ.  ois.— M.  I^son 
avait,  dans  son  Manuel,  réuni  sous  cette 
dénomination  commune  le  Tijuca  »  rapporté 
plus  tard  aux  Cotingas  ;  le  Choquard,  les 
Corbeaux,  ainsi  que  leurs  sous-divisions, 
les  Casse-noix  et  les  Timalies.  Cuvier  com* 
posait  ce  groupe  des  sous-genres  Corbeau , 
Pie,  Geai,  Casse-noix,  Témia  et  Glaucnpe. 
Les  méthodistes  modernes  y  comprennent 
les  genres  Coracias,  CorvKt,  Temia,  Gtauco- 
pis,  Caryocaiacte^y  Cephalopterus,  Gymnoce- 
phalus,  Cymnoderus  et  Pyrrhocorax,  subdi- 
visés en  30  genres  et  répartis  en  6  familles: 
les  VhoDygaininées ,  dont  le  Chalybœus 
paradiseus  est  le  type;  les  Oarmlinées , 
ayant  pour  type  le  Gamitus  glandarius;  les 
Callfleatinéefl ,  le  Glancopis  citierea;  les 
Corvinéei,  le  Corvns  corax  ;  les  Oymno- 
dérinées,  le  Gymnoderna  fœiidus,  et  les 
Frégîlînées  ,  le  Frtgiluxgracnlux. 

On  assigne  pour  caractères  â  cette  famille  : 
une  taille  grande  et  massive,  un  bec  épais 
et  fort ,  la  mandibule  supérieure  un  peu 
voûtée  et  dentée,  les  narines  couvertes  par 
des  poils  et  des  plumes  décomposées,  des 
tarses  forts  et  robustes.  (G.) 

COnVIIMA.  poiss.  —  fovez  corb. 

GORVINÉES.  Corvinœ.  o\s,  —  f^oy.  cou- 

VIFKKS. 

CORVINELLE.  Co  ri  in e lia,  ois.  —  Cest 
une  desdivisionsdugenrePie-griéche,  ayant 
pour  caractères  :  Bec  haut ,  très  comprimé, 
court,  crochu;  narines  latérales  ;  ailes  ou- 
vertes ;  queue  longue  et  étalée.  Le  type  de 
ce  genre  est  la  Pie-grièche  corvine  ,  fMuiui 
corvinus.  ^  (G.) 

CORVULTUR.  OIS.  —  Nom  scientiûquc 
du  Corbivau. 

CORVUS.  OIS.  —  Nom  latin  du  Corbeau. 

*CORYANTfl£9  (  xopvç ,  casque  à^Bn  , 
fleur.  Il  faudrait  lire  Coryihamhes).  bot.  pu. 
— Genre  de  la  famille  des  Orchidacées,  tribu 
des  Vandées ,  formé  par  Hooker  (  in  Bot. 
Mag.,  t.  3102),  et  contenant  un  petit  nombre 
d'espèces  habitant  l'Amérique  tropicale.  Ce 
sont  des  plantes  épiphytes,  pseudobulbeuses, 
à  feuilles  striées,  â  racines  pendantes,  à  fleurs 
grandes  et  très  belles.  On  en  cultive  trois  ou 
quatre  espèces  en  Europe.  (C.  L.) 

•CORYCARPUS,  Zea.  bot.  pu.  —  Syn. 
de  Diarrhcna ,  Palis. 

•CORYCIA  (  nom  mythologique  ).  iîis.  — » 
Genre  de  liépidoptercs,  famille  des  Noctunief, 
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triba  des  Phalénites  «  établi  par  l'auteur 
de  cel  article  dans  son  Uisi,  nui,  des  Lépid. 
ie  France ,  aux  dépens  du  genre  Zerene  de 
M.  Treitschke.  Ce  genre  ne  renferme  que  2 
e>pèces ,  les  Geomelm  îemtrnta  et  tamimita 
des  anciens  auteurs,  qui  paraissent  deux  fois 
par  an  en  mai  et  en  Juillet  dans  les  bois 
humides,  plantés  d'aunes.  Ce  sont  des  Pha- 
lènes de  moyenne  taille,  a  ailes  entières, 
bliDches  et  marquées  de  quelques  taches 
ou  raies  noires.  (D.) 

CORYCIUIM  Idiminutifde  >opvç.  casque). 
BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille  des  Orchida- 
cées,  tribu  des  Ophrydées,  formé  parSwartz 
{^ci,  ylrad.  hoim.,  î'JO ,  t.  3,  fig.  9)  aux  dé- 
pens de  plusieurs  espi'cesd*Op/iri/jide  Linné. 
Il  renferme  0  ou  7  opèces,  croissant  toutes 
au  cap  de  Bonne- Kspèrance,  et  dont  2  ou  3  ^ 
sont  cultivées  en  Fliirupe.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées,  vivacos  par  un  rhizome  tube- 
reux,  à  feuilles  distiques,  carénées  ou  alter- 
nes ,  rucullees ,  ondulées-crispées  au  som- 
met ;  à  inflorescence  en  épi  bractée.  (G.  L.) 

*GORYDALID.£.  ins.— Synonyme  de  Co- 
rydaliiœ  employé  par  M.  Burmeîster  (//and^. 
der  Eniomol.  ).  (Bl.) 

*COnYDALIDÉES. Con/{/a/id<;a;.  bot.ph. 
—  Les  Fumariacées  sont  partagées  en  plu- 
sieurs tribus  dont  l'une  renferme  le  genre 
Cortfdalis  dans  une  de  ses  subdivisions  nom- 
mée de  là  Coryadaiidies.  (Ad.  J.) 

'CORYDALINA ,  Aud.  ois.  —  Syn.  de 
Fringilla  bicolor,  espèce  du  genre  Ch«irdon- 
neret.  ^G.) 

'CORYDALINE.  Cil  iM.— Alcaloïde  décou- 
Yert  par  Wackenroder  dans  la  racine  du  Co- 
rydalit.  * 

CORYDALIS  (diminutif  de  xcpv;, casque). 
iAS.~G.  de  la  famille  des  Semblides,  de  l'or- 
dre des  Névroptères»  établi  par  f>atreille  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  Cory- 
dfliii  se  font  remarquer  par  une  tête  très  large; 
des  mandibules  beaucoup  plus  longues  que 
la  tète  et  le  corselet,  réunies  dans  les  mâles, 
étroites,  légèrement  arquées  et  en  formes  de 
cornes;  des  antennes  longues ,  sétacées  ;  des 
ailes  très  développées,  etc.  La  seule  espèce 
connue  est  le  C.  comnins  [Hemer obtus  id. 
Un.).  On  la  trouve  dans  la  Pensylvanic  et 
à  la  Géorgie  (Amérique  du  Nord  ).      (Bl.) 

GORYDALIS.  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Cyiticapnos,  Boerh. 

'ÇORYDALITES.     Corydalitœ.    \ys.  — 


Groupe  de  la  famille  des  Semblides,  de  Tor- 
dre des  Névroptères  comprenant  essentielle- 
ment le  genre  t'onjdalix.  (Bl.) 

'GORYDALLA,  Vig.  ois.^Syn.  du  genre 
Anihus,  Fariouzes  vraies ,  dont  le  type  est 
VAiahus  Bichardit.  (G.) 

'CORYDALUS,  Pal.  de  Beauv.  us.— 
Synonyme  de  CorydalU. 

'GORYDIA  (sépvç,  casque  ).i.^s.~G.  de  la 
tri  ba  des  Bla  lliens,  de  lord  re  des  Orihoplcres , 
établi  par  M.  Serville(7?fV.  des  OrfAopx.} sur 
une  esp.  des  Indes  orientales  (  Cussida  pei,^ 
veriana  Lin.  ) ,  rappelant  K>eaucoap  par  sa 
forme  certains  Coléoptères  du  genre  CoMnida 
avec  lesquels  la  confondirent  quelques  an- 
ciens auteurs.  Ia;s  Corydies  ont  un  corps 
court,  convexe,  des  élytres  sans  ftrie  ar- 
quée, des  a  les  rudimentaires,  etc.    (Bl.) 

CORYDON ,  GeolTr.  ins.-  Svn.  de  Sa- 
lyrux  Janira  et  Jurlina  L.  et  Fab. 

'CORYDON,  Uss.  OIS.  —  Syn.  d'Eury- 
laime,  Vogl.  ;  et  de'  CuUocepkalux  «  Less., 
division  établie  par  cet  auteur  dans  le  genre 
Cacatoès.  (G.) 

GORYDONIA  .  Vieill.  ois.  —  Syn.  de 
Coucal. 

CORYDORAS.  poiss.  —  iM.  de  Lacépcde 
a  voulu  établir  sous  ce  nom  un  genre  de  la 
famille  des  Siluroides  pour  placer  un  poisson 
conservé  dans  l'alcool  et  qu'il  observait  dans 
les  collections  du  Muséum  parmi  les  indivi- 
dus venus  du  cabinet  du  slathouder..Malheu* 
reusement  la  description  spécifique  du  poiic- 
son  et  la  diagnose  du  genre  sont  tellement 
vagues  qu'il  nous  a  été  impossible  de  déter- 
miner a\ec  quelque  certitude  de  quelle 
pèce  il  a  voulu  parler.  Apres  de  longues 
cherches  nous  nous  sommes  arrêté  à  croire 
que  ce  savant  avait  eu  sous  les  yeux  un  indi- 
vidu de  l'espèce  de  notre  CaUichthys  pamc- 
ttiiwt;  mais  nous  ne  pou\ons  donnera  cette 
assertion  toute  la  certitude  que  nous  eus- 
sions désiré,  parce  qu'il  est  dilDciledenous 
expliquer  comment  il  a  pu  voir  un  rayon  au 
bord  postérieur  de  l'adipeuse,  et  une  bou- 
che sans  barbillons.  Si  l'on  avait  pu  s'assu- 
rer de  la  deterinin.ition  supposée  dans  cet 
article,  on  comprend  qu'il  n'aurait  pas  fallu 
introduire  dans  la  liste  des  genres  de  Pois- 
sons le  nom  de  Callichie  ;  mais  la  dia- 
gnose aui  ail  du  être  refaite,  et  une  espère 
du  groupe,  les  (^orydorax  ,  aurait  été  laissé^ 
par  Lacépcde  dans  le  genre  des Catapb^acte^ 
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Ces  obtervations  prouvent  It  nécessité  dans 
laquelle  nous  avons  été  de  supprimer  le 
genre  indéchiffrable  de  Corydorua  et  d'établir 
celui  des  CnUichthfft.  f^oy.  ce  mot.    (Val.) 

"GORYLOPIIUS  (  xipvi ,  casque  ;  ^cyo; , 
créie).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  établi  par 
L.eaeh  et  adopté  par  M.  Stephens  (  Manuul 
of  Britith coleoptera  or  butter,  etc.,  p.  107), 
qui  le  place  dans  sa  grande  division  des  Hy- 
r*opAa^ ,  Ounille  des  Anitoiomidœ^  non  loin 
da  genre  Agaihidium.  Il  appartiendrait  par 
coBséquent  à  la  section  des  Tétramères ,  fa- 
mille des  Clavipalpes  dans  la  méthode  de 
Latreille.  M.  Stephens  n'y  rapporte  qu'une 
seule  espèce  propre  à  TAngletcrre,  et  qu'il 
nomme  C.eastioide»  d'après  Marsham.  (D.) 

CORYLOPSIS  (  CoryUis.  noisetier  ;  ^4.1;, 
apparence),  bot.  pr.  — Genre  de  la  famille 
des  Hamamelidées-Hamamelées,  établi  par 
Stebold  et  Zuccarini  (  Flor,  Japon.,  1 ,  45, 
t.  19,  20)  pour  des  arbrisseaui  du  Japon  à 
feuilles  alternes ,  péliolées ,  en  cœur  ou  ar- 
rondies à  la  base,  dentées  en  scie,  caduques, 
à  fleurs  précoces,  en  chatons  simples  et  pen- 
chés, et  à  fleurs  Jaunes. 

GQBl'LUS.  BOT.  PH.  'Nom  latin  du  Noi- 
setier. 

CORYBfBE.  Cofymbus{%op\t\t£o<i,  bouquet 
de  fleurs),  bot.  —  LeCorymbe  ne  diffère  de 
l'ombelle  qu'en  ce  que  les  divisions  du  pé- 
doncule commun  ne  partent  pas  du  même 
poînl,  et  se  ramifient  irrégulièrement.  On 
en  voit  un  exemple  notable  dans  la  Sambucu.% 
Migra,  les  Spirœa ,  etc.  M.  De  Candolle  a  li- 
mité l'acception  de  ce  mot  à  certaines  inflo- 
rescences en  capitules,  chez  lesquelles  la  flo- 
raison est  à  la  fois  centrifuge  et  centripète 
(voyez  t?iPi.0BBSCBi<iCE  ) ,  comme  on  le  voit 
dans  une  section  des  Synanthérées  (Corym- 
bifères).  Le  Corymbe  prend  diverses  dénomi- 
nations spécifiques,  d'après  sa  disposition  et 
sa  fonne  générale  :  ainsi  il  peut  être  lAche, 
serré,  régulier,  irrégulier,  etc.       (G.  L.) 

'CORYMBEUX.  Corymbotus  {rorymbu*  , 
coryrabe).  bot. —  Cette  épithète  s'appli- 
que aux  fleurs  disposées  en  corymbe  ou  qui 
ont  de  l'analogie  avec  ce  mode  d'inflores- 
renée;  on  le  dit  également  de  certains  ar- 
bres, tels  que  les  Pins,  dont  les  rameaux  af- 
fectent la  forme  de  corymk>es. 

CORYMBIFÈRES.   bot.   ph.   —  royez 

RADIÉES, 

'CORYMBIFLORE.  Corymbiflorat  (  ro- 


rymbiu ,  corymbe  iflos ,  fleur  ).  bot.  —  Cette 
épithète  sert  à  désigner  les  plantes  dont  les 
fleurs  sont  disposées  en  corymbe. 

'CORYMBIFORlie.  Corymbiformis  (eo- 
r;/m6(iji ,  corymbe;  forma,  forme),  bot. — 
De  Canflolle  appelle  grappe*  corymbijormea 
celles  qui,  par  la  disposition  de  leurs  pédicel- 
les  ou  des  grappes  partielles ,  ont  la  forme 
d'un  corymbe  :  tels  sont  l'Ornithogale  en 
ombelle  et  le  ^ibumum  lantuna. 

*CORYlMBITES  (xopvfiiSo(,  rameau),  liis. 
~  Genre  de  Coléoptères  pcnlamères ,  fa- 
mille des  Serricornes,  section  des  Sternoxes, 
tribu  des  Élalérides,  établi  par  I^treille 
(  Ann,  de  la  Soc.  eutom.  de  France  ,  L  IV, 
p.  150)  aux  dépens  du  genre  Ludius  d'Es- 
chscholtz,  et  auquel  il  rapporte  les  Elater 
pectinicornis  ,  cupreux  ,  hœmaiodes  et  cas- 
taneus  de  Fabricius.  (D.) 

CORYMBIUM  (  xopvfA^oç,  corymbe).  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Synanthérées- 
Tubuliflores,  tribu  des  Vernoniacées-Rolan- 
drées,  formé  par  Linné  {(ien.,  1004),  et  ren- 
fermant 8  ou  9  espèces  indigènes  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  plantes  viva- 
ces,  à  rhizome  épais,  dont  le  collet  est  lanu-' 
gineux  ;  à  feuilles  radicales  phyllodinées.  li- 
néaires,  parallèlement  plurinerves;  à  tige 
presque  nue,  ramifiée-corymbeuse  au  som- 
met, et  portant  des  feuilles  petites,  subam- 
plexicaules.  (C.  L.) 

*C0RY1IIBULEU\.  Corymbuhsuê.  bot.— 
On  désigne  ainsi  les  fleurs  disposées  en  pe- 
tits corymbes. 

COnYî>IE.rory;ia  (xopvvv),  massue),  poltp. 
— Genre  de  la  même  famille  que  les  Campa- 
nulaires.On  l'a  défini  :  Animaux  claviformes, 
pourvus  de  tentacules  linéaires,  termines 
par  des  suçoirs  et  épars  sur  un  corps  cépha- 
loide ,  porté  sur  une  longue  tige  souple  ou 
ramassée  et  fixée  verticalement. 

Il  y  en  a  plusieurs  espèces  sur  nos  côtes 
de  la  Manche .  de  l'Océan  et  de  la  Méditer- 
ranée. Les  nouvel  les  observations  de  MM.  Lo- 
vcn.  Sars,  Nordmann  et  Van  Beneden  «ur  ces 
animaux  et  sur  quelques  {genres  voisins  ren- 
dent fort  difllcile  de  dire  actuellement  la 
véritable  nature  de  ces  animaux.  11  en  sera 
question  à  l'article  polypes.  (P.  G.) 

*CORYNELIA  (  xopvvv),  massue  ).  bot.  cb. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Champignons-Pyré- 
nomycètes  établi  par  Acharius  (  m  Frie* 
obs   11,  343,  t.  8,  f.  1 }  pour  des  végétaux 
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épiphytes  qni  se  trouvent  sur  les  fetiilles 
lies  Iridées  du  Cap. 

XORYIVELLA  (diminulirde  xop^^n,  mas- 
sue). BOT.  PR.  — Genre  de  la  famille  des  Pa- 
pilionarces,  tribu  des  I/)tées-Galégées ,  formé 
par  De  Candolle  (  Mém.  fjg.,  207)  stir  deux 
arbrisseaux  croissant  dans  l'Ile  de  Saint-Do- 
mingue )  et  encore  peu  connus.  Les  feuilles 
en  sont  abrupti-pennées  »  multijugécs,  les 
pétioles  et  les  stipules  mucronéos  épineuses 
au  sommet  ;  les  jeunes  rameaux  pubescents  ; 
les  fleurs  pourprées ,  fa.<ciculées ,  dont  les 
pcdicelles  axiilaires,  uniflores.  On  rullive 
en  Europe  les  C.  polyamha  DC.  (  Robiuia 
}  oiyaittha  Swarlz).  (G.  L.) 

'CORYKÉPUORE.  Corynephora  (xopvvvi, 
massue;  yopôç,  porteur),  bot.  cr.  —  (Phy- 
eées.  )  Genre  établi  par  Agaidh  pour  une 
Algue  marine  assez  commune  sur  les  rochers 
de  l'océan  Atlantique  Je  7'remella  dijformi.% 
de  Linné,  qui  ressemble  à  un  Nostoc  a  la  pre- 
mière vue.  Aussi  était-ce  le  Nonioc  marinnm 
A  g.  syn.,  et  le  N.  mexeniericnm  du  Botanicon 
nallicutnâcM.  Duby.  Lyngbye,  ayant  mal 
observé  sa  structure,  l'avait  placée  parmi 
ses  Chœfophora.  Les  caractères  de  ce  genre 
ont  été  très  bien  reconnus  et  décrits  par 
M.  Bory  de  Saint-Vincent,  qui  l'avait  nommé 
Clavatella  dans  son  Dictionnaire  classique 
(Thisi.  natur.^  t.  IV,  1823.  f^nomdeCorj!/»/e- 
phora  a  été  proposé  depuis  par  Agardh  dans 
son  Systema  algarum ,  1824  ,  et  a  prévalu.  Il 
est  généralement  adopté  malgré  son  défaut 
d'antériorité.  Ses  caractères  sont  :  Fronde 
vésiculeuse,  globulPu.<:e  ou  lobée,  élasti- 
que ,  coriace ,  formée  de  filaments  articulés, 
rameux,  partant  d'abord  d'un  point  central, 
fascicules  et  acglomcrés  à  leurs  sommets, 
gonflés  en  massue  par  le  développement  des 
fructifications.  Cette  hydrophyte,  qui  se 
rapproche  beaucoup  des  A/esogtoia,  appar- 
tient à  la  famille  des  Chordarièes.  Outre  le 
Corynephora  marina^  deux  autres  espèces  de 
la  mer  Adriatique  ont  été  décrites  par 
Agardl^.  (Bréb.) 

'CORYIVEPI10nUS(xopvvy}(popoç,  qui  porte 
une  massue],  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Curculionites ,  di- 
vision des  Apostasimérides  (Rhynchènes, 
Lat.  ) ,  crée  par  Schœnhcrr  {Synon,  Curcnl. 
tjeu,  et  ap.,  t.  IV,  p.  ?.35).  La  seule  espèce 
ronnue  par  l'auteur  e.st  du  Brésil  ;  il  lui  a 
donné  le  nom  de  C,  Z-^.  nigmm. 
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Ce  genre  se  rapproche  des  Crypeor^vn- 
chux;  mais  il  s'en  distingue  par  la  massue 
des  antennes  subcylindfiqoe,  allongée,  et 
ses  cuisses  postérieures  fort  longues  et  ren- 
flées. (C) 

CORYNEPHORUS  (xopuyi»,  massne  ;  ^f 
poi ,  porteur),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Graminées ,  tribu  des  Arénaeées ,  formé 
par  Palisot  de  Beauvois  (  y^grOAf. ,  90, 1. 18] 
sur  deux  espèces.  Tune  vivace  et  Taolre  an- 
nuelle ,  croissant  dans  l'Europe  médiane  et 
australe ,  et  cultivées  dans  les  Jardins  bota* 
niques.  Ce  sont  des  plantes  gazonnantes, 
rameuses-paniculées ,  à  feuilles  sétacées ,  à 
épillets  pédicules.  (C.  L.) 

XORYNESPHiERIA ,  Dum.  bot.  ci.  — 
Syn.  de  Sphœria ,  Pers. 

CORYNETES  (  xopvvitrtiç ,  qui  se  bat  à 
coups  de  massue  ).  ins.  —  Nom  donné  par 
PaykuU  et  Fabricius  à  un  genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  de  la  famille  des  Térédyles 
suivant  M.  le  comte  Dejean  ,  appela  anté- 
rieurement Necrobia  par  Latreille.  Bien  que 
le  premier  nom  ait  prévalu  dans  la  plupart 
des  collections ,  nous  croyons  devoir  adopter 
ici  celui  du  célèbre  entomologiste  français. 

f^Oy.  nÉCROBIE.  (D.) 

CORYNEUM  (  xopvTv) ,  massue  ).  bot.  cb. 
—  Genre  de  l'ordre  des  Champignons  Hy- 
phomycètes,  établi  par  Fries,  et  ayant  pour 
caractères  :  Spores  fusiformes  multiseplées, 
pédicellées,  droites;  pédicelles  réunis  en 
siroma  et  sortant  de  l'épiderme  sous  la  forme 
d'un  disque. 

CORYNITIS,  Spreng.  bot.  pn.  —  Syn. 
de  CoryntllOt  DC. 

CORYNOCARPUS  («opvvvi,  m.iS5ue  ;  xap- 
woç ,  fruit).  BOT.  PH.  — Le  type  de  ce  genre 
est  un  bel  arbre  de  la  Nouvelle-Zélande ,  e 
introduit  depuis  1823  dans  nos  cultures  en 
Europe.  11  a  le  port  d'une  Ardisia  ;  des  ra- 
meaux cylindriques  ,  étalés ,  glabriuscules , 
feuilles  au  sommet;  des  feuilles  alternes, 
péiiolées,  obovales,  ou  ovales-oblongues , 
obtuses,  très  entières,  très  glabres,  lisses  ; 
des  fleurs  petites,  blanches,  pédicellées,  el 
disposées  en  panicules  terminales,  très  sim- 
ples. Le  genre  Corynocarpus  a  été  fondé  par 
Forster  {Chor.  gen,,  t.  16),  et  appartient  à  la 
petite  famille  des  Myrsinacées.        (C.  I^) 

XORYNOCERUS  (xopvvy»,  massue  ;  x/- 
pa(,  corne),  lys.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Brachélylres ,  établi 
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pu  le  coiDte  Dejean ,  dans  son  deVnîer  Cà- 
Ulogue,  sur  2  espèces  qu'il  nomme  l'une 
mandibularia^  de  la  Russie  méridionale  ,  et 
l'autre  prœnoitu^  de  l'Amérique  du  Nord.  Ce 
genre  est  placé  non  loin  de  celui  de  Trogo- 
pkttnu  d'Erichson ,  qui  appartient  à  la  tribu 
des  Oxytélides.  (D.) 

*COIi¥NODES,  Hope.  ins.  —  Synon.  de 
Piatycorynus^  Chev. 

*GOAYNOMALI}S(xopvw),  massue  ;fia;a, 
beaucoup),  ms.— Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentaméres,  tribu  des  Fungicoles,  créé  par 
Cbevrolat  et  adopté  par  M.  Dejean.  Nous 
ratons  établi  ayi  dépens  des  Eumorphus  de 
Fabricius  et  d'Olivier,  propres  é  l'Amérique 
méridionale.  Les  Eum.  limbuius  et  cineius 
d'Olivier,  originaires  de  Cajenne,  sont  les 
espèces  types.  Ce  genre  est  le  même  que  ce- 
lui de  Stenoiarsus  de  Perty.  (C.) 

*CORYNOiIORPHA  (  xopvv^.  massue; 
pip^,  forme),  polïp.  —  Genre  voisin  des 
Corynes,  trouvé  par  M.  Sars  dans  les  mers 
de  Norvège ,  et  n'en  différant  que  parce  qu'il 
est  libre. 

*C01iYNOPALPA  (xopvvYi ,  massue  ;  pal- 
pas ,  palpe),  lus.  —  Genre  de  Coléoptères 
létranières ,  tribu  des  Galléruciles  de  La- 
treille,  créé  par  M.  Dejean  dans  son  Cata- 
logue avec  Vyidorium  fasciatum  d'Olivier, 
espèce  originaire  de  la  côte  de  Guinée»  (C.) 

'CORYNOPIILOEA  (xopvvvi,  massue; 
^llotoç,  écorce  ).  bot.  cr.  —  (  Phycées.  ) 
Genre  proposé  par  M.  Kutzing  dans  son 
Conspectus  Algarum  sysiemaiicus  pour  le  Co- 
rynepkora  untùellaia  Ag.,  et  une  autre  espèce 
de  la  Baltique.  (Breb.) 

*COnYKOPlJS  (  xopvvv},  massue  ;  irov«, 
pied).  iHS.  — Genre  de  la  tribu  des  Cra- 
broniens,  établi  par  MM.  LepelietierSt-Far- 
geaa  et  Brullé  ,  et  regardé  par  presque  tous 
les  entomologistes fomme  une  simple  divi- 
sion du  genre  Crabro.  V.  ce  mot.      (Bl.) 

*CORYNOSTYLIS  (xopvvv),  massue  ;  (mi- 
X<ç,  en  botanique  style),  bot.  pb.  — Genre 
de  U  famille  des  Violacées ,  tribu  des  Vio- 
lées %  formé  par  Martius  et  Zuccarini  (  Nov. 
Ceu,  et  spee,,  1 ,  25,  t.  17, 18),  et  contenant 
4  espèces  environ.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
grimpants  de  l'Amérique  tropicale,  à  feuilles 
alternes,  pétiolées,  ovales,  denticulées-ai- 
gués,  très  glabres,  luisantes  ;  à  stipules  dé- 
cidues;  à  fleurs  grandes,  belles,  disposées  en 
grappes  aiillaires ,  feuillées ,  doni  les  pédi- 


COR 


263 


celles  filiformes,  bibractéés  au  milieu,  arti- 
culés au-dessus  des  bracléoles.  L'une  des 
espèces  (C  hybanilim  Mart.,  CutyptrionAu^ 
bleui)  est  cultivée  dans  nos  jardins.    (C.  L.) 

CORYPHA.  OIS.  —  f^oy.  brachonyx. 

CORYPHA  (  xopufnfî.  sommet),  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Palmacées-€ory phi- 
nées,  établi  par  Linné  pour  des  arbres  de  di- 
verses grandeurs ,  propres  aux  parties  équa- 
toriales  des  deux  mondes ,  comprenant  une 
quinzaine  d'espèces  dont  la  cime  est  garnie 
de  frondes  élégamment  palmées,  et  dont  les 
régimes ,  rameux ,  sont  enveloppés  dans  une 
spathe  polyphylle. 

Le  C.  PARASOL,  C.  umbraculifera^  type  de 
ce  genre,  a  été  décrit  par  Blieede  sous  le 
nom  àt  Coddapanna ,  et  est  vulgairement 
connu  sous  celui  de  Talipotde  Ceyian.  C'est 
un  arbre  à  stipe  droit,  parfaitement  cylindri- 
que, et  élevé  de  GO  pieds  et  plus,  couronne 
d'un  faisceau  de  8  à  10  feuilles  disposées  en 
parasol  et  assez  grandes  pour  occuper  un  es- 
pace de  plus  de  trente  mètres  de  circonfé- 
rence. Le  pédoncule  général,  qui  s'élève  du 
centre  des  feuilles  dont  est  couronnée  la  tige, 
a  10  mètres  de  hauteur,  et  se  charge  des  fleurs 
disposées  en  panicules  nombreuses  aux- 
quelles succèdent  plusieurs  milliers  de  baies 
sphériqucs ,  grosses  comme  des  pommes , 
li.^^ses,  vertes  et  contenant  un  noyau  dont 
l'amande  a  une  chair  ferme.  La  prodigieuse 
fécondité  de  cet  arbre  l'épuisé  au  point  de 
causer  sa  mort. 

Les  Indiens  font  des  tentes  et  des  para- 
pluies avec  les  feuilles  de  cet  arbre,  qui  leur 
servent  encore  à  couvrir  leurs  maisons.  Les 
livres  Tatiiouls  sont  formés  de  feuilles  de 
Corypha  attachées  ensemble  par  une  corde- 
lelieet  sur  l'épiderme  desquelles  sont  tracés 
des  caraclcres  avec  un  stylet  de  fer.  On  fa* 
brique  des  colliers  avec  les  noyaux  tournes 
et  polis ,  et  l'on  tire  des  spathes  un  suc  qui 
devient  un  purgatif  drastique  après  sa  dis- 
tillation. 

'CORYPUE,  Mac-Lcay.  i«s.— Synonyme 
d*heierorhina,  Weslw.  (C.) 

CORYPHÉE.  OIS. —Nom  d'une  espèce 
du  genre  Bousserolle.  (G.) 

CORYPUÈNE.  Coryphœna  (  xopvtpmva  , 
espèce  de  poisson  de  mer  ).  poiss.  —  Genre 
de  poissons  de  la  famille  des  Scombéroldes , 
à  pectorales  tboraciques ,  à  petites  écailles,  à 
corps  comprimé  et  allongé,  à  tète  élevée, 
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trânchanle,  a  dursaie  nniqne,  étendae  lur 
presque  toute  la  longueur  du  dos,  composée 
de  rayons  longs  et  fleiibles.  Ce  sont  là  les 
caractères  généraux  que  Linné  assignait  au 
genre  (''"ory/^/rcrna^dans  lequel  il  a%ait  intro- 
duit plusieurs  espèces  qui  ne  devaient  pas 
y  prendre  rang ,  et  d'autres  encore  que  l'on 
n'a  pu  reconnaître.  On  appelle  aujourd'hui 
proprement  Coryphœna  les  espèces  dont  le 
profil  est  très  haut,  et  les  yeux  sont  bas«  la 
dorsale  est  plus  haute  pardevanl;  les  autres 
espèces  chez  lesquelles  ces  caractères  sont 
moins  saillants  appartiennent  à  d'autres 
genres ,  dont  un  a  été  adopté  :  c'est  le  genre 
Centrolophe.  f^oy*  ce  mot. 

Les  Goryphcnes  sont  des  Poissons  de 
haute  mer,  remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  couleurs,  changeant  d'une  manière 
admirable  après  leur  mort,  ce  qui  Tait  l'ad- 
miration de  tous  les  navigateurs.  On  prend 
communément  dans  l'Atlantique  l'espèce 
qui  se  trouve  aussi  dans  la  Méditerranée,  le 
Coryphœna  hippurus.  On  trouve  avec  elle  le 
Coryphœna  œquijeli*^  puis  plusieurs  autres 
des  mers  de  l'Inde.  Si  leurs  couleurs  sont 
brillantes ,  leur  chair  n'est  pas  estimée. 

(Val.) 

CORYPBÉNOIDE.  Corypkœiioideê.  pois<. 
—  Genre  établi  par  Lacépède  ,  mais  qui  n'a 
pas  été  conservé.    .  (V.\l.j 

CQIIYPIIINÉES.  Coryphineœ.  bot.  pu.— 
Quatrième  tribu  de  la  Tamille  des  Palmiers, 
compo^ée  de  deux  sous-tribus,  les  Sabaii- 
nées  et  les  Phœnicinées.  ^oy.  palmiers. 

'COIIYPIUIJIM  (xopv'f  aro;,  vcrlical?  ).  ms. 
— Genre  de  Coléoptères  pentamères  ,  ramille 
des  Brachélytres,  établi  par  kirby  et  adopté 
par  M.  Stephens  dans  son  Eniomoloyie  bri- 
tannique, p.  344,  ainsi  que  par  .M.  \\e.stwood, 
dans  son  Synopsis  des  genres  d'Insectes  de 
rAnglelerrc.  Ce  genre  est  Tonde  sur  une 
seule  espèce  de  ce  pays ,  nommée  C.  angut- 
lieoUe  par  Kirby,  cl  rapportée  par  M.  Erich- 
son  au  genre  ^oreapAi/iudeShalberg.  A'oy. 
ce  mot.  (D.) 

XORYPIIOCERA  (xopv<ptî,  sommet  ;  «r- 
paç ,  corne),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides  Mélitophiles,  division 
des  Cétonidcs,  établi  par  M.  Burmeistcr 
(  Hundbuch  dtr  Entomologie ,  3  Hand,  s. 
220  i.  Ce  genre  se  compose  de  18  espèces  re- 
tranchées des  genres  Gnaihoceru,  Dicheros  et 


Gûliath  AtÊ  âutrea  tuteurs.  Nom  n'en  cite 
rons  qu'une  pour  chacun  de  ces  3  fenm , 
savoir  :  Gmath.  Hopei  Gory  et  Perchen», 
da  Népaul  ;  Dicheros  cMiro  Hope,  de  BoB- 
bay,  et  Goliath  DeUsstrtii  Guér.»  des  moii- 
lagnes  de  Neelgheries.  f^oy.  citohidis.  (D.) 
'CORYPHOCÉRIDES.  Cor^phoctridœ. 
INS.  —  Division  établie  par  M.  Bnrmeister 
dans  sa  classification  des  lamellicornes  Mé- 
litophiles, et  qui  se  compose  des  genres  Jfya- 
iroceros ,  Dicheros ,  Cortfpkoeera  ,  7>f9«fi»- 
phonts  et  Getiyodonta,  (D.) 

'CORYPHOPHYTES  («e^vy^,  sommet; 
^urév,  plante  ).  bot.  —  Nom  donné  par  Jf^e^ 
ker  aux  plantes  dont  les  étamines,  pea  noni- 
breuses  ,  sont  insérées  au  sommet  da  celice. 

•CORYI*TIUS,I>ej.  ins.— Synnn.  de  Ce- 
phax,  l^p.,  et  de  Xyphodonius,  Westw.  (C) 

'CORYSANTHERA,  \%all.  bot.  pr.  — 
Syn.  de  Rhynchoihechum^  Dlum. 

CORYSANTHES  (  «opvç ,  casqne  ;  kSri , 
fleur  [Corythanihci]).  bot.  ph.— Genre  de  la 
famille  des  Orcbidacées ,  tribu  des  Aréthu- 
sées,  formé  par  Robert  Brown  et  renfermant 
3  espèces,  dont  chacune  est  le  type  d'un 
sous  genre  fondé  sur  la  forme  du  labelle  et 
du  pétale  supérieur  galéiforme  (a.  Corf 
santhes,  Endl.;  b.  Suleocorys,  Endl.;  e.  Cb» 
rybas,  Salisb.  ).  Ce  sont  de  petites  plantes 
herbacées ,  vivaces  au  moyen  de  tubercules 
radicaux,  nus  et  indivis,  émettant  une  seule 
feuille  subarrondie  et  quelquefois  SQbh>l^, 
une  seule  fleur  subsessiled'un  roui  foncé  et 
très  grande,  en  comparaison  de  la  stature  de 
la  plante.  Toutes  trois  sont  cultivées  dans 
les  collections  en  Europe,  et  ont  été  appor-> 
lées  de  la  Nouvelle-Hollande,  leur  patrie. 

(C  L.) 

*COR  YSSOMERUS  (xopvtrcr».  J'arme  ;  ftn- 
pc(,  Jambe),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Chrculionites , ordre 
des  Gonatocères,  division  des  Êrirhinides, 
créé  par  Sehœnherr  {Disposiiio  meihodica^ 
p.  241  \Syn.  curcul.  yen.  eixp.^i.  III,  p.  399). 
Les  Coryssomerus  capucinus  et  ardea  de 
Germar  se  trouvent  en  Allemagne,  et  le 
premier  aussi  aux  environs  de  Paris,  sur  la 
Camomille.  M.  Dejean  ,  qui  a  adopté  ce 
genre  dans  son  Catalogue,  en  mentionne 
deux  autres  espèces ,  l'une  de  la  France  mé- 
ridionale et  l'autre  du  Sénégal,  sous  les 
noms  de  C.  leucophirm  el  marmoratus,    (C) 

*CORYSSOPS  (xof^vaj»,  j'arme;  ^eoOpfl's, 


COR 

Qril  ).  lus.  —  Genre  de  Coléoptères  létra- 
inères,  famille  des  Çurcalionites,  division 
des  Apostasimérides  (Rhynchènes,  l.at.),  éta- 
bli par  M.  Uejean,  qui  (Catalogue)  en  men- 
lioniiedei|i  espèces  du  Brésil ,  les  C.  reiuxiix 
eiSoiieri:  mais  les  caractères  du  genre  n'ont 
pas  été  pabliés  par  l'auteur.  (C.) 

XORYSSOPUS  (xopv99oi.  J'arme;  irev( , 
pied).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  télra- 
ipères,  famille  des  Curculionites ,  ordre  des 
CUmatpcères ,  division  des  Apostasimérides, 
créé  par  Scbœnherr  {Dispotitio  meih.,  p.  205  ; 
Syu.  curcul.  gen.  et  *p.,  t.  IV,  p.  262].  L'uni- 
que espèce  qui  compose  ce  genre  est  origi- 
DairedeSierra-Leone,surla  côte  de  Guinée. 
Klle  a  été  nommée  C.  hexaiiciu.  •       (C.) 

*CORIlYSSORHAPHIS  (xopva<r»,  J'arme; 
pa^tc,  aiguille  ).  ins.  —  Rectification  ortho- 
graphique du  nom  de  Coryzorhaphis,  propo- 
^ée  par  MM.  Amyot  et  SeTyï\\e{  Insectes 
iiémipitre.%t  Miites  à  Buffon  }.  (Bl.) 

CORYSTE.  Corysies  (xopva-p);,  armé  d'un 
casque),  crust.—  Genre  de  l'ordre  des  Déca- 
pcMles  Brachyures,  établi  par  Latreille,  et 
rangé  dans  la  famille  des  Oxystomes  et  dans 
la  tribu  desCorystiens.  Les  caractères  de  celte 
coupe  générique  sont  :  Carapace  beaucoup 
plus  longue  que  large,  munie  d'un  front  la- 
roelleui  constituant  un  rostre  triangulaire. 
Antennes  internes  se  reployant  longitudina- 
Icment;  antennes  externes  très  grandes  dé- 
passantdebeaucoupen  longueur  la  carapace. 
Cadre  buccal  long,  presque  en  forme  d'ogive. 
PaLtes-màchoires  externes  longues  ,  étroites , 
^'avançant  Jusqu'à  l'origine  des  antennes  in- 
leroes,  ne  s'appliquant  pas  contre  l'épis- 
tome,  et  laissant  entre  leur  exlrémilé  et  celle 
partie  une  ouverture  dirigée  en  avant.  Plas- 
tron sternal  très  étroit.  Pattes  antérieures 
de  grosseur  médiocre,  beaucoup  plus  gran- 
des chez  le  mâle  que  dans  la  femelle.  Pat- 
tes suivantes  courtes,  avec  leur  article  ter- 
rntnal  étroit  et  légèrement  aplati.  Abdomen 
cuurt,  reployé  contre  le  sternum,  de  cinq 
articles  seulement  dans  le  mâle  et  de  sept 
chez  la  femelle. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  : 
c'est  le  C.  dentaiHs  Lalr.,  Cancer  cansivtla- 
nu*  Penn.  {Brit.zooL,  lab.  7,  fig.  10),  ou  le 
Cancer  persoHQUts  de  Herbst.  Cette  espèce  se 
trouve  sur  les  côtes  de  France  baignées  par 
l'Océan  et  sur  celles  d'Angleterre;  elle  ha- 
bite aussi  la  Méditerranée.  On  la  trouve  or- 
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!  dinairement  à  peu  de  distance  de  Tembou- 
cliure  du  port  de  Marseille,  dans  un  foi)d  de 
roche  entouré  de  sable  vaseux.  Ses  mouve- 
ments sont  lents;  elle  vit  sédentaire  à  la 
profondeur  de  quelques  mètres' seulement. 
Les  œufs  que  la  femelle  porte  au  printemps 
sont  de  couleur  aurore.  (H.  L.) 

'C0RY8TIEKS.  Coryntii,  crust.  —  Cette 
tribu,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Décapodes 
Brachyures  et  â  la  famille  des  Oxystomes,  a 
été  établie  par  M.  Milne-Edwards  dans  le  t.  II 
de  son  hist.  nat,  sur  les  Crustdcés,  p.  139,  et 
dont  les  caractères  peuvent  être  ainsi  expo- 
sés :  Cadre  buccal  pas  aussi  étroit  antérieure- 
ment que  chez  la  plupart  des  Oxystomes,  avec 
les  pattes-mâchoires  ne  les  fermant  pas  exac- 
tement. Antennes  externes  très  grandes.  Plas- 
tron sternal  très  étroit.  Les  Crustacés  dont 
se  compose  cette  tribu  établissent  sans  au- 
cun doute  un  passage  naturel  entre  lesCan- 
cériens  et  les  Calappiens  d'une  part,  et  les 
Décapodes  anoures  de  l'autre.  Les  genres 
compris  dans  cette  tribu  sont  ceux  de  :  ^le^ 
lecyclui,  Polydecluê^  Thia^  CoryMes  ^  JVau- 
tilocory.%ies  et  Pseudocorystest  F'oyex  ces 
mots.  (H.  L.} 

XORYSTITES.  Corysiiies.  CRUST.-*Dani 
notre  Ilist.  nat.  des  Crustacés,  des  Arachnides^ 
des  Myriapodes  et  des  Infectes  Tkysanoures  , 
faisant  suite  au  Buffon-Dumiril ,  nous  avons 
désigné  sous  ce  nom  un  groupe  de  Cancc- 
riens  bétérncbèles  qui  correspond  a  la  H'ibu 
desCorystiens  de  M.  MilneE(i\\ards.  yQyei 
ce  mot.  (H.  L.) 

'CORYTUACANTDUS  (xcpvç,  casque  i 
(XKavGo; ,  acanthe),  bot.  ph.  —  Une  plante 
brésilienne,  encore  peu  connue,  a  servi  à 
Nées  de  type  pour  l'établissement  de  ce 
genre,  qu'il  place  dans  la  famille  des  Acan- 
Ibacées ,  tribu  des  Echmatacanlhées-Barlé- 
riées.  Les  fleurs,  que  l'auteur  dit  très  belles, 
sont  portées  sur  des  pédoncules  axillaires , 
dicholomes,  pauciflores,  munies  de  bractées 
petites  et  sans  bractéoles.  (C.  L.) 

CORYTIIAIX.  OIS.  —  Nom  scientifique 
du  genre  Touraco.  (G.) 

'CORYTHOLOBIIJM  xopvç,  casque;  io- 
Séç,  légume),  bot.  ph.  — Un  arbre  ou  un  ar- 
brisseau du  Brésil  dont  on  ne  connaît  pas 
la  Heur,  a  servi  de  type  a  Bentham  {Anu. 
Wien,  Mas.,  II,  93)  pour  l'établissement  de 
ce  genre  ,  fondé  sur  les  caractères  du  fruit. 
C'est  un  légume  monosperme ,  subligneui , 
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coriace,  ovolde-glubuleui ,  dont  la  sulure 
carinale  est  développée  en  an  appendice 
iiiembraneui  seiniorbiculaire.  imitant  assez 
bien  un  casque.  Il  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce [C.  macroplujllum  Benth.)-  Les  feuilles 
en  sont  simples  (nnifoliolées  ,  amples,  ovales- 
elliptiques  ,  acuminées ,  penninerves ,  Ires 
glabres  ;  les  fleurs  forment  des  grappes  atil- 
laires,  fasciculées,  courtes.  (C.  L.) 

XORYTHOPIIAKE.  Corythnphaneit  (xô- 
pvç,  casque  ;  ^avoç,  remarquable),  rept.  — 
Genre  de  Sauriens  de  la  famille  des  tgua- 
niens,  établi  par  Boié  pour  l'espèce  que  Bon- 
nalerre  appelait  le  SoiUrcilleui  [ylgama  cris- 
tuta  Merr.  );  M.M.  Duméril  et  bibron  lui 
rapportent  aussi  le  Chameleo  tnexicamts 
d'Hernandez,  objet  d'un  g.  particulier  pour 
l^icgmann  sous  le  nom  de  Chameteopsis.  Ces 
deui  aniioaui  habitent  le  Meiique.  Bien 
qu'ils  aient  certains  airs  des  Caméléons,  ils 
ne  sont  point  de  la  même  famille  ;  leurs 
doigts,  leur  queue,  leur  langue  et  leurs  yeux 
les  en*  éloignent  également.  Une  sorte  de 
casque  anguleux  surmontant  la  partie  pos- 
térieure de  îeur  tête  leur  a  valu  le  nom 
qu'ils  portent  actuellement.  Leurs  mœurs  ne 
sont  point  connues. 

LesCorylhophanes  ont  des  dents  palatines, 
la  queue  subarrondie  et  dépourvue  de  crête  ; 
au-dessous  de  leur  cou  est  un  rudiment  de 
fanon  ;  leurs  doigts  ne  sont  ni  dilatés  en  Ira- 
Vers,  ni  frangés  au  bord  externe;  ils  man- 
quent aussi  de  pores  fémoraux. 

Des  deux  espèces  connues ,  l'une  a  une 
crête  nuchale  et  son  fanon  est  dentelé:  c'est 
le  Sourcilleux  {C.  criaiaius)  ;  l'autre  manque 
de  crête  nuchale,  et  n'a  pas  de  dentelure  au 
fanon  :  c'est  le  C.  vtexicanus  ou  Chamtleop^ 
.m'a.  (P.  G.) 

XORYTHOPHITES  >ô/^u;,  casque;  iy>v- 
t:v  ,  plante  ).  bot.  —  Nom  donné  par  Neckcr 
aux  plantes  dont  la  partie  supérieure  de  la 
corofle  a  la  forme  d'un  casque. 

'GORYTIIOriS,  Sundew.  ois.—  Syn.  de 
Myioihera  caUuratuH  Fr.  Max.  f^oijti  Four.- 

MILIKR. 

COnVTIIlJS(l)uRBEc).  OIS.  —C'est  le  nom 
d'un  genre  établi  par  Cuvier  aux  dépens  du 
genre  Bouvreuil  pour  le  Pynhnla  euucleaior. 
Comme  aucun  caractère  facilement  appré- 
'ciable  ne  l'en  distingue,  on  peut  Taire  ren- 
trer le  genre  Durbec  [Corythus)  dans  le 
genre  Bouvreuil.  (G.) 


cos 

"COBYZORH APHIS.  ins.  —  Genre  de  \à 
tribu  des  Scutellérieni,  de  Tordre  des  He^ 
mipléres,  établi  par  M.  Spioola  (  Euai  gur 
les  tiémipihret  hétiroptèret  )  sur  une  espèce 
du  Brésil  ne  paitissant  guère  différer  da 
genre  Stiretrus.  (Bl.) 

COS.  GÉOL.  —  Ployez  psammiti. 

*COSCINIA  (xovictyo*,  cfible).  Ins.— fieore 
de  Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Ca- 
rabiques ,  tribu  des  Scaritides  ,  établi  par 
M.  le  comte  Dejean  (Speeie*,  vol.  V,  p.  478), 
qui  le  place  entre  lesSiagones  et  les  Séantes. 
Ce  g.  ne  renferme  que  3  espèces  nommée» 
par  l'auteur  6\  SchuppetU,  fasicataetbataiit, 
la  première  d'Egypte,  et  les  deai  autres  du 
Sénégal.  Oe  sont  des  Insectes  de  petite  taille, 
fortement  ponctués  sur  la  tète,  le  protborax 
et  les  élytres,  et  qui  se  distinguent  principa- 
lement des  Scariles  par  leurs  mandibules  peu 
avancées  et  par  leurs  Jambes  antérieures  non 
palmées.  M.  de  <.aslelnan ,  qui  a  adopté  ce 
g.,  le  met  dans  la  sous-tribu  des  Ditomites  à 

Cdté  du  g.  Apotonius.  (D.) 

XOSCINIOPTERUS  (  xmiyot  .  crible  ; 
«Ttpov,  aile),  lys.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques ,  tribu 
des  Féroniens ,  établi  par  M.  h.*  baron  de 
Chaudoir  (  Bulletin  de  la  Sociiié  impér.  des 
naiur.  de  Moscou  ,  1838,  n^  1,  pag.  11  ),  et 
auquel  il  donne  pour  type  et  unique  espèce 
\t  Pierohiichu»  H'^elensU  de  Dabi.         (D.) 

COSCINIUM  («o(rx(V(ov ,  petit  crible),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Ménisperma- 
cées ,  tribu  des  Ménisperraées ,  établi  par 
Colebrooke  {Linn,^  rra//«.,XIII,  66;  sur  une 
seule  espèce  (  C.  fenesiratum  ) ,  croissant  a 
Ceyian,  à  fleurs  diotques  dont  les  femelles 
seules  sont  connues.  C'est  un  arbrisseau 
grimpant,  à  bois  Jaune  et  amer;  ses  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées,  les  plus  jeunes  sou- 
vent peltées;  les  adultes  cordiformes,&-T- 
nervées ,  acuminées  ou  obtuses ,  glabres  en 
dessus  ,  luisantes ,  très  poilues  en  dessous; 
fleurs  naissant  sur  le  tronc,  et  disposées  en 
capitules  denses ,  pédoncules  et  agrégés. 

(C.  L.) 
XOSCINODISCUS  (xotnttvot,  crible;  êio- 
xo«,  disque  ).  bot.  cr.  —  { Phycées.  )  Genre 
proposé  par  M.  Ehrenberg(Aurs#  Aackrich.^ 
1840  ) ,  et  appartenant  à  »es  Infnsoires  bacil- 
lariés.  Il  renferme  dix  espèces .  la  plupart 
fossiles ,  qui  seront  figurées  dans  un  ou- 
vragc  complémentaire  sur  les  lofusoires  que 
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M.  Ebrcnberg  est  sur  le  point  de  publier.  Ces 
producUous  sont  voisines  des  Pediaxtrum. 

(BllÉB.) 

CX>SCINODON  (x99»voy,  crible;  o^^ouç, 
dent).  M>T.  CB.  —(Mousses.)  Sprengel  a 
fondé  ce  ftenre  acrocarpe  haplopérisiomé 
(  Einlcit.  zur  Kennln.  der  (itw.  .  p.  281 . 
l.  76)  sur  des  espèces  appartenant  aux  Weis- 
sies  et  am  Grimmies,  et  lui  a  assigné  pour 
caractères  essentiels  :  Péristome  simple . 
composé  de  seize  dents  dressées ,  étroites , 
perforées  (criblées  de  trous),  et  plus  ou  moins 
réunies  entre  elles  é  leur  base.  CuilTe  eucul- 
liforme  et  une  capsule  égale,  dépourvue 
d'apophyse,  avec  ou  sans  anneau.  Ce  g.,  qui 
m  été  généralement  admis ,  porte  des  fleurs 
monoïques  ou  diolques,  les  mAUx  terminales 
»u  latérales,  composées  d'un  petit  nombre 
d*anthéridies  sans  paraphyses,  les  femelles 
toujours  terminales  dans  lesquelles  environ 
dix  pistils,  dont  un  seul  devient  fécond,  sont 
accompagnés  d'un  petit  nombre  de  para- 
litiyses.  Plusieurs  espèces  de  ce  g.  ont  été 
réunies  par  Rœbler  sous  le  nom  ii*Anacaly^ 
pia  (  f^oyez  ce  mot  )  ,  que  les  auteurs  du 
Hryologia  germanicn  ont  adopté.  Toutefois , 
le  nom  imposé  par  Sprengel  ayant  la  prio- 
rité, a  droit  par  cela  même  à  la  préférence. 
I4;  lVei9»ia  veriictUaia  Hedw.,  est  le  type  de 
ce  g.  Jl  croît  par  touffes  compactes  sur  la 
terre,  lea  murs,  les  collines  crétacées,  et  Jus- 
que dans  les  fentes  des  rochers  calcaires  par 
i»ù  suinte  une  humidité  continuelle.  Le 
nombre  des  espèces  est  de  huit,  mais  on  ne 
ronnaft  pas  la  fructification  de  toutes.  Elles 
ont  leur  centre  géographique  en  Europe , 
d*oà  elles  s'étendent  Jusques  entre  les  tro- 
piques. (C.  M.) 

*CaSMANTHUS,  Noit.  bot.  ph.  —  Sy- 
noBirme  de  Phacelia ,  Juss. 

*  COSM ARIUM  (  xo^fioptov ,  petit  orne- 
ment), bot.  ci.— (Phycées.)  Genre  établi  par 
H.  Corda  pour  plusieurs  Algues  microsco- 
piques fynsporées  de  laYamille  des  Des  mi - 
diéei.  A  ce  g.,  tel  qu*il  a  été  depuis  modifié 
par  M.  Meneghini  et  par  nous-méme,  vien- 
nent se  rapporter  les  Euastrum  de  M.  Ehren- 
bcrg,  quelques  uns  de  ses  Xanthidiwm^  une 
partie  des  Hiiirocarpellejt,  Bory  et  Turp.,  le 
g.  Vrêinella,  Turp.,  etc.  Voici  les  caractères 
de  ce  genre  :  Corpuscules  le  plus  souvent 
renflés,  de  forme  prismatique,  ovoide,  réni- 
Corme  ou  pyramidale ,  réunis  deux  h  deux 


par  leur  base  au  moyen  d'un  point  circur 
laire  ;  endochrome  vert  en  masses  granu- 
leuses, de  formes  peu  définies.  Comme  dans 
toutes  les  Desmidiées,  la  reproduction  a  lieu 
dans  les  Co.stnarinm  de  deux  manières  :  par 
division  spontanée  transversale  suivie  de 
/iédaplication  (/^or/es  ce  mut  et  dÉduplica- 
TioN  ) ,  et  par  des  spores  globuleuses  pro- 
duites par  l'accouplement  de  deux  individus 
formés  chacun  de  deux  corpuscules.  Ces  cor^ 
puscules  réunis  par  leur  base,  qui  semblent 
présenter  deux  cellules  ou  utricules,  ne  sont 
point  séparés  par  une  cloii^on,  car  à  leur 
point  de  soudure  est  une  ouverture  circu* 
laire  qui  établit  une  communication  entre 
les  deux  loges  où  se  trouvent  les  masses  endo 
chromiques. 

Ces  Algues  n)icroscopiques  habitent  les 
eaux  douces,  et  principalement  les  étani:s. 
les  mares  et  les  flaques ,  dans  les  marais 
tourbeux,  parmi  les  Sphognum.  i^urs  formes 
sont  d'une  grande  symétrie  et  d'une  élégance 
remarquabledansquelquesjDspèces.  Les  unes 
sont  lobées  dans  leur  coulnur,  souvent  char- 
gées de  pointes  simpfps  ou  rameuses:  telles 
sont  nos  C  oblontmm,  armatum  ,  fiircaium  , 
aniilopœum,  etc.;  d'autres  sont  parsemées  de 
petites  bosselures  imitant  des  rangées  de 
perles  disposées  de  la  manière  la  plos  gra- 
cieuse, comme  les  C.  margaritifenm  Me- 
neg.,  Brebissouii  Mcneg.,  verrucotum  Meneg., 
gemmainm  Bréb.,  etc.  Nous  en  comptons 
plus  de  trente  espèces.  La  plupart  présentent 
sur  le  milieu  de  chaque  corpuscule  une  sorte 
de  mamelon  crénelé  à  son  sommet;  cette 
forme  ne  se  retrouve  pas  dans  les  Micrasie- 
rias,  bien  voisins  de  ce  genre.  On  ne  voit 
point  au  somn^el  des  corpuscules  des  Cos- 
marium  de  cellules  vésicuieuses  remplies  de 
granules  rougeàtres  comme  dans  les  (  losit^ 
rium ,  mais  nous  avons  plusieurs  fois  re- 
marqué des  granules  semblables  dispersét» 
et  s'agitant  au  milieu  des  masses  de  l'en- 
dochrorne.  (Bréb.) 

"COSHIAS,  Aldr.  mam.  —  Syn.  ancien  du 
Rhinocéros  biconns  L. 

COSMEA,  Willd.  bot.  ph.  — Syn.  de 
Cosmos,  Cav. 

COSMELIA  (xôffpif».  J'orne),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Èpacridacées,  tribu 
des  Épacridées,  formé  par  R.  Drown  [Prodr., 
553),  et  renfermant  deux  espères,  dont  l'une, 
la  C.  rtibra ,  est  cultivée  depuis  longtenips 
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en  Europe  pour  la  beauté  de  ses  fleurs  rou- 
ges. Ce  sont  (les  arbrisseaux  dressés,  rami- 
fiés ,  croissant  a  la  Nouvelle-Hollande ,  à 
feollles  semi-vaginarites,  comblées  à  la  base, 
âcuminées  au  sommet ,  luisantes ,  très  en- 
tières au  bord ,  subciliées- velues  ,  tombant 
sans  laisser  de  cicatrices.  I^s  fleurs,  d'un 
rquge  très  vif,  sont  soliiaires,  subnutantes  et 
terminent  les  rameaui  axillaires.  Oui-ci , 
ainsi  que  les  pédoncules,  portent  des  feuilles 
sénées  et  semblables  à  celles  des  tiges.  (C.  L.) 
*COSlMESUS  (xo(rpi^'7Qi ,  j'orne),   i.xs.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Serricornes,  section  des  Sternoxes,  tribu 
des  Élatêrides,  établi  par  Eschschoitz  {Itevue 
eut.  de  Sitbermann ,  t.  IV.  p.  1,  année  183G) 
et  adopté  par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  der- 
nier Catalogue,  y  rapporte  6  espèces  du  r>rè- 
sil,  toutes  inédites  et  nommées  par  lui.  Klles 
se  distinguent  de  celles  des  g.  .voisins  par 
leurs  élylres  épineuses  à  l'extrémité.    (D.) 
'COSMETIJS  (xoff^tiToç,  qui  orne),  aracu. 
—  Cenrede  l'ordre  des  Trachéennes,  famille 
des  Plialangiens ,  établi  par  Pcrty  dans  le 
voyage  deMM.  Spix  et  Marlius.  et  ainsi  rarac  - 
térisc  :  Palpes  plus  longs  que  le  corps,  com- 
primés, mutiques,  appliquée  sur  les  chclicc- 
res.  Tubercule  oculifèrc  mutique.  Yeux  au 
nombrede  deux.  Céphalothorax  triangulaire, 
légèrement  convexe,  mutique  postérieure- 
ment et  sur  les  côtés,  et  armé  de  deux  épines 
dans  son  milieu.  Pieds  inégaux,  grêles,  al- 
longés ;  les  postérieurs  éloignés  des  aulres , 
avecleshanchesà  peine  épaisses  et  mutiques. 
Huit  espèces  composent  ce  genre ,  et  toutes 
ont  le  Brésil  pour  patrie  ;  celle  qui  peut  être 
ninsidérèe  comme  type  est  le  C.  ^i<  rov  Perl. 
(Deleri.  anim.  art.,  p.  208.  pl.40,fiK.5;.  H.L.) 
COSMIA,   Domb.  bot.   ph.  —  Syn.  de 
Calmtdriniu^  H,  B.  K. 

COSAIIBUEiVA.  Ruiz  et  Pav.  bot.  ru.  — 
Syn.  de  Hiriella,  L. 

'COSIIIE.  Cosmia  (xoa^ioç.  omé  ).  l?r.s. — 
Cienre  de  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
turnes, établi  par  Ochsrnheimcraux  dépens 
du  grand  g.  Dfociua  des  anciens  auteurs,  et 
adopté  par  M.  Boîsduval  '  Gêner,  et  ind. 
vieUiwi  ,  etc.,  pag.  113  ,  qui  le  place  dan^sa 
tribu  des  Orthosides.  Toutes  les  espèces  de 
ce  g.  se  reconnaissent  principalement  à  leur 
corselet  globuleux  et  très  lisse,  à  leur  abdo- 
men conique,  et  à  leurs  ailes  supérieures 
traversées  par  deux  ligno  formant  un  tra- 
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pèie.  I.curs  chenilles ,  rases,  vencs  et  n^èrf^ 
de  blanc  longitudinalement ,  vivent  sur  les 
arbres ,  où  la  plupart  se  tiennent  toujours 
cachées  entre  deux  feuilles  retenues  par  des 
flis.  Leurs  chrysalide»  sont  saupoudrées 
d'une  efllorescencc  pruineuse,  et  contenues, 
les  unes  dans  un  tissu  léger  entre  des  feuil- 
les ,  les  aulres  dans  des  coquet  mêlées  de 
soie  et  de  terre ,  à  la  surface  du  sol  on  sous 
des  pierres. 

On  rapporte  à  ce  g.  9  espèces,  tontes  d'Cii* 
rope,  parmi  lesquelles  nous  citerons  comme 
type  la  !\'oaan  dij/inin  de  IJnné ,  qui  n*est 
pas  rare  aux  environs  de  Paris.  Elle  éclôt  en 
Juillet ,  et  se  tient  ordinairement  a  un  pied 
de  hauteur  sur  le  tronc  des  Ormes.  C'est 
une  Jolie  petite  Noctuelle  dont  les  ailes  su- 
périeures, d'un  rouge  brun  très  vif,  sont 
marquées  le  long  du  bord  costal  de  quatre 
taches  blanches  donnant  naissance  à  autant 
de  lignes  d'un  roiie  pAle ,  dont  les  deux  du 
milieu  forment  un  trapèze  au  milieu  de 
chaque  aile.  Elle  est  llKurée  dans  plusieurs  , 
ouvrages ,  et  notamment  dans  VUitt.  des 
Lépid.  de  l'rance,  vol.  VII.  l"parL,pl.  108, 
fi?.  4.  (D.) 

'COSHIIIVB.  (osmina  (xo^fAio^,  orné).  Ilis. 
—Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Bobinean- 
Desvoidy  dans  son  Essai  sur  les  iMyodaireSf 
et  faisant  partie  de  sa  famille  des  Calypté- 
rées,  division  des  (^probies  ovipares,  tribu 
des  Muscides,  section  des  Bostrees.  Ce  genre 
ne  renferme  que  trois  espèces,  dont  une  du 
cap  de  r>onne-Es|)érance,  et  les  deux  autres 
lie  l'Arabie.  L'auteur  les  nomme  C.  /uxci- 

ycuni.s ,  ^  Inripennis  et  arabica.  (D.) 

*COSMISOMA  [xéofioi,  ornement  ;  aM;»a. 
cirps).  i?(.s.  —  (ienre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Cérainbycins,  créé  par  Al.  Serville  [yinnate* 
Soc.  em.  de  trauce  ,  t.  III ,  p.  19  ).  Les  es- 
pèces publiées  ou  aliciennement  eonnues 
sont  la  Sap.  funiculaia  et  Catiidium  Imcidmm 
d'Olivier,  le  Ceratnbyx  tcopipes  Klug.,  et  la 
Sap,  seopuiicomis  Rirb.  {Cosmiu^t  oehreatmM 
Pert.).  M.  Dejean ,  qui  a  adopté  ce  genre 
dans  son  Catalogue ,  en  mentionne  18  es- 
pèces ,  originaires  du  Brésif.  de  Buénos- 
Ayres  elr  de  Cayenne.  Ces  Insectes  sont 
rouges;  leurs  élylres  sont  brillantes,  bleues, 
vertes  ,  dorées  ou  noires  ;  elles  sont  linéai- 
res ,  un  peu  déprimées ,  et  arrondies  cha- 
cune sur  l'eitréraité.  Leur  prothorax  est 
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tnoliqiM,  étranglé  en  avant  et  en  arrière. 
ije  6^  oa  le  6"*  article. des  antennes  est 
orné  cbet  la  plupart  d'un^  grosse  toulTe  de 
poils  disposée  en  forme  d'étoile,  laquelle  est 
diTitée  en  six  parties  égales  ;  quatre  palpes 
igaui,  dernier  cylindrique  tronqué. 

Les  C9tmitoma  volent  pendant  le  Jour 
dans  les  bois  ;  ils  se  tiennent  sur  les  feuilles 
et  les  troncs  d'arbres ,  après  lesquels  on  les 
joit  quelquefois  grimper  avec  vivacité.  Ils 
produisent  afec  leur  corselet  le  son  aigu 
firopre  aux  Cérambycins.  (C.) 

'GOSMOCERUS  (  xoVoc ,  ornement  ;  xi- 
p«K ,  antenne),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentaméres ,  famille  des  l^ngicornes , 
Iribu  des  Cérambycins ,  créé  par  M.  Dejean 
dans  son  Catalogue.  Le  Cot.  .ungonus.  de  cet 
auteur  est  l'unique  espèce  qui  en  fasse  par- 
tie ;  elle  provient  du  Brésil.  (C.) 

CIOSMOGONIE.  GÉOL.—  ^oy.  cboloAe. 

*COSllONOTA  (xoapioç,  ornement;  vâra, 
snrfaee).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 
Toméres ,  tribu  des  Taxicornes ,  créé  par 
M.  Drjean  dans  son  Catalogue,  qui  y  rap- 
porte trois  espèces  du  Brésil ,  les  C.  uigrofas- 
eiala^  kieroglyphica  Dej,  et  amjuslaia  Buq., 
et  qu'il  place  entre  les  Diaperu  et  les  Nto- 
mida,  (C.) 

*CX>SlMOnBINlJS  (xoVhloç,  ornement;  p(v, 
nei).  IMS.  —  Genre  de  Colcoplères  létramè- 
res,  Camille  des  Curculionites,  ordre  des 
Ortbocéres ,  division  des  Cyclomides ,  créé 
par  Schœnbcrr  {Ditpogitio  meihodica,  p.  1 97  ; 
Stfn.  Curculio.  gen,  et  sp.  ,  t.  Vil,  p.  169). 
Deux  espèces  ,  d'après  l'auteur  ,  rentrent 
dans  ce  genre  :  *les  C.  cnuatu%  Billb. ,  et 
cerrinuê.  1^  premier  a  été  rapporté  du  cap 
de  Bonne  (espérance ,  et  le  second  de  la  (.a- 
frcrie.  Les  CcnmorUinus  se  rapprochent  par 
la  forme  des  Stropltoxomut  ;  mais  les  antennes 
etierostre  sont  dilTéremmcnl construits.  (C.) 

COSMOS  (xéfffAo;,  ornement),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Composées  Sénécio- 
nidées,  établi  par  Cavanilles  pour  des  plantes 
herbacées  et  annuelles,  indigènes  de  r.\mé- 
rique,  glabres  ou  à  peine  velues,  élevées  et 
rameuses.  Feuilles  bipmnatiscqoées,  à  lobes 
linéaires  lancéolés,  le  plus  souvent  très  en^ 
tières  sur  leurs  t>or(is.  Capitules  terminaux, 
solitaires,  â  pédoncules  nus;  disque  d'un 
JanneNif,  rayons  de  diverses  couleurs,  le 
plus  souvent  roses  ou  pourpres.  Ils  différent 
des  Cercopsis  par  leur  involucre  polyphyllc. 


On  en  connaît  neuf  espèpes,  dont  la  plus  cul- 
tivée et  le  type  du  genre  est  le  C.  bipinnauts» 

*COSiIOT01liA  (*Ô9fiùit  ornement  ;  rofAvi, 
coupure),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentaméres ,  famille  des  Longicornes,  tribu 
des  i^miaires,  créé  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue,  avec  une  espèce  de  Cayenne  qu'il 
nomme  C.  venu$tutum.  —  Ce  genre  n'a  pas 
encore  été  publié.  Il  est  remarquable  par  ses 
antennes  poilues,  ayant  sur  Je  2"**'  article  un 
faisceau  de  poil»  raides  ,  et  sur  le  3*"'  deux 
faisceaux  opposés  et  situés  â  l'extrémité.  I>e 
S""' ,  qui  est  fort  long ,  porte  une  longue 
touffe  de  poils  noirs.  Élytres  courtes,  angu- 
leuses sur  l'extrémité,  couvertes  de  poils 
raides  et  distants  :  au-delà  du  milieu  de  la 
base,  existe  une  gibbosité  fasciculée.  La  tétc 
est  petite  et  tronquée.  (C.) 

COSMIJS,  Pers.  bot.  pu.  —  Syn.  de  Cos- 
mo\ ,  Cav. 

COSSK.  BOT.— Syn.  vulgaire  de  Légume. 

COSSlGiMA  (Cossigny,  nom  d'bomme). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Sapin- 
dacées  Dodonéacées ,  établi  par  Commerson 
pour  des  arbrisseaux  de  Mascareigne  et  de 
Maurice,  a  feuilles  teméesou  pinnées,  com- 
posées de  cinq  folioles.  Leurs  fleurs  sont 
axillaires,  terminales  et  disposées  en  pa- 
nicules. 

*COSSON.  INS.—  Nom  vulgaire  donné  aux 
larves  des  Bruches  qui  vivent  dans  les  se- 
mences farineuses  alimentaires,  telles  que 
Pois,  Fèves,  Lentilles,  etc.;  mais  plus  parti- 
culièrement à  celles  des  Bmchux  pisi  F.,  fa- 
bae  Oliv.  {ruflmanus  Schr.) ,  pailidicornis  et 
iignaîicornis  de  Dejean.  (C.) 

*COSSONfDlîS.  INS.  —  Division  formée 
par  Schœnherr  dans  la  famille  des  Curcu- 
lionites {Syn.  Curcul,,  t.  IV,  p.  989).  Elle 
comprend  les  genres  jimorphocerus  ,  Cosso- 
nu8,  Portheies,  Phlœophagus,  Rhyncolus,  Ca- 
lolelhrux,  Prœces ,  /lumycierui,  Lymantet, 
Schr.,  et  Aihroxtomnx  de  Klug.  Ses  princi- 
paux caractères  sont  :  Antennes  courtes  ; 
funicule  de  7  articles;  massue  indistinc- 
tement articulée  ou  solide ,  constamment 
spongieuse  a  l'eilrémitc  ;  trompe  infléchie  ; 
pygidium  caché  par  les  élytres  ;  les  deux 
premiers  segments  de  l'abdomen  beaucoup 
plus  longs  que  les  suivants,  étroitement 
joints,  à  peine  distincts;  pieds  antérieurs 
disUnts.  (C.) 

COSSONUS  (  ancien  nom  tiré  de  Pline  ). 
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INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétrainëres,  fa- 
mine des  Curculionilei ,  ordre  des  Ortho- 
céres ,  division  des  Cossonides,  établi  par 
Clainilie^el  adopté  aujourd  hiii  par  tous  les 
entomologistes.  Schœnherr  {Synouymia  Cur^ 
cutionidum ,  t.  IV,  p.  994)  en  a  Tait  connaître 
47  espèces  d'Amérique,  d'Asie,  d'Afrique  et 
d'Europe.  Parmi  ces  dernières ,  nous  cite- 
riins  les  (.^oisonut  lineari*  Fab.  ,  culindricus 
DeJ.-Srhr. ,  et  .Jerrugmeu*  Schcenh. ,  qui 
est  difl'érent  de  celui  d'Olivier ,  que  cet  au- 
teur cite  comme  étant  le  même.  Tous  trois 
se  trouvent ,  aui  environs  de  Paris  ,  sur  les 
vieux  Saules, qu'ils  perforent.  Par  la  quantité 
d'espèces  récemment  découvertes ,  et  dont 
la  plupart  viennent  d'Amérique,  on  peut 
assurer  que  le  nombre  de  ces  insectes  qui 
restent  à  connaître  est  considérable  :  ils  sont 
petits  et  vivent  dans  l'épaisseur  des  écorces , 
où  l'on  a  peu  l'babitude  de  les  chercher. 

Le  corps  des  Cossonus  est  très  allongé, 
«ubiincaire,  ciselé,  dur  •  t  ailé.  (C  ) 

'COSSUS.  MAM.  —  Nom  d'une  race  de 
Chèvre  des  Indes. 

COSSUS  (suivagt  Pline,  c'est  le  nom 
d'une  larve  qui  vivait  dans  l'intérieur  des 
arbres,  et  que  les  Romains  servaient  sur  leur 
table  comme  un  mets  délicat ,  après  l'avoir 
engraissée  en  la  nourrissant  de  farine  ).  ims. 
—  Ce  nom  avait  été  donné  par  Linné  a  une 
espèce  de  Lépidoptère  nocturne  du  genre 
Bombyx  .-  Fabririus  s'en  est  servi  pour  dési- 
gner un  genre  auquel  cette  même  espèce  sert 
de  type.  Ce  genre  a  été  adopté  par  l^treiile; 
mais  il  en  a  retranché  plusieurs  espèces  (/^. 
zbuzère)  et  l'a  restreint  à  celles  qui  présen- 
tent les  caractères  sui\anls«  Langue  nulle  ; 
palpes  antérieurs  cylindriques ,  assez  épais , 
couverts  d'écaillcs  ;  antennes  sétacées  de  la 
longueur  de  la  léie  et  du  tronc  réunies,  briè- 
vement pectinées  dans  le  niÂle  et  dentées  du 
côté  intérieur  dans  la  femelle  ;  thorax  ar- 
roqdi;  ailes  en  toit. 

Les  chenilles  des  Cnsuig  sont  longues ,  dé- 
primées ,  glabres,  armées  de  fortes  mandi- 
bules a  l'aide  de.<iquelles  elles  se  pratiquent 
des  galeries  sous  l'écorce  des  arbres  ,  dont 
elles  mangent  l'nubier  et  sucent  la  sève.  FJIes 
attaquent  aussi  la  partie  ligneuse  .  mais  seu- 
lement pour  agrandir  leur  demeure  lors-  : 
qu'elles  sont  arrivées  à  une  certaine  taille,  i 
V.llcs  mellcnl  près  d'un  an  à  croître,  et  pen-  ; 
dant  ce  temps   elles  caii>cnt  le  plus  grand  ' 
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mal  aux  arbres  qui  les  recèlent  touTent 
MUf  qu'on  s'en  doute.  Lorsqu'ellei  font  par- 
venues à  toute  ieur  grosseur,  ce  qui  a  lieu 
ordinairement  en  avril  ou  mai,  elles  se  fa- 
briqurnt  «i.-ns  l'endroit  même  où  elles  oot 
vécu  une  coque  composée  de  soie  et  de  ro- 
gnures de  bois.  Il  arrive  cependant  quel- 
quefois qu'elles  quittent  leur  demeure  et 
s'enfoncent  dans  la  terre  pour  subir  leur 
transformation  au  pied  ^e  l'arbre  qui  les  f 
vues  naître  :  dans  ce  cas ,  leur  roque  est  re> 
vêtue  de  molécules  terreuses.  Dans  le  pre» 
mier  cas ,  la  chenille  place  sa  coque  de  ma- 
nière que  le  bout  correspondant  i  la  tète  de 
I Ahrysalide  est  tourné  vers  un  trou  qu'elle 
a  eu  la  précaution  de  pratiquer  dans  l'inté- 
rieur de  l'écorce  du  côté  par  lequel  l'inseele 
parfait  doit  sortir-,  mais  ce  trou  reste  bou-r 
ché  à  l'exiérieur  :  seulement  la  partie  de  l'é- 
corce qui  le  recouvre  est  tellement  amincie 
que  le  papillon  n'a  qu'un  léger  effort  à  Oiire 
pour  rompre  ce  faible  obstacle  au  moment 
de  son  éclosion.  Au  reste,  ce  n'est  pas  lui , 
mais  la  chrysalide  qui  sort  d'abord  à  moitié 
de  ce  trou  par  suite  du  mouvement  que  lui 
a  imprimé  l'insecte  qu'elle  renferme,  et  ce 
n'est  que  quelques  minutes  après  que  celui- 
ci  rompt  à  son  tour  les  liens  qui  l'envelop- 
pent: sage  prévoyance  de  la  nature!  car  le 
papillon  est  bien  plus  en  état  de  briser  ou 
d'écarter  les  fibres  de  l'érorce  qui  ferment 
sa  prison ,  lorsqu'il  est  encore  protégé  par 
l'enveloppe  cornée  de  sa  chrysalide,  qu'a- 
près s'en  être  dépouillé. 

Les  chrysalides  des  Cotsu*  sontoblongnes, 
cylindriques,  convexes  sur  le  dos, avec  la 
tète  terminée  en  pointe  obtuse  et  deui  ran- 
gées d'épines  ou  de  dents  dirigées  en  arrière 
sur  les  bords  de  chaque  anneau  de  l'abdo- 
men. On  a  dit  que  ces  épines  servaient  à  faire 
cheminer  la  chrysalide  dans  l'intérieur  des 
galeries  et  à  la  rapprocher  du  trou  par  où 
le  papillon  doit  sortir  au  moment  de  l'éclo- 
sion.  iMais  cette  assertion  est  dénuée  de  tout 
fondement  :  il  faudrait  supposer  pour  cela 
que  la  chenille  ne  s'enveloppe  pas  d'une  co- 
que avant  de  se  changer  en  chrysalide,  et 
c'est  ce  qui  n'est  pas.  Les  épines  dont  Tab- 
domen  de  la  chrysalide  est  armé,  loin  d'être 
pour  elle  un  moyen  de  locomotion  ,  servent 
au  contraire  a  retenir  sa  partie  postérieure 
dans  le  trou  dont  nous  venons  de  parler, 
lorsque  .«a  parlie  antérieure  en  sort  par  suite 


des  efforUqiie  fail  le  papillon  pour  s'échap- 
per de  sa  prison. 

On  ne  connaît  que  six  ou  sept  espèces  de 
CoMiMdont  quatre  appartiennent  a  TEurope. 
La  pins  connue  parmi  ces  dernières  est  le 
C*o«Mf  liyttiperda  Fabr.,  dont  la  chenille 
attaque  principalement  les  Ormes.  Ceux  des 
bonlefards  extérieurs  de  Paris  en  sont  in- 
festés, et  meurent  avant  l'Age  par  suite  de 
ses  dégâts.  Cette  chenille  est  d'un  blanc  jau- 
nâtre, avec  le  dos  de  chaque  anneau  d'un 
rouge  sang^nja  tête  et  les  mandibules  d'un 
noir  brun  et  les  pattes  écailleuses,  fauves. 
Elle  dégorge  une  liqueu^  huileuse  d'une 
odeur  forte  et  désagréable ,  et  destinée  selon 
toute  apparence  i  ramollir  le  bois  dont  elle 
se  nourrit.  Cette  particularité  ne  permet  pas 
de  supposer  avec  Linné  que  ce  soit  cette 
même  larve  dont  parle  Pline  sous  le  nom  de 
CoiSMs,  et  qui  était  pour  les  Romains  un 
rneta  délicieux.  Cela  est  d'autant  moins  pro- 
bable  que  l'auteur  latin  dit  positivement  que 
les  Yers  de  Couus  se  changent  en  insectes 
porte-cornes  et  font  entendre  un  petit  bruit; 
car  c'est  ainsi  qu'il  faut  traduire  ce  passage  : 
i}mnt9  lamen  figuraniur  in  cerattes,  souum" 
^u»  edutu  parvuli  siridoris.  Uber  1 7,  capul  24 . 
Or  cela  s'applique  parfaitement  à  nos  Capri- 
cornes. Nous  pensons  donc  avec  Latreille, 
Godart  et  M.  Mulsant,  que  le  Cossus  des  an- 
deos  pourrait  bien  être  la  larve  du  Ctram- 
byx  keroSf  ainsi  que  nous  avons  déjà  eu  oc- 
casion de  le  dire  à  l'article  coléoptèbss. 

Quant  aux  Couus  des  modernes,  nous  de- 
Yoos  rappeler  Ici  que  la  chenille  de  celui 
qu'on  nomme  à  si  Juste  titre /t^Nip^rda, a 
fourni  au  célèbre  Lydnnet  le  sujet  d'un  tra- 
vail admirable  de  patience  et  d'exécution,  et 
auquel  on  ne  peut  comparer  de  nos  Jours 
que  VAnatomie  du  Hanneton  par  M.  Straus- 
Dnrekeim.  f^'oy,  l'article  larves  ,  où  nous 
en  donnons  un  extrait.  (D.) 

GOSSYPUE.  Cosi^yphns  (xovovtpoç,  merle). 
tns.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères, 
famille  des  Taxicomes,  tribu  des  Cossyphè- 
Des,  établi  par  Olivier  et  adopté  par  tous  les 
enlomologlstes.  Ce  sont  des  insectes  brunâ- 
tres ,  à  eorps  ovale ,  très  plat ,  en  forme  de 
bouclier,  débordé  tout  autour  par  la  dilata- 
tion du  prothorax  et  des  élytres.  Ils  oqt  la 
tète  entièrement  cachée  sous  le  corselet,  les 
antennes  terminées  par  une  massue  perfo- 
liée  Â  le  dernier  article  des  palpes  maxlllai- 


cos 


271 


res  plus  grand  que  les  autres  et  en  forme  de 
hache.  On  les  trouve  sous  les  pierres  dans 
les  parties  les  plus  méridionales  de  l'Europe, 
en  Barbarie,  en  Egypte  et  aux  Indes  orien- 
tales. M.  le  comte  Dejean,  dans  son  dernier 
Catalogue,  en  énumére  11  espèces  parmi 
lesquelles  nous  citerons  seulement  une  des 
plus  connues,  le  Cossyphus  Uoffmnrmegçii 
Herbst,  qui  se  trouve  à  la  fois  en  Espagne, 
en  Barbarie  et  en  Corse.  (D.) 

GOSSYPIIÈIVES.  Conyyphenœ.  ms.  — 
Nom  donné  par  I^treille  à  une  tribu  de  la 
famille  des  Héléronieres.  Elle  ne  se  compo- 
sait d'abord  que  des  g.  Cossyphus  et  tietœu^, 
qui,  par  l'eitréme  aplatissement  de  leur 
corps,  ont  la  plus  grande  analogie  entre  eux  ; 
mais,  dans  la  dernière  édition  du  Hè>jne  oui" 
mal^  Latreille  a  crudevoir  y  réunirle  g.  A'i/io, 
qui,  par  sa  forme  hémisphérique  et  très 
bombée,  s'en  éloigne  tout-à-faitt  aus.si 
M.  le  marquis  de  Brème,  dans  un  travail  ré- 
cent qu'il  a  publié  sur  celte  ménie  tribu  dont 
il  a  changé  le  nom  en  celui  de  Cossyphides , 
en  a-t-il  retranché  ce  dernier  g.,  en  faisant 
remarquer  que  ses  caractères  lui  assignent 
une  place  auprès  des  tielops  à  forme  sphé- 
rique.  Quant  aux  deux  autres  g.,  il  les  sub- 
divise ,  savoir  :  le  g.  Helœut  en  quatre  sons- 
genres  qui  sont,  EncephaUis^  Pierohclœus^ 
Cilibe,  Uelœus  proprement  dit,  et  le  g.  Cos^ 
syphus  en  deux  sous-genres  qui  sont,  Eu" 
dosiomwi  et  Cossyphus  proprement  dit.  f^oytx 
COSSTPHB.  (D.) 

GOSSYPHEURES.  iits.  —  f^oy.  cossr- 

PBÈNBS.  (D.) 

COSSYPHIDES.  INS.— ^oy.  cossypuenes. 

COSSYPHUS.  INS.  —  f^oyez  cossypiie. 

COSTA ,  FI.  Flum.  bot.  ph. — Synonyme 
de  Ticorea,  Aubl. 

*COSTAIRE.  Costaria  {cosia ,  côte  ,  ner- 
vure ).  BOT.  CB.  —  (Phycées.)  Dans  son  Sy- 
nopsis Gêner,  Algar.^  M.  Greville  a  démem- 
bré le  g.  Laminariii,Lamx.,  déjà  entamé  avant 
lui  par  M.  Bory,  et  a  établi  à  ses  dépens  plu- 
sieurs autres  g.,  parmi  lesquels  figure  celui 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Il  lui  attribue 
les  caractères  suivants  :  Fronde  membra- 
neuse, d'un  brun  olivâtre,  longuement  lan- 
céolée-linéaire, en'ière  sur  les  bords,  trans- 
versalement rugueuse  et  ondulée ,  et  mar- 
quée de  plusieurs  côtes  ou  nervures  longitu- 
dinales. L'unique  espèce ,  on  pourrait  dire 
l'unique  échantillon  v  de  ce  genre  recueilli 
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par  Menziet  sur  les  cAtes  occidentales  de 
l'Amérique  soptenlrionale,  a  été  figurée  par 
Turm-r  (//iw.  t'nc,  t.  22G;.  On  voit  un  court 
pédiruie,  muni  à  ka  base  de  crampons  ra- 
flirirormes  se  dilater  en  une  fronde  Ion- 
gue  de  6  décimètres  et  largo  de  3  à  4  cen- 
timélros.  I^  fructifleation  est  inconnue. 
Turner  dit  les  nervures  à  fieine  visibles 
après  la  dessiccati«m.  Finir  les  dessiner,  il 
a  été  Torcé  d'avoir  recours  aux  figures  tra- 
cées sur  le  frais  par  Menzies.  'C  M.) 

'COSTK.  Couiitit*.  zooi,.,  BOT.— Otto  épi- 
thète,  employée  en  conchyliologie  et  en  en- 
tomologie ,  ain>i  qu'en  tiolaniqun ,  signifie 
tiui  est  muni  de  cOtcs'  ou  d'élévations  sail- 
lantes; tels  sont  \c  (\'riihtHm  co^iutitm  et 
VHvUuo  cn\i.iin\. 

COSTL'S  (KÔffTo;:.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Zmgibéracées,  section  des  r^stus. 
établi  par  Linné  (^>'i.,  n.  3)  pour  des  plantes 
herbacées  vivaccs,  croissant  dans  les  parties 
Iropiraies  du  globe  et  sous  les  deux  hémi- 
sphères, niai>  trouvées  d'abord  en  Asie. 
Leurs  nicines  s;inl  tul)ereii>es  et  rampantes, 
leurs  feuilles  presque  eharnues,  ayant  la 
gaine  pèliolaire  repiieccn  uncMirlede  réser- 
voir, l'inflorescence  en  épis  terminaux  ou 
plus  rarement  radicaux ,  recouverts  de  brac- 
tées imbriquées. 

On  connaît  environ  15  espèces  de  ce  genre, 
dont  le  type,  le  Colins  speviosns ,  indigène 
des  lies  de  la  Sonde,  est  la  plus  belle.  La 
racine  de  cette  espèce,  que  l'on  regarde 
fomme  le  C.  unihints  des  aneiens.  jouil  d»* 
propriétés  ninères  qui  l'ont  f.iit  conserver 
dans  la  pharmacie  indienne  comme  un  puis- 
sant tonique,  tandis  qu'elle  e.sl  presque 
abandonnée  dans  notre  thérapeutique. 
M.  IX'ppe  a  découvert  au  Mexique  et  en\o)é 
en  Kurope,  pour  la  première  fois,  en  1S32, 
(les  graines  du  C.  ptctn\^  esjK'ce  n'marqua- 
ble,  aujourd'hui  cultivée  dans  nws  Jardins. 
('e  sont  des  plantes  de  serre  eliaudeque  l'on 
culti\e  comme  les  .-fuiomum.  ('/est  a  la  fin 
de  la  petite  famille  dcsi /ingibéracées  que 
les  botanistes  modernes  placent  le  genre 
r^of //(.%,  que  Jus>ieu  mettait  entre  les  .'iino- 
mutii  et  les  ^4i\nuiii. 

COTF.  zooL.  -     /'..y;  Nor:  f.F. '.TF. 

(iOTIIl.  f\»Ut.  Bill.  —  OIte  expression 
sert  à  dé>ii:ner  la  ner\ure  médiane  des 
feuilles  ,  les  parties  ielf\êes  des  cannelures 
di»nl  le^  parties  enfoncées  sont  les  stries,  et 
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les  lignes  stillantei  du  fruit  dei  Ombeili 
fères. 

COTELET.  BOT.  PH.  — Nom  vulgiircda 
Cithartxvlon. 

CÔTES.  CKOL.  ~  y  oyez  un. 

'COTUURNIA  («éOppvec.  mcoDiUnt). 
iMFLs.  —  Ehrenberg  a  établi  ce  genre  qu'il 
place  dam  les  Endérodèles,  section  des  Ano- 
pibtbes.  famille  des  Ophrydinés ,  et  auquel 
il  donne  pour  caractères  :  Corps  pédicellé, 
renfermé  dans  une  gaine  membraDeuse éga- 
le ment  pédicellée.  La  i^oriicella  venatilit  de 
Muller  est  le  type  de  ce  genre.  ^ 

COT I IMG  A.  Auiptliê.  ois.  —  Genre  de 
l'urdrc  des  Passereaux  dentirostres  de  Cu- 
vier  et  insectivores  de  Temminck,  ayant 
pour  caractères  :  Bec  court,  légérenienl  dé- 
primé, plus  haut  que  large,  dur,  solide, 
triangulaire  a  sa  base«  comprimé  et  un  peu 
eoiivete  en  dessus,  fléchi  à  la  pointe  et  très 
fendu.  Narmes  basâtes,  latérales ,  arrondies, 
à  demi  fermées  |iar  une  membrane  et  recou- 
vertes par  des  poils.  Tarses  â  peu  près  de  la 
longueur  du  doigt  du  milieu;  les  auluM 
doigts  internes  et  externes  réunis  Jusqu'à  la 
seconde  articulation.  Ailes  médiocrei,  les 
2'"«  et  3""  rémiges  les  plus  longues.  Queue 
mèdiocie  et  élargie. 

Les  Cotingas  ,  parés  des  couleurs  1rs  plus 
brillantes  ,  sont  de»  Oiseaux  de  la  grosseur 
d'un  Merle,  mais  de  forme  plus  massive  peut- 
être.  U*  carmin ,  le  pourpre  et  l'azur  sont  les 
Couleurs  qui  dominent  sur  leur  plumage 
au  temps  de  la  pariade.  Passé  cette  époque, 
lj  li\ree  des  deux  sexes  est  terne  et  sombre; 
mais  en  général  les  femelles  ont  des  couleurs 
moin.^  riciies  que  le»  mêles ,  et  en  dilTrrenl 
sou\ent  beaueoup.  Les  changements  de  plu- 
mage sont  nombreux  et  tranchés.  Ainsi  le 
mâle  du  i\.  Foinpaduur,  j4.  Pomt»adora,  qui 
brille  d'un  éclat  extraordinaire  â  l'époque 
des  amours .  est  carmin  foncé  avec  les  ailes 
blanches;  pendant  la  mue,  son  plumage 
devient  carmin  sale;  jeune,  il  est  varié  de 
rouge  et  de  gris  ;  dans  son  tout  Jeune  âge, 
il  est  gri>-brun  rougeâtre,  et  il  lui  faut 
18  mois  au  moins  pour  prendre  la  couleur 
pourpre. 

I^*s  espèces  de  ce  genre ,  dont  le  centre 
géographique  est  la  (juiane  et  le  Brésil,  xi- 
vent  solitaires  dans  la  profondeur  des  forêts 
et  dans  les  lieux  marécageux,  surtout  dans  le 
voisinage  des  palétuviers, et  dans  les  bols  qui 
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bornent  le»  savanes.  l[$  te  nourrissent  des 
graipés  et  des  fruits  de  Hilia ,  de  Silvabali , 
de  Goyavier  sauvage ,  de  Figuier  et  d'autres 
fruits  sauvages.  Ils  se  nourrifsent  aussi  d'in- 
sectes, et  sont  friands  de  Termes. 

\jk  beauté  de  leur  pluinnge  Tait  tout  leur 
agrément;  car  ils  sont  d'un  caractère  sombre 
et  taciturne,  ce  qui  a  sans  doute  empêché 
qu'ils  s'accuutuma5sent  a  reiiclav.i|!<*  de  la 
volière.  De  plus  ils  n'ont  pas  de  chnnt;  la 
plupart  ont  un  cri  ou  sirtlement  monotone 
q)ie  l'on  peut  rendre  par  quel ,  quel ,  et  le 
Pompadour  fait  entendre,  d'un  ton  enroué, 
oualtababa,  nom  qui  lui  a  été  donné  par  les 
Indiens. 

Quoique  assez  faciles  à  approcher,  on  ne 
connaît  le  nid  d'aucune  espèce;  et  bien  que 
Ton  trouve  toute  l'année  l'Ourlte  à  I)émc- 
rari,  les  Indiens  disent  n'avoir  jamais  vu 
son  nid. 

La  chasse  qu'on  leur  fait  est  pour  leur 
plumage;  car  on  n'a  pas  jusqu'à  ce  moment 
-remarqué  que  la  chair  en  fût  recherchée  . 
comme  l'avait  avancé  BufTon. 

Sans  être  précisément  migrateurs .  les  Co- 
tingas  s^mt  voyageurs  :  on  ne  les  voit  guère 
à  C^iyenne  et  à  Démérari  que  pendant  les 
mois  de  décembre,  janvier  et  février  ;  la  plu- 
part disparaissent  ensuite,  et  vont  sans  doute 
couver  au  loin. 

On  connaît  six  ou  s^t  espèces  de  Cotingas, 
tous  d'une  beauté  remarquable.  Les  plus 
communs  sont:  I'Oijette,  ^. cami/^jc  ( dont 
Cuvier  regarde  V^.  cnprea  comme  une  va- 
riété); le  Pompadour,  A.  Pompadora,  et  le 
CoEDON  BLEU,  j4.  cottuça.  Lcs  rcligieuscs  du 
Brésil  mêlent  leurs  plumes  aux  bouquets 
destinés  aux  cérémonies  du  cuUe,  et  l'un  en 
apporte  chaque  année  un  nombre  considé- 
rable de  peaux  à  Rio-Janeiro. 

C'est  entre  les  Céphaloptères  et  les  Èche- 
nilleurs  que  Cuvier  place  les  Cotingas.  dont 
il  fait  le  premier  genre  d'une  Tamille  des  Co- 
tingas comprenant  les  genres  Colinga,  Ter- 
aine,  Échenil  leur.  Jaseur,  Procnias  et  Gym- 
Dodère.  M.  Tcmminck  leur  assigne  à  peu 
près  la  même  place.  Quant  aux  nomencla" 
leurs  modernes,  ils  les  mettent, sous  le  nom 
scientifique  deCotinga,  à  la  On  de  la  sous- 
famille  des  Ampélinées,  famdlelies  Ampé- 
lidécs.  Ils  paraissent  mieux  à  leur  place  en- 
tre la  Coracine  et  le  Casmarhynchos.  Le  g. 
^Vmp<?/t«  était  originairement  plus  nombreux 
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en  espèces  ;  mais  les  démembrements  suc- 
cessifs qu'il  a  éprouvés  l'ont  beaucoup  di- 
minué. 

Le  g.  Cotinga  ,  établi  par  Thunberg  pour 
des  oiseaux  du  Brésil,  et  dont  il  a  fait  con- 
naître quatre  espèces .  a  évidemment  pour 
type  l'Arapongn  à  gorge  nue, Ca*m'ar*y/ïcAo* 
nudicoUix  ;  les  autres  sont  aussi  évidemment 
d(^jà  décrits,  mais  la  brièveté  de  la  diagnosc 
ne  permet  pas  de  les  reconnaître.  (Gérard.) 

XOTINIS  (xorivof,  olivier  sauvage),  ixs. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  l^meUicornes,  tribu  des  Scarabéides 
Mélitophiles ,  division  des  Gymnétides ,  éta« 
bli  par  M.  Burmeister  [Handbnch  der  Jîn- 
lomologie,  3  liond,  f.  264  )  aux  dépens  du  g. 
Cymnetis  de  Mac-Leay.  L'auteur  y  rapporte 
16  espèces,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  le  Cymueùs  mwafiiis  G.  et  P  , 
le  même  que  le  G.  tir«w*Dej.  A'oi/.  cm- 

MÉTIDES.  (D.; 

COTINUS.  BOT.  PH.  —  Nom  d'une  e>p. 
du  g.  Sumac. 

GOTIQUE  BLANC,  moll.  —  ^om  vui- 
gaire  du  Cyprœa  annulas^  esp.  du  g.  Porce- 
laine. 

COTON.  BOT.  PH.  —  roy.  cotonnier. 

COTONEASTER.  bot.  pu.— Genre  de  la 
famille  des  Pomacées ,  établi  par  Medicus 
aux  dépens  du  g.  Mespilus  pour  des  arbustes 
à  Teuillcs  simples,  entières,  lanugineuses  en 
dessous  ;  à  fleurs  en  corymbes  latéraux,  mu- 
nies de  bractées  caduques ,  et  à  pétales  pe- 
tits et  persistants  ,  ayant  pour  caractères  : 
Fleurs  polygames  par  avortement.  Calice 
turbiné,  5-denlé.  Pétales  courts  et  dressés. 
Etaminesde  la  longueur  des  dents  du  calice. 
Styles  glabres  et  plus  courts  que  les  élami- 
nes.  Fruit  consistant  en  3  akènes  osseux. 
Ce  genre  se  com(>ose  de  4  espèces  propres 
aux  parties  montagneuses  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  centrale  et  boréale.  Noos  en  possé- 
dons 9  espèces  en  Europe  :  les  C.  vulgari.s  et 
tomentosa,  indigènes  des  Alpes  suisses,  tyro- 
liennes et  jurassiques.  Les  C.  acuminata  et 
iaiifoUa  croissent  dans  les  montagnes  du 
Népaul.  (C.  n'O.) 

COTONEUM.  POLYP.  —  Nom  donné  par 
Pallas  à  VAlcyonium  pyramidale  de  Bru- 
guière. 

COTONNIER.  Gotsypium  (allemand, 
/^aMmtf.>o//e;  anglais.  Conon-,  hollandais,  Aa- 
wnn  et  Hoomwol;  danois,  Homutd;  suédois, 
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IlomuU  :  poloiiais,  /iaveinu  ;  ni^M*.  AVi/' ;- 
luihulaja  hnntaiju  ,  ilalien,  Cotone  ^  liambo'- 
tjia,  espagnol,  AiiioiUm-  purtugai:».  ^iUjodan, 
On  diiiiiu*  nu  iiniiMlt»  colle  piaule  iJimix  ély- 
iiiulo}!i('!>  sur  la  \a'eur  d('Squ('ni'&  nou»  iituis 
({.inlrnins  hini  tic  imus  pii»ii4»nc(T.  Ccuv 
«fui  \(Milt'nl1k(iU('lqu('  priique  ce  soit  trou- 
\4Tci  tiius  nos  MMtt»  uiu'  origine  laline.  le  font 
^eiiinle  Cntuio-iim  utulmn^  nom  du  Cognn^- 
ftier,  n  <'au»e  du  du\ot  qui  en  recou\rc  l«*s 
fiMiilIrs  et  les  fruits  ;d'au(res.prélnndenl  qu'il 
vient  de  l' ara  lie  f/0H/;i,  dont  les  Kumpcriis 
ont  fail  Cotiuii  d'atiord .  pui.s  ensiiiti'  Coton  '.. 
DOT.  m.  — Ce  j;enre,«le  la  famille  des  Mal- 
vacées  Ilibiseêes  ,  et.ibli  par  Lin  ne  :  (itn., 
n.  Kiô).  présente  pour  earacten'S  :  ln\o- 
lueelle  tntihylle ,  à  foliides  larKonient  eur- 
dées,  !«oudl'e^  à  la  b.ise  et  deiilees-incisées. 
Caliee  (Mipulirnniie,  presquo  entier  ou  oldu> 
aèineiit  quinquédenlé.  Corolle  à  h  pétales 
li)po;:)iir>  ,  o\ale«i.  inéquilatêiaux  ,  dont 
l'oiiKlet  e>l  soude  au  fond  du  tube  >tauiinal  ; 
fstnatiou  eonvolutive.  Tube  staniinal  dilaté 
a  la  liase ,  re('ou>  rant  \'u\  .lire ,  étroit  au  soiii- 
iiiel.  roliiiniiirorine.  Filaments  nombreux, 
lilif«>riiies,  .sim|iles  ou  bifurques,  eiserts; 
alltllere^  rénirorines,  bi>alves;  o>aire  >e>- 
sile,  simple,  tri-ou  quiiiqiiéloeulaire  ;o>ules 
iioiiibreui,  biaériê> ,  ascendants,  a  l'anple 
central  des  locules;  si) le  terminal,  simple; 
sti;;mate  claviforme,  à  liois  ou  cinq  sil- 
lons ;  capsule  un  peu  épaisse  et  coriace ,  tri- 
quinquéloculaire  ,  ayant  au  s«)tiimet  une 
petit'.'  locule  tri()uiiiqué\ahaire.  au  milieu 
des  valves  sepliféres  ;  graines  nombreuses, 
u\ales,  anguleuses:  épidémie  siiongicux, 
cou>ert  d'une  laine  épaisse  ;  e  m  bry  on  su  bar- 
que, cmitcnu  dans  un  albumen  mucilngi- 
iieu\;  cotylédons  foliacés .  se  roulant  quand 
i.s  sont  plies:  radicule  iiifëre. 

Ce  sont  do  berlies  ^i>aces  ou  plus  son- 
vcnl  des  arbustes  a  feuilles  alternes,  pého- 
lées  ,  cordées,  palniatincr\ées,  tri-on  qinn- 
quélobées,  a  loties  aigus  ;  lis  rameaux  les 
plus  Jeunes  sou\ent  couverts,  ainsi  que  lc< 
involucies,  de  points  noirs,  glabres,  par- 
fois glanduleux  à  la  ba.^e  des  nervures;  sti- 
pules péliolaires  doubles  ,  lancéolées  ;  {le- 
iloncules  terminaux  ou  à  feuilles  opposées, 
solitaires,  uniflores,  à  très  grandes  fleurs. 

Kien  de  plus  dilVinlc  qu'une  dclci  ininalion 
}n'ecisedu  nombre  des  es|ieccsde  Ciilonniers 
qui  ont  donné  n.iissance  aux  i.'iiiombrahU  :: 
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>ariétés  cultivées  aujourd'hui  par  loute  l.i 
terre.  Si  l'on  rassemlile  celles  nicnlioanées 
p«ir  les  divers  liotanistrh,  depuis  Linné, on 
eu  trouve  13  ,  cl  c'est  le  nombre  adopté  par 
lu*  Candolle  v  Prodr.,  1,  4d(î  ;;  mais  les  plus 
importantes  el  les  mieux  connues,  elles 
seules  que  nous  mentionnerons  soni  : 

I .  I^  COTOI^MKRHERDACÉ.G.  herbiiCtUm  1..^. 

dont  le  nom  est  inexact,  pui>qiic  celle  plante»   -« 
qui  ne  s'élève  pas  quelquefois,  il  est  vrai*. 
au-dessus  de  50  centimètres ,  et  est  dans  cc=^  : 
cas  une  plante  herbacée  véritablement  an-   m 
nuellc,  devient  dans  certaines  localités  ur  im- 
arbuste  de  1  mètre  GO  à  2  mètres,  dont  l£^ 
lige  est  ligneuse  par  le  bas.  Il  a  pour  carac     -= 
tên's  dislinctifs  la  brièveté  «les  lobes  de  se^ -^ 
feuilles,  qui  sont  courts,  arrondis  cl  ter   — 
minés  par  une  pointe  brusque,  el  la  glande    • 
qui  existe  à  leur  base.  I^  fleur  est  d'm^c 
jaune  pâle ,  avec  une  tache  pourpre  au  ba  =af 
tie  chaque  pétale.  La  capsule  estàtrois  logf»-- 
Lc  Coton  en  est  blanc  pur  ou  Jaunitnr. 
Cette  espèce  est  originaire  de  rorierit. 

2.  I^et^oroN.MER  mborescknt,  g. arbore'^'- 
ctu  {.—Haut  de  5  à  0  mètres,  a  lige  ligneuse  par 
le  bas:  ses  rameaux,  glabres  dans  leur  partie 
inférieure  ,  sont  pubescents  au  sommet.  I.cj> 
feuilles,  portées  sur  des  pétioles  allongé» cl 
bi  stipulées,  sonl  divisées  en  6  lobes  profonds; 
les  fleurs  sonl  axillaires  el  solitaires,  tout-à- 
fait  purpurines.  Les  cipsules  sont  à  trois  ou 
quatre  l«Hj;es.  LeC^otonqui  recouvre  la  graihc 
est  d'excellente  qualité.  On  le  trouve  aux 
Indes,  en  Arabie  et  en  Chine.  Il  a  été  trans- 
porté de  là  aux  Canaries  et  en  Amérique, 
où  on  ie  cultive  depuis  un  temps  immé- 
morial. 

3.  Le  CoToNMFT.  iiK  i.'Inde,  (0.  iudiCHin 
Lamk.— Ceitce.opece ,  qui  parait  tenir  le  mi- 
lieu entre  les  deux  es|)èces  précédenies ,  n'a 
pas  plus  de  3  a  4  mètres  d'élévation;  ^atige 
vivace  est  ligneuse  par  le  l»as;  ses  feuilles, 
généralement  petites,  sont  à  3  ou  &  lobes  al- 
longés et  aigus  ;  .ses  flcur.s.  tantôt  jaunes  avec 
l'onglet  }>ourpre,  ou  purpurines.  I^a  capsu- 
les sont  à  4  loges  et  à  i  valves. 

4.  LeCoTOMMiRH  VELU,  G.  hiriuium,  à  tige 
herbacée  annuelle  ou  bisannuelle,  rameuse, 
velue;  les  pétioles  de  ses  feuilles,  qui  sont 
molles  et  pùbesccntes  des  deux  eûtes,  sont 
également  velus.  Les  fleur>  sont  jaune>  ri  so- 
litaires. L'.Amérique  est  la  patrie  de  ce  Or- 
toiinicr. 
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;OTO?l!flKR  RKLICIBOI  OU  A  3  POINTES,* 

mtm  L.,  thcuspidatum  I.amk.,  dont  la 
imitive  est  inconnue,  puisque  La- 
croU  originaire  d'Amérique,  et  Ca- 
du  Cap  ;  c'est  un  petit  arbuste  de  1 
I  mètre  1/2,  dont  les  caractères  dis- 
lont  :  Un  style  extrêmement  long  et 
lillie  hors  de  la  corolle,  même  avant 
ouissemcnt;  des -fleurs  solitaires  et 
ées,  blanches  dans  les  premiers 
leur  épanouissement,  puis  rousses, 
;es.  La  capsule  est  à  3  loges  et  à  3 
eciiton  qu'il  produit  est  d'une  blan- 
atante  ou  de  couleur  rousse  suivant 

lOTO.NNIKR  A  FEUILLES  DE  4'IGNE  ,  G. 

L.,  originaire  de  l'Inde  cl  que  Com- 
1  observé  dans  l'Ile  de  Franco.  Il 

feuilles  très  amples,  découpées  en  5 
fonds,  semblables  à  ceux  de  la  Vi{;ne. 
s  sont  grandes  ,  pédonculées  ,  soli- 
jaunes,  avec  une  tache  rouge  à  l'in- 
e  l'onglet.  La  capsule  est  ovoïde  et 

très  espèces  sont  :  les  G.  micran- 
v. ,  eglandnlosnm  Cuv. ,  latifolium 
arbademe  Linn.,  Peruvianum  Cuv., 
:ens  Poir. ,  racemosum  Poir.  Les 
douteuses  signalées  comme  telles 
^andollc,  sont  les  G.  obttuifolium 
acuminatum    Koxb.  ,    gtatfdulosum 

inteurs,  moins  scrupuleux  que  les 
s  sur  le  choix  de  l'expression ,  ont 
tlement  divisé  les  Cotonniers  en  trois 
fondés  sur  la  diiïérencede  la  taille  : 
miers  herbacés ,  les  Cotonniers-ar  • 
les  Coloniiicrs-arbres. 
s  commerce ,  on  les  désigne  sous  le 
)ays  de  provenance  et  avec  la  dou* 
ninalion  de  Cotons  à  longue  soie  et 
s  à  soie  courte.  Voici  l'ordre  dans 
I  les  range  suivant  leur  degré  défi- 
ur  nerf  et  la  réputation  qu'ils  ont 
lans  le  commerce  : 

Cotons  à  longue  soie. 

E.  — Long,  fin,  fort  et  d'un  blanc 
c'est  le  premier  des  colons  connus. 
m.  —Très  fin,  propre,  brillant  el 
ic  beurré. 

ou  d'Egypte.— Fin  el  nerveux, d'un 
•ne.  S'améliore  chaque  année. 


PoRTo-Rrco.  —  A  soie  douce  cl  ferme ,  fin 
et  d'un  blanc  argenté. 

Catbnne  longuesoie. — A  soiefine,  nerveuse 
et  régulière,  d'un  blanc  beurré  brillant. 

Fernambouc.  ~  Piégulier,  fort  et  blanc 
beurré. 

MoTRiL  ouGrenaob.— A  fll  très  fin  ;  il  s'em- 
ploie en  bonneterie ,  mais  on  lui  préfère  le 
précédent. 

Dahu.  —  Assez  fin ,  mais  moins  régulier 
queleprécédeul. 

Camoucui.  —  Coton  du  Brésil,  plus  gros 
que  le  Fernambouc,  auquel  il  ressemble. 

Para.  —  Soie  assez  fine  et  forte,  .blanc 
bpurré. 

Maragnan.  —  Soie  dure,  grosse  et  forte, 
d'un  blanc  beurré  lernt^. 

HaKti.  —  Soie  fine  et  longue ,  Jaune  el  de 
qualité  inégale,  ce  qui  provicfnt  de  la  né- 
gligence des  planteurs,  qui  le  laissent  trop 
longtemps  sur  Tarbre.  On  en  reçoit  aussi  du 
blanc;  mais  le  Jaune  est  préféré. 

Minas.  —  Jaune  sale,  soie  fine  et  longue. 

Gdadeloupe.  —  Soie  forte ,  blanc  beurré , 
quelquefois  Jaune. 

Cuba.  —  Soie  forte  et  nerveuse ,  un  peu 
dure  el  de  couleur  blanc  sale. 

Martinique.  —  Soie  dure  et  de  couleur 
Jaune.  • 

Trinité  de  Cuba.— Soie  irréguliére,  d'un 
blanc  brun  brillant. 

CuMANA.  — Soie  blanche  et  très  inégale, 
mais  de  meilleure  qualité  que  par  le  passé. 

Caraque.— Ce  coton,  qui  vient  deC^aracas, 
est  d'un  Jaune  terne  ;  sa  soie  e»t  inégale  et 
cassante. 

Carthagène.  —  Blanc  terne  et  d'une  soie 
dure,  souvent  mêlé  d'un  coton  qui  ressem- 
ble au  Fernambouc. 

Colons  à  soie  courte. 

Louisiane.  —  Soiefine,  douce,  pas  irop 
courte,  et  d'un  blanc  légèrement  beurré; 
difficile  â  mouliner. 

Cayennb  courte  soie.  —  Coton  plus  dur 
et  plus  irrégulier  que  celui  â  longue  soie. 

Alabama.  —  Soie  aussi  longue  que  celle 
des  premiers ,  mais  moins  fine  et  moina 
unie  ;  elle  est  d'un  beau  blanc. 

Mobile.  —  Blanc  légèrement  beurré,  soie 
égale,  assez  longue  et  un  peu  plus  grosse. 

Ten.nessée.  —  A  peu  près  .<erabUble  au 
Mobile. 
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<:AnnL'NE.  —   Soie  fine,   blanche,  assez  | 
rceulière. 

(iKOBGiE  coiirtp  soie.  —  Soie  nerveusp, 
assez  fine  cl  réfiulière.  Il  est  si  difTicile  à  sé- 
parer iW.  sa  praiije.  qu'avant  l'invention  du 
moulin  à  soie  de  \Vhitno) .  on  i>ensait  qu'il 
ne  valait  pas  la  peine  d'être  cultivé. 

Ss.NKUAi.  ^  Assez  blanc,  et  selon  toute 
apparence  d'une  bonne  qualité;  mais  si  mal 
préparé  qu'il  est  cassant  et  presque  impossi- 
ble à  filer. 
ViBciMK.  —  Blanr  assez  On  et  nervcui. 
SoLBOL'JAK.  —  Un  des  plus  l>eauK  cotons 
du  levant ,  blanc ,  fin ,  d'une  s«)ie  douce  et 
un  peu  frisce. 

KiBKAGACii.— nianc,  à  soie  grosse  et  dure  ; 
îl  vient  aussi  du  l^>ant. 
KiMiCK.  —  iîlanc,  frisé ,  un  peu  sec. 
Sl'bate.  —  On  reçoit  sous  ce  nom  des  Ci>- 
tons  de  qualités  diverses,  blancs  ou  lépiTC- 
ment  beurrés  et  d'une  soie  forte.  I^s  qua- 
lités les  plus  belles  sont  celles  qui  portent  la 
marque  de  la  compagnie  des  Indes;  on  en 
reçoit  parmi  de  très  malpropres  et  qu'on  ne 
peut  employer  qu'à  des  tissus  de  peu  de 
valeur. 
Madras.  —  Soie  courte,  d'un  beau  Jaune. 
Alexandrik.  —    Blanc  à  soie  courle   et 
dure.  • 

RK!fc.AiR.   —   Soie  fine,   très  courte  et 
régulière. 

L'importance  commerciale  et  mdustrit'lle 
du  coton  est  lelio  que  nous  avons  cm  devoir 
donner  le  tableau  des  cob>ns  qui  sont  connus 
fur  nos  places  de  France  ,  tels  que  les  ont 
classés  et  dénommés  nos  courtiers  de  coni- 
.  merce  dans  leur    Traité  dts  proiluclions  n.;- 
tnreUt's.   Rohr  a  bien  donné  une  espèce  de 
monographie  du  Cotonnier,  pleine  d'intérêt 
.MHis  plus  d'un  rapport  ;  mais  outre  qu'il  n'a 
pirlé  que  des  variétés  ^ulti>ees  aux  Antilles 
vX  à  la  (îuiane  française,  il  n'a  jeté  aucun  jour 
>ur  ce  sujet  en  n'indiquant  pas  l'espèce  à  la- 
(|uelle  on  peut  rapporter  chaque   variété. 
>es  noms  ne  sont  quand  même  pas  ceui  du 
commerce,  et  aucun  de  ceui  qu'il  cite  dans 
son  éniimération  de  34  variétés  ne  se  re- 
trouve sur  nos  marchés.  Il  reste  donc  à  faire 
pour  les  Cotonniers  un  travail  d'une  grande 
importance  pour  la  science .   rapporter  les 
variétés  à  respè<'et)pe.  Mais  ce  travail  Ifiig 
tt  diflicile  ne  sera  pas  fait  de  longtemps. 
U  resuite  du  tableau  qui  précc<ii.>  que  ic> 
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f:tats-l}nis  produisent  les  plus  beâui  colonf 
à  longue  et  à  courte  soie.  !.es  premiera  ser- 
vent à  confectionner  les  tissus  les  plus  fins, 
les  belles  mousselines,  les  tuiles,  les  per- 
cales ;   la  soie  courte  s'emphûc   pour  les 
étolTes  grossières  et  de  finesse  moyenne ,  et 
convient  pour  le»  indiennes,  f^  Brésil  ne 
fournit  que  des  cotons  longue  soie  très  esti- 
més. On  les  emploie  surtout  pour  les  élolTes 
de  moyenne  finesse  qui  ilemandent  de  la 
solidité',  comme  les  calicots  madapolims  et  la 
bonneterie ,  ain.M  que  pour  la  teinture,  fjes 
longues  soies  de  l'Inde  sont  propres  à  la  fa- 
brication des  tissus  les  plus  fins;  on  se  sert 
de  la  courte  soie  de  re  pays  pour  fabriquer 
de  grosses  élolfes  et  de  la  passementerie  ;  on 
n'en  a  pas  su  jusqu'à  ce  jour  tirer  le  même 
|iarti  que  dans  les  Indes  et  en  Angleterre. 
Les  longues  soies  du  Levant  servent  à  faire 
desétofi'es  d'une  finesse  moyen  ne,  mais  d'une 
excellente  qualité,  et  les  courtes  soies  sont 
réservées  pour  les  étoffes  grossières. 

La  distribution  géographique  du  Cotonnier 
est  plus  étendue  qu'on  ne  pense;  non  seule- 
ment il- croit  dans  les  parties  tropicales  des 
deui  hémisphères,  mais  encore  dans  les  con- 
trées dont  la  température  ne  descend  pas  au- 
dessous  de  13  à  14"  Réaumur,  ce  qui  a  lieu 
pour  les  parties  méridionales  de  l'Europe. 
Toutefois  il  est  certains  pays  où  des  circon- 
stances  climatériqiics  plus   favorables  ,  en 
tempérant  les  rigueurs  de  l'hiver,  permet 
tent  la  culture  du  coton,  ainsi  que  cela  a  lieu 
en  r.rimée.  I.a  limite  de  la  végétatitm  du 
Oittmnier  en  Euro|)e  est  le  46**  de  latitude 
Nord.  En  Asie,  on  ie  cultive  jusqu'à  Astra- 
can  ;  en  Chine  et  au  Japon ,  jusqu'au  4 1<*  de 
latitude  Nord  ;  dans  l'Amérique  du  >'ord  Jus- 
1  qu'à  une  latitude  à  peu  près  semblable  ,  el 
dans  la   partie   méridionale  du   Nouveau- 
Monde  jusqu'au  ao**  de  latiiude  Sud  .«ur  le 
littoral  oriental  et  jusqu'au  '-V-i»  sur  les  côtes 
occidentales. 
Ainsi  l'on  trouve  les  diverse»  espi^ces  du 
I  g.  (fO«\.t/pium  dans  toute  l'Asie,  an  Cap.  au 
î  Sénégal  ;  sur  les  eûtes  de  Cuinée  .  en  Ab%»- 
sinie,  sur  les  bords  du  Niger  et  de  la  liam- 
bie,  dans  la  Sicrra-Leone  cl  dans  les  iie»  du 
Ca|»-Vcrl,  eu   Syrie,  en  Kg>ptc,  aultoir  de 
la  Médiierraiiée.  en  Grèce.  dan>r Italie  tue- 
li.lionale.  en  F>pagne,  en  Mcile.  au  Piresil. 
c:i  ('.olumbie,  a  la  Guiaiie .  dans  les  Antille». 
a:i\  riJi>-l!:i  s    l'aii*  ia  fiiMipgie.   la  Caro- 
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lîne.rAlabama,  Mobik,  etc.,  et  dans  les  Wes 
de  l'océan  Indien. 

Le  sol  qui  convient  aux  C«>loniiiers  est 
reloi  qui  est  meuble ,  bien  divisé  et  qui  per- 
luet  aut  racines  de  s'élcndre.  En  général . 
ils  doivent  être  plus  espacés  dans  un  terrain 
gras  et  eh  plaine  que  dans  un  sol  maigre  et 
élevé.  On  sème  les  Cotonniers  en  ligne  et  en 
quinconce  dans  des  trous  en  entonnoir  de 
:iS  à  30  centimètres  de  profondeur,  et  d'un 
mètre  d'écartcroent  pour  la  variété  hrrbaci'e 
et  Jusqu'à  7  mètres  pour  li'S  autres.  On  cerne 
autour  de  chaque  trou  de  4  à  5  graines,  sé- 
parées entre  elles  de  lO  à  15  centimètres  et 
à  une  profondeur  d'environ  3  centimètres-  Il 
convient  de  mettre  tremper  la  graine  pen- 
dant 24  heures  ou  48  au  plus ,  pour  en  faci- 
liter la  germination. 

Au  bout  de  huit  Jours  le  Cotonnier  l^ve»  et 
Ton  nettoie  le  sol  par  un  sarclaKC  attentif  et 
de  la  plus  haute  importance;  celte  opéra- 
tion ne  doit  pas  être  négligée  si  l'on  veut 
avoir  de  belles  plantations.  Au  second  fiar- 
clage  on  arrache  un  ou  deui  des  plants  les 
plus  faibles;  au  troisième,  on  en  arrache 
encore  autant,  et  si  le  plus  vigoureui  a  de 
25  à  30  centimètres ,  on  le  laisse  seul ,  on  ar- 
rache tous  les  autres  «  et  on  chausse  le  plant. 
Ilohr  prétend  qu'il  ne  faut  pas  pin  er  les  Co- 
tonniers; mai|  tous  les  antres  auteurs  s'accor- 
dent à  dire  qu'il  faut,  dès  que  les  plantes  ont 
33  centimètres,  pincer  l'extrémité  des  tiges 
principales  ;  autrement  elles  ne  donneraient 
|Mis  de  gousses  ou  des  gous.<ies  tardives. 

On  cessera  tout  sarclage  dès  que  les  Co- 
tonniers seront  en  fleur.  Depuis  la  floraison 
jusqu'à  la  maturité  de  la  graine,  il  s'écoule 
70  Jours.  Quand  la  capsule  est  ouverte ,  le 
coton  s'en  échappe,  et  pour  éviter  qu'il  ne 
se  ternisse,  il  faut  qu'il  ne  reste  pas  plus  de 
huit  Jours  sur  l'arbre  après  sa  maturité,  sans 
4|iiol  les  vents  et  la  pluie  le  rendent  gris  et 
sans  éclat. 

I^  cueillette  se  fait  on  tirant  avec  lesdoigU 
les  flocons  des  capsules,  sans  enlever  aucune 
particule  sèche  du  calice;  il  faut,  pour  que 
le  coton  .«e  trouve  dans  un  parfait  ctat  de 
«conservation,  que  cette  opération  ait  lieu  par 
lin  temps  sec.  Dès  que  les  corbeilles  dans 
lesquelles  on  recueille  le  coton  sont  pleines, 
i>n  rétend  pour  le  faire  sécher,  et  ce  n'est 
«|ue  parfaitement  sec  qu'il  faut  le  rentrer 
itans  le  magasin.  Comme  tous  les  fruits  ne 
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sont  pas  mûrs  en  même  temps ,  la  cueillette 
dure  longtemps;  ainsi ,  au  Brésil,  elle  com- 
ifience  en  mai  et  ne  flnit  qu'en  août.  Rien  de 
plus  vicieux  que  la  coutume,  encore  en 
usage  dans  le  Levant,  de  cueillir  le  Coton 
avec  la  capsule  ;  car  il  y  reste  toujours  des 
folioles  caiirulaires  difûciles  à  séparer. 

On  pnxrède  ensuite  au  moulinage  du  co- 
ton ,  mais  par  des  procédés  divers  suivant 
les  localités  ;  car   si    on    l'épluchait  à  la 
main  ,  un  homme  n'en  saurait  nettoyer  plus 
d'une  livre  en  un  Jour.  On  se  sert  pour  cela 
d'une  machine  composée  de  deux  rouleaux 
tournant  en  sens  contraire,  et  mus  avec  une 
pédale,  ou  mieux  par  le  mo)en  de  l'eau.  On 
étend  le  coton  sur  une  planche ,  oii  le  pré- 
sente aux  rouleaux,  qui,  n'étant  écartés  que 
de  la  distance  nécessaire  pour  laisser  passer 
le  fil ,  en  séparent  la  graine.  Au  moyen  du 
Satv-gin  des  Américains  ,  machine  compo- 
sée d'un  système  de  roues  à  dents  recour- 
bées, et  agissant  comme  des  cardes,  un 
homme  peut  nettoyer  en  un  jour  150  kil.  de 
coton.  On  reproche'à  cet  appareil  de  déchi- 
rer les  longs  filaments  du  coton  ,  ce  qui  est 
un  défaut,  res  moulins  ordinaires  nettoient 
de  4  à  5  kil.  de  coton  à  l'heure. 

Pour  rendre  le  coton  parfaitement  pur,  on 
se  sert  d'une  machine  à  .^érancer,  ou  bien  , 
comme  cela  a  lieu  à  Cayenne,  on  le  bat  avec 
des  baguettes. 

Après  cette  dernière  opération  .  on  le  met 
dans  des  balles  en  le  foulant  avec  forée  :  aux 
États-Unis,  on  se  sert  à  cet  effet  d'une  presse 
hydraulique.  Les  balles  sont  de  2  à  300  ki- 
los, et  suivant  le  lieu  de  provenance,  elles 
sont  rondes  ou  carrées,  de  toile,  de  Jonc, 
de  cuir  ou  d'écorce. 

La  récolte  des  cotons  une  fois  terminée , 
on  fait  un  dernier  sarclage,  et  l'on  enlève 
le  bois  mort.   Au  Brésil ,  on*  brise  seule- 
ment la  tige  et  on  la  laisse  sur  le  sol  ;  io 
mieux  est  de  tailler  à  un  pied  de  terre. 
Dans  les  Antilles,  l'époque  des  plantations 
est  de  mai  en  Juillet ,  et  la  récolte  a  lieu 
!    vers  la  fin  d'octobre.  Au  Brésil,   où   l'on 
I    sème  en  octobre ,  on  prend  moins  de  peine 
j    pour  cultiver  le  coton,  et  l'on  n'y  fait  pas 
plus  de  façons  que  pour  le   mais.  Quant 
aux  quantil«'S  de  colon  produites,  on  compte 
15  à  1,700  kil.  iM)ur  un  espace  de  terre  en- 
semencé par  40  litres  ou  15  kil.  de  graines, 
ce  qui  équivaut  à  environ  1  hectare ,  et  le 
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rapport  du  colon  pur  au  mtoii  iiiôli^  de  grai- 
nes ('<t  assi'z  rt'ftulirri'iiu'iit  d'un  quart. 
Ainsi,  à  Minas-Nu  vas  ,  un  arrobc  ,'  10  kil.  ) 
rend  \  kil.  de  rolun  ,  et  dans  les  e.s>ais  faits 
on  France,  3  livres  13  onees  ont  donné  I  livre 
de  colon. 

On  prërére  généralement  les  Cotonniers  de 
1'"'  à  2"'60,  parce  que  lai'ueillelle  en  est  plus 
f.i-ile.  La  durée  des  diverï^es  espères  est  de 
4  à  G  ans,  et  quelquerois  plus.  I/e.<péce  her- 
l'arée  produit  la  première  annéi»;  les  autres 
.'liissi,  suivant  les  circonstances  seulement, 
mais  souvent  au  bout  de  deui  ans. 

Les  ennemis  des  plantations  du  Cotonnier 
front  :  les  IS'octua  nubtcrmuen  et  CtO.wjpii,  une 
i'sp«'ce  d»;  Phalène,  le  Grillon  des  champs  . 
le  Crabe  de  terre,  la  Mygale  aviculaire,  W-i- 
pate  monachus  et  les  Kermès. 

Les  plantes  nuisibles  aui  Cotonniers,  et 
qu'on  ne  doit  pas  y  laisser  croître ,  sont  la 
Patate,  le  Sorgho,  le  JloUuts  saccharaHtm,  le 
Manioc,  etc. 

Le  colon,  quoique  de  moins  longue  durée 
que  nos  chanvres  et  nos  lins,  se  recom- 
mande entre  toutes  les  plantes  lexiiles,  par 
*es  qualités  hygiéniques  qui  le  rendent  éga- 
lement pri»pre  à  garantir  de  la  chaleur  el 
du  froid.  Mauvais  conducteur  de  la  chaleur, 
il  la  con.serve  mieux  dans  les  pays  seplen- 
Irionam,  et  comme  il  absorbe  prompte- 
rncnt  la  sueur,  il  rend  la  tran.^piration  plus 
facile  el  plus  libre,  el  prévient  les  graves 
maladies  produites  par  la  suppression  de 
l'exhalation  cutanée.  Par  une  contradic- 
tion dinicile  à  s'expliquer,  a  ta  Havane  on 
rejette  les  l issus  de  colon  et  on  préfère  ceux 
de  chanvre. 

L'unique  usage  médicinal  du  colon  est  de 
calmer  instantanément,  en  l'employant  sous 
forme  d'ouate  ,  les  souffrances  des  brûlures 
les  plus  légères  comme  ïca  plus  graves ,  el 
d'empêcher  la  déformation  des  parties  qui 
ont  subi  l'aclicm  du  feu. 

Les  graines  ,  qui  pouxent  être  conscrvèi's 
pepilant  une  ou  deux  années,   bien  qu'il 
vaille  toujours  mieux  les  employer  fraîches, 
fri'rvenl,  outre  la  reproduction  de  la  piaule, 
a  la  nourrilure  du  bétail  el  à  faire  de  Ihuilc  î 
Le  Cotonnier  parait  avoir  été  cuiiivé  dm»  i 
les  Indes  de  toute  anliquilè.  An  lcnip>  dllé-  : 
rodote,  les  Indiens  portaient  des  vrienients 
de  colim.  «  Ils  possèdent,   dit  cet  historien  " 
■  liv.  m  ,  ch.  HK.M  une  syiic  de  piaule  qui 
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produit ,  au  lieu  de  fruits  ,  de  a  laine  il'une 
qualité  plus  belle  et  meilleure  que  celle  dps 
moulons.  Les  Indiens  en  font  leurs  vêle- 
ments. »  Il  n'est  pas  question  dans  son  livre 
que  les  Assyriens  el  les  F^ypliens  ^ssenl 
usjge  de  tissus  de  coton  ;  il  ne  parle  que  de 
laine  el  de  fil.  Arrienich.  IC)  confirme  le  ré- 
cit d'Ilériidiiie ,  et  il  d'mne  le  nom  indien 
du  Cotonnier,  qui  éiail  'fala;  il  dciTlt  même 
aussi  le  fruit  de  celle  [dantc. 

Au  temps  de  Strabon .  c'est-à-dire  envi- 
ron 4.S0  ans  après  Hérodote,  le  cuion  était 
cultivé  à  l'entrée  du  golfe  Periique.  Pline 
nous  apprend  ,  un  ilenii-si('*cle  plus  tard,  que 
celle  plante,  appelée  Gossypion  ou  Xylon, 
était  connue  dans  la  Haule-Kgyptc  et  dans 
l'Arabie,  et  que  l'on  fabriquait  avec  sondu- 
vel  des  vêlements  pour  les  prêtres  d'Egypte; 
Théophrasle  citait  parmi  les  productions  de 
l'Ile  de  Tylor,  dans  le  golfe  Persique,des 
arbres  portant  de  la  laine  el  dont  les  feuilles 
.*^onl  parfailemcnt  semblables  à  celles  de  la 
vigne ,  mais  plus  petites. 

l4î  commerce  des  tissus  de  coton  remonte 
a  une  époque  également  lr(\<  reculée,  .\rrien, 
dans  le  Périple  de  ta  mer  d'iinjthrée,  rapporte 
que  les  Arabes  apportaient  des  cotons  de 
rinde  à  Aduié  ,  port  du  la  mer  Kouger  que 
Harygaza  aujourd'hui  l(aroche)  était  le  cen- 
tre de  ce  commerce  ;  que  les  fabriques  les 
plus  renommées  élaienl  à  .Masâlia  (  Masuli- 
{latnanr,  et  que  les  mousselines  du  Bengale 
Jouissaient  de  la  mvmc  réputation  que  de 
nos  jours.  D'après  le  rccii  de  cjCI  auteur,  on  y 
fabriquait  les  mêmes  étoffes  qu'aujourd'hui. 
C'est  a  l'époque  de  l'ère  chrétienne  seu- 
lement qur>  le  commerce  de»  étoffes  de  co- 
t(in  .s'éteihiit  de  l'Orient  dans  la  Grèce  et 
dans  l'empire  romain. 

Au  xiir  Mècle,  le  Turkcstan  faisait  avec  la 
Crimée  el  la  Russie  un  commerce  actif  de 
toiles  de  colon,  el  il  y  avait  en  Arménie 
une  manufacture  de  tissus  de  coton  dont  la 
malière  première  venait  de  Perse. 

L'inlroduction  du  (Cotonnier  dans  l'empire 
cele.sle  rencontra  une  vive  opposition  de  la 
fiarl  des  ouvriers  en  laine  et  en  soie,  el  ce 
n»'  fut  que  vers  l"Jf;8 ,  après  la  conquête  de 
1.1  Chine  parles  Tartares.  qu'elle  devint gcné- 
lale.  Le  peuple  chinois,  .stationna ire  comme 
l'juies  les  naticins  de  la  race  jaune,  ne  parait 
pas.  depuis  celle  époque,  avoir  perfection  né 
in  quoi  que  ce  soit  la  fabrication  de  ses 
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toiles  de  coton  non  plus  que  ses  nankins, 
malgré  la  réputation  universelle  dont  ils  ont 
Joui. 

On  pense  que  c'est  aux  musulmans  qu'on 
doit  la  culture  du  Cotonnier  en  Afrique  et  ia 
mise  en  œuvre  de  ses  produits.  On  sait  que 
vers  le  xiii*  siècle,  il  y  avait  à  Maroc  cl  à 
Fez  des  manufactures  très  florissantes ,  cl 
vers  la  fin*du  xvi*  siècle  on  apporta  à  Lon- 
dres des  toiles  de  coton  fabriquées  à  Bénin. 
I^s  tissus  de  coion  qui  servent  de  vêlement 
aux  nations  de  l'Afrique  centrale  sont  fa- 
briqués par  elles. 

Malgré  les  assertions  contraires,  il  est 
certain  que  les  étoffes  de  coton  élaient  con- 
nues des  habitants  de  l'Amérique  avant  la 
coQquèle,  et  Solis  met  au  nombre  des  pré- 
senta envoyés  au  roi  d'Espagne  des  man- 
teaux ,  des  vestes,  des  mouchoirs,  des  cour- 
tes-pointes et  des  lapis  de  colon.  Au  Brésil , 
cette  industrie  élail  également  connue ,  et 
Ck>lomb  trouva  des  Cotonniers  et  des  tissus 
de  colon  sur  presque  tous  les  points  où  il 
aborda. 

L'introduction  du  Cotonnier  en  Europe 
remonte  au  ix*  siècle ,  et  esl  due  aux  Arabes 
d'Espagne.  C'est  dans  la  plaine  de  Valence 
que  furent  plantés  les  prcrnie.s  Cotonniers. 
Bientôt  des  manufactures  furent  établies  à 
Cordoue,  à  Grenade ,  à  Séville  ;  et  au  xiv« 
siècle,  les  étoffes  fabriquées  dans  le  royaume 
de  Grenade  étaient  regardées  comme  supé- 
rieures en  finesse  et  en  beauté  à  celles  de 
Syrie.  Dès  le  xiii*  siècle,  il  s'était  établi  à 
Barcelone  une  corporation  de  fabricants  d'é- 
toffes de  colon  et  autres.  C'est  encore  aux 
Maures  d'Espagne,  qu'une  politique  barbare 
et  inintelligente  chassa  du  pays  que  leur  in- 
dustrie avait  rendu  florissant ,  qu'un  doit  la 
fabrication  du  papier  de  coton  ,  dont  leurs 
ancêtres  avaient  appris  le  secret  à  Samar- 
cande  au  vu*  Siècle.  Le  préjugé  religieux  fut 
cause  du  dédain  que  l'on  professa  longtemps 
en  Europe  pour  une  industrie  importée  par 
des  mécréants.  On  n'était  pas  alors  assez 
éclairé  pour  voir  que,  quand  il  s'agit  d'in- 
térêts généraux ,  toutes  les  répugnances 
fondées  sur  les  préjugés  de  religion ,  de 
caste .  de  nation  ,  sont  une  preuve  de  l'in- 
fériorité du  peuple  qui  se  laisse  conduire 
par  de  si  futiles  raisons. 

On  fit  en  1806,  par  ordre  de  l'empereur, 
des  essais  de  culture  du  Cotonnier,  et  l'on 


demanda  à  cet  effet  des  graines  en  Espagne, 
en  Italie  et  aux  États-Unis  ;  il  fut  offert  une 
prime  de  1  franc  par  chaque  kilogramme 
(le  coton  nettoyé.  On  reçut  des  graines  de 
diverses  espèces  de  Cotonniers  ;  mais  l'expé- 
rience a  prouvé  que  le  Cotonnier  herbacé 
doit  avoir  la  préférence. 

En  1807,  on  essaya  ces  graines  dans  les  dé- 
partements des  Landes ,  du  Gers,  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  l'Hérault,  etc.,  sur  des  co- 
^  tuns  nankin  et  blancs,  à  soie  courte  et  à  soie 
longue.  Les  ré>ullals  furent  assez  satisfai- 
sants pour  qu'on  eût  dû  continuer.  Le  juge 
de  paix  de  Saint-Tropez  récolta  2à  kil.  de 
coton  nankin  et  2â  de  blanc  à  longue  soie. 
M.  Molard  le  fit  filer,  et  trouva  qu'il  se  filait 
bien  ,  cassait  rarement  et  donnait  un  fil  très 
égal.  Les  essais  faits  à  Montpellier  réussirent 
également  bien  ;  mais  depuis  lurs  on  y  a 
.  renoncé.  Ces  tentatives  de  culture  mérite- 
raient bien  d'élre  répétées  en  Algérie ,  et  af- 
franchiraient en  partie  la  France  du  tribut  • 
qu'elle  paie  chaque  année  à  l'étranger  pour 
les  cotons  qui  alimentent  ses  manufactures. 
Les  essais  faits  en  petit  dans  ce  pays  ont  ^ 
parfaitement  réussi;  il  ne  reste  qu'à  leur 
donner  de  l'extension. 

En  1802,  le  chev.  Angioy  avait  fait  en  Sar- 
daigne  des  essais  qui  avaient  admirablement 
réussi.  Faute  d'encouragement ,  cette  bran- 
che d'industrie,  qui  aurait  enrichi,  en  la 
civilisant,  cette  lie  encore  à  demi  sauvage, 
•  esl  morte  a  sa  naissance. 

Ce  n'est  que  vers  le  xiv*  siècle  qu'on 
trouve  des  traces  de  la  fabrication  des  tissus 
de  colon  en  Italie ,  et  l'on  pense  que  ce  fut 
à  la  même  époque  que  les  Turcs  importè- 
rent l'art  de  tisser  le  colon  dans  l'Albanie  et 
la  Macédoine,  \enise  et  Milan  s'emparè- 
rent de  celle  industrie,  et  fabriquèrent  des 
tissus  solides  avec  des  colons  de  Syrie  et  de 
l'Asic-Mineure. 

Plus  tard ,  celte  industrie  se  répandit  en 
Belgique. 

Au  commencement  du  xiv»  siècle,  les  Vé- 
nitiens et  les  Génois  importèrent  en  Angle- 
terre des  colons  qui  ne  furent  d'abord  em- 
ployés qu'à  faire  des  mèches  de  chandelles. 
En  1430,  quelques  tisserands  dc.n  comtés  de 
Chesler  et  de  Lancaslre  fabriquèrent  des  fu- 
taines  à  l'instar  de  celles  de  Flandre.  Cet  es- 
sai ayant  réussi ,  dea  armateurs  de  Bristol  et 
de  Londres  allèrent  chercher  du  colon  dans  le 
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Levant.  Henri  VIII  et  Eiiuiianl  VI  favoriso- 
rent  cette  industrie  ,  et  vers  le  milieu  du 
xvir  »io«*le.  il  y  avait  d.ina  Ie5  petites  pa- 
rui.xses  dcb  rnëtiers  a  tilrr  le  eotoii  qui  occu- 
paient les  ai:rirul leurs  p<*nd.int  la  mauvaise 
^aisoll.  S(»u»  le  règne  de  (jeor^i's  111,  l'in- 
tlufttne  eotuiiniëre  occupait  déjà  40,000 
personnes  et  pridui>.iit  Li  niilliinis  de 
francs  ;  et  depiii>  !(>r>,  celle  indusdie ,  ra\u- 
risee  par  le  gou\rrnenieiil ,  et  dunl  les  pro- 
cédé>  M*  ><Mi(  de  piti.scn  plus  perrectinnnés, 
a  prêsciile  en  1701  un  chirtre  d'exportations 
de  SH0.7ÔO  rr.iiii-s  M'uli'nient  ;  en  I7G4,  il 
s'éleva  à  à.O08,76orr.,  eten  IS^J:),  à  la  somme 
énorme  de  iG2,ltiO,000  fr.:  on  dit  que  cette 
fabrication  emploie  l,5iK),000  peisonnes. 
(/est  aussi  le  pays  où  l'industrie  ronsomme 
le  plus  de  coton. 

Les  Ktats-L'nis  recurent  pour  la  première 
foiS  en  1780  et  plantèrent  en  (iéorgie  le  Co- 
tonnier Sea-I\lund  (Géorgie  à  lonfsue  soie} 
qui  leur  fut  envoyé  de  lialiama.  Le  soi  con- 
venait SI  bien  à  cette  plante ,  qu'elle  y  pros- 
péra au-delà  de  to..te  attente  ,  et  fut  niultt- 
piiée  avec  assiduité  pour  sati>fane  aux  de- 
mandes de  l'Angleterre  ;  depuis  lors  celle 
culture  s'e^l  répandue  dans  la  («aroline  du 
Sud,  dans  rAlattama.  à  Mobile,  etc.,  etc.;  et 
en  I8:)0,  le  chiffre  de  l'e&portalion  dé|ia>.sa 
I50,00(»,000  kil.  Leur  premier  chiffre  d'ex- 
portation en  1791  était  de  Kô.S'J?  kil.  Les 
li.ssus  fabriqués  dans  les  Ktals  de  PLuion  . 
(iii  cette  industrie  occupe  beaucoup  de  b^a^, 
ont  produit  en  1833  plus  de  1*2.000,1)00  de  fr. 

L'établissement  de  l'industrie  eolonnicre 
en  France  ne  remonte  pas  au-delà  de  la  fin 
du  XVII'  siècle.  En  1GG8.  il  fut  importé  du 
Levant  par  Marseille  environ  ;^00,000  kil.  de 
coton  en  laine  et  700,000  de  cot<m  (île.  r.ii 
17.S0,  l'importation  était  sept  fois  plus  con- 
sidérable. Dans  les  premiers  temps  ,  nous 
lirions  par  Marseille  tous  nos  cotons  du  Le- 
vant, car  nos  colonies  ne  nous  en  fourm."- 
saient  qu'une  très  petite  quantité. 

Amiens  fut  une  des  premières  villes  où  la 
fabrication  du  coton  fut  établie  en  ^rand  ; 
aujourd'hui  on  travaille  le  colon  sur  tous 
les  |>oints  du  territoire.  Nous  avons  de  nom- 
breuses fabriques  a  Sainl-Quenlin  ,  Tarare, 
Lille,  dans  les  départements  du  Kaut'Kliin 
et  du  ha»-ivhin,dans  la  Normandie,  a  Troyes, 
Lyon,  Pans,  lleims,  Montpellier,  etc.  Celle 
indii.vlrie    occupe    de    son   à    îioo.iwm»  ou- 


COT 

f  fiers  ;  3,500,000  broches  rendent  par  an- 
née 3k, 000,000  de  kiiogrammei  de  colon 
filé,  reyrésenlant  en  moyenne  une  valeur 
de  170,000,000  fr. 

Malgré  les  perfectionnements  confidén- 
bles  apportés  dans  l'industrie  colonnie re  en 
France ,  nous  sommes ,  il  faut  l'avouer,  in- 
férieurs au\  Anglais,  dont  la  supériorité 
vient  de  l'habileté  des  chefs  de  manufac- 
tures, des  mécaniciens  et  des  ouvriers,  de 
l<i  division  intelligente  du  travail  dans  tout  s 
les  branches  de  cette  immense  industrie,  cL 
de  la  facilité  de  ses  débouchés.  Nous  pour- 
rons avec  le  temps  arriver  à  remplir  les  pre- 
mière conditions  ;  mais  quant  à  la  dernière, 
elle  preariiie  des  diflicullés  .si  grandes  dans 
l'état  normal  des  choses ,  qu'il  ne  faudrait 
rien  moins,  pour  arriver  à  ce  résultai  ines- 
péré, que  la  destruction  de  fa  puissance 
maritime  de  l'Angleterre. 

L'industrie  cotunniére  est  aujourd'hui  ré- 
pandue en  Suisse ,  en  Allemagne  et  en  Ih-i- 
gique;  mai»  ce  sont  pour  nous  des  conçue* 
rences  peu  redoutables.  Nous  n'a  von»  a 
craindre  que  l'Angleterre  et  l'Amérique. 

Nous  terminerons  cet  article  par  un  relevé 
de  la  production  du  colon  comparée  à  la  con* 
sommation ,  telle  qu'elle  était  il  y  a  quel* 
ques  années,  sans  répondre  de  Teiaelilndts 
des  chiffres  que  nous  avoii>  empruntes  à 
Mac  Culloch,  ni  chcrehcr  à  expliquer  la  dif" 
férence  qui  existe  entre  la  production  el  la 
consommation. 

Production, 

États-Unis 176,000,000  de  kil. 

Indes 30.000,000 

Brésil 12,000,000 

Bourbon ,  Caycnne  el 

autres  colonies.  .  .  3,500,000 

Egypte  et  Uvaut.  .  .  100,000,000 

320,600.000 

Consommation. 

An;;leterre.  .....  169,000.000  de  kil- 

Fiance.  .......  40,000,000 

ttats-ljnis 18,000,000 

Chine 16,000,000 

Suis>e,  Allemagne  et 

Belgique 17.000.000 

Russie 1.200,000 

260.200,000 
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XyTONNlERE.  BOT.  PH.  — Nom  vulgaire 
.  diverses  espèces  de  Filagos  et  de  Gna- 
iliom. 

OOTTiKA  («oTrn,  lêle).  bot.  fb.  -—Genre 
la  faniilledes  Graminées  Pappophorées, 
bli  par  Runth ,  pour  une  plante  herbacée 
Pérou,  à  feuilles  planes,  rameuses;  à 
licules  rameuses  et  i  rameaux  diffus;  à 
I  brièvement  pédicellés,  épars  et  aflfee- 
l  la  forme  de  grappes.  Ce  genre,  dont  on 
connaît  qu'une  seule  espèce,  est  très  voi- 
des  Pappophorum. 
MUTE.  Cotttu  poiss.  —  Nom  emprunté 

Artedi  de  Gaza ,  qui  Ta  employé  dans 
:raduction  d*Aristole  pour  rendre  le  mot 
TOC  (qu'on  lit  aussi  jSotToc).  que  le  philo- 
he  grec  appliquait  à  un  petit  poisson 
lu  douce  sortant  de  sa  retraite  en  frap- 
it  les  pierres  comme  s'il  entendait  et 
iroe  si  le  bruit  lui  faisait  mal  à  la 
;.  Rien  ne  se  rapporte  plus  exactement 
.  habitudes  de  notre  petit  Chabot  d'eau 
ice.  Ce  poisson  fut  d'abord  le  type  du 
ire  Cotte  ;  on  y  a  rangé  d'autres  poissons 
mer  qui  ressemblent  assez  à  celui-ci,  et 
lenre  a  pris  pour  diagnose  les  caractères 
ivantj  :  Une  tète  large,  déprimée ,  cuiras- 
e,irmée  d'épines  ou  hérissée  de  tuber- 
i)es  à  2  dorsales.  Mais  en  étudiant  davan- 
Se  ces  Poissons  ,  on  a  retiré  du  genre  de 
nné  les  Platycéphales ,  les  Agonus,  les 
alangistes  et  les  Aspidophores  (  voyez  ces 
^(s),  et  ce  genre  ne  comprend  plus  dans 
I  méthodes  actuelles  que  les  espèces  à 
es   cuirassées  qui  n'ont  que  4  ou  même 

3  rayons  aus  ventrales,  qui  portent  des 
^  sur  le  devant  du  vomcr,  dont  les  pa- 
'•  sont  lisses;  les  rayons  branchiostèges 

Au  nombre  de  C.  Leur  estomac  est  ob- 
S^rni  de  4  à  &  appendices  cœcales ,  et 
Y  a  point  de  vessie  natatoire. 
'  Cotte  chabot,  Couiu  90^10,  est  un 
'  poisson  à'  gueule  large,  fendue,  et 
^  sur  chaque  mâchoire  d'une  large 
Ae  de  dents  en  velours  ;  l'upercuie  épi- 
^  <•  le  préoperculc  a  la  pointe  recour- 
^vi  dessus  ;  la  peau  nue ,  sans  écailles 
^l^s ,  des  teintes  grises  00  brunes  sur  un 
^  verdàtre.  Nos  pécheurs  le  nomment 
^«of  ;  et  à  cause  de  la  grosseur  de  sa 
'  «  les  noms  en  patois  ou  en  langue  étran- 
^  rappellent  celle  parlicularité.  Telle  est 
^use  des  noms  BuUhcad  en  anglais ,  de 
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Kaulkopf  en  allemand  ,  de  Capo  grofso  en 
italien  ;  à  Genève  on  le  nomme  Séchot,  Ce 
poisson  habile  dans  toute  l'Europe  ;  il  fraie 
en  mars  et  en  avril ,  et  souvoni  Jusqu'en 
Juillet.  Il  se  nourrit  de  petits  vers ,  de  larves 
de  toutes  sortes  ;  il  nage  avec  une  grande 
rapidité.  Un  de  ses  ennemis  les  plus  actifs 
est  l'Anguille,  qui  l'aime  autant  que  le 
Goujon.  Sa  chair  est  assez  bonne;  elle  de- 
vient rouge  par  la  cuisson. 

On  connaît  une  seconde  espèce  de  Cotte 
d'eau  douce  :  c'est  le  Couiu  minmus  de 
Pallas. 

Les  Cottes  de  mer  ont  la  tête  plus  hérissée 
que  ceui  de  nos  rivières;  mais  comme  le 
nombre  des  épines  varie  suivant  les  espè- 
ces, ces  pointes  ne  peuvent  être  considérées 
que  comme  caractères  spécifiques;  leurs 
formes  sont  lourdes  et  disgracieuses.  A  cause 
de  leurs  épines ,  on  les  nomme  Scorpion  ;  a 
cause  de  la  nudité  de  leur  peau,  Crapaud  de 
mer.  Il  faut  remarquer  que  les  Cottes  ne 
peuvent  être  les  Scorpions  de  mer  des  an- 
ciens ,  parce  qu'aucune  espèce  de  ce  genre 
ne  se  trouve  dans  la  mer  Méditerranée. 

L'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  grande 
sur  les  côtes  de  notre  océan  boréal  ou  de  la 
Manche  est  le  Cotte  cha boisseau  ,  Cottus 
scorpio ,  poisson  de  20  à  24  centimètres  de 
longueur,  dont  le  préopercule  a  3  épines 
fortes  et  courtes ,  14  ou  1  &  rayons  à  la  2*  dor- 
sale, une  couleur  grise  verdàtre  ou  rous- 
sàtre  mêlée  de  grandes  marbrures  noirâtres 
en  dessus. 

La  seconde  espèce ,  plus  petite ,  a  les  épi- 
nes plus  longues  et  au  nombre  de  4  le  long 
du  bord  du  préoperculc  :  c'est  le  Cottus  bw 
balis  d'Euphrasen. 

Ces  deux  espèces,  comme  toutes  les  autres, 
réunissent  des  poissons  voraces ,  solitaires, 
nageant  avec  force  et  rapidité.  Ils  vivent 
pendant  l'hiver  à  de  grandes  profondeurs 
qu'ils  quittent  au  printemps,  pour  s'é- 
tablir dans  des  trous  parmi  les  rochers  du 
rivage  et  abrités  par  les  varechs.  Ils  y  res- 
tent pendant  la  marée  basse.  On  ne  les 
mange  pas.Leur  foie  donne  beaucoup  d'huile.- 
Les  pêcheurs  redoutent  les  blessures  de  leurs 
épines,  qu'ils  regardent  comme  empoison- 
nées, quoiqu'il  n'y  ait  aucun  organe  pour 
sécréter  une  humeur  vénéneuse  quelconque. 
Mais  le  danger  de  ces  blessures ,  qui  est  réel, 
vient  de  la  profondeur  à  laquelle  pénètre 
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nimmc  une  sorte  d'alêne,  lis  vivent  long- 
Ipnip!»  hors  <lc  l'eau  ,  et  produisent  un  bruit 
.'i^se/.  grand  qui  les  a  Tait  iiommor Grognants, 
(\ti}s  lnuifam%  ou  Coqs  de  mer,  surtout,  disent 
U'>  marins,  à  rapproche  des  tempêtes. 

Un  grand  nombre  d'autres  poissons,  voi- 
sins de  ceui-iM ,  font  entendre  des  bruits 
qu'on  n'a  pns  manqué  d'attribuer  au  mou- 
vement de  l'air  de  la  vessie  aérienne  des 
poissons.  Voiri  un  genre  qui  vient  démen- 
tir cette  eipliration  .  puisque  les  Cottes 
manquent  de  vessie  aérienne.  —  Plus  on 
s'avance  vers  le  Nord ,  plus  on  voit  les  es- 
pèces de  ce  genre  devenir  nombreuses  et 
les  individus  qui  les  représentent  devenir 
grands.  On  les  trouve  tout  autour  du  cercle 
boréal  dans  les  deuK  mers.  !Vai..) 

'COITEXDOUFIA.  uoT.  m.  —Genre  de 
la  ramillcdes  Broméliacées, établi  par  Schult 
iils,  pour  une  plante  herbac4^e  du  Brésil  qui 
croit  sur  les  rochers  arides  :  ses  feuilles  sont 
linéaires ,  ^ubulécs  ,  acuminées  ;  de  leur  cen- 
tre s'élève  une  hami)c  terminée  iiar  une  pa- 
niculc  ample  et  lAche  de  jolies  fleurs. 

'COTTOXEKZ.  MIN.— Nom  donné  au  rai- 
nerai de  Tellure  contenant  du  Plomb  et  de 
l'Argent. 

COTtliA  (xoTuîr, ,  cavité],  dot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Composées  Sénécio- 
nidées  Cotulées,  établi  par  Ga^rtner  pour  des 
plantes  herbacées  annuelles:  une,  originaire 
du  littoral  méditerranéen  ,  une  autre  cosmo- 
polite, et  toutes  les  autres  espèces  propres  à 
l'Afrique  méridionale.  Ce  sont  de  petites 
plantes  rameuses ,  â  feuilles  dentées  incisées, 
ou  pinnécs  ou  bipinnaliparties ,  à  lobes 
étroits  ;  rameaux  dépourvus  de  feuilles  au 
sommet,  pédonculiformes,  monocéphales,  à 
capitules  petits  et  Jaunes.  On  en  connaît  une 
douzaine  d'e.<ipèces.  — Le  g.  Cofu/fl,  Le  Vaill., 
est  synonyme  de  Cemsia  .  Commers. 

XOTlJI\.MTE  et  COTUKMA  ,  iMont.  et 
Covelli  (nom  d'homme),  mim.  —  Substance 
blanche,  en  afguillesou  lamelles  brillantes, 
trouvée  dans  les  laves  du  Vésuve  par 
MM.  Munticclli  et  Covelli .  et  dédiée  par  eui 
à  .M.  (U)tunni,  médecin  napolitain.  D'après 
IUm  zélius,  c'est  un  Chlorurt*  de  plomb,  formé 
de  deux  atomes  de  Chlore  et  d'un  atome  de 
iMoiiib.  Poids-  Plomb  7i„V2;  Chlore  2,S.i8. 

/'/)!/.   1M.OMB.  [[.El  .) 

COTtUiMX.  ois.  —  Nom  .scienliïiquc  de 
la  r.aille.  f'oij.  i'i;i.m;ix. 
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'COTILANTRERA  (xorv)*},  coupe, 
vite;  àvôïjfMÎ,  anthère),  bot.  ph.  —  Gei 
rapporté  avec  doute  â  la  firollle  des  Solii 
cées-Solanées.  Pdume  Ta  institué  poor  ik  m 
plante  herbacée  croissant  en  abondance  d^  k 
les  forêts  ombragées  de  Java  :  elle  a  les  feua.  ■ 
les  petites,  presque  succulentes;  lesfleuBs 
bleuâtres,  portées  sur  des  pédicelles  solitai  a-ie 
ou  géminés .  garnis,  vers  le  milieu,  dedea: 
petites  bractées.  H  a  nommé  C  tetiuit  l'a  Mas- 
que espèce  de  ce  genre. 

COTYLEDON  (xpTu);i}^«»,  écaelle).  iOT*. 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  Crassulacèe»— 
Crassnlées ,   institué  par  De  Candolle  pour 
des  plantes  frutescentes  du  Cap,  charnues,  â 
feuilles  le  plus  souvent  éparses  ;   à  fleon» 
en    panicules   lâches,    purpurescentes  oia 
orangées.  Le  nombre  des  espèces  estdetreoie 
environ  :  plusieurs  sont  cultivées  dans  lus 
serres  pour  la  légèreté  de  leurs  formef  et 
l'agrément  de  leurs  fleurs  ;  nous  citeronseo- 
tre  autres  les  C.  orbiculaia^  fasciaderUti 
fpuria. 

COTYLÉDON  A  IRE.  CotyUdonariaM,W- 
—  C|tle  épilhète  signifie  qui  a  rapport  Hi 
Cotylédons.  On  appelle  Corps  eotyUdmmt 
une  masse  plus  ou  moins  charnue  qni,daof 
certaines  plantes,  est  formée  par  la  sondait 
des  OUyIédons  ,  comme  cela  a  lieu  dans  le 

g.  .■■f^irnlns. 

'COTYLÉDONÉ.  Cotyledoneus.  mt. - 
.lussieu  et  Fries  ont  employé  ce  mot  diu 
le.sensdephanérogame.On  dit  encorequ*aiie 
plante  est  cotylédooée  quand  la  graine  est 
pourvue  de  cotylédons. 

COTYLÉDONS',  bot.  —  ^oy.  GRAiac. 

'COTYLEPUORA  ,  Mcis.  bot.ph.— Sja. 
de  JVeesin,  Blum. 

COTYLES.  ACAL.  —  A^OV.  VBWTOOSl. 

COTYLET.  BOT.  PH.  —  Nom  Tulg.  do  g. 

Cotylédon. 

COU.  CoUum.  zooL.,  bot., —  En  loologie. 
on  appelle  Cou,  chez  les  Vertébrés,  lapirtie 
du  corps  située  entre  la  tète  et  le  thoru,ei 
qui  n'est  pas  distincte  chez  les  Cétacés  etifi 
Poissons;  chez  les  Insectes,  celle  qui  se  trouve 
entre  la  télé  et  le  corselet.  —  En  botanii{iei 
Cas.*iini  avait  donné  ce  nom  à  un  prolonge- 
ment que  le  fruit  des  Composées  offte  assez 
sou  \  eut  au-dessus  de  la  partie  occupée  par 
la  graine 

COL'  COtPÉ.  O.S.  —  Nom  vulg.  du  GroH 
lice  fascié,  i-uxia  lusciatu  Vicill.  \fi,) 


cou 


cou 


283 


C^OIJ  JAUNE.  OIS.  ^  Nom  vulgaire  d*une 
du  genre  Fauvette ,  Curruca  pensif 

(G.) 
ROUGE.   OIS.  —  Nom  vulg.   du 
[»ia|ge-Gorge. 

GOU  TORT.  OIS.  —  Nom   vulgaire  du 
orcol. 

COUA.  Coccyzus^ois.  — Genre  de  Tordre 
les  Zygodactylcs  «  ayant  pour  caractères  : 
^  fort,  comprimé  dans  toute  sa  longueur , 
Ugèreinent  courbé,  à  mandibule  inférieure 
<Iîoit^  ;  narines  basales  et  linéaires,  à  demi 
ftnn^esparune  membrane;  tour  des  yeux 
^;  ailes  courtes,  arrondies ,  concaves ,  les 
^  pvemières  rémiges  étagées  ;  tarses  longs, 
^^m  Serais  de  scutelles  larges  et  peu  adbé- 
"^I^M  i  ongles  courts  et  peu  courbés;  quQue 
'^^CK^el  étagée,  composée  de  dix  rectrices. 
t^^  Couas  se  rapprochent  beaucoup  des 
®ocii.ls  par  leur  forme  générale,  qui  est 
^'•'•^oins  plus  élégante  et  moins  massive; 
o*"  ft>«cest  plus  court  et  plus  renOé;  leurs 
nés  piag  grêles  et  plus  élancés,  et  plu- 
!urs  espèces  Jouissent  de  la  propriété  de 
•"*««5r  les  plumes  de  leur  tète. 
^•-«"e  autres  particularités  anatomiques 
n  l^cir  sont  communes  avec  le  Coucou  , 
**•  C5  itérons ,  d'après  M.  Wilson ,  pour  des 
f'^^^s  américaines  ,  les  C.  americanus  et 
ft^^^^^pUiatmus  f  la  vestilurc  complète  de 
«t<^»»iac  par  un  poil  fin  et  duveteux,  que 
™"  •'Ijologisle  américain  croit  destiné  à  em- 
^**^*"  l'irritation  de  cette  partie  par  les  poils 

*  ^•^enilles.  On  verra  à  l'article  coucou 
'•^^^umann  l'explique  autrement. 

On  «^«connaltquefortsuperficiellcmentles 
*"  *~^  des  espèces  qui  composent  ce  genre; 

*  •^^  ■  *  seulement  que  ces  oiseaux  vivent 

***  ^^vdinairement solitaires, et ncserappro- 

tieoc     ^e  leurs  femelles  qu'à  l'époque  de  la 

)anft«t«,  cause  presque  constante  de  com- 

baU  acharnés  entre  les  mâles,  ce  qui  n'a  pas 

€C^*^<iant  lieu  pour  toutes  les  espèces.  Ils 

cof^^v^sent  sans  grand  art,  avec  des  bû- 

c^eU«s  et  des  branches,  un  nid  presque  plat, 

pm  d'herbes  molles,  et,  dans  le  Piaye  amé- 

fict'^ii,  C.  americanus ,  de  duvet  de  peu- 

l^icî,  dans  les  trous  d'arbres  ou  sur  les 

grosses  branches ,  et  ils  y  déposent  db  4  à 

6  œufs  de  couleur  variable  :  brun  bleuâtre 

dJAsIe  C.  americanus  t  gris  de  lin  dans  le 

C.  criAtatus ,  d'un  bleu   verdâtre  dans  le 

C.  ergUtrofthalmus,  etc.  La  femelle  les  couve 


et  prodigue  à  ses  petits  des  soins  empressés. 
Ces  derniers  naissent  aveugles,  et  sont  nour- 
ris dans  le  nid,  qu'ils  ne  quittent  que  quand 
ils  sont  en  état  de  voler.  Le  mâle  l'assiste 
dans  ce  soin,  et,  se  tenant  à  peu  de  distance 
du  nid  ,  l'avertit  des  dangers  qui  menacent 
leur  progéniture. 

D'un  naturel  craintif  et  généralement  sau- 
vage, ils  approchent  peu  des  habitations, 
excepte  quelques  espèces  qui  ne  fuient  pas 
la  demeure  de  l'homme,  telles  que  \eC.ame- 
ricanut,  qu'on  trouve  dans  les  vergers,  et 
habitent  dans  l'épaisseur  des  forêts  où  ils  vi- 
vent d'insectes  et  de  chenilles.  Une  espèce , 
le  C.  minor,  ouCoua  des  Palétuviers,  re- 
cherche surtout  les  chenilles  qui  dévorent 
ces  arbres ,  et  en  fait  sa  nourriture  exclu- 
sive. Le  C.  americanus  ne  vit  presque  que 
des  chenilles  des  Pommiers*,  ce  qui  lui 
fait  pardonner  la  destruction  qu'il  fait  des 
œufs  de  quelques  autres  oiseaux  ,  et  lui  a 
valu  la  protection  des  amis  de  l'agriculture. 
En  l'absence  d'insectes ,  ils  ne  dédaignent 
pas  les  baies,  qu'ils  avalent  sans  les  diviser. 
Quelques  espèces  ont  aussi  un  mode  d'ali- 
mentation particulier.  Ainsi  leC.  Delalande, 
appelé  par  les  Hadécasses  le  mangeur  et  Es- 
cargots ,  parait  se  nourrir  exclusivement  de 
ces  Gastéropodes  ,  dont  il  sait  adroitement 
briser  la  coquille  sur  les  pierres  pour  en  ti- 
rer l'animal.  Le  C.  enjthrophthalmus  y\t  éga- 
lement de  petits  mollusques  et  de  Limaçons. 

Le  cri  ou  chant  des  Couas,  quoique  se  rap- 
prochant de  celui  du  Coucou,  n'est  pas 
uniforme  dans  toutes  les  espèces.  Le  C,  ame- 
ricanus articule  assez  distinctement ,  quoi- 
que à  voix  basse,  les  syllabes  cou- li- cou 
(d'où  le  nom  de  Coulicou  donné  au  genre 
Coua  par  Vieillot);  suivant  Wilson  ce  serait 
un  cri  retentissant  qu'il  représente  par  Aowe- 
kowe-kowe,  que  nous  pouvons  transcrire  par 
cô-d,  cô'â ,  eôô  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  dans 
le  pays  le  nom  de  Cow-bird.  D'autres,  tels 
que  celui  des  Palétuviers ,  répètent  le  chant 
triste  et  monotone  de  notre  Coucou  ,  quoi- 
que d'une  voix  plus  basse.  Il  résulte  du 
désaccord  qui  existe  entre  Vieillot  et  Wil- 
son ,  que  le  cri  du  Coua  le  plus  connu  est 
encore  incertain.  D'Azara  n'éclaire  pas  cette 
question ,  car  il  donne  aux  Couas  le  nom  de 
Cudillo  ou  Coucous. 

D'un  caractère  vif  et  alègre,  les  Couas,  es- 
sentiellement percheurs ,  remuent  la  queue 
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lia  manière  de  nos  Hoche-queoe,  cl  quel- 
quefois l'épanouissent. 

Ils  ne  sont  sans  doute  sédentaires  nulle 
part ,  car  plusieurs  des  espèces  qui  habitent 
les  grandes  Antilles  en  hiver,  éniigrent  Tété 
dans  le  Canada  ou  les  Etats-Unis,  y  nichent 
et  7  passent  toute  la  belle  saison.  C'est  dans 
la  seconde  quinzaine  d'avril  qu'on  voit  ar- 
river en  Pensylvanie  le  C.  americanuM ,  qui 
retourne  dans  le  Sud  vers  la  mi-septembre. 

La  chair  des  Couas  est  mangeable  ;  mais 
par  un  préjugé  établi  chez  les  Indiens  de 
la  Guiane ,  on  ne  touche  pas  à  celle  du  C. 
eayanus  a  cause  de  la  mauvaise  réputation 
de  cet  oiseau,  qu'ils  regardent  comme  de  si- 
nistre augure. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses, 
et  aucune  d'elles  n'est  ornée  d'un  plumage 
brillant.  En  général,  le  mâle  est  quelquefois 
peint  de  couleurs  plus  vives  que  la  femelle  ; 
mais  dans  plusieurs  espèces  les  deux  seies 
se  ressemblent. 

Les  Couas  sont  répandus  dans  les  parties 
chaudes  des  deux  hémisphères;  mais  les 
Cotias  africains  ont  le  plumage  sec  et  dur, 
quoique  métallisé.  Les  Couas  asiatiques 
l'ont  doux  et  soyeux  ;  les  Couas  américains, 
dont  M.  Lesson  avait  formé  son  genre  Piaye, 
ont  le  plumage  de  ces  derniers  avec  des  for- 
mes plus  gracieuses. 

On  comprend  dans  ce  genre,  dont  la  place 
la  plus  naturelle  est  entre  les  Coucous  et  les 
Coucals ,  les  genres  Piaye .  Coucoua  et  Bou- 
bou de  M.  Lesson.  Le  Coua  de  Delalande  est 
le  type  de  ce  genre. 

M.  G.-K.  Gray  [Lisiof  Gtn.)  réunit  pres- 
que tous  les  Couas  dans  la  sous-famille  des 
Coccyzinécs  ;  mais  il  adopte  des  coupes 
nombreuses  qui  en  font  autant  de  genres 
distincts.  Tels  sont  les  genres  Cbfia,  Cuv. , 
dont  le  type  est  le  C.  madagafcarieusis Cuv.; 
Piaya,  Less.,  le  C.  cayauensis  ;  Coccyzus^ 
Vieill..  \t  C.  americamts  Wq'iW.;  Coccycua, 
Less.,  le  C.  monachus  Less.;  Diptopterus, 
Boié,  le  C.  nœvim  Gm.;  Guira,  Less.,  le  C. 
erintaïus  Cuv.  Le  C.  veiula ,  qui  est  un  vrai 
Coua ,  est  le  type  de  son  g.  Saurothera^  de  la 
Camille  des  Saurothérinées  ;  le  Bubuius  isi- 
dori  appartient  à  la  sous-famille  des  Croto- 
phaginées ,  et  est  le  type  du  genre  Rhinor- 
tha ,  Vigors.  (G.) 

COUAGGA.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce 
du  g.  Cheval ,  Equus  Couugga  Gm. 
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COUATI.  MAM.  —  Syn.  de  Coati. 

COUBLAKDIA .  Aubl.  bot.  mi.  —  Syn. 
de  MûUera ,  Linn. 

COtCAL.  Centroput,  Illig.  (Coacal  est 
un  mot  forgé  par  l^vaillant  et  coropoié  de 
Coucou  et  d'Alouette  pour  indiquer  le  caIl^ 
tére  principal  de  ce  genre.  Centroptu  signi- 
fie pied  aiguillonné  ).  OIS. —  Genre  de  Tor- 
dre des  Zygodactyles ,  ayant  poor  can^ 
tcres:  Bec  plus  court  que  la  tète,  fort  et  du, 
comprimé  et  caréné,  plus  haut  que  large, 
courbé  depuis  la  base,  très  fléchi  et  comprimé 
à  la  pointe  ;  tour  de  l'œil  presque  toujoan 
nu ,  muni  de  cils  assez  longs  ;  iris  ronge; na- 
rines basâtes,  latérales,  diagonales,  i  don 
fermées  par  une  membrane  nue,  Yofttèe; 
pieds  longs ,  robustes  ;  tarses  une  fois  cl 
demie  plus  longs  que  le  doigt  externe;  les 
deux  doigts  antérieurs  soudés  à  la  base.Scn- 
telles  larges ,  minces  et  peu  adhérentes;  on- 
gles gros  et  courts ,  celui  du  pouce  très  kHi| 
et  presque  droit.  Ailes  courtes  et  concaves, 
les  trois  premières  rémiges  également étigées, 
la  1"  la  plus  courte  de  toutes ,  la  4*  presque 
aussi  longue  que  la  S«,  qui  est  la  plas  longue  ; 
queue  longue  et  étagée. 

Les  Conçois  sont  de  grands  Oiseaux  ys- 
riant  de  la  taille  de  la  Pie  à  celle  du  Cor- 
beau, avec  lesquels  ils  ont  une  certaine 
ressemblance,  et  qui  se  rapprochent  bean- 
coup  des  Couas.  Le  caractère  auquel  on  pent 
les  distinguer  est  l'ongle  droit  et  pointa 
dont  leur  pouce  est  armé. 

Ce  sont  des  Oiseaux  vêtus  decoaleurs  som- 
bres, dans  lesquelles  dominent  le  roux,  ie 
fauve  et  le  noir  brillant  métallisé.  Lear  pin- 
mage  est  généralement  raide  et  dur,  ce  qui 
les  rapproche  des  Couas  africains. 

La  différence  entre  les  sexes  ptrail  consis- 
ter dans  la  taille  un  peu  plus  petite  de  la  fe- 
melle et  la  couleur  plus  terne  de  son  pla- 
mage;  mais  en  général  ces  dissemblances 
sont  légères. 

On  ne  connaît  pas  les  mœurs  delà  plopart 
des  espèces.  Le  Houhou  ,  C.  JSgupdus^  le 
mieux  connu ,  est  d'un  naturel  conOant;  il 
s'approche  des  habitations  sans  témoigner 
de  crainte.  C^s  Oiseaux  vivent  par  paires, 
et  l'on  voit  rarement  le  mAle  et  la  femelle 
s'éloigner  l'un  de  l'autre. 

Ils  volent  mal  et  ne  peuvent  franchir  me 
distance  de  quelque  étendue  sans  se  reposer 
sur  les  baissons  qu'ils  rencontreoL  S'il! 
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ne  IroQTent  pts  à  se  percher ,  ils  tombent 
à  terre,  comme  accablés  de  lassitade.  Jjt 
C.  Lépide  ou  Boubout  se  tient  même  de  pré- 
férence snr  le  sol ,  à  cause  de  la  faiblesse  de 
son  vol. 

Le  cri  des  Coucals-semble  varier  d'espèce 
à  espèce  :  le  Houhou  articule  distinctement 
les  syllabes  qui  forment  son  nom  ;  le  C.  yE- 
ifdops  crie  eoaroeo,  et  sa  femelle  rappelle  le 
cri  aigu  et  strident  de  la  Cresselle. 

LeniddesCoucalsest  établidansdes  creux 
d'arbres,  et  ils  élèvent  tendrement  leurs  pe- 
tits, qui  ne  quittent  le  nid  que  fort  tard. 

Leur  nourriture  consiste  en  Sauterelles  et 
en  Criquets,  en  général  en  insectes  mous,  et 
ils  vivent  aussi  bien  dans  les  forêts  que  dans 
les  plaines  et  sur  le  bord  des  rivières. 

Ces  Oiseaui ,  exclusivement  de  l'ancien 
continent,  dont  ils  habitent  les  parties  les 
plus  chaudes,  qui  sont  sans  doute  leur  cen- 
tre géographique,  se  trouvent  pourtant  aussi 
an  nord  de  la  Nouvelle-Hollande. 

En  général,  l'Asie  tropicale ,  Célcbes ,  Su- 
matra, Java ,  les  Philippines ,  l'Afrique,  de- 
puis le  cap  et  Madagascar  Jusqu'au  Sénégal 
et  i  rÉgypte,  sont  leur  patrie,  et  ils  ne  se 
voient  pas  au-delà. 

Les  Coucals  appartenaient  au  grand  genre 
Coucou  de  Linné  ;  c'est  Illiger  qui  les  en  a  sé- 
parés sous  le  nom  de  Centropm ,  en  1 8 1 1  ; 
en  1814 ,  Leach  les  a  appelés  Polophilus;  en 
1816,  Vieillot  Corydonyx ,  et  en  français 
Toulon,  du  nom  d'une  espèce  décrite  par 
Baffon  sous  la  dénomination  de  Toulu.  Le 
Coudouma  des  nègres  de  Port-Praslin  est  le 
C.  ateralbus  ;  le  Kradoc  ou  Boubout  des  ha- 
bitants de  Sumatra ,  le  C.  lepidus  Horsf. 

Gomme  il  est  difficile  de  séparer  des  êtres 
dont  la  ressemblance  est  si  grande,  on  s'ac- 
corde généralementâ  placer  les  Coucals  après 
les  Couas  ;  mais  Cuvier  les  met  avant  les 
Courols  et  Temminck  avant  les  Malcohas.  La 
place  qui  parait  mieux  leurconvenirestaprès 
les  Malcohas  et  avant  les  Couas,  auxquels  ils 
font  passage  pour  arriver  aux  Coucous. 

LeCoDCALDts  PHiLiPPiNis,  C.  phiUppensis, 
grand  oiseau  à  plumage  d'un  bleu  noir  in- 
tense en  dessous ,  à  bec  et  tarses  noirs  et  à 
ailes  et  manteau  chocolat,  é  queue  longue, 
arrondie,  très  étagée  et  d'un  bleu  noir,  est  le 
type  de  ce  genre,  qui  comprend  aujourd'hui 
une  quinzaine  d'espèces.  (G.) 

CXHJCflE.  GÎoL.  —  A^oy.  tbrraihs. 
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GOVGHBS  CORTICALES,  bot.—  f^oy. 
icoici. 
COUCHES  LIGNEUSES,  bot.  —  ^oy. 

BOIS. 

COUGO'JDE ,  Temm.  ois.  —  Nom  d'une 
esp.  d'Épervier,  Falco  cuculoides,       (G.) 

COUCOU.  Cuculu*.  ois.  —  Ail.,  Kuckuk  , 
Guckuki  holl. ,  Koekoeck;  dan.,  Kukkuk; 
suéd.,  Gok;  angl.,  Cuckow;  ital.,  Cuculo; 
esp.,  Cuco  ou  Cuclillo  ;  port. ,  Cuco  ;  russ. , 
Coucouischka;  pol.,  Kuku!ka;  hongr.,  Kukuk 
et  Kakuk;  ^rec,  xoxxwÇ. — Genre  de  l'ordre  des 
Zygodactyles ,  présentant  pour  caractères  : 
Bec  presque  aussi  long  que  la  télé,  très 
fendu,  comprimé  ;  les  deux  mandibules  fai- 
blement arquées  et  sans  échancrure  ;  narines 
basales ,  arrondies ,  entourées  d'une  mem- 
brane nue  et  proéminente  ;  pieds  emplumés 
au-dessous  du  genou  ;  tarses  à  peine  plus 
longs  que  le  doigt  postérieur  externe  ,  munis 
de  larges  scutelles  ;  les  doigts  antérieurs  sou- 
dés à  leur  base ,  les  postérieurs  entièrement 
divisés,  l'extérieur  versatile  ;  ongles  minces 
et  crochus;  ailes  aiguës,  toujours  plus 
courtes  que  la  queue  ;  !'•  rémige  courte , 
2*  plus  courte  que  la  3«,  qui  est  la  plus  lon- 
gue de  toutes  ;  queue  longue ,  plus  ou  moins 
étagée. 

On  n'a  pas  d'anatomie  complète  des  oi- 
seaux de  ce  genre;  on  a  seulement  remarqué 
dans  le  Coucou  commun  les  particularités 
de  structure  suivantes:  Le  nombre  des  côtes 
vraies  difTère  de  celui  des  autres  Zygodac- 
tyles :  au  lieu  de  9 ,  il  est  de  7  ou  8  seule- 
ment. Ces  Oiseaux  sont  pourvus  d'un  ventri- 
cule succenturié,  séparé  du  gésier  par  un 
étranglement.  Ce  dernier  est  peu  muscu- 
leux  et  membraneux  dans  sa  partie  moyenne; 
il  est  placé  plus  en  arrière  dans  l'abdomen , 
et  moins  garanti  par  le  sternum  que  dans  les 
autres  oiseaux  ;  leur  tube  intestinal  a  envi- 
ron 30  cent,  de  longueur  ;  et  il  présente  cette 
particularité  que  l'iléon  forme  une  première 
courbure  s'élàrgissant  à  son  extrémité  ;  puis, 
se  repliant  sur  lui-même,  il  en  présente 
une  seconde  à  la  suite  de  laquelle  vient  im- 
médiatement le  rectum.  Les  cœcums  sont 
assez  longs  et  inégaux  :  l'un  a  de  40  à  70 
millim. ,  l'autre  de  30  à  50  ;  les  reins  sont 
divisés  en  3  lobes,  divisés  eux-mêmes  en  lo- 
bules plus  petits  ;  les  testicules  du  mAle  sont 
de  forme  ovoïde  et  de  grosseur  inégale.  Leur 
larynx  inférieur  n'a  qu'un  muscle  propre. 
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Le«  Coucous  sont  des  Oiseau i  tioiil  les  î 
fornips  varient  bcaurtjup  d'espvoc  à  espèce  ; 
mais  ils  Mint  en  gênerai  d'une  figure  gra- 
cieuse ;  leun;  longues  ailes .  leur  queue  sus- 
ceptible d'un  large  épanouissement ,  leur 
donnent  une  forme  élancée  et  pleine  d'élé- 
gance; leur  plumage  est  doux  et  soyeux; 
mais  ttmtes  les  es|)èccs  ont  des  pieds  petits 
et  assez  grêles  qui  contrastent  par  leur  briè- 
veté avec  la  masse  de  leur  corps  ,  qui  varie 
de  celle  d'un  Merle  à  celle  d'une  Alouette. 
I^urs  couleurs  dominantes  sont  le  gris,  le 
roux .  le  brun  .  le  noir,  le  jaunâtre ,  le  vert 
métallique,  a\ec  des  taches  et  des  rayures 
d'un  effet  agréable. 

I^s  mœurs  de  la  plupart  des  Coucous 
étrangers  ne  nous  sont  nullement  connues; 
et  il  ne  faut  guère  s'en  étonner,   puisque 
après  deux  mille  ans  d'observations ,  nous 
n'en  savoD^i  guère  plus  sur  les  habitudes  de 
notre  Coucou  d'Kurope  que  les  anciens  na- 
turalistes. r.es  fables  qui  avaient  cours  de 
leur  temps  existent  encore  du  nùlrc,  et  notre 
incertitude  est  presque  la  même.  Lcvaillant 
nous  a  bien  donné  des  détails  pleins  d'inté- 
rêt sur  quelques  Coucous  d'Afrique,  mais 
leur  histoire  est  loin  d'être  complète  :  aussi 
ne  savons-nous  pas  même  si  les  Oiseaux 
que  leur  structure  rapproche  du  Coucou 
commun,  et  qui  sont  compris  sous  le  même 
nom,  déposent  comme  lui  leurs  œufs  dans 
des  nids  étrangers.  Au  milieu  de  ce  dédale 
de  renseignements  contradictoires ,  le  pis 
est  que  chacun   prétend  avoir  vu  les   faits 
qu'il  avance;  car  personne,  en  matière  de 
science ,  n'ose  dire  :  Je  ne  .tais  pas.  J'ai  réuni 
dans  cet  article  toutes  les  notions  relatives 
à  l'histoire  des  Coucous  qui  m'ont  paru  les 
plus  raisonnables;  et  comme  les  preuves 
manquent  pour  confirmer  ou  combattre  les 
opinions  les  plus  opposées,  il  faut  accepter 
avec  défiance  les  faits  qui  répugnent  à  l'es- 
prit. On  ne  doit  donc  regarder  l'histoire  de 
notre  Coucou  que  comme  seulement  ébau- 
chée .  puisque  les  points  les  plus  importants 
sont  douteux,  et  celle  des  Coucous  étrangers, 
comme  entièrement  à  étudier. 

Faute  de  renseignements  qui  me  permet- 
tent de  donner  une  histoire  complète  de  ce 
genre .  je  me  bornerai  à  dire  ce  que  nous 
savons  du  Coucou  commun  comme  étant 
celui  qui  est  encore  le  mieux  connu,  et  qui 
n'est  pas ,  comme  le  prétendait  antiphiloso- 


œv 

phiquemcnt  James  Willugbby,  en  oppoiiK>«D 
avec  les  lois  de  la  nature.  Ses  mœuri  pré- 
sentent, il  est  vrai .  des  anomalies,  en  nom   • 
plaçant  au  point  de  vue  d'où  nousappréciora 
toutes  choses;  mais  il  n'y  a  pai  d'anomalin 
dans  la  nature ,  et  chaque  être ,  quelque  bi- 
zarre qu'il  paraisse,  quelque  irrégulicRS 
que  soient  ses  habitudes,  n'en  vit  pas  moiu 
d'une  manière  conforme  aux  lois  qui  régis- 
sent l'ensemble  des  êtres;  les  exceptiov 
n'existent  que  dans  nos  méthodes. 

Le  Coucou  ressemble  par  le  vol  beaucoup 
plus  a  la  Cresserelle  qu'à  TÊpervier.  lia,    * 
en  effet,  lorsqu'il  vole  et  qu'il  est  va  par 
dessous,  tout-à-fait  l'air  d'un  oiseau  de 
proie  :  comme  eux,  il  bat  des  ailes  en  par- 
tant ,  et  flie  ensuite  avec  une  même  tlloie. 
Son  vol  est  léger  ainsi  que  celui  des  Oi- 
seaux de  ce  genre,  mais  il  est  accompagné 
de  violents  battements  d'ailes ,  et  quand  le 
vent  est  fort  il  vole  mal  :  aussi .  dans  leun 
migrations ,  les  Coucous  sont-ils  obligés  de 
faire  des  poses  fréquentes ,  et  ne  peuvent-Ils 
fournir  une  longue  traite. 

Quoique  volant  à  tire  d'ailes ,  ils  sont  as- 
sez maîtres  de  leur  direction  pour  passer 
sans  embarras  à  travers  le  réseau  irrégnlier 
formé  par  les  branches  des  buissons. 

Autant  le  Coucou  est  léger  dans  les  ain, 
autaut  il  est  maladroit  sur  le  sol,  sur  leqvd 
il  avance  en  sautillant:  aussi  parcourt-il  en 
volant  les  plus  petites  distances. 

Il  est  difficile,  dans  les  adultes,  de  re- 
connaître le  mÂlede  la  femelle,  et  les  lignei 
auxquels  on  peut  les  distinguer  sont  dei 
plus  fugitifs.  En  général .  la  femelle  est  plof 
petite  ;  mais  cette  différence  est  si  peu  de 
chose,  qu'il  faut  un  œil  exercé  pour  la  saisir. 
Dans  le  jeune  âge ,  la  couleur  de  l'iris  va- 
rie beaucoup,  et  peut  servir  à  distinguer  les 
jeunes  Coucous  des  adultes ,  malgré  les 
nuances  si  différentes  de  leur  plumage.  L'i- 
ris ,  d'abord  gris  de  plomb ,  passe  ensuite  an 
gris  clair ,  puis  au  brunâtre ,  puis  au  brun 
clair  et  de  là  au  jaune. 

I^  femelle  du  Coucou  commun,  après  si 
première  mue,  est  vêtue  d'un  plumage  som- 
bre qui  en  a  fait  faire  une  espèce  distincte  sons 
les  noms  de  C.  hepaiicu*  et  rufut  ;  mais  cbei 
nous  cette  sorte  de  tendance  au  mélanisne 
est  moins  régulière  et  moins  fréquente  que 
dans  le  Midi.  Ix^s  jeunes  mâles  y  sont  aussi 
vêtus  de  cette  livrée ,  et  quelques  uns  la 
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loute  leur  vie  ;  ce  qui  fait  que  dans 
le  Coucou  gris  est  plus  commun  que 
I  parties  méridionales  de  TEurope. 
résulté  bien  des  erreurs  de  ces  cban- 
I  dans  la  couleur  du  plumage  ;  ainsi, 
aculatus  e^t  un  jeune  Coucou  ;  le  C. 
msis,  un  oiseau  d'un  an  ;  le  C.  orien- 
I  vieux  de  cette  variété ,  tout-à-fait 
>le  au  C.  riifut.  Certains  auteurs 
ent  encore  cependant  que  le  Coucou 
t  véritablement  une  espèce  distincte , 
conservent  comme  telle. 
|ue  le  cri  des  Coucous  paraisse  inva- 
ent  le  même,  il  varie  souvent  d'une 
je  l'un  à  l'autre,  mais  c'est  toujours 
.  Ce  cri ,  qui  est  celui  des  mÂles  dans 
n  des  amours ,  Se  fait  entendre  aussi 
nuit  que  le  jour  ;  mais  c'est  surtout 
qu'il  répète  avec  plus  d'assiduité  son 
nonotonc.  \  minuit  ils  commencent 
;er ,  et  souvent  ils  répètent  cou-cou 
cent  fois  de  suite  sans  s'arrêter  et 
langer  de  place ,  tandis  que  dans  le 
n'a  pas  remarqué  qu'ils  le  répétas- 
js  de  vingl-sii  fois.  Il  arrive  quel- 
que le  chanteur  fait  entendre  à  la 
n*:  strophe  un  haha^haho.  guttural , 
imblable  au  rire  d'un  vieillard.  Dans 
e  ou  l'émotion  violente  ,  on  l'entend 
npre  son  chant  par  un  coucoucouc , 
succède  le  cou-cou  accoutumé.  Nau- 
i  entendu  un  Coucou  dire  distincte- 
uicouc.  Mo^tbeillard  parle  d'un  Cou- 
I«oango ,  semblable  au  nôtre,  mais 
dule  agréablement  son  cri,  qui  est  le 
|ue  celui  du  nôtre ,  et  est  accompa- 
*  sa  femelle,  qui  (^ante  aussi. 
)ucou  crie  posé  aussi  bien  qu'ea  vo- 
ais  quand  il  chante  posé,  il  a  les  ailes 
tes  ,  la  queue  légèrement  épanouie , 
;  gonflée  ;  il  se  tourne  à  droite  et  â 
,  et  fait  des  révérences  à  la  manière 
irterelles.  Rien  ne  l'interrompt  dans 
mt ,  ni  l'orage  ni  la  pluie  ;  cependant 
t  vers  le  midi,  au  plus  fort  de  la  cha- 
la  mi-juiilet  on  ne  l'entend  plus  :  le 
le  la  pariade  est  passé. 
ri  de  la  femelle  est  un  quic  ,  quic, 
uic  ,  que  d'autres  rendent  par  guet  ^ 
.et,  gnei,  nettement  articulé  avec  beau- 
i  vivacité  ,  et  ressemblant  à  un  rica- 
l. 
eunes  n'ont  d'autre  cri  qu'un  tsi^s , 


»m,  tsisi,  tsiss,  qui  devient  plus  tard  uick, 
tzickf  tzickf  ttick. 

Le  Coucou  d'Europe ,  dit  Naumann ,  vole 
presque  toujours  en  compagnie  de  sa  fe- 
melle, non  pas  côte  à  côte ,  mais  le  mâle  en 
avant  à  très  peu  de  distance,  lorsqu'ils  se 
reposent,  c'est  sur  le  même  arbre,  mais 
sans  pour  cela  être  tout  près  l'un  de  l'autre. 

Sonnini  dit  au  contraire,  d'après  Edwards, 
que  les  Coucous  ne  s'apparient  pas ,  et  que 
quand  la  femelle  vole,  elle  est,  au  temps 
des  amours ,  escortée  par  deux  ou  trois  mâ- 
les ;  mais  que,  passé  ce  temps,  ils  vivent 
solitaires.  D'après  Vieillot,  les  mAles  sont 
six  fois  plus  nombreux  que  les  femelles,  ce 
qui  n'est  pas  confirmé  par  Naumann. 

D'un  caractère  sauvage,  irascible,  har- 
gneux ,  les  Coucous  ne  souffrent  dans  leur 
district  aucun  autre  oiseau  de  leur  espèce, 
excepté  leur  femelle,  à  moins  que  ce  ne  soit 
un  malade.  Leur  humeur  insociable  les  a 
empêchés  de  se  soumettre  à  la  domesticité. 
Adultes,  ils  se  laissent  mourir  de  faim;  Jeu- 
nes, on  peut  les  conserver  pendant  quelques 
années  dans  une  grande  volière;  mais  ce 
sont  des  hôtes  incommodes,  querelleurs,  ne 
souffrant  l'approche  d'aucun  autre  oiseau. 

Duffon  cite,  d'après  le  témoignage  du  vi- 
comte de  Kerbocnt ,  l'exemple  d'un  Coucou 
qui  hérissait  ses  plumes  quand  il  voyait  un 
autre  oiseau,  s'élançait  dessus  en  criant,  et 
mettait  souvent  en  fuite  une  Cresserelle. 
M.  Lottinger  rapporte  un  exemple  sembla- 
ble, et  dit  avoir  vu  les  Coucous  menacer  la 
main  qui  les  approche,  s'élever  et  s'abaisser 
alternativement  en  se  hérissant,  et  pjncer 
avec  fureur,  quoique  sans  grand  effet. 

Les  Coucous  élevés  en  esclavage  sont  d'au- 
tant moins  agréables  qu'ils  ont *tou jours  le 
plumage  en  désordre,  et  sont  d'une  laideur 
insupportable.  Malgré  tout  le  soin  qu'on  en 
peut  prendre,  et  quelque  attention  qu'on  ait 
de  les  garantir  du  froid,  beaucoup  meurent 
Jeunes  ;  et  souvent ,  quand  on  leur  rend  la 
liberté ,  ils  périssent  par  suite  du  mauvais 
état  de  leur  plumage.  On  les  nourrit  avec  de 
la  viande  cuite  hachée ,  et  même  avec  de  la 
mie  de  pain  trempée  dans  du  lait.  Il  ftiut 
éviter  de  leur  donner  de  la  viande  crue  et 
des  lombrics  ;  ils  ne  peuvent  s'accoutumer 
à  cette  nourriture ,  et  meurent.  Vieillot  cite 
l'exemple  d'un  Coucou  devenu  familier  au 
point  de  suivre  son  maître  à  la  chasse  et  de 
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revenir  seul  au  logis;  mais  ces  faits  sont 
rares. 

I^s  Coucous  sont  répandus  presque  par- 
tout sans  distinction  :  on  les  trouve  dans  les 
forêts  ,  en  plaine  et  en  montagne ,  dans  les 
buissons,  prés  des  étangs  et  des  cours  d'eau. 
On  en  voit  Jusque  dans  les  Marches,  où  il  n'y 
a  que  çà  et  là  quelques  maigres  bouquets  de 
bois ,  et  Naumann  en  a  même  trouvé  dans 
nie  de  Sylt.  en  Jutland.  où  il  n'y  a  que  des 
buissons.  En  général ,  ils  afTectionnent  les 
hautes  futaies  entrecoupées  de  clairières, 
comme  les  lieux  les  plus  favorables  à  leur 
genre  de  vie. 

A  Teiemple  des  oiseaui  de  proie  qui  ont 
an  domaine  déterminé  où  nul  autre  de  leur 
espèce  ne  peut  paraître ,  les  Coucous  choi- 
sissent un  district  qu'ils  défendent  avec  achar- 
nement. Malheur  à  qui  vient  chasser  sur  le 
territoire  du  voisin ,  il  est  impitoyablement 
poursuivi.  Mais  quelquefois  il  arrive  qu'a- 
près maints  combats  .  quand  les  champions 
sont  de  même  force,  chacun  reste  maître  de 
sa  part  du  district,  qui  se  trouve  ainsi  divisé 
en  deux. 

Si  l'on  tue  les  Coucous  établis  dans  un 
canton  ,  il  arrive  souvent  que  pegdant  plu- 
sieurs années  il  reste  désert.  N'aumann  rap- 
porte à  l'appui  de  ce  fait  un  exemple  frap- 
|iant.  Des  écoliers  ayant  obtenu  l'autori- 
sation de  chasser ,  impitoyables  comme  on 
l'est  a  cet  âge,  ils  tuèrent  tous  les  oi- 
seaux petits  ou  gros  qu'ils  rencontrèrent  ; 
tous,  jusqu*aux  Rossignols ,  furent  massa- 
crés. Il  résulta  de  cette  destruction  générale 
de  la  gent  volatile  que  dans  un  ra>on  d'un 
quart  de  lieue,  il  se  fit  silence  dans  les  bo- 
cages pendant  dix  longues  années.  Au  t>out 
de  ce  temps  il  s'y  vint  établir  une  couple  de 
Rossignols,  mais  il  n'était  pas  encore  revenu 
de  Coucous. 

Dans  le  temps  de  la  pariade .  ils  parcou- 
rent de  grandes  distances  ;  mais  passé  cette 
époque  ils  vivent  dans  la  retraite,  et  Ton  ne 
voit  plus  que  les  jeunes  se  hasarder  a  pa- 
raître en  rase  campagne. 

C'est  dans  la  partie  supérieure  des  arbres 
les  plus  toulTus  qu'ils  se  recèlent  ;  mais  on 
les  voit  aussi  se  percher  sur  les  haies,  surles 
pierres,  les  meules  de  foin.  oic.  pour  y  cpier 
le  passage  d'unt*  proie.  Dans  leurs  nit;;ra- 
tion>  lis  >'arrêlcnt  (lartout.  aussi  bien  >ur  le> 
petites  haies  que  dans  les  jorn.» 
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Lorsque  les  Cuacoui  traversent  on  champ, 
ils  prennent  leur  esfor  et  s'élèvent  dans  les 
airs  ;  mais  en  se  rapprochant  de  leur  de- 
meure, ils  changent  d'allure  et  rasent  pres- 
que le  sol. 

Le  Coucou  est  presque  exclosivement  in- 
sectivore, et  comme  tel ,  cet  oiseau  a  droit  i 
notre  respect ,  car  il  nous  rend  de  gnodi 
services ,  et  devrait  être  respecté  à  l'égal  de 
l'Hirondelle.  Sa  nourriture  se  compose  d'i§- 
sectes  de  toutes  sortes ,  tels  que  Hannetmu, 
Phalènes,  Libellules,  larves  de  toute  espèce, 
Chenilles  velues  ;  aucun  ne  lui  échappe, 
tant  il  a  la  vue  perçante.  A  son  arrivée, 
avant  l'éclosion  des  Chenilles,  il  se  repaltde 
tous  les  insectes  qui  passent  i  sa  portée.  La 
plupart  des  auteurs  disent  qu'il  est  friand 
d'œufs  d'oiseaux,  ce  qui  n'est  pas confimé. 

Placés  sur  une  motte  de  terre,  sur  la  bran- 
che d'un  buisson  ou  d'un  arbre,  les  Coucuos 
y  épient  patiemment  le  passage  d'une  proie; 
mais  c'est  toujours  en  volant  qu'ils  la  sai- 
sissent ,  et  Jamais  en  courant  sur  le  sol  :  la 
brièveté  de  leurs  Jambes  ne  leur  done 
qu'une  démarche  sautillante  et  mal  aiande. 
Ils  s'attachent  aussi  comme  le  Pic  an  trône 
des  arbres  pour  y  saisir  des  insectes  ;  naii 
toujours  dé  biais,  et  non  pas  parallèlemcnti 
l'axe  de  l'arbre,  comme  ce  dernier  oîseaa;ili 
ne  grimpent  également  pas  autour  ni  en  bhmi- 
tant,  ni  de  côté.  Les  plaines  non  encore  (ta- 
chées, les  champs  de  Colzas,  leur  uffreoinne 
ample  moisson ,  et  ils  font  ane  énornM  con- 
sommation d'insectes ,  «r  leur  voracité  eit 
fort  grande.  Ils  rejettent  parle  bec.  comwtt 
les  Chouettes,  des  pelotes  con  posées  des  pa^ 
ties  non  digestibles  des  insectes  qnllsont 
mangés.  Les  poil^qui  garnissent  lenr  esto- 
mac ,  fait  déjà  signalé  dans  les  Couas,  d'a- 
près l'autorité  de  >Vilson ,  sont  attribués  par 
Naumann  aux  Chenilles  velues  qnlls  ont 
mangées ,  et  dont  les  poils ,  en  s'imptaftnt 
dans  la  tunique  intérieure  de  cel  organe,  la 
rendent  velue  comme  une  toison. 

A  l'exemple  de  beaucoup  d'antres  oiseaai, 
les  Coucous  avalent  des  cailloux. 

Les  Jeunes  Coucous  ne  dédaignent  pas  les 
baies ,  et  rei-hercbent  surtout  celles  de  !le^ 
prun.  Dans  l'estomac  des  jeuncs.onatnMv^ 
des  substances  alimentaires  biemlilTétcnlcit 
suivant  l'oiseau  qui  les  a  nourris  :  ce  sont 
des  Mouches .  des  Insectes ,  des  Sauterelle* . 
«10    petit>   .Mollu>ques    terrestres;  et  Ton 
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^rémd  avoir  troBTé  une  fois  dam  rMtomac 
l'an  Coucou  du  blé  et  des  Tesces,  ce  qui  est 
«Bi  dottte  un  fait  asiez  rare. 

Od  ignore  s'ils  boivent  dans  Tétat  de  li- 
mité; mais, dans  l'état  de  domesticité,  on  les 
I  TUS  boire d'eui-mémes  quand  on  leur  pré- 
tentait  un  verre  d'atu. 

les  Coucous  muent  deui  fois  par  an  : 
me  fois  dans  nos  climats,  avec  une  lenteur 
îUraordinaire ,  et  la  seconde  fois  pendant 
eut  migration  (I).  tes  Jeunes  partent  tou- 
ours  avec  leur  première  livrée  ;  mais  quand 
Mr  hasard  ils  ont  perdu  quelques  plumes . 
;aUes  qui  repoussent  ont  la  couleur  de  la 
itrée  suivante.  Beaucoup  partent  avanC  la 
lii  de  leur  mue ,  et  on  en  a  trouvé  en  sep- 
jembre  dans  cet  état.  Leur  mue  parait  Ion- 
^e  et  complète;  on  a  trouvé  quelquefois 
'hiver,  dans  des  trous  d'arbres,  des  Coucous 
encore  dans  une  complète  mue  et  tout-à-fait 
lépourvus  de  plumes  ;  mais  ils  sont  loin 
le  passer  l'hiver  dans  cette  situation,  et  sont 
lestinés  sans  doute  à  succomber  à  la  faim 
ti  au  froid  ;  peut-être  aussi  n'étaient-ce  que 
ilet  malades. 

Lea  particularités  qui  accompagnent  la  re- 
production des  Coucous  sont  encore  enve- 
loppées d'une  obscurité  profonde,  et  les  opi- 
Diosa  les  plus  opposées  régnent  sur  ce  point  : 
il  y  a  même  des  observateurs  qui  affirment 
avoir  vu  la  femelle  du  Coucou  faire  son  nid, 
ci  couver  elle-même  ses  petits  ;  d'autres 
feulent  qu'elle  s'empare  des  nids  vides ,  7 
ponde,  et  7  couve.  Je  ne  répéterai  pas 
les  nombreuses  hypothèses  inventées  pour 
IrouTer  une  explication  plausible  au  pbé- 
oomène  si  singulier  d'un  oiseau  qui  impose 
Téducation  de  ses  petits  à  des  oiseaux  d'un 
autre  genre ,  j'exposerai  les  opinions  géné- 
ralement reçues  aujourd'hui. 

La  pariade  dure  chez  les  Coucous  de  6  à  7 
semaines  :  elle  commence  vers  le  milieu  de 
mai  et  finit  au  commencemen  t  de  Juillet.  Pen- 
dant toutce  temps  la  femelle  est  dans  un  élat 
fort  singulier  d'inquiétude:  pressée  de  dépo- 
ser ses  œufs ,  elle  se  met  en  quête  du  nid  de 
quelque  petit  insectivore,  et  emploie  beau- 
coup d'adresse  à  ledécouvrir.C'estloin  de  son 
mâle»  et  en  épiant  l'absence  des  propriétaires 
des  nids  qu'elle  fait  sa  recherche,  sûre  d'a- 
vance d'être  repoussée  par  les  oiseaux  qu'elle 
prive  de  leur  progéniture  aux  dépens  de  la 

(t)  M  Tvmmiark  dil  ua«  fois  •niUmrnt. 
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sienne,  et  qui  la  détestent  :  aussi  est-ce  furtive- 
ment qu'elle  dépose  sesceufs;  et  comme  elle 
n'a  pas  toujours  le  temps  de  choisir,  on  a 
trouvé  des  œufs  de  Coucou  dans  des  nids  où 
étaientdes  aufs  près  d'éclore.  etdansd*aufh;s 
à  peine  terminés. 

De  mai  en  juillet ,  la  femelle  du  Coucou 
dépose  un  à  un  dans  des  nids  étrangers  sou 
vent  d'espèces  très  différentes,  de4  à  6  œufs  j 
et  l'on  a  cherché  à  expliquer  par  la  grande  dis- 
tance qu'il  y  a  entre  chaque  ponte  (de  8  à  12 
Jonrs  )  l'impossibilité  où  se  trouve  la  femelle 
du  Coucou  de  couver  elle-même  (I). 

M.  Hérissant  a  attribué  à  la  position  du 
gésier  du  Coucou  l'impossibilité  où  est  la 
femelle  de  couver  elle-même.  Cette  opinion 
est  d'autant  plus  invraisemblable,  que  cette 
conformation  se  retrouve  dans  d'autrts  oi- 
seaux ,  et  entre  autres  dans  le  Hibou  et  le 
Cassenoix. 

I^s  oiseaux  dans  le  nid  desquels  on  a 
trouvé  des  œufs  de  Coucou  sont  :  le  Rouge- 
Gorge,  le  Troglodyte,  la  itergamotte  grise,  la 
Rousseline,  le  Pipit  des  buissons.  l'Alouette,  t 
la  Farlouse,  la  Fauvette  des  roseaux,  le  Ros-  . 
signol,  le  Tralne-buisson ,  le  Pouillot.  la  W 
Crive,  le  Merle,  etc.  Sonni ni  rapporte  qu'on 
tf  n  a  trouvé  dans  les  nids  de  Pie,  de  R amier  et 
de  Tourterelle,  et  Levaillant  dit  que  le  Didric 
dépose  ses  œufs  dans  le  nid  du  Parus  eopen^ 
tù  et  du  Syivia  macrocercus  (2).  On  prétend 
que  dans  le  nid  des  oiseaux  de  forte  taille 
on  trouve  quelquefois  deux  Coucous.  L'au' 
teur  du  HritisH  naiuralisi  (vol.  II,  p.  130) 
rapporte  que  le  Coucou  est  presque  tou- 
jours ,  quand  il  vole ,  escorté  par  le  Pipit , 
ce  qui  a  donné  lieu  dans  le  nord  de  KAnglc- 
terre  au  dicton  :  The  Gnwk  and  the  Tiitintj 
(le Coucou  et  le  Pipit),  qu'ils  appliquent 
au  figuré  à  un  petit  qui  suit  un  grand.  Il 
pense  que  le  Pipit  ne  l'escorte  que  pour  l'em- 
pêcher de  déposer  un  œuf  dans  son  nid. 

Quelquefois  la  femelle  du  Coucou ,  avant 
de  déposer  son  œuf  Jette  ceux  qu'elle  trouve 

(f)  M  FI.  ?rtv9$t  dit  avoir  olM^nré  qnVIIr  pond  ordln»i- 
rrmeut  4eo«  ttmt»  tn  «n  peM  fwparc  et  traf^,  étmt  «m 
trois  jour*  d<>  ditUnrr  .  *t  d«n«  l#  dMricI  àm  aiAk  avcr  lc« 
qurl  rlle  »'r»t  arrouplec. 

(>;  M  Binrkwall  a  fait  un  calcul  hypothéttqM  Mot  dout# . 
mnlt  qui  n'»-»  r«C  pa«  moint  rurtrui,  s«r  la  drvtmrtioo  tmiif 
rliaqne  anti- 1  par  les  Courons,  dam  l'inu^réc  d«  l««r  rrpro- 
durtinn ,  parmi  1rs  peiiU  olsri«u«  iti«rrtl«oi'rs  dans  le  mJ 
desquels  ils  1rs  liéposrnt  ;  rt  il  trouve  qnr  pour  l'Anglrtrri r  «  l 
le  p*7«  de  Galles,  le  nombre  deseisMuv  sarnflrs  è  larrpro. 
durtiua  du  Cnucow  »st  4r  3,4  79.3aS. 
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daus  le  nid  ;  d'autres  fois,  elle  chaDge  sod  œuf 
de  nid  quand  elle  ne  le  croit  pas  en  sûreté  ; 
souvent  aussi ,  les  oiseaux  Jettent  l'œuf  du 
Coucou  et  pondent  de  nouveau. 

On  a  dit  qu'elle  déposait  sou  œuf  avec  ton 
bec ,  et  ne  poudait  Jamais  directement  dans 
le  nid  (i).  Levaillant  dit  expressément,  en 
parlant  du  Didric  (C  auraïut) ,  dont  il  lua 
avec  Klaas  210  mAIes,  113  femelles  et  103  pc- 
tils ,  qu'en  voulant  boucher  avec  de  l'étoupe 
le  t>ec  d'une  femelle  de  Didric.  il  fut  surpris 
de  trouver  à  l'entrée  de  son  gosier  un  œuf. 
qu'il  reconnut  pour  un  œuf  de  Toiseau  lui- 
même.  Klaas  confirma  cette  dérouverte  en 
rapportant  au  voyageur  qu'il  avait  souvent 
vu,  auprès  du  corps  de  femelles  de  Coucous 
qu'il  avait  abattues,  un  œuf  brisé  qui  s'était 
écbappé  de  leur  bec  au  moment  de  leur 
cbule,  et  qu'elles  étaient  sans  doute,  sur  le 
point  de  le  déposer  daus  un  nid.  Ils  ne  pu- 
rent, malgré  tous  leurs  efforts,  surprendre 
qu'une  seule  femelle  transportant  un  œuf 
dans  son  bec  pour  le  déposer  dans  un  nid 
étranger. 

Brehm ,  de  son  côté ,  s'empara  d'une  fe- 
melle de  Coucou  qui  avait  déposé  son  œuf 
dans  un  tronc  d'arbre  servant  de  nid  à  une 
Bergeronnette  grise  ,  et  d'où  elle  n'avait  pu. 
s'échapper  assez  vite.  Naumann  concilie  tou- 
tes les  hypothèses  ;  il  dit  qu'elle  pond  direc- 
tement dans  le  nid.  chaque  fois  qu'elle  le 
peut ,  et  il  a  pris  sur  le  fait  une  femelle  de 
Cuucou  en  train  de  pondre  dans  le  nid  d'une 
Fauvette  des  roseaux  ;  elle  tenait  les  ailes  et 
la  queue  déployées ,  à  cause  de  la  difficulté 
de  tenir  son  équilibre.  Quand  elle  ne  peut 
pondre  directement  daiis  le  nid ,  elle  pond  a 
terre .  prend  l'œuf  dans  son  bec  et  le  dé- 
pose dans  le  nid  qu'elle  a  choisi.  C'est  ain>i 
qu'il  explique  la  présence  d'œufs  de  Cou- 
cous par  terre. 

On  a  vu  des  Rouges-Gorges  et  des  Bruaiii> 
défendre  si  vigoureusement  leur  nid  contre 
l'invasion  des  Coucous,  que  ceux-ci  se  hâ- 
taient de  fuir  sans  oser  revenir.  Ce  fait  doit 
se  renouveler  chaque  fois  que  le  Coucou  e^t 
.vurpns  auYnomentdesa  ponte. 

Des  expériences  réitérées  ont  convaincu 
M.  Lottiiiger  que  les  oiseaux  qui  acceptent 
i'œuf  du  Coucou  et  le  couvent  rejettent  tous 
ifsauires.L'espTÏi qui  règne  dans  le  mémoire 

'  •  :  l-*il  rviifiiui^*  p*i  M.  M.  l-rr\.Mt .  (jm  tnm  unr  frnit  i'.« 


de  cet  auteur  peut  seul  Juatifier  cette 
tion,  au  moins  un  peu  hardie. 

Bien  que  le  Coucou  soit  aussi  gro^u'ui 
Grive,  ses  œufs  sont  rarement  plus  gi-<M 
que  ceux  du  Moineau.  Ijear  écaille  est  faibl«i 
tendre.et  lisse,  et  difféiemment  peinle.  Tan- 
tôt ils  sont,  ce  qui  est  pins  commiin ,  blanr' 
verdàtre  ou  bleuâtre,  tantôt  gris  sale,  Jaune- 
blanchàtre,  tachetés,  ppnctués,  rayés  de 
gris  ou  de  brun.  Us  sont  ovales,  obtus  oo 
elliptiques ,  renflés  oa  allongés.  Toutes  ca 
variations  se  trouvent  dans  le  n^taie  indi- 
vidu et  sont  attribuées  à  la  nourriture. 

La  durée  de  Tincubation  n'est  pas  conoM, 
et  elle  mériterait  d'être  observée,  car  elle  doit 
varier  suivant  les  oiseaux  ;  ainsi,  tandis  que 
la  Lavandière  couve  1}  Jours,  le  Troglo- 
dyte couve  13.  et  d'autres  Jusqu'à  ISet  17. 
Les  femelles  couvent  donc  l'œuf  da  Coucou 
Jusqu'à  éclosion,  sans  que  la  longueur  do 
temps,  si  elle  l'emporte  sur  celle  qui  leur  est 
habituelle ,  les  rebute  et  les  lasse.  Je  n'ai 
trouvé  nulle  part  de  renseignements  sur  ce 
sujet. 

Les  Jeunes  Coucous  ont  en  naissant  une 
grosse  tête  et  de  gros  yeux.  Dans  leur  pre- 
mier âge,  ils  croissent  fort  vite.  Lorsqu'ils 
prennent  leurs  premières  plumes,  ils  sont 
d'une  laideur  repoussante  et  ressemblent  as' 
sez  à  des  Crapauds  :  ce  qui  a  donné  lieu  an 
conte  encore  répandu  dans  nos  campagnes 
de  la  métamorphose  du  Crapaud  en  Goncon. 

Quand  un  semblable  parasite,  plus  gros 
trois  fois  que  sa  frêle  nourrice ,  s'est  établi 
dans  un  nï&,  malheur  aux  enfants -de  la 
maison  !  la  voracité  de  l'intrus  les  réduit  à 
la  portion  congrue,  et  presque  toujours  ils 
sont  successivement  Jetés  hors  du  nid.  On 
ne  sait  pas  au  Juste,  OMlgrê  les  assertions  con- 
traires ,  si  c'est  de  la  part  du  Coucou  un  acte 
volontaire  ou  non  ;  le  fait  est  que  les  petits 
disparaissent,  même  quand  ce  sont  dese»* 
pèces  qui  nichent  à  terre  on  dans  des  trou» 
dont  rorifice  est  étroit.  Naumann  père  dit 
avoir  vu  une  femelle  de  Coubou  Jeter  elle^ 
même  hors  du  nid  les  petits  de  l'uiseau  i  qui 
elle  avait  donné  la  charge  de  sa  progéniture. 
Il  est  affirmé  par  plusieurs  auteurs  que  la 
femelle  du  Coucou  visite  souvent  le  nid  ou 
elle  a  déposé  sou  œuf;  et  dans  ce  cas  il  ne 
serait  pas  étonnant  qu'elle  exéculit  elle- 
même  cette  œuvre  d'ingratitude.  1^  fait  est 
qu'au  bout  de  quelques  Jours  les  petits  oai 
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rtispani  ;  et  le  Jeune  Coucou  ,  délivré  de  ses 
rompéUteors ,  reçoit  seul  tous  les  soins  de 
ses  parents  adoptifs. 

Ijt  docteur  Jenncr,  dont  l'autorité  est  assez 
puissante,  dit  a  voirvu,  le  18  Juin  1787,  un 
Jeuoe  Coucou  qui  avait  été  déposé  dans  le 
nid  d'une  Fauvette  (  Accentor  modularin  )  se 
glisser  sous  la  petite  Fauvette ,  la  prendre 
sur  son  dos  et  la  Jeter  hors  du  nid  ;  un  œuf 
rais  dans  le  nid  éprouva  le  même  sort.  Dans 
les  Tran9aciîon$  philoMophiques  de  1788  ,  on 
rapporte  un  fait  semblable.  Il  s'agissait  de 
deui  Coucous  nés  dans  le  nid  d'une  Fau- 
vette, où  ils  se  trouvaient  en  compagnie 
avec  un  Jeune  et  un  oeuf  non  éciog.  Ces 
deux  derniers  furent  bientôt  hors  du  nid  ; 
mais  aussitôt  la  lutte  commença  entre 
les  deux  Coucous,  et  le  plus  fort  l'emporta. 
I  e  colonel  Montagu  fit  une  expérience  sem- 
blable en  mettant  une  jeune  Hirondelledans 
le  nid  d'un  Traquet ,  et  il  rapporte  la  ma- 
nœuvre du  Coucou  dans  les  mêmes  termes 
que  le  docteur  Jenoer.  A  l'appui  de  ces  ob- 
servations, nous  citerons  encore  Texpérience 
plus  récente  faite  avec  le  même  résultat  par 
M.  hlàck^'àW  {âJanchesier  Memoirs^  année 
1824,  p.  463).  Le  docteur  Jennerdit  que,  pen- 
dant letfr  cécité ,  qui  dure  quelques  Jours , 
(es  Jeunes  Coucous  se  servent  de  l'extrémité 
^e  leurs  ailes  encore  nues  pour  sonder  le  nid. 

Les  O)ucous  mangent  fort  tard  seuls ,  et 
uni  besoin  Jusqu'au  départ  des  soins  de  leur 
mère  adoptive.  On  a  vu ,  entre  autres  exem- 
ples singuliers  de  la  tendresse  avec  laquelle 
elles  élèvent  les  petits  oiseaux  qui  les  ont  fait 
éclore ,  une  Bergeronnette  qui  négligea  de 
partir  avec  ses  compagnes  pour  ne  pas  aban- 
donner son  nourrisson ,  qui  était  devenu 
Irop  gros  pour  sortir  par  le  trou  où  il  avait 
été  déposé  en  œuf.  On  fut  même  obligé  d'a- 
voir recours  à  la  bâche  pour  délivrer  le  prir 
soDoier. 

On  cite ,  en  revanche ,  des  exemples  du 
contraire  :  ainsi  Ton  a  vu  des  Fauvettes  et 
des  Lavandières  laisser  mourir  de  faim  le 
Jenne  Coucou  après  la  perte  de  leurs  petits, 
et  quelquefois  aussi  on  a  trouvé  des  Cou- 
cous, déjà  forts,  morts  dans  le  nid.   - 

On  a  souvent  répété  que  le  Jeune  Cou- 
cou ,  potfr  récompenser  les  soins  de  sa  mère 
adoptive,  la  dévore ,  et  qu'il  en  fait  autant 
des  petits  qui  partagent  son  nid.  Linné  a  ap- 
|Hiyé  cette  fable  de  son  autorité  :  le  f^avant 


Mélanchthon  a  laissé  un  magnifique  discours 
sur  l'ingratitude  du  Coucou ,  et  un  proverbe 
allemand  dit  :  Undankbar  wie  ein  ttuckkuck  : 
ingrat  comme  un  Coucou. 

Les  observations  de  Klein  et  Montbelllard 
ont  confirmé  le  contraire ,  déjà  assez  bien 
établi  par  la  structure  du  Coucou ,  qui  le 
rend  incapable  de  faire  acte  d'Oiseau  de 
proie. 

Quant  à  la  voracité  du  Coucou ,  elle  est 
notoire.  Il  esta  la  fois  insatiable  et  paresseux  : 
un  Jardinier  de  Lee ,  dans  le  comté  de  Kent , 
ayant  élevé  pendant  plusieurs  mois  un  Jeune 
Coucou ,  au  mois  d'octobre,  longtemps  après 
le  départ  dos  Coucous  ^.il  n'avait  pas  même 
essayé  de  manger  seul.  I^Aardinier,  ennuyé 
d'être  obligé  de  lui  donner  sans  ceszie  à  man- 
ger, le  tua  et  le  fit  empailler. 

Ces  oiseaux ,  quoique  dépourvus  de  gen- 
tillesse, sont  moins  farouches  que  les  adultes. 

Avant  de  prendre  leur  plumage  d'adulte, 
les  Jeunes  Coucous,  d'abord  noirâtres ,  pas- 
sent au  gris  d'ardoise,  puis  au  gris  clair  ;  et 
l'on  a  fait  des  remarques  semblables  sur  les 
Coucous  didric ,  veloutés ,  gros-becs ,  tache- 
tés, etc.,  qui  ont  tous  une  livrée  bien  diffé- 
rente de  celle  des  adultes ,  et  qu'ils  ne  quit- 
tent qu'à  la  seconde  mue. 

Les  Coucous  sont  des  oiseaux  de  l'ancien 
monde,  et  sont  représentés  dans  le  nouveau 
par  les  Couas,  les  Taccos,  etc.  On  les  trouve 
en  Europe ,  excepté  dans  les  parties  les  plus 
septentrionales,  en  Afrique,  depuis  leCapJus- 
qu'en  Barbarie  et  en  Asie ,  au  Bengale,  à  la 
Cochinchine,  à  Java,  à  Sumatra,  sur  les  côtes 
de  CoromandrI ,  à  la  Nouvelle-Hollande,  n 
Talti.  L'espèce  la  plus  répandue  est  le  Cou- 
cou d'Europe,  il  habite  l'Europe  et  l'Asie 
Jusqu'au  cercle  arctique,  est  répandu  daiit» 
une  partie  de  l'Afrique,  en  Syrie,  en  Egypte, 
en  Barbarie  ;  il  se  trouve  en  Russie  et  en  Fin- 
lande, mais  ne  se  voit  pas  en  Islande;  et  en 
Norwége,  il  ne  passe  pas  Drontheim.  Dans 
les  parties  tempérées  de  l'Europe  on  le  voit 
partout;  mais  il  ne  Tait  souvent  qu'une, 
courte  apparition  sur  certains  points. 

Les  Coucous  arrivent  dans  les  îles  de  l'ar- 
chipel grec  en  même  temps  que  les  Tourte- 
relles; et  comme  ils  voyagent  isolément  et 
qu'on  n'en  volt  qu'un  au  milieu  d'une  troupe 
de  ces  oiseaux ,  les  habitants  de  ces  lies  les 
ont  appelés  Conducteurs  de  Tourterelles. 

I^s  Coucous  sont  en  Europe  des  oiseau i 
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de  ptsMge.  lia  arrivent  chez  nous  en  avril , 
à  l'époque  où  les  arbres  commencent  à  se 
couvrir  de  feuillage  ,  et  chantent  peu  de 
ours  après  ;  à  mesure  qu'on  remonte  vers 
le  Nord  ou  les  voit  arriver  plus  tard ,  et  en 
Suède  ils  ne  paraissent  qu'à  la  mi-mai-  Dans 
ces  climats  rigoureux .  vers  la  fin  de  Juillet, 
ils  se  préparent  à  partir,  et  chei  nous  ils  ne 
parlent  qu'à  la  fin  d'août  ou  à  la  mi-sep- 
tembre. Les  Jeunes  oiseaui  nés  dans  le  Nord 
se Tolent Jusqu'en  octobre,  suivant  la  dou- 
ceur de  la  température.  Ils  passent  la  Médi- 
terranée, gagnent  l'Afrique  sans  doute,  et  se 
voient  à  Malte  deux  fois  par  an  :  en  Sar- 
daigne ,  on  commence  à  les  voir  à  la  mi- 
avril,  et  à  la  fi^'aoùt  leurs  chants  ont 
cessé.  " 

Ces  oiseaux  partent  seuls  pendant  la  nuit, 
quelquefois  par  couple  et  au  nombre  de  trois 
au  plus.  I.es  miles  reparaissent  quelques 
Juurs  avant  les  femelles ,  et  reviennent  tou- 
jours dans  les  mêmes  cantons. 

Les  ennemis  des  Coucous  sont  rarement 
iok  oiseaux  de  proie,  mais  les  Chats,  les 
licnards ,  les  Martres,  les  Belettes,  les  Rats, 
le»  Corbeaux  ,  les  Geais,  etc. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  leurs 
iMincmifi,  non  pasà  cause  du  mal  qu'ils  leur 
lont,  niais  de  la  haine  qu'ils  leur  portent, 
U'i  oiseaux  insectivores  dans  le  nid  desquels 
ils  vont  déposer  leurs  œufs  ;  lesFirolls  et  les 
Hirondelles ,  sans  être  exposés  aux  mêmes 
inconvénients,  ne  peuvent  les  voir  paraître 
^ans  les  poursuivre  en  criant.  Le  Coucou , 
malgré  son  caractère  hargneux ,  fuit  devant 
ces  faibles  adversaires. 

Les  parasites  du  Coucou  sont  plusieurs  es- 
pèces 4ie  Philoptères  et  de  Liotbeum. 

On  ne  connaît  pas  la  durée  exacte  de  la  vie 
du  Coucou;  on  peut  seulement  inférer  des 
faits  de  la  vie  du  nôtre  qu'ils  doivent  vivre 
assez  longtemps  ;  car  Naumann  voit  depuis 
26  ans  un  même  Coucou  revenir  dans  le 
mëmi*  canton,  et  il  le  reconnaît  à  son  chant 
particulier. 

La  chasse  du  Coucou  est  fort  difficile: 
leur  caractère  sauvage  et  défiant  empêche 
qu'on  ne  les  approche,  surtout  les  adultes. 
Les  Jeunes,  moins  expérimentés,  sont  plus 
faciles  à  tuer.  On  prend  cependant  les  vieux 
n  l'appeau  ,  et  j'ai  connu  un  garde ,  grand 
destructeur  de  Coucous ,  qui  imitait  si  par- 
(4itement  leur  cri,  qu'il  n'en  passait  pas  dans 


son  district  qu'ils  ne  vinatent  à  sa  Toii  ae  per- 
cher assez  près  du  lieu  où  il  élaii  caché  pour 

qu'il  pût  les  tirer.^ 

La  chair  du  Jeune  Goncoa  n'est  pas  mau- 
vaise, et  l'on  peut  même  en  automne  man- 
ger la  chair  de  cet  oiseau ,  qui  est  trèa  mai- 
gre au  printemps  ;  mais  sa  réputation  em- 
pêche qu'on  ne  le  serve  sur  les  plus  pauvres 
tables,  dans  bien  des  pays.  On  peut  ensuite 
se  demander  si  le  plaisir  de  faire  an  acte 
d'adresse,  en  tirant  un  oiseau  d'une  appro- 
che difficile ,  peut  autoriser  à  donner  la 
mort  à  un  être  essentiellement  utile,  et  qui  % 
n'a  même  pas  le  privilège  de  aatisfaire  la 
sensualité  du  meurtrier. 

On  ne  sait  à  quoi  attribuer  la  défaveur 
dans  laquelle  est  tombé  cet  oiseau ,  qui  est 
certes  un  des  plus  utiles,  et  qui  ne  fait  Jamais 
payer  ses  services  par  des  dégâts.  Dans  beau- 
coup de  pays  cependant  on  regarde  le  Cou- 
cou comme,  un  oiseau  de  mauv^  augure. 
On  croit  en  Allemagne  que  le  cri  du  Coucou 
est  pour  les  enfants  qui  l'entendent  au  prin- 
temps un  indice  certain  du  nomtire  d'an- 
nées qu'ils  passeront  sur  cette  terre  ;  pour 
les  Jeunes  filles,  il  présage  le  temps  qui  doit 
s'écouler  Jusqu'à  ce  qu'elles  aieot  trouvé 
un  époux.  Les  vieilles  femmes,  qui  n'ont  plus 
de  prétention  nia  une  longévité  fabuleuse, ni 
à  l'amour ,  se  contentent  d^aller  modeste- 
ment prendre  la  terre  de  la  motte  sur  la- 
quelle il  était  posé  quand  elles  Tonl  entendu 
chanter  pour  la  première  fois,  et  la  croient 
bonne  contre  les  puces.  On  attribue  la  même 
vertu  à  la  terre  qui  se  trouve  sous  le  pied 
droit  de  celui  qui   l'entend  chanter  en  de 
semblables  circonstances. 

Aujourd'hui  même,  malgré  le  progrès  des 
lumières,  on  entend  dire  encore  dans  lei 
campagnes  que  le  Coucou  se  change  en  oi- 
seau de  proie  \  CI  s  la  Saint-Jacques^  et  qu'au 
printemps  ,  reprenant  sa  forme  première, 
il  revient  dans  nos  climats  sur  le  4os  du 
Milan  ,  qui  se  prête  complaisammenl  au 
transport.  On  veut  qu'il  Jette  sur  lea  Tégé- 
taux  une  bave  de  laquelle  naissent  dt» 
insectes  qui  le  tuent  ;  c'est  sans  doute  l'é- 
cume des  Cercopes  qu'on  a  prise  pour  la  sa- 
live du  Coucou.  Comme  la  migration  de  cet 
oiseau  a  en  soi  quelque  chose  d'eitraordi- 
naire,  on  a  cru,  en  trouvant  dans  les  arbres 
creux  des  Coucous  trop  Jeunes  ou  trop  ma- 
lades pour  partir,  et  dépouillés  de  leur  plu- 
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mes,  que  lesGoacoos  se  chtogeaienl  l'hiter 
en  Crapauds,  et  ne  prenaleol  aucane  noar- 
riiare;  d'autres  le  métamorphosent  en  Éper- 
vier  el  le  font  vivre  de  cadavres.  Ainsi,  dans 
le  préjugé  populaire ,  il  devient  Épervier  en 
Juillet  et  Coucou  en  avril ,  ailleurs ,  au  con- 
traire, on  lui  prèle  la  prévoyance  de  faire 
des  provisions.  Au  moyen-ige  on  attribuait 
à  leurs  cendres  la  vertu  de  combattre  l'épi- 
lepsie.  On  n'en  finirait  pas  si  Ton  voulait 
énumér^r  les  contes  débités  sur  ces  pauvres 
oiseaux ,  qui  ne  méritent  en  aucune  circon- 
stance l'anathème  dont  on  les  a  chargés. 

Les  Coucous  présentent  entre  eui,  sous  le 
rapport  des  formes  générales ,  des  traits  si 
frappants  de  ressemblance  qu'on  ne  peut 
les  méconnaître;  mais  ils  différent  à  un  tel 
point  sous  le  rapport  du  bec ,  qui  est  faible 
ou  fort,  plus  court  ou  plus  long  que  la 
tète,  et  des  tarses  qui,  couru,  faibles  et  vêtus 
chef  les  uns,  sont  trapus  et  nus  chez  les  au- 
tres, qu'on  les  a  divisés  en  plusieurs  groupes 
ou  races ,  fort  difficiles  à  établir  et  à  distin- 
guer, et  qui  présentent  encore  entre  eux  des 
dissemblances  telles ,  que  loute'S  les  subdi- 
Yîsions  sont  permises.  Parmi  celles  qui  ont 
été  proposées  on  pourrait  adopter  les  quatre 
suivantes: 

l<*  Les  Coucous  vrais,  à  bec  d'une  forec 
médiocre,  arrondi,  moins  long  que  la  tête, 
la  queue  médiocre,  arrondie  el  ét^igée.  Type, 
le  C.  COMMUN,  C.  cattornSf  oiseau  gris  cen- 
dré, à  ventre  blanc,  rayé  en  travers  de  noir, 
et  la  queue  tachetée  et  terminée  de  blanc. 

2*  Les  Edolios  ,  à  bec  allongé  et  très 
conveie;  les  tarses  robustes;  la  lêle  surmon- 
tée d'une  huppe  ;  la  queue  longue  etétagée. 
Type,  le  C.  d'Andalousie,  C.  Andaloutiœ  ^ 
dont  le  plumage  est  gris.en  dessus ,  et  ponc- 
tué de  blanc,  blanc  en  dessous,  les  rectr»ces 
noires,  et  terminées  de  blanc  par  dessous. 

3»  Les  Geos-Becs,  à  bec  plus  haut  vertica- 
lement que  dans  les  autres  races  ;  la  queue 
arrondie  ou  à  rectricesétagées  graduellement; 
à  plumage  tacheté.  Type ,  C.  a  gros  bec  , 
C  orienialis,  dont  le  plumage  entier  est  chez 
le  mâle  d'un  noir  bleu  brillant,  et  brun  va- 
rié de  Jaune  et  de  noir  chez  la  femelle. 

40  Les  Chalcites,  à  bec  court  et  déprimé, 
et  à  plumage  métallisé  en  cuivre  doré.  Type, 
le  C.  DiDEic ,  C.  anraïas,  vert  doré,  à  reflets 
de  cuivre  rosette,  des  taches  blanches  sur  les 
ni  les  et  les  rectrices  externes  ;  gorge  et  tou- 


tes les  parties  inférieures  blanches  ;  les  flancs 
rayés  de  brun -vert;  queue  rayée  de  blanc 
sur  un  fond  noir  en  dessous  ;  chez  la  fe- 
melle le  reflet  des  cuisses  est  plus  rouge  que 
chez  le  mAIe. 

Ces  quatre  groupes  réunis  comprennent 
au  moins  vingt  espèces;  mais  il  ne  faut  pas  les 
regarder  comme  bien  tranchées.  Ce  genre  exi- 
gerait une  révision  longue  et  sévère,  et  sans 
doute  alors  il  subirait  de  nombreuses  mo- 
difications. La  place  assignée  aux  Coucous , 
dans  la  méthode,  est,  d'après  Cuvier,  entre 
les  Torculs  et  les  Couas ,  et  leur  association 
par  en  haut  n'est  pas  heureuse  ;  M.  Tem- 
minck  les  place  entre  les  Indicateurs  et  les 
Couas;  M.  G.-R.  Gray,  après  les  Scythrops, 
tout  à  la  fln  des  Zygodactyles ,  et  avant  les 
Pigeons.  Cette  fois  encore,  ML  Temminck  pa- 
raît avoir  mieux  saisi  les  rapports  naturels 
de  ce  genre. 

Les  Coucous .  tels  que  Cuvier  les  a  grou- 
pés, forment  une  petite  famille,  comprenant 
les  vrais  Coucous,  les  Couas,  les  Coucais,  les 
Courols,  les  Imiicateurs  et  les*  Barbacous. 
Sous  le  nom  de  Cuculées,  M.  Lesson  a  réuni 
les  g.  Scythrops,  Ani,  Malcoha,  Courol, 
Coucal .  Coua ,  Piaye ,  Coucoua ,  Boubou  , 
Taccoide ,  Tacco  ,  Coucou  et  Indicateur. 
M.  G.-R.  Gray.  a  fait  des  Coucous  une  grande 
famille,  subdivisée  en  cinq  sous-familles  : 
les  Xndicatorinées,  les  Saurothérinées  ,  les 
Coecyziné«s,  les  CrotophaginéesetlesCli- 
culînées.  Celte  dernière  sous-famille,  qui  est 
formée  du  seul  g.  Coucou,  comprend  les  g^ 
Ettdynamifi,  Vig.,  répondant  au  C. Gros-Bec 
de  M.  Lesson ,  et  ayant  pour  type  le  C.  a 
GROS  BEC,  C,  orientalis;  Oxytopnus,  Swain- 
son.  l'Edolio,  C.  aier  (ce  sont  les  Edolios 
de  M.  Lesson);  Cuculus ,  L.  ;  type,  le  C.  ca- 
norus;  Chrysococcyx,  Boié,  répondant  aux 
Chalcites  de  M.  Lesson ,  et  ayant  le  C.  cu- 
preus  pour  type,  et  le   Leptosomim,  Vieill., 
dont  le  C.  cufer  est  le  type.  On  peut,  dans 
cette  circonstance,-  faire  compliment  à  l'or- 
nithologiste anglais  de  la  réserve  avec  la- 
quelle il  a  subdivisé  ce  genre,  qui  pouvait, 
s'il  l'avait  voulu ,  l^ètre  deux  ou  trois  fois 
plus  encore.  (GIrard.) 

COUCOU,  poiss.  —  Nom  vulgaire  donné 
à  des  espèces  très  variées  de  Poissons  os- 
seux ou  cartilagineux,  probablement  à  causf 
des  sons  qu'ils  produisent  ou  sous  l'eau  om 
sur  le  rivage.  (Vat.) 
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GOUGOD  (fleui  db).  bot.  pr.  —Nom 
¥ulg.  de  plusieurs  pltntes,  la  Lyclmii  fios 
cueuU,  le  NarcUtus  pseudo^nareiuus  et  Ib 
Primula  oJfieinatiM ,  mais  surtout  de  cette 
dernière  qu'on  appelle  encore  Patfi  de 
coucou. 

COUCOUA.  OIS.  —  Genre  établi  par 
M.  Lesson  aux  dépens  du  g.  (loua  pour  le 
Cpccyztts  monaehui  (  Cueuiut  monachus  Gai. 
du  Mus),  et  auquel  il  donne  pour  nom  scien- 
tifique celui  de  Coecycua.  (G.) 

COUGOUlMErLE.  bot.  cb.  —  Nom  vuU 
gaire  de  l'Oronge  blanche  et  de  TAmanite 
engainée. 

*COlJCOUPIG.  Cueupicwi,  ois.  —Genre 
établi  par  M.  Lesson  aux  dépens  du  genre 
Pic,  pour  le  Picut  cafer  (  Promépic  de  Le- 
Yaillant,  Aiicropoyon  de  Temm.).  Ce  genre, 
que  sa  structure  et  son  oom  rapprochent  des 
Coucous ,  est  néanmoins  placé  par  l'auteur, 
également  loin  des  Pics  et  des  Coucous, 
entre  les  Barbus  et  les  Tamatias.        (G.) 

COUCOUnZELLE.  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  variété  du  g.  Courge. 

*GOUDÉ.  Geniculatui.  ZOOL.  bot.  —  En 
malacologie,  on  dit  qu'une  coquille  est  cou- 
die  ou  genouillée  quand  elle  est  comme 
ployée  dans  toutes  ses  parties  :  telle  est  la 
Uodiole  fossile. 

En  entomologie,  on  dit  que  les  antennes 
sont  co/fdéef 'lorsqu'elles  sont  brisées  dans 
leur  milieu ,  comme  cela  se  voit  dans  la 
plupart  des  Rhynchophores. 

Palisot  de  Beauvois  donnait  cette  épithète 
à  l'arête  des  Graminées  lorsqu'elle  est  pliée 
dans  son  milieu. 

*GOUDIN,  Duham.  mam.— Syn.  de  Dau- 
phin grand  Souffleur,  Delphinut  tunio  Bon. 
Desm. 

GOUDOU  ou  G.OUDOUS.  mam.  —  Le 
Coudou  de  BufTon  est  l'Antilope  canna,  et 
celui  de  Vosmaer  le  véritable  Coudons , 
Antilope  strepticeroi  Pall.  et  le  Condoma  de 
BufTon. 

COUDRE,  bot.  ph.  —  Nom  vulg.  du  Cou- 
drier et  de  la  Viorne. 

COUDRIER,  bot.  ph.  —  Un  des  noms 
vulg.  du  Noisetier. 

GOUENDOU.  MAM.  —  Nom  du  Coendou 
tel  qu'il  devrait  être  prononcé.  Il  sera  ques- 
tion de  cette  espèce  en  même  temps  que  des 
Porcs-Épics.  f^oyex  aussi  les   mots  synb- 

i  HERES  et  SPHICGURUS.  (P.  G.> 
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COVEPIA ,  Anbl.  bot.  m.  —  Syi.  de 
âtoquilia,  Mart  et  Zucc 
GÔUGOURDE   et    COVGOURDETTR. 

BOT.  PH.  —  Noms  vulg.  des  variétés  du  g* 
Cucurbita, 

COUGUAR.  MAM.  —  Nom  d'une  eip.dO 
g.  Chat,  Félix  puma  Traill. 

COUIIIEII.  A'/a»ut.  OIS.  —  Genre  éubfd. 
par  Sa  Vigny  aui  dépens  du  g.  Milan,  poo^^ 
le  Blac  {Falco  melanopieru») ,  qui  se  dii-^ 
tingue  des  Milans  proprement  dits  pir  nt^ 
tarèes  courts,  réticulés ,  et  a  demi  vêtus  d^ 
plume9dans  leur  partie  supérieure,  etpar^ 
leur  queue  échancrée.  M.  Letion  y  corn — 
prend  les  Falco  ditpar  et  tùrquQUi9 ,  Cnvier 
les  Falco  Hiocourii  etfurcauu.  Vigors  a  foit 
de  ces  derniers  son  g.  Naucler ,  qui  se  dis- 
tingue du  g.  Coiihieh  par  set  formel  grêles 
et  élancées ,  sa  queue  très  longue  et*  très 
fourchue.  Ce  sont  de  simples  divisions  du  g. 
Milan.  (G.) 

COUI.  BBPT.  —  Nom  vulg.  de  la  Tortue 
radiée,  Tettudo  radiata,  (P.  G.) 

COIJIY.  MAM.  —  Nom  d'une  esp.  du  g. 
Erithizoïi  deFr.  Cuv.,  Er.  Buffomii  Fr.Cuv., 
Hytirix  couiy,  Coêndou  de  BufTon. 

COULACISSI.  ois.— Nom  d'une  division 
du  genre  Perroquet,  formé  aui  dépens  du 
sous-genre  des  Ps'ittacules ,  et  dont  le  Ptit- 
tacula  philippinemi*  Gm.,  est  le  lype.  F'oya 

PBBROQUBT.  (G.) 

COULÉE.  CBOf..  —  royet  i.atb. 

COULEMELLE,  bot.  cr.  —  Nom  vulg. 
de  l'Agaric  élevé,  A,  procerus.  On  appelle 
aussi  Coulbmbllb  d'eau  l'Agaricen  bouclier, 
A,  clypeolrtiu». 

COULEURS,  min.  —  roy  mi!ibbalocie. 

COULEUVRE.  Coluber.  bbpt.» Les  Co«- 
leuvres  sont  des  Serpents  non  vênéncox, 
vivant  habituellement  d'œufs,  de  Rongeurs 
de  petite  taille,  d'Oiseaux,  et  plus  souvent 
encore  de  Reptiles  saurions  ou  batraciens. 
Elles  sont  entièrement  inoffensives  pour 
l'homme ,  et  la  réputation  fâcheuse  qu'on 
leur  a  faite  en  les  mettant  au  même  rang 
que  les-Vipéres,  n'est  pas  du  tout  méritée. 
Aucune  de  leurs  espèces  n'a  les  dents  can- 
nelées ou  tubuleuses  dès  Ophidiens  veni- 
meux ;  aucune  n'a  de  glandes  pour  la  sécré- 
tion d'une  liqueur  vénéneuse  que  distille- 
raient ces  dents ,  et ,  en  Europe  du  moins ,  il 
est  extrêmement  aisé  de  les  distinguer  des 
Serpents  nuisibles.  I<es  Couleuvres  ont  l« 


cou 


cou 


29, 


cor|M  plu  allongé  qae  let  Vipères;  lenrs 
moaveinenU  sont  aaisi  plus  agiles;  elles 
bibiieot  rarement  les  lieux  secs  ou  arides 
où  celles-ei  se  tiennenl  de  préférence  ;  leur 
tête  »  moins  séparée  da  tronc,  n'est  pas  aussi 
élargie,  et  elle  n'est  que  peu  ou  point  trian- 
gulaire. L'épiderme  de  la  tète  est  aussi  d'une 
forme  bien  difTérenle,  et  les  grandes  plaques 
qu'il  constitue  sur  celle  des  Couleuvres  sont 
remarquables  par  la  fixité  de  leur  nombre 
autant  que  par  celle  de  leur  forme.  Ce  n'est 
pas  toutefois  qu'on  n'y  observe  quelques 
différences,  si  on  les  compare  d'une  Cou- 
leuvre à  une  autre  :  mais  ces  notes  diffé- 
rentielles se  présentent  avec  une  uniformité 
pour  ainsi  dire  géométrique  dans  tous  les 
individus  de  la  même  espèce  ;  d'autres  sem- 
blent au  contraire  caractéristiques  des  gen- 
res, et  il  a  été  possible  de  les  classer  elles- 
mêmes  en  établissant  le  nom  etlavaleurca- 
ractéristiquede  chacune,  absolument  comme 
OD  classe  les  espèces  et  comme  on  en  recon- 
naît l'essence.  Ces  caractères,  tirés  del'écail- 
lure,  sont  assez  persistants  pour  qu'il  soit 
aisé  de  reconnaître- l'espèce  même  d'un  Ser- 
pent au  moyen  de  son  épiderme  seul ,  après 
que  l'animal  s'en  est  dépouillé  par  la  mue. 

Les  Pythons  sont  les  Ophidiens  les  plus 
rapprochés  des  Couleuvres,  mais  la  bouche 
de  ces  dernières  est  moins  extensible  que  la 
leur,  bien  qu'elle  le  soit  encore  d'une  ma- 
nière remarquable  ;  elle  est  garnie  de  dents 
nombreuses,  en  général  petites,  plus  on 
moins-  égales  et  dirigées  vers  le  gosier.  Ces 
dents,  qui  forment  une  sorte  de  carde ,  sont 
inaérées  sur  les  os  maxillaire,  palatin  et 
plérygoldien ,  à  la  mâchoire  supérieure ,  où 
elles  forment  deux  rangées  doubles;  il  n'y 
eD  a  pas  sur  l'intermaxillaire.  A  la  mâchoire 
inférieure  il  n'y  en  a  qu'un  seul  rang. 

Les  Couleuvres  peuvent  avaler  des  ani- 
maux d'un  diamètre  plus  considérable  que 
celui  de  leur  propre  corps;  elles  boivent 
aussi,  mais  à  la  manière  des  Lézards.  C'est 
par  préjugé  qu'on  leur  attribue  l'habitude 
de  téter  les  vaches  ;  leurs  lèvres  endurcies  ne 
permettraient  point  la  succion,  et  leurs  dents 
rétroverses  les  empêcheraient  de  quitter  le 
pis  après  qu'elles  l'auraient  saisi.  Il  est  peu 
de  personnes  qui  ne  sachent  aujourd'hui 
que  le  prétendu  dard  des  Serpents  est  un 
appareil  bien  inoffensif,  leur  langue,  bi- 
Gde  à  sa  pointe ,  douée  de  mouvements  ra- 


pides el  rétraetiles  dans  an  fourreau  bui- 
laire.  Il  est  des  pays  où  l'on  connaît  assez 
l'innocuité  des  Couleuvres  pour  les  recher^ 
cher  comme  aliment;  on  les  nomme  alors 
AnguiHtn  de  haies.  Leur  chair  est  sèche,  d'une 
saveur  assez  fade,  mais  qui  ne  rappelle  eu 
rien  l'odpur  repoussante  des  Couleuvres. 
Toutefois  elle  est  si  peu  abondante  qu'une 
mince  Anguille  vaut  mieux  qu'une  grosse 
Couleuvre. 

Les  Couleuvres  se  multiplient  assez  promp- 
tement.  Celles  qu'on  a  étudiées  sous  ce  rap- 
port sont  ovipares;  mais  il  parait,  d'après 
des  observations  de  M.  Prévost ,  que  sui- 
vant les  circonstances  où  on  la  place,  une 
même  Couleuvre  peut  être  ovipare  ou  vivi- 
pare. C'estdu  moins  cequirésultedequelques 
expériences  faites  par  lui  sur  la  Couleuvre  é 
collier,  et  dont  il  résulte  que,  placée  à  proxi- 
mité de  l'eau  ou  dans  des  lieux  humides,  cette 
Couleuvre  serait  ovipare,  ce  qui  est  sa  con- 
dition habituelle,  et  vivipare  au  contraire, 
ou  mieux  ovovivipare,  quand  on  la  tient 
éloignée  de  toute  humidité.  Quelques  autres 
remarques  viennent  à  l'appui  de  cette  ma- 
nière de  voir. 

On  connaît  aujourd'hui  un  nombre  très 
considérable  de  Serpents  de  la  même  famille 
que  nos  Couleuvres. 

M.  H.  Schlegel ,  dans  son  ouvrage  sur  la 
Physionomie  des  Serpents  (1837),  en  a  distri- 
bué les  espèces  en  10  groupes  qu'il  considère 
comme  autant  de  genres;  et,  d'après  la  nature 
des  lieux  habités  par  les  espèces  de  chacun 
d'eux,  il  les  partage  en  trois  groupes ,  consi- 
dérés par  lui  comme  autant  de  familles.  Ce 
sont  les  Couleuvres  terrestres ,  d'arbres  ou 
d'eau  douce.  Ce  travail  nous  servira  de  guide. 

* 

GXNKBS. 

] .  Gcmleavres  tcrrettres. 

1 .  GoRONKLLA.  —  Lcs  espèccs  de  ce  g.  rap- 
pellent, par  leur  organisation,  les  Couleuvres 
proprement  dites  ;  mais  elles  en  différenlpar 
une  taille  moindre,  un  tronc  moins  comprimé, 
ordinairement  pentagone  et  revêtu  d'écaillcs 
le  plus  souvent  lisses  et  distribuées  sur  17  à 
19  rangées  ;  ainsi  que  par  leur  queue  co- 
nique et  peu  longue.  LesCoronelles  se  trou- 
vent dans  les  climats  chauds  et  tempérés  des 
deux  mondes.  Elles  habitent  les  plaines,  et. 
de  préférence,  les  lieux  humides  on  cou- 
verts de  bruyères.  On  n'en  a  pas  encore  ob- 
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serve  à  la  PfoQTelle-Hol lande.  L'Europe  n'en 
produit  qu'âne  leule,  C.  lœvh  ou  auHria- 
cuMy  espèce  très  répandue  et  qu'on  trouve 
par  toute  la  France. 

2.  Xerodon.  —  Ce  sont  des  Coronellfs 
de  grande  taille,  à  formes  lourdes,  tète 
large,  museau  court  et  tronqué,  tronc  gros 
et  ventre  aplati.  Leurs  écailles  sont  lisses.  Il 
n'y  en  a  pas  beaucoup  d'espèces;  l'Afrique 
et  la  Nouvelle-Hollande  n'en  nourrissent 
pas  :  la  seule  qui  vive  en  Europe  est  le  Hiti' 
nechit  j^gauitii  Wagl.,  d'Espagne,  de  la 
France  méridionale  et  d'Italie. 

3.  Hktebodo?!.  —  Leur  tète  se  prolonge 
en  un  museau  conique ,  le  plus  souvent  ter- 
miné par  une  lame  saillante  tronquée  au 
bout  et  dure.  Ils  n'ont  été  observés  que  dans 
le  Nouveau-Monde ,  où  iU  vivent  dans  les 
endroits  sablonneui;  ils  ne  sont  pas  en 
grand  nombre. 

4.  Lycodon^  —  Ce  sont  des  Ophidiens  de 
taille  moyenne  dont  le  corps  est  ordinaire- 
ment mince  et  quelquefois  même  effilé.  Leur 
caractère  particulier  est  d'avoir  les  dents 
maiiilaires  antérieures  plus  longues  que  les 
autres.  Ils  habitent  les  pays  équaioriauides 
Deui-Mondes,  mais  non  pas  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

5.  CoLUBER.— Ce  g.  comprend,  dit  M.  Schle- 
gel .  tous  les  Serpents  terrestres  de  grande 
taille,  qui,  tenant  le  milieu  entre  tous  les 
Ophidiens,  ne  présentent  guère  de  traits 
eilraordinaires  dans  leur  organisation.  Leurs 
plaques  abdominales  sont  ordinairement 
assez  nombreuses;  leurs  écailles  dorsales 
offrent  le  plus  souvent  des  carènes  assez  fai- 
bles, et  la  plupart  ont  deux  plaques  oculaires 
postérieures.  Ils  habitent  ordinairement  les 
lieux  secs,  mais  quelques  uns  préfèrent  le 
voisinage  des  eaux.  Ils  se  plaisentégalement 
sous  les  climats  chauds  et  tempérés  des 
Deux-Mondes  ;  mais  on  n'en  connaît  qu'une 
espèce  dans  l'Afrique  australe  (C.  canu\),  et 
ils  paraissent  manquer  absolument  à  la  Nou- 
velle-Hollande. 

ÏA  France  en  nourrit  plusieurs  :  C.  jEs- 
cttèapii ,  du  midi  et  même  du  centre,  Jusqu'à 
Fontainebleau;  la  Coulkuvbs  a  qdatie 
«AiBS,  C.  quadriliiieaiiut,  également  du  Midi  ; 

la  C    VERTE   IT  JAUNE,  C.    VVuii-ftaViU ,  et 

l'Ouest  et  du  Midi:  on  l'a  aussi  prise  quel- 
quefois à  Fontainebleau. 
C'estcncoreà  ce  groupe  qu'appartient  la 


CouLiirvitrii-A-GHiirAL,  C.  kippêen^t 
Jolie  espèce  du  nord  de  TAfHqiieet  an 
de  l'Europe.  Wagler  eo  a  fait  le  g.  Peri9p 

6.  HER>rroDRTAS.  —  Les  eapècet  de 
genre  se  tiennent  de  préférence  dans  les 
et  grimpent  aui  arbres }  elles  -resaembU 
beaucoup  aux  Coluber ,  mais  leurs  fomk 
sont  plus  élancées ,  leur  tète  est  plus  effiU 
et  la  plupart  ont  une  livrée  d'un  vert  plus 
moins  uniforme. 

Ce  sont  des  Serpents  fort  Jolis  ;  nos  oolU 
tions  les  reçoivent  des  parties  chaudes 
l'Asie  et  de  l'Amérique  ;  il  y  en  a  aussi  àM 
dagascar,  mais  point  en  Afrique. 

7.  PsAMMopHis.— Ceg.  forme  une  transiti 
encore  plus  évidente  aux  Serpents  d'arbi 
Ses  espèces  habitent  principalement  I^s 
lieux  incultes  ou  sablonneux  couTerta  de 
broussailles;  l'Europe  en  nourrit  une  C  ^* 
mompeuiilanns  ou  lacer tinus)  du  mkli  d«  tM 
France,  etc.  Il  n'y  en  a  pas  i  la  Nouvelle- 
Hollande.  I^urs  dents  postérieures  cl  eelles 
du  milieu  sont  ordinairement  plus  lon^oes 
que  les  autres,  et  quelquefois  sillonnées. 

2.  Couleuvres  d'arbres» 

Elles  sont  plus  particulièrement  propre* 
aux  contrées  équatoriales  ;  et  comme  leur 
organisation  les  appelle  au  sein  des  graisales 
forêts  ou  des  contrées  boisées,  on  oomprci*^ 
assez  bien  comment  elles  manquent  aux 
où  ces  conditions  ne  se  rencontrent  pat . 
là  probablement  leur  absence  dans  la  Noa»* 
velle-Hollande,  et  leur  rareté  dans  rAfrâ4|«s^ 
australe. 

8.  Dendeophis.  —  Ce  sont  des  CoolcW''^* 
à  formes  très  allongées  et  grêles.  Elles  oa*^ 
le  tronc  comprimé  ,  l'abdomen  et  mèiD*  ^ 
queue  ordinairement  anguleux ,  et 
d'écaillés  en  larges  lames  ;  leur  oeil  est  i 
et  à  pupille  ronde  ;  leur  corps  a  des  tei0^^* 
très  vives. 

9.  Deyiophis.  —  A  museau  extrérneBra^"* 
effilé,  et  le  plus  souvent  allongé  en  poi' 
plus  ou  moins  saillante.  Leurs  formes 
très  élancées  :  la  plupart  ont  des  teintes 
tes  ou  bronzées.  Leur  œil  n'est  pas 
grand»  et  dans  un  certain  nombre  d'esj 
la   pupille  eo  est  allongée  verticaieni^'*    ' 
telles  sont  celles  de  l'ancien  monde,  &^    ^ 
particulier  le  C,  langaka,  curieuse  espèi?^ 
Madagascar,  que  l'allongement  de  sa  ~  ^  ^'^ 


nasale  a  fait  appeler  Hkùmruâ ,  Blaln^  ' 
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Les  Dryiophis  da  NouTeau-Monde  ont  les  | 
dents  maxillaires  moins  développées  et  la 
papille  orbiculaire.  Ils  sont  également  peu 
Dombreui. 

10.  DiPSAS.  —  Museaa  également  allongé , 
mais  à  tète  plus  large ,  assez  grosse  et  ob- 
tuse ;  leur  pupille  est  ordinairement  verti- 
cale. Les  esp.  de  ce  g.  habitent  ordinairement 
les  grandes  forêts  de  l'Asie  et  de  l'Amérique 
intertropicales  :  M.  Scblegel  en  comptait  23. 
Une  est  de  TÉgyple,  une  autre  de  Madagas- 
car, une  autre  de  la  Nouvelle- Guinée.  L'Eu- 
rope a  aussi  une  Couleuvre  de  ce  genre  :  C. 
vivox  Filzing.,  Dipsas  fallux  Scbleg.  ;  des 
parties  chaudes  et  orientales. 

3.  Covdeuirres  d*eaa  douce. 

U.  TaopiooHOTUs.  —  Fort  semblables  aux 
Coluber,  mais  plus  ramassées  dans  leurs  for- 
mes, ces  esp.  ont  le  ventre  large  et  convexe , 
la  tête  également  large,  et  l'œil  peu  volumi- 
neux; la  plupart  ont  trois  plaques  derrière 
Tceil,  dix-neuf  rangées  d'écaillés  eu  lozange 
et'carénées,  et  l'angle  de  la  bouche  montant. 
Elles  ne  parviennent  pas  à  une  grande  taille, 
vivent  dans  le  voisinage  des  eaux  douces  ou 
dans  ces  eaux  el  les- mèmes,et  sont  très  bonnes 
nageuses.  Il  n'en  a  point  encore  été  vu  dans 
l'Amérique  méridionale  ni  en  Australie  ; 
l'espèce  unique  du  sud  de  l'Airique  diffère 
assez  des  autres  (C.  scaber^  le  g.  Da%ypeitU, 
WagI*;  Oodou ^Sm,;  Hachiodou,  Jo\ird.).  La. 
France  en  a  deux  :  C.  nairix ,  la  C  a  col- 
Lixa  (ou  Tbopidokote  a  collien,  Atlas  de  ce 
Dictionnaire  ,  Beptilcs,  pi.  10  ,  fig.  1);  C. 
viperuMê,  U  C.  vipésime. 

12.  HoHALopsjs.  ->  Les  esp.  qui  compo- 
•eot  ce  g.  sont  uniquement  des  parties  chau- 
des de  l'Asie  et  des  deux  Amériques,  où 
elles  font  la  chasse  aux  Poissons ,  etc.  Ces 
Couleuvres  ont  la  tète  grosse,  à  museau 
court  et  arrondi ,  et  revélue  de  lames  ècail- 
leiises  le  plus  souvent  assez  nombreuses,  et 
de  forme  plus  ou  moins  régulière.  Il  y  en  a 
de  grande  taille  ;  leurs  teintes  sont  en  géné- 
ral lugubres. 

Cuvier  en  a  fait  le  g.  Cerberus ,  auquel 
Wagier  ajoutait  ceux  de  liydrops ,  hyp»i- 
rhina  et  Htlicopê, 

Les  douze  coupes  génériques  dont  nous 
venons  de  parler,  en  suivant  la  méthode  de 
M.  Scblegel ,  eussent  été  pour  lânné  de  vé- 
ritables Couleuvres  (  ColuOcr  ) ,  les  seuls  g. 
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dans  lesquels  ce  célèbre  naturaliste  parta- 
geait les  Ophidiens  étant  ceux  de  Crotolu* , 
Boa^  Coluber  et  jéuguis,  1^8  Vipères  ellef- 
mémes  n'avaient  d'autre  nom  générique  que 
celui  de  Coluber-,  mais  les  travaux  de  Lau- 
renU  et  de  Lacépédc  les  séparèrent  bientôt  ; 
et  dans  sa  Classification  ,  publiée  en  1798 . 
M.  Al.  Brongniart  dislingue  génériquement 
les  Vipères  des  Couleuvres ,  à  la  famille 
desquelles  appartiennent  les  g.  Dip\as , 
I^ur.;  JVairiXf  id.  ;  Coronella^  id.;  et  LaU' 
gaha,  I^cép.  et  Brug.  Le  g.  Coluber  fut 
bien  autrement  subdivisé  lorsqu'on  eut 
remarqué  la  certitude  des  caractères  tirés 
de  la  considération  des  écailles  céphaliqucs 
et  de  la  squamature  en  général.  Trois  natu- 
ralistes allemands,  Boié,  Filzinger  et  Wagier, 
multiplièrent  d'une  manière  vraiment  fâ- 
cheuse les  coupes  génériques  établies  aux 
dépens  du  g.  Coluber.  L'ophiologie  est  mal- 
heureusement restée  dans  cette  direction; 
et  si  cette  partie  de  la  science  en  a  gagné 
sous  quelques  rapports ,  il  est  plus  certain 
encore  qu'on  en  a  rendu  la  connaissance 
des  Serpents  à  peu  près  inaccessible  aux 
personnes  qui  ne  peuvent  en  faire  une  étude 
spéciale,  et  que  cette  étude  est  elle-même 
devenue  aussi  difficile  qu'ennuyeuse  par 
son  inextricable  synonymie.  Espérons  que 
V Histoire  des  Serpents  que  MM.  Duméril  et 
Bibron  rédigent  en  ce  moment  pour  leur 
grand  ouvrage  d'erpétologie,  fera  justice  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  celte  nou- 
velle mélbode. 

Pour  lier  entre  eux  les  nombreux  articles 
de  ce  Dictionnaire  relatifs  à  des  genres  d'O- 
phidiens colubriformes,  nous  transcrivons 
ici  un  tableau  de  la  classification  de  ces  pré- 
tendus genres,  tel  que  M.  de  Blainville  l'a 
publié  dans  son  SytOème  tterpiiologie  ^  en 
1H36.  Presque  lous  ces  genres,  et  quelques 
unes  des  principales  espèces,  y  sont  classés 
d'après  la  nalure  de  leur  écaillure. 

A.  Scutelles  frontales  paires ,  au  nombre 
de  quatre. 

1.  Plaques  (oculaires  0—  1  (1)  =  Genres  : 
Ophitea  et  brachyorriios. 

3.  Plaques  oculaires  1  —  1  se  C.  ptaniceps, 
ehpoide.s  et  catoaomc, 

3.  Plaques  oculaires  f  — 2. 

f  Avec  un  lorum  (plaque  entre  les  ocu- 
laires antérieures  et  la  nasale)  =  Genre»  : 

(i;  C^.^t•4•llur  iiulifs  (H  4v»i4  rt  uniqaf» rn  arrière. 
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HomaloMOma ,  Oliyodon ,  Bhinotoma ,  ZachO' 
Itts,  Erythrotiiwprus,  Dipsat,  Pareas,  Opkis^ 
OxyropuSf  Lycodon,  lihinobothrittm  ^  Lio^ 
phis,  Macropit  7'elescopuSpDendropkit,  Go' 
niosoma ,  Chlorosoma ,  Philddryas^  Herptio^ 
dryasy  Psammophis  et  Coluber,  Wagl.,  carac- 
térisés par  quelques  particularités  du  corps 
cylindrique  ou  Oliforme  ;  de  la  (été  peu  ou 
très  distincte  ;  du  museau  plus  ou  moins 
prolongé  ;  de  la  forme  et  de  la  proportion 
des  écailles ,  lisses  ou  carénées  ;  des  dents 
égales  et  fort  petites ,  inégales  et  plus  lon- 
gues en  avant  ou  en  arrière ,  cultriformes 
ou  sulcifères  en  avant  ou  en  arrière  ;  de  la 
grandeur  ou  de  la  petitesse  des  yeui,  etc. 

tt  Sans  lorum  »  Genres  :  Clœtia ,  Oxy- 
belis,  Dryophis ,  Sptlotes  y  Leptophit^  Daty- 
peltis. 

4.  Plaques  oculaires  1  —3. 
t  Avec  lorum  =  Genres  :  TropidonoiM, 

Leionoius» 
tt  Avec  lorum  =  C.  poniicerianus. 

5.  Plaques  oculaires  i  —  4  =  C  catenifer, 
de  Californie. 

f».  Plaques  oculaires  2  —  2. 

I  A>ec  lorum  =  (ienres  :  Coronella  ,  Za- 
meuis^  Cœlopeltii  ,  Chrytopelea ,  Rhinechis , 
Psammodyle*  et  DryophUax. 

7.  Plaques  oculaires  2  —  3. 
t  A>ec  un  lorum  =  C.  âtonùs-Libani , 

C.  lerlebrali'i  Bl. 

8.  Plaques  oculaires  2 — 4  sa  Genres:  Lan- 
gaka  ,  appelé  aussi  Xipnorhynchus,  Amphii- 
irau  et  Jihinurns. 

9.  Plaques  oculaires  3  —  4  =:  Genres  : 

'J'ragopi  ou  Urynus. 

10.  Plaques  oculaires  3 — 4=Genre  Periovt. 
B.  Scutelles  frontales  impaires  au  nom- 
bre de  trois. 

I^s  auteurs  ont  proposé  plusieurs  genres 
pour  les  quelques  espèces  qui  rentrent  dans 
cette  catégorie,  à  laquelle  on  pourrait  ré^er- 
ver  le  nom  sous -générique  il* éiomalopus 
(c'est  ce  qu'a  aussi  adopté  M.  Schlegel).  L'é- 
tude de  plusieurs  de  ces  espèces  nous  a  per-  ; 
mis  [Zool.  de  la  Furoriie)  d'en  donner  la  ■ 
distribution  que  voici  -.  ' 

I.  Plaques  occipitales  petites  ou  décom- 
posées. 

t  Oculaires  en  périopsie  [C\  cerbcrus]. 

Tt  Oculaires  régulières  1—2  [  C.  mW.i- 
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2  Plaques  occipitales  régulières. 


t  Oculaires  1—2. 

a.  2  lonims  (C.  prevuiamu). 

b.  1  lorum. 

*  Écailles  lisseï  (C  aer  et  plumbeQ). 

**  Écailles  carénées  =  Genre  Utiknfi^ 
Wagl.,  comprenant  les  C.  mfmiU»  d  eanm^ 
caudus, 

c.  Point  de  lorom  e=  Genre  PëetuUekii 
(  C  porphyricui], 

tt  Oculaires  I  —  3  »  Genre  Xemodm  (C 
inomatus).  (P.  Gbivais.) 

COULEUVRE.  Colubraria,  Sébum,  moll. 
—  M.  Scbumacber,  dans  son  Nouveau  $yê- 
lème  de  conchyliologie ,  a  proposé  ce  genre 
pour  une  coquille  appartenanl  an  genre  Ra- 
nellc  de  Lainarck,  Hunella  caudiMata.  Aucun 
caractère  ne  Justifie  ce  genre  :  iL  ea  donc 
impossible  de  Tintroduire  dans  la  mètbode. 
Foy.  EAHBLLi.  ^  (Uisn.) 

COULEUVRÉB.  aoT.  ce.  ^  Synonyme 
de  Coulemelle. 

COULEUVRIN.  iirr.  —  Syn.  d'^rys. 

COUUAVAN.  OIS.  —  Nom  d'une  csp.  d« 
g.  Loriot,  Oriolut  nnenùi, 

COUUCOU .  Vieill.  ois.  —  Syn.  de 
Coua. 

COULIIOTTE.  BOT.  CB.  —  Synonyme  de 
Coulemelle. 

GOULON-CBAUDw  ois.  —  Un  des  nom» 
vulgaires  dn  Tournepierre. 

COULON  HE  MER.  ois.  —  Nom  vulgaire 
des  Mouettes. 

COULSE.  BOT.  GR.  —  f7>ycz  COULBMBLLB. 

'COULTERIA.  BOT.  rn.-^^nre  de  la  b- 
raille  des  Papilionacées-Sopborées,  étaUi 
par  Kuiitb  pour  des  arbres  on  dea  arbrit- 
seaui  de  l'Amérique  méridionale,  i  femlles 
abrupti-pennées,  portant  des  épines  dans  les 
aisselles  ;  à  fleurs  jaunes  en  grappes  et  por- 
tées sur  des  pédicelles  articulés.  On  en 
naît  cinq  ou  su  espèces. 

COUMA.  BOT.  r H.  — Genre  de  la 
des  Apoc)  iiacees-Cahssées,  établi  par  Aubltl 
(Plant,  de  la  Guian.j  tuppl.^  l.  392)  pour  un 
arbre  lactescent  a  rameana  triangalaîi«, 
portant  des  feuilles  verticillèes  par  trois, 
o\a1es,  acuniinées,  entières,  très  glaires  des 
deux  côtés,  subcordiformek  à  leur  base  ;  pé- 
tiole membraneui ,  en  gouttière,  long  d'en- 
viron un  pouce.  Fleurs  roses  en  panicuks 
tricbotomes  dont  les  pédoncules  ci  leurs  ra- 
mifications sont  triangulaires  et  comme  ar- 
ticules. Fruits  delà  grosseur  d'une  prune. 
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nrron^ ,  légèrement  déprimés ,  de  couleur 
rousse,  renfermant  de  trois  à  cinq  graines 
dans  une  pulpe  couleur  de  rouille.  Ces  fruits, 
amers  d'abord  ,  deviennent  ensuite  doux 
et  agréables.  On  les  vend  sur  les  marchés 
de  la  Guiane  sous  le  nom  de  Poire*  de 
Couma. 

COUMAROUNA ,  Aubl.  bot.  ph.  -7  Syn. 
de  Dipterix,  Scbreb. 

COUPE-BOURGEON,  ms.  —  Nom  vul- 
gaire d'Insectes  différents,  tels  que  les  At- 
l^labes,  les  Gribouris,  les  Eumolpes,  les 
Pyrales ,  etc.,  qui  font  beaucoup  de  tort  aui 
bourgeons  des  Vignes  et  aux  greffes  des  Abri- 
cotiers et  des  Pêchers. 

GOUPE-FAUGILLE.  bot.  ph.— Nom  vul- 
gaire de  deux  espèces  de  Mufliers,  les  y^n- 
tirrhinum  linaria  et  oroutium. 

COUPEROSE  BLANCHE,  BLEUE  et 
▼ERTE.  Miif. —  Noms  vulg.  des  sulfates  de 
Zinc,  de  Cuivre  et  de  Fer. 

COUPET.  MOLL. — Nom  que  donne  Adan- 
fon  à  une  espèce  du  g.  Cône  :  c'est  le  Conm 
kebrœux  de  Linné,  f^oy.  cône.         (Desh.) 

COUPEUR  D'EAU,  ois.  —  Nom  vulgaire 
du  /? Ayncopf  ou  Bec-en-Ciseaux. 

COUPOUI.  BOT.  PH.  —  Genre  éubli  par 
Aitbiet  (Plant,  de  la  Guiane  ^  snppl.  pi.  16, 
|.  377}  pour  un  arbre  de  la  Guiane  (C. 
aquaiica  )  à  feuilles  pétiolées,  obovales,  ai- 
^Cs,  cordiformesà  leur  base  et  très  grandes. 
Lefrnit,  ovoïde  et  de  la  grosseur  d'un  citron, 
est  couronné  par  les  cinq  lobes  du  calice  et 
contient  une  seule  amande.  On  rapporte  ce 
genre  i  la  famille  des  Myrtacées-Barring- 
loniées. 

COURATARIA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  M jrtacées-Lécytbidées ,  établi 
par  Aublet  (  Guian.,  724,  t.  290)  pour  un 
grand  et  bel  arbre  (C  Guianensis)  à  rameaux 
étalés,  à  feuilles  alternes,  pendantes,  à  pé- 
tioles courts,  elliptiques,  acuminées,  en- 
tières, glabres,  longues  de  12  à  iScenlim., 
larges  de  0  à  10,  un  peu  coriaces.  Fleurs 
grandes ,  d'un  blanc  lavé  de  pourpre  et  dis- 
posées en  épis  axillaires.  Le  fruit  est  une 
capsule  ligneuse,  oblongue,  évasée,  pres- 
qoe  campaniforme,  recouverte  par  un  oper- 
cole  qui  se  prolonge  en  un«xe  central  Jus- 
qu'au fond  de  la  capsule  où  sont  attachées 
les  graines.  I^g.  Couraiaria9i]es  plus  grands 
rapports  avec  le  g.  Lecyshin,  dont  il  diffère 
par  sou  fruit  seulement.  Raddi  en  a  indiqué 
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une  nouvelle  espèce  propre  au  Brésil  etqu'il 
appelle  C.  estrellentii.  Le  bois  de  Courataria 
est  placé  au  premier  rang  parmi  les  bois  de 
charpente.  Son  écorce,  qui  est  très  tenace, 
sert  aux  naturels  du  pays  à  monter  sur  l'ar- 
bre même  pour  en  cueillir  les  fruits  ou  sur 
les  autres  arbres.* 

COURBARIL.  BOT.  fr.— Nom  d'une  esp. 
du  g.  Hymenea. 

COUREUR.  OIS.  —  Syn.  de  Coure-Vite. 
C'est  encore  le  nom  spécifique  d'un  Traquet 
d'Afrique,  Saxicola  curtoria. 

COUREURS.  MAM.  —  Famill    de  Ron- 
geurs comprenant  le  g.  Lepus ,  dans  les  7a- 
bleaux  xoologiques  de  M.  de  Blainville ,  Priti^     * 
cipejT (fanal,  comp.,  1822.  (P- G.) 

COUREURS.  Curgores.  zooL.  —  Dans  la 

« 

douxicme  édition  de  son  Systema  naiurœ 
(1766),  Linné  avait  désigné  sous  le  nom  de 
Grallœ  pedibua  curtoriis  les  Hultriers  et  les 
Pluviers.  Les  Oiseaux  auxquels  on  a  depuis 
donné  ce  nom,  tels  que  l'Autruche,  TOu-  "** 
tarde,  etc.,  appartenaient  é  ses  Gallinacés. 
Lacépède  (1*799)  appelle  oiseaux  Coureurs 
l'Autruche,  le  Touyou  ou  Nandou  ,  le  Ca- 
soar  et  le  Dronte.  Mey er  (^/mart.  des  ois. 
d'Allemagne^  1810  J  établit  sous  ce  nom  le 
9*  ordre  de  sa  méthode  et  y  comprit  l'Ou- 
tarde, rOEdicnème  et  le  Coure-Viie.  Illiger 
(1811)  rangea  dans  cet  ordre  un  bien  plus 
grand  nombre  d'oiseaux  que  ses  prédéces- 
seurs, tels  que  le  Gasoar,  l'Autruche,  le 
Nandou,  l'Outarde,  le  Pluvier,  laMaubéche, 
l'Échi^se,  l'HuItrier  et  le  Coure-Vite.M.  Tem- 
minck  y  a  compris  les  cinq  genres  Autru- 
che ,  Nandou  ,  Gasoar,  Outarde  et  Çoure- 
Vite.  M.  de  Blainville  y  rapporte  les  ipémes 
genres,  excepté  les  deux  demiers.On  voit  que 
la  plupart  des  ornithologistes  ont  cherché  à 
réunir  en  un  seul  groupe  et  sous  une  même 
dénomination  les  oiseaux  qui  sont  privés 
de  la  faculté  de  voler.  Malgré  l'autorité  des 
naturalistes  qui  ont  créé  retordre,  on  re- 
connaît, à  l'incertitude  de  ses  limites ,  qu'il 
n'est  pas  établi  sur  des  particularités  orga- 
niques rigoureuses  et  que  l'arbitraire  a  joue 
un  grand  rôle  dans  sa  création.  Il  parait  à  la 
fois  plus  naturel  et  plus  raisonnable  de  faire 
de  ces  oiseaux  coureurs  et  à  longues  jambes 
des  tribus  ou  des  familles  de  l'ordre  des 
Écbassiers ,  dont  ils  ont  tous  les  caractères 
et  tous  les  attributs.  M.  I^sson  a  changé  le 
nom  de  Coure- Vile  en  celui  de  Coureur,  et 
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il  Ta  placé  avec  les  Outardes  parmi  les  Gal- 
linacés. 

îjCi  zoologistes  ont  appliqué  le  même  nom 
à  des  animaux  de  différentes  classes.  Ainsi 
M.  de  hiainville  a  appelé  Coureurs  les  Ron- 
Keurs  aptes  à  la  couri^e;  l^treille  un  groupe 
d'Orthoptères  dont  les  piads  sont  propres  à 
la  course ,  tels  que  les  Forficules ,  les  Blat- 
tes, les  Mantes  et  les  Spectres,  et  Haworth 
unefhmille  «le  Crustacés  dont  les  pieds  sont 
propres  à  la  course ,  tels  que  les  Orypo- 
des.ctc.  (G.) 

COlinEUSES.  AiACii.  —  Division  établie 
par  M.  Walrkenaor  dans  la  famille  des  Ara- 
néidcs  Dipneumoncs,  courant  avec  agilité 
fiourattropper  leur  proie,  et  dont  le  type  est 
lii  l.yroso. 

(lÔunE-VITE  ou  COIRT-VITE.  Cnr- 
ioruts.  OIS.  —  (;enre  de  l'ordre  des  Êchas- 
nitTS  Pressirostres  de  Cuvier,  Coureurs  de 
Temriiinck,  rtabli  par  f^tham  et  présentant 
pour  caractères  :  Uec  plus  court  que  la  tête, 
fièprimé  à  la  base ,  un  peu  voûté  à  la  pointe, 
fniblement  courbé  ,  pointu.  Narines  ovales, 
surmontées  par  une  petite  protubérance. 
Tarses  très  longs ,  grêles ,  articulés ,  la  moi- 
tié de  la  jambe  dénudée  ;  trois  doigts  très 
courts,  presque  entièrement  divisés  ;  doigt 
intérieur  de  moitié  plus  court  que  celui  du 
milieu  ;  ongles  très  courts.  Ailes  moyennes, 
allongées ,  la  première  rémige  presque  aussi 
longue  que  la  deuxième,  qui  est  la  plus  lon- 
gue ;  grandes  couvertures  aussi  longues  que 
les  rémiges.  Queue  courte  et  rectiligne. 

On  ne  connaît  rien  des  mœurs  de  ces  oi- 
seaux, qui  sont  propres  aux  p<irties  chaudes 
dcl'Asieetde  rATrique.  et  s'égarent  quelque- 
fois cif  Europe.  Les  quelques  renseignements 
qu'on  possède  sont  contradictoires  :  ainsi, 
tandis  que  la  plupart  des  auteurs  disent 
qu'ils  vi>entdan$  les  lieux  secs  et  loin  des 
eaux,Grinithdit,  aucontraire,  qu'ils  habitent 
les  rivages  de  la  mer.On  sait  seulement  qu'ils 
courentavec  une  vitesse  étonnante  et  échap- 
pent par  leur  rapidité  aux  armes  à  feu  ;  Ijc- 
vaillant  en  a  cependant  tué  un  (  le  C.  à  dou- 
ble collier}  duns  l'intérieur  de  l'Afrique. 

Il  parait  certain  que  les  jeunes  différent 
peu  des  adultes. 

Le  plumage  des  oiseaux  i\o  ce  genre  est 
peu  riche  en  couleur:  ^i^.^belle.  le  ceiulré  , 
le  roux  clair  ou  vif,  le  brun  varié  de  blanr 
eldc  noir.  2  ^^p^•^•eJ;  en  diferent:  le  C.  ,\r  x 


AILES  VIOLETTES  a  Ics  rémiges  noires, lermi- 
nées  en  lames  violettes,  encadrées  de  vert  et 
chatoyantes,  et  le  C.  di  timmmck  a  nne 
calotte  rouge. 

On  en  connaît  cinq  espèces  ;  le  G.  Isa- 
belle, C.  itabtUinut^  propre  à  TAfriqae 
méridionale  et  très  commun  en  Abysiinie; 
leC.  A  DOUBLE  collier,  C.  ^icinrf itf, Cl cclui* 
d'Asii,  de  l'Afrique  et  de  l'Inde;  le  C  aui 
AILES  VIOLETTES,  C.  ekatcoptgrux,  da  Séné- 
gal, et  le  C.  DE  Tbmminck,  C.  TemmineAU , 
provenant  de  la  Sierra  I..eonc. 

Les  formes  extéficures  du  Coure^Vite  le 
rapprochent  des  Outardes,  c'est  pourquoi 
on  le  réunit  communément  à  ce  genre; 
toutefois  sa  place  est  assez  incertaine,  et 
elle  le  sera  évidemment  tant  que  ses  mœun 
ne  seront  pas  connues.  Illiger  avait  chugé 
le  nom  de  Cur\oriut,  créé  par  Latham,  en 
celui  de  Tachydromu» ,  adopté  par  Cuvier. 

(G.) 

COUnGE.  Cucurbiia.  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  desCucurbitacées-Cucurbitées, 
établi  par  Linné  (Gen.,  n*  1478)  et  présen- 
tant pour  caractères  :  Fleurs  monoïques. 
Corolle  campanulée;  pétales  soudés  entre 
eux  et  avec  le  calice.  Fleurs  mâicM  :  Calice 
hémisphérique,  campanule;  5  élamines 
triadelphes  ;  filaments  libres  à  leur  base  et 
réunis  à  leur  sommet  ;  anthères  courbées 
brusquement  à  la  base  et  au  sommet,  droites 
et  planes  dans  leur  partie  moyenne.  FUmn 
femelle»  :  Calice  obové-clavé,  rétréci  ou 
campanule  vers  la  pointe  et  après  Tanthèse, 
toujours  découpé  au-dessous  du  limkie  ;  an- 
thères le  plus  souvent  stériles;  trois  stig- 
mates épais  et  bilobés  ;  péponide  S-S-locu- 
lairc;  graines  elliptiques,  comprimées  et 
bordées. 

I.CS  Courges  sont  des  plantes  herbacées 
annuelles  à  liue  fistuleuse,  rampantes  ou 
grimpantes,  munies  le  plus  souvent  de  vril- 
les; feuilles  de  forme  variable,  couvertes, 
ainsi  que  tout  le  reste  de  la  plante,  excepté 
les  fruits ,  de  poils  courts  et  raides.  Les 
fleurs ,  axillaires  et  le  plus  souvent  soli- 
taires ,  sont  jaunes  ou  blanches ,  en  enton- 
noir plus  ou  moins  évasé.  r.eur  fruit,  un 
des  plus  volunyrieux  que  l'on  connaisse, 
affccie  les  formes  les  plus  variées.  Ces 
plante.*;,  originaires  des  contrées  chaudes 
<lti  globe ,  mais  dont  la  patrie  réelle  est  in- 
onnue,  sont  aujourd'hui  répandues  par- 
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tnat,  et  occupent  une  place  importante  dans 
la  culture  maraîchère. 

Entre  les  maîns  de  l'homme ,  les  Ck)urges 
ont  pris  les  formes  les  plus  bizarres  et  ac- 
quis un  volume  considérable,  l/es  espèces 
qui  méritent  rattent(on  des  amateurs  de 
culture  sont  : 

]<>  Le  PoTiBOM  JAUNB  COMMUN,  C  maximu. 
—  Tige  grimpante  et  très  longue ,  munie  de 
fortes  Trilles,  à  feuilles  en  cœur  très  rudes. 
Fruit  monstrueux.  Jaune,  globuleui,  à 
cdtea ,  et  crcui  à  la  maturité.  Les  Potirons 
vert,  gros  et  petit,  sont  des  variétés  du  Po- 
tiron commun.  La  pulpe  de  cette  espèce  est 
ferme,  d'un  grain  assez  fin,  mais  fade  et 
peu  sui^rée  ;  on  la  mange  en  potages,  et  Ton 
peut  en  préparer  des  tartes  d'un  goût  fort 
agréable. 

2»  LeGiBAUMON,  P^po.—Feuilles  cordées- 
obtuses  ,  subquinquélobées  ,  denticulées  ,  à 
calice  s'amincissant  en  dessous  du  limbe. 
Fruit  de  forme  variée,  mais,  dans  la  variété 
la  plus  cultivée,  il  est  rouge,  muqueux  et  à 
bandes  vertes,  aplati  et  surmonté  d'une 
énorme  excroissance  divisée  en  quatre ,  et 
figurant  assez  bien  un  turban  ,  d'uù  le  nom 
vulgaire  qui  lui  a  été  donné.  La  pulpe  de 
cette  Courge  ,  plus  dense  et  plus  fine  que 
celle  de  l'espèce  précédente,  a  plus  de 
«aveur  et  est  employée  aux  mêmes  usages. 

30  La  C.  DB  Barbarie  ,  C.  verrucosa. — 
Feuilles  cordées,  profondément  quinquéio- 
bées  et  denticulées  ;  lobe  moyen  rétréci  à  sa 
base.  Le  fruit  est  le  plus  communément  al- 
longé en  Concombre ,  fort  gros  et  d'un  vert 
foncé,  brillant  et  lisse,  à  côtes  saillantes  et 
plus  ou  moins  verruqueuses  ,  uni  ou  pana-' 
rhé  de  jaune.  I^  C.  de  Barbarie  est  d'un 
goût  plus  délicat  que  les  espèces  précé- 
dentes ;  on  peut  la  manger  frite  avant  sa 
maturité ,  et  la  saveur  en  est  agréable. 

4*>  Le  Pâtisson  ou  Boispikt  dk  prêtre  et 
n'fiLiCTEUR,C.  melopepo. — Feuilles  cordi-ob- 
tuses,  subquinquélobées,  denticulées;  vrilles 
imparfaites,  souvent  transformées;  calice 
hémisphérique,  campanule  et  court,  très 
évasé  à  la  gorge.  \.^  fruit ,  de  forme  va- 
riée, est  plus  constamment  d'un  blanc 
Jaunâtre  eu  vert  panaché  de  jaune ,  dé- 
primé ,  du  poids  de  1  kilogr.  1/2  au  plus  ,  à' 
4  ou  ô  cornes  très  proéminentes  et  renfcr- 
nriant  les  graines.  I^  pulpe,  d'un  jaune  pâle 
iUi  viT,  est  fine  et  délicieuse,  frite. 


On  rapporte  au  Pâtisson  le  Potiron  tf  Es- 
pagne ,  dont  le  fruit,  de  3  à  4  kilogr.,  est 
aplati ,  très  déprimé  au  centre  et  des  deux 
côtés ,  couvert  d'une  écorce  gris  de  perle  et 
onde.  C'est,  sous  le  ra^jportdu  goût,  le  plus 
exquis  de  tout  le  genre. 

6°  C.  OR  ANGINE,  COLOQUINKLLB  ,  C.  QHran* 

/ifl.— Plante  très  rude,  à  feuilles  subcordées, 
trilobées  ,  cuspidées  ,  à  denlicules  aiguës,  à 
fruits  lisses,  globuleux,  ayant  la  forme  et 
la  couleur  d'une  orange.  M  pulpe  en  est  fi- 
breuse ,  légèrement  amère  ,  non  mangeable. 
C'est  un  fruit  «i'agrément  que  l'on  mêle  au 
dessert  pour  faire  un  plat  d'attrape. 

60  C.   COUGOURDETTE,    FAUSSE    PoiRE,C 

ovifera. —  Planle  grêle,  grimpante,  à  feuilles 
cordées  ,  argentées ,  quinquélubées ,  denti- 
culaires,  pubcscentes;  calice  obovale,  al- 
lant en  s'amincissant,  coupé  au  sommet 
après  Tanthèse.  Ses  fruits ,  ayant  le  plus 
communément  la  forme  d'une  poire,  sont 
blancs ,  verts  ou  panachés  de  vert  et  de 
blanc.  Cette  espèce  sert  à  décorer  les  orange- 
ries ,  et  ses  fruits  ornent  nos  cheminées. 

Les  5  espèces  que  je  viens  de  citer,  et  qui 
sont,  sur  tes  16  ou  18  qui  composent  ce 
genre,  les  plus  répandues,  présentent  des 
variétés  à  l'infini ,  et  jouent  entre  elles  de  la 
manière  la  plus  capricieuse. 

La  culture  des  Courges  n'est  pas  difficile  : 
elles  viennent  partout ,  quoiqu'elles  préfè- 
rent une  exposition  chaude,  et  le  plus  commu- 
nément on  se  contente  de  jeter  des  grainessur 
des  buttes  de  fumier  ou  dans  des  trous  rem- 
plis de  terreau.  On  n'a  d'autre  soin  à  leur 
donner  que  des  arrosements,  etde  supprimer 
les  branches  latérales  et  les  fruits  surnumé- 
raires. Mais  ce  n'est  qu'avec  des  soins  assi- 
dus qu'on  peut  obtenir  du  Potiron  jaune  des 
fruits  aussi  volumineux  que  ceux  qui  pa- 
raissent chaque  année  sur  nos  marchés  et 
pèsent  jusqu'à  100  kilogr. 

On  tire  des  semences  une  huile  colorée  en 
vert,  etde  bon  goût  quand  elle  est  extraite 
à  froid  ;  celle  qui  est  extraite  à  chaud  sert  à 
l'éclairage.  On  donne  les  tourteaux  au  bé" 
tail. 

Les  Courges  sont  cultivées  en  grand  dans 
les  départements  de  la  Sarlhc ,  de  Maine-et- 
Loire  ,  du  Morbihan  ,  de  l'Ain ,  et  sur  les 
bords  du  Bhône.  On  donne  la  pulpe  crue  ou 
cuite,  et  mêlée  avec  du  son.  aux  vaches,  et 
i  en  général  à  toutes  les  bêtes  bovines  :  on  la 
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fait  toujours  cuire  pour  la  donner  aui  Porcs, 
qui  en  sont  fort  avides  et  s'engraissent  a  vue 
d'œil  à  ce  régime. 

On  dit  que  les  oiseaux  de  basse-cour  ne 
l^euvent  en  manger  sans  tomber  dans  un 
état  complet  d'ivresse. 

Les  fruits  des  Courges  se  conservent  géné- 
ralement fort  bien  dans  un  lieu  sec  pendant 
plusieurs  mois.  Leurs  propriétés  médici- 
uales  sont  les  mêmes  que  celles  des  Con- 
combres. 

On  a  supprimé  de  ce  genre  le  Pastèque , 
qui  est  le  type  du  genre  Citrullus,  les  Gour- 
des et  Calebasses  ,  qui  composent  le  genre 

f^genaria. 

De  Candolle  a  placé  le  genre  Cuciirbita 
entre  les  genres  lolijjia  et  /nvolucraria  ; 
M.  Brungniart,  entre  les  genres  Cucumis  et 
Trichomnthex  ;  et  M.  Endiicher,  qui  se 
rapproche  le  plus  de  M.  Brongniart,  les  met 
en  tête  de  son  sous-ordre  des  Cuc^irbitées , 
entre  les  genres  Cucumis  et  Corcinia.   (G.) 

GOURICAGA  ou  GURIGAGA.  ois.  — 
Nom  de  pays  d'une  esp.  du  g.  Tantale,  le 
T.  loculator  Gm,  (G.) 

GOURIMAni.  BOT.  PH.— Genre  institué 
par  Aublet  {Suppl.  aux  pi.  de  la  Guiane , 
P-  28  ,  pi .  384  )  pour  un  grand  arbre  de  la 
Guiane,  trop  imparfaitement  décrit  et  figuré 
pour  que  ses  rapports  naturels  en  puissent 
être  établis. 

GOUnLAN.  Aramui.  ois.— Genre  de  Tor- 
dre des  Ëchassiers,  famille  des  Grues,  ayant 
pour  caractères  :  Bec  plus  long  que  la  tète  , 
droit,  dur,  incliné  à  la  pointe,  qui  est  renflée, 
bans  érhancrure;  mandibule  inférieure  ren- 
flée vers  le  milieu, angulaire,  pointue;  fosse 
nasale  longue.  Narines  latérales  éloignées 
de  la  base  du  bec,  longitudinales,  percées  à 
Jour.  Jambes  à  demi  nues;  tarses  longs, 
grêles,  scutellés  en  avant  ;  pouce  allongé  et 
portant>en  entier  sur  le  sol  ;  doigts  entière- 
ment divisés.  Ailes  médiocres,  concaves,  les 
deui  premières  rémiges  plus  courtes  que  la 
troisième ,  qui  est  la  plus  longue.  Queue 
moyenne  ,  rectiligne,  à  douze  rcclrices. 

Les  formes  générales  du  Courlan  le  rap- 
prochent des  Grues.  C'est  un  oiseau  dont  la 
marche  est  aussi  dégagée  que  celle  de  tous 
les  individus  de  ce  groupe.  Il  est  d'un  natu- 
rel calme  et  paisible,  vit  solitaire  ou  par 
couple  sur  le  bord  des  eau\,  où  il  se  nourrit 
do Greuouilles  etd'Insectesi  suivant  d'autres, 
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il  ne  se  tient  que  dans  les  plaines  arides.  Il 
n'entre  pas  dans  Peau ,  dit  d'Aiara,  pour  se 
procurer  sa  nourriture ,  et  ne  f$M  lachane 
ni  aui  Poissons  ni  aui  Serpents. 

Au  lieu  de  se  cacher,  coaune  le  Héron, 
qaand  on  le  poursuit  oa  qu'une  apparition 
insolite  eicite  sa  défiance,  et  de  ne  s'envoler 
qu'à  la  dernière  extrémité,  il  commence  par 
reAiuer  la  queue  avec  inquiétude  •  puis  il 
prend  son  essor,  et  reste  quelque  temps 
avant  de  se  hasarder  à  redescendre  à  terre. 

Il  perche  au  sommet  des  arbres  élevés, 
et  quand  un  bruit  le  frappe,  il  articule  le  cri 
carau  d'une  voix  si  lierçante  que  l'on  peut 
l'entendre  de  2  kilomètres.  Il  crie  aussi  bien 
la  nuit  que  le  Jour.  ■ 

lyAzara  dit  que  le  Courlan  cache  ses  ceufs, 
qui  sont  au  nombre  de  deux,  dans  des  en- 
droits toufl'us  et  voisins  des  eaux ,  et  que  les 
petits  suivent  la  mère  après  leur  naissance. 

Le  Courlan  ,  qui  porte  à  Cayenne  le  nom 
de  Courliri ,  est  un  oiseau  de  2  pieds  envi- 
ron, brun,  à  teinte  pourprée  sur  le  dos  et  le 
croupion  ;  les  côtés  de  la  tète,  de  la  gorge  et 
du  cou  marqués  d'un  trait  blanc  ;  parties 
inférieures  brunes,  tachetées  de  blanc  sur 
le  ventre  ;  bec  jaune,  noirâtre  aux  extrémi- 
tés ;  pieds  cendrés;  iris  rougeâtre. 

Cet  oiseau ,  commun  à  Cayenne  et  au  Pa- 
raguay, se  trouve  aussi  à  Porto-Bico,  à  Cuba. 
dans  les  Florides  et  jusque  dans  les  États- 
Unis,  ce  qui  ferait  penser  qu'il  est  migrateur. 

M.  Temminck  croit  que  le  Courlan-Garan 
de  d'Azara  et  le  C.  Courliri  sont  une  même 
espèce  ;  il  est  vrai  que,  d'après  les  descrip- 
tions, ils  se  ressemblent  beaucoup.       • 

Cuvier  met  le  Courlan  à  la  suite  des  Grues 
et  avant  le  Caurale;  Bl.  Temminclc,  avec 
plus  de  rai.son,  entre  les  Grues  et  les  Hérons. 
Les  anciens  ornithologistes  lui  avaient  trouvé 
tant  de  ressemblance  avec  ces  derniers  qu'ils 
en  avaient  fait  un  Ardea.  M.  G.-R.  Gray 
(  fÀst  of  geu.  )  le  met  entre  les  Falcinelles  et 
les  Courlis;  M.  Lesson  ,  entre  les  Ibis  et  le 
Caurale.  (G.) 

COURLI.  MOLL.  —  iS'om  vulgairement 
donné  par  les  marchands  d'histoire  natu- 
relle au  Murex  hausiellum  de  Linné.  i^*»f, 

MUBKX.  (DiSH.) 

GOL'RLI  ÉPINEUX,  moll.  —  Nom  vul- 
gaire du  Murex  brandaris.  f^oy.  mubix. 

(DSSH.) 

COURLIRI.  ois.  —  P'otf.  COURLAN. 
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COURLtS.  Numeniut.  ois.  -^  Genre  de 
Tordre  des  ÊchaMiers  loDgirostres  (Gralles 
a  4  doigts ,  Temm.) ,  établi  par  BrissoD  .  et 
préseoUni  pour  caractères  :  Bec  long,  grêle, 
arqué,  comprimé,  é  pointe  dure,  obtus; 
mandibule  supérieure  dépassant  rinférieui^e 
et  arrondie  vers  le  bout,  cannelée  jusqn'aui 
trois  quarts  de  sa  longueur  ;  narines  laté- 
rales linéaires ,  percées  dans  la  cannelure. 
Face  emplumée  ;  espace  entre  l'œil  et  le  bec 
toujours  garni  de  plumes.  Tarses  grêles, 
nus  au-dessus  du  genou  ;  doigts  antérieurs 
réunis  jusqu'à  la  première  articulation  ; 
V  poace  petit,  élevé,  terminé  par  un  ongle 
rudîmentaire ,  et  touchant  la  terre  par 
Textrémité  seulement.  Ailes  médiocres  ;  la 
l'«  rémige  la  plus  longue  ;  queue  coilHe, 
arrondie  et  rectiligne,  composée  de  12  rec- 
trices. 

Les  Courlis ,  qui  ne  difTérent  des  Ibis  que 
par  leur  face  emplumée  et  aussi  par  des 
doigts  plus  courts  et  plus  robustes,  sont  des 
oiseaui  variant  pour  la  taille  de  celle  d'une 
Poule  à  celle  d'une  bécasse.  Ils  ne  sont  pas, 
comme  les  Ibis ,  parés  de  couleurs  écla- 
tantes; leur  plumage  présente  plusieurs 
nuances  de  gris ,  de  roux  ,  de  brun ,  de 
fauve  et  de  blanc.  Cette  dernière  couleur  est 
celle  de  la  poitrine,  du  ventre,  du  croupion, 
et  souvent  aussides  couvertures  de  la  queue; 
des  mouchetures,  assez  agréablement  dispo- 
sées ,  varient  la  monotone  uniformité  des 
teintes,  et  sont  répandues  souvent  par  tout 
le  corps.  Les  pieds  sont  de  couleur  différente 
suivant  les  espèces  :  ils  sont  bruns  dans  le 
Courlis  ténuirostre  et  le  Courlis  commun , 
qui  a  le  bec  noir  à  l'eitrémité,  brun  en 
dessus  et  couleur  de  chair  en  dessous  ^  et 
l'iris  brun,' couleur  qui  parait  celle  de  la 
plupart  des  Courlis.  Dans  le  Corlieu,  les 
pieds  sont  verdàlres  et  le  bec  noirâtre.  I>ans 
le  Courlis  boréal,  les- pieds  sont  d'un  noir 
bleuÂlre,  et  le  bec  noirâtre  en  dessus  et  brun 
en  dessous. 

Il  n'y  a  presque  pas  de  différence  entre  les 
^e\t%\  les  couleurs  de  la  femelle  paraissent 
cependant  moins  pures.  Sous  le  rapport  du 
plumage,  les  jeunes  ne  présentent  pas  d'au- 
tres différences  avec  les  adultes,  sinon  qu'ils 
ont  le  beoplus  court  et  moins  arqué  :  ainsi, 
tandis  que  les  jeunes,  dans  le  grand  Cour- 
lis ,  ont  le  bec  à  peine  de  12  cent,  et  presque 
droit ,  les  vieux  l'ont  de  18  à  20  cent,  et  très 
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arqué.  Il  en  est  de  même  du  Corlieu ,  chez 
lequel  les  jeunes  ont  le  bec  long  seulement 
de  5  cent. ,  tandis  que  les  adultes  l'ont  dç  9 
à  10. 

Après  THultrier,  le  Courlis  est  l'Echassier 
qui  a  les  vertèbres  cervicales  en  moins  grand 
nombre  :  il  n'en  a  que  13  ;  les  dorsales  et  les 
caudales  sont  au  nombre  de  8,  et  les  sa- 
crales de  10.  Le  jabot  est  tapissé  de  papilles 
glanduleuses.  L'estomac  est  musculeux 
comme  celui  des  granivores ,  et  contient 
quelquefois  de  petites  pierres.  Ces  oiseaux 
ont  deux  cœcums  de  5  à  7  cenL  de  longueur. 

Quoique  leur  vol  st.it  élevé  et  soutenu,  à 
terre  ils  fuient  souvent  à  une  grande  dis- 
tança en  courant  avec  une  surprenante  agi- 
lité, et  ils  ne  prennent  leur  essor  qu'après 
une  longue  course.  Quand  aucune  passion 
ne  les  agile,  leur  démarche  est  gravé  et  me- 
surée. Ainsi  que  tous  les  Echassiers  dont 
le  pouce  ne  touche  pas  le  soi ,  les  Courlis 
ne  perchfpt  pas. 

Leur  habitation  est  dans  les  endroits  sers 
et  sablonneux,  mais  près  du  bord  de  la  mer, 
et  dans  le  voisinage  des  marais  et  des  prai- 
ries humides  ,  où  ils  cherchent  leur  nourri- 
ture, qui  consiste  principalement  en  Lom- 
brics, en  Insectes  tant  aquatiques  que 
terrestres ,  en  Limaçons  et  en  petits  Mol- 
lusques. 

Le  C.  longirostre  se  nourrit  surtout  de 
petits  Crabes  qu'il  sait  adroitement  tirer  de 
leurs  trous  à  l'aide  de  son  long  bec.  Il  est 
avide  des  baies  de  ronces,  et  s'avance  dans 
les  terres  pour  en  chercher. 

Le  Courlis  da  la  baie  d'Hudson,  N.  boreo" 
lit,  se  nourrit,  pendant  son  séjour  dans  ces 
contrées,  des  baies  de  Camarine  à  fruits  noirs 
{Empetrum  nigrum  )  et  de  ronces  qu'ils  vont 
chercher  en  compagnie  de  l'espèce  précé- 
dente. 

Dans  leurs  migrations ,  il9  s'abattent  sur 
les  plages  humides ,  et  y  ramassent  les  vers 
qui  s'y  trouvent  en  énormes  quantités. 

Ces  oiseaux  s'éloignent  généralement  peu 
des  côtes,  et  ne  font  que  de  rares  apparitions 
'  dans  l'intérieur  des  continents. 

D'un  naturel  sauvage  et  défiant,  ils  vivent 
en  bandes  assez  nombreuses,  excepté  à  l'épo- 
que de  la  reproduction  ,-où  ils  s'isolent. 

Ils  nichent  dans  les  lieux  secs,  dans  les 
herbes  qui  croissent  dans  les  bruyères ,  et 
dans  les  sables  ainsi  que  dans  les  dunes  qui 
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bordriit  1rs  nirrs.  I^*  grand  Courlis  niche 
prpsqiii*  partout  :  li'|H:lil  ne  niche-,  dil-on,  . 
qu>n  A$io  f  t  dans  les  contrée»  boréales. 

Le  nonibrc  des  œufs  déposés  par  les  fe-  j 
nielles  du  (*^)urlis  est  de  quatre,  lis  sont,  ! 
dan5  les  contrée»  d'Kurope ,  uii\âln>s  et  par- 
»eniés  de  taches  d'un  brun  mêlé  de  ruuge , 
si  rapprochées  \ers  le  ^ros  bout  qu'elles  y 
fomienl  une  bande  qui  le  couvre  en  entier  : 
les  (rufs  du  Corlieu  sont  de  même  couleur, 
mais  plus  [H*hts.  Ceui  du  C.  a  long  bec  sont 
de  la  cuiilcur  des  œufs  du  /{aUtis  rrepituu.", 
et  l'on  en  a  trouvé  en  juillet  dans  les  marais 
salants  du  cap  May. 

Les  jeunes  Ctturlis,  aptes  à  chercher  leur 
nourriture  ausMtot  aprei»  leur  naissance,  ne 
revoiront  aucun  soin  de  leurs  parents. 

t.e  cri  du  Courlis  est  assez  exactement  re- 
présenté par  son  nom  ;  et  les  noms  vulgaires 
qu'il  ^Hirte  dans  noire  pays  le  rappellent  en- 
nifc^  cVst  Coriui,  Curlu,  Cuurleru»  etc. 
m  II  Agaitïnc  son  nom  de  son  cri,4it  Belon; 
car  en  \olant  il  prononce  ccrlieu.  >  liCS  An- 
v;.ais  l'appellent  Curlew  {Queurliou);  en 
Italien,  c'est  Cniurlo.  La  plupart  des  autres 
lîourlis  paraissent  n'avoir  d'autre  cri  qu'un 
sifflement  aigu  qu'ils  poussent  presque  con- 
stamment pendant  leurs  voyages.  Les  Alle- 
mands, ayanlégard  à  certaines  circonstances 
qui  signalent  son  apparition ,  l'appellent 
Brachvoyelf  /tegenvoijel,  Setter- If  imirogel 
(  ol^eau  des  jachères,  de  pluie  ,  d'orage ,  de 
\ent].  Le  nom  grec  de  Aumcuius  signifie 
croissant,  à  cause  de  la  forme  arquée  desi>n 
Dec.  Les  Grecs  modernes  rappellent  Muori^ 
ihiii,  au  long  uez.  • 

La  mue  du  Courlis  a  lieu  une  fois  seule- 
ment par  an. 

Gcssner  l'avait  appelé  Phœopus  aiii  pieds 
cendrés ,  particularité  qui  ne  se  rapporte  pas 
a  toutes  les  espèces. 

Malgré  leur  caractère  sauvage,  les  Courlis 
vivent  cependant  au  Sénégal  en  domesticité  ; 
mais  l'ennui  et  le  peu  d'abondance  de  nour- 
riture ne  tardent  pa&  à  les  faire  périr.  Ce 
sont  au  reste  dc$  oiseaux  dépourvus  de  gen- 
tillesse. Ils  sont  répandus  par  tout  le  globe; 
mais  les  espèces  dont  In  distribuli<in  géogra- 
phique est  le  plus  \asle  .^onl  le  grand  Cour- 
lis et  le  (^.orlieu.  qui  se  trou\ent  dan»  toutes 
les  parties  de  l'Kurope,  aux  Indes,  dans  les 
lies  Marianncs.  au  Cap,  au\  Ktats-Lnis.  On 
ne  connaît  pas  les  disinbutions  géographi- 


ques des  autres  espèces,  quisaiu doute  n'ha- 
bitent pas  exclusivement  le  pays  dont  on 
leur  a  donné  le  nom.  Tels  sont  les  C  de 
l'Inde,  de  la  baie  d'Iludson,  etc. 

Ces  oiseau I  sont  de  passage  :  Us  revien- 
nent régulièrement  dans  les  contrées  boréa~ 
les  au  printemps,  et  partent  en  automne, 
ils  arrivent  communément  dans  nos  contrées 
en  avril,  et  commencent  à  partir  dans  lesder- 
niers  jours  d'août  ;  quand  les  hivers  sont 
doux ,  il  en  reste  toujours  quelques  ans. 
1^  point  où  les  Courlis  sont  le  plus  eom- 
muns  est  le  voisinage  de  la  lx>ire.  Aux  États- 
Unis  ,  les  Courlis  arrivent  à  la  mi-mai  et  f 
parleiit  en  septembre.  I^eur  migration  a  lieu 
en  grandes  troupes,  en  ligue,  avec  assez  de 
lenteur  pour  que  les  plus  faibles  puissent  ' 
suivre. 

\jà  chair  du  Courlis ,  autrefois  recherchée 
et  mise  au  premier  rang,  l'est  peu  aujour- 
d  hui ,  à  cause  de  son  odeur  de  marécage. 

Onchasse  les  Courlis  au  fusil.  I^s  meilleurs 
chiens  coucbanis  les  arrêtent  acausedeleur 
fumet,  qui  est  aussi  prononcé  que  celui  ue 
la  Perdrix;  et  en  imitant  leur  cri  un  peut 
les  approcher  à  portée  de  fusil  et  en  tuer 
beaucoup,  les  autresétaot  retenus  parlescris 
des  blessés. 

On  recherche  dans  certains  pays  les  œufs 
de  Courlis  pour  les  manger,  et  ils  sont  assez 
estimés.  Wilson  parle  avec  éloge  de  la  chair 
des  Courlis  a  long  bec  et  boréal,  qui,  s'étant 
nourris  de  baies  de  ronces  et  de  camarine, 
ont  acquis  un  embonpoint  remarquable  et 
perdu  le  goût  de  marécage. 

La  place  naturelle  du  Courlis  est  après  les 
Ibis,  et  peut-être  plus  près  des  Falciuelles  et 
des  Cocorlis  que  des  liécasses  proprement 
dites  ,  avant  lesquelles  le  placent  Cuvier  et 
M.  Teininiiick. 

Le  nombre  des  es|)èces  qui  composent  ce 
genre  est  de  7  ou  8.  Je  ne  décrirai  que  celles 
d'Fjirope  : 

CoLhLis  u'KrROPE,  JVitmeniiu  arcuatiu» 
—  Taille  d'un  Chapon  ,  brun  et  le  bord  de 
toutes  les  plumes  blanchâtre,  le  croupion 
blanc ,  la  queue  rayée  de  blanc  et  de  brun. 
On  trouve  quelqueiois  chez  le  Courlis  d'Eu- 
rope des  indi\idus  atteints  d'albiniame. 

(^ORLIKU,    PF.Tir    COL'RI.IS,    A.    fiAoTopirs. 

— Même  plumage,  bien  que  de  couleur  moins 
arrêtée,  mais  de  taille  moitié  moindre  que 
le  précéilent.  Quoique  les  mœurs  soient  sem- 
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bisbies  à  celles  f|iiO>arl if ,  et  qirils  vivent 
dans  les  mêmes  localités ,  ils  tie  se  mêlent 
Jamais. 

On  appelle  encore  : 

CofjiL»  viET  onCoOBLis  d'Italib,  ribis 
vert. 

C.  A  tIti  mue  ,  ribis  cbauve. 

C.  (  Li  PLos  piTiT  Dts),  l'Alouette  de  mer. 

C.  DE  TEBii,  rOEdicnème. 

En  général,  BufTon  adonné  le  nom  de 
Courlis  à  de  véritables  Ibis  ;  Sonnini  a  suivi 
eet  emnple  et  augmenté  la  confusion  qui 
régnait  dans  ce  genre.  Vieillot  a  également 
mêlé  des  fbis  aux  Courlis.         ^Géiard.) 

C0UROL.  Lepiosomus,  Yieill.  ois.— Genre 
de  l'ordre  des  Zygodactyles,  famille  des 
OnicoDS ,  et  ayant  pour  caractères  •  Bec 
gros ,  pointu ,  robuste»  assez  court ,  légère- 
ment comprimé ,  un  peu  triangulaire ,  à 
mandibule  supérieure  portant  au  bout  une 
petite  échancrurf.  Narines  obliques,  pres- 
que médianes,  linéaires;  tarses  courts,  min- 
ces ;  ailes  aiguës  ,  l"*  et  2*  rémiges  les  plus 
longues  ;  queue  longue,  presque  égale,  com- 
posée de  12  rectrices. 

Les  Courols ,  dont  le  nom  a  été  créé  par 
Levaillant  pour  indiquer  que  ces  Q^eaui 
représentent  à  la  fois  les  formes  des  Coucous 
et  des  Rolles ,  sont  des  Oiseaux  à  léte  mas- 
sive, à  corps  épais  et  sans  grâce,  ayant  un 
air  lourd  et  stupide.  Les  couleurs  dominan- 
tes de  leur  plumage  sont  le  gris  cendré  et  le 
brun. 

On  ne  connaît  pas  leurs  mœurs;  on  sait 
que ,  ofiginaires  de  Madagascar,  ils  se  tien- 
nent dans  l'épaisseur  des  forêts ,  d'où  ils  ne 
«ortent  guère ,  et  se  nourrissent  surtout  de 
fruits .  quelquefois  seulement  d'insectes. 

Les  circonstances  de  leur  nidification  ne 
sont  pas  connues  ;  Levaillant  pensait  qu'ils 
ne  devaient  pondre  que  deux  œufs,  parce 
qu'il  n'avait  Jamais  vu  plus  de  deux  petits 
sout  la  conduite  des  parents. 

Le  nom  malgache  de  ces  Oiseaux  est  Vou- 
roudriou  ,  ou  mieux  Vourong-Driou. 

On  en  connaît  deux  espèces  :  le  Cousol 
VociotiDRiou ,  f..  viridisi  le  Courol  Cromb, 
JL.  efomdut.  BufTon  avait  à  tort  pris  cette 
dernière  espèce  pour  la  femelle  de  la  pre- 
mière. On  place  le  Courol  près  des  Malrohas 
ei  des  Coucals.  Cuvier  les  met  avant  les  In- 
dicateurs. (G.) 

COtRONNE.  Coroha.  zooL.,  bot.,  ceol., 
r  IV. 
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Asm. — En  zoologie,  on  appelle  Couronne 
les  protubérances  qui  naissent  dans  les  pre- 
miers temps  sur  l'os  frontal  du  Faon  (  voyez 
CERp)  ;  la  partie  supérieure  des  dents  mo- 
laires et  le  bord  supérieur  des  sabots  ;  le  du- 
vet qui  entoure  la  base  du  bec  dés  Rapaces  ; 
les  plumes  érecliles  qui  surmontent  la  tête 
de  certains  Oiseaui. — En  botanique,  ce  sont 
les  appendice^  libres  ou  soudés  qui  surmon- 
tent la  gorge  de  la  corolle  comme  dans  le  g. 
Narcisse,  garnissent  l'intérieur  du  périgone, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  Grenadilles. 
Cassini  appelle  ainsi  dans  la  famille  des 
Composées  l'ensemble  des  fleurs  occupant 
la  circonférence  d'un  capitule  quand  elles 
diffèrent  de  celles  du  disque,  comme  cela  so 
voit  dans  la  plupart  des  Corymbifères  ;  c'est 
encore  le  limbe  persistant  du  calice  dans 
certains  fruits  tels  que  ceux  du  g.  Pyru*, 
Adanson  donnait  ce  nom  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  gaine  des  Graminées.  —  En  géo- 
logie, c'est,  d'après  Deluc,  les  cratères  de 
volcans  munis  à  leur  circonférence  d'une 
muraille  ou  rempart  circulaire.  — En  astro- 
nomie. Couronne  est  synonyme  de  Halos. 
yoy.  ce  mot. 

COUROKIVE  IMPÉRIALE,  bot.  pr.  — 
Nom  vulgaire  du  Friitllana  imperioUs.  ^ 

*  COURONNÉ.  Coronaiu»,  zooL. ,  bot. 
—  On  emploie  cette  épithète  dans  les  cir- 
constances énoncées  au  mot  couronne  ;  mais 
on  dit  encore  d'un  arbre  dont  la  partie 
supérieure  de  la  tige  périt  qu'il  est  cou- 
rttnné.  Les  Coquilles  sont  dites  couronnées 
quand,  comme  dans  quelques  Volutes,  la 
spire  est  armée  de  pointes,  de  tubercules  ou 
d'épines.  •* 

*COURON\ES.  MOLL.  —  M.  de  Férussac, 
dans  ses  Tableaux  hysiimatique»  des  Mollus- 
ques ,  a  proposé  de  séparer  des  Volutes  de 
Lamarck  toutes  les  espèces  qui  sont  amples  et 
très  minces,  telles 'que  les  ^oluta  melo,  cfm- 
biurrif  etc.  Non  seulement  M.  de  Férussac  en 
a  fait  un  genre  à  part ,  mais  aussi  une  fa- 
mille a  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Cou- 
ronnes. Depuis,  la  plupart  des coiicbyliolo- 
gues  anglais  ont  adopté  le  genre  proposé  par 
M.  de  Férussac  ;  mais  personne  n'a  admis  la 
famille  destinée  à  le  renfermer  lui  seul.  Nous 
verrons  à  l'article  volute  que  le  genre  en 
question  ne  peut  être  conservé ,  et,  à  plus 
forte  raison ,  la  famille  créée  à  son  sujet. 

f^Oy.  VOLUTE.  (DlSH.) 
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COVROUCOU.  TrogoH,  Lin.  ois.— Genre 
de  l'ordre  des  Zygodartyles  (Grimpeurs, 
CaY.)f  famille  des  Barbas ,  dont  les  carac- 
tères sont  :  Bec  plus  court  que  la  tête, 
gros .  voûté,  convexe,  plus  large  que  haut, 
ruurbè  a  la  pointe,  dentelé  sur  les  bords 
et  garni  de  longs  poils  à  la  base.  Narines 
basâtes,  carbées  par  les  poils  de  la  face. 
Tarses  courU,  faibles,  plus  courts  que  le 
doigt  eiterne,  emplumé  en  partie  ;  le  doigt 
postérieur  eiter ne  versatile.  Ailes  médiocres, 
les  3  premières  rémiges  étagées  ,  la  U'  très 
courte,  la  4«  et  la  5«  les  plus  longues  ;  queue 
longue  et  étagée. 

Un  cou  gros  et  court,  une  tète  petite  et 
munie  d'un  bec  d'une  largeur  extraordinaire, 
le  corps  épaU .  des  Urses  courU,  une  queue 
très  longue,  donnent  une  figure  disgracieuse 
à  ces  Oiseaux ,  dont  le  plumage  doux  et 
moyeux  ol  urne  des  couleurs  les  plus  bril- 
lantes, et  qui  rivalisent  avec  celles  des  Jaca- 
mars  et  des  i-olibris  ;  leur  plumage  resplen- 
dit d'un  éclat  presque  métallique .  et  l'on  y 
trouve  comme  couleurs  dominantes ,  dans 
les  parties  supérieures  du  curps,  le  vert 
glace  d'or,  le  noir  bleuAlre  bronzé  ou  le  vert 
bleu ,  pour  les  espèces  américaines  ;  cbez 
celles  de  l'ancien  continent,  le  roux  marron, 
le  gris  cendré,  les  remplacent  ;  le  ventre  et  la 
poitrine  >ont  généralement,  et  sans  acception 
de  race ,  Jaunes ,  orange .  rouges  ou  roses , 
H  les  ailes  sont,  dans  plusieurs  espèces,  telles 
que  les  G.  rosalba ,  rocou  ,  Duvaucel ,  Kon- 
dea.  etc.,  finement  vermiculées  de  noir.  La 
queue  est  le  plus  communément  noire  ou 
fuusse,  et  les  rectrices  sont  variées  de  blanc. 

Leur  plumage  varie  suivant  l'âge  et  le 
aexe:  les  femelles  sont  de  couleur  plus  terne; 
le  roussâlre ,  l'olivâtre,  remplacent  le  vert 
doré  ;  les  Jeunes  sont  aussi  vêtus  de  cou- 
leurs peu  décidées  et  dépourvues  d'éclat. 

Le*  Couroucoul  sont  des  Oiseaux  tristes  et 
solitaires,  vivant  retirés  dans  les  endroits  les 
plus  reculés  des  forêts ,  et  faisant  entendre, 
a  l'époque  des  amours  seulement,  un  cri  ou 
sifDement  désagréable  et  entrecoupé,  qu'on 
a  cherché  à  représenter  par  les  syliabes 
cou-rou-cout  cette  dernière  très  prolongée. 
LeCouroucou  à  ventre  jaune  ,  T.  viridis , 
prononce  le  mot  ouroucouais,  ce  qui  se  rap- 
proche encore  beaucoup  de  couroucou  ;  il 
ni  est  de  même  du  Surucua  du  Paraguay. 

Semblables  aux  Oiseaux  de  nuit ,  dont  ils 
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ont  le  plumage  soyeux,  iU  paraissent  éirr 
ufTusqués  par  la  grande  lumière  ,  et  ne  sor- 
tent de  leur  retraite  que  le  matin  et  le  soir 
pour  aller  à  la  chasse  des  Insectes  et  des 
Chenilles,  dont  ils  font  leur  nourriture 
presque  exclusive,  car  ils  mangent  aussi  des 
baies ,  qu'ils  avalent  entières.  I^ar  vol  est 
vif ,  court ,  vertical  et  par  ondulation ,  et  ils 
chassent ,  dit-on,  avec  beaucoup  d'adresse. 

Ces  Oiseaux  font  deux  pontes  par  an  :  la 
femelle  dépose  dans  un  trou  d'arbre  pourri^ 
agrandi  avec  le  bec  par  le  mâle  seul ,  qui 
s'accroche  à  l'arbre  comme  un  Pic  (le  G.  ro- 
cou  fait  encore  son  nid  en  creusant  dans  les 
nids  des  Termes)  de  2  à  4  œufg  presque  ronds 
et  d'un  blanc  rosé  dans  les  G.  narina,  tout 
blancs  dans  l'Oranga ,  et  gtos  comme  des 
œufs  de  Pigeon. 

Pendant  l'incubation ,  le  mâle  apporte  à 
manger  à  sa  compagni',  et  répète  près  d'elle, 
pour  la  désennuyer  sans  doute  ,  le  cri  de 
pio,  pio,  qui  est  à  la  fois  foK  et  plaintif.  Les 
petits  naissent  entièrement  nus,  et  ne  se  cou- 
vrent de  duvet  qu'au  bout  de  quelques  Jours. 
Ce  n'est  qu'après  la  deuxième  mue  qalls 
prennent  leur«plumage  d'adulte.  Dès  qne  les 
petits  peuvent  se  passer  des  soins  de  leurs 
parents,  ils  vont  se  retirer  dans  la  solitude  et 
pourvoient  seuls  à  leur  subsistance.  Après 
la  pariade,  les  adultes  entrent  en  mue,  et  en 
ont  une  seconde  en  août.     ■ 

La  nonchalance  de  leur  caractère  les  em- 
pêche de  s'ébattre  comme  la  plupart  des  au- 
tres oiseaux  et  de  prendre  de  la  Joie.  Stupi- 
dement accroupis  sur  une  branche  moyenne, 
d'où  ils  guettent  le  passage  d'un  insecte ,  ils 
cherchenlà  peineàsesoustraireau  chasseur, 
qui  les  poursuit  à  cause  de  leur  chair,  qui 
est  très  délicate  et  recouverte  d'une  graisse  à 
demi  fluide  ,  très  abondante  ,  et  pour  leur 
brillant  plumage.  Une  espèce  brésilienne  et 
mexicaine  des  plus  recherchées  sous  ce  der- 
nier rapport  est  le  Couroucou  resplendis^ 
sant,  dont  la  tête  est  surmontée  d'une  hnppe 
aplatie ,  comme  dans  le  Coq  de  roche  ;  la 
queue  a  4  rectrices  flottantes,  longuet  de  60 
â8(kcent.,  le  tout  brillant  d'un  vert  d'éme- 
raudc  glacé  d'or  du  plus  bel  effet  (  ^oy. 
l'Atlas  de  ce  Diot. ,  Oiseaux ^  pi.  5  B).  Les 
parties  inférieures  du  corps  sont  rouge  ver- 
millon. I^  plumage  de  cet  oiseau  a  servi 
jadis  de  parure  aux  filles  des  caciques,' et 
aujourd'hui  les  créoles  s'en  décorent. 
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fjt$  deai  continents  possèdent  des  Gou-. 
roucous  ;  mais  leurs  limites  géographiques, 
«Jniit  ils  ne  s'éloignent  jamais ,  sont  très  res- 
treintes, c'est-à-dire  entre  les  tropiques ,  et 
pas  au-delà. 

On  peut  diviser  ce  genre  en  deui  races  : 
les  Gouroucous  américains  et  ceni  de  l'an- 
çieo  continent* 

!•  GooKNMoa  amérieaÎA  :  Mandibules 
dentelées  sur  leurs  bords.  On  en  connaît  2 
espèces  venant  du  Brésil ,  de  la  Trinité ,  de 
la  Gniane ,  de  Guba ,  et  montant  Jusqu'à 
Meiko. 

2*  Oooroamm  de  Paneien  eontÛBent  :  bords 
du  bec  lisses  ou  presque  lisses.  On  en  compte 
iO  espèces ,  dont  9  des  Iles  de  rarchipel  In- 
dien, et  une  seule  africaine ,  le  T.  narhia. 

La  peau  du  Couroucou ,  dont  le  plumage 
perd  son  éclat  sous  l'influence  de  la  lun^ière, 
est  lacérable  au  point  qu'il  est  difficile  d'en 
préparer  de  bonnes. 

La  place  des  Gouroucous  est  près  des  Bar- 
bas, avec  lesquels  ils  ont  plusieurs  points 
frappants  de  ressemblance.  (G.) 

COUROUCOUGOU.  ois.  — Oiseau  dou- 
teux connu  seulement  par  une  figure  mau- 
vaise ou  inexacte  de  Séba ,  et  dont  la  véri- 
table place  n'est  pas  connue.  (G.) 

COUnOUPlTA.  BOT.  PB.  — Genre  de  la 
famille  des  Myrtacées-Ucytbfdées,  établi  par 
Aubletpour  un  grand  arbre  de  la  Guiane,  à 
feuilles  alternes,  ovales  ,  oblongues,  poin- 
tues, entières  ;  à  fleurs  très  grandes  et  roses, 
répandant  une  odeur  suave,  et  naissant  sur 
les  grosses  branches  et  sur  les  rameaux ,  où 
elles  sont  disposées  en  épis  de  plus  de  30  cen- 
timètres de  longueur.  Le  fruit  est  sphérique, 
gros  comme  un  Melon,  ligneux,  indéhiscent, 
fermé  par  ud  opercule,  et  contenant  des  se- 
mences arrondies ,  nichées  dans  une  pulpe 
de  saveur  acide  assez  agréable.  A  la  Guiane, 
le  fnUt  du  Gonroupita  porte  le  nom  de  bou- 
ta de  canon  ,  et  l'arbre ,  celui  de  Calebaste- 
bois ,  de  Calebasit  à  Colin.  Ce  g.  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  esp.,  le  C.  guiauensis, 

GOURPATA.  poisa.  —  L'un  des  noms 
valgaires  d'un  Poisson  singulier  de  la  Mé- 
diterriMiiée.  que  les  naturalistes  ont  appelé 
Tétragonure  de  Cuvier.  t^oy  ce  mot.  (Val.) 
COURRIER.  OIS. -^  Un  des  noms  vul- 
gaires du  Chevalier  aux  pieds  rouges,  Tota- 
îiut  gambtUa.  (G.) 

^COURSETIA.  BOT.  Pli.— Genre  de  la  fa- 
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mille  des  Papiliônacées-Galégées ,  établi  par 
De  CandoUe  pour  des  arbrisseaux  du  Pérou 
tomenteux ,  à  feuilles  pinnées  et  à  fleurs 
jaunes,  et  dont  il  a  décrit  trois  espèces. 

*COURSON.  Renx,  bot^  —  On  appelle 
ainsi  la  nouvelle  pousse  produite  par  le. 
tronc  ou  la  tige  d'une  plante. 

COURT  PENDU,  ois.  —  Nom  vulgaire  du , 
Loriot  d'Europe.  (G.) 

COURT  POUCE.  i^M.  — Syn.  de  Bm- 
chjtèle. 

COURTEROLLE  iMS.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Courtilière ,  Grylhtalpa. 

GOURflLIÈRE.  /;rv//oia/pa.  las.— Genre 
de  la  tribu  des  Grylliens ,  de  l'ordre  des  Or- 
thoptères ,  établi  par  I^treille  aux  dépens  du 
genre  Acheta  de  Fabricius.  et  raractérisé 
par  un  corps  allongé ,  un  tète  petite ,  emboî- 
tée dans  le  corselet,  ce  dernier,  long,  for-, 
mant  comme  une  carapace  enveloppant  les 
côtés  du  prothorax  ;  par  des  ailes  repliées  en 
filets  dépassant  les  ély Ires,  et  surtout  par 
des  Jambes  antérieures,  élargies  et  dentées, 
ressemblant  à  une  main.  Ces  pattes  anté- 
rieures servent  à  fouir,  comme  celles  des 
Taupes,  dont  elles  ont  tout-à-fait  l'aspect  ;  ce 
qui  a  valu  aux  Insectes  compo.^ant  le  genre 
Courtilière  le  nom  de  Taupes- Grillon»  ;  mais, 
comme  la  dénomination  de  Courtilière  est 
plus  généralement  connue,  il  nous  a  semblé 
préférable  de  donner  à  ce  nom  l'histoire  de . 
ces  Orthoptères.  Il  est  dérivé ,  assure-t-on , 
d'un  vieille  mot  français  raturi/Z/e ,  signifiant 
jardin,  parce  que  les  CourtîHères  ou  Taupes- 
Grillons  fréquentent  souvept  les  jardins.  Ces 
Insectes  secreusent  des  galeries  dans  la  terre, 
et  forment  au-dessus  de  leur  retraite  de  pe- 
tits monticules  de  terre  analogues  à  ceux 
formés  par  les  Taupes ,  m^is.en  rapport  avec 
leur  petite  taille. 

On  connaît  un  petit  nombre  d'espèces  de  ce 
genre,  environ  sixou  huit,  dispersées  dans  les 
diverses  régions  do  globe;  la  plus  grande  est 
très  répandue  dans  tonte  l'Europe,  le  nord 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ;  on  en  connaît  une 
espèce  de  Guinée,  trois  ou  quatre  d'Amérique, 
une  ou  deux  d'Asie ,  une  de  la  Nouvelle- 
^Hollande,  remarquable  par  son  corselet  lisse 
et  brillant  (  Gryllotalpa  niiidula  Serv. ,  re- 
présenté dans  notre  Atlas,  Insectes  orthoi^ 
TBRES,  pi.  3,  fig.  4).  iJà  plupart  de  ces  Gryl- 
liens ,  très  semblables  entre  eux  quant  à  la 
forme  et  a  la  couleur,  peuvent  se  reconnaître. 
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fcalement  aui  dentelures  des  pttles  anté- 
rieures. Il  est  évident  que  ces  diverses  es- 
pèces ont  des  mœurs  entièrement  analogues  ; 
cependant,  comme  l'espèce  européenne  seule 
a  été  observée  dans  ses  habitudes ,  c'est  elle 
que  nous  désignerons  principalement:  la 
CoubtiliÈrk  commise  (  Gryltoialpa  vutgaris 
ML,  Gryltui  Oryllotulpa  Lin.  )  est  un  grand 
insecte  long  de  près  de  deiii  poures  ;  d'un 
brun  roussfttrc ,  avec  le  corselcl  d'un  brun 
grisâtre  velouté  et  les  tarsos  antérieurs  ter- 
minés par  cinq  dents,  dout  la  seconde  for- 
mant une  large  plaque. 

Les  Courtilières  se  tiennent  de  préférence 
dans  les  champs  de  blé,  dans  les  Jardins  po- 
tagers .  dans  les  terres  légères  ;  en  général , 
elles  passent  la  mauvaise  saison  dans  un 
trou  pratiqué  sous  terre  :  cette  retraite  cor- 
respond à  la  surfare  du  sol  par  une  galerie 
plus  ou  moins  verticale  suivant  la  nature  du 
terrain.  Alors  de  ce  point  central  l'insecte  se 
creuse  de  nouvelles  galeries  dans  toutes  les 
directions ,  ce  qui  lui  permet  de  s'échapper 
facilement  quand  on  l'inquiète.  C'est  dans 
le  but  de  trouver  sa  nourriture  que  cet  Or- 
thoptère  perfore  ainsi  la  terre  en  tous  sens  ; 
il  coupe  toiilrs  les  racines  tendres  qui  se 
trouvent  sur  son  passage,  et  épargne  srulc- 
nient  les  plus  dures  en*  changeant  de  di- 
rection. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  que  les  Cour- 
tilières étaient  essentiellement  herbivores; 
depuis,  quelques  observateurs,  et  principale- 
ment M.  Fëburier,  ont  assuré  qu'elles  étaient 
carnassières  et  ne  coupaient  les  racines  des 
végétaux  que  pour  se  frayer  des  passages  et 
trouver  des  insectesoudesversdontelles  font 
leur  nourriture.  Commeles  Courtilières  s'en- 
tre-dé vorent  quand  on  en  réunit  plusieurs 
dans  la  même  boite ,  ce  fait  a  été  regardé 
comme  une  confirmation  des  habitudes  car- 
nassières de  ces  insectes.  Quoi  qu'il  en  soit . 
il  Dous  parait  probable  que ,  dans  la  plupart 
des  circonstances,  ils  se  nourrissent  fort  bien 
de  végétaux.  On  comprend  combien  les  Tau- 
pes-Grillons doivent  être  redoutés  des  agri- 
culteurs ,  car  pour  eux  le  but  importe  peu , 
il  leur  suffît  de  voir  le.s  racines  dévorées  par 
ces  Orthoptères  pour  les  compterau  nombre 
des  espèces  les  plus  nuisibles.  Du  reste,  on 
a  remarqué  que  des  racines  de  romaines  et 
d'autres  végétaui  avaient  été  non  seulement 
voupèes  pour  livrer  un  passage,  mal>  bien 
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^  roangéea  par  les  Couriilièrei  daiw  ane  cer- 
taine longueur. 

C'est  au  printemps  que  les  mâles  et  les 
femelles  se  réunissent:  les  premiers,  au 
moyen  d'une  stridulation  analogue  â  celle 
que  font  entendre  les  GrilloDS,  mais  beau* 
coup  moins  forte,  appellent  leurs  femelles. 
L'accouplement  a  lieu  ordioairement  d«Bs 
la  nuit  ;  peu  de  temps  après  les  femelles poB- 
dent  leurs  œu/s.  Elles  choisissent,  pour  effec- 
tuer leur  dépôt ,  une  terre  assez  solide,  j 
construisent  leur  nid  au  centre  d'une  galerie 
circulaire,  etétablissenten  même  temps  pour 
elles-mêmes  une  nouvelle  retraite  à  pea  ée 
distance  de  leur  nid. 

On  assure  que  les  œufs  pondus  par  duque 
Courtilière  femelle  sont  au  nombre  dedeni 
à  trois  cents.  Les  petits  ne  tardent  pas  â 
éclorc:  d'abord  ils  sont  blancs,  mais  peu  à 
peu  ils  se  rembruDiiient  et  prennent  leur 
couleur  naturelle.  Ijl  ressemblance  avec  les 
individus  adultes  est  complète,  sauf  l'ab- 
sence des  ailes.  D'après  tous  les  observateurs, 
ces  Orthoptères  ne  mettraient  pas  dumds  de 
trois  ans  pour  acquérir  tout  leur  développe- 
meuL  Pendant  l'hiver  ils  demeurent  dans 
une  immobilité  complète. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les  Courtilières. 
et  l'on  n'a  pas  manqué  de  débiter  sur  ces 
insectes  une  foule  d'erreurs  plus  ou  moins 
bizarres.  La  tendresse  maternelle  la  plus 
grande  a  été  attribuée  aui  femelles  de  ces 
Orthoptères ,  etc. 

Les  localités  où  les  Taupes-Grillons  sont 
répandus  se  reconnaissent  facilement  â  la 
couleur  jaune  de  la  végétation,  qui  est  plus 
ou  moins  flétrie.  Avec  un  peu  d'attention  on 
ne  tarde  pas  à  découvrir  les  petits  monticu- 
les où  se  trouve  l'entrée  des  galeries.' 

Jusqu'à  présentil  a  été  impossible  de  trou- 
ver un  moyen  propre  à  détruire  les  Courti- 
lières sur  une  grande  étendue  ;  ceui  piopck- 
ses  consistent  à  rechercher  les  ouTerturesde 
leurs  nids  et  â  y  introduire  soit  de  l'huile. 
soit  de  l'eau ,  ou  encore  à  placer  en  terre 
des  vases  l'emplis  d'eau  dans  lesquels  ces  in- 
sectes puissent  venir  se  noyer. 

Mais  on  voit  combien  de  semblables  pro- 
cédés sont  peu  susceptibles  d'une  application 
en  grand. 

Les  Courtilières,  malgré  une  ressemblance 
assez  grande  avec  les  autres  Grylliens ,  s'en 
éloignent  cependant  par  de  norabrcnvrarac> 
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léres;  car,  outre  la  dUpoiition  de  leurs  pâlies 
antérieures  et  la  ronne  de  leur  corselet,  elles 
ont  des  pattes  postérieures  courtes  avec  des 
cuisses  peu  reo fiées  qui  ne  leur  permettent 
pas  de  sauter;  leurs  ailes  aussi  ne  présen- 
tent pas  chez  les  mâles  cette  sorte  de  miroir, 
organe  du  cliant  si  développé  chez  les  autres 
Grylliens.  Les  Gourlilières  constituent  parmi 
les  Insectes  un  type  très  remarquable  et  qui 
peut  être  considéré  comme  assez  anomal. 

(Bl.) 

^COIJttTOISIA,  Reich.  BOT.  PH.  — Nom 
Ttpporté  avec  doute  par  M.  Endiicher  comme 
synonyme  au  g.  Gitlia, 

COUSCOUS.  MAM.  —  /^oy,  PHALAïtCaS. 

COUSIN.  CaUx,  i?is.  — Genre  de  Diptères 
établi  parLinné,  et  divisé  depuis  en  plusieurs 
autres  g.  dont  la  réunion  forme  une  tribu 
Mius  le  nom  de  i  'uticides  dans  la  méthode 
de  Latreille,  et  une  famille  du  même  nom 
dans  celle  de  M.  Macquart.  D'après  ce  der- 
nier auteur,  dont  nous  suivons  la  classifica- 
tion ,  le  g.  Cousin  appartient  à  la  division 
des  Némocéres,  et  ne  se  diëliiigue  essentiel- 
lement des  autres  Culicides  que  par  ses 
palpes  ,  qui  sont  plus  longs  que  la  trompe 
dans  le  mAle,  et  très  courts  dans  la  femelle. 
Ce  g.  ainsi  restreint  et  caractérisé  se  com- 
pose encore  d'une  trentaine  d'espèces  envi- 
ron ,  dont  une  seule  [Cuiex  pipiem)  a  été 
observée  dans  ses  divers  états.  Cette  espèce 
n'est  que  trop  connue  par  les  piqûres  dou- 
loureuses qu'elle  nous  fait  et  son  bourdon- 
nement aigu  qui  la  rend  incommode  alors 
même  qu'elle  ne  peut  nous  faire  sentir  son 
aiguillon.  Pour  bien  connaître  cet  insecte,  à 
la  Ibis  l'objet  de  notre  haine  et  de  notre  ad- 
miration, il  faut  en  lire  l'histoire  dans  les 
Méinoires  de  Réaumur  et  de  Degéer,  ainsi 
que  dans  les^uvrages  de  Swammerdam  et 
de  Kleemann.  Nous  en  avons  donné  un  ré- 
sumé à  l'article  culicides,  auquel  nous  ren- 
voyons pour  ne  pas  nous  répéter  ;  nous  don- 
nerons seulement  ici  quelques  détails  qui 
n'auraient  pas  été  à  leur  place  dans  cet 
article. 

Oc  toutes  les  parties  dont  se  compose  l'or- 
ganisation adnurable  du  (>)usin,  la  plus  cu- 
rieuse, sans  contredite  est  la  trompe.  Con- 
sidérée extérieurement,  elle  ressemble  à  une 
espèce  de  siphon  terminé  par  un  renfle- 
ment en  forme  de  bouton.  Celte  partie  eiié- 
rieure  n'est  que  l'enveloppe  du  suçoir  ou  de 
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l'aiguillon  ;  elle  consiste  en  une  pièce  étroite, 
d'une  substance  plutôt  cornée  que  mem- 
braneuse, maistrèi  fleiible,  et  dont  les  bords» 
en  se  roulant  et  se  rapprochant  l'un  contre 
l'autre,  forment  un  fourreau  fendu  dans 
toute  sa  longueur,  et  dont  le  renflement  ter- 
minal représente  les  deux  lèvres  de  la  trompe 
des  Mouches  ordinaires.  C'est  dans  ce  tout'- 
reau  qu'est  contenu  raigoillon.  Celui-ci, 
bien  que  très  délié,  se  compose  cependant 
de  six  soies  très  aiguës  disposées  par  paires 
sur  trois  rangs ,  dont  les  deux  du  milieu  ont 
à  leur  extrémité  des  dentelures  dirigées  en 
arrière.  Quand  le  Cousin  veut  piquer,  il  ap- 
puie le  bout  du  iburreau  dont  nous  venons 
de  parler  sur  l'endroit  de  la  peau  qu'il  Juge 
le  plus  facile  à  percer,  et  à  mesure  que  son 
aiguillon  y  pénètre,  on  voit  ce  fourreau 
s'en  séparer,  en  se  courbant ,  sans  que  sa 
partie  inférieure ,  qui  pose  sur  la  peau , 
change  de  place ,  et  finir  par  se  plier  en  deux 
lorsque  l'aiguillon  est  totalement  enfoncé 
dans  la  plaie.  Ensuite  on  le  voit  se  redresser 
et  envelopper  de  nouveau  l'aiguillon  lorsque* 
l'insecte  retire  celui-ci  de  la  plaie.  Or,  on 
conçoit  que  cette  opération  serait  impossi- 
ble si  le  fourreau  n'était  pas  fendu  dans 
toute  sa  longueur,  comme  nous  l'avons  dit. 

Quoique  la  piqûre  du  Cousin  soit  légère , 
il  en  résulte  cependant  une  tumeur  plus  ou 
moins  grande ,  et  une  douleur  très  cuisante 
qu'il  faut  attribuer  au  liquide  vénéneux 
versé  dans  la  plaie  par  l'insecte,  auquel  la 
nature  parait  l'avoir  donné  pour  rendre  plus 
fluide  le  sang  dont  il  s'abreuve.  Le  remède 
le  plus  simple  contre  cette  piqûre,  quand  elle 
est  isolée,  est  de  presser  ou  de  sucer  la  par- 
tie blessée,  afin  d'en  faire  sortir  un  peu  de 
sang  qui  entraine  avec  lui  tout  ou  partie  du 
venin,  et  de  laver  ensuite  la  plaie  avec  de 
l'eau  fraiche.  Si  les  piqûres  sont  nombreu- 
ses et  très  rapprochées ,  comme  alors  il  en 
résulte  une  inflammation  considérable,  il 
faut  recourir  aux  aataplasmes  émollients, 
après  avoir  employé  l'alcali  volatil. 

Il  est  peu  d'insectes  qui  soient  aussi  avi- 
des de  notre  sang  et  qui  nous  poursuivent 
avec  autant  d'acharnement  que  les  Cousins. 
Des  vêlements  d'un  tissu  épais  et  serré  ne 
sufllsent  pas  souvent  pour  nous  garantir  de 
leur  aiguillon.  Dans  les  contrées  méridiona- 
les de  l'Europe,  on  n'évite  leurs  atteintes 
pendant  la  nuit  qu'en  entourant  les  lits  d'une 


310 


COU 


œu 


enveloppe  de  gaze  qu'on  nomme  eousinière. 
r/cst  priDcipalementdans  les  campagnes  si- 
tuées sur  le  burd  des  eaai  stagnantes  et 
des  bois  marécageux  qu'on  en  est  le  plus 
incommodé.  Mais,  d'après  les  récitsdes  voya- 
geurs, ces  Insectes  sont  bien  autrement  re- 
doutables dans  les  autres  parties  du  globe, 
surtouten  Amérique,  où  ils  sont  connus  sous 
le  nom  de  Moutiique^eiûe  Maringouinn.  Au 
reste,  ils  se  multiplient  dans  les  pays  froids 
comme  dans  les  pays  chauds,  car  ils  sont 
irèf  communs  en  Suède  et  encore  plus  en 
I«aponie.  U*s  malheureux  habitants  de  ce 
dernier  pays  tAcbent  de  se  garantir  de  leurs 
piqûres  en  se  frottant  le  visage  et  les  mains 
Avec  de  la  graisse .  ou  en  faisant  du  feu  au- 
tour de  leurs  cabanes  pour  les  en  éloigner. 

On  évalue,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  à  trente  environ  le  nombre  des  espèces 
connues  dans  le  g.  Cousin  proprement  dit. 
Sur  quoi  M.  Macquarten  décrit  22,  dont  10 
appartiennent  à  l'Europe,  9  à  l'Amérique. 
2  à  l'Afrique  et  I  à  l'Aiie.  Parmi  celles  d'Eu- 
rope ,  la  plus  connue  est  le  Culex  pipiens  de 
l.inné,  dojà  mentionné  dans  cet  article. 
<^>uant  aux  exotiques,  nous  citerons  seule- 
ment le  r«/<j/froj Wiedm.,du  Brésil,  elle 
Culej  mou\utto  Rob.-Desv.,  de  l'Ile  de  Cuba, 
où  il  est  très  incommode  dans  la  saison  des 
pluips.  Ces  deux  espèces  se  font  remarquer 
par  l'éclat  de  leurs  couleurs,  f^oy.  cllici- 
l'KS.  (D.) 

COLSINET.  noT.  ph.  —  Nom  vulg.  des 
Airelle-Myrtille  et  Oxycoccos. 

•COtSI.\lA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Citrlinées ,  établi  par 
<>assini  aux  dépens  du  g.  Carduut ,  ptur 
le  (arduus  orientalis  de  Marsch.,  qu'il  a 
nommé  Cousinia  carduiformis.  C'est  une 
plante  herbacée  du  Caucase,  basse,  dressée, 
tortueuse  et  ramiûée ,  supérieurement  to- 
menteuse,  à  feuilles  alternes  subdécurren- 
tes  ,  coriaces,  raides,  glabres  en  dessus ,  to- 
menteuses  en  dessous,  otflongues-lancéolées, 
subpinnatifldes  ,  à  divisions  lancéolées,  ter- 
minées par  une  longue  épine  ;  capitules  ter- 
minaux ses.>i)es  .  souvent  comme  agglomé- 
rés ,  aeqompagncs  de  bractées  ;  corolle  d'un 
Jaune  pâle.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
fi'Milc  espèce  de  ce  genre. 

COUSSAPOA  (  nom  vcrnaculairc  ).  bot. 
PH — Genre  de  la  famille  des  Arlocarpacées, 
établi  par  Aubict  {Guyuu. ,  II ,  966  ,  t.  ac»: . 
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sont  des  arbres  croisiant  dans  l'Amériqiie 
tropicale,  laiteax.  d'abord  fmtiqaeui,  grim- 
pant en  parasites  sur  les  autres  arbres ,  et 
laissant  retomber  du  sommet  de  ceax-ei  des 
rameaux  .qui  viennent  s'enraciner  dans  le  sol 
pour  se  relever  et  se  sonder  en  une  sorte  de 
tronc,  lequel  étouffe  bientôt  l'arbre  nourri- 
cier qu'il  enveloppe  comme  d'un  fourrean. 
Ce  tronc  devient  donc  ensuite  une  sorte 
d'arbre  creux  intérieurement,  silloané  illé- 
galement À  l'extérieur,  laissant  voir  les  Tes- 
liges  des  soudures  qui  le  composent ,  et  se 
ramifiant  au  sommet.  Les  rameaux  en  sont 
subéreux ,  les  ramules  creux  et  garnis  de 
feuilles  alternes,  longuement  pétiolées,  cor- 
diformes ,  ovales  ou  obovales .  nervées ,  to- 
menteuses  ou  plus  rarement  glabres ,  très 
entières  ou  crénelées.  I«es  fleurs  sont  diol- 
ques  et  réunies  en  capitules  axtilaires  :  les 
capitules  mAles  paniculés ,  les  femelles  so- 
litaires, longuenient  pédoncules.  Elles  n'of- 
frent rien  de  remarquable  sous  le  rapport 
ornemental  :  les  mâles  se  distinguent  à  an 
périgone  tubulé.  3-4-braciéolé,  à-S  étamfnes 
dent  les  filaments  sont  soudés  en  un  seul  ;  • 
les  femelles ,  à  leur  périgone  formé  de  4  fo- 
lioles connées,  ébractéolées ,  devenant  en- 
suite bacciforme ,  et  renfermant  un  drupe 
monosperme.  (G.  L.) 

COUSSAREA  (nom  vernaculaire ).  bot. 
PH.  — Genre  de  la  famille  des  Rubiacées, 
tribu  des  Psycbotriées-Cofféées ,  formé  par 
Aublet  [Guyan.,  I,  98,  t.  38),  renfermant 
environ  4  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
glabres ,  croissant  dans  les  Guianea  et  les 
Antilles  :  à  feuilles  opposées,  coriaces,  cour- 
tcmenl  pétiolées ,  accompagnées  de  stipules 
interpétiolaires ,  solitaires  de  chaque  côlé, 
aiguës  ;  à  fleurs  terminales,  petites,  serrées, 
blanches,  brièvement  pédicellées.    (G.  L.) 

COUSSINET.  BOT.   PH.  —    f^oye*  ca»- 

NEBERGK. 

COUTAREA  (  nom  propre?),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Rubiacées,  tribu 
des  Cinchonées-Eucinchonées ,  formé  par 
Aublet  {Guyan,,  1. 314, 1. 122], et  renfermant 
7  ou  8  espèces  environ.  Ce  sant  des  arbres 
indigènes  de  l'Amérique  tropicale  orientale , 
à  feuilles  opposées ,  brièvement  pétiolées, 
ovales ,  acuminées ,  munies  de  stipules  lar- 
ges, courtes ,  aigués  ;  à  fleurs  blanchAtres  , 
souvent  heplamères  (  7  folioles  périanthien- 
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nés,  7  élamines),  portées  sur  des  pédoncules 
aiiMahres  et  terminaai,  souvent  trifldes.  On 
en  càltif  e  une  belle  espèce  dans  les  Jardins 
en  Europe,  la  C.  tpeciosa  Aubl.  {Ponlandia 

AexoNdm  Jacq.)«  (^^*  ^0. 

GOUTBAU.  CulielUUt  Schum.  mol;,. — 
M.  Schumacher ,  da^son  Emoi  d'un  nou- 
v€au  tysième  de  eone^^otogie ,  a  proposé  de 
démembrer  le  genre  «l'o/en  de  Linné*  en  un 
graud  nombre  de  genres»  parmi  lesquels  on 
remarque  celui-ci,  dans  lequel  Tauteur  pro- 
pose de  réunir  des  espèces  larges  et  aplaties, 
telles  que  le  Sàlen  maximus  de  Lamarck,  par 
exemple.  Ce  genre  n'a  point  été  adopté.  Foy. 

SOLBH.  (DlSfl.) 

COUTEAU,  poiss.  —  Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Able,  Leuciscut  cuUraïus  Guv. 

ÇOUTOIR.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  donné 
sur  nos  côtes  à  la  Vénus  Clonisse. 

COUTOUBEA  (nom  vernaculaire).' bot. 
PB.  — Genre  de  la  famille  des  Gentianacées, 
tribu  des  Chironiées ,  formé  par  Aublet 
(Guyau.,  I,  72,  t.  27-28),  et  renfermant  6  ou 
8  espèces ,  croissant  toutes  dans  l'Amérique 
tropicale.  Ce  sont  des  sous  -  arbrisseau i 
dressés  ou  plus  rarement  volûbile^,  à  feuil- 
les opposées ,  sessiles ,  unioerves  ;  à  fleurs 
blanches,  tribracléées,  disposées  en  épis  ou 
en  racèmes  terminaui  ou  latéraux ,  serrés 
ou  lAches.  On  cultive  en  Europe  les  C.  spi- 
caM  Aubl.  et  ra/nosa  ejusd.  (C.  L.) 

COUTURIÈRE.  OIS.  —  Nom  vulg.  d'une 
etp.  du  g.  Fauvette,  Sylvia  sutoria.     (G.) 

COUVAIN,  iifs.  —  C'est  l'ensemble  des 
enib  et  des  larves  des  insectes  qui  vivent  en 
eodèté  :  telles  sont  les  Abeilles. 

COUVAISON.  OIS. —  Aoy.  incubation. 

COUVÉE.  OIS.  — On  appelle  couvée  la 
totalité  des  œufs  soumis  i  l'incubation  ,  et 
les  petits  qui  naissent  d'une  même  ponte. 

COUVERCLE.  MOLL.  —  Nom  ancienne- 
lyent  donné  à  l'opercule  des  coquilles  uni- 
▼alves. 

COUVERTURES.  Tectrices,  ois.  —  f^oy. 

AILBS. 

COUVEUSE.  BOT.  CR.  —  Syn.  dePolypore 
en  Bouquet,  Polyp,  jrondosus.  On  les  dési- 
gne encore  sous  les  noms  de  CoquUler  ou  de 
CoquiUier  en  bouquet. 

COUVROSE.  BOT.  CB.  —  Nom  vulg.  de 
l'Agaric  en  Conque ,  A.  ostreatus. 

COUXIO ,  Humb.  MAM.— Nom  d'une  esp. 
au  g  Saki. 
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*COUz£RANlTE(de  Couserans,  nom  de 
pays).  MIN.  —  Substance  minérale  d'un  noir 
grisâtre ,  tirant  quelquefois  sur  le'bleuàtre , 
et  qu'on  trouve  disséminée  en  petits  cristaux 
dans  les  calcaires  grenus ,  en  divers  points 
des  Pyrénées ,  notamment  dans  la  vallée  de 
Vicdessos,  sur  le  chemin  de  Saleix  ,  au  pas^ 
sage  d'A relus,  au  pont  de  la  Taccle,  etc.  C'est 
à  M.  deCharpentier  qu'on  doit  la  découverte 
de  cette  substance  ;  M.  Dufresnoy ,  qui  Ta! 
examinée  de  nouveau ,  en  a  fait  connaître 
plus  exactement  la  forme  et  la  composition. 
C'est  un  silicate^  d'Alumine  et  de  Chaux . 
dont  l'analyse  a^donné:  Silice,  52,37 ;  Alu- 
mine. 24.02 ;  Chaux,  Il ,85  ;  Pelasse,  5.52 ; 
Soude,  3.96  ;  Magnésie,  l.40.-^Elle  est  tou- 
jours cristallisée  tantôt  en  prismes  rectan- 
gulaires, tantôt  en  prismes  rbomboldaux , 
à  base  oblique  ou  à  sommets  dièdres;  la 
forme  fondamentale  est  un  prisme  rhomboî- 
dal  de  84».  dont  la  base  est  inclinée  de  92 
à  93»  sur  les  pans.  La  pesanteur  spécifique 
est  de  2.69.  La  Couréranite  raie  le  verre 
et  fond  au  chalumeau  en  émail  blanc. 

(Dkl.) 

COVELIA,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  di^ 
ôpermacoce^  L.  ^ 

'COVEIXITE  (dédiée  à  M.  Covelli).  «ua.^ 
—  Bisulfure  de  Cuivre,  en  masse  terreuse,  • 
noire  ou  d'un  bleu  foncé .  trouvé  par  Co-. 
velli  dans  les  laves  du  Vésuve.  Même  chose 
que  le  Kupferindig  de  Breithaupt,  que  l'on 
trouve  à  ^adenweiler,  dans  le  grand-duché 
de  Bade.  F'oy.  cuivre  et  sulfurks.    (Del.) 

GOVET.   HOLL.  —  Adnnson ,  dans   son 
yoyage  au  Sénégal^  donne  ce  nom  à  un  Bw--. 
cin  très  commun ,  Buccinum  reticidaium'Jfifi 
Linné,  f^oy.  BuccLN.  (Dbsr.) 

*COWANIA  (James  Cowan,  introducteur , 
de  la  plante),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rosacées,  tribu  des  Dryadées-Eudrya- 
dées,  formé  par  Don  {Linn.  Trans.,  XIV,.  H 
574,  t.  22)  sur  un  arbrisseau  du  Mexique , 
et  ne  renfermant  encore  que  cette  espèce , 
introduite  et  cultivée  en  Europe.  Elle  est 
très  ramifiée  ;  les   ramules   en  sont  très 
courts,  feuilles,  couverts  d'un  duvet  é^is, 
laineux;  les  feuilles  alternes  ,  linéaires-cu- 
néiformes, triparties  au  sommet,  roulées  au 
bord  ;  les  stipules  membranacées ,  adnées  ; 
les  fleurs  jaunes,  solitaires,  sessiles  au  som- 
met des  rameaux.  (C.  L.)  _y  . 
COXELUS  (  xô^oi ,  hanche),  ims.  —  Gefli^'%' 
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de  Calroptèrcs  liét^romères,  famille  des 
Taiicornes,  établi  par  Ziegler  el  adopié  par 
Latreilie,  qui  le  met  dan^  sa  tribu  des  Dia- 
pénales,  à  côté  de  soo  g.  Eltdona  {/ivlito- 
pkuyus ,  Fabr. }.  Il  en  diffère  pnncipalement 
par  ses  antennes,  dont  les  trois  derniers  arti- 
cles forment  la  massue,  et  les  prérédents 
sont  presque  en  cône  renversé ,  sans  dilata- 
tion au  côté  interne.  Ce  g.  a  pour  type  le 
^o/i/op/ia9tt5pic(M4  dcSturm.  qui  ^e  trouve 
en  Styrie  et  dans  l'est  de  la  Fr'dncc,  suivant 
M.  le  comte  LX'jcan.  M.  le  comte  de  Castcl-  j 
nau  en  décrit  une  seconde  espèce  sous  le 
nom  de  spinusuius ,  et  Tindique  comme  de 
France.  (D.) 

*CO\IA  (nom  propre),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Priinulacées ,  tribu  des 
Priniulées-Lysimarhiées ,  établi  par  Endii- 
cher  [Gen.  PL,  4205),,  et  dont  le  type  el 
unique  espèce  e^t  la  Lysnuachia  atropurpnrea 
llook.  (  Lubima  Lk.  et  O.  ).  C'est  une  plante 
berbacée.  croissant  air  Cap.  vivace  par  les 
stolons  qu'elle  émet  de  ses  racines  ;  à  tige-s 
'anguleu>es.  subsimples,  lignescentes  à  la 
base  ;  à  feuilles  inférieures  opposées  ou  ter- 
nées,  les  supérieures  altornes,  rapprochées, 
i^trécies  à  la  base  et  subsemi-amplexicau- 
les,  très  entières,  discolores  en  dessous,  non 
ponctuées;  à  inflorescence  en  racèmes  ser- 
rés, nulanls  ;  bractées  égalant  les  pédicelles  ; 
calice>  el  corolles  d'un  pourpre  noirâtre.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  d'Europe.  (C.  L.) 

COYPOU  ,  Mol.  MAM.  —  Nom  de  pays  de 
l'esp.  type  du  g.  Myopotame. 

COYPL'.  Coypus.  mam.  —  Syn.   de  Myo- 
potame. 

'CRABBEA,  Harw.  bot.  ph.— Synon.  de 
Borleha^  L.     ' 

CRABE.  Cancer,  crust.  — Genre  de  l'or- 
dre des  Décapodes  Brachyures,  établi  par 
Linné  et  adopté  par  tous  les  carcinologistes. 
M.  Mil  ne-Edwards,  dans  le  t.  !<'•' de  son  ^i  vr . 
nat.  sur  le.%  Cnniacéi ,  range  ce  genre  dans  sa 
famille  desCyclométopes  et  dans  sa  tribu  des 
Cancériens.  Chez  les  espèces  qiiicooiposent 
actuellement  celte  coupe  générique,  qui  a  été 
très  restreinte,  la  carapace  est  assez  réguliè- 
rement ovalaire  et  très  convexe  en  dessus. 
Le  front  eA  large  ,  très  incliné  et  peu  sail-  | 
lant;  sur  sa  ligne  médiane  il  est  divisé  par 
une  fissure,  et  souvent  il  parait  quadrilobé. 
Les  bords  latéro-antéricurs  de  la  carapace 
sont  très  longs  et  en  général  tranchants.  Les 
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dif  erses  régions  de  la  carapace  sont  ordioai- 
rement  peu  distinctes.  Les  orbites  sont  pres- 
que circulaires.    La  région  antérieure  f»t 
large .  mais  très  courte  :  les  fossettes  anté- 
rieures  sont  transversales,  et  l'épistome  pres- 
que linéaire.  L'article  basilaire  des  anteDoes 
externes  est  presqut  droit,  et  ne  touche  au 
bord  inférieur  du  front  que  par  son  angle  an- 
térieur et  interne  ;  la  tige  mobile  de  ces  ap- 
pendices est  extrêmement  courte,  et  s'insère 
dans  l'hiatus  du  bord  interne,  de  manière  a 
pouvoir  se  reployerdansl'orbite.  I^ troisième 
art  cle  des  pattes-mAchoires  externes  est  plus 
large  que  long,  presque  carré.  Le  plastron 
slernal  est  presque  une  fois  et  demie  aas>i 
long  que  large .  et  les  bords  latéraux  sont 
presque  droits  ;  le  sillon  qui  loge  l'abdomen 
du  mâle  est  très  profond,  et  les  sutures  qui 
séparent  les  deux  anneaux  thoraciques  sont 
presque  transversales.  Les  pattes  antérieu- 
res sont  grosses,  courtes  et  disposées  de 
façon  à  pouvoir  s'appliquer  exactement  con- 
tre les  régions  ptérygostomiennes;  la  main 
présente  en  dessus  une  arête  plus  ou  muins 
tranchante,  et  les  pinces ,  cannelées  en  de- 
hors et  en  dedans,  sont  armées  dans  toute  leor 
longueur  de  dents  comprimées  et  trancban- 
tes.  Les  pattes  suivantes  sont  très  courtes . 
très  comprimées  et  garnies  en  dessus  d'une 
crcle  tranchante  et  d'une  rangée  de  fortes 
épines  ;  le  tarse  est  court,  renflé  et  armé  d'un 
petit  ongle  corné.  L'abdomen  ne  prcften te  rien 
de  particulier.   13  espères  composent  cette 
coupe  générique,  et  la  plupart  habitent  l'o- 
céan indien.  Le  il.  très  entier,  C.  iuteçerri' 
mm  L.anik.,  peut  être  considéré  comme  le 
type  de  ce  genre.  (H.  L.) 

I^  nom  de  Crabe  a  encore  été  donné  à  des 
Crustacés  de  genres  différents  ;  ainsi  Ton 
a  appelé  : 

Crabe  des  moluques,  leLimule. 

C.   DES  PALKTUVIEESOUG.  DE  YASB  ,  l'IJCI^ 

C.  FLuviATiLE,  Ic  Potamophilc. 

c.  HONTEL'x,  le  Calappe. 

CRABES  FOSSILES,  crlst.  foss.— ^o^. 

CRUSTACES  FOSSILES. 

GRABIER.  .\iAM.,  OIS.— Nom  donné  à  un 
Raton,  a  un  Chien,  à  un  Didelpbe,à  une 
espèce  du  genre  Héron ,  et  à  un  Martin-Pc^ 
cheur  du  Sénégal. 

CRABRON.  Crabro  (  nom  d*nn  insecte 
Hyménoptère  chez  les  f>atins ,  probablement 
le  Frelon,  f^espa  crabro  Lin.),  ins.  — Genre 
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fie  la  tribu  des  Crabroniens ,  groupe  des  Cra- 
brunites,  dans  Tordre  des  Hyménoptères, 
établi- par  Fabricius  et  adopté  avec  quelques 
restrictions  par  tous  les  entomologistes.  Il  est 
surtout  distinguédesautresgenresdeCrabro- 
nites  par  des  antennes  coudées ,  fusiformes 
dans  les  mAles  et  filirormes  dans  les  femelles, 
et  des  mandibules  terminées  en  pointe  bifide. 
On  compte  un  grand  nombre  de  Crabrons 
parmi  lesquels  on  peut  regarder  comme  type 
le  Cb.  a  grosse  t£te (Cm^o cephalote\  Fab.). 
Otte  espèce  a  été  obi»ervée  par  un  entomo- 
logiste anglais,  M.  Schuckard,  creusant  des 
cellules  dans  le  bois  pourri  à  l'aide  de  ses 
mandibules  et  rejetant  les  parcelles  détachées 
avec  ses  pattes  postérieures.  Un  grand  nom- 
bre d'Hyménoptères  du  même  genre  appro- 
visionnent leur  nid  avec  certains  Diptères. 
<'ependant  Latreille  assure  avoir  remarqué 
une  espèce  qui  nourrissait  ses  larves  avec 
de  petites  chenilles  de  Pyrali'hes.  D'autre  part 
on  a  vuqnelquesCrabrons  attaquant  de  pré- 
férence des  Pucerons. 

I-es  genres  Thyreopus ,  Crossocerus  ^  Thy- 
reus ,  Ceratocolus ,  Solenius  ,  Blepharipus , 
fÀndeuiux^  PhyxosrelU  de  MM.  Lepellelier  de 
Saint-];*argeau  et  Hrullé,  entrent  pour  nous 
dan$Kk  genre  Crabro.  (Bl.) 

'CRABRONIDES.  Crabrouidœ.  ins.  -- 
Sous  ce  nom ,  nous  désignons  tous  les  Hy- 
ménoptères formant  la  première  famille  de 
la  tribu  des  Crabroniens,  insectes  que  l'on 
reconnall  surtout  à  leur  labre  toujours  ca- 
ché et  à  leurs  mandibules  unies  sans  échan- 
crure  au  cOté  interne.  I.es  Crabronides  habi- 
tent spécialement  l'Hurope,  surtout  l'Europe 
méridionale  et  le  nord  de  l'Afrique.  Nous  les 
divisons  en  trois  groupes  :  ce  sont  les  Cra- 
bronites,  les  Ccrcérites  et  les  Nyssonites. 

(Bl.) 
'CnAWONIEIVS.  Crahronii.  ins.  —  Nous 
désignons  par  ce  nom  une  des  tribus  les  plus 
intéressantes  de  l'ordre  des  Hyménoptères. 
I<es  Crabroniens  sont  parfaitement  recon- 
naissables  à  leur  tète  large  et  carrée  et  à 
leurs  jambes  plus  ou  moins  déliées  ou  épi- 
neuses. 1^  plupart  des  espèces  sont  nuan- 
cées de  Jaune  sur  un  fond  plus  ou  moins 
noir,  brun  ou  roussâtre.  Ces  couleurs  et 
leur  disposition  sont  assez  analogues  à  celles 
fies  Guêpes  et  des  Odynêres ,  mais  les  carac- 
tères de  forme  que  présentent  les  t'rabro- 
niens  Ijes  en  distinguent  complètement,  f.cs 
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femelles  sont  pourvues  d'un  aiguillon  dont 
la  piqôre  est  très  forte.  Ces  Hyménoptère.'».  a 
leur  état  «d'insecte  parfait,  comme  tous  les 
insectes  de  cet  ordre,  vivent  sur  les  fleurs; 
mais  leurs  larves  ne  se  nourrissent  que  de 
proie  vivante.  Privées  de  pattes  et  incapables 
de  se  mouvoir,  comme  le  sont  ces  larves ,  ce 
sont  les  mères  qui  crcsuent  elles-mêmes, 
dans  le  sable  ou  dans  le  bois  des  demeures  ' 
pour  leur  progéniture;  ce  sont  elles  qui  ap- 
portent à  leurs  larves  la  nourriture  qui  doit 
leur  suffire  pour  acquérir  tout  leur  dévelop- 
{lement,  jusqu'à  l'époque  où  elles  pourront  ' 
se  transformer  en'nymphes.  Les  Crabroniens 
donc,  de  mémeque  les  Ruménicnset  lesSphé- 
giens,après  avoir  choisi  un  endroit  convenable 
pour  y  établir  le  berceau  de  leur  postérité, 
vont  à  la  recherche  d'insectes  destinés  à  ser- 
vir de  pâture  à  leurs  larves.  ))'un  coup  d'ai- 
guillon les  industrieuses  femelles  anéantis-  ^ 
sent  leurs  victimes;  elles  ne  les  tuent  pas 
complètement,  mais  les  plongent  dans  un  état 
d'engourdissement  qui  ne  leur  permet  plus 
de  se  mouvoir  ni  de  résister  aux  jeunes  vêts 
qui  vont  les  dévorer.  Quand  la  provision  es^t 
amassée  dans  son  nid,  la  mère  pond  uncpuf 
et  feofne  celte  retraite  pour  la  rendre  inac- 
cessible aux  insectes  carnassiers  ;  ce  trai{f^il 
ache>c  ,  elle  ne  tarde  pas  à  mourir.  I^s  lar- 
ves vivent  paisiblement  au  milieu  de  Tabon- 
dance  jusqu'au  moment  où  elles  se  transfor- 
ment en  nymphes.  A  celte  époque,  leur  provi- 
sion est  ordinairement  épuisée,  et  leur  corps, 
dont  le  vc^ume  s'est  toujours  accru,  remplit 
en  entier  la  petite  cellule.  Ces  larves  se  filent 
alors  une  petite  coque  soyeuse,  et  leur  méta- 
morphose s'elTcctue  presque  aussitôt.  L'in- 
secte parfait  éclôt  au  bout  d'un  temps  plus 
ou  moins  long  selon  les  genres  ou  les  espèces. 
Un  fait  remarquable ,  c'est  que ,  dans  Iji 
plupart  des  cas,  chaque  espèce  de  CrabfiK 
nien  s'attaque  toujours  à  la  même  espèce 
d'insecte  pour  en  nourrir  sa  progéniture, et 
ne  manque  jamais  d'en  apporter  en  quantiti! 
suffisante  pour  l'alimenter  pendant  tout  le 
temps  nécessaire  à  sa  croissance  Bien  n'est 
plus  curieux,  car  il  semble  que  cette  femelle, 
qui  est  déjà  morte  quand  ses  Jeunes  larves 
viennent  à  éclore,  ail  su  tout  prévoir  d'avaBce. 
Admirable  instinct  que  nous  pouvons  à  peine 
comprendre  !  Plusieurs  insectes  de  cette  tribu 
et  de  la  tribu  des  Sphégiens  n'ayant  pas  tons 
les  jambes  et  tarses  munis  de  cils  ou  d'épyiés 
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|iropres  à  fouir,  aussi  manirostement  que  | 
les  autres ,  M.  de  Saint-Fargeau  les  a  rcf-  i 
gardés  comme  parasite*.  Il  a  pensé  que  ces 
espèces  devaient  être  incapabU's  de  creuser 
desbabitations  pour  leurs  larves,  elquc,  selon 
toute  probabilité,  elU's  déposaient  leurs  œur» 
dans  les  nids  deCrabroniens  ou  de  Sphégiens, 
i&acliant  construire  des  retraites  pour  leur 
postérité ,  ainsi  que  le  font  certains  Hymé- 
noptères de  la  tribu  des  Apiens  iroyes  ce 
.  mut  et  MÉLECTiDEs).  Cependant  cette  opinion 
a  été  vivement  cumbattue  par  plusieurs  en- 
tomologistes anglais,  qui  asMirrnt  avoir  ob- 
servé par  eui-mémes  plusieurs  de  ces  insec- 
tes fouissant  le  sable.  I)e  nouvelles  observa- 
tions bien  faites  pourront  seules  trancher  la 
question. 

Nous  avons  adopté  trois  familles  dans  la 
iribD  des  Crabroniens;  ce  sont  les  Crabro- 
tiides.  les  I^arrides  et  les  r»enit>écides.  1^  plu- 
part de  ces  Hyménoptères  appartiennent  a 
l'ancien  continent,  liurlout  aui  |Mirties  méri- 
dionales de  l'Europe  et  a  l'Afrique.     (Bl.) 

CRARRONITE!}.  Crahronitœ,  ins.  —  Les 
Crabronites  forment  le  groupe  le  plus  étendu 
de  là  famille  desCrabronides.  On  les  recon- 
naît entre  tous  à  leurs  antennes  renflées 
à  l'eitrémité  et  à  leur  abdomen  sans  étran- 
glement. On  rattache  à  ce  groupe  une  dizaine 
de  genres  principaux .  en  rejetant  dans  la 
catégorie  des  simples  divisions,  comme  l'ont 
fait  presque  tous  les  entomologistes ,  une 
série  de  coupes  élevées  au  rang  de  genres 
par  MM.  Lepellctier  de  Saint-Fargeau  et 
Brollé.  '  (Bl.) 

GRAGGA,  L.  bot.  pr.  —  Syn.  de  Tephro- 
nia,  Pers. 

XRACIDÉES.  Cracidœ.  ois.  —  Nom 
donné  par  Vigors  à  une  famille  de  l'ordre 
des  Gallinacés,  dont  le  genre  Cras  est  le 
lype. 

M.  G.-B.  Gray  [Iàu  ofgm.)  a  établi  aussi 
sous  ce  nom  la  première  famille  de  ses  Gal- 
linacés .  divisée  en  deui  sous-familles  :  les 
PinilopinieÂ,  dont  le  genre  Pénélope  est  le 
type-,  et  les  Cracinéft,  dont  le  type  est  le 
genre  Crax.  (G.) 

CRA-CRA.  OIS.  —  [în  <\fs  noms  vulgaires 
delà  l\ou!:serolle  ,  Currum  iurdoide*C 

GRAGTIGUS.  Vieill.  ois.  —  Synonyme 
de  Rariia. 

GRADEAU-  roiss —  Nom  vulgaire  de  la 
Sardine,  Clnpta  sardina  (I.  f^oy.  ci. un. 
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GRADOS.  poiss.  —  Nom  f ulgaire  de  ?a 
jeune  Brème. 

GRiCPALIA  ,  Scbr.  iot.  m.  -^  Syo.  de 
fjolhim. 

CRiKSUS.  i!is.  —  Genre  éubll  par  Leaeh 
dans  Tordre  des  Hyménopléres  Térébrans . 
aui  dépens  du  genre  Némate,  ei  dont  le  lype 
est  le  IS'emaîuê  nepUntrionuliB. 

'CRAFORDIA  (nom  propre),  aor.  pi.— 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacécs ,  tribu 
des  Lotées-Galégéei,  formé  par  Rafinesqae 
{Speech,  f  I ,  t&G)  pour  une  plante  volubile , 
découverte  dans  le  nord  de  l'Amérique,  et  la 
seule  qu'il  renferme  jusqu'ici.  I«ei  feuilles 
en  sont  imparipennées .  i  folioles  lesailes . 
oblongiies,  mucronées  ;  les  fleurs  presque  eu 
épis  dont  les  pédoncules  plus  longs  que  les 
feuilles ,  accompagnées  de  bractées  scarieu- 
ses,  subuloes.  persistantes,  ciliées.    (G.  I^' 

*GRAG.  GÎoL.  —  Nom  donné  par  les  An- 
glais à  un  calcaire  mameui,  eoquîlller,  fer- 
rugineux, de  l'étage  sapérieur  du  terrain  sn- 
perrrétacé.  (C.  n'O.) 

GRAIE.  GÎOL.  —  f^Olf.  CABBOnATIS,    roB- 

MATIOfI  Pt  TRBRAI3IS. 

CRAIE  DE  RRIANÇON.  min.  —  Synon. 
de  Talc. 
CRAITONITEon  GIIRICHTONITC  (de 

dié  au  docteur  Cbrichton  ).  mir.  —  Le  nom 
de  CraYtonite  a  été  donné  â  une  substance 
d'un  noir  violAtre ,  souvent  métalloïde,  non 
attirable  a  l'Aimant,  et  cristallisant  en  rhom- 
boèdre aigu.  Ge  mftéral ,  qui  est  compose 
d'oxyde  de  fer  et  d'acide  tatanigne,  raye,  lé- 
gèrement le  verre,  est  infusible  au  chalu- 
meau, et  se  trouve  dans  les  fissures  des  ro- 
ches cristallines  des  Alpes. 

GRAMRE.  Crambtt»  {npâpSoi;,  sec,  brùlé). 
ns.— Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes,  établi  par  Fabricius  et  adopté 
par  la  plupart  des  entomologistes.  Latreille. 
dans  la  dernière  édition  du  Hèyne  animai  de 
Copier,  le  range  dans  la  tribu  des  Tinéites , 
.iprès  en  avoir  fait  d'abord  le  type  de  celle 
des  Grambiios ,  que  nous  avons  conservée 
tfans  VUiKtoire  namreUe  de\  f,éi'idopièrei  dt 
France.  Toutes  les  espèces  de  ce  genre  ont 
une  forme  presque  cylindrique  dans  le  re- 
pos ,  et  leur  tête  se  termine  par  une  sorte  de 
ber  plus  ou  moins  long,  formé  par  lesdeui 
palpes  inférieurs,  qui  sont  connivents  et  di- 
rigés en  avant.  On  en  connaît  une  soixan- 
taine qui  se  divisent  en  trois  groupes  d'après  la 


GRA 


CRA 


315. 


coupe  ri«  leurs  ailes  supérieures  lorsqu'elles 
sont  élcndues,  corobiDèe  avec  la  forme  de 
lenrs  autennes.  fieurs  Chenilles  sont  en- 
core peu  connues  ;  le  petit  nombre  de  celles 
qu'on  a  observées  vit  et  se  métamorphose 
soos  la  mousse ,  dont  il  parait  qu'elles  ne 
mangent  que  les  racines  ;  elles  s'y  creusent 
des  galeries  dans  lesquelles  les  unes  vivent 
seules,  ei  les  kntres  en  société.  A  l'état  par- 
fait ,  les  Crambut  se  distinguent  des  autres 
geores  de  la  même  tribu  par  les  taches  et  les 
*biMM  d'argent  ou  de  nacre  dont  leurs  ailes 
supérieures  sont  ornées  chez  la  plupart.  Les 
uns,  ei  c'est  le  plus  grand  nombre,  se  tien- 
nent dans  les  prairies  humides  et  les  hautes 
herbes  des  bols  ;  les  autres  dans  les  pAtura- 
ges  secs.  Quelques  uns  seulement  se  repo- 
sent sur  les  feuilles  des  arbres  et  les  bruyè- 
res ;  enfln  il  en  est  qui  n'habitent  que  les 
montagnes.  C'est  en  battant  les  buissons  et 
le3  hert>es  qu'on  les  fait  partir.  Leur  vol  est 
court  et  bas ,  et  c'est  toujours  dans  les  en- 
droits les  plus  fourrés  qu'ils  se  réfugient 
lorsqu'ils  sont  poursuivis.  Les  mois  les  plus 
chauds  de  l'année  sont  ceui  pendant  les- 
quels on  en  trouve  le  plus,  et  c'est  à  cause  de 
cela  que  Fabrtcius  leur  a  donné  le  nom  de 
Cramhut ,  de  xpo^^o; ,  qui  veut  dire  sec , 
brûlé,  etc.  Nous  citerons  seulement  une  es- 
pèce de  chaque  groupe  :  Cramb.  lentacutel- 
(us{Ckilo  id.  Treits  ),  qui  se  trouve  en  Sicile. 
eo  Corée  et  dans  le  midi  de  la  France; 
Cramb.  pfiicueUm  (iâ.  pascuum  Fabr.),  très 
commun  dans  toutes  les  prairies;  et  le 
(Wamb.  cMiekettus  Fabr.,  qui  habite  prioci- 
palemeiit  les  pays  de  montagnes.        (D.) 

CllâMBÉ  ou  GOOli  MARIAI.  Cramb^ 
(xpo^A^).  BOT.  pn.  — Tournefort  (  Insi. ,  100) 
fonda  ce  geore  sur  une  plante  qui  croit  sur 
les  côtes  des  mers  européennes,  et  s'avance 
|usqu*au-deià  du  cercle  polaire.  On  la  trouve 
tiuisi,  mais  plus  rarement,  sur  les  bords  des 
mers  asiatiques  septentrionales ,  aui  Cana- 
ries, etc.  \jt  Crambé  ou  Chou  marin  est  cul- 
tivé en  Europe  pour  les  usngef^e  la  table. 
A  cet  effet,  on  en  fait  blanchir  les  rejetons  à 
la  manière  des  Canlons  ou  du  Céleri,  en  les 
Au/fan/,  ou  en  les  couvrant  de  pots  de  terre. 
Cuit ,  il  acquiert  h  peu  près  la  saveur  de 
DOS  Choui-fleurs. 

\jt  genre  Crambe  appartient  à  la  Camille 
lies  Crucifères,  tribu  des  Itaphanées,  et  ren- 
Cerine  une  quinzaine  d'espèces  réparties  par 


'  De  Candolle  eu  trois  sections  -.Sarcocrambe, 
f^ptœrambe,  Dendrocrambe,  fondées  prinei-  . 
paiement,  comme  ces  noms  l'indiquent,  sur 
l'habitus  des  plantes  qui  y  sont  réunies.  Ce 
sont  en  général  des  herbes  ou  des  sous-lr- 
brisseaui  communs  dans  tout  le  bassin  mé- 
diterranéen, rares  sur  le  littoral  du  nord  de 
l'Europe,  dans  l'Asie  médiane  et  la  Patago-, 
nie  ;  dressés,  ramifiés,  souvent  glaucescents. 
très  glabres  ou  hérissés  de  poils  simples  ;  à 
feuilles  diverses,  entières  ou  laciniées,  dont 
les  caulinaires  éparses,  pétiolées ,  pinnées , 
dentées  ou  incisées ,  pinnatifldes  ou  lyrées  ; 
à  fleurs  blanches ,  dont  les  pédicclles  fili- 
formes ,  ébractéés ,  dressés ,  réunis  en  race- 
mes  allongés ,  mulliflores ,  forment  une 
panicule  lAche. 

Les  principaux  caractères  de  ce  genre  in- 
téressant sont  :  Corolle  de  4  pétales  indi- 
vis ;  6  étamines  tétradynames ,  libres ,  mu- 
nies latéralement  d'une  dent  au  sommet; 
une  sijique  courte,  coriace,  indéhiscente, 
composée  de  deui  articles  uniloculaires  ;  lé 
supérieur  subglobulcux.  monosperme;  lln- 
férieur  pédicelliforme,  vide.       '    (C.  L.) 

'GRAMBIDES.  ms.  —  M.  Blanchard  dé- 
signe ainsi  la  tribu  des  Lépidoptères  que 
nous  appelons  Crambiles  d'après  Latreille. 
f^oy.  ce  mot.  (D.) 

CRAMBITES.  Crambiles.  i.is.—Tribu  éta- 
blie par  Latreille  dans  la  famille  des  lépi- 
doptères nocturnes,  et  qu'il  a  réunie  depuis 
aux  Tinéites  ,  mais  que  nous  avons  conser- 
vée, avec  modifications ,  dans  V Histoire  tia- 
turelie  dex  Papillon*  de  France ,  tom.  X . 
pag.  5-15.  Les  Crambiles  se  rapprochent Bcm 
Pyralites  par  leurs  palpes  formant  une  sorte 
de  bec  plus  ou  moins  long  et  dirigé  en  avant  ; 
mais  ils  s'en  éloignent  par  la  forme  très 
étroite  et  très  allongée  de  leurs  ailes  supé- 
rieures ,  tandis  qlie  les  inférieures  sont  au 
contraire  très  larges  et  plissées  en  éventail 
sous  les  premières  dans  le  repos  ;  et  dans  cet 
état,  celles-ci  s'enroulent  autour  du  corps 
comme  chez  les  Lithosics,  ce  qui  donne  à  ces 
insectes  une  forme  presque  cylindrique. 
Quant  A  leurs  chenilles ,  les  unes  sont  en- 
tièrement glabres,  les  autres  garnies  de  poils 
rares  implantés  sur  de  petites  vernies.  Pres- 
que toutes  sont  de  couleur  livide,  verilii- 
formes ,  et  munies  d'une  plaque  écailleuse 
sur  le  premier  anneau.  Elles  onl  toutes  ttizc 
patt|is ,  et  leur  manière  de  vivre  et  d»  so 
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tran>rormer  varii*  presque  â  chaque  genre.  I 

OUe  tribu  renferme  8  genres  ,  donl  voici 
\f.S  noms:  Sciryophinju  ,  Schnniobius  ,  Chilo  , 
/Vuw/««v,  Diosiu,  JtiUtia,  Phycixei  Oalleria. 
Ijffs  p.ilpe:{  supérieurs  sont  visibles  chez  les 
quatre  premiers  et  invisibles  chez  les  au- 
tres, ce  qui  les  partage  en  deui  groupes  bien 
distincts.  (D.) 

CR minus.  IMS.  —  Koyez  cramrr. 

C:nAMÉaiC.  Crumena  (Cramer,  nom 
d'homme  ).  ins.  —  Genre  de  Diptères  établi 
par  51.  Hobineau-Desvoidy  dans  son  /Cssai 
Afir  les  Myodaires ,  et  dédié  par  lui  à  la  mé- 
moire du  naturaliste  Crniner.  O  g.  fait  par- 
tie de  la  famille  des  Calypiérées ,  divi>ion  des 
/oobies  ,  tribu  des  Enlomobies ,  section  des 
Microcérées.  L'obliquité  de  sa  face,  son  cpis- 
t4mie  non  saillant,  et  ses  palpes  subglobuleux 
au  sommet ,  le  caractérisent  d'une  manière 
tranchée.  Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce 
nommée  par  l'auteur  Cr.  œuroidea,  sans  in- 
dication de  patrie.  (!)•) 

CRAMPE,  poiss.  —  Nom  vulgaire  de  la 
rorpill.e. 

"CRAMPOWIS.  FitUra.  noT.  —Ce sontdes 
organes  qui  tîicnt  certains  végétaux  grim- 
pants ou  rani()nnts  sur  les  corps  qui  leur 
servent  dp  soutien.  Tels  sont  les  Fucis  sur 
1rs  rorhers,  »*l  les  Lierres  sur  les  arbres.  Les 
r.ramtH>ns  sont  de.  simples  moyens  d'appui, 
car  ils  ne  puisent  aucune  nourriture  sur  le 
corps  auquel  ils  adhérent  :  cl  ils  dilTèrent 
des  vrilles  en  ce  qu'ils  ne  sont  jamais  roulés 
en  spirale. 

CRAIV  DE  BRETAGNE,  bot.  pu.— Nom 
vulgaire  du  Cochlearia  armoriaca  L. 

CRA!\CIIIE.  Cratichia  (Cranch.  nom  d'un 
\oyageur  anglais),  moll.  —  (îenre  de  Cé- 
phalopodes établi  par  Leach  et  conservé  par 
M.  A.  d'Orbigny.  L'analogie  de  ces  Mollus- 
ques avec  les  autres  Calmars  l'a  fait  lais- 
ser dans  ce  genre  par  la  plu()art  des  auteurs. 

CRAIVE.   ZOOL.  —   fou.  TKTE. 

CRAIVE  DE  MER.  poi.yp.  —  Synonyme 
d '  j-lli'iitm ium  c  runitini . 

CRANGOni.  (hangon.  trust.  —  (ienre  de 
l'ordre  des  Décafiodes  macroures,  famille  des 
Salicoques ,  créé  par  Fabricius  ,  et  ainsi  ca- 
ractérisé par  M.  iMilne-Kdwards  dans  le  t.  Il 
de  son  Uist.  uat.  aur  le%  CruMtiré\  .'Carapace 
(lès  déprimée,  et  ne  pré.sentant  en  a\ant 
qu'un  rudiment  de  rostre.  Yeui  courts,  gr4»s  | 
;'i  libres  .\D(ennc5  inbéréc^  |ireH|ue  ^ur  la 


même  ligne  transversale  ;  celles  de  la  pre- 
mière paire  dilatées  à  leur  ha&e ,  avec  leur 
pédoncule  terminé  par  deux  filets  multi-ar- 
ticulés.  Antennes  eiterncs  insérées  en  de- 
hors, et  un  peu  au-dessous  des  précédentes. 
Mandibules  grêles  ,  dépourvues  de  palpes. 
Pattes-mftchoires  externes  pcdifurnies,  ter- 
minées par  un  article  aplati  et  obtus .  et  ar- 
mées d'un  palpe  court  Sternum  très  lanse 
en  arrière.  Pattes  de  la  première  paire  fortes, 
terminées  par  une  main  aplatie.  Pattes  des 
deux  paires  suivantes  très  grêles  ;  les  secon-* 
des  terminées  en  général  par  une  maïD  di- 
dactyle;  et  les  troisièmes  monodactyles, 
ctmime  celles  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième paire.  Abdomen  très  grand.  Branchies 
au  nombre  de  se|)t  de  chaque  côté  du  th<K 
rax.  Ce  genre  renferme  cinq  espèces,  dont 
trois  habitent  la  Méditerranée  et  les  deai  au- 
tres les  mers  polaires.  Le  C.  vuigarU  Fabr.. 
I^tr.  (Edw.  op,  cil.,  p.  341  ,  n»  1),  peut  être  , 
considéré  comme  le  type  de  cette  coupe  gé- 
nérique. (H.  L.) 

'CRAKGONIENS.  CraNgronii.  cac st.  — 
Cette  tribu,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Dé- 
capodes macroures  et  à  la  famille  des  Sali- 
coques,  a  été  créé  par  M.  Milne-Edwards. 
Ses  caractères  peuvent  se  résumer  aÎDsi  : 
.\ntennes  internes  insérées  sur  la  même  ligne 
que  les  citernes  ;  pattes  de  la  première  paire 
terminées  par  une  main  subchélifonne. 
Cette  tribu  ne  renferme  qu'un  seul  genre: 
c'est  celui  de  Crangon.  f^oy.  ce  mot.  (H.  L.) 

CRAIMICIIIS.  BOT.  PH.  — (;enre  de  la  fa- 
mille des  Orchidacées ,  tribu  des  NéolUées . 
formé  par  Swartz  {y^ct.^  Acad.  /Jotm.»  18410. 
p.  2*2(i.  t.  3,  r  k.),  et  renfermant  unediaaine 
d'espèces,  croissant  dans  l'Amérique  tropi- 
cale; «i  rhizomes  fascicules;  à  feuilles  ova- 
les-elliptiques ou  lancéolées  ,  pétiolées  ;  à 
tiges  engalnées  ou  rarement  feuillées  ;  à 
fleurs  verdàires  ou  blanchâtres,  en  épis 
bractées.  (C.  h.) 

CRAIMIE.  Crauia^  Retzius.  moll.  —  Dans 
une  dissertation  publiée  en  1732,  Stobœus 
lit  connaître,  pour  la  première  fois,  une 
<Ioquille  fort  singulière  dont  il  ne  découvrit 
alors  que  la  valve  inférieure,  et  à  laquelle 
il  donna  le  nom  de  JYmnmidux  braUenbiÊr- 
ijemis.  Cette  Coquille  a  été  depuis  mention- 
née  par  Linné  dans  son  Fauua  sueciea ^  Ainsi 
que  dans  les  premières  éditions  du  System^ 
nuiura\  SOUS  Ic  nom  de  Coucha  crama.  Bien* 


CRA 

\M  après,  dans  les  éditions  suivantes  de  ce 
dernier  ouvrage  ,  il  introduisit  celle  espèce 
dans  non- genre  Anomie.  Walch  ctGucllard 
mentionnèrent  également,  soit  le  Nmimulun 
hratienburgemis^  soit  d'autres  espèces  appar- 
tenant au  même  genre.  Comme  nous  l'avons 
vu  en  traitant  du  genre  AnomiQ^  Mùller  en 
fit  un  des  premiers  le  démembrement,  et 
proposa  le  genre  Tereùraiula,  dans  lequel  il 
introduisit,  nous  ne  savons  pourquoi,  l'y/- 
nomia  cranin  de  Linné.  Retzius  reconnut 
enfin  qu'il  était  nécessaire  de  séparer,  à  titre 
de  genre ,  la  Coquille  de  Stobœus .  et  il  lui 
donna  le  nom  de  Cranin ,  qui  a  été  adopté 
par  Bniguière  dans  V Encyclopédie ,  et  par 
tous  les  zoologistes  qui  sont  venus  après  lui. 
Comme  dans  tous  les  autres  Brachiopodes, 
l'animal  de  la  Cranie  est  composé  d'un  corps 
et  d'un  manteau  divisé  en  deux  lobes.  Ces 
I'>t>es  membraneui  sont  désunis  dans  toute 
leur  circonférence ,  et  l'on  conçoit  que  ce 
doit  être  ainsi  dans  un  animal  dont  la  co- 
quille est  sans  charnière,  et  les  valves  com- 
plètement isolées.  Ce  manteau  est  fortement 
attaché  a  la  surface  interne  des  valves,  et 
l'on  voit  ramper  à  sa  surface  des  vaisseaux 
«*n  assez  grand  nombre ,  ce  qui  fait  croire 
nux  zoologistes  que  cet  organe  sert  à  la  res- 
piration.  On  y  remarque  encore  des  organes 
divisés  ,  peu  épais,  contenus  entre  les  deux 
membranes  dont  le  manteau  est  formé ,  et 
gui  sont  remplis  d'œufs  dans  certaines  sai- 
sons de  l'année.  Ces  organes  ne  sont  autre 
chose  que  les  ovaires  qui  ont  leur  issue  sur 
le  bord  inférieur  du  manteau.  A  la  partie 
médiane  et  supérieure  de  l'animal,  se  mon- 
trent quatre  muscles  placés  symétriquement 
de  chaque  cr>té  de  l'axe  perpc/idicuiairc  des 
valvea,  et  sur  lesquelles  leurs  empreintes  se 
voient  facilement.  Entre  les  deux  muscles 
antérieurs,  et  appuyée  sur  eux  .  se  montre 
une  petite  cavité  subtriangulaire  enfoncée 
cotre  deux  lèvres  transversales  ciliées:  cette 
ravité  est  celle  de  la  bouche.  lies  lèvres  se 
rontinuent ,  de  chaque  côté ,  en  deux  longs 
bras  ciliés  que  l'animal  tourne  en  spirale 
pour  les  faire  rentrer  dans  l'intérieur  de  la 
coquille  ;  ces  bras  ciliés  sont  tout-à-fait  com- 
p  irables ,  quant  à  leur  structure  et  à  leur 
usage,  à  ceux  qui  sont  déjà  connus  dans  les 
I  jngules ,  1rs  Térébralules  et  les  Orbicules. 
Knire  les  niusclrs  et  au  centre,  se  trouve  un 
organe  brunâtre  composé  de  follicules:  c'est 
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le  foie,  dans  lequel  se  contourne  un  intestin 
fort  grêle  et  très  court. 

I^s  Coquilles  du  genre  Cranie  se  recon- 
naissent avec  la  piosgrande  facilité.  1^  valve 
inférieure  est  plane,  et  selon  les  espèces,  elle 
est  fixée  par  toute  la  surface ,  ou  seulement 
par  son  sommet.  Cette  valve  a  ordinaireme«|k 
dans  le  milieu  une  crête  saillante  qui  sépare 
les  impressions  musoulaires  :  cependant  il 
arrive  souvent  que  la  paire  antérieure  des 
muscles  ne  laisse  qu'une  seule  impression 
subcordiforme  ;  la  surface  intérieure  de  cette 
valve  parait  poreuse  et  toute  chagrinée ,  * 
comme  cela  a  lieu  dans  plusieurs  espèces  de 
Térébratules.  On  y  remarque  enfin  des  im- 
pressions subrayonnées ,  digitiformes,  quel- 
quefois irrégulières  ,  et  qui  très  probable- 
ment correspondent  aux  ovaires.  Le  bord 
qui  forme  la  circonférence  de  la  valve  infé- 
rieure est  épaissi,  coupé  en  talus,  et  la  par- 
tie postérieure,  celle  qui  est  voisine  des  mus- 
cles, n'offre  Jamais  la  moindre  trace  de  char- 
nière, r  Ji  valve  supérieure  n'a  pas  la  moindre 
analogie  avec  l'inférieure.  En  efTct,  cette 
valve  est  plus  mince ,  et  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  une  Palclie.  Elle  est  co- 
nique, à  sommet  subcentral,  quelquefois  un 
peu  incliné  en  arrière:  elle  s'emboU^  sur 
le  plan  incliné  du  pourtour  de  la  valve  infé- 
rieure, et  elle  n'est  maintenue  en  place  qu'au 
moyen  de  deux  paires  de  muscles  dont  nous 
avons  parié  :  aussi  ,  la  ressemblance  de 
cette  valve  avec  une  coquille  patelliforme , 
la  fera  toujours  reconnaître  pour  une  valve 
de  Cranie,  au  moyen  des  quatre  impressions 
musculaires  qui  y  existent  constamment,  il 
arrive  même  ,  comme  dans  le  Crama  part- 
siensis,  que  les  deux  impressions  antérieures 
deviennent  saillantes  ,  et  prennent  la  forme 
de  deux  osselets  divergents.  I.a  structure  de 
cette  valve  n'est  pas  semblable  à  celle  de  la 
valve  inférieure  ;  elle  est  rarement  rugueuse 
et  pointillée  en  dedans;  et  par  sa  slruclure, 
elle  se  rapproche  plus  des  Palelles  et  des  Ca- 
bochons que  d'une  coquille  bivalve. 

Il  nous  reste  encore  une  observation  assez 
importante  i  faire  au  sujet  des  Cranies.  Bru- 
guiére,  etLamarck  après  lui,  ont  donné  des 
caractères  aux  Cranies  qui  demandent  à  être 
rectifiés.  Ces  naturalistes  ont  cru  et  ont  dit 
que  dans  ce  genre  la  valve  inférieure  est  na- 
turellement percée  comme  dans  les  Anpmies  ; 
I  mais  cela  vient  probableiucnt  de  ce  qu'il» 
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n'ont  eu  i  leur  (li$posi(utii  que  drs  eirtii- 
|tlaires  fossiles  di'tarhes  vl  iiiutilôs.  Dans  les 
tT^pèces  vivantes,  les  irn|)re>sioiis  musculai- 
res ne  sont  point  creusées.  eiit>s  SDiit  planes  ; 
mais  on  voit  qu'elles  sont  d'une  autre  nature 
que  le  reste  de  la  coquille.  Dans  les  espères 
fossiles,  et  surtout  relies  qui  \iennent  des 
terrains  crétacés ,  les  iriipres>ions  muscu- 
laires de  1.1  valve  infccieiire  ne  miuI  plus  daii> 
l'etal  (iu  r.nniMial  les  a  Iais>ées  :  elles  sonl 
creusées  ,  fiirinenl  des  espèces  de  (:aleries 
dans  l'épaisseur  du  test ,  et  si  ce  test  a  été 
mutilé ,  il  (liïre  de  véritables  perforations  à 
rendrait  où  akM)utissent  ces  galeries  laissées 
hous  les  improSMons  musculaires.  (>  phéi;*.- 
mène  est  dû  a  cette  propriété  si  singulière 
que  nniis  avons  iie('ou\erte  dans  les  fossiles 
de  la  Oaie  :  v'vA  que,  dans  un  grand  nombre 
d'enlre^^uv,  certaines  |>arties  sont  dissolublrs 
par  la  ros.Nili>dlion,  tandis  que  d'autres  y  rc- 
•iislenl.  l'ii  fait  >emblak)!{'  a  élé  mentionne 
par  M.  r>errance  au  snjcl  du  ^upport  des 
Ilipptmices,  que  I  ou  trouve fo>$jies  à  Nétiu, 
dans  le  département  de  la  M.inr|ie.  i.e.^  im- 
pressions musculaires  de>  liâmes  Tossiles 
sont  toujours  dissoutes  .  et  présentent  alors 
une  surrare  concave  au  lieu  d'une  surface 
planv.  C'est  par  suite  de  cette  dissolution 
que  I^marck  et  bru^uiére  ont  cru  que  la 
valve  inférieure  des  Cranie.s  est  naturelle- 
ment (>eirée.  Comme  on  le  ViMt.  cette  erreur 
ne  peut  âub^istor  aujourd'hui  que  l'on  a  pour 
la  rectiCer  la  conna»sance  d'opeco  ^  vail- 
les, et  que  l'on  sait  romiiirnl  >e  sonl  mndi- 
nées  les  impression»  muM'ulaires  dans  les 
<  >peie>  fo.ssiles. 

D'après  ce  qui  précède  .  les  raracléres  gé- 
nériques des  Cranie>  p»>u\ent  être  eiposés 
de  la  manière  sui\ante  : 

Coquille  bi\uhe.  inéqui\ahe.  >anscliar- 
nière  artimlre  :  \al\e  inférieure  plane,  plu^ 
4tu  moins  adhérente  .  pie>eiilant  quatre  im- 
pressions musculaire»  r.ipprochéo.  dont  le> 
deui  antérieures  se  cunfon^U'nt  >ou\enl  en 
une  seule  >ubcordifurme.  \ai\e  supérieure 
i'<in\e&e.  paiellifornie .  a  sommet  un  peu  in- 
ciine  en  aiiière  .  et  prcsenlan!  au.o»i  qualre 
impresMons  mu.orulairo.s  tteMiistinrl».  dont 
les  deu\  anlcrieures  xnit  étroites  ei  souveni 
>jillanir>. 

Animal  brarhinpoile .  {-fitaiil  île  i-hat]iie 
i-<léd<*l:i  liiiui  iii'deui  liiiij>  l-n?  lilic.s  liiur- 
!  '>eii  ^|•ilJ!e  dan»  le  niuiiiL-ni  uu  rep"." 


CRA 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'un  pe'.it 
nombre  d'espèces  viYantes  appartenant  »n 
genre  Cranie.  Les  espèces  fossiles  wni  plu> 
nombreuses;  elles  sont  distribuées,  pour  le 
plus  grand  nombre,  dans  les  terrains  créla- 
ces.  Cependant ,  il  y  en  a  quelques  unes  de 
tertiaires  :  une  aui  environs  d'Angers,  une 
autre  aui  environs  de  Bordeaui ,  eL  une 
troisième  qui  est  analogue  à  celle  de  la  Mé- 
diterranée dans  les  terrains  les  plus  récents 
de  la  Sicile.  On  doit  à  M.  Ilœningtaaus  un 
Kssai  d'une  monographie  du  genre  Cranie, 
publié  en  1828,  dans  laquelle  on  trouve  la 
deKription  très  bien  faite  de  13  espèces,  et 
leur  représentation  très  eiacte.      (Dcsn.) 

CRANIOLARIA  (spwiev,  crâne),  bot. 
pH.  — Genre  de  la  famille  des  Pédolîacccs, 
formé  par  Linné  (Gcn.,  7&3),  et  renfermant 
un  petit  nombre  d'espèces  [4?)  croissant 
dans  iWmérique  tropirale..Ce  sonl  des  plan- 
tes herbacées,  annuelles  ou  vivaces.',  entiè- 
rement couvertes  de  |K>ils  très  visqueui.  a 
feuilles  opposées  ,  cordiformes  ,  anguleuses 
ou  quinquelobées  :  à  fleurs  aiillaires,  termi- 
nales, ra(éuitu\r%;  dont  les  corolles  blan- 
ches ,  tachelées  à  la  gorge .  à  très  long  tube 
campanule.  Ce  genre  est  eitrémrmeni  voi- 
sin du  3/ariyuia  ,  et  devrait  lui  élri'  réuni. 
On  culti\e  dans  les  jirdins  la  C  anmia  L. 

(C.  L.) 

TRAMOSPERHILM  (  ifMiMov  ,  crioe; 
vistpux  ,  graine),  bot.  pu.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  l.aniiacées  ;i.abiées  .  tribu  desB*»- 
r-.ginées-Anchuséfs ,  formé  par  I^hraami 
{ ,-i.\periJ..  II .  33K  ;  /c,  L  &0  ),  dont  le  Ivpc 
et  l'unique  espèce  est  une  |»elite  plante  ve- 
lue, croissant  en  Sibérie  ;  à  feuilles  allernes 
spathulees;  â  fleurs  roses,  disposées  en 
grappes  subcapitées.  (C.  L.) 

*CRA!\10T01IE  xc3vîov,crAne;Tviî,sec- 
tion  .  BOT.  PH.  —  Genre  établi  par  ricicben- 
bach  dans  la  famille  des  l^miacèes  .f^biêe»\ 
tribu  des  Stacb;decs-Marrubiées.  el  ne  con- 
tenant qu'une  espèce.  C'est  une  piaule  her» 
l)ai'ée  du  Népaiil,  dressée,  a  rameaux  grêles, 
consens  di>  poils  étile»  :  a  feuilles  opposées, 
petio'.ees  .  ii\ees  .  acuniiUL'os .  cordiformes  a 
la  base,  crénelées  .  poil  nés -hérissées  sur  le* 
deui  faces .  les  florales  su|>erieiiros  très  pe- 
tites .  bractéiformes  :  à  fleurs  peiiles  ,  elè 
gammeni  panachée»  de  blanc  ro>é  el  de 
fmurpre.  et  dispusces  en  cvmes  lâches,  mui- 
liflore>    pedonn;'»  c?    uu  en  2r.ip|»cs  srè'e> 
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pâniculéfS.  I^  C.  vtrtieolor  Reicb.  (JVepeia 
rersicoior  Trevir. .  etc.)  est  calUf ée  dans  lei 
Jardins.  (C.  h.) 

CRâNSON.  BOT.  PB.  ^  A^oy.  côcblearia. 

CIIANTZI.4  (nom  propre),  bot.  ph.— La- 
gasc.flyDOfiynic  de  Coringia  {F',  irysimum). 
—  Schreb.,  synonyme  de  Toddalia,  Juss.  — 
Scop. .  synonyme  à*jiUopteciiu ,  Mart.  — 
Swartz ,  synonyme  de  Tncera ,  ejusd.  — 
Genre  de  la  famille  des  Apiacées  (  Ombelli- 
féres) ,  tribu  des  Orthospermées-Hydrocoty- 
lées ,  établi  par  Nattai  (  Gen.,  I,  177  )  pour 
une  seule  petite  plante  berbacée ,  glabre , 
rampante,  encore  peu  connue ,  et  qui  peut- 
éire  sera  reportée  dans  la  tribu  des  Ammi- 
iiées.  Elle  croit  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  a  des  feuilles  sessilcs ,  cunéiformes- 
linéaires  ,  très  entières ,  lignées  transversa- 
lement; des  fleurs  pédicellées,  blancbes, 
uniformes,  hermaphrodites,  portées  par  des 
pédoncules  aiillaires ,  dressés  ,  aussi  longs 
que  les  feuilles,  disposées  en  ombelle  sim- 
ple ,  8-10-flores ,  à  involucre  6-6-pbylle.  La 
C.  lineaia  Nuit,  est  vivacc ,  et  cultivée  dans 
quelques  jardinS  botaniques.         (G.  L.) 

CRAPAUD.  Bajo.  bkpt.  —  Il  n'est  pas 
d'animal ,  il  n'est  aucun  des  corps  existants 
qui  n'ait  sa  fonction  dans  le  mécanisme  su- 
blime de  l'univers ,  et  les  Reptiles  eui- 
roêmes ,  quelque  hideui  qu'ils  nous  parais- 
sent ,  n'échappent  pas  à  cette  loi  générale. 
Si  donc  nous  ne  pouvons  en  tout  point  nous 
expliquer  l'utilité  de  certains  genres  d'ani- 
maux ,  nous  ne  dirons  point  avec  Lacépède  , 
■  qu'on  est  tenté  de  prendre  le  Crapaud 
»  pour  un  produit  sortant  de  rhumidilé  et 

•  de  la  pourriture,  pour  un  des  jeui  bizarres 

•  qui  «^.'happent  à  la  nature ,  et  qu'un  n'i- 

•  magine  pas  comment  cette  mère  commune, 
»  qui  a  réuni  si  souvent  tant  de  belles  pro- 
»  portions  à  tant  de  couleurs  agréables ,  et 

•  qui  même  a  donné  aux  Grenouilles  et  aux 
»  Eaines  une  sorte  de  grAce,  de  gentillesse  et 

•  de  parure,  a  pu  imprimer  au  Crapaud  une 
»  forme  si  hideuse.  »  Dans  son  désir  d'imi- 
ter Buflbn ,  le  continuateur  renommé  de  ce 
grand  peintre  de  la  nature  fait  du  Crapaud 
une  sorte  d'Aï  parmi  les  Quadrupèdes  ovi- 
pares :  c'est  pour  lui  un  animal  vicié  dans 
toutes  ses  parties  ;  cl  après  avoir  bien  sacri- 
rié  au  préjugé ,  en  le  disant  ridicule,  il  ajoute 
giie  cet  être  ii;noble  occupe  cependant  une 
a>ftez  grande  place  dans  le  plan  de  la  nature, 
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qui  l'a  répaiidu  avec  bien  plus  de  profusion 

que  beaucoup  d'objets  chéris *de  sa  com- 
plaisance maternelle. 

Appelé  à  vivre  au  milieu  de  circonstances 
assez  diiïéren tes  de  celles  pour  lesquelles 
avaient  été  faites  la  Grenouille  et  la  Rainette, 
il  n'est  pas  étonnant  que  le  Oapaiid  diffère 
sous  pUl^icurs  rapports  de  l'une  et  de  l'an- 
tre. C'est  cependant  pour  le  fond  une  orga- 
nisation analogue,  mais  diverse  dans  quel- 
ques uns  de  ses  instruments,  (^mme  celle- 
ci,  il  appartient  aux  Amphibicns,  et  il  se 
range  parmi  les  Batraciens  proprement  dits, 
ceux  qui  subissent  des  métamorphoses  com- 
plètes, et  qui,  après  avoir  été  doués  d'une 
queue  pendant  le  premier  Age,  en  sont  dé- 
pourvus ultérieurement.  Comme  elles  aussi 
le  Crapaud  est  le  type  d'une  famille  assez 
nombreuse  en  espèces,  et  dont  les  représen- 
tants ont  même  été  partages  dans  les  ou- 
vrages modernes  en  plusieurs  g.  dislii^ets. 

Il  est  aisé  de  distinguer  les  Rainettes  de 
tous  les  autres  Batraciens  sans  queue  (  les 
Anoures)  ;  mais  la  séparation  des  Crapauds 
d'avec  les  Grenouilles  n'est  pas  toujours 
aussi  facile.  I^  forme  plus  ramassée  des  pre- 
miers, leurs  jambes  plus  courtes,  l'aspect 
Yerruqueux  de  leur  corps,  leurs  grosses  pa- 
rotides ne  suffiraient  même  pas  ;  car  chacun 
de  ces  caractères  se  nuance  quand  on  établit 
la  série  des  espèces  connues  de*  Batraciens 
bufoniformcs  et  raniformes,  de  manière  a 
rendre  impossible  toute  séparation  tranchée. 
La  distinction  entre  ces  deux  groupes  serait 
même  impossible  sans  la  cuuîiidération  des 
mAchoires,  dont  la  supérieure  a  toujours  des 
dents  chez  les  Grenouilles  ou  Batraciens  ra- 
niformes, tandis  qu'elle  en  manque,  aussi 
bien  que  rinrèrieurc,dans  les  Crapauds  ou 
Batraciens  buforiiformes.  Mais  en  donnant  à 
ce  caractère  une  valeur  rigoureuse,  on  est 
conduit  a  réunir  aux  Crapauds  les  genres 
Deuiirobaie*  et  JUyladaciylus^  dont  la  physio- 
nomie extérieure  est  celle  des  Rainettes. 

En  général,  les  animaux  de  la  même  fa- 
mille que  le  Crapaud  n'ont  pas  le  tympan 
visible  extérieurement;  leur  palais  n'a  pas 
de  dents  ,  et  leur  langue  manque  d'écban- 
crure  à  son  extrémité  libre. 

Ils  sont  peu  nageurs  ;  et  à  terre,  où  ils  se 
tiennent  de  préférence ,  ils  marchent  ou  Us 
courent,  mais  ils  ne  sautent  guère.  On  les 
trouve  as^ez  loin  des  eaux,  dans  des  endroits 
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M)U\nit  ariJi's  mi  dans  les  bois  sr  ri*f(i 
ftiaiil  dans  <io.s  tntii»,  m»u.s  des  pierres  ou 
dans  des  crciu  d'arbres.  Ils  sorlenl  de  pré- 
férence le  snir .  el  Tont  entendre,  surtout  à 
l'époque  des  amours,  un  chant  plaintir  et 
nùté,  qui ,  dans  certaines  es()écc>.  rappelle 
celui  des  oi.senni  de  nuit.  Ils  se  rendent  aui 
lacs,au\  étants  ou  aui  simples  flaques  d'eau 
pi»ur  .>'arruupler  el  déposer  leur»  teufs,  el 
leurs  petits,  dpn\s  l'éclosion,  sul\cnl  les  mi- 
mes plia.«ies  que  les  tèlards  des  (;renouilles. 
M.  <iay  rapporte  cepemlanl  qu'au  <:iiili  , 
dan»  les  endroits  secs ,  il  a  renronirc  des 
Crapauds  \  i\  ipares  Cowptf^-rvudns  de  VA- 
cadcinir.  des  xcif.uns ;.. 

On  en  ei»ntiaU  des  espèces  d'assez  forte 
taille,  et  en  (général  ils  inspirent  un  \êrilat»lc 
déKoAt.  Mais  ce  quon  rapporte  de  leur  mor- 
sure, du  venin  de  leurs  verrues,  etc.,  doit 
être  mis  au  même  rang  que  la  propriété  de 
mauncti^salion  et  de  sortilège  qu'on  leur  re- 
connaît encore  en  beaucoup  d'endroits.  A  la 
manière  des  (irenouilles ,  ils  vident  quelque- 
fois dans  la  main  qui  voudrait  les  saisir  toute 
leur  messie  iirinaire  ;  et  si  on  le»  irrite  da- 
vantage ,  une  humeur  laiteuse  suinte  de 
quelques  uns  de  leurs  cryptes  dorsaux, 
mais  cette  humeur  n'est  point  un  poison.  Ils 
ont  encore  un  moyen  de  défense  dans  l'cx- 
lensibilitéde  leur  peau,  qui  adhère  peu  aux 
muscles,  et  qui  immiI.  au  gré  de  Tanirnal , 
contenir  entre  elle  el  ces  derniers  une  quan- 
tité as»e/.  notable  d'air  qui  ballonne  le  corps, 
et  le  place  au  milieu  <i'une  couche  élastique 
de  gaz  ((ui  le  rend  insensible  aux  cliocs 
extérieurs. 

La  vie  e>t  peu  active  chez  les  Crapauds, 
mais  elle  est  très  tenace.  Son  action  peut 
être  considérablement  ralentie,  sans  cepen- 
dant se  détruire,  et  comme  ces  animaux  res- 
pirent peu  el  qu'ils  sont  d'ailleurs  suscep- 
tibles d'hibernation  ,  on  explique  comment 
ils  peuvent  rester  pendant  assez  longtemps 
renfermés  dans  un  e>pace  très  resserré.  Il 
ne  faudrait  pas  cependant  prendre  à  la  lettre 
tout  ce  qu'un  a  écrit  sur  leur  longévité,  el 
sur  la  rencontre  de  Crapauds  vivants  au 
riiijieu  des  pierres  les  plus  anciennes,  soit 
daiis  des  bancs  de  calcaire  ,  soii  dans  des 
lieoiles ,  etc.  Ce  .»>onl  auliinl  dCrreins  aiiv- 
({urlIe.N  une  obser\ati4in  supeificielle  ,  et  la 
farilité  qu'ont  les  Crapauds  de  se  tdottir 
ians  les  moindres  Tailles  a  donné  li«Mi.  l.i-> 
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[  pluies  de  Oapauds  elles- mêmes  trouvent 


des  incrédules,  el  même  parmi  ée>  ^ent  dont 
j  le  témoignage  est  une  aut<»rilé.   D'autres 
rapportent  cependant  qu'ils  ont  vu  fle<  Cra- 
pauds tomber  sur  leurs  inaisons.ou  dantdck 
champs ,  et  que  cette  grêle  d'espèce  anima:!* 
est  même  toml>éc  sur  eux.   Pour  non*  qui 
n'avons  pas  eu  le  même  avantage,  nous  nou» 
contenterons  de  dire  avec  les  premier»,  que 
dans  bien  des  cas,  après  des  pluies  d'orage, 
la  quantité  innombrable  de  petits  iVatracieiiS 
qu'on  voit  sortir  à  la  surface*  du  soi,  dans  les 
marécages,  el  même  dans  les  bois,  aura  bien 
pu  en  imposer,  mais  nous  admettrons  avi-c 
les  seconds  qu'en  d'autres  circonstances  le» 
trombes  peuvent  av(»ir  enlevé  avec  cllc> 
quelques  uns  de  ces  animaux  dans  des  lacs 
où  ils  ont  pris  naissance  .  et  les  laisser  en- 
suite limiticr  à  la  surface  du  sol. 

Des  personnes  assurent  que  l'un  fait  quel- 
quefois manger  aux  amateurs  de  Grenouilles 
des  culs.ses  de  Crapauds;  et  plusieurs  au- 
teurs rapportent  qu'a  Paris  même,  le  Tait 
est  fréquent,  les  marchands  pouvant  s'ap- 
provisionner très  aisément  de  Crapauds  a  la 
mare  d'Auleuil  ;  mais  la  fraude  est  Irup  fa- 
cile a  reconnaître  pour  qu'elle  soil  à  crain- 
dre. Certaines  peuplades  n'ont  pas  nuire 
antipathie  pour  les  Crapauds  ;  et  Adanson 
I  rapporte  qu'au  Sénégal,  où  l'un  a  remar- 
I  que  la  fraîcheur  de  ces  animaux,  même 
pendant  les  plus  furies  chaleurs,  les  «Nè- 
gres les  iirennenl  et  se  les  appliquent  sur 
le  front  |)our  se  procurer  une  scusatiua 
agréable. 

On  connaît  une  cinquantaine  d'espèces  de 
Crapauds  ;  il  y  en  a  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  M.M.  Duméril  et  Uibron ,  qui  en 
décrivent  ;}5  d'après  les  individus  conservés 
dans  la  collection  de  Paris,  en  donnenl  la 
répartition  suivante  : 

Amérique 21 

Asie îi 

Afrique » 

Kurope 2 

Oceauie i 

•       Les  deux  espèces  d'Kurope  sont  communes 
;   a  cette  partie  du  monde  et  à  certaines  cun- 
I   trées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
i       Voici  comment  les  mêmes  erpêlologi.<ti'« 
!    réparti.ssent  ces  animaux  en  douze  Kenn  s 
qui  .sont  : 
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Dtndrobatti^  RhinodtrmatAitloput,  Bufo, 
PhryniscuSf  BrachycephaluM ,  tiylœdaetyius^ 
PieciropuSt  Engyttomat  Uperodon,  Brevi- 
cepi^  Bkinophrynui, 

lits  Caractères  de  ces  genres  sont  eiposés  é 
rarlicle  de  chacun  d'eui  (l);ilen  sera  de 
même  des  XtUophrytius,  C^aunut ,  Pteudo- 
Bu/o ,  Tscb.,  et  de  quelques  antres  moins 
bien  connus.  Nous  oe  devons  parler  ici  que 
de  celui  qui  garde  le  nom  de  Bufo,  c'est-à- 
dire  des  Yériiables  Crapauds  ;  c'est  le  plus 
nombreni  en  espèces. 

Les  espèces  du  genre  Crapaud ,  dans  cette 
manière  de  voir,  sont  reconnaissables  aux 
glandes,  nommées  à  tort  parotides,  qu'elles 
ont  au-dessus  du  cou,«n  arrière  du  tympan, 
qui  est  distinct.  Les  mftles  ont  le  plus  sou- 
vent une  pocbc  souiï-gulaire  qui  contribue 
é  donner  é  leur  voix  son  timbre  caractéris- 
tique. Cuvier  en  a  distingué  plusieurs  es- 
pèces eiotiques  sous  le  nom  générique  d'O- 
ttlophus. 

On  a  accordé  à  -l'Europe  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  de  Crapauds ,  et  cha- 
que Jour  encSre  les  faunistes  en  indiquent 
de  nouvelles  ;  mais  une  étude  sérieuse  ne  per- 
met d'en  reconnaître  que  deux  : 

!•  Le  Cbapaud  commun  ,  Bnfo  vnlgaris. 
—  M.  Bibron  le  caractérise  ainsi  :  Premier 
doigt  de  même  longueur  que  le  second  ; 
bords  orbitaires  supérieurs  non  saillants  ; 
tissu  cutané  couvrant  la  tête,  épais,  bien 
distinct;  parotides  oblongues ,  elliptiques, 
s'élendant  en  ligne  droite  de  l'œil  à  l'arrière 
de  l'épaule  ;  tympan  médiocrement  distinct  ; 
orteils  demi-palmés  ;  deux  tubercules  au 
talon ,  l'un  circulaire .  l'autre  oblong ,  très 
fort  ou  presque  cylindrique  ;  point  de  sail- 
lie cutanée  le  long  du  bord  interne  du  tarse  ; 
parties  supérieures  plus  ou  moins  tubercu- 
leuses, quelquefois  comme  couvertes  d'é- 
pines ;  parotides  bordées  de  brun  inférieu- 
rement;  pas  de  vessie  vocale. 

C'est  le  même  que  le  Crapaud  commun 

(f)  VotrI  crus  (lo  gror^^Ce/opirj  (ârc^y);  ,  ^"^o^npI^I; 
YTOVÇ  ,  P><^  )  •  niii  o*«  rtt  «Ftalili  qii«  ilrpui»  U  publication 
da  volume  Ae  ce  Dirtiixinairr  mu  il  devrait  iigurrr  à  miu 
oidre  alpliiiltctique.  Ou  Ir»  iluit  à  M>l  Uuni^nl  ri  Uil>ri>ii. 
—  Tympan  rarbé  ;  point  de  parutidr»  ;  quatrr  doigt*  nnli*- 
rM^rforot  romplrtrmrnt  libir.«  .  qnittre  rgalrment  m  ar- 
ri4>rr  ;  poorr  non  vi>iblr  à  iVsiéiiriir;  pas  dr   tulM-rruIr  au 

E»|).  nniqiir  :  ^  Jtavftctn*  Dum  ,  rt  Gibr  Erjuilot ,  VIII, 
W.!;  ,  de  l»  Guiaiir. 

r.  IV. 
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ot  la  Pluviale  de  Lacépède,  le  Crapaud  épi- 
neux, les  Crapauds  vulgaire,  cendré,  roe- 
scl  et  ventru  de  Daudin  ;  le  Crapaud  des 
palmiers  de  Cuvier,  etc.  On  le  trouve  jus- 
qu'au Japon.  Dans  quelques  localités  (prin- 
cipalement en  Italie)  il  prend  une  grande 
taille ,  et  c'est  pour  avoir  été  trompé  parce 
volume  considérable  que  Cuvier  a  distingué 
a  tort  la  variété  que  nous  venons  de  citer 
comme  une  espèce  distinrte. 

\^  Crapaud  commun  est  un  animal  lourd, 
qui  se  rapproche  souvent  des  habitations; 
quelquefois  même  il  s'établit  dans  leur  inté- 
rieur et  devient  plus  ou  moins  familier. 
Pennant  en  cite  un  qui,  s'étant  réfugié  sous 
un  escalier,  s'était  accoutumé  à  venir  tous 
les  soirs,  des  qu'il  apercevait  la  lumière,* 
dans  une  salle  à  manger  située  tout  près  de 
là  ;  il  se  laissait  prendre  et  placer  sur  une 
table ,  où  on  lui  donnait  a  manger  des  vers, 
des  mouches  et  des  cloportes  ;  il  semblait 
même ,  par  son  altitude  ,  demander  k  être 
mis  à  sa  place  lorsqu'on  négligeait  de  t'y 
installer.  Ce  Crapaud  vécut  ainsi  M  ans  ;  ot 
comme  il  mourut  par  suite  d'un  accident, 
on  peut  croire  la  longévité  plus  grande  en- 
core dans  son  espèce. 

La  ponte  a  lieu  vers  le  mois  d'avril.  'I^es 
œufs  sont  pondus  en  deux  longs  chapelets 
qui  sortent  en  même  temps  du  cloaque  de  la 
femelle,  etdontchacun  peut  atteindre  4  pieds. 
En  trois  heures  celte  quantité  considérable 
d'oeufs  est  entièrement  pondue ,  et  encore 
cela  s'opère-t-il  d'une  manière  intermittente. 
Chaque  chapelet  ne  dépasse  pas  une  tige  de 
blé  en  grosseur,  mais  il  grossit  à  l'eau  comme 
ceui  des  Grenouilles. 

2"  Le  Crapald  vkrt,  Bufo  viridis. — Il  a  Ih 
premier  doigt  aussi  long  que  le  deuxième  ; 
les  bords  orbilairc9  non  saillatils  ;  la  peau  du 
crâne  épaisse  el  distincte  ;  les  parotides  el- 
liptiques, s'élendant  en  ligne  droite  depuis 
le  tympan  Jusqu'à  l'arrière  de  l'épaule  ;  le 
tympan  médiocre,  presque  toujours  bien 
distinct;  les  orteils  demi-palmés;  2  tuber- 
cules au  talon  ;  une  grosse  glande  sembla- 
ble aux  parotides  sur  chaque  jambe;  une 
très  faible  arête  cutanée  le  long  du  bord 
interne  du  tarse  ;  1rs  apophyses  transverscs 
de  la  huitième  vertèbre  dirigées  transversa- 
lement ou  un  peu  obliquement  en  avant; 
une  vessie  vocale  sous-gulaire  interne  dans 
le  sexe  mâle  ;  le  dos  marqué  ou  non  d'une 
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raie  longitudinale  jaune,  cl  l'iris  «l'un  vrrl 
jaune  vermiculé  de  noir.  'J'otj.  rMIas  de  ce 
Dictionnaire,  IUptii.ks.  pi.  16.  Og.  2). 

M.  Bîbnm  .  auquel  nous  empruntons  en- 
core cette  description  caractéristique,  re- 
garde comme  ne  différant  pas  spécifique- 
ment du  Crapaud  vert  :  les  Rufo  calumita  de 
fjaurenli ,  llnua  fœtidisshna  Herm. ,  /î.  por- 
lentoMi  blum.,  M.  mephiticu  Shaw,  Crapaud 
des  joncs  de  Cuvier;  ainsi  que  les  B.  Schrt- 
ber^ianut  Laureuti ,  H.  viridis  id.,  H.  btijhta 
Mull. ,  R.  silibanda  et  variabitit  Pall. ,  Cra- 
paud vert  et  Rayon  vert  de  Lacépéde,  Cra- 
paud variable  de  Cuvier,  et  quelques  autres 
encore.  Dans  cette  espèce ,  les  deux  sexes  ne 
se  recherchent  guère  qu'au  mois  de  n>ai  ;  les 
œufs  sortent  aussi  en  deux  chapelets ,  et  les 
habitudes  diffèrent  peu  de  celles  du  Crapaud 
commun. 

3»  Nous  citerons  seulement  parmi  les  es- 
pèces aquatiques,  le  Crapaud  agua  de  l'A- 
mérique du  Sud  et  des  Antilles,  le  plus 
grand  de  tous  11  atteint  jusqu'à  un  pied  et 
même  davantage  en  longueur  ;  ses  pustules 
sont  de  la  grosseur  d'un  pois  ;  son  corps  e^t 
marbré  de  gris  et  de  jaune  paie ,  avec  de 
grandes  taches  brunes  plus  ou  moins  fon- 
cées et  confluentes  ;  quelquefois  il  est  d'un 
fauve  verdàtre  uniforme  sur  le  dos  ;  son 
ventre  est  blanc ,  parsemé  de  points  bruns. 

Diverses  espèces  de  Batraciens  anoures  eu- 
ropéens, qu'on  nomme  habituellement  Cra- 
pauds ,  ont  dû  être  reportés  parmi  tes  hani- 
formes  ou  Grenouille^  à  cause  des  dents  dont 
leur  mâchoire  supérieure  est  garnie  ;  tels 
sont  les  : 

Crapaud  ponctué,  du  genre  Peloduirn  ; 

Crapaud  ArcoucnsuR,  du  genre  ^hitcs  ; 

Crapaud  bkun  ,  du  genre  Pelobutes  ; 

Crapaud  épero?i.^ê,  du  même  genre; 

Crapaud  somna^it,  du  genre  tiombinamr. 

(P.  (i.) 

'CnAPAUD.  Bnfonaria,  Schum.  moll. — 
M.  Schumacher,  ignorant  sans  doute  la  créa- 
tion par  I^marck  du  genre  Uanelle,  a  pro- 
posé le  même  genre  sous  le  nom  de  Hufo- 
naria  ,  qui  ne  pouvait  être  adopté.  /  V/.  ra- 
NELLE.  (Desh.) 

CRAPAUD,  fiufo,  Montf.  moi.i..— Monl- 
fort,  (  Conchyl.  systém.)  a  donné  re  num  :i 
un  g.  qui  correspond  assez  ciactement  n 
relui  déjà  créé  par  I^marok  sous  le  nom  de 
lUoelle.  roij.  ce  mot.  (I)ksii  ; 
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CRAPAUD  AILE,  mou..— Nom  vulgairn 
du  SiroiiibitM  lathsiniux. 

CRAPAUD  DE  MER.  roiss.  —  Nom 
vulg.  d'une  espèce  du  genre  Chabot,  Cui' 
îuit  scorpins  L.f  et  de  la  petite  Scorpéne. 
Scorpuina  porcus  L. 

c:rapaud  de  la  kouvelle-hoi^ 

LA\DE  ou  CRAPAUD  PALE.  moll.  — 
Nom  vulgaire  du  Murex  rtmelln. 

CRAPAUD  ÉPIIVEUX.  bipt.  —  Nom 
vulgaire  de  TAgame  tapaye. 

CRAPAUD  VOLANT,  ois.  —  Nom  vul- 
gaire de  TEngoulevent. 

CRAPAUDIKE.  bot.  pu.  —  Nom  Yulg. 
du  Sidtritix  canarietnii. 

CRAPAUDI\E.  run.  --  Nom  donné  au 
minéral  qui  parait  être  la  base  de  la  Variu- 
lite,  et  que  Withering  a  trouvé  composé  de  : 
Silice,  C3;  Alumine,  14;  Cbaox  ,  7;  Fer 
oxydé, 16. 

CRAPAUDINES.  poiss.  —  A"oyn  bdfo- 

MTES. 

CRAQUELINS  et  CR AQUELOTS.  cidst. 

—  C'est  le  nom  que  les  pécheurs  dunneni 
aux  Crustacés  qui ,  venant  fle  changer  de 
peau,  sont  encore  mous  ,  et  qu'ils  emploient 
comme  appAt. 

CRASPEDl A  (xpaTirc^ov,  frange),  bot.  tu. 

—  Genre  de  la  famille  des'Synanthérées- 
AstéroUdées,  tribu  des  Gnaphalice!»-Angia»- 
thées,  établi  par  Forster  {Prodr.,  326),  el  con- 
tenant un  très  petit  nombre  de  planlet  (C) 
croissant  dans  les  terres  australes  (Nouvelle- 
Hollande  .  Nouvelle-Zélande ,  etc.).  Ce  sont 
des  plantes  herbacées,  vivaces,  à  fouilles  al- 
ternes ,  lancéolées-linéaires,  rassembléeii- 
serrées  à  la  partie  inférieure  de  la  lige  ;  celle 
ci  dressée,  presque  nue,  et  portant  au  som- 
met plusieurs  capitules  quinquéflores ,  jau*^ 
nés ,  homogames ,  rassemblés  en  un  glu 
mérute  arroodi  et  munis  chacun  de  bractée» 
frangées.  (G.  L.) 

'CRASPÉDIE.  Cravpedia  {  xpMmSmw  , 
frange  ).  i>s-.  —  Genre  de  Diptères,  division 
des  Aplocères  ,  famille  des  T.inystome« . 
tribu  des  Mydasiens,  sous-tribu  des  Ast- 
liques.  établi  par  M.  .Macquart  sur  deux  es- 
pèces de  la  Nouvelle-Hollande,  remarqua- 
bles, dit-il,  par  leur  grandeur  el  leur  tieautè. 
I.a  forme  du  corps ,  les  élégantes  touffes 
soyeuses  qui  bordent  l'abdomen ,  Tampleui 
de  l'arniure  copulatrice ,  la  brièveté  du  style 
des  aiitennes,  sont  les  traits  les  plus  saillant» 
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de  ce  type  singulier.  Le  nom  générique  fail 
alloiion  aui  bords  festonnés  de  l'abdomen. 
Il  rapporte  Tune  à  Vj^sHm  corinriu»  de  Wicd- 
man;  l'antre  étant  nouvelle,  il  lui  a  donné 
le  nom  de  Cr.  Audoidni.  Joules  deux  font 
partie  du  Muséum  de  Paris.  (D.) 

*  CnASPEDO€EPHALUS     (  xpaanc^ov, 

bord;  xi^fliiïï,  tête),  rkpt. —  Sous^gcnred'O- 

Shtdiens  proposé  par  Kuhl  et  Fitzinger  pour 
es Trigonocéphales.  Foy.  ce  mot.    (P.  G.) 

'GRASPEDON  (  xpacnrc^ov,  frange  ).  BOT. 
CR.  — (Lichens.  )  Nous  avons  prouvé  ailleurs 
{liiMt.  pkyn,^  polit,  et  nnl.  de  Cuba,  Cryptog.^ 
/tl.  fr.,  p.  131  et  suiv.)  que  quatre  au  moins 
des  g.  établis  par  M.  Fée  dans  ses  Squama- 
riées épiphylles  {PhyHocari.%,  IVematora,  Crau 
pitdon ,  MeUmopkthalmum  )  venaient  se  con- 
fondre en  un  seul ,  qu'en  raison  de  la  prio- 
rité acquise  à  Fries,  nous  avons  nommé 
Strigula  {voyez  ce  mot).  Bien  mieux,  dans  les 
généralités  placées  en  tête  de  ce  genre,  nous 
avons  encore  fait  voir  une  chose  dont  il  n'a 
été  tenu  nul  compte  à  l'article  Cephatenros 
[voyezce  mot)»  à  savoir,  que  ce  prétendu  g. 
de  Champignons,  institué  par  M.  Knnze,  n'é- 
tait tout  simplement  qu'une  anamorphose 
du  Strigula  ,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous 
en  assurer  en  comparant  nos  exemplaires 
de  Cuba  avec  des  échantillons  reçus  de  l'au- 
teur lui-même.  Les  descriptions  complètes  et 
les  figures  analytiques  que  nous  avons  dén- 
uées de  ces  plantes  à  la  planche  7  de  l'ou- 
vrage cité ,  lesquelles  montrent  tous  les  dé- 
tails de  l'orgianisation,  prouveront  aux  pcr- 
sonnesqui,  ne  se  contentant  pas  d'un  examen 
superficiel,  veulent  encore  aller  au  fond  des 
choses,  que  nous  n'avons  rien  avancé  qui  ne 
soit  fondé  sur  l'évidence  des  faits.     (C.  M.) 

'CRASPEDONTA  (xpavirc^ov,  rebord). ms. 
— Genre  de  Coléoptères  tétraméres,  famille 
des  Cycliques,  tribu  des  Cassidaires,  fai- 
sant partie  de  noire  première  division,  celle 
dont  la  tête  est  découverte.  Ce  genre,  créé  par 
nous ,  a  été  adopté  par  M.  Dcjcan  dans  son 
<^talogue.  Informe  des  C  ra^pedoniaesiossi' 
laire  allongée  ;  leurs  antennes  sont  épaisses . 
cylindriformcs ,  conliguês  à  la  base  ;  le  cor- 
selet est  fortement  rebordé.  Le 3n»- article  des 
farses.élroitemeotet  longuement  bilobé,  ren- 
ferme complètement  le  4'"<-.  I /espère  type  , 
la  Ca%*ida  leyana  de  Lalreillc  [flavicolUs 
«rilliger  \  e<l  originaire  de  Calcutta.  M.  Ilope 
l'a  nommée  gônériquement  Calnpepfa.   (C.) 
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'CRASPÊl>OPnORlJS(«pâaitc^oy,  frange; 
yepoç,  qui  porte),  ins.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Carabiques.  éta- 
bli par  M.  Hope  {Coleopt.  matiHal,  parL  2, 
pag.  91,  lab.  2,  fig.  1  a-h).  Il  le  place  dans 
sa  tribu  des  Panngœidœ ,  et  lui  donne  pour 
type  le  Cychrus  refiexus  Fab.,  de  Coroman- 
del.  (D.) 

*CRASPEDOSOilATA.  helm.  —  Déno- 
mination employée  par  M.  Diesing  pour  us 
groupede  Versintestinaux.  f  oy.  vebs.  (P.G.) 

CRASPÉDOSOME.  Craxpedosoma  (  xpao^ 
iri<îo»,  frange  ;  oSn-a^  corps),  mtriap.  —C'est 
au  docteur  Leach  qu'est  due  cette  coupe 
générique  que  nous  rangeons  dans  l'ordre 
des  Chilognalhes  de  l^lreille  ,  et  dans  notre 
famille  des  luliles.  Les  caractères  distictifs 
de  ce  genre  singulier  peuvent  être  ainsi 
formules  :  Corps  allongé,  linéaire,  déprimé, 
à  segments  marginés  et  comprimés  latéra- 
lement. Pieds  très  nombreux.  Yeux  dis- 
tincts, Icntiformes  et  agrégés.  Antennes 
insérées  sur  la  partie  antérieure  de  la  tête, 
avec  le  second  article  plus  court  que  le  troi- 
sième. Deux  espèces  composent  celle  coupe 
générique,  et  ont  été  rencontrées,  l'une  assez 
abondamment  aux  environs  d'Fdirobourg, 
parmi  les  mousses  et  sous  les  pierres  ;  l'au- 
tre en  Angleterre,  sous  les  pierres,  aux  en- 
virons de  l^ndres.  Nous  citerons  comme 
type  de  ce  genre  le  C.  polyde$moiâes  Leach 
(Êdimb..  Ency.,  VIH,  407  à  435).    (H.  L.) 

CRASSATELLE.  Cragxalella.  moli..  — 
Le  genre  Crassalelle  a  éié  proposé,  pour  la 
première  fois ,  par  l^amarck ,  dans  sa  nou- 
velle classification  des  coquilles,  insérée 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d^histoirc 
naturelle  de  Parix,  en  1799.  Les  Coquilles  de 
ce  genre,  peu  répandues  alors  dans  les  col- 
lections, devinrent  pour  l^marck  le  sujet 
d'un  double  emploi  qu'il  rectifia  plus  tard , 
dans  ses  mémoires  sur  les  fossiles  des  envi- 
rons de  Paris.  On  trouve,  en  efi'et,  dans  l'ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer,  ainsi  que 
dans  celui  qui  suivit  {Systhme  dex  animaux 
.ian«  vertèbres,  1801),  un  genre  Paphie  et  un 
genre  Crassalelle  dont  les  caractères  sont 
identiquement  les  mêmes.  Dans  le  premier, 
l^nmarck  place  le  f^enus  divaricata  de  Mar- 
tini, et  dans  l'autre,  le  f^enm  gibba  de  Chem- 
nitz,  coquilles  que  Rruguicre  avait  fait  en- 
trer dans  le  genre  Martre.  Lamarck  ne  tarda 
pas  a  s'apercevoir  que  son  genre  Paphie  était 
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inutile  ;  il  le  Kiipprima,  et,  <lès  lors,  le  genre 
r.rasMtelle,  mieui  i-arartérisé  .  fui  adoplé 
par  touslesconch)liot»giie<i,â  l'eiceplion  de 
ceux  qui,  tels  que  Dillwyn,  Wood,  etc., 
ronservêreiit    le    ftrand    genre   Vénus  de  i 
Linné,  et  y  maintinrent  un  grand  nombre  ; 
d'espèces,  d'après  la  fnrnieetlérieure  seule-  ' 
ment.  Comme  nous  le  verrons  à  l'article  > 
MACTRACKKS,  l^marck,  se  fondant  sur  la  i 
position  du  ligament  dans  les  Crassatelles. 
les  a  rapprochées  des  Madrés  et  des  Éryci-  ; 
nés,  tandis  queCuvier.  accordant  très  peu 
d'importance  a  la  position  du  ligament  sur 
ia    charnière,    rapproche  les  Cras&atelles 
desCarditcset  des  Vénéricardes. 

Il  règne  encore  quelques  incertitudes  sur  la 
rlassitication  du  génie  Cratfatclle.  I^marck 
a  rassemblé  dans  sa  Tamille  des  Mactracées  | 
des  Mollusques  qui  ont  le  manteau  prolongé  î 
poslérieurcmcnl  en  dcu\  siphons  réunis  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  longueur:  aussi 
ronoh>erve«  dans  l'intérieur  de  leur  co 
quille,  une  >inuosllé  plus  ou  moms  profonde 
de  l'impression    palèale,  sinuosité  qui  ac-  | 
cusc  la  présence  d'un  muscle  rélracleur  des  ! 
Mphons.  L'absenre  de  ce  sinus  dans  l'im- 
pression palealedes  Crassalelles  a  fait  sup- 
poser â  Cuvicr  et  à  d'autres  cla^sificateurs 
que,  dans  IcsCra^satelles,  le  manteau,  dé- 
pourvu de  siphon  ,  a  ses  lobes  désunis  dans 
toute  leur  circonférence,  de  la  même  ma- 
nière que  dans  les  Cardites  et  les  Vénéri- 
cardes. Jusqu'à  présent  la  question  reste 
indécise;  car  on  ne  connaît  point  encore  un 
animal  du  genre  <:rassatelle.  Nous  n'atta-  I 
chons  pas,  comme  Cu^ier,  une  importance  i 
SI  absolue  à  l'absence  de  l'impression  palèale,  - 
et  nous  nous  fondons  sur  des  observations  qui 
prouvent  que  cette  impression  n'eiiste  pas 
toujours  chez  des  animaux  qui  sont  cepen- 
dant pourvus  de  siphons  po>lcrieurs.  Nous 
pouvons  citer  des  Vénus,  des  Cjclades,  des 
Cyrènes,  lei^  Iridines,  plusieurs  espèces  de 
Mèsodcsmcs,  etc.,  dont  les  animaux  sont 
pourvus  de  siphons  postérieurs,  sans  que 
rependant  l'eiistence  de  ces  parties  soit  in-  ! 
diquée  sur  la  coquille  par  une  sinuosité  de 
riiiipression  du   manteau,  l-ne  semblable 
eiceplion  |)eul  exister  également  â  l'égard 
des  < '.rassatelles ,  et.  ilcs  lors,  il  n'y  aurait  | 

us  d'obstacle  a  ce  que  ce  genre  restât  dans  I 

\oi>iiiagedes  Mactrc> 

l.(-s  ('rassatellc»  (:on(  '!r  belles  riiquille> 
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marines  d<int  le  têt  est  généralement  furt 
épais,  très  solide,  revêtu  d'un  épiderne 
presque  lisse  et  tenace.  I^s  valves  sunt  éga- 
les, parfaitement  semblables,  entièffcnent 
closes  et  présentant ,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  espèces,  une  lamelle  enfoncer 
et  un  corselet  assez  profond.  IHmix  impres- 
sions musculaires,  quelquefois  pmfondcs,  »e 
montrent  dan.<  chaque  valve;  elles  sont  fort 
écartées,  arrondies  et  réunies  par  une  ini^ 
pression  palèale,  simple,  située  asseï  haut 
dans  l'intérieur  des  valves.  La  charnière  est 
large,  épaisse,  et  elle  présente,  à  cù\é  d'uM 
fossette  intérieure  pour  le  ligament,  deux 
dents  divergentes  sur  la  valve  gauche,  et  une 
seule  fort  épaisse  sur  la  valve  droite.  Cette 
charnière  varie  un  peu  seiop  les  espéces^soil 
par  leur  grosseur,  soit  par  leur  nombre;  car 
il  arrive  quelquefois  que  l'ane  d'elles  est 
avortée. 

Mmarck  rangeait  parmi  les  Craisatel- 
les  quelques  espèces  qui  n'en  ont  pas  h's 
caractères,  et  que  nous  avons  dû  en  retirer, 
pour  les  introduire  dans  notre  genre  Mcso- 
desme  (  voyez  ce  mot  \  Aujourd'hui  le 
nombre  des  espèces  est  l>eaucoup  plus  con- 
sidérable qu'il  ne  l'était  hirsque  Lamarrk  a 
publié  son  histoire  des  animaux  sans  vertè- 
bres. Après  la  réforme  du  genre,  il  ne  reste 
dan«  Umarck  que  7  véritables  Crassaldles 
vivantes.  Dans  son  CoucuolMjia  icùnica, 
M.  Itccve  en  fait  connaître  19  espèces  aux- 
quelles on  peut  en  ajouter  2  ou  3  autres.  Ce 
gei;re  est  beaucoup  plus  nombreux  en  es- 
pèces fossiles ,  et  c'est  particulièrement  dans 
le  bassin  de  Paris  que  l'on  en  rencontre  le 
plus.  On  a  cru  pendant  longtemps  que  le 
genre  Crassatellc  était  propre  aux  terrains 
tertiaires;  mais  on  sait  auji»unl*hui  que  ce 
genre  est  représenté  par  quelques  especesqui 
descendent  ju^quc  dans  les  parties  inferiec- 
res  du  terrain  crétacé.  (Uisb.) 

CltASSATCLLES.  !uoi.l.  —  M.  de  Fènit- 
sac.  dans  ses  Tableaux  sysiématiquet,  a  réuni 
sous  ce  nom  2  genres  qui  ont  entre  eux  peu 
d'analogie  :  ce  sont  les  Crassate Iles  et  les  As- 
lartés  de  Sowcrby.  Dans  les  Crassalelles .  le 
ligament  est  intérieur;  il  est  extérieur  dans 
les  Astartés ,  et  |K)ur  peu  que  Ton  donne 
quelque  importance  à  la  position  du  ligament 
pour  la  circonscription  des  familles,  on  sera 
forcé  de  rejeter  celle-ci.  F'oy.  ckassa  rKi.i  e 
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*CBASSBDOPHORA.  ois.  —  Nom  d'un 
Renre  établi  par  M.  Gray  [Litiofgen.)  aui 
dépens  de  TEpimaque  magnifique. 

*CRASS1CAUDB.  Crasêicaudus  {erasua, 
épaisse  ;  cauda,  queue),  zool.  —  Éptihète 
appliquée  comme  nom  spécifique  à  plusieurs 
Mammifères ,  dont  la  queue  est  toufTue  ;  tel 
est  le  Sorex  crasticandut. 

XRASSICAULB.  CraMsicauUt  {craisa, 
épaisse  ;  coulis,  tige),  bot.  —  On  se  sert  de 
cette  épithéte  pour  désigner  les  plantes  qui , 
comme  Iç  Pelargonium  cratsicatde ,  ont  la 
tige  épaisse  et  charnue. 

*CRAS2>ICORKES.  Cransicornia  [eroêsut, 
épais  ;  corntf,  corne),  ins.  —  Lalreille,  dans 
ses  Familles  naturelle* ,  avait  donné  ce  nom 
à  une  tribu  de  Coléoptères  qu'il  a  supprimée 
depuis,  et  dont  il  a  réparti  les  sii  g.  qui  la 
C(»mpo6aient  dans  d'autres  tribus  de  la  fa- 
mille des  Taiicornes.  ^oy,  ce  mot.     (D.) 

*CR  ASSIFOLIÉ.  Cratsifolius.  bot.— Celte 
épithéte,  qui  sert  à  désigner  les  plantes  dont 
ks  feuilles  sont  épaisses,  s'applique  à  un 
Loramhu»,  à  un  Toucaria  et  à  un  Bellittm, 

'CRASSILABRE.  CrassUabrut  {erassus , 
épais  ;  labrum,  lèvre  ).  moll.  —  Se  dit  d'une 
Coquille  dont  le  bord  droit  offre  un  épais 
bourrelet  au-dessous  du  limbe  ;  tel  est  le 
Ctatuilia  craxsilaùrii. 

CRASSINE.  Oasxina ,  Lamk.  moll.  -* 
Dès  1815,  M.  Sowerby,  dans  le  Minerai  con- 
chologtf ,  a  proposé,  sous  le  nom  d'Astarté, 
un  genre  que  l.amarcka  reproduit,  en  1818, 
sous  le  nom  de  Crassine.  Dans  une  bonne 
nomenclatuie ,  on  doit  toujours  préférer  le 
nom  le  plus  ancien,  quelle  que  soit,  du 
reste,  l'autorité  scientifique  de  la  personne 
qui  en  a  proposé  un  autre.  Le  nom  de  Cras- 
sine a  été  abandonné  et  remplacé  par  celui 
de  l'auteur  anglais,  f^oy.  artarts.  (Desh.) 

*CRASSINER¥Ê.  Crassinervius.  bot.  — 
I^  Ficux  craxsinervis  peut  servir  d'exem- 
ple aux  feuilles  crassinervées ,  c'est-à-dire 
qui  ont  les  nervures  très  saillantes. 

XRASSIPÈDE.  Crassipes,  ins.— Épithéte 
donnée  à  des  Insectes  qui  ont  les  cuisses  ren- 
flées ;  tel  est  le  Musca  crassipes. 

*CRASSIPËDE8.  Crassipedes  {crassus, 
épais  ;  pet,  pedis,  pied  ).  moll.  —  Lamarck 
a  partagé  ses  Conchifères  dimyaires  en  deui 
sections  :  dans  la  première ,  il  range  les  co- 
quilles qui  sont  généralement  béantes  à  leur 
lïxtrémilé   postérieure;  il  divise  cette  sec- 
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lion  en  deux  sovs-sections  :  Conchifères  cras- 
sipedes et  Conchifères  ténuipèdcs.  Ces  Cras-< 
sipèdes  renferment  quatre  familles  :  les 
Tubicolées^  les  Pboladaires,  les  Solénacées 
et  les  Myaires.  Cet  arrangement  estasses  na- 
turel, à  l'envisager  d'une  manière  générale; 
car,  parmi  les  genres  qui  constituent  ces  fa-< 
milles,  il  y  en  a  plusieurs  chez  lesquels  le 
pied  est  réduit  à  l'état  rudimentaire.  Bien 
que  le  pied  ait  une  certaine  importance  dans 
un  mollusque  bivalve ,  il  arrive  cependant 
que  cet  organe  se  modifie  selon  les  circon- 
stances d'habitations ,  sans  entraîner  pour 
cela  des  modifications  aussi  importantesdans 
le  reste  de  l'organisation.  C'est  à  cause  de 
cela,  sans  aucun  doute,  que  l'on  n'a  pas  tenu 
compte  de  cette  sous-section  des  Crassipedes  : 
elle  n'a ,  en  effet ,  aucune  utilité.  (Dbsb.) 

'CRASSIROSTRES.  Crassirostres,  ois. 
—Linné  et  Goldfuss  ont  donné  ce  nom  i 
une  famille  de  l'ordre  des  Zygodactyles , 
comprenant  ceux  dont  le  bec  est  court  et  gros. 

XRASSISPIRA,  Swains.  («raj«a,  épaisse; 
spira^  spire),  moll.  —  M.  Swainson,  dans  son 
petit  traité  de  Malacologie,  propose,  sous  ce 
nom,  un  genre  nouveau  qu'il  introduit  dans 
sa  famille  des  Colombelles.  Ce  genre  a  pour 
type  un  véritable  Pleurolome,  dont  le  bord 
droit  s'épaissit  avec  l'Age  et  prend  quelque- 
fols  la  forme  de  celui  des  Colombelles. 
Comme  ce  genre  n'est  fondé  sur  aucun 
caractère  de  quelque  valeur ,  il  ne  peut  être 
adopté,  f^oy,  plkurotomk.  (Dksh.) 

CRASSOCEPHALUM ,  Mœnch.  bot.  ph. 
—  Syn.  de  Cremoeephalum,  Cass. 

GRASSULA  (diminutif  de  crassus,  épais). 
BOT.  PH. — Genre  fort  intéressant,  faisant  par- 
tie en  entier  de  cette  catégorie  qu'on  appelle 
vulgairement  plantes  grasses ,  en  raison  de 
l'épaisseur  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  tiges, 
et  appartenant  à  la  famille  des  Crassulacées, 
dont  il  est  le. type  (Crassulées  isostémones). 
On  en  doit  la  formation  primitive  à  Dillen. 
Plus  tard  Haworth  le  reprit  et  le  détermina 
d'une  manière  plus  précise.  Révisé  par  les 
auteurs ,  et  bien  diminué  par  les  emprunts 
qui  lui  ont  été  faits  pour  constituer  des  gen- 
res nouveaux  (voye»RocHKA,  globulba,  cyr- 
TOGYNE,GRAMMAifTHEs,  ctc),  il  rcufermc  en- 
core plus  de  80  espèces,  répandues  sur  tout 
le  globe ,  principalement  dans  le  sud  de  l'A- 
frique, aux  environs  du  cap  de  Bonne-Ks- 
pérancc  ;  quelques  espèces  se  montrant  aussi 
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dans  le  midi  et  le  rentre  de  l'Europe  ;  un  très 
petit  nombre  s'avanro  même  Jusque  dans  le 
nord  [Sedutiis  ).  IMusicurs  d'entre  elles  sont 
cultivées  dans  les  jardins,  en  raison  de  la 
beauté  de  leurs  fleurs  ou  de  la  bizarrerie  de 
leur  port. 

Le  f^Qiire  Cmsxula  est  aujourd'hui  divisé 
en  5  sous-genres,  fondés  sur  les  difTércnccs 
de  leur  double  périantlie.  Kn  faveur  de  l'im- 
portance et  de  l'intcrèt  général  qu'il  présente, 
nous  en  donnerons  sommairement  ici  les  di- 
verses caractéristiques. 

Crtimnla  ,  Dill..  Harv.,  DC.,  etc.  —  ('.alice 
<]uinquéparli ,  plus  court  que  la  corolle; 
pétales  &  ,  périgynes  ,  connivenls  ou  étalés 
en  étoile  ;  étamines  5,  (>érigynes,  é  filaments 
subulés  ;  squamulos  hypogynes  courtes  ; 
ovaires  5,  libres  ,  uniloculaires;  ovules  en 
nombre  plus  ou  moins  grand,  fixés  à  la  su- 
ture vontrale  ;  capsules  folliculaires,  5.  oligo- 
{»olyspermes,  déhiscentes  longitudinalement 
a  l'intérieur. 

a.  Surcoupes,  ErkI.  et  Zeyh.  —  Lacinies 
calicinnle's  planes,  murroiiécs,  égalant  pres- 
«|ue  la  corolle;  pétales  étalés;  squamules 
linéaires;  capsules  subconniventes,  poly- 
Kpermes. 

b.  Petrogeion,  id.  —  I^cinies  calicinales 
renflées  le  long  de  la  nervure  médiane,  plus 
courtes  de  moitié  que  la  corolle;  pétales 
ronnivents  ;  squamules  très  petites,  subu- 
iées-tronquées  au  sommet:  capsules  conni- 
ventes,  polyspermes. 

c.  TtitrophyUe,  id.  —  lacinies  calicinales , 
renflées  le  long  de  la  nervure  médiane,  plus 
courtes  do  moitié  que  In  corolle  ;  pétales  con- 
nivenls ;  squamules  très  petites,  su bulées- 
tronquées  au  sommet  ;  capsules  conniventes, 
polys|)ermcs. 

d.  6Va«W/i,id. —  liacinies  calicinales  pla- 
nes, plus  courtes  que  la  corolle  ;  pétales  éta- 
lés; squamules  subconniventes. polyspermes. 

c.  Pyrgoaea,  Sweet.  —  Lacinies  calicinales 
filanes ,  plus  courtes  que  la  corolle  ;  pétales 
étalés  .  mucronés  au-des.snus  du  sommet  ; 
^^uamules  ovales,  échancrées;  capsules 
subciinniu'nles,  polyspermes.  (C.  L.) 

en  ASStL  %CÉES,  en  ASSULÉES.  Craf- 
Mtlaceœ ,  Crassuleœ  (syn.  Sempervivées  ou 
.Irmbarbes,  Juss.).  bot.  pu.  —  Famille  de  la 
classe  des  Dicolylédonées,  a  insertion  périgy- 
ntque.  établie  par  DeCnndoIle  [Bull,  phil., 
iSOI  ;  ProUr.,  III.  p.  :}SI),  présentant  pour 
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caractères  :  Calice  libre,  persistant,  monn- 
I  phylle ,  3  à  12  ou  le  plus  souvent  Sparti .  a 
divisions  imbriquées  en  eslivation.  Pélalrs 
en  nombre  égal  avec  les  divisions  calicina- 
les et  alternant  avec  elles,  insérés  au  fond 
du  calice,  égaux,  entiers,  exonguicolés, 
quelquefois  soudés  inférieu rement  et  imbri- 
qués en  estivation.  Étaminea  en  même  nom- 
bre que  les  pétales ,  avec  lesquels  elles  al- 
ternent, insérées  au  fond  du  calice,  parfois 
en  nombre  double,  alternes  et  adhérant  à  la 
base  des  pétales .  tontes  à  insertUn  périjry- 
nique  dnns  Ips  monopétales.  FilamenU  li- 
bres .  su  bu  lés  et  clabres  ;  anthères  attachées 
à  la  base ,  cordées-subarrondies ,  biloculai- 
res.  Pistils  variant  pour  le  nombre  de  1  à 
12  et  même  plus,  presque  toujours  libres 
et  d'autres  fois  légèrement  soudés  entre  eux 
à  la  base.  Ovaire  uniloculairc,  contenant 
plusi(Mirs  ovules  attaché.<«  au  irophusperme 
suturai .  et  placé  du  cAté  interné.  Capsules 
3  à  12.  folliculaires;  suture  interne,  plus  ra- 
rement iiilrorse ,  é  déhi.^cence  longitudinale, 
uniloculaire  et  polysperme.  Semences  hori- 
zontales. bisériées,exarillées,  glabres;  albu- 
men un  peu  charnu  ;  embryon  droit;  ndi- 
cule  attenant  au  bile. 

Les  Crassu lacées  sont  des  plantes  herba- 
cées suffrutiqucuscs .  à  tige  et  rameaux 
cylindriques;  à  feuilles  éparses  ,  altemei. 
rarement  opposées ,  charnues ,  le  plus  sou- 
vent simples,  se  détachant  facilement  de  la 
tige ,  plus  rarement  tcrnées  on  imparipen- 
nées,  exstipulées.  Fleurs  régulières,  d*an 
éclat  très  vif  dans  la  plupart  des  genres,  le 

plus  souvent  hermapbrodites.encymes  ou  en 
épis,  et  quelquefois  solitaires  et  axillaires. 
Ces  végétaux,  qui  ont  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  Saxifrages,  et  dont  la  place  est 
entre  les  Bruniacées  et  les  Saxifraganées, 
naissent  la  plupart  dans  les  rochers  arides 
des  contrées  tempérées. 

Les  Crassulacées  se  divisent  en  deux  sous- 
ordres  : 

Sous-ordre  1.  Crassulées.-^ Capsulai 
libres ,  déhiscentes  par  l'angle  Interne. 

Tribu   ].  CsAssuLSEs  isosténonis. 

Section  1.  Eucrasmlées. 

Genres:  Tiltœa,  Mich.;  Oa^wiemon.  DC.; 
Septax  ,  L.;  Crussitla^  Haw.  {Gomara^  Ad.); 
(ilnbnleii  .  \\^\i. 
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Section  2. 

Genres  :  Thûamha,  Eckl.  ;  Grammanihes , 
hC,;  {Fananthes^  Haw.)»  Cyrtogyne,Hà'9f.; 
Âœhea^  DC.  {Larochea,  Pers.;  Crassula, 
Ad.  )• 

Tribu  2.  Crassulkbs  diplostemoris. 
Section  1.  OmbUîoées. 

Genres:  Kalanchoë,  Ad.;  [Kaleiichoi, 
Haw.;  f^ereia.  Ad.;  f^erea  .  Willd.  )  ;  Bryo^ 
phytlum ,  Salisb.  (  CraMsouria ,  Corn  m.;  P%- 
tocaiycium  ,  Vest.  );  Cotylédon  ,  I)G.;  fi«- 
forinia,  DC.;  C/mbiliciu,  DC.;  Echeveria, 
DG. 

Section  2.  Sédées. 

Genres  :  Sedum,  L.  {Hhodiola^  L.;  ^/la- 
eampseroâ  ^  Tourn.);  Aiihalis^  Webb.  et 
Bertb. ;«S'nnpen;ivum  ,  L. 

Sous-ordre  2.  IHaniorpliées.  —  Car- 
pidies  soudées  en  capsules  multiloculaires 
à  la  base  ou  dans  toute  leur  longueur. 

Genres:  Diamorpha, Nuit.;  Penihorum,  L. 

(C.  D'O.) 

CRASSUVIA,  Comm.  bot.  vn.^Foy.  ca- 
LAncBOB,  Lam. 

*CRATACANTIIUS  (  xparoç ,  robuste  ; 
ôxavGa ,  épine),  i^s.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères  »  famille  des  Carabiques  ,  tribu 
des  Harpalieus  ,  établi  par  M.  le  comte  De- 
Jean  (Sptc.  ,  t.  IV,  p.  140),  et  adopté  par 
M.  Bnillé  et  M.  de  Casteinau.  Ce  genre  est 
fondé  sur  une  seule  espèce  de  l'Amérique 
septentrionale,  nommée  par  Tauteur  C.  pen- 
sylvanicui,  la  même  que  le  Carabus  picicoUis 
de  Schneider ,  et  VHarpalus  dubius  de  Pa- 
lisot  de  Beauvois.  (D.) 

CRATiEGUS.  BOT.  ph.—  f^oy.  alisier. 

CRATiEVA  (  ?  d'un  ancien  mot  grec  al- 
téré de  xparo;,  fort).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la 
famille  des  Capparidacées,  tribu  des  Cappa- 
ridées»  formé  par  Linné  (Geii.,  699) ,  et  ren- 
fermant environ  une  vingtaine  d'espèces.  Ce 
sont  des  arbrisseapx  ou  même  des  arbres 
inermes,  croissant  dans  les  régions  inter- 
tropicales de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'A- 
mérique, à  feuilles  alternes,  pétiolées,  irifo- 
liolées  ;  dont  les  folioles  très  entières  ;  à 
fleurs  aiillairesou  terminales,  corymbeuses. 
On  en  cultive  quelques  espèces  dans  les 
jardins  en  Europe.  (C.  L.) 

'CRATCIS.  ANKEL.  —  Genre  d'Euryspi- 


liens  établi  par  Rafinesque  {jimlyte  de  la 
iVature)  et  non  décrit.  (P.  G.) 

CRATÈRE.  Craiera  (xpar^p,  coupe). 
GÊoL. —  Ouverture  circulaire  et  cralériforme 
qui  se  trouve  au  sommet  des  montagnes  vol- 
caniques ,  et  donnent  passage  aui  matières 
projetées  par  le  foyer  du  volcan  lors  de  son 
éruption ,  ou  à  la  vapeur  qui  s'en  dégage 
constamment. 

'GRATERICARPIUM  (xpar^'p.  coupe; 
xapito$ ,  fruit).  BOT.  PII.  —  VOEnoihera  *«- 
bulaia  RuizelPav.  [tl.ptrav.,  t.  316,  f.  8), 
a  servi  de  type  à  M.  Spach  (Nouv.  ann.  mus., 
IV,  397)  pour  la  création  de  ce  genre,  qui  ap- 
partient à  la  famille  des OEnothéracées,  tribu 
des  Épilobiées,  et  ne  renferme  que  celle  es- 
pèce. C'est  une  plante  su  iïru  tique  use  A  la 
base ,  multicaule  ,  qui  croit  au  Pérou  ;  les 
feuilles  en  sont  obtuses  ,  sessiles,  subUnéai- 
res,  très  entières,  les  plus  Jeunes  souvent 
fasciculées  dans  les  aisselles  des  plus  ancien- 
nes ;  les  plus  aiillaires ,  solitaires ,  sessiles , 
à  pétales  pourpres,  veinés  de  rouge.  (C.  L.) 

'CRATERIN A.  ins.  —  Synonyme  de  Ste- 
nopieryx  y  Leacb.  (D.) 

*CRATÉRIAIE  (xpar^'p,  coupe),  infos.  — 
M.  Bory  de  Saint-Vincent  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  formé  aui  dépens  des  Vorti- 
celles  de  Millier,  et  comprenant  celles  dont  le 
corps  membraneui,  cylindracé ,  estcomplé- 
tement  urcéolé. 

GRATERIU]|l(xpaT^p,  coupe),  bot.  cr. 
—  Genre  de  Champignons  de  la  famille  des 
Gastéromycètes-Physarées,  établi  par  Trcn- 
tepohl.  On  en  connaît  deui  espèces  ,  toutes 
deui  fort  petites,  à  péridium  pédicellé,  mem- 
braneui et  en  forme  de  coupe,  );roissant  sur 
les  feuilles  et  les  tiges  mortes  et  pourries. 

'GRATEROGERIJS  (  xpaTcpoç  ,  fort;  xf- 
paç,  corne).  i?is.  — Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques ,  établi 
par  M.  Hope  (  Coleopt.  mamial,  part.  2 , 
pag.  74),  qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Spho- 
dridœ.  Ce  g.  a  pour  type  une  espèce  de  la 
Nouvelle- Hollande,  nommée  par  l'aulcur 
Cral.  brunuicomis.  ^  (D.) 

*CRATEROMYGES  (xpaT*}'p,  coupe  ;fxv- 
XV};  )  champignon  ).  bot.  cr.  —  Genre  de  la 
famille  des  Hyphomyccles-Mucorinés  ,  éta- 
bli par  Corda  (  Siumt. ,  III ,  t.  30  )  pour  des 
Champignons  i  péridioles  ovales,  hyalins  , 
à  ouverture  orbiculaire  entourée  d'un  tissu 
floconneux  ;  sporidies  rares  et  en  petit  nom- 
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bre;  flocons  très  simples  attachés  aai  cloi- 
sons. 

*CRilTÉROPODI\ÉES.  Crateropodinœ, 
OIS.  —  Soas-rariiille  établie  par  M.  Swainsnn 
dans  sa  famille  des  Turdidées,  et  dont  le 
g.  Ciateropa*  est  Ic  type. 

M.  G.-R.  (iray  a  changé  en  celai  de  Ti- 
maiinées  le  nom  de  cette  sous-famille,  qui 
comprend  15  genres,  et  dont  le  type  est  le 
genre  Tinialie.  (G.) 

CRATEROPUS,  Swains.  (xpar^'p.  coupr; 

«ovç,    pied).    OIS.  —    yoy.    PHILKDO!!,  iluv. 

ÎJt  type  de  ce  genre  est  le  Philédon  Mohu.  l'h. 
Jusciculatus  l^th.,  dont  M.  I.essun  a  fait  le 
sous-genre  Moh  dans  ses  Philédons.    (G.J 

'CRATOCERL'S  (xp«Toc ,  fort  ;  »>a;, 
corne),  iks. — Genrcde  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Carabiques,  tribu  des  Harpa- 
liens,  établi  par  M.  le  comte  Dejcan  [Spec. 
r;eM.,t.  IV.pag.  1 2),  et  adopté  par  MM.  BruI  lé 
et  le  comte  de  Casteinau.  Ce  g.  est  fondé  sur 
une  seule  espèce  du  Brésil ,  nommée  par 
l'auteur  Crat.  monilicomis,  (IK) 

CRATOCHWILIA,  Neck.  bot.  ph.— Syn. 
de  Clnylia,  Ait. 

'GRATOCNEMUS  (  xpsToc.  fort;  x*nVt>, 
Jamk)e).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Corcutionites  Gonatocè- 
res ,  division  des  Érirhinides,  créé  par  M.  De- 
Jean  ,  dans  son  Catalogue ,  avec  une  espèce 
du  Sénégal  que  l'auteur  a  dédiée  à. M.  Petit, 
mais  qui  n'a  pas  été  connue  de  Schœnberr. 
Sa  place  serait  entre  les  Phytophilus  et  les 
Centemert^,  (C.) 

'GRATOGN  ATUL'SixpaTo;,  robuste;7*>- 
Ooç ,  mAchoi^).  ins.  —Genre de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Ctrabiques,  tribu 
des  Harpaliens .  établi  par  M.  le  comte  De- 
Jean  [Spec.  gttt.^  tom.  IV,  pag.  4U;,  et  adopté 
par  MM.  Brullë  et  de  Casteinau.  Ce  g.  ren- 
ferme deui  espèces  :  l'une  de  Buénos-Ayres, 
nommée  par  M.  Dcjean  C.  inaudiffutaris  ;  et 
l'autre  du  Brésil ,  nommée  et  Ûgurée  |>ar 
Perty  sous  le  nom  de  C.  scaritHe%  [f^oyatje 
,ie  Spix  tt  Vartius,  p.  13,  pi.  -1.  fig.  1'^.  [ly) 

*CR.\TOMERtS  ( spâroç ,  fone  ;  fi-npii , 
cuisse'.  i!«s.  —  Genre  de  Coléoptères  peota- 
mères,  famille  des  Sternoies,  tribu  des  Bu- 
prestides  ,  établi  par  M.  Solier  [  ^4nn.  de  lu 
Aoi .  ini.  tif  Fiuncty  t.  II .  p.  29S\  cl  adopte 
par  M.  le  comte  .Mannerheim  .  ainsi  que  par 
MM.  (iory  et  de  Casteinau  dans  leur  Irono- 
^ragUie  de  celte  iribu.  Ce  g.  ne  diircre  dod 


^4nihaxia  qu'en  ce  qu'il  a  les  antennes  pins 
fortes  et  plus  longues ,  et  les  cuisses  posté- 
rieures renflées  et  globuleunes.  Il  se  liorDc 
jusqu'à  présenta  une  seule  espèce ,  qui  pa- 
r.ilt  propre  à  tout  le  littoral  de  la  Médiierra- 
iice  :  c'est  le  Buprenis  cyaniconiit  de  Fabri- 
cius ,  que  M.  le  comte  Dejean  laisse  dans  le 
g.  Anihaxia.  (D.) 

'CRATOMIJS.  i.^s.  ~  Genre  de  la  Uibu 
des  Chalcidien«,  groupe  des  Ptéromalites. 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  établi  par 
IMlman  et  adopté  par  la  plupart  des  ento- 
mologibles.  Les  Craiomns  se  reconnaissent 
surtout  à  leur  lélc  fort  large  et  à  leurs  an- 
tennes, dont  le  2«  article  est  long .  le  4*  Ires 
pelit  ainsi  que  les  suivants ,  et  les  trois  der- 
niers forment  la  massue.  On  connaît  peu 
d'espèces  de  ce  genre  ;  le  type  est  le  6*.  nrr- 
gacepkaltts  {Diptaiepit  megurepkalu*  Fab), 
qui  se  trouve  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe.  (El.) 

'CRATONYCnUS  (  xpâroç ,  force  ;  c»»< . 
ongle),  i.^s. — Genre  deColéoptéres  pentame- 
res.  famille  des  Stemoses ,  tribu  des  Élatè- 
rides ,  établi  par  M.  le  comte  Dejean .  dans 
son  dernier  Catalogue,  aui  dépens  du  genre 
Melanotus  d'Fschscboltz.  Il  y  rapporte  28  e>^ 
pèces,  dont  7  d'Europe,  I  d'Afrique  ,  2  drs 
Indes  orientales,  et  les  autres  d'Amérique. 
.Nous  Citerons  parmi  les  premières  VEla'tr 
olucurwt  Fabr.,  qui  se  trouve  aui  environs 
de  Paris.  (D.) 

*CRATOPARIS  (spâroç,  fort:  ««pi». 
Joue  ).  i.^s.  —  Genre  de  Culroptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionites  Ortliocères, 
division  des  Anthnbides,  créé  par  M.  Dfjeau 
et  adopté  par  Schœnberr  de  préférence  à  celui 
de  Oiparitts,  que  cedeniier  auteur  lui  avait 
donné  d'abord  et  qu'il  a  dft  supprimer  comme 
a}ant  été  employé  avant  lui.  Ce  genre  ren- 
ferme plus  de  20  espèces  d'Amérique,  et  nous 
citerons  comme  types  VAmluiàuy  Uttatmt  de 
Fabricius  et  le  Macroeepkaliu  lugubru  d'O- 
livier, originaires  des  Etats-Unis.  Les  Oa- 
topurt.%  se  rapprochent  des  Pkiœobiu*^  mais 
ils  s'en  distinguent  par  leurs yeui  non  échan- 
cres  ;  leur  corps  est  o%alaire,  un  peu  allongé, 
leurs  antennes  sont  grêles  avec  la  narine 
forte .  composée  de  3  articles,  dont  le  J«'  r>i 
triangulaire,  le  î*  transverse  et  le  dernirr 
cylindriforme. 

Une  deusièmc  division  de  ce  genre  est  dv- 
primee  sur  iedus.  (C^ 
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'CRATOPOS  (  xfMhr«( ,  fort  ;  «e v«,  pied  ). 
ms.  —  Genre  de  GoiéoptèreB  peDlamëres ,  tûr 
mille  desCurculionitet  Gonatocéres,  di?  ision 
des  Braehydéridet ,  établi  par  Dalmann  et 
adopté  par  Schœnberr  {Disponùa  meihodica^ 
p.  120;  Gênera  ettp  Cure*tlionid.,  tom.  If, 
p.  480),  qai  en  mentionne  38  espèces  :  24  sont 
originaires  des  Iles  de  France  et  de  Bourbon, 
une  se  trouve  an  capde  Bonne-Espérance,  et 
8  ont  été  rapportées  avec  doute  comme  ap- 
partenantanilndesorientales.  Nous  citerons 
eomme  en  faisant  partie  le  Lixus  melanoce» 
pkahu  et  les  CureuUo  ttriga ,  roraliê^  brurmi' 
pes  et  punctum  de  Fabricius.  Les  Cratoptu 
avoisisent  les  IVaupacnu  ;  leurs  pattes  anté- 
rieures ont  les  cuisses  fort  épaisses  et  les  ti- 
bias cintrés,  muitidentés«  munis  d'un  onglet 
robuste  au  sommet;  les  élytres  sont  écban- 
crées  aoguleusement  sur  le  milieu  de  leur 
base,  couvertes  de  tubercules  plus  ou  moins 
serrés,  élevés  ou  aplatis.  (C.) 

*CRATOS€ÈLE.  Cralencelii  (xpxroç,  fort; 
9scKç,  jambe  ).  aracv.  — >  Dans  les  Anntdeê 
de  la  Société  enlomol,  de  France,  nous 
avions  primitivement  désigné  sous  ce  nom 
un  genre  d'Aranéides  que  nous  avons  appelé 
tntulit  Paehyloseelu ,  et  qui  actuellement 
fait  partie  du  genre  Actinopux,  f^oy,  ce 
mot.  (H.  L.) 

«CRATOSCELIS(xpd^Toc,  force;  <rxAe(, 
cuisse  ).  ins. —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
Scarabéides,  sous-tribu  des  Anlbobies,  éta- 
bli par  M.  Erichson  {Arch,  de  Wiegman, 
t.  1,  p.  269)  et  adopté  par  M.  de  Castelnau, 
qui  le  place  dans  le  groupe  de«  Glapbyrides, 
entre  les  g.  Amkipna  et  Licimia,  Les  Insec- 
tes de  ce  genre  sont  très  velus  et  remarqua-' 
blea  ,  suivant  M.  Brullé,  par  l'allongement 
de  leurs  mAchoires,  semblables  à  des  lanières 
et  frangées  dans  toute  leur  longueur.  Ils 
ont  les  cufsses  postérieures  très  renflées  et 
la  massue  des  antennes  fort  petite.  On  n'en 
connaît  que  deui  espèces,  les  C.  vulpina  et 
di«co/of  Erichs.,  l'une  et  l'autre  du  Cbili. 

Ce  genre  a  été  nommé  postérieurement 
Arcfodùtm  par  M.  le  comte  Dejean.      (D.) 

'CRAT080MU!»  (»P«Tef,  fort,  <r««fta, 
corps  ).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
rnères ,  famille  des  Curculionites  Gonatocè- 
res,  division  des  Apostasimérides  (Bbyn- 
chèncs,  Lat.  ),  établi  par  Schcenberr.  Ce 
genre  renferme  de  40  à  50  espèces ,  toutes 
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originaires  de  l'Amérique  équinoiiale.  Ce 
sont  les  plus  grands  Insectes  de  cette  di* 
vision  ;  leur  taille  varie  entre  15  à  36  mil- 
limètres de  longueur  sur  8  à  14  de  largeur. 
Nous  citerons  comme  espèces  anciennement 
décrites  les  Curcuiio  pusio  et  vaginalù  do 
Linné,  et  les  Rhynek.  vesperitlio,  tauruSf  lu- 
cifuguê,  Mcaber,  dubius  et  bomtfina  de  Fa- 
bricius. Les  mâles  de  quelques  espèces  por- 
tent deui  longues  cornes  arquées  qui  partent 
du  milieu  de  la  trompe  ;  celle-ci  est  large, 
cuurbée,  reçue  dans  un  profond  sillon  pec- 
toral. Leurs  yeux  sont  le  plus  souvent  conli- 
gus ,  et  presque  réunis  sur  le  front  ;  leurs 
élytres  sont  tuberculeuses  et  terminées  quel- 
quefois par  deux  épines.  ^  (C.) 

XRATOXTLIJII (xpcîroç.  dur;  ItSXov,  bois). 
BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille  des  Hypéri- 
cacées,  tribu  des  Éladées,  formé  par  Blume, 
et  le  même  que  son  homschuchia.  Il  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce.  C'est  un  grand  arbre 
à  feuilles  opposées ,  brièvement  pétiolécs , 
oblongues-lancéolées,  à  fleurs  terminales , 
paniculées.  Le  C.  Uornschuchii  croit  dans 
rile  de  Java.  (C.  L.) 

*GRATYLIA  (  P  diminutif  de  xpoirvf,  fort}. 
BOT.  PH.  ^  Genre  de  la  famille  des  Papilio» 
nacies  ,  tribu  des  Pbaséolées  -  Dioclééea , 
établi  par  Marti  us  (  M$c.  ex  Benih,  Ann. 
IVien.  Mus.,  II,  131),  et  renfermant  4  on  6 
espèces  environ.  Ce  sont  des  arbrisseaux  vo-' 
lubiles  de  l'Amérique  tropicale,  à  feuilles 
pennées-trifoliolées ,  stipcllées  ;  a  stipules 
très  petites  ;  à  Heurs  blanches  ou  roses-vio- 
lacées, disposées  par  fascicules  en  épis  le 
long  du  pédicule  ,  formant  grappes ,  etdoni 
les  bractées  sont  caduques,  les  pédicelles 
courts ,  les  bractéoles  appliquées  sur  le  ca- 
lice, petites,  décidues  ;  le  calice  et  la  corolle 
sont  soyeux-velus  ;  le  légume  est  couvert 
d'un  duvet  court  et  épais.  (C.  I^) 

CRAUPÊCHEROT.  ois.  —Nom  vulgaire 
du  Balbuzard. 

GRAVANT.  OIS.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  genre  Oie  ;  c'est  VAnas  bemicla 
L.  (G.) 

CRAVATE  RLANCBE.  ois.  — Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  genre  Tyran ,  Tyran- 
nus  albicoUis, 

CRAVATE  DORÉE,  ois.  ^  Nom  vul- 
gaire du  Jeune  Age  du  Colibri  rubis-topaze. 

CRAVATE  FRISÉE.  ois<— Nom  vulgaire 
du  Pbilédon-iLogo. 
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CRAVATE  JAUNE,  ois.— Nom  Tolpire 
de  VAlauda  capeusit  L. 

CRAVATE  KOIRE.  ois.  —  Nom  Tolgiire 
do  TrochiUut  uiyricoUh. 

CRAVATE  VERTE,  ois.— Nom  Tulgaire 
du  Jeune  Age  du  Hausse-col  Terl. 

CRAVE.  Fregilut.  ois.  —  Cuvier,  se  fon- 
dant sur  la  forme  rigoureuse  du  bec  des 
Graves  y  réunit  cet  oiseau  aui  Huppes ,  mal- 
gré ses  similitudes,  tant  sous  le  rapport  de 
la  forme  que  des  mœurs  avec  les  Corbeaui. 
M.  Temminck  a  réuni  avec  raison  ce  genre  à 
ses  Fyrrhocorax,  sous  le  nom  de  Pynhoco^ 
faxcoraciat.  f^oy.  choqdabd.  (G.) 

'CRAWFURDIA( nom  propre),  bot.  pu. 
—  Genfc  de  la  famille  des  Genlianacées  , 
tribu  des  Chironiées  ,  formé  par  Wallicb 
{TeuL  FI.  Nep„  I,  G3.  t.  47,  48),  et  ne  con- 
tenant encore  que  deui  ou  trois  espèces.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées,  vivaces,  volu- 
biles,  très  glabres,  indigènes  du  Népaul, 
à  rameaux  allongés,  très  grêles,  portant  des 
feuilles  opposées,  trinerves;  à  fleurs  grandes, 
belles,  d'un  bleu  pèle,  aiillaires,  solitaires 
ou  fasciculées.  (C.  L.) 

•CRA VDPPE.  Fregilupus.  ois.— Ce  genre, 
que  Cuvier  confondait  avec  le  genre  Huppe, 
suus  le  nom  de  Vyapa  capensit^  et  qui  a  été 
érigé  en  genre  sur  des  caractères  de  peu 
d'importance,  est  placé  par  M.  Temminck 
parmi  ses  Marlins.  Ce  parait  être  néanmoins 
un  genre  de  transition,  mais  plus  près  des 
Marlins  et  des  Corbeaux  par  les  formes  et 
les  mœurs  que  des  Huppes.  (G.) 

CRAX,  L.  OIS.  —  Nom  scientifique  du 
genre  Hocco. 

*CRA\IRE\,  Gould.  ois.  —  Synonyme 
de  Caracara.  Le  C.  Galapagoensit  en  est  le 
type. 

CRÉADION  ,  Vieill.  ois.  —  roy.  philé- 
DOM ,  Cuv.  Le  type  de  ce  genre  est  le  Ph. 
caruncnlatHs  I^th. 

GREMANIUBI  (  ?  altération  de  xpcpiav- 
V'jfu ,  soutenir),  bot!  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastornacées ,  tribu  des  Mico- 
niées,  créé  par  Don  [Mem.  IVtrn,  Soc.,  IV, 
310),  renfermant  trente  et  quelques  espèces, 
retirées  du  genre  Melastoma.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbustes,  croissant  dans 
l'Amérique  tropicale,  à  feuilles  pélioiées, 
décussées ,  très  entières  ou  subdculées  en 
scie;  a  fleurs  petites,  blanches,  accompa- 
gnées de  deux  bractéoies ,  suuvent  très  pe- 
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tites ,  et  dispolées  en  paniculei  lermMMlr» . 
brachiées  ;  il  leur  succède  des  baies  bleuâtres 
ou  bleuAtres-violacées.  (C.  L.) 

CREMASTOCBEILUS  («fx^Kumc.  qui 
pend  ;  x^^^c  •  lèvre),  tus.  —  Geore  de  Co- 
léoptères pentaméres ,  famille  des  Lamelli- 
cornes, tribu  des  Scarabéides  Mélilophilcs, 
sous-tribu  des  Cétonides ,  établi  par  Knocb 
et  adopté  par  tous  les  entomologistes.  MM.Go- 
ry  et  Percheron ,  dans  leur  Monographie  des 
Cétoines,  en  décrivent  et  figurent  18  espèees, 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  plasieors 
placées  par  M.  Dejeaa  dans  le  g.  Gemmekus 
de  Mac-Leay  qu'ils  n'ont  pas  adopté.  De  ces 
18  espèces,  8  sont  du  àén^l ,  2  deCaycone. 
S  du  cap  de  Bonne-Espérance,  I  de  rAmé- 
rique  septentrionale,  et  2  des  Indes  orieota- 
les.  Nous  n'en   citerons  qu'une  seule,  le 
Crem.  coiianeœ  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, sur  lequel  Knoch  a  fondé  le  genre. 

Les  Crematiocheilus  sont  des  Goléoptérei 
en  général  de  couleurs  assez  sombres,  qui 
varient  beaucoup  pour  la  taille,  eidontqnel- 
ques  uns  ont  une  forme  plus  étroite  que  les 
autres  Cétonides.  M.  Burmeister,  qui  écrit  le 
nom  de  ce  genre  CrtnuutoekUuâ^  en  a  fait 
le  type  d'une  division  ou  sous-triba  qu'il 
nomme  Cremasioehilidœ.  f^oy.  ce  mot.  (D.) 

'CRÉUASTOGHILIDES.  Oemanoekili- 
dœ.  ifls.— Division  établie  par  M.  Burmeister 
dans  sa  classification  des  Lamellicornes  Mé^ 
litophiles,etquisecomposedesg.  JUacrama^ 
Piycopborus  f  Ahagopteryx ,  Centrogmaikiu , 
HoplostonuSf  Pilinurgiu,  TriehopUtMi  Cuatù" 
chilus  ,  Geiiuchui ,  Scapiotius ,  Cyciidtui , 
PsUocnemit,  eiCremastochiUu.  Les  autres  au- 
teurs écrivent  ce  dernier  g.  Cremaëioekt»' 
lut.  (D.) 

*CREMASTOSTEllON ,  Hort.  bot.  pu. 
—  Syn.  d'O/iKia  ,  Thunb. 

'CREMASTRA  (xf>ifA«<rTpa,  pédoDcnle.eii 
botanique),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées,  tribu  des  Vandées,  établi*par 
Lindiey  {Orchid.,  172)  sur  une  petite  plante 
herbacée,  vivace,  indigène  du  Népanl,  où 
elle  croit  sur  les  rochers  et  sur  le  tronc  des 
arbres.  Il  ne  renferme  que  cette  plante,  dont 
les  pseudobulbes  sont  annelés,  agrégés,  les 
feuilles  membranacées,  subplissèes,  la  scape 
engainée;  les  fleurs  pendantesj  disposées  en 
grappes  réunies  et  serrées.  (C.  L.) 

*CRÉM  ASTRE.  C  nmasierixpif^aornp^  qui 
j  suspend  ).  i>s.  —  Nom  donné  par  Rirby  au& 
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crochets  qui,  dans  certaines  ChrysaKdes,  se 
LroQTent  près  de  Tanos,  et  lenr  permettent 
de  se  suspendre  aux  corps  solides. 

CBÈME.  zooL.  —  Koy.  lait. 

CREME  DE  TARTRE,  chim.  ~  Syno- 
nyme TDlgaire  de  Tartrate  de  Potasse. 

CRÉlfOCARPE.  CremocarpuM  (xpcfiaw, 
Je  suspends  ;  xofMroç ,  fruit),  bot. —  Ce  mot, 
adopté  par  M.  de  Hirbe!  dans  sa  classifica- 
tion earpologique,  répond  i  celui  de  Pola- 
kêne  de  M.  Richard. 

'CREHOCEPHALCllf  (Cremo,  altération 
de  sp^9T^ç,  suspendu  ;  xc^alv},  tête,  capitule 
en  botanique).  BOT.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Sjnanthérées-Sénécionidées ,  Sénécio- 
nées-Erechlitées ,  formé  par  Cassini  (  Dia. 
scienc.  nat.^  XXXIV,  390),  surune  sculeesp., 
croissant  dans  l'Inde  orientale  et  les  lies  de 
l'Afrique  australe.  Elle  est  annuelle,  dres- 
sée .  ramifiée  ,  subpubescente  ;  ses  feuilles 
sont  alternes ,  elliptiques ,  atténuées  à  la 
base  et  souvent  incisées ,  dentées  au  som- 
met, aiguës  ;  ses  rameaux  floraui  sont  al- 
longés, nus,  monocéphales ;  ses  capitules 
pendants  ,  pourpres.  Le  C,  cernuum  Cass. 
(Senecio  cermtus  L. ,  Crassocephalum  cer" 
nnum  Mœnch.  )  est  cultivé  dans  les  Jardins 
d'Europe.  (C.  L.) 

CREMOI.OBUS  (  Cremo ,  altération  de 
KpffAO^Toç,  suspendu  ;lô(oç,  gousse).  BOT.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Crucifères,  tribu 
desThlaspidées,  formé  par  De  Candollc  {S  y  tu, 
II,  4,  18  ) ,  et  renfermant  4  on  5  espèces , 
croissant  dans  le  Pérou  et  le  Chili.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées ,  ou  des  arbrisseaux 
glabres  ou  pubescents ,  k  feuilles  ovales  ou 
oblongues ,  presque  entières ,  dentées  en 
scies  ou  pennatifides  ;  k  fleurs  Jaunes ,  dit- 
posées  en  racènries  terminaux  ,  allongés  , 
multiflores,  dont  les  pédicules  filiformes.  On 
cultive  dans  quelques  Jardins  le  C  chileu- 
$is  DC.  {Biscutellu  chilensis  Lagasc).  (C.  L.) 

*CRÉII0SPER1|E.  Cremoxpermum  (  xpc- 
(fOM,  Je  suspends;  vnépiia ,  semence).  i|ot. — 
On  a  appliqué  celte  épithète  aux  graines  at- 
tachées au  placenta  par  le  sommet  ou  par  la 
partie  moyenne. 

*CR£NASTER,  Lind.  bchin.  —  Syn.  de 
Pentastérie. 

CRÉNATULE.  Crenatula,  Lamk.  {crena, 
çrénure;  lu/o,  Je  porte). moll. — Quelques  es- 
pécesdu  genreCrénatule  de  Lamarck  étaient 
connues  longtemps  avant  lui,  et  avaient  éic  \ 
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confondues  par  Chemnitz,  Schrœter  cl  autres 
zoologistes,  dans  le  genre  Osirea  de  Linné. 
Il  faut  se  rappeler  que ,  dans  ce  genre  Os- 
irtu,  non  seulement  se  trouvaient  les  Pei- 
gnes et  les  Huîtres  proprement  diies  ,  mais 
encore  les  Coquilles  appartenant  à  plusieurs 
autres  genres  qui  ont  été  successivement  dé- 
membrés par  Bruguiére  et  Lamarck.  Parmi 
ces  genres ,  celui  des  Crénatules  est  Tun  des 
plus  intéressants  ;  et  depuis  qu'il  a  été  fondé 
par  Lamarck  dans  un  Mémoire  spécial,  pu- 
blié dans  le  t.  III  des  Annales  du  Muséum^ 
il  a  été  introduit  dans  toutes  les  méthodes, 
à  peu  près  dans  les  rapports  que  Lamarck 
avait  indiqués  pour  lui. 

Le  genre  Crénatule  a  les  plus  grands  rap-< 
ports  avec  celui  des  Pernes ,  et  il  sert ,  en 
quelque  sorte .  de  liaison  entre  la  famille 
des  Mytilacées,  terminée  par  le  genre  Pinna, 
et  la  famille  des  Malléacées.  qui  doit  comr 
mencer  par  le  genre  qui  nous  occupe.  De- 
puis la  créatton  de  ce  genre .  Savigny,  dans 
le  célèbre  ouvrage  auquel  il  a  coopéré  avec 
tant  d'éclat,  a  fait  connaître  plusieurs  espè- 
ces de  la  mer  Rouge,  et  a  dévoilé  la  manière 
de  vivre  des  Crénatules.  Ce  genre  a  l'habi- 
tude de  s'enfoncer  dans  l'intérieur  des  épon- 
ges ,  de  la  même  manière  que  les  Vulselles. 
et  c'est  ainsi  qu'il  sait  s'abriter  contre  la 
fragilité  de  ses  valves.  Quoique  l'on  ne  con- 
naisse pas  encore  l'animal  de  ce  genre,  on 
peut  cependant  établir  ses  rapports  d'une 
manière  fort  exacte ,  d'après  les  seuls  carac- 
tères de  la  coquille.  Quant  à  leur  forme  gé- 
nérale, les  Crénatbles  se  rapprochent  beau- 
coup de  celles  du  genre  Pinna;  elles  sont 
irrégulières,  presque  toujours  inéquiVàlves, 
à  crochets  terminaux,  petits ,  opposés;  une 
seule  impression  musculaire ,  submédiane, 
très  superficielle  ;  et  il  suffit  d'ouvrir  la  co- 
quille pour  voir  que  le  test  est  composé  de 
deux  parties  très  distinctes,  comme  dans  tous 
les  autres  genres  de  la  famille  des  Malléa- 
cées et  même  des  Mytilacées.  On  remarque, 
en  effet .  qu'une  très  petite  partie  de  la  sur- 
face est  revêtue  d'une  couche  nacrée  très 
mince,  tandis  que  le  reste  est  formé  d'une 
couche  corticale  dont  les  fibres  sont  perpen- 
diculaires, comme  dans  les  Jambonneaux. 
La  charnière  est  placée  le  long  du  bord  dor- 
sal ;  elle  est  étroite  et  composée  d'une  série 
de  petits  cuillerons  dans  lesquels  s'insère  un 
ligament  multiple.  Cette  charnière  ressemble 
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à  celle  d'une  Perne  dans  laquelle  cette  par- 
tie lie  serait  pas  développée  ao-deli  du  pre- 
mier degré  d'accroissement.  Les  Crénatules 
M»nt  des  Coquilles  minces,  fragiles,  qui 
éclatent  en  se  desséchant  :  aussi  est-  il  fort 
rare  d'en  avoir  dans  les  collections  des  in- 
dividus d'une  l>elle  conservation.  On  con- 
çoit, d'après  la  manière  de  vivre  des  Cré- 
natules, qu'elles  n'ont  pas  besoin  de  se  fiier 
aui  corps  étrangers  au  moyen  d'un  byssos  s 
aufsi  n'aperçoit-on  chei  elles  aucune  trace 
de  la  sinuosité  (|ui  eiiste  dans  toutes  les  Co- 
quilles byssiréres.  D'après  ce  qui  précède , 
les  caractères  da  genre  peoTent  être  résu- 
més de  la  manière  suivante  : 

Coquille  mince,  irrégulière,  Inéquivalve, 
aplatie,  sans  ouverture  sinueuse  pour  le 
passage  d'un  byssus.  Charnière  occupant  le 
bord  dorsal ,  linéaire,  crénelée,  à  crénelures 
sériales,  calleuses,  creusées  en  fossette  pour 
recevoir  le  ligament. 

I.VS  Crénatules  habitent  les  vers  des  pays 
chauds.  On  en  cite  quelques  unes  de  laNou- 
vellc-llollandc;  mais  11  parait  que  c'estdans 
la  mer  Rouge  que  l'on  en  trouve  le  plus. 
J(iS(]u'â  présent,  ce  genre  n'a  point  été  trouvé 
à  l'élat  fossile.  (Desh.) 

CRKNÉ.  zoOL.,  BOT.  —  f^oy.  crénelé. 

CRKIMEA.  BOT.  PU.  —Genre  de  la  famille 
desl.ythracées,  tribu  des  Eulythrées,  formé 
p.ir  Aublet  {Guyan.,  I,  523.  t.  209  ) ,  et  ren- 
fermant deui  plantes,  croissant  dans  les  en- 
droits maritimes  de  la  Guiane.  Ce  sont  des 
herbes  sufTrutiqueuses  ,  à  rameaux  tétra- 
gones,  noueux;  à  feuilles  opposées,  pétio- 
lées,  oblongues-ovées,  ou  subspatulées,  très 
entières,  glabres  ;  à  fleurs  blanches,  portées 
par  des  pédoncules  axillaires,  uni-multi- 
flores,  plus  courts  que  les  feuilles.  (C.  L.) 

CRENELE.  Crenatus.  zuol.,  bot.  —  On 
applique  cette  épilbète  aux  organes  tels  que 
les  feuilles ,  les  pétales ,  les  calices ,  etc.,  dé- 
coupés en  dents  arrondies  et  séparés  par 
des  sinus  aigus  ;  telles  sont  les  feuilles  du 
Tremble  etccllesdelaBétoine.— En  zoologie, 
cette  expression  a  une  signification  toul-â- 
f«iit  .«omblablc. 

*CRÉNELURES.  Crenaiurœ,  bot.  —  On 
donne  ce  nom  à  de  petites  dents  obtuses , 
droites  et  perpendiculaires  au  bord  de  la  par- 
lie  .^ur  laquelle  on  les  observe. 

*CR£IMIAS,  Spr.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Almopùs ,  Mart. 
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CRBNIDBNS  (erena,  fente;  tfeiu,  denlV 
poiss.— Il  y  a  dans  la  famille  dea  Sparoldes 
un  groupe  de  Poissons  peu  nombreut  en 
espèces  et  remarquable  par  des  deoU  com- 
primées et  dentelées  fur  toat  le  bord  de  la 
couronne.  La  Taupe ,  le  Bogue  de  la  Médi- 
terranée ,  appartiennent  à  cette  triba.  Nous 
avons  observé  parmi  les  Poissoni  de  U  mer 
Rouge  un  Sparolde  ayant  la  màciwire  garnie 
d'un  double  rang  de  ces  dents  créDelées;  dii 
forment  la  première  rangée  et  vingt  la  se- 
conde ou   l'interne  ;  et   derrière  ces  4eai 
rangs ,  il     a  une  bande  étroite  de  den||  gre- 
nues. Les  pharyngiennes  sont  en  cardes  fi- 
nes. Ces  caractères  nous  ont  servi  à  établir 
le  genre  des  Crtnident,  Ils  ont  d'ailleurs  le 
corps  de  forme  ovaJaire ,  cinq  rayons  i  la 
membrane  brancbiostège;  l'estomac  grand, 
trois  ccecums  au  pylore  ;  une  vessie  aérienne 
simple.  On  neconnalt  qu'une  seule  espèce  de 
ce  genre  que  les  Arabes  nomment  RoauM. 
Forskal  avait  connu  ce  poisson  ;  on  le  trouve 
indiqué  dans  ses  catalogues  sods  le  nom  de 
S  parut  crenidens.  (^AL.) 

CRÉNILABRE.  Otnilubrui  [crena,  fiente; 
labrum^  lèvre),  poiss.  —  Genre  de  Poissons 
de  la  famille  des  Labruldes,  établi  par  Ca- 
vier  pour  réunir  les  nombreuses  espèces  de 
celte  famille,  abondantes  dans  la  Méditem- 
née,  plus  rares  sur  nos  côtes  de  l'Océan 
septentrional,  et  dont  quelques  espèces  vont 
s'égarer  dans  la  merdes  Indes.  Les  caractères 
de  ce  genre  consistent  dans  le  préopereale 
dentelé  ;  dans  des  lèvres  épaisses,  charnues, 
plissées  en  dessous ,  recouvrant  des  maxil- 
laires armées  de  dents  coniques,  sur  un  seul 
rang  et  à  chaque  mâchoire  ;  dans  une  dor- 
sale épineuse ,  libre,  sans  écailles ,  et  enfin 
dans  une  ligne  latérale  continue  sans  inter- 
ruption de  la  tempe  à  la  caudale.  Avant 
Cuvier,  ces  Foi.ssons  étaient  rangés,  ou 
plutôt  éparpillés,  par  Bloch  et  par  Lacépède, 
dans  le  genre  I.utjan.  J'ai  néanmoins  ré- 
formé le  premier  travail  de  Cuvier,  et  pré- 
cisé davantage  les  caractères  de  ce  genre  en 
retirant  les  espèces  à  dents  en  velours  de 
celles  qui ,  ayant  un  second  rang  de  dents , 
ont  une  anale  de  plusieurs  rayons  épineux. 

Parmi  les  espèces  les  plus  brillantes  de  ce 
genre,  il  faut  citer  le  Cbénilabbk-Paox 
(Creniiabra  Pavo  Nob.),  épithète  donnée  à 
ce  poisson  parce  que  Salviani,  ichthyolo^ 
giste  romain  du  xvi«  siècle,  qui  voyait  (ro- 
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quemmént  de  beaax  el  brilUnU  poissons 
sur  le  marché  de  Rome,  leur  donna  le  nom 
de  Pavo^  croyant  retronver  en  eux  les  Pois^ 
«uns  désignés  sons  ce  nom  par  Phitostrale  et 
Isidore.  Mais  cette  détermination  est  erronée, 
puisque  Philostratè  fait  vifre  ses  Pavodans 
les  eaai  douces  du  Phase.  Le  mélange  des 
conleors  verte.  Jaune  et  rouge ,  a  fait  don- 
ner avec  Juste  raison  à  ee»  Crénilabres  le 
nom  de  Papagello  (Perroquet)  par  les  pé- 
cheurs du  marché  de  Rome.  Les  naturalistes 
ont  presque  tous  confondu  cette  espèce  avec 
plusieurs  autres  sous  le  nom  de  Labrut  io" 
prùa.  On  trouve  une  seconde  espèce  de  ce 
genre  dans  TOcéan  septentrional ,  Jusque 
sur  les  côtes  de  Norwége.  Mais  celte  espèce 
est  commune  et  même  plus  at>ondaute  dans 
la  Méditerranée  :  c'est  le  Labrut  melopt  de 
Linné ,  reconnaissable  à  la  tache  noire  qui 
est  derrière  l'œil.  Les  autres  espèces  ne  peu- 
vent être  citées  que  dans  une  monographie 
détaillée  de  ce  genre.  (Val.) 

CRÉNinOSTRES.  ois.  —  Nom  donné 
aux  Oiseaui  qui ,  comme  les  Pies-Griècbes, 
les  Merles,  etc.,  portent  au  bec  supérieur 
une  ou  plusieurs  échancrures.  Cette  déno- 
mination répond  à  celle  de  Dentirostres  de 
Cuvier.  (G.) 

*CRENIS  (  erena,  crénurc).  ins.  -*-Genre 
de  Tordre  des  Lépidoptères  diurnes,  famille 
des  Papillonides ,  établi  par  M,  Boisduval 
{t^aumt  de  âfadagasc.  )  pour  un  Papillon  à 
ailes  d'un  Jaune  fauve,  les  supérieures  avec 
le  sommet  noirâtre ,  les  inférieures  portant 
au  milieu  une  rangée  de  cinq  points  noirâ- 
tres, le  dessous  d'un  gris  cendré  teinté  de 
violâtre.  L'unique  espèce  de  ce  genre  est  le 
C  madaga^carieiuit. 

*GRÉNULÉ.  Crenulatu».  bot.  —  On  ap- 
plique cette  épilhète  aui  crénelures  qui  sont 
nombreuses  et  très  petites. 

'CREOBIIJS  (  xp/ttiç ,  viande  ;  SUç,  vie  ). 
IMS.  — Genre  de  Coléoptères  pentaroères, 
famille  des  Carabiques ,  tribu  des  Harpali- 
des,  ayant  des  afiinités  avec  les  Scaritides, 
et  établi  par  M.  Guérin  Méneville  {Afa- 
gatin  ioologique ,  1838).  Cet  auteur  dit 
que  le  genre  Casceliut  que  Gray  a  publié 
postérieurement,  est  le  même  que  celui  de 
Creobiu9:  mais  la  plupart  des  espèces  décri- 
tes et  publiées  par  l'entomologiste  anglais, 
différant  beaucoup  par  la  forme  des  Cr. 
^ijdouxii  Guér. ,  et  Kingii  Curt.,  ces  deux 
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noms  génériques  pourraient  sans  doute  être 
conservés.  Le  C  Eydouxii  a  été  trouvé  tu 
Pérou  dans  les  environs  de  Lima.  Il  ressem- 
ble beaucoup  aux  Carabut  suiuralh  et  rif-« 
liions  Fhb.,  mais  il  est  bien  plus  petit.  (C.) 

XREOCHITON  (xfXMç,  chair  ;  ^ituv.  tu- 
nique ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mélastomacées,  tribu  des  Miconiées ,  établi 
par  Rlume  {Flora  1R31 ,  p.  506)  pour  deux  es- 
pèces découvertes  dans  les  lies  Moluques.  Ce 
sont  des  arbrisseaux  grimpants,  à  feuilles 
opposées ,  péliolées ,  ovées  ou  elliptiques- 
oblongues,  très  entières,  suk>quinquénerves, 
très  glabres  en  dessus,  chacune  parsemée  en 
dessous  de  squames  poussiéreuses,  kùtun 
grandes  ,  roses ,  renfermées  avant  l'anthèse 
entre  deux  bractées  charnues  (unde  nomen) , 
et  portées  par  des  pédoncules  axillaireset 
terminaux ,  dilatés  au  sommet  et  ombelles- 
multiflores.  (CL.) 

CREODUS,  Lour.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Chlornnihus ,  Swartz. 

CREOLE.  MOLL.  —  Nom  que  l'on  donne 
dans  le  commerce  â  la  Fenus  dyttru. 

CRÉOPHAGES.  Creophagi  (xpcM^aroç, 
mangeur  de  chair),  ins.  —  Nom  donné  par 
M.  Duméril  à  une  famille  de  Coléoptères  qui 
correspond  à  celle  des  Carabiques  de  M.  le 
comte  Dejean  ou  à  la  première  division  des 
Carnassiers  de  Latreille.  ^oy.  ces  mots.  (D.) 

*CRÉOPHILES.  Creophilœ,  ms.  >-Nom 
donné  par  Latreille  i  une  sous-tribu  de  la 
tribu  des  Muscides ,  dans  l'ordre  des  Diptè- 
res, et  par  M.  Macquart  aune  section  de  cette 
même  tribu,  laquelle  section  se  compose,  sui- 
vant ce  dernier  auteur,  de  sept  sons-tribus 
dont  voici  les  noms  :  Tachinaires ,  Ck;ypté-i 
rées,  Gymnosomées ,  Phasiennes ,  Dexiaires, 
Sarcophagiens  et  Muscles,  f^oy.  ces  mots. 

Les  Créophiles  se  reconnaissent  parmi  les 
Muscides  à  leurs  cuillerons  grands,  recou-« 
vrant  en  majeure  partie  les  balanciers,  et  à 
leurs  ailes  le  plus  souvent  écartées.  Malgré 
leur  nom,  beaucoup  d'entre  eux  vivent  du 
suc  des  fleurs ,  du  moins  â  l'état  parfait.  (D.) 

*CRE0PHIL|JS  [xoi^i.  chair:  tfiU^ ,  qui 
aime  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Brachél  y  très,  tribu  des 
Staphylinides ,  établi  par  Kirby  et  adopté 
par  Stepbens  dans  son  Entomologie  britan- 
nique (tom.  V,  pf202),  mais  admis  seules 
ment  comme  une  subdivision  du  genre  «i'ia- 
phylinus  dans  la  Wonof/rapAie  de  M.  Erich-:. 
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fOD.  I^e  type  de  cette  sabdivision  B$i\t Stapk. 
maxHlom*  de  Linné,  Fabr. ,  etc.,  le  même 
que  le  Staph.  nébuleux  de  Geoffroy  :  espèce 
qui  $t  trouve  dans  toute  l'Europe.       (D.) 

'CRÉOSOTE.  Creotoia  («piM;;  ehair; 
ÇMét»,  Je  viviGe  ).  cbim.— Sorte  d'buiie  vola- 
tile pyn)génée ,  liquide,  grasse  au  toucher, 
incolore,  mais  se  colorant  en  brun  par  la 
lumière.  Elle  a  été  découverte  par  M.  Rei- 
chenbach  comme  un  des  produits  de  la  dis- 
tillation du  goudron.  Sa  saveur  est  acre  et 
caustique,  son  odeur  pénétrante  et  désa- 
gréable. Elle  Jouit  de  la  propriété  de  coagu- 
ler Talbumine  et  de  conserver  les  substan- 
ces animales.  On  en  a  obtenu  quelques  heu- 
reux succès  pour  arrêter  la  gangrène  ;  mais 
aujourd'hui  on  ne  remploie  plus  que  comme 
udontalgique ,  encore  échoue-t-elle  souvent 
dans  ce  cas  ;  elle  a  l'inconvénient  de  dé- 
terminer une  phlogose  assez  vive  de  toutes 
les  parties  qu'elle  touche. 

'CREPICAnDUSfxpvmi;,  chaussure  ixaip- 
^r«,  cœur).  INS.  — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamércs,  famille  des  Stcrnuxes,  tribu  des 
Klatérides ,  établi  par  M.  le  comte  Dejean 
dans  son  dernier  Catalogue ,  où  il  le  place 
entre  les  genres  Melanoxanthm  et  Aùolnn 
d'Eschschollz.  Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  de  Madagascar,  nommée  C.  miles  par 
l'auteur.  (D.) 

CREPIDARIA,  Haw.  bot.  ?fl.  —  Syn.  de 
Pedilnnthnx,  Neck.,  etc. 

*CREPIDIUM,  Blum.  bot.  pn.  —  Syn. 
de  MicrosUjlis .  Nuit. 

'CREPIDODERA  (xpWç,  fera  cheval; 
^Kpx,  cou).  IMS.  — Genre  de  Coléoptères 
.subpentamères,  famille  des  Cycliques,  tribu 
des  Gallérucites  de  Latreille  et  de  nos  Atti- 
cites ,  créé  par  nous  et  adopté  par  M.  Dejean, 
qui,  dans  son  Catalogue,  en  mentionne  2G 
espèces  ,  dont  IG  appartiennent  à  l'Europe, 
T  k  TAmérique,  2  à  l'Afrique  et  1  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Les  Crepidodera  sont  de 
taille  au-dessous  de  la  moyenne,  sautent 
avec  facilité  et  viveni  réunies  en  famille  sur 
diverses  piantesoù  leur  présence  est  indiquée 
parde  nombreuses  perforations  arrondies  sur 
les  feuilles;  leur  corselet  offre  près  de  la 
base  une  impression  cintrée  en  forme  de 
f«*r-a-cheval  ;  leurs  cuisse^ postérieures  sont 
renflées,  et  l'extrémité  du  tibia  est  munie  d'un 
petit  onglet  qui  leur  sert  à  s'élancer.  Nous 
citerons  comme  en  Taisant  partie  les  Chry^o- 
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meh  niiidulù^  helxinet  et  Modeeri  de  LiDD#, 
et  les  Criocerh  et  Galteruea  Itevigata ,  tm- 
pressa  ,  geminata,  exoleta^  mfieomi»,  fulrt- 
eomis  et  eopalina  de  Fabricius.  (C.) 

'CREPIDOTROPIS  (  xprnric.  base  [chaos- 
sure];  rpoiri;,  carène  en  botanique),  bot.  pr. 
—Genre  delà  famille  des  Papilionaeéea,  tribn 
des  Dalbergiées,  formé  par  Walpers  [LiniHce, 
14, 2%)  pour  un  seul  arbrisseaD.  croissant 
au  Brésil.  La  tige  en  est  volubile ,  ferragi- 
neuse-pubescente ,  ainsi  que  iea  rameaux  et 
les  pétioles  ;  les  feuilles  pennées-trifoliolées; 
les  folioles  ovées,  acuminées,  de  la  longueur 
du  pétiole,  les  latérales  obliques  plus  petites, 
la  terminale  munie  dedeux  stipellesséitcées; 
les  stipules  ovées-acnminées ,  apphmécs, 
aculéiformes ,  persistantes  ;  les  fleurs  vio- 
lacées ,  distantes  ,  quaternées-fasciculées . 
disposées  en  grappes  axillaires,  et  dont  les  ca- 
lices accompagnés  de  deux  bractéoles  ovées- 
orbiculées,  membranacéea  ,  ferrugineuses, 
très  caduques ,  ciliées  au  bord.    (C.  L.) 

'CREPIDOTUS  (xpnwi^ôrof,  chaussé),  i». 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curcqlioniles  Gonatocères,  tribu  des 
Rhynchophorides,  créé  par  SchœnhcrrfSy- 
non,  Carcul.  gen,  et  «p.,  t.  IV,  p.  8&9),  qui 
y  rapporte,  sous  les  noms  de  C.  AnHoninii  et 
C  varioiosus  Klug.deux  insectes  de  Madagas- 
car, qui  ne  sont  peut-être  que  le  mile  et  la 
femelle  d'une  même  espèce.  I«es  CrepidoiÊ% 
ressemblent  assez  aux  Dionijchus  ;  leur  cor- 
selet est  également  aplati,  mais  plusallongé. 
f^  trompe ,  au  lieu  d'être  régulièrement  ar- 
quée, est  comme  brisée  ou  eoudée  vers  le 
milieu,  chez  le  varioto\ns,  plus  mince  et  pins 
longue  ;  le  3"*"  article  des  tarses  est  grande- 
ment lenticulaire  et  spongieux  en  dessons. 

(C) 
CRBPIDUliE. Crepidula  (xf^mis, sandale). 
MOLL.  —  lorsque  I^marck  institua  le  genre 
Crépidule  en  1799,  dans  sa  première  mé- 
thode, insérée  dans  le  1"^  vol..  des  âlém.  de 
ta  Soc,d*/lhi.»atur.  de  Paru  ^  il  ne  trouva 
qu'un  petit  nombre  d'espècesqui  déjà  avaient 
été  rassemblées  d'une  manière  fort  natU" 
relle  par  Lister  dans  la  planche  545  de  son 
grand  ouvrage.  Gualtieri  rapprocha  ces  co- 
quilles des  Ilaliotides ,  et  leur  imposa  le 
même  nom  ;  quelques  années  après ,.  Adan- 
son  signala   3   espèces  du  Sénégal   à  l'at- 
tention des  zoologistes,  fit  connaître  les  ca- 
ractères de  runiinal ,  et  sépara  le  genre  en 


CRÉ 

lui  donnant  le  horo  de  PateUe  chambrée. 
IJnné,  qui- rassemblait  dans  son  genre  Pa- 
telle toutes  les  Coquilles  A  base  large  et  à 
sommet  plus  ou  moins  relevé ,  7  introduisit 
les  Galyptrées  et  lesCrépidules,  en  formant 
pour  elles  une  section  particulière ,  et  c'est 
lé  que  Lamarck  trouva  les  éléments  des 
deui  genres  que  nous  venons  de  mention- 
ner. Dans  son  Tabteau  élémentaire  de  Zoo» 
logie,  Cuvier  conserva  le  genre  Patelle  de 
Unné  dans  son  intégrité  avec  des  sutidivi- 
•ioni  qui  correspondent  aui  genres  de  La- 
uiarck.  Bientôt  après ,  Cuvier  adopta  aussi 
le  genre  Crépidule;  mais  il  ne  le  laissa  pas 
dans  les  rapports  que  Lamarck  lui  avait  as- 
signés. Dans  toutes  ses  méthodes ,  lamarck 
a  invariablement  rapproché  les  Crépidules 
des  Calyptrées  ;  Cuvier,  au  contraire ,  les  a 
écartées  dans  deux  sections  de  sa  famille  des 
Seutibranches.  Les  Crépidules  se  trouvent 
ainsi  dans  le  voisinage  des  Haliotides  et  des 
Cabochons,  tandis  que  les  Calyptrées  se  ren- 
contrent à  cdté  des  Carinaires  et  des  Navi- 
eelles.  M.  de  Férussac  a  suivi  assez  fldèle- 
ment  l'arrangement  de  Cuvier  ;  il  a  adopté  la 
faroilledes  Caiyptraciensde  Lamarck  comme 
tous^rdre  des  Seutibranches,  et  dans  sa 
famille  des  Calyptraciens  se  trouvent  les 
Cabochons  et  les  Crépidules.  Les  Calyptrées 
sont  comprises  dans  la  famille  suivante  à 
côté  du  genre  Navicelle.  Dans  une  note  pu- 
bliée dans  le  I*'  vol.  des  Annales  des  Scien* 
CCS  naturelles ,  nous  avons  discuté  ce  rap- 
prochement des  Navicelles  des  genres  de  la 
temille  des  Calyptraciens ,  et  nous  avons 
fait  voir  qu'il  n'y  avait  aucune  analogie  avec 
ce  genre  d'eau  douce  et  celui  des  Crépidules. 
Notre  opinion ,  appuyée  alors  sur  la  seule 
comparaison  des  coquilles,  se  trouva  bien- 
tôt après  confirmée  par  l'anatomie  de  la 
NaTicelle  que  donna  M.  de  Blainville ,  et 
par  une  figure  de  l'animal  d'une  Crépidule 
que  publia  M.  Lesson.  A  mesure  que  le 
nombre  des  espèces  s'accrut  dans  le  genre 
qoi  nous  occupe ,  on  s'aperçut  que  ses  raV 
ports  avec  les  C^ilyptrées  devenaient  chaque 
jour  plus  intimes  ;  et  enfin  la  plupart  des 
conchyliologues  sont  aujourd'hui  plus  dis- 
posés À  réunir  les  deni  genres  qu'à  les  tenir 
séparés.  M.  Lesson ,  dans  la  partie  zoologi- 
que du  Voyage  de  la  corvette  la  Coquille, 
pour  faire  voir  la  liaison  des  deui  genres, 
les  a  divisés  eu  7  suns- genres  qu'il  a  rangés 
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sous  le  nom  de  Calyptrées.  M.  Broderip,  en 
faisant  connaître  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles  dans  le  I""  vol.  des  Mé- 
moires de  la  Société  ioologique  de  Londres ,  a 
adopté  les  divisions  de  M.  Lesson ,  qu'il  re- 
garde comme  une  manière  toute  philosophi- 
que d'envisager  les  rapports  de  toute  cette 
série.  Pour  nous ,  qui  avons  vu  des  Calyp- 
trées et  des  Crépidules  vivantes ,  qui  avons 
étudié  l'anatomie  de  ces  genres  ainsi  que  les 
travaux  de  M.  Owen ,  nous  n'admettons  au- 
jourd'hui qu'un  seul  genre  sous  le  nom  de 
Calyptrée ,  dans  lequel  celui  des  Crépidules 
vient  se  fondre  d  une  manière  insensible,  et 
ne  peut»  par  conséquent,  y  prendre  place 
qu'à  titre  de  section. 

L'animal  des  Crépidules  est  tout -à- fait 
semblable  A  celui  des  Calyptrées  ;  il  marche 
sur  un  pied  ovale  ou  subcirculaire ,  mince 
sur  ses  bords ,  plus  épais  vers  le  centre.  La 
partie  antérieure  du  corps  est  aplatie;  elle 
forme  un  cou  allongé ,  élargi  sur  les  côtés 
par  des  bords  membraneux  très  minces.  La 
.  tète  termine  ce  long  col  ;  elle  est  fort  apla- 
tie ,  et  de  ses  angles  antérieurs  s'élèvent  des 
tentacules  courts,  portant  des  yeux  presque 
sessiles  au  côté  externe  de  la  base ,  en  des- 
sous de  la  tète ,  et  entre  quatre  petits  ma- 
melons se  voit  une  petite  fente  longitudi- 
nale qui  est  celle  de  la  bouche.  Dans  une 
cavité  cervicale  considérable  qui  occupe 
toute  la  cavité  antérieure  de  la  coquille  se 
voit  une  branchie  pectinée  composée  de  longs 
filaments  capillaires ,  tout-à-fait  semblables 
à  ceux  des  Calyptrées.  La  cavité  qui  se  trouve 
au-dessus  de  la  lame  transverse  de  la  co- 
quille est  destinée  k  recevoir  la  masse  des 
viscères  de  l'animal,  c'est-à-dire  le  foie, 
l'intestin ,  et  une  partie  des  organes  de  la 
génération. 

Les  Crépidules  sont  généralement  ovalai- 
res  ;  on  en  rencontre  rarement  de  circulai- 
res ;  elles  sont  irrégulières ,  parce  que  l'ani- 
mal, comme  celui  des  Cabochons,  ne  change- 
point  de  place  pendant  toute  la  durée  de  son 
existence  :  aussi  la  coquille  prend-elle  fidèle- 
ment l'empreinte  des  corps  sur  lesquels  elle 
s'est  accrue.  Dans  un  certain  nombre  d'espè- 
ces, lesommet  s'incline  obliquement  et  vient 
se  terminer  sur  le  bord  postérieur  ;  mais 
dans  d'autres  ce  sommet  se  contourne  en 
spirale,  et  cette  spirale,  devenant  de  plus 
en  plus  importante ,  finit  par  ressembler  à 
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celle  de  certaines  Calyptrées.  Ces  Molltuques 
vivent  généralement  à  peu  de  profondeur, 
fur  les  rochers  baignés  par  la  mer  ;  souvent 
ils  s'enfoncent  dans  les  fentes,  et  ils  demeu- 
rent dans  la  plus  parfaite  immobilité.  Il  y  a 
quelques  espèces  qui  ont  des  mœurs  toutes 
particulières,  en  ce  qu'elles  recherchent  les 
coquilles  uni  valves  vides,  s'introduisent 
dans  leur  cavité ,  s'y  attachent  et  s'y  ac- 
croissent pour  ne  Jamais  les  quitter.  Ces 
Grépidules  prennent  toutes  les  formes  pour 
s'adapter  eiactement  à  tous  les  accidents  du 
lieu  qu'elles  ont  choisi.  Lorsque  la  coquille 
a  une  cavité  un  peu  spacieuse,  il  arrive 
quelquefois  qu'elle  est  habitée  par  une  fa- 
mille entière  de  ces  Grépidules. 

On  compte  actuellement  2S  i  30  espèces 
vivantes  appartenant  an  genre  Crépidule  ; 
elles  sont  distribuées  dans  presque  toutes 
les  mers ,  mais  on  les  rencontre  plus  parti- 
culièrement dans  les  mers  chaudes. 

On  mentionne  quelques  espèces  à  l'étal 
fossile  :  toutes  appartiennent  aux  terrains 
tertiaires;  elles  sont  en  petit  nombre. 

(Desh.) 
*CRÉPIDIJLIKE ,  Blainv.  moll.— Syno- 
nyme de  Nonionime,  d'Orb. 

'CRÉPIDULITES.  moll.  foss.  —  On 
donne  ce  nom  aux  Grépidules  fossiles,  qui 
sont  au  nombre  de  six  espèces  environ. 

*GRÉPIPATELLE.Crepipa/e/^.  moll.— 
M.  Lesson  ,  dans  la  Zoologie  du  voyage  de  la 
Coquille ,  a  proposé  de  diviser  le  genre  Ca- 
lyptrée ,  réuni  aux  Grépidules,  en  plusieurs 
sous-genres,  parmi  lesquels  se  trouve  celui- 
ci.  Il  est  destiné  à  rassembler  celles  des  es- 
pèces de  Grépidules  qui  sont  profondes ,  «t 
dont  la  lame  transversc ,  concave  et  en  par- 
tie détachée,  ne  manque  pas  d'analogie  avec 
la  lame  en  entonnoir  que  l'on  remarque  dans 
un  certain  nombre  de  Galyptrées.  Â^oy.  ca- 

LYPTRII  et  CRÉPIDULK.  (DSSH.) 

CREPIS  (nom  latin  d'une  plante  aujour- 
d'hui inconnue).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées,  tribu  des  Gichora- 
cées-Lactucées,  formé  par  Linné  (Gen.,  9/4), 
et  renfermant  encore  près  de  80  espèces, 
malgré  les  emprunts  qu'on  lui  a  faits.  Ge  g., 
comme  ceux  de  la  vaslc  famille  des  Synan- 
thérées ,  en  général ,  est  un  véritable  chaos , 
où  sont  rassemblées  péle-méle  les  espèces  hé- 
térogènes ou  de  nombreuses  variétés  regar- 
dées comme  espèces ,  ou  mcinc  des  espèces 
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regardées  comme  variétés.  Quand  on  cous f- 
dcre  que  cette  seule  famille  renrerme  pn's 
de  1 ,000  genres  ,  presque  antanl  de  aoiiy- 
genres,  qui  tous  ne  sont  guère  mieux  limi- 
tés etdéânis,  qu'elle  contient  prèi  du  10*  to- 
tal des  plantes ,  que  beaucoup  d'entré  elles 
uni  2,  4,  10  et  12  noms  différents,  oodoit 
profondément  regretter  qu'il  ne  se  trouve 
pas  un  homme  à  qui  des  conditions  sociaieit, 
et  surtout  éminemment  scientifiques,  per- 
mettent d'embrasser  philosophiquement  ce 
vaste  ensemble  et  d'en  démêler  les  éiémenu 
confondus. 

En  attendant  ce  nouveau  Unné,  noua  ch- 
rons  que  le  genre  Crépie  est  ainsi  divisé  : 

a.  Eucixpis ,  Endiich.  —  Akènet  lO-lS- 
striées. 

1.  Intybui,  Pries.  Scape  aphylle,  polycé- 
phale  au  sommet  ;  capitules  petits;  calicule 
involucral  court,  apprimé. 

2.  jEiheorhita,  Gass.  Scape  aphylle,  on 
subfoliée  à  la  base ,  monocéphale  au  som- 
met, simple  ou  portant  à  la  base  un  ou  deui 
rameaux ,  dont  l'un  muni  d'une  feuille,  et 
monocéphale  au  sommet  ;  cepitulet  plus 
grands;  involucre  hérissé. 

3.  Berinia ,  Briqn.  Scape  feuillèe,  coryn- 
beuse  au  sommet. 

b.  HoMALocLiNi,  Cass. — Akènes  2<^lriées. 

Les  Grépides  croissent  dans  tous  les  en- 
droits tempérés  des  deux  hémisphères. 
Elles  sont  communes  dans  tous  les  lieai 
cultivés  ou  habités ,  le  long  des  chemins, 
sur  les  murs  ;  quelques  unes  s'evanceut 
même  Jusque  dans  les  rues ,  les  places  pu- 
bliques peu  fréquentées,  entre  les  pavés  des 
villes  ,  etc.  Les  principaux  caractères  de  ce 
genre  sont  :  Gapitule  pauci-multiflore ,  ho- 
mocarpe ,  à  fleurs  1-multisériées.  luTolucre 
polyphylle ,  imbriqué ,  ou  calicule  par  d« 
nombreuses  squamules.  Réceptacle  épaléacé, 
ponctué-fovéolé.  Gorolles  ligulées.  Akènes 
uniformes,  non  ailées, cylindriques,  striées, 
atténuées  peu  k  peu  en  court  rostre.  Ai- 
grette uniforme,  poilue,  plurisériée;  capi- 
tules petits.  (C.  L.) 

*CRÉPITACLE.Creptfacii/tiai  (crcpiia.  Je 
craque),  bot.  —  Desvaux  a  donné  ce  nom 
au  fruit  connu  aujourd'hui  sous  celui  de 
Regmaie ,  parce  qu'il  s'ouvre  avec  élasticité 
et  bruit. 

CREPITANTES,  lus.  --  frayez  BOMiAt- 

DlIRS. 


GRB 

*GBBPU.  Crispuê,  xooL.,  bot. — Cette  épi- 
théte,  qui  a  la  même  signification  en  zoolo- 
gie qa*eo  botanique ,  le  dit  d'organes  irré- 
guliéreinent  plissés  sur  toute  leur  surface  ; 
lellet  sont  les  feuilles  d*uoe  espèce  de  Hu- 
mes ,  les  sépales  de  la  CUmatis  crispa ,  les 
pétales  du  Purocarpui  eritpatus;  en  mala- 
cologie ,  la  surface  d'ufle  espèce  de  Vénus , 
f^enus  reiicuiata. 

CRÉPUSCULAIRES.  CrepuMctUaria.  ins. 
—  L'une  des  trois  grandes  familles  établies 
par  Latreîlle  dans  Tordre  des  Lépidoptères , 
et  comprenant  ceux  qui  présentent  les  ca* 
ractères  suivants .  savoir  :  Antennes  fusi- 
formes ,  c'est-i-dire  plus  ou  moins  renflées 
au  milieu ,  et ,  indépendamment  de  cela , 
tantôt  prismatiques ,  tantôt  cylindriques ,  et 
tantôt  brièvement  pectinées  ou  dentées. 
Corps  généralement  très  gros  relativement 
aux  ailes  ;  les  six  pattes  propres  à  la  mar- 
che, les  Jambes  postérieures  armées  de  deux 
paires  d'ergots.  Ailes  étroites,  en  toit  hori- 
zontal ou  légèrement  incliné  dans  le  repos , 
les  supérieures  recouvrant  alors  les  infé- 
rieures, qui  sont  généralement  très  courtes 
ei  retenues  par  un  frein  aux  premières, 
dans  les  mAles  seulement,  f^oyét  niiif. 

Toutes  les  Chenilles  des  Crépusculaires 
ont  seiie  pattes ,  et  subissent  leurs  méta- 
morphoses, tantôt  dans  la  terre  ou  à  sa  sur- 
face, sous  quelque  abri,  sans  former  de  coque, 
tantôt  dans  l'intérieur  des  tiges,  tantôt  enfin 
dans  une  coque  grossière.  Leurs  chrysalides 
•ont  toujours  mutiques,  et  généralement  eo- 
nieo-eylindriques. 

Cette  famille  renferme  une  trentaine  de 
genres,  susceptibles  d'être  répartis  dans  six 
tribus  sous  les  noms  de  :  Agaristides ,  i£gu- 
oérides ,  Sésiides ,  Atychides ,  Zygénides  et 
Sphingides.  f^oy.  ces  mots. 

Remarquons  ici  que  le  nom  de  Crépuseu- 
tairetf  donné  par  Latreille  aux  Lépidoptères 
dont  il  s'agit,  n'est  pas  très  exact,  car  il  s'en 
trouve  beaucoup  parmi  eux 'qui ,  loin  d'at- 
tendre le  coucher  du  soleil  pour  sortir  de 
leur  retraite  et  prendre  leur  essor,  ne  volent 
aa  contraire  que  lorsque  ses  rayons  dardent 
avec  le  plus  de  force  dans  la  journée  :  tels 
sont,  entre  autres,  les  g.  Sésie,  Thyris,  Zy- 
gène ,  Procris  et  Macroglosse.  Cela  prouve 
qu'il  faut  éviter  àé  donner  aux  familles  ou 
aux  tribus  des  noms  qui  n'expriment  qu'un 
seul  caractère  ou  une  seule  qualité,  car  il  est 
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bien  rare  que  tous  les  georea  ou  toutes  les 
espèces  qu'elles  renferment  possèdent  cette 
qualité  ou  ce  caractère  unique.     *    (D.) 

CRESCENTIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genreformé  par  Linné  {Gen.,  762),  et  dont  il 
est  difficile  de  fixer  la  place  dans  le  système  na- 
turel d'une  manière  satisfaisante.  Il  présente 
en  effet  d'égales  affinités  avec  les  Dignonia- 
cées,  les  Scrophulariacées,  lesPédaliacéeset 
lesGesnériacées.  et  le  créateur  de  la  méthode 
Tiaturelle ,  Jussieu,  le  place,  non  sans  quel- 
que raison,  parmi  les  Solanacées.  La  nature 
dece  livre  ne  nuus  permettant  pastiediscuter 
ici  les  causes  qui  ont  engagé  les  auteurs  à 
ranger  ce  genre  parmi  ces  diverses  familles , 
nous  dirons  seulement  que ,  comme  dans 
l'état  actuel  de  la  science ,  la  nature  de  son 
fruit  l'éloigné  suffisamment  de  ces  diverses 
familles,  et  celle  de  son  appareil  sexuel  des 
Solanacées  ,  il  serait  opportun  d'en  faire  le 
type  d'une  petite  famille  sous  le  nom  de 
Crescentiacée*.  On  y  réunirait  provisoire- 
ment le  Tanœcium.  de  Swartz  et  le  7>i>ni- 
narta  de  Persoon ,  qui  tous  deux  paraissent 
étroitement  alliés  au  Oe^eitiia.  Ainsi  Com- 
posée ,  cette  petite  famille  pourrait  être  pla- 
cée près  des  Gesnériacées,  dont  son  organi- 
sation florale  la  rapproche  plus  que  de  toute 
autre  ,  tandis  que  celle  de  son  ovaire  conte- 
nant quatre  trophospermes  pari^ox,  de 
son  fruit  et  de  ses  graines  k  embryon  ,  dé- 
pourvues d'albumen  ,  ne  permet  pas  de  la 
confondre  avec  aucune  autre. 

I^es  Creiceniiœ  sont  de  petits  arbres  ou 
des  arbrisseaux  croissant  dans  les  régions 
tropicales  de  l'Amérique  ;  leurs  feuilles  sont 
alternes,  solitaires  ou  le  plus  souvent  fasci- 
culées,  simples ,  ternées  ou  pennées  ;  leurs 
fleurs  sortent  isolées  ou  réunies  deux  ou 
trois  du  tronc  et  des  rameaux.  Os  plantes  pa- 
raissent renfermer  des  qualités  médicinales, 
du  moins  ^  pulpe  des  fruits  de  l'espèce  la 
mieux Vonnue et  la  plus  répandue,  la  C. 
cujèie  L.,  est-elle  employée  ,  et,  dit-ooi avec 
succès  par  les  indigènes,  contre  une  foule  de 
maladies  fort  différentes,  telles  que  la  diar- 
rhée, l'hydropisie,  etc.  Les  fleurs  de  cet  ar- 
bre sont  assez  grandes  ,  d'un  blanc  violacé  ; 
elles  ont  une  odeur  désagréable  ;  et  l'enve- 
loppe ligneuse  des  fruits  qui  leur  succèdent 
est  recherchée  pour  en  faire  des  vases ,  que 
les  Américains  ornent  de  dessins  coloriés. 
On  cultive  quatre  espèces  de  Crescentia 
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dans  les  Jardins,  et  on  en  connaît  envirun 
le  double. 

Les  dractcres  de  ce  g.  intéressant  sont  : 
Calice  2-3- parti  ,  subégal .  décidu  ;  co- 
rolle'hypogyne,  subcampanulée,  i  tube  très 
court,  à  gorge  ample,  ventrue,  dont  le  limbe 
quinquéfide  ,  inégal.  Etamines  4  ,  didyna- 
mes ,  eisertes,  insérées  sur  le  tube  de  la  co- 
rolle, avec  une  5*  rudimentaire;  filaments 
subulés.  Anthères  biloculaires  ,  à  loges  di- 
variquées;  ovaire  ceint  d'un  disque  annu- 
laire; quatre  trophospermes  pariétaui.  Style 
simple  :  stigmate  renOé,  bilamellé.  Baie  très 
volumineuse,  ovéc  ou  arrondie,  munie  de 
quatre  sillons  ou  côtes,  cortiqueuse,  unilo- 
culaire ,  remplie  de  pulpe.  Graines  nom- 
breuses, nidulantes,  suborbiculaires ,  sub- 
comprimées,  renflées  inférieurement,  à  om- 
bilic ventral  placé  un  peu  au-dessus  de  la 
base ,  à  rapbé  en  forme  de  sillon.  Embryon 
eialbumineux  ,  orthotro|)e.  Cotylédons  suh- 
arrondis ,  bilobés ,  plans-comprimés ,  char- 
nus. Radicule  très  courte ,  retournée  vers 
l'ombilic.  (C.  L.) 

'CftESCENTIACÉES.  Crtscentiaceœ.  bot. 
m.  —  Petite  famille  que  nous  proposons 
pour  renfermer  les  genres  Crescaiiin ,  L.; 
Tanœcium,  Swartz  ;  Tripinnaria  Pers.  f"^oy. 
CIESCE?IT1A.  (C.  L.) 

*CR£SCENTIKÉES.  Crescemineœ.  bot. 
PH.  ~~  2«  tribu  de  la  famille  des  Bignonia- 
cées.  yoy.  ce  mot. 

'GRESEIS.  MOLL.  —  Divi!iion  établie 
dans  le  genre  Cléodorc  par  M  Baug.  /'oy. 
ce  dernier  mot. 

GRESSA  (S  y  non  y  me  de  Creiica).  bot.  ph. 
—  Cenre  de  la  famille  des  Convolvulacées , 
formé  par  Linné  {Gtn.y  179),  et  renfermant 
<i  ou  7  espèces,  croissant  dans  le  midi  ue 
l'Europe.  l'Asie  et  1* Amérique  tropicale,  sur 
les  bords  de  la  mer.  Ce  sont  des  plantes  bas- 
ses, pubescentes,  vivaces,  remplies  d'un  suc 
aqueux ,  à  feuilles  éparses.  très  entières,  à 
fleurs  bihractéolées ,  et  disposées  en  sorie 
d'épi  a  l'eitrémité  des  rameaux.  L'une  di's 
plus  connues,  la  C  rrruiuit ,  qui  croit  dans 
tout  le  midi  de  l'Europe  et  en  Barl>arie,  est 
lecueiliieet  brûlée  pour  la  suude  qu'on  tire 
de  ses  cendres.  (C.  L.) 

CRESSEnELLE.  ois.  —  Nom  vulgaire 
<iu  taUo  tiHHuiuuLus,  espèce  du  genre  Fau- 
c«in.  ,G  ' 

CRESSERELLETTE.  ois.  —  .Nom  vul- 
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gaire  du  Fuleo  tinnunculoidei,  espèce  du 
genre  Faucon.  (G.) 

CRESSON.  BOT.  PH. — Ce  nom  s'applique 
comme  générique  à  un  si  grand  nombre  de 
végétaux  doués  tous  d'une  saveur  acre  ou 
piquante,  qu'on  est  obligé  d'avoir  recours  A 
une  épithète  pour  déterminer  le  g.  désigi 
par  cette  dénomination  vulgaire.  Ainsi  T 
appelle  : 

CrBSSON  ALINOIS  ou  dis  JABDIilS  , 

rage  cultivé,  le  Ltpidittm  saiivum  L.  ; 

C.  DU  Brésil  ou  de  Paia  ,  le  SpilanAç* 
oleracea  ; 

C.  d'eau  ,  C.  DE  F02<TAI.<<IB  ,  le  JVaitMTÛum 

ojjkinale  ; 

C.  D*l!iDE  OU  DU  PÉROU,  la  Capucînc; 

C.  DORB  ou  c.  DE  ROCHE ,  la  Saxifrage  do- 
rée.  Ce  nom  est  encore  donné  à  une  variélé 
du  Cresson  alénois  ; 

C.  DES  PRÉS,  la  Cardamine  pratemit; 

C.  DE  RiviERi,  \t  Siêymbrium  sylietm; 

C.    SAUVAGE,    c.     VIVACB  ,    IC    CofOJMIf'Nl 

JiueUii  ; 

C.  Di  TERRB,  VEryshnttm  prœcox. 

CRÉTACÉ.  Creiqeeut  {ereta,  craie).  GÉOL. 
—  Se  dit  des  roches  et  des  Cemini  de  la 
nature  de  la  Craie. 

*CRÉTAIRE.  Crùiata  ,  Schum.  molu- 
.M.  Schumacher ,  dans  son  Estai  d'une  no*- 
velie  cUusiJieation  des  Coquillet,  a  proposé  et 
genre  pour  uue  Coquille  appartenant  au 
genre  Unio,  et  qui  fait  partie  du  genre  Syn- 
phinote  des  naturalistes  américains.  L'espèce 
qui  sert  de  type  à  ce  genre  inadmissible  a 
t>eaucoup  d'analogie  avec  VUmo  biaiaku. 

f^Oy.  MILETTE.  (Dlfl.) 

CRÈTE.  CfUta.  xool.,  bot.,  géol. — Les 
ornithologistes  donnent  ce  nom  au&  cêroo- 
cules  simples  ou  doubles  qui  oroent  la  lélt 
de  certains  oiseaux,  tels  que  le  Coq,  oa  à  des 
appendices  qui  en  ont  la  figure .  coaune  la 
caroncule  de  la  Fulica  eritiaia,  —  En  man- 
malogie.  on  appelle  Crêu  les  longs  poils  du 
cou  d'une  espècede  Cabiai.— En  kwUnîqDC. 
c'est  un  axe  plat  et  angulaire  portant  à  son 
côté  inférieur  de  nombreux  épillets  a  coarts 
pétioles  disposés  sur  deux  séries,  comme 
cela  %e  voit  dans  la  Digitaire.  —  Les  gèo- 
gnostes  appellent  crête  le  sommet  d'une 
chaîne  ou  d'un  rameau  de  montagne  ne  cor- 
respondant pas  à  un  plateau. 

CRÈTE  DE  COQ.  bot.  ph.  —  Xom  Tot- 
gairc  de  la  Celosia  cnsiata.^ 
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CBÊTE  MARINE,  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire du  Crithmum  maritimum. 

CRÊTE  DE  PA0J8.  bot.  ph.— Nom  vul- 
t;aire  de  plusieurs  plantes  dont  la  fleur  imite 
Taigrette  qui  surmonte  la  tète  du  Paon,  telles 
que  :  deux  espèces  de  Guilandina ,  le  Cœml- 
pinia  sapan ,  VAdenanthera  pavonina  ,  les 
Poinciana ,  etc. 

*GRÊTÉ.  Cristatus.  zooL. ,  bot.  ,  min.  — 
Cette  èpithète,  d'une  valeur  bien  déterminée, 
indique  toutes  les  parties  des  corps  bruts  ou 
organiques  qui  imitent  une  crête. 

CRETELLE.  bot.  ph. —  f^oy.  cynosobus. 

"CREUSET.  Crucibulum^  Schum.  moll.— 
M.  Schumacher  nomme  ainsi  un  petit  genre 
qu'il  propose  aui  dépens  des  Calyptrées  de 
Mmarck ,  pour  celles  des  espèces  qui  ont 
une  lame  en  entonnoir,  flxée ,  soit  au  som- 
met, soit  sur  le  côté  de  la  coquille.  Ce  genre 
a  été  reproduit  plus  lard  par  M.  Lesson  , 
comme  sous-genre  des  Calyptrées,'  sous  le 
nom  de  CalyptopsU.Cts  genres,  comme  nous 
t'avons  dit  k  l'article  crépidulh,  rentrent 
dans  !e  genre  Calyplrée  et  ne  peuvent  en 
être  séparés.  Foy.  calyptrée  et  cRKPinuLE. 

(Desh.) 

CREUSOT.  BOT.  CR.  —  Nom  vulgaire  de 
*  la  grande  Pézize  en  entonnoir. 

CREVETTE.  Gammarut.  crust.  —  Ce 
genre ,  qui  a  été  créé  par  Fabricius.  a  été  ex- 
cessivement restreint  par  lescarcinologistes; 
et  pour  le  distinguer  des  coupes  génériques 
voisines,  il  faut  avoir  égard  aux  modifiralions 
les  plus  légères  de  l'organisation.  Celte  coupe 
générique,  qui  au  reste  est  Tort  naturelle,  est 
rangée  par  M.  Milne-Edwards  dans  s«i  tribu 
des  Crevcltines  sauteuses,  et  est  ainsi  carac- 
térisée :  Le  corps  afTecte  toujours  une  Terme 
plus  ou  moins  svelte;  les  antennes  sont  grê- 
les et  allongées;  celles  de  l^premjére  paire, 
en  général  presque  aussi  longues  que  les  in- 
Térieures,  se  composent  d'un  pédoncule 
formé  de  trois  articles  et  de  deux  tiges  ter- 
minales sèlacées  et  annelées,  dont  l'une  est 
très  longue  et  l'autre  courte  et  rudimenlaire. 
ïjes  antennes  de  la  seconde  paire  ont  égale- 
ment un  pédoncule  composé  de  quatre  ar- 
ticles, dont  les  deux  premiers  sonttrés  petits, 
et  d'une  tige  terminale  multi-articulée.  Les 
mandibules  portent  une  longue  tige  palpi- 
forme  composée  de  iruis  ou  quatre  articles  ; 
la  lame  terminale  interne  des  mâchoires  de 
la  seconde  paire  ne  présente  pas  d'appcn- 
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dice  ;  les  branches  on  tiges  palpiformes  des 
pattes-màchoires  se  terminent  par  un  article 
plus  ou  moins  aigu  et  ordinairement  ongui- 
forme.  I^s  pattes  de  la  première  paire  sont 
en  général  moins  grandes  que  celles  de  la  se- 
conde paire  ;  elles  sont  toujours  élargies  et 
aplaties  vers  le  bout ,  et  l'avant-demier  arti- 
cle complète  avec  le  précédent  une  espèce 
de  main,  sur  laquelle  s'infléchit  l'article  ter- 
minal.qui  presque  toujours  a  la  forme  d'une 
griffe  préhensile.  Cette  disposition  est  la 
même  dans  les  pattes  de  la  seconde  paire.î<es 
pattes  des  cinq  paires  suivantes  ne  préaentent 
pas  d'élargissement  terminal,  et  leur  dernier 
article  ne  peut  s'infléchir  sur  ceux  qui  le 
précèdent:  aussi  sont-ils  simplement  ambu- 
latoires. Quant  à  l'abdomen,  il  ne  présente 
rien  de  particulier. 

Les  Crevettes  sont  des  Crustacés  essentiel- 
lement aquatiques  :  on  en  connaît  qui  habi- 
tent dans  l'eau  douce ,-  mais  la  plupart  d'en- 
tre elles  vivent  dans  la  mer,  à  peu  de  dis- 
tance des  côtes  ;  on  ne  les  voit  pas  venir  sur 
le  rivage ,  mais  on  les  trouve  souvent  dans 
les  petites  flaques  d'eau  que  la  mer  laisse  en 
se  retirant  ou  cachées  parmi  les  Fucus  qui  ta- 
pissent les  rochers;  d'autres  se  tieiment  ha- 
bituellement sur  des  bancs  d'huitres,  k  des 
profondeurs  assez  considérables. 

M.  Milne-Ed^rards,  dans,  son  Hixioire  na- 
lurelle  dei  Crustacés^  tnm.  111 ,  en  décrit  33 
espèces,  et  parmi  elles  nous  citerons  :  le  G. 
fluviatilis  Edw.  (op.  cit.,  p.  45),  espèce  très 
commune  qui  se  trouve  dans  tous  les  ruis- 
seaux et  confondue  pendant  très  longtemps 
avec  le  G,  pulexécs  auteurs;  le  G.  marinus 
Leacb  (Edw.  op.  cii.^  p.  46),  espècetrës  com- 
mune sur  les  côtes  de  France  et  d'Angle- 
terre. (H.  L.) 
•  CREVEITINES.  Gammarinœ.  crust.  — 
M.  Milne-Edwards ,  dans  le  tom.  III  de  son 
Histoire  naturelle  des  Crujlac^jr,  appelle  ain*>i 
une  famille  qui  appartient  à  l'ordre  des  Amy- 
phipodes,  et  qu'on  range  dans  la  seconde 
légion  désignée  sous  le  nom  à* Édriophthal- 
mes.  I^s  Crustacés  qui  composent  la  famille 
des  Crevettines  ont  tous  une  taille  svelte  et 
la  tète  petite  et  arrondie.  Leurs  antennes ,  ati 
nombre  de  4 ,  sont  toujours  bien  dévelop- 
pées ,  insérées  sur  deux  rangs  à  la  face  in- 
térieure de  la  tête,  et  dirigées  en  avant;  op 
y  distingue  un  pédoncule  allongé,  composé 
de  3  ou  4  articles ,  et  une  tige  ternilnale 
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presque  toujours  longue,  muUi-articulée  et 
plus  ou  moins  sétacée.  La  conformation  de 
l'appareil  burcal  est  caractéristique  ;  les  pat- 
tfS-niAchoires,  très  grandes  et  réunies  à  leur 
base ,  de  manière  à  former  une  sorte  de  lèvre 
inférieure  médiane,  recouvrent  toute  la  bou- 
che ,  et  se  terminent  chacune  antérieure- 
ment par  deux  grandes  lames  cornées ,  sur 
les  côtés  externes  desquels  s'avance  une  lon- 
gue tige  palpiforme,  composée  de  plusieurs 
articles.  Les  mâchoires  de  la  seconde  paire 
se  composent  d*un  crticle  basilairc  portant 
deux  grandes  lames  ovalaires  ;  celles  de  la 
première  paire  sont  très  développées ,  et  se 
€om|H)seiit  d'une  série  de  4  ou  5  articles , 
dont  les  premiers  sont  élargis  m  fiirinc  de 
lame  du  côté  interne,  et  dont  le  dernier  est 
également  lamelleux  et  recourbé  en  dedans; 
enfin  les  mandibules  sont  courtes  et  forte- 
ment dentées;  leur  thorax  est  presque  tou- 
jours divisé  en  sept  segments,  qt  présente  en 
général  des  pièces  épimériennes  bien  distinc- 
tes.  Les  pattes  des  deux  premières  paires 
sont  presque  toujours  très  développées,  et 
constituent  les  organes  principaux  de  préhen- 
sion; cellesdes  5  paires  suivantes  sunt  toutes 
essentiellement  ambulatoires  :  le  premier  ar- 
ticle des  G  deniières  est  souvent  clypéiforme, 
mais  les  articles  suivants  sont  presque  tou- 
jours grêles,  cylindriques  et  allongés.  Les 
mouvements  des  organes  que  nous  venons 
de  faire  connaître  s'exécutent  suivant  le  sens 
longitudinal ,  c'est-i-dire  d'arrière  en  avant, 
et  vice  versa.  Les  membres  abdominaux  des 
3  dernières  paires  se  terminent  par  de  petits 
appendices  plus  ou  moins  styliformes,  et  ne 
|K>rlent  Jamais  de  grandes  feuilles  semi- 
membraneuses.  La  disposition  du  canal  ali- 
mentain*  rappelle  ce  qui  existe  chez  les  Dé- 
capodes et  les  Stomapodes  ;  car  on  distingue 
un  estomac  petit  et  globuleux  qui  est   logé 
dans  la  tète,  et  dont  les  parois  sont  soutenues 
par  une  espèce  de  charpente  cornée.  Le  cœur 
A  la  forme  d'un  vaisseau  dorsal  logé  dans  le 
thorax.  Les  Crustacés  renfermés  dans  cette 
famille  ne  sont  jamais  parasites;  ils  mènent 
une  vie  errante,  et  sont  en  général  remar- 
quables par  leur  agilité.  M.  Milne-Edwards 
partage  «^eite  famille  en  deux  grandes  tribus  : 
1<*  Les  Crevettines  saateuscs.  dont  le  corps 
est  très  comprimé ,  les  pièces  épimériennes 
très  grandes  ,  et  les  trois  derniers  segments 
de  Tabdomen  portant  des  appendices  styli- 
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formes  qui  constituent  un  organe  de  saat. 

2°  I^s  Crevcttmu  maroheotcc .  doBt  le 
corps  n'est  pas  notablegieni  coraprimé,  dont 
les  pièces  épimériennes  sont  petilea ,  el  tes 
fausses  pattes  des  3  dernières  paires  le  ter- 
minant par  de  petites  lames  nataloires ,  el  ne 
constituant  pas  un  organe  de  saot  (H- 1*) 

CREX.  ois.  —  Nom  spécifique  do  Râle 
de  Genêt ,  érigé  en  genre  par  Bechstein. 

'CRIBELI.A ,  Agass.  écbih.— Synonyme 
de /.ifirlria ,  Nard. 

CniBRARI.4(cri^rHm  ,  crible.)  bot.  gb.^ 
Genrede  la  famille  des  Gastéromycf  tes,  tribn 
des  Stémonites,  établi  par  Schrader  ponr  de 
très  petits  Champignons  d'une  forme  élé- 
gante, croissant  en  groupes  nombreux  sur  le 
bois  mort  ou  sur  les  feuilles  sèches.  Lenrpé- 
ridium  est  membraneux,  presquegloboleui, 
stipité,  et  se  détruit  dans  sa  partie  supé- 
rieure de  manière  à  n'être  plus  formé  dans 
cette  partie  que  par  un  réseau  délicat  que 
produisent  les  filaments  du  péridioim.  Les 
sporules  s'échappent  par  les  inlentices  d« 
réseau  filamenteux. 

*CRIBRINA  [eribrum,  crible  }.  roLTP.— 
Genre  d'Actinies  proposé  par  M.  Ebrenberg, 
pour  les  espèces  pourvues  de  pores  laté- 
raux ,  et  dont  les  tentacules ,  quoique  sim- 
ples ,  ne  sont  pas  perforés.  (P.  G.) 

CRIBRIIVACE.%.  POLYP.  —  M.    Braodt 

nomme  ainsi,  en  en  faisant  une  famille,  les 

Actinies  de  la  seconde  division  de  M.  Eb- 

rent>erg ,  celles  qui,  comme  les  Cribrima^ 

sont  pourvues  de  pores  latéraux,  et  il  les 

partage  en  plusieurs  genres  se  rapportant  à 

deux  groupes:  Cyclodactifta  et  StichadaC' 

iyla.  (P.  Q.) 

CRICETINS.  MAM.— Desmarest  a  proposé 

d'établir  sous  ce  nom  une  petite  famille  de 
l'ordre  des  Rongeurs ,  renfermant  les  Mar- 
mottes et  les  Hanisters. 

XRICETOMYS(CWce(i»et  Mi»).mam.— 
M.  Waterhouse  a  fait  connaître  sous  ce  nom 
{Proceed.  soo/.  soc.  Lond,^  1840),  comme 
devant  former  un  genre  nouveau ,  un  mam- 
mifère de  Gambie  [Cr.  gambianus  Waterb.], 
dont  les  caractères  sont  intermédiaires  aux 
A/hs  et  aux  Criceiux.  Il  a ,  en  eflTet ,  les  aba- 
joues de  ceux-ci ,  et  la  forme  générale  ainsi 
que  la  queue  de  ceux-là.  Sa  queue  est  très 
lor.gue,  écailleuse  et  garnie  de  poils  courts. 
Ses  molaires  ont  des  racines  ;  leur  nombre 
total  est  de  13. 
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Le  CaiciTOMYS  de  Gambie  esi  double  du 
Surmulot  en  grosseur ,  mais  à  peu  prés  de 
même  couleur  ;  ses  oreilles  sont  médiocres, 
garnies  de  petits  poils  ;  sa  queue  est  de  la 
longueur  du  corps  et  de  la  tète  réunis, 
noire  à  la  base  et  blanche  vers  sa  pointe  ;  ses 
poils  sont  durs ,  de  couleur  brun  cendré , 
avec  du  blanc  aux  pattes  et  aui  parties  in- 
férieures. (P.  G.) 

CRICETU8.  HAM.  —  Nom  d'une  espèce 
du  genre  Batbyergue,  et  nom  vulgaire  du 
Hamster. 

CBICKS.  OIS.  —  Nom  donné  par  M.  Les- 
800  à  la  1**  race  de  sa  P*  tribu  des  Vrais 
Perroquets  ,  sous-genre  Perroquet.     (G.) 

CRICOSTOMES.  Cricouoma,  Bl.  moll.— 
M.  de  Blainville  a  emprunté  ce  mot  à  Klein, 
mais  en  a  fait  une  application  différente 
dans  son  Traité  de  Malacologie.  En  effet,  il 
le  donne  à  une  famille  qui  correspond  assez 
eiacteroent  au  grand  genre  T'Mf^ode  Linné. 
Nous  pensons  que  cette  famille  ne  pourrait 
être  adoptée  sans  lui  faire  subir  des  change- 
ments importants.  M.  de  Blainville  confond  le 
genre  Littorine  dans  le  grand  genre  Turbo,  et 
admet  à  côté  des  Turbos  les  Scalaires ,  les 
Vermets ,  les  Siliquaires,  les  Magiles ,  et  il 
7  introduit  également  les  Valvées  ,  les  Gy- 
clostomes  et  les  Palodines  ;  tandis  que  les 
Phasianelles,  qui  sont  si  voisines  des  Turbos 
par  leurs  caractères  ,  sont  rejetées  dans  une 
famille  voisine.  Il  est  évident  pour  nous  que 
cet  genres  ne  sont  réunis  qu'au  moyen  d'un 
caractère  tout-^-fait  artificiel ,  et  qu'ils  doi- 
vent entrer  dans  d'autres  rapports ,  comme 
nous  le  verrons  à  l'article  mollusques. 

(Dbsh.) 

CRI-CRI.  OIS.  —  Non  vulgaire  du  Bruant 
proyer. 

CRI-CRI.  i!fs.  —  Nom  vulgaire  du  Gril- 
lon domestique  ,  Acheta  domestica  Fabr. 

XRIDOTnÈRE ,  Vieill.  ois.  —  Syno- 
Dvme  du  genre  Martin  ,  Pastor,  Temm. 

*CRIilIA  (nom  tiré  d'un  mot  sanscrit  si- 
gnifiant Insecte),  ins.  —  Genre  de  la  famille 
des  Aradides,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  très 
voisin  des  Brachyrhynchm  ^  dont  il  diffère 
par  le  premier  article  des  antennes  plus 
long.  Cette  coupe  est  établie  par  MM.  Amyot 
et  Serville  {Suites  à  Buffon),  sur  une  seule 
espèce  de  l'ile  de  Java  (  C.  tuberculata  Am. 
et  Serv.).  (Bi.) 

CRIN.  zooL.  —  Foy.  poil. 
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CRIN  DE  FONTAINE  ou  DE  MER.  au- 

NÉL.  —  Nom  vulgaire  du  Dragonneau. 

"CRINIA.  REPT.  —  Genre  proposé  par 
M.  Tschudi ,  dans  son  travaU  sur  les  Ba? 
traciens ,  pour  une  espèce  de  Batracien 
ranirorme  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  que* 
MM.  Duméril  et  Bibron  ne  croient  pas  de- 
voir distinguer  des  Cystignathes  (  C.  georgia^ 
nw(.  Erpétologie,  t.  VIII,  p.  416).  M.  Tt^cbudi 
s'est  fondé  sur  ce  que  l'espèce  dont  il  s'agit 
n'a  que  peu  de  dents  au  palais,  que  son 
tympan  est  caché,  que  sa  langue  est  entière, 
et  que  ses  doigts  de  derrière  sont  complète- 
ment libres.  (P.  G.) 

CRINI6ER,  Temm.  ois.  —  Synonyme 
de  TricophoruM,  Temm. 

CRINITA.  BOT.  PH.  —Mœncb,  synonyme 
de  Linosyris,  —  Houtt.,  synonyme  de  Pa^ 
vetta ,  L. 

*CRINITARIA ,  Lin.  aor.  ph.  —  Syno- 
nyme de  lÀnùxyris,  Lobef. 

*CRINIU1II.  BOT.  CR.  —  Synonyme  de  Crt- 
nula ,  Fr. 

*CRINOCERUS,  Burm.  lus.— Synonyme 
é*Acanihocerua,  Pal. 

CRINODENDRLM  («fKvev.  lis;  êi\ipov, 
arbre),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Tiliacées ,  tribu  des  Tricuspidarièes ,  formé 
par  Molina  {Chili,  314),  efne  renfermant 
encore  qu'une  espèce  encore  peu  connue. 
C'est  un  arbre  du  Chili,  à  feuilles  alternes 
et  opposées,  très  brièvement  pétiolées,  oblon- 
gues-lancéolées  ,  coriaces ,  membranacées  , 
bordées  de  dents  -piquantes  ou  très  entières, 
penninerves,  les  plus  jeunes  subpubescentes, 
à  fleurs  1-périanthées,  13-slaminales,  char 
nues ,  solitaires  ,  portées  par  des  pédon- 
cules aiiilaires  ,  renflés  au  sommet,  très 
rigides.  (C.  L.^ 

CRINOIDES.  Crinoviea.  ÉcniN. —  Déno- 
mination par  laquelle  on  désigne  souvent  la 
grande  et  remarquable  famille  des  Encri- 
nes,  animaux  radiaires  de  la  classe  des 
Rchinodermes ,  qui  diffèrent  des  Comalules 
en  ce  qu'ils  sont  pendant  toute  leur  vie 
portés  sur  une  longue  tige  articulée  et  fixée 
par  une  partie  radiciforme.  Les  travaux  de 
Gueltard,  de  MM.  Miller,  de  Blainville,  J. 
Muller,  Goldfuss,  Aie.  d'Orbigny,  et  de 
quelques  autres  naturalistes  ,  ont  rendu  cé- 
lèbre géologiquemenl  et  zoologiquement  ce 
groupe  singulier  d'animaux  ;  et  pour  ne  pai 
déflorer  ici  l'article  qui  doit  le  faire  cod« 
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naître ,  nous  noos  bornerons  à  y  renvoyer 
le  lecteur.  A'oy.  KiicBiaEs.  (P.  G.) 

CRIXOLA.  iiELM.  —  Nom  par  lequel  Ra- 
finesque  (  Analyse  de  la  nature ,  p.  151  )  rem- 
place celui  de  Crinon.  F'oyez  ce  mot.  (P.  G.) 

CniiVON.  Chno.  HKLM.  —  Synonyme  de 
8trongle  employé  par  ChAherii  Maladies  ver- 
mineuses,  1782).  Lamarck  l'a  adopté  pour  un 
genre  de  Vers  comprenant  le  Strongle  armé, 
mais  seulement  dans  son  Système  dns  Ani" 
maux  sans  vertèbres  y  1801.  (P.  G.) 

CRINON.  OIS.  —  ^oy,  cbinigei. 

'CRINONIA,  Blume.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Pholidota ,  Lindl. 

'CRINOPS.  HELM.  —  Genre  de*la  famille 
des  Scolex  ,  indiqué  par  Rafinesque  {Ana- 
lyse de  la  nature,  p.  15I),  mais  non  caracté- 
risé. (P.  G.) 

'CRINOPSIS.  HELM.— Genre  non  décrit, 
indiqué  par  M.  Raflncsquc  (  Analyse  de  la 
Nature)  et  placé  a  côté  des  Polystomes  de 
Delaroche.  (P.  G.) 

CRINULA.  BOT.  CE.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Hyménomycétes,  sous-famille  des 
Clavaires,  tribu  des  Mitrulinés,  établi  par 
Fries  pour  des  Champignons  assez  rares  qui 
i>e  trouvent  ordinairement  groupés  sur  les 
écorces.  Leur  stipe  est  toujours  simple, 
corné,  noirâtre;  le  sommet,  gélatineux, 
verdàtre  d'abord  ,  blanchit  ensuite. 

GRINUM  (xpivov,  lis).  BOT.  PH.  —Genre 
de  la  famille  des  Amaryllidacées  ,  tribu  des 
Amaryllidées  «  formé  par  Linné  {Gen.,  405), 
et  renfermant  un  grand  nombre  d'espèces 
(plus  de  ir>0).  Ce  sont,  en  général,  des  plan- 
tes très  remarquables  par  la  beauté  de  leur 
port,  la  grandeur,  l'éclat,  l'arôme  exquis  de 
leurs  fleurs ,  et  fort  recherchées  pour  cette 
raison  dans  les  Jardins  européens ,  où  on  les 
cultive  en  serre  chaude  et  dans  une  terre 
riche  et  substantielle.  Klles  croissent  dans 
toutes  les  régiuns  inlertropicales  du  globe  ; 
communes  dans  les  Indes ,  elles  sont  plus 
raresdansrAmériqucéquino\iale,^ucapde 
nonne-Espérance ,  dans  les  Terres  australes 
(Nouvelle- Hollande).  Elles  se  composent 
d'un  bulbe  radical  colonnaire  ou  oblong- 
sphérique,  d'où  naissent  des  feuilles  mulli- 
faires  ,  linéaires ,  lancéolées,  plus  ou  moins 
épaisses  ,  veinées-réticulées ,  canalirulées  , 
dressées,  pétalécs  ;  les  fleurs,  blanches, 
roses ,  violacées  ou  lavées  de  pourpre  et  de 
violet ,  sont  disposées  en  une  ombelle  mul- 
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tiflore  sortant  d'une  spathe  bivalve  ;  l€f  pé- 
dicelies  sont  munia  de  bractées  ramenta- 
cées.  Les  Crinum  le  plus  ordinairement  cul- 
tivés en  Europe  en  raison  de  leur  beauté 
sont  les  C.  amabile  Don ,  erubescent  Ait., 
latifolium  Roib.,  zeylaniaim  \a.  ^  virgintttm 
Mart. ,  giffanteum  Andr.,  etc.,  etc.  Voici  la 
diagnose  de  ce  genre  intéressant  :  Périgone 
corollacé,'supcre.i  tube  allongé,  grêle,  non 
dilaté  à  la  gorge ,  à  limbe  aeiparti,  dont  \n 
larinies  subégales ,  dressées ,  étalées  on  ré- 
fléchies. Êtamines  6,  insérées  au  sommet  du 
tube  ;  filaments  filiformes ,  éulés  on  décli- 
nés; anthères  linéaires,  versatiles.  Ovaire 
infère ,  triloculaire  ;  ovules  nombreux ,  bo- 
rizontaui .  anatropes ,  bisériés  dans  l'angle 
central  des  loges.  Style  filiforme,  incliné; 
stigmate  obtus  ou  obscurément  trilobé.  Cap- 
sule membranacée,  déprimée-sphériqne.trH 
ou  uni-biloculaire  par  avortement ,  se  dé- 
chirant irrégulièrement.  Graines  en  petit 
nombre  ou  solitaires,  angulaires-snbgloba- 
leuses ,  se  changeant  souvent  en  bulbillci 
charnues.  (C.  L.) 

'CRIOCARCIN.  Criocarcinut,  (  xpc^s.  bé- 
lier ;  xotpxrvoç ,  crabe  ).  crcst.   —  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes  brachyures,   établi 
par  M.  Guérin  Méneviile  et  caractérisé  par 
M.  Milne-Edwards,  qui  le  range  dans  sa 
famille  des  Oiyrhynques  et  dans  sa  tribu  des 
Maliens.  Celte  coupe  générique  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  des  Micippes  [voy,  ce 
mot),  soit  par  la  forme  générale  du  corps, 
soit  par  la  disposition  du  front.  Ce  qui  carac- 
térise principalement  ce   nouveau  genre, 
c'est  la  dii:positi(m  des  orbites  et  des  yeni. 
Les  cavités  orbilaires  ont  presque  la  forme 
d'un  tube  dirigé  en  dehors,  long  et  tron- 
qué a  son  extrémité;  mais  elles  n'engal- 
nenl  pas  les  yeui  comme  chez  les  Péri- 
cêres,  car  l'anneau  oplithalmique  s'avance 
Jusqu'auprès  de  leur  extrémité,  et  le  pédon- 
cule oculaire,  qui  est  long,  grêle  et  semblable 
à  celui  des  Maias,  s'y  insère  de  manières 
être  complètement  à  découvert ,  à  pouvoir 
se  reployer  en  arrière,  et  à  s'appliquer  dans 
toute  la  longueur  contre  le  bord  extérieur  de 
l'article  basilaire  des  antennes  eiternes,  po- 
sition dans  laquelle  il  est  caché  sous  les  épi- 
nes post-orbitaires  de  la  carapace.  On  n'en 
connaît  qu'une  seule  espèce,  le  C  sciper- 
cilioms  Guér.  Ménev.  (coll.  du  Mus.,  Edw. 
tiist.  nat,  des  Crust, ,  tom.  1 ,  p.  382,  n**  1). 
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I^  patrie  de  ce  crnslacé  singulier  est  incon- 
Due.  ^H.  L.) 

'CRIOCEPHALUM  (xpioç,  bélier;  xtf^a^r., 
tête),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  télrn- 
mcres,  famille  des  Longicornest  tribu  lies 
Cérambycins ,  créé  par  M.  Dejean  et  adoplé, 
sous  le  nom  de  Criocephalu*  ,  par  M.  Mul- 
sant  (Histoire  naturelle  des  Lonyicomes  de 
France,  1839,  p.  63),  qui  le  place  dans  la 
branche  de  ses  Hespérophanaires.  1/autcur, 
dans  son  Catalogue ,  en  cite  7  espèces ,  dont 
4  sont  propres  k  l'Europe  et  3  a  l'Amérique 
septentrionale.  Parmi  les  premières  est  l'es- 
pèce type,  le  Ceramhyx  rusticus  de  Linné 
{Callidium  fmticum  de  Fab.  et  d'Olivier), 
qui  se  trouve  en  France  dans  le  bois  de  Pin. 
Les  Criocephalum  sont  noclurnes ,  ont  les 
yeui  très  Taiblement  échancrés,  n'entourant 
pas  la  base  des  antennes  ;  la  pointe  du  mé- 
sosternum  est  bifide.  Antennes  sétacées,  sur- 
passant a  peine  la  moitié  du  corps  en  lon- 
gueur. (C.) 

'CRIOCERAS ,  Lév.  {xpié;,  bélier;  xtpaç, 
corne),  moll.— Gebre  de  Mollusques  Cépha- 
lopodes de  Tordre  des  Tentaculifères,  de  la  fa- 
mille des  A  m  monidées,  créé  par  M.  Léveillé, 
et  dont  voici  les  caractères  :  Animal  inconnu. 
Coquille  multilocuiaire,  discoidale,  spirale, 
entourée  sur  le  même  plan  ;  spire  régulière  à 
tous  les  Ages ,  composée  de  tours  disjoints  non 
contigus  ;  bouche  ovale ,  ronde  ou  compri- 
mée, formant  une  légère  saillie  intérieure^ 
cavité  supérieure  aui  cloisons,  occupant 
près  des  deui  tiers  du  dernier  tour;  cloi- 
sons divisées  régulièrement  en  6  lobes ,  le 
plus  souvent  formés  de  parties  impaires  (le 
lobe  dorsal  excepté)  et  selles  furmées  de 
parties  presque  paires.  Le  lobe  latéral  supé- 
rieur plus  long  que  le  lobe  dorsal.  Les  lobes 
et  les  selles  étroits  à  leur  base ,  fortement 
élargis  à  leur  exlrcmilé.  Siphon  continu , 
toujours  dorsal. 

Les  CrioceraSf  qui  ont  tous  les  caractères 
des  Ammunites,  dont  ils  ne  diffèrent  exté- 
rieurement que  sous  fort  peu  de  points ,  ne 
paraissent  avoir  vécu  qu'à  la  période  créta- 
cée-inférieure. On  en  connaît  actuellement 
7  espèces ,  dont  5  appartiennent  au  terrain 
néocomîen,  et  2  au  GauU.         (C.  d'O.) 

CRIOCÉniDES.  Criocerides.  iNS.  —  Se- 
conde tribu  de  la  famille  des  Eupodes,  ordre 
des  Coléoptères  tétramères,  établie  par  La- 
treille,  et  comprenant  les  g.  Douucta,  Hœ- 
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monia  ,  Peiauristes ,  Crioceris  ,  Auchenia  , 
Megascelis.  M.  De  Laporte  [Bnffon-Dumér. , 
Ins.,  t.  Il,  p.  308}  a  changé  le  nom  de  Crio- 
cerides en  celui  de  Criocérites  ;  mais  il  en  a 
distrait  le  g.  Megascelis  pour  y  introduire  le 
g.  lihœbus,  Fisch. 

CRIOCERIS,  Geoff.  et  Oliv.  ins.— Syn. 
de  Ltma,  Fab. 

CRIOCÉRITES.  Criocérites,  ifks.—Foy, 

CRIOCERIDES. 

'CRIODIOy  (diminutif  de  xpioc,  bé- 
lier ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res ,  famille  des  Longicornes ,  tribu  des  Cé- 
rambycins,  établi  par  M.  Serv i lie  (^nna/e«  • 
de  la  Société  eut.  de  France,  t*  2,  p.  671  ). 
M.  Dejean,  qui  l'a  adopté  dans  son  Catalogue, 
en  mentionne  12  espèces,  toutes  de  l'Amé- 
rique méridionale,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons les  Cerambyx  iSienocorus)  selosus  et  cor- 
vinus  de  Germa  r ,  et  le  Criodion  tomentosum 
DeJ.;  ils  sont  tous  3  originaires  du  Brésil. 

Les  Criodion  ont  le  corps  subcylindrique, 
quelquefois  longuement  velu  d'espace  en 
espace;  le  corselet  mutique;  les  élytres 
tronquées  ou  arrondies ,  et  terminées  par  2 
ou  4  épines.  (C.) 

'GRIOMORPnuS  (xp(o(  ,  bélier;  fiopyt», 
forme),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères, famille  des  Longicornes.  tribu  des 
Cérambycins,  créé  par  H.  Mulsant  [Uist, 
naturelle  des  Coléoptères  de  France,  1839, 
pag.  58  ),  qui  le  place  dans  la  branche  de  ses 
Callidiaires.  Les  Callidium  aulicum  eifuscum 
de  Fabricius  qu'on  trouve ,  le  premier  en 
France  et  le  second  en  Autriche,  rentrent 
l'un  et  l'autre  dans  ce  genre.  Ces  deux  insec- 
tes ont  reçu  les  noms  génériques  d*Isarthron 
par  M.  Dejean  et  de  Tetropium  par  M.  Kirbyv 

Le  nom  de  Criomorphus  avait  été  donné 
par  M.  Dejean  à  un  coléoptère  du  Brésil  de 
la  même  famille,  tribu  des  Lamiaires  (  C. 
curiui  )  ;  mais  comme  cet  auteur  n'en  avait 
point  établi  les  caractères,  une  autre  dési- 
gnation générique  devra  être  appliquée  à  cet 
insecte.  (C.) 

GRIOPODERME.  Criopoderma ,  Poli 
(  Crioptis  et  êipixa,  peau).  MOLL.  —  Dans  son 
Système  de  JXomenclutnre,  Poli  a  donné  aux 
coquilles  un  nom  dérivé  de  celui  de  l'animal 
constructeur.  Le  Criopus  est  l'animal  du 
genre  Crania  ;  le  Criopudcrme  est  la  co- 
quille de  l'animal   Criopus.    f^'oy.    cranie. 

(Desh.) 
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*€RIOPROSOPUS(xpcoç,  bélior.  frpcaw- 
«0»,  face),  ins.  —  Genre  de  Coléoplères  lé- 
tramères,  famille  de  I>ongicornes,  tribu  des 
Cérambycins  de  M.  Serville  ,  des  Trachydé- 
rldes  de  M.  Dupont ,  créé  fiar  M.  Serville 
(Annales  Soc.  ent.  de  France,  loin.  III, 
pag.  53).  Les  C.  5ert;i//eiDup.-Serv.,  et  Ce- 
ramhyx  viridipennit  IaI.,  l'un  du  Mexique  et 
l'autre  de  la  Nouvelle-Grenade,  soiit  lesdeui 
espèces  qui  en  font  partie.  Les  Criopro^oimt 
sont  ornés  de  couleurs  vives,  rouges ,  bleues 
ou  vertes.  iC.) 

GRIOPUS.  Poli.  MOLL.  —  Tel  est  le  nom 
que  Poli ,  dans  son  grand  ouvrage  itur  les 
Testacés  des  Dcux-Siciles ,  donne  à  l'animal 
d'un  genre  créé  avant  lui  par  Retzius  sous 
le  nom  de  Cranie.  f^oy.  ce  mol.      (Desii.i 

'CHlOimiSE,  Crwrhina  (xoioç,  bélier; 
pivôç ,  peau  j.  i>s.  —  Genre  de  Diptères ,  di- 
vision des  Lracbucères ,  famille  des  Bra- 
chystomes,  tribu  des  Syrphides.  établi  par 
HoflTmansegg,  et  adopté  par  M.  Macquarl , 
qui  y  rapporte  9  espèces ,  dont  7  retran- 
chées des  Milésies  et  des  Krislales  de  l4i- 
treillc;  toutes  sont  de  France  ou  d'Alle- 
magne. Le  nom  générique  de  ces  Insectes 
fait  allusion  à  l'espèce  de  toison  dont  ils 
«ont  couverts.  L'espèce  type  est  la  Cr.  api- 
caia  Macq.  {AJilexta  id.  Mcig.),qui  ressem- 
ble à  un  Bourdon.  (D.) 

'CllIOSAIVTIIE!»,  Raf.  bot.  pn.— Syu. 
de  Cypripedium ,  L. 

ClUQt'ET.  Acridium  (oéxpc;,  sauterelle). 
IKS.  —  Un  désigne  sous  cette  dénomination 
des  Insectes  constituant  un  grand  genre  de 
la  tribu  des  Acridiens,  de  Tordre  des  Orthop- 
tères, genre  dont  les  limites  ont  varié  cunsi- 
dérablement  depuis  Linné  jusqu  à  nos  jours. 
CîeolTroy  et  Degéer  comprenaient  sous  ce 
nom  tous  les  Insectes  qui  aujourd'hui  se  rat- 
tachent à  la  tribu  des  Acridiens ,  tandis  que 
Linné  dé^ignail  sous  la  dénomination  de 
Oryllus  la  totalité  des  Orthoptères  sauteurs. 

Latreille  restreignit  le  genre  Criquet  aui 
espèces  dont  les  antennes  sont  filirormes; 
les  ailes  longues  et  étroites  dépassent  de 
beaucoup  l'abdomen  dans  la  plupart  des  cas; 
dont  les  cuisses  postérieures  sont  très  renflées 
et  propres  au  ^aut,  et  les  jambes  munies  de 
fortes  épines  au  côté  interne. 

C'est  le  genre  Criquet  ainsi  limité  que  nous 
avons  adopté  avec  la  plupart  des  entomolo- 
gistes ,  rejetant  danb  la  catégorie  des  scus- 
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genres  ou  même  des  divisions  de  genres  plu- 
sieurs coupes  établies  par  M.  Serville  tut 
dépens  des  Criquets.  Cet  loteur  restreint  le 
genre  ^cnrfjttm  aux  espèces  ayant  une  carène 
dorsale  à  la  partie  antérieure  du  corselet  et 
le  prosternum  muni  d'une  forte  pointe. 

Celles  dont  le  corselet  présente  trois  carè- 
nes et  le  prosternum  une  pointe  courte  sont 
des  CulliptamuM  pour  le  même  entonnolo- 
gistc.  Si  le  corselet  offre  une  seule  carène  et 
si  le  prosternum  est  dépourvu  de  pointe,  ce 
sont  des  OEdipodes,  nom  sous  lequel  I^atreilie 
les  désignaitdéjà  dans  ses  divisions  du  genre 
Criquet. 

Enfin  les  Gomphocères  sont  des  Criquets 
dont  les  antennes  sont  renflées  chez  les 
mâles  eu  une  massue  plus  ou  moins  forte  .et 
les  Podismes  sont  ceui  dont  les  organes  du 
vol  demeurent  toujours  plus  courts  que  l'ab- 
domen. 

Tous  ces  Orthoptères  sont  dispersés  à  la 
surface  entière  du  globe  et  fort  nombreux 
en  espèces;  chez  la  plupart  n'entre  elles  la 
multiplication  est  ordinairement  très  consi- 
dérable. Ces  Insectes  \lvcnt  essentiellemeot 
de  végétaux,  s'aitaquant  indifféremment  à 
toute  espèce  de  végétal ,  surtout  lorsqu'ils 
sont  pressés  par  la  faim. 

On  les  voit  arriver  à  l'état  d'insecte  parfait 
seulement  vers  la  fin  de  l'été  ont  le  commen- 
cement de  l'automne.  Avant  l'arrivée  delà 
mauvaise  saison, Ils  pondent  leurs  œufs  dans 
la  terre  en  une  seule  masse.  Après  les  mois 
d'hiver  écoulés,  les  petits  viennent  à  écluit; 
on  ne  les  rencontre  guère  toutefois  que  ^ers 
le  milieu  du  printemps.  Ces  Jeunes  Orthoptè- 
res, a  peine  éclos,  sautillent  dans  les  champs; 
ils  ont  déjà  complètement  la  forme  des  îndH 
vidus  adultes,  mais  ils  sont  totalement  pri- 
vés d'ailes.  Ce  n'est  qu'après  plusieurs  mues 
ou  changcmenLs  de  peau  successifs ,  quand 
l'animal  est  presque  parvenu  au  terme  deia 
croissance ,  qu'on  remarque  des  rudiments 
d'ailes.  On  dit  alors  que  l'insecte  esta  l'eUt 
de  nymphe  ;  il  lui  faut  une  dernière  muepour. 
qu'il  soit  propre  à  la  reproduction  ;  c'est  alors 
seulement  que  ses  ailes  sont  complètement 
développées. 

Les  Criquets  ont  acquis  une  renomméetres 
étendue,  non  pas  a  cause  de  leurs  monin  ni 
de  leurs  métamorphoses  qui  offrent  pen  de 
particularités  remarquables,  mais  à  causede 
leurs  dégâts  trop  redoutables.  Il  en  est  fait 
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menUon  dans  les  annales  des  divers  peuples. 
I«es  plus  anciens  écrivains  en  parient,  et  fout 
le  plus  triste  tableau  des  ravages  et  des  épi- 
(lénnies  occ-asionnés  par  ces  Orlhoplcrcs. 

Continuellement  les  parties  les  plus  chau- 
des du  globe,  surtout  de  l'ancien  continent, 
ont  à  souflTrir  ainsi  des  dommages  inappré^ 
i-iables;  a  certaines  époques  ces  Insectes 
sont  parfois  si  nombreux  dans  les  lieux  cul- 
tivés, qu'ils  changent  bientôt  les  plus  fertiles 
en  véritables  déserts.  Rien  ne  résiste  à  leur 
voracité,  lorsque  les  localités  qu'ils  habitent 
viennent  à  ne  plus  leur  fournir  de  nourri- 
ture, ils  partent  tous  ensemble,  comme  à  un 
signal  donné,  pour  des  contrées  encore  épar 
gnées,  mais  qu'ils  ne  tardepl  pas  à  ravager 
entièrement. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  des  émi- 
grations de  Criquets.  Une  espèce  très  com- 
mune a  même  reçu  pour  cela  le  nom  de  Cri- 
quet voyageur  [Acridium  migratorium  ).  C'est 
on  grand  insecte  dont  les  ailes  étendues  ont 
plus  de  10  centimètres  d'envergure.  Le  corps 
est  verddtre,  avec  la  face  d'une  nuance  plus 
Jaune;  les  ailes  sont  grisâtres,  ornées  d'une 
nssez  grande  quantité  de  petites  taches  bru- 
nchs répandues  dans  toute  leur  longueur,  et 
les  Jambes  sont  rosées. 

l4)rs  de  leurs  émigrations,  ces  Criquets 
voyageurs,  de  même  qu'une  foule  d'autres 
espèces  moins  souvent  signalées ,  volent  tous 
i^i  rapprochés  les  uns  des  autres  qu'ils  inter- 
ceptent pendant  quelques  instants  les  rayons 
du  soleil  et  produisent  de  loin  l'efTet  d'un 
nuage. 

Un  grand  nombre  de  voyageurs  nous  en- 
tretiennent de  l'aspect  singulier  de  ces  trou- 
pes de  Criquets,  venant  s'abattre  dans  tous 
les  endroits  où  l'on  trouve  encore  de  la 
verdure. 

Des  populations  entières  ont  été  parfois  ré- 
duites à  la  plus  affreuse  misère  par  suite  des 
ravages  occasionnés  par  ces  Orthoptères  I^ 
famine  s'est  fait  sentir  ensuite  à  diverses  épo- 
ques d'une  manière  déplorable  dans  le  midi 
de  l'Europe  et  en  Afrique.  La  mort  de  ces  In- 
sectes ,  loin  d'être  un  bienfait,  est  devenue 
souvent  la  cause  d'un  plus  grand  fléau;  car 
leurs  corps  amoncelés  et  échauffés  par  les 
rayons  du  soleil  entrent  bientôt  en  putréfac- 
tion ,  et  leurs  exhalaisons  déterminent  des 
pestes  qui  achèvent  de  détruire  dos  popula- 
tions épargnées  jusqu'alors  par  la  famine. 

T.    IV. 
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On  a  peine  à  se  convaincre  que  les  récits 
des  auteurs  ne  sont  pas  empreints  d'exagé- 
ration ,  enlisant  les  détails  relatifs  aux  maux 
occasionnés  par  ie«  Criquets.  Mais  de  dos 
Jours  ou  à  une  époque  peu  reculée  on  a  eu 
à  enregistrer  nombre  de  faits  que  l'on  ne 
saurait  révoquer  en  doute. 

Les  Criquets  étaient  connus  des  Hébreux, 
qui  les  désignaient  sous  le  nom  d'ArOeih.  Les 
Grecs  leurdonnaienl  celui  A*j4cns  ;axptç),et 
les  I^atins  celui  de  /vOcu.tfo,  que  nous  tradui- 
sons en  français  par  le  mot  de  Sauterelle, 
en  lui  donitanlune  acception  plus  restreinte; 
car  sous  cette  dénomination  de  Sauterelle 
(  Locuiia)  nous  comprenons  des  Insectes  Or- 
thoptères, constituant  aujourd'hui  une  fa- 
mille très  distincte  de  celle  des  Acridiens  ou 
Criquets  en  général.  Ceux-là,  quoique  évi- 
demment très  nuisibles  à  l'agriculture,  selon 
toute  vraisemblance,  ne  sont  jamais  assez 
nombreux  pour  être  redoutés  comme  le  sont 
à  trop  juste  titre  les  Insectes  qui  nous  occu- 
pent en  ce  moment. 

Comme  tout  ce  qui  est  rapporté  par  les 
écrivains  anciens  et  modernes  touchant  l'his- 
toire des  Criquets  présente  peu  de  faits  par- 
ticuliers, nous  nous  contenterons  ici  de  citer 
les  désastres  les  plus  remarquables. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  anciennement  connu 
sur  les  Criquets  est  con&igné  dans  la  Bible. 
Au  chapitre  X  de  l'Kiode,  il  y  est  dit  que 
pour  la  huitième  plaie  d'Kgypte,  l'Kternel . 
par  l'entremise  de  iMo'ise .  fit  inonter  les  Sau- 
terelles sur  tout  le  pays  d'ICgypte,  qu'elles 
couvrirent  entièrement  par  leur  nombre 
ce  même  pays  où  elles  avaient  été  amenées 
par  un  vent  d'orient,  et  lorsque  le  Pharaon 
qui  régnait  alors  eut  consenti  au  départ  du 
peuple  Israélite,  elles  furent,  ajoute-t-on,  en 
un  même  instant  enlevées  par  un  v^nt 
d'occident 

Cette  sorte  d'apparition  de  Criquets  si  fré- 
quente en  Orient  fut  alors  regardée  par  les 
saintes  écritures  comme  un  miracle  dû  à  la 
puissance  divine.  Pline  nous  apprend  que 
dans  plusieurs  parties  de  la  Crcce,  une  loi 
obligeait  les  habitants  à  détruire  ces  insec- 
tes à  leurs  trois  états  d'œur,  de  larve  et  d'in- 
secte parfait.  Dans  l'Ile  de  Lemnos,  chaque 
citoyen  devait  fournir  tous  les  ans  unecer- 
tame  quantité  de  Criquets. 

D'après  les  récits  recueillis  par  Mouffet, 
d'innombrables  légions   de  ces  Orthoptères 
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auraient.  Tan  TO  avant  l'érc  rbrélicnne,  dé- 
va>tê  tous  lc:><!tlanlp^  (Icii  environs  de<Iapoue. 

Tout  W  nonl  de  l'Italie  et  le  midi  de  ia 
(;aule  l'auraient  otc  Tan  181  de  notre  ère, 
après  avoir  déjà  été  épuisés  par  des  guerre» 
successives. 

Au  rappurt  de  saint  Augustin ,  quelques 
siècles  plus  tard  l'Arriquc  Tuldésolée  par  ces 
Insecte!!,  qui  étaient  en  nombre  si  grand 
qu'ils  dévorèrent  toute  la  végétation.  Jetés 
ensuite  dans  la  mer  par  la  violence  du  vent , 
puis  repous.sés  sur  le  rivage,  les  exhalaisons 
de  leurs  corpA  corrompus  se  répandirent  au 
loin  et  déterminèrent  une  peste  qui  fit  périr, 
dans  le  royaume  de  .Numidie,  une  population 
évaluée  à  HOO.omi  âmes. 

Tendant  les  années  1747  et  1748  ils  se  ré- 
pandirent dans  la  Moldavie,  la  Valachie  et 
la  Transylvaine.  Ils  pénétrèrent  dans  ccUe 
dernière  contrée  par  des  gorges  et  des  ciic- 
riiins  étroits  pratiqués  dans  les  montagne». 
Ainsi  resserrés,  un  grand  nombre  d'entre 
ru\  tombaient  a  terre  de  manière  que  le  sol 
fut  Jonche  de  leurs  corps  ;  mais  la  plus  grande 
partie  vint  s'abattre  sur  tous  les  champs  des 
alentours, qui  Turent  bientôt  ruinés.En  1749, 
ils  se  montrcient  en  abondance  dans  une 
grande  partie  de  l'Kurope.  On  rapporte  que 
Charles  XII  étant  en  Bessarabie  crut  être  as- 
sailli par  un  ouragan  accompagné  de  grêle, 
lorsqu'une  foule  de  Criquets  tomba  sur  ses 
hommes  et  leurs  chevaui  ;  leur  nombre  était 
si  prodigieui  qu'on  les  comparait  à  la  chute 
de  la  Dcige ,  et  tous  les  endroits  où  ils  appa- 
raîMaienl  offraient  le  tableau  de  la  plus  com- 
plète désolation. 

En  1780,  ils  parurent  dans  l'empire  de 
Maroc,  et  y  causèrent  la  famine  la  plus  af- 
freuse; les  pauvres  erraient  de  tous  côtés, 
déferrant  les  racines  des  végétaux ,  se  jetant 
sur  les  fientes  des  chameaui  pour  y  cber- 
i-ber.  les  grains  d'orge  qui  n'étaient  pas  en 
décomposition  et  dont  ils  se  nourrissaient 
avidement.  Levaillanl  nous  dit,  dans  ses 
voyages  dans  l'Afrique  méridionale,  de  178*.) 
à  l7Ul ,  que  des  nuées  innombrables  de  Sau- 
terelles passaient  au-dessus  de  sa  tète  et  ve- 
naient tomber  dans  les  endroits  qui  avaient 
encore  été  épargnés  ou  que  le  soleil  n'avait 
pas  complètement  brûlés.  Il  ajoute  qu'à  une 
rerlaine  dislance  on  pensait  voir  un  nuage 
cpais.  l't  que  c'est  seulement  lorsqu'elles  a p- 
^iuctiaient  que  le  bruit  de  leurs  ailes  s'entre- 
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choquant  les  unes  contre  les  autres  se  fai- 
sait entendre.  Plusieurs  d'entre  elles  ne 
pouvant  plus  toujours  se  soutenir,  tom- 
tiaienl  a  terre  et  étaient  bientôt  ramassées  par 
lesHotteniots,qui  s'en  nourrissaient  avec  un 
véritable  plaisir. 

En  179D,  les  Criquets,  au  rapport  de 
M.  Jackson,  couvrirent  toute  la  surface  de  la 
terre  de  M«igador  à  Tanger.  lA  région  entière 
qui  confine  au  Sahara  fui  ravagée;  tandis 
que  de  l'autre  côté  de  la  rivière  Ei-kos,  on 
ne  vit  aucun  de  ces  Insectes.  Une  partie  of- 
frait ainsi  le  spectacle  de  la  nature  la  plus 
vivante  ;  et  l'autre,  presque  C4intigu£  ,  celui 
de  la  misère  et  de  l'aridité  la  plus  complète. 
Ouaiit  le  vent  vint  à  soufller,  tous  ces  Or- 
thopteres  furent  poussés  dans  la  mer,  puis 
rejetés  sur  la  côte ,  où  l'infection  qu'exha- 
laient leurs  corps  occasionna  une  peste  qoi 
désola  la  Barbarie.  Dans  ces  temps  de  mal- 
heur, dit-on,  les  Arabes  du  désert ,  qui  por- 
tent une  haine  implacable  à  tout  le  reste  du 
genre  humain ,  se  réjouissent  quand  il» 
voient  certaines  contrées  entièrement  rui- 
nées par  les  Criquets.  Ils  appellent  ces  es- 
saims destructeurs  la  bénédiction ,  et  ils 
viennent  alors  fixer  leurs  tentes,  habitations 
mobiles,  dans  les  localités  qui  ont  te  plus 
souffert  de  la  famine  et  de  la  peste. 

I^  Grèce,  l'Espagne.  l'Italie,  ont  très  fré- 
quemment à  subir  les  tristes  conséquence» 
des  apparitions  de  Criquets.  11  )  a  quelques 
mois  à  peine ,  plusieurs  journaux  apprr* 
naient  au  public  que,  dans  plusieurs  parties 
de  l'Italie ,  les  champs  avaient  été  dévastés 
par  ces  Insectes. 

Dans  le  midi  de  la  France .  où  quelques 
espèces  se  montrent  assez  fréquemment  en 
quantité  considérable  et  y  causent  d'borri- 
bles  dégâts ,  des  fonds  sont  alloués  pour  la 
chasse  de  ces  Insectes  dévastateurs,  et  prin- 
cipalement de  leurs  œufs.  On  en  détruit  de 
celle  manière  un  nombre  prodigieux.  M.  Se- 
ller a  donné  à  cet  égard  un  Mémoire  assez 
curieux  (  ^-innaUs  de  la  \or,  emomotog.  dr. 
PWauct).  Il  cite  les  années  1813,  1815,  1822 
et  ]82i.  Comme  pouvant  compter  parmi  les 
plus  funcAles.  Chaque  kilogramme  d'œuf» 
était  payé  50  ceii limes ,  et  celui  d'insectes 
seuli'inenl  la  moitié  de  ce  prix.  A  la  pre- 
mière des  époques  que  nous  venons  de  si- 
gnaler ,  la  ville  de  Marseille  fit  une  dépense 
de  '20,000  francs ,  et  la  petite  ville  d'Arles 
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une  de  2&,0(H)  pour  récolter  ces  Orthoptérei.  ! 
t^s  années  suivantes  Turenl  moins  malheu- 
reuses. Oo  ne  dépensa  que  1,227  francs  en 
1822,5,842  en  1824,  et  6,200  en  182à.  Mais 
dans  ces  dernières  années ,  les  pertes  qu'ils 
ont  causées  ne  peuvent  être  comparées  aux 
précédentes  ;  car,  dans  les  environs  d'Arles 
seulement,  ils  détruisirent  pour  leur  nourrie 
ture  1,500  acres  de  blé.  On  pourrait  multi- 
plier beaucoup  encore  les  citations;  mais 
tous  les  faits  qu'on  pourrait  rapporter  sont 
toujours  presque  complètement  analogues  : 
c'est  toujours  à  énumérer  les  dégâts  occa- 
sionnés par  ces  insectes,  leur  nombre  prodi- 
gieui,  leurs  apparitions  soudaines.  Il  n'est 
donc  pas  nécessaire  de  les  rapfiorter  tous. 

Il  est  rare  que  dans  le  nord  de  l'Europe  on 
ait  à  souflTrir  de  la  voracité  des  Criquets.  I^ 
plupart  des  espèces  qu'on  y  rencontre  sont 
d'assez  petite  taille,  et  se  montrent  rarement 
en  fort  grande  quantité.  Cependant  les  en- 
tomologistes anglais  citent  quelques  années 
où  ces  Orthoptères  eiercèrent  de  grands  ra- 
vages. On  rapporte  que  pendant  le  mois 
d'août  1742,  les  pâturages  soulTrirent  ainsi 
de  grands  dommages,  surtout  dans  les  envi- 
rons de  Bristol.  En  1746,  l'Angleterre  au- 
raitTQ  paraître  aussi  de  ces  essaims  destruc* 
leurs,  mais  ils  périrent  sans  se  propager. 

A  différentes  époques  ils  se  montrèrent 
également  dans  la  principauté  de  Galles: 
mais,  dans  le  Nord,  jamais  ils  n'ont  exercé  de 
ravages  comparables  à  ceux  de  l'Orient  et 
de  l'Europe  méridionale. 

IjCs  Criquets  ont  un  corps  lourd  et  des 
ailes  qui,  malgré  leur  grand  développe- 
ment, ne  semblent  pas  de  nature  à  leur  per- 
mettre de  se  soutenir  longtemps  dans  l'air  ; 
cependant  l'on  sait  qu'ils  entreprennent  de 
longs  Toyages.  Leur  appareil  respiratoire , 
très  développé,  et  consistant  en  vaisseaux 
aérifères  jrés  ramifiés,  que  Ton  désigne 
chez  les  Insectes  sous  le  nom  de  trachées , 
les  rend  assez  légers  pour  parcourir  de 
vastes  espaces  sans  tomber  à  terre.  L'anato- 
mie  dé  ces  Orthoptères  a  été  étudiée  de  nou- 
veau ,  dans  ces  derniers  temps,  par  M.  I;.éon 
Dufour.  qui  nous  a  donné  une  description 
assez  détaillée  de  leurs  divers  organes.  Ils 
ont  un  canal  intcidinal,  ou  tube  digestif 
droit,  n'excédant  pas  la  longueur  du  corps. 
ji  offre  un  œsophage  peu  dilaté,  et  ensuite 
yn  jabot  de  forme  conolde ,  terminé  par  une 
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valvule  nyloriqne,  qui  le  sépare  du  ventri- 
cule chyliGque,  suivi  immédiatement  par 
l'intestin.  LesOiquets  ont  un  nombre  con- 
sidérable de  vaisseaux  biliaires,  simples, 
implantés  par  un  bout  autour  du  bourrelet 
terminant  le  ^ntriculechyliflque  et  flottant 
par  l'autre  bout.  Les  ovaires  ,  chez  ces  In- 
sectes ,  sont  réunis  en  une  seule  masse  de 
forme  ellipsoïde:  il  faut  enlever  le  tissu 
adipeux  qui  en  masque  la  nature,  pour  re- 
connaître distinctement  des  ovaires  accolés 
l'un  à  l'antre,  composés  de  gaines  multile- 
culaires  en  nombre  variable  suivant  les  es- 
pèces. Comme  ehez  tous  les  Orthoptères  en 
général ,  le  système  nerveux  des  ylcridinm 
est  peu  centralisé .  les  trois  ganglions  thora- 
ciqbes  sont  très  notablement  espacés,  le  gan- 
glion céphalique  est  presque  divisé  en  deux 
hémisphères ,  les  ganglions  abdominaux ,  au 
nombre  de  cinq,  sont  assez  petits. 

Les  Criquets  sont  pourvus  de  mâcboires 
puissantes,  qui  leur  permettent  de  triturer 
des  corps  très  durs ,  comme  des  tiges ,  même 
des  écorces;  leurs  mandibules  sont  épaisses 
et  garnies  de  quelques  dents  obtuses  ;  leurs 
mâchoires  sont  plus  tranchantes.  Les  pattes 
postérieures ,  très  grandes  comparativement 
aux  antérieures,  avec  les  cuisses  très  ren- 
flées, renfermant  des  muscles  puissants, 
sont  admirablement  disposées  pour  le  saut  ; 
l'animal  appuyant  les  jambes  sur  le  sol,  et 
les  cuisses  étant  fortement  raidies  dans  leurs 
articulations,  la  projection  en  l'air  a  lieu  au 
moment  où  ces&e  subitement  la  contraction. 
Ces  cuisses ,  à  leur  côté  interne,  présentent 
des  rides  très  saillantes  qui  ont  un  usage 
marqué  :  venant  à  frotter  contre  les  nervu- 
res des  ailes,  à  la  manière  d'un  archet  de  vio- 
lon ,  elles  produisent  une  stridulation  péné- 
trante, une  sorte  de  chant  monotone  qui  se 
fait  entendre  pendant  les  beaux  jours  d'été, 
surtout  vers  le  soir,  dans  tous  les  champs. 
C'est  ainsi  que  les  Criquets  s'appellent  entre 
eux  :  c'est  ainsi  que  les  mâles  appellent  leurs 
femelles,  qui  ne  manquent  guère  de  répon- 
dre à  leurs  provocations  amoureuses. 

Nous  avons  représenté  dans  l'Atlas  de  ce 
Dictionnaire,  insectes  orthoptères,  pi.  4, 
fig.  2,  comme  représentant  de  la  tribu  des 
Acridiens  en  général ,  et  en  particulier  du 
g.  Criquet,  le  Criquet  truste,  u4cridiun\^ 
wœsittm  Serv.,  de  l'Afrique  méridionale. 

(Ém:i.e  Bi.ANcnAnD.) 
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•CRISEnriE.rr/wrj,!'!  Mu  nom  du  ^vmv 
Cri^ie,  cl  de  cpirw.  Je  rampe.,  polvp.— (ienro 
de  Polypiers  ,  de  la  rnmillc  des  Tubuliporof . 
et  qui  est  intermédiaire  aiii  Oisieset  nui 
Ale<'los.  Il  a  été  élahli  par  M.  Milne-Kdward> 
'yinn.  mc.  nat  ,  ?•  série,  t.  IX  '  i^ur  une  espèce 
fojfsile  des  environs  de  >ehuu  (départemenl 
de  la  Manche  qu'il  nomme  ^V.  Michtlmi.  Les 
r.ri>erpies  montrent  des  cellules  allongées, 
lubiileuses,  peu  ou  point  rétréeies  à  leur  ou- 
verture ,  naissant  les  unes  des  autres,  sedi« 
ripeant  nllemativemenl  à  droite  et  a  ^aurhe 
et  se  soudant  entre  elles  de  fa^on  à  constituer 
des  e);pansions  rameuses  dont  les  deui  bords 
sont  garnis  d'ouvertures  et  rendus  dentelés 
par  le  prolonK<*ment  de  ces  mêmes  cellules 
tiibuleuses  les  unes  au-devant  des  autres. 
(Ie<  rariiificitions  sont  rampantes  et  adhé- 
rent an\  C'  rps  étrangers.  (I*.  (i.) 

'CRISIDIE.  Cnaiilia  idiminutifdeCrisie  . 
roLYi».  — Onrc  de  Polypiers  ne  comprenant 
encore  qu'une  c.*péce,  et  que  M.  Milne-K«l- 
wards  a  proposé  récemment  (  -'/»/«.  \c.  nat., 
2»«driV,  t.  IX).  L'espèce  type  de  ce  jî^'nre, 
Scrtuitria  vorniila  Linn.,  a  été  placée  par 
M.  de  Clainvillc  (  Aviiuolofjic  )  parmi  les 
Kucratées;  mais  elle  n'a  pas  le  prolonge- 
ment o|)prculiforme  de  celles-ci .  et  son  or- 
ganisation la  rapporte  au  groupe  des  Tu- 
bulipores  auprès  des  Crisies.  TouUTois  la 
Crisidie  difTère  de  ces  dernières  par  le  mode 
d'agrégation  des-  cellules  polypirères.  Les 
Polypes  d'une  même  lignée  s'y  reproduisent 
encore  par  la  face  dorsale  de  leur  cellule  lé- 
gumentairc;  mais  le  Jeune  individu,  au  lieu 
d'être  adossé  à  celui  dont  il  provient,  comme 
chez  les  (Irisies,  est  tourné  dans  le  même 
sens,  d'oii  il  résulie.  dit  l'auteur  de  ce  genre, 
que  la  série  ascendante  ne  constitue  pas  deux 
rangées  alternes  et  divergentes  ,  mais  bien 
une  rangée  unique,  dans  laquelle  tontes  les 
cellules  tubirormes  se  recourt)ent  les  unes 
au-dessus  des  autres  dans  le  même  sens  cl 
souvent  du  même  côté.  (P.  (;.) 

CIIISIE.  Crisi.j.  POI.VP.  —  Genre  de  Poly- 
piers établi  par  Lamouroux  et  caractérisé 
ainsi  qu'il  suit:  Polypiers  phyluides,  articu- 
ié.-i  et  dicholomes,  dont  les  cellules  .soTit  tiibu- 
ieuses ,  terminées  par  une  ouverture  cellu- 
laire et  disposées  sur  deux  rangs  alternes, 
comme  cela  se  voit  dans  le  (^tlluluriu  rhnr- 
lieu  de  Pal  las  et  le  Ctlfurin  deminilata  de  l^- 
liiarck.  O   denuiT   naturaliste  avait   'Iomc 
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placé  les  Oisies  parmi  les  Cellulaires,  mait 
leur  étude  a  conduit  M.  M  il  ne-Edwards 
(  j^nn.  xr.  mit. ,  2'  strie .  t.  IX  )  i  les  rappitH 
cher  des  Tubulipores,  dont  elles  ne  se  distin- 
guent guère  que  par  le  mode  d'agrégation 
de  leurs  cellules.  I^s  Crisies  sont  du  gronpc 
des  Bryozoaires.  M.  Lister,  sur  les  côte» 
d'Angleterre  et  M.  Milnc-Eduards  sur  celles 
de  France,  ont  étudié  ces  polypes  a  l'étal  vi- 
vant. Voici  un  extrait  du  travail  de  ce  dernier: 

«  Chacun  des  indi\idus  dont  se  compose 
une  toulTe  de  Oi.^'ies  a  la  forme  d'un  lub>* 
allongé ,  rétréci  graduellement  vers  sa  base, 
incruslè  de  matière  calcaire  dans  presque 
toute  sa  longueur,  et  terminé  par  une  portion 
membraneuse  et  rétractile qui  surmonte  une 
couronne  de  tentacules  déliés.  Ces  appendi- 
ce» simt  garnis  de  cils  vibratiles  comme  ceux 
des  Tubulipores  et  se  meuventexactement  de 
la  même  manière.  On  n'en  compte  que  8  on 
10  au  lieu  de  12.  I^  gaine  tégumentairc  qui 
rentre  dans  l'intérieur  de  lacelluletubuleusi- 
dont  elle  CaI  la  continuation,  et  qui  loge  ces 
appendices  pendant  le  repos,  est  égalemeDt 
pourvue  de  muscles  rétracteurif  distincts. et 
le  tube  digestif,  recourbé  sur  lui-même  et 
on\ertà  ses  deux  extrémités,  ressemble  exac- 
tement à  celui  des  Tubulipores  et  des  Escha- 
res.  (.haque  polype  ne  produit  d'ordinaire 
qu'un  seul  rejeton,  et  celui-ci  nait  toujours 
a  une  hauteur  déterminée  sur  le  cAié  dorsal 
de  >a  mère;  il  lui  est  adossé  :  aussi  lesdi\er< 
individus  d'une  même  série  sont-ils  tourné.^ 
en  sens  otiposé,  et  leur  sommet  se  porte alter- 
nativenieiitadroiteeté  gauche  ;il$se  soudent 
entre  eux  dans  leurs  points  docontart,et  cnn- 
stiluent  ainsi  une  sorte  de  tige  aplatie  on 
bande  étroite  dont  les  bords  sont  occupes  par 
lesouverturesdes  tubes  légumentaires  et  dont 
la  largeur  varie  suivant  les  espèces. 

On  trouvesouvent  surquelques  uns  de  ces 
PolyiiCii  de  grandes  vésicules  ovariennes  qui 
(»nt  beaucoup  d'analogie  avec  celles  des  Fs- 
chariens,  mais  qui  sont  pyriformes  et  s'ou- 
vrent par  leur  sommet  élargi. 

M.  Milne-Edwards  rapporte  cnroreaugenn^ 
Cnua  ranimai  décrit  par  M.  Lister  comme 
étanl  uneTibiane,  \o  Probosciilin,i  %erutla- 
roides  ;Audouin,  d'après  les  figures  de  M.  Sa- 
Vigny  ),  une  espèce  nouvelle  qu'il  nomnii» 
Crhui  clOiufUta  ,  et  le  Scrtnlaria  d'avorio  de 
Cavolini.  (1*.  lî.) 

•ClUbPATir.  Cnsiuiitvus.  BUT.— 1^  nre- 
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foliation  eslcrixpative  qaand  le  disque  de  Ir 
feuille  est  replié  ioégalement  el  imite  une 
chose  frisée. 

CRISPÉ.  zooL.,  BOT.  —  Syn.  de  Crépu. 

CRISPITE.  MIN.  —Synonyme  de  Titane. 

'CRISSUil.  CrisMum.  ois.  —  Nom  donné 
par  les  ornithologistes  é  reilrémilé  de  la 
partie  inrérieure  du  corps,  depuis  les  cuis- 
set  Jusqu'à  la  queue,  qui  est  couverte  par 
les  plumes  anales. 

CRISTALLINE,  bot.  pu.— Syn.  vulgaire 
de  Ficolde  glaciale. 

CRISTALLISATION  ,  CRISTAUX  , 
CRISTALLOGRAPHIE  (xpOaraUoO.  phys. 
et  MIN.  —  Les  corps  solides  inorganiques 
sont  des  assemblages  de  molécules  simi- 
laires, qui  sont  elles-mêmes  des  groupes 
atomiques,  ayant  chacun  un  même  type  de 
composition  et  une  même  forme  extérieure. 
I«a  cohésion  unit  ces  molécules  entre  elles 
d*une  manière  invariable,  en  les  laissant  tou- 
tefois à  distance  les  unes  des  autres  ;  et  cet 
équilibre  peutavoir  lieu  avec  des  dispositions 
très  différentes  des  molécules  dans  la  masse 
générale!  De  la  résultent  diverses  sortes  de 
structures,  les  unes  irréguliércs,  les  autres 
plus  où  moins  régulières.  Parmi  celles-ci , 
il  en  est  une  qui  se  dislingue  par  des  carac- 
tères tout  particuliers  :  c'est  la  structure 
'  cristalline,  ce  qu'on  peut  appeler  l'état  cris- 
tallin ,  ou  en  un  seul  mot  la  CrisiallUaiion 
da  corps. 

Un  corps  est  crijfa//iA^  lorsque  ses  molécu- 
les dans  leur  arrangement  en  commun  ont 
tellement  concerté  leurs  positions  et  leurs 
«iistances  mutuelles  ,  qu'elles  sont  symétri- 
quemenl  espacées  sur  des  systèmes  de  plans 
et  de  lignes  droites  ,  et  offrent  dans  leur  en- 
semble un  réseau  continu  cl  uniforme,  une 
disposition  parallélogrammiquc  ou  en  quin- 
conce, d'où  naissent  à  l'intérieur  des  confi- 
gurations polyédriques  que  le  clivage  et 
d'autres  phénomènes  physiques  rendent 
sensibles.  Il  suitdelâ  qu'un  corps  cri.viallisé 
doit  se  prêter  avec  plus  ou  moins  de  facilité 
à  on  clivage  ou  à  une  division  mécanique 
de  sa  ma.sse  par  lames  ou  couches  planes , 
dans  une  ou  plusieurs  direclions.  Tout  corps 
présentant  une  pareille  disposition  molécu- 
laire, et  dans  lequel  le  clivage  est  possible, 
soit  réellemeni ,  soit  du  moins  inleiiecluei- 
lement,  est  un  corps  cnxtallisé.  Le  motcns- 
lallisaiion  désigne  cet  état  particulier  d'un 
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corps  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  nommer  Topé- 
ration  même  qui  produit  une  structure  aussi 
remarquable. 

Il  ne  faut  pas  confondre  un  corps  cristal- 
lisé avec  un  cristal.  Le  cristal. est  un  corps 
que  la  cristallisation  a  marqué  de  son  em- 
preinte non  seulement  au  dedans'  de  sa 
masse,  mais  encore  a  l'extérieur,  en  sorte 
qu'il  présente  naturellement  une  configura- 
tion polyédrique  en  rapport  avec  celle  que 
I  le  clivage  pourrait  faire  découvrir  à  l'inté- 
rieur. De  l'acte  de  la  Crislallisalion  peuvent 
donc  résulter  deux  effets  distincts  ,  deux  ca- 
ractères essentiels,  souvent  réunis  dans  le 
même  corps ,  el  toujours  alors  dans  une  dé- 
pendance ninnifeslc  l'un  de  l'autre  :  la 
Structure  crislallme  el  la  Forme  cristalline. 
S'ils  se  trouvent  réunis,  le  corps  est*  un 
cristal;  si  celui-ci  n'offre  que  le  premier  des 
deux  caractères ,  ce  n'est  plus  qu'un  corps 
cristallisé.  Certains  minéraux  présentent  à 
l'extérieur  une  forme  polyédrique,  sans 
structure  régulière  a  l'inléricur  :  ce  ne  sont 
point  des  Cristaux ,  mais  des  Pseudomor- 
phoses.  f^oy.  ce  mol. 

La  Cristallographie  est  la  science  qui  s'oc- 
cupedes  lois  auxquelles  est  soumise  la  struc- 
ture des  Cristaux ,  cl  de  celles  qui  régissent 
leurs  formes  extérieures.  Ces  deux  ordres 
de  considérations  ,  dont  l'un  a  été  fort  né- 
gligé Jusqu'à  présent ,  demandant  à  être  trai- 
tés avec  beaucoup  de  détails  ,  pour  être  suf- 
fisamment approfondis ,  el  les  développe- 
ments qu'ils  exigeront  nous  paraissant  trop 
longs  pour  être  réunis  dans  un  seul  article 
de  ce  Dictionnaire ,  nous  avons  Jugé  conve- 
n:^ble  d'en  faire  le  sujet  de  deux  articles  à 
part ,  que  nous  renvoyons  ,  l'un  aux  mots 

FORME  CRISTALLINE, et  l'autre  aux  mOlSSTRUC- 
TURE  CBISTALLI.NE.  (DeL.) 

CRISTARIA  ,  Schum.  moll.  —  Nom  la- 
tin du  genre  Crétaire  de  M.  Schumacher. 

f^Oy.  CRÉTAIRE.  (DeSII.) 

CRISTARIA  {crjsia,  crête,  aigrette),  bot. 
PH.—Sonn.,  synonyme  de  Poii'r<;a,Comm. — 
Genre  de  la  famille  des  Malvacées ,  tribu  des 
Sidées,  élabli  par  Cavanilles  (/c,  V,  lO.  t. 
418) ,  el  renfermant  une  dizaine  d'espèces, 
dont  quelques  unes  sont  cullixécsdans  les 
Jardms  enropéens.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées ,  annuelles  ou  vivaces,  souvent  cou- 
chées, glabres  ou  loinenteiises,  ramifiées, 
indigènes  du  Pérou  cl  du  Chili   Les  feuilles 
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vu  sont  allernos,  pt'tiolées.  conliformrs  ••ii 
incisées  cl  ponnnlifidcs  ;  les  fleurs  >ii)la- 
rces ,  portées  Mir  drs  |»êdon(-ules  aiillaires, 
Mtlitnirrs ,  iniini>re>  ,  articulés  au  milieu  ou 
au-dos!>usdu  sommet.  C.  I..) 

"CniSTATEIJ.A ,  Nuit.  bot.  pu.  — Syn. 
de  Curhnxium  ^  K.ndl. 

GKISTATFXLE.  Crt<ra/«///} fdiminntifdc 
rriua,  créle).  poi.yp.  —  C'esl  un  genre  de 
TolypcM  liryozoairrs ,  a  la  Tois  remarquable 
l>ar  son  «-r;!anisalion  et  parce  qu'il  est  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  virent  dans  nos 
eaui  douces.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce 
déjà  observée  en  Allemagne  par  ri«>esel,  en 
l'cosse  par  I)alyell,el  en  France  par  nous 
{.^mi,  fruffç.  et  élrauff.  d'auul.  ti  'le  i>lnj\ioL^ 
ni»  ISS  ,  IK39,  et  Allas  suppiém.  du  Dia, 
(If.n  «c.  vni.). 

S'éfnnl  Tait  apporter  pour  ses  rcrherchcs 
de  nii'TO}:iaphie  de  l'eau  d'un  marais  voisin 
de  sa  demeure.  Roe^el  observa,  dans  le»a<(e 
MÛ  celle  ea'i  avait  êlé  plac^'c,  (|uelques  glo- 
bules mêlés  a  un  grand  nombre  d'autres  pe- 
tits êtres  ;  ils  repo>atent  au  fond  de  l'eau,  et 
ressemblaient  bien  plus  à  des  grains  de  ma- 
tière muqueu>e  ou  au  frtiil  lie  certain  s. Mol- 
lusques qu'à  de  véritables  Polypes  ;  mais,  exa- 
minés à  la  Idupe  après  quelque  ti'mps  de 
tranquillité,  ils  nionlraient  des  panaches 
semblables  â  ceui  des  riiimatelles,  c'est-à- 
dire  a  double  pédoncule,  supportant  chacun 
deux  rangées  de  tentacules  en  collerelle  au- 
devant  et  sur  les  parties  latérales  de  la  Immi- 
f-hc.  Quelques  globules  montraient  Jusqu'à 
^ppt  panaches  et  même  davantage. 

Il  y  a  donc  dans  rbarun  de  ces  petits  sacs 
charnus  autant  d'indi\  idiis  que  de  [lanaclies. 
(«haque  individu  l'st  retcisu  à  la  m:l^^e  com- 
mune; mai.s  rrlle-ci  e>t  libre;  elle  rîj.mt'i' 
de  place  assez  >oloiitiers,  niais  lenicmenl.  el 
se  fixe  tantôt  en  un  li'ii,  t.iiitôl  en  un  autre, 
l'ioesel  donna  la  ri;:ure  de  ces  petits  animaux, 
♦ju'il  ap;  fia  l't'ilft hw^vh  Pn'uyni  ou  Polypes 
;i  plumet  ainsi  qiu^  Ie<i  Plumalelles;  mais  1rs 
auteurs  contemporains  ne  firent  poinlatten- 
tii>n  â  si>n  travail ,  el  CuviiT  fut  le  |)rrniier 
qui  introduisit  l'espèr:'  (jue  Fiocsi'l  avait  dê- 
couvert*'  dans  les  c.Tlal«»};iies  mcthodiques. 
Dans  M>n  lUblenn  èi\'nitnii;rc  i!es  nnhtmux  ^ 
publié  en  iTî)-',  il  en  fît  un  c^'urcMUisIe  nom 
de  CVm7<;/<//i/ ,  ina.'S  il  rêl.'ii:na  tiieii  à  tort 
desPol>pe.<d'<'au  doir.;*,  doiMitn  fai.*«ail  alors 
des  Tubul.îircs,  prmr  îe  rapjniM'her  des  Vor- 
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licelles.  I/cspéco  fut  nommée  Cristateu  c 
>ioisissL-KE.  C.  mvcedo.  I^marck  la  réunit  aux 
Polypes,  en  la  conservant  loutefois  dans  un 
genre  à  part ,  mais  en  remplaçant  le  nom 
imposé  par  Cuvicr  par  celui  de  C.  vuiinm, 
qui  rappelait  la  non-fixilé  des  CristateSirs. 
Roesel  n'avait  point  connu  le  mode  de  re- 
production de  ces  animaux;  des  corps  TtI 
singuliers  que  nous  trouvâmes  dans  Paris 
même,  en  cherchaM  des  animaux  inférieurs 
dans  les  eaux  stagnantes,  furent  leurs  oeufs. 
Ce  sont  de  petites  capsules  discolidales.  d'un 
millimètre  à  peu  prés  de  diamètre .  demi- 
entourées  d'un  bourrelet  comme  ceux  des 
Alcyonelles.  mais  plus  gros  qu'eux  et  circu- 
laires au  lieu  d'être  ovalaires.  l'n  carartrre 
plus  bizarre  encore  consiste  dans  les  tiges 
spiniformes,  à  pointe  bifide  et  recourbée  qui 
parlent  en  s'irradiant  du  point  de  Jonction  de 
la  capsule  avec  son  bourrelet,  sur  la  face 
convexe  de  chaque  œuf.  (k)nservés  avec  soin 
dans  de  l'eau  fraîche,  ces  corps  ne  tardent 
pas  à  éclore .  et  l'animal  qui  en  naît  est  pré- 
cisément le  globule  polypifère  de  Roesel, 
c'est-à-dire  un  «tac  ou  manteau  opalin,  com- 
parable à  celui  d'une  Ascidie  et  duquel  sor- 
tent, quand  on  le  laisse  tranquille  dans  Teau. 
d'abord  trois  et  ultérieurement  un  plus  grand 
nombre  de  panaches  tentaculaires. 

Mais  les  (>i.<latelles  placées  dans  des  cir- 
constances conv  enables  ne  conservent  pas  cet 
aspect,  et  dans  les  étangs  on  les  trouve  quel- 
quefois en  nombre  considérable  et  sous  une 
forme  très  diiïérente.  Réunies  en  très  grande 
quantité  dans  une  enveloppe  commune  qui 
n'est  que  le  sac  ascidiforme  des  précédentes 
très  développé .  elles  sont  en  longs  filaments 
delà  gro>seiird'unf' plume  de  Cygne,  et  dont 
l'aspect  à  Twil  nu  rappelle  assez  bien  celui 
de  c«)r«loiis  de  passementerie  qu'on  appelle 
chenille.  La  villosité  n'e>l  autre  que  l'ensem- 
ble des  tentacules  appartenant  aux  Polypes 
de  ce    curieux  essaim,    et    la  masse  fîla- 
menieuse  est  le  cordon  hyalin  dans  lequel 
ces  Polypes  sont  logés  et  où  ils  peuvent  ren- 
tier quand  on  les  inquiète.  Os  espèces  de 
cordons,  tantôt  cylindrique^ -et  en  partie  li- 
bres, taiilôl  complètement  fixés  et  alors  ad- 
hérents aux  racines,  aux  tiges  des  petites 
î  plantes,  etc.,  par  une  rentrée  en  rainure  de 
leur  nropre  substance ,  ont  une  longueur  . 
variable  entre  quelques  lignes  et  six  ou  huit 
pouces. I^s tentacules S(  ntd'un  Wnu  Inalin, 
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et  te  eorps  est  coloré  en  roui  bmh ,  |>ar  ban- 
des loDgiludioales  à  la  partie  postérieure, 
«auf  à  reitrémilé. 

A  cet  abrégé  de  Thistoire  des  Crislatelles , 
dont  l'anatomie  sera  développée  coniparali- 
vement  avec  celle  des  autres  Polypes  (voy.ce 
mot),  nous  devons  ajouter  que  les  œufs  sont 
nombreui  dans  les  masses  que  nous  venons 
de  signaler.  Il  y  en  a  de  tous  les  âges  ;  les 
moins  avancés  ne  présentent  encore  ni  bour- 
relet ni  épiue«  flexibles ,  et  ceux  qui  sont 
rejetés  à  l'extérieur  ont  leurs  épines  enve- 
loppées d'une  sorte  de  mucilage. 

Quant  aux  corps  organisés  fossiles  dans  le 
silex  que  H.  Turpin  a  voulu  reconnaître 
pour  des  œufs  de  Cristatelles,  bien  certai- 
nement ils  diffèrent  de  ceux  dont  il  vient 
d'être  question.  H.  Ebrenberg  en  avait  d'a- 
bord indiqué  de  plusieurs  sortes  sous  le  nom 
de  XanOiidiex^  et  divers  auteurs  en  ont 
fait  connaître  depuis  lui.  Ils  n'ont  point 
le  bourrelet  des  œufs  de  Cristatelles,  et  leurs 
épioes  sont  insérées  d'une  tout  autre  ma- 
nière. (P.  G.) 

*CRISTATELL1ENS.  polyp.  —  Famille 
dont  nous  avons  proposé  la  distinction  pour 
y  placer  le  genre  Cristatelle,  qui  diffère  des 
autres  Polypes  bryozoaires  à  fer  à  cheval 
par  plusieurs  points  importants  de  son  or 
ganisation.  (P-  G.) 

CRISTAUX.  MIN.  —  y»  CRISTALLISATION. 

GRISTëLLAIUE.  Crisleltaria.  moi.l.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Foraminifères  hélicos- 
légues  établi  par  Lamarck,  et  présentant 
pour  caractères  :  Coquille  nautilolde  dépri- 
mée, à  cloisons  très  obliques  dans  l'état 
adulte,  la  dernière  fermée  par  un  dia- 
phragme plat  ou  à  peine  convexe ,  et  ter- 
minée à  l'angle  dorsal  par  une  ouverture 
pcUte ,  ronde,  le  plus  souvent  entourée  d'un 
petit  bourrelet.  Une  carène  dorsale  dans  tou- 
tes les  espèces. 

Ce  genre,  qui  doit  son  état  d'amélioration 
actuelle  à  M.  Al.  d'Orbigny,  comprend  un 
bien  plus  petit  nombre  d'espèces  que  celles 
établies  par  les  auteurs  anciens,  qui  ont  pris 
pour  des  espèces  distinctes  des  âges  diffé- 
rents d'une  même  espèce.  On  n'en  connaît 
que  cinq ,  dont  une .  la  G.  casque  ,  C.  cas- 
sis ,  se  trouve  à  la  fois  à  l'éUt  vivant  et  fos- 
sile. (G.  D'O.) 

•CRISTICEPS  (criita,  crête;  capui,  tête). 
rcMSS.—  Le  genre  Blcnnie,  tel  que  Linné  l'a- 
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vait  composé,  a  été  subdivisé  en  plusieurs 
autres  par  des  caractères  tirés  soit  de  la 
forme  des  dents,  soit  de  quelques  particu- 
larités des  nageoires  autres  que  les  Jugulai- 
res. Les  Cristiceps  offrent  un  exemple  de  ces 
subdivisions  secondaires  et  sont  caractérisés 
de  la  manière  suivante  :  Les  trois  premiers 
rayons  de  la  dorsale ,  détachés  de  ceux  qui 
suivent  et  soutiennent  la  nageoire  du  dos, 
sont  avancés  jusque  sur  l'occiput,  et  for- 
ment avec  la  membrane  qu'ils  soutiennent 
une  crèlc  qui  uonne  au  poisson  une  physio- 
nomie particulière.  Les  dents  sont  en  gros 
velours,  et  celles  du  vomer  y  forment  deux 
bandes  étroites  réunies  sous  un  angle  assez 
aigu  en  avant.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre  rapportée  de  la  terre 
de  Van-Diémen  par  Pérou  et  Lesueur.  Depuis, 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  retrouvé  cette 
espèce  dans  les  mêmes  lieux.  Elle  est  vivi- 
pare. (Val.) 

CRITAMUS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Apiacécs  (  Ombellifères  ),  tribu 
des  Amminées  ,  formé  par  Desser  {F'oUnjv., 
U3  )  et  ne  renfermant  que  3  ou  4  espèces, 
répandues  en  Europe  et  dans  l'Asie  médiane. 
Ce  sont  des  herbes  vivaces,  glabres ,  à  feuil- 
les pennatiséquées,  à  lobes  largement  linéai- 
res ,  décurrents  ,  bordés  de  dents  cartilagi- 
neuses ;  à  fleurs  blanches,  dont  les  mâles 
et  les  hermaphrodites  entremêlées ,  dispo- 
sées  en  ombelles  oppositifoliées  et  termina- 
les,  composées,  mulliradiées,  dont  les  invo- 
lucres  polypbylles,  les  involucelles  subdimi- 
diés,  à  folioles  inférieures  très  petites.  (CL.) 

XRlTIlAGRA.ois.  —Genre  établi  par 
Swainson,  aux  dépens  du  genre  Moineau, 
pour  les  Paiserina  flaviventris ,  capensis  et 
uureola.  f^oy.  moineau.  (G.) 

CRITUMUM  (xpi6/Mv,dans  Dioscoride, 
grain  d'orge  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Apiacées  (Ombellifères) ,  tribu  des 
Sésélinées,  constitué  par  Tourneforl  (  hm., 
169)  et  ne  contenant  qu'une  espèce.  C'est 
une  plante  suffruliqueuse,  croissant  sur  tes 
rocbers  du  littoral  de  la  Méditerranée  et  de 
l'océan  Atlantique,  glabre,  charnue,  à  pé- 
tioles engainants  à  la  base ,  à  feuilles  bipin- 
natiséquées ,  dont  les  segments  oblongs-li- 
néaires;  à  fleurs  blanches,  disposées  en 
ombelles  composées,  dont  les  involucres  et 
les  involucelles  polypbylles.  (C.  L.) 

CRITTOMA  (xpiTc'v,  choisi),  bot.   pu.— 
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Cwrrtfi.,  fc)  11011%  iiii'  i\v  Knltini.  —  <irnrcdr  la 
raiiiilii*  lies  Syii.inlhér«»«*s-r.npaloriacce>, 
triliii  li»  Adt'iiosU !«><>>,  établi  par  1*.  Ilrowii 
l/iim..  iîM»,  L  :Ji,f.  1-'.  fl  rc'iironiiaiil cinq oii 
^i\  r>|nTr>.  lniiH'>  dc  r.\iiiiTÎgil«'  Irupiralr 
cl  ciiia-iriipif'nlr.  Ci^  miiiI  ilcit  arl»rl^M'all\ 
Hlabir.s  .  «ruii  porl  «'Irfîaiil,  à  raiiH'aui  r>liii- 
liriqiH'.s.  >lric>,  à  r»'iiill«'>  o|)|m)M'»'>  ,  pi'lit)- 
Ut!«.,  o\alrA,  aciiminiM'!.  aiu  <leui  oxlromi- 
li's.  biihilriilêrs  iMi  .sric.  f!iciiihraiia«-ées , 
|N»iirtii(M's .  KlaiiiluU'UM'.s-|M'llu(itii'S ,  pcrFu- 
riM>!i,('vhalai)l  iinr  odeur  a^^u'aUle  quand  un 
i(>h  ridivoc  entre  les  doi^t>;  a  e.ipiUilcs  d'un 
J.nine  pale  .  di>i»oM's  rn  ror\nibPS  roinpoisê> 
nu  .MMtiini  t  des  rameau %.  On  en  cultive  2  uu 
:i  dans  lr'<^j.lrdin^  en  Lurupe.  \i\.  L.) 

<:IMM:.  v.\m.  —  /'«v/r:  PKNT5. 
'(:IUN:\I.I.IS  (mmi  d'une  pierre  pré- 
rieuM»  .  dan>  IMine).  ins.  —  <;enre  de  Lépi- 
doptères, r.iinille  des  Noelurnes,  tribu  des 
rbalenile>.  «Mabli  par  Treitsrhke  et  adopté 
pai  nous .  avec  quelques  nn)dirn'ations , 
il.niN  l7/iW0i'f  mi/MM.V/e  \ir%  /.^intiopièrey  de 
/■ViiiMr  Ce  j:.  ne  renTermc  que  3  espères, 
dont  la  plus  eonnue  est  la  (^rtnallis  iinijn-i- 
uu  'PUiilami  !(/.  Fabr.  ,  qui  se  trouve  a  la 
lin  d'août  ou  au  eornnieneenic-nt  de  se)»- 
lend)ie  dans  les  environs  de  Paris.  I^s  Cio- 
ralles  uni  le  eorselet  large  et  très  velu;  les 
quatre  ailes  léRérenienl  dentelées,  avec  un 
point  au  eenlre  de  rbanine  d'elles;  deux 
raies  lran>\ersales  et  divergentes  sur  lessu- 
piTioure>  et  une  seule  sur  les  inTérieures. 
I.e  dernier  artiele  de  leurs  palpes  est  aif!u  et 
dépas>e  le  chapemn;  leur  trompe  e>t  nulle, 
lueurs  ilienilles  sont  ru{:ueuses,  n'ont  que 
dii  |)nltes.  et  se  metanii»rpli^sent  entre  les 
feudli  s,  dont  elles  se  nourrissent  dans  une 
eoque  lécerernent  lissue.  (D.) 

'CnOCAMIlKMllI.  Spach.  nor.  ih.— 
Synonyme  ii'/htunuhtmiitn,  Tournef. 

•CWOCIIET.  JJnmus.  i>s.  —  I.atreille 
dunneee  nom  au\  mauilibules  des  \ptèr:'s 
ninndurateurs;  Kirby,  à  deux  or^ianes  re- 
eourbés  dont  est  muni  l'anus  des  l.oi'ustes. 
On  appelle  enrore  ainsi  les  piêres  rrochiies 
qui  terminent  les  tarses,  les  appendires  re- 
courbés qui ,  dans  les  llyméntqilëres,  fixent 
l'aile  supérieure  à  rinferieure,  et  dans  eer- 
taiiis  lépidoptères  sont  situés  près  de  la  base 
de  la  nervure  roslale.  D.ins  les  Annélides  , 
ee  sont  les  soies  etoirtes  dunt  rexlrémilé 
e^t  reeinirhée  '-n  .  r  ntut. 
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CROCHETS.     MAM.    —     f^ay.    dkxts. 

'CIIOCIDIUM.'.  Koexi;,  duvei;.  bot.  pm. 
—  Genre  de  la  famille  des  Sjoanthérées- 
Séneciunidées ,  Iribu  des  Sêne«'it>nêes .  éla- 
blî  |>ar  lliMiker  [Fi.  bor.  Am.^  i.  .i:]»,  l.  IIS, 
dont  le  l>fH*  et  unique  espèce  est  une  petite 
plante  annuelle  rruissant  dans  les  régions 
oceidentales  de  l'Amérique  du  .Nord.  Ijes 
tifses  en  sont  simples,  ramifiées:  les  feuilles 
glabres,  dont  les  radicales  hrèes-pinnatifi- 
des,  à  ^e^ulenls  peu  mmibroui;  les  cauli- 
naires  petites ,  linéaires ,  entières  uu  laci- 
niees ,  laineuses  aux  ais.«elles  ;  les  capitules 
solitaires,  raméaires,  multiflures,  héiéro- 
pames.  ^C.  L.) 

*Cn()CIDLR.4  fxpext';.  poil;  oûpx,  queue.i 
MAM. — Onrede  Mammifères  établi  par  Wa- 
gler  (/wt,  183*2)  aux  dépens  de  celui  des 
iMusaraitencs  [l'oy,  ce  mot  ).  .M.  Duvernoy, 
dans  sa  .Monographie,  lui  réserve  le  nom  do 
Sonijc.  El.  :  la  iMusette  ,  ^orejc  araneiu. 

(P.  G.) 
CnOCISE.  Crocisa  (spexT;,  duvet),  iss.— 
Vm.  de  l'unire  des  Hyménoptères,  famille  des 
Mellifères,  tribu  des  Nomadites,  établi  pjr 
Jurine  pour  des  Insertes  ne  recueillant  pas  le 
pollen  des  fleurs  ,  mais  dé|M)sant  leurs  oeuf» 
dans  le  nid  des  autres  Apiaires.  Ils  différent 
des  Mviectn  par  leurs  palpes  maiillairesâ 
3  artieles  ,  et  fiar  leur  écusson  déprimé  et 
erbanrré.  Les  Crocises  sont  propres  surtout 
aux  pailles  chaudes  du  globe.  Le  Cr.  Ait- 
mo  (  McUvin  hixtrio  Fabr.)  est  le  type  de  Ce 
genre. 

*CROC:ODlA.  I.lnk.  {aandb.,Ul,  p.  IIV. 
OQT.  CR.  —  (Ijrbens.  •  Synonyme  sectînn- 
naire  du  genre  KS'iicia,  Acbar.  rouez  ce  mol. 

(CM.) 
CROCODILE.  Crocodilna.   rept.  —  U» 

Grecs  nommèrent  ainsi  une  grande  espèce 
de  Iieptile assez  .«emblable  au\  Lézards  dans 
ses  traits  les  plus  généraux .  et  vivant  dan» 
les  eaux  du  Nil.  La  dangereuse  férocité  du 
Crocodile ,  le  culte  singulier  dunt  il  était 
l'objet  ebez  les  F.gyptiens.  les  réciL«  eitraor- 
dinaires  auxquels  il  donnait  lieu  ,  tout  con- 
tribuait a  rendre  célèbre  rcs(>èce  de  ces  ani- 
maux. D'après  Hérodote,  Chumpta  était  son 
véritable  nom,  et  ce  furent  les  Ioniens  qui 
lui  impo.<èrent  celui  de  Crocodile  (spaKofc- 
/oq  )  à  eause  de  son  analogie  avec  les  l^ézards 
que  l'on  voit  sur  les  murailleset  qu'ils  appe- 
laient ainsi. 
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Hérodote,  qui  vivait  quatre  tiëelei  avant 
rère  chrétienne,  avait  appris  pendant  son 
séjour  en  Egypte  diverses  particularités  re- 
marquables  sur  le  Champta  ou  Crocodile ,  et 
c'est  essentiellement  d'après  son  récit  qu'A- 
rislote  et  presque  tous  les  auteurs  de  l'an- 
tiquité ont  écrit  sur  cet  animal.  Il  s'ei- 
prime  ainsi  au  sujet  de  la  vénération  dont 
ce  Reptile  était  entouré  :  «  Les  Crocodiles 

•  sont  sacrés  dans  quelques  parties  de  TE- 

•  KTPte ,  et  ne  le  sont  pas  dans  d'autres , 
»  oà  on  les  poursuit  Uième  en  ennemis. 
m  ÏJtê  Égyptiens  qui  habitent  les  environs  de 
»  Thèbes  et  du  lac  Hœris  sont  fermement 
»  persuadés  que  ces  animaui  sont  sacrés,  et 
»  ils  nourrissent  habituellement  un  Crocodile 

• 

•  qu'ils  sont  parvenus  à  apprivoiser;  ils  or- 
m  nent  ses  oreilles  d'anneaux  d'or  ou  de  pier- 
»  res  vitrifiées ,  et  ses  pieds  de  devant  de 
»  bracelets.  Ils  ne  lui  donnent  à  manger 

•  qu'une  quantité  délerrtiinée  d'aliments, 
m  soit  du  pain ,  soit  de  la  chair  des  victimes. 
»  Ils  l'entretiennent  ainsi  avec  le  plus  grand 
»  soin  pendant  sa  vie,  et  l'enterrent  après  sa 

•  mort  dans  des  cellules  consacrées.  » 

On  trouve  encore  dans  plusieurs  endroits 
de  l'Egypte  les  sépultures  de  ces  Crocodiles 
consacrés  avec  celles  de  plusieurs  autres  es- 
pèces d'animaux  religieusement  embaumés, 
Mammifères ,  Oiseaux  ,  Reptiles  ou  Pois- 
sons. A  peine  le  temps  a-t-il  altéré  leurs 
formes,  tant  on  a  mis  de  soins  à  leur  pré- 
paration :  leur  peau  a  le  plus  souvent  con- 
servé lous  ses  caractères ,  et  leur  squelette 
est  aussi  complet,  aussi  commode  pour  Té- 
tode  que  celui  des  Crocodiles  que  nous  tuons 
nous-mêmes  pour  les  observer  sous  ce  rap- 
port Les  voyageurs  modernes  ont  rapporté 
à  presque  tous  nos  musées  archéologiques 
ou  loologiques  de  ces  momies  de  Crocodiles 
aotiques. 

Arislote  n'observa  point  le  Crocodile,  et 
il  dut  parler  de  ces  animaux  d'après  Héro- 
dote et  les  récits  ayant  cours  de  son  temps. 
A  Rome,  où  il  en  painit  de  vivants,  les 
»cieaces  étaient  trop  négligées  pour  qu'on  y 
vit  autre  chose  qu'un  objet  de  vaine  cu- 
rios\té,  et  aucun  auteur  ne  s'occupa  d'écrire 
leur  histoire  ou  de  rectifier  ce  qu'on  en  avait 
dit  de  fautif.  Les  premiers  parurent  sous 

rédililé  de  Scaurus  :  ils  étaient  au  nombre 

• 

de  cinq.  Quelque  temps  après ,  les  habitants 
de  Dendera  en  apportèrent  plusieurs  «vec 

T.  IV. 


eux,  et  sous  Auguste ,  sept  ans  avant  J.-C., 
on  en  fit  périr  trente-six  dans  le  cirque  de 
Flaminius,  qu'on  avait  rempli  d'eau.  Anto- 
nin  et  Héliogabale  en  montrèrent  ^ussi. 

Diverses  monnaies  ou  médailles  anciennes 
représentent  le  Crocodile  du  Nil,  et  l'on  voit 
le  même  animal  sur  celles  deNumidie,  quoi- 
qu'il  n'y  ait  pas  de  Crocodiles  en  Barbarie, 
sur  celles  de  Nîmes,  etc.,  mais  pour  rap- 
peler l'origine  égyptienne  des  colonies  éta- 
blies dans  ces  différents  lieux. 

Pendant  longtemps  on  s'occupa  des  Croco- 
diles, mais  sans  éclairer  en  rien  la  partie 
positive  de  leur  histoire.  I^s  fables  assez 
souvent  riiiicules  auxquelles*  ils  donnèrent 
lieu  furent  seules  enregistrées  par  les  histo- 
riens et  même  par  les  naturalistes  ;  ceux  de 
la  renaissance  ne  triomphèrent  qu'incom- 
plètement de  ces  entraves  ;  mais  on  ne  tarda 
pas  à  observer  des  animaux  semblables  en 
Amérique  et  dans  l'Inde ,  aussi  bien  qu'en 
Asie.  I.e  voyage  de  P.   Martyr,  celui  de 
Hasselquist,  quelques  observations  éparses, 
la  relation  fort  détaillée  faite  par  des  mis- 
sionnaires, dans  le  royaume  de  Siam ,  de 
leur  aoatomie  de  trois  Crocodiles ,  et  prin- 
cipalement la  dissection   par   les  anciens 
académiciens  (Duverney  et  Perrault) ,  d'un 
Crocodile,  sont  les  premières  sources  posi- 
tives auxquelles  on  puis^ie  recourir  après. 
Hérodote;  mais  la  distinction  caractéristi- 
que des  espèces ,  la  connaissance  de  leur 
répartition  géographique ,  et  l'appréciation 
convenable  de  ce  que  les  anciens  nous  ont 
laissé  à  l'égard  des  Crocodiles ,  sont  donc  au- 
tant de  découvertes  récentes.  Elles  ressor- 
tent  surtout  des  travaux  remarquables  de 
Schneider,  ainsi  que  de  ceux  d'E.  Geoffroy 
Saint-Iiilairc  et  de  G.  Cuvier.  C'est  à  M.  de 
Blainvitleque  l'on  doitd'avoir  démontré  que 
les  Crocodiles  sont  des  animaux  d'un  autre 
ordre  que  les  Sauriens ,  et  qui  constituent 
eni-mémes  un  ordre  à  part  dans  la  classo 
des  Reptiles,  ordre  aussi  facile  à  distinguer 
des  Chéloniens  et  des  Sauriens ,  et  principa- 
lement de  ceux-ci ,  que  les  premiers  se  dis- 
tinguent des  se<'onds. 

On  verra,  a  l'article  crocodiliens  possilks, 
combien  cet  ordre,  aujourd'hui  peu  nom- 
breux, a  perdu  d'espèces  curieuses  par  suite 
des  changements  divers  qui  se  sont  opérés  à 
la  surface  du  globe  depuis  le  commence- 
ment de  la  période  secoudaire.  L'étudodes 
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Crocodiles  vivanU.  la  seule  dont  nous  ayons 
à  nous  occuper  ici.  est  donc  plus  importante 
qu'un  ne  le  croirait  d'abord ,  puisqu'en  nous 
faisant  connaître  des  animaui  d'une  orga- 
nisation toute  spéciale  et  qui  jouent  encore 
un  rôle  actif  dans  I  harmonie  générale  des 
êtres  eiistants,  elle  rend  plus  facile  l'appré- 
ciation d'un  nombre  considérable  d'espèces 
appartenant  au  même  groupe,  mais  qui 
ont  vécu  dans  des  circonstances  fort  dif- 
férentes de  celles  au  milieu  desquelles  nous 
pouvons  observer  leurs  congénères  actuels. 

Les  Crocodiles  sont  encore  regardés ,  mais 
a  tort,  par  beaucoup  d'auteurs,  comme 
une  famille  deSauriens;  ils  diffèrent  cepen- 
dant de  ces  animaux  par  plusieurs  carac- 
tères importants  que  nous  allons  énumérer  : 

l»  A  peu  près  lacertiformcs,  mais  à  queue 
comprimée,  à  tète  et  à  corps  plus  déprimés; 
ces  animaux  se  distinguent  en  outre  de  tous 
les  Sauriens; 

2o  Par  leur  oreille,  dont  la  membrane  tym- 
panique  n'est  pas  superficielle,  mais  placée 
au  fond  d'un  canal  auditif,  court  il  est 
vrai ,  et  dont  l'entrée  est  elliptique  et  recou- 
verte par  une  lame  cutanée  en  forme  de 
voile  tombant; 

3«  Par  leur  orifice  cloacal ,  qui  est  en  fente 
longitudinale  comme  chez  les  Chéloniens,  et 
;ion  transversale,  et  recouverte  d'une  plaque 
écailleuse  ; 

4*'  Par  leur  organe  excitateur  mftle,  qui  est 
simple  au  lieu  d'être  double; 

5<*  Par  leur  langue  charnue ,  adhérente 
et  si  réduite  qu'on  en  a  souvent  nié  l'exis- 
tence; 

6°  Par  leurs  dents  aiguës,  en  cônes  creux 
et  implantées  dans  des  alvéoles,  »ur  le  l>ord 
des  maxillaires  et  des  incisifs  seulement. 
Cinq  paires  de  ces  dents  sont  implantées 
dans  les  os  inci^i^s  ; 

7»  Par  leur  canal  nasal  tiès  prolongé  en 
arriéré  et  souvent  presque  sous  la  base  du 
crâne,  tandis  que  son  orifice  d'entrée  est 
presque  marginal  en  avant,  et  formé  de 
deux  narines  garnies  de  soupapes  mobiles  ; 

R"  Par  l'adhérence  au  crâne ,  au  moyen 
d'une  articulation  immobile,  de  l'os  carré 
et  des  autres  pièces  de  la  mâchoire  supé- 
rieure ; 

0'>  Par  quelques  particularités  du  système 
<-ircul«'i  luire. 

I4C  (iTveau  des  Crocodilicns  est  d'un  petit 
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volume  eu  égard  à  l'étendue  du  crdne  ;  U  se 
rapproche  de  celui  des  Tortues. 

Ces  animaux  ne  Jouissent  pis  d'une  in- 
telligence bien  développée  :  ilsoDt  ménae  plus 
d'nistinct  que  de  véritable  intelligenre.  Lr» 
parties  les   plus  développées  de   leur  télc 
sont  les  pièces  ap|>endicnlaires.  I^urs  mâ- 
choires sont  fort  longues,  et  l'inférieure,  qui 
porte,  comme  chez  tous  les  o^iparea ,  la  ca- 
vité gléuolde,  et  non  le  condyle  arliculaire, 
remonte  fort  loin  en  arrière  par  suite  de  la 
position  reculée  des  os  carrés  :  aussi  la  bou- 
che est-elle  susceptible  de  s'ouvrir  assez 
pour  intercepter  un  angle  de  prés  de  70". 
C'est  la  position  reculée  du  condyle  articu- 
laire qui  rend  plus  commode  aux  Crocodiles 
les  mouvements  verticaux  de  la  totalité  de 
leur  crâne  ;  cependant  Hérodote  donne  â  tort 
le  Crocodile  comme  un  animal  dont  la  mâ- 
choire inférieure  n'est  pas  mobile,  et  qui  fait, 
au  contraire,  retomber  la  mâchoire  supé- 
rieure sur  l'inférieure.  On  a  écrit  sur  ce  pas- 
sage d'Hérodote ,  tantôt  pour,  tantôt  contre , 
plus  de  pages  qu'il  ne  renferme  de  lettres. 

I^  Crocodile  ouvre  donc  considérablement 
sa  gueule ,  et  c'est  ainsi  qu'il  saisit  dans  les 
eaux  où  il  vit,  les  poissons  qui  composenl 
sa  nourriture  principale.  Comme  l'eau  nui- 
rait â  sa  respiration  en  s' introduisant  dans 
son  larynx,'  on  comprend  l'utilité  de  son 
très  long  canal  nasal.  Celui-ci  débouche 
dans  l'arrière-gorge  au-dessus  de  la  glotte, 
et  la  cavité  où  il  se  rend  est  séparée  de  celle 
de  la  bouche  par  une  sorte  de  voile  du  pa- 
lais considérable,  qui  descend  sur  la  base  de 
la  langue,  et  que  supportent  lea  apophyses 
ptérygoïdes ,  fort  grandes  chez  ces  ani- 
maux. L'articulation  du  crâne  avec  la  pre- 
mière vertèbre  cervicale  se  fait  |iar  un  seul 
condyle ,  comme  chez  tous  le^  Reptiles  squa- 
modermes.  Les  vertèbres  du  cou  sont  an 
nombre  de  sept,  comme  chez  les  Mam- 
mifères; elles  ont  des  apophyses  costirormes, 
qui  rendent  les  mouvements  bilatéraux  de 
cette  région  fort  difficiles ,  et  qui  empê- 
cheraient, par  exemple,  que  le  Crocodile 
pût  se  plier  à  cet  endroit  pour  attaquer  ou 
se  défendre ,  comme  le  fait  un  Lézard.  Une 
autre  particularité  de  son  squelette  consiste 
dans  les  fausses  côtes  atMiominalcs,  qui  con- 
tinuent pour  ainsi  dire  son  sternum  Jas; 
qu'au  bassin,  et  qui  résultent  d'uo  com- 
nicncemcnt  d'ossification  dans  les  intersec- 
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tioiis  teBdinênses  des  mnscles  de  Vabdomen. 
Kes  membres  sonl  complets,  aa  nombre  de 
quatre  «  sans  clavicule  proprement  dite,  aux 
«intérieurs  .  et  sans  os  marsupiaux  ni  cloa- 
eaux  à  la  racine  des  postérieurs ,  c'est-à- 
dire  au  bassin.  Ceux  du  devant  ont  cinq 
doigts,  et  les  pt)stérieurs  quatre;  les  trois 
doigts  internes  des  uns  et  des  autres  sonl 
seuls  onguiculés. 

Le  crAoe  est  composé  d'un  nombre  consi- 
dérable de  pièces ,  dont  la  détermination 
comparative  avec  celles  du  crAne  des  Mam- 
mifères a  occupé  plusieurs  anatomistes ,  et 
rntre  autres  G.  Cuvier  et  MM.  E.  Geoffroy  , 
Oken,  Spix,  Halmann,  etc.  I^s  Crocodiles 
ont  aussi  des  rudiments  plus  ou  moins 
développés  du  dermatosqueletle ,  principa- 
lement dans  les  plaques  nuchales  ou  dor- 
sales .  et  dont  les  naturalistes  ont  tiré  de  fort 
bons  caractères  pour  la  distinction  de  leui;s 
espèces.  Quelques  genres  fossiles,  les  Téléo^ 
saures  en  particulier ,  en  étaient  protégés 
d'une  façon  bien  plus  complète  encore. 

Le  système  circulatoire  des  Crocodiles 
nous  fournira  la  dernière  particularité  ana- 
(oroique  dont  nous  devions  parler.  Duver- 
ney  et  Perrault,  membres  de  l'Académie  des 
Sciences  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  l'avaient 
déjà  très  bien  décrit,  et  les  systématistes  mo- 
dernes, qui  ont  attaché  aux  caractères  de  la 
circulation  une  si  grande  importance,  au- 
raient peut-être  dû.  avant  d'en  agir  ainsi, 
s'éclairer  de  ce  qu'ils  avaient  écrit  à  son 
^gard.  Meckel  et  divers  autres  anatomistes 
de  notre  époque  ont  aussi  étudié  les  canaux 
circulatoires  des  Crocodiles,  f^  cœur  a  4  ca- 
vités comme  chez  les  animaux  supérieurs, 
2  oreillettes  et  2  ventricules  ;  mais  quoi- 
que le  sang  qui  revient  des  poumons  soit 
envoyé  en  totalité  dans  l'aorte ,  une  partie 
du  sang  noir  s'y  rend  aussi  par  un  canal 
naissant  du  ventricule  droit  et  aboutissant 
à  l'aorte  descendante:  les  viscères  et  les  par 
lies  antérieures  du  corps  reçoivent  donc 
seuls  du  sang  artériel  pur ,  tandis  que  les 
postérieures  et  les  viscères  de  la  diges- 
tion, etc.,  reçoivent  par  les  artères  un  mé- 
lange de  sang  veineux  et  artériel. 

Les  Crocodiles  sont  ovipares  et  leurs  œufs 
ont  une  coque  résistante.  Ces  œufs  sont  dé- 
|iosés  par  les  femelles  dans  des  heui  favora- 
liles,  où  ils  êclosent  sans  que  la  mère  les 
i'iiuve.  (  elles  de  l'espèce  du  Nil  U's  placent 


dans  le  sable,  sur  les  rivages  ;  maison  assure 
qu'en  divers  points  de  l'Amérique,  lesCroco- 
diliens  les  mettent  sous  des  espèces  de  meu- 
les qu'ils  élèvent  en  accumulant  des  feuilles 
et  des  tiges  herbacées  dans  les  endroits  hu- 
mides ,  et  que  la  fermentation  de  ces  sub- 
stances procure  aux  œufs  une  douce  chaleur, 
nécessaire  à  leur  écloslon. 

Au  moment  de  leur  naissance,  ils  n'ont 
qu'un  décimètre  ou  deux  en  longueur  ;  mais 
on  dit  leur  accroissement  très  rapide ,  et 
tout  le  monde  sait  qu'ils  arrivent  à  une 
grande  taille,  dans  certaine^  espèces  du 
moins.  Hasselquist  parle  d'une  femelle  du 
Crocodile  d'Egypte  qui  avait  10  mètres  de 
long. 

On  trouve,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  des  animaux  de  l'ordre  des  Crocodi- 
liens  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique; 
plusieurs  Iles  de  ces  diverses  parties  du 
monde  en  nourrisi^nt  aussi  dans  leura 
fleuves  aussi  bien  que  sur  leur  littoral  ; 
mais  il  n'y  en  a  pas  à  la  Nouvel  le -^]Hol- 
lande,  et  l'Rurope,  si  riche  en  animaux 
du  même  ordre  pendant  la  formation  des 
terrains  secondaires ,  et  même  à  l'époque 
tertiaire,  n'en  nourrit  plus  aujourd'hui.  De 
même  que  les  autres  animaux,  les  espèces 
de  Crocodiles  sont  réparties  d'une  manière 
déterminée  à  la  surface  du  globe  ;  aucune 
de  celles  de  l'Aniérique  ne  se  voit  dans 
l'ancien  monde,  et  réciproquement;  il  y  a 
même  pour  les  Crocodiliens  de  chaque  conti* 
nent  des  contrées  particulières  à  chaque 
espèce,  et  ces  espèces  elles-mêmes  sont 
susceptibles  d'être  distinguées  en  trois 
groupes ,  dont  un  est  de  l^ncien  aussi  bien 
que  du  nouveau  monde  (Crocodiles  pro- 
prement dits):  un  autre,  particulier  aux 
deux  Amériques  ((>a1man),  et  le  troisième 
confiné  dans  les  grands  fleuves  de  l'Inde 
continentale  et  insulaire  (davial).  Mais  il 
faut  ajouter  que  l'étude  des  Crocodiles  fos- 
siles conduit  à  des  résultats  différents.  G. 
Cuvier  a  le  premier  distingué  par  des  noms 
particuliers  les  trois  sous-genres  de  Croco- 
diliens actuels.  Les  Gavials  sont  ses  f^ngirot- 
ireSf  les  Caimans  ses  /JUigaiors,  et  les  autres 
conservent  en  propre  la  dénomination  de 
Crocodiles,  Nous  exposerons  plus  bas  les 
caractères  de  chaque  sous-genre.  Ces  carac- 
tères sont  d'ailleurs  assez  peu  importants , 
et  quoique  en  apparence  les  Gaviaisdifforeiit 
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plus  des  (leui  autres  que  ceui-ci  ne  difrérent 
entre  eux,  on  peut  dire  que  les  Crocodiliens 
actuels  ne*consliluent  dans  leur  ordre  qu'une 
seule  Tamille,  c'est-à-dire  un  seul  véritable 
genre  linnéen. 

Les  Crocodiles  se  nourrissent  exclusive- 
ment de  chair,  et  les  Poissons  forment  leur 
pâture  1.1  plus  ordinaire.  Le  Gavial  parait 
n*eo  pas  rechercher  d'autre,  et  ses  longues 
dents .  à  peu  près  disposées  sur  son  museau 
étroit  et  allongé  comme  celles  des  Dauphins 
platanistes  et  de  certains  autres  animaux 
carnassiers  fluviatiles  et  d'embouchure,  lui 
permettent  de  saisir  aisément  les  poissons  les 
plus  lisses  et  ceux  dont  le  corps  est  le  mieux 
protégé.  Les  Crocodiles  et  les  Cainians  ont  la 
gueule  plus  élargie  ;  leur  corps,  moins  al- 
longé ,  leur  permet  de  se  mouvoir  plus  aisé- 
ment lorsqu'ils  ne  sont  pas  submergés ,  et 
souvent  ils  s'embusquent  dans  les  maréca- 
ges pour  atirnner  les  Oiseaux  aquatiques, 
les  Mammifrrcs  et  même  d'autres  Reptiles. 
Quand  ils  ont  saisi  une  proie  volumineuse, 
ils  l'entraînent  sous  l'eau,  et  après  l'avoir  as- 
phyxiée ,  ils  la  laissent  macérer  dans  quel- 
que endroit  retiré  :  c'est  ainsi  que  des  hom- 
mes sont  parfois  enlevés  par  les  Crocodiles, 
mais  on  croit  à  tort  qu'ils  sont  avalés  par  ces 
anifiiaui. 

Tous  les  Crocodiliens  ont  besoin  d'une 
température  assez  élevée  :  aussi,  dans  les  par- 
lies  froides  de  l'Amérique,  où  l'on  en  trouve 
encore,  s'engourdissent-ils  pendant  la  mau- 
vaise saison.  Sous  l'équateur,  les  grandes  cha- 
leurs de  Télé  les  endorment  également ,  et 
celte  espèce  d'estivalion  coïncide  avec  le  des- 
séchemonl  des  lacs  où  ils  se  tenaient.  Pour 
les  conserver  longtemps  en  captivité  dans 
nos  climats  .  il  f.-iul  aussi  les  soustraire  à  la 
sécheresse  et  au  froid.  Au  Muséum,  on  les 
tient  à  demi  plongés  dans  des  cuves  cons- 
tamment chaudes  ;  mais  ils  témoignent  ra- 
rement une  grande  activjté.  Souvent  même 
leur  affaissement  est  tel  qu'on  pourrait  les 
croire  morts.  On  n'en  a  pas  encore  vu  pro- 
duire ni  même  s'accoupler  chez  nous.  On 
les  nourrit  avec  de  la  viande;  mais  ils  res- 
tent quelquefois  plusieurs  mois  sans  manger, 
et  cependant  ils  ne  maigrissent  guère,  ce 
qui  dépend  surloul  du  peu  de  perméabi- 
lité de  leur  enveloppe  légumentaire.  Lors- 
qu'ils sont  dans  l'eau  et  qu'on  met  des  pois- 
«^ons  vivants  avec  eux,  ils  les  prennent  et 
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I  les  avalent ,  mais  il  faut  lear  faire  d^ 
les   morceaux  de  viande,    de  bœuf 
exemple ,  qui  font  la  base  de  leur  alii 
tation.  Dans  les  moments   d'activité, 
cherchent  i  mordre,  et  leur  colère  a  que 
chose  d'effrayant  par  la  grande  ouvertur 
leur  bouche,  dont  les  dents  aiguës  sont  a 
comme  autant  d'aiguillons  menaçants,  < 
l'espèce  de  rugissement  qu'ils  produiser^ 
introduisant  ou  chassant  l'air  de  leur  r^ 
ration.  Dans  les  circonstances  défaToraJ 
où  ils  sont  placés,  quelques  soins  qu'oi 
pour  eux ,  ils  profitent  peu, el  leuraccroî 
meni,  même  dans  les  Jeunes,  est  extréi 
ment  lenL  La  durée  de  leur  existence  pan 
considérable.  Plusieurs  répandent  uneode 
musquée,  due  à  des  glandules  renferm^ï*''^ 
sous  la  gorge  dans  deux  petites  poches. 
On  connaît  15  ou  18  espèces  de  ces  m 
maux ,  mais  qui  n'ont  pas  encore  été  ra| 
portées  toutes  à  l'état  vivant  en  Europe 
c'est  de  l'Amérique  septentrionalequ'ilsnoB. 
viennent  le  plus  souvent.  I^  ménagerie  An^ 
Muséum  possède  en  ce  moment  un  Caliiian^^  '^ 
au  museau  de  brochet,  long  de  près  de  8  pieds;  s 
14  espèces  de  Crocodiliens  sont  décrites  avec  ^ 
soin  dans  le  3'  vol.  du  grand  ouvrage  erpè- 
tologique  de  MM.  Duméril  et  Bibron. 

Nous  commencerons  Ténumération  des 
espèces  anciennement  ou  nouvellement  con- 
nues par  les  Caïmans. 

PRIBIICB  S0CS-GE!IP.K. 
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On  ne  les  trouye  qu'en  Amérique,et  les  pré- 
tendus Caïmans  dont  on  a  parlé  aux  Phili}^ 
pines  et  ailleurs,  dans  l'ancien  monde  sont 
bien  sûrement  des  Crocodiles  proprement 
dits;  mais  ils  ne  sont  pas,  comme  on  l'avait 
d'abord  écrit,  les  seuls  Crocodiliens  de  l'Amé- 
rique ,  ce  continent  nourrissant  au.«si  deux 
véritables  Crocodilas  (  1  ).  Le  caractère  essentiel 
des  Caïmans  esl  d'avoir  les  dents  inférieures 
delà  4'' paire  enfoncées  dans  des  fossettes  de  la 
mâchoire  supérieure.  Celles  de  la  1'*  paire 
sont  aussi  dans  ce  cas  comme  dans  les  Cro- 
codiles. D'autres  traits  dislinctifs  de  ces  Rep- 
tiles sont  tirés  de  la  forme  légèrement  arron- 
die de  leurs  pattes  de  derrière ,  de  l'absence 
à  peu  près  complète  de  crête  dentelée  le  long 
du  bord  postérieur  de  celles-ci ,  et  de  la 
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brièfetédetears  membranes  înlcMiKUales. 
(>  sont  les  moÎDS  aquatiques  des  Croeodi- 
liens.  Leur  tète  est  plus  ou  moins  raccour- 
rie ,  et  les  trous  postérieurs  de  la  partie  su- 
périeure du  créne  sont  petits  ou  même  nuis. 

Bontius  s'était  servi  du  nom  de  Caïman  pour 
indiquer  une  espèce  de  Crocodile  des  Indes  ; 
au  Meiique  et  dans  diverses  parties^  de  l'A- 
mérique, on  s'en  sert  pour  tous  les  Croco- 
diliens.  Cuviçr  l'a  pris  pour  nom  français  • 
du  sous-gf  nre  qui  nous  occnpe ,  et  il  a  ap- 
pelé celui-ci  AUigaior  en  latin.  MUqalor  thi 
donné  comme  dérivé  du  portugais  logarto , 
signifiant  lézard.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
Ailegator,  AHagalor  et  ^Uegaltr.  Wagler  a 
remplacé  à  tort  ce  mot  par  celui  de  Champsa^ 
et  Spi\  a  Tait  deux  genres  des  Caïmans ,  sui- 
vant qu'ils  ont  le  museau  large ,  Jacaretinga , 
ou  le  museau  étroit,  AUigaior. 

Ce  dernier  auteur,  ainsi  que  MM.  Duméril 
et  Bibron ,  a  porté  à  5  le  nombre  des  es- 
pèces de  Caïmans. 

1.    CaIMAN   a    PADPISftlS    OSSEUSIS,  Cto- 

codilns  trigonauti  Scho. ,  AUigaior  palpe- 
brosui  Cuv.  —  Sa  tête  est  suballongée,  ré- 
Irécie  en  avant;  son  Tront  plat  et  uni;  son 
museau  un  peu  relevé  et  arrondi  à  l'extré- 
mité ;  sa  paupière  supérieure  osseuse  ;  ses 
dents  sont  au  nombre  de  19  en  haut  et  de 
21  en  bas  de  chaque  côté.  Longueur:  1,20  et 
au-delà.  Il  y  en  a  2  variétés.  Ce  Caïman  vit 
dans  l'Amérique  méridionale. 

2.  CaImah  a  musbau  de  broChit,  Croco- 
dilu*  mÏMiisipiensis  Daud.  ,  AUigutor  lu- 
dus  Cuv.  —  Tète  très  déprimée  ;  museau 
large,  arrondi  au  bout,  à  côtes  presque  pa- 
rallèles ;  une  arête  longitudinale  sur  le  front; 
deuxécussons  nucbaux.  De  l'Amérique  sep- 
tentrionale, et  en  particulier  du  Mississipi  et 
de  ses  aflluents.  On  le  trouve  aussi  dans  les 
lacs  et  les  marais ,  à  la  I^uisiane ,  dans  la 
Caroline,  et  Jusqu'au  32o  de  latitude  nord. 
Bartonlui  accorde  Jusqu'à  7  mètres  de  lon- 
gueur, f^oy.  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  rsp- 
TILKS,  pi.  3,  fig.  1. 

3.  CaImau  a  lunettes,  Crocodilus  scie- 
ropt  Schn.  ,  AUiy.  scier,  Dum.  et  Bibr., 
VIII ,  79.  —  Télc  allongée  ;  museau  aplati , 
médiocrement  élargi  ;  une  arête  osseuse , 
transversale  sur  le  front  ;  une  autre  longilu- 
fiinalement  devant  chaque  (cil  ;  dessus  dçs 
paupièressupcrieurcsfinemenlstrié  ;  quatre 
rangées  de  pelite>  plaques  ovales  sur  la  nu- 
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que  ;  dessus  du  corps  noir,  avec  des  bandes 
Jaunes  en  travers.  Cuvier  en  cite  un  indi- 
vidu long  de  4, €2  :  c'est  une  espèce  de  l'A- 
mérique méridionale  (Brésil,  Gniane,  Para- 
guay). 1^  f(!mplle  pond  jusqu'à  00  œufs. 
Adulte .  il  attaque,  rarement  l'homme ,  et^sa 
nourriture  habituelle  consiste  en  Poissons, 
Canards  et  autres  animaux  aquatiques. 

4.  CaIma.i  cynocéphale,  AUigaior  flvxipes 
Sp. ,  AUig.  cynoctphalus  Dum.  et  Bibr. , 
m,  86.— Tête  courte;  museau  large,  épalJs; 
plaques  du  dos  carrées,  carénées  ;  celles  des 
trois  dernières  bandes  transversales  au  nom- 
\ht  de  quatre  chacune  ;  flancs  pourvus  de 
quelques  écailles  carénées  et  plus  fortes  que 
les  autres  ;  dessus  du  corps  verdâire  tacheté 
de  noir.  Longueur  :  2  ou  3  mètres*.  Espèce  de 
l'Amérique  méridionale,  au  Brésil  princi- 
palement. 

6.  CaIman  a  points  noirs,  Jacaretinga 
punctulaiux  Sp.,  AUig.  punct.  Dum.  et  Bibr., 
III,  91 .  —Tète  allongée  ;  museau  très  aplati , 
terminé  en  pointe  arrondie  en  avant,  avec 
un  léger  étranglement  en  arrière  des  na- 
rines ;  point  d'arête  en  avant  des  yeux  ;  des- 
sus des  paupières  rugueui  ;  dus  plat  sans 
sillons  ni  carènes  bien  marqués;  dessus  du 
corps  puintillé  de  noir.  Long  de  près  de 
2  mètres.  On  le  trouve  au  Brésil  ;  il  existe 
aussi  en  Colombie. 

Les  Annales  du  Musée  de  tienne  renfer- 
ment quelques  figures  de  Caïmans,  donnés 
comme  d'espèces  dilTérenles,  mais  dont  on 
n'a  pas  encore,  à  notre  connaissance  du 
moins,  publié  les  descriptions. 

DEUXIEME  SOUS-GENRB. 

diampsès,  ou  Crocodiles 
proprement  dits. 

Cuvier  réserve  "pour  les  espèces  de  ce 
groupe  le  mot  Crocodilus;  Merrem  les  appelle 
Champsè ,  de  l'ancien  nom  égyptien  du 
Crocodile.  Elles  ont  le  museau  moyennement 
allongé,  formant  âvec  la  tête  une  sorte  de 
triangle  isoscèle  plus  ou  moins  aigu  à  son 
'sommet  ;  cl  leur  quatrième  paire  de  dents  in- 
férieures passe  en  dehors  d'èchancrures  la- 
térales de  la  mAchoire  supérieure  au  lieu  de 
s'enfoncer  dans  la  mâchoire  elle-même.  11 
n'existe  qu'une  faible  lame  osseuse  dans  l'é- 
paisseur de  leur  paupière  supérieure  ;  leur 
première  paire  de  dents  inférieures  s'enfonce 
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nu  rontraimliinsun  (rou  de  Vo^  incisif,  et  en 
>c  développant  elles  le  percent  de  part  en 
i-.irt  :  leurs  di»i):ts  poslêrieiirs  «ont  en  génë- 
rnl  piiiSLCitMiplôli'iiirni  palmés  que  chez  les 
(".aïniaiis,  et  le  liord  po>tèriciir  de  leur 
jambe  e>l  {sariii  d'une  crête  dentelée.  I^uir 
eràne  a  des  trous  suprn-audilifs  plus  consi- 
dérables que  ceu\  des  Caïmans,  mais  riHun- 
dres  que  chez  les  (iavials.  Ces  trous  ,  d'ail- 
h'urs  reroineris  par  la  peau,  sont  perces 
entre  le  frontal  postérieur,  le  |Niriétai  et  le 
niastoiilien. 

On  distincue  un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces parmi  ces  Crocodilicns  que  parmi 
rcuidu  sous-genre  précédent. 

1.  Crocodile  riiombifer.  Crocodiln*  rhom- 
W/erCu%, /r//«/M^s  f*(tliH  d'Ilernandez.  — 
Front  surmonté  de  deux  carènes  représen- 
tant un  rhf>mbe  ouvert  en  arrière  ;  quatre 
petites  plaques  nuchales,  et,  ce  qu'il  Tant 
surtout  noter  comme  formant  une  eiception 
aux  caractères  du  groupe ,  point  de  crête 
dentée  le  lonu:  des  Jambes  ;  les  trois  doigts 
externes  des  pieds  postérieurs  seuls  réunis 
par  la  palniaiure ,  laquelle  est  peu  considé- 
rable :  1,50  einiron  de  longueur  totale.  Ost 
une  espèce  dont  Cuvier  ignorait  la  patrie, 
mais  que  l'on  sait  maintenant  vi\reaui  An- 
tilles et  particulièrement  sur  les  e«')ios  de 
rilede  Cuba.  On  la  suppose  aus>i  du  Mexi- 
que d'après  un  renseignement  laissé  par 
llernandez. 

2.  Crocodii.e  de  Graves  ,  Crorodilnsvia- 
uirostris  (}rav.  »  Croc,  (wmvrsii  hum.  et 
lîibr,  III,  101.  —  Museau  court ,  déprimé  ; 
plaques  dorsales  surmontées  de  tubercules 
et  de  pointes  recourbées  ;  pieds  de  derrière 
palmés,  sans  créle  dentelée  à  leur  bord  pos- 
térieur. Longueur:  l,2.S.  Connu  d'après  un 
seul  individu  supposé  africain. 

3. Ooconii.K vrLC.\ir.E.  Cnn-ndilHstulonrif 
i'.uv.  (I)um.  et  nibr..  III.  104).— C'est  à  celle 
espèce  qu'appartiennent  les  Crorodiles  du 
>'il  ;  et  bien  qu'il  en  .soit  depuis  lonetemps 
question  dans  les  écrits  des  naturalistes,  elle 
eomptc  parmi  les  dernières  dont  on  ail  pi^ 
tibser\er  de  visu  les  caractères.  IMu>ieurs 
auteurs  lui  ont  mérne  attribue  par  erreur 
reux  «le  CroctMliles  as>ez  différents,  ceux 
même  d'animaux  d'un  aulre  genre.  FauJ.is 
it  Lntreille  sont  dans  le  premier  ras.  leur 
iit;ure  dû  i'.rocodilc  du  \il  n'étant  que  la 
(opie  du  Crocodile  deSiam  des  anciens  aca- 


démîcieDs.  1^  Crocodile  iTulgaire  est  cepen- 
dant l'espèce  la  plus  répandue,  car  on 
trouve  dans  le  Nil ,  dans  le  Sénégal  et  le 
Niger,  en  Cafreric,  â  Madagascar  et  même 
dans  l'Inde,  de>  Cntcodiles  qui  se  rapimrtpnt 
également  à  celle  espèce .  et  dont  ilFCunsti- 
tuent  seulement  de  faibles  variétés.  D'après 
.M.M.  Dumérii  et  Ribron,  tous  ont  pour  ra- 
rjctères  communs  :  Mâchoires  non  allongées 
en  bec  étroit;  pieds  de  derrière  largement 
palmés  ;  une  crête  festonnée  le  long  de  leur 
bord  postérieur  ;  six  plaques  cervicales  ; 
éenssoiis  dor.«aux  quadrangulaires  et  sur- 
montés de  SIX  séries  longitudinales;  les  ca- 
rènes peu  élevées. 

On  a  essaie  d'y  reconnaître  plusieurs  es- 
pèces :  «On  trouve,  dit  Cuvier.  depuis  le 
Sénégal  jusqu'au  Garnie  et  au-delà,  des  Cro- 
codiles très  semblables  au  vulgaire,  et  qui 
ont ,  les  uns  le  museau  un  peu  plus  long  et 
plus  étroit .  les  antn'S  quelques  variétés 
dans  les  plaques  ou  écailles  qui  garnissent 
le  dessus  de  leur  cou  ;  mais  il  est  trè.«  dift»-- 
cile  de  les  distribuer  en  es|»èces  distinctes, 
â  cause  des  nuances  intermédiaires  :  les  pe- 
tites écnilles  isolées  qui  forment  une  rangée 
traiisver.»e  ,  immédiateinent  derrière  le 
crÂiie,  varient  de  deux  à  quatre  et  a  sii  ;  les 
plaques  rapprochées  qui  remplissent  le  bou- 
clier de  la  nuque,  sont  généralement  au 
nombre  de  six  ;  mais  il  y  en  a  quelquefois 
une  plus  petite  à  chaque  angle  antérieur  de 
ce  bouclier,  et  d'autres  fois  celle-là  est  con- 
tiguë  au  bouclier,  ce  qui  lui  dunne  huit  pla- 
ques. .M.  (îeofTroy  nomme  CrocodUuH utvhm^ 
ceux  qui  ont  le  museau  plus  étroit  et  plus 
allongé  ;  Cr.  marginatut,  ceux  où  Ton  compte 
six  écailles  à  la  rangée  de  derrière  le  crâne; 
il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  six  plaques  aa 
bouclier,  d'autres  qui  ec  ont  huit;  Cr.  iacM- 
7iov/i«,  un  individu  qui  ne  lui  a  oftert  que 
deux  écailles  derrière  le  crâne,  et  six  pla- 
ques au  bouclier;  entin  ,  Cr.  cowpla"atuM^ 
un  individu  dont  les  caractères  tiennent  à 
quelques  proportions  de  la  léte.  » 

«  J'ai ,  dit  plus  loin  Cu\ier.  une  autre  dis- 
cussion a\ec  le  savant  naturaliste  que  Je 
vien>  de  citer:  il  suppose  que  l'espèce  ou 
variété  a  museau  plus  étroit  demeure  plus 
petite ,  qu'elle  e.<t  douce  et  înofTensive  ,  que 
sa  petites>e  fait  qu'elle  est  portée  plutôt  sur 
le  rivage  lor>  des  inondations,  dont  elle  eM 
ainsi  un  precur.>>eur:  et.  d'après  le»  idées 
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qu'il  s'en  est  faites ,  ii  pense  que  C'était  par-  , 
liculièrerrieDl  à  elle  que  les  Egyptiens  ren- 
daient les  honneurs  religieui ,  cl  que  le  nom 
de  Sucktu  ou  Suchit  lui  appartenait  comme 
espèce.  Je  crois,  au  contraire,  avoir  prouvé 
pav  Arislote  et  Cicéron  que  les  Crocodiles 
yénérés  en  Egypte  n'étaient  pas  moins  Té-  ^ 
roces  que  les  autres  ;  il  est  certain  aussi  que 
le  Crocodile  à  museau  étroit  n'était  pas  soi- 
^éeiclusiveroent  par  les  prêtres  ;  car,  dans 
les  recherches  très  eiacles  de  M.  GeoflTroy 
lui-même,  il  se  trouve  que  les  trois  Croco- 
diles embaumés  qui  existent  en  ce  moment 
à  Paris  ne  sont  Justement  pas  le  Suchus , 
mais  bien  le  Âtarginatus^  le  LacunosHs  et  le 
Çomp/anaïui  ;  enfin  tout  me  Tait  croire  que 
Souc  ou  Souchis ,  qui ,  suivant  M.  Champoi- 
lion,  était  le  nom  égyptien  de  Saturne, 
était  aussi  le  nom  propre  du  Crocodile  que 
Ton  entretenait  à  Arsinoê  (i),  comme ///>/.« 
était  le  nom  du  Bœuf  sacré  de  Memphis,  et 
/Hnéi'is,  celui  du. Bœuf  d'Hermopolis.  »  Le 
dieu  Souc  était  en  eiïet  représenté  par  un 
corps  d'homme  surmonté  d'une  tête  de  Cro- 
codile. 

Deui  passages  d'Hérodote  que  nous 
n'avous  pas  encore  cités ,  et  qui  ont  cepen- 
daDt  occasionné  bien  des  commentaires, 
sont  les  suivants  : 

«  Comme  il  (le  Crocodile)  se  nourrit  parti- 
calièreroentdans  le  Nil ,  il  a  toujours  l'inté- 
rieur de  la  gueule  tapissé  d'insectes  (tidella) 
qui  lui  sucent  le  sang.  » 

Et  plus  loin  : 

«  Toutes  les  espèces  d'animaux  terrestres 

•  ou  d'oiseaux  le  fuient  ;  le  Irochilus  seul 

•  ¥it  en  paix  avec  lui ,  parce  que  ce  petit 
»  oiseau  lui  rend  un  grand  service.  Toutes 

•  les  fois  que  le  Crocodile  sort  de  l'eau  pour 
»  aller  sur  terre ,  et  qu'il  s'étend ,  la  gueule 
»  entr'ouverle  (ce  qu'il  a  coutume  de  faire 

•  en  se  tournant  vers  le  vent  du  midi) ,  le 

m  Trochilus  s'y  glisse  et  avale  tous  les  in-  • 
>  sectes  qui  s'y  trouvent.  Le  Crocodile  re- 
»  connaissant  ne  lui  fait  aucun  mal.» 

Une  première  question  est  de  savoir  quels 
sont  ces  Bdella.  Les  traducteurs.  Jusqu'à 
Scaliger,  avaient  entendu  par  ce  mot  «  lés 

ti)  Stnibon  rapporte  que  dam  U  ville  d'Ar«inoë,  qu'on 
nâaMn«lt  piiu  ■nrirnnement  Cnibditofolit ,  c>»t-à.<tirr  la 
ville  aDS  Crorodilrt,  on  voyait  une  piM-inr,  qui  rtait  uit  édi- 
fice public,  drMcnri  par  dr»  prêtres ,  qui  prrnairiit  un  bhiii 
tout   particulirr   d'un  Crorodilr  cboisl.    qur  l'un    appriait 

>ar*«<  ou  Sourtic»,   Sov^(i< 


sangsues.  »  Aristote  pensait  probablement 
de  même.  On  a  dit  plus  récemment  qde 
c'étaient  des  Cousins.  Mais  comment  croire 
qu'Hérodote  eût  parlé  de  la  nécessité  pour 
le  Crocodile  de  se  nourrir  dans  le  Nil,  si  ces 
Bdella  n'étaient  que  des  moucherons,  c'ebt- 
à-dire  des  animaux  aériens,  ei  qui  peuvent 
venir  l'assaillir  après  qu'il  s'est  repu  et  pen^ 
dant  qu'il  s'étend  sur  le  rivage  .^11  ouvrirait 
donc  sa  gueule  pour  donner  en  même  temps 
accès  au  mal  et  an  remèflc  ?  Le  meilleur  se- 
rait certainement  de  la  tenir  fermée  pour 
tous  deux. 

La  seconde  qiiestiop  est  relative  au  Tro- 
chilus, M.  £.  Geoffroy  S'est  assuré  que  le 
Trochilus  est  une  petite  espèce  de  J^luvier, 
le  Charadrius  afjypiius  de  Hasselquist* 

Outre  ces  Bdelles ,  le  Crocodile  du  Nil  a 
d'autres  ennemis,  principalement  les  Man-  » 
gousles  ou  Ichneumons,  qui  fQoi  une  grande 
destruction  de  ses  œufs  et  même  des  Jeu- 
nes nouvellement  écios.  L'homme  ,  autre- 
fois si  révérencieux  pour  le  CrocoUile ,  et 
qui  supportait  même  sa  férocité  sans  cher- 
cher à  la  détruire  ,  est  actuellement  en 
Kgypte ,  comme  partout  ailleurs ,  un  de  ses 
ennemis  les  plus  acharnés. 

4.  Crocodile  de  Siam,  Crocodilus  siameu' 
six  Schneid.,  Croc,  galeatua  Cuv.,  qui  n'est 
peut-être  pas  différent  du  Crocodilus  poro- 
sus,  n'est  connu  que  par  la  description  qu'eu 
ont  publiée  Perrault  et  Duvçrney. 

5.  Crocodile  a  deux  AfBTBS,  Crocodilus 
porosut  Schneid.,  Cr.  biporcaïus  Cuv.  (Dum. 
et  Bibr.,  HI,  llô).  —  Mâchoire  supérieure 
surmontée  de  deux  arêtes  raboteuses  par- 
tant de  l'angle  antérieur  de  chaque  œil{ 
point  de  plaques  nuchales ,  ou  bien  deux 
fort  petites  seulement.  On  en  a  de  6  mètres 
de  longueur.  C'est  un  animal  redoutable  et 
dont  l'homme  est  quelquefois  victime.  On  > 
l'a  rapporté  d'une  grande  partie  de  l'Inde, 
de  plusieurs  des  Iles  de  la  Sonde  et  de  para- 
ges plus  méridionaux  encore.  La  collec- 
tion anatomique  du  Muséum  possède  le 
crâne  d'un  Crocodile  de  celte  espèce ,  que 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  pris  à  la  Nou- 
velle-Irlande. L'animal  avait  12  pieds  de 
long. 

6.  Crocodile  a  museau  irPiLx ,  Croco- 
dilus acutus  Geoff.  (Dum.  etBibr.  III,  119), 
Cr.  acuttu  et  biscuiaius  Cuv.  —  Museau 
grêle  et  eflllé ,  bombé  au  chanfrein  ;  ca- 
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rênes  dorsales  des  rangs  ei ternes  disposées 
assez  régulièrement,  et  plus  élevées  que 
celles  dos  deux  rangs  du  milieu;  il  atteint 
jusqu'à  6  métrés  de  long. 

(Vest  de  cette  espèce  que  Descourtilz  a 
parlé  (  1  )  sous  le  nuiu  de  Caïman  de  Saint- 
Domingue.  Anlérirurement ,  Plumier  en 
avait  faitl'ubjct  d'un  travail  étendu,  mais 
qui  est  malheureusement  resté  manuscrit(2). 
Klle  est  de  Saint-Domingue,  delà  Martini- 
que et  aussi  de  la  côte  de  Cartbagène.  Des- 
courtilz nous  apprend  que  les  femelles  sont 
beaucoup  plu»  multipliées  que  les  mâles,  et 
que  cependant  ces  derniers  se  battent  entre 
eux  pour  les  posséder;  que  les  deux  sexes 
s'accouplent  dans  l'eau  en  se  tenant  sur  le 
côté.  La  ponte  se  fait  en  mars ,  avril  et  mai. 
La  Temelle  creuse  avec  ses  pattes  et  son 
museau ,  sur  quelque  tertre  un  peu  élevé, 
un  trou  circulaire  pour  y  déposer  ses  œufs, 
dont  le  nombre  est  de  vingt-huit ,  et  dont 
elle  fait  plusieurs  lils  séparés  par  autant  de 
couches  de  terre.  Un  mois  suffit  pour  la  for- 
mation des  petits ,  et  ceux-ci,  qui  n'ont,  au 
sortir  de  l'œuf,  que  27  cent. ,  ont  acquis ,  à 
l'Age  de  22  ans,  ô  mètres,  et  même  davan- 
tage. 

Descourtilz  attribue  au  Crocoditus  acu- 
in«  une  habitude  semblable  à  celle  qu'Hé- 
ro<lote  avait  signalée  chez  celui  du  Nil.  D'a- 
près lui ,  le  Crocodile  de  Saint-Domingue 
est  également  tourmenté  par  des  Bdelles , 
et  ces  Bdelles  sont  bien  des  Cousins,  les 
Maringouins  de  l'Amérique  interlropicalc  ; 
mais  le  protecteur  du  Reptile  n'est  plus  ici 
un  Pluvier ,  mais  bien  le  Todier  (3). 

7.  Crocodile  cuirassé,  Crocodilus  cata^ 
phracius  Cuv.  (Dum.  et  Bibr.,  III ,  12C).  — 

(i)   f^oyate  d'un  HmtmrtUsU.  t.  III. 

(s;  Schoeidrr  et  (^virr  en  ont  rependant  publié  des  r%- 
trait*. 

(3)  M.  Geoffroy  dît  a  cet  égard  :  •  Cependant.  M.  Dr*- 
rourtiltne  ne  Mrail-il  paa  méprisa  l<rTt«dier  n'eat  pa«  un  ni. 
■eau  du  littoral  dra  fleuves  :  il  vit  sur  les  arbrea,  i  poitee  «le» 
btirafea  fraia  et  abritéa.  • 

Voiri  d'ailleur*  Ir  pasange  de  DeMHHirtila;  Il  nt  difGrilc  de 
tr-iiter  plus  faeUeinent  une  qnesion  i  laquelle  tant  d'aàtrt-a 
avaient  songe  kaiia  eu  trouver  la  »o|atian  : 

«  HénMlote  dit  aver  %riitê  qiif  loraque  le  Caïman .  étendu 
Mir  Ws  berges.  >  doit  In  ti'i'ule  ouverte  ,  elle  ett  tipisaée  de 
Maringouins,  MHivrDt  rrifiiua  par  un  niurutqui  l'enduit  en 
tout  temp*  :  c'est  1«  Todirr  ipii  va  le  délivrer  de  ees  hdtt-s 
incommodes  et  nuisibles,  et  dout  cet  oiseau  fait  sa  nouriiture. 
Auaai  IrCaiman,  même  à  son  réveil. par  une  reronnaiss^Mirf 
légitima  ,  ne  cbcrcbc  point  à  inquiétn  un  si  oflicieux  pro- 
tecteur. . 
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Mâchoires  allongées  et  aplaties  ;  quati 
cinq   paires  d'écussons  cervieaui  foi 
une  bande  longitudinale  contigué  à  la    ^rm^ 
rasse  du  dos.  De  l'Afrique,  peut-être  o«c-<ï 
le  Crocodile  noir  d'Adanson  cl  le  Cr,  L^^go, 
rhynchuti  de  M.  Bennett  [Proceed.  vool.  .  ^^»>. 
L^nd.,  iSaô,  p.    129),  qui  Tient  de   Fer- 
nandu-Po. 

Crocodile  L'VTKaHBDiAiaE,  Crocoditus  Oi^ 
termedius  Gt&\ . ,  Cr.  Jouri'ti  (Dum.  et  B/i»r» 
III,  129).  —  Mâchoires  allongées,  subcylin- 
driques;  quatre  écussous   sur  la  nuqac; 
bouclier  cervical  composé  de  six  plaques. 
On  Ignore  sa  patrie.  ^ 

TROISIÈME  SOUS-GEKKE. 

IiOiifflro0ti*e0. 

C'est  ainsi  que  Cuvier  nomma  d'abord  le 
sous-genre  qu'il  a  le  premier  établi  pour 
l'espèce  du  Gange ,  appelée  Gavial  par  La- 
cépede ,  et   ce  mot  exprime  fort  bieik  son 
caractère  essentiel ,  qui  cinsiste  dans  le 
grand  allongement  et  l'élroilesse  du  museau. 
Aucune  des  dents  inférieures  ne  pénètre  dans 
la  mâchoire  supérieure ,  ni  la  première  ni 
la  quatrième  paire,  qui  appuienl  sur  le  bord 
externe  de  la  mâchoire ,  chacune  dans  une 
échancrure.  Le  museau  est  un  peu  plils 
large  que  le  bec,  et  surmonté  dans  les  naites 
d'une  singulière  protubérance.    ljt%    pieds 
de  derrière  sont  palmés ,  garnis  d'une  crête 
dentelée  à  leur  bord  postérieur. 

I^  téteosseuse  de  ces  animaui  estremar-  ' 
quable  par  l'allongement  et  rélroitetse  de 
ses  os  maxillaires ,  et  par  la  grandeur  de  sa 
symphyse  mandibulaire;  elle  est  au  coniraire 
fort  contractée  dans  sa  région  crânienne 
proprement  dite.  Ces  trous  supra-audilifs 
sont  considérables ,  et  la  partie  antérieure 
des  os  ptérygoldiens  présente  une  grosse 
ampoule  bulleuse  et  vide ,  située  au-dessus 
des  trous  ptérygo-palatins,  en  communi- 
cation avec  le  canal  nasal. 

M.  £.  Geoffroy  a  remplacé  par  Gavialu , 
et  Wagler  par  Âhamphasioma ,   le  nom  de  * 
Lonyirosirit, 

Gavial  do  Gange,  Crocoditus  gangetie»* 
ou  lotigirostris,  —  Il  atteint  fréquemment  6 
ou  6  mètres,  et  vit  plus  particulièrement  dans 
le  Gange.  On  le  connaît  depuis  fort  looit- 
temps ,  puisqu'Rlien  en  fait  déjà  mention. 
C'est  un  animal  plus  aquatique  encore  que 
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les  précédents  et  mieoi  conformé  pour 
Tivrede poissons.  Le  petit  Gavial,  que  Cuvier 
en  avait  distingué,  a  été  reconnu  pour  être 
de  la  même  espèce:  mais  de  nouvelles  re- 
cherches ont  fait  voir  é  MM.  S.  Mûller  et 
Temminck  qu'il  eiiste  réellement  unjs  se- 
conde espèce  de  ce  groupe:  c'est  celle  qu'ils 
nomment  Gavial  dsScblbgel,  Crocodilut 
[Gavialis)  Schiegelii;  elle  vit  à  Bornéo. 

(P.  G.) 
CROGODILIENS.  Crûcodilii.  rept.  - 
Nom  de  la  famille  de  Reptiles' qui  comprend 
les  Crocodiles  (  voy.  ce  mot  ).  Ces  animaui , 
placés  à  tort  parmi  les  Sauriens  par  la  plu- 
part des  naturalistes ,  doivent  constituer  un 
ordre  à  part,  celui  des  Êmydo-Sauriens 
(blainv.).  Les  Émydo-Sauriens  fossiles  sont 
bien  plus  nombreux  que  les  vivants,  f^oy, 

CBOCODILIENS  FOSSILES. 

Quelques  auteurs  ont  plus  ou  moins  varié 
la  désinence  du  nom  de  famille  des  Croco- 
diles. (P.  G.) 

CBOCODILIENS  FOSSILES,  paléort. 
—  Les  ossements  de  la  famille  des  Crocodi- 
liens,  ou  peutrêtre  mieui  encore,  de  l'or- 
dre des  Crocodiliens,  se  trouvent  en  grand 
nombre  dans  plusieurs  formations  géolo- 
giques, depuis  le  Lias  Jusqu'au  terrain 
tertiaire  dit  Eocène.  Dans  les  terrains  meu- 
bles, au  contraire ,  les  os  de  Crocodiles 
sont  très  rares  en  Europe  ;  Cuvier  n'en  cite , 
dans  ses  Ostementa  fonsiles ,  qu'un  calca- 
néam  découvert  à  Brentfort ,  dans  le  comté 
de  Middleseï,  avec  des  os  d'Êlépbant ,  de 
Rhinocéros ,  d'Hippopotame  et  de  Cerf,  et 
il  annonce  qu'on  vient  de  l'assurer  qu'il 
s'en  est  trouvé  dans  les  couches  meubles  du 
val  d'Arno. 

Depuis  la  publication  de  cet  ouvrage , 
(  Ojm.  fosi.  )  il  n'a  été  découvert ,  à  notre 
connaissance  ,  dans  ces  terrains  meubles, 
qu'une  écaille  osseuse  de  la  nuque  d'une 
1res  grande  espèce  déterrée  également  avec 
des  08  de  Rhinocéros  et  de  Bœuf  par  M.  Bou- 
cher de  Perthes  dans  les  sablières  de  Man-^ 
cbecourt ,  à  Abbeville.  En  Asie,  ils  parais- 
sent être  plus  nombreux  :  M.  Crawfurt  a 
rencontré  sur  la  rive  gauche  de  l'Iravadl , 
au  pied  d'un  escarpement  de  80  pieds  de 
haut ,  des  ossements  de  Gavial  et  de  Croco- 
dile que  M.  Ciifl  {Tran»,  de  la  Soc.  géol.  de 
Jjondret ,  XI«  vol.,  3'  partie)  n'a  pu  dislln- 
guer  du  Gavial  du  Gange  et  du  Crocodile 

T.  IV. 


CRO 


361 


vulgaire.  Ces  os ,  pénétrés  d'hydrate  de  fer, 
étaient  associés  avec  des  os  de  Mastodonte , 
de  Rhinocéros ,  d'Hippopotame ,  de  Chien  , 
de  Cerf,  d'Antilope  et  de  Bœuf ,  association 
différente  de  celle  des  Crocodiles  actuels, 
puisque  les  Mastodontes  ont  disparu  de  la 
surface  du  globe,  et  que  l'Hippopotame  est 
aujourd'hui  confiné  en  Afrique.  MM.  Hugh 
et  Falconer  et  le  colonel  Colvin  en  ont  trouvé 
également  dans  les  collines  sub-himalayancs 
qu'ils  rapportent  aussi  aux  espèces  actuelle- 
ment existantes  aux  Indes.  Cependant, 
comme  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  l'Hip- 
popotame fossile  asiatique  diffère  de  l'espèce 
vivante  d'Afrique  et  de  l'espèce  fossile  d'Eu- 
rope ,  on  pourrait  peut-être  croire  que  les 
animaux  dont  les  dépouilles  se  sont  trou- 
vées avec  les  siennes  cl  cellesdes  Mastodontes 
offraientaussi  des  différences  quiontéchappc 
à  ces  observateurs. 

r^s  Crocodiliens  des  terrains  crétacés  et 
Jurassiques  s'éloignent  beaucoup  plus  des 
genres  existants  que  ceux  des  terrains  ter- 
tiaires. Non  seulement  les  diverses  parties 
de  leur  tête,  mais  l'axe  central  de  leurçorA^ 
l'épine  dorsale,  offrent  des  modifications  <|||e. 
l'on  ne  rencontre  pas  chez  les  Crocodiles  ac- 
tuels. Les  espèces  existantes  et  les  espèces 
fossiles  des  terrains  tertiaires  ont  le  corps  de 
la  vertèbre  concavo-conveie ,  c'est-à-dire 
que  sa  face  antérieure  est  concave  et  sa  face 
postérieure  convexe,  comme  au  te  chez 
tous  les  Sauriens,  à  l'exception  des  Geckos  ; 
mais  chez  les  Crocodiliens  des  terrains  se- 
condaires, Cuvier  a  reconnu  deux  autres 
systèmes  de  structure  vertébrale,  bans  l'un, 
le  corps  de  la  vertèbre  est  convexo-concave, 
c'est-à-dire  inverse  du  système  précédent , 
la  face  antérieure  étant  convexe  et  la  face 
postérieure  concave ,  comme  dans  les  ver- 
tèbres cervicales  des  Pachydermes  et  des 
Ruminants  ;  dans  l'autre  système ,  ces  deux 
faces  sont  planes  ou  légèrement  concaves. 
Ces  caractères ,  ainsi  que  quelques  autres 
tirés  de  la  tète,  ont  servi  à  établir  des  coupes 
génériques  parmi  ces  Crocodiliens  fossiles  , 
en  sorte  que  chacune  des  espèces  de  Croco- 
diles de  (  .uvier  est  devenue  le  type  d'un  nou- 
veau genre;  et,  comme  on  en  a  furmé  plu- 
sieurs autres  pour  des  ossements  récemment 
découverts ,  il  se  trouve  que  tous  ensemble 
composent  un  ordre  de  Crocodiliens  assez 
étendu,  dont  les  os  de  la  tête  et  les  écailles  se 
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connaissent  aisément  par  le  grand  nombre 
de  fossettes  dont  ils  sont  creusés ,  et  les  ver- 
tèbres cervicales  et  dorsales  par  la  suture  qui 
joint  à  tout  Age  le  corps  à  la  partie  annulaire, 
disposition  qui  ne  s'observe  que  chez  eui  et 
cbez  les  Tortues.  Ceui  des  terrains  tertiaires, 
tout  en  montrant  des  difTérences  spécifiques 
évidentes, se  rapprochent  beaucoup  des  Cro- 
codiles vivants  ;  mais  comme  on  n'en  possède 
encore  le  plus  souvent  que  des  dents  et  desos 
isolés,  il  n'est  pas  toujours  possible  de  les  ca- 
ractériser complètement  et  d'indiquer  à  quel 
genre  ou  quel  sous-geiire  ils  appartiennent. 
es  Reptiles  étant,  comme  l'on  sait,  ceui  de 
tous  les  animaux  vertébrés  qui  ont  les  Tor- 
mes  les  moins  caractérisées ,  et  leurs  sque- 
lettes n'ayant  d'ailleurs  point  encore  été  étu- 
diés avec  autant  de  soin  que  ceui  des  Mam- 
mirères.  Nous  allons  indiquer  d'abord  les 
espèces  de  formations  tertiaires  qui  appar- 
tiennent toutes  au  genre  Crocodile,  puis 
celles  des  terrains  secondaires  qui  composent 
les  autres  genres  ,  en  procédant  de  haut  en 
bas,  comme  l'a  fait  M.  Owen  dans  son  rap- 
port sur  les  Reptiles  de  la  (Grande-Bretagne, 
t|ai  nous  sert  de  guide  pour  la  rédaction  de 
cet  article. 

DES  CROCODILIK^IS  DRS  TERKAK^fS  TERTIAIRES. 

f^ertèbres  concavo-convexes. 

Cuvier  en  cite  :  !<>  des  dents  découvertes 
aux  environs  de  Blaye,  département  de  la 
Gironde,  dans  un  banc  calcaire;  2<*  des 
vertèbres  trouvées  avec  des  os  de  Lophiodons 
dans  le  gravier  de  la  montagne  Noire ,  prés 
de  Castelnaudary  ;  3»  des  dents,  des  vertè- 
bres et  des  os  longs  déterrés  dans  les  mar- 
nières  d'Argenlon  ,  département  de  l'Indre , 
avec  des  dents  de  Lophiodons.  Cette  espèce, 
que  nous  proposons  de  nommer  Crocodi- 
lus  JioUitiati ,  du  nom  de  l'amateur  éclairé 
qui  a  recueilli  ces  os,  se  dislingue  par  des 
dents  beaucoup  plus  comprimées  que  celles 
des  Crocodiles  vivants,  et  dont  les  deux 
k)ords  tranchants  sont  dentelés  presque 
comme  cbez  certains  Monitors  *•  les  vertèbres 
dorsales  sont  plus  courtes  a  proportion  de 
leur  longueur  que  dans  les  espèces  vivantes; 
4»  un  os  frontal,  un  humérus  et  des  écailles 
provenant  des  plàtrières  des  environs  de 
l*aris  ;  h°  des  dents  trouvées  dans  la  mo- 
lasse de  la  Grave ,  commune  de  Bonsac , 
département  de  la  Dordogne,  dans  les  pro- 
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I  priétés  du  duc  Decazes ,  aMociés  avec  deso» 
de  Palcotherium  et  de  Trionyï ,  comme  les 
os  de  Crocodiles  des  plâtrièret  de  Paris; 
6odes  portions  d'os  trouvées  dans  les  lignites 
et  l'argile  plastique  de  Provence  etd'Aoteuîly 
prés  Paris;  T*"  une  troisième  vertèbre  cervi- 
cale déterrée  en  l'Ile  de  Sbeppy ,  dmos  Tar- 
gile  dite  de  Londres ,  qui  correspond  à  noire 
terrain  parisien.  Cette  espèce,  peul-étre  la 
même  que  celle  des  plAtrières  de  Paris ,  se 
trouve  bien  caractérisée  par  deni  crânes  dé- 
couverts depuis  la  publication  des  Ouewtenu 
Jauilet,  dont  l'un  est  représenté  pL  2S  de  la 
Géol,  et  Minir.  considérées  par  rapport  à  la 
ihéol.  9iai.,  du  R.  docteur  Buckland,  sons  ie 
nom  de  Crocodilut  Speuc€ri,  et  dont  l'antre 
est  décrit  par  M.  Owen  dans  l'ouvrage  cité 
plus  haut.  Ce  savant  paléontologiste  annonce 
que  le  crAne  de  ce  Crocodile  se  rapproche , 
par  sa  forme  générale,  de  l'espèce  vivante 
de  Bornéo,  le  Crocodilut  Schlegelii  de  S.  MOi- 
ler  :  seulement  le  trou  crotaphidien  égale  en 
grandeur  la  fosse  orbitaire,  caractère  par 
lequel  il  se  rapproche  des  Gavials.  Le  crâne 
du  Muséum  britannique  a  610  millimètres 
de  longueur  et  254  de  largeur.  Des  débris 
rares  de  Crocodiles  ont  aussi  été  trouvés  par 
M.  de  Christol  dans  le  bassin  tertiaire  de 
Montpellier. 

bBS  CROCOOI  LIENS  DES  TERRAINS  SECONDA  11  KS. 

\^  A  venèbres  légèrement  concaves  et  même 
quelque/oit  planes. 

1 .  I^  Suchosaurus  cultridens  Ow.  Dans  le 
terrain  des  Wealds ,  M.  Mantell  a  observé 
des  dents  longues  de  40  mill.  qu'il  rappor- 
tait À  une  espèce  de  Gavial,  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  Crocodilus  cultridens,  H  que 
M.  Owen  considère  comme  devant  former  un 
genre  particulier  de  Crocodiliens.  Ces  dents 
sont  comprimées  latéralement,  an  pco  re- 
courbées, avec  deux  l>ords  tranchants  oppo- 
sés ,  l'un  sur  la  face  convexe ,  l'autre  sur  la 
face  concave,  et  marquées  par  quelques 
sillons  longitudinaux  parallèles  ^  placés  à 
intervalles  égaux ,  qui  s'effacent  avant  d'ai^ 
river  au  sommet  de  la  dent.  M.  Owen  a  formé 
pour  ce  genre  le  nom  de  Suchosaurus  (de  2ow- 
xoç,  nom  du  Crocodile  chez  les  Égyptiens,  et 
de  aavpoç,  lézard  )  ;  il  rapporte  è  cette  es- 
pèce des  vertèbres  à  corps  comprimé  el  bi- 
concave, trouvées  dans  les  mêmes  strates. 

2.  Le  Coniopholis  crassidens Owen  (de  /«T 
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vcs^recUngiiUire,  et  foXt:,  écaille).  D'aalres 
liébrift  également  trouvés  par  M.  Mantell  et 
publiés ,  comme  les  dents  précédentes,  dans 
s^ê  W€mder$  o/geology  sous  le  nom  de  Swo' 
nage  Crocodile ^  forment  aussi  pour  M.  Owen 
uo  nouveau  genre.  Les  dents  de  ce  Cro- 
codilien  sont  épaisses  «  rondes  et  obtu- 
ses, marquées  également  de  cannelures  plus 
nombreuses  et  mieui  définies  que  dans  le 
Sttckosaurus  cuUrident.  De  chaque  côté  existe 
un  sillon  plus  profond  que  les  autres.  Les 
plus  grandes  sont  longues  de  50  millimètres 
et  larges  à  leur  base  de  38  ;  les  plus  petites 
ont  un  tiers  de  ces  dimensions.  Une  cuirasse 
formée  de  grandes  écailles  osseuses,  de 
figure  quadrilatère  régulière,  recouvrait  l'a- 
nimal. Ces  écailles ,  dont  plusieurs  sont  lon- 
gues de  152  millimètres  et  larges  de  63  , 
et  creusées  de  fossettes  de  4  à  8  millimètres 
de  diamètre ,  se  distinguent  de  celles  de  tous 
les  autres  Crocodiliens  connus ,  par  la  pré- 
senced'une  apophyse  conique,  obtuse,  située 
à  l'un  des  angles  et  analogue  à  la  dent  d'une 
laile.  Cette  apophyse  entre  dans  une  dépres- 
sion de  la  surface  inférieure  de  l'angle  op- 
posé de  récaille  voisine ,  et  de  cette  manière 
toutes  se  trouvent  liées  ensemble.  M.  Owen 
pense  que  la  dent  obtuse  du  calcaire  Juras- 
sique, figurée  parCuvier,  pourrait  bien  ap- 
partenir à  cette  espèce.  On  ne  connaît  pas 
la  forme  de  la  tète  de  ces  deux  genres  ;  mais 
ceux  dont  il  nous  reste  à  parler  ont  un  mu- 
seau allongé,  armé  de  dents  pointues,  comme 
celui  do  Gavial  ou  Crocodile  du  Gange. 

3.  Le  7*«/«osaiiru<  (de  Tclcoc,  parfait,  etvav- 
P«c,  lézard  )  est  un  genre  étahli  par  M.  Geof- 
froy pour  le  Gavial  de  Caen  de  Cuvier.  Les 
principales  différences  que  présente  cette 
tête ,  comparée  à  celle  du  Gavial ,  celles  qui 
ont  déterminé  M.  Geoffroy  a  séparer  généri* 
quement  l'animal  fossile  des  Crocodiles  vi- 
vants ,  sont  que  la  fosse  nasale  postérieure 
est  plus  grande  et  ne  se  prolonge  pas  Jus- 
qu'à l'extrémité  de  la  face  basilaire ,  mais 
l'ouvre  À  peu  près  vis-à-vis  le  milieu  de 
l'arcade  Jugale,  comme  chez  quelques  Mam- 
mifères ,  et  que  l'ouverture  externe  des  na- 
rines est  dirigée  en  avant ,  c'est-à-dire  ter- 
minale. Du  reste ,  les  orbites  sont  rappro- 
chées comme  chez  les  vrais  Crocodiles;  mais 
l'espace  situé  entre  l'arcade  Jugale  et  l'ar- 
cade orbito-masto'idiennc  est  triangulaire  au 
lieu  d'éire  carré,  le  frontal  postérieur  et  le 
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Jugal  étant  dépourvus  de  ces  apophyses  qui 
forment  le  côté  antérieur  de  cet  espace  chez 
les  Crocodiles.  La  mâchoire  inférieure  se 
termine  par  un  élargissement  en  forme  de 
cullleron  qui  porte  sur  ses  côtés  des  espèces 
de  canines  :  caractères  qui  n'auraient  été , 
selon  nous ,  que  spécifiques  si  la  structure 
de  la  vertèbre  se  fût  montrée  la  même  que 
celle  des  Crocodiles  vivants. 

On  compte  déjà  4  espèces  de  ce  genre.  La 
plus  anciennement  connue  est  le  Tel.  Chap^ 
manni  (Konig) ,  dont  une  partie  du  squelette 
fut  trouvée  dans  lo  Lias  des  côtes  du  Tork- 
shire ,  à  un  demlwlle  de  Whitby ,  et  dé- 
crite en  1758  par  MM.  Woller  et  Chapmao , 
LX*  vol.  des  Tram,  phil.^  et  dont  un  sque- 
lette presque  entier,  trouvé  en  1824  dans  ce 
même  Lias  à  Saltwick,  est  représenté  pi.  16  de 
BirdandVoung**  geoL:  turvey  ofthe  Yorkthire 
coau  ;  et  pi.  25  de  l'ouvrage  déjà  cité  de 
M.  Buckland.  Ce  dernier  individu,  long  de 
5  mètres  1/2,  avait  au  moins  140  dents  aussi 
aiguës  et  égales ,  mais  moins  comprimées 
que  celles  du  Gavial.  Ses  trous  crotaphidiens 
sont  plus  longs  que  larges.  I^ diamètre  trans- 
versal des  orbites  est  un  peu  plus  petit  qiiie 
l'intervalle  qui  les  sépare  l'un  de  l'autre.  Le 
nombi%  de  ses  vertèbres  est  intermédiaire 
entre  celui  des  Crocodiles  et  des  Gavials, 
c'est-à-dire  7  cervicales,  16  dorsales,  3  lom- 
baires ,  2  sacrées  et  36  caudales ,  tandis  que 
ces  mêmes  nombres  sont ,  chez  le  Crocodile 
vulgaire,  7,  12,  5,  2  et  34  ;  et  chez  le  Gavial, 
7,  13,  4,  2  et  41.  Les  extrémités  sont  plus 
faibles  que  celles  du  Gavial  ;  les  écailles  os- 
seuses médianes  du  dos  sont  larges  de 
9)  millimètres  et  un  peu  moins  longues  ; 
elles  sont  traversées  longitudinalement  par 
une  carène  moins  marquée  que  celle  du 
Gavial.  Les  autres  écailles  sont  carrées,  mais 
non  carénées  ;  toutes  sont  creusées  de  fos- 
settes de  6  à  8  millim.  de  diamètre. 

Le  Tel.  cadomemis  Geoff.  {yinn.  du  Mm., 
XII,  pi.  10),  Gavial  de  Caen,  de  Cuv. 
(Ow.  /oM.,  V,  2*  part.,  pi.  7).  Celle  espèce  se 
trouve  en  grande  abondance  dans  le  calcaire 
oolilique  ^c  Caen.  Le  trou  crotaphidien  de 
son  crâne  est  plus  large  que  long  ;  le  dia- 
mètre transversal  des  orbites  est  plus  grand 
que  l'intervalle  qui  les  sépare.  Ce  reptile , 
dont  quelques  individus  avaient  à  peu  près 
la  taille  de  l'espèce  précédente ,  portait  en- 
viron 160  dents  d'inégale  grandeur,  45  de. 
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chaque  cùlé  «Jcs  deux  màcht/ires.  Ses  vertè- 
bres cervi<-alesont  le  diamètre  aAléro-posté- 
lieur  de  leur  apophyse  épineuse  plus  grand 
quechez  les  Crocodiles  ordinaires;  il  en  est 
de  même  de  l'apopliyse  Iransversc  des  ver- 
tèbres dorsales.  Ses  écailles  sont  très  épais- 
ses ,  rortani:ulaires,  amincies  vers  le  l>ord , 
vt  dispox'cs  en  série  régulière  dans  le  sens 
longitudinal  et  dans  te  sens  transversal. 

I^  7W.  priscus.  Gavial  de  Monheim  et  de 
IU)II.  de  Cuvier  (ouvr.  cité,  pi.  G,  fig.  1  et  19  , 
Croeodilus  prUcus  de  Sœroraering  (  l^lém.  du 
tAc,  det  Se,  de  Munich^  V,  pi.  6),  Aelodon 
priicus  de  H.  de  Meyer  pour  le  Gavial  de 
Monheim ,  et  J^Jaarosi^oudylut  bollcnsis  du 
même  auteur  pour  celui  de  Boll.  (^es  deux 
fossiles ,  dont  nous  ne  voyons  pas  encore  de 
raisons  suflisantes  pour  en  former  deux  es- 
pèces, quoiqu'ils  aient  déjà  reçu,  comme  on 
voit,  quatre  noms  de  genres,  proviennent 
des  schistes  calcaires  des  environs  de  Solen- 
hofen  en  Bavière  et  de  Boll  en  Wurtemberg. 
L'individu  de  Sœmniering  a  0(>5  millim.  de 
longueur;  ses  vertèbres  sont  au  nombre 
de  79,  par  conséquent  12  de  plus  que  le 
Gavial  cl  15  do  plus  que  le  Teiennaums 
Chapmantii.  La  trou  crolaphidien  est  plus 
long  que  large  ;  les  dents ,  au  nombre  de 
106  seulement,  dont  S4  en  haut  et  62  en  bas, 
sont  d'inégale  grandeur.  Les  écailles  dor- 
sale^ médianes  sont  carénées  comme  celles 
du  Tel.  Chapmanni, 

I*e  Tel.  asihenodeirus  Ow.,  de  l'argile  de 
Kimmeridge  à  Shotover.  Cette  espèce,  que 
M.  Ovven  ne  donne  encore  qu'avec  doute, 
parce  qu'il  n'en  connaît  point  le  crâne,  est 
fondée  sur  quelques  vertèbres  et  quelques 
écailles  ;  elle  est  caractérisée  par  la  peti- 
tesse des  cotes  cervicales,  et  par  conséquent 
par  une  structure  du  cou  moins  forte.  Les 
écailles  dorsales  médianes  ne  sont  point  ca- 
rénées, et  la  moitié  seulement  de  leur  sur- 
face est  creu.séc  de  fossettes  ;  l'autre  moitié 
est  lisse  et  recouverte  par  Técaille  précé- 
dente. 

4.  MM.  Kaup  et  Bronn,  dans  une  disserta- 
tion sur  les  Beptiles  gavialiformes  de  la 
formation  des  Liusin-fol.,  Studg.,  iStl.  en 
allemand),  rapportent  au  'feleosauruf  Chap- 
manni  leur  AJyslrioxauruK  fji nri Hardi ,  pi.  1 
et  2,  dont  le  nom  générique  estdéri\  é  de  |uiv7- 
Tpov  ,  cuillère,  et  aa^po;,  lézard,  a  cause  de 
la  terminaison  du  museau  en  forme  de  cuil- 
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leron,  caractère  qui  se  trouve  également  dant 
•  le  Tél.  de  Caen ,  qui  est  le  type  du  genre . 
ainsi  que  dans  le  Tél.  de  Cbaproann.  I^enom 
de  3/v%frio«auriu  étant  plus  nouYeaa  que  ce- 
lui de  Teieoiaunu  ne  peut  pas  être  consenré. 
i  II  nous  semble  en  effet,  autant  qu'on  peut  en 
Juger  par  la  ûgure  très  réduite  de  M.  Buck- 
land  .qu'il  y  a  identité  de  forme  du  crâne 
entre  ce  Myu.fjturillardi  et  le  Tel.  Chap- 
manni.  Quoi  qu'il  en  soit,  MM.  Kaap  et  Bronn 
comptent  déjà  plusieurs  MyatriotaiLTUM  qui 
deviendront  autant  d'espèces  de  Tcleosaimu, 
si  le  temps  ne  vient  pas  les  détruire;  ce  sont 
les  M.  /MWillardi  ^  3f.  Egerumi^M,  7V«- 
demanni ,  3/.  SchmidU^  M,  Mimdtidoki,  et 
le  il/.  Mutfi  Seukenbergi^  mais  dont  aocune 
ne  nous  a  paru  offrir  de  caractères  spé- 
cifiques suffisamment  exprimés. 

à.  Nous  plaçons  ici  avec  doute  le  g.  Eng^fom^ 
masaurm  Kaup  {érrôç,  rapproché;  «tm»*  œil, 
et  aavpoc,  lézard,  ce  qui  veut  dire  sanrienà 
yeux  rapprochés.  II  vient  du  Lias  d'AltduK,  et 
il  est  considéré  par  cetauteor  comme  le  pre- 
mier Gavial  de  Honfleur  de  Cavier  ;  mais  à 
tort,  caries  Gavials  de  Honflenr  de  Cavier 
ont  les  yeux  très  écartés.  Ce  genre  nous  pa- 
rait très  voisin  des  Teleosauruâ^  etnonsne 
voyons  dans  la  figure  de  VEug.  BroH^nani, 
pi.  4  du  Blém.  cité  de  MM.  Kaup  ei  Bronn. 
que  l'absence  du  renflement  de  Textréinité 
du  museau  pour  le  distinguer  de  ces  der- 
niers ,  les  yeux  n'étant  pas  pins  rapprochés 
que  ceux  des  Téléosaures  ou  MystrioHviesw 
Le  museau  est  très  étroit  ;  le  iron  crotaphi- 
dien  est  ovale ,  et  sa  longueur  est  double  de 
celle  des  orbites.  I^e  diamètre  transversal  de 
celles-ci  égale  l'intervalle  qui  les  sépare. 

G.  C'est  ici  que  doit  venir  un  antre  gewe. 
établi  aussi  par  M.  Geoffroy  [pour  les  Ga- 
vials de  Honfleur  de  Cuvier  sous  le  nom 
de  Sieneosaurus  (de  vtivoc,  étroit ,  et  9av|M«, 
lézard  ,  pour  exprimer  que  le  crâne  de  ces 
Gavials  est  plus  étroit  que  celai  du  7e/c#- 
saunu)  ,  nom  rejeté  par  M.  H.  de  Meyer, 
mais  conservé  par  M.  O^en  pour  la  2«  espèce 
.seulement,  celle  dont  le  corps  des  vertèbres 
est  biconcave ,  et  à  laquelle  H.  H.  de  Meyer 
avait  donné  le  nom  de  Meiriorhynchus  Geoh 
froyi  (  de  jiACTpto^,  médiocre,  epv)>yoç ,  mu- 
seau). Dans  ce  g.,  les  narines  externes  sont 
ouvertes,  comme  chez  le  Gavial,  à  lafiice  su- 
périeure du  museau,  et  celui-ci  n'est  pa» 
terminé  en  cuilteron  ,  les  frontaux  princi* 


paui  et  aotérieurs  étant  très  élargis  ;  les 
yeux  sont  situés  sur  les  côtés ,  comme  chez 
les  Tortues  marines.  L'espèce  figurée  par 
Cuvier,  pi.  8,  fig.  1  et  2,  et  pi.  10,  tig.  5  et  8, 
a  été  nommée  par  M.  Geofrroy  St.  roëtro  mi- 
nor,  en  opposition  à  Tautre  espèce  qu'il  ap- 
fielait  St.  rostro  major ,  ihais  qui  fait  actuel- 
lement le  type  d'un  autre  genre  dont  le 
corps  des  vertèbres  est  convexo- concave. 
Son  museao  n'est  pas  rétréci  subitement 
au-devant  des  orbites  ,  comme  chez  le  Ga- 
vial ;  les  frontaux  antérieurs,  très  dévelop- 
pés ,  forment  toit  en  dessus  de  Torbite  ;  les 
naseaux  relevés  en  bosse  ainsi  que  les  ex- 
trémités postérieures  des  iiiter-maiillaires 
forment  sur  le  commencement  du  museau 
une  suite  de  saillies  très  prononcées  ;  l'ouver- 
ture extérieure  des  narines  est  ovale  ;  la  lar- 
geur du  crâne  est  comprise  à  peu  près  trois 
fois  dans  la  longueur  tptale  de  la  léte. 

7.  Nous  croyons  devoir  placer  ici  le  Peiag<y- 
tauruê  lypita  (de  «c^ayo;.  mer,  et  aaûpoç ,  lé- 
zard), pi.  3  du  Mém^.  de  MM.  Kaup  et  Brunn,- 
qui  nous  semble  être  une  espèce  deSténéo- 
saore ,  laquelle  ne  difTere  de  la  précédente 
que  par  les  proportions  des  diverses  régions 
de  la  tète.  Ainsi  l'orbite  nous  parait  moins 
couverte,  le  trou  crotaphidien  moins  grand  ; 
les  écailles  latérales  du  tronc  sont,  les  unes 
quadrilatères,  les  autres  pentagonales,  et 
aucune  n'a  de  forme  régulière.  Cette  espèce 
vient  du  Lias  de  Boll,  et  nous  l'appellerons 
Sl  Bronni. 

8.  M.Owen  place  parmi  lesCrocodlliensle 
PacilopleuroH  Bucklandi  de  Eudes  Delon- 
champ  (de  iro(xt)oç,  varié,  et  ir^cvoév,  côte  ; 
dénomination  créée  pour  exprimer  la  diver- 
sité des  côtes  de  cet  animal ,  lesquelles  ne 
sont  pas  toutes  semblables  entre  elles).  Les 
ossements  qui  ontlservi  à  l'établissement  de 
ce  genre  proviennent  du  calcaire  oolitique 
de  Caen,  et  consistent  en  21  vertèbres  de  la 
queue ,  formant  deux  séries  interrompues , 
des  côtes  et  quelques  os  mutilés  des  mem- 
bres. Tous  sont  décrits  et  figurés  tome  V, 
Alim,  de  VAc,  de  Caen,  in-4.  Les  vertèbres 
sont  longues  d'un  décimètre  ;  la  face  infé- 
rieure en  est  très  arquée  ;  les  apophyses  ar- 
ticulaires antérieures  sont  longues  et  pyra- 
midales ;  les  apophyses  épineuses  des  pre- 
mières caudales  arquées  et  rejetées  en  arrière, 
de  telle  sorte  qu'elles  dépassent  le  ni- 
veau du  corps  des  vertèbres.  Les  cOtes  soi't 
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disposées  à  peu  près  comme  chez  les  Cro- 
codiles, mais  quelques  unes  sont  bifurquées 
à  leur  extrémité  ;  d'autres  ne  sont  pas  régu- 
lières, disposition  qui  a  valu  à  cet  animal  le 
nom  qu'il  porte.  M.  Eudes  Dcloncbamp 
rapproche  son  Pœcilopleuron  ,  auquel  il 
donne  8  mètres  de  longueur ,  du  Mégalo* 
saurus,  rapprochement  qui  n'est  point  ac- 
cepté par  M.  Owen ,  et  sur  lequel  nous  ne 
sommes  point  en  état  de  nous  prononcer, 
n'ayant  vu  aucun  de  ces  ossements  ,  et  ne 
pouvant  sur  de  simples  figures  nous  former 
une  opinion  à  cet  égard.  Nous  dirons  seule- 
ment qu'il  existe  aux  galeries  paléontolo- 
giques  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  sur 
un  bloc  de  calcaire  de  Caen  ,  un  très  grand 
os  operculaire  de  la  mâchoire  inférieure 
gauche  d'un  animal  indéterminé  qui  pour- 
rait bien  provenir  d'un  Pœcilopleuron. 

9.  Le  Cyiindricodon^  Jsger  (de  xv>(vjpoc,  cy- 
lindre, et  è(}w«,  dent  ).  Nous  pensons  qu'il 
faut  encore  placer  parmi  les  Crocodiliens  ce 
genre  établi  par  M.  Jœger,  dans  son  J/4- 
nioire  sur  leit  reptilet  fossilei  du  ff^uriemtfirg, 
pour  la  portion  dentaire  d'une  mâchoire  in- 
férieure provenant  du  grès  infra Massique 
d'Altenburg,  à  deux  lieues  de  Tubingue. 
I^  composition  de  celte  mâchoire  est  sem- 
blable é  celle  des  Gavials,  et  les  dents  cylin- 
driques a  couronne  aplatie  comme  celle  des 
dragonnes,  sont  implantées  dans  desaISréoles. 
M.  Jsger  pense  que  ce  reptile  était  herbi- 
vore; ses  dents  sont  en  effet  tellement  rap- 
prochées ,  que  celles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure ne  pouvaient  que  les  affronter  et  non 
les  croiser,  comme  dans  les  Crocodiles; 
mais  cette  circonstance  pouvant  indiquer 
qu'elles  étaient  destinées  à  briser  des  co- 
quillages ou  des  crustacés ,  aussi  bien  qu'à 
broyer  des  végétaux ,  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  y  ait  encore  de  raison  suffisante  pour 
considérer  ce  Crocodilien  comme  phylivore. 
Nous  proposons  de  donner  à  cette  première 
espèce  le  nom  de  Cylindricodon  Jœgeri.  ÏJd 
Cubicodon  du  même  auteur  pourrait  peut- 
être  bien  n'être  qu'une  seconde  espèce  de  co 
genre. 

2o  A  vertèbres  convexo^oncaves, 

10.  I>a  première  esp.  de  Gavial  de  Honfleor 
de  Cuvier  reste  comme  type  du  genre  Sirep- 
lospondylus,  H.  de  Mey.  {arptnxot; ,  tourné  ; 
vjcovSuIqç  ,  vertèbre ,  pour  exprimer  que  le& 
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vertèbrei  de  ce  genre  sont  inverses  de  celles 
i!es  autres  Reptiles,  c'est-à-dire  que  la  con- 
veiité  du  corps  est  placée  en  avant,  et  la 
concavité  en  arrière).  Outre  ce  caractère  qui 
n'eiiste  que  dans  les  vertèbres  du  cou  et  les 
premières  dorsales,  comme  chez  les  Rumi- 
nants et  les  grands  Pachydermes  ,  les  autres 
étant  à  surface  plane ,  ces  vertèbres  en  ont 
encore  plusieurs  autres.  I/apophyse  Irans- 
>erse  naît  par  quatre  côtes  saillantes,  qui 
lui  font  une  base  pyramidale  ;  derrière  la  fa- 
cette costale  du  corps  de  la  vertèbre  eiisle 
une  fosse  profonde,  et  au  lieu  d'apophyse  in- 
férieure unique  comme  dans  lesCrocodileii , 
il  y  a  ici  deux  arêtes,  terminées  chacune  par 
un  tubercule  en  avant. 

Le  Sirrpt.  Cttnen  Ow.,  premier  Gavial 
de  HondeurCuv.  (pi.  8.  fig.  12  et  13,  et  pi.  10, 
fig,  I  à  i.  et  8  à  10)«  Sieneotaurus  rostro-ma- 
jor  Geuff.,  l^tocramut  iongirosiris  Bronn. 
Le  museau  de  cette  espèce  est  extrêmement 
allongé  :  les  }eux  très  écartés  et  couverts  par 
le  frontal  antérieur.  I^  largeur  du  crâne, 
prise  aux  apophyses  mastoïdiennes,  est  con- 
tenue environ  cinq  fois  dans  la  longueur  de 
la  léle. 

Le  Sirrpi.  major  Ow. ,  espèce  trouvée 
dans  le  terrain  des  Wealds ,  en  Angleterre, 
et  qui  annonce  des  proportions  beaucoup 
plus  grandes  que  respécc  de  liondeur,  l'une 
des  cer\icales,  ayant  lô  centimètres  de  lon- 
gueur, tandis  que  les  dorsales  de  l'espèce 
précédente  décrite  par  Cuvier  n'ont  qi/e  7 
nu  8  centimètres. 

1 1 .  Enfin  M.  Owen  comprend  dans  les  Cro- 
rodilions  les  Cetiosaums  (voyez  ce  mot},  dont 
les  os  sont  spongieux  comme  ceux  de  nos 
Olarés. 

Tels  sont  les  genres  fossiles  qui,  jusqu'à 
présent ,  doi\cnl  être  compris  dans  l'ordre 
des  Crocodiliens.  Ces  genres  .seraient  plus 
nombreux  enrorc,  si  nous  avions  admis  Unia 
ceux  qui  ont  été  établis  par  les  paléontolo- 
gistes allemands,  mais  nous  ne  trouvons  p;is 
qu'ils  soient  carartériîiés  d'une  manière  suf- 
flante ,  et  nous  prnsons  que  ces  paléonto- 
logistes s'apercevront  eux-mêmes  qu'ils  se 
sont  trop  hdlés,  et  surtout  qu'ils  ont  aug- 
menté d'une  manière  fAeheuse  pour  la 
ficienre,  les  dinicultês  naturelles  qu'elle 
présente  ,  en  ajoutant  sans  motifs  de  nom- 
breux embarras  de  nomenclature,  chaque 
auteur  ayant  pris  un  caractère  diflêrent  de 


ceui  qu'avaient  choisis  set  prédéccefsenn , 
pour  la  formation  du  nom  quil  âmpoMit  à 
ses  genres. 

En  terminant,  nous  ferons  remarquer  que, 
par  la  structure  de  leurs  vertèbres  et  par  la 
composition  de  leur  palais .  les  Crocodiliens 
des  terrains  secondaires  se  rapprochaient  da- 
vantage des  Mammifères  que  des  Crocodi- 
liens  actuels,  ce  qui  s'accorde  peu  avec  lalbéo- 
rie  du  perfectionnement  des  espèces,  fait  que 
nous  ferons  ressortir  plus  amplement  à 
notre  article  fossilss.  (Ladrillaid.) 

CROCODILIIJM.DC.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Centaurea  ,  I^ess. 

CROCODILODE9  ou  CnOCODYLO- 
DES.  bot.  pr.  —  Adans.,syn.  de  Berkkeya, 
Ehrh.  —  Vaill.,  syn.  d*AtraciifUt ,  L. 

*CROCODILtRE.  Crocodilums  (xpos»^»- 
)oç.  Crocodile  ;  ovpa,  queue).  BiPT.^^Ïenre  de 
Reptiles  Sauriens  appartenant  è  la  famille 
des  Lézards  ou  l^certiens,  et  qui  ne  com- 
prend qu'une  seule  espèce  propre  à  l'Amé- 
rique méridionale.  C'est  le  Sanvegaiyle  Lé- 
zardet  de  Cuvier,  dont  la  distinction  géné- 
rique a  été  proposée  par  Spii.         (P.  G.) 

'CROCOISE.  MIN.  —  Syn.  de  Chromate 
rouge  de  Plomb,  f^oy.  plomi. 

'CROCOW  LON,  Eckl.  et  Zèyb.  bot.  ph. 
—  Syn.  iï*Elœodendron  ,  Jacq. 

CROCUS.  BOT.  PH.  —  Nom  latin  du  genre 
Safran.  A^oy.  ce  mot.  (C.  L.) 

CROCVTA.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce 
du  genre  Hyène,  Hyœna  capensis  Desm., 
Caniê  crocuta  L. 

CROCYIMIA  (xpoxiç  et  xpexv;,  flocon  de 
laine),  bot.  cr.  —  (Lichens.)  C'est  le  nom 
donné  par  Aeharius  [Syn.  /.ich.t  p.  M)  à  une 
section  du  genre  i^cidea ,  dans  laquelle 
n'entrait  qu'une  seule  espèce ,  son  L.  gou^- 
pinoy  remarquable  par  son  thalle  cotonneus 
que  ne  relie  aucun  épiderme.  Nous  avons 
prouvé  ailleurs  {Cuba  ,  Crypiog, ,  p.  2i7, 
LVI,f.  3)  que  ce  Lichen  était  une  vraie 
Parmelie.  (C.  M.) 

*CRODISPERMA  ,  Poit.  bot.  ph.  —Syn. 
de  ff'ulffin,  Neck. 

GROISEAU.  OIS.  —Un  des  noms  vulg.  du 
Pigeon  biset. 

CROISETTE.  Mi:«.— Synonyme  de  Slau- 
rotide. 

CROISEUR,  ois.  —  Syn.  vulg.  de 
Mouette. 

CR01\  DE  CALATRAVA ,  CROIX  DIT 
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SAINT-JACQUES,  bot.  pi.  ~  Noms  Tolg. 
de  Vjtmaryllis  J'ormojfitnma  I«. 

GROU  DE  JÉRUSALEM ,  CROIX  DE 
MALTHE.  BOT.  PB.  —  Noms  \ulg.  de  la 
/^cknii  ehaUtdonica, 

CROIX  DE  BIER  ou  CRUCIFIX  DE 
MER.  MOLL. — Syo.  vulg.  d'Oc/rea  mal- 
Uut, 

'CRÔKALITE.  MIN.  —  SyaoD.  de  Méso- 
type. Foy,  ce  mot. 

CRONSTEDTITE.  min.  —  Silicate  non 
alamineai  de  couleur  noire  ,  Tormant  une 
|)oussiére  verte  et  cristallisant  en  prismes 
beiaèdres  réguliers.  Il  se  rencontre  en  Bo- 
hème, et  sa  composition  est  :  Silice,  oiyde  de 
Fer,  Manganèse  et  Magnésie. 

*CROO.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Semnopithèque. 

*CROOMIA  (  nom  propre  ).  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  Berbéridacées,  formé 
par  Torrey  (  Ann.  lye.  New-Fork^  IV,  t.  7) 
pour  une  seule  espèce  (C.  pauciflora  Torr.. 
CiMtampdos  de  Nutt.)  croissant  dans  l'Amé- 
rique septentrionale.  C'est  une  herbe  vivace, 
à  rhizome  horizontal ,  rami6é,  émettant  plu- 
sieurs tiges  simples,  engainées  à  la  base  par 
des  squames  membranacées  et  portant  à  leur 
sommet  des  feuilles  rapprochées  ou  serrées, 
ovées,  cordiformes  à  la  base,  membranacées, 
entières,  munies  de  5-9  côtes,  convergentes 
au  sommet,  et  de  veines  réticulées;  a  fleurs 
petites ,  d'un  blanc  verdAlre  et  pourpré,  dis- 
posées sur  des  pédoncules  aiillaires,  bi-tri- 
flores,  dont  les  pédicelles  filiformes,  articu- 
lés au  milieu.  (C.  L.) 

CROQUE-ABEILLES,  ois.—  Nom  vulg. 
des  Mésanges. 

CROSSANDRA  (  xpomç ,  frange  ;  <m]> , 
homme ,  étamine  en  bot.),  bot.  pr.  —  Genre 
de  la  famille  des  Acanlhacées-Ecmatacan- 
thées,  tribu  des  Justiciées-Aphélandrées, 
formé  par  Salisbury  {Parad.,  12)  et  ne  con- 
tenant encore  que  2  espèces.  Ce  sont  des 
herbes  vivacesde  l'Inde,  a  feuilles  verticil- 
lées  par  trois  ou  par  quatre ,  entières  et  très 
souvent  ponctoées-scabres  ;  à  fleurs  belles , 
rouges,  disposées  en  un  épi  terminal  tétra- 
gone ,  garni  de  bractées  opposées ,  membra- 
nacées, larges,  et  de  bractéoles  étroites  et 
de  même  consistance  que  celles-ci.  Toutes 
deni  sont  cultivées  dans  les  jardins  ;  ce  sont 
les  C.  infundibiUiformis  et  spUata  [Rnellia , 
Auct.}.     .  (C.  L.) 
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'CROSSARCHUS,  Fr.  Cuv.,  MAM.-^Nom 
scientifique  du  genre  Mangue. 

*CROSSASTER ,  MQll.  icbin.  — Syn.  de 
Solaster, 

CROSSE  AORTIQUE.    anat.  —  A^p»/. 

AORTE. 

CROSSETTR.  bot.  ph.  —  Foy.  bootubi. 

*CROSSOCERUS.  iNS.  —  Syn.  de  Cm- 
bro,  Brullé.  Le  C.  tcutaïus  est  le  ijpe  de  ce 
genre. 

*CROSSOLEPIS (xpo<T<To'ç .  frange;  Xtn(ç, 
écaille),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fainille  des 
Synanthérées-Sénécionidées,  tribu  des  Gna- 
phaliées-Hélicrhysées  ,  formé  par  Ussing 
[Synops.,  270  pour  une  petite  plante  de  la 
Nouvclle-Hullande,  seule  espèce  qu'il  ren- 
ferme. Elle  est  annuelle,  très  grélc,  couverte 
d'une  laine  très  caduque,  porte  des  feuilles 
très  étroitement  linéaires;  les  folioles  de 
l'involucre  en  sont  à  peine  bi-sériées,  un  peu 
plus  courtes  que  les  fleurs,  scarieuses,  fran- 
gées ,  lacinices.  (C.  L.) 

XROSSOPETALUM,  P.  B.  bot.  ph.— 
Syn.  de  Myginda ,  Jacq. 

*CROSSOPI10RUS  (xpoffooç.  frange  ;  yo- 
poç ,  porteur),  hrlm.— Genre  de  Vers  néma- 
toldes ,  voisin  des  Ascarides ,  établi  par 
M.  Ehrenberg  {Symbolœ  phyticœ^  article 
Hyrax),  pour  deui  espèces  de  Vers  parasites 
du  Daman  de  Syrie.  Voici  les  caractères  qu'il 
.  lui  assigne  :  Corps  grêle,  élastique,  très  fine- 
ment annelé,  un  peu  atténué  en  avant  ;  tète 
trivalve,  é  valves  ou  mamelons  sillonnés  en 
dedans,  papilleui  ou  frangés  ;  pénis  simple, 
nu,  en  avant  de  la  queue,  qui  est  très 
courte,  exsertile  ;  deui  cœcums  de  l'intestin 
dirigés  en  avant;  vésicule  séminale  du  mâle 
en  appendice  cilié  {appendiculaio-i iUota) ; 
utérus  de  la  femelle  bicorne. 

Ces  Vers  (Ctom.   coUari»  et  tentaculatus) 
ont  2  ou  3  pouces  de  longueur.  Ils  se  tien- 
nent dans  le  ccecum.  (P.  G.) 
^    *CROSSOPTERYX  (  xpoaaoç  ,    frange  ; 
irrcpvÇ,  aile).  BOT.  PB.  — Genre  de  la  famille 
des  Rubiacées,  tribu  des  Cinchonécs-Eurin- 
chonées  ?  formé  par  Fenzl  {Nov.  siirp.  Mus, 
f^indob.,  dec,  n»  51)  pour  une  seule  plante 
dont  on  ne  connaît  pas  encore  les  fleurs. 
C'est  un  arbrisseau  de  l'Afrique  tropicale  >\ 
(nord-est)  à  ramules  hérissés,  ainsi  que  les     ■ 
feuilles  sur  les  dcui  faces  ;  celle s-ci,  glabres 
par  la  suite,  opposées,  largement  ovales, 
chartacées,  penninerves,  veînuléesen  des- 
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sous,  munies  de  stipules  pnbescenlcs,  libres, 
déeiducs,  apprimées,  largement  ovées  à  ia 
base,  cuspidées.Son  nom  générique  Tnil allu- 
sion à  la  forme  des  graines,  lesquelles  sont 
rouvertes  d'un  te&t  qui  se  prolonge  autour 
d'elles  en  un  bord  membranacc,  multiparti- 
frangé  et  veinule.  CL.) 

XROSSOriJS  xpotfoo'î,  bordure;  wovç, 
pied  ).  MAM.  —  Genre  de  Musaraignes  éta- 
bli par  ^'agler  {Isis,  1S32  )  pour  la  Musa- 
raigne d'eau  [Sorex  fodinis ).  M. Duvcrnoy, 
dans  son  travail  monographique  ,  l'appelle 
Uydrosorex.  (P.  G.) 

•CROSSOSTEPniUM  (xpocraéç ,  frange  ; 
anVoç.  ci>"r<>mic)-  8<*t.  i'h.  —  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées- Sénécionidées, 
tribu  des  Anlhcmidées- Artéinisiées.  c«>n- 
slitué  par  I.essing  [Linn.,  VI,  220),  et  ne 
renfermant  qu'une  espère.  C'est  un  arbris- 
seau entièrement  couvert  d'un  duvet  blanc 
et  ayant  le  port  de  W4riemisia  êitteufis.  On 
l'a  observé  aux  environs  de  Canton  et  de  Ma- 
nille ,  en  Chine.  Les  feuilles  en  sont  alter- 
nes ,  fermes  :  les  inférieures  cunéiformes , 
trilobées  au  sommet;  les  capitules  Jaunes, 
globuleui ,  en  grappes ,  hétérogames ,  mul- 
tiflures,  discoïdes.  (C.  L.) 

CROSSOSTYLIS  (xpoffffoç ,  frange;  atv- 
\(ç .  colonnelte;  en  bot. ,  style),  bot.  ph.  — 
Genre  constitué  par  Forsler  (  Chur.  gen.^ 
t.  44),  et  dont  la  place  dans  le  système  natu- 
rel est  extrêmement  incertaine.  Toutefois,  la 
plupart  des  botanistes  s'accordent  à  le  réunir 
auiMyrtacées,  dans  la  tribu  des  Lécythidécs. 
Il  ne  renferme  qu'une  espèce,  découverte  à 
Taïti.  C'est  un  arbre  à  rameaux  étalés ,  cy- 
lindriques, scabriuscules,  articulés,  à  feuil  • 
tes  opposées,  pétiolées,  très  entières,  gla- 
bres, luisantes,  dont  les  pétioles  lisses,  se- 
mi-cylindriques ;  à  fleurs  vertes,  portées  par 
des  pédicelles  subombellés,  uniflures  ,  ar- 
ticulés au  milieu,  réunis  sur  un  pédoncule 
axillaire.  (C.  L.)      ■ 

•CROSSOTUS  (  xpoddoç ,  frange  ).  lns.— 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
l^ngicornes  ,  tribu  des  Lamiaires  ,  créé  par 
M.  Serville  (y/nn.  de  la  Soc.  eut.  deFrance^ 
t.  11 ,  p.  52  ).  M.  Dejean  ,  qui  l'a  adopté ,  en 
mentionne  7  espèces  d'Afrique,  dont  4  sont 
originaires  du  Sénégal ,  2  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  et  1  de  Madagascar. 

L'espèce  type  (le  Crossoms  plumicornis 
Doj.-Serv.  ),  reçue  de  Galam,  est  la  seule  qu 


ait  les  antennes  ^rangées  d'une  villosilé  pen- 
nifère  en  dessous.  (C.) 

CROTALARIA  (xpéraXov,  grelot),  bot. 
PH.  —  Genre  con.sidérable  de  la  famille  des 
Papilionacées ,   tribu  des  Lotées -Génistéri', 
établi  par  Linné  (Gen.,  862) ,  et  renfermant 
200  espèces  au  moins ,  qu'Endlicher  (Geu. 
PL ,  6472)  répartit  en  7  sous-genres,  dont  les 
deux  derniers  douteux  ;  ce  sont  :  Euerota- 
laria^  Sphœrocroiale^  Chrysocalyx,  Cyrlolo* 
bus,  Clavulium^  Priotropit;  ils  Sont  établis 
d'après  la  forme  du  légume.  Les  Crotalaires 
sont  répandues  en  grand  nombre  dans  les 
régions  tropicales  de  l'Asie  et  de  rAmérique. 
et  sont  assez  rares  dans  l'Afrique  subtropi- 
cale. I^urs  feuilles  sont  simples  ou  palmées. 
3-5-7-foiiolées ,  munies  de   stipules  et  de 
bractées,  tantôt  très  petites  ou  abortlves. 
tantôt  très  grandes ,  quelquefois  adnées-dc-  - 
currentes  ;  leurs  fleurs  sont  le  plus  ordinal — ■ 
rement  Jaunes.  On  en  cultive  près  d'une  cen — 
taine  dans  les  Jardins  en  Europe,  où  on  \t 
élève  en  serre  chaude.  Leur  nom  génériqn 
fait  allusion  au  bruit  que  produisent  1 
graines  qui ,  lorsqu'on  les   agite  »  Ion 
la  maturité ,  font  sonner  les  parola  exier 
nés  des  gousses  à  l'instar  des  grelots.  0^ 
les  reconnaît  aux  caractères  diagnostique 
suivants  :  Calice  quinquélobé ,  subbilabié 
lèvre  supérieure  triflde.  Etendard  ample 
rordiforme,  calleux  ou  squamuleux  à  I 
base  ;  carène  arquée ,  acurainée  ou  raremcfl 
obtuse.  Êtamines,  iO,  monadelpbes,  à  gai 
entière  ou  fendue  supérieurement.  0?aire 
multi-ovujé.  Style  barbu  pubescent  latéral 
ment.  Légume  renflé  (valves  ventrues  ) , 
très  rarement  plan-comprimé,  di-polysperm 
Graines  réniformes ,  comprimées.    (C.  L.^ 

CROTALE.    Crolalu9  (xporaXov,    grelot  , 
cresselle).  ikpt.  —  Linné  a  d'abord  appela 
Crotalophorus ,  c'est-à-dire  porte-grelot,  et 
ensuite  Croialus ,  le  genre  d'Ophidiens  géné- 
ralement connus  sous  le  nom  de  Serpenta  à 
sonne  lies,  et  dont  les  espèces  assez  peu  nom- 
breuses sont  toutes  américaines.  Les  Crotales 
sont  du  groupe  des  Serpents  venimeux;  ils 
sont  même  les  plus  dangereux  de  tous  ;  leur 
piqûre  a  des  efl'ets  terribles,  autant  par  leur 
gravité  que  par  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  se  produisent,  et  la  mort  en  est  la  consé- 
quence habituelle,  aussi  bien  pour  l'homme 
que  pour  les  plus  grands  Mammifères.  On  en 
cite  des  cas  réellement  efl'rayants; 
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'  I^  morsuce,  quoique  Urge«  est  d'abord 
4H>u  sensible;  mais,  au  bout  de  quelques  se- 
coudes ,  une  enflure  accompagnée  d'élance- 
ments se  développe  autour  de  la  partie 
lésée  ;  cette  enflure  gagne  bientôt  le  resUr  du 
corps,  et,  après  quelques  minutes,  la  vie  a 
le  plus  souvent  cessé.  L'agonie  est  extrême- 
ment douloureuse  :  une  soif  ineilinguible 
dévore  le  patient  ;  la  langue  sort  de  sa  bou- 
che et  se  tuméfie  ;  un  sang  noir  coule  de  ses 
narines .  et  la  gangrène  a  corrompu  ses 
chairs.  Un  nommé  Drake,  qui  montrait  à 
Rouen  une  petite  ménagerie ,  fut  blessé  à 
la  main  par  un  Serpent  à  sonnettes  qu'il 
soignait  sans  précautions  ;  il  eut  le  courage 
d'emporter  aussitôt  d'un  coup  de  hache  le 
doigt  pique ,  mais  ce  fut  en  vain:  quelques 
minutes  plus  tard  il  succombait  aux  effets 
de  l'absorption,  qui  déjà  s'était  opérée.  Cet 
événement  appela  l'attention  de  l'autorité. 
On  interdit  l'eihibition  de  ces  dangereui 
animaux  ,  et  quelques  autres  nations  euro- 
péennes adoptèrent  des  mesures  analogues: 
aussi  n'en  montre-t-^n  que  rarement  en  pu- 
blie 

Dansles  ménageries  scientifiques,  et  en  par- 
ticulier dans  celle  de  Paris ,  il  est  permis  ce- 
pendant de  conserver  des  Crotales  vivants  ; 
mais  on  les  tient  enfermés  dans  une  double 
cajge ,  et  l'on  observe  avec  exactitude  toutes 
les  mesures  de  prudence  indiquées  à  cet 
égard  :  aussi,  quoique  l'acclimatation  en 
Europe  des  Serpents  à  sonnettes  ne  soit  pas 
phjsiologiquement  impossible ,  on  s'étonne 
qu'il  en  soit  question  sérieusement  dans  des 
ouvrages  d'histoire  naturelle  :  aucun  d'eux 
n'a  encore  produit  chez  nous. 

I^s  dents ,  chez  les  Crotales  comme  chez 
les  autres  Serpents  venimeux,  sont  chargées 
de  l'introduction  du  venin  ;  elles  le  conser- 
vent a!>scz  longtemps  sans  altération  ;  les 
cqueleltes  mêmes,  quoique  préparés  depuis 
plusieurs  années, ou  les  exemplaires  conser- 
vés dans  l'alcool  doivent  toujours  être  maniés 
avec  une  extrême  précaution  :  de  semblables 
préparations  appartenant  à  des  Serpents 
beaucoup  moins  dangereui  que  les  Crotales 
ont  blessé  plusieurs  naturalistes,  et  ne  per- 
mettent pasde  douter  qu'il  n'en  soit  de  même 
des  Crotales.  On  dit  même  que  leur  poison 
se  conserve  jusque  sur  le  linge,  et  que  diffé- 
rentes personnes  sont  mortes  après  avoir  été 
pansées  avec  du  linge  ainsi  infecté.  On  cite 
r.  IV. 
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aussi  le  fait  d'un  homme  qui  fut  mordu  au 
pied  à  travers  sa  botte ,  et  qui  en  mourut. 
I^s  bottes  passèrent  successivement  i  deux 
personnes  qui  périrent  peu  d'instants  après 
les  avoir  mises;  après  bien  des  recherches, 
on  découvrit  que  le  crochet  assassin  était  de- 
meuré engagé  dans  le  cuir ,  et  c'est  lui  qui 

avait  blessé  légèrement  ces  deui  malheureux. 

Les  dents  meurtrières  sont  insérées  sur  le 
maxillaire;  il  y  en  a  toujours  une  paire  plus 
forte  et  d'autres  en  voie  de  développement 
placées  derrière  elle  et  prêtes  à  la  rempla- 
cer. Ces  dents  sont  canalicuiées ,  ou  plulô 
elles  sont  ployées  en  cylindre  a  la  manière 
d'une  oublie,  et  une  tranche  fine  de  leur 
substance  ,  soumise  au  microscope ,  en  dé- 
montre aisément  ia  formation.  Dans  leur 
canal  débouche  le  conduit  excréteur  d'une 
glande  considérable  placée  le  long  dé  l'os 
ptérygoldien  externe,  et  dans  laquelle  sedis- 
tille  le  venin.  M.  Duvernoy  a  publié  (yfnn. 
des  Sc.nai.,  (t.  XXVI ,  |r.  série)  uncanato- 
mie  de  cet  appareil  sécréteur. 

Les  Crotales  sont  reconnaissables  à  leurs 
formes  trapues,  à  leur  tête  assez  grosse  et 
terminée  par  un  museau  court ,  gros  et  ar- 
rondi; à  leurs  écailles  épaisses,  libres  à  leur 
sommet,  et  surmontées  d'une  carène  ou  d'un 
tubercule  très  prononcé  ;  à  leur  dos  aminci 
en  une  carène  assez  forte  et  à  une  certaine 
uniformité  dans  les  teintes,  qui  sont  ordi- 
nairement d'un  brun  jaunâtre ,  relevées  par 
de  larges  taches  plus  foncées  et  en  losange. 
f^oy.  l'altas  de  ce  Dictionnaire,  Reftiles. 
pl.  13,  fig.  1. 

La  sonnette,  qui  est  le  principal  caractère 
de  ce  genre,  résulte  d'un  nombre  variable 
de  petites  capsules  emboîtées  l'une  dans 
l'autre,  desséchées  et  mobiles,  qui  produi- 
sent par  l'agitation  rapide  de  la  queue  un 
bruit  strident,  comparable  à  la  vibration  des 
gousses  des  légumineuses  desséchées  et  con- 
tenant encore  leurs  graines.  Ce  bruit  n'est 
pas  fort  élevé ,  mais  il  s'en^nd  d'assez  loin, 
d'une  trentaine  de  pas  environ ,  et  dès  que 
l'animal  est  inquiété  il  le  failTentendre.  C'est 
donc  une  sorte  d'avertissement  providentiel 
qui  décèle  aux  autres  animaux  la  présence 
du  terrible  Ophidien ,  et  qui ,  vu  ia  lenteur 
des  mouvements  de  celui-ci ,  leur  permet 
souvent  de  l'éviter.  Comme  les  Crotales 
habitent  les  endroits  secs  et  arides,  l'homme 
e.<t  rarcmedt  exposé  à  leurs  coups  ;  d'ailleurs 
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lU  iiiiiiilnil  rairmrnl  sans  ôlrc  pro\<»qurs  , 
Il  l'oit  cil*'  À  <*(*<  ^(t^T<V  ^^^  ^^^^  ^"^  rendent 
I  vxw  1)110  i)ou>  avons  rilf  s  plus  haut  moins  et- 
ii,i>.inlN  m  en  monlraiil  la  rareté  II  semble- 
i.tii  niiine  que  ees  animaui  soient  su*ce|>- 
iililo^  ifun  ixrlain  appr»\oi>emenl  Thêiviorc 
CwieAii.  itans  un  de  ses  interessinli  articles 
du  /).,  j  .'i'i.JiT  piiL^'oo-*" ,  rapporle,  d'a- 
p:e>  ^  1  h»ehaMi  de  l^eniejad.  qu'un  de  ces 
vriH-nl*  MMiW  en  î»^frte  fhe/  M.  Pallois, 
me»1è,'in  a  N«r  -.e* .  çl  .  î^^rtail  de  sa  retraite 
aiiN^.i  i  Qïî  .  .  :  af»?ea  ipjr  len»m  de  Coco 
^i.i.  î.;i  *i;  :  f  ^:?.e  qu  il  venait  même 
ii.ATvçr:  -ù:  *  ;*N*  œ  qu'on  avait  disposé 
t.....î  \;«  s»"»  -  ?f rayer  de  la  présence  des. 
i:-;.r,4:^  ^    »i\c  >.'■>**"  montrait  sa  diirililé, 

k'  N  :r  nAtx  >^ vl  \i*ipares  comme  nos 
^     ,«  X  .  ;  r  3ir.\\.  et  les  voyageurs  ont  re- 
,  ...^..    ^x    ,  \eillent  pendant  un  certain 
.  .„»;>  <i*  >f«r>  pelils.  Palisot  de  Ueauvois 
•u».«^<.*  4'J  un  ("f outilla  rf«riv.vM\,  dont   il 
«  .1  .11!  *  •-•■■« ivirer,  s'agita  aussitôt  pour  faire 
.^  .i.i»M  vr>  H»nnettcs,  en  môme  lemps  qu'il 
^.   «.:  u«e  large  gueule,  cl  y  recul  cinq 
^„:s  vrijHrnls  a  peu  près  pros  comme  un 
Il  .i>i  Je  plume.  •  Surpris  de  ce  speclarle 
iMk  •'«idu .  je  me  relirai  de  quelque»  pas. 
ji; .  iuteur,  et  me  cachai  derrière  un  arbre. 
\;a  N*uI  de  quelques  minutes  ,  l'animal,  se 
,.^'*a»l .  *'"si  que  sa  progéniture ,  a  l'abri 
.r  loul  danger,  ouvrit  de  nouveau  sa  bou- 
.lif  el  en  laissa  sortir  les  petits  qui  s'y  étaient 
CiM'Iiés.  Je  me  remontrai,  les  petits  rentrc- 
i^iit  dans  leur  retraite ,  et  la  mère  ,  empor- 
uiil  son  précieui  trésor,  s'échappa  à  la  faveur 
lies  herbes,  dans  lesquelles  elle  se  cacha.  » 
Dans  les  Jeunes  ,  il  n'y  a  point  encore  de 
i;relot  :  cet  organe ,  qui  se  composera  plus 
tard  d'une  succession  de  capsule»  enchâssées 
1rs  unes  dans  les  autres  ,  ressemble  alors  à 
un  petit  dé  moulé  sur  la  dernière  vertèbre 
dor.*iale;  mais  ce  petit  étui  épidermique  est  au 
bout  de  quelque  temps  remplacé  par  un 
autre,  celui-ci  par  un  troisième,  et  succes- 
sivement. Comme  aucun  d'eu\  ne  tombe . 
par  suite  d'une  petite  gorge  de  sa  partie  pos- 
térieure qui  le  retient  au  suivant ,  il  en  ré- 
sulte une  sorte  de  chapelet  serré,  ayant  de 
10  à  15  pièces  et  quelquefois  même  davan- 
tage. Seba  figure  une  sonnette  à  laquelle  on 
en  compte  42.  (^.hez  certains  individus,  on 
reconnaît  que  cet  organe  a  été  évidemment 
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cassé.  Il  est  certain  que  le  nombre  de»  pie- 
ces  du  grelot  n'égale  pas  relui  des  muet  de 
l'animal ,  et  le  Croiatns  muiu»  de  Lin  Dé  o*en 
a  Jamais  qu'une  seule.  Quelques  obierva' 
lions  ont  été  entreprises  auMuséom  ausujei 
de  leur  développement. 

Les  Crotales  sont  révérés  par  certaîDes 
peuplades  américaines  ;  on  se  contente  le 
plus  souvent  de  les  éloigner,  mais  sans  les 
tuer,  dans  la  crainte  que  l'esprit  de  celui 
qu'on  aurait  fait  mourir  n'eicite  ses  parents 
ou  ses  amis  vivants  a  venger  le  mal  qu'on 
lui  aurait  fait.  Dans  certains  endroits,  on 
les  dit  sensibles  à  la  musique,  et  M.  de  Cha- 
teaubriand écrit  sur  ce  point  un  passage  que 
nous  ne  saurions  omettre  :  «  Au  mois  de 
juillet  ITUl,  nous  voyagions  dans  le  Haut- 
Canada  a\ec  quelques  familles  sauvages  de 
la  nation  des  Ounoutagnes.  Un  jour  que 
nous  étions  arrêtés  dans  une  plaine  au  boni 
de  la  rivière  Géoésie,  un  Serpent  à  sonnettrs 
outra  dans  notre  camp.  Nous  avions  panni 
nous  un  Canadien  qui  Jouait  de  la  flûte;  il 
voulut  nous  amuser,  et  s'avança  contre  le 
serpent  avec  son  arme  d'une  nouvelle  es- 
pèce. A  t'approche  de  son  ennemi,  le  su- 
perbe reptile  se  forme  l<>ul-à-coup  en  spi- 
rale ,  aplatit  sa  téie ,  enfle  ses  Joues ,  con- 
tracte ses  lèvres  ,  découvre  ses  dents  enve- 
nimées  et  sa  gueule  rougie;    sa   langue  . 
fourchue  s'agite  rapidement  au-dehors  ;  ses 
^eui  brillent  comme  des  charbons  ardents; 
son  corps,  gonflé  de* rage,  s'abaisse  et  s'élève 
comme  un  soufflet  ;  sa  peau  dilatée  est  hé- 
rissée d'écaillés ,  et  sa  queue ,  en  produÎMnt 
un  son  sinistre ,  oscille  avec  tant  de  rapH 
dilé,  qu'elle  ressemble  à  une  légère  vapeur. 
Alors  le  Canadien  commence  à  Jouer  sur  >a 
flûte;  le  serpent  fait  un  mouvement  de  sur- 
prise et  retire  sa  tête  en  arriére;  il  ferme 
peu  à  peu  sa  gueule  enflammée.  A  mesure 
que  l'efl'cl  magique  le  frappe ,  ses  yeui  per- 
dent de  leur  âpreté ,  les  vibrations  de  sa 
queue  se  ralentissent,  et  le  bruit  qu'elle  fait 
entendre  s'afTaiblit  et   meurt   par  degrés. 
Moins  perpendiculaires  sur  sa  ligne  spirale, 
les  orbes  du  Serpent  charmé  s'élargissent  et 
viennent  tour  à  tour  se  poser  sur  la  terre  en 
cercles  concentriques;  les  écailles  de  la  pea» 
s'abaissent  et  reprennent  leur  éclal,  et,  tour- 
nant légèrement  la  tele ,  il  demeure  immo* 
bile  dans  l'attitude  de  l'attention  et  du  plai- 
sir. Dans  ce  moment  le  Canadieu  marclie 


«luekiues  pas  en  tirant  de  8a  flâtc  des  sons 
lents  el  monotones;  le  Reptile  baisse  son 
couy  entr'ouvre  avec  sa  tête  les  herbes  fines, 
et  se  met  â  ramper  sur  les  traces  du  musi- 
cien qoi  Tenlralne,  s'arrétant  lorsqu'il  s'ar- 
rête, et  commençant  à  le  suivre  aussitôt 
qu'il  commence  à  s'éloigner,  il  Tut  ainsi 
conduit  hors  de  notre  camp  au  milieu  d'une 
foule  de  spectateurs  tant  sauvages  qu'euro- 
péens, qui  en  croyaient  â  peine  leurs  ycui.  • 

Les  Crotales  atteignent  rarement  plus  d'un 
mètre  de  longueur  ;  on  en  voit  cependant 
qui  en  ont  prés  de  deux.  Ils  vivent  habi- 
tuellement de  petits  animaui  mammifères, 
reptiles  ou  oiseaux ,  qu'ils  épient  avec  pa- 
tience, et  sur  lesquels  ils  se  détendent  avec 
rapidité  lorsqu'ils  sont  %  leur  portée.  Ils  vi- 
>4rnt  aussi  d'animaux  morts,  de  rats,  de  la- 
pins, etc.,  et  en  ménagerie  on  leur  en  donne 
de  préférence.  On  peut  en  tenir  plusieurs, 
même  d'espèce  différente,  dans  une  seule 
cage,  sans  qu'ils  cherchent  à  se  blesser  mu- 
tuellement. I^ur  marche  est  lente,  et  ils  n'at- 
taquent guère  les  espèces  de  grande  taille 
que  s'ils  en  sont  inquiétés. 

M.  Schlegel  en  signale  4  espèces,  dont 
une,  le  Croialus  mutas,  a  été  rapportée  aux 
Trigonocéphales  parCuvier  et  plusieurs  au- 
tres erpétologistcs  t 

1.  Le  Crotale  muet  vit  au  Brésil  et  à  la 
(iuiane.  Il  n'est  pas  moins  dangereux  que 
les  autres.  Sa  queue  est  terminée  par  une 
iwinte  acérée  en  forme  d'alêne.  Daudin  el 
M.  Fitzinger  en  ont  fait  le  genre  Lachesis. 

2.  Le  Crotale  millet,  Crotatas  miliariust 
qui  habile  'dans  les  provinces  méridionales 
des  États-Unis,  n'a  guère  plus  de  0"'Jb\ 
il  a  les  plaques  céphaliques  plus  gran- 
des que  les  autres,  et  devient,  pour  cette 
raison  ,  un  genre  à  part  dans  les  ouvrages 
de  MM.  J-E.  Gray  et  Fitzinger  suus  les  noms 
de  Crolalophorut  et  Caudhona. 

3.  f^  Crotale  iiubissus  ou  C  commun  , 
Crotalut  durissus  (figuré  dans  noire  atlas, 
RErTiLES,  pi.  13,  fig.  11.  vil  dans  r.\mcrique 
septentrionale,  aux  Etats-Unis  ,  ainsi  qu'en 
Californie  el  même  au  Mexique.  C'est  le 
type  du  genre  6/ro;/Aop/iM5de  Wagler.  M.  .\u- 
dubon  rapporte  que  dans  certaines  localités 
on  emploie  sa  peau  pour  faire  des  houliers. 
.Suivant  Catesby ,  il  s'introduit  quelquefois 
«Jans  les  maisons  el  même  dans  les  lits,  et 
Ic5  animaux  domestiques  sont  inquiels  aus^si 
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longtemps  que  ce  Beptile  dangereux  se  trouve 
dans  leur  voisinage  ;  mais  il  ne  fait  pas  de 
mal  si  on  ne  l'inquiète  pas. 

4.  Le  (Crotale  cascavel?,  Croialus  horri- 
dut?,  est  répandu  dans  une  grande  partie  de 
l'Amérique  méridionale.  Il  arrive  souvent 
au  Brésil ,  lorsqu'un  Cascavel  s'est  établi 
dans  un  lieu  où  les  troupeaux  paissent  habi- 
tuellement, qu'en  un  seul  jour  plusieurs 
Vaches  deviennent  victimes  de  sa  morsure- 

(P.  G.) 

CROTALOPHORE.  Croialophorus  (xpo- 
raîio»,  grelot;  yopo'ç,  porteur),  rfpt.  —  Sy- 
nonyme de  Croialus  dans  Linné,  employé  par 
M.  J.-E.  Gray  dans  un  sens  plus  limité,  f^oy. 
crotale.  (P.  G.) 

'  CROTALOPSIS ,  Michx.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Bapiisia,  Vent. 

CROTON.  BOT.  PU.— Genre  de  la  famille 
des  Euphorbiacées-Crotonées,  établi  par 
Linné  {Gen.,  n.  1083),  et  présentant  pour  ca- 
ractères: Fleurs  monoïques  ou  plusraremeitl 
dio'fques.  Fleurs  mâles  :  Calice  S-parli  à  es- 
tivalion  valvaire.  Corolle  5-pétale,  à  estiva- 
tionconvolutive.  GlandesS.alternantavecles 
pétales. Étamines  10  â  20,  ou  quelquefois  en 
nombre  indéfini,  insérées  sur  un  réceptacle 
nu  ou  villeux  ;  filaments  libres,  à  estivation. 
infléchie,  puis  droits,  exserts;  anthères  in- 
trorses,  filaments  soudés  au  sommet.  FI. 
femelles:  Calice  5-parti.  persistant.  Corolle 
nulle;  glandes  ou  appendices  5,  situés  à  la 
base  de  l'ovaire  ;  ovaire  sessile,  triloculaire, 
à  loculcs  uni-ovulés;  styles  3,  bifides  ou  mul- 
tipartis,  et  stigmates  en  rapport  avec  ces 
divisions.  Capsule  à  trois  coques;  coques 
bivalves,  monospermes. 

Ce  sont  des  arbres,  des  arbrisseaux ,  des 
arbustes  ou  des  herbes  propres  â  l'Améri- 
que tropicale,  ou  ils  sont  très  communs,  plus 
rares  dans  les  parties  chaudes  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  stipu- 
lées, le  plus  souvent  biglanduleuses  à  la 
base,  entières,  dentées  ou  lobées,  couvertes 
de  poils  étoiles  ou  d'écaillés  ;  fleurs  en  épis 
ou  en  grappes  axillaires,  ou  plus  souvent 
terminales,  munies  chacune  de  bractées. 
Tantôt  les  épis  portent  des  fleurs  de  sexe  dif- 
férent, tantôt  ils  sont  bisexueb;  le  plus  com- 
munément les  fleurs  mêles  sont  en  haut  et 
les  fleurs  femelles  en  bas. 

Ce  genre,  qui  renferme  un  très  grand  nom- 
bre d'espèces ,  dont  quelques  unes  sont  cul- 
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tivées  dans  nos  serres ,  comprend  des  plantes 
Jouissant  de  propriétés  médicinales  très  dé- 
veloppées. Tels  sont  le  C.  cl uteria  qui  Tournit 
l'écorce  toniiiuc,  astringiMite  et  fébrifuge, 
connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
C^scarille  ;le  C.  tiglium,  dont  le  t>ois,  appelé 
f'oit  des  AJolitques,  estémétique  et  purgatif, 
mais  inusité,  et  dont  les  graines  (  graines  de 
7\Uy,  des  Moluquex  ou  pujnon  d*Inde  )  four- 
nissent une  huile  acre.  Jouissant  à  un  tel 
degré  de  propriétés  purgatives,  qu'une  seule 
goutte  suffit  pour  provoquer  dii  à  douze 
évacuations  ;  elle  est  aussi  employée  en  fric- 
tions comme  un  rubéfiant  très  actif.  On  at- 
tribue ces  effets  à  un  principe  qu'on  a 
nommé  Tigliue  ou'Vo/oNï'/e.Parmi  les  antres 
espèces  nous  énumérerons  les  C.  campeurit 
{  frétante  do  Cawpo  )  et  perdicep%  (  Pe  de 
perdit,  yf/campAora),  employés  par  les  Bré- 
siliens comme  diurétiques  et  antisyphiliti- 
ques ;  le  C.  bahamiferuni  (  petit  baume  )  qui 
crott  à  la  Martinique  et  dont  on  prépare  une 
liqueur  fort  agréable  appelée  Katt  de  Men^ 
the;  les  C.lhuriJ'eritm  QiadipaUm  {Uttncinn)^ 
propres  aux  rives  de  l'Amazone  et  de  l'écorce 
desquels  est  tiré  l'encens  ;  le  C.  humile, 
employé  dans  les  Antilles  pour  préparer 
des  bains  aromatiques.  On  met  au  nombre 
des  succédanées  duCopahu  le  baume  qui  dé- 
coule du  C.  origanijolium.  lAi  SUC  concret  liu 
C.  niveum  passe  pour  vulnéraire  ,  et  les 
Africains  regardent  comme  un  cosmétique 
précieui  le  parfum  tiré  du  C.  gruiinsi- 
iifum. 

On  attribue  aui  C.  cascarilloides,  micans  et 
suberoium  les  mêmes  propriétés  qu'à  la  Cas- 
carille,  et  l'écorce  du  C.  pneudochina  (  quina 
blanca  ,  cortex  copakhe  )  Jouit  des  mêmes 
vertus  et  à  un  égal  degré. 

M.  Endiicher  place  le  genre  Croiou  entre 
les  g.  Croionopxis,  L.-C.  Birh,  et  Jiitocroion, 
Mart.  Le  Tournesol ,  C  linctnrium ,  n'ap- 
partient plus  au  g.  Cioion  ;  Necker  en  a  fait 
un  genre  distinct  sous  le  nom  de  Crozo- 
phora,  v'fi.) 

*CROTONÉES.  Croioneœ.  Bor.  pn— Nom 
donné  par  A.  Jussieu  à  une  section  de  la  fa- 
mille des  Ruphorbiacées,  duiii  le  type  est  le 
g.  Croion. 

'GBOTONINE.  cniM.  —  Nom  donné  par 
lirandes  à  un  aUaloïdc  qu'il  a  découvert 
dans  la  graine  du  Croion  tifjlium ,  et  dont 
l'action  sur   rérouDmie    est   très   viulcnle. 
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Celte  substance,  encore  pea  connue,  n'e«t 
d'aucun  usage  en  thérapeutique. 

GROTONOPSIS  (Croion,  cioton  ;  ô^ç, 
apparence  ).  bot.  ru.  —  Genre  de  la  famille 
des  Euphorbiacées  -  Crotonées ,  établi  par 
L.-G.  Richard  pour  une  plante  herbacée 
parsemée  de  petites  écailles  furfiiracéea ,  à 
feuilles  alternes,  tantôt  linéaires ,  tantdt el- 
liptiques, également  parsemées  d'écaillés 
qui  en  argentent  la  surface  inférieure.'  Les 
fleurs,  situées  dans  l'aisselle  des  feuilles  ter- 
minales ,  forment  des  espèces  d'épis  après 
la  chute  de  ces  dernières.  Les  espèces  de  ce 
genre,  très  voisin  du  g.  Cro/»fi,  sont  propres 
à  l'Amérique  septentrionale. 

CROTOPHAGA,  L.  ois.—  Nom  scienUfi- 
quedug.  Ani.         « 

'GROTOPn  AGINÉES.  Croiophaçinœ.oa. 
—  Sous-famille  des  Cuculidées,  établi  par 
Swainson  qui  n'y  comprenait  que  les  genres 
Crotophaga,  Dasylophiu,  Pkœnicophava  et 
Maleoha,  M.  G.  B.  Gray  (  A.i«f  oj  gen,)  y 
comprend,  outre  ces  trois  genres,  les  g.  Zan- 
c/iMfomiM,  S^ .  ;  TaccocuQ,  \j^%.\  Carpococ 
egx,  (;.  R.  (iray  (  Caloàaiex,  Temm.),  Idio- 
coccyx,  Temm.;  Hhinoriha^  Vig.  (  Bututu^, 
Less.  ),  et  Scyihropt,  l^th.  Le  caractère  es- 
sentiel de  ce  groupe  est  d'avoir  le  bec  long, 
large,  comprimé,  les  narines  couvertes  par 
les  plumes  frontales  ou  des  poils.  Au  reste, 
ces  sous-familles  sont  d'une  détermination 
impossible  ,  et  elles  réunissent  dans  l'ordre 
présumé  de  leurs  affinités  des  genres  diffici- 
les à  grouper  entre  eui  ;  mais  il  faut  qu'ils 
y  entrent  bon  gfé  mal  gré.  (G.) 

*CROUANIA  (nom  propre),  bot.  ci.  — 
(Phycées.)  Genre  fondé  par  M.  J.  Agardh 
[Alg.  medtL,  p.  83)  aui  dépens  des  3/e«o* 
gloia  (qu'il  eût  été  plus  correct  d'érrire  Afe- 
togtœa  ) ,  et  dédié  à  MM.  Crooan ,  pbyco- 
logues  très  distingués  de  Brest.  Ce  g.,  qui 
appartient  à  la  sous-tribu  des  Gleeociadées . 
est  ainsi  caractérisé  par  le  célèbre  profes- 
seur (le  Lund  :  Fronde  tubuleuse,  arUculêe. 
dont  le  filament  aiile  porte ,  au  niveau  de 
chaque  articulation,  d'autres  filaments  un 
l>eu  raides,  disposés  en  verticilles  divari- 
qués  et  espacés  entre  eui.  Fructification 
double  :  favellidies  solitaires ,  au-dessous 
du  sommet  des  ramules,  attachées  à  la  base 
dos  filaments  verticilles  qui  les  recoavrcil 
;  eu  partie ,  et  contenant  dans  un  périspurr 
riiembranacé .  hyalin,  une  mas$e  glubu- 
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leuse  de  spores  infiniment  pelitet.  lAis  lé- 
\  raspores  (  i  ) ,  que  M.  J.  Agardh  n'a  pas  vas, 
ronsistent,  selon  M.  Chauvin  {Hech,  sur  la 
ctassific,  etc.,  p.  50) ,  en  des  espèces  de  cap^ 
snlet  transparentes,  sphèriques,  solitaires, 
sessiles ,  insérées  à  la  base  des  verticilles  et 
tout  prés  du  filament  central.  Ces  capsules 
renferment  chacune  une  masse  colorée,  di- 
visée régulièrement  en  quatre  spores.  La 
forme  et  la  place  de  ces  capsuler  ,  si  peu 
différentes  de  celles  que  M.  Agardh  fils  as- 
signe à  ses  favellidies ,  nous  donneraient  à 
fienserque  ce  sont  les  mêmes  organes ,  si  un 
botaniste  du  mérite  de  Tauteur  des  j4lguex 
delà  Normandie  ne  nous  assurait  pas  avoir 
dislinrtement  constaté  la  division  quater- 
naire dans  Tespèce  de  fructification  qu'il  a 
observée  et  donnée  pour  des  tétraspores.  Le 
fr.  a  pour  type  le  Gri/fiilnia  nodulosa  Ag., 
originaire  de  l'Adriatique ,  lequel  reconnaît 
encore  pour  synonymes  les  Cladosiephus  du- 
àiits  Bor.  (  Fl.  Morée  ) ,  Mesogloia  allenual'» 
A  g.,  et  M.  moniliformi*  GrifT.  (^Ig,  Danm.^ 
n.  197),  CallithamuioH  nodulosum  Zanard. 
—  M.  J.  Agardh  a  découvert  une  seconde 
espèce  sur  te  littoral  des  environs  de  Nd- 
ples  :  la  première  croît  aussi  sur  les  côtes  de 
l'Angleterre.  Ces  deui  espèces  constituent 
des  Algues  gélatineuses^  grêles,  filiformes 
et  très  rameuses.  Voisines  des  Dudresnaya , 
les  Crouania  en  diffèrent  par  le  filament 
simple,  tubuleux ,  et  non  corrobore  de  fibres 
longitudinales  Juitaposées.  Les  verticiles  , 
qui  donnent  à  ce  g.  un  aspect  noueui ,  le 
distinguent  suffisamment  du  Naccnriu,  End- 
lich.,  sans  parler  de  la  structure  de  la  fronde 
ni  de  la  fructification  de  ce  dernier,  que 
M.  Chauvin  a  parfaitement  décrites  dans 
l'ouvrage  cité  plus  haut.  (C.  M.) 

*  CROUPION.  Uropygiunt.  ois.  —  Ritré- 
mité  du  tronc  des  Oiseaui ,  composée  des 
dernières  vertèbres  dorsale  et  caudale ,  et 
lerminée  par  un  os  qui  ressemble  à  un  koc 
de  charrue.  Dans  le  langage  ornithologique 
on  entend  par  Croupion  toute  la  partie  infé- 
rieure du  dos. 

CROLTE.  BOT.  CR.  —  (  IJchens.  )  Par  op- 
posîtiou  à  l'épithcte  de  foliacé ,  on  donne  le 

(il  La  furin*  qu«  rrvèt  ettte  n§f\omérmUon  de  quatre 
spom  n'cunt  pa»  toujours  aphériqur  (n.  :  Hjrpnea  ,  Dtuj- 
jfJéUtm)  ,  le  num  rtr  Tetra tports ,  qui  ne  pr^jngr  lirn  a  ret 
«•^«rd,  nous  semble  m-Tilrr  la  préférence  sur  celui  ilr  Sph^- 
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nom  de  thalle  crustàcé  ou  de  Croûu  à  cette 
partie  du  Lichen  d'où  naissent  les  fructifi- 
cations ,  et  qui ,  étendue  sur  les  pierres  ou 
les  écorces,  quelquefois  sur  la  terre  nue ,  7 
adhère  par  toute  sa  surface  inférieure .  et 
s'en  détache  difficilement  (ex.:  Opégraphe, 
Verrucaire).  ^oy.  thalle  et  licuen.s.  (CM.) 
CROWEA.  ROT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Diosmées-Boroniées ,  établi  par 
Smith,  pour  un  arbuste  de  la  Nnuvellc- 
Holiande ,  dressé ,  glabre  ,  à  rameaux  al- 
ternes ou  triangulaires,  ù  feuilles  alternes, 
sessiles,  linéaires,  lancéolées,  aiguës,  trên 
entières ,  glabres.  luisantes  et  parsemées  de 
petits  points  glanduleux  et  translucides;  à 
Heurs  pédonculées,  axillaires,  dressées,  assez 
grandes,  d'une  couleur  pourpre.Ot  arbuste, 
dont  on  connaît  une  seule  espèce ,  le  Cro- 
utea  saligna^  est  cultivé  dans  les  jardins 
des  amateurs.  Il  est  de  terre  de  bruyère  et 
demande  à  être  placé  en  hiver  dans  la  serre 
tempérée. 

CROZOPnORA  (xpo<raoç,  foUrrure  ;  ^opo;, 

porteur!,  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Euphorbiacées-Crotonées ,  établi  par 
iNecker  [Elém.,  n.  1127)  pour  des  arbustes 
ou  des  herbes  propres  a  l'Afrique  tropicale 
et  boréale,  très  rares  dans  l'Europe  méri- 
dionale, â  feuilles  alternes,  stipulées,  à  sti- 
pules décidues,  sinuées,  le  plus  souvent 
plissées ,  molle's ,  les  rameaux  et  les  (leurs 
couverts  de  poils  étoiles  ,  tomenteux  ou  fa- 
rineux;  à  fieurs  en  grappes  au  sommet  ou 
dans  les  bifurcations  des  branches  ,  a  brac- 
tées linéaires,  longuement  stipitées.  les  fleurs 
inférieures  femelles  et  longuement  pédoncu- 
lées ;  les  supérieures  mâles  et  réunies  en 
faisceaux  plus  denses.  I^  type  de  ce  genre, 
qui  renferme  7  espèces,  est  le  Cr.  tinctoria^ 
qui  produit  la  substance  colorante  introduite 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Tournesol 
{voy.  ce  mot). 

CRUGIANELLE.  Crucianella  (crux,  croix). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cécs-Slellatées,  établi  par  Linné  pour  des 
plantes  herbacées  annuelles  ou  vivaces ,  et 
quelquefois  suf frutescentes  à  leur  base, 
croissant  en  Europe  et  surtout  sur  le  littoral 
méditerranéen.  Leurs  tiges  sont  anguleuses; 
leurs  feuilles  étroites,  opposées  ou  verticil- 
iées;  leurs  fleurs  petites  ,  en  épis  simples  ou 
plus  rarement  en  corymbes.  On  en  connaît 
une  vingtaine  d'espèces. 
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CnUCIFÈRES.   Cruciferœ.  lOT.   ph.  — 
Famille  de  plantes  dicotyléilonêes  pulypé- 
tales  hypogyneb,  qui  doit  son  nom  à  sa  dis- 
IKMilion  en  croix  de  ses  quatre  pétales  ainsi 
que  de  ses  sépales.  Ceui-ci  sont  dressés,  si- 
tués par  rapport  a  Taxe,  l'un  en  dedans, 
Tautre  en  dehors  ,  les  deux  autres  des  deui 
rdtès;  ces  derniers  recuuveris  ordinairement 
dans  la  préfloraison  par  les  tiords  des  pre- 
miers .  et  quelquefois  prolongés  au-dessous 
de  leur  ptiinl  d'uisertiun  en  une  petite  bosse 
«-reuse  ou  même  en  un  éperon.  Les  pétales 
alternent  a\ec  eui.  ainsi  qu'eux  sont  caducs, 
se  relroi'issent  ordinairement  en  onglet  â  la 
)>asc .  s  élargissent  suporieuremenl  en  un 
lirobo  entier  ou  echancre  ou  même  bifide  : 
r|sau\  en  général,  ils  se  raccourcissent  qucl- 
i|iiefoi>.  ou  manquent  complètement  du  côté 
qui  regarde  l'aie.  Les  étamincs  sont  télrady- 
iiaroes.  c'est-à-dire  au  nombre  de  six  :  deux 
(■lus  ci'urles  opposées  aux  sépales  latéraux  ; 
quatre  plus  longues  op(K)sées  à  peu  pré»  aux 
iK'Iales.  et  par  conséquent  par  paires  aux 
»epalcs  supérieur  et  inTérieur  ;  de  telle  sorte 
que  les  iin>  considèrent  l'ensemble  des  éta- 
mine>  c«imine  résultant  de  deux  \erlicilles 
quaternaires,  dans  le  plus  ciléheur  desquels 
deux  seraient  a\ortéi's;  les  autres  comme  ré- 
>ultant  d'un  verlicillc  unique  dans  lequel 
lieux  des  éiamines  seraient  dédoublées.  <^uoi 
qu'il  en  soit,  les  tilels  s'insèrent  en  général 
>ur  un  appareil  glanduleux  situé  autour  et 
au-dessous  du  pistil ,  sont  ordinairement 
simples  et  libres ,  les  plus  longs  d'autres  fois 
cependant  munis  d'une  dent ,  et  queiquerois 
«oudés  entre  eux  par  paires. L'ovaire,  libre, 
sessile  ou  courtement  stipité,  se  compose  de 
deux  carpelles  opposés  aux  sépales  latéraux 
et  soudés  entre  eu\  par  leurs  bords,  qui  for- 
ment les  placentas  opprtsés  par  conséquent 
aux  deux  autres  sépales.  Les  graines  s'insè- 
rent en  nombre  variable  sur  ces  placentas  , 
qui  doivent  donc  être  considérés  comme  pa- 
riétaux ,  quoique  en  général  une  lame  cel- 
lulaire étendue  de  l'un  â  l'autre  divise  la 
loge  en  deux  cavités.  Le  style,  simple,  court, 
lorsque  l'ovaire  est  allongé,  plus  long  lors^que 
l'ovaire  est  court,  se  termine  par  deux  stig- 
male^  opposés  aux  placentas.  On  connaît  le 
fruit  qui  r/*sultc  d'un  pareil  ovaire  sous  le 
nom  de  sHiquc  ou  silicule,  sui\ant  qu'il  est 
allongé  ou  raccourci ,  et  sa  débiscence  est 
telle  que  le  pcriCiii|.esc  fend  le  long  des  pla- 
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centas,  se  séparant  ainsi  en  deax  valves» 
tandis  que  les  placentas  restent  unis  en  une 
sorte  de  cadre  cirronscrivani  la  cloison  et 
portant  les  graines.  Rarement  le  fruit  reste 
indéhiscent  ou  est  lomentacé.  c'est-à-dire 
divisé  par  de  fausses  cloisons  transversales, 
suivant  lesquelles  il  se  désarticule.  I^esisrai- 
nes,  variables  en  nombre  qui  peut  se  réduire 
à  l'unité ,  le  sont  aussi,  par  leur  situation 
horizontale,  pendante  ou  ascendante;  elles 
sont  amphitropes,  recouvertes  d'an  test  as- 
sez épais ,  et  dépourvues  de  périsperme.  I<a 
radicule  est  pliée  de  diverses  manières  sur 
les  cotylédons,  soit  accombants,  c'est-à-dire 
appuyant  leur  cûté  sur  la  radicule  (embryon 
plenrorhizé);  soit  incombants,  c'est-à-dire 
appuyant  leur  face  sur  la  radicule  (embryon 
uoioritizé);  soit  condupliqués,  c'est-à-dire 
plies  en  deux  moitiés  qui  embrassent  la  ra- 
dicule dans  ce  pli  (embryon  onhoplocé)  ;  soit 
enroulés  en  spirale  (embryon  spirolobé):  soit 
plies  plusieurs  fois  dans  leur  longueur  (em- 
bryon diplécotobé). 

I^s  espèces  de  cette  famille  nombreuse  et 
si  naturelle  habitent  pour  la  plupart  la  zone 
tempérée  de  l'hémisphère  boréal  ;  plus  rares 
dans  l'hémisphère  austral,  elles  se  montrent 
encore  assez  abondamment  dans  les  climats 
plus  froids  ;  mais  s(»us  la  zone  torride  elles 
ne  se  renctmtrent  guère  que  sur  les  monta» 
gnes  à  des  hauteurs  où  elles  retrouvent  une 
température  analogue  à  celle  des  latitudes 
plus  élevées.  Quelques  unes  sont  des  sous* 
arbrisseaux,  mais  presque  toutes  des  herbes 
annuelles  ou  bisannuelles ,  plus  rarement 
vivaces. 

Le  suc  de  ces  plantes  est  aqueux,  âere 
en  général .  et  doué  de  propriétés  stimu- 
lantes et  antiscorbutiques,  qui,  adoucies 
dans  quelques  espèces  ,  ne  leur  conservent 
qu'une  saveur  agréable ,  et  les  font  re- 
chercher comme  aliments  lorsque  ces  sucs 
sont  mêlés  à  une  grande  proportion  de  mu- 
cilage. Les  racines  acquièrent  souvent  une 
assez  grande  épaisseur  dans  les  espèces  vi- 
vaces. Les  feuilles,  souvent  ramassées  en 
touiïos  radicales  vers  la  base  de  la  tige  •  se 
dispersent  d'autres  fois  sur  elle  et  sont  tou-. 
jours  alternes  (excepté  quelquefois  vers  la 
base)  ;  elles  sont  simples  ,  entières  ,  dentées 
DU  pinnatiûdes.  Les  poils  ,  lorsqu'il  y  en  a, 
sont  simples,  rameux  ou  étoiles. I^s  fleurs. 
l  blanches ,  jaunes,  pourpres ,  plu^  rarement 
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CRU- 
blenef,  le  plos  lonvenl  odomnles.  lonldii- 
yoaéei  m  grippe*  un  en  cartmbes  a  l'eilré- 
milé  daramcaui,  ouopiHiËuBuircuillM. 
I.e  liim  du  etHjltàom  eit  Muvent  ol^gi- 
iieai.  <I«  tocU  que  cettainn  cspicei  lont 
tfaltivéu  pour  la  rabiictlioD  de  liiaile. 


I.  _  Pleuiro^ls^a. 

Tribu  1. — ARAtiDKis. 

Silique.  ColTlédou*  plan* ,  parallclel  à  11 
cloiHiii  itraite,  linËaire. 

Maittûala ,  H,  Dr.  (  Leucoittin,  Nœncb.  — 
Trieerai ,  Andrï.  )  —  Parolinia  ,  Webb.  - 
Diceraiiam,  tUiiaitt.—  NttoctrQi,  H.  Br. — 
jtndnt'jetB'kya,  Reicbenb.  (lHaeractraiimii, 
UC.)_  ChiiraMhui,  R.  Br.  {Schtllianaatria, 
R«ifl].— /'iifaxyfit,  And».  — DicArouniftHi. 
Webb.  —  /odoniftNi.  Torr  eiCtaTi- —  Ourf- 
iieyo.K.  Br.  —  iVaMunium  ,  B,  Br.  [  Co'^'o- 
tnJRNm,  HcEDCb.  —  Baeumerta,  Flor.  Wellet. 

—  Radicula,  Dillen.  —  Roripa,  Srop.  —  Bra- 
cAy/D/wi,  Ali.  r-  CaraU-Cincrina,FI.  WeU.] 

—  Al^uoftû,  Boissier. —  Harbarea,  B.  Br 

—  tyirepMnlAui ,  Null.  (  Eudiiia  ,  KuU.  )  — 
TaTtiiu ,  Dlll.  —  Arabit,  L.  (  .r/»aiicarput , 
Aodri.  —  Tumltella,  C.-A.  «ej-  —  Compy- 
J(<carpKt,C.-A,Mej.  —  CorJaminopm,  C-A. 

Mej.  —  Ltpioitatu,  C-A.  Mey.  —  C-uUobm, 

C.-A.  Mey.  )  — iflci enta  ,  Fiscb.  — /'arrya, 
R.  Bt.  (  JV^euro/oma ,  Andn.  —  Zi<iiUpDra  , 
C.-A.  He(.)  — PAoïticauJi.,  Nuit.  —  Muco- 
podiam  ,  B .  Bt.  —  Cardamiiit ,  !..  —  Puro 
HcunM,  DC.  —  Deuliiria,  Tours.  —  Leacen- 
warMa,  Toft. 

Tribu  II.  —  ALTssiNiu. 

Sillcule  le  tépariDl  eu  deai  Tslvei  planci 
ou  coDcivet.  CalTlédons  plaol,  parallèle!! 
â  la  cloiuD  large  el  ovale. 

tAuuria,  L. — Ricaiia,  L,  {Seopolia,  Adam.) 

—  Fanaia,  Torr.  {/"'ibigia,  Hedik.)  —  Me- 
niocul,  De*v.  —  Btriiroa ,  DC.  (  Moenehia  , 
RoUl.  )  —  Autrielia ,  Adam.  —  f  «JWoria  , 
l..«ni.  (Phgsaria,  HaU.)  —  lloiâga.  Adaos. 
(  fjibulajia ,  Des*.  —  thiadmia ,  R.  Br.  )  — 
tSehiwcreckia ,  Andri.  —  Aurinia ,  Deaï.  — 
Coliutiicarfut,%a\u. — /'lilDnctna.C.-A.  Hey. 
Alymm,  L.  (AdyteioH,  Scojt.)  —  Odoqtar ■ 
rkena,  C.-A.  HtJ.—Piilatriehum,  C.-A.  Mey. 

CSyptola ,  L.  {lanihluipi ,  Tour.  —  fojie- 

iima,  Scop.  —  Ori'jm ,  De»T.  —  Bergtftiia . 
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Detv.)  —  Peliaria,  L.  (Bohaiteliia,  Kraob.) 
—PetrocaUit,  B.  Br.  (Zitio,  Rolh.)  —  0ra»a. 
L  — £r<ip*i/a,DC.  (f.'onfWdtn,  Adini.)  — 
Co(hlearia,  L.  (/tAiiotofr^a,  Tautcb.— f  «r- 
ntra,  Medik.  —  Jrmoraeiii,  Rnpp.  —  Kapha- 
mt.Msncb.)— AprétceigenruTJeDneali'en  . 
placer  deui  aalrei  remarquablea  par  queir 
quel  anomalie),  le  Teuapoma,  Turcki-,  et 
le  StUnia,  Ilud. 

Tribu  III.  — Thlasmdées. 
Silicuie  se  lépsrani  en  deux  valvei  oavl- 
culaires.    ColfiediHis    plana,  perpendicu- 
laires à  la  clolton  etroile. 

Thhipi ,  Dillen.  [PtcTolobium  ,  Andri.  — 
Carpncerai,  Link. }  —  DidymBphma  .  Boisa. 

—  Ttttdalia.  R.  Br.  [Ci.e/iMia,  Basl.j— ite- 
ri.i,  L.  [Pitadolklapii.  Magnol,)—  Cyiotar^ 
damam,  Webli.  Berlh,— «ircu«//o.  L.  {Jon- 
draba  ,  Hedik.  —  Thhipidium  ,  Medik.)— 
DintiTaphi3,FHctt..jaey.—Mtgttcarpieû,Df'.. 
~Crtmolobu',aC.—il-nonttillea.liC.—C'i- 
Httlaria  ,  Boisa.  —  lHoiiera  ,  Boita.  —  SrOi- 
lardia,  Boias.  —  Utldreichia,  Boiss. 

Tribu   IV.  —  EUCLIDUES. 

Silicuie  indéhiscente.  Cotyledona  plana, 
parallèle*  à  la  cloison,  qui  manque  quel- 

Euclidium,  R.  Br.  {Horia,  Adani.)— UcA- 
Ihodiatn,  DC.  —  Pagionium,  Gierln. 
Tribu   V.  —  AnjkSTATlCIES. 

Silicuie  débiscente  longitudinalemenl , 
coupée  pat  plutieurt  cloisons  transversale). 
Cotyltdont  plans ,  ptrillèles  i  la  cloison. 

.^naïuiifa,  Gcrtn.  (  Hitrocenû»,  Adani.) 

—  lUoTtiiia,  DC. 

Tribu  VI. — CsKiLiNÎis. 

Silicuie  loioenlacèe.  Cotylédons  plans, 
parallèles  é  la  cloison  quand  elle  existe. 

Cakilt,  Tourn.  —  ÛMritfora,  DC.  (  Chfh- 
riiptrTnum,  R.  Kt.—Rhamalium,  C.-A.  He).) 

—  CoTdflocarpai.  Dest. 

n.  —  NaMrUz^e». 
Tribu  VII.  —  SisvuBaiKts. 
Siliqne.    Cotylédons  plans,  perpendicu- 
laires i  la  ciojion. 

rUaWomia  .  R.  Br.  —  Hcsperii ,  L.  (  Dti- 
lomta,  Andrz.  — Arabidiun ,  C.-A-  Mey. — 
Plagiùtoba  ,  C.-A.  Msf .  ]  ~  DomùVaittm  . 
Andn.  [Aairtoïkia,  DC.)  —  PacAvpodtuni, 
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Wcbb.,  Bcrth.  —  Shumhrinm  .  L.  [  ClucÂia , 
Andr2.  —  Chamœplium  ,  Wallr.  —  IVorta  , 
Adans.  —  Leptocarpœa,  DC.  —  Dfxcurainia , 
WVbb. ,  Berlh.  —  Dexcurea  ,  C.-A.  Mcy.  — 
Ungnemnin^  Beichcnb.  —  Kihera,  Adans. — 
Parliuoria,  Boiss.  —  AlUaria^  Adans. —  7Vo- 
pidocarpum ,  Hook.  —  Strophades  ,  Boiss.  — 
Frysimum  ,  L.  (  Agonolobus ,  C.-A.  Mcy.  — 
Cuspidnria,  Link.  —  Cheiropm^  C.-A.  Mey. 

—  Ery\wta.\trum  ,  C.-A.  Mey.  —  Gorinkia^ 
PrcsI.)—  Tetracme,  Bunfçc.  —  Smelouikia , 
C.-A.  Mey. —  T'aphrospermum ,  C.-A.  Mey. 

—  ffraya,  iiiernb.—  Lep laie um,  DC—Chri- 
stolea  ,  Cambcss.  —  Thelypodium  ,  Endl.  — 
jS'tanteya,  NuU.  {Podolobui,  Rafin.)—  /fV 
rea.  Nuit.  — ZerdanUf  Boiss. 

Tribu  VIII.  —  Camklinécs. 

Siliculc  se  séparant  en  deux  vaWes  con- 
caves. Cotylédons  perpendiculaires  a  la  cloi- 
son elliptique,  plus  large  que  haute. 

Syrenia^  Andrz.  {Stylonema^  DC.^  —  Syre- 
nopsis ,  Jaub.  et  Spach.  —  Cametina ,  Cranlz 
[Leiolobium^  Beichenb.)  —  Stenopeialum,  B. 
Br.  —  Eudema,  Ilumb.,  BonpI.  —  Maitheu  - 
sia  ,  Hook.  -^  Ptatypetalum  ,  R.  Br.  —  Eu- 
irema,  R.  Br.  — Aphragmm,  Andrz.  (  Oro- 
bium,  Beichenb.  —  Oreas^  Chamiss.)— P/û- 
tyspenmtm ,  Hook. 

Tribu  IX.  —  Lépidinées. 

Silicule  se  séparant  en  dcui  valves  navi- 
culaires.  Cotylédons  parallèles  à  la  cloison 
étroite. 

Capsella^  Vent-  )  Marsypocarpus^  Neck. — 
Hodschiedia  .  Gsrtn.  —  Rursa  .  Guett.  — 
fiuna-paxtoris  ,  Tournef.  —  Uymtnotobus  , 
Nuit.  )  —  lonopsidittm .  Beichenb.  —  Biv<h- 
utta  ,  DC.  —  Enuomia  ,  DC.  —  Iberiddla  , 
lioiss.  —  hutchhisia,  B.  Br.  [IVoccœaf  Bei- 
chenb. )  —  Lepidinm  ,  B.  Br.  (  Cardaria  et 
/.épia,  Desv.  —  handis,  Adans.  —  Cardiole- 
pis,  V,-&\\.—JuttdzitUa,  Andrz. —  Lasiopieva, 
Andrz.  —  Dileptinm^  Bafin.—  Scnckenbergia, 
FI.  Welter.)  —  Hymenophyxa,  C.-A.  Mey.  — 
Campyloptera,  Boiss.  —  yEtfiiotiema,  B.  Br. 
—Hexaptera,  Hook.—Di.ipeltopltorus,  Lchm. 

Tribu  X.  —  Isatidkes. 

Siliculc  indéhiscente,    1-loculalre,   l- 
sperme. 
Dipteri/tjium,  Dccaisne.  {Purohma,  Steud.) 
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—  Teiraptérygium^F'iieh.  Ucy.  —  G^fforia. 
BipifiS.  —  Isoiis  y  L.  (  Sameraria  ,  Des¥.  )  — 
Tautcheria,  Fisch.  —  Thgtanocarpuê  ^  Hook. 

I  —  Sobolewskia  ,  Bieberst.  ^-  IVeslia ,  Desv. 
(  f^ogelia,  Medik.)  —  Aiyagritm,  Toum.  [Bri- 
cour,  Adans.  —  Deltoearpuê,  Lhérit — Simiê- 
trophorum,  Schranck.) 

Tribu  XI.  —  Anchoniéu. 

Siliqueou  silicule  lomenticée. 
Goldbachia  ,  DC.  —  Anchonium ,   DC.  — 
Sterigma  ,  DC.  {Sterigmostemon  ,  Bieberst.  ) 

—  Morisia,  Gay. 

III.  _  Ortlioploeëes. 

Tribu  XII.  —  Bkassicées. 
Siliquc. 

Stnapidendron,  Lowc  [Disaecium,  DC.}  — 
Brassica,  L.  {Râpa,  TourD. — Napus^  Toaro. 

—  Braxûeastrum  ,  Link.)  — Sinaph,  ToDrn. 
(  Siuapiitntm  ,  Beichenb.  )  —  Hamphotpgr» 
mum ,  Andrz.  —  Uirxchfeldia  ,  Mceocb.  — 
Douepea  ,  Cambess.  —  Erucattrum  ,  Prasl. 
(  Mieropodium  ,  DC.  —  CuntUeria,  Andrz.  ) 

—  Orychophragmu*  ^  Bung.  — Moricandia, 
DC.  —  Diploiaxii ,  DC.  —  Eruea ,  Tourner. 
[Euzomwn^  Link.) 

Tribu  XIII.  —  Vellébs. 

Silicule  se  séparant  en  deux  Talves  con- 
caves, (^.loison  elliptique. 

ydla,  IX:.  —  Roleum,  Desv.  —  Carriek- 
tera,  DC.  —  Sitccowia ,  Medik.  —  «Varj^iiya, 
DC. — Foriuynia  ,  Shuttl.  ,  type,  suivaot 
Boissier,  d'une  tribu  particulière  întermè- 
diaire  à  celle-ci  et  aux  Raphanées. 

Tribu  XIV.  —  Psychihivs. 

Silicule  se  séparant  en  deux  valves  navi- 
cula ires.  Cloison  étroite. 
Schouwia,  DC.  —  Pny chine,  Desf. 

Tribu  XV.  —  ZiLLÉis. 

Silicule  indéhiscente,  à  une  ou  deux  loges 
monospermes. 

ZiUa  ,  Forsk.  —  J^furiearia,  DesT.  —  C»- 
Upina,  Adans.  —  Boraeva ,  Jaab.  el  Spacfa. 

—  Texiera^  Jaub.  et  Spach. 

Tribu  XVI.  —  Raphakbbs. 

Silice  ou  silicule  lomentacée»  à  articules 
mono  ou  oligospernics. 

Crambe  ,  Tourn.  —  Rapitirtm  ,  Boerb. 
{Schranckia,  Medik.  —  Condyloearya  ,  Bess. 
-^Arthrolobus  ,  Andrz.  —  Didtsmus  ,  Desv. 
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- —  EnartkrocarpHx,  I^abill.  —  ilaphanintrum^ 
Tonni.  (  Dondina  et  Ormiearpux,  Neck.  — 
£}urand€a,  Delarbr.)  —  Kaphanus,  Tourn. 

IV.  _  Splrvlob^e». 

Tribu  XVII.  —  Buhudiks. 

Silicole  indéhiscente,  partagée  en  4  loges 
I  -spermes  par  une  cloison  longitudinale  et 
une  transversale. 

Hunitù,  R.  Br.  (Eruea^o^  Touro.—/^ia, 
AdansO 

Tribu  XVIil.  —  Ébucasiées. 

Silique  lomentacée  :  Tarticle  inférieur  2* 
loculaire,  le  supérieur  l-loculaire. 
JErucaria,  Gcrtn. 

V.  —  Dâplëcolobëes. 

Tribu   X!X.  —  Sr.'iébiéreks. 

Silicule  didyme,  à  2  loges  I~spermes. 

*Sljfnebiera  ^  Poir.  [CoronopaSt  Smilh. — 
JS'astnrtiolum,  Medik.  —  Carara,  Cssalp.  — 
Ootylûeu8  .  Desv.  )  —  Brachycarpœa  ,  DC*. 
{Heiiophila^  L.  f.) 

Tribu  XX. —  SUDULARIKSS. 

Silicule  se  séparant  en  deux  valves,  à 
cloison  elliptique,  à  loges  poiyspcrmes. 
Subularia,  L.  {Comana,  Adans.). 

Tribu  XXI.  —  Héliophilées. 

Silique  allongée  ou  ovale  se  séparant  en 
deux  valves  planes ,  à  cloison  étroite  ou 
ovale,  à  luges  polyspermes. 

Ueliophila^  Burm.  (7Ven/epo/i/ia,Roth.;— 
Chamira,  Thunb. 

Après  les  tribus  précédentes,  on  place  un 
genre,  \eSchiznpetalon,  Houk.,  qui  duit  peut- 
être  devenir  le  type  d'une  section  particu- 
lière par  SCS  pétales  pinnatiGdes,  ses  graines 
disposées  sur  un  seul  rang ,  dont  l'embryon 
otTrc  quatre  cotylédons  verticillés,  enroulée 
en  spirale.  Trois  autre»  genres,  le  liedow^kia, 
Cbam.  etSchIccht.,  le  Schnnpera,  Slcud.  et 
Hochst.,  le  Diicovium  ,  Ratiu. ,  ne  sont  pas 
encore  assez  connus  pour  qu'on  puisse  les 
classer  avec  cerlilude.  (Ad.  J  j 

CnLCIFIX  DE   MEn.   MOI.L.  —   /'oy. 

CBUIX  DE  MER. 

ClltClFORilE.  Critciformit.  bot.  —  Se 
dit  des  parties  dos  végétaux  qui  alTectent  les 
dispositions  d'une  croix. 

*  CKUCIGÉKIE.  Crucigenia  [crtix,  croii  ; 
gigno^  Je  produis),  bot.  cr. — Nom  donné  par 
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M.  Morren  {jétin.Sc.  nai. ,  X ,  1. 1  f})  à  une  algue 
microscopique ,  son  Crucig.  qnadrata  ,  de  la 
famille  des  Desmidiées,  et  qui  doit  élrc  ra|)- 
porlée  au  g.  Pediastrum,  M.  Kiitzing  l'avait 
placé  dans  res  âticraxieriax.  Les  Jeunes  spo- 
res de  certains  JHougeoiia,  au  niument  de  la 
copulation  de  leurs  filaments,  présentent 
une  Turmc  qui  pourrait  aussi  les  faire  pren- 
dre pour  le  Crucigema^  surtout  lorsqu'ils  ont 
perdu  les  portions  de  fliamriits  qui,  d'abord, 
y  restent  attachées.  (Bcéb.) 

*  CnLCIGENIELLA  icmx.  croix  ;  yignn. 
Je  produis),  bot.  cr. —  (Phycées.)  Nom  pro- 
posé par  B.  Gaillon  pour  le  g.  Crncitjtuia  de 
M.  Morren  dans  sa  classification  de$  Némn- 
zoaires,  travail  dans  lequel  il  voulait  rame- 
ner à  des  terminaisons  semblables  1rs  noms 
de  genres  de  certaines  tribus.         (Ukéb.) 

CnUCinOSTBE.  ois.  --  Syn.  de  Bec- 
croisé. 

CRUCITE.  MIN.  —  roih   MACLE. 

XnUGKIIAKKSIA  .  ilook.  rot.  ph.  — 
Syn.  de  Ledoinrpum,  Desf. 

CRUDIA,  Scbreb.  doi-.  ph.  •—  f^oy.  cru- 
nvA. 

CRL'DYA.  BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille 
des  Papilionacces-Cvsalplniées  .  établi  par 
Willdenow  («S'p.,  Il,  &39)  pour  des  arbres  de. 
laGuiane ,  âfeuillesglabres,  imparipennées; 
à  folioles  alternes,  entières  ;  é  grappes  aiil- 
laires  et  simples. 

'CRUMENARIA.  bot.  ph.  —  Genre  delà 
famille  des  Rhamnées-Gouaniéos,  établi  par 
Marlius  {Pi.  Bras.,  i,  G  )  pour  une  pelile 
plante  annuelle  du  Brésil,  rameuse,  haute 
de  15  a  20  centimètres,  à  feuilles  ovalaircs 
un  peu  cordiformes,  glabres;  à  hlijiules  ci'- 
liées;  à  très  petites  fleurs  axillaires ,  d'un 
blanc  sale  ou  jaunAlre.  Le  C.  decumbens  est 
Jusqu'à  ce  Jour  l'unique  espèce  de  ce  genre. 

*CRUMIi\ll'lll.  BOT.  PII. —  (icnredcla  fa- 
mille des  Papilionacées,  rapporté  a\c(:  doule 
à  la  tribu  desPhaséolées,  établi  par  Desvau\ 
[yinn.  écnai.,  t.  1\,  423)  pour  une  planli* 
originaire  du  Pérou  (  Cr.  gianninna  }  a  lige 
volubile,  suffruiiqueuse,  c*\linririque.  gla- 
bre, à  trois  folioles  ovales  lancéolées,  abrup- 
tement cuspidées .  glabres  de  toutes  parts, 
réticulées,  penniner\ce.<,  .««tipcllées  ;  à  sti- 
pules lancéolées,  algue»,  MMricu.scs,  ani- 
plexicaules  ;  a  innoresceiire  en  grappes  axil- 
laires sessih>>  et  pauciflores  :  calices  glabres  ; 
légumes  trèsglabrcs.  longsde  24  centimètres, 
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I'iii):ii.-;ii(*!il   riiU'iwiii'o .   < '<iiteii.'int  1'.' ii  i.'i 

•Cnt-MOMIIE. /"/■». /.'.w.vi<i'«6;.i--;.Klarc; 
i«u:a.  iiMii'iic  .  !>>.  -  (ii'ine  de  DiiiUti"», 
«livi^ioM  ilt>>  liiai-liiM'fii>.'> ,  rainillcfles  AUie- 
rict'ic»  .  Iisliii  df>  MiiMMilf*!» ,  M>iis-tribu  fl(.*> 
Sphiri'oi'ci  iiicïi ,  roiiih*  par  M.  Marqiiart  sur 
une  >('UU"  «-'iirre  ri'traiichi'O  du  f!  liorborns 
ili*  MiM;îi'ii  (.«Mil*  «'sprcp.  d«>iil  Ir  corps groli' 
(>(  hi'ii>M>  do  piiil.s ,  lui  donnt;  un  faciès  par- 
liruiicr,  a  rli*  dtMuuvrrlr  daii^  la  valiez  dr 
r.haiiiDUiiy,  ^u^  la  nn-r  ilc  glarc .  v\  iiMiiiiin'e, 
a  eaux*  tif  rr|a,  uhui.ttis.  S*iu  iwiiii  ^'«fiic- 
iiqur  fait  ê^alniicnt  ailu>i(in  a  (-riu*  nrinn- 
flancr.  n.; 

'CUl'ORIA  »ruin,  .san;;  caille  .  nm.  (R. 
—  ;riijccc>.  I  M.  l'iii'.sa  piop«»>é  :/*'/.  Seau., 
]}.  .'517  .  d  clablir  vf  n.  >ur  les  ï'.lichiphop's 
marines  de  la  l'ioir  bru>iuuii\in'  de  M.  Hooker, 
en  prenant  pour  type  le  (Vunttphi>rit  ,teltiia 
l.)iHiU.,  di>nt  la  couleur  pourprée  lui  sem- 
Id.iil  un  ni(dird'e\clu>i(in  du  ^.  d'A;;ardh.  Si 
la  fruclilication  nienliimnée  par  f '.arniichael 
nppai  lient  bien  \èritablenient  a  celte  plante, 
cdinnie  tiuit  porte  à  le  cruiie,  nul  tloute  que 
le  ^.  Cn.nri.i ,  donl  personne  n'a  tenu  compte 
jtl^qu'lcl.  ne  mérite  d'être  adoplé.  Déjà  mon 
ami  le  ré\er.  lierkelc)  .en décri\anl  le  C  pl!- 
liia  1  (iltiin.  oj  lira,  ^/r/.,  p.  T  '.  a>ait  senli 
ta  nécessité  de  placer  celle  espèce  dans  un 
iiou>eau  cadre.  l)eu\  >eules  espèces  pro- 
pres aii\  eûtes  d'AnKleterie  cnnipo>eiaicnt 
le  •;.  :  «e  sont  les  Crnuttu  O*  rL  Ifii  \ob.,  el 
<:.  Pf.li'o  Ines  {l..  W.) 

CIllPIM.  Pdi*.  ni.-  -denre  lie  laramille 
de^  (:omposee>-Centauriee>«,  établi  par  H. 
(îa>sini  piiur  une  petite  plante  ainuiellc  qui 
croit  >pi»iil:iitémenldans  leopartio  méridio- 
uale<«  de  la  1  rance  I.a  lige,  haute  d'un  pied 
environ,  porte  de>  Teuilles  dont  lesinferieu- 
K's  sont  pri'>qiie  entières ,  tandis  que  les  .mi- 
I  erii'ures  muiI  pruftuidement  pinn.itIlideM  <  t 
a  lobcii  tié.H  étioils  l.e>  capitules  >onl):roii- 
pés  au  Miiiiniel  tle>  raniilicatiun»  de  la  ti^e  l't 
"oinpiisées  de  fleurs  purpurines. 

•C:IUSE\.  i:oT.  fit  —  ï;enre  de  la  Tamilte 
d<'s  lluiMacées  r.u.sperniacocées,  établi  par 
t  hami>.vi  el  Sclilechlendal  ni  I.tim. .  V 
i::.'i  ■  pour  (!<■<>  planl^'s  heibacee>du  Mexique, 
Mirrriitiqueu>e>  a  la  liase,  droiles  ou  ascen- 
«i.iiili*>  ,  a  feuilb's  oi»p<isees  .  ovales-lancéo- 
lee> .  a  .-tiiuiio  eii^aînante.s,  ciliées  ;  à  Ûeurs  j 
lerniiiialo  il  en  ombelles    in\oluerécs   et    ) 


I  ruugf  s.  —  Le  g.  Crngea,  Cbam.  est  STfi.  6** 
'.   .î/ilrarorpiiin,  Zucr. ,  et  Cflui  de  A.  Richard 
répond  au  g.  Aurconia ,  £ndl. 

CllL'STACÉS.  —  U  classe  des  CrosU- 
cés  appartient  à  Tembrancbement  des  oni- 
.  th'uiT  ivmelés,  et  prend  place  daun  la  grande 
divïMon  de.s  Articulés,  a  côte  des  Cirripêdes. 
des  M>riiipodes,  des  Insectes  et  des  Arach- 
nides.   Elle  a    pour  représentants  princi- 
paui  les  Crabes  el  les  Fcrevis.<cs,  et  elle 
comprend  tous  les  aniniaui  donl  Torganisa- 
lion  esl  analogue  à  celle  de  ces  êtres,  consi- 
dérés, soit  à  l'état  parfait  .soit  aui  diverses 
périodes  de  leur  vie  embryonnaire.  La  sy- 
métrie binnire  du  corps,  sa  division  anoo- 
laire  et  ^cxi^lencc  d'un  squelette  tégumen- 
laire,  sont  des  caractères  qui,  an  premier 
conpd'tril ,  fout  distinguer  les  Crustacés  des 
/ooph>tes.  des  Mollusques  et  des  Vertéhrés  ; 
leurs  membres  articulés  les  .séparentde  cette 
grande  division  des  Annelés  que  nous  Ré- 
signons Aous  le  nom  de  Vers,  et  la  nature 
de  leurs  organes    respiratoires  ne  permet 
pas  de  les  confondre  avec  les  Insectes,  les 
Myriapodes  et  les  Arachnides  :  car,  destinés 
à  une  ^ie  aqiliiique,  ils  respirent  par  l'in- 
termédiaire de  branchies  ou  de  la  surface 
cutanée,  tandis  que  ces  derniers  mènent  une 
\ie  aérienne  et  respirent  é  l'aide  de  trachéen 
ou  de  poches  pulmonaires.  Enfin  ils  s'éloi- 
f;nenl  des  Cirripêdes  par  la  nature  de  leurs 
organes  seiuels  et  par  les  fonctions  de  leur 
s)htëme  appendirulairc  ;  car,  à  moins  qu'iN 
ne  vi\ent  en  parasites  sur  d'autres  animaui. 
ils  |Ml^^edent  un  appareil   locomoteur  très 
développé,  tandis  que  les  Cirripêdes,  sans 
ilevenir  parasites,  ne  mènent  une  \ie  er* 
rante  que  dans  leur  Jeune  âge;  et,  après 
s'elie  filés  sur  quelque  corps  étranger ,  su-, 
bis.sent  des  métamorphoses  par  suite  des- 
quelles leurs  organes  locomoteurs  disparais- 
sent ,   bien   qu'ils  conservent   encore  un 
>>>>leme  appendiculaire  très  développé.  Do 
re>ie.  ces  caractères  eitérieurs  ne  sont  pas 
le.s    seules  particularités  d'organisation  à 
I  aide  desquelles  on  peut  en  général  distin- 
guer les  Crustacés  des  autres  animaux  arti- 
culés. Ain.si.  chez  les  Crustacés,  il  eiiste 
presque  toujours  ileui  paires  d'antennes. 
tandis  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'une  paire  chez 
les  Insectes  et  les  Myriapodes,  et  que  les 
Arachnides  et  les  Cirripêdes  adultes  en  sont 
complètement  privés.  Le&  Cruslacé.<«  ont  or- 
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•liaairenient  5  ou  7  paires  de  pâlies,  dispusi- 
lioD  qui  ne  se  rencontre  pas  chez  les  autres 
animaax  articulés;  leur  abdomen  est  pourvu 
d'appendices  qui  difTèrent  presque  luujdurs 
de  ceux  du  tborai  ;  enfin  les  orifice»  sexuels 
sont  en  général  doubles,  et  leur  appareil  cir- 
culatoire est  très  développé. 

La  plupart  des  anciens  zoologistes  ,   lels 
que  Gesner  et  AIdrovande,  ne  cunroiulaieiil 
pas  les  Crustacés  avec  les  aulres  animaux 
articulés,  mais  Linné  les  réunit  tous  sous 
le  nom  général  d'Insectes ,  et  son  eiemple 
fut  suivi  par  presque  tous  ses  ronlempo- 
raiqs.  Brisson  et  I^rrancq  de  fiorkley  pro- 
posèrent, il  est  vrai,  de  former  pour  1rs 
C^rastacés  une  classe  distincte ,  mais  sans 
motiver  suflisamment  leur   opinion,  qui 
passa  presque  inaperçue  des  naturalistes,  et 
cefutCuvier  qui,  le  premier,  établit  celle 
di?ision  sur  des  bases  solides.  Dans  le  pre- 
mier volume  de  ses  Leçons  d'uuatotnic  cont^ 
parie ,  publié  en  1800,  ce  savant  sépara  les 
Crustacés  des  Insectes  à  raison  de  l'eiistence 
de  vaisseaui  sanguins  chez  les  uns.  et  de 
l'absence  de  ces  organes  chez  les  autres; 
depuis  lors  un  a  mieui  défini  ce  groupe  ,  et 
on  eut  considérablement  étendu  les  limites. 
Mais  c'est  à  Cuvier  qu'appartient  surtout 
l'hoaneur  d'avoir  signale  l'eiistence  d'un 
type  organique  particulier  chez  ces  animaux  ; 
i-t,  aujourd'hui,  presque  tous  lc>  zoologistes 
«'accordent  avec  ce  grand  aiialomistc  pour 
considérer  les  Crustacés  comme  formant  une 
riasse  naturelle.  M.  de  blainville  est  à  peu 
près  le  seul  de  nos  contemporains  qui  ne 
l»artage  pas  celle  manière 'de  voir.  Dans  sa 
méthode ,  les  Crustacés  de  Cuvier  sont  dis- 
persés et  forment  trois  classes,  sous   les 
noms  de  Décapodes,  de  Hétéropodes  et  de 
Tétradécapodes  ;  groupes  qui  sont  séparés 
entre  eux  tout  autant  que  chacun  d'eux 
est  séparé  de  la  classe  des  Insectes  ou  de  celle 
des  Annélides  ;  mais  les  liens  qui  unissent 
entre  eux  tous  les  Crustacés  .^ont  tnip  étroits 
pour  que,  dans  une  classitirnlion  naturelle, 
îl  ne  soit  pas  indispensable  de  représenter  ce 
type  commun  par  une  division  particulière, 
ri  l'arrangement  de  M.  de  ivlninville  a  le 
^rave  inconvénient  de  manquer  à  rrite  con- 
dition fondamentale. 

Le  plan  {sénéral  qui  semble  avoir  été 
Miivi  dans  la  création  lic»  Ousfaccs  e>l 
4-elui.  avons-nou»  dit.  <|iint  un  a  un  cxcin- 


I  pie  dans  l'Kcrevisse;  mais  ce  plan   a  subi 
i  de  nombreuses  mo<lirications  secondaires  et 
devient  quelquefois  diHicile  a  reconnaître. 
Ici,  de  même  quedan>  la  plupart  des  autres 
grandes  divisions  naturelles  du  règne  ani- 
mal ,  on  voit  le  type  s'effacer  peu  à  peu  a 
mesure  que  Torganisaliou  se  îiimplifie.  lieu 
résulte  que,  s'il  est  facile  de  définir  d'une 
manière  rigoureuse  ce  type,  lorsqu'on  ne 
prend  en  considération  que  les  représentants 
les  plus  parfaits  du  (groupe ,  il  n'en  est  pas  de 
même  lorsqu'on  veut  tenir  compte  de  tous 
les  animaux  inférieurs    qui    viennent   se 
ranger  autour  des  premiers,   et   qui  sont 
pour  ainsi  dire  des  formes  dégradées  du 
même   ensemble    organique.    Ainsi  ,    les 
Crabes,    les  Écrevisses,  les  Squilles.  les 
Crevettes,  les  Idolées,  les  Apus  et  les  Li- 
mules.  nous  offrent  une  réunion  de  eaiac 
leres  tirés  de  la  structure  des  appareils  les 
plus  importants  de  l'économie;    mais  en 
descendant  de  ces  animaux  Jusqu'aux  Ler- 
nées,   par   exemple,   on   voit  successive- 
ment les  traits  les  plu.n  saillants  du  type  se 
perdre  tour  à  tour,  sans  qu'il  soit  possible 
de  poser  entre  ces  espèces  une  grande  li- 
mite naturelle  et  de  rejeter  les  unes  ou  les 
autres  de  la  classe  qui  renferme  les  pre- 
mières. Quelquefois  même  la  parenté  zon- 
logiqiie  qui  existe  entre  les  Crustacés  or- 
dinaires et  des  espèces  anormales,  ne  se 
laisse  bien  apercevoir  que  pendant  le  jeune 
âge.  Dans  un  tableau  de   la  classitication 
générale  du  règne  animal ,  il  est ,  par  con- 
séquent, difficile  de  caractériser  rignureu- 
sèment  ce   groupe   de   manière  a  mettre 
en  évidence  les  traits  les  plus  saillants  du 
type  carcinoUigique ,   et  à  rendre  la  défi- 
nition applicable  a  toutes  les  espèces  qui 
doivent  y  prendre  place  ;  on  est  oblige  de  se 
borner  a  l'indication  des  paiticularités  de 
structure  qui  se  rencontrent  dans  la  grande 
majorité  des  c<is;  mais  tin  se  formera  une 
idée  juste  de  la  composition  de  la  classe  tnut 
entière. si,  à  renuméralion  des  caractères  do- 
minants indiqués  ci-dessus  ,  on  ajoute  que 
ce  groupe  naturel  comprend  les  animaux 
chez  lesquels  cet  ensemble  de  caractères 
existe,  ainsi  que  les  e.spèccs  qui  sont  en 
1  quelque  sorte  lies  représentants  dégradés  du 
I  même  type,  ou  qui  offrent  d'une  manière 
I  permanente  les  formes  ciiibi  ><iunair**s  dc^- 

I 

.  premières. 
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Du  ro>lr.  pour  a\uir  di*s  iiutiuns  >uffi- 
»anteiî  «Je  la  nalure  des  Cruslaces.  il  ne 
>urfU  pa.H  dVii  ouniiailn*  le  >ii;nai«Mni'nt  ; 
il  faut  eiamiiipr  rensenil»!»*  «le  ror»:ani>a- 
ln)n  de  re*J  aiiiniaiii .  H  pawer  on  levue 
le>  priiiripak'H  mi'iiitii'atioiis  MiUies  par 
chacun  de>  grands  appareil»  de  leur  éco- 
iiornie  :  rV>l  ••••  que  nau>  nous  pnipnhons 
de  Taire  iian>  eel  nitiele;  mai>.  a\ant  de  nous 
livrera  cetd*  in\e!»iisalion  ,  uoiin  <'iu>uns 
de\oir  dire  «|iielques  mni>  des  prineipauK 
i;roupe>  MTomlaires  dt)iit  le.s  noms  >e  pré- 
>cnterunt  st)U\enl  dans  le  eours  de  nus  des- 
criptions anaUimique^  el  physiologique::. 
Dans  cet  expnsé  sommaire  de  l.i  classifuM- 
lion  des  Crustacés ,  nous  ^erun>,  il  e>t  vrai. 
uhli(;é  d'anticiper  sur  les  résultats  fournil^ 
par  l'élude  anatoutique  de  re.s  annuauv  ;  car 
les  di\  irions  établies  parmi  ces  êtres  repo- 
sent sur  cc^  connaissances  orpinouraphi- 
que>  ;  mais  nous  ne  pourrions  acquérir 
ceiles-c.i  >ans  a\oir  a  employer  .i  chaque  in- 
stant la  noiii(>nclaturc  circiuolo^ique,  et  par 
cunséqueni .  il  faut ,  en  picmier  lieu.  ti\cr 
se>  idées  >ur  retle  terminologie. 

La  c:.lv^i(i,•atlon   inlêrieiiie  de  ce  uroiipe 
oITrcéiialement  des  dillirultés  coii>ideraltIc.s; 
et,  parmi  \vs  (ii\ctsc>  méthodes  propo.'.éo 
jusqu'à  «i'  j.iur  pmir  ledi\i>eren  sous-clas- 
ses, oitii«>>  et   lamilU's  nalurelie>.  il  n'en 
t*>t  aucune  (jui   nou<  païai^se  a   l'ahii  de 
critiques  tiien  r«indees.  Il  ne  peut  y  a\o\r 
aucune  in(-(>;-(iluile  sut   ropportuiiile  de  la 
réparation  «-taîilie  entie  les  Crustacés  «»rdi- 
iiaire>  d'une   par!,    el   le>   Xyphosures  de 
l'autre;  iiiaiN  la  cIa>siliealioii  des  premiers 
e^l  a  pluMcui.".  eKard>  en  desaecord  avec  les 
aninilès  nalurelIcN  de  ces  animaux.  Ainsi 
dans  la  méili-Mie  (pi''  nous  avons  efiit>>f)>ée. 
cette.  pieMiier<>  (livl.^lon  est  a  son  tour  suh- 
divisée  inùeoi  ;:randes  sections ,  suivant 
que  Kl  l)omhee.''t  conformée  puui  îa  ma.sli- 
caiioii  ou  pii'.ir  la  succion.  Mais  on  sait  au- 
jourd'hui que  ce;»  deux  formes  de  l'appareil 
luireai  .>e  renc'inlrenl  chez  des  espèi'o  con- 
fiirmees  d'ailleurs  d'une  mani«>re  très  ana- 
li.fîuc,  ef  qux',  parmi  les  espèces  qui  otVrenl 
lun  ou  l'aulie  de  et  s  caractères ,  on  ren- 
conlie  de>  r..imes  7<ioli»î:iqu»s  essentielle- 
ment «linéieiiies.  I.'e>pace  nous  manquerait 
M  iiouj.  \«.uli.»ns  tliseiiter  ici  les  défauts  de 
toutes  ces  uh-lhodes  ou  cherchera  m(»ti\er 
\"s  ame'.ii'iat'"!'.''  dont  eî'es  \w\i>  semblent 
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susceptibles  ;  mais  le  peu  de  mots  que  iiau$ 
\enoiis  d'en  dire  suffira  pour  expliquer  pour- 
quoi nous  ne  suivons  pas  aujourd'hui  dans 
toutes  se»  parties  la  classification  que  nous 
a>ions  nous-nicme  adoptée  il  y  a  quelque* 
années. 

Pour  que  l'arranifement  méthodique  des 
f Crustacés  soit  autant  que  possible  l'eipres- 
sion  des  modificatiims  plus  ou  moins  im- 
portantes introduites  par  la  nature  dan» 
rorf:ani.<atiou  de  ces  animaui ,  il  nous 
semble  que,  dans  Tétat  actuel  de  la  science , 
il  convient  de  les  diviser  de  la  manière  sui- 
vante : 

CL-fSSK  DES   CJiCSTylCÉS. 

Sous-classe  I. 
CaUSTACÉS  ORDIVi 


I 

I 


lu  appareil  buccal  composé  de  plusieurs 
paires  de  membres  distincts  des  organes  lo- 
comoteurs. 

Division  I.  -  Podoplitfcalwieii. 

Yeux  pédoncules  et  mobiles.  En  général 
des  branel  «es  proprement  dites.  Une  cara- 
pace. Tète  en  général  soudée  au  tlioiai.  Faites 
thoraciqucs  \ergiformes. 

Ordre  I.  —  DIIC.VPODKS. 
P.ranchies  thoraciques  et  presque  toujours 
cachées  suus  lacaraiiace,  quelquefois  nul- 
les. Appendices  abdominaui  bien  dévelop- 
pes, ne  ressemblant  pas-aui  pattes  Uiora- 
ciiiues ,  et  servant  à  la  natation  ou  à  la  gé- 
nération. Anneaux  céphalique^s  antérieurs 
soudes  entre  eux.  .Vppareil  buccal  compose 
de  M\  ,  de  cinq  ou  de  quatre  paires  de  mein* 
bres  Pattes  thoraciques  en  général  amiiula- 
loires.  el  au  nombre  de  cinq  paires. 

Section  î. — Brachyure». 

Abdomen  re|)lou>  suus  le  thorax ,  peu 
développé,  n'ayant  pas  d'appendices  au 
pénultième  anneau  et  ne  servant  pas  à  la 
locomotion.  Orifices  de  l'apiiareil  femelle 
situés  sur  le  plastnui  slernal ,  qui  est  assez 
large  entre  toutes  les  pattes. 

Famille  I.  —  Oxvi;iiY>v»rES. 
Tribu  I.  —  M>iifn\. 
reptopodic  ,  Utreillic  ,  Stenorhynque  . 
Achée.  Camiio-scie,  Amathie.  Inachus,  K^'e- 
rie  .  Docîée  ,  l.ibidoclée  ,  Libinie  ,  tlpialte  . 
Ilurvpode,  HalÎMie,  Acanthonyx.  Pêricére  . 
.MciuelhicOtbonie.  Tyche.  reu.ippe .  str- 
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noeîDopi.ParamiGippe,  Crîocarcin,  Micippe. 
Mitbrai.  Pararoitlirax,  Mala.  Choriiic,  Naiic, 
Hyade.  Lissa,  Pèlie  ,  Pise ,  Rhodie ,  Thoé  . 
Herbstie. 

Triba  II.  —  Parihénopiens. 

Eamédon ,  Eurynome ,  Eurynolambre  , 
Ijimbre,  Parlhénope,  Cryptopodie. 

Famille  II. — Cyclométopes. 

Triba  1.  —  Canciriens, 

iCthre,  Crqbe,  Carpilie,  Zozyme,  Xaiitlus 
Panopé,  Chlorodie,  Ozie  ,  Pscudocarcin,  Pi- 
lumne,  Lagoslome,  Élise,  Platycarcin,  Rup- 
pcUic,  Piriinêle,  Trapézie.  Mélic. 

Tribu  II.  —  Portuniem. 
Carcin ,  Pialyonique .  Polybie ,  Portune  , 
I.upée,  Thalamilc,  Puduphlhairiie. 

Famille  III.  —  Catométoprs. 
Tribu  I.  —  Thelphuiiem. 
Thciphuse,  PoUmophîle,  Tricbodactyle. 

Tribu  II.  —  Gicarciniem. 
Uca,  Cardisome,  Gécarci nuque,  Gécar- 
colde,  Gécarcin. 

Tribu  III.  —  Pinnothiriens. 
Pinnothère,  Élamène,  Hyménosome,  Mic- 
tyre ,  Doto. 

Tribu  IV.  —  Ocypodiens, 
Ocypode ,  Gclasime. 

Tribu  V.  —  Goiioplaciena 

Pseudorhombilc ,  Gonoplace  ,  Macroph- 
thalme ,  Cleistostome. 

Tribu  VI.  —  Grapxohiiens. 

Sésarme,  Cyrlograpse  ,  (îrapsc  ,  Naulilo- 
grapsf ,  Pseudograpsc ,  Plagusie,  Varunc. 

Famille  IV.  —  Oxystomrs. 

Tribu  I.  —  Caluppiem. 

Calappe ,  Platymère  ,  Mursie ,  Orilhyie  , 
Matule ,  Hépale. 

Tribu  II.  —  Leucosiens. 

Leurosie,  Ilia,  Myra,  Guaïa,  Kbalie,  Oréo- 
fihore,  Philyre,  Arcanie,  I\a.  Pcrsépbore  , 
Nursie,  Ipbis. 

Tribu  III.  —  Corysliens. 

Atélécycle,  Thie,  Polydccte,  Coryste,  Nau- 
tilocoryste ,  Pscudocorysle. 
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Tribu  W.-^DoHppiens, 
Dorippe,  Cymopolie,  Êluse,  Caphyre. 

Section  II.  —  Anomoures. 

Abdomen  en  général  de  grandeur  médio- 
cre et  de  forme  anomale,  tantôt  lamelleux  , 
tantôt  membraneux,  et  portant  presque  tou- 
jours des  appendices  sur  Tavanl-domier  seg- 
ment, mais  ne  servant  que  peu  ou  point  à  la 
natation  ;  vulves  occupant  ordinairement  la 
base  des  pattes  de  la  troisième  paire  ;  pattes 
de  la  cinquième  paire  en  général  impropres 
à  la  locomotion. 

Famille  I.  — Aptérures. 
Tribu  I.  —  Dromitns. 
Dromie,  Dynoméne. 

Tribu  II.  —  fiomoiiens. 
Homole,  Lithode.  Lomie. 

Tribu  III.  —  Haniniens. 
Ranine,  Ranilie,  Raninofde. 

Famille  II.  —  Ptérygures. 
Tribu  I.  —  /Jippiens. 
Rémipède,  Albunée,  Albunhippe,  Hippe. 

Tribu  II.  —  Paguriens, 
Pagure .  Cancelle  ,  Cénobite ,  Dirgue. 

Tribu  III.  —  Porcellaniens. 
Porcellane ,  iF.glée. 

Section  III.  —  Macroures. 
Abdomen  très  développé ,  épais  ,  terminé 
par  une  nageoire  en  éventail  ;  vulves  occu- 
pant la  base  des  pattes  de  la  troisième  paire  ; 
pattes  postérieures  servant  presque  toujours 
à  la  locomotion. 

Famille  I.  —  Macroures  cuirassés. 

l*ribu  I.  —  Galathtidts. 

Galalhée ,  Grimothée. 

Tribu  II.  —  Eryons. 
Kryon. 

Tribu  III.  —  Scyllarient. 
Scyllare,  Ibacus,  Thène. 

Tribu  IV.  —  fMtigousliens. 
Langouste. 
Famille  II.  — Macroures  fouisseurs. 

Tribu  I.  —  Cryptobranches. 
Glaucothoc  .  Callianas.se  »  Axic  ,  Gébie , 
Tbala^sinc. 
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Tribu  II.  —  GastrùUrunihuh  t. 
Callianidtf,  Callianisp. 

Famille  ill. —  \stacik\s. 
Ècrevissc,  llumard,  Néphrops. 

Famille  IV. —  Salicu-^'es, 
Tribu  I.  —  (  'rautjunivm, 
Crangun. 

Tribu  II.  —  Alphéenx. 

Alhyo  .  Il>m<^iiorêro  ,  Alphce  ,  Poiilonie, 
Autonomie  .  Caridmr  ,  Nika  ,  Atliana^e. 

Tribu  III.  —  i*tilémouicnt. 

Gna(hoph>lle,  IlippuUte.  IVhMidiociiicte, 
Taiidalc ,  l.>.<mate,  ralcmon. 

Tribu  IV.  —  Pciiéiin. 

Slôiiupo,  IVnôc,  Arisir*',  Sirjoiiio,  Ku- 
phème.Oplophore,  Kpinre,  PaMplice,  Ser- 
^fsle,  Arplc. 

Famille  V.  —  Schi/opodes. 
Tribu  1.  —  M  II  siens. 
Mysis,  Cynthie,  Thysanopode. 

Tribu  II.  —  f.euciférieus. 

Leucifer. 

Ordre  II.  —  STO.M APODES. 

Branchies  abdominales  et  libres.  Appen- 
dices abdominaux  très  développés.  Aiineaui 
céphalif]ues  antérieurs  mobiles.  Appareil 
buccal  composé  essentiellement  de  trois 
paires  de  membres. 

Famille  I.  —  F.Rir.nTiiiENS. 
Alime,  Friehthe.  Squillériciithc 

•  Famille  II.  —  S'>l  illiens. 
Squiile,  Gonodaclyle.  Coronis. 

Ordre  III.  —  PHYM.OSOMIKNS. 

Point  de  branchies  ;  memlircs  abdomi- 
naux rudimcntaircs.  Tcle  dislincle  du  Iho- 
rai.  ('.orps  lameileux. 

Amphion»  Phyllo.'iome. 

Division  II.  —  Kclrioplilhalnies* 

Veux  sessiles  et  laléraui  ;  en  ^énéral  point 
de  branchies  proprement  dites,  iii.iisdes  por- 
tions membraneuses  du  syslême  appeiidicii- 
laire  ordinaire  qui  en  tiennent  heu.  Télé 
dislincle  du  thnrax  ;  point  de  carap.ice  ;  pat- 
tes thoraciques  >ifnpk's,  >erïJrormes.  ambu- 
latoires .  et  en  général  au  iinmbic  de  sept 
I»  lires. 
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ï  Ordre  I.  —  A.MPHIPODE.S. 

Abdomen  bien  développé  et  leriiiiné  par 
une  nageoire  uu  un  organe  de  saut  composé 
des  appendices  des  trois  dernières  paire*. 
Appendices  flabelliTormes  des  pattes  tho- 
raciques transformés  en  sacs  membraneui 

remplissant  les  ronctions  de  branchies. 

I 

Famille  I. — Crevettikes. 

Tiibu  I.  —  Crevetunes  sauieutes. 

Talitre.  Orchestie,  Lysianasse,  Alibroie, 
Phlins,  Acanthonote,  Isa*é,  Aniso|)e,  Am- 
phithoé.  Crevette,  Ischyrocérc,  Lcucothoé. 

Tribu  II.  —  Crfveiihie\  umreheuxef. 

Unciole  ,  .\hle  .  Corophie ,  Podoccre  ,  Cé- 
rapode,  Fricthonie.  Cérapf>diiie. 

Famille  II.  —  IIypérixes. 

Tribu  1.  — hypériuex  gammarofdes. 

Vibille. 

Tribu  II.  —  Hijpérine»  ordinaires. 

flypérie,  .Métoéque.  Phorqnc,  Tyro,  Prim- 
110 .  Lestrigon  ,  Daira,  Théniislo  ,  Aiich)  lu- 
mère,  Phrosine,  Phronime. 

Tribu  III.  —  liypérities  uuormates, 
Typhis,  Pronoé.  Ox}céphale. 

Ordre  II.  —  L.f:.M0I)IPODES. 

Abdomen  rudimentaire  et  sans  appendices 
terminaui  ;  a|ipendices  flabellaires  des  pattes 
thoraciques  intermédiaires  branchîformcs. 

Famille  I.  —  CAPRKI.l.lR^s. 
Chcvrolle,  Naupridée,  Leptomêre. 

Famille  II.  —  Ci  amiesis. 

Cyame.  f  Je  suis  porté  à  croire  qu'il  fau- 
drait rapprocher  de  ce  groupe  les  Pycno- 

gonides.  ) 

Ordre  III.  —  ISOKMIF.S. 

.Vbdomen  bien  développé ,  mais  ne  ser- 
vant que  peu  ou  point  â  la  locomotion  ,  et 
'   pot  tant  en  des.^uus  cinq  paires  de  membres 
n  lames  terminales  foliacées  constituant  l'ap- 
pareil respiratoire. 

Section  I.  —  Zsopodet  marcheurs. 

Famille  I.  —  Idotéipes. 

Tribu  X.-^idoiéides  arpentenseK. 
Arclure. 

Tribu  W,  —  liioiéidcs  ordnunre\. 
Idolée,  Anthure. 
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Famille  II.  —  Asellotks. 
Tribu  I.  —  Aselloies  héiéropodes. 
Apseude ,  Rhoé ,  Tanais. 

Tribu  II.  —  Aiclloiet  homopodes. 
Limnorie,  Aselle,  Jxra,  Jaeridine,  Oniscudp. 

Famille  III.  —  Cloportiues. 
Tribu  I.  —  ClopOTiides  maritimes. 
Lygie ,  Lygidie. 

Tribu  II.  —  Cloporlidea  terrestres. 

Cloporte,  Philoscic,  Porceliiun,  Armadille, 
Dîplœioque ,  Armadillidie. 

Tribu  III.—  Tylosiens. 
Tylos. 

Scclion  II.  —  Zflopodes  nageurs. 
Famille  I.  —  pRA^tisiE.xs. 
Pran ize ,  Ancée. 

Famille  IL  — Sphérgmie^is. 

Tribu  I.  —  Sphiromiens  ordinaires, 

Sphérome  ,  Cymodocéo  ,  Gerceis ,  Nésée  , 
Campécopée,  Cassidine,  Amphorolde. 

Tribu  II.  —  Sphiromiens  chélijères. 
ÀDcine. 

Famille  III.  —  Cymothoadiens. 

Tribu  I.  -~  Ctjmothoadienu  ravisseurs. 

Se  rôle. 

Tribu  II.  —  Cymothoadiens  errants. 

Cirolane .  Eurydice ,  j£ga ,  Rocinèle ,  Pté- 
rélas ,  Conilère ,  Atilrope. 

m 

Tribu  III.  —  Cymothoadiens  parasites. 

Nérocile ,  Anilocre ,  Livonèce ,  Olencire , 
Cymothoé ,  Ourozeukte. 

Section  III. — Zsopodei  sédentaires. 

Famille  1.  —  Ioniens. 
lone. 

Famille  II.  —  Ropyrie.is. 
bopyre ,  Képone. 

Division  III.  —  Trilobiteil. 
Ces  animaux  rossilcs  ont  le  corps  conformé 
À  peu  prés  comme  celui  des  Isopodcs  ,  mais 
si:  font  remarquer  par  le  grand  développe- 
ment des  pièces  latérales  de  l'arceau  dorsal 
des  anneaux  Ihoraciqucs ,  et  n'avaient  pro- 
bablcmcnrque  des  pattes  foliacées,  car  on 
lie  trouve  pas  de  vestiges  de  ers  organes. 
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Ordre  IV.— TRIIX)BITES  PROPREMENT 

DITS. 

Famille  I.  —  Isotéli bns. 
Mlé  t  Amphyx ,  Isotcle. 

Famille  II.  — Calymériens. 
Homalonote,  Asaphe,  Calymènc. 

Famille  III. — Oovgien.s. 

Pleuraranihe.  Trinucule,Ogygic,  Otirîoo, 
Paradoxide ,  PelUiure. 

Ordre  V.  —  BATTOIDES. 

Agnoste. 

Division  lY.  —  Branchiopodes. 

Pattes  thoracîques  .  lamelleuses  ,  bran- 
chiales. Membres  abdominaux  en  général 
nuls  ou  semblables  à  ceux  du  thorax.  Appa- 
reil buccal  conformé  pour  la  mastication. 
Tête  en  général  distincte. 

Ordre  1.  — PHYLLOPODF^. 

Corps  composé  d'un  grand  nombre  d'an- 
neaux ;  pattes  thoracîques  foliacées ,  et  au 
nombre  de  huit  paires  ou  davantage. 

Famille  I.  —  Apusisxs. 

Nébalie ,  Apus ,  Limnadie. 

Famille  H.  —  Rramchipikns. 

nranchipe ,  Artémie,  Eullméne. 

Ordre  II.  —  CLADOCÈRES. 

Corps  composé  d'environ  huit  segments. 
Pattes  thoracîques  subroliacées,  et  au  nom- 
bre de  quatre  on  cinq  paires. 

Daphnie,  Sidie,  I.yncée,  I^tone,  Poly- 
phcme ,  Évadné. 

Division  V.  —  Oulracodeis. 

Corps  sans  divisions  annulaires  distinctes 
et  renfermé  dans  un  test  bivalve.  Tête  con- 
fondue avec  le  thorax.  Pattes  thoraciqnes 
vergiformes,  et  au  nombre  de  deux  ou  trois 
paires.  • 

Cypris,  Cythérée ,  Cypridinc. 

Division  VI.  —  Kntomofltraci^B. 

Pattes  thoraciqucs,  natatoires  et  biramées, 
au  moins  dans  le  jeune  âge,  et  en  général 
au  nombre  de  quatre  paires  ;  point  d'appen- 
dices paraissant  être  aflectés  spécialement  à 
la  respiration  ;  abdomen  peu  développé  et 
dé|iourvu  de  fausses  pattes  ;  œufs  contenus 
dans  des  sacs  ou  tubes  appendus  sous  l'ai)- 
do  mon. 
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Ordre  r— COPÉPODES. 

Pattes  natat«>ires  libres  à  leur  ba.«e,  et  bien 
développée»  chez  radiillc.  Bouche  confor- 
mée pour  la  mastication.  Pattes-mâchoires 
foliacées  ou  peu  dé\eloppées. 

Famille  r.  —  Po^tikxs. 

Saphirine,  Pellidie,  llersilie,  Pontie,  Cê- 
tochile. 

Famille  II.  —  Monocles. 

Cyclops,  Cyclopsine,  Arpacte. 

Ordre  II.  —  SIPHO.NOSTOMES. 

Bouche  conformée  pour  la  succion.  Pattes- 
mâchoires  ancreuscs  et  très  développées. 
Pattes  thoraciques,  en  général  courtes  et 
réunies  sur  la  ligne  médiane  \cts  leur  liasp. 
Thorax  composé  de  plusieurs  articles  di»- 
tincls. 

Famille  I.  —  Peltocépbales. 

Tribu  I.  —  F.rgasHiens. 

Ergasile,  Bomoloque,  \icothoé. 

Tribu  H.  —  Argidiem. 
Argnie. 

Tribu  III.  —  Caligieus. 

Caligc,  Chalime,  Trébie,  Nogague. 

Tribu  IV.  —  Pamiariens. 

Dinemoure  ,  Pandore ,  Phyllophore  ,  Cé- 
crops,  Laemargue. 

Famille  M.  —  Pachyckphalss. 

Tribu  V.  —  DichélesUens. 
Anthosomc,  Dichelestion ,  Némésis«  Lam- 
proglène. 

Ordn-  m.  — LERNKEXS. 
Ik)uche  conformée  pour  la  succion.  Thorax 
sans  divisionii  annulaires.  Pattes  cl  palte>- 
mâchoires    rudimcntaircs ,    dilTornics    ou 
nulles. 

•      Famille  I.  —  Choxdraca.ntiiiens. 
Sélie,  .Ethun,  Cla>elle,  Cycne  ,  Tucquc. 
Pénicule,  Lernanthrope,  Chundracanihe. 
Famille  II.  —  Lernfopodiens. 
Trachcliaste.  Basani&tc,  Achlhère,  Bra- 
chiclle,  Lcrncopode.  Andiorclle. 

Famille  III.  —  I.ernéuckrieks. 
Pcnellc,  Lernconcriie,  Lernéoccre»  Lcrnce. 
Sous-clasM>  IL  — XTPHOSURZS. 
Bouche  entourée  de  pattes  ambulatoires 
dont  l'article  basilaire  fonctionne  à  la  nia- 
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nière  d'une  mandibule.  Membres  abdomi* 
naux  foliacés  et  portant  des  branchies. 

Limule. 

Les  Crustacés  présentent,  dans  leurcon> 
formation  générale,  des  différences  très  con- 
sidérables ;  mais  ces  particularités  ont  moins 
d'importance  qu'on  ne  serait  porté  à  leur 
en  attribuer  au  premier  abord.  Ainsi,  un 
observateur  superficiel  ne  trouvera ,  pour 
ainsi  dire,  rien  de  commun  entre  un  Crabe 
à  carapace  arrondie,  un  Talitrc,  dont  le 
corps  est  divisé  en  un  grand  nombre  d'ati- 
neaux  mobiles,  un  Phyllosnme,  dont  lecorpsi 
est  lamelleux  .  et  une  Limnadie  qui,  ren- 
fermée entre  deux  boucliers,  ressemble,  par 
sa  formeeitéricure,à  un  mollusque  bivalve; 
mais  en  étudiant  ces  animaux  avec  plus 
d'attention ,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir 
que,  chez  tous,  il  ciiste  un  même  type  fon- 
damental, et  que  les  différences  dont  on  est 
d'abord  si  frap|»é  ne  dépendent  que  de  mo- 
difications d'une  importance  secondaire, im- 
primées a  des  éléments  organiques  qui,  dans 
cette  classe,  sont  partout  à  peu  près  les 
mêmes.  Comme  chez  les  autres  animaux  ar- 
ticulés ,  la  conformation  générale  des  Crus- 
taré»  dépend  de  la  disposition  des  diverses 
parties  dont  se  compose  leur  squelette  tégu- 
mentaire  ;  et ,  pour  en  prendre  ua^  iëée 
exacte,  il  e>t.  par  conséquent,  nécessaire 
d'étudier  d  abord  la  structure  de  cet  appa- 
reil. 

Squelette  ligamentaire.  L'enveloppe  exté- 
rieure des  Crustacés  se  comptise  de  deux 
couches  qu'on  peut  comparer  au  derme 
et  à  Tépiderme  des  animaux  supérieurs. 
La  tunique  profonde  ou  le  lUorion  est  une 
membrane  molle,  spnngieu»e ,  en  général 
assez  épai.^se  et  très  vasrulaire,  dont  la  sur- 
face c»t  oïdinairement  colorée  par  un  pig- 
ment particulier.  I.a  tunique  superficielle 
ou  épidermique  n'offre' aucune  trace  de 
vai.^seaux  sanguins,  mais  acquiert  en  géité- 
ral  une  épaisseur  si  considérable  et  une 
dureté  si  grande,  qu'elle  constitue,  pour  tou- 
tes les  parties  du  corps  ,  une  sorte  de  cui- 
rasse d'apparence  cornée  ou  pierreuse.  1^ 
trame  de  son  iis.*.u  est  essentiellement  for- 
mée d'albumine  et  d'une  matière  particulière 
aux  animaux  anneiéset  peu  riches  en  azote, 
que  les  chimistes  connaissent  sous  le  nom 
de  Chitine  ;  mais ,  dans  la  profondeur  de  sa 
substance,  il  se  fait  aussi  un  dép6t  plus  ou 
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tnoins  abondant  de  scis  C4ilcaires  qui  on 
ougmenie  considérablement  la  dureté.  I.e  de- 
gré de  cette  sorte  d'ossificaliun  est  très  varia- 
ble suivant  les  espèces,  et  paraît  être,  toutes 
choses  égales  d^ailieurs,  dans  un  certain 
rapport  avec  le  développement  des  organes 
spéciaui  de  la  respiration ,  car  elle  est  tou- 
jours très  faible  chez  les  Cruslaeés  à  respi- 
ration cutanée,  et  ne  se  prononce  Torlement 
qne  chez  les  espèces  pourvues  de  branchies 
proprement  dites,  les  Crabes  et  les  Homards 
par  exemple.  II  estaussi  à  noter. que  l'accu- 
malation  de  la  chitine ,  qui  donne  à  la  tu- 
nique épidermique  une  apparence  cornée, 
ainsi  que  la  transformation  de  ce  tissu  sub- 
cartilagineux  en  une  lame  pierreuse  cêni- 
parabie  à  un  os,  ne  s'efTectuent  pas  d'une 
manière  continue,  de  Taçon  à  envahir  la  to- 
talité de  la  surface  du  corps  ;  ces  modifica- 
tions commencent  sur  un  grand  nombre  de 
points  à  la  fois,  et  constituentainsi  aulantde 
plaques  solides  qui  revêtent  le  corps  de  l'ani- 
mal et  qui  se  soudent  entre  elles  aux  points 
de  contact,  ou  bien  restent  séparées  par  des 
espaces  membraneux  plus  ou  moins  con- 
sidérables. 

Ces  pièces,  que  l'on  peut  considérer  comme 
ôUnt,  en  quelque  sorte,  les  éléments  ana- 
iomiques  du  squelette  tégumenlaire  des 
Crustacés,  présentent,  dans  leur  disposition 
générale,  une  tendance  à  l'uniformité  qui 
est  très  remarquable.  Klles  sont  toujours 
groupées  de  façon  à  constituer  un  certain 
nombre  de  systèmes  annulaires ,  et  chacun 
de  ces  systèmes  est  la  copie  plus  ou  moins 
eiacte  des  systèmes  voisins.  Il  en  résulte 
que  l'ensemble  du  squelette  tégumenlaire 
se  compose  d'une  série  plus  ou  moins  lon- 
gue de  segments  ou  d'anneaux  homologues, 
et  que,  pour  avoir  des  notiuns  exactes  sur  sa 
constitution,  il  faut  avant  lout  examiner 
la  conformation  d'un  de  ces  tronçons. 

Lorsqu'un  anneau  du  squelette  tégumen- 
laire des  Crustacés  acquiert  son  développe- 
ment complet ,  il  se  compose  essentiellement 
de  deux  portions  principales  :  d'une  cein- 
ture embrassant  le  tronc  de  l'animal  et 
d*one  paire  d'appendices  ou  membres  sus- 
pendus à  cette  partie  centrale,  et  offrant  des 
formes  secondaires  1res  variées.  Quelquefois 
ces  appendices  manquent,  et  d'autres  fois  au 
contraire  leur  complication  peut  devenir 
ires  grande;  mais  il  parait  bien  démontre 
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I   que ,  chez  les  animaux  dont  il  est  ici  quef- 
I    tion  ,  un  même  système  annulaire  ne  peut 
Jamais  donner  naissance  k  deux  paires  de 
membres.  Considérée  d'une  manière  théori-* 
que,  la  portion  centrale  de  tout  anneau 
complet  se  compose  de  deux  arceaux  .  l'un 
dorsal ,  l'autre  ventral ,  et  chacun  de  ce* 
arceaux  à  son  tour  résulte  de  l'assemblage 
de  quatre  pièces  essentielles  qui  ont  été 
signalées  à  l'attention  des  nnalomistes  par 
Audouin,  et  qui   ont  reçu  de  ce  natura* 
liste  habile  des  noms  particuliers.  Les  deu\ 
plaques  médianes  et  supérieures  de  l'arcenu 
dorsal  .sont  appelées  \espièceiiiergnit.\;  et  les 
pièces  latérales  se  nomment  épimères;  enfin, 
dans  l'arceau  ventral,  on  distingue,  de  cha- 
que côté  de  la  ligne  médiane,  une  pièce  sier- 
nale;  et  de  plus,  en  dehors,  une  pièce  dite 
^piuernale.  On  ne  trouve  que  bien  rarement 
toutes  ces  pièces  isolées  ;  souvent  quelques 
unes  manquent,  et  d'autres  fois  plusieurn 
S(»nt  soudées  entre  elles  ou  même  confondues 
de  fnçon  à  ne  laisser  apercevoir  que  peu 
ou  point  de  traces  de  leur  séparation.  Dans 
quelques  cas  aussi ,  leur  ossification  s'effec- 
tuera  d'une  manière  confuse,  soit  par  un 
nombre  considérable  de  points  de  départ 
distincts,  soit  par  le  dépôt  simultané  des  ma- 
tières incrustantes  dans  toutes  les  portions  de 
Kl  couche  tégumentalre  où  elles  se  dévelop- 
pent normalement  et  dans  les  espaces  in- 
termédiaires, ce  qui  fait  disparaître  les  sé- 
parations  qui   existent    d'ordinaire   d'uno 
manière  si  nette.  Enfin  il  est  aussi  à  noier 
que ,  sur  la  ligne  de  soudure  de  deux  pièces 
voisines ,   la    tunique    épidermique   forme 
souvent  un  repli  interne  qui  s'ossifie  comme, 
les  parties  superficielles  du  squelette  tégu- 
menlaire ,  et  constitue  ainsi  une  lame  qui 
s'avance  vers  le  centre  de  l'anneau,  et  qui  a 
reçu  le  nom  général  d^apodème. 

Les  membres  appartiennent  à  l'arceau  ven- 
tral ,  et  sont  essentiellement  en  connexions 
avec  les  pièces  épisternales  et  les  épimères  ; 
ils  se  composent  d'un  certain  nombre  de 
pièces  tubulaires  placées  bout  à  bout,  et 
sedi\isent,  quand  leur  développement  est 
complet,  eti  trois  parties  ou  branches  plus 
ou  moins  |  arallèles  ,  savoir  :  une  branche 
interne,  une  branche  moyenne  et  une  bran- 
che exiernc.  Leur  forme,  du  reste,  vari:ï 
beaucoup,  et  ils  constilucnl  tour  a  tour  des 
pattes  pour  la  marche,  à^$  rames  pour  la 
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nage ,  des  mâchoires  pour  la  mastication , 
des  slylets  pour  la  succion ,  drs  antennes 
pour  reiercice  de  la  sensibilité ,  des  filets 
propres  a  la  conservation  des  ceufs  pendant 
l'incubation  ,  des  or(çanes  copulateurs  ,  ou 
même  des  espèces  de  branchies. 

On  peut  poser  en  principe  que  le  nombre 
normal  des  anneaux  dont  se  compose  le 
forps  des  Crustacés  est  de  vingt  et  un .  Quel- 
ques uns  de  ces  animaui ,  il  est  vrai ,  en 
oITrent  davantage,  les  Apus  et  les  Limna- 
dies.par  eiemple,  et  chez  d'autres  on  en 
trouve  bien  moins;  mais,  dans  l'immense 
majorité  des  cas  .  on  aperçoit  des  indices  de 
l'existence  de  ce  nombre  de  segments,  et  les 
anomalies  apparentes  s'expliquent  presque 
toujours  très  facilement,  soit  par  la  soudure 
ou  la  Tusion  de  plusieurs  anneaux  en  un  seul 
tronçon, soit  parleur  développement  inégal,* 
ou  par  le  chevauchement  de  l'un  d'eux  au- 
dessus  des  segments  voisins. 

Enfin  ces  anneaux  sont  réunis  bout  a 
bout,  et  constituent  par  leur  assemblage  la 
charpente  solide  du  tronc  ;  ils  forment  trois 
groupes,  et  de  là  la  division  du  corps  en  trois 
parties  plus  ou  moins  distinctes,  auxquelles 
on  a  donné  les  noms  de  iSte  ,  de  thorax  et 
d'aMomen.  Chacune  de  ces  portions  du  corps 
se  compose  normalement  de  sept  anneaux  ; 
mais  tantôt  les  premiers  segments  thora- 
ciques  sont  détournés  de  leur  destination 
oniinaire  et  réunis  à  la  tète,  tantôt,  au 
contraire,  un  ou  deux  anneaux  céphaliques 
cessent  d'appartenir  à  la  tête  et  entrent  dans 
la  composition  du  thorax. 

Ces  principes  théoriques  étant  posés ,  il 
nous  deviendra  facile  de  montrer  comment, 
en  employant  partout  des  matériaux  analo- 
gues ,  la  nature  arrive  à  produire  des  ani- 
maux aussi  dissemblables  que  le  paraissent, 
au  premier  abord,  divers  Crustacés,  un 
Crabe,  un  Talitre  et  une  Limnadie,  par 
exemple. 

Chez  les  Talitres  et  les  autres  Amphipodes, 
le  corps  est  divisé  en  15  tronçons  mobiles 
les  uns  sur  les  autres ,  et  développés  d'une 
manière  à  peu  près  semblable  ;  le  premier 
constitue  la  tête  ;  les  sept  suivants,  le  thorax, 
et  les  sept  derniers,  l'abdomen;  chacun  des 
tronçons  thoraciques  est  formé  par  un  seul 
anneau,  et  porte  une  paire  de  membres  con- 
formés pour  servir  a  la  piarche  ;  les  six  pre- 
miers tronçons   de  l'abdomen  sont  aus&i 


autant  d'anneaux  pourvus  chacun  d'ni 
paire  d'appendices  qui  servent  d'une  nu. 
nière  accessoire  à  la  locomotion  ,  et  so 
désignés  sous  le  nom  de  Jatuse\  pattes  ; 
dernier  anneau  de  cette  portion  ducor'-v 
'  ne  porte  pas  de  membres  cl  se  trouve  rédt^ 
à  l'étal  rudimentaire :  enfin  la  tête,  qui 
laisse  apercevoir  Ici  aucune  trace  de  divisti 
annulaires  ,  porte  six  paires  d'appendii 
dont  les  deux  premiers  constituent  des  a^  n- 
lennes,  cl  les  quatre  derniers  des  organes    ^^ 
mastication  ;  on  y  trouve  aussi  une  pa  mn 
d'yeux  qui  sontsessiles,  mais  qui,  chez  d'au- 
tres Crustacés,  terminent  une  paire  d'appen- 
dices distincts  ;  en  sorte  qu'à  raison  du  noni- 
breUes  membres,  et  a  raison  aussi  de  l'aPi- 
logie  existant  entre  celle  partie  et  la  portion 
céphalique  de  quelques  autres  animaux  de 
la  même  classe ,  où  les  anneaux  sont  dis- 
tincts ,  on  doit  admettre  que  ce  tronçon  uni- 
que se  compose  virtuellement  de  sept  seg- 
ments comme  le  thorax  et  l'abdomeD. 

Chez  les  Squilles ,  en  effet .  tous  les  an- 
neaux céphaliques,  de  même  que  les  qua- 
torze anneaux  du  thorax  et  de  rabdomen. 
sont  parfaitement  reconnaissables.  Le  pre- 
mier segment  de  la  tête  est  mobile  sur  le 
second,  et  porte  une  paire  de  membres  ser- 
vant de  ppiioncules  pour  les  yeux  ;  le  second 
anneau  est  également  mobile  sur  le  troi- 
sième ,  et  porte  une  paire  d'antennes  ;  les 
troisième  et  quatrième  anneaux  sont  inti- 
mement unis,  et  leur  portion  tergale  ccmsii- 
tue  un  bouclier  dorsal  ou  carapace  qui  se 
prolonge  postérieurement  au-dessus  des  six 
anneaux  suivants,  lesquels  sont  tous  inrom- 
plets  et  soudés  entre  eux ,  mais  cependant 
faciles  a  reconnaître  du  côté  ventral  de 
l'animal  ;  enfin,  les  quatre  derniers  anneaux 
thoraciques,  et  les  sept  anneaux  abdomi- 
naux, sont  complets  et  simplement  articulée 
entre  eux. 

Chez  les  Crabes  et  les  autres  Déca- 
podes Rrachyuref  ,  les  modifications  du 
squelette  tégumentaire  sont  plus  considé- 
rables. Tous  les  anneaux  céphalollioraci- 
ques  sont  soudés  ensemble  et  renfermév 
sous  une  carapace  commune  ;  et  l'abilomen. 
réduit  à  des  dimensions  très  petites,  se 
reploie  sous  le  thorax  et  ne  se  compose  sou- 
vent que  d'uD  petit  nombre  de  pièces  mo- 
biles. .Mais  ici  encore  ces  particularités  ne 
dépendent  pas  de  l'existence  d'un  plan  d'or- 
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saDîsaliAn  cfsenliellenient  différent  <lc  celui 
d'un  Sqaille  ou  d'un  Ainphipode,  cl  8*eipli- 
qucol  facilement  à  l'aide  des  principes  po- 
sés ci-dessus.  Ainsi, la  carapace,  qui  acquiert 
ici  des  dimensions  si  considérables,  n'est  au- 
tre chose  que  Tarceau  dorsal  du  quatrième 
anneau  céphalique  qui,  en  se  développant 
outre  mesure ,  a  chevauché  sur  les  anneaux 
voisins. 

L'espèce  de  coquille  bivalve  qui  renferme 
le  corps  entier  des  I Jmnadics  et  des  Cyprin, 
n'est  aussi  autre  chose  que  le  ré.<ullat  du  di'*- 
veloppement  excessif  de  l'arceau  dorsal , 
l'uD  des  derniers  anneaux  céphaliques  ;  seu- 
lement ici  ce  sont  les  pièces  tergales  seules 
qui  acquièrent  des  dimensions  considéra- 
bles ,  et  qui ,  ne  se  confondant  pas  sur  la 
ligne  médiane,  restent  mobiles  l'une  sur 
l'autre. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples 
de  ces  particularités  de  conformation,  déter- 
minées bien  évidemment  par  l'inHuence  des 
causes  modificatrices  Indiquées  ci-dessus  ; 
mais  les  cas  dont  il  vient  d'être  question  me 
semblent  devoir  suffire  pour  donner  une 
idée  nette  de  la  manière  dont  la  conforma- 
lioD  eitérieure  des  Crustacés  peut  varier 
sans  qnc  le  plan  général  de  l'organisation 
ait  été  changé  en  rien  d'essentiel.  El  dans  une 
esquisse  aussi  sommaire  que  celle  à  laquelle 
nous  devons  nous  borner  ici ,  l'espace  nous 
manquerait  si  nous  cherchions  à  entrer 
dans  plus  de  détails. 

l/espéce  de  cuirasse ,  constituée  comme 
nous  venons  de  le  dire,  el  offrant  tantôt  une 
ronsistance  cornée,  tantôt  une  dureté  pier- 
reuse, ne  revêt  pas  d'une  manière  perma- 
nente le  corps  des  Crustacés.  I)e  même  que 
Tépiderme  des  Reptiles  ,  cette  tunique  se 
détache  du  derme  à  certaines  époques  ,  el 
.tombe  piiur  faire  place  à  une  couche  épi- 
dermique  nouvelle  qui  se  développe  au- 
dessous  de  l'ancienne,  el  qui,  à  son  tour,  con- 
stitue un  nouveau  squclelle  tégumenlairc 
semblable  à  l'ancien,  si  ce  n'est  qu'en  géné- 
ral les  dimensions  en  sont  plus  considé- 
rables. I.a  dépouille  se  fend  dans  une  direc- 
tion diUerminée,  et  .<ic  détache  en  conservant 
toutes  SCS  formes  ,  de  façon  a  ressembler 
exactement  à  l'animal  dont  elle  provient,  si 
ce  n'est  que ,  dans  son  intérieur,  il  n'existe 
plus  aucune  partie  molle.  Le  nouveau 
squelette  tégumenlairc  qui  s'était  constitué 


préalablement  entre  le  derme  et  l'ancienne, 
tunique  épidermique ,  est  encore  membra- 
neux lors  delà  mue,  mais  il  ne  tarde  pan 
à  se  consolider  ;  et  chez  l'Kcrevisse ,  par 
exemple,  ce  travail  s'achève  dans  l'espace 
de  deux  ou  trois  Jours.  Chez  beaucoup  di' 
Crustacés  ces  mues  sont  très  nombreuses  el 
se  succèdent  rapidement;  enfin  elles  pa- 
raissent avoir  lieu  pendant  toute  la  durée  de 
la  vie  de  ces  animaux,  dont  la  croissance 
se  continue  Jusque  dans  la  vieillesse  la  plus 
avancée. 

flIoHvementi. —  f^  squelette  tégumentaire 
dont  nous  venons  île  parler  n'a  pas  seule- ^ 
ment  pour  usage  de  protéger  les  parties  in- 
térieures du  corps  et  de  donner  à  celui-ci 
sa  forme  générale .  il  sert  aussi  aux  mouve- 
ments en  fournissant  au  système  muscu- 
laire des  points  d'appui  el  des  leviers. 

I^s  muscles  sont  d'une  blancheur  parfaite, 
et  ne  présentent  dans  leur  structure  rien  de 
particulier.  Tantôt  ils  s'insèrent  directement 
aux  tégumenls.  d'autres  fois  ils  se  fixent  sur 
des  prolongements  qui  naissent  du  squelette 
extérieur,  et  qui  remplissent  les  fonctions 
de  tendons.  Ceux-ci  sont  quelquefois  pres- 
que filiformes ,  et  ne  donnent  insertion  aux 
fibres  musculaires  que  par  leur  extrémité  ; 
mais  on  en  trouve  aussi  qui  sont  lamelleux. 
et  qui  s'enfoncent  presque  entièrement  dans 
le  tissu  du  muscle  ;  leur  structure  est  la  même 
que  celle  du  test,  et  ils  naissent  ordinaire- 
ment du  bord  de  la  pièce  mis  en  mouve- 
ment par  le  muscle  dont  ils  dépendenL  II 
est  rare  d'en  trouver  à  l'extrémité  immobile 
du  muscle,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme 
des  organes  analogues  à  ces  espèces  de  ten- 
dons les  apodémes  ou  replis  intérieurs  du 
squelette  tégumentaire  que  nous  avons  déjà 
mentionnés,  comme  existant  souvent  sur  la 
ligne  de  soudure  de  deux  pièces  voisines. 

i^s  leviers  mis  en  mouvement  parles  mus- 
cles sont  d'ordinaire  des  pièces  annulaires 
qui  entourent  le  tronc  ou  les  membres  de 
l'animal ,  et  qui  sont  unis  a  la  portion  voi- 
sine du  squelette  tégumenlairc  par  un  es- 
pace membraneux,  l'rcsquc  toujours  celle 
portion  basilaire  et  celle  portion  mobile  de 
l'appareil  se  touchent  direclenienl  par  deux 
points  opposés  de  leur  circonfcrciire ,  et  of- 
frent dans  ces  points  des  surfaces  articu- 
laires disposées  de  façon  à  donner  soit  de  la 
fixité  à  la  direction  de  leurs  mouvements, 
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»uU  de  la  Milidite  à  leur  articulatiuii.  Les 
fiiuftcles  anlagoiiisle»  qui  duivcnt  mettre  en 
Jeu  le  levier  s'atla<-hiMit  au  tiurd  de  cclui-ri 
iiaiiriruii  et  l'autre  espace  eumprU  entre  ces 
deui  jiMtiluri's,  et  il  en  résulte  que  les  niou- 
veiiieuls  d'une  pièce  ne  peuvent  avoir  lieu 
que  suivant  un  .seul  plan.  I^s  articulations 
Minl  de  l'ordre  de  relies  appelées  par  les  ana- 
loniisiesdes  gin^hnie»  aii|;ulaires,  et  le^  le- 
viers ne  peuvent  eiëcuter  (tes  iiiouveinents 
variés  qu'a  la  condition  d'olTrir  un  luinibre 
considérable  d  articulations,  dont  les  direc- 
tions varient  entre  elles.  Dans  le  tronc  celle 
diver>ité  n'eiisle  jamais  ;  les  anneaui  mo- 
biles s'articulent  entre eui  latéralement,  de 
façon  que  ces  pièces  ne  peuvent  se  mouvoir 
qiied.ins  le  sens  \erlicai,  cl  déterminer  soit 
la  llevion.  m>iI  l'enten^ion  du  corps  :  mais  les 
meniures  joui>senl  en  général  d'une  mobi- 
lité plu> grande,  ajant  la  Tacullé  de  secon- 
der d:in>  divers  sens.  Il  est  aussi  à  noter 
qu'en  général,  les  muscles  néchisseurs  sont 
beaucoup  plus  puissants  que  les  extenseurs. 
Ia*s  ('rui»taccs  vivent  presque  tous  dans 
l'eau  :  aussi  e^l•ce  principalement  au  moyen 
de  la  natation  qu'ils  cbungent  de  place  ;  mais 
la  plupart  d'entre  eux  peuvent  aussi  mar- 
cher et  sont  pourvus  d'organes  arrectés  spé- 
eialemeni  a  cet  n>age.  La  natatitm  a  lieu 
tantôt  par  les  mouvements  des  membres  de 
la  portion  moyenne  ou  Ihoracique  du  corps, 
tantôt  par  ceux  de  rextrémité  postérieure 
(lu  tronc.  A  l'aide  des  premier>  l'animal  se 
porte  en  a  vaut  ou  de  coté  ,  et  par  le  moyen 
des  secoii'l.s  il  recule  avec  une  grande  rapi- 
dité. VAit*7.  les  espèces  donl  l'extrémité  posté- 
rieure scii  comiiic  rame  natatoire,  l'abtlo- 
nieii  se  cuinpo.^e  toujours  d'un  certain  nombre 
de  serments  mobiles  les  uns  ^ur  les  autres, 
el.^e  termine  par  une  nageoire  horizontale, 
qui  e.sl  en  général  composée  de  cinq  lames 
disposées  en  éventail.  L'une  de  ces  pièces 
située  aiir  la  ligne  médiane  n'est  autre  chose 
que  le  dernier  anneau  de  l'abdomen  très 
aplali  :  tandis  «{ue  les  «leiix  pièces  de  chaque 
côte  sont  Tonnées  par  les  membres  du  pé- 
nullièine  segment,  dont  le  développement 
est  1res  considérabit;  ;  elles  sont  insérées  sur 
un  article  baMlaire  commun,  qui,  à  son  tour, 
nait  de  la  partie  latérale  et  postérieure  du 
pénultième  anneau.  (liiez  quelques  Crusta- 
cés essentiellemenl  nageurs  (les  Ilranchipes 
eliesLimnadio  parcxcini»ie,:,  tous;  le^  mem- 


bres situés  à  la  suite  de  l'appareil  buccal  lonf 
élargis,  roliaccs,  et  propres  à  agir  seulement 
à  la  manière  de  rames  flexibles  ;  mais  chez 
les  espèces  conformées  pour  marcber,  aussi 
bien  que  pour  nager,  ou  qui  sont  essentiel- 
lenient  terrestres,  ce  sont  seulemeut  les 
membres  des  divers  anneaux  appartenant  a 
la  portion  Ihoracique  du  corps  qui  consti- 
tuent des  i>attes  pour  la  locomotion.  C'est 
alors  la  branche  mterne  du  membre  qui,  se 
développant  beaucoup  plus  que  les  autres 
parties ,  ou  même  existant  seule ,  s'allonge 
en  forme  de  petite  colonne  articulée,  et  at- 
ténuée vers  le  bout.  lorsque  la  patte  doit  ser- 
vir alternativement  à  la  marche  et  à  la  nage, 
son  dernier  article  est  aplati  et  élargi,  tandis 
que  les  pattes  destinées  exclusivement  à  la 
marche  se  terminent  par  un  article  conique 
ou  styliformc.  Enfin  il  arrive  souvent  aussi 
que  ces  organes  deviennent  en  même  temps 
des  instruments  de  préhension,  et  alors  leur, 
dernier  article  se  reploie  contre  le  précédent 
a  la  manière  d'une  griffe ,  ou  bien  le  pénul- 
tième article  se  prolonge  parallèlement  au 
dernier,  de  façon  à  constituer  a\ec  lui  une 
pince  à  deux  branches. 

Sensihiiné.  —  D'après  la  nature  du  sque- 
lette tegumentaire  des  ('Tustàcés,  il  est  évi- 
dent que  la  sensibilité  tactile  ne  peut  être  que 
très  obtu.<e  sur  la  plus  grande  partie  de  la 
surface  du  corps  de  ces  animaux.  O  sens  pa- 
rait s'exercer  principalement  par  l'intermé- 
diaire des  appendices  qui  appartiennent  au 
second  et  au  troisième  anneau céphalique, 
et  qui  constituent  lesanlennes.Dansquelques 
Crustacés  des  ordres  inférieurs,  ces  organes 
sont  rudimenlaires  ou  disparaissent  même 
complètement,  et  dans  d'autres  espèces  on 
n'en  trouve  qu'une  paire:  mais,  dans  l'im- 
mense majorité  des  cas  ,  il  en  existe  deux 
paires  situées  au-devant  de  l'appareil  buccal 
et  en  arrière  des  pédoncules  oculaires  lors- 
que les  yeux  sont  mobiles.  Dans  leur  état  de 
plus  graiitie  simplicité ,  ils  ont  la  forme 
d'une  tige  grêle ,  arrondie  et  articulée,  donl 
la  portion  basilaire.  plus  grosse  que  le  reste, 
constitue  une  sorte  de  pédoncule  ;  mais  quel* 
quefois  il  nait  à  rextréinité  ou  à  la  base  de 
ce  pédoncule  soit  une  pièce  lamellaire,  soil 
un  ou  deux  appendices  filiformes  qui  sem- 
blent représenter  le  palpe  et  le  fouet  des 
membres  thoraciques.  Ces  antennes  jouis- 
j  sent  ordinairement  d'une   sensibilité  très 
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vive ,  mais  ne  peuvent  guère  servir  qu'à 
avertir  i'animal  de  la  présence  d'un  corps 
étranger ,  car  leur  disposition  ne  permet 
rien  de  semblable  é  l'action  de  pal|)or.  <  lUidcs 
par  des  considérations  théoriques,  quelques 
anatomistes  ont  pensé  que  ces  organes  sont 
également  le  siège  de  Todorat ,  mais  ils  ne 
paraissent  offrir  aucune  des  conditions  de 
airncture  nécessaires  à  la  perception  des 
odeurs. 

Beaucoup  de  faits  démontrent  l'eiistencc 
de  l'odorat  chez  les  Crustacés  ;  cepen- 
dant on  ne  sait  rien  de  positif  sur  les  or- 
Saoes  affectés  é  ce  sens.  La  portion  libre 
des  antennes  parait  mieux  disposée  pour  la 
transmission  des  vibrations  sonores,  et  il  est 
probable  que  ces  appendices  Jouent  quel- 
que rdle*dans  l'audition  ;  mais  le  siège  prin- 
cipal de  ce  sens  est  dans  un  petit  appareil 
hîtué  à  la  base  des  antennes  de  la  seconde 
paire ,  et  formé  essentiellement  d'un  sac 
.membraneux  rempli  de  liquide,  et  recevant 
dans  son  intérieur  un  nerf  particulier.  Ce 
sac,  comparable  au  ve»iibule  membraneux 
des  animaux  supérieurs,  est  ordinairement 
renferme  dans  une  cellule  du  squelette  tè- 
gumentaire, offrant  extérieurement  un  ori- 
flce  circulaire  qu'occupe  en  général  un 
disque  membraneux,  disposé  comme  un 
lympan  ou  une  petite  plaque  calcaire  dont  le 
t>ord  intérieur  donne  souvent  naissance  à 
un  cadre  solide ,  soutenant  une  autre  mem- 
brane tympanique,  dont  la  tension  peut  être 
augmentée  ou  diminuée  par  le  jeu  de  mus- 
cles particuliers. 

Le  sens  de  la  vue  manque  chez  un  petit 
nombre  de  Crustacés  vivant  en  parasites  ; 
mais,  en  général,  il  est  bien  développé,  et 
les  exceptions  que  nous  venons  ne  signaler 
sont  en  quelque  sorte  accidentelles,  car  les 
espèces  qui  sont  privées  de  la  vue  à  l'âge 
adulte  sont  pourvues  d'organes  vi.suelsdans 
le  jeune  âge,  etne  les  perdent  plus  ou  moins 
complètement  que  par  l'effet  de  la  sorte 
de  dégradation  qu'elles  subissent  [>ar  suite 
de  leur  genre  de  vie  sédentaire.  Les  organes 
de  la  vue  sont  situés  tantôt  sur  la  face  supé- 
rieure ou  antérieure  de  la  tète ,  tantôt  sur 
les  côtés  de  cette  portion  du  corps ,  et  leur  | 
structure  est  assez  variée.  1^8  différences  les  ! 
plus  importantes  nous  sont  offertes  par  les 
yeux  simples  appelés  stemmates,  et  par  les 
yeux  à  facettes;  mais  il  est  facile  de  se  con- 
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vaincre  qu'il  existe  entre  ces  deux  formes 
eitrémes  une  multitude  de  modifications 
intermédiaires. 

Dans  les  stemmates  ou  yeux  lisses  simples, 
on  dislingue  d'alK>rd  une  cornée  Irantpareme 
plu»  ou  moins  bombée  et  parfaitement  lisse, 
qui  se  continue  sans  interruption  avec 
la  couche  tégumentaire  externe  des  parties 
voisines.  Imniédialement  derrière  cette  cor- 
née, et  en  contact  avec  sa  face  interne,  se 
trouve  un  cristallin  en  général  sphérique , 
dont  la  face  postérieure  est  logée  dans  une 
masse  gélatineuse  que  l'on  a  comparée  au  , 
corps  vitré,  f^  base  de  cette  masse  vitrée  est 
à  son  tour  en  contact  avec  le  nerf  optique; 
enfin ,  une  couche  de  pigment  fort  épais 
l'entoure  et  se  prolonge  en  avant  Jusqu'à  la 
périphérie  du  cristallin  et  au  bord  de  la  cor- 
née. En  général  les  stemmates  des  Insectes, 
des  Arachnides  et  des  autres  animaux  arti- 
culés, sont  en  petit  nombre  et  bien  distincts 
entre  eux  ;  il  en. est  de  même  chez  quelques. 
Crustacés ,  tels  que  les  A  pus  et  les  Cyame.*!. 
Mais,  du  reste,  ces  yeux  simples  ne  se  ren- 
contrent que  chez  un  1res  petit  nombre  d'a- 
nimaux de  celte  classe. 

Chez  d'autres  CrusUcés  il  ciiste  des  yeux 
d'une  structure  plus  compliquée .  que  nous 
appellerons  des  yeux  composés  lix\es  t  et 
qu'rm  peut  considérer  comme  une  aggio* 
niération  de  stemmates  sous  une  cornée 
commune.  En  effet,  ils  sont  formés  par  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  pe- 
tits cristallins  placés  derrière  une  cornée 
commune ,  et  enchAssés  dans  un  corps  vi- 
tré qui  est  enduit  de  pigment  cl  qui  se  con- 
tinue avec  le  nerf  optique.  Ces  yeux  com- 
posés lisses  se  renconlrenl  chez  les  Néba- 
lies,  les  Apus  (où  il  en  existe  un  placé  a 
quelque  distance  en  arrière  des  deux  slem- 
niaips).  les  Daphnies, les  Branchipes,  etc., 
et  établissent  en  quelque  sorte  le  passage 
entre  les  stemmates  et  les  yeux  composés  à 
face*  les. 

Une  troisième  modification  de  l'appareil 
oculaire  nous  a  été  offerlo  parquelques  Am- 
phithoës  H  un  petit  nombre  d'autres  Edrio- 
phthalmes.  Chez  ces  animaux  on  trouve 
d'abord  pour  chaque  œil  composé  une  cornée 
lisse  sans  divisions;  mais,  immédiatement 
derrière  cette  lame  tégumentaire ,  il  existe 
une  seconde  tunique,  de  même  nature  et 
également  transparente,  qui  y  adhère inti- 
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memenl,  et  qui  est  divisée  en  une  multitude 
de  racoliez  hevngonales  ;  derrière  chacune 
de  ce»  facettes  ou  cornéules  est  situé,  comme 
d'ordinaire,  un  crislallin  dont  la  Tace  anté- 
rieure est  cou  veie,  et  dont  la  face  postérieure, 
qui  se  prolonge  en  un  rOne  à  sommet  obtus, 
est  continué  â  un  petit  cylindre  gélatineux, 
avec  lequel  le  filet  correspondant  du  nerf 
optique  se  conTond. 

De  cette  disposition  au  mode  de  confor- 
mation des  yeui  composés  â  facettes  sim- 
[iles  il  n'y  a  qu'un  pas;  car  la  principale 
différence  consiste  dans  It  soudure  intime 
des  deux  cornées  superposées  dont  nous  ve- 
nons de  parler  et  reiistencc  d'une  espèce 
de  cioi>on  fiirniée  parmi  pigment  entre  cha- 
cun drs  éléments  oculaires. 

Dans  ces  organes  .  de  même  que  dans  les 
siemniatrs.  la  tunique  externe  est  dure  et 
translucide;  elle  se  continue  avec  les  tégu- 
ments et  con>iituc  une  cornée  transparente; 
mais  au  lieu  li'ètre  lis>e  cU  sans  divisions, 
elle  pré>ente  une  multitude  de  petites  fa- 
cettes distinctes,  qu'on  peut  regarder  comme 
autant  de  cornées  ,  car  cliacune  d'elles  cor- 
respon.l  a  une  loge  oculaire  qui  lui  est  pro- 
pre, t^hez  les  Insectes,  ces  facettes ,  ou  cor- 
iii^itlif.% ,  sont  toujours  de  forme  hexagonale: 
mais,  chez  les  Crustacés,  elles  sont  souvent 
carrées;  dans  les  Tcrcvisses,  les  Pénées,  les 
Galathées,  les  Sc) tiares,  par  eiemple,  elles 
présentent  cette  disposition  ,  tandis  que  chez 
les  Pagures,  lc>  Phyllosomes  ,  lesSquilles, 
les  tiébics,  les  Callianasses .  les  Crabes,  etc., 
elles  sont  hexagonales.  Derrière  chacune  de 
ces  petites  cornées  on  trouve  un  corps  trans- 
parent et  de  forme  conique,  qui  est  en- 
touré par  une  .sorte  de  gaine  composée  de 
matière  colorante ,  et  se  continue  intérieu- 
rement avec  uti  filament  gélatineui  dont  la 
hase  adhère  an   bultie  du  nerf  optique;  le 
pigment  se  prolonge  aussi  entre  les  espèces 
de  colonnes  fi-rmées  par  ces  filaments,  de 
manière  à  les  isoler  entre  elles,  et  se  reploie 
entre  leur  base  et  le  bulbe  du  nerf  optique. 
Knfin  ,  derrière  la  mn.s>c  formée  par  ces  di- 
verses parties  ,  on  trouve  une  tunique  mem- 
Inaneuse  qui  est  percée  dans  son  milieu  pour 
iiVHT  pas.*!age  au  nerf,  et  qui  n'e.st   qu'un    | 
molongement de  la  membrane  tégumentaire   i 
moyenne,  de  sorte  que  c'est  entre  les  deux    i 
couches  externes  de  la  peau  qu'est  creusée    ■ 
!a  chambre  oculaire.  l<es  cônes  transparents 
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dont  nous  venons  de  parler  eldont  l'eiitterv  « 
a  été  signalée  par  M.  Millier,  dans  tout     |^ 
I  yeui  à  facettes  des  Insectes  aussi  bien  c^  ^^ 
I  des  Crustacés,  paraissent  remplacer  lesr  «-j, 
I  tallins  des  \eux  simples,  ou  plutôt  n'en  ^in 
qu'une  modification.  Quant  aux  filaraetifj 
vitrés  gélatineux  qui  se  trouvent  derrière  re< 
cônes .  ils  occupent  la  majeure  partie  de  cha- 
cune des  longues  cellules  oculaires,  el  on 
les  regarde  généralement  comme  étant  des 
branches  terminales  du  nerf  optique  ;  miif 
un  examen  attentif  de  l'œil  de  Homard  m'a 
fait  concevoir  quelque  doute  sur  cette  détor- 
mination  ;  le  bulk>e  du  nerf  optique  ne  n'a 
paru  présenter  réellement  aucune  divitioB; 
il  m'a  semblé  se  terminer  par  une  furCKf 
offrant  une  multitude  de  petites  facettes  ti- 
pi.ssées  de  matière  colorante  et  en  rapiMit 
avec  la  sut»siance  vitrée  qui  remplit  toute  II 
portion    inférieure  des  cellules  oculaires, 
(^est  aussi  l'opinion  que  M.    de  blainville 
parait  s'être  formée  d'apK's  la  dissection drs 
yeux  de  la  langouste;  mais,  pour  résoadre 
complètement  ce  point  délicat  de  l'anatomic 
des  Crustacés,  il  faudrait  peut-être  des  ob- 
servations plus  décisives. 

Chez  d'autres  Crustacés  .  tels  que  lesldo- 
tées,  le  mode  d'org.-iiiisatiou  des  yeux  partit 
dépendre  d'une  mi>dification  différente  des 
}eux  composés  à  cornée  lisse  :  la  disposition 
de  la  masse  oculaire  est  essentiellement  la 
même  que  dans  les  yeux  à  facettes:  seule- 
ment la  cornée  commune  présente  au-devant 
de  chaque  cristallin  (ou  cône  transparent)  un 
renHeinent  circulaire  qui  ressemble  un  peu 
â  une  lentille  qui  serait  enchâssée  dans  cette 
tunique.  Ces  renflements  sont  bien  distincts, 
et  dans  l'espace  qui  les  sépare  on  n'aperçoit 
aucune  ligne  qui  correspondrait  aui  cellules 
tubiforiiies  placée»  au-dessous. 

Au  pH'inier  abord  on  pourrait  croire  que 
ces  renflements  lenticulaires  sont  les  analo- 
gues des  cornéules  des  yeux  à  facettes,  qui. 
dans  ces  derniers  organes,  se  seraient  élargis 
de  façon  â  se  toucher  et  à  prendre  une  forme 
hexagonale;  mais  il  n'en  est  p.is  ainsi,  car 
si  l'on  poursuit  celte  étude  de  l'appareil  op- 
tiquechezd'aulresOustacés.  on  ne  tarde  pas 
à  rencontrer  des  exemples  de  l'existence  si- 
multanée de  cornéules  et  de  renflements  len- 
ticulaires bien  distincts.  Les  yeuxdes  Callia- 
nasses nous  ont  présenté  cette  structure  de  la 
manière  la  plus  facile  à  constater,  car  les  ren- 
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OeniepU  lènlicultires  et  les  coraéules  sont 
loas  pirTaileroent  fisibles ,  et  les  premiers , 
qui  sont  assez  petits,  n'occupent  que  le  centre 
du  Cidre  formé  par  les  Irards  des  seconds. 
On  les  retrouve  chez  un  grand  nombre  de 
Brachyures;  mais  en  général  les  renflements 
lenUculaires  occupent  presque  toute  Téien- 
due  de  lacornéule,  de  façon  que  leur  contour 
se  confond  an  peu  avec  les  bortts  de  ceIle-<M. 

Dana  la  plupart  des  cas ,  ces  renflements 
lenlîcalaires  paraissent  s'être  développés 
dans  la  substance  de  la  cornéule,  mais  quel- 
quefois on  peut  Ten  distinguer  :  dans  les 
yeux  d'un  Crabe  maculé  nous  avons  trouvé, 
au-dessous  des  facettes  de  la  cornée ,  une 
couche  assez  facile  à  détacher,  et  formée  par 
une  réunion  de  ces  lentilles ,  qui,  à  leur  tour, 
recouvraient  les  cristallins  coniques. 

Nous  voyons  donc  que  la  structure  des 
yeux  des  Crustacés  se  complique  de  plus  en 
pius  à  mesure  qu*on  s'élève  ddns  la  série  de 
ces  êtres,  et  que  ces  modifications  dépendent 
prinripaleroent  :  1»  de  l'agglomération  d'un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  d'yeux 
aimplea  en  une  seule  masse  ;  2<»  de  la  for- 
mation d'une  cornée  particulière  pour  cha- 
que œil  ;  30  de  la  formation  des  renflements 
lenticulaires  entre  la  cornée  commune  et  le 
cristallin  ;  4» de  l'existence  simultanée  d'une 
cornée  propre  et  d'un  renflement  lenticu- 
laire pour  chaque  œil  élémentaire. 

Les  yeux  simples  et  les  yeux  composés 
existent  quelquefois  chez  le  même  Crustacé  ; 
dans  lesCyames  et  les  Limules,  par  exemple, 
on  trouve  deux  yeux  lisses  et  deux  yeux 
composés  à  fscettes.  Dans  l'A  pus  il  existe 
deux  stemmates  et  un  œil  composé  à  cornée 
lisse  ;  mais  dans  l'immense  majorité  des  cas, 
il  n'y  a  que  des  yeux  composés  dont  la  dis- 
position varie.  I<eur  nombre  est  en  général 
de  deux  ;  quelquefois  ils  ne  forment  qu'une 
aeale  masse,  de  façon  que  l'animal  ne  parait 
avoir  qu'un  seul  œil  médian.  Dans  les  Daph- 
nies, paresemple,  les  stemmates  agglomérés 
ronnent  d'abord  deux  masses  oculaires ,  ou 
yeux  composés  à  cornée  lisse  ;  mais ,  par  le 
progrès  de  l'âge,  ces  deui  yeui  s'unissent  et 
lie  forment  plus  qu'un  seul  œil.  Les  stem- 
mates sont  immobiles  et  sessiles.  c'est-à-dire 
implantés  immédiatement  sur  la  surface  <iu 
corps  et  peu  élevés  au-dessus,  au  moyen 
d'un  pédoncule  ou  d'une  tige  cornée  ;  il  en 
est  en  général  de  nn'ine  {tour  les  ycui  com 
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I  posés  à  cornée  lisse  ;  mais  quelquefois  la 
I  masse  oculaire  formée  par  chacun  de  ces 
organes  est  elle-même  mobile ,  ou  bien  se 
trouve  placé  à  l'eitrémité  d'une  tige  mo- 
bile ;  les  Daphnies  sont  dans  le  premier 
cas  :  leur  œil  ne  fait  pas  saillie  au  dehors  , 
mais  est  pourvu  de  muscles  destinés  à  le 
mouvoir  ;  et  chez  les  Nébalies  ces  organes 
sont  saillants ,  et  ne  tiennent  au  reste  du 
corps  que  par  un  pédoncule  articulé,  de 
manière  a  permettre  leurs  mouvements.  Il 
en  est  de  même  pour  les  yeux  à  facettes, 
dont  le  nombre  est  toujours  de  deux  ;  chez 
les  Ëdrioplilhalmes  ils  suiitse»siies  et  immo- 
biles ,  tandis  que,  chez  tous  les  Décapodes , 
lesSlomapodcs  et  les  Phyllobomiens,  ils  sont 
placés  sur  deux  tiges  mobiles ,  qu'on  peut 
regarder  comme  les  membres  du  premier 
anneau  cépbalique.  Enfin  chez  un  grand 
nombre  de  ces  animaux,  il  existe  entre  le 
bord  de  la  carapace  et  la  base  des  antennes 
externes  une  cavité  orbi taire  dans  laquelle 
l'œil  se  reploie ,  de  manière  à  se  mettre  a 
l'abri  de  toute  injure.  Quant  à  la  forme  gé- 
nérale des  yeux  à  facettes ,  elle  est  en  géné- 
ral légèrement  convexe  et  à  peu  près  circu- 
laire ou  ovalaire  chez  les  Èdriophthalmes , 
tandis  que  chez  les  Décapodes  elle  se  rap- 
proche le  plus  souvent  d'un  sphéroïde  ;  leur 
couleur  varie  aussi,  suivant  les  espèces. 

Le  mécanisme  de  la  vision  a  été  peu  étu- 
dié chez  les  animaux  articulés.  Dans  les 
yeux  lisses  ou  stemmates ,  la  marche  de  la 
lumière  doit  être  à  peu  près  la  même  que 
dans  les  yeux  des  animaux  vertébrés,  et  sur- 
tout des  Poissons ,  où  le  cristallin  agit  â  la 
manière  d'une  lentille ,  et  rassemble  les 
rayons  lumineux  sur  un  point  donné  de  la 
surface  du  nerf  situé  derrière  lui  ;  il  en  est 
probablement  a  peu  près  de  même  dans  les 
yeux  composés  à  cornéules  leniifères;  mais, 
dans  les  yeux  à  facettes  simples  (  ceux  où  il 
n'y  a  point  de  renflement  lenticulaire),  il 
paraîtrait  que  les  cônes  transparents  formés 
parles  cristallins  et  les  cellules  tubiformes 
situés  au-devant  du  nerf,  n'agissent  m 
comme  un  instrument  de  dioptrique,  ni 
comme  un  appareil  de  catoptrique ,  et  ne 
servent  qu'à  rendre  l'impression  du  la  lu- 
mière plus  nette  ,  en  isolant  les  rayons  per- 
pendiculaires de  ceux  qui  arrivent  dans 
d'autres  directions. 
Le  sijMèwc  ntrveux  des  Crustacés,  de  mé:nc 
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que  celui  des  aulros  animaui  nrliruli's ,  so 
compose  (i'uii  certain  nombre  de  nerfs  qui 
viennenl de  toutes  les  parties  du  corps  al)ou* 
tir  â  des  ganglionk.  ou  masses  médullaires  , 
réunis  en  un  système  continu  par  des  cur- 
dons  de  communication  uu  co^lml^^ure5,  de 
raçwn  ù  constituer  une  chaîne  plus  ou  moins 
longue  dont  la  symétrie  est  paiTaite.  On  peut 
établir  en  prmcipc  que  la  tendance  générale 
de  la  nature  est  de  donner  â  chacun  des  an- 
neaui  du  corps  des  Cru>lacés  une  paire  de 
ces  ganglions  ;  mais  souvent  le  nombre  appa- 
rent des  centres  nervcui  est  moins  grand 
par  suite  de  la  réunion  de  plusieurs  en  une 
seule  masse,  ou  du  défunt  de  développemeiil 
de  quelques  uns  d'entre  eux.  I«a  disposi- 
tion générale  de  ce  système  prt^sente  aus>i 
chez  les  di>ers  animaui  de  celle  classe  d'au- 
tres dirTércnces  très  considératjles,  qui  pa- 
raissent dépendre  d'une  tendance  plus  ou 
moins  prononcée  de  ces  ganglions  a  se  rap- 
pHK'ber  et  à  se  confondre  entre  eui,  soit 
en  se  portant  des  parties  latérales  vers  la 
ligne  médiane,  soil  en  se  centralisant  dans  la 
direction  longitudinale.  Du  re>le.  celle  ccn- 
tra1i>alion  est  toujours  imparfaite  \ers  la  ré- 
gion buccale  ;  car.  entre  le  :J-  et  le  4*  anne.iu 
céphalique  ,  le  liibe  digestif  descendant  ver- 
ticalement sur  la  li^ne  médiane  Jusqu'à  la 
limite  inférieure  du  corps,  sépare  néressai- 
rement  les  ganglions  céphaliques  lo^ésdaiis 
les  trois  premiers  anneaui  de  ceux  apparte- 
nant â  tous  les  segments  suivants,  et  écarte 
en  mémo  temps  latéralement  les  cordons 
qui  servent  de  commissures  longiiudinales 
entre  ces  deux  portions  du  sy.stème  ;  il  en 
résulte  que  chez  les  Crustacés,  conune  rlie/ 
tous  les  antres  animaux  articulés,  la  chaîne 
ganglionnaire  qui  longe  la  ligne  médiane 
du  côté  ventral  du  corps,   se  divise  en 
une  portion  céphalique  et  en  une  portion 
ventrale  ou  post-œsophagienne ,  cl  que  les 
cordons  â  l'aide  desquels  ces  ilcux  portions 
sont  reliées  fi»rment  une  sorte  de  (nllirr  an- 
tour  de  l'œsophage,  (^est  celle  portion  an- 
térieure  ou   céphalique  du  système  gan- 
glionnaire que  l'on  désigne  seulement  sons 
le  nom  de  cerveau  ;  elle  furiiie  une  seule 
masse,  et  donne  nai>sance  aux  nerfs  appar- 
tenant aux  trois  premiers  serments  de  la 
tète  et  a  leurs  dépendances,  c'est-a-dire  aux 
yeux,  aux  anlennes,  a  l'orgaiu*  auditif,  à  la 
carapace,  etc.  Les  ganglions  pD^t-u'sophu- 


CRU 

giens  forment  toujours  une  série  nombreuse 
dont  les  divers  éléments  peuvent  être  dÏK- 
lincts  ou  réunis,  et  dont  les  nerf»  se  distri- 
buent aux  patles-màehoires.  aux  pattes  th»- 
raciqiies ,  et  à  tous  les  organes  de  la  vie  di* 
relation  constitués  par  les  cancaui  thoraci- 
ques  et  abdominaux. 

Parmi  ies  Crustacés  dont  l'organisation 
intérieure  a  été  étudiée.  l'Apus  canrriforme 
est  celui  où  le  système  nerveux  est  le  plus 
simple  et  le  plus  uniforme.  I^s  ganglions 
sont  disposés  en  deiix  séries  longitudinales 
sur  les  côte»  de  la  ligne  médiane,  et  ne  dif- 
fèrent que  peu  entre  eux  dans  toute  la  lon- 
gueur du  corps  ;  ceux  d'un  côté  sont  bien 
séparés  de  ceux  du  côté  opposé,  et  sont  réu- 
nis à  ceux-ci  par  une  double  commissure 
trans\ersale  ;  enGn  ceux  d'un  m^me  c6|é 
I   ont  des  cordcms  de  communication  longitu- 
I  dinaux  également  distincts  :  de  «orle  que 
I   l'ensemble  du  système  représente  deux  chai- 
j   nés  ganglionnaires  réunies  seulenieni  dans 
I   chaque  division  annulaire  du  corps  pardeux 
i   petits  cordons  transversaux.  Chez  les  Tali- 
j   très,  chaque  anneau  post-œsophagien  ren- 
j   ferme  une  paire  de  ganulinns,  comme  chez  les 
A  pus  ;  mais  les  deux  filets  commissuriux  ne 
sont  représentés  que  par  une  bandelette  mé- 
dullaire simple.  Dans  les  Cymothoés,  Èdrii>- 
phlhalmes  dont  l'urganisation  est  très  ana- 
logue a  celle  des  Talitres,  les  deux  rooitii-< 
du  système  nerveux  central  ne  restent  dis- 
tinctes que  dans  U  portion  commissurale  an- 
léropo.sterieure  ;  les  ganglions  d'une  ménie 
paire  étant  confondus  en  une  masse  unique 
occupant  la  ligne  médiane  ,  mais  communi- 
quant avec  les  centres  nerveux  des  anneaux 
voisins  par  leurs  cordons  li>ngituainaiix  |m- 
rallèles  et  parfaitement  distincts.  Chez  le 
Homard ,  la  tendance  à  la  centralisation     * 
est  portée  encore  plus  loin  ;  car  non  seule- 
tnent  les  centres  ganglionnaires  de  chaque 
anneau  sont  réunis  sur  la  lignemédiane  en 
une  masse  impaire;  mais,  dans  toute  la  por- 
tiim   abtiominale  du  corps,    ces    diverses 
ma.<ses  sont  unies  entre  elles  par  un  cordon 
commissurai  unique ,  et  c'c.^^t  dans  le  tho- 
rax seulement  qu'on  trouve  deux  contons  in- 
ler-ganglionnaires.  Kntin,  dans  le  genre  Pa- 
lémon,  la  division  médiane  ne  se  voit  plus  ni 
dans  l'abdomen .  ni  dans  le  thorax ,  si  rv. 
n'est  sur  un  seul  point  où  la  chaîne  gan- 
glionnaire est  traversée  par  Tartèrc  sternale. 
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1^  tendance  à  l'agglomération  des  centres  t 
nerveu&  l'aperçoil  également  dans  le  sens 
opposé,  c'est-à-dire  suivant  la  longueur  du 
corps,  et  détermine  la  réunion  des  ganglions 
d'on  nombre  variable  d'anneaui  en  une 
seule  masse.  Ainsi,  dans  le  thorax  du  Ho- 
mard, on  n'aperçoit  derrière  l'œsophage  que 
sii  masses  nerveuses,  dont  les  cinq  derniè- 
res appartfennent  aux  cinq  anneaux  aux- 
quels sont  fixées  les  pattes  proprement  dites. 
1^  premier  de  ces  centres  médullaires  repré- 
ieote  par  conséquent  les  deux  paires  de  gan- 
glions qui,  chez  les  Edriuphthalmes  ,  sont 
distinctes  et  situées  à  une  certaine  distance 
l'une  de  l'autre.  Chez  les  Palénions ,  le  rap- 
prochement longitudinal   des  divers  gan- 
glions thoraciques  est  porté  beaucoup  plus 
loin  ;  et  chez  les  Homoles  »  ces  organes  sont 
unis  en  une  seule  masse  de  formé  allongée, 
dans  la  substance  de  laquelle  on  peut  ce- 
pendant distinguer  les  noyaux  disposés  par 
paires,  et  correspondant  i  l'origine  des  nerfs 
propres  à  chacun  des  segments  du  thorax. 
4:bez  le  Carcin-Menade ,  tous  les  ganglions 
thoraciques  sont  confondus  en  une  masse  de 
forme  annulaire  ;  enfin,  chez  les  Malas,  cette 
masse ,  au  lieu  d'être  é vidée  au  centre  ,  ac- 
quiert la  forme  d'un  disque  solide. 

Cette  tendance  à  la  centralisation  se  re- 
marque, non  seulement  lorsqu'on  compare 
entre  eut  des  Crustacés  dont  l'organisation 
ufTre  des  degrés  divers  de  perfectionnement, 
mais  aussi  lorsqu'on  étudie  ces  animaux  aux 
différentes  périodes  de  leur  développement 
embryonnaire.  Ainsi  ^  lorsque  le  système 
nerveux  de  l'Ecrevisse  commence  à  se  mon- 
trer dans  l'œuf,  il  affecte  la  forme  de  deux 
séries  de  noyaux  médullaires  parfaitement 
distincts  ,  et  également  espacés  entre  eux  ; 
plus  tard  ces  ganglions  se  rapprochent  de  la 
ligne  médiane  et  s'y  unissent ,  de  façon  à 
constituer  une  série  de  ganglionnaux  un.- 
que;  enfin  le  rapprochement  de  quelques 
uns  de  ces  ganglions  s'opère  aussi  suivant 
la  direction  longitudinale,  et  en  amène  la 
fusion. 

11  est  aussi  à  noter  que  le  développement 
des  ganglions  d'un  anneau  est  proportionnel 
à  celui  des  organes  de  la  vie  de  relation  dé- 
pendant de  ce  même  anneau  ;  de  sorte  que 
lorsqu'une  portion  du  corps  ne  porte  pas  de 
membres  et  ne  remplit  pas  de  fonctions  im- 
portantes dans  la  locomotion,  on  qu'elle  n'est 
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pas  le  siège  d'une  sensibilité  très  grande,  son 
appareil  ganglionnaire  tend   à  disparaître 
plus  ou  moins  complètement ,  et  la  portion 
centraledu  système  nerveux  n'est  plus  repré- 
sentée que  par  un  ou  deux  cordons  longitu- 
dinaux plus  ou  moins  grêles.  Enfin  cet  arrêt 
de  développement  se  remarque  ordinaire- 
ment dans  l'abdomen  lorsque  la  concentra- 
ti<m  et  le  développement  des  ganglions  thu- 
racique  sont  portés  très  loin ,  comme  cela  a 
toujours  lieu  chez  les  Décapodes  brachyures. 
Quant  à  la  structure  intime  de  la  portion 
centrale  du  système  nerveux  des  Crustacés, 
on  a  constaté  dans  ces  derniers  temps  que 
chaque  cordon  longitudinal  est  formé  de  deux 
ordres  de  fibres  qui,  dans  les  ganglions,  con- 
stituent des  faisceaux  distincts.  Les  fibres  du 
faisceau  supérieur  passent  sur  le  renflement 
ganglionnaire  sans  diverger  ,  et  sans  se  mê- 
ler au  tissu  utriculaire  situé  au-dessous, 
tandis  que  les  fibres  de  la  colonne  inférieure 
s'écartent  entre  elles  pour  loger  ce  dernier 
tissu ,  et  constituent  de  la  sorte  la  totalité  du  ' 
renOement.  Cette  disposition  rappelle  tout- 
à-fait  celle  qui  se  remarque  à  l'origine  des 
nerfs  rachidiens  chez  les  animaux  vertébrés; 
mais  l'expérience  ne  s'est  pas  encore  pro- 
noncée sur  les  propriétés  physiologiques  de 
ces  deux  ordres  de  fibres  qui,  dans  les  classes 
les  plus  élevées  du  règne  animal,  servent,  les 
unes  plus  spécialement  à  la  sensibilité,  les 
autres  a  la  motililc. 

Nous  ne  pourrions,  sans  dépasser  les  limi- 
tes de  cet  article ,  décrire  ici  d'une  manière 
complète  le  système  nerveux  des  divers 
Crustacés  dont  il  vient  d'être  question  ;  mais 
pour  s'en  former  une  idée  nette ,  il  suffira 
d'ajouter  à  ce  qui  vient  d'être  dit  quelques 
détails  sur  le  mode  de  distribution  des  nerfs, 
et  sur  la  disposition  de  l'ensemble  de  cet  ap- 
pareil chez  un  Décapode  quelconque,  le  Ho- 
mard par  exemple. 

Le  ganglion  céphalique,  dont  la  forme 
est  presque  quadrilatère ,  est  situé  immédia- 
tement en  arrière  et  au-dessous  des  yeux. 
Presque  toute  l'étendue  du  bord  antérieur 
de  cette  niasse  médullaire  est  occupée  par 
l'insertion  des  nerfs  optiques;  leur  volume 
est  assez  considérable ,  et  ils  se  portent  obli- 
quement en  dehors  et  en  avant  pour  péné- 
trer dans  les  pédoncules  oculaires.  Là  ils  se 
renflent  bientôt .  de  manière  à  former  une 
e^^pcce  de  ganglion  ovoide,  assez  gros,  dont 
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reitréniilô  anUTïeure  passe  à  travers  le  Irou 
situé  au  centre  d'un  diaphragme  membra- 
neui  que  Ton  pourrait  comparer  à  la  sclé- 
rotique. Immédiatement  derrière  l'origine 
des  nerrs  optiques,  on  >  oit  naître  du  ganglion 
céphaliquc  dcui  autres  filets  nerveux  très 
grêles  qui  sont  accoles  aux  premiers ,  péné- 
trent avec  eux  dans  les  pédoncules  des  yeux, 
et  vont  se  di>lribuer  principalement  aux 
muscles  de  ces  organes.  En  arriére  et  eo- 
dessous  de  cette  seconde  paire  de  nerfs,  qu'on 
pourrait  par  analogie  appeler  moteurs  ocu- 
laires ,  naissent  ceux  qui  vont  aux  antennes 
internes;  ils  se  portent  d'abord  en  dehors, 
puis  se  recourbent  en  avant,  pénètrent  dam 
le  pédoncule  de  ces  antennes,  et  fournissent 
un  rameau  assez  considérable  qui  marche 
en  dehors  pour  se  rendre  aux  muscles  mo- 
teurs de  ces  appendices.  Ces  troncs  nerveux, 
qu'on  pourrait  appeler  antennulaires,  pénè- 
trent ensuite  dans  le  second  article  de  Tan- 
tenne ,  puis  dans  le  troisième,  et,  après 
avoir  envoyé  des  branches  aux  muscles  ren- 
fermés dans  chacun  d'eux ,  se  divisent  en 
deux  rameaux  qui  s'introduisent  dans  les  fi- 
lets terminaux  de  ces  appendices.  La  qua- 
trième paire  de  nerfs  céphaliques  naît  en  des- 
sous des  précédents  sur  les  parties  latérales 
du  ganglion  ;  le  volume  de  ces  troncs  ner- 
veux est  asM*z  considérable  ;  ils  se  portent 
en  dehors  et  en  haut,  se  divisent  en  plu- 
sieurs branches  ,  et  paraissent  se  distribuer 
uniquement  aux  membranes  tégumentaircs 
de  l'extrémité  antérieure  de  l'animal.  Enfin 
une  cinquième  paire  de  nerfs,  plus  gros 
que  ces  derniers ,  naît  en  arrière  et  un  peu 
au-dessous  d'eu\.  Ces  nerfs  antennaires  se 
dirigent  d'abord  en  bas ,  en  dehors  et  en  ar- 
rière, fournissiMil  une  branche  externe  qui 
se  rend  à  l'appareil  de  l'oulc  après  avoir 
donné  un  rameau  à  un  organe  particulier 
en  forme  de  gâteau  qui  recouvre  loreille. 
Bient()t  après  la  naissance  de  cette  branche 
auditive,  le  tronc  nerveux  lui-même  se  con- 
tourne eu  avant,  pénètre  dans  l'antenne 
.^xterne ,  envoie  des  rameaux  aux  divers 
muscles  qui  y  sont  logés,  et  ne  se  termine 
({ue  dans  le  prolongement  corné  qui  constitue 
le  dernier  article  de  ces  appendices.  I^sdeux 
«ordons  de  communication  qui  unissent  le 
ganglion  céphalique  au  premier  ganglion 
thoracique,  naissent  du  bord  postérieur  du 
premier,  s'écartent  un  peu  l'un  de  l'autre, 


passent  sur  les  côtés  de  l'œsopliage  en  l'em- 
brassant. |)énètrent  dans  le  canal  flernal , 
et,  après  un  trajet  assez  long,  arriveulau 
premier  ganglion  thoracique.  Sur  les  parties 
latérales  de  l'œsophage ,  chacun  de  ces  cor- 
dons médullaires  présente  un  petit  renfle- 
ment gangliforme  qui  donne  naifMnce  a 
deux  nerfs  dont  l'un  se  porte  directement  au 
dehors ,  et  se  rend  aux  muscles  des  mandi- 
bules et  l'autre  se  distribue  aui  parois  du 
tube  digestif.  Aussitôt  après  leur  origine, 
ces  nerfs  gastriques  se  courbent  en  bas  et  en 
dedans,  passent  sous  le  cordon  intergangtioB- 
naire ,  remontent  sur  les  parties  latérales  de 
l'œsophage ,  fournissent  un  grand  nombre 
de  rameaux  qui  s'anastomosent  entre  eui . 
et  forment  un  lacis  sur  les  parois  de  l'esto- 
mac ;  enfin  ils  se  recourbent  en  avant  el  Tont 
s'unir  entre  eux  sur  la  ligne  médiane.  Le 
tronc  unique  qui  résulte  de  cette  anastomose 
passe  entre  les  deux  muscles  antérieurs  de 
l'estomac,  se  dirige  en  arrière  et  se  ramifie  sur 
ce  fiscère,  sur  ses  muscles  et  sur  les  paroisdo 
canal  intestinal.  Immédiatement  en  arrière 
de  rœsophage,  les  deux  cordons  intergan- 
glionnaires sont  unis  entre  eux  par  une  sorte 
de  bride  fort  curieuse  qui  semble  être  la  com- 
missure des  ganglions  mandibulaires  dont  il 
vient  d'être  question  à  l'occasion  de  l'origiDC 
des  nerfs  gastriques;  commissure  qui,  au  lieu 
de  se  porter  directement  d'un  ganglion  à 
l'autre,  aurait  été  refoulée  en  arriére  par  I'of- 
sophage.  Le  premier  ganglion  thoracique  est 
évidemment  formé  de  plusieurs  noyani  mé- 
dullaires ;  il  fournit  par  son  extrémité  anté- 
rieure :  l<^  un  cordon  assez  gros  qui  se  divise 
en  deux  branches:  l'une,  interne,  pénétre 
dans  la  mandibule  ;  l'autre  se  rend  aux  mus- 
cles de  cet  appendice  situés  sur  les  côtés  de 
l'estomac  ;  2<*  un  rameau  assez  grêJe  qui  se 
rend  à  l'organe  que  nous  avons  mentionné 
comme  recouvrant  l'appareil  auditif,  et  aux 
téguments  voisins  ;  3<*  un  rameau  qui  pénè- 
tre dans  la  première  raAchoire  ;  4*>  un  nerf 
qui,  après  s'être  divisé  en  deux  branches. 
se  rend  à  la  deuxième  mâchoire  ;  et  S*  un 
nerf  assez  gros  qui  se  porte  en  haut ,  passe 
dans  les  cellules  des  fiancs ,  puis  se  divise  en 
deux  branches  qui  longent  le  bord  supérieur 
de  la  voûte  des  mêmes  parties ,  et  se  distri- 
buent aux  musclesetaux  téguments  voisins. 
De  la  face  inférieure  de  ce  ganglion  naissent 
deux  paires  de  nerfs  appartenant  aux  deux 
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preorièffct  paires  de  ptUes^màchoires;  enfin 
M  portion  postérieure  et  latérale  fournit 
une  paire  de  nerfs  très  grêles  qui  se  distri- 
buent aux  muscles  logés  dans  le  thorax ,  et 
deux  paires  de  nerfs  qui  se  divisent  en  un 
granA nombre  de  branches  »  et  appartiennent 
aux  troisièmes  pattes-niAchoires.  Vers  le 
milieu  des  cordons  qui  unissent  ce  premier 
ganglion  thoraeique  au  suivant,  naissent 
deux  filaments  nerveux  qui  se  portent  di- 
rectement en  haut,  sortent  du  canal  sternal 
et  vont  se  perdre  dans  les  muscles  du  tho- 
rax. I^e  second  ganglion  thoraeique  corres- 
pond à  la  première  paire  de  pattes  ambula- 
toires et  fournitde  chaque  côté  deux  cordons 
nerveux.  Il  en  est  de  même  des  quatre  gan**- 
glions  suivants,  en  sorte  que  chaque  patte 
est  pourvue  de  deux  branches  nerveuses. 
Mais  il  est  a  remarquer  que,  vers  Textré- 
niité  de  Tarllcle  basilaire  de  ces  appendices, 
ces  deux  nerfs  se  réunissent  en  un  seul 
trône.  De  ces  deux  nerfs,  le  postérieur  est 
te  plus  gros  et  Tournit  des  rameaux  aux  té- 
guments et  aux  muscles  de  l'article  basi- 
laire des  pattes;  l'antérieur  parait  envoyer 
principalement  des  filets  aux  muscles  situés 
dans  les  cellules  des  flancs.  Après  s'être 
réunis  en  un  seul  tronc ,  ils  pénètrent  JuM:|u'é 
l'extrémité  des  pattes,  en  fournissant  un 
grand  nombre  de  rameaux  aux  muscles  de 
chaque  article.  Les  ganglions  abdominaux 
sont  beaucoup  moins  gros  que  ceux  du  tho- 
rax ;  chacun  d'eux,  à  Texception  du  dernier, 
fournit  deux  paires  de  nerfs  :  l'une  se  porte 
directement  en  dehors ,  et  pénètre  dans  les 
appendices  correspondants  ;  l'autre  se  distri- 
iMie  aux  muscles  de  l'abdomen.  I^s  cordons 
qui  unissent  les  ganglions  abdominaux  sont 
simples ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ;  vi 
de  même  qu'au  thorax,  chacun  d'eux  four- 
nit deux  petits  filets  nerveux  qui  se  portent 
dehors  et  en  haut ,  pour  se  ramifier  dans  les 
muscles  de  la  partie  médiane  et  supérieure 
de  l'abdomen.  Enfin  le  dernier  ganglion, 
situé  au  niveau  des  appendices  de  la  queue, 
donne  naissance  à  quatre  paires  de  nerfs  qui 
?ie  rendent  au  dernier  article  de  l'abdomen 
et  aux  diverses  parties  de  la  queue. 

Dans  les  Brachyurcs,  la  disposition  du 
système  nerveux  est  essentiellement  la  même 
que  chez  le  Homard ,  si  ce  n'e^t  que  toute  la 
portion  abdominale  est  rudimentaire ,  et 
que  tous  les  ganglions    pobl- œsophagiens 


sont  réunis  en  une  masse  médullaire,  située 
vers  le  milieu  du  thorax,  de  sorte  que  cet 
appareil  au  lieu  d'occuper  toute  la  longueur 
du  corps  et  de  constituer  une  longue  chaîne 
noueuse  ne  présente  que  deux  centres  ner**^ 
veux  situés  l'un  dans  la  téie,  au-devant  de 
l'œsophage,  et  l'autre  à  quelque  distance  ejn 
arriére  de  ce  tube  et  au-dessous  de  l'inteatinl 
Quant  aux  fonctions  spéciales  des  diverses 
parties  du  système  nerveux  des  Crustacés, 
on  ne  sait  presque  rien. 

Fonctions  de  uuiritwu. — I^s  organes  des- 
tinés à  assurer  l'existence  de  l'individu,  et  à 
porter  dans  la  prorf>ndeur  de  toutes  les  par> 
ties  de  son  corps  les  molcrules  nécessaires 
à  son  accroissement,  sont  plus  développes 
chez  les  Crustacés  que  chez  les  autres  ani- 
maux articulés,  et  constituent  trois  appa- 
reils bien  distincts  alTeclés  à  la  digestion,  à  la 
circulation  et  a  la  respiration. 

Digestion. —  Les  Crustacés ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  se  nourrissent  de  deux  ma- 
nières très  différentes  ;  les  uns  viventen  para- 
sites sur  des  animaux  dont  ilssucent  le  sang: 
lesautresrecherchentseulementdes  aliments 
solides  et  n'établissent  Jamais  leur  demeure 
sur  les  êtres  vivants  qui  leur  servent  de 
proie.  Los  premiers  sont  en  petit  nombre, 
etn'acquierentqu'une  taille  assez  minime;  les 
derniers  constituent  la  grande  majorité  des 
espèces  de  cette  classe  et  acquièrent  sou- 
vent un  volume  très  considérable.  On  as- 
sure que  quelques  uns  de  ces  animaux  se 
nourrissent,  au  moins  en  partie,  de  sull^ 
stances  végétales  ;  mais  en  général  ils  sont 
carnivores  et  d'une  voracité  remarquable; 
ils  dévorent  avec  avidité  les  cadavres  dont 
ils  peuvent  s'emparer  ;  et.  quand  la  faim  les 
presse,  ils  se  mangent  entre  eux.  Lors- 
que l'on  conserve  longtemps  des  Homards 
dans  des  casiers,  par  exemple,  et  qu'on  n'a 
pas  le  soin  d'enfoncer  une  petite  cheville 
dans  l'articulation  de  leurs  pinces ,  afin  de 
les  empêcher  de  se  servir  de  ces  organes ,  on 
voit  les  plus  gros  détruire  les  faibles  et  s'en 
nourrir. 

Chez  presque  tous  les  Crustacés,  il  existe 
un  certain  nombre  d'organes  extérieurs  des- 
tinés spécialement  à  porter  les  aliments  dans 
la  cavité  buccale  et  à  les  diviser  mécanique- 
ment avant  qu'ils  ne  pénètrent  dans  le  tube 
digestif;  mais  il  en  est  aussi  chez  lesquels  la 
division  du  travail  physiologique  n'est  pas  . 
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pontsée  aussi  loin  ,  et  où  ces  Tonctions  sont 
remplies  uniquemenl  par  les  membres  qui 
fervent  aussi  à  la  locomotion.  Les  Limulcs 
S(mtdans  ce  cas:  chez  ces  animaux  singu- 
liers ,  la  bouche ,  qui  occupe  la  face  infé- 
rieure du  corps,  est  entourée  par  un  certain 
nombre  de  pattes  ambulatoires,  et  c'est  l'ar- 
ticle basilaire  de  ces  membres  qui  remplit 
les  fonctions  de  niandibulps.  Chez  tous  les 
autres  Crustacés,   un  certain   nombre  <le 
membres  de  la  portion  cophnlo-ihoracique 
du  corps  «  au  lieu  d'agir  à  la  fois  a  ia  ma- 
nière de  pattes  et  de  mâchoires*  sont  s|)écia- 
lement  affectés  à  l'appareil  digestif,  et  pré- 
sentent des  modifications  en  rapport  avec 
les  fonctions  qu'ils  sont  appelés  à  remplir. 
Tous  ces  animaux ,  comme  nous    l'avons 
déjà  dit ,  ne  se  nourrissent  pas  de  la  même 
manière  :  les  uns  ,  en  petit  nombre,  vivent 
en  suçant  seulement  les  liquides,  cl  sont  tou- 
jours parasites;  les  autres  font  usage  d'ali- 
mcnls  solides  et  mènent  une  vie  errante.  Les 
premicrs&ontceuxdontla  bouche  présente  en 
général  la  structure  la  plus  simple.  Mais, 
pour  en  bien  comprendre  la  composition  , 
il  importe  de  connaître  d'abord  celle  du 
même  appareil  chez  les  Crustacés  broyeurs. 
Chez  tous  ces  animaux  l'ouverture  buccale 
occupe  la  face  inférieure  de  la  portion  cé- 
phalique  du  corps  ,  et  se  trouve  bordée  en 
avant  et  en  arrière  par  une  pièce  tégumen- 
taire  impaire  qui  occupe  la  ligne  médiane; 
l'une  de  ces  pièces  ,  située  au  devant  de  la 
bouche,  a,  en  général,  la  forme  d'une  petite 
lame  cornée  ou  osseuse  et  constitue  ce  qu'on 
appelle  le  labre  ou  la  ïèvre  supérieure  ;  l'autre, 
également  lamellcuse,  mais  ordinairement 
bifide,  porte  le  nom  de  languette;  mais  il  se- 
rait peut-être  mieux  de  l'appeler  la  lèvre  in- 
férieure. Enfin,  les  côtés  de  la  bouche  sont 
toujours  occupés  par  les  membres  de  la  pre- 
mière paire  située  après  les  antennes,  et  ces 
organes  sont  modifiés  de  manière  à  être  aptes 
à  couper  et  à  broyer  les  aliments:  aussi  ont- 
ils  reçu  le  nom  de  mandibules.  Leur  forme 
est  en  général  assez  semblable  à  celle  de  l'ar- 
ticle basilaire  des  membres  qui,  chez  les  Li- 
mules,  servent  en  même  temps  de  pattes  et  de 
mâchoires  ;  enfin ,  ils  portent  souvent  un 
appendice  articule  qu'on  a  nommé  palpe 
mandibulaire  ,  mais  qui  parait  être  la  conti- 
nuation de  la  tige  du  membre,  et  non  Tana- 
loi^ue  de  la  partie  que  (>ou>  avons  appekc 
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paipe.  Telles  font  les  parties  qui  entourenl 
immédiatement  la  bonche  des  Cmsiacés 
broyeurs  ;  mais  elles  ne  sont  pas  les  seules 
qui  appartiennent  à  l'appareil  de  la  sasti- 
cation,  et  il  existe  toujours  ane  on  plasieors 
paires  de  membres  qui  font  suite  aui man- 
dibules, et  qui  ont  pour  fonction  principale 
de  porter  les  aliments  dans  le  tube  digestif, 
et  de  les  empêcher  de  s'échapper  d'entre  les 
mandibules  lorsqu'ils  viennent  à  être  com- 
primés par  ces  organes.  Le  nombre  de  ces 
instruments  accessoires  de  la  mastication  va- 
rie beaucoup;  chez  les  Phyllosomes,  par 
exemple,  il  n'y  a  qu'une  seule  paire,  tandis 
que  chez  les  Crabes  et  les  Écrevisses  on  en 
compte  cinq  de  chaque  côté.  Chez  tous  ces 
Crustacés,  les  deux  premières  paires  de 
membres  qui  suivent   les  mandibules  pa- 
raissent être  spécialement  destinées  à  entrer 
dans  la  composition  de  l'appareil  buccal , 
et  lorsque  l'une  d'elles  ne  sert  pins  à  des 
usages  de  ce  genre ,  elle  devient  rudimeo- 
taire  ;  mais  les  autres,  aunombre  d'une, 
de  deux  ou  de  trois  paires ,  suivant  les  es- 
pèces, prennent  tantôt  la  forme  de  mâ- 
choires, tantôt  celle  de  pattes  ambulatoires 
ou  préhensiles,  et  remplissent  quelquefois 
en  même  temps  les  fonctions  de  ces  deux 
organes:  aussi  distingue-t-on  les  premiers 
sous  le  nom  de  màchoirex  proprement  dites, 
et  les  derniers  sous  ceux  de  mâchoire*  auxi- 
liaires ou  paues-mâchoirei. Tous  les  membres 
modifiés  ainsi  pour  servir  d'organes  de  mas- 
tication ,  se  meuvent  latéralement  comme 
chez  les  insectes  et  les  autres  animani  arti- 
culés, tandis  que  dans  l'embranchement  des 
animaux  vertébrés  les  instruments  destinés 
aux  mêmes  usages  se  meuvent  dans  la  di- 
rection de  l'axe  du  corps.  Ils  sont  toujoun 
appliqués  sur  la  bouche,  et  les  anneaai aux- 
quels ils  appartiennent  sont  soudés  aai  pré* 
cédents,  de  manière  à  entrer  dans  la  com- 
position de  la  tête.  Leur  nombre,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  varie  beaucoup;  diez 
les  Thysanopodesdeméine  que  chez  les  Né- 
baltes,  etc.,  les  mâchoires  seules  entrent  dans 
la  composition  de  l'appareil  buccal ,  et  tous 
les  membres  qui  leur  succèdent  ont  la  forme 
et  les  fonctions  de  pattes  locomotrices  ;  chez 
les  Kdriophthalmes,  le  nombre  des  organes 
de  manducation  est  augmenté  d'une  paire 
de  pattes-mâchoires;  chez  certains  Salico- 
ques,  que  j*ai  désignés  sous  le  non)  de  Sci- 


CRU 


CRU 


307 


geslt,  qne  seconde  paire  de  patlet-mA- 
choires  vient  s'ajoater  ani  derniers  mem- 
bres déjà  groupés  autoar  de  la  bouehe,  et 
enfin  chez  tous  les  autres  Décapodes,  on 
eompte  trois  paires  de  ces  pattes-mâchoires  ; 
de  sorte  qu'alors  le  nombre  total  des  mem- 
bres modifiés  pour  servir  k  la  manducation 
est  de  sii  paires.  La  forme  de  ces  diverses 
mâchoires  varie  encore  plus  que  leur  nom- 
bre; celles  qui  suivent  immédiatement  les 
mandibules  ressemblent  en  général  à  de 
petites  lames  cornées,  dont  le  bord  est 
découpé  en  lobes  et  garni  d'épines  et  de 
soies;  disposition  dont  le  but  est  évident. 
Les  pattes  -  mâchoires ,  au  contraire,  sont 
presque  toujours  allongées ,  et  ont  la  forme 
de  liges  recourbées  sur  elles-mêmes  ;  enfin, 
celles  de  la  dernière  paire  sont  souvent  élar- 
gies vers  leur  base  de  manière  à  constituer 
une  espèce  d'opercule  qui  recouvre  l'ensem- 
ble de  l'appareil  buccal. 

Chez  les  Crustacés  qui  vivent  en  para- 
sites sur    d'autres  animaux ,  et  se  nour- 
rissent en  suçant  leur  sang ,  la  disposition 
de  l'appareil   buccal  est  très  différente  de 
ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Crus- 
tacés broyeurs  ;  mais  on  y  retrouve  toujours 
lea  mêmes  éléments.  Des  pièces  médianes , 
qui,  d'après  leur  position,  sont  évidemment 
les  analogues  du  labre  et  de  la  languette , 
s'allongent  eicessivement ,  et  se  réunissent 
pour  former  un  tube  conique  destiné  à  agir 
à  la  manière  d'une  pipette  ou  suçoir  ;  les 
membres  qui ,  chez  les  broyeurs ,  s'élargis- 
sent et  se  raccourcissent  pour  constituer  les 
mandibules,  éprouvent  ici  des  changements 
inverses ,  et  se  transforment  en  deux  sty- 
lets grêles  et  acérés  qui  se  logent  dans  Tinté- 
rieur  du  tube  dont  nous  venons  de  parler, 
et  se  montrent  k  son  extrémité  comme  deux 
petites  lancettes  destinées  à  perforer  le  corps 
dans  lequel  il  doit  s'introduire  pour  en  pom- 
per les  humeurs.  Les  membres  des  deux 
paires  suivantes  qui  répondent  aux  mâ- 
choires deviennent  inutiles,  et  sont  par  con- 
séquent réduiu  à  l'état  rudimentaire ,  ou 
bien  disparaissent  complètement.  Enfin,  les 
membres  qui  constituent  les  pattes -mâ- 
choires chez  les  Crabes  et  les  Écrevisses, 
sont  encore  ici  des  parties  accessoires  de 
l'appareil  buccal  ;  mais  au  lieu  de  servir  à 
l'introduction  des  aliments  dans  le  tube  di- 
Kcslif,  ils  sont  transformés  en  crochets  acé- 


rés ,  et  ont  pour  usage  de  fixer  l'animal  k  la 
proie  sur  laquelle  il  doit  vivre. 

Le  canal  digesiif  s'étend  en  ligne  droite 
depuis  la  bouche  Jusqu'à  l'anus,  qui  occupe 
toujours  le  dernier  anneau  du  corps.  Près 
de  son  extrémité  aniérieure.  on  y  remarque 
en  général  un  renflement  très  considérable, 
auquel  succède  un  tube  grêle  et  cylindrique; 
de  façon  que  cet  organe  se  compose  de  trois 
parties  dislincies  qui  constituent  l'œsophage, 
l'estomac  et  l'intestin.  L'œsophage  ne  pré- 
sente rien  de  remarquable  ;  il  t^i  très  court, 
et  dirigé  verticalement  entre  la  bouche  et  la 
face  inférieure  de  l'estomac  .  dans  la  cavité 
duquel  il  vient  s'ouvrir  ;  sa  face  intérieure 
présente  plusieurs  replis  ;  enfin  ,  on  y  dis- 
tingue deux  tuniques  :  l'une,  externe,  formée 
par  un  prolongement  de  la  membrane  sé- 
reuse générale; l'autre,  interne,  de  structure 
muqueuse,  qui  se  continue  avec  les  couches 
externes  des  téguments  ;  et  entre  elles  se 
trouvent  un  assez  grand  nombre  de  fibres 
musculaires  qui  contournent  ce  conduit,  et 
qui,  par  leur  contraction,  s'opposent  à  la  sortie 
des  substances  contenues  dans  l'estomac.  Ce 
dernier  viscère  est  en  général  très  grand,  et 
occupe  la  majeure  partie  de  la  tête.  Chez  la 
plupart  des  Crustacés,  il  parait  à  peu  près 
globuleux  lorsqu'on  le  regarde  en  dessus; 
sa  face  supérieure  est  aplatie,  son  bord  an- 
térieur très  large,  et  son  extrémité  posté- 
rieure fort  rélrécie  ;  enfin  ,  sur  les  côtés  et 
au-de^suus ,  ses  parois  »ont  bombées.  Dans 
les  Décapodes ,  où  sa  structure  est  la  plus 
facile  à  étudier,  l'estomac  occupe  toute  l'é- 
paisseur du  corps,  et  correspond  à  la  portion 
médiane  et  antérieure  de  la  carapace  dé- 
signée par  Desmarcst  sous   le  nom  de  ré- 
gion stomacale.  Sa  face  antérieure  corres- 
pond au  cerveau  et  à  l'origine  des  yeux  et 
des  antennes  ;  enfin  ,  sur  ses  côtés  se  voient 
une  partie  du  foie  et  des  organes  de  la  géné- 
ration. Ses  parois .  comme  celles  de  l'œso- 
phage, sont  formées  de  deux  tuniques  mem- 
braneuses fines  et  transparentes ,  séparées 
par  des  fibres  musculaires  ;  mais  on  y  voit 
aussi  un  appareil  osseux  ou  cartilagineux . 
dont  la  structure  est  très  remarquable.  Chez 
tous  ces  Crustacés,  l'estomac  est  divisé  en 
deux  portions  bien  distinctes,  que  l'on  pour- 
rait désigner  sous  les  noms  de  portion  car- 
diaque et  de  portion  pylorique.  Ijl  première 
est  très  vaste ,  cl  se  trouve  immédiatement 
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aai-defsas  de  l'œsophage  ;  la  seconde  est  aa 
contraire  très  petite ,  et  dirigée  directement 
en  arriéra,  de  Taçon  à  former  un  angle  droit 
avec  l'aie  dr  l'œsophage  et  de  la  portion  car- 
diaque à  la  partie  po»lôrieure  et  supérieure 
de  laquelle  elle  est  placée.  Une  partie  de  ; 
l'appareil  cartilagineux  dont  il  vient  d'être 
fait  mention  occupe  la  portion  cardiaque  de 
i'estomar,  et  parait  servir  à  soutenir  ses  pa- 
rois et  a  les  empêcher  de  retomber  dans  l'œ- 
aophage.  Le  reste  de  cet  appareil  entoure  la 
portion  pylorique,  et  contient  un  certain 
nombre  de  pièces  qui  font  saillie  dans  son 
intérieur,  et  font  l'office  de  dents  ou  de 
râpes. 

L'Intestin  qui  fait  suite  à  l'estomac,  et  qui 
s'étend  sur  une  ligne  droite  Jusqu'à  l'anus, 
est  grêle  et  très  allongé.  Ses  parois  sont  fort 
minces,  et  composées,  comme  dans  les  autres 
parties  dutut>e  digestif,  de  deux  tuniques; 
de  chaque  côté,  il  est  en  rapport  avec  le  foie 
et  les  organes  de  la  génération  ;  sa  face  su- 
périeure est  recouverte  en  majeure  partie 
par  le  cœur  et  l'artère  abdominale  supé- 
rieure, et  sa  face  inférieure  repose  sur  une 
portion  du  foie  et  sur  les  muscles  fléchis- 
aenrs  profonds  des  anneaux  correspondants. 
Chez  les  Crustacés  des  ordres  inférieurs ,  il 
présente  dans  toute  son  étendue  la  même 
largeur,  et  son  aspect  ne.  change  pas  ;  mais 
chez  la  plupart  des  Décapodes,  on  peut  y  dis- 
tinguer deu  X  parties,dont  la  longueur  relative 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces  ;  la  pre- 
mière .  que  l'on  pourrait  appeler  le  duodé- 
num, est  très  courte  chez  le  Maja,  tandis  que 
chez  le  Homard  elle  constitue  les 7/8'«  de  l'in- 
testin. Elle  est,  en  générai,  beaucoup  moins 
musculaire  que  la  seconde,  que  nous  distin- 
guerons sous  le  nom  de  rectum,  et  sa  limite 
|)0sIcrieurc  nous  a  toujours  paru  facile  à 
reconnaître,  d'après  la  ptisition  d'un  appen- 
dice sécrétoire  dont  nous  parlerons  par  la 
suite.  Chez  le  Homard,  la  face  interne  du 
duodénum  est  lisse,  tandis  que  celle  du  rec- 
tum est  froncée  ;  enûn  ,  une  espèce  de  val- 
vule circulaire  sépare  la  première  cavité  de 
la  seconde,  et  correspond  à  un  petit  bourre- 
let qui  se  voit  an-dehors.  Dans  l'Ecrevisse, 
la  première  portion  du  duodénum  présente 
à  l'intérieur  un  grand  nombre  de  villosités, 
VI  il  n'y  a  pas  de  limite  tranchée  entre  le  duo- 
dénum et  le  rectum.  Knfin  l'anus  est  situé, 
lommc  nous  l'avons  déjà  dit,  au  dernier  an- 
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neiu  de  Tabdomen  ;  c'est  une  fente  loogita- 
dinale  qui  en  uccope  la  face  inférieure ,  et 
dont  les  liords  sont  gtmia  de  denx  replis 
ayant  la  forme  de  lèvres.  IminèdialenieBt 
au-dess4)U8  des  téguments ,  on  troQTe  de 
chaque  côté  de  cette  ouverture  un  faisceau 
de  flbres  musculaires  longitudinales  qui 
appartiennent  au  fléchisseur  du  dernier  an- 
neau, et  qui  paraissent  remplir  aussi  les 
fonctions  de  sphincter.  Telle  est  la  dlspnsi- 
tion  du  canal  alimentaire  chez  preique  tom 
les  Crustacés  ;  mais  quelquefois  sa  forme  est 
très  différente.  Dans  un  petit  animal  de  celle 
classe  qui  vit  en  parasite  sur  les  branchies  da 
Homard  leNicothoé),  au  lieu  de  présenter  un 
seul  renflement  stomacal ,  il  offre  dechaqne 
côté  une  énorme  poche  qui  communique  avec 
sa  cavité.  Ce  mode  d'organisation  rappellece- 
lui  de  l'appareil  digestif  de  la  plupart  des 
Sangsues  ;  et  il  est  à  noter  que  les  Crustacés 
dont  nous  venons  de  parler  se  nourrissent 
de  la  même  manière  que  ces  Annélides. 

Divers  organes  de  sécrétion  viennent  se 
grouper  autour  du  tube  digestif,  et  y  versent 
les  humeurs  nécessaires  à  l'exercice  de  ses 
fonctions.  L'appareil  biliaire  est  le  plus  im- 
portant et  le  plus  volumineux  de  ces  parties 
accessoires  du  tube  alimentaire.  Dans  les  Li- 
gies  et  quelques  autres  Crustacés  Edrioph- 
thalmes ,  sa  structure  est  à  peu  près  la 
même  que  chez  les  Insectes,  car  il  esteom-  ^ 
posé  de  trois  paires  de  vaisseaux  biliaires 
qui  s'ouvrent  dans  l'estomac,  et  côtoient 
l'intestin  dans  toute  la  longueur  du  corps; 
mais  en  général,  la  disposition  de  cet  appareil 
de  sécrétion  est  essentiellement  différente. 
Chez  tous  les  Décapodes ,  par  exemple ,  il 
est  formé  de  deux  grandes  masses  glandu- 
laires qui  occupent  la  majeure  partie  de  la 
cavité  viscérale,  et  sont  souvent  réunies 
entre  elles.  I^  couleur  Jaune  de  ces  organes 
se  distingue  à  travers  la  membrane  mince 
et  transparente  qui  les  recouvre,  et  qui  s'en- 
fonce entre  les  lobes  qui  les  composent  Au 
premier  abord,  on  pourrait  croire  que  chez  ces 
animaux  le  tissu  du  foie  est  spongieux  ;  mais, 
lorsqu'on  a  dépouillé  ce  viscèrede  sa  tunique 
externe ,  on  trouve  qu'il  est  formé  par  l'ag- 
glomération d'un  nombre  Immense  de  peti- 
tes vésicules  plus  ou  moins  allongées,  et  sem- 
blables à  des  vaisseaux  borgnes.  En  pour- 
suivant (dans  l'eau)  cette  dissection  délicate. 
on  voit  aussi  que  ces  espt'ces  de  cœcums  vont 
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aboutir  à  des  canaux  membraneax  sur  les 
eôléê  desquels  ils  s'implantent ,  et  que  ces 
conduits  excréteurs  se  réunissent  à  leur  tour 
entre  eux  de  manière  à  former  un  gros  tronc 
qui  va  s'ouvrir  sur  la  partie  latérale  de  la 
portion  pylorique  de  l'estomac ,  et  y  verser 
la  bile  qui  est  d'une  couleur  Jaune  verdàtre. 
La  forme  et  le  volume  du  foie  varient  beau- 
coup ,  ainsi  que  le  nombre  de  ses  lobes ,  et 
la  longueur  des  vésicules  coBcalesqui  le  corn- 
posent;  mais  c«s détails  ne  sont  pas  assez  im^ 
portants  pour  nous  arrêter  ici.  Nous  ajoute- 
rons seulement  que,  cbez  les  Squilles,  ce  vis- 
cère a  une  structure  granuleuse,  et  présente 
deux  rangées  de  lobes  qui  s'étendent  dans 
toutela  longueur  de  Tinleslin.  Il  est  aussi  à 
remarquer  que  chez  les  Crustacés  suceurs,  le 
foie  pérait  être  remplacé  par  un  tissu  spon- 
gieux et  réticulé  ,  qui  forme  autour  du  tube 
digestif  une  sorte  de  lacis.  Chez  les  Déca- 
podes brachyures ,  la  -portion  pylorique  de 
l'estomac  présente  d'autres  annexes  qui  pa- 
raissent être  aussi  des  organes  de  sécrétion  ; 
ce  sont  deux  longs  tubes  membraneux  très 
étroits ,  terminés  en  cul-de-sac  et  entortil- 
lés sur  eux-mêmes,  qui  se  voient  au-dessus 
du  foie;  ces  vaisseaux  renferment  un  li- 
quide blanchAtre ,  et  viennent  s'ouvrir  à 
la  partie  supérieure  de  la  cavité  pylorique, 
immédiatement  en  arriére  des  espèces  de 
valvules  qui  existent  dans  son  intérieur. 
Ces  appendices  se  rencontrent  aussi  chez 
quelques  Anomoures  :  Swammerdam  en  a 
signalé  l'existence  chez  le  Bernard-l'Her- 
mite  ;  mais  dans  le  Homard  on  ne  les  voit 
pas,  et  ils  paraissent  élre  remplacés  par  deux 
ampoules  qui  ressemblent  à  des  cornes.  Cbez 
tous  les  Crustacés  décapodes  que  nous  avons 
'disséqués,  il  existe  aussi,  au  point  de  réunion 
du  duodénum  avec  le  rectum,  un  autre  vais- 
seau borgne,  dont  la  structure  est  exactement 
semblable  a  celle  des  deux  tubes  dont  nous 
venons  de  parler,  et  qui  est  probablement 
encore  un  organe  de  sécrétion.  Sa  position 
\arie  ,  suivant  que  la  portion  duodénale  de 
l'intestin  s'avance  plus  ou  moins  vers  l'a- 
nus ;  ainsi  chez  le  Tourteau  on  le  trouve 
immédiatement  en  avant  du  cœur,  et  chez 
le  Homard  à  l'extrémité  de  l'abdomen  ;  mais 
il  s'ouvre  toujours  immédiatement  au  de- 
vant des  valvules  qui  séparent  le  duodénum 
du  rectum  :  dans  l'Écrevisse  il  manque. 
Enfin,  de  chaque  côté,  et  un  peu  en  arrière 
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de  l'asopbage  des  grands  Crustacés ,  on 
aperçoit  une  petite  masse  spongieuse  de 
couleur  verdàtre ,  qui  pourrait  bien  être  un 
appareil  salivaire  ;  son  aspect  est  semblable 
à  celui  de  l'organe  sécréteur  qui  recouvre 
l'appareil  auditif.  • 

Quant  à  l'absorption  des  matières  nutri- 
tives élaborées  dans  le  canal  digestif,  il  ne 
parait  y  avoir  pour  cette  fonction  aucun  ap- 
pareil particulier  que  l'on  puisse  comparer 
aux  vaisseaux  chylifères  des  animaui  ver- 
tébrés ,  et  suivant  toute  probabilité,  c'est 
par  transsudation  que  le  liquide  chyleux 
passe  de  l'intestin  dans  le  système  circula- 
toire et  se  mêle  au  sang. 

Sang  et  circulation.  —  Le  sang  des  Crusta* 
ces,  le  même  que  celui  de  tous  les  animaux 
articulés  proprement  dits,  est  presque  inco- 
lore ;  dans  son  étal  normal ,  il  est  translu- 
cide ,  et  d'une  densité  très  faible  ;  au  mi- 
croscope on  y  aperçoit  quelques  globules  al- 
bumineux  de  forme  circulaire  et  de  très  pe- 
tite dimension  ;  exposé  à  l'air,  il  devient 
opalin  et  ne  tarde  pas  à  prendre  une  teinte 
bleuâtre  ou  légèrement  rosée,  enfin  il  se  coa- 
gule assez  promptement ,  et  parait  être  as- 
sez riche  en  fibrine,  mais  sa  composition 
n'est  pas  connue  d'une  manière  précise. 

Ce  sang  circule  dans  les  diverses  parties 
de  l'économie  avec  rapidité  et  avec  assez  de 
régularité;  le  système  de  canaux  dans  le- 
quel il  se  meut  est  incomplet,  mais  offre  ce- 
pendant dans  cette  classe  un  développement 
plus  considérable  que  chez  les  autres  ani- 
maux articulés.  Chez  tous  les  Crustacés  il 
eiiste  un  cœur  destiné  à  imprimer  au  sang 
le  mouvement  dont  ce  liquide  est  animé,  et 
chez  la  plupart  cet  organe  communique  di- 
rectement avec  un  système  de  vaisseaux 
bien  complet:  mais  il  ne'paralt  pas  en  être 
toujours  de  même  ,  et  dans  quelques  espè- 
ces appartenant  aux  groupes  inférieurs  (les 
Argules,  par  exemple],  la  circulation  ne  pa- 
rait s'opérer  que  dans  une  suite  de  lacunes 
existant  entre  les  divers  organes ,  comme 
I  cela  se  voit  chez  les  insectes.  Du  reste,  il  en 
I  est  toujours  ainsi  pour  une  portion  considé- 
'  rable  du  cercle  circulatoire;  les  artères  en 
'  sont  pour  ainsi  dire  les  seules  parties  qui 
i  puissent  être  considérées  comme  de  vérita- 
bles vaisseaux ,  et  le  système  veineux  man- 
que de  parois  propres  presque  partout  L<1 
circulation  chez  les  Crustacés  est  par  consc- 
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quent  semi-vasculaire ,  même  chez  les  es- 
pèces les  plus  élevées  en  organisation. 

La'  direrlion  du  courant  circulatoire  est 
constanle.  I^  sang  chassé  du  cœur  par  les 
contractions  de  cet  organe  pénètre  dans  le 
système  artériel  qui  le  distribue  à  toutes  les 
parties  du  cœur  ;  puis  ce  liquide  passe  dans 
les  lacunes  veineuses ,  et  se  dirige  vers  une 
série  de  réservoirs  ou  sinus  en  connexion 
avec  l'appareil  respiratoire;  il  traverse  en- 
suite les  branchies,  et  de  la  revient  au  cœur. 

Le  cœur  est  toujours  situé  sur  la  ligne 
médiane»  du  côté  dorsal  du  corps  ;  il  repose 
sur  l'intestin  et  sur  une  portion  de  l'appa- 
reil reproducteur,  et  il  est  recouvert  par  les 
téguments  communs  ;  mais  il  varie  quant 
à  sa  forme ,  et  il  est  logé  tantôt  dans  le  tho-' 
rai,  tantôt  dans  l'abdomen  ou  dans  l'une  et 
l'autre  de  ces  portions  du  tronc.  Dans  tous 
les  Décapodes,  il  est  situé  vers  le  tiers  pos- 
térieur du  thorax  entre  les  voûtes  que  les 
pièces  épimériennes  forment  de  chaque  côté 
au-dessus  de  la  base  des  pattes  ;  il  est  à  peu 
près  quadrilatère,  et  se  compose  d'une  mul- 
titude de  faisceaux  musculaires  revêtus  par 
une  tunique  membraneuse  commune,  et 
disposés  de  façon  à  s'entre-croiser  dans  di- 
vers sens  et  a  suspendre  l'ensemble  de  l'or- 
gane à  quelque  distance  au-dessous  de  la 
face  interne  de  la  carapace.  Enfin  ,  une  es- 
pèce de  péricarde,  formé  par  des  prolonge- 
ments de  la  tunique  séreuse  qui  tapisse  toute 
la  cavité  viscérale,  lui  sert  d'enveloppe,  et 
constitue  en  même  temps  un  sinus  sur  les 
fonctions  duquel  nous  aurons  bientôt  à  re- 
venir. 

Le  système  artériel  des  Décapodes  se  com- 
pose de  six  troncs  vasrculaires  dont  les  ra- 
mificalit)ns  nombreuses  s'étendent  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps.  Trois  de  ces  vais- 
seaux naissent  de  l'extrémité  antérieure  du 
■  cœur,  (itl^ux  de  la  partie  antérieure  de  sa 
•  face  inférieure,  et  un  de  sa  partie  inférieure 
et  postérieure.  Enfin ,  au  devant  de  l'ouver- 
ture de  chacun  d'eux,  on  voit  un  petit  ap- 
pareil valvulaire  composé  d'un  ou  de  deux 
replis  membraneux  et  servant  à  empêcher 
le  sang  de  refiuer  de  leur  intérieur  dans  la 
pavilé  du  cœur.  Les  trois  vaisseaux  qui  ont 
leur  origine  à  la  partie  intérieure  du  cœur 
ont  reçu  les  noms  iï'arière  ophihalmique  et 
d'artères  amenuaires.  La  première  de  ces  ar- 
tères occupe  la  ligne  médiane,  se  dirige  di- 


rectement en  avant  ,  passe  ta  •dessus  de 
I  la  carapace  où  elle  se  divise  en  deux  bran- 
'  ches  qui  pénètrent  dans  les  pédoncules  ocu- 
;  laires  et  se  distribuent  aux  jeux.  ÎJts  artèm 
I  antennaires  se  portent  également  en  avant, 
mais  en  suivant  une  ligne  oblique  et  en  s'e- 
cartantde  plus  en  plus  de  l'artère  opfathal- 
mique  ;  elles  sont  d'abord  logées ,  de  même 
que  cette  dernière ,  dans  l'épaisseur  des 
membranes  tégumenlaires ,  et  reposent  sur 
la  face  supérieure  du  foie  ;  mais ,  sur  les  cô- 
tés de  l'estomac,  elles  deviennent  plus  pro- 
fondes et  passent  entre  ce  viscère  et  une 
fiortion  des  organes  de  la  génération.  Les 
branches   qu'elles  fournissent  pendant  ce 
trajet  sont  très  nombreuses  et  se  distribuent 
aux  téguments  qui  tapissent  toute  la  cara- 
pace, à  l'estomac ,  à  ses  muscles ,  aux  or- 
ganes de  la  génération  ,  etc.  En6n .  elles 
fournissent  un  rameau  aux  antennes  in- 
ternes et  pénètrent  dans  la  tige  des  anten- 
nes externes  pour  s'7  terminer.  Ijes  ddix 
vaisseaux  qui  naissent  de  la  partie  infé- 
rieure et  antérieure  du  cceur  sont  les  artère» 
hépatiques.   Ils   se   divisent  en  une  infi- 
nité de  rameaux  et  se  distribuent  au  foie. 
Dans  les  espèces  ou  les  deux  moitiés  de 
ce  viscère  restent  séparées ,  et  forment  de 
chaque  côté  du  corps  une  masse  distincte , 
comme  chez  le  Homard ,  etc. ,  les  artères 
hépatiques  ne  se  réunissent  pas  ;  mais  lors- 
que les  deux  foies  ne  forment  qu'un  seul 
organe,  comme  chez  le  Mala ,  on  voit  ces 
vaihseaux  s'anastomoser,  et  présenter  une 
disposition   très    remarquable.    Enfin ,   le 
sixième  et  dernier  tronc  artériel  qui  est 
fourni  par  le  cœur,  et  qui  se  sépare  de  la 
partie  postérieure  et  inférieure  de  ce  vis- 
cère ,  a  reçu  le  nom  6'artère  siemaie  ;  c'est 
le  plus  volumineux  de  tous,  et  c'est  lui  qui 
porte  le  sang  dans  l'abdomen ,  dans  toutes 
les  pattes,  aux  appendices  de  la  bouche,  etc. 
Sa  direction  est  d'abord  verticale,  et  il  passe 
à  côté  de  l'intestin,  puis  entre  les  deux  foies 
pour  gagner  la  face  inférieure  du  thorax  ;  il  se 
recourbe  ensuite  en  avant,  et  ne  se  termine 
que  lorsqu'il  rencontre   l'œsophage.   Dans 
les  Décapodes  à  longue  queue ,  l'artère  ster- 
nale  présente  souvent,  aussitôt  après  son  on- 
gine,  un  renflement  pyrifurme  très  considé- 
rable ou  bulbe,  que  Willis  a  considéré  comme 
l'oreillette  du  cœur,  et  ce  vaisseau  donne  en- 
suite naissance  à  une  grosse  branche  qui  se 
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porte  directement  en  arriére.  Ce  dernier 
vaiâseâu ,  que  nous  avons  appelé  artère 
uifdominate  iupérieure ,  suit  la  face  dorsale 
de  rinteslin  Jusqu'à  l'eitrémité  de  l'abdo- 
nien,  et  fournit  au  niveau  de  chaque  anneau 
deui  branches  principales  destinées  aux 
muscles  correspondants  de  cette  partie  du 
corps.  Parvenue  k  la  face  inférieure  du  tho- 
rax ,  l'artère  sternale  donne  naissance  à  une 
autre  branche  postérieure  (  Vanère  abdomi- 
nale inférieure  ),  qui  fournit  les  artères  des 
dernières  pattes  thoraciques ,  avant  de  pé- 
nétrer dans  l'abdomen ,  dont  elle  occupe  la 
face  inférieure.  L'artère  sternale  se  recourbe 
ensuite  en  avant ,  s'engage  dans  le  canal 
sternal ,  et  donne  à  chaque  paire  de  pieds 
thoraciques,  ainsi  qu'aux  pattes- mâchoires 
et  aux  mâchoires  proprement  dites ,  un  ra- 
meau dont  le  calibre  varie  suivant  le  degré 
de  développement  de  ces  divers  membres. 
Enfin ,  parvenue  a  la  selle  turcique  anté- 
rieure, elle  se  bifurque  pour  passer  de  cha- 
que côté  de  l'œsophage  ;  elle  donne  ensuite 
des  branches  aux  mandibules,  et  se  termine 
à  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la 
tète.  Dans  les  Crabes  et  les  autres  Décapodes 
brachyures ,  la  disposition  de  l'artère  ster- 
nale est  un  peu  dilTérente  ;  car  elle  n'est  pas 
logée  dans  un  canal  Ofseux,  et  elle  n'envoie 
à  TalMlomen  que  des  rameaux  très  déliés. 
I^s  canaux  par  lesquels  le  sang  revient  des 
diverses  parties  du  corps  vers  les  branchies 
sont  plutôt  des  lacunes  situées  entre  les  di- 
vers organes  que  des  canaux  à  parois  bien 
formées.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  veines  infor- 
mes aboutissent  toutes  à  des  espèces  de  ré- 
servoirs sanguins  que  nous  avons  nommés 
Mïnut  veineux.  Chez  les  Maïas  et  les  autres 
Brachyures,  ces  sinus  occupent  les  côtés  du 
thorax,  et  sont  renfermés  dans  les  cellules 
des  flancs,  immédiatement  au-dessous  de 
l'espèce  d'arcade  qui  surmonte  l'articulation 
de  chaque  patte,  i^e  nombre  de  ces  golfes 
veineux  est  égal  à  celui  des  cellules  de  la 
rangée  supérieure  ;  ils  sont  renflés ,  recour- 
bés sur  cui-mémes ,  et  en  communication 
les  uns  avec  les  autres  ;  leurs  parois,  d'une 
ténuité  extrême ,  ne  sont  formées  que  par 
une  lame  de  tissu  cellulaire  qui  est  intime- 
ment unie  aux  parties  votsmes  :  aussi  leur 
forme  et  leur  grandeur  sont -elles  détermi- 
nées par  la  disposition  de  ces  parties,  et  doit- 
oo  regarder  ces  réservoirs  comme  étant  les 
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grandes  lacunes  plutôt  que  des  poches  â  pa- 
rois propres.  Chacun  d'eux  reçoit  plusieurs 
canaux  veineux  qui  y  versent  le  sang  venant 
de  toutes  les  parties  du  corps  ;  et  à  leur  partie 
externe  et  supérieure  natt  un  gros  vaisseau 
qui  se  dirige  en  dehors  et  en  haiii,  pénètre 
dans  la  branchie  correspondante ,  et  suit  le 
bord  externe  de  sa  cloison  médiane  :  c'est  le 
vaisseau  afférent  de  la  branchie  qui  fournitdes 
rameaux  à  chacune  des  lamelles  dont  ces  or- 
ganes sont  garnis,  et  y  verse  le  sang  qui  doit 
y  subir  l'influence  de  l'air.  Dans  les  Ho- 
mards et  les  autres  Décapodes  macroures 
que  nous  avons  examinés ,  la  disposition  du 
système  veineux  n'est  pas  exactement  la 
même  que  chez  les  Brachyures.  Indépen- 
damment des  golfes  veineux  situés  de  cha- 
que côté  du  thorax  et  en  communication 
avec  les  branchies,  il  existe  sur  la  ligne  mé- 
diane un  sinus  longitudinal  qui  occupe  le  ca- 
nal sternal ,  et  reçoit  le  sang  venant  de  l'ab-: 
domen  et  de  la  plupart  des  viscères.  Enfin  la 
structure  des  cellules  thoraciques  ne  permet 
pas  aux  sinus  latéraux  de  communiquer  di- 
rectement entre  eux  comme  chez  les  Crabes; 
mais  ils  s'ouvrent  tons  dans  le  sinus  mé- 
dian ,  et  une  communication  facile  s'établit, 
ainsi,  non  seulement  entre  les  réservoirs 
veineux  placés  à  la  base  de  chaque  patte, 
d'un  même  côté  du  corps ,  mais  aussi  entre 
ceux  des  côtés  opposés. 

I^  vaisseau  efférent  de  branchies ,  c'est-à- 
dire  le  canal  qui  reçoit  le  sang  après  qu'il  a 
traversé  le  réseau  capillaire  respiratoire ,  et 
que  de  veineux  il  est  devenu  artériel ,  ce 
vaisseau ,  disons-nous ,  occupe  la  place  in- 
terne de  la  branchie,  et  augmente  de  volume 
à  mesure  qu'il  s'approche  de  la  base  de  cet 
organe.  Parvenu  au  point  d'insertion  des 
pyramides  branchiales  sur  la  voûte  des 
flancs  ,  il  pénètre  dans  la  cellule  située  im- 
médiatement au-dessus ,  puis  se  recourbe 
en  haut  et  en  dedans ,  et  se  dirige  vers  le 
cœur.  Le  nombre  et  la  disposition  de  ces  eu- 
naux  branchio-cardiaques  varie  un  peu  sui- 
vant les  espèces  ;  mais  ils  sont  toujours  accolés 
à  la  yoôle  des  flancs ,  et  débouchent  en  une 
espèce  de  golfe  sanguin  qui  est  formé  par  le 
péricarde  ,  et  qui  de  chaque  côté  ofl're  des 
dimensions  assez  considérables  entre  les 
bords  de  cet  organe  à  la  face  interne  de  la 
voûte  des  flancs.  Enfin  le  sang  passe  de  ce 
sinus  péricardique  dans  la  cavité  du  cœur  a 

6i 


402 


CRU 


CRU 


travers  des  ouvertures  pratiquées  dans  les 
IMirois  de  cet  organe  musculaire ,  et  gar- 
nies de  replis  membraneux  qui  remplissent 
les  fonctions  de  valvules.  Les  plus  consi- 
dérables de  ces  oriQces  aiïérenls  se  voient 
rar  les  parties  latérales  du  cœur,  directe- 
ment vis-à-vis  la  terminaison  des  canaux 
branchio-cardiaqucs  ;  et  les  valvules  dont 
nous  venons  de  parler  sont  disposées  de  fa- 
çon à  empêcher  le  retour  du  sang  dans  le 
sinus. 

Chez  les  Squilles ,  la  disposition  de  l'ap- 
pareil circulatoire  est  encore  la  même  quant 
ani  caractères  les  plus  essentiels,  majs  oITrc 
quelques  particularités  intéressantes  à  con- 
nillre.  Ainsi  le  cœur,  au  lieu  d'être  concen- 
tré dans  le  thorax  et  d'avoir  une  forme  qua- 
drilatère, est  constitué  par  un  grand  vaisseau 
cylindrique  À  parois  musculaires,  qui  s'étend 
iur  la  ligne  médiane  depuis  rexlrémilé  pos- 
lérieure  de  l'estomac  jusque  dans  le  voisi- 
nage de  l'anus,  et  qui  donne  naissamre  à  une 
multitude  d'artères ,  dont  l'une .  située  sur 
la  ligne  médiane  et  dirigée  en  avant,  repré- 
sente les  artères  antennaires  et  ophthalmi- 
ques  des  Crustacés  décapodes.  Deux  autres 
vaisseaux  partent  également  de  l'extrémité 
antérieure  du  cœur,  et  pourraient  être  con- 
fondus au  premier  abord  avec  les  artères 
antennaires  des  Décapodes ,  mais  ne  se  ren- 
dent pas  à  ces  organes,  et  se  distribuent  aux 
parois  de  l'estomac  et  aux  parties  voisines. 
On  voit  aussi  dans  chacun  des  anneaux  du 
thorax  et  de  l'abdomen  une  paire  de  troncs 
artériels  qui  prennent  naissance  sur  les  côtés 
du  cœur,  et  qui  distribuent  leurs  branches 
au  foie,  aux  muscles  et  aux  téguments  voi- 
sins. Kntin  le  cœur  se  termine  postérieure- 
ment par  une  artère  médiane  qui  se  ramiGe 
dans  l'anneau  caudal ,  et  il  existe  à  la  face 
inférieure  du' corps  un  vaisseau  très  grêle 
qui  nait  vers  le  milieu  du  thorax ,  et  qui  se 
dirige  en  arrièreentre  la  chaîne  ganglion- 
naire et  les  téguments  ;  ce  dernier  vaisseau, 
représentant  l'artère  sternale  des  Décapodes , 
n'acquiert  ici  que  des  dimensions  très  pe- 
tites. Le  grand  sinus  veineux  est  disposé  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  chez  les 
Macroures ,  et  se  trouve  constitué  par  une 
vaste  lacune  comprise  entre  les  deux  masses 
nusculaires  de  la  portion  postérieure  du 
thorax  et  de  la  totalité  de  l'abdomen ,  le  foie 
supérieurement,  et  les  téguments  communs 


du  c^té  ventral  ;  la  chaîne  ganglionnaire  y 
est  renfermée ,  et  dans  chaque  anneau  il  se 
prolonge  d'une  manière  irréguUére  entre  les 
muscles  et  les  téguments  Jusqu'à  la  base  de» 
fausses  pattes»,  où  il  se  continue  avec  un  canal 
à  parois  distinctes,  qui  pénètre  dans  la  bran- 
chie  correspondante  et  s'y  ramifie.  I^es  ca- 
naux branchio  cardiaques  sont  au  nombre 
de  cinq  paires ,  et  remontent  de  la  base  des 
fausses  pattes  vers  le  dos  en  contournant  les 
parties  latérales  des  anneaux  correspon- 
dants ;  enfîn  ils  se  terminent  dans  un  sinus 
péricardiqne  dont  les  dimensions  sont  1res 
considérables ,  et  le  sang  pénètre  de  ce  sinus 
dans  le  cœur  par  cinq  paires  d'orifices  bran- 
chio-cardiaqucs. 

Dans  l'Apus,  la  disposition  du  cœur  esta 
peu  près  la  même  ;  mais  cet  organe  ne  se 
prolonge  que  dans  la  moitié  antérieure  du 
tronc,  et  les  principales  artères  paraissent 
être  remplacées  par  des  prolongements  du 
sinus  péricardiqne  ;  l'une  de  ces  lacunes 
artérielles  communique  assez  directement 
avec  le  sinus  ventral ,  et  le  sang  qui  arrive 
ainsi  dans  les  pattes  foliacées  de  l'animal  re- 
monte ainsi  dans  un  canal  branchio-cardia- 
que  commun  ,  lequel  débouche  à  son  tour 
près  de  l'exlréniilé  antérieure  du  cœur.  En- 
fin ,  il  existe  aussi  un  canal  vasculaire  très 
considérable  qui,  prenant  naissance  près  de 
rcxtrémilé  antérieure  du  sinus  central ,  re- 
monte dans  la  carapace ,  s'y  divise  en  ar- 
cades ,  et  envoie  le  sang  vers  le  cœur  à  l'aide 
d'un  tronc  disposé  comme  les  canaux  bran« 
rhio-cardiaques. 

Il  existe  chez  les-Crustacés  un  grand  nom- 
bre de  formes  intermédiaires  À  celles  dont 
il  vient  d'être  question  ;  mais  elles  sont 
moins  bien  connues ,  et  les  exemples  que 
nous  venons  de  donner  suflirool  pour  don- 
ner une  idée  nette  du  caractère  général  de 
l'appareil  circulatoire  dans  cette  classe  d'a- 
nimaux. 

JiespiratUnt, — Les  Crubtacés,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  sont  presque  tous  des  ani- 
maux essentiellement  aquatiques,  et  dont  la 
respiration  s'effectue  à  l'aide  de  l'oxygène 
dissous  dans  l'eau.  Chez  un  certaiB  nombre 
d'entre  eux,  les  Phyllosomes  et  les  Cy- 
clops ,  par  exemple ,  on  ne  voit  aacane 
partie  du  corps  qui  paraisse  être  deslinèe 
à  servir  d'une  manière  spéciale  an  tfavail 
respiratoire,  et  c'est  par  la  surface  légnaKii- 
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Uire  générale  que  celte  fonction  s*exérce  ; 
mais  ehez  4a  plupart  de  ces  animaux  il  en  est 
autrement  :  certaines  parties  de  la  surrace  du 
eorps  sont  modifiées  dans  leur  structure  de 
manière  à  devenir  plus  propres  à  cet  usasse; 
et  la  respiration  se  concentre  alors  plus  ou 
moins  complètement  dans  un  appareil  parti- 
culier appelé  branchial. 

Ce  sont  d'abord  un  certain  nombre  des 
membres  qui  se  modiGent  pour  servir  spé- 
cialement k  la  respiration  ,  en  même  temps 
qu'ils  agissent  encore  comme  instrument  de 
locomotion.  Dans  les  Apus  et  les  Branchipes, 
par  exemple ,  tous  les  membres  qui  suivent 
l'appareil  buccal  ont  une  Torme  foliacée ,  et 
les  parties  qui  paraissent  représenter  les 
branches  externe  et  moyenne  de  ces  or- 
ganes sont  complètement  membraneuses , 
ou  plus  ou  moins  vésiculaires  ;  aucune 
expérience  directe  ne  prouve  que  c^s  par- 
lies  remplissent  réellement  les  fonctions 
de  branchies  ;  mais  tout  porte  à  le  croire  « 
et  pendant  la  vie  de  l'animal  on  les  voit 
dans  un  mouvement  continuel ,  lors  même 
qu'il  ne  change  pas  de  place  :  aussi  les 
naturalistes  ont-ils  donné  aux  membres  ainsi 
modifiés  le  nom  de  puties  branchiales.  Dans 
le  groupe  naturel  des  Isopodcs ,  ce  sont 
encore  des  membres  qui  paraissent  être 
plus  particulièrement  le  sicge  de  la  res- 
piration ;  mais  ceux  qui  sont  aCTectés  à  cet 
usage  n'agissent  plus  comme  organes  de  lo- 
comotion ,  en  sorte  qu'on  peut  considérer 
cet  état  de  choses  comme  un  degré  de  plus 
dans  la  division  du  travail.  Les  membres 
modifiés  ainsi  «  pour  agir  sur  Toxygène 
tenu  en  dissolution  dans  l'eau  «  appartien- 
nent aux  cinq  premiers  anneaux  de  l'abdo- 
men ,  et  se  composent  chacun  d'un  petit 
article  basilaire  auquel  sont  suspendues 
deux  lames  membraneuses  molles  et  plus 
ou  moins  vésiculaires  ;  souvent  on  leur  voit 
aussi  du  côté  intérieur  un  petit  appendice , 
qu'on  peut  regarder  comme  l'analogue  de  la 
tige  des  autres  membres,  tandis  que  les  deux 
lames  dont  il  vient  d'clre  fait  mention  repré- 
sentent les  branches  externe  et  moyenne; 
enfin  il  est  des  Crustacés  {les  Idolies  par 
exemple)  chez  lesquels  ces  membres,  qu'on 
peut  appeler  des  fanues  pattes  branchiales f  au 
lieu  (l'être  complètement  externes  ,  comme 
eela  a  lieu  en  général ,  sont  renfermés  dans 
une  cavité  formée  par  le  dernier  segment  de 


l'abdomen.  Dans  un  autre  groupe ,  voisin 
des  Crustacés  dont  nous  venons  de  parler^ 
celui  des  Amphipodes  et  les  f^modipodes, 
c'est  la  branche  externe  (  ou  le  Jouet  ) 
des  membres  thoraciques  qui  parait  spé- 
cialement aflfectéc  à  l'exercice  des  fonctions 
respiratofres  ;  ces  organes ,  au  nombre  de 
huit  a  douze,  prennent  la  furme  de  grandes 
vésicules  membraneiises ,  suspendues  au- 
dessous  du  thorax  entre  les  pattes  ambula- 
toires, et  un  Gourant  d'eau  mis  en  mouve- 
ment par  les  pattes  natatoires  de  i'at>domen 
vient  les  baigner  continuellement.  Chez  plu- 
sieurs Stomapodes  et  chez  quelques  Déca- 
podes ,  le  fouet  d'un  certain  nombre  des 
membres  thoraciques  présente  une  modifi- 
cation analogue,  et  constitue  une  vésicule 
ou  une  espèce  de  galette  membraneuse; 
^  mais,  chez  ces  animaux  ,  il  existe  aussi  des 
branchies  proprement  dites ,  et  ces  organes 
ne  sont  plus  de  simples  modifications  de 
parties  déjà  existantes  dans  l'économie , 
comme  cela  a  lieu  pour  les  pattes  bran- 
chiales ,  mais  paraissent  être  une  création 
nouvelle ,  commandée  par  la  division  tou- 
jours croissante  dans  le  travail  dont  le  corps 
de  ces  animaux  est  le  siège. 

Dans  les  Squilles,  les  branchies  sont 
fixées  à  l'article  basilaire  des  membres 
abdominaux  des  cinq  premières  paires  . 
et  flottent  librement  dans  l'eau  ambiante.. 
Leur  structure  est  très  compliquée;  cha- 
cun de  ces  organes  est  formé  d'un  tube  coni- 
que sur  un  des  côtés  duquel  naît  une  série 
de  petits  tubes  disposés  parallèlement  entre 
eux  comme  un  jeu  d'orgue  ;  et,  à  leur  tour, 
ces  tubes  portent  cbacun  une  rangée  de 
longs  filaments  cylindriques  très  nombreux. 
Enfin  dans  l'ordre  des  Crustacés  décapodes , 
l'appareil  respiratoire  est  encore  plus  com- 
pliqué ,  car  les  branchies  sont  renfermées 
dans  des  cavités  bien  formées ,  et  il  exisle 
un  mécanisme  particulier  destiné  à  opérer 
le  renouvellement  de  l'eau  qui  les  baigne. 
Ces  cavités  brancbiales,  au  nombre  de  deux, 
occupent  les  côtés  de  la  portion  thoracique 
du  corps  et  sont  situées  au-dessous  de  la  par- 
tie latérale  de  lacarapace.  Leur  paroi  interne 
est  formée  par  la  voûte  des  flancs  qui  s'étend 
depuis  la  base  des  pattes  Jusqu'à  la  face  dor- 
sale du  thorax,  et  l'externe  par  un  repli  té-' 
gumentaire  qui  se  porte  en  décrivant  une 
ligne  courbe  du  bord  supérieur  des  flancs  â 
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;  •«  il  «cmûrat  atctle 
étlBcnpatt.ai  7 
€tymÈmme  qm  est  le 
ment  lie  la  coache  lesniiiiïnuirv  qai  cunst»- 
tue  le  lesC  lai-mècne,  et  nae  membrane 
epaisie  et  Uiroenteuseqni  bit  partie  de  l'en- 
>reioppe  fenerate  qœ  oous  avun«  comparée 
au  cliunoo  ;  en  amerc .  la  voAte  formée 
par  ce  proloofement  lèfnmenuire  est  ac- 
roiee  a  la  purtioo  correspoodanle  de  la  ca- 
rapace :  mais  aBCmeureowBt  elle  en  est  sé- 
parée par  aoe  partie  des  viscères  ;  entre  son 
bord  inrèncnret  la  base  des  pattes,  il  eiiite 
un  espace  pi  us  <ja  mi'ins  ^rami  an  movca 
diuftael  ia  cavité  oranctuaîeaNBmaoiqiie  li- 
brcnMttta««  -e  debor»  :  entio .  a  «on  citré- 
mite  antencure .  e>4  ane  àurîe  de  goattiere 
•lui  «tent  ^'ouvnr  sar  e^  cOtés  de  la  boache 
et  >«rt  e^ciietnent  au  pa«Mçe  de  l'eau  em-^ 
pl»*ee  pour  la  respiration.  Les  brancbies , 
qui  Mut  io|cee»  dan>  ^*es  cavités,  reposent 
>ur<a  v*>ùiede»  Aaoc»»  etne  tiennent  au  curps 
que  MT  un  peiioncuie  qui  en  occupe  ordînai- 
remenc  reiixemite  infenettre.  Chacun  de  ces 
wr^iiesa  la  Tonne  d'une  pvramide  allongée 
et  quadrttwere  dont  ie  sommet  est  diri^  en 
^ut.  l'Qttcîoiawn  ver<K*aie  »*etend  d'une  ex- 
thraiit»  de  la  brancbie  a  l'autre  «t  la  divise  i 
en  dvttk  moitiés  Kaleraîes  qui  sont  formées  | 
par  raimembiayd'un^  multitude  de  lamelles  ; 
o«  de  lilaineni»  places  parallèlement  les  uns  ! 
4u\  autres  et  fiMrmant  un  angle  droit  avce 
i  ;ftM  d«  ia  pvraaMde.  Deui  i^ros  vaisseaux 
ic^uent  oanc^  tuute  la  lon^^ur  ae  cette  cloi- 
M>tt  lutfduuio  .  lun  d'eux  oc«*upe  toujours  la 
f^>»  itttoi  lie  de  ta  oiauvbie.  et  $ei  t  à  recevoir 
te  xau^apio»quil  a  >ubi  l'influence  de  l'air 
cvunUoIvUii»  1  i»au.  l'autre,  qui  est  au  con- 
Uduv  le  \j>v>cau  afférent,  est  quelquefois 
.u\v>o  au  C\Uo  0x11*^0^  du  premier  ;  mais  en 
lieue  «il  il  e»  eNi  ^>*ei  éloigné»  et  se  voit  à  la 
luawvteioe  de»  bianehiei^.  Tue  infinité  de 
vaivHsiuv  vm^mIIjiiv*  parlent  des  deux  côtés 
sW  i  ou  ei  de  i\iutK  de  l'es  canaux ,  et  sedis- 

tilUue«iUUit^i^'*l^i^l*<^^l*^i'3l^s  <lc  l3  bran- 
K\\\\y  \  Ue«  loiik  le»  Hrachyures,  chez  les 
\iioMi^Mi^'<  ^\  eht^i  un  grand  nombre  de 
M,iei\mie«  V  M«  que  le»  Pagures,  les  Gala- 
\\w\^*  et  i\»u«  lea<ialu*miues\  les  parties  laté- 
iOe«  dM  |>\utiudes  branchiales  sont  for- 
iu#r«  ^\  MU  giaud  nombre  de  pentes  la- 
Mudlo^  ««Mui  uieiubraneuses  empilées  les 
\\\\s  «  aui  W^  «tuUi»  Cl  Uxées  pdr  un  de  leurs   | 
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bordi  à  la  cloison  médiane  comme  les  fenil- 
lets  d'nn  livre.  Chez  les  Écrefisset*  las  Lan- 
Sonstes  et  quelques  antres'  Macrowei  yw*    ^ 
sins  du  genre  Asiaeug ,  ces  lamelles  sont   j 
remplacées  par  une  multitude  de  petib  cy-  -» 
lindres  qui  sont  fixés  sur  la  cloison  verticale^ 
par  leur  extrémité  interne  ,  comme  les  poils«B 
d'une  brosse,  et  recouvrent  toute  la  face  ex—— ^ 
terne  de  la  branchie  aussi  bien  que  les  déni 
côtés.  Enfin ,  chez  les  Thysanopodes  et  U 
Aristées  (genre  très  voisin  des  Pénées)  etm^ 
filaments  ne  s'insèrent  pas  directement  bq^m 
le  corps  de  la  branchie,  mais  naissent  pa^H 

faisceaux  d'un  certain  nombre  de  pédoo 

cules  secondaires  à  peu  près  comme  che^r 
les  Squilles. 

r^  nombre  des  branchies  et  leur  mod« 
d'insertion  varient  beaucoup  chez  les  divers 
Crustacés  décapodes. Dans  le  Crabe  commun, 
par  exemple,  on  trouve  de  chaque  côté  do 
corps  neuf  de  ces  organes,  l^s  deux  premiè- 
res pyramides  branchiales ,  rudimentaires, 
et  cachées  sons  la  base  des  suivantes ,  s'in- 
sèrent au  premier  article  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  patte-mâchoire .  tandis  que  les 
autres  se  fixent  iminédiateiiicnt  au-dessous 
des  épimères  correspondantes  ,  ou  bien  au 
pourtour  de  trous  qui  occupent  la  partie  in- 
férieure de  ces   pièces  osseuses  ;   ils  sont 
couchés  sur  la  voûte  des  flancs  et  vont  en 
convergeant  vers  le  sommet  de  la  cavité  res- 
piratoire. 1^  première  de  ces  branchies  cor^ 
respond  à  l'anneau  qui   porte  la  seconde 
patte-mâchoire;  les  deux  suivantes  sont  réu- 
nies sur  un  pédoncule  commun  ,  et  s'insè- 
rent au-dessus  de  la  patte-mâchoire  externe  ; 
il  en  est  de  même  pour  la  quatrième  et  la 
cinquième  de  ces  branchies  thoraciques  qui 
s'attachent  au  bord  inférieur  de  l'épimére 
correspondante  à  la  première  patte  ambula* 
toire;  enfin  la  sixième  et  la  septième  bran- 
chie naissent  chacune  d'un  trou  branchial 
pratiqué  dans  la  voûte  des  flaires  au-dessus 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  patte  am- 
latoire.  Chez  la  plupart  des  Brachyures ,  le 
nombre  et  la  disposition  des  branchies  sont 
les  mêmes  que  chez  le  Crabe  commun  ; 
mais  il  arrive  quelquefois  qu'une  ou  deui 
de  ces  pyramides  disparaissent;  chez  la  plu- 
part des  Crabes  terrestres  p^r  exemple,  on 
n'eu  compte  de  chaque  côté  du  corps  que 
sept  dont  cinq  seulement  sont  fixées  aux  tbo* 
rax  et  couchées  sur  la  voûte  des  flancs,  c|doti| 
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les  deoi  aoires  sont  radimentiire*.  Dans 
d'autres  cas ,  le  nom  de  ces  organes  est ,  au 
contraira,  beaucoup  plus  considérable,  et  an 
lieu  de  constituer  une  seule  série,  ils  sont 
placés  sur  deux  ou  trois  rangs  et  Torment 
uoe  espèce  de  faisceau  sur  chaque  anneau 
du  tborai.  Celte  disposition  de  l'appareil 
branchial  est  presque  universelle  chez  les 
Macroures,  et  se  rencontre  aussi  chez  plu- 
sieurs Anorooures ,  tels  que  les  Dromies  et 
les  Homoles  ;  mais  c'est  dans  le  Homard  et 
les  genres  voisins  qu'elle  est  portée  à  son 
maximum.  Chez  ces  Crustacés  on  compte 
de  chaque  odté  du  corps  vingt-deui  bcan^ 
chies.  Dans  les  Langoustes,  les  Scyllares, 
les  Pénées,  il  n'en  existe  que  dix -huit  de 
chaque  côté  du  corps,  les  Gébies  n'en  ont 
que  quinze;  lesPandales,  douze;  les  Si- 
cyonies,  onze;  les  Caliianasses ,  dix;  les 
Palsmons ,  huit  ;  et  les  Crangons ,  ainsi  que 
lesEgéons ,  les  Lysianasses  ,  les  Hippolyles, 
les  Sergestes,etc.,  sept  Chez  les  Salicoques, 
dont  nous  venons  de  parler,  ces  organes  sont 
placés  sur  une  seule  ligne  ,  comme  chez  les 
Crabes;  mais  chez  ces  Brachyures  on  n'en 
voit  Jamais  sur  les  deux  derniers  anneaux  du 
thorax,  tandis  que  chez  les  Macroures  il  en 
existe  toujours  sur  ravant-dernier  segment 
thoracique,  et  il  n'en  manque  presque  ja^ 
mais  sur  le  dernier.  Nous  avons  dt^Jâ  vu 
que  chez  un  assez  grand  nombre  de  Crusta- 
cés dépourvus  de  branchies  proprement 
dites,  l'appendice  flabeiliformc  d'une  ou  de 
plusieurs  paires  de  membres  thoraciques 
sert  à  la  respiration.  Chez  les  Décapodes,  ces 
organes  ne  paraissent  plus  destinés  aux 
mêmes  usages,  mais  néanmoins  nous  les 
Yoyons  encore  entrer  presque  toujours  dans 
la  fMnposition  de  l'appareil  respiratoire  ;  ils 
aflreetent ,  en  général ,  la  forme  de  lames 
cornées,  longues  et  étroites,  qui  s'élèvent 
dans  la  cavité  respiratoire  et  se  placent  tan- 
t<>t  entre  les  pyramides  branchiales ,  tantôt 
surJa  surface  de  la  masse  formée  par  la  réu-* 
nion  de  ces  organes.  Dans  le  Homard ,  par 
exemple,  il  existe  un  fouet  très  développé  à 
tous  les  membres ,  depuis  la  patte-mâchoire 
externe  jusqu'à  la  quatrième  patte  ambu- 
latoire i|^usivement,  et  ces  appendices 
montent  verticalement  entre  les  faisceaux 
formés  par  les  pyramides  branchiales  cor- 
respondantes; mais  chez  presque  tous  les 
praChyures  on  n'en  voit  qu'aux  trois  paires 
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de  pattes-mâchoires  ;  deux  d'entre  eux  se 
portent  obliquement  sur  la  face  externe  des 
branchies ,  et  le  troisième  passe  entre  ces 
organes  et  la  voûte  des  flancs.  Lorsque  les 
membres  auxquels  ces  appendices  flabelli- 
formes  sont  fiiés  se  meuvent ,  ils  montent 
et  descendent  dans  la  cavité  respiratoire  et 
balaient  pour  ainsi  dire  la  surface  des  bran- 
chies. Cette  disposition  les  avait  fait  regar- 
der comme  étant  les  agents  employés  pour 
opérer  le  renouvellement  de  l'eau  qui  bai- 
gne les  organes  spéciaux  de  la  respiration; 
mais  des  observations  et  des  expériences  di- 
verses ont  fait  voir  que  s'ils  contribuent  à  en- 
tretenir le  courant  continuel  qui  traverse  la 
cavité  branchiale,  ce  n'est  que  d'une  manière 
tout-à-fait  secondaire.  Voici  par  quel  méca- 
nisme ce  résultat  est  obtenu  :  la  cavité  res- 
piratoire  communique  au  dehors,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit.  par  une  gouttière 
qui  vient  se  terminer  sur  les  côtés  de  la  bou- 
che ,  et  par  un  espace  plus  ou  moins  grand 
que  laissent  entre  eux  le  bcrd  inférieur  de 
la  voûte  des  flancs  et  la  partie  correspon- 
dante de  la  carapace.  Chez  les  Macroures, 
cette  dernière  ouverture  qui  se  voit  immé- 
diatement au-dessus  de  la  base  des  pattes, 
règne  dans  toute  la  longueur  du  thorax,  et 
reste  toujours  béante.  L'expérience  nous  a 
démontré  que  c'est  par  cette  voie  seulement 
que  l'eau  nécessaire  pour  l'entretien  de  la 
respiration  pénètre  dans  la  cavité  bran- 
chiale, et  nous  avons  constaté  que  c'est  par 
l'espèce  de  gouttière  située  à  Textrémité  an- 
térieure de  la  cavité  que  ce  liquide  est  en- 
suite rejeté  au-dehors.  1^  mécanisme  au 
moyen  duquel  s'établit  le  courant  est  très 
simple.  1^  portion  de  la  mâchoire  de  la  se- 
conde paire,  qui  correspond  au  palpe,  ac- 
quiert un  développement  très  considérable 
et  forme  une  grande  lame  cornée  fixée  par 
sa  partie  moyenne  comme  sur  un  point  ;  ce 
disque  est  renfermé  dans  le  canal  etTérent 
de  la  cavité  respiratoire ,  et  agit  à  la  ma- 
nière d'une  valvule  à  registre  ;  il  exécute  des 
mouvements  de  rotation  continuels,  et  re- 
jette au  dehors  l'eau  quj  le  baigne.  fx)rsqu'on 
interrompt  ses  mouvements,  le  courant  formé 
par  l'eau  qui  s'échappe  des  branchies  s'ar^ 
réte  aussitôt,  et  l'animal  ne  tarde  pas  à  s'as- 
phyxier ;  il  est  évident  que  c'est  â  son  action 
qu'est  dû  le  renou>  ellerocnt  de  l'eau  dans  la 
cavité  branchiale,  f^es  mâchoires  de  la  seconde 
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paire  remplissent  les  mêmes  funclions  chez 
tous  les  Décapodes ,  cl  partout  où  les  bran- 
chies sont  reiiferiiiérs  dans  une  cavité  thora- 
cique,  ces  membres  présentent  dans  leur 
>lruclure  les  modiUcations  dont  nous  venons 
de  parler,  tandis  que  chez  les  autres  Crus- 
tacés ils  ne  portent  Jamais  a  leur  côté  in- 
terne un  grand  appendice  valvulaire.  La 
disposition  du  canal  efTérent  de  l'appareil 
branchial  ne  varie  que  peu,  mais  celle  de 
l'ouverture  par  laquelle  l'eau  pénètre  dans 
la  cavité  respiratoire  est  bien  moins  con- 
stante. Chez  la  plupart  des  Brachyures,  elle 
n*eKiste  qu'au-devant  de  la  pnite  ambula- 
toire de  la  première  paire,  et  a  la  Torme  d'une 
fente  allongée  qui  est  occupée  par  un  pro- 
longement de  l'article  basilaire  de  la  paltc- 
mâchoire  eiterne.  Lorsque  ces  membres  sont 
appliqués  sur  la  bouche,  l'ouverture  affé- 
rente de  la  cavité  respiratoire  est  fermée  par 
celte  e>pècc  de  levier,  et  pour  y  faire  entrer 
l'eau,  l'animal  est  obligé  de  les  écarter  :  aussi 
\oit-on  ces  organes  dans  un  mouvement 
continuel;  mais  ces  mouvements  ne  sont 
pas  la  cause  active  du  renouvellement  de 
l'eau  qui  baigne  la  branchie ,  car  c'est  tou- 
jours du  jeu  des  mâchoires  de  la  seconde 
paire  qu'elle  dépend.  Chez  quelques  bra- 
cbyun.s.  celte  ouverture  est  séparée  de  In 
base  de  la  patte  arnbulatoire  de  la  première 
paire  par  un  petit  lirolongcinenl  de  la  cara- 
pace ,  et  au  lieu  de  n'être  qu'une  fente ,  se 
convertit  ainsi  en  trou  ;  c'est  ce  que  l'on  voit 
chez  les  Dorripes.  D'autres  fois,  chez  les 
Ilias,  pareiemple,  le  bord  inférieur  de  la 
carapace  est  soudé  aux  épimêres  tout  le 
long  du  côte  du  thorax ,  et  c'est  sur  les  côtés 
de  la  bouche,  au-dessous  du  canal  efferent, 
que  i^e  trouve  l'ouverture  par  laquelle  l'eau 
pénètre  dans  la  cavité  branchiale.  Enfin, 
dans  la  Hanine,  c'est  à  la  racine  de  Tabdo- 
men  que  ce  trou  se  fait  remarquer. 

La  plupart  des  Crustacés  sont  des  ani- 
maux es.sentiellement  aquatiques  ,  et  un 
grand  nombre  d'entre  eux  périssent  en  très 
peu  de  temps,  lorsqu'on  les  relire  de  l'eau 
pour  les  exposer  à  l'action  de  l'air  ;  mais 
d'autres  espèces  vivent  autant  à  l'air  que 
dans  l'eau,  et  on  en  connaît  même  qui  sont 
terrestres  dans  toute  l'élendue  de  ce  mot, 
car  ils  ne  vont  guère  à  l'eau  que  pour  s'y 
baigner.  Au  premier  oboni  on 'pourrait  donc 
li'attendre  a  trouver  dans  la  ^lruclu^e  de 


l'appareil  respiratoire  de  c«s  animanx  des 
différences  très  considérables  qui  seraient 
en  rapport  avec  cette  diversité  dans  leurs 
habitudes  ;  mais  les  Crabes  de  terre  (ou  Gé- 
carciniens)  ont  des  branchies  comme  les 
autres  Décapodes  ,  et  la  seule  particularité 
qu'on  remarque  dans  leur  appareil  respira- 
toire semble  avoir  pour  usage  de  maintenir 
ces  organes  dans  un  état  d'humidité  néces- 
saire à  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Tantôt 
ce  résultat  est  obtenu  par  l'existence  d'un 
repli  membraneux  qui  constitue  une  espèce 
d'auge  dans  la  partie  la  plus  déclive  de  la 
cavité  branchiale ,  et  y  conserve  une  provi- 
sion d'eau,  tantôt  par  le  développement 
d'un  grand  nombre  de  végétations  rameuses 
sur  la  membrane  qui  tapisse  la  voûte  de  cette 
cavité  ,  lesquelles  remplissent  les  fonctions 
soit  d'une  sorte  d'épongé  propre  à  retenir  de 
l'eau,  soit  d'un  organe  sécréteur  destiné  à 
lubréfier  les  parties  situées  au-dessoas. 
Quelquefois  cependant  l'appareil  respira- 
toire des  Crustacés  terrestres  est  modifié 
plus  profondément ,  et  offre  quelque  res- 
semblance avec  ce  qui  existe  chez  les  ani- 
maux pulmonés.  Ainsi  dans  le  g.  Tylos  les 
fausses  pattes  branchiales  présentent  une 
série  d'orifices  comparables  à  des  stigmates, 
et  conuiuiniquant  dans  de  petites  cavités  où 
l'air  doit  pénétrer.  Une  dispOAition  analogue 
se  voit  chez  diverses  espèces  de  la  tribu  des 
Cloportides ,  et  semble  indiquer  l'exislencf 
d'un  passage  vers  le  système  trachéen  des 
Insectes  ;  mais  il  serait  possible  que  ces 
organes  ne  fussent  que  des  cryptes  desti- 
nées à  lubrifier  la  surface  branchiale  et 
non  les  instruments  spéciaux  de  la  respi- 
ration. 

Génération.  —  F^s  Crustacés  ,  de  mène 
que  tous  les  autres  animaux  articulés,  se 
reproduisent  au  moyen  d'œufs,  et  de  même 
aussi  que  la  plupart  de  ces  êtres ,  ils  n'ont 
Jamais  les  deux  appareils  sexuels  de  pro- 
duction et  de  fécondation  réunis  cbei  an 
seul  individu;  les  sexes  sont  toujours  dis- 
tincts, et  chez  un  grand  nombre  de  ces  ani- 
maux, il  y  a  une  véritable  copulation.  Mais 
dans  cette  classe,  de  même  que  dans  celle 
des  Insectes ,  on  signale  à  cet  égard  quel- 
ques anomalies  singulières;  lesApus,  par 
exemple  ,  paraissent  pouvoir  ,  comme  les 
Pucerons,  se  reproduire  sans  avoir  été  fé- 
condés ,  et  Jusqu'ici  ou  n'a  même  pas  oIh 
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serve  d'individus  mâles.  Mais  ce  point  de 
physiologie  a  été  trop  pea  étudié  jusqu'ici 
pour  qu'il  soit  possible  d'arriver  à  aucune 
conclusion  positive. 

L'appareil  de  la  reproduction  des  Crusta- 
cés soit  niAle,  soit  femelle,  se  compose  tou- 
jours de  deui  séries  d'organes  parrailement 
similaires  et  placés  de  chaque  côté  de  la  li- 
gne médiane  du  corps ,  ou  plutôt,  il  y  a  chez 
le  même  individu ,  deux  appareils  sembla- 
bles ,  placés ,  Tun  à  droite,  l'autre  â  gauche , 
parraitement  indépendants  l'un  de  l'autre , 
cl  n'ayant  souvent  entre  eui  aucune  con- 
nexion ,  tant  a  l'intérieur  du  corps  qu'à  sa 
surface.  Celte  indépendance  des  deui  moi- 
tiés de  l'appareil  de  la  génération  est  si  com- 
plète qu'on  a  vu  des  cas  où  l'un  des  côtés 
était  niAle  et  l'autre  femelle,  sans  que  cette 
monstruosité  eût  entraîné  aucune'  autre 
perturbation  sensible  dans  la  conformation 
de  ces  organes.  C'est  principalement,  et  on 
pourrait  dire  eiclusivemcnt  dans  la  partie 
thoracique  du  corps ,  qu'est  logé  l'appareil 
de  la  génération.  Sa  structure  est  assez  sim- 
ple et  ne  parait  différer  que  peu  suivant  les 
seies.  Chez  la  femelle,  il  se  compose  essen- 
tiellement, pour  chaque  moitié  du  corps, 
d'un  ovaire,  d'un  oviducte,  d'une  vulve  et 
de  quelques  parties  accessoires  servant,  soit 
à  mieux  assurer  la  fécondation  des  œufs , 
soit  à  les  soutenir  ou  à  les  renfermer  après 
la  ponte.  Chez  le  mâle,  chaque  moitié  de 
l'appareil  générateur  consiste  en  un  testi- 
cule .  un  canal  déférent  dont  la  partie  infé- 
rieure peut  en  t^énéral  saillir  au-dehors  de 
façon  à  constituer  une  verge,  et  en  certains 
appendices  servant  d'une  manière  moins  di- 
recte à  la  copulation.  Dans  la  plupart  des 
Crustacés  les  plus  élevés  dans  la  série,  l'ap- 
pareil mâle  est  très  développé.  Dans  le  Tour- 
teau ,  par  exemple  ,  il  recouvre  la  plus 
grande  partie  d(!  la  face  supérieure  du  foie, 
s'enfonce  sous  le  cœur,  et  se  termine  dans 
l'article  basilaire  de  la  dernière  patte.  On 
peut  y  distinguer  trois  portions  :  l'une, 
située  sur  les  masses  latérales  du  foie  et  re- 
couverte par  les  téguments,  s'étend  depuis 
le  niveau  du  bord  antérieur  de  l'avant- 
dernlère  branchie  Jusqu'au  niveau  du  bord 
externe  des  mandibules ,  en  décrivant  une 
courbure  doht  la  convexité  est  parallèle  au 
bord  de  la  carapace ,  et  en  augmentant  de 
largeur  de  son  extrémité  externe  vers  l'in- 


terne. Cette  portion ,  qu'on  peut  regarder 
commeétant  l'analogue  du  testicule,  présente 
l'aspect  d'une  espèce  de  grappe  formée  de 
quatre  lobes  principaux,  qui  à  leur  tour  sont 
composés  de  vaisseaux  vermiculaires  d'une 
grande  ténuité,  entortillés  de  manière  à  for- 
mer des  espèces  de  pelotes.  Ces  vaisseaux, 
dont  la  couleur  est  blanc  de  lait,  sont  ren- 
fermés dans  une  membrane  très  6ne  et  diar 
phane ,  et  ils  sont  évidemment  les  organes 
sécréteurs  de  la  liqueur  fécondante.  Ils  se 
continuent  avec  la  seconde  partie  de  l'appa- 
reil qui  est  située  sur  les  cOtés  de  l'estomac, 
et  qui  consiste  en  un  gros  vaisseau  enturtillé 
sur  lui-même,  et  d'un  blanc  laiteux.  Enfin, 
un  peu  plus  en  arrière  se  trouve  la  troi- 
sième partie  de  l'organe  générateur ,  que 
l'on  peut  appeler  le  canal  eiïérent  :  c'est  un 
gros  tube  contourné  sur  lui-même,  ayant  la 
même  teinte  que  les  parties  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  'faisant  suite  avec  elles,  et 
présentant  à  peu  près  l'aspect  des  circonvo- 
lutions de  l'intestin  grêle  de  l'homme.  Ce 
tube  contourne  le  muscle  de  la  tige  des  man- 
dibules, et  s'enfonce  sous  le  cœur,  où  il  di- 
minue de  volume,  et,  après  avoir  fait  plu- 
sieurs circonvolutions  ,  se  porte  en  arriére 
sur  les  parties  latérales  de  l'espace  compris 
entre  les  cellules  des  flancs,  puis  s'enfonce 
dans  la  cellule  épimérienne  de  la  dernière 
patte  pour  aller  traverser  la  partie  posté- 
rieure et  interne  de  la  base  de  cette  patte, 
et  s'ouvre  à  rcxlérieur. 

Dans  d'autres  Crustacés ,  il  n'y  a  pas  de 
ligne  de  démarcation  aussi  tranchée  entre 
les  différentes  portions  de  l'organe  mâle; 
dans  le  Mila ,  par  exemple,  il  parait  formé 
d'un  seul  tube  dont  la  longueur  est  extrême, 
et  dont  le  calibre,  d'abord  capillaire,  aug- 
mente insensiblement  vers  son  extrémité 
postérieure  ;  mais ,  d'un  autre  côté ,  il  existe 
quelquefois  des  difierences  bien  plus  consi- 
dérables que  celles  signalées  ci-dessus.  Dans 
l'Ècrevisse  de  rivière,  par  exemple,  les  vais- 
seaux sécréteurs  capillaires  qui  composent 
le  testicule  sont  agglomérés  de  façon  à  for- 
mer une  ma»se  glandulaire  très  nettement 
limitée,  et  présentant  trois  branches ,  dont 
deux,  dirigées  en  avant,  se  placent  sur  les 
côtés  de  l'estomac ,  et  une  se  porte  en  arriére, 
sous  le  cœur.  Du  point  de  réunion  de  ces 
trois  portions,  il  naît  de  chaque  côté  un  ca- 
nal excréteur  qui  cbl  long  et  étroit,  se  cou- 
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•itiiirL's,  l'I  ri'S  nr^aiiei  unt  ras|ierlde|rOt- 
se>ri>rdi's  blanrlitlreB.creubéi'»  à  l'inlérieiit 
par  un  raiinl  liiiif|itudinal  el  ayant  dea  païaii 
épaisses  rienriarei.  Cet  luliet,  au  noaibrt 
■le  itu.ilre,  suiit  ejlindriques,  de  la  mtor 
{iriiiseur  dans  tiiute  leur  lonRucur  et  tMBt- 
iiés  l'ii  riil'de'sar  ;  ils  <unl  plaeèa  loi^ita- 
iiin.ilemi'ut  .deui  dei'baque  cittédtt  corps, 
l'un  iliriKC  en  avant ,  l'autre  en  arrière.  LH 
tiitie»  Kiuiiens  anterieuit  repoMol  ioi  le 
Tide;  lrute\lrémité  etliiluée  vera  la  parlia 
e\lerieun:  et  anlêneure  de  la  région  brta- 
rbiale  :de  la  ils  se  purtcut  en  a>anl,  pois 
se  iiN'iiurlH-iit  en  deilaiis ,  |!a|intiit  le*  c«tèt 

eu  (lassaiit  suu»  le  cwur,  puur  u 
rhai'un  ilann  l'uviduTte  du  eâtc  ci 
djiil,  près  lie  la  cellule  dc«fliiict>ituteaii- 
dessus  de  la  tiiiisjênie  paire  de  pjeda.  Entre 
l'estiiiiiiic  n  le  neui,  ees  deux  puTtiuiu  de 
i'iivaire  suul  uiiirt  par  un  tube  tranaveruJ, 
luiipdequciqnesliitue*,  qui  a  la  mCmc  gros- 
seur et  le  uièuic  aspect  qu'eux.  Lm  deut 
tubes  iHulérieiiT»  (uni  d'aliurd  iolimenwDl 
unisenln'rutrlrepiisent  alurt  sur  l'inlettiii 
dans  la  partie  antérieure  de  l'abdomen  ;duiii 
bieiitill  il»  M!  sèiiarent  et  tonl  *oa(  le  emir 
sejiiiiidreaiit  uTHlucIfsdaiu  IcdiCbw  puiul 
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^  «)ù  se  termineai  ks  deux  tubtt  antériear». 
ÎJtê  ovidvcies  ont  le  même  aspect  que  les 
ovaires,  dont  ils  sont  la  continuation  ;  ils  se 
portent  directement  en  bas ,  et  après  quel- 
ques lignes  de  trajet ,  s'unissent  chacun  à 
une  grande  poche  logée  entre  les  muscles 
des  flancs  et  le  foie  et  placée  verticalement 
avec  son  fond  dirigé  en  haut;  enfin,  le  con- 
duit formé  par  le  col  de  cette  poche  et  par 
Textrémité  de  Toviducte  se  fixe  é  la  face  su- 
périeure du  plastron  sternal ,  au  pourtour 
d'uneonverturecreusée  dans  le  segment  qui 
porte  les  pattes  ambulatoires  de  la  troisième 
paire.  Les  ovules  paraissent  se  former  dans 
les  parois  des  ovaires ,  et  lorsque  ces  organes 
m  sont  remplis  ils  acquièrent  une  grosseur 
considérable  et  deviennent  comme  bosselés  ; 
leurs  parois  deviennent  en  même  temps 
minces  et  presque  transparentes.  La  dispo- 
sition de  l'appareil  femelle  de  la  généra- 
lion  est  essentiellement  la  même  chez  tous 
les  autres  Décapodes  Brachyures;  mais  chez 
les  Décapodes  Anomoures  cl  Macroures,  il 
n'existe  point  de  poches  copulalrices ,  et  on 
remarque  plus  de  différence  entre  les  ovai- 
res et  les  oviducies ,  qui ,  en  général ,  nous 
ont  paru  être  plus  longs  et  plus  étroits.  Chez 
cesCrustacés  les  vulves,  au  lieu  d'être  creu- 
sées dans  le  plastron  sternal,  occupent  rarli- 
elebasilàire  des  pattes  de  la  troisième  paire. 
Chez  la  plupart  des  Crustacés  inférieurs,  la 
disposition  des  parties  intérieures  de  cet 
appareil  est  on  ne  peut  plus  simple  ;  les 
ovaires  forment  de  chaque  côté  de  l'intestin 
deux  masses  d'apparence  spongieuse  dont 
l'extrémité  postérieure  aboutit  aux  vulves; 
quelquefois  cependant  ces  organes  ressem- 
blent presqu'â  des  glandes  conglomérées  et 
sont  très  distinctes  des  oviductes.  Enfin  c'est 
ordinairement  sur  le  dernier  anneau  thora- 
cique  que  sont  pratiquées  les  ouvertures 
extérieures  de  la  génération.  Les  parties 
accessoires  de  l'appareil  femelle  varient  da- 
vantage et  sont  plus  compliquées  que  celles 
des  mAles  ;  ce  sont  tantôt  les  membres  abdo- 
minaux qui  sont  modifiés  dans  leur  struc- 
ture pour  fournir  des  points  d'attache  aux 
<«ufs ,  tantôt  des  appendices  des  membres 
thoraciques  qui  servent  au  même  usage, 
ou  qui,  en  se  réunissant,  constituent  une 
espèce  de  poche  ovifère  ;  enfin ,  d'autres 
fois  encore  il  existe,  suspendus  aux  vulves, 
des  tubes  semi-cornés  ou  des  espèces  de 

T.   IV. 


CRU 


409 


poches  membraneuses  qui  renferment  éga- 
lement les  œufs  et  que  la  femelle  traîne 
avec  elle.  La  première  de  ces  dispositions  est 
propre  à  tous  les  Décapodes,  la  seconde 
existe  chez  les  Êdriophthalmes ,  et  la  troi- 
sième chez  la  plupartdes Crustacés  auxquels 
on  donne  ordinairement  les  noms  d'Ento- 
mostracés,  de  I^rnées,  etc. 

Chez  un  grand  nombre  de  Crustacés,  les 
différencei-^texuelles  ne  consistent  pas  seu- 
lement danf  lemode  de  conformation  de  l'ap- 
pareil générateur  et  de  ses  annexes,  et  on 
peut  sou  vent  distinguer  les  mAles  des  femelles 
par  d'autres   particularités  d'organisation. 
Chez    les  Décapodes  brachyures,  par  exem- 
ple ,  rabd<»men  est  toujours  étroit  chez  le 
mâle,  tandis  que  chez  la  femelle,  il  est  très 
large,  et  recouvre  en  général  presque  tout 
le  plastron  sternal,  dont  la  forme  est  en  rap- 
port avec  ces  différences.  Chez  les  Cyclopes, 
les  mâles  sont  beaucoup  plus  petits  que  les 
femelles,  et  ont  leurs  antennes  et  quelque- 
fois leurs  pattes  d'une  forme  particulière. 
Enfin ,  chez  les  Bopyres ,  les  Jones  et  les 
Entomostracés   parasites ,    les   différences 
sexuelles  sont  si  grandes,  qu'au  premier 
abord  on  serait  porté  à  regarder  le  mâle  et 
la  femelle  comme  appartenante  des  genres 
distincts.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  chez  la 
plupart  des  Crustacés  parasites,  il  y  a  ordi- 
nairement moins  de  ressemblance  entre  les 
deux  seies  que  chez  les  Crustacés  qui  mè- 
nent une  vie  errante,  et  c'est  peut-être  pour 
celte  raison  que  les  mâles  de  beaucoup  de  ces 
petits  animaux  sont  encore  inconnus.  A  une 
époque  déterminée  de  l'année,  qui  varie  sui- 
vant les  espèces,  les  sexes  se  rapprochent 
et  les  œufs  sont  fécondés.  Le  mécanisme  à 
l'aide  duquel  la  nature  assure  le  contact  de 
la  liqueur  spermatiqac  du  mâle  avec  les 
germes  fournis  par  la  femelle,  est  très  facile 
à  comprendre  chez  les  Décapodes  Brachyu- 
res. Chez  ces  Crustacés,  il  y  a  une  véritable 
copulation  ;  les  verges  du  mâle  pénètrent 
dans  les  poches  copulatrices   situées  au- 
dessus  des  vulves  de  la  femelle,  et  y  dépo- 
sent la  liqueur  spermatique,  qui  est  ainsi 
tenue  en  réserve,  de  manière  a  pouvoir  être 
versée  sur  les  œufs  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  passage  au-dehors.  Mais  chez  les  Déca- 
podes Macroures  et  les  autres  Crustacés,  il 
n'existe  pas  de  réservoir  semblable  pour  fa 
liqueur  séminale,  et  la  fécondation  s'opère 
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probablement  au  moment  même  de  la  ponte. 
M.  Siebold  a  constaté  dernièrement  que 
chez  les  Cyclopes  .  où  il  y  a  accouplement 
sans  véritable  copulation,  le  sperme  est  ren- 
fermé dans  des  tut>e8  analogues  aui  spcr- 
matophores  des  Mollusques  céphalopodes, 
et  que  ces  tubes  déposés  par  le  mâle  dans 
le  voisinage  des  vulves,  s'y  accolent  et  lais 
sent  échapper  plus  tard  le  liquide  contenu 
dans  leur  intérieur. 

L*œur  des  Crustacés  ne  présente  rien  de 
bien  particulier  dans  sa  constitution;  et  de 
même  que  chez  les  autres  animaux  articu- 
lés, l'embryun  s'y  développe,  en  reposant 
sur  le  vitellus  par  la  face  dorsale  de  son 
corps.  Chez  les  Décapodes,  la  mère  porte  en 
général  ses  œufs  suspendus  aui  fausses 
pattes  de  son  abdomen;  mais  quelquefois,  j 
chez  les  Cymolhoadiens ,  par  exemple,  il 
existe  une  véritable  poche  incubatrice  for- 
mée par  le  développement  lamellaire  de  la 
portion  flabelliforme  des  pattes  thoraciques, 
et  chez  les  Entomostracés  les  œufs  séjour- 
nent dans  des  tubes  ou  desiacs  appendus  à 
la  base  de  l'abdomen,  et  formés  par  une 
couche  même  de  matière  cornée,  analogue 
à  celle  qui,  chez  les  Décapodes,  revêt  chaque 
œuf  en  particulier,  et  constitue  les  Slaments 
à  l'aide  desquels  ces  corps  adhèrent  aux  ap- 
pendices de  la  mère. 

Jusqu'en  ces  dernières  années,  on  croyait 
que  les  Crustacés ,  au  moment  de  leur  sor- 
tie de  l'œuf,  avaient  déjà  acquis  toutes  leurs 
parties,  et  ne  présentaient  aucun  phénomène 
de  métamorphoses  comparable  à  ceux  que 
nous  offrent  les  Insectes.  Mais  cela  n'est 
vrai  que  pour  un  petit  nombre  de  ces  ani- 
maux ,  et  la  plupart  d'entre  eux  subissent 
dans  le  Jeune  Age  des  changements  de  forme 
plus  ou  moins  considérables,  ainsi  que  l'ont 
très  bien  démontré  M.  Thompson  et  quelques 
autres  zoologistes.  Ces  métamorphoses  peu- 
vent dépendre  de  trois  ordres  de  modifica- 
tions, savoir  :  l»  De  simples  changements 
dans  la  formeet  les  proportions  de  parties  déjà 
existantes  à  l'époque  de  la  naissance;  2«  l'ap- 
parition d'un  ou  de  plusieurs  anneaux  nou- 
veaux ,  ainsi  que  des  membres  qui  en  dé- 
pendent ;  3»  l'atrophie  ou  la  disparition 
complète  de  certains  organes  dont  l'existence 
est  au  contraire  permanente  chez  d'autres 
espères. 

Comme  exemple   des    Crustacés  qui  ne 


subissent  point  de  métamorphotes,  dooi ci- 
terons l'Êcrevisse  et  les  Crevettes.  De  simple» 
changements  de  forme,  sans  additioD  de  pir 
ties  nouvelles  ni  soustraction  de  parties (k*^ 
existantes,  se  voient  chez  les  Jeunes Fkv»- 
nimes,  et  il  est  a  noter  que  les  modificatiMs 
de  cet  ordre  ont  en  général  pour  lésnUil 
de  marquer  davantage  les  différences  s&- 
nèriques  ou  spécifiques  qui  existent  coUt 
les  animaux  d'une  même  famille.  Comne 
exemple  de  la  formation  de  parties  noo- 
velles  postérieurement  à  la  Diissance,  non 
citerons  les  Cymotbués   et  les  Anilocra, 
qui  gagnent  ainsi  une  septième  pain  de 
pattes  thoraciqoes;  les  Caridiocs,  qoiie- 
quièrent  de  la  sorte  cinq  paires  de  merobrOp 
et  les  Cyclops  .  qui  en  naissant  n'ont  aiNi 
aucune  des  pattes  thoraciques  dont  ils  Mtk 
pourvus  à  l'état  adulte.  Chez  les  (^ridines^ 
les  branchies  se  forment  également  apiès 
la  naissance,  et  dans  le  jeune  âge  ces  SiH' 
coques  ressemblent,  sous  le  rapport  de  l'ip* 
pareil  respiratoire,  à  ce  que  sont  les  Myiis 
pendant  toute  la  durée  de  leur  existence. 
Enfin,  comme  exemple  des  métamorphoM 
par  atrophie,  nous  citerons  les  Dromieicl 
les  Carcins  ménades,  qui ,  à  l'état  de  larfe< 
possèdent  des  appendices  natatoires  à  Fei- 
trémité  postérieure  de  l'abdomen  et  les  per- 
dent avant  d'arriver  à   Tige  adulte;  nai» 
c'est  surtout  chez  les  Lernéens  que  ce  génie 
de  métamorphose  est  remarquable  ,  car  en 
naissant  ces  animaux  possèdent  des  organe» 
de  locomotion ,  et  ressemblent  exaclemeat  i 
des  larvesde Cyclops,  el  c'est seulemenllors- 
qu'ils  sont  devenus  parasites  que  ces  appen- 
dices disparaissent ,  et  que  le  corps  acquiert 
les  formes  bizarres  caractéristiques  de  eetle 
famille. 

Distribution  géographique.  —  Pour  termi- 
ner ce  que  nous  nous  proposions  de  dire  ici 
sur  l'histoire  des  Crustacés,  il  dohs  reste 
encore  à  parler  de  leur  mode  de  dis- 
tribution i  la  surface  du  globe,  et  à  dire 
quelques  mots  des  débris  fossiles  à  l'aide 
desquels  on  peut  se  former  quelques  mo- 
tions de  la  faune  carcinologique  aux  diverses 
époques  géologiques. 

Ed  comparant  entre  eux  les  Crustacés  dont 
l'existence  a  été  signalée  sur  les  divers  poiots 
de  la  surface  du  globe,  on  voit  que  bien  peu 
d'espèces  sont  cosmopolites ,  et  que  la  plu- 
part sont  cantonnées  dans  des  régions  dont 
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If^s  lîmitet  iont  asâez  distinctes.  Ainsi  la 
Tiune  careinologique  des  mers  du  Nord  dir- 
rére  eonsidérablement  de  celle  de  la  Médi- 
l*:rraoée;  celle-ci  à  son  tour  est  presque 
entièrement  difTérente  de  celle  des  côtes  de 
la  portion  sud  de  l'Afrique  ou  de  celle  de 
l'Océan  indien  ;  enfin  les  espèces  de  l'ancien 
monde  sont  presque  toutes  différentes  de 
celles  du  nouveau  continent  ;  et  dans  les  eaux 
qui  baignent  la  côte  orientale  de  l'Amérique 
du  Nord ,  ces  animaui  différent  encore  de 
celles  qui  se  trouvent  dans  les  mers  du  Chili 
et  du  Pérou.  Pour  se  rendre  compte  de  la  dis- 
ribution  géographique  de  ces  animaui,  on  est 
conduit  à  admettre  que  chaque  espèce  appar- 
tenait primitivement  à  un  point  déterminé 
du  globe  d'où  sa  race  s'est  étendue  peu  à  peu 
par  Toie  d'émigration  ;  que  dans  certains  cas, 
les  populations  de  deux  ou  plusieurs  de  ces 
centres  de  création  se  sont  mêlées  de  la  sorte, 
de  façon  à  ne  laisser  aucune  trace  de  leur 
séparation  primitive;  tandis  que  d'autres 
fois  ce  mélange  ne  s'est  effectué  que  sur  les 
limites  extrêmes  du  domaine  de  chaque 
centre  caitinologique ,  et  que  d'aytres  fois 
encore,  des  obstacles  invincibles  se  sont  op- 
posés à  toute  fusion  analogue. 

Les  Crustacés  vivent  en  général  près  des 
cAles.  Leur  dissémination  à  la  surface  du 
globe  est  ordinairement  entravée,  soit  par 
une  grande  étendue  de  haute  mer,  suit  par 
l'espèce  <te  barrière  résultant  du  prolonge- 
ment  des  terres  jusqu'à  des  latitti<lcs  très 
élevées.  De  grandes  différences  de  tempéra- 
tare'paraissent  exercer  aussi  sur  la  distribu- 
tion géographique  des  Crustacés  une  in- 
fluence analogue ,  et  tendre  à  empêcher  le 
mélange  des  faunes  appartenant  aux  ré- 
gions froides ,  tempérées  et  chaudes.  Enfin  , 
il  faut  ranger  aussi  parmi  les  circonstances 
dont  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  dans 
l'appréciation  des  faits  relatifs  à  cette  dis- 
tribution ,  l'étendue  de  la  faculté  locomo^ 
trice  que  possède  chaque  espèce,  soit  à  l'âge 
adulte,  soit  à  l'état  de  larve. 

I^  comparaison  de  ces  diverses  faunes 
earcinologiques  entre  elles  4i  conduit  aussi  à 
quelques  résultats  qui  nous  paraissent  di- 
gues d'inléréL  Ainsi  on  a  remarqué  que  les 
formes  et  le  mode  d'organisation  des  Crusta- 
cés tendent  à  devenir  de  plus  en  plus  variées 
A  mesure  que  Ton  s'éloigne  des  mers  po- 
Uirea  pour  se  rapprocher  de  l'équateur.  En 
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effet  les  mers  du  Nord  sont  beaucoup  moins 
riches  en  espèces  que  la  Méditerranée,  et  la 
mer  des  Indes  est  à  son  tour  habitée  par  un 
nombre  beaucoup  plus  considérable  de  Crus- 
tacés variés  que  cette  région  intermédiaire, 
tandis  que  ce  nombre  décroît  de  nouveau 
sur  les  côtes  de  l'Australasie ,  et  se  réduit 
encore  davantage  sur  celles  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ;  mais  les  différences  de  forme  et 
d'organisation  ne  sont  pas  seulement  plus 
nombreuses  dans  les  régions  chaudes  que 
dans  les  régions  froides  ;  elles  y  sont  aussi 
plus  caractérisées  et  plus  importantes ,  et  il 
est  à  remarquer  que  les  Crustacés  les  plus 
élevés  en  organisation  manquent  presque 
complètement  dans  les  mers  polaires,  et  que 
le  nombre  relatif  de  ces  espèces  croît  rafii- 
dement  du  Nord  vers  l'équateur.  Enfin  les 
caractères  généraux  de  la  faune  carcinoto- 
gique  sont  beaucoup  moins  différents  entre 
les  diverses  régions  à  peu  prés  isothermes 
qu'entre  celles  où  la*  température  est  très 
différente,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur  éloi- 
gnement  géographique. 

Cruuacés  fossiles.  —  Les  naturalistes  ne 
se  sont  encore  que  peu  occupés  de  la  re- 
cherche des  Crustacés  fossiles  ,  si  ce  n'est 
dans  les  terrains  où  les  autres  débris  orga- 
niques sont  rares;  et  par  conséquent  noos 
ne  possédons  encore  que  des  notions  très  in- 
complètes sur  la  faune  carcinologique  des 
diverses  époques  géologiques;  cependant  on 
est  déjà  arrivé  à  quelques  résultats  dignes 
d'intérêt. 

I^s  Crustacés  se  trouvent  en  assez  grand 
nombre  dans  les  terrains  Cambriens  et  Silu- 
riens; mais  toutes  les  espèces  qu'on  a  ren- 
contrées Jusqu'ici  dans  ces  dépôts  anciens  ne 
sont  analogues  à  aucun  des  types  ordiniqucs 
de  l'époque  actuelle,  et  constituent  une 
grande  division  naturelle  qui  parait  être  in- 
termédiaire aux  Branchiopodes  et  aux  Iso- 
podes  :  on  les  connaît  sous  le  nom  de  Trilo- 
bites,  et  ils  diffèrent  entre  eux  pour  former 
plusieurs  genres  bien  distincts  [voifez  le 
mol  TRiLOBiTBS).  Daus  Ic  terrain  Carbonifère 
de  Coalbrookdale,  on  a  signalé  l'existence  de 
plusieurs  fossiles  qui  ont  encore  quelque 
ressemblance  atec  les  Trilobiles ,  mais  qui 
paraissent  devoir  être  rapportés  à  la  sons^ 
classe  des  Xyphosures ,  bien  qu'ils  diffèrent 
encore  beaucoup  dés  Limulcs  de  nos  mers  ; 
M.  Prestwiob  y  a  découvert  aussi  une  cara-. 
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pace  qui  dc  peut  guère  être  comparée  qu'à 
celle  de  nos  Apu5.  Dans  le  nouveau  grés 
rouge  et  dans  le  calcaire  conrhylien ,  on 
rurnmencc  à  reticorilrcrdcs  Décapodes  ma- 
rruures  ;  mais  c'est  t^urtout  dans  les  calcaires 
schistcui  de  la  formation  oolitique  que  ces 
animauK  deviennent  abondants.  Dans  les  ter- 
rains Jurassiques  et  crétacés,  ona découvert 
aussi  quelques  espèces  qui  paraissent  apparte- 
nir à  la  divi>iun  des  Décapodes  Anomoures; 
mais  il  n'est  pas  encore  bien  démontré 
qu'à  cette  époque  il  y  ait  eu  de  véritables 
Brachyures.el.  dans  tous  les  cas, leur  nom- 
bre serait  très  faible.  Enfin,  dans  les  terrains 
de  la  période  tertiaire,  on  trouve  princi- 
palement dos  Décapodes  brachyures,  et 
l'aspect  de  celte  faune  offre  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  de  la  région  indienne. 

On  voit  donc  que  si,  par  le  peu  que  nous 
en  savons,  il  est  permis  de  juger  de  la  na- 
ture dc  i'en.vemble  des  Crustacés  dont  la 
mer  était  peuplée  aui  diverses  époques  de 
l'histoire  géologique  du  globe,  on  serait  con- 
duit à  p('n>er  que  les  formes  organiques  les 
plus  élevées  n'ont  paru  que  dans  les  périodes 
1rs  plus  rapprochées  des  temps  actuels,  etqiic 
leur  création  a  été  précédée  par  celle  d'au- 
trosespéccs  rnoin>  parfaites,  mais  qui,  à  leur 
tour,  sont  u'uii  rang  zoologique  plus  élevé 
que  cciirs  propres  aux  mers  des  périodes 
géologiques  les  plus  anciennes. On  voltaussi, 
par  l'observation  dc  ces  fossiles,  que  les  es- 
pèces apparlenanta  des  époques  géologiques 
reculées  sont  non  seulement  toutes  bien 
distinctes  de  celles  des  mers  actuelles ,  mais 
s'en  éloignent  en  général  beaucoup,  tandis 
que,  dans  les  terrains  dont  la  date  est  plus 
récente,  on  en  trouve  qui  ne  diffèrent  que 
peu  ou  point  dc  celles  vivantes  aujourd'hui. 
Enfin  la  comparaison  des  diverses  faunes 
carcinoiugiquesdu  monde  ancien  avec  celles 
des  différentes  régions  de  la  terre  d'aujour- 
d'hui ,  ne  semble  pas  être  favorable  aux  in- 
ductions relatives  à  la  température  du  globe 
que  les  géologues  ont  tirées  de  l'éludi;  des 
plantes  cl  des  coquilles  Tossiles ,  car  en  I 
Europe  les  Crustacés  de  la  période  tertiaire 
semblent  correspondre  à  ceux  des  mers  tro- 
picales .  tandis  que  la  faune  carcinologiquc 
des  terrains  siluriens  ne  peut  être  comparée 
qu'à  celle  des  régions  polaires.  Mais  les  faits 
connus  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux 
pour  que  nous  puissions  mettre  beaucoup 


de  confiance  dans  ces  indications,  et  ooof 
nous  bornerons  à  les  signaler  à  l'atteotioo 
des  géologues  dans  Tespoir  d'activer  la  re- 
cherche des  Crustacés  fossiles  qui  Jusqu'ici 
a  été  beaucoup  trop  négligée. 

(Milub-Edwaim.) 
*CRYBE  (altératioode  xpvnrm.  Je  cache). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchida- 
cées ,  tribu  des  Aréthusées,  formé  par  Und- 
ley,  et  ne  renfermant  qu'une  espère.  La 
C.  rosea  est  une  petite  plante  du  Meiiqoe, 
épigée,  pseudo-bulbeuse,  à  feuilles  apici- 
laires,  lancéolées,  plissées;  à  fleurs  assn 
grandes,  nutantes ,  sur  une  scape  latérale, 
vaginée  {Bot.  Mag.,  t.  1872).  Elle  est  cultivée 
en  Europe.  (C.  L.) 

'CRYMODES(xpvfM«lviC,  glacé,  gelé),  iss. 
—Genre  de  Lépidoptères,  famille  des  Noctur- 
nes ,  établi  par  M.  Guénée  {j^nn,  de  US^oe. 
eut.  de  France,  t.  X ,  p.  238),  qui  le  place 
dans  sa  tribu  des  Apamides,  entre  les  gen- 
res Luperina ,  Boisd.,  et  Xylophasia ,  Steph. 
Il  y  rapporte  6  espèces  des  régions  polaires, 
qui  sont  des  tiadena  pour  M.  Bolsdufal. 
yoy,  ce  mot.  (D.) 

CRYMOPUILE.  Crymophilus ,  VieiH.  Ois. 
-I-  Synonyme  de  Phalarope,  Briss. 

'CRYOBIUS  Mec,  froid  ;  fiioç,  vie),  m. 
—  Genre  de  Cidéoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Carabiqucs,  tribu  des  Féroniens, 
établi  par  M.  le  baron  de  Chaudoir  [Balleùn 
de  la  kS'oc.  impér.  des  Scieuces  de  Afoscoa, 
année  1838,  n^  I,  p.  11  et  18)  aui  dépens  do 
genre  Platysma  deSturm.  L'auteur  lui  donne 
pour  type  le  Platysma  veniricosum  d'Eschs- 
choitz ,  originaire  de  Pile  d'Ounalascbka. 

(D.) 
CRYOLITIIE.   MIN.    —  Synonyme  de 
fluate  de  Sodium  et  d'Aluminium. 

*CRYI*II.£A  (npvyaroc,  caché),  bot.  es.— 
(Mousses).  Bridcl  adopte  ce  nom  {Maïu. 
AIusc,  p.  139  )  proposé  par  Mohr  pour  des 
Mousses  pleurocarpes  diplopéristomécs,dont 
un  des  principaux  caractères  est  d'avoir  la 
capsule  cachée  dans  les  feuilles  périchétiales 
par  suite  de  la  brièveté  du  pédoncule.  Mais 
à  ce  caractère  s'en  joignent  d'autres  encore 
plus  importants.  MM.  Hooker  etTaylor  ont 
confondu  sous  le  même  nom  de  Daltonia 
{voy.  ce  mot }  deux  Mousses  génériquement 
distinctes.  Nous  prenons  avec  Bride!  le  Spka- 
gniim  heieromaUum  Dill.  pour  type  du  g.  Oy- 
phœa,  et  nous  conservons  t  l'autre  espèce  le 
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nom  de  Dulumia  sptaehnoides ,  qui  lui  a  été 
imposé  par  les  auteurs  de  la  Muscologia 
britanuica. 

Bridel  (BryoL  unir..  H,  p.  249)  définil 
ainsi  le  g.  qui  nous  occupe:  Péristome  dou- 
ble, l'extérieur  composé  de  16  dents  li- 
néaires, dressées;  Tintérieur  formé  d'au- 
tant de  cils  filiformes,  libres  à  la  base,  et  al- 
ternant avec  les  dents.  Capsule  ovale,  droite, 
munie  d'un  anneau  et  immergée  dans  le  pé- 
richêse.  Coiffe  en  mitre,  conique,  presque 
entière  à  la  base,  et  glabre.  Spores  menues, 
▼erdètres.  Inflorescence  monoïque  gemmi- 
forme.  Anthéridias  et  pistils  au  nombre  de 
4  à  6  sans  paraphyses. 

Ces  Mousses  vivent  sur  les  écorces  des  ar* 
bres  dans  les  régions  tempérées  ou  tropicales. 
Une  seule  espèce,  notre  Cryphœn  Kamyana 
[Daltonia  olim)  fait  eiception;  M.  Lamy  Ta 
en  effet  trouvée  près  de  Limo;:cs  dnns  les 
eaux  de  la  Vienne,  dont  elle  suit  le  courant, 
comme  fait  le  Cinclidotnt  foniinalouies.  Ce 
g.  se  compose  d'environ  6  espèces.    (C.  M.^ 

XRYPHiKUS  (xpu(paro(,  caché),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  hétéromères ,  famille 
éti  Mélasomes ,  tribu  des  Ténébrionites, 
fondé  par  M.  Rlug  sur  une  seule  espèce  de 
Madagascar,  qu'il  nomme  C  ^ries,  et  que 
M.  le  comte  Dejean  et  M.  de  Castelnau  rap- 
portent an  genre  Toxicum  de  f.atreille.  Le 
premier  lui  donne  le  nom  spécifique  de  Ma- 
dagoÂcariense.  (D.) 

XRYPBALUS  ( spv<po(roç ,  caché),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  tétramcres,  famille  des 
Xylophages ,  créé  par  M.  Erichson  aux  dé- 
pens du  g.  ApQie,  Fabr.,  et  adopté  par  M.  de 
Castelnau ,  qui  le  place  dans  son  groupe  des 
Scolytites.  Ce  g.  a  pour  type  VA  pâte  Tiliœ 
Fabr.  (  Syst.  eL,  II,  383,  26),  qui  se  trouve 
en  Europe.     *  (D.) 

CRYPflIA  (  xpvytoç ,  caché  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Lamiacées  (Labiées), 
tribu  des  Prostanthérées,  formé  par  R. 
Brown  (Proc/f.,602),  pour  renfermer  deux 
ou  trois  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande 
australe.  Ce  sont  de  petits  arbrisseaux  glan- 
duleux ,  exhalant  une  odeur  forte ,  ayant 
un  feuillage  semblable  à  celui  de  notre  Ser- 
polet, à  pédoncules  axillaires,  solitaires, 
nniflores.  (C.  L.) 

'CRYPHIANTHA,  Eckl.  et  Zeyh.  bot. 
PH.  — Synonyme  d'Amphiihalea ,  Eckl.  et 
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CRYPHIOSPERMUM  (xpvVoç,  caché  ; 
(Tw/p^Mt,  graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Synanlhérées  (Hélianthacées, 
Nob.,  ma.  bot.  Mac.)^  tribu  des  Astéroldées- 
Ecliptées,  formé  par  Palisot  de  Beauvois  {FI. 
ow.^  H,  34,  t.  74,  desc.  exe), et  ne  renfermant 
qu'une  espèce:  C'est  une  plante  herbacée , 
aquatique,  glabre,  oppositifoliée ,  couchée, 
ressemblant  à  une  Enhydra.  Ses  feuilles 
sontoblongues,  distantes,  très  entières  ou 
subdentées;  ses  capitules  axillaires,  solitai- 
res, sessiles.  Elle  croit  dans  l'Afrique  tro- 
picale (dans  la  Guiane ,  selon  Steudel). 

(C.  L.) 

CRYPHIUM,  Pal.  Beauv.  (xpv<p(o;.  ca- 
ché), bot.  cr.  —  (Mousses.)  Synonyme  de 
Catymperes,  Swartz.  (C.  M.) 

CRYPSIRINA  ,  Vieill.  ois.  —  Synonyme 
de  Temia ,  Lev. 

CRYPSIS  (  altération  de  xpvirrw  ,  je 
cache),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  (Bromacées  ,  Nofa.  Diet.  bot. 
Mac.  ) ,  tribu  des  Phalaridées  ,  établi  par 
Alton  (^orf.  Ktw.  I.  48),  et  renfermant  une 
dizaine  d'espèces.  Ce  sont  des  Graminées 
annuelles ,  gazonnantes ,  croissant  souvent 
dans  l'est  de  l'Europe  et  dans  l'Asie  mé- 
diane ,  à  feuilles  planes ,  à  panicules  res- 
serrées ,  spiciformes ,  soutendues  par  une 
feuille  spathiforme.  On  les  répartit  en  deux 
sous-genres  :  Antxtraqm  ,  Gaertn.  et  Htle- 
cMoa ,  Host. ,  fondés  sur  l'insertion  florale 
(sessile  ou  non).  (C.  L.) 

•CRYPTA  (xpviTT»,  caverne),  ins.— Genre 
de  Coléoptères  hétéromères,  famille  des  Tra- 
chélides ,  tribu  des  Anthicides ,  établi  par 
Kirby  aux  dépens  du  g.  Anihicus^  Fabr.,  et 
ayant  pour  type  VAnthicut  bipunciatu»  Z\t%\.t 
le  même  que  Varenarim  de  Dahl ,  qui  se 
trouve  en  Autriche  et  en  Suède.  (D.) 

'CRYPTA,  Humph.  (xpvirrv},  voûte),  moll. 
—  Nom  que  Humpbrey  a  donné  à  un  genre 
qui  correspond  à  celui  nommé  Crépidule 
parl^amarck.  f^oy.    crépidule.     (Dksr.) 

*CRYPTADtA  (  xpvKTsJioç  ,  caché  ).  bot. 
ph.  —  Genre  de  la  famille  des  Synanthérées 
(  Hélianthacées,  Nob.  Dict.  bot.  Msc),  tribu 
des  AstéroYdées.  formé  par  Lindiey  {Ch.  It. 
méd.  C/c.),pouruneplante  pérenne des  bords 
de  TEuphrate  ,  à  racines  très  longues ,  per- 
pendiculaires, épineuses,  à  collet  clavifôrme, 
émettant  des  tiges  à  peine  hautes  de  3 
centimètres ,  vertictUées  autour  du  collet;  à 
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feuilles  étroites,  dressées  et  portant  des  ca- 
pitules sessiiesdans  leur  aisselle.      (C.  L. 

CRYirrANDR4  (xpvirro^,  caché; Mp.  en 
bot.,  élamine).  bot.  pb.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Rhamnacées,  tribu  des  Pbylicées, 
établi  par  Smilh  (Linn.  Trans.  IV,  217)  et 
contenant  une  quinzaine  d'espèces,  dont 
plusieurs  ont  été  introduites  dans  les  Jar- 
dins européens.  Ce  sont  des  sous-arbris- 
seaux ayant  le  port  des  Erica,  dressés, 
très  ramifies,  croissant  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande. I^es  rameaui  en  sont  Tastigics  ou 
étalés,  quelquefois  spincscents;  les  feuilles 
alternes,  1res  cnliiTcs,  glabres;  les  fleurs, 
dressées  ou  nutanies,  ras.semblées  ou  soli- 
taires au  somiiieldes  rameaux .  imbriquèes- 
caliculccs  a  la  base  par  cinq  petites  squa- 
mules.  (C.  L.) 

•CRYI»TA\TIIA,  Uhm.  bot.  ph.  — 
Genre  rapporté  avec  doute ,  comme  syno- 
nyme, par  i:ndlic4ier,  au  g.  Pectocarya^  DC. 

'GRYPTANTHtJS  (xpwtrTÔ«,racîié;  Môç, 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Broméliacées,  formé  par  RIotsch  [AUg. 
Qarteièz,  1836,  w.  296?  TiUaudsia  acaulis 
Lindl.,  Bot.  Beg.,  t.  1157)  sur  une  plante 
herbacée,  épipbyle,  à  feuilles  linéaires- 
lancéolées  ,  acuminées ,  bordées  de  petits 
aiguillons  très  serres;  à  fleurs  immergées 
dans  les  gaines  folaires  ( /mt/e  nom^n  gene^ 
rieum):  Elle  croit  au  Brésil.  (C.  L.) 

'GRYI>TARCnA  ( xpvirrôç .  caché  ;  àpx»'. 
origine),  iss. —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mèrcs,  famille  des  Clavicornes,  tribu  des  >'i- 
tidulaires ,  établi  par  Sbuckard  (  Etem.  , 
brit.  eniom.  brii.  coteopt.  delin.,  S.  24,  t.  19, 

f.  â)  et  adopté  par  M.  Erlcbson,  qui,  dans  sa 
Monographie  de  cette  tribu ,  le  place  dans  la 
sous -tribu  des  Ipines  et  y  rapporte  10  espè- 
ces ,  dont  8  d'Amérique  et  2  d'Europe.  L'une 
de  ces  dernières  est  la  Niiidula  sirigaia  Fab., 
qui  peut  être  considérée  comme  le  type  du 

g.  C'est  la  même  que  le  Strongylus  strigatus 
Herbst.,  ou  le  Crypiurchut  id.  Heer.      (D.) 

'CRYPTARRHENA  xpv^^'ç,  caché;  i^ 
pr,v,  mâle).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidacées,- tribu  des  Vandées,  formé 
par  R.Brown  {Bot.  Beg.,  1. 153),  pour  renfer- 
mer une  petite  plante  pérenne  (C  lunata), 
originaire  de  la  Jamaïque  et  cultivée  dans 
nos  Jardins.  Elle  est  acaule  ;  les  feuilles  sont 
(:az'onnantes ,  coriaces  ;  ses  fleurs ,  Jaunes , 
|:etites,  disposées  sur  une  scape  terminale, 
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multiflore.  L*antbère  est  renfermée  dani  «M 
cavité  du  sommet  du  gynostème  {undtn»- 
men).  (C.  L.) 

CRYPTE.  Crypta.  zooL.  —  foy.  foui- 

CULES. 

*CRYPTELLA,  Webb  (diminmifdeifi- 
<irrq,  voûte).  MoLL.  — Genre  proposé  par 
MM.  W'cbb  et  Berthelot  pour  un  MoUiisqiie 
gastéropode  de  la  famille  des  Limaces, et 
appartenant  au  genre  Testacelle  deCnm. 
C'est  la  TestacelluH  ambiguu»  de  Fémiisc, 
qui,  pour  nous,  ne  difl'ére  pas  assexdfs 
Mollusques  des  autres  genres  pour  consti- 
tuer un  genre  à  part.  /^oy.  tcstacelli. 

(Disi.). 

*CRYPTERONIA  (xpvtrm'pcov,  cachette). 
BOT.  PH.  —  Genre  qui  parait  voisin  de  la 
famille  des  Rhamnacées,  et  a  été  formée 
Blume  (  Bijdr.,  1 152) ,  pour  un  grand  arbre 
découvert  par  cet  auteur  dans  l'Ile  de  Java, 
à  feuilles  opposées ,  oblongues,  très  entièfcs; 
à  (leurs  petites,  monoïques  par  aTortcoitot, 
disposées  en  racèmes  paniculés,  latéram. 

(CL.) 

CRYPTICUS  (  xpvTTTixoc,  souterrain).  Ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Mclasomes ,  fondé  par  I^atreiile  sar  le 
Blaps  glabra  de  Fabricius,  qui  se  trouve  dait 
les  endroits  secs  et  sablonneux  des  enviroM 
de  Paris.  Ce  g.,  adopté  par  tous  les  enUHM- 
logistes,  est  placé  par  Latreille  dans  la  triba 
des  Ténébrionites ,  et  par  M.  de  Castelnaa 
dans  celle  des  Opatrites.  M.  le  comte  D^ean, 
dans  son  dernier  Catalogue ,  en  mentionM 
11  espèces,  dont  6  d'Europe,  4  d'Amérique, 
et  1  d'Afrique.  (D.) 

'CRYPTOBATIS,  Eschsch.  ms.  — Syn. 
^Aipasia ,  DeJ. 

*CRYPTOBIAS.  x^s.  —Nom  dooné  ptr 
M.  Dupont  dans  sa  collectioff  à  un  genre  de 
Coléoptères  Longicornes  qu'il  a  décrit  depuis, 
ainsi  que  M.  Serville ,  sous  celui  de  ^fos*- 
phlœus.  (C) 

*CRYPTOBIUM  (  xputrro^ ,  caché  ;  ^ , 
vie).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  '  peala- 
mères  ,  famille  des  Brachélytres,  tribu  ëes 
Pœdérides .  établi  par  M.  le  comte  Hanner- 
heim  et  adopté  par  M.  Erichson  ,  qui,  dans 
sa  Monographie,  p.  561 ,  le  caractérise  ainsi  : 
Labre  bilobé  ;  palpes  maxillaires  à  dernier 
article  aigu.  Antennes  soudées.  Tarses  i4« 
article  simple;  les  4  premiers  articles  des 
tarses  postérieurs  allant  en  décroissinL  Ces 
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Insectes  ont  la  léte  et  le  corselet  garnis  de 
poils  qui  sortent  de  points  enfoncés.  Les  es- 
pèces indigènes  se  trouvent  dans  les  bois  hu- 
mides f  sous  la  mousse  et  les  feuilles  pour- 
ries. H.  Erichson  en  décrit  27  espèces  ,  dont 
une  seule  d'Europe  ;  les  autres  sont  de  di- 
verses contrées  de  TAmérique.  Nous  citerons 
comme  type  le  Cr.  badium ,  le  même  que  le 
Lmhrobium  id.  de  Gravenhorst ,  de  TAmé* 
tique  du  Nord.  (D.) 

•CRTfPTOBOLUS ,  Sp.  bot.  ph.—  Syn. 
de  yoQHdna ,  Thouars. 

CRYl»TOBR4NGIIES.  Cryptobranchia. 
looL.  —  Nom  donné  par  M.  Duméril  à  des 
Poissons  osseui  dépourvus  d'opercules,  et 
ayant  une  membrane  brancliiostege,  et  com- 
prenant les  g.  Styiéphore  et  Mormyre.  — 
Goldfuss,  Ficinus  et  Carus  ont  dé&igné  sous 
ee  nom  une  famille  de  Tordre  des  Crustacés 
Isopodes ,  renfermant  ceui  dont  on  ne  con- 
naît pas  les  branchies. 

CRYPTOBRAKCHIA.Gray  {xpunxôç,  ca- 
ché ;  ffpaTx^A*  branchies  ).  moll.  —  M.  Gray, 
dans  sa  Classifieaiion  naturelle  des  Mollus- 
ques,  publiée  en  1821  ,  partage  la  classe  des 
Gastéropodes  en  deux  suus-classes ,  les 
Pneumobrunchia  pour  les  Mollusques  terres- 
tres et  pulmonés ,  elles  Cryptobrancliia  pour 
les  Pectinibranches,partie  des  Scutibranches, 
des  Cyclobranches  et  des  Nudibranches  de 
Cuvier.  Nous  eiamineroos  la  valeur  de  celle 
iiistribution  à  l'article  mollusques. 

(Desii.) 

XRYPT0BRANCBIDE9.  Cryptobran- 
ckides,  CBUST.  —  Tribu  de  l'ordre  des  Déca- 
podes macroures,  famille  des  Thalassicus, 
établie  par  M.  Milne-E^lwards  dans  le  t.  II* 
de  son  Uisi.  riai.  sur  les  Crusi,  Elle  comprend 
tous  les  Thalassiens  dépourvus  d'appendices 
respiratoires  suspendus  sous  l'abdomen. 
Leurs  branchies  sont  en  général  composées 
de  cylindres  réunis  en  manière  de  tronc. 
htê  espèces  dont  on  connaît  les  mœurs  ha- 
bitent dans  le  sable,  ou  elles  s'enfoncent 
profondément.  Celle  Iribu  renferme  cinq 
genres  ail^st  désignés  :  Glaucoihoe ,  Calltu- 
nasêa  ,  Axius ,  Gebia  et  Thalassinu.  ployez 
ces  mots.  (H.  L.) 

'CRYPT0BR4KCH0IDES.  rbpt.— Nom 
des  Batraciens  à  branchies  persistantes,  mais 
cachées,  proposé  par  M.  Filzinger.    (P.  G.) 

•CRYPTOCALYX  (xpunToç.  caché  ;  xaÀv?, 
«n  bot.  calice),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  fa- 
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mille  des  Verbénacées ,  formé  par  Benlhaui 
{jénn,  of  nat.  hiu,,  II,  446),  et  ne  renfer- 
mant qu'une  plante  annuelle,  ramifiée, 
croissant  dans  la  Guiane;  à  tige  procom- 
banleà  la  base,  puis  ascendante,  garnie  de 
feuilles  opposées,  péliolées  .  ovées  rhombi- 
ques,  grossièrement  dentées,  cunéiformes 
à  la  base ,  très  entières  ;  à  fleurs  disposées 
en  épis  ovoldes-oblongs ,  aiillaires,  solitai- 
res ou  agglomérées.  (C.  L.) 

'CRYPTOCAMPUS,  Harl.  i«s.  —Syno- 
nyme de  Nemaïus ,  Jur. 

GRYPTOCAliPUA ,  R.  Br.  bot.  ph.  — 
Syn.  d'yictcarpha ,  Juss. 

'CRYPTOCARPUSlxpviTToç.  caché  ;xâp- 
Koç,  fruit).  BOT.  PII.  —  Genre  dunt  la  place 
dans  le  système  naturel  n'est  pas  encore 
suffisamment  déterminée ,  mais  qu'en  géné- 
ral on  place  parmi  les  Cbénopodiacées.  On 
en  doit  la  formation  à  Kunth  (Humb.  et 
BonpI.,  nov.  gen.  et  sp.  II,  187,  t.  123-124). 
11  ne  renferme  que  deux  espèces ,  croissant 
dans  l'Amérique  tropicale.  Ce  sont  des 
herbes  vivaces ,  procombantes ,  à  feuilles 
alternes,  ovées-rhom biques,  très  entières; 
à  fleurs  axillaires ,  en  épis ,  subsessiles. 

(C.  L.) 
CRYPTOGARYA(xpvirT0(,  caché  ;  xopvo», 
noix).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Lauracées,  type  de  la  tribu  desCryptuca- 
ryées  ,  formé  par  B.  Brown  [Prod,,  402).  et 
divisé  par  Nées  et  Endiicher  {Laur.,  I9i  , 
en  trois  sous-genres ,  fondés  sur  l'insertion 
glandulaire  et  la  nature  des  gemmes  fo- 
liaires. On  en  connaît  environ  une  vingtaine 
d'espèces ,  dont  deux  seulement  ont  élé  in- 
troduites dans  les  jardins  en  Europe.  Ce 
sont  des  arbres  répandus  dans  lotîtes  les 
pariies  tropicales  du  globe,  ainsi  qfkc  dans 
la  Nouvelle-Hollande,  è  feuilles  alternes, 
penninerves  ;  à  gemmes  formées  de  squa- 
mes plus  nombreuses ,  foliacées ,  carénées  ; 
à  inflorescence  paniculée,  axillaire  ou  sul>- 
terminale,  assez  lâche  et  presque  toujours 
flexueuse  (  a.  Eucryptocarya ,  EndI  ch.  ;  b. 
Gymnocarya ,  Nées  ;  c.  Peumus ,  Nées  ;. 

(C.  L.) 
•CRYPTOCARYÉES.Crypiocaryea.  bot. 
PH.  —  M.  Nées  a  donné  ce  nom  à  l'une  des 
tribus  qu'il  a  établies  dans  la  famille  des 
Laurinées  (loy.  ce  mol),  et  qui  a  pour  type 
le  genre  Cryptocarya.  (An.  J.) 

CRYPTOCÉPIIALB.  CrypiocephaUis 
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en  mentionne  5  espaces ,  toutes  du  cap  de 
^Bonne-E«pérance.  M.  Boisduvtl,  dans  VEn- 
lomologitéxk  Voyage  de  CAsirolabe  (2*  partie, 
p.  102,  pi.  6,  fig.  9) ,  en  décrit  et  figure  une 
6«  espèce  sous  \^  nom  de  C.  melanopiera , 
el  comme  étant  originaire  de  Dorei ,  dans  la 
Noufelle^uinée.  Elle  est  d'un  rouge  ferru- 
gineui  obscur,  avec  le  corselet  presque  glo- 
buleux, le^  élytres  noires  et  légèrement 
striées.  Ce  genre  a  pour  type  la  Pimelia 
maeulata  Fabr.  Les  espèces  qu'il  renferme 
ont  le  port  des  Platyopes  de  Fischer.    (D.) 

*CRYFT0CHILD9  (xpvKTÔç,  caché  ;  x'^ 
\oÇf  lèvre).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
éts  Orchidacées ,  tribu  des  Vandées ,  formé 
par  Wallich  (  Tem.  FI.  NepaL  ,  36  .  pour 
upe  seule  espèce,  croissant  au  Népaul  (  C. 
tangutuetu  Wall.  ).  Elle  est  terrestre .  à  pseu- 
do-bulbes agrégés  ;  à  feuilles  semi-coriaces, 
striées  ;  à  fleurs  rouge  de  sang,  très  grandes, 
pol>esccntes,  disposées  en  épi  unilatéral,  mul- 
tiflore.  L'introduction  de -bette  plante  dans 
nos  jardins  est  vivement  désirée.     (C.  L.) 

*Cn\PTOCOCCÉES.Cryptococceœ.  bot. 
CB.  —  (Phycées.  )  Nom  d'une  famille  d'Al- 
gues microscopiques  établie  par  M.  Kut- 
zing  ,  et  composée  de  ses  genres  Cryptococ- 
eus  ,  Ulvina  ,  et  Sphœrotilus.  Ces  plantes  , 
premier  degré  de  l'organisation  végétale, 
n'offrent  que  des  granules  très  simples  et  à 
peine  colovés.  Nous  croyons  qu'on  pourrait 
tes  réunir  aui  Protococcoidées.      (Brêb.) 

•  CRYPTOCOCCUS  (  xpvwroç  .  caché  ; 
zexYO( .  grain).  BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Genre 
créé  par  M.  Kutzing  avec  ces  caractères  : 
Globules  hyalins,  incolores,  rapprochés  sans 
onlfe,  formant  des  masses  muqueuses  sans 
consistance  et  sans  formes  déterminées.  I^s 
e^>ècesdeceg.  sont  au  nombre  de  sept  d'a- 
près M.  Kutzing.  Ce  sont  des  plantes  de  na- 
ture assez  ambiguë  ,  premiers  états ,  peut- 
être,  de  végétauid'un  ordre  plus  élevé.  Elles 
doivent  appartenir  au  g.  Chaos  de  M.  Bory 
de  Saint-Vincent.  On  les  trouve  dans  des  in- 
fusions, dans  des  liqueurs  longtemps  conser- 
vées. (Bréb.) 

*GRYPTOCOCHLIDES.  Cryptococmdex, 
\.hU.  MOLL.  — lifltreille,  dans  ses  Familles  ^ 
naturelles  du  règne  animal ,  a  partagé  les  Gas- 
téropodes PectfKî branches  en  deux  sections  : 
pour  la  première  il  a  proposé  le  nom  de 
Gymnocochlides  (  f^oy.  ce  mot  ),  et  pour  la 
seconde  celui  de  Cryptocochlides.  Cette  sec- 
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:  lion  ne  renferméqu'one  seule  famille  ,  celle 
des  Macrostomes ,  contenant  les  genres*  Si- 
garet,  Cryptostome  elLamellaire.  Ces  divi- 

rsions  n'ont  point  été  adoptées,  et  nous  aurons 
occasion,  à  rarucle  mollusques  ,  de  les  exa- 
miner de 'hou  veatf^diAs  l'ensemble  de  la 
classification.  (Desh.) 

•CUYPTOCONCnUS,  Blainv.  (xpvwro'^ 
caché;  xoyxtj,  coquillc).  moll. —  M.  Sowerby, 
dans  son  Manuel  de  conchyliologie ,  at- 
tribue à  M. jde  Blainville  ulh  genre  Crypto- 
conque étalm  pour  ritnger  ceux  des  Osca- 
brions  dont  les  valves  sont  entièrement  re- 
vêtues par  lé^ manteau,  comme  on  le  voit 
dans  le  Chiion  amiculaïun  de  Pallas,  par 
exemple.  Nous  ne  trouvons  point  ce  genre, 
soit  dans  le  Dictionnaire  des  sciekces  natu- 
relles, soit  dans  le  Traité  de  malacolngit,  et 
nous  regrettons  que  M.  Sowerby  n'ait  pns 
donné  â  son  égard  une  indication  plus 
précise.  Voy.  oscabriom.  (Desh.) 

'GRYPTOGORYNE  (xpvirro;,  caché  ;  xs- 
pvvv) ,  massue),  bot.  ph.  — Genre'de  la  fa- 
mille des  Aracëes  (Ar^idées),  Ijpe  de  la 
tribu  des  Cryplûcorynées,  formé  par  Fischer 
{Linn.,  V,  428tf et  renfermant  environ  5  es- 
pèces, dont  2  sont  cultivées  dans  les  jardins 
en  Europe,  les  C.  ciliataei  spiralis  [Ambro- 
sinia  alior).  Ce  sont  des  plantes  glabres ,  pé- 
rennes ,  à  rhizome  tubéreux  ,  sloloniféres  , 
croissant  dans  les  lieux  humides  et  maréca- 
geux de  l'Inde.  Leurs  feuilles  sont  subbifa- 
riées  ,  pétiolées ,  oblongues  ,  très  entières , 
obscurément  penninerves  ;  leur  inflorescence 
solitaire,  subsessilc  entre  la  base  engainante 
des  pétioles  ou  plus  ou  moins  slipitée  ;  la 
spathe  en  est  transversalement  rugueuse  en 
dedans  ;  le  limbe  marcescent  à  sa  partie  tu- 
buleuse ,  laquelle  est  déciJue  avec  fe  fruit 
mûr.  .,  î^      {C.  L.) 

•^RYPTOCORYKÉES.  Crypiocéhineœ  , 
Endl.  bot.  pn.  —  Synonyme  d'Ambrosiniccs, 

Scbott.  f^Oy.  Ai0lDÉES. 

•CRYPTOCOTYLÉDOIVES.  Cryptocoiy- 
ledonea  (  xpvwTî; ,  caché  ;  xotv)iy)^wv ,  cotylé- 
don). BOT.  —  Nom  donné  parr  Agardh  à 
une  division  du  règne  végétal  dont  les  Co- 
tylédons sont  cachés  ou  peu  apparents;  il 
correspond  presque  entièrement  aux  Mono- 
c(^lédones. 

XRYPTOCR/INIUM  (xpuicru,  je  cache; 
xpaviov,  crâne),  ins. — Genre  de  Coléoptères 
tèlramèrés,  famille  des  Longicornes  ,  tribu 
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des  Lamiaires .  établi  par  M.  Serville  (  j4nH. 
de  la  Soc.  eutomol.  de  France ,  lom.  IV, 
p.  76  }  avec  une  espèce  du  Brésil  nommée 
C.  latérale  par  M.  Dejean.  M.  Lacordaire  l'a 
trouvée  sous  des  écorces  d'arbres  et  dans 
des  trous  que  la  larve  avait  creusés  au  mi- 
lieu du  tronr.  (C.) 

*CIlYI»TODÈRES  (xf.virTÔ;,  caché;  Stfm, 
COU'.  SEPT.— Dénomination  que  MM.  Dumé- 
ril  et  Bibron  appliquent  à  un  groupe  de  leur 
famille  des  Cbéloniens  Elodites  (lea  Émydes), 
parce  que  les  espèces  qui  s'y  rapportent  peu- 
vent retirer  complètement  sous  leur  carapace 
leur  cou  cylmdrique,  et  a  peaulargfi  et  en- 
gainante; les  autres  tlloditcs  sont  appelés 
Fleurodères.  l'Cs  Kiodites  Cryplodères  con- 
stituent les  genres  Cisludc,  Kmydc  ,  Tétrao- 
nyx  .  riatyslerne,  Émysaure  ,  Slaurotype  et 
Cinostcrnc,  aux  articles  de  chacun  desquels 
nous  rtMivoyons.  •       (P.  <i.) 

CRYPTODIBRANCIIES.  Cryptodibran- 
chia  (xpvnToç,  cachè  ;  <Î£;,  deux  ;  5px7x««, 
branchies),  moll.  — MM.  Al.  d'Orbigny  et  de 
Blainville  ont  donné  ce  nom  à  un  ordre  de 
la  classe  des  Céphalopodes  comprenant  ceux 
de  ces  animaux  dont  les  branchies  sont  ca- 
chées dans  le  sac  qui  enveloppe  le  corps. 
Kilo  comprend  les  g.  Poulpe  ,  Argonaute  , 
Bcllérophe, Calmar.  Onychoteuthis, Sépiole, 
Sépiotheute  et  Seiche. 

•CRYPTODIDVMUS  (  xpOicrw,  je  cache  ; 
Ji«îvfAoç,  jurneau).  tbbat.  —  Nom  sous  le- 
quel (îurlt  désigne  les  monstres  doubles  par 
inclusion  ou  endocymiens.   /""oyez  b.ndocy- 

MIENS.  (IS.  (i.   S.-H.) 

XUIfPTODORI,  Turton  (xpvtrTo'ç.  caché; 
ô^ouç,  dent).  MOLL.— Ce  genre  a  été  proposé, 
pour  la  première  fois ,  par  M.  Turton ,  dans 
son  ouvrage  sur  les  Coquilles  des  lies  britan- 
niques, publié  en  1822.  Ce  genre,  établi 
pour  une  seule  coquille ,  Tellinu  flexuosn  de 
Montagu ,  ne  peut  être  adopté ,  car  cette  co- 
quille a  tous  les  caractères  d'une  véritable 
Lucinc.  f'oy.  llcink.  (Desh.) 

XIIYPTODON .  Brid.  bot.  cb.  —  (Mous- 
ses. )  Synonyme  de  Garovagha,  Endl.,  qu'il 
faut  chercher  dans  ce  Dictionnaire  au  mol 
Carovaglia^  parce  que  nous  avons  été  induit 
en  erreur  par  le  Gênera  Plamarum  de  M.  EDd- 
licher  sur  l'orthographe  du  nom.      (C.  M.) 

•CUYPTODLS  (  xpvTTToç ,  caché  ;  ô<îovç , 
dent).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mcrcs,  raniiilc  des  Lamellicornes ,  tribu  des 
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Scarabéides,  soua-lribn  des  Trogosites,  éla-. 
bli  par  Mac-f.«ay  (Hor.  Eniom.,  1),  poar  un 
insecte  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  entiè- 
rement noir,  parsemé  de  pointes  enfoncées. 
à  tête  bituberculée  ;  élyires  avec  des  côtes 
élevées ,  et  les  intervalles  ponctués.    (C.) 

CRYPTOGAMES  (plantes  )  et  CRTP- 
TOGAMIE  (  xpvicTé^ ,   caché  ;  ya^o^  ,  yâfui . 

noces).  BOT.  —  Dans  son  langage  plein  de 
poésie  et  tout  allégorique,  Linné  comprenait 
sous  ce  nom ,  qui  t  prévalu  sur  ceux  qa'oo 
a  voulu  y  substituer  depuis,  toutes  lesplan- 
tes  de  la  24*  classe  de  son  Système  sexnel, 
soit  que  ces  plantes  au  lieu  de  pistils  et 
d'étamines  ne  lui  offrissent  que  des  organes 
peu  apparents  et  de  fonctions  douteuses, 
soit  qu'elles  se  montrassent  privées  de  lovt 
appareil  propre  a  la  fécondation.  Les  pre- 
mières divisions  de  la  méthode  natorelle 
étant  fondées  sur  la  structure  de  Tembryco, 
et  l'absence  complète  des  cotylédons  faisant 
le  caractère  essentiel  des  végétaux  crypto- 
games, son  illustre  auteur  ne  pouvait  con- 
server ce  nom  ;  il  a  donc  formé  de  ces  végé- 
taux une  classe  à  part  qu'il  a  désignée  par 
l'épi thète  d'Acoiylédonés,  D'autres  botanis- 
tes pour  qui  l'absence  des  sexes  et,  par  suite, 
de  toute  fécondation ,  n'était  point  douteuse 
dans  cet  immense  groupe  de  végétaux,  n'oDt 
pas  hésité  à  trancher  la  question  et  à  les  qua- 
lifier du  nom  d'jégames.  Palisot  de  Beauvoit. 
imbu  de  son  étrange  théorie  sur  la  féconda-      ) 
tion  des  Mousses ,  a  aussi  tenté  sans  succès 
de  remplacer  par  le  nom  d* jEthéogamie  (m»- 
ces  insolites  )  le  nom  bien    préférable  de 
Linné,  en  ce  qu'il  ne  préjuge  rien  ni  sarla 
présence  des  sexes ,  ni  sur  leur  mode  d'ac- 
tion. Dans  la  conviction  qu'il  ne  saurait  ; 
avoir  de  fécondation  sans  organes  sexuels, 
ni  d'embryon  sans  fécondation  préalable, 
Bichard  donnait  aux  plantes  qui  nouiocco' 
penl  le  nom  d' InembryonUM,  Enfin, il  y  a  déjà 
plusieurs  années  que  DeCandolle,  tout  en 
admettant  le  nom  deCryptogamie,  chercha 
par  une  nouvelle  division  des  plantes  de 
cette  classe  i  donner  aux  mots  qui  servent 
à  les  désigner,  une  signification  fondée  sar 
leur  organisation  intime  et  sur  leurs  fone^ 
lions  présumées.  C'est  ainsi  qu'il  distinguait 
les  Cryptogames  en  vasculaireset  en  cellu- 
laires ,  et  que ,  prenant  le  nom  de  Palisot  de 
Beauvois  dans  une  acception  plus  restreinte, 
il  divisaitde  nouveau  cesdernières  eu  ^mbcv- 


gam^ ,  qui  comprenaient  les  Moadiei  et  les' 
Hépatiques,  et  en  Agames,  que eomposaient 
les  Lichens ,  les  Phycées  et  la  classe  tout 
entière  des  Fonginées.  Nous  admettons  avec 
cet  illostre  botaniste  la  première  de  ces  di- 
▼isicos  ;  mais  nous  peosons  que  ce  serait 
préjuger  une  question  encore  irrésolue ,  in~ 
soiuble  peut-être ,  qoa  de  faire  usage  des 
noms  de  la  seconde. 

ATaot  d'entrer  e^inatière,  nous  deTons 
prévenir  que  nous  ne  traiterons  ici  un  peu 
en  détail  que  des  plantes  de  cette  seconde 
difision,  c'est-à-dire  des  Cryptogames  cellu- 
laires, et  que  nous  renverrons  pour  les  géné- 
ralités relatives  aux  Cryptogames  vaseulai- 
res  aux  mots  suivants  :  kquisétacies,  rou- 

GBSBS,     MARSILSACKES,      LYCOPODIACÉRS     et 

«.'H ARACÉES ,  qui  ont  été  ou  seront  traités  par 
une  plume  plus  babiic  et  plus  familiarisée 
avec  ces  sujets,  r^  matière  est  d'ailleurs  si 
vaste,  que  les  plantes  dont  nous  nous  réser- 
vons de  tracer  le  tableau  synoptique  forment 
aujourd'hui  la  cinquième  partie  du  règne 
végétal.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  leur 
nombre  qui  en  rend  l'étude  longue  et  diffi- 
cile ,  c'est  plutôt  l'eitrème  variété  qu'elles 
présentent  dans  leujrs  formes  extérieures, 
(^tte  variété  de  formes  elle-même  n'est  pas 
non  plus  l'unique  cause  à  laquelle  il  faille 
attribuer  la  difficulté  de  présenter,  avec  con- 
cision et  clarté ,  des  généralités  susceptibles 
lie  donner  une  connaissance  même  superB- 
cielle  des  plantes  Cryptogames  cellulaires  ; 
elle  est  encore  due  aux  noms  divers  que  le 
même  organe,  quoiqueappeléi  remplir  des 
fonctions  analogues,  souvent  identiques,  a 
reçus  selon  la  famille,  bienmieux  quelque- 
fois selon  la  tribu  ou  le  genre  auxquels  il 
appartient.  Cette  héiéronymie ,  qu'on  nous 
passe  le  terme,  nous  semble  tenirsurtout  à  ce 
que  personne  n'a  encore  embrassé  d'un  seul 
coup  d'œil  l'étude  si  vaste  et  si  complexe 
de  la  totalité  de  ces  végétaux ,  et  à  ce  qu'au 
contrairechaque  botaniste  a  consacré  toute  sa 
vie  i  celle  d'une  ou  tout  au  plus  de  deux  fa- 
millei.Personn«neniera  la  nécessité  évidente 
d'ane  réforme  4  ce  sujet,  réforme  que  les 
progrès  incessantsde  la  science  nous  donnent 
l'espoir  de  voir  s'accomplir  prochainement. 

tiistorique,  ÏJts  anciens  botanistes  ne  men- 
tionnent qu'unfort  petit  nombre  de  végétaux 
cellulaires.  Les  Bauhin  ,  Clusius,  l^bel, 
Dodoens,  Barrelier,  ne  décrivent  et  nefigu- 
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rentque  quelques  Champignons  et  quelques 
Algues.  If  faut  arriver  à  Micheli,  à  Dillen 
et  à  Vaillant,  à  Micheli  surtout ,  que  nous 
nous  plaisons  A  considérer  comme  le  père 
de  la  Cryptogamie,  pour  trouver  des  notions 
Justes  sur  un  grand  nombre  de  plantes  de 
cet  ordre.  Linné,  qui  vint  ensuite,  ne  fit 
quecoordonner  leurs  découvertes  en  les  rat- 
tachant à  son  système.  Sa  Cryptogamie  se 
composait  (en  1764)  de  32  genres  renfermant 
414  espèces.  Depuis  lors,  les  travaux  succes- 
sifs d'un  grand  nombre  de  savants  de  toutes 
les  nations,  au  premier  rang  desquels  il  faut 
placer  Hedwig ,  Britiel ,  Schwegricben ,  Hoo- 
ker,  Bruch  et  Schimper  pour  les  Mousses; 
Weber,  Nées  d'Esenbeck ,  Lehmann  et  Un- 
denberg  pour  les  Hépatiques  ;  Lamouroux, 
les  deux  Agardh  et  Greville  pour  les  Phycées  ; 
Acharius,  Eschveiler  et  Fée  pour  les  Li- 
chens; enfin  Bulliard,  Persoon..  les  deux 
Nées,  Pries,  Berkeley,  Léveillé  et  Corda  pouri; 
les  Champignons ,  ont  porté  la  science  a  ub^ 
tel  degré  d'élévation  sous  le  point  de  vue  quV 
nous  occupe,  qu'é  l'époque  où  nous  écri- 
vons, non  seulement  on  a  acquis  des  no- 
tions très  positives  sur  l'organUtatlon  intime 
des  plantes  cryptogames,  notions  principale^ 
ment  dues  an  perfectionnement  des  micros- 
copes, et  4tii  ont  conduit  A  une  classification 
plus  rationnelle,  mais  encore  leur  nombre 
s'est  tellement  accru  qu'elles  forment  prés  Ae 
la  cinquième  partie  des  végétaux  connus,  et 
approchent  conséqnemment  du  chiffre  de 
20,000  espèces ,  réparties  dans  plus  de  1,000 
genres. 

Définition.  Il  est  beaucoup  plus  aisé  d'ex- 
poser les  différences  essentielles  qui  di'*in-^ 
guent  les  plantes  cryptogames  des  phanéro- 
games que  d'en  donner  une  bonne  définition. 
Ces  différences  se  trouvent  dans  leurs  orga-    , 
nés  reproducteurs  et  dans  l'appareil  sexuel 
qui  manque  chez  la  plupart  des  premières , 
et  qui ,  lorsqu'il  existe ,  se  refuse  à  tonte 
comparaison  avec  celui  des  secondes.  Hais 
c'est  surtout  dans  leurs  graines  que  gisentj^- 
ces  différences  principales.  En  effet,  celles- 
ci  n'ont  point  d'embryon  ,  ni  rien  qui  puisse    , 
y  être  assimilé  ;  elles  sont  constituées  par 
des  cellules,  souvent  détachées  de  bonne 
heure  de  la  plante-mère .  lesquelles  n'ont 
rien  de  comparable  non  plus  à  des  ovules 
organisés  pour  recevoir  de  l'action  du  pollen 
unefécondalioi^écessaire  à  leurdéveloppe- 
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ment  ullérieur  ;  dans  leur  grrminalion  enQn, 
ri(>n  qui  n's>emble  au  sy>lème  cotylédo- 
nnire  ;ellrs  p(ius.spnt  des  rcllulcti  qui  en  tîen- 
niMit  lieu,  et  qui  suril  plutôt  la  continuation 
d'une  vc^ôlation  suspendue  qu'une  germi- 
nation M'rilablc. 

Siriiciurf  tjéniraU.  Comme  leur  nom  l'in- 
dique à  l'avance,  les  Cryptogames  de  la  se- 
conde division  de  l)e  Candolle  sont  en  entier 
coniposéesde  tissu  cellulaire  ,  sans  mélange 
ni  de  trachées  ni  de  vaisseaux.  I.'extréme  va- 
riété de  forme  et  d^  grandeur  des  cellules , 
leur  combinaison  pour  former  les  tissus,  leur 
coloration  et  leur  consistance  variées  appor- 
UMii  dans  la  nature  de  ces  êtres  des  change- 
Hicnls  et  dos  apparences  telles,  que  Ton  a  pu 
sur  leurs  seuls  cnraclêrej  eilérieurs  les  ré- 
partir en  plusieurs  familles  très  naturelles, 
aussi  dirrerentes,  et  même  plus  différentes 
entre  elles  que  les  monocutylédonées  ,  par 
>\tMiiplc,  ne  le  sont  des  plantes  dicotylédo- 
.  nee>.  Xjcs  cellules  qui  entrent  dans  la  com- 
position des  tissus  offrent  en  général  deux 
(ormes  principales.  I^s  unes,  allongées,  cy- 
lindriques, tubuleuses,  simples  ou  cloison- 
nées, forment  des  filaments  de  calibre  et  de 
résistance  fort  variables,  lesquel>ou  consti- 
tuent à  eux  seuls  la  plante  entière  (ex.  Con- 
ftTve:,  ou  ,  par  leur  Juxtaposition  ,  compo- 
sent la  majeure  partie  de  la  plante,  comme 
dans  les  Fonginées,  ou' bien  enûn  n'entrent 
qnepour  une  faible  portion  dans  laslructurc 
de  celle-ci,  et  alors  occupent  ordinairement 
l'uxe  ou  le  centre,  comme  dans  les  Algues 
et  les  Muscinées.  Les  autres  cellules,  nous 
voulons  dire  celles  dont  les  trois  dimensions 
sont  h  peu  près  égales ,  présentent  toutes  les 
variations  intermédiaires   entre    la  forme 
spherique  et  l'oblonguc,  et  entre   la   forme 
cubique  cl  la  parallélipipéde.  Si  l'on  imagine 
ensuite  les  nombreuses  déformations  qu'a- 
mène dans  les  cellules  leur  pression  mu- 
tuelle, celle-ci  pouvant  agir  dans  un  ou  plu- 
sieurs sens  de  façon  à  faire,  par  exemple,  un 
icosaédre  d'une  sphère,  etc..  on  se  fera  une 
idée  approximative  des  formes  inOniment 
variables  et  variées  que  pourront  revêtir  les 
cellules  de  ce  .second  ordre.  Il  est  toutefois 
bon  de  noter  encore  que,  dans  les  descrip- 
tions, on  ne  désigne  ordinairement  la  forme 
des  cellules  que  par  celle  que  représente  le 
plan  d'une  coupe  horizontale  ou  verticale 
passant  par  leur  centre,  et  qu'ainsi  l'on  dit 


pentagone  une  cellole  réellement  dodériê- 
dre,  etc.  I^s  cellules  courtes  ou  allongées 
contiennent  tantôt  du  mucilage  très  avide 
d'eau ,  tanlôtde  la  chlorophylle  et  de  la  fécule. 
C'est  aussi  leur  cavité  qui  recèle  la  matière 
colorante  propre  à  certains  de  ces  végétaux 
et  les  sucs  divers  dont  nous  ne  pouvons  nous 
occuper  ici.  Enfln,  dans  quelques  familles, 
les  métamorphoses  de  la  matière  sporacée 
d'où  résulte  la  spore  ont  lieu  à  Textrémilé 
des  cellules  allongées;  dans  d'autres  elles 
s'opèrent  dans  les  cellules  du  second  ordre. 
Tous  les  végétaux  cryptogames  sont  loin 
d  arriver  au  même  degré  d'élévation  dans  la 
série ,  et  conséquemment  de  présenter  une 
égale  perfection  dans  leur  organisation.  A 
partir  des  Mousses,  les  plus  parfaites  des 
plantes  cellulaires,  celles-ci  vont  en  décrois- 
sant sous  le  rapport  du  nombre  et  de  la 
complication  de  leurs  organes ,  mais  en  sui- 
vant deux  séries  parallèles  représentées  par 
les  Fonginées  d'une  part,  par  les  Algues  de 
l'autre,  jusqu'à  ce  que  la  plante  arrive  a 
n'être  constituée  que  par  une  cellule  unique, 
comme  nous  le  montrent  les  genres  Urtiù 
et  Proiococcux, 

Nous  devons  essayer  maintenant  de  faire 
passer  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs ,  kuai 
rapidement  que  possible  nous  sera,  mais  de 
façon  pourtant  à  lui  faire  bien  comprendre 
les  principales  différences  qui  séparent  l'une 
de  l'autre  les  familles  naturelles  des  végé- 
taux cellulaires,  toute  la  morphologie  de  ces 
végétaux,  c'est-à-dire  les  formes  diverses  et 
la  dégradation  successive  des  organes  qui 
entrent  dans  leur  structure,  que  ces  organes 
appartiennent  à  l'un  ou  à  l'autre  système 
soit  de  végétation ,  soit  de  reproduction. 

1.  Organes  i»e  vloétatioii. 

Racines.  Toutes  les  Muscinées,  quelque 
petites  qu'elles  soient ,  sont  munies  de  raci- 
nes capillaires.  Dans  les  Mousses  proprement 
dites,  elles  sont  de  deux  sortes  :  les  unes 
primordiales,  qui  naissent  en  même  temps 
que  la  plantule  ;  les  autres  secondaires,  qui 
se  montrent  plus  tard  et  partent  de  la  base 
de  la  tige  quand  celle-ci  est  droite,  et  de 
sa  continuité  quand  elle  est  rampante. 
Quelques  genres  à  tiges  gazonneuses  (ex. 
tS)'fmymim  )  les  perdent  souvent  d'une  ma- 
nière C4jniplète.  ifis  Hépatiques  n'offrent  que 
la  seconde  sorte  de  radicelles,  et  celles-ci. 
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«ian«  les  espèc<*s  membraneuses,  occupent  le 
iiiiliea  du  dessous  des  froniies  ,  tandis  que 
«lans  les  caulescentes ,  ou  à  tiges  Teuillées , 
«*nes  sont  bornées  à  quelques  points  plus  ou 
moins  espacés  de  la  face  inférieure  des  tiges, 
et  même  des  amphigastres,  quand  ils  eiis* 
tent.  Dans  tout  le  reste  de  la  série,  ou  mieux 
encore  des  deux  séries  parallèles  dont  nous 
avons  parlé ,  on  îîe  rencontre  point  de  véri- 
tables racines.  Chez  les  Lichens  (1),  pseudo- 
parasites qui  puisent  leur  aliment  dans  les 
fluides  atmosphériques ,  ce  sont  tantôt  des 
craroponir  plus  ou  moins  valides  (  racines 
cramponnantes) ,  tantôt  quelques  fibres  ou 
un  tomenliy  épais  dus  à  l'hypothalle ,  qui 
en  tiennent  lieu.  Au  reste ,  il  Taut  encore 
distinguer,  sous  ce  rapport,  les  Lichens  en 
fruticuleux  ou  à  thalle  centripète  .  et  en  To- 
iiacés  et  crustacés  ou  à  thalle  centriruge.  I^s 
premiers  sont  fixés  aux  lieux  où  ils  ont  pris 
naissance  par  un  épalcment  en  forme  de 
disque  ou  de  bouclier,  absolument  comme 
beaucoup  d'Algues ,  avec  lesquelles ,  quoi 
qu'on  en  dise ,  ils  ont  encore  plus  d'un  rap- 
port, le  sont  aux  rochers  du  rivage.  Nous 
avons  dit  comment  s'attachent  les  Lichens 
foliacés.  Quant  aux  dcfoiers,  ou  ils  se  dé- 
veloppent sous  l'épiderme  des  végétaux  ,  cl 
on  les  nomme  alors  hypophléodes ,  ou  bien 
ils  sont  fortement  adhérents  par  toute  leur 
surface  stérile  à  Técorce,  au  bois,  au  rocher, 
ou  même  à  la  terre  nue.  Les  grandes 
Phycées,  comme  les  Fucacées  et  les  La- 
minariées ,  sont  fixées  aux  rochers  sous- 
marins  par  un  large  disque,  ou  un  renfle- 
ment bulbiforme ,  ou  enfin  par  des  cram- 
pons on  des  fibres  assez  puissantes  pour 
opposer  de  la  résistance  à  l'action  des  va- 
gues. Chez  un  grand  nombre  d'autres ,  on 
rencontre  le  même  mode  d'attache  que  ceux 
de  la  première. et  de  la  seconde  division  des 
Lichens.  Quelques  unes  sont  libres  et  flot- 
lantes  dans  les  eaux  douces  ou  salées,  ou 
réunies  au  milieu  d'une  gangue  mucilagini- 
fiirme.  Enfin,  les  Champignons,  et  pour 
abréger  nous  continuerons  à  comprendre 
sons  ce  nom  la  classe  tout  entière  des  Fon* 
^inées,  les  Champignons,  quoique  vrais  pa- 
rasites vivant  aux  dépens  de  leur  support, 

(i>  Daoa  1^  rour»  de  e^a  géacralitrs  ,  nous  roafondrons  à 
dcMcin  et  pour  être  bref  les  Lfrbeiu  et  le*  BytMrées ,  r«n- 
vofant  pour  les  «liffér^ncfs  «ii  artirlet  qui  traitent  de  cr« 
étu%  ramiile*.  selon  nous  foit  dittincteft. 
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n'ont  cependant  point  de  racines  distinctes . 
c'est-à-dire  des  organes  indépendants  du 
reste  du  mycélium  ou  du  système  végétatif 
proprement  <*'^-  Celui-ci ,  il  est  vrai ,  e.a 
confQjrmé  de  manière  à  en  présenter  l'itflpa- 
rencc;  mais  c'est  par  un  abus  de  mots  qu'on 
lui  en  donne  le  nom.  Les  plus  inférieurs 
même  de  cette  classe  de  végétaux,  qu'on  avaik 
crus  jusqu'ici  consister  en  une  simple  pous- 
sière, sont  primitivement  fixés  i  la  plante- 
mère  par  les  fibres  d'un  mycélium  qiui  pé- 
nètre entre  les  cellules  de  son  tissu. 

Tige.  Cette  partie  a  reçu  des  noms  fort 
divers  dans  les  difTérents  groupes  des  végé- 
taux cryptogames  ;  et  si  l'on  considère  sa 
nature ,  son  aspect  et  ses  usages  si  variés , 
il  faut  convenir  que  ce  n'est  pas  sans  quel- 
que raison.  Dans  les  Mousses  et  les  Hépati- 
ques caulescentes,  elle  conserve  le  nom  de 
tige  feuillée,  laquelle  est  simple  ou  rameuse, 
mais  quelquefois  si  courte ,  que ,  comme 
dans  certaines  phanérogames ,  cet  état  équi- 
vaut aune  oblitération  complète  de.  l'ijjjg:. 
gane.  Elle  prend  le  nom  de  fronde  dans  les 
Hépatiques  membraneuses ,  où  les  feuilles 
soudées  sont  confondues  avec  elle ,  et  dans 
un  grand  nombre  de  Phycées ,  où  quelques 
uns  la  nomment  autrement  Phycoma.  Dans 
les  Lichens ,  on  lui  donne  le  nom  de  thalle. 
DansJes  Champignons,  la  tige  est  nulle  et 
confondue  comme  les  racines  avec  le  mycé- 
lium. Chez  certaines  Phycées ,  comme  les 
Fucacées,  les  Delesseriées ,  etc.,  la  fronde  .j.." 
principale ,  arrondie  ou  comprimée,  revêt', 
aussi  parfois  la  forme  dé  tige  et  en  reçoit  le  ■ 
nom,  avec  d'autant  plus  de  raison  qti'elle 
porte  çâet  li  des  appendices  très  analogues  4* 

à  des  feuilles. 

La  structure  des  tiges  ou  des  organes  qui 
y  correspondent  et  en  tiennent  lieu,  varie 
considérablement  de  famille  i  famille,  et 
niéme,  dans  quelques  familles,  de  genre  à 
genre.  Dans  les  Muscinées,  elle  est  formée 
de  cellules  allongées,  cylindriques  ou  paral- 
lélipipèdes ,  à  angles  mousses  ou  aigus,  les-  4 
quelles  sont  distinctes  de  celles  qui  entrent 
dans  la  composition  des  feuilles.  Le  thalle 
des  Lichens  se  compose  d'une  couche  mé- 
dullaire ordinairement  filamenteuse  ,  et 
partant  formée  de  cellules  allongées,  et  d'une 
couche  corticale  ou  extérieure  homogène,  où 
entrent  encore  deux  ordres  de  cellules,  let 
équiiutères ,  et  celles  qu'on  nomme  gonidics 
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(  t'oy.  ce  mol).  Jjt  tout  est  recouvert  d'un 
épidémie.  I^  couche  médullaire  occupe 
l'axe  des  Lichens  Trulicuieui,  et  la  surrace 
stérile  ou  inférieure  des  Lichens  ccntriruges. 
Dans  les  cru>tacés  et  dans  un  grand  nom- 
bre de  foliacés,  la  courhe  la  plus  inférieure 
repose  sur  un  organe  fiiamenteui.  confer- 
▼oldc,  comparable  au  mycélium  des  Cham- 
pignons, et  qu'on  nomme  VhijpoihaUe.  C'est 
l'étal  primitif  de  tout  Lichen  né  d'une  ou 
lie  plusieurs  sporidies.  Enfin ,  dans  les 
r>yssacées  [voy.  cemot),  les  éléments  des  cou- 
rhes  corticale  et  médullaire  du  thaï  le  sont  con- 
fondus eiuemble.et  dans  quelques  cas  même, 
enveloppés  d'une  matière  gelatiniforme  qui 
les  relift  entre  eux  (ex.  CoUema'^. 

La  fronde  des  Phycées  ,  quoique  consti- 
tuée uniquement  par  deux  sortes  de  cellules 
moditloes  de  mille  manières ,  oITre  une  foule 
de  variations  qu'il  serait  trop  long  d'expo.ser 
ici  en  détail ,  mais  dont  nous  ne  pouvons  ce- 
l>endiint  nous  dispenser  d'indiquer  au  moins 
\t$  plus  notables.  Réduite  à  la  plus  simple 
expression ,  la  fronde  des  Phycées  consiste 
en  une  simple  cellule  sphérique  ou  cylin- 
drique, dont  les  genres  Protococcus  et  Cy 
iimirorysiis  nous  offrent  des  exemples.  Mais 
elle  se  complique  insensiblement  et  revêt 
deux  formes  principales  :  dans  l'une,  les 
cellules, mises  bout  à  bout  en  série  simple 
ou  multiple,  forment  des  Algues  articulées 
dans  lesquelles,  qu'elles  soient  simples  ou 
rameuses ,  nous  avons  à  considérer  la  cloi- 
sim  ou  Tcndophragme,  l'article  ou  le  seg- 
ment, et  enfin  l'endochrome,  que  Ton  con- 
fond ordinairement  avec  celui-ci.  Dans 
l'autre,  les  cellules,  tantôt  arrondies,  cubi- 
ques ou  hexagones,  sont  disposées  sur  un 
même  plan  et  constituent  une  membrane 
uniforme  (ex.  Ulva,  ^ylaophyltnm);{àïi{ùi,à 
la  fois  sphériques  et  allongées ,  elles  sont 
combinées  de  façon  à  simuler  de  vraies 
liges  (ex.  Sargassum,  Delesseria) ,  et  consti- 
tuent ainsi  les  Algues  continues.  Enfin  ,  la 
couleur  de  la  fronde  a  une  très  grande  im- 
portance dans  CCS  végétaux,  puisqu'elle 
peut  presque  servir  à  délimiter  les  familles. 
C  est  ainsi  qu'elle  est  verte,  à  peu  d'excep- 
tions près,  dans  les  Zoospermées ,  olivâtre 
dans  les  Phycoidées ,  et  purpurine  dans  les 
Floridécs. 

N'oublions  pas  de  mentionner  que,  dans 
chacune  de  ces  familles ,  il  est  plusieurs 
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genres  dont  la  fronde  s'incruste  norwalement 
d'une  couche  de  ael  calcaire.  Ce«  plantes , 
devenues  friables,  prennent  en  outre  un 
aspect  tout-â-fait  étrange ,  qoi  les  avait  fait 
exclure  des  Algues.  l4imouToui  el  Lamarclt 
les  considéraient  comme  des  polypiers  caici- 
fères  ;  mais  elles  ont  été  récemment  l'objet 
de  travaux  importants  ,  â  la  suite  desquels 
leurs  auteurs.  MM.  Rutzfng  et  Decaisne, 
leur  ont  fait  reprendre  la  place  el  le  rang 
qu'elles  doivent  occuper. 

Il  ne  sera  point  question  ici  de  ces  plantes 
douteuses ,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
Diatomées.  C'est  à  ce  nom  qu'on  trouvera 
leur  histoire.  .^ 

Enfin,  chez  les  Champignons,  les  racines 
et  les  tiges,  organes  de  nutrition  de  ces  plan- 
tes, sont^ réduites  au  mycélium,  qui, au 
reste,  prend  une  grande  multiplicité  de 
formes  selon  les  genres  et  les  espèces.  Mais 
le  mycélium  lui-même  reçoit  différenls 
noms  selon  le  cas  :  ainsi,  dans  les  Coniomy- 
cétes  elles  Hyphomycèles,  selon  qu'il  est 
filamenteux  ou  cçlluleux,  on  le  nomme 
/Jypoihalle^  Hyphasma  [flocci  Meriles),  ou 
bien  Siroma  et  Hyposiroma,  Dans  les  Ga^- 
téromycétes ,  le  système  végétatif  offre  deux 
formes  bien  diverses;  chez  les  Myxogai- 
trées,  par  exemple ,  il  estconstituè  par  une 
sorte  de  gangue  ou  de  pulpe  mudlagineuse, 
blanche  ou  colorée,  au  sein  de  laquelle 
s'opèrent  tous  les  phénomènes  Jusqu'ici  inr- 
tudiés  de  la  morphnse  des  péridiums  eldrs 
spores  ;  tandis  que  chez  les  Trichogaslrécs , 
nu  bien  il  enveloppe  primitivemenl  en  en- 
tier d'un  réseau  fibreux  le  réceptacle  de  la 
fructification  des  espèces  hypogées,  ou  bien  ' 
il  est  confiné  à  la  base  de  ce  réceptacle  el  loi 
sert  uniquement  de  système  radicellaire. 
Le  mycélium  est  organisé  d'une  Taçon  plus 
apparente  dans  la  famille  des  Hypoxylêes, 
où  il  prcTid  le  nom  de  Siroma.  Celui-ci  est 
simplement  bysso'fde  ou  carbonacé ,  el  coa- 
séquemment  noir  et  fragile  ;  c'est  sur  lui  ou 
dans  sa  substance  que  se  rencontrent  les 
réceptacles  nommés  ici  pêrithèces.  Nous  ne 
saurions  énumérer  ses  formes  diverses; 
qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  comme  le 
thalle  des  Lichens ,  il  est  vertical  ou  centri- 
pète et  horizontal  ou  centrifuge.  Il  va  sans 
dire  qu'on  peur  le  trouver  aussi  complète- 
ment oblitéré  el  nul.  A  mesure  qu'on  s'élève 
dans  la  classe  des  Fonginées,  le  système  re- 
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producteor  prend  aii  déTeloppement  qui  est 
en  raison  inverse  de  celui  du  sytéme  Yégé- 
tAtir.  et  parait  constituer  le  Champignon 
tout  entier  :  aussi,  dans  les  Hyménomycétes, 
le  raycéliom  est-il  peu  apparent.  Ordinaire- 
ment caché  sous  la  terre  ou  Técorce  des  ar- 
bres, il  forme  quelquefois,  par  Tenlacement 
de  ses  filaments ,  des  couches  pulviniformes 
"ou  des  membranes  étalées  d'où  s'élèvent  les 
supports  de  la  fructification. 

FtHillet,  Il  n'existe  de  feuilles,  c'est-à-dire 
dTorganes  appendiculaires  analogues ,  mais 
non  sedHpbles  aux  feuilles  des  phanéro- 
games ,^Pe  chez  les  Mousses  et  les  Hépati- 
ques. Ces  feuilles,  toujours  sessiles  et  sim- 
ples, rarement  décurrentes,  sont  quelquefois 
munies  d'une  ou  de  plusieurs  nervures  dans 
les  premières  qui  manquent  de  stomates, 
tandis  qu'elles  ne  présentent  jamais  ni  les 
unes  ni  les  antres  dans  les  Hépatiques  cau- 
lescentes.  Mais,  en  revanche,  et  comme  par 
compensation,  la  fronde  des  Hépatiques 
membraneuses  est  quelquefois  pourvue  de 
stomates  qu'on  ne  rencontre  dans  les  Mous- 
ses que  sur  la  capsule  de  quelques  espèces. 
l^s  feuilles  des  Mousses,  même  celles  qui 
paraissent  opposées,  sont  alternes  en  réa- 
lité. Leur  disposition  spirale  sur  la  tige  nous 
offre  beaucoup  plus  de  variations  que  les 
feuilles  des  Hépatiques ,  qui  n'ont  que  les 
divergences  ' .  î  et  '.  Ici  nous  trouvons  les 
dispositions  géométriques  7,T»ï»i.f.rï» 
n  c^  H«  dispositions  au  reste  fort  variables 
sur  le  même  pied. 

II.   ORGAI^ES  DE  BKPSODUCTION  (I). 

On  ne  rencontre  les  deux  sexes ,  ou  du 
moins  des  organes  qui  ont  quelque  analogie 
avec  les  pistils  et  les  étamines  des  plantes 
phanérogames ,  que  dans  les  seules  Musci- 
nées.  Les  corps  qu'on  a  nommés  Anihiri- 
aies  ,  CysiitUs  ou  PolUnaire»  dans  les  Hy- 
ménomycétes,  ont  bien  été  assimilés  par 
quelques  auteurs  recommandables  à  des 
fleurs  mâles  ,  mais  aucune  expérience  di- 
recte n'est  venue  confirmer  cette  supposition 

(■)  Va  l'eitràmc  diuembluice  qg«  la  natare  a  miac  rntre 
la  fructification  en  Muscincrs  et  cclla  de  toutra  Ire  autroa 
plaotea  cellulaires  ,  nous  nous  voyooa  forcé  dVn  traiter  i<o- 
lément.  L'analogie  qui  lie  entre  elles  les  autres  familles  in» 
férsMHra*  nous  permettrait ,  à  la  vérité  ,  d'en  comparer  sur- 
cea«ivenient  les  organe»;  mais  pour  plus  de  clarté  ,  noiM 
*  preiérona  eni  ore  les  esaroinrr  s^pHrvnient  dans  les  deux  se- 
-x«-a  parallèles  des  Algues  et  des  Cliampigiions. 


et  l'établir  en  fait.  I/accoaplement  ées  fila- 
ments isolés  des  Zygnémées  parmi  les  Algues, 
ou  des  rameaux  des  Zygyzites  de  la  famille 
des  Hypliomycétes ,  quoique  favorable  à  la 
présence  des  sexes  dans  cef  familles,  ne  suf- 
fit pourtant  pas  pour  la  mettre  hors  de 
doute.  Ce  sont  des  faits  isolés ,  inexplicables 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  et 
qui  n'ont  aucune  valeur  pour  décider  la 
question. 

Les  deux  sexes  sont  réunis  ou  séparéa^ 
dans  les  Mousses ,  quelquefois  même  portés 
sur  des  individus  différents  ;  elles  sont  donc 
hermaphrodites,  monoïques  ou  diolques, 
^s  fleurs  sont  monoïques  ou  diolques  chez 
les  Hépatiques,  mais  Jamais  hermaphro- 
dites. 

'  Fleurs  mâles.  Dans  les  Mousses,  ces  fleurs 
se  composent  d'un  périgone  formé  de  feuilles 
un  peu  différentes  de  celles  de  la  tige ,  d'un 
nombre  variable  d'Anthéridies  {voyez  ce 
mot  et  ARTHÈRES  )  réunics  au  centre  du  pé- 
rigone et  de  ces  filaments  conférvoldes  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  paraphyses ,  le 
tout  représentant  une  sorte  de  bdurgeoii 
ovoïde  ou  un  disque.  Les  anthéridies  sont 
placées  dans  l'aisselle  d'une  feuille  diverse- 
ment conformée  chez  les  Hépatiques  caules- 
centes  et  sous  une  simple  écaille  dans  les 
membraneuses.  Les  paraphyses  manquent 
presque  complètement  dans  cette  seconde 
famille ,  dont  5  ou  C  espèces  ïeules  en  sont 
pourvues ,  et  encore  y  sont-elles  en  fort  pe- 
tit nombre.  Ces  fleurs  occupent,  soit  le  som- 
met des  tiges  ou  des  rameaux .  soit  l'ainelle 
des  feuilles  dans  les  Mousses.  Leur  position 
est  très  variable  dans  les  Mépatiques  à  tiges 
feuillées;  mais  chez  les  membraneuses,  c'est 
le  long  de  la  nervure ,  au-deikus  ou  au-des- 
sous de  la  fronde,  qu'on  doit  les  chercher. 
La  fonction  de  l'organe  étant  accomplie .  le 
périgone  des  Huscinées  ne  prend  point  d'ac- 
croissement après  la  fécondation. 

Fleurs  femelles.  Celles-ci ,  comme  les 
mâles ,  sont  terminales  ou  latérales  dans  les 
Mousses  et  les  Hépatiques  caulescentes.  Chez 
les  frondiformes ,  ou  bien  elles  émanent  du 
sommet  de  la  nervure  médiane,  ou  bien 
elles  naissent,  soit  du  dos,  soit  du  ventre 
des  frondes  le  long  de  cette  même  nervure. 
Quelquefois,  comme  dans  la  plupart  des  es- 
oèces  du  genre  Jiiccia^  elles  sontéparses  dans 
la  fronde.  Elles  se  composent  d'un  périchèsc. 
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sorte  dMnvolucre  Tait  de  plusieurs  vertirtllrs 
de  feuilles  ordinairemenl  plus  grandes  que 
celles  de  la  tige ,  d'un  ou  de  plusieurs  pis- 
tils et  de  paraphyses.  Chez  le  plus  grand 
nombre  des  Hépatiques ,  le  périclièse  est 
remplacé  par  un  organe  plus  parfait  nommé 
périanlhe,  lequel ,  évidemment  formé  dans 
quelques  genres  par  la  soudure  des  deux  or- 
dres de  feuilles  de  la  tige  ,  est  conséquem- 
ment  très  analogue  au  périanthe  de  plusieurs 
monm^utylédonées.  Sous  ce  rapport,  les  Hé- 
patiques seraient  donc  plus  élevées  que  les 
Mousses  ,  mais  sous  beaucoup  d'autres  elles 
le  sont  moins.  Les  formes  du  périchésc  et 
du  périanthe  sonl  fort  variables  .  et  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  nous  en  occuper.  Nous  di- 
rons seuU*ment  qu'après  la  fécondation,  les 
feuilles  du  premier  continuent  à  prendre  de 
l'accroissement.  Il  en  est  ainsi  de  certains 
involucrcs  chez  les  Hépatiques.  Les  pistils , 
plus  ou  moins  nombreux,  occupent  le  cen- 
tra de  la  fleur,  et  sont  tantcU  accompagnés , 
tantôt  dépourvus  de  paraphyses.  Dans  les 
Hépatiques,  les  fleurs  femelles  des  Marchan- 
tiées  en  sont  seules  pourvues.  Quel  que  soit 
le  nombre  des  pistils,  il  n'y  en  a  que  fort  peu, 
le  plus  souvent  même  qu'un  seul  de  fé- 
condé,  et  qui  devienne  le  fruit;  tous  les 
autres  avortent.  C'est  surtout  le  cas  le  plus 
ordinaire  chez  les  Hépatiques. 

Fruii  des  iMuscinéea.  Le  fruit  des  .Mousses 
se  compose  d'organes  accessoires,  tels  que  la 
vaginule,  le  pédoncule,  la  coiffe  et  la  cap- 
sule. La  gaine  ou  vaginule  peut  être  consi- 
dérée comme  une  sorte  de  gynophoreou  ré- 
ceptacle prolongé  de  la  fleur  femelle  ;  et  ce 
qui  vient  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir, 
c'est  qu'elle  est  souvent  chargée  de  pistils 
avortés  qui ,  avant  la  fécondation  .  étaient 
sur  le  même  plan  que  celui  qui  est  devenu 
fruit.  Le  pédoncule  ou  l'axe  prolongé  de  la 
tige  est  plus  ou  moins  long,  quelquefois 
presque  nul ,  et  alors  la  capsule  est  sessile. 
Celle-ci ,  dont  les  formes  ,  la  .structure  et  le 
mode  de  déhisccnee  sont  infiniment  variés  , 
peut  être  aslome  et  rester  entière  ju.squ'à  sa 
destruction  par  les  agents  extérieurs.  Le  plus 
souvent  pourtant  clic  se  désarticule  au-des- 
sus des  deux  tiers  de  sa  hauteur  en  s'ou- 
vrant  comme  une  boite  à  savonnette,  et  le 
couvercle  qui  s'en  détache  prend  le  nom 
d'opercule.  Au-dessous  de  relui-ci  se  voit 
l'anneau,  quand  il  existe,  espèce  de  coin 
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placé  là  par  la  nalore  pour  favoriser  la  cbale 
de  l'opercule  et  la  déhiscence  de  la  cafisole. 
L'anneau  est  formé  d'une  ou  de  plusieurs 
rangées  de  cellules  très  hygroscopiquesqaî, 
s'imbibant  facilement  de  l'huniidité  am- 
biante ,  soulèvent  l'opercule  et  opèrent  cette 
déhiscence.  L'orifice  qu'on  appelle  iS'ioma  est 
nu  {Oymnnstomii  ou  garni  d'un  [éiaploperi- 
itomi)  ou  dedcux  verticilles  de  dents  .Diptf^'  - 
perisionii  )  qu'on  a  désignés  sous  le  nom  de 
pérhiomes.  Ces  dents  naissent,  celles  du  verti- 
cille  extérieur,  des  cellulesqui  constituent  la 
capsule  ;  celles  du  verticille  intériedMospo- 
range.  Ce  dernier  organe,  qu'ont  encore 
nommé  sac  xporophore^  occupe  la  cavité  de  la 
capsule,  a  laquelle  il  est  quelquefois  fixé  par 
des  liens  très  lâches ,  et  son  axe  est  traversé 
par  un  autre  organe  qu'on  nomme  la  cola- 
mr//e,  continuation  de  l'axe  du  pédoncule  qui 
s'élève  souvent  jusqu'au  sommet  de  l'opei^ 
cule.  Enfin  la  coiffe,  persistante  oucaduqae. 
surmontant  toujours  celui-ci,  qu'elle  enve- 
loppe et  avec  lequel  elle  tombe  quelquefois; 
la  coiffe,  couronnée  par  le  style,  n'est  que  l'é- 
pigoneou  la  membrane  la  plus  extérieure  do 
pistil,  laquelle,  se  rompant  circulairement  à 
la  base  du  pédoncule  ,  est  entraînée  parla 
capsule  dans  son  ascension.  Dans  lesHépati- 
ques  ,  les  choses  ont  lieu  à  peu  prés  de  la 
même  manière ,  avec  cette  difl'crence  essen- 
tielle pourtant,  puisque  c'e.«it  en  partie  sur 
elle  qu'est  fondée  la  distinction  de  la  fa- 
mille, avec  cette  différence,  disons-nous, 
que  la  coifl'e,  qui  se  rompt  toujours  au  som- 
met ou  un  peu  au-dessous  du  sommet,  n'est 
jamais  entraînée  par  la  capsule,  mais  per- 
siste ,  au  contraire,  à  la  base  du  pédon- 
cule. Ce  pédoncule  n'offre  d'ailleurs  pas  de 
vaginule  comme  celui  des  Mousses,  et  sa 
texture  et  sa  consistance  sont  fort  différentes. 
La  capsule  des  Hépatiques ,  pédicellée ,  ses- 
sile ou  même  immergée  dans  la  fronde, 
s'ouvre  le  plus  souvent  (JongcrMan niées) du 
sommet  a  la  base  en  4  valves  égales.  Quel- 
quefois le  nombre  des  valves  est  plus  grand. 
Dans  quelques  cas ,  la  déhiscence  a  lieu  par 
circoncision  ou  en  boite  à  savonnette; d'au- 
tres fois  enfin  elle  est  fort  irrégulière.  Chez 
les  Andréncées  (  voy.  ce  mot  ) ,  qui  forment 
la  transition  des  Mousses  aux  Hépatiques,  la 
capsule  ,  quadri\alve ,  est  surmontée  dL*un 
opercule  persistant,  qui  ne  permet  point  a 
ces  valves  de  se  renverser  ni  même  de  s'è- 
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carter  de  l'axe.  Les  spores  on  séminoles 
sont  contenues  médiatement ,  c'est-i-dire 
dans  un  sporange,  dans  la  capsule  des 
Mousses,  et  immédiatement  ou  à  nu  dans 
celle  des  Hépatiques,  quoique  dans  les  deux 
familles  le  mode  d'évolution ,  que  nous  fe- 
rons connaître  ailleurs,  mais  qui,  pour  le 
dire  en  passant,  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  la  formation  des  granules  pol- 
liniques  dans  les  anthères  des  Phanéroga- 
mes ,  n'offre  pas  de  différence  essentielle. 
Il  existe  pourtant ,  chez  les  Hépatiques ,  des 
organes  de  dissémination  tout-à-fait  étran- 
gers aux  Mousses  :  ce  sont  les  éiatéres,  sorte 
de  cellule  allongée  dont  la  paroi  est  sillon- 
née par  un ,  deux  ou  trois  filaments  ruba- 
nés,  roulés  en  spirale  et  dirigés  en  sens 
contraire;  les  Ricciées  seules  en  sont  dé- 
pourvues. Les  spores  des  Muscinées  sont 
composées  d'une  tunique  ou  sporoderme 
lisse,  rugueux,  tuberculeux,  ou  hérissé  de 
pointes  et  d'un  nucléus  granuleux  verdA- 
tre,  jaunâtre  ou  brun ,  au  milieu  duquel 
se  rencontre  parfois  une  matière  oléagi- 
neuse. 

fruit  des  Algues.  Dans  les  deux  divisions 
de  cette  immense  classe,  c'est-à-dire  les 
Aéropbycées  et  les  Hydrophycées,  l'analogie 
dans  les  formes  des  conceptacles  est  assez 
grande  pour  que,  en  faisant  toutefois  la  part 
des  milieux  différents  dans  lesquels  vivent 
ces  plantes ,  il  soit  possible  de  les  étudier 
comparativement  et  de  les  suivre  dans  leur 
dégradation  insensible. 

Chez  les  Lichens  et  les  Byssacées,  le  fruit 
se  compose  de  deux  parties  bien  distinctes , 
\tihalamium  eiVexcipulum^  qui,  réunies,  con- 
stituent le  réceptacle.  L'excipulum  est  ou 
homogène ,  fourni  par  le  thalle  et  consé- 
qnemment  concolore,  ou  hétérogène  ,  ordi- 
nairement carbonacé  et  discolore.  Quelque- 
fois il  est  double,  c'est-à-dire  composé  d'un 
excipulum  propre,  revêtu  par  un  excipulum 
Ibal Indique  dans  lequel  il  est  comme  serti. 
Les  formes  qu'il  prend  lui -ont  fait  donner 
les  noms  divers  de  scutelte  ou  d'apothécie 
dans  les  Parméliacées,  les  Lécidinées  et  la 
plupart  des  Byssacées  ,  de  hrelie  dans  les 
Graphidées  ,  cl  de  péfiihèce  dans  les  Verru- 
cances.  L'apoihécie  est  elle-même  de  deux 
sortes,  ouverte  et  discifère  dans  les  Lichens 
gyrnnocarpiens  ;  cluse,  ostioléeet  nucléifére 
dans  les  Angiocarpiens  {f^oy.  anciocampks). 

T.   IV. 


le  nucléus  ou  thalamium,  qu'il  soit  étendu 
dans  l'excipulum  sous  forme  de  disque  or- 
biculaire ,  comme  dans  les  Parméliacées,  oiï 
il  prend  le  nom  de  lame  proligère ,  ou  bien 
qu'il  occupe  la  cavité  fermée  d'un  fruit  de 
Lichen  angiocarpien  ,  est  formé  de  thèques 
et  de  paraphyses  dressées  et  placées  paral- 
lèlement ,  et  réunies  par  une  substance  mu- 
cilagineuse  très  avide  d'eau.  C'est  dans  les 
thèques,  cellules  allongées,  cylindriques 
ou  claviformes ,  que  sont  contenues  les  spo- 
ridies,  ou  les  organes  reproducteurs  par  ex- 
cellence, lesquelles  varient  extrêmement 
dans  leur  forme  et  leur  structure.  Bien  peu 
de  Lichens,  s'il* en  est,  ont  les  semences 
nues  au  moins  primitivement;  et  nous  avons 
fait  voir  au  mot  calicium  que ,  dans  les  es- 
pèces de  ce  genre,  de  même  que  dans  le 
Spherophoron,  où  on  les  croyait  telles ,  elles 
sont  d'abord  contenues  dans  des  utricnles. 

Dans  les  Hydrophycées  ,  les  choses  ne  se 
passent  ni  tout-à-fait  comme  dans  les  Aéro- 
pbycées, ni  d'une  manière  identique  dans  les 
trois  familles  dont  se  compose  cet  ordre,  les 
Floridées,les  Phycotdéeset  lesZoospermées. 
Dans  presque  toutes  néanmoins  on  observe 
des  conceptacles  et  des  spores  ;  mais  il  y  a 
tant  de  diversité  entre  les  premiers ,  même, 
de  genre  à  genre ,  que  nous  désespérons  , 
vu  Tim      ..se  quantité  de  noms  que  nous 
aurions  a  mentionner,  d'en  rendre  un  compte 
fidèle  et  satisfaisant.  Chez  les  Floridées ,  les 
conceptacles  formés  par  la  fronde  sont  nom- 
més Favelles  dans  lesCéramiées,  Favellidies 
dans  les  Cryplonémées ,  Coccidies  dans  les 
Delessériées,  et  C^ramtdrv  dans  les  Rhodomé- 
lécs  (1).  Dans  certaines  Phycoldées,  les  spo- 
res ,  primitivement  développées  dans  les  cel- 
lules superficielles,  font  éruption  et  sont  nuas 
sur  la  fronde  ou  environnées  de  fi  amenls 
cloisonnés  (  ex.  Dictyotées  ,  Ectocarpées  ). 
Chez  d'autres  plantes  de  la  même  famille  , 
ou  bien  elles  sont  fixées  à  la  base  de  cer- 
tains filaments  qui  rayonnent  librement  de 
l'axe  d'une  fronde  d'où  elles  peuvent  s'é- 
chapper facilement  (  ex.  Chordariées  )  ;  ou 
bien  enfin  elles  sont  contenues  dans  des  lo- 
ges rarement  solitaires ,  le  plus  souvent  réu- 
nies sur  une  portion  de  la  fronde  qui .  dans 
ce  cas  spécial ,  prend  le  nom  de  réceptacle. 

(i)  Il  y  a  fncorr  l«»  S^muthcce*  ,  lf«  GliroeaqHt ,  f Ir  , 
dont  U  tJrfliiitiun  ,  romm.»  ctWr  «le»  moU  prptfdfiiu ,  %9t* 
r«iivoj*e  uillcur»  dans  «t  Uicltoiin-ir*. 
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Os  loges,  analogues  aux  périthècesdesHy- 
poxylons  de  la  section  Cortlijcep» ,  ont  reçu 
de  quelques  auteurs  le  nom  particulier  de 
ScaphiJie%.  Knfin,  comme  si,  dans  chaque  fé 
hc,  devaient  se  reproduire  les  formes  usitées 
dans  une  autre .  nous  retrouvons  dans  la 
fruclincation  des  I^minariées quelque  chose 
qui  resseiiiblc,  au  moins  pour  la  disposition 
générale  des  utricMilcs  ,  au  disque  sporigére 
des  Lichens  et  des  Pézizes.  I^s  formes  les 
plus  simples  qui  >e  soient  encore  offertes  à 
nos  regards  se  trou  vent  dans  les  Zoospermées. 
Ici,  en  efTei ,  une  seule  cellule  du  tissu  de 
la  fronde,  que  celte  cellule  fasse  partie  d'une 
Algue  articulée  ou  continue,  sert  deconcep- 
tacic  ou  de  matrice  à  la  sporidie  ,  qui  elle- 
même  résulte  de  la  métamorphose  de  Ten- 
dochrome  ou  de  la  matière  chlorophyllaire 
qucccllc-la  recelait  dans  sa  cavité.  Dans  un 
petit  nombre  de  genres ,  on  observe  encore 
un  organe  particulier  qui  a  reçu  le  nom  de 
Coniocyste  [voy.  ce  mot},  et  dans  lequel  sont 
contenus  les  cléments  de  la  sporidie  future. 
C'est  ici  le  lieu ,  ce  nous  semble ,  d'indiquer 
la  différence  qu'on  a  établie  entre  une  spore 
et  une  sporidie.  On  donne  le  premier  nom  à 
l'organe  reproducteur  lorsqu'il  se  développe 
librement  à  Teitérieur  d'une  cellule ,  quel 
que  soit  d'ailleurs  son  mode  d'évolution  ,  et 
que  celle-ci  soit  superficielle  ou  contenue 
dans  un  cunccptacle.  I^i  sporidie  est  toujours 
renfermée  dans  une  cellule.  La  spore  est  in- 
cluse dans  un  périspore,  et  en  outre  elle  est, 
comme  la  sporidie,  revêtue  d'une  membra- 
nule qu'on  nomme  épisppre.  Les  spores,  nées 
des  cellules  sous-Jacentes ,  sont  accompa- 
gnées de  filaments  cloisonnés  dans  les  Phy. 
Goidées ,  soit  qu'elles  émaneni  de  la  paroi 
des  scaphidics ,  soit  qu'elles  se  montrent  à  la 
surface  des  frondes.  On  ne  les  trouve  nues 
que  dans  un  polit  nombre  de  genres.  Dans 
la  plupart  des  formes  diverses  de  concepta- 
cles  présentées  par  les  Floridées,  elles  résul- 
tent le  ylns  wuvcui  fie  la  métamorphose  de 
l'un  ,  quelquefois  du  dernier  des  endochro- 
mes  tlcL  fiiamcnts  qui  viennent  s'épanouir 
dans  le  conceptacle.  Au  reste,  nous  n'expri- 
mons ici  que  le  fait  le  plus  général ,  sans 
prétendre  allirmer  qu'il   en    soit  toujours 
ainsi ,  car  nous  n'ignorons  pas  que  souvent 
au>si  la  spore  s'engendre  dans  des  cellules 
autres  que  celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Nous  renvoyons  donc  le  lecteur  au  mot 
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PRVCÉES,'  OÙ  nous  nous  proposons  de  don- 
ner à  ce  sujet  les  développements  convcna- 
blés  et  que  ne  comporte  pis  eet  aperfu 
rapide. 

Mais  les  spores ,  renfermées  en  plus  ou 
moins  grand  nombre  dans  des  conceptacles 
fermésde  toutes  parts  ou  munis  d'un  ostidr, 
ne  sont  pas,  chez  les  Floridées,  le»  seuls  or- 
ganes de  multiplication  que  la  nature,  pro- 
digue envers  elles,  leur  ait  accordés.  Quoi- 
qu'on ne  connaisse  pas  encore  les  deux  sor- 
tes de  fructification  dans  toutes ,  il  paraît 
néanmoins,  si  l'on  en  doit  Juger  sur  an  très 
grand  nombre,  que  chaque  espèce  les  possède 
invariablement.  Cette  seconde  fractiflcatioo, 
que  quelques  phycologues  mettent  en  pre- 
mière ligne,  ne  regardant  l'autre,  la  fmdi- 
fication  conceptaculaire,  que  comme  un  élit 
anormal ,  consiste  dans  la  réunion  en  an 
corps  sphérique  ou  oblong  de  4  spores  qQî, 
d'abord  indivises ,  se  séparent  à  la  maturité 
en  4  spores ,  soit  triangulairement  oo  rmcta- 
lement ,  chaque  spore  représentant  un  té- 
traèdre, soit  par  zones  transversales,  la 
2  moyennes  étant  disciformes  et  les  ^extrè- 
mes  hémisphériques.  Ces  corps  ont  reco  les 
noms  dt  sphérospores  ou  dc  tétratpores.  Dans 
les  Zoospermées  les  plus  inférieures,  celles 
qui  sont  réduites  à  une  simple  cellule,  les 
sporidies  ne  sont  autre  chose  que  des  celHi- 
les  semblables  à  la  plante-mère ,  qui  s'orp- 
nlsent  dans  sa  cavité  aux  dépens  de  la  ma- 
tière verte  et  sortent  à  la  maturité  en  rom- 
pant  sa   paroi,   d'où,    comme    qnelqoes 
animalcules    inférieurs    a\ec  lesquels  ces 
plantes  ont  de  l'analogie,  on  peut  à  bon  droit 
les  nommer  métroctones  ou  matricides  Mais 
si  les  organes  reproducteurs  de  celte  demiéff 
famille  offrent  peu  d'intérêt,  en  général,  soos 
les  rapports  de  forme  et  de  structure ,  quel- 
ques uns  excitent  au  plus  haut  degré  noire 
étonnement  et  notre  admiration  par  cette 
propriété  si  extraordinaire  dont  ils  jouissent 
à  une  certaine  époque  de  leur  vie  éphémère, 
et  qui  consiste  à  se  mouvoir  dans  la  cellale 
où  ils  ont  pris  naissance ,  à  en  sortir  succès 
sivement  par  un  pertuis  pratiqué  à  cet  effet, 
et  à  continuer  ainsi,  dans  l'état  de  liberté , 
leurs  mouvements  spontanés ,  si  rapprochés 
de  ceux  des  animaux ,  Jusqu'au  moment  où 
ils  se  fixent  sur  les  corps  environnants  pour 
végéter  et  reproduire  la  plante-mère.  On  a 
ignoré  bien  longtempsnon  seulement  que  ces 
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sporidies,  Nommées  tootjp^rmti  dansleor  éUt 
d'agiutioD ,  élaient  douées  d'un  mouvement 
spontané ,  mais  ce  n'est  encore  que  dans  ces 
derniers  temps  qu'on  a  découvert  les  orga- 
nes au  moyen  desquels  celui-ci  s'opère (1). 
On  a  reeonnu  qu'il  était  dû  à  des  cils  vibra- 
iiles ,  placés ,  soit  au  nombre  de  deui  à  cette 
extrémité  amincie  de  la  sporidie  qu'on  nomme 
encore  le  rostre ,  soit  en  plus  grand  nombre 
et  sous  forme  de  couronne  autour  du  rostre 
en  question.  Qui  ne  serait  frappé  de  ce  mer- 
veilleux phénomène  et  du  singulier  rappro- 
chement qu'il  permet  d'établir  aui  extrémi- 
tés inférieures  de  l'échelle  dans  les  deux  sé- 
ries animale  et  végétale,  entre  des  êtres  d'ail- 
leurs si  dissemblables,  mais  qu'une  moti- 
lité  momentanée  chez  les  uns,  durable  et 
permanente  chez  les  autres,  assimile  pour 
ainsi  dire  passagèrement? 

Fruài  des  Fonginées.  De  même  que  dans  la 
série  parallèle  des  Algues,  nous  trouvons 
encore  ici  un  réceptacle  mudiûé  de  mille 
façons  dans  les  six  familles  qui  vont  succes- 
sivement passer  sous  nos  yeux ,  puis  des 
f pores  et  des  sporidies ,  lesquelles,  bien 
que  reconnaissant  une  origine  diverse,  n'en 
offrent  pas  moins  une  analogie  singulière, 
une  grande  similitude  même,  avec  les  corps 
reproducteurs  que  nous  avons  étudiés  dans 
le  paragraphe  précédent. 

Réceptacle.  Dans  les  Coniomycéles,  le 
réeeptacle  des  spores  n'est  souvent  autre  que 
la  cellule  sous-épidermique  ou  le  méat  dans 
lequel  la  sommité  du  mycélium,  c'est-à- 
dire  Textrémité  des  filaments  qui  doivent 
produire  ou  porter  les  spores,  est  venue 
aboutir.  Néanmoins ,  plusieurs  genres  de  ce 
petit  groupe  présentent  un  véritable  péri'- 
dium.  Les  Champignons,  connus  sous  le 
nom  de  Mucédinées  ou  moisissures,  ou  man- 
quent de  péridium ,  ou  bien  en  sont  pour- 
vus. Dans  le  premier  cas ,  les  spores  sont 
noes  et  fixées  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  le  long  ou  à  l'extrémité  des  filaments 
fertiles  {floccijeniles)  ,ou  de  leurs  rameaux 
(ex.  Boir'fiis);  dans  le  second,  elles  sont 
contenues  dans  une  sorte  de  péridium  ou 
renfilent  terminal  du  filament,  qu'on 
nomme  encore  ici  vésicule  ou  sporange  (  ex. 
^êcophora).  Dans  Tune  et  l'autre  tribu  des 

■  iP 

'<}  ^ox'Z  •'  llnfrr.  Die  Pfianu  im  UomtiiU  drr  Thiftwer- 
dumg  .  Wifn  .  i843.  — Tbum .  Mouvement  4t$  *poru  des 
Aigmct  ;  Ahh.  Se.  n*t.  Mai  iM3,  «vec  ligur«*. 
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Gastéromycètes ,  on  retroutê  biert  le  péri- 
dium, mais  il  n'est  pas  constitué  des  mêmes 
éléments.  Il  prend  naissance  dans  une 
gangue  gélatiniforme ,  en  apparence  inor- 
ganique chez  les  Myxogastrécs  ;  mais  dans 
toutes  les  autres  subdivisions  de  cette  grande 
famille,  qu'il  soit  simple  ou  composé,  il 
tire  son  origine  d'un  mycélium  byssolde, 
dont  les  filaments  entrecroisés  et  feutrés  le 
constituent.  Ici  se  montre,  pour  la  première 
fois  dans  les  Champignons ,  un  nouvel  or- 
gane, analogue  aux  élatères  des  Hépati- 
ques, et  comme  elles  destiné  à  It  dissémi- 
nation des  spores,  ce  sont  les  filaments  spi- 
raux du  g.  Trichia.  \a  même  tribu  pré- 
sente encore  un  autre  organe  chargé  des 
mêmes  fonctions ,  c'est  le  CapiUtiium  ou 
perruque  :  comme  le  péridium  lui-même  , 
le  système  des  filaments  qui  compose  ce 
Capilliiium  résulte  des  métamorphoses  que 
subissent  la  glèbe  ou  le  mucilage.  Quelques 
genres  olTreut  une  Columelle ,  c'est-i'-dire  un 
aie  plus  ou  moins  solide  qdi  traverse  le 
péridium  de  la  base  au  sommet,  et  auquel 
est  souvent  fixée  la  perruque,  mot  que  le 
nom  de  ^evelu  remplacerai^  avec  avantage 
(ex.  Sfemouitis^  Podaxon).  Il  arrive /are- 
roent  qu'on  rencontre  un  péridium  double 
ou  triple.  Dans  certains  péridiums,  au  lieu 
de  chevelu ,  on  observe  des  sporanges,  sorte 
de  réceptacle  secondaire  dans  lequel  sont 
contemies  les  sporidies.  Celui  des  Tubéra- 
cées  ofl're  une  structure  toute  particulière , 
qu'il  sertit  trop  long  de  dévoiler  ici  et  que 
nous  examinerons  en  i^on  lieu.  Chez  les 
Phalloïdées,  le  récep(a<-l«,  â  moins  qu'on 
ne  veuille  considérer  comme  tel  la  volva 
qui  l'enveloppe  primitivement,  est  remplacé 
par  une  sorte  de  capitule  ovoide,  enduit  d'un 
mucilage  fétide ,  lequel  est  destiné  â  favori- 
ser la  dissémioi|tion  des  séminules.  Les  Py- 
rénomycètes,  qu'on  nomme  encore  Hy- 
poxylées,  ont  un  réceptacle  qui  prend  le 
nom  de  périthèce,  et  revêt  des  formes  variées 
que  nous  tenterions  vainement  de  faire 
connaître ,  tant  elles  sont  multipliées.  Nous 
dirons  seulement  que  ce  périthèce  est  de  sa 
Rature  charnu  ou  carbonacé,  qu'il  est  noir  . 
et  friable  dans  le  premier  ras,  agréablement, 
coloré  et  d'une  consistance  analogue  à  celle 
de  la  cire  dans  le  second  ,  et  qu'enfin  il  est 
simple  ou  agrégé  sur  ou  dans  un  stroma 
formé  par  le  mycélium  ou  la  matrice.  Le 
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stroma  lui-même,  fort  variable  aussi ,  peut 
prendre  toutes  les  Termes  intermédiaires  en- 
tre la  forme  étalée  et  la  forme  caulescente 
ou  fruliculcusp.  Les  Discomycôtes  ,dont  on 
pourrait  peut-être  .  à  l'exemple  de  quelques 
myrologues  .  faire  une  section  des  Hyméno- 
mycetes ,  oiïrent  un    réceptacle  générale- 
ment discoïde,  scutelliforme.  nommé  alors 
eupule;  quelquefois  aussi  il  est  étalé,  ren- 
versé même,   rarement   nul.  C'est  sur  ce 
réceptacle  ou  dans  sa  cavité  qu'est  étendu 
l'byménium  ou    la  membrane   fructifère, 
toujours  supêre  dans  celle  famille.  Dans  les 
Hyménomycëtes  ,  enfin,  les  plus  élevés  des 
(.hampi^nons  par  la  complication  et  le  nom- 
bre de  leurs  organes ,  le  réceptacle,  nommé, 
encore  hijménophort ,    représente  une  om- 
brelle dans  sa  forme  la  plus  parfaite.  Sa 
membrane  fructifère  e^t   presque   toujours 
tournée  vers  le  sol .  ou  ,  en  d'aulres  termes, 
infère.  Ce  caractère*  dont    on  n'a  pas  assez 
tenu  compte,  uni  à  des  spores  eiogènes , 
nous  semble  établir  la  meilleure  distinction 
possible  entre  cette  famille  et  la  précédente. 
Maintenant ,  si  nous  nous  mettons  à  consi- 
dérer le  réceptacle  de  l'Agaric  le  plus  com- 
pliqué dans  sa  structure,  VAmauita  verwi , 
par  exemple  ,  nous  y  observons  dans  le 
jeune  âge  une  double  volva;  Tune  qui  ren- 
ferme tout  le  Champignon ,  l'autre  plus  in- 
térieure ,    qui    l'enveloppe   partiellement, 
puis  un  pédicule  ou  siipe ,  quelquefois  ex- 
conlrique,  latéral  ou  nul,  au  sommet  du- 
quel est  placé  le  chapeau  ou  l'hyménophure. 
Celui-ci,  qui  peut  être  encore  attaché  par 
le  côté  ou  complélement  renversé,  porte  a 
si  face  inférieure  des  feuillets  rayonnants 
ou  lamelles  tapissées  par  Vhyméiiium.  Dans 
d'autres  genres  de  la  même  famille ,  au  lieu 
de  feuillets  on  trouve  des  pores  et  des  tubes 
soudés,  des  dents,  de  simples  plis  rameui 
ou  des  mamelons.  Quelquefois  le  chapeau 
est  tout-â-fait  lisse  en  dessous. 

Thatamium,  Le  thalamium  constitue  en 
entier  les  organes  de  la  reproduction.  On 
ne  commence  à  le  rencontrer  que  dans  les 
Pyrénomycètes ,  où  il  reçoit  le  nom  spé- 
cial de  nncléus.  Contenu  dans  le  périthèce, 
il  est  ici  globuleux  et  se  compose  d'une  sub- 
stance opaline,  mucilaginiforme,  très  avide 
d'humidité ,  de  paraphyses  et  de  théques 
libres  ,  contenant  des  sporidics.  Dans  plu- 
sieurs genres  cependant ,  les  spores  nues  et 


pédicellées  naissent  des  parois  de  la  loge. 
L'byménium  des  Hyménomycétes  n'est 
qu'une  sorte  de  nucléus  étalé  sons  forme 
de  membrane,  et  sous  ce  rapport,  il  est 
peu  différent  de  celui  des  Discomycèlcs. 
Mais  outre  que  la  membrane  sporigère  est 
toujours  tournée  vers  le  sol  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  familles,  elle  est  encore 
exospore ,  tandis  qu'au  contraire  elle  est  ea- 
tospore  dans  la  seconde,  et  beaucoup  plai 
semblable  à  la  lame  proligère  des  Lichens. 
Cet  hyroénium  se  compose  donc  de  Basidies 
ou  Sporop  flores^  de  Cymdet  ou  d'AnthirifUet, 
el  d'un  grand  nombre  de  Paraphyxes.Tmt 
ces  dilTérents  organes  sont  paralièleiaeDl 
juxtaposés  de  manière  à  constituer  one 
membrane  continue  qui  revêt  les  lames  des 
Agaricinées,  les  pointes  des  Hydnées,  pénètre 
dans  les  tubes  des  Polyporées,  tapisse  les 
Auricularinées  ,  etc.  Toutefois  ,  les  travaux 
récents  de  MM.  Viitadini ,  Berkeley ,  Conla. 
Tulasne ,  ont  fait  connaître  que  la  présence 
d'un  hyménium  organisé  de  la  sorte  n'était 
pas  seulement  propre  aui  Hyménomycèlif, 
puisque,  dans  le  jeune  âge  d'une  foule  de 
Gastéromycèlcs .  ils  ont  trouvé  les  plis  on 
les  cavités  de  ces  Champignons  tapissés  par 
un  vrai  Thalamium  à  théques  eiospores. 

Spores  et  sporidies.  Ayant  expliqué  phis 
haut,  à  l'occasion  des  Phycées,  en  quoi  con- 
sistait la  différence  de  ces  deux  corps  re- 
producteurs ,   nous   n'y  reviendrons  pas. 
Nous  ajouterons  pourtant  que  M.  Corda  (1) 
nomme  les  premières  spores  exoyèna  ;  et  lei 
secondes ,  spores  endogènes ,  et  qu'il  résene 
le  nom  de  sporidies  aui  spores  composées, 
c'est-à-dire  qui   en   contiennent   d'autres 
dans  leur  cavité.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces 
distinctions,  nous  dirons  que  les  sporidies 
des  Hypoxylées  sont  de  tout  point  sembla- 
bles à  celles  des  Lichens  angiocarpes ,  et  que 
celles  des  Discomycètes  sont  analogues  à 
celles  des  Lichens  gymnocarpes,  circonstance 
qui  fait  que  ces  familles  offrent  uoe  analo- 
gie frappante ,  du  moins  sous  le  rapport  de 
la  fructiGcation ,  avec  les  deui  ordres  de 
Lichens  en  question.  Toutes  les  autres  fa- 
milles de  l'immense  classe  des  Foqginées 
portent  des  spores  qui ,  simples  ou  cloison- 
nées, sont  constituées,  ainsi  que  les  sporidies 
efles-méiMS,  d'an  épispore^  d'un  endospore, 
d'un  on  de  plusieurs  nucléus ,  selon  le  nom- 
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bre  des  loges  de  la  sporidie  ,  et  enfin  d'une 
«>u  de  plusieurs  gouttelettes  oléagineuses. 
IMnsles  spores  qui  naissent  supportées  par 
-des  Sterigma ,  au  sommet  des  basidies ,  on  a 
cm  reconnaître  au  point  d'attache  une  ci- 
ratricule  ou  une  ouverture  que  M.  Corda  a 
nommée  hile.  D'autres  observateurs  disent 
avoir  vu  la  même  chose  chez  les  spores  de 
quelques  Fucacées. 

Genèse.  La  Tormation  des  spores  est  difré- 
rente  de  celle  des  sporidies.  Celles-ci  doi- 
vent leur  origine  a  la  métamorphose  d'une 
strie  de  matière  sporacée ,  vêrdàlre  ou  jau- 
nâtre ,  qui  occupe  toute  la  longueur  des 
théques  des  Pyrénoroycètes  et  des  Discomy- 
cèles.  Celies-lâ ,  nous  voulons  dire  les  spo- 
res ,  reconnaissent  deux  modes  de  forma- 
tion :  ou  bien  elles  résultent  de  l'exsudation 
d'une  gouttelette  à  l'extrémité  d'un  filament 
de  Mucédinée,  ou  d'un  sterigma  d'IIyméno- 
mycète  ,  laquelle  se  concrétant  peu  à  peu 
et  grandissant  par  suite  de  l'acte  de  la  vé- 
gétation «  oiïre  à  l'observateur  attentif  et 
patient ,  surtout  chez  les  espèces  hyalines , 
la  Toi'mation  successive  de  l'épispore ,  du 
nucléuset  des  gouttes  oléagineuses  (1);  ou 
bien ,  comme  dans  quelques  autres  Mucédi- 
née&(ex.  Oïdium,  Cladosporium),  et  dans 
certains  Coniomycètes  (  ex.  Uredo)  où  nous 
croyons  avoir  observé  le  Tait  tout  récem- 
ment ,  les  fllaments  sont  tomipares  ,  c'est- 
à-dire  qu'ils  se  séparent ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  se  désarticulent  en  spores ,  ou  que 
celles-ci  se  forment  à  l'extrémité  des  flocons 
du  mycélium ,  au  moyen  d'un  étranglement 
au-dessous  du  sommet ,  qui  va  Jusqu'à  la 
séparation  complète  de  la  spore 

Germination  des  spores.  A  la  rupture  du 
sporoderroe ,  qui  a  lieu  é  l'époque  de  leur 
germination,  les  spores  des  Muscinécs  émet- 
tent d'abord  des  filaments  confervoides 
auxquels  on  a  donné  les  noms  de  proem- 
bryons  et  de  pseudo-cotylédons  ,  d'où,  quel- 
ques semaines  plus  tard,  s'élève  la  plantule 
qui  pousse  elle-même  de  son  sommet  une 
tige  feuillée ,  et  de  sa  base  des  racines  ca- 
pillaires. Ces  faux  cotylédons ,   destinés  à 

(i)  CietXf  morpbose  que  nous  avions  furt  birn  vu«  dani  nb« 
r^rhrrrhfs  strr  la  Mn«oarditi«,  rt  dont  nous  avion*  rn  qiirl- 
qor  «orte  •uivi  et  Indiqué  lootrf  l<-8  plia4ei  daoa  notre  Mé- 
moire a  ce  sujet,  prrsonoc  ,  »i  nounexcrpions  U.  Berkeley, 
n'en  a  voulu  tenir  aucun  compte.  Nous  voyons  donc  avec 
plaisir  deux  Mycologues  du  mérite  de  MM.  Corda  et  Vilta. 
<Jini,la  coofiimer  par  leurt  propres  «bsrrvjtiona. 
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fournir  à  ta  plante  sa  première  nourriture , 
disparaissent  le  plus  ordinairement  après 
l'évolution  de  la  tige  ;  mais  ils  persistent 
quelquefois  pendant  toute  la  vie  de  l'espèce 
(ex.  Phascum  serraium).  Dans  les  Lichens, 
les  Pyrénomycèles  et  les  Pezizées .  c'est-à- 
dire  dans  toutes  les  plantes  cellulaires  qui 
se  reproduisent  par  des  sporidies,  celles-ci 
émettent  des  fllaments ,  soit  de  l'un  des 
pôles  de  la  loge  unique ,  soit  de  chacune  des 
loges  qui  les  constituent  (1),  ou  bien, 
comme  l'aflirme  M.  Yiltadini  de  VElapho^ 
mifces  ,  les  aiguillons  ou  pointes  du  sporo- 
derme  ou  épispore  se  développant  en  flo- 
cons ,  forment  à  la  jeune  plante  un  mycé- 
lium qui  lui  sert  à  puiser,  dans  les  milieux 
où  elle  vit,  les  matériaux  nécessaires  à  son 
accroissement.  Chez  les  Hydrophycées,  la 
germination,  que  les  spores  appartiennent  à 
l'une  ou  à  l'autre  des  fructiûcations  des 
Floridées  ,  a  lieu  aussi  par  l'allongement  de 
leur  tissu  pour  produire  en  bas  le  système 
radicellaire  ou  cramponnant ,  c'est-à-dire  le 
point  d'attache ,  et  en  haut,  la  tigelle  ou  la 
plante  elle-même.  M.  J.  Agardh  prétend 
que  les  racines  se  font  Jour  en  rompant 
l'épispore ,  ce  que  nient  d'autres  observa- 
teurs. Pour  nous  laquestion  est  encore  indé-* 
cise.  Mais  M.  Luret ,  en  faisant  connaître 
avec  détail  la  germination  de  plusieurs 
Zoospermées ,  a  constaté  qu'elle  s'efl'ectuait 
par  l'allongement  simultané  ,  quoique  iné- 
gal, des  deux  pôles  de  la  spore.  Il  a  même  vu 
germer  la  spore  d'une  Vauchérie  dans  la 
plante-mère.  La  germination  des  spores 
simples  des  Fongînées,  que  nous  avons  vue 
s'opérer  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux  ,  lors 
de  nos  expériences  sur  le  Boiryiis  Bassiana, 
nous  a  aussi  montré  l'allongement  de  la 
spore  par  l'un,  quelquefois  par  l'un  et 
l'autre  des  pôles  opposés,  en  un  filament 
;  simple  ou  rameux ,  lequel  constitue  souvent 
tout  le  Champignon,  son  extrémité  libre 
produisant  une  nouvelle  fructification  (2), 
ou  qui  contribue .  avec  les  filaments  voisins, 
à  fournir  le  mycélium. 

Gemmes  et  propagules.  Mais  les  spores  ne 

* 

sont  pas.  les  seuls  et  uniques  moyens  de 
propagation  dont  la  nature  ait  doué  les  vé- 
gétaux cellulaires  ;  elle  leur  a  accordé  encore 

(l)  V,  /#iN.  Se.  mat.,  1,  srr.  Rot.,  lom.   XIV  .  t.  6.  Sy .  /. 
(a)  C'est  la  plante  de  cette  classe  réduite  à  sa  plus  simple 
1    eipression. 
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(les  gemmes  et  des  propagules,  sortes  de  bou- 
tures dont  la  place  et  les  Tormes  doivent 
nous  arrêter  encore  un  instant.  Chez  les 
Mousses ,  on  peut  voir  sous  la  fleur  femelle, 
ou  ailleurs  dans  l'aisselle  d'une  feuille,  se 
développer  un  bourgeon  produisant  des 
liges  annuelles  hypogynes,  appelées  innova- 
lions  ,  lesquelles ,  après  avoir  poussé  des 
racines  de  leur  base ,  se  x'^parmi  de  la 
plante-mêre  pour  former  un  nouvel  indi- 
\idu.  Les  propagules  des  Hépatiques  sont 
placées  soit  sur  les  feuilles  des  caulescen- 
(os ,  soit  sur  les  frondes  des  membraneuses 
<lhez  res  dernières,  elles  sont  conlenues 
dans  des  cupules  a  bords  frangés,  orbicu- 
]aire>  ou  sômilunaires,  qu'on  nomme  cor- 
beiiUs  iScyphuli) ,  et  présenleilt  une  forme 
îentieulaire  ou  ovoide.  Dans  le  g.  Blasia 
{voy.  ce  mot  ,  elles  sont  renfermées  dans 
des  pocbes  ovoïdes.  Quelle  que  soit  au  reste 
leur  origine,  il  parait  qu'elles  peuvent,  à 
régal  des  spores,  reproduire  la  plante  dont 
H  les  sont  issues.  Chez  les  Lichens  et  les 
Uys$acées,ce  sont  les  gonidies,  granules 
verts  répandus  en  abondance  dans  le  iballe 
ou  confinés  sous  son  épiderme ,  qui,  en 
l'absence  de  l'autre  mode  de  reproduction 
parsporidies.  sont  susceptibles  de  propager 
Tespèce.  C'est  ainsi  que  se  perpétiienl  chez 
nous  quelques  Lichens  qui  n'y  fruciiûent 
jamais  (ex.  Siicta  anraui  ).  Les  Phycécs  sont 
encore  mieux  partagées  que  les  Lichens  sous 
le  rapport  qui  nous  occupe  ,  puisque,  outre 
les  deux  formes  de  fructiûcation  des  Flori- 
ilées,  dont  peut-être  ne  sont  pas  non  plus 
loul-à-fait  privées  les  Phycoidées,  on  ren- 
conlre  encore,  dans  presque  toutes,  des 
1110}  eus  de  propagation  dus  à  la  végéta- 
tion des  cellules  de  quelque  portion  de  la 
plante  elle-même  :  car  on  ne  peut  pas  don- 
ner le  nom  de  germination  à  colle  espèce  de 
ronlinuation  pour  ainsi  dire  non  interrom- 
pue de  la  plante.  M.  Thuret  a  surtout  fait 
remarquer,  dans  son  curieux  mémoire  cité 
plus  haut,  cette  faculté  d'extension  portée 
au  plus  haut  degré  dans  toutes  les  portions 
du  tube  des  Vauchéries.  Enfin,  M.  Corda  est, 
à  notre  connaissance,  le  seul  mycologue  qui 
ait  piirlé  de  la  présence  des  gemmes  dans 
les  Champignons,  et  encore  ne  les  a-t-il  ob- 
.servées  que  deux  fois,  dans  W-f^cophora 
.Mnctdo  et  dans  Je  Pénicillium  ylaucum  , 
deux  espèces,  au  reste,  si  communes  que  )e. 


vérification  de  son  assertion  devient  facile. 
U»age*  de*  Cryptogames.  L'utilité  des  vé- 
gétaui  cryptogames  doit  être  envisagée  so» 
le  double  rapport  de  leur  économie  dans  U 
nature,  et  de  leur  emploi  dans  réconomie 
domestique  et  les  arts  industriels.  Considé- 
rés sous  le  premier  point  de  vue ,  il  est  évi- 
dent que  c'est  de  leur  détritus  accumulé  que 
s'est  formé  l'humus  primitif,  sur  lequel  se 
sont  plus  tard  développés,  et  dans  Tonlre 
de  leur  complication ,  les  végétani  mono-«l 
dicotylédones.  Maintenant  encore,  ils  con- 
tribuent puissamment ,  avec  les  débris  des 
autres  plantes,  à  entretenir  dans  des  propor- 
tions convenables  celte  matrice  de  la  végé- 
tation. Quanta  l'ordre  qu'ont  dû  suivre  dans 
leur  apparition  à  la  surface  du  glote  les 
deui  séries   parallèles  des  Algues  et  des 
Champignons,  nul  doute  que  la  première 
n'ait  précédé  la  seconde ,  et  que  les  Musci- 
nées  n'aient  suivi  l'une  et  l'autre,  comiBe 
elles  l'ont  été  plus  tard  par  les  Cryptogames 
vasculaires.  Passant  ensuite  à  l'utilité  pro- 
chaine que  l'homme  retire  de  ces  végétaux, 
nous  voyons  que  les  Champignons,  quelques 
Lichens  lui  fournissent ,  les  premiers  sur- 
tout, une  alimentation  agréable  et  abon- 
dante. Nous  avons  parlé  aux  mots  Oo'imùs 
et  Ctiraria  des  services  que  lui  rendent 
sous  ce  rapport  plusieurs  espèces  de  la  der- 
nière de  ces  familles.  Quant  aui  U!»ageséctt- 
nomiques  ou   industriels  ,   les  agronomes 
nous  apprennent  qu'on  se  sert  comme  d'un 
engrais  excellent  pour  fertiliser  la  terre, des 
Algues  de  nos  côtes,  et  qu'on   les  exploite 
même  par  coupes  réglées  pour  cet  usage.  Oo 
en  extrait  encore  des  alcalis  et  de  l'iode. 
M.  de  la  Pylaie  raconte  aussi  que  sur  les 
côtes  de  la  Bretagne,  on  emploie  comoie 
combustible  les  stipes  de  la  l^aroinaire  dip* 
tée.  Enfin  ,  tout  le  monde  sait  aujourd'hui 
que  rOrseille,  dont  on  fait  uue  teinture 
pourpre  magnifique,  se  relire  de  plusieurs 
Lichens,  mais  spécialement  def  Parmelia 
lariarea  et  putlescenx^  var.  parella^  du  Ao- 
malina  polymorpha^  et  surtout  du  HocctUa 
tinctoria. 

Il  nous  resterait  encore  beaucoup  de  choses 
à  dire  sur  l'importance  des  études  crypto- 
gamiques,  sur  la  distribution  géographi- 
que des  plantes  cellulaires,  sur  leur  com- 
position chimique,  sur  les  proportions  re- 
i^vea  éSBA  lesquelles  elles  soni  répandues 
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m  lasorfacedu  globe,  etc.,  toutes  choses 
sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  en  dé- 
tail aai  mots  bipatiquks,  lichens,  mous- 
sss.  mycologie  et  phycées,  auxquels  nous 
reovoyoDS,  ainsi  qu'aui  généralités  dont 
nous  avons  Tait  précéder  chacune  des  fa- 
milles de  notre  Cryplogamie  de  l'ile  de 
Cuba  (1). 

Nous  ne  saurions  malheureusement  nous 
dissimuler  toutes  les  imperfections  de  cet 
article ,  à  la  rédaction  duquel  nous  n'étions 
pas  préparé,  parce  qu'un  des  savants  colla- 
borateurs de  ce  Dictionnaire  s'en  était  chargé. 
Pour  nous  concilier  une  indulgence  dont 
nous  sentons  le  besoin  et  que  nous  sollici- 
tons du  lecteur  avec  de  vives  instances,  nous 
ne  pouvons  alléguer  ni  d'autre  ni  de  meil- 
leure excuse  que  celle  de  n'avoir  pas  eu  le 
temps  d'être  court. 

Voici  comment  se  subdivisent  les  plantes 
cryptogames  : 

I.  Cryptogames  vaieulairei. 

Familles  :  kquisétacées,  foogebks,  mar- 

SILBACÉKS,   LYCOPODIACÉES  Ct   CHARACSKS. 

II.  Ovyptogamei  oellulaires. 

A.  Muscinées, 
Familles  :  hépatiques  et  mousses. 

B.  Algues. 
Familles  :  byssacées,  licdbms,  floridées, 

PllYCOlOSES  et  ZOOSPERMÉBS. 

C.  Champignons. 
Familles:  coniomycètes,  hyphomycètis, 

CASTÉROMYCETES,  PYRKNOMYcàTES ,  DISCOMY- 

cÈtrs  et  hyménomycÈtes. 

(Camille  Montacnb.) 

XRYPTOGASTRES  (xpvnroç,  caché; 
yaoTïîp.  ventre),  i.ns.  —  Latreille,  dans  sa 
classification  des  Diptères  {Familles  natu- 
relles, pag.  498),  désigne  ainsi  une  section 
de  la  tribu  des  Muscides  dont  le  dessus  de 
l'abdomen  est  entièrement  recouvert  par 
récusson.  Cette  section  ne  comprend  que  le 
g.  Célyphe ,  qui  fait  partie  de  la  sous -tribu 
des  Lanxanides  de  M.  Macquart.         (D.) 

*CRYPTOGÉ[VE.  nsLM.  —  Nom  collectif 
de  vers  intestinaux  inférieurs  dans  quelques 
auteurs.  (P.  G.) 

(g)  V.  Hut.  pkyi.  polit,  et  nmt.  d^  /'{'/«  de  Cuba,  pkr  M.  Ra- 
nH>n  d«  IaS«gra;  Oypiugamie,  ildii.  fianr. ,   pag.    77  .  lai, 
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'CRYPTOGENIS.  Rich.  bot.  ph.—  Syn. 
de  Cerutopitria ,  Brongn. 

*CRYPTOGI.OSSA  ixpvicrôç,  caché;  ilûv- 
«X,  langue),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  hé- 
téromérei»,  famille  des  Mélasomes,  section 
des  Coliaptérides  ,  tribu  desAkisites,  établi 
par  M.  Solier  [Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  France, 
vol.  V,  p.  C80)  sur  une  seule  ejipéce  du 
Mexique,  qui  se  distingue  de  toutes  les  au- 
tres de  la  même  tribu  par  son  menton  réni- 
forme,  sa  tête  suborbiculaire,  avec  l'épistoine 
arrondi,  et  par  son  présternum  prolongé  en 
fer  de  lance.  Celte  espèce  est  le  Zopherus  m- 
Costa  lus  Dupont.  (D.) 

•CRYPTOGLOTTI8  (xpvTrtoç ,  caché; 
yltttrii ,  languette  ).  bot.  ph. — Genre  de  la 
famille  des  Orchidacées,  tribu  des  Vandées, 
furmé  par  Blume  {Bijdr.,  2^0.  fig.  42),  et  ne 
renfermant  qu'une  espèce.  C'est  une  petite 
plante  Javanaise ,  épiphyte  ,  subramifiéc ,  à 
feuilles  linéaires,  cuspidées  ;  à  fleurs  peti- 
tes, blanchâtres,  bractéolées ,  portées  sur 
des  pédoncules  terminaux  ,  subsolitaires , 
paucillorcs.  Le  nom  générique  fait  allusion 
é  la  disposition  du  labellc,  qui  se  trouve  ca- 
ché par  le  périgone  fermé.  (C.  L.) 

CRYPTOGRAMMA  (xp^irroç,  caché; 
ypoip^a,  ligne  ).  BOT.  PH.  —  M.  R.  Brown  a 
donné,  dans  l'appendice  botaniquedu/^oyn^tf 
de  Franklin  dans  l'Amérique  boréale,  la  des- 
cription de  ce  nouveau  genre  de  Fougères, 
fondé  essentiellement  sur  la  plante  de  ces 
régions  qu'il  a  nommée  Cryptogramma  acro^ 
stichoides;  depuis  celte  époque,  MM.  Hooker 
et  Greville  ,   qui    ont  donné    une  eicel- 
lentc  figure  de  cette  plante  [Icônes  filivum, 
tab.  WIX),  ont  fait  connaître  deui  nou- 
velles espèces  de  ce  g.,  Crypiogrummu  Brii~ 
noniana  {ibid.,  tab.  CLVIII  )  de  l'Himalaya, 
et  Cryptogramma  Jamesonii  {ibid.  in  testa  ) 
des  environs  de  Quito.  Ces  trois  piaules  ont 
complètement  l'aspect  de  notre  Fitns  crispa 
{Osmimda  criApaL.)  d'tiurope,  mais  elles  en 
différent  cependant  par  quelques  caractères 
de  la  fructification,  qui  semblent  devoir  faire 
maintenir  \ePterix  crispa  dans  le  g.  Ailoso- 
rtt«.  Le  g.  Cryptogramma  avait  été  réuni  par 
Presl  aui  Gyfnnogramnm,  et  par  Rndiicher 
aut  AUoAorus,  mais  il  paraît  dcvuir  être 
maintenu  séparé.  M.  Brown  l'a  caractérisé 
ainsi  :   Groupes  de  capsules   linéaires  ou 
presque  ronds,  fiiés  le  long  des  nervures  se- 
condaires obliques  des  pinnules  ;  capsules 
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pédicellées  ne  s'insérant  pas  sur  an  récep- 
tacle commun  saillant;  tégument  commun 
marginal  continu  ,  traversé  par  les  nervures 
vers  sa  base,  à  bord  scarieui,  libre,  le  plus 
souvent  replié  ;  tégument  partiel  nul.  — 
Ce  sont  de  petites  Fougères ,  très  glabres , 
venant  en  tourfes,  à  Trondes  libres,  tripinna- 
tifides,  les  centrales  fertiles  contractées,  plus 
grandes  ,  les  extérieures  stériles  ;  les  tégu- 
ments recouvrent  toute  la  face  inférieure 
des  pinnules  des  frondes  fertiles  ,  ceux  des 
deux  bords  opposes  de  la  pinnule  étant  con- 
nivents  sur  la  ligne  médiane. 

On  a  vu  par  la  citation  des  trois  espèces 
rapportées  Jusqu'à  ce  Jour  à  ce  genre  , 
qu'elles  appartenaient  à  des  contrées  très 
éloignées,  mai.«  toutes  trois  ,  cependant,  à 
des  régions  froides,  ou  boréales,  ou  alpines. 

(Ad.  B.) 

•CRYPTOIIYPI^US  (xpvTTToç ,  caché  ;  Cit- 
voç,  sommeils  ins.  — Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Sternoxes ,  tribu 
des  Ëlatérides ,  établi  par  Eschschoitz  et 
adopté  par  M.  le  comte  Dejean  ainsi  que  par 
Latreille  dans  sa  Distribution  méthodique  et 
naturelle  desSerricornes  [Ann.  de  la  Soc.  eut, 
de  France ,  vol.  III ,  p.  163}.  Ce  genre  y  est 
placé  entre  les  genres  Cardiophorus^  Eschs., 
et  Elaier^  Fabr. 

Le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean  men- 
tionne 16  esp.  de  ce  genre,  pour  la  plupart 
d'Europe.  Nous  citerons  comme  type  VElater 
ripariu\  Fab.,  qui  se  trouve  à  la  fois  en  Suéde 
et  dans  le  nord  de  l'Amérique.  (D). 

•CUYPTOI.EPIS  (xpuKTÔç .  caché  ;  Àcwtç, 
écaille),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Apocynacées,  tribu  des  Échilées,  établi  par 
l\.  Brown  ,  et  renfermant  4  ou  6  espèces, 
toutes  de  l'Inde  orientale.  Ce  sont  des  arbris- 
seaux volubiles,  à  feuilles  opposées,  disco- 
lores, veinées  en  dessous,  a  corymbes  inter- 
pétiolaires ,  subsessilcs.  Le  nom  générique 
indique  que  les  squamules  de  la  gorge  sont 
incluses.  On  cultive  en  Europe  la  C.  eteguus 
Wall.  (C.  L.) 

•CRYPTOLITHE. Crvpto/i//iM*.  crust.  — 
Ce  genre  ,  établi  par  M.  Green ,  est  rangé 
par  M.  M ilne- Edwards,  dans  le  t.  Ilhdeson 
Hist.nat.  sur  les  Crust. ^ dans  les  Trinucleus. 
A^or/.cemol.  (H.  L.) 

CKYPTOLOBUS  (  xpuirTÔ; ,  caché  ;  io- 
6oç ,  lobe).  BOT.  PH.  —  Wall.,  genre  douteux 
de  la  famille  des  Apocynacées  ,  et  dont  les 
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caractères ,  s'ils  ont  été  pabliés,  noas  iont 
inconnus.  Steudel  réunit  ce  genre  comine 
.synonyme  au  Cryptolepis  de  R.  Brofu  — 
Sprcng.,   synonyme  d'AmphlcarpœojïXi. 

iC.  L) 

I  •CRYPTOMERIA  (xpvicr^ç,  caché;  |«pi'î, 
j  partie  ).  bot.  pu.  —  M.  David  Don  a  établi 
j  sous  ce  nom  un  g.  de  Conifères,  qui  a  poar 
type  le  Cu/)re««u«  ja/jonica  de  Thunberg;  il  en 
adonné  une  description  détaillée  ,  et  uoe 
flgure  dans  les  Tran%aciion%  de  la  Soc.  lin' 
néenue  de  Londres^  t.  XVIII,  p.  1G3  (  Vo^. 
la  traduction  de  ce  Mémoire ,  Ann.  des  Se, 
natur.,  2*  série,  lom.  12,  p.  227),  elle Ct- 
rartérise  ainsi  :  Cryptomeria.  Fleurs  moDOi- 
ques;  chatons  mâles  réunis  en  épis  ;  écailles 
anlbérifères  arrondies  ,  étroitement  imbri- 
quées, sessiles  ;  lobes  (  thecœ  )  de  l'anthère 
au  nombre  de  5,  connées,  complètement 
adhérentes  à  la  base  des  écailles ,  s'cavraDt 
en  avant  par  un  large  trou.  Strobiles  soli- 
taires globuleux,  squarreux  ;  écailles  com- 
posées d'une  bractée  lancéolée  et  d'oo 
péricarpe  à  3-6  dents  soudés  ensemble; 
graines  4-5 ,  dressées ,  inéquilaléres ,  obloo- 

gues,  entourées  d'une  crête  membraneiue, 
étroite. 

Ce  genre  appartient ,  comme  on  le  voit  pir 
ces  caractères ,  à  la  tribu  des  Cupressinéfs, 
et  se  rapproche  surtout  du  g.  Taxodim^ 
dont  il  diffère  par  le  nombre  des  ovules.-* 
La  seule  e.spèce  qu'il  comprend  est  un  grind 
arbre  du  Japon,  a  tige  droite  et  élevée,  à  ra- 
meaux étalés  ;  les  feuilles  persistantes,  ses- 
siles ,  subulées,  raides  ,  courbées  en  fau- 
cille, létragones ,  élargies  à  la  base,  et  légè- 
rement décurrentes,  de  près  de  ]  ponce  (te 
long,  sont  insérées  sur  ô  rangs  ,  et  donnent 
aux  rameaux  l'aspect  de  ceux  de  YArancw 
ria  Cunuiughamii.  Les  chatons  mâles  sont 
réunis  en  épis  à  l'extrémité  des  rameaux; 
les  cônes  femelles  ,  gros  comme  une  petite 
noix,  terminent  d'autres  rameaux.  Cet  ac 
bre  n'existe  pas  encore   dans   les  jardin^ 
d'Europe,  et  mériterait  sans  aucun  doute  d'f 
être  introduit.  (ad.  B.) 

XRYPTOMES.  Cryptomia.  ans  il.  - 
Deuxième  sous-classe  des  Vers  [Helmisia] 
dans  M.  Bafinésque  (  Analyse  de  la  nature, 
1816).  Klle  est  ainsi  caractérisée  :  Corps  ren- 
fermé dans  un  fourreau  artiOciel  ou  une  co- 
quille. Elle  comprend  deux  ordres  :  les  En- 
dosiphiot  qui  sont  les  Annélides  tubalaires, 
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«I  tes  Cirripedia,  qae  les  naturalistes  de  la 
vnènre  époque  rangeaient  à  tort  parmi  les 
Mollusques.  (P.  G.) 

*GRYPTOBIONAÀINES.  infus.  —  Pre- 
mière famille  des  Infusoires  polygastriques, 
cercle  des  Ananlhcres  y  section  des  Gymni- 
ques ,  comprenant  les  g.  Cryptomonas ,  Gy~ 
^e«,  Lagenuta  et  Pandorina, 

*CRYPTOMONAS(xpvitToç,  caché  ;f<Lo- 
va«,  monade  ).  infus»  —  Genre  d'InTusoires 
asymétriques  »  de  la  famille  des  Thécamo- 
nadiens,  établi  par  M.  Ebrenberg,  et  ayant 
pc^ur  caractères:  Un  corps  globuleux  ou  peu 
déprimé ,  sécrétant  un  lest  membraneux, 
flexible  et  muni  d'un  filament  flagellirorme 
trèfe  délié,  l^es  Cryptomonas,  dont  on  connaît 
quatre  espèces,  sont  toujours  colorés,  et  le 
plus  souvent  en  vert.  On  les  trouve  dans  les 
eaux  de  mer  et  de  marais ,  quelquefois  dans 
les  eaux 'stagnantes  infectes ,  mais  non  dans 
les  trais  Infusoires. 

*CRYPT01IYCES,  Grev.  bot.  cb.— Syn^ 
de  Rhytitma ,  Fr. 

'CRYPTONÉMÉES.  Cryptonentêœ.  bot. 
et. — (Phycées.)  M.  J.  Agardh  vient  d'établir 
parmi  les  Floridées  {j4lg.  Médit. ^  p.  6C)  l'im- 
mense tribu  à. laquelle  il  a  imposé  ce  nom , 
et  Ta  formée  des  Giœocladées  de  M.  Harvey, 
des  Spongiocarpées  et  des  Gastérocarpées  de 
M.  Grevilie ,  et  enfin  de  deux  autres  sous- 
Iribus'quM  a  appelées  Coccocarpées  (  voyez 
ee  mot  )  et  Némoslomées.  Nous  allons  indi- 
quer sommairement  à  quels  signes  on  pourra 
reconnaître  une  Algue  de  cette  tribu.  La 
fronde  est  constituée  en  entier  par  des  fila- 
ments articulés,  confervo'ides,  dont  les  uns, 
à  cellules  allongées,  plus  ou  moins  serrés  et 
entremêlés ,  en  occupent  le  centre  et  sont 
dirigés  selon  son  axe  ;  et  les  autres ,  à  cel- 
lules plus  courtes,  quelquefois  moniliformes, 
sont  la  terminaison  des  premiers,  et  irra- 
dient dans  une  direction  soit  oblique,  soit 
borizontale ,  vers  tous  les  points  de  la  péri- 
phérie. Les  derniers  endocbromes  de  ceux-ci 
restent  libres  {aotuta)  dans  quelques  tribus  ; 
ou  bien ,  placés  de  niveau  et  soudés  entre 
eux,  ils  fournissent  à  la  fronde  une  sorte  de 
coucbe  corticale  sans  épiderme.  On  observe 
très  bien  cette  structure  dans  les  Halyaié- 
nies ,  dans  le  Grauloupiâ  et  dans  toutes  les 
Glceocladées.  La  fructification  est  double 
comme  dans  toutes  les  Floridées,  et  consiste 
en  eonceptacles  que  M.  J.  Agardb  désigne 
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ici  sous  le  nom  spécial  de  FapiUidia,  Ces  or- 
ganes, formés  d'un  péricarpe  hyalin  qui  ren- 
fenne  étroitement  une  agglomération  de  spo* 
res  nombreuses,  sont  nus  dans  les  Giœocla- 
dées, c'est-À-dire  lAchement  entourés  par  les 
filaments  rayonnants.  Dans  les  Némoslomées 
ils  sont  placés  dans  la  coucbe  la  plus  externe, 
à  la  base  des  filaments  moniliformes  qui  s'é- 
cartent pour  favoriser  leur  chute  ;  dans  les 
Spongiocarpées  ,  on  les  rencontre  au  milieu 
d'un  tissu  parliculierjuitaposé  aux  frondes, 
lequel  prend  le  nom  de  Némaihécie,  Dans 
les  Gastérocarpées  ,  ils  sont  plongés  dans  la 
couche  corticale  elle-même  ou  sous  celle-ci, 
au  milieu  des  filaments  allongés  médullaires 
et  environnés  d'une  membrane  réticulée  qui, 
au  moins  à  la  maturité,  les  isole  complète- 
ment du  tissu  ambiant  (ex.  :  Haiymenia,  Gi' 
ntmma).  Enfin,  contenus  dans  une  protubé-> 
rance  maroillaire  de  la  fronde,  souvent per-> 
céc  d'un  pore  au  sommet,  ils  y  sont  nus  dans 
le  (iratetoupia ,  ou  entourés  d'une  membra- 
nule  réticulée  dans  le  Ghjariina,  Les  tétra- 
spores  sont  rapprochés  de  manière  à  ce  que 
le  glomérule  paraisse  divisé  en  triangle  ou 
en  croix.  M.  J.  Agardh  s'est  surtout  appuyé 
sur  la  structure  fibreuse  des  frondes  pour 
admettre  dans  cette  tribu  les  cinq  sous-tri- 
bus que  nous  avons  énumérées  au  commen* 
cernent  de  cet  article.  M.  Decaisne,  n'admet- 
tant dans  ce  groupe  que  les  Algues  dont  les 
filaments  périphériques  sont  libres  de  toute 
adhérence  entre  eux,  c'est-à-dire  la  tribu  des 
Giœocladées,  llarv.,  n'y  comprend  (Oaxsif^ 
y4tg.f  Afin.  Se  nat. ,  juin  1842  ,  p.  359)  que 
les  genres  Crouama^  J.  Ag.  ;  Dudremaya^ 
Ronnem.  ;  Gloiocladia^  J.  Ag.  |^  Naccaria^ 
£ndl. ,  et  G loiotiphonia ,  Carm.       (C.  M.) 

CRYPTONIX ,  Temra.  ois.  —Nom  scien* 
tifique  du  g.  Rouloul. 

'CRYPTON YCHUS  (  xpvVra» ,  Je  cache  ; 
ovvÇ ,  ongle).  iNS.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétraméres,  famille  des  Cycliques,  tribu  des 
Cassidaires,  proposé  par  Gyllenhall  (Scbœ- 
nherr,  ytppendix adsynonymiam^pag.  7}.  La 
seule  espèce ,  Crypt.  porrectus ,  que  cet  au- 
teur y  rapporte ,  a  été  trouvée  par  le  célèbre 
Afzelius ,  à  Sierra- Leone ,  sur  la  côte  de 
Guinée.  Ces  insectes,  qui  ont  le  front  excessi- 
vement avancé,  entre  les  antennes  semblent 
devoir  avolsiner  les  y^rexcus  de  Perty.    (C.) 

•CRYPTONYME.  Cryptonymus.  chdst.— 
Ce  genre,  établi  par  M.  Eichwald  dans  son 
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(Meo(fHOit,  :oo/.,  etc.,  est  rangé  par  M.  Milnr- 
Edwards  parmi  les  Ixoieius  de  Dekay.  f^otj. 
ce  mot.  ',H.  I..) 

CRYPTOPETALLM.  Neck.  bot.  pu. — 
Syn.  de  f^pnrapetalum  ,  Eli. 

CRlPTOPIIAGt'S  («pviTToç,  caché;  (hx- 
yiç,  mangeur),  i^s.  —  Genre  de  ('.oléoptèrcs 
ppnlamêres ,  famille  des  Clavicornc.^  ,  tribu 
des  Engidiles.  établi  par  Herbsl  cl  adopté 
par  la  plupart  des  entomologistes.  Suivant 
Latrcitlc .  ce  genre  se  distingue  de  ses  l)ac- 
nés  '/wi;/i«,  Fabr.)  par  la  forme  de  ses  an- 
tennes, dont  le  second  article  est  aussi  grand 
ou  plus  grand  que  le  premier,  et  dont  les 
trois  liernicrs,  espacés,  forment  une  massue 
moins  brusque  et  plus  allongée.  Ce  sont  des 
Insectes  de  très  petite  taille ,  qui  vivent  dans 
le  bois ,  sous  les  écnrres  et  jusque  dans  l'in- 
torieur  de  nos  habitations.  I.e  dernier  Cata- 
l«»guo  de  .M.  Dejcan  en  mentionne  40  espèces 
de  divers  pay»,  mais  dont  le  plus  grand 
nombre  est  d'Europe.  Nous  citerons  comme 
type  le  Ciypt.  ctUaris  {DmneUeê  id.  Fabr.), 
qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris.    (D.) 

*CRYPTOPH.%SA  (apwwToç.  cache  ;  f  «atç , 
phase).  INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
fanlille  des  Noi-turnes ,  établi  par  I^win  et 
adopté  par  M.  Boisduval,qui  en  décrit  5  es- 
pèces, toutes  de  la  Nouvelle-Hollande,  dans 
l'entomulogie  du  f^oynge  de  tjlstrolabe , 
\r'  partie,  p.  221)  à  233.-.  Os  lépidoptères 
se  rapprochent  par  leur  port  des  Lithosies, 
et  leurs  chenilles,  qui  res.semblent  à  celles 
des  Cosaits  ^  restent  cachées  pendant  le  Jour 
dans  los  trous  qu'elles  se  pratiquent  dans  le 
tronc  des  arbres  et  n'en  sortent  que  la  nuit 
pour  >(*  nourrir  de  leurs  feuilles.  Nous  cite- 
rons comme  type  la  Cnjptophasa  irroraia 
Lew  Prodr.  et, t.,  pi.  10,  p.  Il) ,  qui  a  les 
ailes  supérieures  et  le  corselet  d'un  brun  noi- 
râtre, fortement  poudré  de  blanchâtre,  avec 
une  tache  centrale,  presque  lunuiée  plus 
ol>scure:  les  inférieures  sont  noires,  avec  la 
frange  grise.  Sa  chenille  vit  dans  les  forêts, 
sur  \cs  l'usmtrimi.  (!>}. 

«CRYP1^0PIIRAGlIIUll(x.ovirroç.  caché; 
ypx/jLîç,  clôture).  BOT.  pn.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Aranlhacées .  tribu  des  Ecmata- 
canlhées- Justiciées  .  formé  par  Nées  [in 
IF'aU.  PL  as.  rar.,  III,  lOO),  cl  renfermant 
deux  espèces,  dont  l'une  \C.  venusiwn  Nées) 
est  cultivée  en  Europe.  Ce  sont  des  sous- 
arbrisscaux  indiens  .  a  feuilles  «>p|K)sée$  , 
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I  longaenicnt  pétiolées,  à  racèmes  ou  à  épis 
unilatéraux  ou  agglomérés- sobverlidUès, 
munis  de  bractées  et  de  bractéoles  sa^ 
égales.  (C  L.) 

"CRYPTOPHYTES.  Unk.  Bcnr.  —  Syn. 
de  Cryptogames. 

CRYPTOPLACE.  Cryptoplax ,  Bl.  (ipv«-^ 
ro;  ,  caché  ;  ir}lai;  ,  plaque  ).  MOLL.  —  Daof 
le  Diciiounaire  de*  êciencet  naturelle»^  H.  de 
Blainvllle  a  donné  ce  nom  à  unsons-feDreqni 
correspond  au  genre  Oscabrelle  de  Lamarek. 
Il  parait  que ,  plus  lard,  M.  de  BlaiDTÎIIe  a' 
abandonné  ce  nom  ;  car,  dans  son  Traité  de 
.Malacologie,  on  trouve  les  Oscabrellei  à 
litredesectHindans  le  genre  Oscabrion.  f^of. 

OSCABBILLK    et    OSCABBIO.^.  (DM.) 

'CYRPTOPLEURA  (  xpvwroc  ,  caché; 
n>cvpa,  côtc^.  ioT.  PH. — Genre  de  U  famille 
des  Composées  liguliflores ,  tribu  des  Chico- 
racées,  établi  par  Nattai  (AmerU.  flkilottpk.^ 
tramact.^  VII,  43 1  )  pour  une  plante  hcit»- 
cér,  annuelle,  propre  à  TAmérique  lioréale. 
à  feuilles  linéaires-lancéolées,  iDcisées-den- 
tées ,  a  tige  très  courte ,  et  à  pédoncules  k»- 
piformcs  et  monocépbales. 

*CRYPTOPODE.  Crypr9picsfxpw«Wc,ra- 
cbé;iroO;,  iro^oç,  pied).  BKnr.— Genre  de CU- 
loniens  d'eau  douce ,  appartenant  à  la  fo- 
mille  des  Trionyx  (  les  Polamites,  Dus.  et 
Bibr.  ) ,  et  dont  on  doit  la  distinclioD  à 
M.\l.  Duméril  et  Bibron  {ErpOologie,  11,499. 
1835).  11  ne  comprend  que  deux  espèces. 
Tune  du  Sénégal,  décrite  par  les  mêmes oa- 
turalistes,  et  l'autre  plus  anciennement  eoc' 
nue ,  le  Trionyx  choromandelicus  R.  Geoff. 

Les  Cryptopodes  ont  pour  principaux  ca- 
ractères :  Carapace  à  bords  cartilagioeni . 
étroits,  supportant  au-dessous  du  cou  et  en 
arrière  des  cuisses  de  petites  pièces  osseuses: 
sternum  large ,  formant  antérieurement  un 
battant  mobile  que  peut  clore  bermétiqii»' 
ment  l'ouverture  de  la  boite  osseuse.  U 
partie  postérieure  du  même  organe  est  gar- 
nie à  droite  et  à  gauche  d'un  opercule  carti- 
lagineux formant  les  ouvertures  par  les- 
quelles passent  les  pattes,  et  il  porte  de  plus 
un  opercule  bouchant  l'issue  par  où  sort  la 
queue.  L'espèce  indienne  de  ce  g.  existe  i 
Pondichéry.  On  en  manice  la  chair.   ;?.  G.) 

'CRYPTOPOdIa.  Rœhl^txpvnr^.  cacbé; 

$rov;,  noJoç,  pîcd).  BOT.  CB.— (MoUSSCS.)  Sy-* 

nonyme  de  Dùtiehia,  Brid.,  nom  section- 
naire  du  g.  A'n  kera,  f^oy.  ce  mol.   (CM.) 
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*€RYPTOPODIE.  Crvpt'  podia  [xpvnxiç, 
eacbé  ;  ««v^ ,  pied),  ctusr.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  JDéeapodes  Braehyares ,  famille  des 
Osyrhynqaes,  Iriba  des  Parthénopiens ,  éta- 
bli par  M.  Milne-Edwards  dans  le  t.  1*^  de 
MU  hist.  nat.  sur  U»  Crutt.,  et  ainsi  caracté- 
risé :  La  carapace  est  léfçérement  bombée 
el  a  la  forme  d^un  triangle  très  large,  très 
court  et  à  base  arrondie  ;  elle  est  presque 
deax  fois  aussi  large  que  longue.  Le  rostre 
est  triangulaire ,  horizontal  et  assez  avancé. 
ÏM  yeux  sont  très  petits  et  complètement 
rétractiles.  Les  antennes  internes  ont  leur 
U'  article  quadrilatère  et  plan.  I^  1"^  article 
deiantennes  externes  est  très  petit;  le  second 
eat  un  peu  plus  long  et  atteint  le  front. 
L'épistome  est  un  peu  plus  large  que  long. 
Le  second  article  des  pieds-mftchoires  exter- 
nes se  termine  par  un  bord  presque  droit  ; 
et  le  3',  qui  est  carré,  présente  en  avant  une 
échancrure.  Le  plastron  sternal  est  beau- 
coup plus  long  que  large.  Les  pattes  de  la 
l'«  paire  sont  très  grandes  et  à  peu  près  pris- 
matiques ;  celles  des  4  dernières  pairef  sont 
très  petites  et  presque  de  même  longueur  ; 
elles  dépassent  à  peine  la  voûte  de  la  cara- 
pace.qui  les  recouvre.'L'at>domen,chez  lesfe- 
meHes ,  présente  7  segments.  I,a  C.  fomicata 
Edw.  (op.  cil.,  p.  3(îl) ,  est  le  type  de  ce  genre 
singulier.  Nous  en  avons  faitconnaltre  [Areh. 
du  âfus,,  t.  Il ,  p.  481  )  une  seconde  espèce 
SDUSlenomdeC.  aN9it//ifaEdw.elLuc.  (H.L.) 
CRYPTOPODITES.  Crypiopoditts  (xprjn- 
Toç,  caché;  wov;,  pied),  chust. — Nous  avons 
désigné  sous  ce  nom .  dans  notre  Mist.  nat. 
duM  Crutt.f  des  jlrachn.  et  des  Myriap.,  fai- 
i>ant  suite  au  Buffon-Daminil,  un  petit  groupe 
qui  renferme  deux  genres  de  Crustacés  à 
corps  très  élargi  sur  les  côtés ,  et  cachant 
presque  entièrement  les  organes  de  ta  loco- 
motion. Ce  petit  groupe  comprend  les  genres 
^thra  et  Crppiopwiia.  f^oyez  ces  mots. 

(H.  L.^ 
*CBTPTOPODIU!II  (même  éty  mologie  que 
Cryptopodia).  bot.  cr. —  (Mousses.)  Genre 
monotype,  acrocarpe  diplopéristomé,  fondé 
parBridel  (  Bryol.  nuiv.,  H.  p.  30),  sur  une 
espèce  propre  à  la  Nouvelle-Zélande,  d'où 
elle  a  été  rapportée  par  Menzies ,  et  publiée 
par  Hooker  (Musc,  exot.,  I,  t.  18)  sous  le 
nom  de  Brynm  bariramioides.  Son  port  et  sa 
végétation  la  placent  dans  la  tribu  des  Bar- 
tramiées  [voyez  ce  mot:.  Voici  ses  caractères 
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d'après  Bridel,  car  nous  n'avons  pas  encore 
pu  nous  procurer  cette  belle  Mouise  :  Pért- 
stome  double ,  l'extérieur  composé  de  seize 
dents  lancéolées,  acuminées  et  reflexiles, 
l'intérieur  formé  par  une  membrane  basi- 
laire  étroite,  partagée  au  sommet  en  autant 
de  cils  imperforés ,  séparés  entre  eux  par 
deux  filets  (  eiliola  ).  Capsule  ovale,  lisse . 
égale,  privée  d*anneau,  et  portée  pir  un 
pédoncule  en  apparence  latéral ,  arqué  et  si 
court  qu'elle  est  comme  immergée  dans  les 
feuilles.  On  ne  connaît  ni  l'opercule  ni  la 
coiffe.  Sa  foliation  est  semblable  a  celle  des 
Bartramies.  (C   M.) 

'CRYPTOPORE.   Cryptoporus.  zoOL.  — 
Cette  épitbèie  qui  signifie  à  pores  cachés  est  % 
appliquée  comme  nom  spécifique  à  un  Poly- 
pier du  g.  Beteropora. 

*CRYPTOPROCTe.  Crypêoprocta  (xpv«- 
roç,crypte;irpc*xTÔç,  croupion,  anus). M AM. — 
M.  THfair,  résidant  à  Maurice  (Ile  de  France), 
a  reçu  de  la  partie  sud  de  Madagascar  l'espcce 
de  Mammifère  dont  feu  M.  Bennett  a  fait  un 
genre  sous  re  nom  [Proceed.  tool,  sœ»  Lottd., 
1833 ,  et  Tratu,,  1 ,  137  ,  pi.  21  ).  C'est  un 
Carnassier  assez  semblable  extérieurement 
aux  Chats  et  dont  les  appétits  ne  sont  pas 
moins  sanguinaires  que  ceux  de  ces  ani- 
maux. Son  naturel,  au  dire  de  M.  Telfair 
qui  A  pu  observer  l'animal  vivant  pendant 
quelques  mois,  est  aussi  très  farouche  (l)  ; 
sa  force  musculaire  et  sa  légèreté  sont  des 
plus  remarquables.  Le  Cryptoprocte  a  les 
nriembres  vigoureux  des  Chats  et  leurs  allu- 
res, il  en  a  aussi  les  ongles  rétractiles.  Sa 
tête,  son  corps  et  même  sa  queue  s'en  rap- 
prochent aussi  ;  M.  Bennettlefait  remarquer 
dans  sa  description  ;  et ,  en  la  supposant 
exacte,  la  figure  qu'il  publie ,  sous  le  nom  de 
C.ferox,  confirme  tout^â- fait  cette  assertion. 
Malheureusement  on  ne  connaît  enrore 
du  Cryptoprocte  que  le  seul  individu  envoyé 
à  Londres  par  M.  Telfair.  Les  glandes  qu'il 
présente  au  bas  de  l'anus  lui  ont  valu  son 
nom. Quoiqu'il  soit  encore  Jeune,  W  a  13  pou-  ' 
ces  pour  le  corps  et  11  pour  la  queue.  Sa 
couleur  est  roussâire  comme  celle  de  plu- 
sieurs animaux  du  genre  Feih  et  aussi  de 
TEuplère,  quoique  le  Cryptoprocte  soit  bien 
différent  de  celui-ci.  Son  intestin  possède  un 
cœcum  long  d'un  pouce  et  demi. 

(i)  It    M    thr  mn»t  uv^gr  rrraturr  nf  ils   «iKr    rvrr    mr 
u>th. 
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M.  Bennett,  tout  en  reconnaissant  les  af- 
finités de  ce  genre  a%ec  les  Félis  ,  le  place 
dans  la  famille  des  Viverriens.  C'est  en  effet 
de  tous  les  animaux  de  cette  famille  le  plus 
rapproché  de  celle  des  Chats,  elcc  fait  paraî- 
tra plus  remarquable  encore  si  l'on  se  rap- 
pelle que  Madagascar  n'a  encore  fourni  aux 
zoologistes  aucune  espèce  de  ce  dernier 
groupe.  Le  crAncdu  jeune  Cryptoprocia  fervx 
décrit  par  Bennctl  et  que  nous  avons  pu  étu- 
dier à  Londres  où  il  fait  partie  des  collections 
de  la  Société  zoologique  (1) ,  a  0,08  de  lon- 
gueur; il  est  un  peu  plus  allongé  que  celui 
du  Chat  dans  sa  partie  faciale,  par  suite  sur- 
tout de  l'allongement  des  frontaux  et  des 
maxillaires  ;  son  chanfrein  est  plus  large  que 
dans  les  f^tterra,  moins  bombé  que  chez  les 
Felis  et  pourvu  d'une  apophyse  posl-orbi- 
taire  assez  marquée  ;  de  même  que  dans  les 
^iverra  l'apophyse  orbitaire  du  /.ygomalique 
est  presque  nulle,  contrairemenl  à  ce  que 
présentent  les  Mangoustes,  et  le  trou  sous- 
orbitaire  est  ovalaire  transverse.  L'échan- 
crure  palatine  e2»l  en  upxilon  comme  dans 
bien  des  Felis ,  et  la  caisse  auditive  un  peu 
moins  renflée  que  dans  ces  animaux ,  mais 
assez  allongée.  1^  boîte  crânienne  a  l'am- 
pleur qui  caractérise  ceux-ci  dans  le  Felit 
javanais  par  exemple. 

La  dentition  est  encore  imparraile  et  com- 
prend les  dents  de  lait  plus  la  première 
avant-molaire  d'adulte  supérieurement  et 
inférieurement.  I^s  incisives  sont  simples  , 
IVxlerne  étant  la  plus  grosse  et  pourvue  d'un 
petit  talon  postérieur.  Les  canines ,  sans 
doute  de  remplacement  comme  les  incisives, 
ne  sont  pas  entièrement  sorties.  Quant  aux 
molaires,  celles  d'adulte  (une  seule  paire  en 
haut  et  en  bas  )  sont  gemmiformes  et  à  une 
seule  racine.  Il  y  a  trois  dents  molaires  de 
lait  comme  chez  la  grande  majorité  des  Car- 
nassiers :  une  avant-molaire,  une  principale 
et  une  arrière-molaire ,  et  cette  formule  est 
aussi  bien  celle  de  la  mâchoire  inférieure  (2) 
que  de  la  supérieure.  L'avant-raolaire  a  deux 
racines,  et  sa  couronne  est  bilobée.  La  prin- 
cipale est  comprimée,  a  trois  lobes  supérieu- 
rement, sans  talon  antérieur  interne,  comme 
on  le  voit  aussi  chez  les  Felis  ;  inférieurc- 

'I)  M.  lie  Bljinvillr  ru  dniirir  li  rij;iirp  Hani  son  OaTM'- 
«KAraïK. 

f»)  1.*^»  Felis  n'ont  qnf  dfux  paitf»  dr  mulaiirs  -'r  bit  «  la 
■i»^hQric  inhrirvc. 


ment  eue  a  trois  denlicolea,  dont  le  médiaD 
surpasse  Tes  autres  en  hauteur  ;  son  tak» 
postérieur  est  1res  petit,  et  manque  des  poin- 
tes qu'on  lui  voit  chez  les  Genettes.  L'ar- 
riére-molaire supérieure  est  régulièrement 
prismatique ,  de  même  grandeur  que  celle 
des  Chats  ;  l'inférieure  est  aussi  parfaite- 
ment semblable  à  celle  de  ces  animaux ,  et 
bien  différente  de  celle  des  F'iverra;  elle 
n'en  a  ni  le  talon  élargi ,  ni  les  trois  pointes 
rangées  en  triangle  ;  elle  est  au  contraire 
comprimée ,  à  deux  denticules  coosidéra- 
bles ,  dont  l'intérieur  tronqué  en  avant,  et 
le  second  surmonté  d'un  très  petit  tubercule 
é  son  bord  postérieur,  et  avec  un  talon  aussi 
petit  que  celui  des  Chats ,  de  même  Age,  «a 
des  Hyènes  tachetées. 

Le  Oyploprocte  est  donc  dans  son  jeune 
âge  un  Viverrien  à  dents  de  Felis,  sauf  le 
nombre  un  peu  plus  considérable  ;  et  il  est 
très  probable  qu'a  l'état  adulte  la  fonncde 
ses  dents  présente  encore  une  grande  aoa^»- 
gieavec  celles  de  ces  animaux.  On  doiten 
conclure  que  ses  habitudes  sont  aussi  sao- 
guinaires  que  les  leurs  ,  et  c'est  ce  que  dé- 
note également  sa  physionomie  générale.  On 
pourrait  peut-être  dire  que  le  Cryptoprocte 
est  intermédiaire  aux  Viverriens  et  aux  Ft^ 
Us ,  comme  le  Hassaris  du  Mexique  (  roifti 
BA.ssARis'  Test  aux  Mustéliens  et  aux  Viver- 
riens. C'est  une  espèce  qu'on  ne  saurait  trop 
recommandera  l'observation  des  voyageurs. 

M.  Bennett  s'était  demandé  si  le  CVy/x*- 
procia  Jerox  ne  serait  pas  de  même  espèce 
que  le  Paradoiurus  anreus  de  F.  Cuvier. 
L'étude  qu'on  a.faite  de  ce  dernier,  et  en  par- 
ticulier de  son  crâne,  dissipe  tous  les  doutes 
à  cet  égard.  Ce  sont  bien  deux  animaux  dit* 
férents.  (P.  G.) 

CRYPTOPS  («pxitrroç,  caché;  o^.,  œil).  MT- 
RiAP.  —  Genre  de  la  classe  des  Myriapodes, 
de  la  famille  des  Scolopendrites  ,  établi  pir 
Lcach  et  ainsi  caractérisé  :  Antennes  compo- 
sées de  17  articles  ;  pieds  au  nombre  de  30  de 
chaque  côiè,  les  postérieurs  étant  les  plus 
longs  et  ne  présentant  pas  d'épines.  Yeux 
n'étant  pas  apparents.  Les  habitudes  des  es- 
pèces qui  composent  ce  genre  sont  de  se  tenir 
suus  les  pierres  et  sous  les  écorces  des  arbres. 
L'espèce  que  l'on  rencontre  le  plus  ordinai- 
rement eu  France  est  celle  qui  est  désignée 
sous  le  nom  de  C,  horieims  Leach.   M.  Say,. 
dans  son  Journal  de  Philadelphie,  eu  dé<rU^ 
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troise^pèees,  qui  habitent  la  Géorgie  et  la 
Floride  orienUle.  (H.  L.) 

•CRTfPTOPUS  (xpwiTT^ç,  caché;trovç,  pied). 
«OT-  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchida- 
eée$,  tribu  des  Vandées ,  établi  par  l.indiey 
(  Bot,  Rtg, ,  817  ) ,  et  dont  le  type  est  VAn- 
grœcum  elatum  de  Dupetit-Thouars  {Orch.^ 
t.  79 ,  80) .  Il  ne  renferme  que  celte  espèce. 
C'estnne  plante  caulescenie.  épiphyte,  crois- 
sant 4  Madagascar  ;  à  feuilles  coriaces ,  dis- 
tiques, à  fleurs  belles  et  disposées  en  pani- 
cules  latérales,  multiflores.  l^  nom  généri<- 
qae  indique  que  dans  ce  genre  le  labelie  est 
aessile.  (C.  L.) 

•CRY  PTORHINIENS.  Crypiorhini.  ois.  — 
Nom  donné  par  M.  de  Blainville  à  une  fa- 
mille d'Oiseaui  de  l'ordre  des  Nageurs,  à 
narines  linéaires,  à  peine  visibles;  à  peau 
de  la  gorge  eitensible;  à  pieds  tétradacty les 
ordinairement  totipalmés.  Cette  petite  fa- 
mille comprend  les  g.  Pélican.  Cormoran  et 
Frégate,  (G) 

XRlfPTORHYNCHIDES.  Cryptorhyn- 
chides,  iss.—  Insectes  coléoptères  lélraméres 
curculionidcs.  3**  subdivision  établie  par 
Schœhberr  dans  sa  di\  ision  des  Aposlasiméri- 
ées{Ceneraet  sp.CttrcuHouidumy  tom.lV,  p.  1 
à  719)  et  qui  se  compose  de  64  genres  dont 
les  noms  suivent  :  Crato%omu^,  Caiapycnux, 
£pipedorhinus,  Proiopalus^  Cryplorhyuchus, 
Atetadupus  ,  Camplorhinus  ,  Cyamobolas  , 
Aiaeromerun*  Cnemargus,  Mccocorynus.  C«- 
toMlernus  ,  Cylmdrocorynus  ,  Corynephorus  , 
CoUabumuSy  j^demonus,  Pachyonyï,  Gaste- 
roeercuSy  I^chriops,  Coryssopus,  Pseudomus, 
Entêtes^  Eutyrhinus,  Cnemecœlus^  MœmaC" 
tei,Analci9,  Pycnopus^  Cœltodes,  Monony 
chu*,  Marmaropua,  Hhyephenes,  ArachuobaSj 
UlotomuSt  Tylodcs^  A  colles^  Tragopus^Scle- 
ropurui,  DemiidophoruStHhyssomatm^  Chai-* 
codermus  ,  Conoirachelus  ,  Cyphorhynchus, 
JHitrophorus,  Colobodes,  Peridinelus,  Siron- 
gytopterwt,  Ceutorhyvchus,  Rhinoncus  ,  Cœ- 
iogoêier,  Poophagus^  Tapinotua,  Rhyiidoso- 
tmu  ,  Aiecysmoderes  ,  Zvgops  ,  Copturiu^ 
Piazuru»,  Tinorus ,  Pinarus  ^  Mecopwt  ^ 
Cleogonus,  Orobiiis,  Oclàdius,  Sympietopus, 
LobouQchelui,  Les  caractères  communs  à 
tous  ces  genres  sont  :  Trompe  recourbée, 
appliquée  plus  ou  moins  distinctement  dans 
no  sillon  pectoral  assez  souvent  profond  ; 
pieds  antérieurs  ordinairement  éloignés  à 
ia  base.  ((^) 
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'  *CRYPTORHYNGHUS(xpv'irr«.  Je  cache; 

P^o< ,  trompe  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptè^' 
res  tétramères,  famille  des  Curculionites 
gonatocéres,  division  des  Apostasimérides, 
créé  par  liiigeret  adopté  parGermar,  Dejean 
et  Schœnherr.  Ce  dernier,  dans  le  tome  IV  du 
Gênera  et  species  curculionidum  ,  pag.  165,  y 
rapporte  124  espèces  dont  plus  des  deux  tiers 
proviennent  d'Amérique, et  le  reste  desautres 
parties  du  globe.  Le  même  auteur  a  divisé  et 
subdivisé  ce  genre  afin  d'en  faciliter  l'étude; 
et  plusieurs  de  ses  coupes  nous  semblent 
même  devoir  être  érigées  en  genres  propres. 
Les  Crypiorhynchuê  sont  nocturnes  ;  pendant 
le  Jour  ils  se  tiennent  immobiles  et  filés  aux 
branches  des  arbres  par  leurs  tarses,  tenant 
leurs  pattes  étroitement  repliées  et  jointes.Le 
Rhynchœnus  Lapaihi  Fab.,  espèce  propre  À 
toute  l'Europe,  vil  sur  unesorte  de  Saule  à 
feuille  très  verte,  blanche  et  cotonneuse  en 
dessous;  les  R.  siigma  ^pilosus  et  mangiferœ 
de  Fab.  en  font  partie  :  le  premier  se  trouve 
abondamment  à  Cayenne ,  et  les  deux  autres 
dans  rinde  ou  a  Madagascar.  f.a  trompe  de 
ces  insectes  est  logée  dans  un  sillon  pectoral 
très  large  et  très  profond  ,  elle  est  aplatie  et 
arqnée.  Les  yeux  non  réunis  et  l'écussou 
visible  distinguent  ce  genre  des  genres  voi- 
sins. Les  élytres  couvrent  entièrement  Tab- 
donien.  (C.) 

•CRYPTOSETB.Hook.BOT.  es.— Syn.de 
Philonotis,  Brid. 

•CRYPTOSOME.  Cryptosoma  (tpvirroç  , 
caché  ;  aSfAa,  corps  ).  CRUST.  —  Cette  coupe 
générique  a  été  établie  par  M.  Aug.  Brullé 
sur  un  Crustacé  qui  a  été  rapporté  des  Iles 
Canaries  par  MM.  Webb  et  Bertbelot.  Elle 
appartient  à  l'ordre  des  Décapodes  bra* 
chyures ,  et  à  la  famille  des  Ox^stomes  de 
M.  Milne-Edwards.  Les  caractères  génériques 
peuvent  être  ainsi  présentés  :  Pieds -mâ- 
choires eitérieurs  cachant  entièrement  l'ori- 
fice buccal,  et  atteignant  le  bord  de  la  cara- 
pace. Tarses  des  quatre  dernières  paires  de 
pattes,  mais  surtout  de  la  dernière  paire, 
comprimés  et  un  peu  élargis.  Carapace  cordi- 
forme  laissant  les  pattes  a  découvert.  Abdo- 
men ayant  cinq  segments  dans  le  mâle  et  sept 
dans  la  femelle.  Une  seule  espèce  compose 
ce  genre  ;  c'est  le  C.  cristamm  Brull.  (  A^oy. 
aux  îles  Cauariex,  par  MM.  Webb  et  Berthe- 
lol,  Entom.,p,  l7,Crust.  pi.  l,fig.  2,  2  a), 
rencontré  dans  la  baie  Sainte-Croix  de  T6t 
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nérifTe.  M.  Dehaan ,  dans  la  pi.  19,  fig.  S  de 
•a  Fauna  Japonica,  figure  sous  le  nom  de 
Cycloes  gratiulosa  un  Oustacé  qui  appar- 
tient au  genre  Cryptosoma  de  M.  Brullé  ;  nous 
désignerons  cette  espèce  japonaise  sous  le 
nom  de  Crypt.  granutomm.  (H.  L.) 

CRYPTOSPERMDM ,  Young  bot.  pu. 
—  Syn.  d'iPpercninria  ,  A.  Rich. 

•CRYPTOSPHiERIA.  Grev.  bot.  cr.— 
Syn.  de  Sphœriu,  Hall. 

CRYPTOSPORIVAI  (  xpvKTÔç  ,  caché  ; 
«iropa,  spore).  BOT.  CR.  — Gcnre  de  Cham- 
pignons de  la  famille  des  Gymnomycétes 
sporodermes,  établi  par  Kunze  [Myc.  Heft., 
1.  1.  1. 1.  f.  1),  pour  de  petits  végétaux  pa- 
rasites à  sporidies  fusiformes  ,  simples,  for- 
mant un  nucléus  sous  l'épiderme  et  finis- 
sant par  devenir  libres. 

XRYPTOSTEGIA  {n^M-n-co:,  caché  ;<mV»j. 
toit).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadacées ,  tribu  des  Périplocées,  éta- 
bli par  R.  Brown  (  Bot.  Beg.,  t.  435)  pour 
le  Neriam  grandi florum  de  Roiburgh.  Il  ne 
renferme  que  deux  espèces,  dont  Tune,  celle 
qui  Tient  d'être  nommé»,  est  cultivée  en 
Kurope  pour  la  beauté  de  ses  fleurs.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  de  l'Inde  et  de  Madagascar, 
glabres,  à  feuilles  opposées,  brièvement  pé- 
tiolées,  elliptiques,  obscurément  acumiiiées, 
luisantes  sur  les  deux  faces ,  parsemées  en 
dessus  de  yeines  rousses  et  fines  ;  à  fleurs 
grandes,  belles,  rougeâtres  (estivatioii  con- 
tournée), disposées  en  corymbes  terminaux, 
trichotomes.  (C  L.) 

CRYPTOSTEMMA  (  xpuirrof  ,  caché; 
arcuf^a.  couronne),  bot.  pu. — Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées ,  tribu  des  Cynarées- 
Arctolidées,  formé  par  R.  Brown  [Uort,  Kew., 
If,  6,  l4l)  et  renfermant  trois  espèces  environ, 
toutescultivées  en  Europe.Cesontdes  plantes 
annuelles,  acaules  ou  caulescentes,  plus  ou 
moins  blanchâtres- tomenteu ses,  croissant  au 
t-ap  de  Bonne-Espérance.  Leurs  feuilles  sont 
pennatilobées,  lyrées  ou  rarement  indivises  ; 
leurs  capitules  muUiflures,hëlérogames ,  de 
la  grosseur  de  celui  de  W-tuer  alpinus ,  ont 
1«*  disque  noirâtre  et  le  rayon  Jaunâtre.  I^ 
nom  générique  signifie  que  les  akènes  sont 
dépourvues  d'aigrettes.  (C.  L.) 

*CRYPTaSTElMME.Cr///>/04f<rmma(xpvtr- 
To'ç ,  caché  ;  ffT»Vf*«»  yeux),  arach.  —  Geure 
de  l'ordre  des  Trachéennes ,  famille  des  Pha- 
langiens,  établi   par  M.  Guérin-Ménoille   j 
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dans  la  Hevne  zoologttjneyïi**  I,  janvier  1838. 
O  genre  est  très  voisin  de  celtii  de  TVe;»- 
liis  ;  comme  lui  il  a  rexlrémité  antérieiife 
du  céphalothorax  avancée  en  forme  de  dn- 
peron  ;  mais  il  n'a  aucune  trace  d'yenx,  et 
les  antennes-pinces  sont  saillantes  en  forme 
de  pattes ,  et  plus  courtes  que  eelles-ci.  Le 
céphalothorax  est  distinct  de  l'abdomen ,  de 
forme  carrée.  I.es  pattes  sont  très  inégales  en 
longueur,  aplaties,  terminées  par  de^tarseï 
de  quatre  ou  cinq  articles  grenus ,  dont  le 
dernier  est  le  plus  grand.  La  seconde  piire 
est  plus  longue,  ensuite  la  tmisiènie.  pots  la 
quatrième ,  et  enfin  la  première  qui  est  It 
plus  courte.  L'abdomen  est  de  la  largeur  do 
céphalothorax,  deux  fois  plus  long,  aplati  et 
un  peu  enfoncé  en  dessus,  convexe  en  des- 
sous, et  paraissant  divisé  en  quatre  segments. 
L'espèce  type  de  ce  genre  e^t  le  C.  Wester- 
fnamn'tGuér.;  elle  est  longue  de  3  lignes, 
et  a  été  trouvée  sur  la  c6ie  de  Gainée. 

(H.  L) 

GRYPTOSTOMA  (xpvirTÔç.  caché;  cri- 
fjia,  bouche).  INS.  —  Ge^re  de  Coléoptères 
penlamères,  famille  des  Sternoxes ,  fondé 
par  M.  le  comte  Drjean  surVEiaterspinicoT' 
uis  Fabr. ,  de  Cayenne ,  à  laquelle  il  en  a 
réuni  depuis  une  seconde  du  Brésil  qa'il 
nomme  C.  tfra.\itieu.\U.  Ce  genre  a  été  adopté 
par  Latreille  et  par  M.  le  comte  de  Castel- 
nau.  Le  premier,  dans  un  ouvrage  posthome 
inséré  dans  les'^/m.  de  la  Soc.  euL  i» 
France  (vol.  III,  pag.  136),  le  place  dans  la 
tribu  des  Cérophytides,  entre  les  g.  Ciiefoiw 
rium  ,  Fabr.  et  Cernphyinm  ,  Latr.  I-e  second 
le  met  dans  son  groupe  des  Oyptostomiles 
qui  fait  partie  de  sa  tribu  des  Eucnémidei. 
f^oy.  ces  différents  mots.  (D.) 

*CRYPTOSTOMA.  helm.  — Dénomina- 
tion employée  par  Nitsch,  dans  i'^'/cydopétfif 
allemande  d'Rrsch  et  Gruber,  pour  désigner 
des  Amphi&tomes.  (P.   ') 

CRYPTOSTOME.  Cryviostoma,  hiâinf-' 
(  xpwiTTÔç ,  caché  ;  ff ro'pia ,  bouche  ).  MbLl.  — 
Comme  nous  le  verrons  par  la  suite,  le  genre 
Sigaret  n'a  pas  été  compris  de  la  même  ma- 
nière par  tous  les  zoologistes.  Cuvier  a  pris 
pour  le  véritable  Sigaret  d'Adanson  un  ani' 
mal  a  coquille  intérieure  qui  est  trèsdilfi^* 
rentdu  Sigaret  véritable,  et  auquel  M.  ^ 
Blain ville  a  donné  le  nom  de  Coriocelle,  tan* 
dis  que  ce  dernier  auteur,  ayant  sous  1^ 
yeai  le  Sigaret  véritable,  a  fait  pour  lui  ttn 
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genre  Cf7ptbitome  qui  def  iéni  un  double 
emploi  inutile ,  Aussitôt  que  l'on  rétablit  le 
genre  Sigaret  tel  qu'il  a  été  caractérisé  par 
Adanson.  ^o^.  sicabkt.  (Desh.) 

XRYFTOSTOMITES.  Crypiastomites. 
iFis.  —  Souf-lribu  de  Tordre  des  Coléoptères 
pentaméres .  famille  des  Sternoies,  établie 
par  M.  Delaportedans  la  tribu  des  Cérophy- 
tides  de  Latreille  et  qu'il  compose  des  genres 
CruptOf^toma,  Cerophytum  et  Phyllocerus.  Ses 
caractères  sont  :  Antennes  libres ,  ayant  une 
partie  de  leurs  articles  pectinée ,  les  pâlies 
peu  contractiles  et  le  corps  ovalaire.      (D.) 

CBYPTOSTOllUll ,  Schreb.  BOT.  ph.— 
Syn.  de  Afontabea  ,  Aubl. 

CRYPTOSTILIS  (  xpvnToç  ,  caché  ;  arv- 
liç,  colonnette  ;  siyle  en  botanique),  bot.  ph. 
-^  Genre  de  la  Tamille  des  Orchidacées,  tribu 
des  Nèottiées ,  formé  par  R.  Brown  [Prodr., 
3171,  renfermant  3  ou  4  espèces,  dont  2  sont 
cultivées  en  Europe.  Leur  nom  générique  fait 
allusion  à  l'extrême  brièvelé  du  gynoslème. 
Klles  croissent  dans  l'Ile  de  Java  et  dans  la 
J^'onvelle-Hollande  cxlra-tropicale.  Des  tu- 
t>ercules  radicaux  fascicules  sortent  des 
feuilles  peu  nombreuses ,  planes,  péliolées, 
nervées ,  membranacées ,  el  une  scape  en- 
galnée,  portant  des  fleurs  terminales,  épiées, 
inodores,  d'un  roux  sale.  (C.  L.) 

'CRYPTOTiENIA  (xpvtrr^t ,  caché  ;  tac- 
vta,  bandelette),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Apiacées  (Ombellifères),  tribu  des 
Amroinées,  institué  par  De  Candolle  (A/em. 
(Jmb.^  42j.  Il  contient  deux  espèces  .  toutes 
deux  introduites  etcullivéesdans  les  jardins 
botaniques  de  l'Europe ,  croissant  l'une 
dans  les  Calabres  (C.  Thomaiii  DC.)»  <^t 
l'autre  dans  l'Amérique  boréale  [C.  Cunn- 
densi»  DC.).  Ce  sont  des  herbes  vivaces , 
dressées,  glabres,  à  rhizome  fibreux;  à 
feuilles  triséquées  ,  dont  les  srgmenls  ovés , 
grossièrement  mucronés -déniés  ;  à  fleurs 
blanches  »  disposées  en  nombreuses  om- 
t>elles  subpaniculées,  dont  les  rayons  en  pe- 
tit nombre  très  inégaux;  l'involucre  nul;  les 
involncelles  oligophylles.  Le  nom  générique 
fait  allusion  a  la  disposition  des  bandelettes 
[riiiœ)  du  fruit  cachées  sous  l'écorce  adnée. 

(C.  L.) 

XBYPl^OTHECA  {xpv^ré^  .  caché;  O^'xn, 
tMite).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Lytbracées,  iribu  des  Elylhrée»,  formé  par 
Ulome  {fiijdr.,  n?S}  pour  renfermer  deux 
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plantes  de  l'Ile  de  Java ,  où  elles  croissent 
dans  les  marais.  Ce  sont  des  herbes  suffru- 
liqueuses ,  ramifiées  ,  é  liges  anguleuses ,  à 
feuilles  opposées,  brièvement  pétiolées,  lan- 
céolées ou  linéaires-lancéolées ,  élargies  à  la 
base,  semi - amplexicaules ;  à  pédoncules 
axillaires ,  mulliflores.  Dans  ce  g.,  la  ca|H* 
suie  est  cachée  par  le  calice  persistant;  de 
là  le  nom  générique.  ^C.  L.) 

CRYPTURA .  ViellI.  ois.  —  Synonyme 
de  Cryptiirus  ,111. 

*CR YPTURGUS  (  xpv^^'f ,  caché  ;  <>o»  , 
travail?),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Xylophages,  établi  par 
Kricbson  et  adopté  par  M.  de  Casteinau,  qui, 
dans  son  Hin.  nai.  des  Coliopt.  (  Buffon^Du- 
ménil,  ^nim.  articulés^  vol.  II,  pag.  370),  le 
place  parmi  ses  Scutyliles,  après  le  g.  Cam- 
ptoceru»  de  Lati  cille.  Ce  g.  est  fondé  sur  une 
seule  espèce,  le  liosirichus  cinereus  de 
Herbs>t,  qui  se  trouve  en  Suède  et  en  Alle- 
magne. ■  (D.) 

CRTPTURU9,  III.  OIS.  —Nom  scienU- 
flque  du  g.  Tinamou. 

CRYPTL'RUS.  INS.  —  f^oy.  cyptobds. 

CRYPTUS  (xpviTToç,  caché),  ms.— Genre 
de  la  tribu  des  Icbneumoniens,  famille  dea 
Ichneumonides,  de  l'ordre  des  Hyménop- 
lères,  établi  par  Fabricius ,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes  ,  avec  de  plus  ou 
moins  grandes  restrictions.  Tel  que  nous 
le  considérons  avec  M.  Gravenhorst,  il  est 
caractérisé  par  des  anlennes  longues  et 
grêles ,  un  mélalhorax  épineux ,  un  abdo- 
men pédoncule ,  et  une  tarière  chez  les  fe- 
melles, saillante ,  plus  ou  moins  longue. 
Ainsi  caractérisé,  le  genre  Cryptut  comprend 
plusieurs  divisions  désignées  sous  les  noms 
d'/Joplismenu8 ,  Crypius  ,  Phygadevon  ,  Afe^ 
aosteuus.  Les  Crypius  proprement  dits,  ont 
un  abdomen  à  premier  anneau  lisse  et  un 
peu  arqué,  et  la  tarière  assez  longue  chez 
les  femelles.  On  connaît  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  de  ce  genre  ;  on  peut  en 
considérer  comme  le  type  le  C.  ciueioriuB 
Fab.,  commun  en  Europe.  (Bl.) 

'CRYST ALLIA  (xpv(rTaUo{,crysUI).  bot. 
CR.  iPhycées).  --  Nom  donné  par  Sommer- 
feld  é  on  genre  de  Diatomées  formé  du  Gom- 
phonema  geminatum  Ag.,  probablement  à 
cause  de  l'aspect  vitreux  que  .prennent  les 
masses  de  cette  algue  microscopique  en  se 
desséchant.  (Brbb.) 
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*CSZER!MiGWIA,  Turcz.  BOT.pn.  — S}n. 
de  Coniotelinum  t  Fiscb. 

*CTEISA  (xTii;,  peigne).  i?is. — Genre  de  i 
Coléoptères  héléromères,  famille  des  Sléné-  i 
lytres,  tribu  desCislélides,  établi  par  M.  So-  î 
lier  {Afin,  de  la  Soc.  ent.  Je  France .  vol.   | 
IV,  pag.  242)  sur  une  s.  ule  Cî^pece  de  Babia, 
qu'il  nomme  C.  hina.  Elle  a  la  forme  des 
Phonychui  et  des  Ciueta ,  mais  elle  s'en 
distingue  par  ses  antennes  courtes  et  ter- 
minées  en  une  massue  de  4  articles  peu 
comprimés,  (^e  g.  a  été  adopté  par  M.  de 
Castelnau.  (D.) 

CTEISIUM.  BOT.  PH.—L.  C.  nichardfdani 
la  Flore  d'Amérinnt  de  Michaux,  a  donné  ce 
nom  à  une  fougère  qui  ne  di frère  pas  du 
Lygodium  de  Swartz.  Le  Cieisinm  panicula^ 
tum  est  le  Lygodùim  palmaium  Swartz.  f^oy. 
LYGODIUM.  (Ad.  B.) 

CTËNE.  OeniM  (xrcvoç,  peigne),  arach. — 
Genre  de  l'ordre  des  Aranéides ,  tribu  des 
Araignées,  établi  par  M.  Walckenaér  et  ainsi 
caractérisé  :  Yeui  inégaux  entre  eux,  occu- 
pant le  devant  et  les  côtés  du  céphalothorax 
sur  trois  lignes  ;  deux  sur  la  ligne  antérieure 
assez  rapprochés  entre  eux  pour  former  un 
carré  avec  les  yeux  intermédiaires  de  la  se- 
conde ligne ,  qui  sont  au  nombre  de  quatre. 
Cette  seconde  ligne,  tantôtdroite,  tantôt  cour- 
bée en  avant,  selon  la  position  des  yeux  laté- 
raux placés  sur  une  élévation  qui  leur  est 
commune  avec  les  yeux  de  la  troisième  ligne; 
ceux-ci  au  nombre  de  deux,  très  écartés 
entre  eux,  de  manière  à  former  la  ligne  la 
plus  large.  Ces  huit  yeux  Ggurent  un  carré  in- 
termédiaire, projeté  en  avant  et  accompagné 
de  chaque  côté  de  deux  yeux  latéraux,  dont 
le  postérieur  est  toujours  plus  reculé  que  les 
yeux  postérieurs  du  carré  intermédiaire. 
I^vre  carrée,  plus  haute  que  large,  rétré- 
cie à  la  base,  dilatée  dans  son  milieu.  MA- 
choires  droites,  écartées  ,  plus  hautes  que 
larges,  coupées  obliquement  et  légèrement, 
échancrées  à  leur  côté  interne.  Pattes  allon- 
gées, fortes  ;  la  première  paire  la  plus  longue. 
Ce  genre,  dont  les  mœurs  des  espèces  qui 
le  composent  sont  inconnues,  est  répandu 
en  Europe ,  en  Afrique  et  en  Amérique. 
M.  ^alckenaër ,  dans  son  Hinoire  naturelle 
des  Insecies  aptères^  en  fait  connaître  dix  es- 
pèces et  les  a  partagées  en  trois  familles.  Le 
C.  BOBDÉ,  C.  fimbriatus  (Walck,  op.  ciL^ 
p.  364  ) ,  peut  être  considéré  comme  le  type 
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de  cette  coupe  générique;  cette  espèce  île 
cap  de  Bonne-Espérance  pour  patrie.  En 
France,  aux  environs  de  Paris ,  on  trouve, 
mais  très  rarement,  le  C.  Oudiiiooi  (Wakk., 
op,  cil.  ,  p.  3G8  ).  (H.  L.) 

'CTKKEIIIA.  ANNÉL.  Gence  de  la  la- 
mille  des  Amphitriles,  établi  par  Rafines- 
que  dans  son  Analyse  de  la  nature ,  p.  136, 
mais  non  décrit.  (p.  G.) 

'CTEMCERA  [xnU,  tvoç,  peigne;  si>a(, 
corne),  ins.  —  Latreille  avait  d'abord  donné 
ce  nom  à  un  g.  de  Coléoptères  de  la  tribu 
des  Elatérides ,  qu'il  a  appelé  depuis  Cbrym- 
bite*  (  voy,  ce  nom)  ;  ce  même  g.  est  nommé 
Ctenicerus  par  MM.  Westwood  etStéphens, 
dans  leurs  ouvrages  respectifs  sur  V£niom9- 
logie  britannique.  (D.) 

'CTENIDIA  (xTcfc,  peigne;  Iha,  forme). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéroroères. 
famille  des  Tracliélides ,  tribu  des  Moidel- 
lones,  établi  par  M.  de  Castelnau  {Auim.  ar- 
ticulée, vol.  II,  p  264,  Biiffon-Duméail)^ 
sur  une  espèce  inédile,  rapportée  de  la  Ca- 
frerie  par  le  voyageur  Verreaux.  M.  de  Cas-i 
teinau  lui  donne  le  nom  spécifique  de  Mor- 
delloîden,  à  cause  de  son  faciès  qui  ie 
rapproche  de  celui  des  Mordeiles ,  el  le  range 
dans  son  groupe  des  Ripiphorites  à  cause  de 
ses  antennes  en  éventail  ou  en  peigne.  (U.) 

*CTEKIDION  (diminutif  de  xrtiç,  peigne). 
i»s.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Malacodermes ,  tribu  des  Lam- 
py rides  ,  fondé  par  M  le  comte  Dejeao  sar 
une  seule  espèce  de  Sicile  qu'il  nomme 
thoracicum  ,  et  qui  est  la  même  que  le  Dri* 
lus  ruficoUis  d'Hoflmanbegg.  (D.) 

'CTÉÏVIOPITES  C/eniopi(r«.  ixs.— Tribu 
établie  par  M.  Solier  dans  la  famille  des 
Xystropides ,  et  qui  se  compose  des  g.  Om^ 
phlus^  Cieniopiuf  et  Alegischia^  qui  sont  des 
démembrements  du  g.  Cistela  des  autres 
auteurs.  ^i>.) 

"CTENIOPVS  (xTivcov,  peut  peigne  ;«ov«, 
pied).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères  ,  famille  des  llélopiens ,  établi  par 
M.  Solier  aux  dépens  des  Cistèies  de  Fabri- 
cius  [Ann.  de  la  Soc.  ent.  de  France,  vol.  IV, 

p.  24ôet246),  et  rangé  par  lui  dans  sa  tribu  des 
Cténiopites.  Il  y  rapporte  les  Cixiela  bicolor 
et  sulphurea  de  Fabricius,  et  la  Cistela  sul* 
phuripes  de  Dabi,  f^'oij.  cistèle.  (D.; 

*CT£NIPUS  (xTifc,  peigne  oudenl;«evç, 
pied).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  peaia- 
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mèl%t/tainille  des  Carabiques ,  Iribu  des 
Fénmiens,  établi  par  Latreille  (Rtgné  anhn. 
et  Cavier,  dernière  édition,  vol.  IV,  pag. 
400),  qai  le  plaee  dans  sa  sous-tribu  des 
Simpliciogianes,  entre  les  Sphodrus  de  Clair- 
ville  et  les  Calathut  de  Bonelli.  Ce  g.  n*a  pas 
été  adopté  par  M.  le  comte  Dejean,  qui  en 
comprend  les  espèces  parmi  les  Prinony- 
chus;  mais  M.  de  Casteinau  l'admet  dans 
sa  classification  et  y  rapporte  8  espèces, 
en  léte  desquelles  il  place  le  C  urricola 
I     d*Olifier.  (D.) 

'CTENISTESCxTciç,  peigne  on  dent),  irs. 
'— Genre  de  Coléoptères  dimères  ,  famille 
det  Psélapbienf ,  fondé  par  Reicbenbacb,  et 
adopft  par  M.  Aube  dans  sa  monographie 
de  cette  famille,  où  il  le  place  parmi  ceux  qui 
ont  onze  articles  aux  antennes,  et  les  articles 
des  tarses  inégaux.  Son  caractère  est  d'avoir 
les  trois  derniers  articles  des  palpes  armés 
extérieurement  d'une  apophyse  sétiforme. 
«Ce  genre,  suivant  M.  Aube,  se  compose  de 
deux  espèces  :  Cun.  palpatis  Reich.,  et 
Cten,  Dejeanii  (  Dionyx  id,,  Encyclop. 
méibod.  ).  Ces  deux  espèces  sont  très  rares, 
et  se  trouvent  Tune  en  Allemagne ,  et  l'autre 
dans  le  midi  de  la  France.  (D.) 

CTÉNITB  (  »r(vo(,  peigne),  moll.  -^  On 
trouve  dans  les  ouvrages  des  anciens  oryc- 
tograpbes  le  mot  Cténite  employé  pour  dé- 
signer les  coquilles  du  genre  Peigne,  f^oy. 
piigub.  (Dksh.) 

CTfiNIUM  {xrtviov,  petit  peigne),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Graminées  (Bro- 
macées,  Nob.,  Die.  bot),  tribu  desChloridées, 
établi  par  Panzer  (/c/«m,  36,  t.  13,  fig.  3,  f.), 
et  renfermant  une  dizaine  d'espèces,  crois- 
sant dans  l'Amérique  boréale  et  tropicale , 
ainsi  que  dans  la  Sénégambie.  Ce  sont  des 
^Graminées  annuelles  ou  vivaces ,  grêles ,  à 
feuilles  planes  ;  à  épi  unique,  subfalciforme, 
dont  les  épillets  unilatéraux ,  imbriqués- 
bisériés;  chacund'eux  renfermant  quatre  ou 
cinq  fleurs,  dont  deux  neutres,  une  herma- 
phrodite ,  et  les  autres  abortives  (  tabescen- 
le*).     ^  '  (CL.) 

*CTÉNIZE.  Cieniza  (  xrcvtÇw,  je  peigne). 
ABACR.  —  Sous  ce  nom ,  M.  Walckenaér, 
dans  le  (om.  I  de  son  histoire  naturelle  sur 
Um  Insectes  aptères,  désigne  une  race  d'Ara- 
néides  qui  appartient  au  genre  Mygale ,  et 
dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  yeux  por- 
tés sur  une  gibbosité  de  ta  lêtc,  un  céphalo- 
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thorax  ovalaire  et  arrondi  à  la  partie  anté- 
rieure, et  les  filières  courtes,  peu  apparen- 
tes. (H.  L.) 

*CTENOBRANGHIA,  Gray  (xrivo'f ,  pei- 
gne; ^p«xx(««  branchies),  moll.  —  M.  Gray, 
dans  sa  Classification  naturelle  des  MoUhs- 
queSf  propose  de  substituer  ce  nom  à  celui 
de  Pectinibrancbes  employé  par  Cuvier  pour 
un  groupe  de  Mollusques  à  peu  près  sembla- 
bles. Ces  Cténobranches  constituent  le  pre- 
mier ordre  de  la  seconde  sous-classe ,  nom- 
mée Cryptobranches  par  M.  Gray.  /^oy.  ce 
dernier  mot  et  mollusques.  (Desh.) 

'CTEM>CONCHA,Gray  (xnvoç,  peigne; 
*^7X^t  coquille),  moll.  —D'après  M.  Sower- 
by ,  M.  Gray  aurait  proposé  ce  genre  pour 
un^  coquille  qui  appartient  probablement 
au  genre  Solénelle.  f^oy.  ce  mot.  (Desh.) 

'CTENODACTYLA  (  xtciç.  peigne  ;  iâx- 
TvÀoç ,  doigt).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques.  tribu 
des  Troncatipennes ,  fondé  par  M.  le  comte 
Dejean  ÇSpec.  gin,  des  Coléopt.,  1. 1,  p.  296) 
sur  une  seule  espèce,  originaire  de  Cayenne, 
et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  C.  Chevro- 
laiii.  Depuis .  il  y  ft  réuni  deux  autres  es- 
pèces inédites,  du  même  pays,  et  qui  sont 
mentionnées  dans  son  dernier  Catalogue  , 
l'une  BOUS  le  nom  de  Lacordairei,  et  l'autre 
sous  celui  d*obscura.  Le  principal  caractère 
de  ce  genre  est  d'avoir  les  crochets  des  tarses 
dentelés  en  dessous.  (D.) 

*GTÉNOD ACTYLE.  Clenodactylus  (xxt  tç, 
XTivoç  ,  peigne  ;  JaxTv^eç  ,  doigt  ).    MAM.    — 

Genre  de  Rongeurs  dont  on  ne  connaît 
qu'une  espèce  africaine.  Il  a  été  décrit  par 
M.  J.-E.  Gray  (  Spicilegia  lool. ,  p.  JO , 
1828) ,  et  depuis  lors  étudié  de  nouveau  par 
MM.  Jourdan  et  A.  Wagner  {Archives  d^E- 
richsoH,  1842  ,  p.  1}. 

C'est  un  animal  fouisseur  à  peu  près  gros 
comme  le  Rat  d'eau ,  mais  à  queue  bien  plus 
courte  »  à  corps  plus  ramassé ,  plus  bas  sur 
jambes  et  à  oreilles  assez  petites.  Ses  pieds 
ont  quatre  doigts  en  avantcomme  en  arrière, 
ceux  de  derrière  étant  couverts  d'un  peigne 
de  poils  raides,  surtout  les  deux  internes. 

Les  premiers  Cténodactyles  connus  ve- 
naient du  cap  de  Bonne-Espérance,  d'où  ils 
avaient  été  rapportés»  en  1774,  par  Masson , 
botaniste -voyageur  à  qui  l'on  doit  plusieurs' 
espèces  curieuses  de  bruyères.  On  en  a  de- 
puis reçu  de  Tripoli ,  de  Barbarie. 
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M.  Cîray  les  a  rangés  parmi  \tt  .4rvieola  ; 
mai«  il  n'en  conoaissait  alors  que  la  mà- 
rhoirc  inrérieurc.dont  les  dents,  au  nombre 
lie  troiii  et  sans  racines  distinctes,  sont  didy- 
mes.  dràce  à  la  complaisance  amicale  de 
M.  Waierhouse ,  nous  avon»  pu  étudier  le 
rrAnc  entier,  qu'on  voit  dans  les  collections 
de  la  Société  zoologique  de  Ix>ndre8.  Quoi- 
que les  Clénodactjles  n'aient  que  trois  pai- 
res de  dents  à  chaque  mâchoire,  Undis  que 
|i>s  Uelam^i  en  ont  quatre,  et  que  leur  aspect 
fxlerieur  toit  assez  loin  d'être  le  même  que 
rtiei  ces  animaux ,  iU  nous  semblent  devoir 
prendre  plare  a  côté  d'eux  plutôt  qu'auprès 
des  Arvieola^  peut-être  même  dans  la  roënie 
famille;  il>  ont  au>si  des  rapports  intimes 
avec  le  genre  Peiiowyê  de  M.  Antfirrw 
Smilh. 

I^'s  denl5  supérieures  du  Cienodaciylus 
M*n\oHù  M>nt  en  même  nombre  que  les  in- 
Veneures,  mais  réniformes,  à  échancrure 
externe ,  et  les  Inrérieures  didy  mes ,  à  lobes 
irans\er>es,  un  peu  obliques.  La  mandibule 
a  quelque  chose  de  celle  des  Cienomys,  et  les 
incisives  sont  Il&ses.  11  y  a  un  grand  trou 
Miiis-orbhanT,  el  le  canal  auditif  est  large  et 
tubuleux.  Deni  autres  particularités  rcmar- 
•lunbles  du  crAne  sont  l'étroilosc  de  la  face 
i>n  avant  du  trou  sous-orbitaire,  comme  chez 
les  Gerboises,  et  la  composition  do  ce  trou 
lui-même.  H  n'est  que  partiellement  enca- 
dré par  le  maxillaire,  dont  l'apophyse  zygo- 
maliquc  n'envoie  qu'une  courte  et  étroite 
portion  au  bord  externe  du  trou  :  la  racine 
ascendante  du  zygomatiquecomplêtece  bord, 
et  sa  région  supérieure  est  en  grande  partie 
formée  par  l'os  onguis.  (P.  G.) 

CTEXODKS  (xTci; ,  peigne }.  ixs.— <ienre 
de  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Lon- 
gicornes,  tribu  des  Prioniens,  créé  par  Oli- 
vier (/in/omo/ogi>,  lom.  VI ,  pag.  77il,  n«  96 
bis,  pi.  1,  flg.  a,  b  ),  qui  Ta  placé  à  tort  parmi 
les  Chrysomélines  et  à  la  suite  du  genre 
fiispa,  Klug ,  en  l'adoptant ,  l'a  placé  à  côté 
des  AUocerus.  1/espêcc  type  est  le  Ci.  *i- 
maculaia Oliv.  Klug  (Entomologia brasiliana  ) 
en  a  fait  connaître  trois  autres  espèces  :  les 
Cl.  zonula ,  miuiaia  et  geniculala  ;  toutes  qua- 
tre sont  originaires  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Les  Ctetwdcs  sont  courts,  larges,  noirs, 
maculés  de  rouge  ou  de  jaune;  leurs 
antennes,  à  partir  du  .'i*  au  M/  l''2  article, 
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s'avancent  en  angle  aigu  ;  leur  cortelel  tsi 
avancé  inégalement  sur  chaque  angle  la- 
téral, et  largement  échancré  au  iiiilîca;îl 
eit  tuberculeui  en  desraa.  Maara  incoa- 
nues.  (C.) 

'CTEKODON  {ttli,  peigne  ;  U^^c.duQ. 
BiPT.  —  Genre  établi  par  Wagler  am  dé^ 
pena  des  Sauvegardes,  f^oy.  ce  mot  (P.  G.) 

'CTÉNODONTÉB9.Ci«fiotfo»ic».  bot.  ci. 
—  (  Phycées.  )  Nous  sommes  forcé  d'éiaUir 
parmi  les  Floridées  cette  nouvelle  tribe, 
dont  le  genre  Oenodiu{voy.  ce  md}  eit  le  I 
type  et  fournira  les  caractères.  Sa  flractift- 
cation  si  singulière ,  dont  aocune  aalieH»* 
ridée  ne  présente  d'analogue,  nous anloriii 
à  en  agir  ainsi.  (G.  '11.) 

'€T£KODU8  («rite,  cvéc ,  peigne;  Utn 
dent  ).  BOT.  CB.  —  (  Phycées.  )  Genre  de  ià 
sous-tribu  des  Coccocarpées,  établi  en  nésK 
temps,  quoique  sur  des  considérations  difK- 
rentes,  par  M.  KQtzing  {Phffcol.  aimp.;  p.  417, 
tab.  58 ,  f.  2  ),  et  par  nous  (  f^û^afg  et  la» 
Bonite,  Cryptog.^  p.  110  )  en  prenant  poar 
t  y  pe  le  Fucus  LabiUardieri  Tam.  (Hiit.  Âc., 
1. 137) ,  que  M.  Agardb  fils  rapporte  à  Isrt* 
selon  nous ,  à  son  g.  Sukria,  Le  g.  OenoAiif 
que  la  loi  de  priorité,  sacrée  pour  nous,  aoBi 
fait  on  devoir  d'adopter,  puisqne  la  pabliO' 
tiun  de  M.  Kûtzing  a  dcTancé  la  nôtre,aéli 
fondé  par  ce  phycologue  sur  la  structare 
très  remarquable  de  la  fronde. Nous  ravkwi 
établi,  nous,  tout  à  la  fois  sur  cette  ttrac' 
ture  et  sur  la  disposition  encore  plus  sin- 
gulière de  la  fructification  tétrasporiqne.EB 
voici  les  caractères  essentiels  :  Fronde  carti- 
lagineuse, comprimée  en  lame  d'épée(a»- 
cr/>«],  linéaire  et  très  rameuse.  Rameani  per- 
lant sur  leurs  bords  d'autres  raronles  sim- 
ples ,  courts,  en  alêne  et  assez  rapprochés, 
l'un  de  l'autre,  qui  les  font  ressembler  ides 
dents  de  peigne ,  d'où  le  nom  générii|ne^ 
Structure  :  on  observe  au  centre  de  la  heode, 
comme  dans  mon  Hypnem  utuUaia ,  de  lon- 
gues cellules  tubulenses.  Jointes  bout  à  hinl 
longitudinalement  de  façon  à  figurer  un 
ample  filament,  cloisonné  de  distance  en 
distance.  Ce  filament,  coloré  par  des  en- 
dochromes,  est  entouré  d'autres  cellules 
longitudinales,  filamenteuses,  ctoisonnées 
aussi ,  lesquelles  ,8'anasii>ni08anl  entre  elles 
pour  former  un  réseau  de  grandes  cellules 
ou  à  larges  mailles,  finissent  par  se  eonrber,  . 
devenir  horizontales  et  arriver  iueoessivt^ 
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■MOI t  la  périphérie  soiu  forme  de  Glaments 
fattigiét ,  moiiilirormes  »  iNéndoebromes  co- 
lorés en  roie  pourpre.  Fraelification  double. 
CoDcepitcles  (seloo  Turner)  de  forme  ipbéri- 
qbceoromepédicellés,  placés  entre  les  ramo- 
lea  et  contenant  des  spores  très  menues  et  ag- 
giomérées  en  grand  nombre.  Fructification 
téirasporique  anormale.  Réceptacles  {Poly* 
ikêcia  Nob.)  conformés  et  placés  de  la  même 
manière  que  les  conceptacles,  mais ,  au  lieu 
d'offrir  une  cavité  centrale  unique,  creusés 
et  petites  loges  ovoïdes ,  éparses ,  près  de  la 
périphérie.  De  tous  les  points  de  la  paroi  de 
cea  loges  partent  des  faisceaux  de  filaments 
fort/éourts ,  qui  convergent  vers  le  centre. 
Lea  ilaments ,  en  forme  de  massue  fameux 
à  la  base  seulement  »  sont  en  grande  partie 
stériles.  Chez  quelques  uns,  privilégiés  dans 
ebaque  faisceau ,  on  voit  la  strie  linéaire  de 
matière  granuleuse  qui  occupe  leur  centre, 
ae  métamorphoser  en  un  tétraspore,  d*abord 
aimple,  entier,  puis  divisé  transversalement 
60  quatre  spores.  On  trouvera  d'autres  dé- 
fila plus  circonstanciés  dans  la  partie  cryp- 
logamiquedn  f^oyage  de  la  Bonite.Une seule 
et  magnifique  espèce,  trouvée  à  la  Nouvelle- 
Hollande  par  Labîllardiére ,  constitue  au* 
lourd'hui  ce  g.  si  digne  d'intérêt  sous  le  râp- 
ant physiologique.  (C.  M.) 

*CTÉNOGYNE.  Ctenogyna  (  xrct't ,  <vo; , 
peigne  ;  7W19,  femelle),  ins.  — Genre  de  Dip- 
tères, division  des  Némocères,  tribu  des 
Chironomides  ,  sous-tribu  des  Tipuiides 
U>ngipalpes  »  fondé  par  M.  Macquarl  sur 
une  seule  Tipulaire  ,  très  voisine  des 
Cténophores ,  mais  qui  en  diffère  prin- 
cipalement par.ses  Intenncs  composées  du 
même  nombre^  d'articles,  et  pectinées  dans 
les  deux  sexes.  Il  en  donne  la  descrip- 
tion et  la  figure  (dans  le  l"^  volume,  pag.  42, 
pi.  3,  fig.  3.  de  ses  Dipières  exotiquet)  d*A-r 
prèa  un  individu  qui  existe  au  Muséum  de 
4  Paris ,  sans  ind^tion  de  patrie,  mais  qu'il 
présume  être  de  rAustralasie.  (D.) 

'CTÉKOME.  Cienomys  {xtÛç,  peigne; 
fAVf  ,  rat  ).  M  A  M.  —  Le  genre  Cienomyt  a  été 
proposé  en  1826  par  M.  de  Bainville,  dans 
le  BnUeiin  de  la  Société  pbilomatique ,  pour 
«ne  espèce  brésilienne  de  ttongenr,  grande 
comme  le  Rat  d*eau ,  mais  fouisseuse  au 
lien  d'être  aquatique ,  et  un  peu  différente 
>ritérieurement.  Il  l'appelle  Cienomya  Braù- 
iitnsig.  On  coniiaU  aujourd'hui  une  demi- 


ÇTÉ 


44:V 


domaine  de  Rongeurs  peu  différents  du  Cté- 
nome,  et  qui  viennent  également  de  l'Amé- 
rique méridionale,  où  ils  représentent  jus- 
qu'à un  certaii»  point  les  Dathyergues,  Spalax 
et  Oryctères  de  l'ancien  monde ,  et  les  As- 
comys  de  TAmérique  septentrionale.  Quoi- 
qu'on en  ait  fait  plusieurs  genres  sous  les 
noms  de  Pœphagomys  (P.  Cuvier*,  Octodon 
et  DendrobUis  (Bennett  et  M.  Meyen),  Schito- 
don  (M.  Waterhouse),  il  est  bien  évident  que 
ces  Rongeurs  de  TAmérique  du  Sud  ne  for^ 
ment  qu'un  groupe  unique ,  soit  un  seul 
genre,  soit,  dans  l'opinion  de  quelques  mam- 
malogistes,  une  petite  famille  qu'on  pour- 
rait nommer  Ciénomyem,  ou  avec,  M.  Water- 
house, Octodontidœ^  ou  encore  Psammoryc- 
tina  d'après  M.  A.  Wagner  (1). 

Ce  sont  des  Rongeurs  assez  semblables 
aux  Rats  extérieurement ,  mais  à  poil  fort 
doux ,  comme  celui  d'un  grand  nombre  de 
Rongeurs  de  l'Amérique,  À  quatre  paires  de 
molaires  sans  racines ,  à  trou  sous-orbitaire 
considérable,  et  à  mâchoire  inférieure  con- 
formée dins  sa  partie  osseuse  sur  le  modèle 
propre  à  une  grande  partie  des  Rongeurs 
des  mêmes  contrées,  et  dont  le  Cochon  d'Inde 
nous  a  fourni  un  exemple  bien  connu,  f^oy. 

COBAYE. 

Les  Qénoroyens  sont  des  animaux  fouis- 
seurs ,  et  dont  le  régime  est  essentiellement 
herbivore  ;  ils  ont  la  télé  assez  grosse ,  tes 
pattes  robustes  et  la  queue  assez  courte.  On 
pourrait  dire  aussi  qu'ils  sont  les  Campa- 
gnols de  l'Amérique  du  Sud  ,  si  les  Reithro- 
donles  ne  représentaient  plus  particulière- 
ment, dans  cette  partie  du  monde,  les  Ron- 
geurs de  l'hémisphère  boréal  qui  constituent 
ce  groupe.  Quelques  Rats  ,  et  en  particulier 
celui  que  nous  avons  appelé  A/tt<  ruptx- 
iris  (2),  offrent  aussi  de  l'analogie  avec  les 
Cténomes,  principalement  dans  la  forme  de 
leurs  dents,  mais  sans  qu'il  soit  possible  de 
les  réunir  au  même  genre  qu'eux. 

Nous  commençons  par  respccc  type  : 

1.    CtÎNOME   BRBSILIE.^  ,    Ct,  BrasîheHsis 

Blainv.  (loco  cil...  —  Il  a  le  pelage  de  cou- 
leur roossâtre  sur  presque  tout  le  corps,  sauf 
en  dessous  où  il  est  blanchâtre.  Les  poils  de 

(1)  L*  f.  Àbrocvm»  (t.  I.  p.  iS.  «le  r«  Dirtionoaire)  parall 
encorr  »'rn  mpprorlirr,  oiai»  il  ■  «umé  crrtaios  raractcrr« 
des  Cavirns.  ainiii  que  M.  Eyioux  m  moi  r«voos  fait  remar- 
qiter  en  ea  puMiaut  le  frêne  {yoyage  *lt  la  Favriu .  p.  »j). 
0     ^aj  Zooloçir  de  la  BonUe. 
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fefl  queue  sont  bruns.  Cet  animal  est  de  forme 
trapue. 

M.  A.  d'Orbigny  a  donné,  dans  son  f^oyage 
€H  Amérique  ,  la  description^d'un  Tragment 
de  mandibule  qu'il  regarde  comme  d'une  es- 
pèce particulière  de  Cunomyt ,  mais  qui  ne 
diffère  pas  sufiUamment  du  Ci,  brasUientis 
pour  que  nous  osions  en  faire  une  espèce 
à  part. 

Il  se  pourrait  également  que  le  Cténome 
qui  suit  ne  fût  qu'une  variété  australe  et  de 
couleur  fauve  de  l'espèce  du  Brésil. 

2.CTKNOMI  DlBlAGBLLANlI,C<eilOmj/«ma- 

geUanicHs  Ben  nett  (Traft*.  iool.  Soc.  Lond., 
Il ,  84  .  pi.  17).—  Poils  chàUins  fauves ,  un 
peu  plus  clairs  en  dessous  qu'en  dessus; 
pattea  et  queue  blanchâtres.  Du  détroit  de 
Magellan ,  près  le  cap  Grégory ,  oii  il  a  été 
découvert  parle  capitaine  King,  de  la  marine 
anglaise. 

3.  ('.TK>oMK  DEÇUS,  Cienomys  degus. — C'est 
le  Sciurusdegwf  de  Molina,  et  VOclodou  Cu- 
miugii  de  Bennetl  {Proceed,  %ool.  Soc.,  1832, 
et  7>anë.  ibid.f  II,  81,  pi.  ]6).  M.  Heyen  en  a 
fait  aussi  un  g.  À  part  sous  le  nom  de  Dun- 
drobius  {Nova  acta  nai.  eurios.,  XVI). 

Les  Cténomes  sont  très  communs  dans  les 
parties  centrales  du  Chili.  Il  y  en  a  par  cen- 
taines dans  les  haies  et  les  bosquets,  où  ils 
f|)nt  des  terriers  communiquant  entre  cii\. 
Ils  sont  très  nuisibles  aux  champs  de  blé. 
I^urs  allures  ont  quelque  chose  de  celles 
des  Écureuils,  ou  mieux  dos  Loirs. 

4.  Cténomk  noir,  Pœphagomyjt  uier  F. 
r,uvier(>^Mw.  te.  «a*., 2' série,  1, 32],  pi.  13), 
Punmtiiorycles  riocletfagans  de  M.  Poeppig.  — 
Il  e$t  un  peu  plus  petit  que  le  Rat  d'eau,  et 
sa  couleur  est  entièrement  noire,  un  peu  lui- 
sante. On  le  trouve  au  Chili ,  d'où  il  a  d'a- 
bord été  rapporté  par  M.  Gaudichaud. 

Depuis  que  F.  Cuvier  s'est  occupé  du  Pœ- 
phagomya,  il  en  a  été  question  dans  le  voyage 
de  la  Favorite  et  dans  la  publication  de 
M.  Poeppig. 

F.  Cuvier  a  constaté  dans  ce  Rongeur 
un  des  caractères  propres  à  tous  les  Cieno^ 
inyx .  l'ampleur  remarquable  du  cœcum , 
dont  la  capacité  égale  celle  de  l'estomac. 
L'espèce  ainsi  nommée  sort  préférablement 
de  nuiL  M.  Darwin  la  donne  comme  rare , 
»auf  dans  les  districts  alpestres.  Il  a  constaté 
qu'elle  creuse  des  terriers  considérables  ,  et 
probablement  dan$  le  but  d'atteindre  les  ra- 
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ci  Des  des  arbrei,  comme  le  fait  toiâ  leOli^ 
nome  brésilien.  Ces  trous  sool  fort  îdoob- 
modes  pour  les  Chevaux.  A  Valparaiio ,  les 
Cténomes  noirs  sont  appelés  Curitro. 

5.  Ctknome  BRUi«,«S'cAiMdoif/ucuWalcr- 
house  (  Proceed.  tool.  Soe.,  1841,  p.  91  ).  — 
légalement  du  Chili ,  d'où  il  a  été  rapporté 
par  M.  Bridges.  La  séparation  dea  deai  cylin- 
dres d'ivoire  dont  se  compose  la  partie  dure 
de  chaque  molaire  est  plus  ou  moiai  coa- 
picte,  et  chaque  dent  est  comme  partagée  ea 
deux ,  ce  qui  a  valu  au  soua-genre  de  eelia 
espèce  le  nom  de  SchiuMion  (  «x*?**  •  J^  ^ 
vise  ;  oMç ,  dent).  La  couleur  est  gria-brao 
en  dessus ,  lavée  de  fauve  en  dessout  ;  ks 
pieds  s9nt  bruns,  et  la  queue  n'a  guère  qaa 
la  longueur  de  la  tète.  La  taille  est  celle  dn 
Surmulot.  (P-G.) 

•CTENOï^YCnUS  (xTii'c, peigne;  wrw|,ie- 
gle).  INS.— Genre  de  Coléoptères  penlanères, 
famille  des  Sternoxes ,  tribu  des  Éiatérides, 
fondé  par  M.  le  comte  Dejean  sur  use  seale 
espèce  de  Saint-Domingue,  VEiaier  ati^ 
morosus  Beauvois,  ou  Exclamatiomù  UÊÊr 
nerheim.  M.  Stéphens  [Manualej  BrUitkt^ 
leopura  or  beeiies ,  pag.  1 16)  donne  le  mém 
nom  a  un  genre  d'Élatéridea  de  TAngleltfR, 
qui  a  pour  type  une  espèce  dea  environs  et  . 
Bristol,  nommée  par  lui  hirsuttu  ;  mais  il  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  genre  n'est  pas  idei* 
tique  avec  celui  de  M.  Dejean.  (D.) 

CTÉKOrnORE.  Ctenophora  (xrciç,  me 
peigne  ;  yop/w ,  je  porte  ).  ii«s.  —  Genre  de 
Diptères,  division  des  Némocêres ,  famille 
des  Tipulaires,  tribu  dea  Terricoles .  éuUi 
par  Melgen,  et  adopté  par  Latreille  et  H.  Mae^ 
quart.  Ce  genre  est  un  des  plus  remarqnir 
blés  de  sa  tribu,  non  seulement  par  la  gnode 
taille  des  espèces  qu'il  renferme ,  mais  en- 
core par  les  couleurs  dont  elles  sont  parées, 
cl  surtout  par  les  longs  panaches  qni  ornent 
les  antennes  des  mâles,  i^es  larves  de  ces 
Diptères  vivent  dans  le  terreau  des  vieux • 
saules,  où  elles  subissent   leurs  métamor^ 
phoses.  Leur  organisation  et  leurs  roeran 
étant  les  mêmes  que  celles  des  autres  Ti- 
pulaires terricoles,  nous  renvoyons  à  ce  mot, 
pour  ne  pas  nous  répéter.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  peu  nombreuses,  et  toutes  faciles 
à  distinguer  entre  elles  par  la  manière  dont 
sont  distribuées  sur  leur  corps  les  couleurs 
jaune  et  noire  qui  formeni  le  fond  de  leur 
livrée.  M.  Alacquart  en  décrit  10  espêctt 
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fTEnrape,  et  en  indique  &.d'eioUquei,  dont 
3  d'AMe,  et  2  de  rAmérlqae  «eptenlrionale. 
Nouft  eiterons  comme  type  da  g.  la  Oeno' 
phorapeaiuieomis  Heig.  (  TFipuia  id.  Linn.), 
qui  se  trouve  en  France. 

/¥oia.  Meigen  partage  le  g.  Cténophore  en 
troU  sections ,  d'après  le  nombre  de  rangs 
de  dénia  que  présentent  les  antennes  des  mâ- 
les, lequel  est  tantôt  de  deux,  tantôt  de  trois, 
*  et  tantôt  de  quatre.  Les  antennes  des  fe^ 
melles  offrent  aussi  dans  leur  organisation 
des  différences  analogues.  M.  Brullé  {/4nn, 
de  la  Soc.  enf.  de  France  ,  t.  II ,  p.  3  8)  a 
cru  devoir  fonder  sur  ce  caractère  deux  nou- 
veaux genres  aux  dépens  de  celui  dont  il  est 
ici  question  ;  il  les  nomme  Dicienidia  et  Ai- 
pkura.  ^  (D.) 

'CTÉNOPHORES.  Oenophora.  acal. — 
Nom  d'une  division  établie  par  Eschschoitz , 
dana  la  classe  des  Acalèphes.  f^oy.  aca- 

LIPHIS. 

*CTENOPTERIH.  bot.  ph.— Section  des 
Polypodes  d'après  Blume  et  Presl.  f^oy.  po- 
LTPOOi.  (Ad.  B.) 

'CTEIVOSCELIS  (xtcvoç,  peigne;  <r«Acc, 
Jambe).  19s.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mM^s,  famille  des  Longicnrnes,  tribu  des 
Prioniens,  établi  par  M.  Serville  [Annales  de 
la  Soc.  eni.  de  France^  tom.  I,^ag.  134),  qui 
.  7  rapporte  les  Prîonus  ater  et  tuberculaïun 
d'Olivier,  et  le  P.  acanihopus  de  Germar; 
les  deux  premiers  sont  originaires  de 
Cayenne,  et  le  troisième  se  rencontre  au 
Brésil. 

On  trouve  les  Cienoscelis  dans  le  Jour, 
sons  les  écorces,  et  quelquefois  à  terre  le 
long  des  chemins.  En  frottant  leurs  pattes 
poctérieures  contre  le  bord  des  élytres ,  ils 
produisant  un  bruit  assez  fort.  A  la  brune , 
ils  prennent  leur  vol.  Ils  sont  d'une  taille 
très  élevée  (65  à  115  millim.  de  long,  sur 
27  é  34  de  larg.},  et  diffèrent  notablement 
dans  les  deux  sexes.  (G.) 

CTENOSTOMA  (  «tic'ç  ,  peigne  ;  m^ , 
bouche),  iifs.  —Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Cicindélétes,  tribu  des 
Cténostomides ,  fondé  par  Klug,  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  M.  Lacordaire , 
dans  sa  révision  de  cette  famille  ,  pag.  39, 
rapporte  8  espèces  au  g.  qui  nous  occupe , 
toutes  du  Brésil  ou  de  Cayenne.  Vjt  sont  des 
losectes  aplérei  de  moyenne  taille,  à  corps 
étroit  et  allongé,  et  à  corselet  cordiforme.  On 
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les  trouve  dans  les  bois  À  terre ,  et  le  plus 
souvent  sur  le  tronc  des  arbres  et  sur  les 
clôtures  des  plantations ,  courant  avec  une 
excessive  rapidité  pendant  la  plus  grande 
chaleur  du  jour  Lacordaire,  yfmi.  de*  Se. 
na(.,t.XX,p.37).Nousciteronscommetypele 
Clenouoma  formicarium  Klug  {Collyris  for" 
micaria  Fabr.',  qui  habite  le  Brésil.    (D.) 

^GTÉNOSTOIIIIDES.  Cteuo*tomidœ.  ins. 
^-  Tribu  établie  par  M.  Lacordaire  dans  la 
famille  des  Cicindélétes  ,  et  qui  se  compose, 
suivant  cet  auteur,  de  quatre  genres,  dont 
voici  les  noms  :  Psilocera,  Procephalus^  Cte^ 
noêioma  et  Myrmeeilla.  Les  espèces  de  celle 
tribu  manquent  d'ongles  articulésau  lobe  in- 
terne des  mAchoires  ;  ce  caractère  négatif 
sufGt  pour  les  distinguer  de  celles  des  autres 
tribus  de  la  même  famille.  (D.) 

'CTÉNOSTOMITES.  Ctenosiomiiet.  ins. 
—  M.  de  Caslelnau  désigne  ainsi  un  groupe 
de  Cicindélétes  qui  comprend  ,  outre  les 
Cténostomides  de  M.  Lacordaire,  les  g.  Col- 
lyris,  Tricondyla  et  Theraies,  qui  sont  des 
Colly rides  pour  ce  dernier,  f^oyez  ce  mot. 

(D.) 

CTENU8.  ASACH.  —  y  oyez  crk^i. 

*CTESIUM  ,  Persoon  (  in  Gaudich.,  Bot. 
yoy.  Uran.,  p.  185).  bot.  en.  — (Lichens.) 
Synonyme  é'AUographc  ,  Cheval. ,  et  Gro- 
phis,  Fries  (non  Ach.).  Foyez  ALLOcRAPHACt 

GRAPHIS.  (C.  M.) 

'CTIMÈNE.  Oim«ne  (nom  mythologique). 
INS. — Genre  de  Lépidoptèresde  la  famille  des 
Nocturnes,  créé  par  M.  Buisduval  {Foyaye  de 
l'Astrolabe  ,  Eniom.,  V*  part.,  202)  dans  la 
tribu  des  Lithosides,  et  fondé  sur  une  es- 
pèce prise  au  port  Prasiin  (  Nouvelle- Ir- 
lande ),  et  rapportée  par  le  célèbre  et  mal- 
heureux Dumont  d'Urville.  Dans  ce  g.,  les 
deux  sexes  ont  les  antennes  pectinées  comme 
chez  les  Hazis ,  mais  la  trompe  est  plus 
courle  que  dans  ce  dernier  g!,  et  le  màie  off^ 
à  la  base  des  ailes  supérieures ,  toui-â-fiit 
sur  la  côte,  une  dilatation  transparente, 
repliée  antérieurement ,  et  imitant  par  sa 
couleur  et  sa  texture  le  repli  sacciforme  que 
l'on  observe  chez  les  Hécatésies  du  même 
sexe  de  la  Nouvelle-Hollande.  M.  Boisduval 
nomme  C  xanihomelas  l'espèce  unique  du 
g.  dont  il  s'agit.  (D.) 

CUB.l^A  ,  Schreb.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Tachigalia  ,  Aubl.  (C.  L.) 

XUBABIS.  CRt'ST— M  firandt,  dans  son 
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Conapeei.  monogr,  Crust.  ontfc..  p.  20,  dési- 
gne sous  ce.  nom  un  genre  de  Crustacés  que 
M.  Milne-Edwards  ,  dans  le  tom.  3'  de  son 
Hini.  nai.  $ur  ces  anim.^  range  parmi  les  Ar- 
madilles.  Foy.  ce  mot.  (H.  L.) 

GUBÈBE.  BOT.  PH.  —  Fruit  du  Piper  eu- 
beba .  originaire  de  l'Inde. 

'CUBÉBINE.  BOT.  —  Alcaloïde  qui  ne 
parait  pasdifTéreressentielleroentdu  Piperin, 
dont  il  a  les  formes  cristallines  et  les  pro- 
priétés. 

CVBICrrB  et  CUBIZITE.  Mi!i.  —  Syno- 
nymes d'Analcime. 

'CUBICODON  fxu^o;,  cube  ;  ô^oiv,  dent). 
REPT.  foss.  — Nom  formé  par  M.  Jsger  pour 
un  Reptile  du  grès  infraliassique  du  Wur- 
temberg ,  dont  les  dents  sont  à  peu  prés  de 
forme  cubique.  Leur  couronne  ressemble  à 
celle  des  dents  de  la  Dragonne,  et  M.  Jsger 
pense  que  ce  Reptile  était  herbivore.  Le  frag- 
ment ^ur  lequel  ce  genre  est  établi  n'est  pas 
assez  considérable  pour  déterminer  avec  cer- 
titude À  quel  ordre  de  Reptile  appartenait 
l'animal  dont  il  provient  ;  il  nous  parait  ce- 
pendant devoir  être  placé  prés  du  Cylindri' 
co^/on.dansl'ordredes  Crocodiliens.  (L.  .n.) 

'CUBITAL.  Cubitalis.  i?is.— Jurine  ap- 
pelle cellule  cubitale,  dans  Taile  des  Hymé- 
noptères, l'espace  membraneux  formé  par  le 
bord  postérieur  de  la  nervure  radiale,  et  par 
une  autre  qui ,  née  de  l'extrémité  du  cubi- 
tus, puis  du  carpe,  se  dirige  vers  le  iMut  de 
l'aile.  Il  donne  à  cette  dernière  le  nom  de 
nervure  cubitale. 

'CUBITUS.  INS.  —  Kirby  donne  ce  nom 
au  quatrième  article  des  pattes  antérieures 
des  Insectes ,  et  Jurine  l'applique  a  la  ner- 
vure interne  ou  postérieure  de  leurs  ailes. 

'CtBOIDE.  Cuboidet.  infus— Genre  de 
la  famille  des  Diphydes .  ne  différant  des  g. 
Capuchon  ,  Cucubale  et  Nacelle  que  par  la 
forme  et  la  proportion  des  organes  de  na- 
tation. Le  C.  VITRÉ  (  C.  vit'tus  Quoy  et 
Gaim.),  provenant  du  détroit  de  Gibraltar,  a 
l'organe  natatoire  antérieur  cubolde,  beau- 
coup plus  grand  que  le  postérieur,  qui  est 
tétragone  ,  et  presque  entièrement  caché 
dans  le  premier.  (P.  G.) 

CUBOITE.  MIN.  —  P^oy,  chabasie. 
CUBOSPERMUM ,  Lour.  bot.  ph.— Syn. 
de  Juntieua ,  Linn. 

GUGIFERA ,  Delil.  bot.  Pfl.  —  Syn.  de 
Hypkœne ,  Gsrt. 


'CUCUBALUS.  ACAL.— Genre  de  I^pbycf 
éUbli  par.M.deBlainville  (^ciiiio/.,p.1tO] 
d'après  MM.  Quoy  et  Gaimard,  et  dont  l'es- 
pèce type  est  fort  petite  :  c'est  le  C.  rmâi- 
formix.  (P.  G.) 

CUCUBALUS  (selon  les  auteurs ,  aUért^ 
tlon  de  Cacobolus ,  mauvais  Jet?  xoowç,  Cô« 
}ieç).  BOT.  pn.  —  ïje  grand  g.  CueubëlMi^  et 
la  famille  des  Silénacées  (Caryophyllées),  tel 
que  l'avaient  conçu  Touroefort  et  Linné,  est  * 
réduit  de  nos  jours,  de  rassentiment  de  tooi 
les  botanistes .  À  une  seule  espèce,  le  C  Aoc- 
cifer  ;  toutes  les  autres  ayant  été  réunies  an 
g.  Silène,  dont  elles  ne  différaient  guère  que 
par  la  gorge  de  la  corolle  nue  on  munie  de 
segments  peu  apparents. 

Lefrult  bacciforme  du  Cucubaluê  est  u 
fruit  remarquable ,  tout-à-fait  exceptionnel 
dans  la  famille,  et  qui  caractérise 
samment  ce  genre.  Le  C.  baceifer  est 
plante  vivace  qui  croit  spontanément  dtni 
les  bois  et  les  haies  de  TEurope  médiane  ; 
elle  est  brachiée-diffuse ,  subgrimpanle, 
à  feuilles  opposées,  ovées,  acuminées, à 
fleurs  verdAtres  ,  pendantes,  alairek  et  aiil- 
laircs.  Miller  en  dit  les  baies  vénéneuseii 
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eue  u  JE.  Cucujus,  INS.  —  Genre  de  O 
léoptères  téti%mères ,  famille  des  Xylopbt-, 
ges,  iribu  des  Cucujites ,  étaferti  par  Fabri- 
cius ,  et  adopté  par  tous  les  entomologisles. 
Ce  genre  ne  renferme  que  quelques  espècti 
ayant  toutes  le  corps  plat,  les  pattes  courtes, 
et  les  antennes  moniliforroes  et  insérées  de» 
vaut  les  yeux.  La  forme  de  ces  insectes  est 
appropriée  â  leur  manière  de  vivre,  car  on 
ne  les  trouve  que  sous  les  écorces  des  arbres 
morts.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  le  eomte 
Dejean  en  mentionne  3  espèces,  doot  1  d'En*; 
rupe  et  2  de  l'Amérique  du  Nord'.  La  pre- 
mière ,  qui  a  servi  de  type  au  g.,  est  le  Ot- 
cujut  depressus  Fabr. .  qui  se  trouve  en  Suède 
et  en  Allemagne.  C'est  un  insecte  de  moyenne 
taille  dont  la  télé,  le  prothorax  et  les  élytres 
sont  d'un  brun  rouge,  avec  les  aDleftUCS, 
les  pattes  et  l'abdomen  noire.  (D.) 

*CUCUJIDES.  CÊicujidœ.  ins.~  M.  Ste- 
phens  [Manual  of  Briiith  Coleopt.,  pag.  109  et 
141)  désigne  ainsi  une  sous-fanille  de  l'ordre 
des  Coléoptères  télramères,  ramilledesXylfr- 
phagcs.  dans  laquelle  il  comprend,  outre  les 
g.  de  la  tribu  4es  Cucujites  de  H.  de  Cas- 
telnaa ,  le  g.  Tep^osiia ,  qui  appartient  à  un 
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autre  gfùtpt ,  celui  des  Trogosëililei ,  sui- 
vant ce  dernier  auteur.  (D.) 

XVCUJIPES,  Lalr.  ins. —Synonyme  de 
Cmemjiust  Laporte-Casteinau.  Toutefois  le 
g.  Poêiandru  n'est  pas  resté  dans  cette  tribu  ; 
il  a  été  rangé  dans  les  Trogossites. 

*CUCU<IITEi».  Cucujiut.  INS.— Tribu  de 
la  famille  des  Xylophages ,  dans  Tordre  des 
Coléoptères  tétraméres,  éublie  par  M.  de 
Casteinau,  et  qui  se  compose  des  g.  Cucujut, 
fjMmophlœm»,  Brontet  et  Dendrophagus,  Les 
Cvcojitef  ont  le  corps  très  déprimé,  les  an^ 
teones  moniliformes  «  les  mandibules  sail- 
lantes, et  les  tarses  avec  leurs  articles  en- 
tiers. Celte  tribu  correspond  à  la  famille  des 
Platysomesde  L^treille/que  nous  avons  sup- 
primée dans  notre  division  des  Coléoptères 
en  25  familles.  (D.) 

CUCtJUS.  1RS.  —  Geoffroy  désigne  ainsi 
un  g.  de  Coléoptères  que  Linné  avait  déjà 
nommé  Bupre^iin.  Il  motive  ce  changement 
sur  cette  assertion,  que  d'anciens  auteurs  « 
qu'ils  ne  nomment  pas,  appellent  Cucujus 
des  insectes  d'un  vert  brillant,  couleur  la 
pluf  ordinaire  des  Buprestes  de  Linné.  Quant 
a  BOUS ,  malgré  toutes  nos  recherches  pour 
remonter  à  l'origine  de  ce  mot ,  nous  n'a- 
vons Irouv  qu'un  seul  auteur  antérieur  a 
Geoffroy  qui  en  fasse  menlinn  sans  en  don- 
ner l'étymologie  (1)  :  c'est  le  Jésuilc  Nierefn<» 
bergqui,  dans  son  Histoire  wtiureUedex  colth- 
uiea  espayiioles,  publié  en  1635  (Hisioria  na- 
urœ ,  etc.,  pag.  287,  lib.  Xlll,  cap.  3),  dé- 
signe sous  le  nom  de  Cucujus  un  insecte  lu- 
mineux ou  phosphorescent  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  qui,  d'après  ce  qu'il  en  dit,  ne 
peut  se  rapporter  qu'à  une  espèce  de  Lam- 
pyre ou  d'Êlatéride  du  g.  Pyrophoru*^  Si 
<lonc c'est  à  oe  même  auteur  que  Geoffroy  a 
emprunté  le  nom  générique  dont  il  s'agit, 
comme  c'est  plus  que  probable,  il  a  eu  tort 
de  l'appliquer  aux  Buprestes  de  Linné,  puis- 
que aucun  d'euK  n'est  phosphorescent.  An 
reste ,  le  nom  de  Cucujus  n'a  pas  prévalu 
sur  celui  de  Bupresiis,  qui  avait  d'ailleurs 
lioar  lui  l'ancienneté  ;  mais  Fabricius  s'en  est 
emparé  depuis  pour  le  donner  À  un  g.  de 

(i)  Lc»aMinr*f«sd*  l*Afnéri<iu«  narridioMl*  appellmt  Cw 
rmr«*  ««  Cifpn§t^U  .  n  Xta  £>p«gni>li  CucMio ,  tnaU  npcce 
tf'lwrrtrs  lumlncuv  :  il  nVtt  pa»  doutrux  que  Cuttijas  nt  loit 
cm  arfaïc  moC  Utinité  par  Nierembrrg.  Mmrc/rn^ ,  ctté  par 
\m  Ihtti^mnmirt  ctmuiqm  *k%gtotrt  nmtmnttt  romoie  ayant 
•galminit  employa  rr  not,  n'en  fait  aoranr  mention 
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Coléoptères  qui  s*éloigne  encore  plus  que  les 
Buprestes  des  Insectes  dont  parle  Nierem- 
berg.  ^oy.  cucuJi.  (D.) 

'CUCULÉES.  Cuculei.  ois.—  Nom  donné 
par  Lesson,  Lalreille  et  plusieurs  autres  au- 
teurs é  une  famille  de  Zygodacty les,  dont  le 
type  est  le  g.  Coucou.  (G.) 

*CUCULINÉES.  Ciiculinœ.  ois.  —  Sont- 
famille  établie  par  G.-B.  Gray  dans  la  fa- 
mille des  Coucous,  f^oy.  ce  mot.        (G.) 

CUCULIKES ,  Lalr.  ms.  —  Synonyme  de 
Nomadites. 

CUCIJLI.AN.  Cncultanus.  intist. — Genre 
de  l'ordre  des  Cavitaires,  établi  par  Mûller , 
pour  de  petits  Intestinaux  transparents  ,  à 
corps  rond ,  plus  mince  en  arrière;  i  tète 
mousse  ,  revêtue  d'une  sorte  de  petit  capu- 
chon souvent  strié,  et  à  bouche  orbiculaire. 
On  conntlt,  d'après  Rudolpbi ,  dix-sept  es- 
pèces de  Cucullans;  mais  toutes  ne  sont  pas 
authentiques. 

Les  Cucullans  vivent  dans  le  canal  in- 
testinal des  Poissons  ,  au&  villosités  du- 
quel ils  adhèrent  fortement  par  le  moyen 
de  leur  capuchon.  L'espèce  la  plus  commune 
est  le  C.  DE  LA  PiRCHE,  C.  tacuttriê  Gm.,  qui 
habite  aussi  les  intestins  du  Brochet ,  de  la 
Sole,  etc. 

CUCULLARIA,  Buxb.  bot.  ph.— Syn.  de 
Callipeltit,  Stev.— Schreb.,  syn.  de  ^ochif 
AÎa ,  Juss. 

*Cl}CULLE.  CucuUa{cuadlus,  capuchon). 
INS.  —  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Bo- 
bineau  -  Desvoisdy  dans  son  f'^s,\ai  mr  len 
MyoduireSf  et  faisant  partie  de  sa  famille 
des  Mésoraydes ,  division  des  Larves  musci- 
vores ,  tribu  des  Aricines,  section  des  Litto- 
rales. 

L'auteur  ne  rapporte  à  ce  genre  que  trois 
espèces  nommées  par  lui,  cinerea ,  ^risea  et 
palutiris,  toutes  trouvées  dans  les  environs 
de  Saint-Sauveur.  (D.) 

CUCUIXE.  INS.  —  Nom  français  donné 
par  Geoffroy  i  un  g.  de  Coléoptères  qui  ré- 
pond À  celui  de  Aoioxim  de  Fabricius.  f^oy. 
ce  mot.  (D.) 

CL'CUIXÉE.  CucuUœa ,  Lamk.  moll.  — 
Les  Coquilles  qui  appartiennent  au  genre 
Cuculiée  étaient  confondues  avant  La- 
marckavec  celles  du  genre  Arche  de  Linné. 
Boufguet  le  premier,  dans  son  Traité  des 
pétrifications,  représenta  quelques  espèces 
fossiles  du  genre  qui  nous  occupe;  et  Ha- 
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mille  des  Nocturnes ,  établi  par  Ocbsenbei- 
mer,  et  adopté  dans  tous  les  ouvrages  spé- 
ciaui  qui  ont  paru  sur  cet  ordre  d'insectes 
depuis  cet  auteur.  MM.  Uoisduval  et  Guénée 
le  rangent  dans  la  tribu  des  Xylinides,  qui  est 
uo  démembrement  de  celle  des  Noctuélites 
de  Latreille.  Ce  qui  caractérise  principale- 
ment les  Cucuilles ,  c'est  l'espèce  de  capu- 
chon formé  par  la  partie  antérieure  de  leur 
corselet  ou  prothorai ,  vulgairement  appelé 
C4>llier,  qui  s'élève  en  pointe  pliifs  ou  moins 
aigaé,  et  se  rabat  sur  leur  tête  dans  l'état  de 
repos.  Du  reste,  on  les  reconnaît  facilement 
à  leurs  ailes  supérieures  étroites  et  lancéo- 
lées ,  à  leur  alMiomen  allongé,  crèté,  presque 
triangulaire,  terminé  en  pointe  dans  la  fe- 
melle et  bifurqué  dans  le  mâle  ;  enfin  à  leurs 
antennes  filiformes  dans  les  deui  seies.  Tou- 
tes les  Cucullies  appartiennent  exclusive- 
ment à  l'Europe ,  à  Teiception  d'une  seule 
(  Vumbratica),  qui  se  trouve  aussi  dans  l'A- 
mérique septentrionale.  On  en  connaît  au- 
jourd'hui 37  esp.,  dont  4  seulement  se  font 
remarquer  par  la  couleur  nacrée  ou  argentée 
de  leurs  premières  ailes.  L^es  autres  varient 
du  gris  roussàtre  au  gris  noirâtre,  et  la 
plupart  ont  des  dessins  si  peu  caractérisés 
qu'il  a  fallu  élever  leurs  Chenilles  pour  se 
convaincre  qu'elles  forment  réellement  des 
espèces  distinctes.  Quant  à  ces  dernières  (les 
CheDilies),  elles  sont  ornées  de  couleurs  vives 
et  tranchées»  qui  ne  permettent  pas  de  les  con- 
fondre entre  elles  ;  elles  sont  lisses ,  presque 
montlifiirroes ,  et  quelques  unes  ont  leurs 
anneâm  i^aniis  de  tubercules  ou  pointes 
charnues.  Elles  vivent  sur  les  plantes  basses, 
principalement  sur  les   Molènes ,  les  Ar- 
moises ,  les  Scrophulaires  et  les  Camomilles, 
dont  elles  manfent  les  fleurs  de  préférence 
aux  feuilles,  et  s'enfoncent  dans  la  terre  a  la 
fin  de  l'été  pour  se  changer  en  chrysalide. 
Celle-ci  oflTre  cette  particularité,  que  l'enve- 
loppe de  la  trompe,  des  pattes  et  des  ailes  se 
prolonge  en  une  gaine  plus  ou  moins  lon- 
gue et  séparée  de  la  poitrine.  Elle  est  con- 
tenue dans  une  coque  très  solide,  lisse  en 
dedans  et  rugueuse  en  dehors,  de  forme 
spbérique  ou  ovale ,  et  ressemblant  extérieu- 
rement à  une  petite  motte  de  terre. 

Nous  citerons  comme  type  du  g.  la  Cucul- 
UE  DU  Bouillon  BLANC  (A^ocr  F'erixuci  L'mn., 
Fab.,  etc.),  qui  se  trouve  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  et  comme  une  des  plus  belles  espèces  / 

T.  IV. 


la  CucuLLiE  DE  l'Armoisi  (Noct.  Arumiiiœ 
Fabr.)f  qui  habile  le  nord  de  l'Allemagne , 
et  principalement  les  environs  de  Berlin. 
Ses  ailes  supérieures  sont  ornées  de  huit  ta- 
ches d'argent  de  diverses  formes,  sur  un  fond 
vert.  (D.) 

'CUCULLIFERA,  Nées.  bot.  ph.— Syn. 
d'hypolœna^  R.  Br. 

CUCULLIFORME.  CucuUiformh  (  eu- 
euUus,  cornet , forma  ,  forme),  ins  ,  bot.  — 
Kirby  appelle  ainsi  le  prothorax  des  In- 
sectes, quand  il  est  élevé  en  forme  de  voûte, 
et  reçoit  la  tète.  —  Les  botanistes  ont  appli- 
qué cette  épitbète  aux  diversea  parties  des 
plantes ,  telles  que  feuilles ,  spathes  ,  pé- 
tales, etc., qui  sont  roulées  en  cornet  et  ont 
la  forme  d'un  capuchon. 

CUCULLUS.  BOT.  —  Nom  latin  du  Capu- 
chon. 

CUCULUS.  OIS.  — Nom  scientifique  du  g. 
Coucou. 

*CICUMÉR1NÉ£S.  Cucumerineœ,  bot.ph. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Cucurbitacées , 
ayant  pour  type  le  g.  Cucumi/i.      (Ao.  J.) 

*CIJCIJHER01DES,  Gsrt.  bot.  ph.— Syn. 
douteux  de  Bryonia ,  L. 

CUCUBIIS,  RI.  MOLL.  —Klein  donne  ce 
nom  à  un  petit  groupe  de  Coquilles  qu'il  dé- 
tache des  Volutes  de  Linné  et  dans  lequel 
sont  rassemblées  plusieurs  Marginelles.  Si 
avec  ces  coquilles,  Klein  n'avait  pas  con- 
fondu des  espèces  d'autres  genres,  il  au- 
rait fallu  adopter  le  genre  Cucumis,  proposé 
longtemps  avant  celui  des  Marginelles  de 
Lamarck.  f^oy.  marginklle.  (Desh.) 

CUCUMIS,  L.  bot.  ph.— Nom  scientifique 
du  g.  Concombre. 

CUCUPICUS,  Les.«.  ois.  —  Nom  latin  dtt 
g.  Coucoupicdu  même  auteur,  f^oy.  micbo- 

POGON.    .  (G.) 

CUCURBITA,  L.  bot.  ph.— Nom  scien- 
tifique du  g.  Courge. 

CUCURBITACÉBS.  Cucurbitaceœ.  bot. 
PH.  —  Famille  de  plantes  dicotylédonées  di- 
clines ,  dont  la  place ,  dans  Ja  série  natu- 
relle, malgré  la  séparation  des  sexes  et  la 
nature  douteuse  de  l'enveloppe  intérieure , 
composée  de  pièces  soudées  ensemble*  plus 
habituellement  que  distinctes,  parait  néan- 
moins devoir  être  assignée  parmi  les  poly- 
pétales  périgynes  auprès  des  Loasées.  Ses 
caractèreff  sont  les  suivants  :  Caiire  à  liml>e 
partagé  en  cinq  divisions  plus  ou  moins 
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«'oiiririi.  à  lubf  court  et  ordinairement  caro- 
pAuiil^  dan»  les  fleurs  mâles ,  allongé  dans 
len  rrnieiles  et  adhérent  atec  ToTaire;  pé- 
tale» ru  même  nombre  et  alternes,  libres  ou 
plus  généralement  réunis  ensemble  en  une 
contlle  monopétale  que  plusieurs  auteurs 
ron>ii!rrrnt  comme  le  véritable  limbe  du 
calice  .  cl  qui  s'insère  sur  l'enveloppe  eité- 
tieure.  Ftamines  en  même  nombre  et  alter- 
nant â>ecles  pétales,  libres,  ou  tantôt  sou- 
«lees  par  ^aTcs.  Unt4>t  t(»ules  ensemble,  ra- 
rement recuites  a  trois  on  deux; à  filets 
cxHirt5  et  c;p4t«  à  antbéres  extrorses  dont  les 
K^jce*  Mti(  le«  ou  doubles  sont  souvent  li- 
neaicvs    ti  fcorUent  un  large  connectif  sui- 
vant r.:v*  :  $iie  droite  ou  fleiucuse.  Ovaire 
aûlLcr^o:.  rarement  i  une  seule  loge,  du 
w4»aM:  ie  laquelle  pend  un  ovaire  unique, 
t  a>  vVi  Miremenl  à  cinq  et  surtout  à  trois 
VNE«^  .  iaR>  chacune  desquelles  les  ovules 
<:;;  utc^eres  ^ers  le  bas  et  ascendants,  ou 
9J«»>  <.>!«••  t*uttémeot  semblent  partir  des  pa- 
N»<(  ilu  bord  externe  des  cloisons.  T)ans  ce 
wiaK  CV9  cUùMns  séminifères  se  dirigent  d'a- 
Vcl  Je  dehors  en  dedans  vers  l'axe,  puis  se 
rvilev*ft»>^nt  ^^  dedans  en  dehors  Jusqu'au 
«i/«»iB^  du  péricarpe ,  où  elles  portent  les 
^«tt!««,  alors  plus  ou  moins  nombreux,  ana- 
irope*  et  horizontaux.  Elles  sont  formées  au 
e^atie  par  une  lame  de  tissu  conducteur 
menant  du  stigmate ,  et  plus  extérieurement 
par  les  vais.^eaux  nourriciers ,  et  avec  elles 
alternent  d'autres  cloisons  qui  ne  portent 
pas  de  graines ,  et  qui ,  étendues  du  péri- 
carpe à  l'axe ,  séparent  les  loges  véritables 
remplies  d'ailleurs  d'un  tissu  cellulaire  pul- 
peux, qui  confond  en  apparence  tout  l'ovaire 
en  une  seule  masse  pleine.  Style  terminal , 
court,  partagé  plus  ou  moins  profondément 
en  trois  branches.  Stigmates  épais,  lobés  ou 
frangés.  Le  fniii,  quelquefois  sec,  se  sépare 
en  autant  de  valves  ;  mais  ordinairement  il 
est  charnu  ,  acquiert  un  grand  développe- 
ment ,  et  cette  distinction  de  plusieurs  loges 
ne  peut  plus  y  être  aperçue,  les  graines  étant 
disposées  sur  la  surface  d'une  cavité  centrale 
grande  et  irréguliére.  Auparavant,  chacune 
d'elles,  au  milieu  de  ce  tissu  cellulaire,  était 
comme  renfermée  dans  une  petite  logette 
particulière ,  modification  de  la  baie  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  particulier  de  pe- 
pon.  Ces  graines,  sous  un  test  membraneux 
ou  écailleux,  ou  quelquefois  durci  en  noyau, 


présentent  immédiatement  leur  embryon 
droit ,  à  cotylédons  foliacés  et  veinés  ou  an 
peu  charnus,  à  radicule  courte  tournée  vert 
le  point  d'attache. 

Les  espèces  de  cette  famille ,  répandues 
plus  abondamment  sous  les  tropiques  on 
dans  les  climats  chauds  qui  les  a  voisinent, 
plus  rares  dans  les  climats  tempérés  et  man- 
quant dans  les  climats  froids,  sont  herbacées 
ou  sous-frutescentes  pour  la  plupart,  ou 
forment   plus   rarement  des   arbrisseaux. 
Leurs   racines  sont  fibreuses  oa  souvent 
tutïéreuses  ;  leurs  tiges  grimpantes  ;  lenrs 
feuilles  alternes,  é  nervures  palmées,  sou- 
vent plus  ou  moins  profondément  décou- 
pées en  lobes  qui  répondent  aux  principales 
nervures.  Les  pétioles  sont  accompagnés  de 
vrilles  qui ,  dans  les  vraies  Cucurbitacées , 
partent  de  l'un  de  leurs  côtés ,  et  semblent 
ainsi  représenter  une  stipule  ;  dans  lesNan- 
dirhobées,  partent  de  leur  aisselle  et  répon- 
dent ainsi  à  un  rameau-  l^s  fleurs,  monol-* 
ques  ou  dioïques,  hermaphrodites  très  rare- 
ment ,  sont  solitaires  à  l'aisselle  des  feuilles 
ou  réunies  en  faisceaux ,  rameaux  ou  pani- 
cules  ;  leur  couleur  est  blanche ,  Jaune  oa 
quelquefois  rouge.  La  chair,  plus  ou  noias 
savoureuse ,  est  recherchée  comme  aliment 
dans  les  fruits  des  Melons,  Concombres, 
Courges, Citrouilles  et  autres  espèces;  mais 
dans  d'autres  il  s'y  mêle  un  principe  amer 
et  purgatif,  développé  notamment  dans  les 
Coloquintes,  etc.  L'embryon  est  oléagineni, 
et  quelquefois  employé  pour  TextractiDO  de 
l'huile,  mais  surtout  en  émulsions. 

Gerrks. 
Tribu  l.  —  NAK]>ia%)Biu. 

Vrilles  axillaires.  trois  styles  distincts. 
Trois  loges  vides,  avec  plusieurs  graines  as- 
cendantes de  la  base. 

Fet  illea,  L.  (F«ui7/«a,Pers. — JVandirkobOf 
Plum.)  —  Zanonia^  L.  (.^/jomiira,  BluB.) 

Tribu  H.  —  CucuRBiTBKS. 

Vrilles  latérales.  Styles  soudés.  Lo|(s 
pleines,  avec  insertion  pariétale  des  graines. 

Section  L  —  CoDÎandré«s. 

Étamines  5,  saillantes.  Anthères  é  une 
seule  loge ,  droite,  linéaire,  adnée. 

CoNiandrCy  Scbrad.  —  Cyrtomema,  Schrad. 
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Section  II.  —  BUotbriécs. 

Êtagiines  2-5.  Anthères  à  2  loges,  droites, 
flexueuses,  bordant  un  conneclif  entier. 

Afelothria  ,  L.  —  Sieydium  ,  Schlecbt.  — 
Zehneria,  Endl.  {Pitogyne  ,  Schrad.)  —  y^n- 
gnria,  L.  {Psiguria,  Neck.) — Hkynchocarpa  , 
Sehrad. 

Section  III.— Bryoniées. 

Étamines  5,  ordinairement  triadciphes. 
Quatre  des  anihéres  soudées  deai  à  deux, 
à  une  seule  loge  flexueuse  et  linéaire  bor- 
dant un  conneclif  lobé. 

Bryonia,  L.  {?Solena,  Lour.  —  ?  Cucume' 
roide*^  Gsrtn.) —  Ciirullus,  Neck.  {Cotocyn- 
Uiis  ,  Tourner.  —  Rigocarpia,  Neck.)—  Ec~ 
ùalium,  Ricb.  —  Momordica ,  L.  (Amordica , 
Neck.  —  Poppya  ,  Neck.  —  Muricia ,  Lour. 
—  Neurosperma  ,  RaHn.  )  —  ÎMffa  ,  Tourn.' 
(  Turia^  Forsk.  —  Trevouxia ,  Scop.)  —  Be- 
nineasa,  Savi.  —  Lagenaria^  Bering. 

Section  IV.  —  Cacamérioées. 

Etamines  5 ,  le  plus  souvent  triadelpbes. 
Airthéres  soudées  ensemble,  à  loges  linéai- 
res ,  adnées  à  la  surface  externe  du  connec- 
lif, fléchies  en  haut  et  en  bas. 

Otcumis,  L.  [Meloy  Tourn.)  —  Cucurbita , 
l«  {Pepoti  Melopepo,  Tourn.)—  Coccwia, 
Wight  et  Arn.  —  Trichosanthes  ,  h.  {Cerato- 
Konihes,  Juis. —  Anguina^  Michel. —  Involn- 
craria,  Scr.j — Elaierium^  Jacq. — Cephalan- 
dra^  Schrad. 

Section  V.  —  Telfaîriées. 

Étamines  5  ,  ti-iadelphes.  Anthères  dis- 
tinctes, à  deux  loges  droites.  Graines  à  test 
nucamentacé. 

Telfairia,  Hook.  {JoUffia,  Delil.—  ^in/;«- 
iosicyot^  DÙpet.-Th.) 

Section  VI.  —  Cyclanthéréet. 

Filets  réunis  en  une  colonne  terminée  en 
un  disque  bordé  d'anthères  confluentes. 

Cyclanthera,  Schrad. 

A  la  tribu  des  Cucurbitées  viennent  se 
joindre  quelques  genres  moins  bien  con- 
nus ,  comme  le  Scliizocarpum ,  Schrad. ,  et 
le  Sphertûutha,  Schrad. 

Tribu  III.  —  SicYolDÉss. 

Vrilles  latérales.  Une  seule  loge  avec  un 
seul  ovule  pendu  au  sommet. 

Sicyui,  L.  {SicyoideSt  Tourn.  —  Badaroa, 
Derter.)  —  Sechiitm^  P.  Br.  (  Chaijoia ,  Jacq.) 
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Quelques  genres  sont  re Jetés  avec  doute  a 
la  suite  de  la  famille  :  les  Eryihropalum , 
Bium.  ;  Zucca  ,  Comm.  ;  Allusia ,  Lour.  ; 
Thladiantha^  Bung.,  ainsi  que  le  Gronovia. 
L.,  bien  connu,  mais  qui  semble  devoir  être 
le  type  d'une  petite  famille  bornée  Jusqu'ici 
à  ce  genre  unique  dont  elle  ofl're  par  consé- 
quent les  caractères.  (Ad.  J.) 

GUCURBITAIN.  intist.  —  Nom  d'une 
espèce  du  g.Tsenia,  le  T.  solium. 

*GUCURBlTA|lIA,Gray.  bot.  cr.— Sjfn. 
de  Sphœria ,  Hall. 

'CUCURBITÉES.  Cueurbiuœ.  bot.  pr.- 
La  principale  tribu  des  Cucurbitacées'  a  la- 
quelle cette  famille, peut-être,  doit  être  limi- 
tée en  considérant  les  autres  comme  dis- 
tinctes. (Ao.  J.) 

*CUDICIA,  Hamilt.,  bot.  rn.—Syn.  dou- 
teux de  Cryptolepii,  R.  Br. 

CUDOR.  ois.— Nom  vulgaire  du  Dicœum 
chrysorrheum.  I^oy,  dicés.  (G.) 

CUELLARIA  ,  R.  et  P.  bot.  pu.  —  Syn. 
de  CUthra,  Linn. 

CUILLÈRE.  uoLL.  —  Nom  vulgaire  que 
donnent  les  marchands  è  diverses  coquilles 
appartenant  presque  toutes  au  genre  Cérite. 
Ils  nomment  Cuillers- a-Pot  le  Cerithium 
palluitrei  pstite  Cuillkke-a-Pot,  le  Ceri- 
thium siUeatwn  ;  Cuillère  d'ébÈke  ,  le  Ceri- 
thium ebeninum,  et  Cuillère  -  d'ivoire  le 
Pholat  dactylus.  f^oy.  cérite  et  pholaoe. 

(Desh.) 

CUILLÈRE,  ois.  —  Nom  vulgaire  de  la 
Spatule. 

CUILLERONS.  i!«s.  —  Synonyme  d'Aile- 
rons, f^oy.  ce  mot. 

CUIR.  zool.  —  f^oy,  derme. 

CUIR  DE  MONTAGNE,  CUIR  FOS- 
SILE. MiM.  —Noms  vulg.  de  l'Asbeste. 

CUIR  DES  ARBRES,  bot.  cr.  —  Nom 
vulg.  du  Jihacodium  xyloitroma  de  Persoon. 

CUIRASSE.  Ixtrica.  zooL.  —  On  appelle 
ainsi,  en  icbthyologie,les  plaques  anguleuses 
et  dures  qui,  dans  certains  Poissons,  tels  que 
lesCallichthes,  les  Doras,  les  Loricaires,  etc., 
couvrent  comme  une  cuirasse  tout  ou  par- 
tie du  corps.— M.  Ehrenberg  donne  ce  nom  a 
l'enveloppe  prolectrice  qui  couvre  le  corps 
de  certains  Infusoires.  tels  que  quelques 
genres  de  Polygastriques. 

CUIRASSIER,  poiss.  —  Nom  vulgaire  du 
Loricaria  catapftracia,  L.,  espèce  du  g.Lori- 
caire. 
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CUISSE.  Fémur,  zool.  —  Dans  les  Ver- 
tébrés c'est  la  partie  du  membre  pelvien  qai 
s'articule  par  en  baut  avec  le  bassin,  et  par 
en  bas  avec  les  jambes. — Dans  les  Crustacés, 
c'est  la  troisième  pièce  d'une  patte  simple. 

—  Latreille  donne  ce  nom  au  deuiième  ar- 
ticle des  pattes  d'Hexapodes  ,  et  Kirby  au 
premier  article  des  pattes  de  derrière. 

'CUITLAUZIMA  nom  propre),  bot.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Orchidacées , 
tribu  des  Vandées,  forroé  par  La  LIaveet 
Lexarca  (IVov,  veg.,  II,  3!^  pour  une  seule 
espèce  (C  pendula),  croissant  au  Mexique. 
Elle  est  épiphy  te  ;  à  pseudobulbes  déprimés, 
diphylles,  ridés  ,  à  feuilles  coriaces;  à  scape 
radical,  pendant,  nu,  multiflore;  à  fleurs 
belles  et  très  odorantes.  (C.  L.) 

CUIVRE.  Cuprum.  Miif.  —  Ce  méUl, 
que  Ton  peut  regarder  comme  l'un  des  plus 
utiles  parmi  les  métaux  généralement  con- 
nus ,  constitue  dans  les  méthodes  minéralo- 
giques  où  les  espèces  sont  rangées  d'après  les 
bases ,  le  type  d'uo  genre  composé  de  25  es- 
pèces, dont  nous  présentons  ici  la  série  com- 
plète, en  renvoyant  toutefois  pour  quelques 
unes  d'elles  à  d'autres  articles ,  où  elles  sont 
plus  avantageusement  placées,  pour  l'étude 
comparative  des  différentes  substances  mi- 
nérales. Ces  espèces  ont  un  caractère  com- 
mun qui  consiste  en  ce  que  les  corps  qui 
leur  appartiennent  étant  amenés  par  le  gril- 
lage ou  par  l'action  des  acides  à  un  certain 
état  d'oxydation ,  communiquent  tous  à 
l'ammoniaque  une  teinte  d'azur  très  sen- 
sible. 

I.  CuivRK  NATIF (GediegenesKupfer.W.). 
— Cest  le  métal  pur,  ou  libre  de  toute  combi- 
naison. Ce  métal  est  d'une  couleur  rouge- 
jaunàtre;  d'une  densité  (8.6)  supérieure  à 
celle  du  Fer  ;  d'une  dureté  inférieure  à  celle 
de  l'Acier,  mais  plus  grande  que  celle  de 
l'Or  et  de  l'Argent.  C'est  le  plus  sonore  de 
tous  les  métaux.  Il  est  très  tenace,  trèsduc- 
tile  et  malléable.  Il  donne  des  61s  très  fins 
et  se  lamine  en  feuilles  plus  minces  que  le 
papier  (feuilles  de  Clinquant).  Il*est  suscep- 
tible d'être  forgé  à  la  chaleur  rouge  comme 
le  Fer;  mais  il  a  sur  ce  dernier  métal  un 
avantage,  en  ce.qu'il  est  fusible  à  une  haute 
température.  Mais  sa  fusibilité  étant  peu 
marquée ,  on  peut  l'employer  pour  la  con- 
fection des  objets  qui  doivent  être  exposés 
aux  feux  ordinaires,  comme  chaudières, 


bassines,  casseroles,  etc.  U Cuivre  est  at- 
taquable à  froid  par  les  corps  gras,  les  ici 
des,  et  même  par  l'humidité  de  l'air, qai U 
couvre  d'un  enduit  vert  redoutable  par 
effets  vénéneux ,  et  connu  sous  le  nom  de 
vert-de-gris.  L'étamage  ou  la  superpositior 
d'une  couche  mince  d'étain ,  ne  neotralii 
qu'imparfaitement  cette  fâcheuse  propriét^-^  _ 

Le  Cuivre  s'allie  très  facilement  avec  la  plo  - 

part  des  autres  métaifx.  Allié  au  Zinc,  -^# 
donne  le  Cuivre  jaune  ou  Laiton,  qui,étarkc 
moins  cher  que  le  Cuivre  pur,  est  recbercU<< 
pour  une  multitude  d'usages.  Sa  couleo/- 
varie  selon  la  proportion  des  métaux  qui  le 
composent  ;  on  peut  lé  rendre  d'une  couleor 
presque  semblable  à  celle  de  l'Or,  et  dans  ce 
cas  il  reçoit  le  nom  de  Similor.  Uni  à  rÉtalD, 
Je  Cuivre  forme  Vulirain  ou  le  Bronze ,  qoi 
est  plus  dur  et  plus  tenace  que  le  Caivre 
pur,  et  avec  lequel  on  fait  les  cloches,  lu 
statues  ,  les  canons ,  etc.  Le  Cuivre  s'alite  i 
l'Argent,  ainsi  qu'à  l'Or,  sans  altérer seoii- 
blement  la  couleur  et  les  propriétés  utiles  de 
ces  métaux  ;  il  a  même  l'avantage  d'augmen- 
ter notablement  leur  dureté.  Enfin  le  Cui- 
vre s'emploie  encore  à  l'état  de  combinaisoa 
avec  les  acides.  La  teinture  fait  usage  du 
Sulfate  ou  Vitriol  bleu;  la  peinture,  de  l'A- 
cétate     Verdet. 

La  nature  nous  offre  le  Cuivre  à  l'état  de 
pureté  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  rare  à  cet 
état  que  dans  celui  de  combinaison.  Il  est 
souvent  cristallisé  sous  les  formes  propret 
au  système  cubique,  le  cube,  l'octaèdre  ré- 
gulier, le  cubo-octaèdre  ou  cubo-dodécaè- 
dre.  etc.  Dans  les  doubles-cristaux ,  le  plan 
de  jonction  des  individus  est  ordinairement 
perpendiculaire  à  Taxe  de  révolution  et  pa- 
rallèle à  une  face  de  l'octaèdre;  ces  indivi- 
dus sont  déformés  par  allongement  dans  le 
sens  d'une  des  arêtes  de  la  même  forme.  — 
Dans  les  mines  de  Cuivre  des  monts  Durais, 
les  doubles  cristaux  se  groupent  parallèle- 
ment et  à  la  file  les  uns  des  autres,  en  séries 
rectilignes,  qui  se  croisent  sous  des  angles 
de  120^,  et  composent  ainsi  des  étoiles  régu- 
lières à  six  branches,  analogues  aux  étoiles 
de  la  neige.  Les  formes  indéterminables  du 
Cuivre  sont  le  plus  souvent  des  Dendrites , 
des  réseaux  ou  des  ramifications  qui  s'éten- 
dent en  divers  sens  dans  les  roches  schisteu- 
ses, calcaires  ou  argileuses.  On  le  rencontre 
aussi  en  lames  ,  en  filaments .  en  enduits  su- 
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prrficiels ,  en  grains  on  en  masses  arrondies 
fiisséminées  dans  les  sables.  Ces  masses  iso- 
lées sonl  quelquefois  fort  grosses  :  on  en  cite 
une ,  trouvée  aux  États-Unis,  qui  pèse  plus 
de  3000  kilogrammes. 

Le  Cuivre  natif  accompagne  ordinaire- 
ment les  autres  minerais  du  même  métal 
dans  les  terrains  primordiaux ,  et  les  dépôts 
qui  s'y  rattachent  faisant  partie  des  filons 
ou  anses  ou  pénétrant  sous  forme  de  vei- 
nes les  roches  environnantes.  Les  pays  où  il 
abonde  le  plus  sont  :  la  Sibérie  (monts  Du- 
rais et  Aitai).  les  lies  Feroë,  oùon  le  trouve 
dans  les  roches  amygdalaires ,  le  Bannal  de 
Ténieswar,  les  environs  de  Lyon,leCor- 
nouailles ,  etc. 

2.  CUIVRK  OXYDULK  OU  ZlGUÉUNK,  Bcud.  ; 

le  "Cuivre  rouge  ou  Cuivre  vitreux  des  an- 
ciens minéralogistes;  le  H oUi kupfererz des  W' 
lemands. — Protoxyde  de  Cuivre  composé  de 
2  atomes  de  Cuivre  et  1  d'oiygène  ;  en  poids, 
deCuivre88.78  et  d'oxygène  1 1 .22.Cette  sub- 
stance est  d'un  rouge  foncé  très  vif  à  Tétat 
cristallin  ;  elle  est  vitreuse  et  transparente  et 
se  montre  sous  les  formes  du  système  cubi- 
que; elle  offre  des  clivages  assez  nets  paral- 
lèlement aux  faces  de  l'octaèdre,  qui  est  en 
même  temps  sa  forme  la  plus  habituelle.  Ses 
cristaux  sont  sujets  à  s'altérer  par  une  épi- 
génie  superficielle  qui  les  fait  passer  à  l'état 
de  Malachite. — Elle  est  soi uble  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  azotique;  réductible  en 
globule  métallique  au  feu  de  réduction.  ISa 
densité  =  5,9;  sa  dureté,  3,5.  On  la  trouve 
quelquefois  en  masses  compactes ,  vitreuses 
ou  lithojdcs  ;  elle  est  souvent  alors  mêlée 
d'oxyde  de  fer  et  passe  à  des  variétés  ternes, 
d'un  rouge  de  briqueou  de  tuile -.c'est le  Cui- 
vre tuile,  \eZiegeterz  des  Allemands,  d'où 
M.  Beudant  a  tiré  le  nom  de  Ziguéline. 

On  a  rapporté  a  la  même  espèce  un  minéral 
en  filaments  capillaires,  d'un  rouge  de  car- 
min, qui  accompagne  d'autres  minerais  de 
Cuivre,  à  Rheinbreitbach ,  dans  leVays  de 
Nassau,  et  à  Huel  Gorland  en  Cornouailles  ; 
mais  il  est  probable  que  ce  minéral  appar- 
tient à  une  espèce  particulière  qui ,  selon 
M.  Kerslen  .  renfermerait  du  Sélénium. 

f^  Cuivre  oxydulé  n'est  par  lui-même  l'ob- 
jet d'aucune  exploitation;  mais  il  accompagne 
souvent  les  dépôts  de  sulfures  et  de  carbo- 
nates de  Cuivre  (  minesde  l'Altaï.  deChessy, 
près  de  Lyon  ) ,  et  devient  quelquefois  une 


partie  importante  des  minerais  avec  lesquels 
il  est  associé. 

3.  Cuivre  oxydé  koir  ou  Mklacoi«ise, 
Beud. — Matière  noire  terreuse,  qui  se  ren- 
contre dans  toutes  les  mines  de  Cuivre,  mais 
eti  petite  quantité  et  parait  provenir  de  la  dé- 
composition des  sulfures  et  des  carbonates 
(à  Schapbach  ,  pays  de  Bade;  à  Chcssy,  prés 
de  Lyon ,  etc.)  ;  c'est  le  Kupfenthwarze  des 
Allemands,  et  le  deutoxyde  de  Cuivre  des 
chimistes ,  formé  d'un  atome  de  Cuivre  et 
d'un  atome  d'oxygène. 

4.CUITRE0XY-CHL0RURK0U  AtAKAMITE. — 

Substance  verte  cristallisant  dans  le  système 
rhombique  et  composée  de  1  atome  de  chlo- 
rure de  Cuivre ,  de  3  atomes  d'oxyde  cui- 
vrique  et  de  3  atomes  d'eau.  Cette  sub- 
stance donne  de  l'eau  par  la  calcination  ; 
elle  colore  en  bleu  et  en  vert  la  flamme  sur 
laquelle  on  projette  sa  poussière  ;  elle  est 
fusible  et  réductible  au  chalumeau  ;  soluble 
sans  effervescence  dans  l'acide  azotique, 
d'où  le  Cuivre  peut  ensuite  être  précipité  sur 
une  lame  de  fer.  —  On  la  trouve  cristallisée 
en  aiguilles  et  quelquefois  en  petits  octaèdres 
rectangulaires,  qui  sont  des  prismes  droits 
rhomboldaux  de  67*15',  terminés  par  des 
sommets  cunéiformes  de  lOT^lO*.  dont  l'arête 
est  parallèle  à  la  petite  diagonale  des  pris- 
mes. C'est  une  matière  qui  se  rencontre  acci- 
dentellement dans  quelques  gîtes  métallifè- 
res (mines  de  Cuivre  ou  d'Argent),  mais 
dans  un  très  petit  nombre  de  localités:  à 
Bemolinos ,  Guasco  et  autres  lieux  au  Chili  ; 
au  Pérou ,  dans  le  district  de  T^rapaca  ;  à 
Schwarzenberg  en  Saxe  ;  on  la  trouve  aussi 
dans  les  feitles  des  laves ,  au  Vésuve.  Enfin, 
il  parait  qu'elle  se  forme  par  l'action  prolon- 
gée de  la  mer  ou  de  l'atmosphère  sur  le  Cui- 
vre ou  le  Bronze,  et  qu'une  partie  de  cette 
espèce  de  rouille  verte  (  jErugo  nobilis)  qui 
recouvre  les  médailles  et  statues  antiques, 
se  compose  de  cette  substance.  Le  sable  vert 
du  Pérou,  qui  est  connu  plus  particulière- 
ment sous  le  nom  d'Atakamite ,  n'est  que  la 
substance  des  gîtes  de  Tarapaca,  que  les  ha- 
bitants du  désert  d'Atakama  réduisent  en 
poussière  fine  et  vendent  comme  poudre  a 
mettre  sur  l'écriture. 

5.  Cuivre  sulfure  ou  Chalkosine  , Beud. ; 
Rupferglas,W.;Cuivre  vitreux. —Combinai- 
son de  2  atomes  de  Cuivre  et  de  1  atome  de 
soufre,  contenant  sur  100  parties  en  poids. 
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:».7.1de  Cuivre.  Ost  on  minéral  d'an  gris 
d'acier  avcr  une  If  inle  bleuâtre  à  sa  surface, 
A  «tructiirc  compacte  ,  rarement  lamelleuse, 
acquérant  un  vif  <  clat  par  la  ramure.  Il  est 
tendre,  fraf^ile.et  se  laisse  jusqu'à  un  certain 
|H)int  cou|ier  par  un  instrument  tranchant , 
surtout  quand  il  est  mêlé  de  sulfure  d'Ar- 
gent. Ce  mélange  e»t  fréquent  à  cause  du 
rap|H>rt  qu'ont  entre  eui  lesdeui  sulfures, 
qui  $on%  a  la  f%^is  dimorphes  et  isomorphes  ; 
mais  tandis  que  le  cul>e  est  la  forme  ordi- 
naire des  en  >taui  de  sulfure  d'Argent,  celle 
des  cnstaui  naturels  du  Cuivre  sulfuré  est 
un  priMwe  dcvMt  rht>mbo1idal  de  119**  36'.  Vu 
\x  petite  diffewnce  qui  ciiste  entre  l'angle 
»ie  c*  rri>me  et  celui  de  120° .  ces  cristaux 
MWMVnt  des  prismes  hexaèdres  réguliers, 
iiK^  Aes  sur  les  arêtes  ou  sur  les  angles  des 
KaM^.  S^u>ent  deux  cristaux  annulaires  très 
f*v  urx'is  se  croisent  avec  pénétration  ap- 
iNirt^ie,  de  manière  que  les  deux  individus 
xVien.tent  des  deux  côtés  des  plans  de  jonc- 
(Km  en  formant  une  croix  presque  rectangu- 
laire l.e  Cuivre  sulfuré  est  tellement  fusi- 
ble qu'il  fond  à  la  flamme  d'une  bougie 
quand  il  est  en  petits  fragments.  Traité  avec 
la  Soude  au  feh  du  chalumeau ,  il  donne  des 
grains  de  Cuivre.— On  le  trouve  en  cristaux, 
en  masses  compactes ,  en  enduits  mamelon- 
nés et  en  petits  épis  formés  d'écaillés  im- 
briquées comme  celles  des  cônes  de  pin.  On 
regarde  cette  variété  comme  une  pseudo- 
morphose  des  branches  ou  fructifications 
d'une  espèce  du  genre  Cupressus.  Le  Cuivre 
sulfuré  est  un  des  minerais  cuivreux  les  plus 
riches  ;  mais  il  ne  remplit  que  bien  rare- 
ment des  filoiis  à  lui  seul  ;  il  n'est  le  plus 
souvent  qu'une  substance  accidentelle  dans 
les  gites  de  Cuivre  pyriteux  (  Cornouailles  , 
Hcsse,  Bannat  );  mais  il  abonde  dans  cer- 
taines mines  de  l'Oural ,  celles  de  Bogos- 
lowsk  et  de  Nischne-Tagilsk. 

6. Cuivre  bisui.flrkou  CovKLLm,Beud.; 
Kupfcrindig,  Breitli.  — Combinaison  d'un 
otomc  de  Cuivre  et  d'un  atome  de  Soufre. 
Sub>tance  noire  ou  d'un  bleu  foncé,  dér4)u- 
verte  pour  la  première  fois  par  M.  Covetli 
dans  les  fumaroles  du  Vésuve.  Elle  a  été  re- 
trouvée depuis  en  petits  nids  ,  et  même  en 
cristaux  à  Leogang  dans  le  Salzbourg,  à 
.sangersbausen  dans  ta  Tburinge  et  à  Baden- 
weiler.  Les  cristaux  paraissent  être  des  pris- 
mes hexaèdres  réguliers. 
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7.  CUIYII  SULFUaB  AIGIlITIFilK  011  STtO- 

MEYÉairiE.  —  f^oyes  AacMT  suLFuai. 

8.  CUIVIE    PTRITBDX    OU    CHALKOPTim , 

Kupferkies,  Vf.  —  Double  lolfure  de  Cuivre 
et  de  Fer,  composé  de  2  atomes  de  Soufre,  de 
1  atome  de  Cuivre  et  de  f  atome  de  Fer.  C'est 
un  minéral  d'un  Jaune  de  Bronze,  tirant  snr 
la  couleur  du  Cuivre  doré  ou  d'an  Jaune 
verdâtre.   Sa  surface  s'altère  fréquemmcut 
et  prend  un  aspect  irisé  qui  présente  les 
nuances  gorge-de-pigeon.  C'est  un  minerai 
moins  riche  en  Cuivre  que  la  Chalkosine; 
mais  il  est  iMaucoup  plus  commun,  et  c'est 
de  lui  que  provient  presque  tout  le  Cuivre 
qui  se  trouve  répandu  dans   la  circolatiu. 
—  Il  cristallise  sous  la  forme  d'an  octaèdre  à 
base  carrée,  qui,  par  la  valeur  de  ses  angles, 
se  rapproche  beaucoup  de  l'octaèdre  régu- 
lier. L'angle  latéral  est  de  108*  40'.  Cet  ot- 
taèdre  présente  un  cas  remarquable  d'hémi- 
morphisme ,  qui  le  réduit  i  la  forme  d'on 
tétraèdre  cunéiforme  ou  sphénoèdre  ;  lesys- 
tème  cristallin  de  la  Chalkopy rite  est  donc 
le   système  tphénoédrique ,  qui  dérive  par 
hémiédrie  du  prisme  droit  à  base  carrée.  Ce 
minéral  est  fusible  au  chalumeau  en  globu- 
les altirables  à  l'aimant,  et  qui,  traitft en- 
suite avec  la  soude,  donnent  des  globules  de 
Cuivre.  Il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique, 
et  sa  solution  devient  bleue  par  l'amuMoia- 
que ,  en  même  temps  qu'elle  donne  un  pré- 
cipité abondant  d'oxyde  de  Fer.  Sa  composi- 
tion est ,  en  poids,  de  34.81  de  Cuivre .  29,83 
de  Fer ,  et  de  35,37  de  Soufre.  Il  se  rencoa- 
tre  en  amas  et  en  filons  dans  les  terraiisde 
cristallisation  (  Baigorry  dans  les  Pyrénées. 
Chessy  près  Lyon,  Roraas  en  Norwége)  ;  dan 
les  schistes   argileux  des  dépôts  silancni 
(Cornouailles  en  Angleterre,  Herrengrand 
en   Hongrie,  Bamelsberg  dans  le  Harx): 
dans  les  grès  et  schistes  bitumineux  dotc^ 
rain  pénéen  (minesduMansfeld).Fji France, 
les  dépôts  de  Chaikopyrite  sontassexnoB- 
breux,  mais  malheureusement  éparsetpen 
volumineux  ;  ce  qui  est  cause  que  nous  ne 
produisons  pas  la  quizième  partie  duCoivie 
qui  est  nécessaire  à  nos  besoins. 

9.CuiVREPYRITEUXPAMACHB0UPHlLirSlTl, 

Buntkupfererz,  W.;  Cuivre  hépatique.  ^Ce 
minéral  a  été  confondu  tantôt  avec  le  Cni- 
vre  sulfuré  ,  tantôt  avec  le  Cuivre  pyriteai; 
mais  il  parait  constituer  une  espèce  à  part, 
intermédiaire  entre  ces  deux  snifures.  et 
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qui  le  distingue  des  antres  minerais  de  Cui- 
vre ,  par  sa  teinte  d'un  rouye  brunâtre  , 
et  par  sa  cristallisation  ,  qui  se  rapporte  au 
système  cubique.  Il  est  formé  de  4  atomes  de 
Cuivre,  1  de  Fer  et  3  de  Soufre.  Il  se  pré- 
sente souvent  en  cristaui  cubiques  ou  oc- 
taèdres, qui  se  groupent  en  se  croisant  el 
se  pénétrant  mutuellement.  C'est  une  ma- 
tière accidentelle  des  gîtes  cuivreux,  où  elle 
est  presque  toujours  associée  à  la  Cbaïko 
sine. 

10.  CUIVRB    GRIS    ou    PaNABASE  ,    Bcud.  ; 

Fablerz,  W. — Substance  métalliqued'un  gris 
d'acier,  qui  s'offre  tantôt  à  l'état  compacte, 
tantôt  à  l'état  cristallin ,  el  dans  ce  cas,  sous 
les  formes  qui  dérivent  du  tétraèdre  régulier. 
Sa  composition,  qui  parait  assez  compliquée 
au  premier  abord,  et  assez  variable  à  cause 
des  substitutions  isomorphes  qui  s'opèrent 
entre  les  bases,  est  néanmoins  susceptible  d'ê- 
tre ramenée  à  une  formule  générale ,  dont  les 
éléments  sont:  21  atomes  de  Soufre,  3  atomes 
doubles  d'Antimoine  et  d'Arsenic  ,  8  atomes 
doubles  de  Cuivre  ou  d'Argent,  et  4  atomes 
simples  de  Fer  ou  de  Zinc.  Selon  que  do- 
mine l'Anlimuine  ou  l'Arsenic,  les  Cuivres 
gris  prennent  les  noms  6* yiniimonifère  ou 
&jértinijère  ;  quand  ils  contiennent  une  pro- 
portion notable  d'Argent,  ils  reçoivent  alors 
celui  d'Argent  gris^  parce  qu'ils  ont  alors 
plus  de  valeur  comme  minerais  argentifères 
que  comme  minerais  cuivreux.  Les  Cuivres 
gris  accompagnent  les  Cuivres  pyriteux ,  et 
CD  les  exploite  ensemble.  Mais  les  pre- 
miers constituent  aussi  des  giles  indépen- 
dants, et  particulièrement  des  filons  dans  les 
terrains  micacés  ou  talqueux.  Les  mines  les 
plus  connues  pour  l'exploitation  de  ce  mi- 
nerai sont  celles  de  Freyberg  en  Saxe  et  de 
Scbemnitz,  en  Hongrie.  Au  point  de  vue  in- 
dustriel, et  sauf  le  cas  où  il  renferme  de  l'Ar- 
gent, on  peut  considérer  le  Cuivre  gris 
comme  une  sorte  de  Cuivre  pyriteux  impur. 
1 1 .  Teeinantite. —  Plusieurs  minéralogis- 
tes confondent  avec  le  Cuivre  gris  une  sub- 
stance d'un  gris  noirAtre,  qui  ne  renferme 
point  d'Antimoine,  mais  seulement  de  l'Ar- 
senic ,  et  dont  les  formes  paraissent  se 
rapporter  au  même  système,  si  ce  n'est  que 
\t  dodécaèdre  rbornboidal  est  souvent  la 
forme  dominante.  Il  se  pourrait  en  effet , 
d'après  le  calcul  des  analyses,  que  ce  ne 
fût  qu'un  Fabien  arsenical,  c'est-à-dire  une 
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espèce  isomorphe  avec  le  Fablerz  antimo- 
niai  ou  la  Panabase  proprement  dite.  —Elle 
ne  s'est  encore  montrée  que  comme  matière 
accidentelle  dans  les  gites  de  minerais  de 
Cuivre  du  Cornouailles.  Elle  a  été  dédiée  au 
chimiste  anglais  Tennant. 

12.  Cuivre  séléniurî  ou   Bbrzéline.  — 

yoy.  SÉLÉNIURES. 

13.  EuRAiRiTE.  —  Séléniure  de  Cuivre  et 
d'Argent,  f^oyez  ssléniures. 

14  et  15.  Cuivres  carbonates  bleu  et  vert 
ou  AzuRiTR  et  Malachite.— Ces  deux  espèces 
de  Carbonates  hydralés  ont  déjà  été  considé- 
rées sous  le  point  de  vue  purement  minéralo- 
gique  au  mol  carbonates;  nous  nous  borne- 

ronsenconséquenccà  ajouter  ici  quelquesdé- 
tai  Is  géologiques  et  technologiques.  L'Azurile 
se  rencontre  dans  la  nature,  presque  toujours 
à  l'état  cristallin  ,  et  souvent  en  boules  for- 
mées de  cristaux  groupés  ;  on  la  trouve  aussi 
à  l'état  terreux  el  globuliforme,  mais  alors 
elle  est  plus  ou  moins  impure ,  et  conslilue 
ce  que  l'on  appelle  le  Bleu  de  montagne  ou 
la  Pierre  d* Arménie.  La  Malachite  se  trouve 
rarement  sous  sa  forme  naturelle;  elle  pré- 
sente souvent  des  formes  d'emprunt,  qui 
proviennent  d'une  épigénie  de  l'Azurite  ou 
de  la  Ziguéline.  Elle  se  rencontre  aussi  en 
petites  niasses  mamelonnées  ou  slalactiti- 
ques,  fibreuses  à  l'intérieur,  et  composées  de 
couches  d'accroissement  de  différentes  nuan- 
ces de  vert.  Les  mines  des  monts  Ourals,  en 
Sibérie,  sont  célèbres  parles  belles  concré- 
tions de  Malachites  qu'elles  fournissent  ; 
avec  de  nombreuses  pièces  de  rapport,  on 
en  fait  des  tables ,  des  vases  et  autres 
meubles  d'un  grand  prix.  Les  deux  Carbo- 
nates sont  fréquemment  associés  l'un  à  l'au- 
Ire  dans  la  nalure  ;  on  les  rencontre  en  gé- 
néral comme  malières  subordonnées  dans 
les  glles  d'oxyde  ou  de  sulfure  cuivreux , 
quelquefois  dans  des  filons,  et  plus  souvent 
en  pelils  amas,  irrégulièrement  disséminés, 
au  milieu  des  dépôts  arénacés  ou  argileux 
de  la  partie  inférieure  du  sol  secondaire. 
C'est  ainsi  que  l'Azurite  s'est  montrée  pen- 
dant quelque  temps  en  abondance  à  Chessy, 
près  (ie  Lyon.  Dans  les  lieux  où  ces  Carbo- 
nates sont  abondants ,  on  les  emploie  pour 
la  préparation  du  Cuivre.  Leur  traitement 
est  extrêmement  simple  ;  il  suffit  de  les  fon- 
dre avec  le  contact  du  charbon ,  dans  un 
petit  fourneau  ,   pour  opérer  immédiate- 
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niviil  trur  icilurlion.  Malheureosemeni  ces 
inincrais  sonl  rarement  abondants,  et  pres- 
que tout  le  Cui\re  qui  eii&le  dans  le  com- 
merce pro\  lent  des  minerais  sulfurés. 

h;.    r.ROCIIANTIT£,   I^VT  ;  SOUS-SUlfatC    dC 

Cuivrehîùralé.— SubsUnce  f  itreuse,  trans- 
parente, o'un  ^ertd'émeraude.infusible  dans 
I  eau  .  ntaii  attaquable  par  les  acides,  et  rris- 
tailisant  en    pri»me  droit  rbombuidal  de 
1114"  10'.  terminé  par  des  sommets  cunéi- 
formes .  d^nt    l'angle  est  de  lâl*â3.  Ce 
prisme  «e  ciive  facilement  dans  le  sens  pa- 
rai.e.e  a  la  petite  diafonale  ;  ses  crislMUi  sont 
virie»  ^erucalement.  Ce  minerai  e>t  com- 
p.j>e  de  I  at^me  d  acide  snlfurique.  de  3 
at  me*  dvi?de  cai»nqne.  et  de  3  aloraes 
u  eau.  On  né  »  a  encore  trou%e  qucn  petits 
rr-.suux  sur  lalUiacbite.  près  de  lékalcrine- 
N>ur«.  en  Sibene,  etalleibanya  en  Hongrie. 
1*    Cii'i*  scLFiTS  ou  Ctasose  ,  Bcud. 

l<    ClITII  MO^flATÎ  TEiT  OLIVE  ;  LlBB- 

^avri.  .%.•■!«**«■  Beud.— Substance  d'un 
,  .rif.\o»^.iran>iucide.d*un  éclat  gras  ou  vi- 
-^ui  en  petits  «rnsuui  qui  sont  des  prismes 
'•V.  i«  r*Habi.*idaui  de  1)6°  2',  terminés  par 
îès  .w««<**  Jiedres  de  1  II»  68',  correspon- 
tijiiia  la  peute diagonale.  Pesanteur  =^3, G; 
iHirvte  -=  ♦•  Conip<>silion  :  I  atome  d'acide 
pii,»34^.rque,  ♦  d'oxyde  cuivrique.  et  I 
jft,«aiejeau.  Trouvée  à  Libethen  ,  prés  de 
Va>^'0'  *-'"  tl^"^!^'^*  et  dans  le  Coniouailles. 

1^.    i::|\KK    PHOSPHATÉ  VERT     EMF.RALDE; 
fiH.,«.'HO«iH.aALCITE,  PSELDOMALACIIITE,  H\' 

-»... Kiw**.  lîeud. — Substance  d'un  >erl  d'é- 
•tMfraxde  ou  de  Malachite  ,  se  présentant 
MMâ^eiiten  masses  rayoniiécs,  aciculairesou 
lidreuM'S  «  quelquefois  en  petits  prismes 
^iK|uos  rboinboidaux  de  141",  dont  la 
Oi*»c  o>t  presque  perpendiculaire  à  l'aie. 
I «le  e>t  composée  de  1  atome  d  acide  phos- 
l,A«>nque,  de  6  atomes  d'oxyde  cuivrique,  et 
^  6  atumes  d'eau.  Comme  la  précédente, 
^lo  est  attaquable  par  l'acide  azotique  ,  et  la 
wlution  dépOftC  du  Cuivre  sur  une  lame  de 
Kr.  Trouvée  à  Yirneberg.  près  de  Rbein- 
breitenbacb,  dans  la  Prusse  rhénane. 

V*0.  Cuivre  ARSBMATÉ  vertolivejOlivb- 
NM'E,  Beud.— Cuivre  urséniaté,  en  octaèdres 
Aigus,  Hy.  E.spèce  isomorphe  avec  la  l.ibéthc- 
nite;  d'un  vert  sombre,  cristallisant  en 
prisme  rbomboidal  de  02"  uO',  terminé  par 
des  sommets  dièdres  de  llO»  60'  ,  dunuaut, 
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comme  tous  les  arséniates  qui  suîTenl,  niw 
forte  odeur  d'ail  ,  lorsqu'on  la  cbaulTe  avec 
la  poussière  de  charbon.  Trouvée  en  cristaui 
ou  en  petites  masses  aciculaires  à  Redputb, 
en  Cornonailles ,  et  a  Alsten-moor  en  Cam- 
berland. 
il.  Cuivre  arséhiaté  tikt  émeraudioo 
I  KucHRoïTE.— En  prisme  droit  rbomboidal  de 
1170  20',  avec  un  sommet  dièdre  de  Sl^bV. 
Composé  de  l  atome  d'acide  arsénîque.  de  4 
atomes  d'oxyde  cuivrique,  et  de  8  atomes 
d'eau.  Substance  rare,  en  cristaux  imptau- 
tés  sur  un  schiste  à  Libethen  en  Hongrie. 

22.  CUIVKE  AKSÉNIATE  KHOMBOÉORIQUE  00 

Erinite  ,  Beud.;  Cuivre  micacé. —  Autre ar- 
séniate  d'un  vert d'émeraude.  cristaltisanten 
lames  hexagonales,  qui  nesontque  des  rhom- 
boèdres basés,  dérivant  d'un  rhomboèdre 
aigu  de  G8<'  46'.  Ces  lames  présentent  un  cli- 
vage très  facile  parallèlement  a  leursgraodes 
faces.  On  les  trouve  dans  les  filons  de  Red- 
putb, en  Cornouailles.  Le  nom  d'Érimle 
vient  de  celui  é'Erin  ^Irlande;,  parce  qa'oo 
a  cru  cette  espèce  originaire  de  cette  Ile  ; 
mais  la  substance  trouvée  à  Limerick,  eo 
Irlande,  et  avec  laquelle  elle  a  été  confondue, 
parait  être  un  arséniate  de  Cuivre  d'ooe 
composition  différente^ 

23.  LiRocoMTE  (Cuivre arséniate  en  octaè- 
dre obtus),  Linsenerz.— En  octaèdres  rectan- 
gulaires, aplatis  comme  des  lentilles,  et  que 
l'on  peut  considérer  comme  des  prismei 
rhombolidaux  de  119o  46',  terminés  par  un 
biseau  de  71»  69',  parallèle  à  la  graoëe 
diagonale  ;  leur  couleur  varie  entre  le  bien 
céleste  et  le  vert  d'herbe.  Cette  subsUncee>i 
composée  de  i  atomed'acide.de  lOatomM 
d'oxyde  cuivrique,  et  de  30  atomes  d'eau. 
Trouvée  avec  plusieurs  des  espèces  précé- 
dentes à  Bedputh,en  Cornouailles. 

24.  Apdanèse,  Beud.—  Cuivre  arséniate  eo 
aiguilles  rayonnées  (Strahierz),  qui  sont  des 
prisme:»  rhomboldaux  très  déliés,  à  base  obli- 
que. Ce  minerai  est  d'un  vert  bleuAtre,  pas- 
sant au  gris  par  l'action  de  l'air.  Ou  le  ren- 
contre avec  l'espèce  précédente,  formant dcf 
masses  fibreuses,  amiantoldes,  ou  bématiti- 
formes,  auxquelles  les  Anglais  ont  donné  le 
nom  de  IVood  Copier. 

26.  Dioptase  (Cuivre  hydro-silicaté),lLup- 
fersmaragd,  Achiritc. — Substance  vitreuse, 
d'un  vert  pur,  cristallisée  en  prismes  hexa- 
gonaux terminés  par  des  sommets  rhomboé- 
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driqaes.  Ces  sômmeU  sont  ceui  d'un  rbom-  | 
boédr&de  126<»  llf.  Pesanteur  spécifique  = 
3,2  ;  dveté=5.  La  Dioptase  est  infusible  au 
chalumeau  ;  elle  en  coWire  la  flamme  en  vert. 
Elle  est  attaquable  par  l'acide  azulique , 
avec  lequel  elle  forme  gelée.  C'est  un  silicate 
de  Cuivre  hydraté,  composé  de  2  atomes 
de  silice ,  3  atomes  d'oiydecuivrique ,  et  3 
atomes  d'eau.  Trouvée  dans  une  chaîne  de 
montagnes ,  à  l'ouest  de  l'Altaï,  dans  le  pays 
occupé  par  la  horde  moyenne  des  Kirgises. 
—  Sous  le  nom  de  Chrysocolle  ou  de  Cuivre 
bydrosiliceux,  on  a  désigné  une  substance 
d'un  vert  bleuâtre  compacte ,  à  cassure 
coDcholdale  et  résineuse ,  qui  se  rapproche 
beaucoup  par  sa  composition  de  la  Dioptase, 
et  doit  peut-être  se  rapporter  à  la  même  es- 
pèce. Elle  se  trouve  en  petits  amas  dans  les 
dépôts  cuivreui  de  plusieurs  lieux. 

Telles  sont  les  diverses  espèces  qui,  dans 
rétat  actuel  de  la  science  minéralogique , 
viennent  se  ranger  dans  cet  ancien  genre  ou 
groupe  artiâciel ,  dont  le  Cuivre  est  la  base. 
Comme  nous  l'avons  dit,  les  minerais  em- 
ployés à  Teilraclion  du  métal  sont  les  Cui- 
vres oxydés  et  carbonates,  et  surtout  les  Cui- 
vres sulfurés.  Ces  derniers ,  qui  sont  les 
minerais  les  plus  abondants ,  exigent  un  trai- 
tement très  compliqué  et  très  long,  consis- 
tant dans  une  succession  de  grillages  et  de 
fontes  ;  c'est  ce  qui  cause  en  grande  partie  le 
haut  pHi  du  Cuivre.  Le  Soufre  ayant  une 
grande  affinité  pour  ce  métal,  ce  n'est  qu'a- 
vc^eaucôup  de  peine  qu'on  parvient  à  l'en 
chassei'entiéiement.  Le  Cuivre  affiné  s'ob- 
yeai  sous  la  forme  de  plaques,  appelées  ro- 
êeiteMf  à  cause  de  leur  belle  couleur  rouge. 

(DSLA  FOSSE.) 

CUJA  ,  Mol.  MAM.  —  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Marte. 

CUJELIER.  OIS.  —  Nom  vulgaire  de  l'A- 
louette des  bois  ou  Lulu ,  Alauda  nemorosa 
Gm.  (G.) 

CUL-BLANG.  ois.  —  Nom  d'une  csp.  du 
g.  Drongo,  d'un  Autour,  Amur  leacorrheits 
Quoy  et  Gaim.,  et  du  Molteux,  Aloiacitla 
œnanthe  Gm.  (G.) 

CUL-BLANC  DE  RIVIÈRE,  ois.  —  Nom 
vulgaire  d'une  esp.  du  g.  Cbevulier,  Jota- 
ntu  ochropu9  Jemm .  (G.) 

€€JL-DE-LAMPE.  moll.  —  On  nommait 
ainsi,  dans  l'ancienne  Conchyliologie,  pres- 
que toutes  les  Coquilles  du  genre  Turbo , 
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qui  ont  la  spire  courte  et  les  tours  arrondis. 

(Dksh.) 

CUL-ROUX.  OIS.  —  Nom  vulgaire  d'une 
esp.  du  g.  Fauvette,  Curruea  speciosa  Temm. 

(G.) 

CUL-DE-SINGE,  moll.  ->  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  genre  Pourpre,  Purpura 
persica  Brug. 

CULCASIA  (altération  d'un  mot  arabe  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  formé  et  incomplètement 
déterminé  par  Palisot  de  Beauvois  {FI. 
ovar. ,  t.  3  )  dans  la  famille  des  Aracées 
(Aroïdées),  tribu  des  Colocasiées  ?.  Il  ne 
renferme  qu'une  espèce,  découverte  par 
l'auteur  dans  l'Afrique  tropicale  :  c'est  une 
plante  sunrutescente ,  volubile  ,  à  feuilles 
ovées-lancéolées  ou  oblongues,  acuminées, 
pétiolées ,  entières  ;  è  gaines  pétiolaires  lon- 
gues, égalant  le  scape  ;  à  spathe  d'un  blanc 
roussâtre  et  dépassée  par  le  spadice.  (C.  L.) 

*CULC1TA  (cu/ciiu,  lit),  bot.  pr.  — Ce 
genre  de  Fougères  a  été  établi  par  Presl , 
qui  n'y  rapporte  que  le  Dick%onia  eulcita 
L'HériL,  de  l'Ile  de  Madère.  Kaulfuss  ran- 
geait cette  plante  dans  son  genre  Balantium , 
dont  elle  diffère  très  peu  en  effet.  L'iodusium 
qui  enveloppe  les  groupes  des  capsules  est 
également  coriace  et  bivalve  ;  mais  les  valves 
sont  égales  et  semblables  ;  elles  sont  au  con- 
traire inégales  dans  le  Balanùum.  Les  cap 
suies  sont  insérées  sur  un  réceptacle  linéaire 
transversal  et  non  sur  «n  réceptacle  globu- 
leux. 

Celte  Fougère,  peu  connue,  ne  parait  pas 
être  arborescente  comme  les  Balantium ,  et 
cette  différence  pourrait  confirmer  sa  dis- 
tinction géftérique  ;  ses  frondes  sont  coriaces, 
bi-tri-pinnées ,  assez  semblables  a  celles  des 
Dicksonia,  (Ad.  B.)  • 

XULCrUB.  Culcita.  îchin.— Genre  éta- 
bli par  Agassiz  dans  sa  famille  des  Stellé- 
rides,  pour  le  C.  discoidea ,  que  Lamarck 
range  parmi  les  Astéries. 

CULCITIUM  {culcita,  petit  coussin),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
tribu  'des  Sénécionidées-Eusénécionces, 
formé  parHnmboldt  etBonpland,  et  renfer- 
mant 7  ou  8  espèces  ,  croissant  dans  les  en- 
droits montagneux  de  l'Amérique  équi- 
noxialeet  australe ,  et  couvertes  d'un  duvet 
laineux.  On  en  cultive  quelques  unes  dans 
les  )arbins  botaniques  d'Europe.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  à  tige  simple .  monocé- 
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pbale ,  raremenl  r&meaie  et  oligocéphale , 
a  feuilles  alternes  ,  entières ,  â  capitules 
amples  .  jaunes.  (G.  L.) 

€ULEX.  iifs.  —  f'^oyez  cousin. 

'CIJUCIDES.  CiUicidti.  ins.  — Latreille 
*  et  M.  Macquart  donnent  ce  nom,  le  premier 
à  une  tribu ,  et  le  second  à  une  famille  dans 
l'ordre  des  Diptères  némocères ,  qui  a  pour 
type  le  g.  Culej\\),  Coasin  en  français.  Cette 
tribu  ou  cette  famille  se  caractérise  princi- 
palement par  une  trompe  longue  et  menue, 
un  suçoir  de  six  soies  et  des  palpes  droits. 
D'après  M.  Macquart,  dont  nous  suivons  la 
ciassiGcation ,  elle  se  compose  des  g.  Ano- 
phèle, Mégarbine,  Cousin  et  iEdès.  Aoy. 
ces  mots. 

Ainsi  que  Ta  remarqué  avec  raison  cet 
auteur ,  les  Culicides,  par  leur  organisation 
générale,  occupent  le  premier  rang  parmi  les 
Némocères  et  les  Diptères  en  général;  ils 
semblent  même ,  dil-il ,  dominer  la  généra- 
lité des  Insectes  ,  si  l'on  considère  le  degré 
de  composition  de  leurs  principaui  organes; 
et  lorsque  Pline  eiprime  son  admiration  des 
merveilles  de  la  création  dans  les  plus  petits 
êtres,  la  structure  du  Cousin  est  ce  qui  pa- 
raU  le  frapper  davantage  :  ubi  lot  temim 
collocavn  in  Cw/ice.»*  s'écrie  t-il.  C'est  parti- 
culièrement la  conformation  de  la  trompe 
qui  établit  la  prééminence  des  Culicides  sur 
les  autres  Némocères  :  cet  organe,  composé 
de  toutes  les  parties  que  présente  la  bouche 
des  Insectes  dans  le  plus  haut  degré  de  Tor- 
ganisaiion,  forme  un  appareil  de  succion 
dont  rien  n'égale  la  délicatesse. 

Pourquoi  faut-il  que  nous  ayons  tous  â 
nous  plaindre  de  Tobjet  de  notre  admira- 
tion, et  que  ce  soit  surtout  dans  notre  sang 
que  se  plonge  celte  arme,  non  seulementfa- 
çonnée  avec  tnnt  d'art,  mais  encore  enduite 
de  sucs  vénéneui  qui  irritent  les  blessures.^ 
Les  habitants  de  la  plus  grande  partie  du 
globe  trouvent  dans  les  Culicides  des  enne- 
mis redoutables  qui  les  obsèdent  le  Jour  et 
la  nuit  ;  Tombrage  des  forêts ,  la  fraîcheur 
des  eaux ,  l'intérieur  même  de  nos  afbôres 
sont  également  troublés  par  leur  présence 


(i)  Siintl«ldi>i«  dr  Séville ,  dans  %e%  Origines,  dontip 
•insi  ri-t>molugir  At  rt  mot:  CWcz  «A  eeuUo  dicitur  quod 
MitfMtni'm  tiigat.  Suivant  Mouffrt .  Cutrx  <rra>t  unr  rnn. 
UArtinnilr  CuttUt,  ^und  tutem  tacmt  MM.  Dumcrtl  et  M-ir- 
q  »it.  fu  ritnnt  iMie  drralèr*  rtymologir  ,  l'attribafnt  a 
toit  4u  linmiei  At  ir«  drui  antrar». 


importune.  Leurs  piqûres  doulonreuics. 
leur  bourdonnement  aigu,  nous  har(!eleit 
sans  cessé.  Cependant,  cette  avidité  pMr 
le  sang  ne  se  nianiresle  que  dans  les  Ic- 
meiles  ;  et,  au  défaut  de  ce  fluide .  elles  le 
nourrissent  comme  les  raèlei  du  suc  dei 
fleurs.  Il  parait  même  que  tous  les  Culici- 
des ne  nous  sont  pas  nuisibles  *•  Uonédil 
que  le  Culex  bijurcatus,  qui  est  un  Anophèle, 
ne  pique  pas. 

Ces  Insectes  se  montrent  peu  pendanlle 
Jour,  excepté  dans  les  bois,  et  paraissent 
offusqués  par  la  lumière  du  soleil,  comme 
la  plupart  des  autres  Némocères.  C'est  le 
soir  qu'ils  nous  poursuivent  avec  le  plu 
d'acharnement;  c'est  alors  aussi  qu'ils  se 
rassemblent  en  troupe  dans  les  airspoor 
s'accoupler.  Peu  après,  les  femelles eife^ 
tuent  leur  ponte  d'une  manière  très  ingé* 
nieuse,  et  qui  parait  propre  à  celte  triba. 
Les  larves  étant  du  nombre  de  celles  fn 
vivent  dans  les  eaux,  le  Cousin  y  dépose 
ses  œufs  au  nombre  de  200  â  300,  un  à  vb, 
en  les  collant  l'un  à  l'autre,  et  en  fomut 
de  la  totalité  une  espèce  de  petit  radeta 
qui  surnage.  Pour  parvenir  â  les  riD|er 
ainsi,  il  se  pose,  au  moyen  de  ses  pieds 
antérieurs  et  intermédiaires,  sur  un  corps 
flottant  sur  l'eau  de  manière  que  reitréioilé 
de  son  abdomen  dépasse  ce  corps  ;  entoile  il 
croise  ses  pieds  postérieurs  et  dépose  m 
premier  œuf  dans  une  position  verticale,  i 
l'angle  formé  par  ces  pieds; un  second cti 
collé  au  premier,  et  ainsi  de  suite, 
dinairement  le  matin  que  se  fait 
ration  ,  et  toujours  sur  les  eaux  stagniBltf- 

Les  Jeunes  larves  éclosent  au  boutdedèii 
Jours.  I^eur  organisation,  appropriée aa ni- 
lieu  dans  lequel  elles  doivent  vitre,  e»i 
a.ssez  semblable  à  celle  de  quelques  antres 
Némocères  aquatiques.  I^  corps  est  alloogé; 
la  tète,  très  distincte,  est  munie  de  niâcboires 
ciliées ,  dont  le  mouvement  presque  cmbU- 
nuel ,  en  avant  et  en  arrière ,  ne  parait 
avoir  d'autre  destmatioii  que  d'agiter  l'ean. 
et  de  l'attirer  à  la  bouche  avec  les  corpus- 
cules alimentaires  qui  s')  irpuvenl  dissé- 
minés; deux  espèces  de  palpes  arques  et 
garnis  de  toufl'es  de  poils  paraissent  coo- 
pérer â  l'action  des  mâchoires  i  ces  lartes 
respirent  au  moyen  d'un  stigmate  situé  au 
bout  d'un  tube  allongé,  inséré  à i'exlrémile 
du  corps  et  dirigé  obliquemenL  Ce  tube 


servant  à  introduire  Tair  atmosphérique 
dans  les  trachées,  reitréraité  doit  en  être 
appliquée  à  la  surface  de  Teau,  ce  qui  ohlige 
là  larve  à  y  vivre  dans  une  position  renver- 
.  tée  :  cependant  elle  a  la  faculté  de  nager  et 
de  plonger  assez  longtemps  à  Taided'un 
autre  organe  également  situé  à  l'exlrémité 
du  corps  «  au  côté  opposé  du  tube  aérifére 
et  composé  de  quatre  lames  ovales  ,  entou- 
rées de  longs  poils  à  leur  base ,  et  qui  sont 
1res  propres,  par  leur  forme  et  leur  mobilité, 
à  servir  de  nageoires.  Au  reste ,  ces  larves 
usent  peu  de  la  facollé  de  se  mouvoir;  mais 
au  moindre  objet  qui  les  effraie,  elles  quittent 
la  surface  de  l'eau  pour  y  revenir  bientôt 
après. 

Quinze  Jours  suffisent  à  ces  larves  pour 
arriver  a  l'état  de  nymphes.  5ous  cette  nou- 
velle forme ,  la  partie  postérieure  du  corps 
j'applique  contre  l'antérieure ,  ce  qui  donne 
i  la  nymphe  une  forme  arrondie  :  elle  res- 
pire encore  à  la  surface  de  l'eau  ;  mais  au 
lieu  du  tube  postérieur  de  la  larve ,  la  res- 
piration s'opère  par  deui  cornets  antérieurs, 
aemblables  à  ceux  de  diverses  autres  nym- 
phes de  Némocères.  Elle  jouit  également  de 
la  (acuité  de  se  mouvoir  au  moyen  de  deux 
nageoires  situées  à  l'extrémité  du  corps  et 
accompagnées  de  longues  soies. 

fx)rsque  le  moment  de  la  dernière  trans- 
formation arrive,  la  peau  de  la  nymphe  se 
fend ,  et  la  tête  du  Cousin  parait  d'abord. 
Par  les  contractions  du  corps,  il  parvient 
a  sortir  entièrement  de  son  enveloppe  ,  de- 
venue ^ur  lui  une  espèce  de  nacelle  sur 
laquelle  il  reste  quelque  temps  immobile, 
et  que  le  moindre  vent  fait  voguer  et  quel- 
quefois chavirer.  Quand  ses  organes  sontaf- 
fermis ,  il  pose  ses  pieds  sur  l'eau  sans  s'y 
enfoncer,  déploie  ses  ailes  et  prend  son  essor. 

Les  Culicides  produisent  phi-sieurs  géné- 
rations par  an  ;  ce  qui  rendrait  leur  multi- 
plication effrayante  si  elles  ne  servaient  dans 
leurs  différents  états  de  nourriture  alK>n- 
danle  aux  Oiseaux  et  aux  Poissons. 

Tout  ce  qui  précède  est  un  résumé  des 
observations  faites  parSwammerdam.Réau- 
mur,  Degêcr  et  kleemaiin  ,  sur  -  les  Culi- 
cides d'Europe,  principalement  sur  l'es- 
pèce la  plus  commune  [CuUx  piinena  IJnn.), 
et  ce  résumé  nous  ra\ons  emprunté  à  l'his- 
toire des  Diptères  de  M.  Macquart.  Pour 
compléter  cet  article ,  il  nous  reste  à  par- 
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1er  ies  Calieides  exotiques ,  et  c'est  en- 
core ce  savant  diptérologisle  que  nous  met- 
trons pour  cela  à  contribution. 

Ces  Culicides,  dont  on  ne  connaît  Jusqu'à 
présent  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  repro- 
duisentlesAémes  types  génériquesque  celles 
de  l'Europe,  à  l'exception  du  genre  jEde^,  qui 
n'a  encore  été  observé  que  dans. le  nord  de 
l'Allemagne,  et  de  plus  elles  nous  présentent 
quelques  modifications  organiques ,  a  la  vé- 
rité peu  importantes.  Dans  quelques  espèces, 
la  trompe  se  recourbe  en  dessous  ;  dans 
d'autres .  le  prothorax  se  dilate  de  chaque 
côté  en  forme  d'écaillé  membraneuse  ;  quel- 
quefois l'abdomen  est  bordé  de  longs  rils 
vers  l'extrémité  ;  enûn  ,  dans  plusieurs  au- 
tres ,  les  pieds,  parfois  démesurément  Ioiiks. 
se  hérissent  partiellement  de  longs  poils 
touffus,  dont  la  destination  est  pcut-circ 
d'augmenter  la  légèreté  spécifique  de  ces 
petits  êtres.  —  Ces  diverses  modifications 
ont  déterminé  M.  Robineau-Dcsvoidy,  dans 
son  Essai  sur  les  Culicides ,  à  former  les  g. 
Megarhina  ,  Prosophora  et  Sabethes^  d'après 
les  caractères  qu'elles  lui  présentaient  ;  mais 
à  l'exception  du  premier  que  M.  Macquart  a 
adopté,  les  autres  lui  ont  paru  fondés  sur 
des  différences  trop  légères. 

Sous  le  rapport  des  couleurs,  les  Culicides 
exotiques  sont  quelquefois  aussi  remarqua- 
bles que  sous  celui  de  l'organisation.  Quoi- 
que la  livrée  brune  des  espèces  européennes 
se  retrouve  le  plus  souvent,  et  dans  tous  les 
climats ,  même  les  plus  brûlés  du  soleil,  une 
partie  des  espèces  tropicales  sont  ornées 
d'écaillés  brillantes  :  l'acier,  l'or,  l'émc- 
raude,  étincellent  sur  toutes  les  pirties  de 
leur  corps.  La  Megarhina  hœmorrhoidalts 
de  Cayenne,  les  Culexferox ,  violaceus ,  cï- 
lipes  du  Brésil ,  splendens  de  Java,  rivalisent 
d'éclat  avec  les  autres  Insectes  aux  riches 
couleurs  de  ces  beaux  climats.  Mais  si  les 
Culicides  exotiques  nous  charment  quelque- 
fois par  un  éclat  étranger  à  celles  d'Europe , 
elles  se  rendent  bien  plus  hostiles  encore  aux 
hommes ,  surtout  dans  les  contrées  à  la  fois 
chaudes  et  humides.  Sous  le  nom  de  Moux- 
tiques ,  le  long  du  fleuve  des  Amazones  et 
de  rOrénoque ,  et  sous  celui  de  Pnms  aui 
bords  de  l'Iapura ,  suivant  l'observation  de 
Spix  et  Martius,  elles  sont  insupportables  et 
înéfjtables  au  point  d'envahir  les  narines  , 
les  oreilles,  la  bouche,  les  yeux,  et  elles 
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rendent  Texistence  des  paavres  Indieiks  si  { 
douloureuse,  que  les  délices  de  l'autre  vie 
que  leur  annoncent  les  missionnaires  les 
louchent  surtout  comme  devant  lesdéli- 
>rer  de  ce  fléau.  MM.  de  Huiiiboldt  et  La- 
cordaire  ont  observé,  dans  l'Amérique 
méridionale,  que  les  diverses  espèces  res- 
taient confinées  chacune  dans  an  canton 
différent,  et  ne  se  confondaient  Jamais,  quoi- 
que ces  cantons  fussent  souvent  très  voi- 
sins. —  I^es  Culicides  eiotiques  connus 
appartiennent  en  grande  partie  à  l'Améri- 
que, et  le  petit  nombre  des  autres  à  l'Asie 
<>t  à  l'Afrique.  I>es  espèces  les  plus  remar- 
quables sont  de  l'Amérique  méridionale. 
IX^posés  depuis  longtemps  dans  les  collec- 
tions de  Rohr  et  de  Bosc ,  la  Megarhina 
hœmorrhoidalis  et  le  Culex  cUiattu  sont  les 
premières  espèces  qui  ont  été  décrites  dès 
1775  par  Fabricius ,  dans  son  Entomologie 
systématique,    f^oy.  cousi?i.  (D.) 

ClJLlCI£i\'S.  CiUicii,  Blanch.  ms.— A^oy. 

LULICIDES.  (D.) 

'GULIGIYORE.  Culieivora,  Swains.  ois. 

—  Syn.  de  Gobe-Mouche.  Le  type  de  ce  g. 
est  le  Muxcicapa  stenura  Temm.  (G.) 

GULICOIDE.  CuUcoides.  i?!s.— Genre  de 
Diptères  établi  par  Latreitle,  et  non  adopté 
par  Meigen  et  M.  Macquart ,  qui  en  ratta- 
chent l'espèce  unique  (  Cul.  pulicorin)  aa  g. 
Ceratopogon.  f^oy.  ce  mot.  (D.) 

GULLUMIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées,  tribu 
desCynarées-Gortériées,  établi  par  R.  Brown 
{Hort.  Kew.,  II,  5,  137)  pour  renfermer  de 
petits  arbustes  croissant  au  Cap,  et  presque 
tous  cultivés  en  Europe.  On  en  compte  7  ou 
8  espèces.  Ils  sont  dressés ,  ramifiés  ,  épi- 
neux ;  les  feuilles  en  sont  éparses  ,  rappro- 
chées ,  sessiles  ou  décurrenies ,  munies  de 
cils  distants,  épineux,  du  reste  très  entières  ; 
les  capitules  rooltiflores ,  hétérogames ,  ter> 
minanx,  solitaires,  Jaunes.  Les  akènes  sont 
anguleux,  glabres,  et  avortent  "pour  la  plu- 
part. (G.  !>.) 

CULBIIFÈRE.  CtUmifèrm.  bot.  —  Épi- 
ihéte  appliquée  aux  végétaux  dont  la  tige 
constitue  un  chaume  ;  telles  sont  les  Grami- 
nées. 

*CULIIIITES(ci(/mu«, chaume),  bot.  foss. 

—  On  désigne  sous  ce  nom  des  tiges  fossiles 
noueuses  que  l'ensemble  de  leur  forme  ex- 
térieure fait  considérer  Ctmime  analogues 


aux  chaumes  on  aux  tiges  et  rfaizomci  en 
Graminées  et  d'autres  monocotylédones.  Ei 
général ,  ces  tiges  présentent  des  anmi^ 
transversaux   produits  par  l'insertion  dei 
feuilles  amplexicaules,  et  souvent  acoompi- 
gnées  de  l'indication  d'un  bourgeon  tul- 
laire  ;  au-dessous  de  cette  cicatrice  de  11 
feuille,  on  voit  souvent  des  cicatrices  anoD- , 
dies  résultant  de  la  destruction  des  racinei 
adventives,  disposition  habituelle  des  rhi- 
zomes des  Graminées,  mais  qui  appartient 
aussi  é  beaucoup  d'autres  tiges  de  monoe»- 
tylédones. 

Ces  empreintes  de  tiges  sont  assez  fré- 
quentes dans  les  terrains  tertiaires  ;  on  es  i 
découvert  plusieurs  aux  environs  de  Puis, 
qui  sont  figurées  dans  la  description  géotogi- 
que  de  cette  contrée parMM.  Cuvier  et  Broih 
gniart.  L'une,  trouvée  dans  les  meulières  oa 
terrain  d'eau  douce  supérieur  (CulmiteteMO' 
malus),  ressemble  beaucoup  aux  rhizomes 
des  Typha  qui  croissent  dans  nos  manii; 
d'autres,  trouvées  dans  les  terrains  du- 
rins ,  sembleraient  plus  analogues  aux  liges 
noueuses  des  Zosiera ,  qui  croissent  eacoie 
dans  la  mer. 

Dans  d'autres  cas,  des  tiges  de  Graminées 
ont  passé  à  l'état  de  pétrifications  siliceuses* 
ce  ne  sont  plus  de  simples  empreintes,  nuis 
la  tige  elle-nièLie  est  silicifiée.  Des  Uges.dus 
cet  état,  assez  volumineuses,  et  semblables! 
de  gros  roseaux  ou  à  de  petits  bambous, oal 
été,  dans  diverses  localités,  trouvées  dus  les 
terrains  tertiaires ,  en  Auvergne,  en  Pro* 
vence ,  etc.  {An.  B.) 

CULOT.  cniM.  —  Masse  métalliqoe  (jn 
se  trouve  au  fond  du  creuset. 

GULPEU.  MAM.  —  Espèce  du  g.  Chien. 
yoy.  ce  mot. 

CULTEI.LUS.  MOLL.  —  f^oy.  couteau. 

'CULTRIFORME.  CuUriformis.  lor.- 
Cette  épithète,  appliquée  à  une  espèce  do  g. 
Mesembryauthtrum,  signifie  qui  a  les  feuilks 
amincies  en  lame  de  couteau. 

CULTRIROSTRES.  ois.  —  Famille  étt- 
blie  par  Cuvier  dans  l'ordre  des  Échassiers 
pour  les  genres  à  bec  gros,  long,  fort,  tran- 
chant et  pointu.  Elle  comprend  les  trois  tri- 
bus Grues,  Hérons,  Cigognes.  (£>•) 

XULTRUNGUIS,  Hodg.  ois.  —  Synon. 
de  Ketupa ,  Less.  f^oyez  chouetti.     (0.) 

*GIJMA ,  Humphrey.  moll.  —  D'api*» 
M.  Swainsoh,  qui  le  premieradannéleta- 
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blean  de  la  méthode  suivie  par  Hurophrey 
dans  le  Musœum  colonnianum,  ce  genre 
raasemblerait  quelques  Fuseaui  de  Lamarck 
et  la  plupart  de  ses  Fasciolaires.  f^oy.  ces 
deux  genres.  (Desh.) 

CUMARUNA  BOT.  PH.  —Synonyme  de 
Coumaronna  ,  Aubl. 

*GUM E.  Cuma.  crust. — Genre  de  l'ordre 
des  Dyclapodes  ,  établi  par  M.  Miiue-Ed- 
wards  yAnn.  des.  Se.  nai.)f  et  ainsi  caracté- 
risé :  Portion  cépbalotboracique  du  corps  ren- 
flée, ovoïde,  couverte  antérieurement  d'une 
carapace,  et  offrant  en  arriére  irois  anneaux 
distincts;  portant.de  plus  à  son  extrémité 
antérieure  deux  paires  d'antennes  très  cour- 
tes ,  et  donnant  insertion  par  sa  face  infé- 
rieure à  divers  appendices  buccaux  dont 
les  trois  dernières  paires  sont  garnies  d'un 
palpe,  et  à  quatre  paires  de  pattes  simples 
et  ambulatoires.  Abdomen  très  long,  divisé 
en  six  articles  ,  dont  le  dernier  porte  deux 
appendices  biramés.  L'espèce  type  de  ce  g. 
est  le  C.  Audoumii  Edw.  {Ann,  des  Se. 
uai.,  t.  X,  pi.  13,  B..  p.  1-7)  rencontré  une 
seule  fois  près  le  Croisic ,  sur  des  rochers 
qui  ne  sont  à  découvert  que  lors  des  grandes 
marées. 

L'auteur  de  cette  coupe  générique ,  dans 
le  tom.  3«  de  son  Hut.  nai.  sur  les  Crust, ^ 
p.  569 ,  suppose  que  le  petit  Crustacé 
avec  lequel  il  a  formé  le  genre  Cuma  n'est 
autre  chose  que  quelque  larve  de  Crustacé 
décapode.  (H.  L.) 

CUIIIN.  Cuminum  (  altération  d'un  nom 
ar^he).  ^ot.  pr.  —  Genre  intéressant  de  la 
famille  des  Apiacées  (Ombelllfères),  tribu  des 
Cuminées.  formé  par  IJnné  {Gen.^  351)  pour 
une  plante  qui  croit  spontanément  en  Eu- 
rope, et  surtout  en  Allemagne,  dont  les  fruits 
sont  très  recherchés  pour  leur  emploi  dans 
l'économie  domestique  ou  thérapeutique. 
C'e»t ,  sous  le  rapport  des  qualités ,  une  des 
Ombelllfères  les  plus  énergiques  ;  car  chez 
elle  le  principe  actif  ou  huile  essentielle 
qu'elle  contient  est  aussi  abondant,  mais 
beaucoup  plus  pénétrant  que  dans  celles-ci. 
I^  médecine  humaine  et  vétérinaire  en  font 
donc  un  grand  usage,  soit  seule,  soit  mélan- 
|:éc  â'd'aulres  médicaments.  Les  peuples  du 
fford  en  aromatisent  leur  pain  ,  les  Hollan- 
dais leurs  fromages.  Pour  ces  divers  usages, 
la  culture  du  Cumin  est  assez  répandue  en 
Kurope  et  dans  l'Asie  septentrionale  :  on  en 
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connaît  3  espèela ,  dont  le  C  euminum  L. 
seul  est  cultivé. 

Voici  la  diagnose  de  ce  genre  :  Limbe  ca- 
licinal  5-denté  ;  dents  lancéolées ,  sétacées- 
inégales,  persistantes.Pé  taies  oblongs,  échan- 
crés,  bla&cs  ou  rouges,  dresHs-étalés  ,  à 
lacinule  infléchie.  Fruit  contracté  latérale- 
ment ;  méricarpes  à  côtes  aptères,  dont  cinq 
primaires  filiformes ,  finement  muriculées  , 
les  latérales  marginantes  ;  quatre  secondai- 
res plus  saillantes,  aiguillonnées  ;  vallécules 
univiltées  sous  les  côtes  secondaires.  Car- 
prophore  bi-parti.  Graine  convexe  dorsale- 
ment,  convexiuscule  par  devant. — Herbes 
annuelles,  croissant  principalement  dans 
l'Europe  centrale,  à  feuilles  multifidcs,i)ont 
les  lacinies  linéaires  ,  sétacées  ;  folioles  de 
l'involucre  (2-4)  simples  ou  divisées;  les 
involucellesdimidiés,  réfléchis  par  la  suite. 

(C.  L.) 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Cumin  à  des 
végétaux  qui  n'appartiennent  pas  à  la  fa- 
mille des  Ombellifères.  Ainsi  l'on  a  ap- 
pelé : 

Cumin  bâtard,  le  Lagœcia  euminoides  ; 

C.  CORIKIJ,  Vliifpecoum  proeumbens; 

C.  DES  PBÉs,  le  Carvi  ; 

G.  HOIR,  le  Nigella  sativa  ; 

C.  INDIEN,  le  Calypiranthes  cumini. 

*CIJM1NÊES.  Cumineœ.  bot.  ph. —Tribu 
de  la  grande  famille  des  Ombellifères,  nom- 
mée ainsi  d'après  le  genre  Cumin,  qui  lui 
sert  de  type.  (Ad.  J.) 

"CUMIKGIA,  Sow.  (nom  propre),  moll.— 
M.  Sowerby  a  proposé  ce  genre  dans  son 
Gênera  of  shells,  pour  quelques  coquilles 
bivalvesappartenantà  la  famille  des  Macira- 
cées  de  Lamarck.  Ce  genre  est  dédié  à  M.  Cu- 
ming,  voyageur  anglais,  dont  les  recherches 
ont  enrichi  la  conchyliologie  d'un  très  grand 
nombre  d'espèces  du  plus  haut  intérêt  et 
de  plusieurs  genres  nouveaux. 

M.  Sowerby  caractérise  son  genre  CkoniNf/m 
de  la  manière  suivante  :  Coquille  bivalve, 
inéquilatérale-équivalve  ;  le  côté  antérieur 
arrondi ,  le  postérieur  plus  rétréci  ;  une  dent 
cardinale  petite  et  antérieure  sur  chaque 
valve  ;  une  dent  latérale  de  chaque  côté  de  la 
charnière  ;  une  fossette  en  cuiileron  ,  sail- 
lante en  dedans,  donnant  insertion  à  un 
ligament  interne;  deux  impressions  mus- 
culaires écartées ,  l'antérieure  allongée,  ir- 
régulière ,  la  postérieure  subcirculaire  ;  iui- 
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pressions  palléales  présentant  da  côté  pos- 
térieur un   sinus  large  et  profond. 

On  voit,  d'aprè5  les  caractères  qui  précè- 
dent, que  le  genre  Cummgiaik  la  plus  grande 
analogie  avec  les  Mactres,  et  plus  particuliè- 
rement avePles  Lulraircs.  Pour  résumer  en 
quelques  mots  les  rapports  de  ces  genres ,  on 
peut  dire  que  les  Lutraires  sont  des  Martres 
sms  dénis  latérales  «  et  les  Cnmingia  des 
M.iclres  sans  dents  cardinales,  ou  n'ayant 
plus  qu'un  petit  rudiment  de  la  dent  cardi- 
nale. iMaintenant  on  doit  se  demander  si  des 
i:<*iires  Tundés  sur  des  caractères  d*une  si 
petite  valeur  doivent  être  conservés,  surtout 
lorsque  l'on  voit  se  nuancer  par  des  dégra- 
tialions  insensibles  les  3  genres  que  nous 
menons  de  mentionner,  Mactre,  Lutraire 
et  Cumingic.  Peut-être  à  ces  3  genres  fau- 
dra-l-il  en  ajouter  un  4*',  celui  nommé  Ana- 
linelle  par  M.  Sowerby,  et  qui  parait  placé 
Mir  la  limite  de  la  famille  des  Mactracées  ou 
pour  former  le  passage  vers  celle  des  Os- 
lôodesnies. 

Les  coquilles  du  genre  Cumingia  sont  gé- 
néralement petit<'s,  ovales  transYerses,  apla- 
ties comme  les  Lutraires,  un  peu  baillantes 
surtout  du  côte  postérieur  ;  leurs  charnières 
consistent  en  un  cuillcron  médian  ,  saillant, 
dans  lequel  s'insère  un  ligament  interne. 
Dans  la  plupart  dos  espèces,  il  y  a  une  petite 
dent  cardinale  antérieure,  ou  plutôt  il  y  a 
une  petite  dent  cardinale  sur  le  k>ord  anté- 
rieur du  cuilleron.  Les  dents  latérales  sur  la 
valve  droite  sont  grandes»  saillantes,  assez 
épaisses  cl  assez  semblables  du  reste  à  celles 
des  Mactres.  Sur  la  "valve  gauche,  la  dent 
i.ilcrale  postérieure  est  plus  saillante  que 
l'antérieure.  On  ne  connaît  encore  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  du  genre  Cumingia, 
qui  pour  la  plupart  habitent  les  mers  du 
i:hili  etdu  Pérou.  (DKsn.) 

*ClJ]|lII\ll/%  (nom  propre?),  bot.  ph. — 
<;enre  de  la  famille  des  Lamiacées  (Labiées), 
tribu  des  Slachydées,  formé  par  Colla,  et  ne 
renfermant  qu'une  espèce.  iVesl  un  petit 
arbrisseau  de  l'île  de  Juan  Feniandez,  ayant 
ie  port  du  /iyMropoyon  puticiaimn.  I/;s  feuil- 
les en  sont  dentées,  vertes  en  dessus,  glabres, 
a  peine  lomenteuses  en  dessous  ;  les  cymes 
llorales  pédonculées  ,  corymbeuses.  C'est  le 
Jh/siropogon  crianihut  dc  Bentbani.     (C.  L.) 

CUMINIJIII.  BOT.  —  Nom  scieotiûque  du 
ti.  Cumin. 
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*CUMITES.  CumiteM.  crust.— Dans  ootn  ' 
Hisi.  nat.  des  Cruai.^des  jirachn,^  des  M9naf, 
et  des  Ins.  Thys.  faisant  suite  au  Hujfondtt- 
ménil,  nous  avons  désigné  sous  ce  nomoD 
petit  groupe  de  Crustacés  dont  les  caractères 
sont  d'avoir  la  tète  distincte  du  thorai,  elles 
téguments  qui  enveloppent  ces  deux  parties 
du  corps  se  partageant  en  plus  de  seplsef- 
ments,  dont  l'antérieur  forme  la  tête.  Ce 
groupe  comprend  les  g.  Condylura^  dm 
et  Pontia.  (H.  L) 

'CUMMINGIA  (Cumming,  boUniste-voT>* 
geur  anglais),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Ijliacées  ,  tribu  des  Asphodélées-Anlltè- 
ricées  ?,  formé  par  Don  (  London's  Mag.  ^ 
Nat.  hisL,  1828) ,  renfermant  environ  trois 
espèces,  toutes  trois  apportées  du  Chili, et 
cultivées  dans  nos  Jardins  en  Europe.  Ce  g. 
diffère  assez  peu  du  ConanUiera  de  Ruiz  et 
Pavon ,  et  la  fusion  de  ces  deui  genres  i^ 
rait  sans  doute  une  mesure  opportune.  Ce 
sont  d'assez  jolies  plantes ,  à  rhizome  ta- 
béreux-bulbeux  ,  tunique;  à  feuilles  lioéii- 
res-lancéolées  ,  nervées  ;  à  scape  ramifié- 
bractée  ;  à  fleurs  bleues  ,  nutantes,  paaico- 
lées  ,  dont  le  tube  périgonial  cohérent  arec 
la  base  de  l'ovaire,  et  bientôt  décida ,  ta 
moyen  d'une  circoncision  spontanée  anodes- 
sus  de  celle-ci.  (C.  L) 

XUHIMIKGTOKITE  (nom  de  lien),  m». 
—  Substance  amorphe  ou  légèrement  fi- 
breuse,  d'un  vert  sale,  disséminé  arec  le 
Quartz  et  le  Grenat  brun  dans  une  rodK 
de  Cummington,  dans  le  Massachussets,  et 
qui  parait  se  rapprocher  de  l'Actinote. 

CUmnAII.  MAM.  —    yoy.   KUMRAH. 

•  XliXCEA  ( nom  propre?),  bot.  fB.- 
Genre  de  la  famille  des  Kubiacées,  tribi 
des  Spermacocées  ,  établi  par  Haraillon 
(Don  Prodr.,  135)  pour  renfermer  une  senle 
espèce ,  la  C.  irifida  ,  qui  croît  dans  le  Né- 
paul.  C'est  une  plante  pérenne,  dressée,  ra- 
raiflée,  à  tige  cylindrique,  subtomentense; 
à  feuilles  opposées  ,  pétiolées,  nervées,  po- 
bescentes  sur  les  deux  faces  ;  les  inférienrei 
elliptiques  ;  les  supérieures  lancéolées,  mo- 
cronées  ;  stipules  triparties  ,  dont  les  lobes 
sétacés  ;  à  fleurs  petites ,  jaunes  ,  disposées 
en  cymes  terminales ,  composées ,  niolti- 
flores.  (C  I*) 

CUNÉAIRE.  BOT.  —  Ployez  cunixfOfM^' 
CUNÉIFORME.    Caneiformi».   bot.  - 
Cette  épithète  s'applique   aux  différeolK 
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parties  des  végétam  qui  s'élargissent  en 
forme  de  coin  de  la  base  au  sommet. 

CUNÉIROSTIIES.  Cuneiroiires  (  cuneus , 
coin;  rosirum^  bec),  ois.  —  M.  Duméffl  a 
donné  ce  nom  à  une  famille  de  l'ordre  des 
Zygodactyles,  comprenant  ceui  qui  ont  le 
bec  en  coin.  Elle  est  divisée  en  deui  sec- 
tions: la  première ,  renfermant  ceux  dont  le 
bec  est  arqué ,  est  formée  des  Coucous ,  des 
Anis,  etc.,  et  la  seconde  réunit  ceui  dont 
le  bec  est  droit,  tels  sont  les  Pics,  lesTur- 
cols  et  les  Jacamars.  (G.) 

'CUNEOLARIA.  acal.  —  Genre  d'Aca- 
léphes  proposé  par  Eysenbardt,  et  rappurlé 
aui  Agalma  [voy.  ce  mot)  par  Eschschollz. 

(P.  G.) 

GUNEVS,  Humphrey.  moll. — Dans  le 
Musœum  colonnianum,  Humpbrey  a  formé 
un  groupe  de  Coquilles  bivalves  qui  corres- 
pond exactement  au  genre  Donace  de  La- 
marck.  Plus  tard ,  M.  Mégerle  a  adopté  ce 
genre  Cumus  d'Humpbrey  et  lui  a  donné 
pour  type  le  Donace  méroé  de  Lainarck.  Le 
genre  Donace ,  ayant  été  le  premier  et  le 
mieux  caractérisé,  doit  élrc  conservé,  f^oy. 
DORAGE.  (Desh.) 

*CUI\ilCULA  ,  Swainson.  moli.  —  Suus- 
genre  proposé  par  M.  Swainson  pour  quel- 
ques espèces  aplalies  et  subcunéiformes,  ap- 
partenant au  genre  Unto  de  Lamarck.  Ce 
sous-genre  ne  pourrait  cire  admis  qu'à  titre 
de  groupe  d'espèces.   F'oy.  mulette. 

(Desh.) 

CÎUIVICLLUS.  MAM.  —  Nom  scicntiGque 
du  I^pin  ,  Lepus  cuniculus  L.,  espèce  du  g. 
Lièvre. 

CUMLA  (c'est,  dans  Pline,  le  nom  présumé 
delaSarrietle).  bot.  pu.— Genre  de  la  famille 
desLaniiacées(Labiées,  tribu  des  Salurciées- 
Cunilées,  formé  par  Linné  {Gen.^  35),  et  ren- 
fermant  une  quinzaine  d'espèces ,  croissant 
dans  l'Aniériquc  boréale  et  tropicale.  Une 
seule  d'entre  elles  ,  la  C.  mariana  L.,  a  été 
introduite  en  Europe.  Ce  sont  des  herbes  vi- 
vaccs,  des  sous-arbrisseaux  ou  des  arbustes 
à  fleurs  pelilcs,  blanches  ou  pourprées,  dont 
les  corolles  ordinairement  velues  en  dedans, 
à  lèvres  inférieures  ponctuées,  et  disposées 
en  verticillastrcs,  soit  très  lâchement  corym- 
beox,  soit  axillaires,  pauciflores  ,  beaucoup 
plus  courts  que  les  feuilles ,  soit  très  multi- 
flores,  serrés  en  épis  ou  en  capitules,  termi- 
naux. (C.  L.) 


*CIJNILÉE8.  Cunileœ,  bot.  ph.  — Section 
de  la  tribu  des  Saturéinées  dans  la  grande 
famille  des  Labiées,  ayant  pour  type  le 
genre  Cnnila.  (Ad.  J.) 

CUNIKG.  poiss.— Nom  d'une  esp.  du  g. 
Ccttio, 

CUIVNI%'GIIAMIA  (  nom  propre  ).  rot. 
CR. — Le  genre  désigné  sous  ce  nom  par  M.  H. 
Crown  a  été  décrit  en  premier  lieu  par 
L.  C.  Richard  dans  son  Histoire  des  Conifi*- 
res;  il  a  pour  type  le  Pinns  lameoluia 
Lamb.  {Pinii.%,  tab.  34),  cbniferede  la  Chine, 
souvent  cultivée  dans  les  jardins  sous  le 
nom  d'j4bie\  laiiceolaïa.  C'est  un  arbre  qui 
supporte  en  effet  nos  hivers  lorsqu'ils,  ne 
sont  pas  trop  rigoureux,  et  qui  a  fructifié 
dans  quelques  serres  tempérées  sans  avoir 
atteint  de  très  grandes  dimen.«>ions,  ce  qui 
semble  indiquer  qu'il  ne  parvient  pas  é  une 
taille  très  élevée.  Par  son  port  et  la  disposi- 
tion générale  de  ses  feuilles,  il  ressemble 
beaucoup  à  V  araucaria  au  Brésil,  aveclequrl 
on  le  confbnd  quelquefois  ;  cepeiTdant  il  con- 
serve une  forme  plus  pyrami<lale,  comme 
nos  Sapins ,  et  ses  feuilles  plus  étroites,  sont 
déjetées  horizontalement  sur  deux  rangs,  et 
paraissent  ainsi  distiques,  quoique  insérées 
tout  autour  des  rameaux.  Ces  feuilles,  pla- 
nes, sessiles,  à  base  large,  sont  étroi- 
tes, lancéolées,  aiguës,  raides,  glauques 
en  dessous.  Les  (leurs  mâles  forment  des 
chatons  terminaux  solitaires,  ovoïdes  ,  com- 
posées d'écaillés  élargies  aux  sommets  ,'ûm- 
briées,  portant  vers  leur  base  trois  anthères 
uniloculaires ,  pendantes. 

Les  chatons  femelles  ou  jeunes  cônes  sont 
également  solitaires,  terminaux  et  ovoïdes  , 
formés  d'écaillés  larges  vers  leur  milieu  , 
pointues,  lâchement  imbriquées,  poitant 
trois  ovules  réfléchis. Ix;s  graines,  suspendues 
au  nombre  de  trois  vers  la  partie  moyenne 
et  élargie  de  chaque  écaille ,  sont  légèrement 
•ailées  sur  leurs  bords  latéraux.  Elles  ren- 
ferment un  embryon  à  deux  cotylédons, 
placé  dans  l'axe  d'un  pèrisperme  charnu,  et 
dont  la  radicule  est  opposée  au  point  d'atta- 
che de  la  graine,  c'esl-à-dire  dirigée  >ers  le 
point  de  l'attache  de  l'écaillé  sur  l'axe 
du  cône. 

C'est  ce  nombre  trois  des  anthères  et  des 

• 

ovules  qui  caractérise  essentiellement  ce 
genre  dans  la  famvile  des  Abiétinées.  On  ne 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce  qui  s'y 
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rapporte,  et  dont  Thabitat  paraît  limité  à  la 
Chine  tempérée  et  méridionale. 

Le  genre  yfr/Zirorajriv.  que  M.  Zuccarinict, 
i  son  exemple,  M.  Endiicber  ont  réuni  aui 
("uuiiînfjhatnia ,  en  diffère  très  notablement 
par  ses  écailles  anthérirères,  ne  portant  que 
deux  an  Ibères  simples  comme  celles  des 
vrais  Tins;  les  chutons  mâles  de  ces  deui  ^ 
genres  ont  toul-a-rait  le  même  aspect.  Le 
port  des  Arikrotaxix  est  en  outre  très  diffé- 
rent de  celui  des  Cunninghamia.  Les  espèces 
assez  nombreuses  de  ce  genre  qu'on  connaît 
maintenant  habitent  toutes  la  terre  de  Dic- 
men.  Ces  deux  genres  nous  paraissent  donc 
bien  distincts.  (An.  B.) 

CIINKI\GIIAB1IA.  BOT.  ph.  —  Schreb., 
synnn.  de  Malauta.  (C.  L.) 

CUKOLITES.  poLYP.  Foss.  —  Lamarck  a 
donné  ce  nom  à  quelques  espèces  du  g.  Cy- 
cloliie,  et  surtout  au  Cycloliies  ellipuca. 

CUi^OlMIA  ^nom  propre),  bot.  ph.  — 
Byttn.,  synonyme  de  (Uadiotus  {Aniholyta), 
—  Genre  de  la  famille  des  Saxifra^acées , 
tribu  (famille?)  des  Cunoniécs,  formé  par 
Linné  pour  une  plante  du  Cap,  seule  espèce 
qu'il  renferme  encore  Jusqu'ici.  C'est  un 
arbrisseau  a  feuilles  opposées,  imparipen- 
nées,  dont  les  folioles  ublongues,  coriaces, 
dentées  en  scie  ;  les  stipules,  intcrpétiolai- 
res,  o\ées,  amples ,  caduques;  les  fleurs 
blanches,  disposées  en  raeèmes  aiillaires, 
opposés ,  denses ,  spiciformes  ,  dont  les  pé- 
dicules funiculés.  On  cultive  la  C.  capemis 
dans  les  orangeries,  en  Europe.    (C.  L.) 

CLIMOi>iL%CÉES,  CIJKONIÉES.  Cuno- 
mnceœ\  Cunonieœ.  bot.  ph.  —  Beaucoup 
d'auteurs  admettent  sous  le  premier  nom, 
comme  famille  distincte,  un  groupe  de  plan- 
tes que,  sous  le  second  ,  beaucoup  d'autres 
considèrent  seulement  comme  une  tribu  des 
Saxifragarées.  f^oy.  ce  mot.         (Ad.  J.) 

CUPAMRKI,  Adans.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme ô'yicalypha  .  L. 

CUPAIMI.4  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Sapindacées,  formé 
par  Plumier,  conlenaiit  plus  de  40  espères 
croissant  dans  les  reliions  tropicales  du  gkobe, 
et  dont  quelques  unes  ont  été  introduites 
dans  les  jardins  d'Europe.  Ce  sont  des  arbre's 
ou  des  arbrisseaux  dressés,  à  feuilles  alter- 
nes ,  pétiolees  ,  stipulées ,  abruptipinnées, 
dont  les  folioles  opposées  ou  alternes,  très  en- 
tières ou  dentées ,  quelquefois  pellucides- 
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ponctuées;  i  fleurs  polygames,  ordinilns- 
ment  blanches,  disposées  en  rameau&  aiil- 
laires.  Il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  les 
noAibreux  synonymes  du  genre  Cipoma, 
qui  n'en  a  pas  moins  de  20.  (C  L.) 

'CL'PAniLS.  INS.— Syn.  de  Cratoparis. 
CL'PES.  INS..—  Genre  de  Coléoptères 
penta mères,  établi  par  Fabricius  et  adopté 
par  tous  les  entomologistes.  I^atreille  le 
place  dans  la  famille  des  Serricomes ,  triba 
des  Limebois  ou  X^lotrogues,  et  lui  donne 
pour  caractères  :  Antenneb  composées  d'ar- 
ticles presque  cylindriques  ;  pénultième  ar- 
ticle des  tarses  bifide;  mandibules unideo- 
tées  sous  la  pointe  ;  palpes  ,  mâchoires  el 
languette  découverts  :  celle-ci  bilobée  et  le 
menton  presque  semi-orbiculaire.  H.  le 
comte  Dejean ,  qui  range  ce  genre  dans  la 
famille  des  Térédyles  ,  y  rapporte  3  espèces 
dans  son  dernier  Catalogue,  toutes  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  Ces  Insectes  vivent 
dans  les  bois  et  sont  remarquables  par  la 
solidité  de  leurs  téguments.  L'espèce  type 
est  le  CupeM  capiiata  Fabr.,  de  la  Caroline. 
Il  a  été  figuré  par  Coquebert  {IIIhsl  ictm. 
lusect.,  fasc.  3  .  tab.  50,  fig.  1  ).  Il  est  d'on 
brun  obscur,  avec  la  tète  d'un  Jaune  rom- 
sàtre.  (D.) 

ClJPiliEA(x«9éç,  voûté;  Jacquin  aurait 
dû  écrire  Cyphœa).  bot.  ph.  —  Genre  de  U 
famille  des  Lytbracées,  tribu  des  Eulythrèe», 
formé  par  Jacquin  {lion,  viitdob.f  il,  83, 
t.  177  )  et  renfermant  aujourd'hui  prés  de 
80  espèces ,  toutes  remarquables  par  Tint- 
gularité  curieuse  de  leurs  fleurs,  et  doot  an 
quart  environ  est  cultivé  en  Europe  poor 
l'ornement  des  Jardins.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées  annuelles  et  vivaces,  ou  des  soas- 
arbrisseaux,  souvent  visqueux,  croissaot 
dans  l'Amérique  tropicale,  à  feuilles  oppo- 
sées ou  verticillées  ou  quelquefois  en  même 
temps  alternes,  très  entières;  à  fleurs  vio- 
lettes ,  roses  ou  blanches ,  portées  par  des 
pédoncules  interpétiolaires ,  uni- ou  rare- 
ment multiflores,  souvent  ponctués,  très 
souvent  bibractéolés.  Le  nom  générique  fait 
allusion  à  la  gibbosi té  qu'offre  en  de$.«ousle 
tube  ealycinal  et  non  à  la  courbure  de  U 
capsule,  comme  le  disent  quelques  auteur*, 
celle-ei  étant  simplement  oblongue.  yC  L) 
*CLPIIORIIYKCIIlJS.  Még.  i.^s.—Stno- 
nyme  de  if/i/or/iinux,    Schœnh.  C.) 

CtPlOONE.  Calananche  (xaTayx7xi},noiB 


chei  les  Grecs  d'ane  plante'tiont  les  sôrciè* 
res  thessaliennes  composaient  un  philtre }. 
BOT*  PB.— Qenre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées,  tribu  des  Cieboriées-Hyoséridées,  con- 
stitué parTouniefort(/itti.,  n]]/contenant 
seulement  2  ou  3  espèces  croissant  dans  le 
ceotreetle  midi  de  l'Europe  et  cultivées  pour 
romemeni  des  jardins ,  parliculicrement  la 
C.  eœrulta.  Ce  sont  des  herbes  vivaces, 
à  rhizome  allongé ,  fibreux  »  ramifié  ,  gla- 
bres ou  couvertes  de  poils  blanchâtres ,  k 
feuilles  toutes  radicales ,  linéaires ,  lancéo- 
léefe  •  Denrées ,  très  entières  ou  incisées  au 
aonmet  ou  pinnatifldes  è  la  base  ;  à  capitu- 
les mulliflores  homocarpes,  grands  et  bleus- 
violacés  ou  petits  et  jaunes,  solitaires,  portés 
sur  des  pédoncules  nus  ou  parsemés  de  squa- 
mes scarieuses,  semblables  aui  folioles 
citernes  de  Tinvolocre.  (C.  L.) 

'CUPRESSINÉES.  Cupressineœ.  bot.  pu. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Conifères,  admise 
comme  famille  distincte  par  plusieurs  au- 
teurs, et  différant  des  .\biétinées  par  les 
ovales  dressés  et  dirigés  dans  le  même  sens 
que  les  écailles  qui  forment  les  petits  cônes. 
Ces  arbres  ont  en  outre  un  port  très  diffé- 
rent de^  celui  des  vraies  Abiétinées.  yoy. 

CONIFERES.  (Ad.  B.) 

XUPRESSITES.  BOT.  foss.— On  a  donné 
ce  nom  à  des  végétaux  fossiles  qu'on  a  con- 
sidérés comme  analogues  aux  Cupressus  ou 
Cyprès;  mais  jusqu'à  présent  rien  ne  con- 
state l'existence  des  vrais  Cyprès  à  l'état 
fossile. 

On  a  bien  trouvé  dans  les  terrains  tertiai- 
res des  rameaux  assez  semblables,  par  leurs 
feuilles  courtes  et  opposées ,  à  celles  des  Cy- 
près; mais  les  fruits  manquent,  qui  seuls 
pourraient  établir  positivement  si  ce  sont 
des  Cyprès,  des  Juntptrus  ou  des  Thuja. 
Aucun  d'entre  eux  n'a  présenté  ces  fruits  glo* 
buleux  à  écailles  peltées  et  opposées  qui  ca- 
ractérisent les  Cyprès.  Ce  sont  cependant  ces 
plantes  de  genre  douteux  auxquelles  on  peut 
laisser  le  nom  de  Cupressites,  car  elles  appar- 
tiennent du  moins  bien  certainement  à  la 
famille  des  Cupressinces.  Leur  caraclcre 
réside  essentiellement  dans  leurs  feuilles  op- 
posées ou  verticillées,  sessiles  ,  cui^tes  uu 
subulées. 

On  doit  au  contraire  exclure  de  ce  groupe 
les  arbres  dont  les  feuilles,  quoique  d'une 
forme  analogue ,  sont  alternes ,  et  qui  pa- 

T.  IV. 


CLP 


'••465 


raissent  se  rapprocher  par  ce  mode  d'inser^» 
tion  des  Taxodium  ,  des  Cryptomeria  et  des 
Arihroiaxh. 

Les  fruits  de  ces  Cupressinées,  à  feuilles 
alternes  ,  lorsqu'ils  ont  été  trouvés ,  confir- 
ment cette  analogie;  ainsi,  dans  les  torraiiist 
tertiaires  ,  on  rencontre  fréquemment  une 
Conifère  à  feuilles  cciurtes,  alternes  et  en  spir*. 
raie ,  que  son  fruit  rapproche  des  Taxodium ^ 
et  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  7axodium., 
europœum. 

On  a  trouvé  aussi  dans  les  terrains  secon- 
daires, et  particulièrement  dans  les  mines  de 
Cuivre  argentifère  du  Frankenberg,  des  ra- 
meaux de  Conifères  à  feuilles  alternes,  cour- 
tes, presque  coniques,  accompagnés  de  quel- 
ques portions  de  fruits;  ils  ont  été  désignés 
sous  le  nom  de  Cupressiis  Hulmanni  ;  mais  il 
est  évident  que  ce  ne  sont  pas  de  vrais  Cy- 
près, et  qu'ils  ont  au  contraire  beaucoup  de 
rapports  avec  le  Cryptomeria  japonica  de  Don 
(  Cuprejxifjjaponica  Thunb.  ).  Les  écailles  du 
fruit  ont  presque  la  même  forme.  Il  est  pro- 
bable que  les  fossiles  d'abord  désignés  sous 
les  noms  de  Fucoiden  Brardii  et  Fucoides 
Orbignianus ,  provenant  de  la  Craie  infé- 
rieure ,  sont  des  rameaux  de  c^  même 
genre.  (Ad.  B.) 

*CUPBESSOGIllNITES.  échin.— (;enr» 
d'Encrines  fossiles,  f^oy.  encrikes.  (P.  G.) 

CUPRESSUS.  BOT.  —  Nom  scienlifiquo 
du  g.  Cyprès. 

XUPnOXYDES.  MIN.— Nom  donné  par 
M.  Beudantaux  combinaisons  du  Cuivre  et 
de  l'Oxygène. 

'GUPULAIBE.  Cupularis.  bot.  —  Celle 
épithèle,  qui  signifie  en  forme  de  coupe  ou 
de  godet,  s'applique  au  calice,  à  l'invulucre, 
é  l'arille,  etc. 

CUPULE.  Cupula.  bot. — On  désigne  sous 
ce  nom  un  assemblage  de  bractées  écailleu- 
ses  ou  foliacées ,  unies  par  leur  base  et  for- 
mant une  espèce  de  coupe  qui  enveloppe  la 
fleur  et  persi.^te  autour  du  fruit.  La  (Cupule 
entoure  seulement  la  base  du  fruit  dans  le 
gland  ;  elle  l'enveloppe  en  lotalilé  dans  la 
noiseltc.  MM.  M'irbel  et  Schubert  donnent  ce 
nom  a  l'enveloppe  la  plus  exiérieure  de  l'o- 
vaire dans  les  (lycadées  et  les  Cunifères.  On 
nomme  encore  Cupule  la  partie  creusée  des 
Champignons  de  la  tribu  des  Pézizécs.  Pour 
les  lichenograpbes,  ce  nom  est  synonyme  de 
scutelle  ou  d'apolhécion.  On  appelle  poi7s  à 
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cupuieofl  poits  cupulijères  cieux  qai,  comme 
<1aDS  le  pois  chiche,  sont  terminés  par  une 
glande  concave.  I<es  fleurs  et  les  fruits  mu- 
nis d'une  copule  sont  dits  cupules. 

CUPULE  DE  GLAKD.  bot.  cr.  —  Nom 
donné  par  Paulet  à  une  esi)cce  de  Pézize  que 
l'on  croit  être  la  P.  rrenaïa. 

GUPULÉ.  Cupulatus.  bot.— On  dit  qu'une 
fleur  ou  un  fruit  sont  cupulit ,  quand  ils  sont 
munis  d'une  cupule. 

CUPULIFÈIiE.  CupuUfer.  bot.  —  F^s 
poils  du  Pois  chiche,  Cicer  a>ieiuntm^  qni 
se  terminent  par  une  glande  concave,  ont 
reçu  le  nom  de  Cupulifères  à  cau.se  de  cette 
dispositi     . 

CUPULIFÈRES.  Ciipuliferœ.   bot.  pd.— 
l/unedes  familles  danslesquelles  a  été  divisé 
le  grand  groupe  des  Amentacécs,  ainsi  nom- 
mée de  l'involucrc  qui  entoure  le  fruit,  soit 
a  sa  base  seulement  sous  forme  de  cupule , 
soit  tout  entier  sous  une  autre  forme.  On  lui 
a  donné  encore  d'autres  noms  d'après  ses 
principaux  genres ,  comme  ceux  de  Querci- 
tiée^t  CastanéeH,  Corylacées.  Quel  que  soit 
celui  auquel  on  s'arrête  ,  voici  ses  caractè- 
res :  Fleurs  monoïques  ou  plus  souvent  dioi- 
ques  ;  les  mAles  en  chatuns  dans  lesquels  un 
calice  à  plusieurs  lobes,  ou  réduit  à  une  sim- 
ple bractée  écai lieuse ,  porte  plusieurs  éta- 
mines  à  une  ou  deux  loges  ;  les  femelles  so- 
litaires ou  rapprochées  plusieurs  ensemble 
dans  un  involucrc  commun  en  forme  de 
cupule,  de  feuille  ou  de  capsule,  ces  iovo- 
lucres  eux-mêmes  disposés  en  tète  ou  en 
épi.  Chacune  de  ces  (leurs  considérée  séparé' 
ment  présente  un  caliceadhéreotet  confondu 
avec  l'ovaire,  et  qui  ne  se  reconnaît  qu'aux 
courtes  dents  de  son  limk>e  au-dedans  des- 
quelles sont  quelquefois  des  rudiments  d'é- 
tamines  ;  un  style  en  forme  de  colonne  divisé 
à  son  sommet  en  autant  de  stigmates  sessiles 
qu'il  y  a  de  loges;  celles-ci  au  nombre  de 
2,  3,  ou  rarement  6,  contenant  chacune,  pen- 
dus a  leur  sommet  ou  un  peu  au-dessous, 
un  ou  deux  ovules  collatéraux.  Par  l'avor- 
tement  de  la  plupart  de  ces  loges  et  de  ces 
itvulcs  le  fruit  est  comme  monosperme.  Ce 
fruit ,  à  demi  ou  tout-â-fait  renfermé  dans 
l'involucre,  qui  s'est  étendu  et  durci,  est  lui- 
même  coriace  et  ligneux ,   indéhiscent.  Sa 
graine,  dépourvuedepérisperme,ofl're  sous 
un  tégument  membraneux  un  gros  embryon 
droit,  à  radicule  courte  et  supère,  cachée 
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entre  les  cotylédons  tantôt  foliaeés ,  tailM 
épais  et  charnus  et  alors  quelquefois  soodb 
entre  eux:  la  germination  les  montre épigti 
dans  le  premier  cas ,  hypogés  dans  le  K- 
cond.  I^s  Cupulifères  sont  des  trbriiieiu 
ou  le  plus  souvent  des  arbres,  parmi  lesqoeb 
figurent  les  plus  importants  de  nos  foréti, 
Chênes,  Châtaigniers,  Hêtres,    (Ibannei, 
Coudriers.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  sim- 
ples, à  nervures  pinnées,  «'étendant  sans  di- 
vision de  la  moyenne  jusqu'au  bord,  den- 
tées  ordinairement  ou  siiiuées  ou  mène 
lubées,  accompagnées  de  stipules  pétiolaim 
caduques.  C'c:»t  principalement  dans  lesdi- 
mals  tempérés  que  les  espèces  ibondeit,cl 
sous  les  tropiques  on  ne  les  trouve  gicn 
qu'à  une  hauteur  assez  considérable  sur  k» 
montagnes  :  elles  s'avancent  Jusqu'à  des  lé- 
gions très  froides,  soit  en  élévation,  soit  co 
latitude. 

Genres  :  Ostrya,  Micheli.  —  Oirpijiif,L 
—  Corylut,  Tourn. —  Quercm,  l*.  [llix, 
Tourn.  —  Suber,  Tourn.  ).  —  iMhoearpttt 
Blum.— Ftfgfiw ,  Tourn. —  Casianea.Tvm. 

(Ad.  J.) 
'CUPULIFORME.  Cupulijormis,  wt.  - 
M.  de  Mirl>el  donne  cette  épithète  à  la  gluK 
de  quelques  Graminées ,  telles  que  VAlafh 
curus  agrettiSf  qui  est  faite  en  forme  de  ci- 
pule. 

CUPULITE.  OipulUa  ^  cupula,  copule). 
AOAi..  — G.  d'Acalèphes  hydrostatiques  étiUi 
parQuoy  etGaimard  pour  des  toimanxiiMMSi 
transparents ,  réunis  deux  à  deux  par  lev 
base,  et  entre  eux  parles  côtés.demanièfei 
former  une  longue  chaîne  flottante  tenniDét 
par  une  queue  rougeàtre  rétractile.  Ils  Mt 
la  forme  d'une  petite  outre  à  une  seole  ou- 
verture ,  communiquant  à  un  canal  très 
éva^é  au  dedans.  Ils  n'adhèrent  que  fsibte- 
meut  les  uns  aux  autres,  et  peuvent  vivre 
séparés.  Cuvier  en  a  fait  une  division  di|' 
Physsophore,  et  les  caractérise  par  des  vési- 
cules attachées  régulièrement  aux  deuicMés 
d'un  axe  souvent  très  long. 

CUR.4NGA  (nom  vernac\ilaire;.  bov.  '■• 
— Genre  de  la  famille  des  Scrophulariacéei. 
tribu  des  Graliolées ,  formé  par  A.  L.  de 
I  JussieuJ^n^i.  mut.,  |\,  319)  et  ne  reofer- 
j  mant  qu'une  espèce  ?  la  Serratula  amara  de 
Roxburgh.  C'est  une  plante  de  linde ,  rts- 
pante à  la  base,  tétragone,  à  feuilles opp^ 
sées ,  pétiolces,  ovées,    crénelées,  oinii' 
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formcf  à  la  base  ;  A  fleurs  portées  par  des 
pédoDCules  axillaires,  plus  courts  qae  la 
feuille,  bi-quadriflores,  subracémeui  au 
iommei.Lt  SynphyUum  torenioidei  dt  Grif- 
flthf  doit  probablement  appartenir  à  ce 
genre.  (C.  L.) 

CURANIA  ,  Rdra.  et  Sch.  bot.  pr.  -^  Sy- 
nonyme de  Curanga ,  Juss. 

CURARE.  BOT.  PH.  —  Ce  terrible  poison 
dont  les  effets  sont  aussi  prompts  que  ceux 
de  VUpas  tieuu ,  parait  dû  à  une  espèce  de 
Liane  du  g.  Stryehnos.  C'est  à  M.  de  Hum- 
boldt  qu'on  doit  la  connaissance  des  procé- 
dés de  préparation  do  Curare  ;  mais  il  est  à 
regretter  qa'il  n'ait  pas  déterminé  le  g.  du 
végétal  qui  le  produit.  M.  Waterton,  tout  en 
donnant  aussi  de  longs  détails  sur  le  ff^oo" 
Tara,  ou,  suivant  ce  voyageur,  fVourati, 
qui  paraît  être  un  poison  de  semblable  na- 
ture, ou  peut-être  le  même,  dont  refTet 
n'est  pas  moins  rapide ,  ne  fait  également 
pas  connaître  la  nature  des  plantes  qui  en- 
trent dans  sa  composition.  Le  Curare,  le 
Wourali  et  le  TIcuna  sont  d'un  usage  général 
chez  les  Indiens  de  l'Amérique  méridionale. 
Ils  agissent  presque  instantanément  ;  et  sui- 
vant M.  Waterton ,  qui  est  sur  ce  point  en 
désaccord  avec  M.  de  Humboldt ,  éteignent 
la  vie  sans  soofTrances.  On  ne  connaît  pas 
l'antidote  de  ces  poisons  redoutables.  Les 
chimistes  ont  appelé  Carariue  un  alcaloïde 
qu'ils  regardent  comme  le  principe  actif  du 
Curare.  Endiicher  dit  que  ces  poisons  sont 
préparés  avec  les  Stryehnos  guianensis  et 
Strychno»  toxifera  mêlés  à  du  Poivre  ,  des 
baies  de  Mtnispermum  et  autres  plantes 
acres. 

CURARINE.  BOT.  PH.  —  f^oy.  curark. 

CURATELLA  [curalela,  soin),  bot.  ph. 
— Genre  de  la  famille  des  Dilléniacées,  tribu 
des  Dilléniées,  formé  par  Linné  (Geti.,  G79) 
et  renfermant  environ  S  espèces ,  croissant 
dans  l'Amérique  tropicale.  Ce  sont  des 
arbres  peu  élevés ,  à  feuilles  alternes .  ovées, 
raides,  très  entières  ou  dentées,  dont  le  pé- 
tiole souvent  ailé  ;  à  fleurs  blanches  ra- 
meuses. Deux  d'entre  elles  ont  été  introduites 
dans  les  Jardins  d'Europe  :  ce  sont  les  C, 
americana  L.,  et  alata  Vent.  Les  feuilles  de  la 
première  sont,  dit-on,  tellement  rudes  que 
les  indigènes  s'en  servent  pour  polir  leurs 
ustensiles  de  ménage.  (C.  L.) 

GURGAS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
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des  Euphorbiacées,  tribu  des  Crotonée», 
établi  par  Adanson  (  Fam.,  Il,  356) et  ne  con- 
tenant encore  qu'une  espèce ,  le  C.  purgum 
Medik.,  Jairopha  curcatâe  Linné,  et  cultivée 
dans  les  Jardins  en  Europe  sous  ce  dernier 
nom.  C'est  un  arbrisseau  de  l'Amérique  tro- 
picale ,  à  feuilles  alternes ,  pétiolées  ,  angu- 
ieuses-quinquélobées ,  très  entières,  tron- 
quées à  la  hase ,  réticulées-7-nervées ,  très 
glabres  ;  à  fleurs  monoïques  ;  les  mâles  ter-. 
minales,  les  femelles  nxillaires.       (C.  L.) 

CURGULIGO{  rurctf/io,  charançon),  bot. 
PH.  —  Genre  fort  intéressant  de  la  famille 
des  Hypoxidacées ,  formé  par  t*srlner  (  De 
fntcL,  1,63,  t.  16)  et  renfermant  une 
douzaine  d'espèces  environ  dont  quelques, 
unes  ont  été  introduites  dans  les  serres  en 
Europe,  où  on  les  recherche  pourlagrâCc 
de  leur  port,  imitant  très  bien  celui  (ie.s  Pal- 
miers dans  leur  premier  âge.  Ce  sont  des  her- 
bes vivaces  croissantdans  l'Afrique  australe, 
la  Nouvelle-Hollande  tropicale  et  les  Indes 
orientales,  à  rhizomes  tubéreux,  charnus;  à 
feuilles  toutes  radicales,  en.«iiformes,  plissées, 
coriaces ,  subréfléchies ,  glabres  ou  subve- 
lues, très  entières  ;  à  fleurs  radicales  soit  fas- 
ciculécs,  soit  épiées  sur  un  scape  simple  et 
pourvues  d'une  spathe  membranacée,  mono- 
phy  lie,  enroulée.  Le  nom  générique  fait  allu- 
sion à  la  forme  de  l'ombilic,  lequel  se  pro- 
longe en  une  sorte  de  bec.  L'espèce  la  plus 
répandue  dans  nos  Jardins  est  la  C.  recur- 
vaia  Dry,  à  fleurs  Jaunes  capitées,  à  très 
grandes  feuilles  ovales-lancéolées,  plissées, 
recourbées  ;  du  Bengale.  (C.  L.) 

CURCUMO.  INS.  —  f^oy.  charançon. 

'ClJRCULIONIDES.Ciirca/iomV/ex.'iNS.— 
M.  Schnnherr  désigne  ainsi  une  des  familles 
à  la  fois  les  plus  nombreuses  et  les  plus  na- 
turelles de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramè-> 
res,  fondée  par  I^treille  en  1810  (Consid. 
génér.  fur  l'ordre  naiurel  des  Crustacés ,  den 
Arachnides  et  des  Insectes  )  sous  le  nom  de 
CHARANçOiNiTES ,  qu'il  a  remplacé  depuis 
{Jièyne  animal  de  Cuvier,  éd.  de  1817)  par 
celui  de  Rrynchophorks  (pv/xo«*  bec,  mu- 
seau ;  «popciu  ,  Je  porte  ).  Quoique  celte  der- 
nière dénomination  ait  le  mérite  d'exprimer 
le  caractère  le  plus  saillantdes  Insectes  dont 
il  s'agit ,  ainsi  qo'on  le  verra  plus  bas ,  elle 
n'a  cependant  pas  été  conservée  ;  et  celle  de 
M.  Schœnherr .  quoique  moins  ancienne ,  a 
prévalu,  parce  que  lu  nouvelle  classification 
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qu'il  a  raile  de  res  Insocles  éianl  générale- 
meut  suivie,  rommo  h'appliquant  à  un  plus 
(irand  nombre  d'opërcs ,  il  éUiK  nalurcl 
(l'on  adopter  aussi  la  nomenclature  :  c'e&t 
<-e  que  nous  a^ons  fait  nous-roémc  dans  ce 
iMetioiinaire  depuis  que  nous  y  travaillons, 
c'est-à-dire  depuis  son  oriisiiK**  Ain>i  ce  n'est 
pas  d'apre.s  Latreille,  mai^  d'après  l'enloinu- 
lopiste  .suédois ,  que  nous  allons  faire  coii- 
iiailre  les  principales  divisions  établies  dans 
l'immense  famille  qui  nous  occupe  ,  sauf  à 
renvoyer  de  ces  dlvi^i(ms  aux  tribus  ,  et  de 
c*elles-<*i  aui  ^enres  pour  plu>  de  détails. 
iMais  auparavant,  il  nous  parait  convenable 
de  donner  ici  une  idée  générale  de  l'orpaiii- 
sation  et  des  nneurs  de  ces  hl.'iecte^  consi- 
dérés en  niasse. 

lies  (jin-ulionifles  .^e  distinguent  des  au- 
tres (À)leoplères  letrameres  par  leur  tète 
plus  ou  moins  pHtionj^reen  une  sorte  de  bec 
que  Latreille  appelle  Probn.\rt-ro\iriim^  mu- 
»eau-lroni|M* ,  pour  le  distinguer  du  rostre 
des  llémiptëres.  Ce  bec  ou  museau-troFnpc, 
qui  varie  de  forme  et  de  longueur,  et  qui 
est  tanlûi  courbé  et  tantôt  droit,  suivant  les 
genres  ou  les  tribus,  est  terminé  par  la  bou- 
che ,  qui  se  trouve  d'autant  plus  petite  que 
le  premier  e>t  plus  eflilc  :  aussi ,  de  toutes 
les  parties  dont  elle  .se  compose,  les  mandi- 
bules seules  sont  vi.sibles,  parce  qu'elles  sont 
saillantes ,  tandis  que  les  màcboires  et  les 
palpes  restent  cacbés  dans  la  cavité  buc- 
cale. Les  antennes  sont  le  plus  souvent  en 
ina.ssue,  tantôt  droites,  tantôt,  et  le  plus  fré- 
quemment, coudées  ;  elles  sont  toujours  in- 
sérées sur  la  trompe ,  soit  près  de  son  eitré- 
mité  lorsqu'elle  est  courte,  soit  vcr>  son  mi- 
lieu ou  près  de  sa  base  lorsqu'elle  est  allon- 
gée. Le  nombre  de  leurs  articles  varie  de  9 
a  12  ,  en  comptant  le  faiii  article  terminal. 
Le  prothorai  est  généralement  plus  étroit  et 
beaucoup  plus  court  que  les  élytres,  qui  sont 
proportionnellement  très dé\eloppéescomme 
l'abdomen  qu'elles  recouvrent.  Il  faut  ce- 
pendant en  eicepter  les  BrenifniUs,  insectes 
nresque  linéaires,  chez  lesquels  la  télé,  le 
riMsclei  el  les  éljtres  .sont  d'égale  longueur. 
Le.s  pattes  sont  généralemenl  très  robustes; 
des  brosses  et-de.s  pelotes  garnissent  le  des- 
sous des  tarses,  dont  le  pénultième  article 
est  profondément  bilobé  dans  la  plupart  des 
rs pères. 

Un  rencontre  che^  ces  Coléoptères  les  foi- 
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mes  les  plus  diverses,  depuis  ceni  qui  sont 
presque  linéaires  ou  très  allongés  ,  comme 
les  lirenihus ,  les  Calodromun  et  les  Lixm , 
Jusqu'à  ceui  qui  sont  ovoKdes  ou  globuleai, 
comme  les  Cfufor//i/ncAu«  et  les  Pachifgaxtff, 
.Mais  en  général  ce  sont  des  Insectes  trapus,  et 
organisés  plutôt  pour  grimper  et  se  crampon- 
ner aux  corps  sur  lesquels  ils  se  trouvent 
que  pour  marcher  sur  une  surface  plane: 
aussi  leur  démarche  est-elle  1res  lente  ;  rt 
comme  ils  ne  peuvent  échapper  au  danger 
par  la  fuite  ,  étant  pour  la  plupart  dépour- 
vus d'aiies,  ou  en  faisant  1res  peu  d'usage 
lorsqu'ils  en  ont,  la  nature  prévoyante  lear 
a  donné  pour  les  protéger  contre  leurs  CD' 
nemis  des  téguments  eKlrêmcment  dun, 
surtout  dans  les  espèces  aptères.  Cependant 
il  est  un  genre  qui  sort  des  habitudes  ordi- 
naires des  (^urculionides  .  c'est  celui  d'O^ 
th(i.\tes ,  dont  les  espèces  ont  la  faculté  de 
.sauter  comme  les  Attises.  Du  reste, cette  b- 
mille  n'a  rien  à  envier  aux  autres  pour  la  vt- 
riélé  cl  l'éclat  des  couleurs ,  du  moins  diiu 
certains  genres,  tels,  par  eiemple,  que  le  g. 
Entimus^  dont  presque  toutes  les  cspecessool 
couvertes  d'écailles  d'or  sur  un  fond  vert, 
oud'écailles  d'argent  sur  un  fond  d'azur;et 
l'on  y  trouve  peut-être  plus  qu'ailIeursUréo- 
nion  des  eitrémes  sous  le  rapport  de  h 
taille:  témoin  la  gigantesque  Calandra  kt- 
ros,  qui  a  prés  de  3  pouces  de  long ,  el  VA- 
pion  julvipes ,  dont  la  longueur  est  à  peine 
d'une  ligne. 

Quant  a  l'organisation  intérieure  dcsCa^ 
culionides,  elle  a  été  étudiée  avec  soin  pv 
M.  Léon  Dufuur  sur  plusieurs  espèces  de 
divers  genres  ;  mais  les  observations  de  cet 
habile  anatomiste  ,  trop  longues  pour  être 
rapportées  ici ,  ne  sont  d'ailleurs  pas  sus- 
ceplibles  d'analyse.  >'ous  dirons  seulement 
qu'elles  Justifient  le  parti  qu'un  a  pris  de 
séparer  ces  Insectes  en  deux  grandes  «w- 
pcs ,  comme  nous  le  verrons  pluf  bas,  les 
Orthocères  et  les  OoiMitocères.  Il  eo  ré- 
sulte en  eiïet  que  les  premiers  manquent  de 
vaisseaux  salivaires,  tandis  que  les  seconds 
en  ont  deux;  que  le  tube  alimentaire  est 
moins  long  dans  les  uns  que  daus  les  autres; 
qu'il  existe  chez  tous  six  vaisseaux  biliaires, 
dont  deux  plus  déliés  que  les  autres ,  mais 
que  cette  distinction  n'est  pas  sensible  dans 
j  les  Anthribes  qui  appartiennent  aux  Orttao- 
;  cèrcs  ;  enfin  que  les  organo  génitaux  pré- 
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srntent  également  des  différences  notables 
entre  les  deux  coupes  :  ainsi  l'anatomie  vient 
ici  à  l'appui  de  la  méthode ,  ce  qui  n'a  pas 
toujours  lieu. 

Tous  ces  Insectes  se  nourrissent  de  végé- 
taux auxquels  plusieurs  sont  très  nuisibles, 
surtout  a  l'étal  de  larves.  Celles-ci  sont  tou- 
jours cachées,  les  unes  vivant  dans  Tinté- 
rieur  des  graines  ou  des  Truils ,  les  autres 
rongeant  le  parenchyme  des  feuilles  qu'elles 
roulent  en  cornet  pour  s'y  renfermer.  D'au- 
tres habitent  l'intérieur  des  galles  qu'elles 
ontpmduiies,  ou  l'intérieur  des  tiges  de  cer- 
tains arbres  ou  de  certaines  plantes  dont 
elles  mangent  la  moelle.  Plusieurs  attaquent 
de  préférence  les  bourgeons,  les  boutons, 
les  chatons ,  les  fleurs.  Enfîn  il  en  est  qui 
vivent  dans  les  lieux  les  plus  arides,  où  il 
esta  présumer  cependant  qu'elles  trouvent 
à  se  nourrir  de  quelques  racines.  I)e  toutes 
ces  larves,  il  n'en  est  pas  de  plus  nuisibles 
à  l'honinie  que  celles  de  quelques  espèces 
des  g.  lirurhe  et  (Calandre  (  voyez  ces  deux 
mots  ) .  qui  vivent  exclusivement  de  la  se- 
mence des  Céréales  et  des  Légumineuses.  Une 
ieule  lui  est  utile  :  c'est  celle  du  Charançon 
palmiste  (  Calandm  palmarum  Fab.  ) ,  qui 
passe  pour  un  mets  tri's  délicat  chez  les  in- 
digènes et  même  chez  les  colons  de  r.\mé- 
rique;  ce  quia  fait  dire  à  certains  auteurs 
que  c'était  probabienienl  le  Cossus  dont 
parle  Pline  \voii*:z  ce  mot),  sans  réfléchir  que 
l'Amérique  n'était  pas  connue  des  anciens. 

I^s  larves  de  Curculionides  que  l'on  con- 
naît sont  blanchâtres,  cylindriques,  amin- 
cies aux  deux  bouts  ;  leur  corps  se  compose 
de  i2  anneaux  peu  distincts,  non  compris  la 
tête ,  qui  est  brune,  écailleuse,  et  armée  de 
deux  fortes  mandibules.  Kllcs  sont  privées 
de  pattes  ;  mais  leur  corps  est  garni  en  des- 
MUS  de  deux  rangées  de  mamelons  contrac- 
tiles qui  en  tiennent  lieu  au  besoin,  et  d'où 
suinte  une  humeur  visqueuse  qui  les  fait 
adhérer  aux  parties  végétales  dont  elles  se 
nourrissent.  EMes  changent  plusieurs  fois 
de  peau  avant  de  se  transformer  en  nym- 
phes. Elles  se  filent  à  cet  elVet  des  coques  , 
innlôt  de  pure  soie,  tantôt  d'une  matière  ré- 
>ineusc.  et  la  plupart  de  ces  coques  sont  fa- 
brquées  avec  beaucoup  d'art. 

Quelques  genres  ambigus  de  la  section 
«les  Hetéroraères ,  et  dont  Lalreille  a  formé 
une  tribu  sous  le  nom  de  RiiY.NciiObToMKs  , 
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semblent  se  rattacher  par  leur  organisation 
à  la  famille  des  Curculionides ,  et  en  fe- 
raient partie  «ans  doute  dans  une  méthode 
où  l'on  n'aurait  pas  égard  au  nombre  des  ar- 
ticles des  tarses.  Tels  sont  les  g.  Homalirhi- 
nujt^  Hhino^imm^  Salpingus,  Mycterus  et*J'le- 
uosioma.  Mais,  dans  l'étal  actuel  de  la  science, 
cette  famille  répond  seulement  aux  trois  g. 
établis  par  Linné  sous  les  noms  de  ifruchus, 
Attelabui  et  Curcuiio.  Ces  trois  g.  réunis  ne 
comprennent  chez  lui  qu'une  centaine  d'es- 
pèces :  Fabricius  en  décrit  641  dans  son  En- 
imnologie  syxiémalique  ,  qui  a  paru  en  1796  ; 
cl  1776  dans  son  Systema  eleutheratorum^  pn- 
bliéen  1801.  Elles  sont  réparties  dans  dix 
g.,  y  compris  les  trois  de  Linné.  Les  sept 
autres  sont  les  g.  ^mhribn.s ,  Rrachyr.erus , 
Hreivhus ,  iJxnit  et  RhynchœnuK ,  créés  par 
lui ,  et  ceux  de  Calamira  et  de  Cossonus , 
fondés  par  Clairville. 

Aux  genres  ci-dessus,  Olivier,  dans  son 
Histoire  des  Coléoinèrex^  qui  a  paru  de  1789 
â  1808  .  en  a  ajouté  seulement  trois  autres  , 
qu'il  nomme  j4poderuH^  Liparus  {3Iolytes  ^ 
Sch.),  et  Ulucrovephalns  { j^nihribut,  Fab.). 
Le  nombre  des  espèces  décrites  et  figurées 
par  lui  dans  cet  ouvrage  s'élève  à  796  seu- 
lemenl.  iM.  Dejean,  dans  la  dernière  édition 
de  son  Catalogue,  en  porte  le  nombre  à 
3,690.  Enfin  M.  Schœnherr.  qui,  dans  un 
premier  travail  publié  en  1826  sous  le  nom 
de  Curculiontim  disposiiio  mtihodica ,  n'en 
décrivait  que  17 '21,  en  décrit  ou  signale  4,089, 
réparties  dans  404  genres,  dans  ce  qui  a  paru 
jusqu'à  présent  de  son  (lifuera  et  species 
CuTculionidam ;  car  cet  immense  ouvrage, 
bien  qu'il  se  compose  déjà  de  13  volumes , 
dont  le  1"^  porte  la  date  de  1833,  est  loin 
d'être  terminé  ;  et  il  est  désespérant  d'ap- 
prendre que  son  laborieux  auteur  a  rempli 
à  peine  la  moitié  de  sa  lÂche ,  c'est-à-dire 
qu'il  lui  resterait  encore  6,000  espèces  de 
Curculionides  à  décrire,  s'il  est  vrai,  comme 
on  le  dit,  qu'il  en  existe  10,000  dans  les  col- 
lections. Or  il  n'est  pas  douteux  que  dans  ce 
grand  nombre  d'espèces  qu'il  n'a  pas  encore 
;  vues.il  ne  se  trouve  plusieurs  types  nouveaux 
qui  dérangeront  nécessairement  l'économie 
de  sa  classification  lorsqu'il  s'agira  de  les  y 
introduire; de  sorte  que  la  table  synoptique 
qu'il  en  donne  en  tète  de  son  V  volume  ne 
saurait  être  considérée  que  comme  un  travail 
provisoire,  qui  sera  indubitablement  rem- 
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placé  par  un  autre  à  la  fin  de  son  oavragc , 
si  Jamais  il  le  termine.  Dt*j.i  il  a  été  obligé 
(J'interraler ,  dans  le  roiirs  des  volumes  pu- 
bliés ,  plusieurs  genres  el  même  une  tribu 
(celle  des  Antliaiiiiniuks),  qui  n'avaient 
pas  été  prévus  dans  rvUc  table.  I)'un  autre 
côté,  il  a  réuni  en  une  seule  tribu,  sous  le 
nom  d'Ap<>sTASiMÉRiDEs,  celles  des  Cholides 
et  des  CryptorHyuchide»  ,  qui  ne  sont  plus , 
comme  les  fiaridiiie\,  quelles  subdivisions  de 
la  première.  Cependant  cVsl  cette  même  ta- 
ble qui  nuus  servira  de  guide  dans  le  résumé 
que  nuus  allons  présenter  de  sa  classifica- 
tion, en  tenant  compte.  lm*n  entendu  ,  des 
modifications  qu'elle  a  éprouvées. 

Ainsi  que  nous  l'avons. dit  au  commence- 
ment de  cet  article  ,  nous  ne  ferons  connaî- 
tre de  cette  cla.<sificalion  que  les  principales 
divisions,  jusqucs  et  y  compris  les  noms  des 
tribus,  attendu  que  nous  continuerons  de 
donner ,  comme  nous  l'avons  Tait  Jusqu'à 
présent,  des  articles  séparés  pour  chacune 
de  ces  dernières,  où  l'on  trouvera,  outre  les 
caractères  qui  les  constituent ,  la  nomencla- 
ture des  genres  qu'elles  renferment ,  et  les 
particularités  qu'elles  peuvent  oflfrir. 

Après  la  trompe,  le  caractère  le  plus  sail- 
lant des  Curculionides  se  trouve  dans  les 
antennes ,  qui  sont  tantôt  droites ,  tantôt 
coudées  ou  brisées.  M.  Schœnherr  s'en  est 
servi  pour  partager  cette  famille  en  deux 
ordres  ,  qu'il  nomme  Orthocêue.s  et  Gona- 
TOCKRES.  Ensuite  il  divi.^^e  chacun  de  ces  or- 
dres :  le  premier  seulement  en  2  sections  ; 
le  second  en  2  légions,  2  phalanges  et  6  sec- 
lions  ;  le  tout  avant  d'arriver  aui  tribus  qui 
renferment  les  genres  au  nombre  de  404. 
Le  tableau  suivant  présente  d'une  manière 
synoptique  les  caractères  sur  lesquels  repo- 
sent ces  diiïérenles  divisions,  Jusqu'aux  tri- 
bus eiclusivement. 


l'r  Ordre.  —  Orthocères. 

HnrrHinPf- 
A>  riiniRitiP.t. 

(1\M  %K'>TI  IIK^. 

Att»  l«iiii>k« 
Rfii>M«i  vo  hiuEf. 

iTHtr.tKIUL*. 
Al'l<>>  IIM  N 
A>TLI\llHI{linK». 
ilHAWPIlIUb». 
BnKMTIItDia. 


i '*  ircfion.  Antrnnet  <l«i  ii  ou  la  ar- 
bclca. 


>*  teetiiH  Antenaïadr  90U  10  aiticira 


O&tliHYNr.NIDES. 


2*  Ordre.  —  Oonatoeèm. 


Roiktrr  f'iu»! 
uu  moi  III 

difforiiiP. 

p^u   aiquA.' 

Antrnnr* 

pliM 
ou  miiin* 

prrf  ilr 
la  buuclie.  ' 


irc   ptu. 

Fourtte 

■ntfanal* 

iiifra  tiru- 

lairr, 

ruiirbe 

vu 
oblique. 


i**  itrttom. 
Ri«tre 

nu  p^u 

aviini-é . 

Iibrv. 

I*   trctian. 

InH^rbi . 

ru-lif  (laiu 

unrrainiirr 

de  la 

poitrine. 


<^  B&ACHiciaiBUb 
EnTiHieu. 
pAciiYftKi*caiaB 

lACUTBItlSni 

luonipis. 

^  MOLTTIBM. 


) 


BtUONIBB. 


a*  pk^nge.  Fo«*tte  an-  \  p,,„^,„,^ 
lfMn.l*.,..r»que  dn.ilr.  ï  Cïcloii.df*. 
.■*k-nl  *ert  1«  mUiru  j  Or.aa.tsc.iD» 


de  l'icil. 


•M. 

\roiTAM«uiO'^ 


Mfcoiihi  kqi;k<. 
R<i«trr  r)liiidMi|ur  ou  fl 
lift>rinr.  pliii  nu  niiunf 
allifngr,  rairiiiriil  plu* 
court  i|n^  \r  ilioia«;Bn 
trnnrs   infeert'rs   nvant 
ou   prr9    W  niil'^u  du 
rofttrr,  rt  non   pick  dr 
la  bouche. 


iicm«rBoaiBE«- 

UULaiDU. 

Co*'So:<iurb. 

DavOHIT>OKI»B. 


Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  404  gen- 
res établis  ou  adoptés  Jusqu'à  présent  par 
M.  Schœnherr  dans  la  famille  des  Curcu- 
lionides, se  trouvent  répartis  dans  30  tribu» 
auxquelles  nous  renvoyons  pour  plus  de 
détails. 

Les  bornes  étroites  ou  nous  sommes  obli- 
gés de  nous  renfermer  ne  nous  permettent 
pas  de  discuter  ici  le  mérite  el  les  défauts 
de  celte  classification.  Nous  ne  pouvons  ce- 
pendant nous  empêcher  de  dire  que  les  ca- 
ractèri'S  des  genres  qu'elle  renferme  nous 
ont  paru  en  général  reposer  sur  des  dilTè- 
rences  si  minimes ,  que  l'auteur  n'a  pu  les 
exprimer  qu'en  recourant  à  des  diminutifs 
ou  des  augmentatifs  qu'il  est  si  facile  de  for- 
ger en  latin  ,  mais  qui  ne  présentent  qu'un 
sens  vague  ou  douteux  au  lecteur,  qui  vent 
les  traduire  dans  sa  langue. 

Une  autre  observation  critique  que  nous 
nous  permettrons  de  faire  à  M.  Schœnherr, 
et  qui  ne  touche  qu'à  la  forme,  c'est  d'avoir 
donné  le  nom  d'ordre  aux  deux  premières 
divisions  établies  par  lui  dans  la  famille  des 
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loreulionidef.  Ce  root  étant  consacré  depuis 
>ngtemps  en  zoologie  pour  désigner  les  pre- 
liers  groupes  dont  se  compose  chaque  classe 
H  régne  animal ,  il  ne  doit  éire  permis  é 
ersonne  d'en  détourner  l'acception  pour 
appliquer  â  des  divisions  secondaires.  On 
Dnçoit  toutefois  Timportance  que  M.  Schœn- 
err  attache  à  une  famille  qui  fait  l'objet  de 
in  étude  spéciale  depuis  vingt  ans.  Mais 
lalgré  le  grand  nombre  d'espèces  qu'elle 
enferme ,  ce  n'est  après  tout  qu'une  faible 
ortion  du  vaste  domaine  de  l'entomologie  ; 
t  rélever  au  rang  de  classe,  c'est  faire  comme 
e  curé  qui  décorait  du  nom  de  cathédrale 
église  de  son  village. 

C'est  au  reste  le  défaut  de  la  plupart  des 
uleurs  de  monographies,  de  se  faire  un  vo- 
ibulaire  é  part  pour  nommer  les  divisions 
ui  précèdent  les  genres  ;  de  sorte  que»  grâce 

l'indépendance  qu'ils  se  donnent  sous  ce 
apport ,  il  devient  impossible  de  coordon- 
er  entre  eui  leurs  travaux  partiels,  et  que 
1  plus  grande  confusion  règne  aujourd'hui 
lans  la  nomenclature  générale  de  la  science. 

(D.  etC) 

CIJRCULIOMTES ,  Dej.  i«s.  —  Syno- 
lyme  de  Curculionides.  Foy.  ce  mot. 

CURCUMA  (  altération  d'un  mot  arabe  ). 
;0T.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Zingibé- 
acées ,  formé  par  l.inné  et  renfermant  au- 
ourd'hui  au-delà  de  trente  espèces,  dont  près 
les  deux  liers  ont  été  inlroduiles  dans  nos  Jar- 
liDS.Ce  sont  toutes  d'élégantes  plantes  viva- 
is, acaules,  à  rhizomes  tuberculeux,  palmés 
»a  rampants-divisés  ;  a  feuilles  herbacées, 
tvtles-lancéolées  ou  ovées-arrondies,  glabres 
tu  subtomenteuses,  à  pétioles  engainants  , 
rifariés,  à  scape  simple,  latérale  ou  centrale, 
erminé  par  un  épi  simple,  dressé,  feuille, 
;tmi  inférieurementde  bractées sacciformes, 
ubimbriquées;  â  fleurs  Jaunâtres  .  bractéo^ 
ées ,  serrées ,  ternées  ou  quinées  entre  cha- 
|ue  bractée.  Elles  appartiennent  toutes  à  l'an- 
cien continent,  où  on  les  rencontre  dans  les 
Mis  humides etchaudsdes  Indes  orientales, 
le  la  Chine,  de  Java,  etc.  La  plupart  d'entre 
files  ofl'rent  dans  leur  rhizome  les  qualités 
[ui  sont  propres  aux  Scitaminées  en  général, 
r'est-à-dire  un  principeslimulantou  colorant. 
Joe  des  espèces  le  mieux  connues,  la  C  longa 
^.,  est  fort  recherchée  par  la  thérapeutique 
't  l'industrie.  Son  rhizome  a  une  saveur 
U-re,  un  peu  amèrc,  d'une  couleur  péné- 


trante; on  remploie  réduit  en  poudre 
comme  stimulant.  Mais  c'est  surtout  comme 
principe  colorant  qu'on  fait  usage  de  celle 
matière  ;  elle  fournit  le  plus  bel  orangé  qu'on 
connaisse,  mais  qui  a  malheureusement  peu 
de  fixité.  On  l'emploie  seule  ou  mélangée  à 
d'autres  couleurs  pour  leur  donner  plus  d'é- 
clat. Les  pharmaciens,  les  parfumeurs  en 
font  un  grand  usage  pour  colorer  leurs  pom- 
mades. Les  chimistes  en  préparent  un  papier 
fort  sensible  a  la  présence  des  alcalis,  qui 
le  teignent  instantanément  en  brun  ,  et  les 
acides  le  ramènent  au  Jaune.  Enfin  on  le 
connaît  chez  les  droguistes  sous  le  nom 
de  Terra  mérita.  L'analyse  de  cette  substance 
a  donné  à  Pelletier  et  à  Vogel  une  substance 
êuigeneriit  colorante  et  subrèsineuse;  une 
substance  ligneuse  ,  de  la  fécule  amylacée, 
une  matière  brune  extractive  (indéterminée), 
un  peu  de  gomme ,  une  huile  volatile  très 
acre ,  enfin  un  peu  d'hydrochlorate  de 
chaux. 

Voici  la  diagnostique  du  genre  t  Calice  lu- 
buleux  ,  tridenté  ;  tube  de  la  corolle  dilaté 
supérieurement;  lacinies  externes  sem- 
blables aux  latérales;  labelle  plus  grand, 
étalé;  filament  staminal,  dilaté-pétalolde , 
caréné,  trilobé  au  sommet,  k  lobe  intermé- 
diaire terminé  par  une  anthère  bi-éperonnée; 
ovaire  infère,  triloculaire;  ovules  nom- 
breux, anatropes,  horizontaux ,  fixés  à  l'an- 
gle central  des  loges  ;  style  filiforme;  stig- 
mate capilé  ;  capsule  triloculaire  ,  loculi- 
cide-trivalve;  graines  arillées.  (G.  L.) 

'CURCUMACÉES.  Curcumaceœ,  Dumont. 
BOT.  PH.  —  Synonyme  de  Zingibéracées , 
Endl. 

CUBE-OREILLE,  bot.  cr.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  g.  Hydne,  hyUnum 
anrixcalpium. 

CURICACA.  OIS.—  Nom  de  pays  du  Tan- 
tale d'Amérique,  y'antalus  loadator,  L.  (G.) 
CURLMATE.  poiss.— Ce  sont  des  Poissons 
de  la  famille  des  Saimonoïdes,  ayant  la  forme 
générale  des  Ombres  (  Salmo  wubrà)  de  nos 
I  eauxdoucesdu  Jura  etde  la  Suisse,  dont  la 
bouche  est  très  peu  frndue ,  la  première  dor- 
saleau-dessusdes  centrales,  l'adipeuse  petite 
et  reculée.  Il  y  a  plusieurs  sections  à  faire 
dansée  genre,  car  les  uns  ont  la  mâchoire  sans 
dents,  d'autres  ont  de  petites  dents  comme 
les  Ombres,  et  M.  Cuvier  y  a  même  réuni 
des  espèces  à  mâchoires  ar.uées  de  deuts 
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saillantei  et  dirigées  en  t¥iiit.  Nous  ne  con- 
naissons encore  ces  Poissons  que  dans  les 
rivières  de  rAmérique  équinoiiale. 

(Val.) 

'CL'RIIJS  (nom  d'un  consul  romain),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Longicornes',  tribu  des  Cérambycins , 
établi  par  M.  Newmann  (  The  emomologim , 
1840,  part.  2 ,  pag.  17)  sur  une  espèce  uni- 
que de  l'est  de  la  Floride ,  nonimre  par  lui 
demaïut.  Cette  espèce  est  remarquable  par 
it»  cuisses  très  renflées,  et  armées  rbacune 
intérieurement  d'une  dent  très  aiguë  ;  du 
reste  elle  se  rapproche  du  g.  Callidie ,  avec 
le  faciès  d'une  Donacic.  (D.) 

CURRL'CA.  OIS.— Nom  scientifique  du  g. 
Fauvflle.  .  (G.) 

'CUnSONIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  (Composées  l.abiatiflores,  établi  par 
Nultal (  Americ.  philosoph.  iramact.^  YII,  423) 
pour  une  berlie  du  Pérou,  très  basse,  a  feuil- 
les alternes,  lancéolées,  denticulées,  to- 
menteuses  en  dessous  ;  à  pédicelles  termi- 
naux et  allongés  ;  à  capitules  couverts  d'un 
duvet  assez  rare;  à  fleur»  paraissant  de  cou- 
leur rouge. 

CUBSORES.  OIS.  -  yoy.  coureurs. 

CURSORIPÈDES.  ois.  —  Syn.  de  Cou- 
reurs. 

CURSORIUS.  OIS.  —Nom  scientifique  du 
g.  Coure-vile. 

CL-RTÈBRE,  Blanch.  i>s.  —  f'oycz  ci- 

TÉREBRE. 

'CURTIA.  BOT.  PH.— Synonyme  de  *JV^tt- 
bleria. 

CURTISIA  (  Curlis ,  éditeur  du  Boianical 
magazine),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille  des 
Cornacées?,  formé  par  Aiton  pour  une  seule 
espèce  originaire  du  Cap,  et  cultivée  en  Eu- 
*rope  dès  l"7S  \C.  Jaginea  Ail.).  Cesl  un 
grand  arbre  à  bois  dur,  tenace,  à  Teuillcs 
opposées  ,  lancéolées  ,  peliolées  ,  coriaces  , 
penninerves,  déniées;  a  fleurs  blanches, 
paniiMilées-racémeuses.  -C.  L.î 

'CL'RTOCÈBE.  Cnrmcera  (xvpré;,  courbé; 
xi'pa;,  corne),  ixs.  — (ienre  de  Diplères,  di- 
vision des  Rrachocères  ,  faniille  des  Alhéri- 
cères,  tribu  des  Muscules,  .«oiis-lrihu  des 
Oc^ptérées,  établi  par  M.  Macquarl  sur 
une  seuio  (\<pcce  en>o)ee  du  Bengale  au 
Muséum  de  Taris  par  .M .VI.  Uiard  el  Duvau- 
cel ,  el  nommée  par  l'auteur  Curt.  biciucia. 
M.  I\obineau-Desvoidy  a  fondé  sur  cette 
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même  espèce  son  g.  DuvauetUa,  Ceit  une 
très  belle  Muscide  dont  voici  aoe  coarte  des- 
cription :  Longueur  5  à  6  lignes,  noire.  Face 
blanche.  Côtés  du  nront  dorés.  Antennes 
fauves  et  brunes.  Thorax  un  pea  cendré, 
un  point  doré  aux  épaules.  Deui  bandes  di»- 
rées  sur  l'abdomen.  Écuison  el  Jambes  Jau- 
nes. Ailes  un  peu  Jaunâtres.  (D.) 

'CURTONÈVRE.  Curtonevra  («vpnc, 
courbé  ;  ycvpx ,  nerf),  ins.  — Genre  de  Dip- 
tères ,  division  des  Brachocères ,  famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscidea,  éta- 
bli par  M.  Alacquart,  qui  le  place  dans  la 
section  des  Créophiles  et  tout  â  la  fln  de  la 
sous-tribu  des  Muscles ,  comme  se  rappro- 
chant des  Anthomyzides.  Il  en  décrit  15  es- 
pèces toutes  d'Europe,  qu'il  sépare  en  quatre 
groupes ,  d'après  la  forme  de  la  cellule  pos- 
térieure de  leurs  ailes.  Nous  en  citerons  une 
de  chaque  ;  1"  groupe  :  Curt.  mûoUata 
Macq.  [Alusea  id.  Fab.  ,  Graphomffa  id. 
Rob.-Desv.),  commune  partout.  2** groupe: 
Curl.  praiorum  Macq.  (  Musva  id.  Metg. , 
Da^yphora  agilis  Rob.-Desv.  ) .  de  France  et 
d'Allemagne.  3'  groupe  :  Curt.  kort»Km 
Macq.  {Musc.  id.  Meig.).  commune  dans  les 
Jardins.  4'  groupe  :  Oiri.  pabtUorum  Macq. 
{Mwicina  id.  Meig.),  commune  dans  les  pâ- 
turages. 

Les  Curtonèvrcs  fréquentent  particalic- 
rement  les  fleurs.  lueurs  larves  se  dévelop- 
pent le  plus  souvent  dans  le  terreau ,  le  fu- 
mier, et  quelquefois  dans  les  Champignons. 

(I).) 

'Ct'RTO.\OTUS  (  xvpro'c ,  bossa  ;  *«kO;. 
dos).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penla- 
mères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Féroniens,  établi  par  M.  siephens  {Mannal 
of  Brisiih  Coleopi.  or  beettex,  etc.,  pag.  2l 
et  30  ) ,  qui  le  place  dans  la  famille  des  llar- 
palides ,  et  y  rapporte  deux  espèces ,  le 
Curt.  comejciuêcHtus  Marsham ,  et  le  Cnrh 
aulicux  Steph.  Ce  dernier  est  le  Car.  pireus 
de  Fabricius.  (D.) 

•Cl'RTOSCELIS  (xvpreç,  courbé  ;  «ili;. 

misse),  iss.  —  Genre  de  Coléoptères  pcnLv 
>  mères ,  famille  des  Clavirornes ,  tribu  des 
I  Silphales.  établi  par  M.  Hi)pe  ■;  Coleopt.  mo- 
uualy  part.  3,  pag.  83) ,  qui  lui  donne  pour 
t)pe  le  IVecrophorus  maryinaïus  de  Fabri- 
cius. (D.) 

"CL'RVATIF.  Citrvaiivus.  bot.— DeCan- 
dole  nomme  feuilles  curvativei  celles  qui,  va 
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leur  peu  de  largnir,  sont  légèrement  roulées 
sur  les  bords. 

*CliP¥EBIBBIB.  BOT.  —On  dît  deTem- 
bryon  qu'il  est  curvembrié  qnànd  les  cotylé- 
dons sont  appliqués  contre  la  radicule. 

•CURVIWERVÉ.CMn  iwemt.  BOT.-Onap- 
pelle  feuilles  cuninenyées  celles  qui ,  comme 
dans  rilémérocalie  du  Japon  ,  ont  les  ner- 
vures courbées  de  manière  à  être  à  peu  prés 
parallèles  au  bord  de  la  feuille. 

CURVIBOSTRE.  ois.  —  Nom  spécifique 
d'an  Bec-croisé,  Loxia  curvirosiru  Gm. 

(G.) 

CIJSGUS.  MAM.  —  ^09.  COUSCODS. 

*CUSCUTARIA.  POLYP.  —  Synonyme  de 
ff^alkeria,  employé  par  M.,  de  Blainville 
(Aciinologie,  p.  497)  pour  un  genre  de  Po- 
lypes   bryozoaires   voisin  des  Celiarlés. 

(K.  G.) 

CUSCUTE.  Cuscuta.  bot.  ph.  —  Genre 
rapporté  avec  qnelque  doute  à  la  famille 
des  Convolvulacées  ,  formé  par  Tournefort 
(/mi.,  432),  et  renfermant  une  quarantaine 
d'espèces  environ.  Ce  sont  en  général  des 
plantes  cosmopolites  et  d'un  aspect  singu- 
lier. Elles  sont  entièrement  dépourvues  de 
véritables  feuilles,  ou  plutôt  ces  organes 
sont  remplacés  par  de  très  petites  squames 
souvent  peu  visibles  à  Tœii  nu  ;  leurs  tiges, 
longues,  filiformes  et  très  grêles,  s'enlacent 
par  mille  replis  autour  des  tiges  des  autres 
plantes,  sur  lesquelles  elles  vivent  en  vérita- 
bles parasites ,  et  qu'elles  finissent  bientôt 
par  étouffer.  Quelques  unes  croissent  en 
France.  La  C.  europœa  est  commune  dans 
les  bois ,  les  baies ,  les  prairies,  où  on  la 
trouve  principalement  sur  les  luzernes.  1^ 
C.  epiihymum  vit  aui  dépens  du  Thym  ,  du 
Serpolet,  des  Bruyères,  etc.  Aussitôt  que 
l'on  s'aperçoit  que  quelques  plantes  en  sont 
attaquées ,  il  faut  se  hâter  de  les  raser  rcz 
terre  si  elles  sont  ligneuses,  et  de  les  arra- 
cher si  elles  sont  herbacées  ;  sans  quoi  les 
Cuscutes  envahiraient  bientôt  toutes  les  au- 
tres, et  le  mal  serait  sans  remède.  I/Améri'- 
que  septentéonale  en  renferme  le  plus  grand 
nombre  d'espèces.  En  général,  les  Heurs  des 
Cuscutes  sont  blanches ,  très  petites,  agré- 
gées, subcapltées  ou  épiées,  unibractéécs. 

(C.  L.) 

•CUSCUTÉES.  Cuicuteœ.  bot.  ph.— Tribu 
des  Convolvulacées  {voy.  ce  mot)  formée 
d'après  le  genre  Cuscute  et  considérée  par 
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quelques  auteurs  comme  devant  former  nne 
famille  distincte.  (An.  J.) 

CUSOS.  MAM.  —  f^oy.  cuscus. 

CUSPARI A.  BOT.  PH.  —  Le  genre  ainsi 
nommé  d'après  l'arbre  qui  fournit  la  fa-' 
meuse  écorce  (VAngostum  ou  Cufparé  a  été 
reconnu  plus  tard  pour  le  même  que  le  Gn- 
lipea.   f'oy.  ce  mol.  (A«.  J.)  ' 

CUSPARIÉES.  Ciuparieœ.  bot.  pb.  — 
De  Candolle  avait  établi  sous  ce  nom  dans 
les  Kutacées  une  tribu  qu'il  considérait^'' 
comme  distincte  de  celle  des  Diosmées.  Nous 
la  rapportons  aujourd'hui  à  ces  dernières 
en  la  composant  d'une  partie  des  Diosmées 
américaines.  P^oy,  rutacébs.        (Ad.  J.) 

'GUSPIDARIA ,  DC.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Noidetia  ,  Endl. 

*CUSPIDE.  Cuspis  (  cuspis  ,  queue  ).  bot. 

—  On  donne  ce  nom  à  une  petite  pointe 
acérée,  allongée  et  un  peu  ralde. 

*CUSPfDÉ.  Cuspiduius.  bot.— On  appli- 
que celte  épithète  principalement  aux  feuilles 
dont  le  sommet  se  rétrécit  insensiblement, 
et  se  termine  en  une  pointe  aiguë  et  dure  ; 
telles  sont  celles  de  l'Ananas,  de  l'Agave,  etc. 

CUSSAMBIUM ,  Rumph.  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme de  Schteichera,  Willd. 

eusse ,  Bruce,  bot.  ph.  —  Synonyme  de 

lirayera,  Kunth. 

CUSSOIMIA  (  Pierre  Cusson ,  ancien  pro- 
fesseur de  botanique  à  Montpellier),  bot^ 
PH.  —  Commers. ,  synonyme  d'Etiœa,  Camb. 

—  Genre  de  la  famille  des  Araliacées,  formé 
parThunberg,  et  contenant  ô  ou  6  espèces 
indigènes  du  Cap  et  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Ce  sont  des  arbrisseaux  A  tronc  sub- 
succulcnl,  à  feuilles  alternes,  glabres,  pétio- 
lécs,  palmées,  3-7-foliolées;é  fleurs  vertes, 
épicf  s  ou  racémeuses.  On  en  cultive  trois  en 
Europe.  Ces  plantes  ne  sont  intéressantes 
que  par  leur  porL  (C.  L.) 

CUTÉRÈBRE.  Cuterebra  {cwix^  pcau; 
tereùra,  qui  perce),  lns.  — Genre  de  Dip- 
tères ,  division  des  Brachncères  ,  famille  dos 
Athcricères.  tribu  des  Œstrides,  établi  par 
Clnrck  et  adopte  par  Latreille ,  ainsi  que  par 
M.iMacquarL  Ce  g.  appartient  à  la  division 
des  OEstridcs  qui  ont  une  cavité  buccale ,  le 
slyle  des  antennes  plumcui  et  dont  les 
larves  sont  cuticoles,  t'est-à-dire  vivent 
sous  la  peau  de  certains  Quadrupèdes. 
M.  Marquarl  en  décrit  trois  espèces,  toutes 
;  d'Amérique,  savoir  :  Cuterebra cimiadi  {0£$» 
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iras  id.  Fab.)»  dont  la  larve  est  parasite 
des  IJèvrcs  et  des  Ijspins  en  Géorgie;  dit. 
buccaia  Macq. ,  C.  piuivora  Clarrit  {OEsi.  buc- 
caïui  Fab.),  de  la  Caroline,  dont  la  larve  vit 
sous  la  peau  d'une  espèce  de  Liê\rc  de  ce 
pays  ;  enfin  ,  Oa.  eii\ilu\ipium  I^t. ,  de 
Cayenne,  donl  la  larve  n'e^t  pas  cunnue. 

JS'oia,  C'est  sans  doute  par  suite  d'une 
erreur  typographique  que  le  g.  dont  il  eiil 
ici  question  est  designé  sous  le  nom  de  Cur- 
lèbre  dans  Vliistoire  c/ci  Dipikrex  ,  par 
M.  Blanchard  (vol.  3  des  Animaux  articulée, 
faisant  suile  au  BuJJon-Dumtnil.)        (D.) 

CL'TICULE.  Omatln.  bot.  pu.  —  Snio- 
nyme  d'Kpiderme.  (C.  L.) 

'CUTLKUIA  (  nom  propri?}.  bot.  cr.  — 
(Pkycées.)  Ce  k->  de  la  tribu  deà  Dictyotées, 
faisait  autrefois  partie  du  j^vnre  Dictyoïa, 
Larni.  M.  Agardh  pcrc  l'inscrivit  plus  tard 
parmi  ses  ZonurUi ,  m'i  il  était  resté  jus- 
qu'à la  révision  Taite  par  M.  Grevillc  de 
toutes  les  Algues  continues  du  Specits  Al- 
garum ,  révision  en  suite  de  laquelle  il  élabiit 
le  g.  qui  nous  occupe,  en  prenant  pour  type 
leDictyotamulufiiiu  Laini.  Voici  ses  carac- 
tères essentiels  :  Fronde  membraneuse  , 
plane,  nabellirorme,  simple  et  comme  spon- 
gieuse â  sa  base ,  irrégulicrementlaiiniée et 
déchiquetée  au  sommet,  d'une  couleur  verte- 
oii\Âtre.  Fructiticalnms  amphigenes.  épar- 
ses,soriformes,  composées,  !«clun  M.  J.  Agardb 
(  ,'Htj.  Me  lii.,  p.  3îl.,  qui  .'I  étudié  leur  è\o- 
lulion ,  de  deux  .sorte>  de  lJlament.H ,  les  ex- 
térieurs plus  longs,  articulés,  recuu\rantle 
giomérule  par  leur  inflexion  ;  les  intérieurs, 
remplis  de  granules  disposés  d'abord  en  sé- 
ries transversales,  devenant  les  spores.  Cel- 
les-ci ,  parvenues  â  la  maturité,  ont  la  forme 
rylindracee  ,  un  peu  nMiflée  au  sommet,  et 
sont  supportées  par  un  pédicelle  du  double 
plus  court  qu'elles. Larnalicregiaiiuleuse  qui 
les  remplissait  s'organise  en  nu  corps  <livisé 
transversalement  et  longiliidinalement ,  et 
qui  finit  par  s  isoler  de  la  plante  mère 
pour  la  reproduire.  M.  Decaisne  a>ail  d'a- 
bord plai'é  ce  genre  dans  les  Chordariées, 
mais  il  est  revenu  a  l'opinion  du  botaniste 
suédois,  adoptée  aussi  par  M.  Meneglimi 
{Al{ihe  liai.,  p.  I!)S  .  Ce  dernier  auli'iir.  sui- 


vant en  cela  le  sentiment  de  M.  I>e  .Notaris  , 
admet  dans  ce  g.  deux  espèces  qui .  d'après 
M.  J.  Agardh,  appartiendraient  «i  son  g.  Zo- 
fiariu;  ce  sont  les  C.  adyjter.s.i  et  C.  pardalts 


I')ntrs.  Les  faits  relatifs  à  la  végétation  et  i 
la  fructification  de  ce  g.  sont  d'ailleurs  sa- 
vamment discutés  par  M.  Meneghini  (/.  r}, 
et  .senibleut  pleinement  conCrmer  l'opinion 
exprimée  par  les  deux  célèbres  botanistes 
italiens.  (C.  M.) 

'CUTI;BE.%,  Mart.  elJuss.   Bor.  pb.— 
S)nonymc  de  Cimioubea,  Aubl. 

CUVIEHA  ((ieorges  Cuvier,  célèbre  nain- 
ralisie).  bot.  pu.  —  koel ,  synonyme  et  sec- 
tion d'/^T/^ifiM  s  K. — Cenre  formé  par  l)e(^n- 
dolledins  la  familledes  Rubiacées (tribu des 
Guettardées-Luguettardees)  pour  un  arbris- 
seau de  l'Afrique  tropicale,  où  il  croit  dans  la 
partie  occidentale  (Sierra-l.eone).  Les  n- 
meaux  en  nml  divergents  ;  les  feuilles  oppo« 
sées,  subsessiles.  uvales-oblungues,  aiguès; 
les  stipules  connèes  en  une  gaine  courte,  bi- 
dentée:  les  fleurs  nombreuses,  disposéesen 
panicule  terminale,  corymbeuse.  Ce  genre 
est  surtout  remarquable  par  son  stigoute 
pentagone  et  en  forme  d'éteignoir.  1^  tube 
de  la  corolle  est  pourvu  intérieuremeot 
d'une  membrane  sépara blc.  (C.  L.) 

*CtVIKniK.  Cniieria.  moll.  —Genre de 
l'ordre  des  l'téropodes,  établi  par  M.  Rang 
[Mail,  de  CHist.   tiat.  des  AIoU.^   p.  llfi) 
pour  une  coquille  commune  dans  la  mer 
des  Indes  et  dans  la  mer  du  Sud.  et  qu'il 
n(»mme  ('.  g[>i.L'.ME[.LÉ.  Il  donne  à  ce  genre 
pour  caractères  :   .\niinal  allongé  ,  muni  de 
deux  nageoires  a.ssez  grandes  et  d'un  lobe 
intermédiaire  demi-circulaire;  les  branthi» 
extérieures  situées  â  la  partie  ventrale  eti 
la  base  ilu  lobe  intermédiaire  ;  l'organe  de 
la  génération  incomplètement    cnnoD;  iJ 
bouche  munie  de  pièces  denliformes  propm 
a  la  mastication. 

Coquille  en  forme  d'étui  cylindrique, uo 
peu  aplatie  près  de  son  ouverture,  qui  ftl 
cordiforme,  et  dimt  les  bords  sont  trancbanl»; 
le  K'iWit  opposé  a  l'ouverture  fermé  par  un 
diapliia^nie  connexe  à  l'extérieur,  non  ter- 
minal ,  étant  débordé  par  les  parois  ilu  c)- 
lindre. 

Depuis  l'établissement  de  ce  g^pire,  iliHf 
trou\é  dans  les  .tables  coquilliers  du  Pit- 
mttnt  une  seconde  espèce  de Cuviérie  iléUl 
fossile.  (C.  o'O.) 

'CtVIÉlUE.  Cmitria.  kciii:«.  —  Genre 
d'Holothuries  établi  par  Péron.  /'«y.  hou>- 

TIIURIR.  (P.  (i) 

CtVIÉlUE.  Curieria.  acal.  —  Genredc 
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Mi^rfiisAÎn*ff  du  groupe  des  nérénirfjt,  pro- 
|M>fé  par  Pérou  et  l^nsueur.  (P.  (■■) 

CYAUE.  C^amH.%.  crust.  —  (ienre  de 
l'urrire  des  Lsniodipodes ,  établi  par  La- 
marck.  étrange  par  M.  Milnc-iildwarHsdanR 
sa  famille  des  l^modipodes  ovalaires  ou 
Cyamicns.  Les  Oustarés  qui  composent 
retic  coupe  générique,  connus  depuis  lone- 
temps  sous  le  nom  vulgaire  de  Poux  de.  la 
Haleine^  ont  la  tcle  petite  et  sondée  au  pre- 
mier anneau  du  thorai,  qui  est  rcntlé,  et 
donne  à  l'article  cépbaliqun  ainsi  composé 
un  aspect  pyriformc.  I^s  antennes  sont  in- 
sérées a  l'eitrémité  de  la  face  supérieure  de 
la  tête:  celles  de  la  première  paire  sont 
grandes  et  composées  de  quatre  articles  cy- 
lindriques, dont  le  dernier  est  très  petit,  f^s 
antennes  de  la  secomle  paire  ,  in>érèes  au- 
dessous  des  précédentes  »  sont  extrêmement 
petites,  et  se  composent  aussi  de  quatre  arti- 
cles dont  le  dernier  est  conique  ;  au-devant 
etiu-dessous  de  leur  base  on  aperçoit  un 
petit  tubercule ,  qui  parait  être  un  organe 
auditif.  I^s  yeui  sont  circulaires,  et  se  trou- 
vent sur  les  parties  latérales  et  supérieures 
de  la  tète,  dont  la  bouche  occupe  l'eitrémité. 
Celle-ci  est  garnie  d*nii  labre  a  peu  prés 
quadrilatère .  d'une  paire  de  mandibules 
fortement  dentées,  d'une  lèvre  inférieure 
presque  semblable  à  celle  des  (^hevrollcs  , 
de  deux  paires  de  mAchoires  insérées  pres- 
que sur  la  même  ligne  trans\ersale,  et  d'une 
paire  de  patles-mAcboires.  i^s  mâchoires 
de  la  première  paire  sont  Tories  ,  convexes , 
recourbées  en  dedans  vers  le  bout ,  qui  e>l 
armé  d'épines,  et  portant  sur  leur  bord  ex- 
lerne  un  petit  appendice  bi-arliculé.  U*» 
mâchoires  de  la  seconde  paire  sont  placées 
entre  la  base  des  prérédenles,  el  sont  pres- 
que rudimentaires  ;  elles  ne  se  composent 
que  d'un  pédoncule  commun  orciipant  la 
ligne  médiane  .  d'une  lame  tronquée  au 
bout ,  et  d'un  petit  appendice  Tué  sur  le 
bord  antérieur  de  cette  lame.  Les  patles- 
màchoires  se  composent  d'une  pièce  basi- 
laire  médiane  et  transparente  sur  chaque 
côté  de  laquelle  naît  une  branche  palpiformc 
cylindrif] ne  assez  allongée,  el  divisée  en  cinq 
articles.  1^  thorai  n'offre  que  six  anneaux 
distincts  de  la  tèle  :  ces  segnn^nts  sont  apla- 
tis ,  très  larges ,  el  profondément  séparés 
entre  eux  latéralement.  Les  pattes,  au  nom- 
bre de  cinq  paires  ,  sont  toutes  imparfaile- 
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ment  extensibles  et  plus  ou  moins  préhen- 
siles ;  celles  de  la  première  paire  s'insèrent 
sous  la  tête  ;  elles  sont  grêles,  composées  de 
cinq  articles ,  et  terminées  par  une  petite 
main  subchéliforme.  Les  pattes  de  la  se- 
conde paire  sont  grosses,  cnichues,  et  com- 
posées seulement  de  quatre  pièces  distinc- 
tes ;  la  main  qui  les  termine  est  très  renflée 
el  dirigée  en  dehors.  Le  second  et  le  Iroi- 
slème  article  du  thorax  ne  portent  pas  de 
pattes ,  mais  donnent  attache .  par  leurs  ex- 
trémités latérales,  à  des  appendices  respira- 
toires qui  >ont  cylindriques,  très  allongés, 
et  en  général  recourbés  au-dessus  du  dos  ; 
tantôt  ces  appendices  sont  simples ,  d'autres 
fois  profondément  divisés  en  deux  stylets 
semi-membraneux  ,  et  chez  le  mAleon  aper- 
çoit à  leur  iMse  une  petite  lamelle  cornée , 
quelquefois  deux  ;  enfin  ,  chez  la  femelle, 
ces  lames  sont  remplacées  par  de  grandes 
feuilles  qurconslduenl ,  par  leur  réunion  , 
une  poche  ovifère.  Les  pâlies  des  trois  der- 
nières paires  s'insèrent  de  chaque  côté  des 
trois  derniers  anneaux  thoraciques  ,  et  res- 
semblent beaucoup  à  celles  de  la  seconde 
paire  ;  elles  sont  seulenienl  un  peu  moins 
grosses,  cl  présentent  cinq  articles  distincts. 
L'abdomen  se  présente  sous  la  forme  d'un 
tubercule  à  l'extrémité  duquel  se  trouve 
l'anus  ;  à  sa  base  on  remarque  deux  petits 
appendices  sUliTormes ,  dans  lesquels  vien- 
draient se  terminer  les  canaux  déférents. 
Les  valves  se  trouvent  à  la  face  inférieure 
de  ranti|>énultième  anneau  Ihoracique  près 
de  la  ligne  médiane ,  et  sont  protégées  cha- 
cune par  une  lamelle  inclinée  en  dedans,  de 
façon  à  constituer  avec  sa  congénère  un  pe- 
tit tubercule.  I^i  structure  intérieure  de  ces 
(Crustacés,  étudiée  dernièrement  parM.  I\ouS' 
seau  de  Vanzéme,  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  des  Isopodcs.  Ces  Crustacés  singuliers, 
parasites ,  vivent  sur  la  peau  rugueuse  des 
baleines,  el  la  rongent  plus  ou  moins  pro- 
fondément ;  les  uns  se  tiennent  agglomérés 
sur  la  tétc  de  ces  grands  Cétacés  ;  les  autres 
sont  errants,  et  se  cramponnent  dans  les  re- 
plis des  parties  génitales  ,  aux  aisselles, etc. 
Ce  genre  se  compose  de  quatre  espèces,  et 
vit  en  famille  très  nombreuse  sur  les  Ba- 
leines ;  nous  citerons  comme  pouvant  lui 
servir  de  type  le  C.  krra.nt,  C  erraticut 
Rouss.  de  Vauz..  (\  rcti  Aiicl.  Cette  espèce 
se  tient  particulièrement  sous  les  nageoires 
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rt  autour  des  parties  génitales  de  la  Ba- 
leine. (H.  L.) 

'CYAMIE\'S.  Cijiimii,  crust.— Ce  nom 
co^re^pi)nd  à  la  famille  dci»  La'modipodes 
ovalaires  de  M.  Milnr-Kdwards ,  qui  ne  ren- 
ferme qu'un  seul  genre ,  et  dont  les  espèces 
qui  le  composent  ont  le  corps  déprimé  et 
sont  toutes  parasites  ;  cotte  coupe  générique 
ust  celle  des  Cyamux.  f^otjez  ce  mot.  (H.  L.) 

*GYAMOBOMJS  (xuauo^^&^o;,  qui  donne 
son  suffrage?  qui  donne  de  la  voix?),  ins. 
— Genre  de  (Coléoptères  létramères,  famille 
des  Curculioiiites  Gonalocères,  division  des 
Apostasimérides ,  subdivision  des  Crypto- 
rhynchides,  établi  par  Scbœnherr  (Synon. 
yen.  ei  sp.  Ciircut. ,  lom.  IV.  p.  177  ).  Qua- 
tre espèces  de  IMlc  de  Java  en  font  partie,  les 
C  Falleni  ^  Dehaanii,  Sturmii  ei  Chur- 
peniieri.  (C.) 

«CYAMOPSIS  >uafio$,  feve;oj!.iç,  forme). 
BOT.  PII.— Genre  de  la  famille  des  Papiliona- 
cées,  tribu  des  Pkiaséolées-Kennédiées.  formé 
par  I)e  Candolle  {Prodr.,  II,  215},  et  renfer- 
mantdeoi  espèces,  découvertes  dans  l'Asie  et 
l'Afrique  tropicales.  Ce  sont  des  herbes  an- 
nuelles, couvertes  de  poils  nicilifixes  ;  à 
feuilles  pinnées,  3-&-foliolées,  très  finement 
slipellées  ;  a  stipules  très  petites,  persistan- 
tes ;  a  neurs  petites ,  disposées  en  racèmcs 
axillaires ,  plus  courts  que  la  feuille.  On 
cultive  dans  quelques  jardins  la  C  picora- 
lioiiies  I)C.  de  l'Inde ,  à  fleurs  bleues  [IhUi- 
ihns fahwfor'ith  Lhérit.).  (C.  L.) 

'GYA\:1\TIIUS  (  xvavcc  ,  bleu  ;   avOcf  , 

fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  incomplètement 
cunnu,  et  rapporté  avec  quelque  doute  à  la 
famille  des  Polémoniacées.  On  en  doit  la 
formation  &  Wallich  (Cu/a/.,  1472-3  ,  qui  en 
fit  connaître  trois  espèces.  Ce  sont  des  herbes 
annuelles  du  Népaul .  peu  romifiées,  pro- 
combantes  ou  ascendantes;  à  feuilles  alter- 
nes ,  ovées-oblongues,  très  entières  ou  den- 
ticulées,  ou  cunéiformes,  incisée^-lobées;  à 
fleurs  élégantes,  peu  nombrcu.<es,  solitaires, 
souvent  terminales  ;  à  calices  noirs,  \elus  ; 
à  corolles  bleues.  (C.  L.) 

"CY'AIVEA  (xvavoç.  bleu),  bot.  ph.  — 
l'iencaulme ,  synonyme  de  Geniiana  et 
(l'/îndotnciie ,  scctiun  du  même.  —  Genre 
<le  la  famille  des  I.Dbéliacêes.  tribu  des  Dé- 
lisséées ,  formé  par  Gandichaud  >;  Ii.  ad 
yVerz/v. ,  457,  t.  75)  pour  renfermer  une 
hcule  piaule  découverte  par  lui  au\  ite.o 


Sandi^ich.  C'est  un  arbre  lactescent,  i  n- 
meaux  parsemés  de  tubercules  épineux;  i  . 
feuilles  alternes,  pennati parties,  dont  tel 
lobes  dentés  ;  à  fleurs  bleues ,  disposées  a 
racèmes  axillaires ,  un  peu  raides ,  dont  lu 
pédic4^lles  unibractéés  à  la  base.    (G.  L) 

CYANEE.  Cyanea  (  xvâviodbleu  ).  sc&L 
—  Genre  de  Méduses  proposé  par  Pénn  et 
Lesueur  dans  leur  Histoire  des  Midutt, 
et  dans  lequel  on  ne  place  qu'un  très  petit  < 
nombre  d'espèces.  M.  de  Blain ville  (  /iai»- 
loQic ,  p.  300 }  le  caractérise  ainsi  : 

Corps  circulaire,  hémisphérique,  échiD-  , 
cré  ou  lobé  et  auriculé;  sans  cils  ni  clnto 
tentaculiformes  à  sa  circonférence,  largs- 
ment  excavé  en  dedans;  mais  avec  hait  bis- 
ceaux  de  cirrhes  sous-marginaoï.  L'excavi- 
lion  interne  communiquant  à  reilériearpar 
un  seul  oriGce  quadrangulaire  médian,  de 
l'angle  duquel  parlent  4  ou  S  appeodic» 
simples,  brachidés  et  comme  cheveloi.  4 
ovaires  ;  cavité  stomacale  quadrilobée  el 
pourvue  de  coccunis  sacciformes  et  vascoli- 
formes. 

Il  en  existe  une  espèce  dans  la  Manche. 

Certaines  Cyanées  ont  les  appendices  o- 
pillaires  à  peu  près  égaui  ;  d'autres  en  osl 
de  beaucoup  plus  longs  les  uns  que  les  au- 
tres. Martins  a  étudié,  au  détroit  deBehriog, 
une  espèce  ainsi  caractérisée ,  laquelle  est 
devenue  pour  M.  lirandt  le  type  de  son  genic 
Cyanopsts.  (P.  G.) 

GYAKÉE.  MIN.  —  Syn.  de  Uiulite. 

CYAKELLA  (  xvavoç ,  bleu  ).  bot  pi.— 
Genre  de  la  famille  des  Liliacées?.  tribu  des    . 
Anthérii'éos,  formé  par  Linné  (GeN.,340),el 
renfermant  5  ou  G  espèces,  toutes  introduites 
et  cultivées  dans  les  Jardins  d'Europe  pour 
l'élégance  de  leurs  fleurs.  Elles  sont  indi- 
gènes du  cap  de  Donne-Espérance.  Ce  sont 
des  herbes  à  rhizome  tubéreux-bulbeni,  à 
feuilles  radicales  lancéolées-elliptiques  on 
linéaires,  engainantes  à  la  base  ;  à  scaperi- 
meux  ,  portant  des  fleurs  racémeuses,  brac- 
léées ,  bleues  ou  jaunes.  Bien  que  les  Cya- 
nelles  soient  des  plantes  bien  connues  et 
cultivées  en  Europe ,  comme  nous  l'avons 
dit,  néanmoins  le  genre  est  incomplètement 
déterminé  el  a  besoin  d'élrc  révisé.    (G.  U) 

CYANlI)E«ciiiM.  —  f^oy.  CYAKockiii. 

XY  AI^IPI>EtS(xvavoç,  bleu  ;  lfr>rii;;,rtTa- 

lier}.  i.Ns.— Nom  par  lequel  M.  de  Casteinaa 
a  remplacé  celui  de  SyartevcniSf  donné  par 
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1.  Schœnberr  à  un  g.  de  Corculionides  de 
a  trîbn  des  Byrsopsldcs,  ordre  des  Gonato- 
ères,  attendu  que  ce  dernier  nom  avait  été 
ppliqué  antérieurement  par  lui  {M.  de  Cas- 
elnan)  à  un  g.  d*Hémiptcre.s.  I^  g.  de  (iiir- 
ulionides  dont  il  s'agit  a  pour  type  le  Spar- 
f^eerus  angusiuitis  Sch..  du  cap  de  Bonne- 
espérance.  (U.) 

XYANmiS(xuav.'Ça>.je  deviens  bleu).  i7(s. 
-Genre  de  Coléoptères  létraméres,  famille 
es  Tubifères  (Cycliques  de  l^treille).  sous- 
ribu  des  Clythraires  ,  é(ab!i  par  nous  et 
dopté  par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  Cata- 
i>Kue,  en  mentionne  9  espèces.  I^cs  7  pre- 
(lières  sont  propres  à  l'Europe ,  la  S'  est  in- 
igéne  de  la  Sibérie,  la  9'  et  dernière  a  été 
rouvée  en  Barl)arie  aux  environs  d'Oran. 
ions  citerons  comme  types  les  C.  cyattea  et 
urita  de  l.inné  (  Chrysomela  ).  (C.J 

CYAIMITE.  MIN.  —  yoy,  uistiif.ne. 

•C1A!\ITIS,  Reinw.  bot.  pu.— Syn.  d*y/- 
'amia^  Wall. 

'CVAi^'OCORAX,  lioié.  ois.—  ^oy.  cya- 
;i;rus  ,  Sw.  (G.) 

"CYAXOGEKE.  djanogenium  (xvovoç, 
»leu;  ycvia,  qui  produit),  chim. — LeCyano- 
ène  est  une  combinaison  d'un  équivalent 
i'.\zoteet  de  2  cquivalonls  de  Carbone,  dont 
a  découverte  a  été  raile  en  1816  par  M.  Gay- 
iUssacOnroblienlencliaiin'ant.dansuncpc- 
ite  cornue  de  verre,  quelques  grammes  de 
yanure  de  Mercure  bien  desséché.  Ce  sel 
e  décompose  en  Mercure  coulant  et  en  un 
;az  incolore  qui  est  le  Cyanogène.  Il  laisse 
n  outre  une  trace  de  poussière  noire  qu'on 
«appelée  Paracuauonèue ,  parce  qu'elle  est 
ormée  de  Cjrboneetd'.\zot(*  dans  les  mêmes 
»ri»portions  que  le  Cyanogène. 

1^  découverte  du  Cyanogène  est  regardée 
ofiinic  l'une  des  plus  brillantes  cl  des  plus 
eriiarquables  qui  ail  jamais  été  Taitc  en  chi- 
nie,  parce  qu'elle  a  mon  l  ré  le  premier  exem- 
ife  d'une  combinaison  jouant  de  la  manière 
a  plus  nellc  le  rôle  de  rmiical ,  c'cst-à-dire 
lecorps»imple.  Les  propriétés  du  Cyanogène 
c  rapprochenl  lieaucoupdu  Chlore, du  Brome 
!t  surtout  de  l'Iode. 

I^Cyantigènc  n'est  pas  un  gaz  permanent. 
>ous  une  pression  de  4  atmosphères ,  à  la 
empéralurc  ordinaire,  il  se  liquéfie.  On  l'ob- 
ient  facilement  sous  ce  dernicrétal  en  cbauT- 
anl  le  cyanure  de  Mercure  dans  un  tube  i\ 
leui  bran(  lic>. 
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Le  Cyanogène  n  une  odeur  pénétrante,  ca- 
racléristique ,  qui  rappelle  un  |)eu  celle  do 
l'Acide  hydrocyaniquc,  mais  qui  est  plus 
vive.  Il  est  innamniabic  et  brûle  avec  une 
flamme  bleue  fortement  nuancée  de  pour- 
pre. Sa  formule  Cy  =  Ai  C'  représente  2 
volumes  de  ce  gaz,  d'où  il  suit  que  pour  le 
brûler  complètement,  c'est-à-dire  pour  le 
ccmvertir  en  Azote  libre  et  en  Acide  carboni- 
que, il  faut  le  meltre  en  contact  avec  deux 
fois  son  volume  d'<)xy»iènc.  Il  donne  alors  le 
double  de  son  volume  d'Acide  carbonique  et 
son  propre  volume  d'Azote  : 


AsC  O 

2  vol.  h  vol. 


Az  C>  O* 

2  vul.  4  vol. 


C'est  en  enflammant  ce  mélange  par  l'é- 
tincelle élecfVique,  dans  un  eudiomètre, 
qu'on  a  déterminé  la  composition  du  Cya- 
nogène. On  est  arrivé  au  même  résultat 
eu  fai.<anl  passer  le  Cyanogène  sur  de  l'oxyde 
de  Cuivre,  à  une  température  élevée  :  on  a 
obtenu  de  l'Acide  carbonique  et  de  l'Azote 
dans  le  rapport  de  2  à  1.  Comme  d'ailleurs 
il  ne  se  produit  pas  d'eau  dans  cette  cxfié- 
rience ,  on  en  conclut  que  le  Cyanogène  ne 
renferme  pas  d'Hydrosène. 

I.a  densité  du  Cyanogène  est  de  1,80C. 
Elle  est  en  harmonie  avec  sa  composition 
donnée  ci-dessus. 

L'eau  dissout,  à  la  température  ordinaire, 
environ  \  fois  son  volume  de  (>anogéne; 
l'Alcool  en  prend  23  volumes.  1^  solution 
aqueuse  de  Cyanogène  se  décompose  peu  à 
peu  à  la  lumière ,  et  de  cette  déconmosition 
résultent  des  composés  nombreux  pOTmi  les- 
quels nous  citerons  l'Urée,  les  Acides  oxali- 
que et  hydrocyaniquc,  l'Ammoniaque.  Le 
Cyanogène  est  absorbé  par  les  Alcalis,  et  il 
.se  forme  alors  un  Cyanure  et  un  Cyanate. 

Il  ne  s'unit  pas  directement  à  l'Hydrogène; 
mais  lorsqu'on  décompose  un  Cyanure  par 
un  Hydracide  .  par  exemple  le  (Cyanure  de 
Mercure  par  l'Acide  hydrochlorique,  on  ob- 
tient un  composé  formé  d'équivalents  égaui 
d'Hydrogène  et  de  Cyanogène ,  r.\ride  hy- 
drocyaniquc, dont  la  formule  Hci/ représente 
4  volumes  de  vapeur. 

Le  Cyanogène  forme  avec  l'oxygène  l'Acide 
cyaniq'.ie  (C//0,  H«  ).  l'Aride  fulminique 
(  Cy'O',  2  II") ,  r Acide  cyauuiiquc  ;  Oj't)\ 
èWù  \ 


•1/  î*» 
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L'Acide  pararyanuriquo  ouC^nnMo  pré- 
s(*nte  la  mémo  coriipo>Uioii.  Os  quatre  corps 
.'Oiil  isomériqucs,  c"p>t-a-dirc  qu'a\ci!  une 
Ciinip<i>ili(»n  (^lérncMiIaire  î^eriihlahlc,  ilsprè- 
Eicntentilos  propriétés  (lilTcreiites.  le  Chlore,  [ 
II'  Brome,  l'iode,  le  Soufre  et  plusieurs  au- 
tres nietalloide<  sont  susceptibles  de  se 
ciiml)iner,  et  qiielquerois  en  plusieurs  propor- 
tions, dvcc  le  Cyniiouene. 

I^.H  inctaui  r<»rriieiit  avec  ce  fsaz  des  com- 
pi»>es  très   nomlmMii,   parmi   lesquels   on 
doit  particuliêremenl  distinguer  les  Cyanu-  ' 
r«\s  iMifi),  lesCyanorerrurcs  (  2Mt//  -\-Jecy'^ 
vl  les  Cyanoferrido  ;  '.iWm  A-Jc'nj*  ]. 

liCs  ('.y anuros  alcalis  et  terreux  sont  solu- 
lilesdaiis  l'eau  ;  ilsontune  reaction  alcaline  et 
une  odeur  prussique.  Ce  sinit  de  très  vio- 
lents poisons.  Lorsqu'ils  soiit  t)ien  desséchés, 
ils  ne  .-^ont  fias  décf»mp<isés  p»r  la  chaleur; 
celui  de  p(it»>sium  est  quelqueruis  employé 
en  nicdeeiiie  au  lieu  d'acide  prussique.  On 
l'obtient  en  calcinant  au  roupie  blanc  le  Cya- 
noferrure  de  potassium  soit  seul,  .«oit  mêlé 
â  un  équivalent  de  Carbonate  de  potasse. 

La  plupart  des  Cyanures  métalliques  sont 
insolubles  et  peu\cnt  être  cditenus  par  dou- 
ble décompo.Hitiim.  Il  faut  en  excepter  le  Cya- 
nure de  Mercure,  qui  est  très  soluble  dans 
l'eau,  et  qu'on  obtient  ordinairement  en  dc- 
compo.^ant  par  ro\>dc  rou^c  de  .Mercure  le 
bleu  du  Prusse  .  c.nmbinniMm  de  l'roto-Cva- 
nure  et  de  Tercyanure  de  fer  ).  Les  Cvano- 
ferrures  alcalins  et  terreux  sont  tous  soliibles 
dans  l'tMu.  Ils  ne  répandent  pas  d'odeur  à 
l'air  ei  s'y  maintiennent  sans  aucune  altéra- 
lion.  Les  Acide<>  ne  les  décomposent  qu'avec 
Icnteiii^tdilliiulté.  Ilsnesont  pas  vénéneux. 
Celui  de  ces  >tirle>  de  >els  dont  on  fait  le  plus 
fréquent  usa^^e  dans  les  arts  et  dans  les  lalio- 
ratoire>  de  ehjmie ,  cnI  le  Cyain»rernirc  de 
potassium  ou  Pniysiair  Jrrruré  de.  potasse. 
Il  a  pour  formule  :  l>Kri/  4-  />•  Cij  -j-  3lio. 
Il  sert ,  comme  ré.iciif .  pour  reconnaître  et 
di>tin}{iier  un  (ïrand  nombre  de  dissolutions 
métalliques.  Il  y  forme  des  précipités  di\er- 
M'meiil  colorés  dont  la  formule  générale  est: 
VM/r//  -f  IV  Cy. 

On  le  prépare  dans  les  usines  en  calci- 
ï.ant  a>ec  le  Carbonate  de  potas.<e  des  ma- 
tière.* .iiiimales  prénlablemenl  desséchées  , 
ou  saiifjt.  de  la  chair  musculaire,  des  cor- 
nes, des  .sab  irs.  Le  produit  de  la  caleination 
csllessivéa  lV.ui  bouillante,  tillré  et  cris- 
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tallisé  plusieurs  fois.  Il  donne,  cnfnRK*  pro- 
duit  principal .  de  beaui  cristaui  d'unjanne 
citron.  C'eht  le  sel  ^n  question.  Il  e&l  ordi- 
nairement pur  dans  le  commerce  oa  plul/it 
il  retient  des  traces  de  Sulfate  de  potasse. 

Le  Cyanoferride  de  potassium  (  Fcrririi- 
niire  de  potassium  ,  sel  rouge  de  Gmélin  )i 
pour  formule:  AKcy^Jf^cij^.  Il  esltoajoan 
anhydre.  On  l'obtient  en  traitant  par  le 
<:hlore  une  solution  aqueuse  du  sel  jaaM 
précédent.  Le  Chlore  enlève  a  cedernierle 
quart  du  potassmm  qu'il  renferme,  et  ce  qui 
resteconstitue  leC^yanoferride  de  potassium. 
L'équation  3  2Kcy  -f-/«  «".v*»  4*  ^*^  =  '^^^ 
3Kc//H-/«f»cj/'  rend  compte  de  celle  réacliuD. 

On  se  sert  du  Cyanoferride  de  potassinn 
pour  former  dans  les  dissolutions  métalli- 
ques des  précipités  que  leur  couleur  penart 
quelquefois  de  distinguer  les  uns  des  autrei. 
Ces  précipités  correspondent  au  sel  ronge 
lui-même,  et  ils  ont  pour  formule  générale: 
.'JMn/-|-7tf»r//i. 

Semblable  au  Cyanoferrurc ,  le  Cyanoler- 
ride  de  potassium  ne  trouble  pas  les  dbs>)lo- 
lions  étendues  des  sels  alcalins  et  lerreuL 

(Peu) 

•CY.WOMÈTUE.  Cyanomefrum  îtvawj. 
bleu  ;pcToov,  mesure),  piiys. —  Inslruineat 
in\entc  par  Saussure  pour  déterminer  Ici 
dillerents  dcerés  d'intensité  du  bleu  que 
nous  otTre  la  voûte  céleste. 

CY A.NOPSIS.  ACAL.— Sous-gcnre  dcCya- 
nées.  /'ou.  ce  mot.  (P- ti.) 

Cl  AiXOPSIS  {cijauus ,  bleuet  ;  ô^:ç ,  res- 
semblance). BOT.  PU.  —  Cass. ,  bynonuneet 
^eclion  /3  du  genre  Amhcrboa^  Pers. — lîenre 
de  la  famille  des  Synanthérées ,  tribu  dei 
Vernoniacées.  fi»rmé  par  Kl  unie  [w\c.  ex  DC., 
Prnilr. .  V ,  (JO»  t'I  contenant  5  ou  6  espèces 
seulement.  Ce  sont  des  herbes  annuelle»  de 
l'Inde,  dre.osées,  laniitiéei»  ;  à  feuilles  alter- 
nes, péliolées.  o\ées  ou  lancéolées,  glabres 
en  dessus,  plus  ou  moins  veliioN  en  dessuoi; 
à  fleurs  bleuâtres,  disposées  en  capitules  pea 
nombreux  au  ^ommel  des  rameaux,  pcdi- 
cellés.  ébractées,  cor)  mbeux.  On  cultive  en 
F.urope  la  (^.  pubf.sccns  hC.  (C.  L.) 

CY.\%OSE.  Mn.— N'um  donné  par  M.  Beu- 
dant  au  (Suivre  sulfuré. 

XYliXOSPEUMl  M  xvav/;.  bleU;Tir£(WL«, 

graine }.  bot.  vu.  —  Genre  de  la  famille  des 
rapilionacccs,  tribu  des  Thaséolées-Rhyu- 
chosiées,  formé  par  Wi^Mil  et  .\rnott,el  ne 


CYA 

tetfCBroMrfit^iicore  que  deux  fjpêcet ,  reti- 
rée! par  les  f ateurs  du  g.  Cyliua  d'Aiton. 
Ce  Mot  des  tous-arbrisseaux  volubiies  de 
riode,  é  feuilles  i^ennées-triroiiolécs;  à  fo- 
lioles amplement  ovées«  aiguës  ou  acumi- 
nées ,  à  stipules  lancéolées ,  à  stipeltes  scia- 
cées»  à  fleurs  petilesi  dont  le  calice  plus 
grand  <|oe  la  corolle  (qui  est  persistante), 
disposées  en  raeèmcs  axiilaires,  simples,  ac- 
*  eompagnées  de  bractées  largement  uvales;  à 
légume  tomenteui  dont  les  graines  viola- 
cées. ■  ((j.  L.) 

'GYANOrnAMMJS  (xvocvo;,  bleu;e34iL- 
yoc,  buisson),  bot.  ph.  —Ce  genre  de  Dios- 
méea  est  à  peine  distinct  du  Horonia ,  puis- 
qu'il n'en  dilTére  que  par  la  couleur  bleue 
de  ses  fleurs  et  par  la  structure  de  son  filet, 
qui  ne  s'épaissit  pas  en  glande  à  sa  Jonction 
avec  l'anthère.  On  en  C(mnall  deui  espèces 
trouvées  dans  la  Nouvelle-Hollande  vers  la 
rifîeredes  Cygnes.  Ce  sont  des  herbes  ou  des 
arbrisseaux  a  feuilles  simples  ou  pennées. 

(Ad.  J.) 
/CYAMOTIS  (xuav'Jç,  bleu  ;  cirôç.  oreille). 
BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  Commé- 
Hnacées,  formé  par  I).  Don  {IS'ép.^  45)  aux 
dépens  du  g.  J'radesrauùn  de  Linné ,  et  con- 
tenant une  dizaine  d'espèces   indigènes  de 
l'Asie  tropicale,  dont  quelques  unes  sont 
cultivées  dans  les  jardins  européens.  Ce  sont 
des  herbes  annuelles  ou  pérennes,  pubes- 
rentes  ou  laineuses,  rarement  glabres,  à  ti- 
ges procom  hautes,  puis  redressées,  à  feuilles 
ovées-ianccolées ,  dont  les  gaines  lâches  ;  à 
inflorescence  spalhacée-bractéée.     iC  L.) 
'CYAWOTRIS.  Raf.  bot.  ph.— Syn.  d'^- 
.  mianihium,  A.  Gr. 

CYAKUltE.  CHIM.  —  f^Oy.  CYA.'fOGàNE. 

*CYAKURL'S.  oiS.  —  Genre  établi  par 
M.  Swainson  aux  dépens  du  genre  Pic  pour 
le  Corviu  pileatus  d'Illiger  (  Pica  chryaops 
Yieill.).  Boié  en  avait  déjà  fait,  en  1826,  son 
g.  Cyanocoras.  (G.) 

CYANVS,  DC.  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Cen- 
laurta,  Less. 

'CYATIIANTIIERA,  Pohl.  bot.ph.— Syn. 
de  Cremanium,  Don. 

CYATHEA  (xvaOoç,  coupe  ).  bot.  cr.  — 
Ce  genre  de  Fougères  fut  d'abord  établi  par 
Smitb,quiy  plaça  plusieurs  Pol>podesde 
Linné,  remarquables  par  leurs  groupes  de 
capsules  entoures  d'un  tégument  qui ,  nais- 
sant de  la  base ,  les  enveloppait  plus  ou 
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moins  complètement.  Une  étude  pins  com- 
plète de  ces  plantes  et  la  connaissance  d'un 
grand  nombre  d'espèces  étrangères  a  con- 
duit à  limiter  ce  genre  d'une  manière  beau- 
coup plus  étroite.  Il  est  maintenant  caracté- 
risé ainsi  :  Groupes  de  capsules  globuleux 
insérés  vers  le  milieu  des  nervures  simples 
ou  à  la  bifurcation  des  nervures  bifurquées; 
tégument  scarieux   naissant  de  la  base  du 
réceptacle  saillant  qui  |K)rt^e  les  capsules,  les 
enveloppaiFtet  se  déchirant  iriéguiiéremrnt. 
Ce  sont  des  Fougères  arborescentc.<,à  tiges 
droites,  quelquefois  très  élevées,  croissant 
dans  l'ancien  et  le  nouveau  continent,  entn; 
les  tropiques  ou  peu  au-delà  ;  à  feuilles  très 
grandes,  dont  le  pétiole  souvent  épineux  e.vt 
couvert  d'écaillés  scarieuses ,  larges  à  leur 
base  ,  dont  la  fronde  est  bipinnée  ou  tripin- 
née;les  piunules  assez  petites,  fermes,  sou- 
vent coriaces,   lisses  ou  rarement  velues, 
souvent  glauques   ou  même  blanches  eu 
dessous;  les  nervures  de  chaque  pinnulc 
sont  pinnées  et  les  nervures  secondaires  sont 
simples  ou   bi-triTurquées.  On  connaît  36  à 
t30  espèces  de  ce  genre.  Plusieurs  espèces 
américaines  sont  Ogurées  par  M.   Martius 
dans  sa  Oyplogamie  du  Brésil.  Les  espèces 
les  plus  remarquables  de  l'ancien  continent 
sont  tes   Cyuihea  gtanca  et  exceUa  de  l'Ile 
Bourbon,  où  la  première  atteint  plus  de  12  à 
16  mètres,  et  les  Cyaihea  dealbuia  et  medut- 
/arir  de  la  Nouvelle-Zélande.        (Ad.  B.) 

•CYATIIÉACÉES.6'i/u//icace».B0T.CB.— 
Tribu  de  la  famille  des  Fougères  distinguée 
par  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occu- 
pés des  Fougères  dans  ces  dernières  années; 
mais  diversement  caractérisée.  Les  limites 
que  lui  a  données  Fresl  nous  paraissent  les 
plus  naturelles  ;  elles  sont  fondées  en  grande 
partie  sur  la  forme  des  capsules,  pourvues 
d'un  anneau  élastique  assez  étroit  et  sou- 
vent complet,  mais  qui,  au  lieu  de  faire  suite 
au  pédicelle  qui  supporte  la  capsule  et  d'être 
dans  le  même  plan  que  lui,  ei>l  oblique  par 
rapport  à  ce  pédicelle,  qui  est  ordinairemcn 
très  court.  Cette  organisation  des  capsules 
est  presque  intermédiaire   entre  celle  des 
vraiesPolypodiacées  et  celle  des  Hyménophy- 
cées  et  des  Gleichéniées.  Outre  ce  caractère 
spécial  et  très  essentiel  tiré  de  la  structure 
des  capsules,   les  Cyalbéacées  sont  encore 
caractérisées  par  la  réunion  de  ces  capsules 
en  groupes  nombreux  portés  sur  des  lubcr- 
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cules  saillants,  correspondant  soit  A  l'citré-  ; 
iinlé,  suit  pins  souTeiit  au  trajet  des  nervii-  ! 
res,  et  eiitdurès  le  plus  nrdiiiairement  d'un 
involuiTC  uu  tégument  naissant  de  la  base, 
et  tout  autour  de  re  tubcrruic  et  entourant 
plus  ou  moins  compiëleinent  le  groupe  de 
capsules.  iUi  tcgunient,  qui  avait  été  d'alHird 
considtTé  comme  le  c.irnciere  essentiel  de 
cette  tribu,  manque  dans  plusieurs  plantes 
cependant  fort  semblables,  du  re>te,  aux  | 
autres  Cyathees,  et  qu'on  avait  laissées  parmi 
les  Fulypodes.— 1^  plupart  des  Cyatbéacées 
sont  des  Fougères  arborescentes  ;  et  à  un 
petit  nombre  d'eiccption»  près ,  toutes  lei 
Fougères  arborescentes  se  rangent  dan  s  cette 
tribu,  qui  comprend  les  genres  Cyathea, 
Smith  ;  Disphitnia ,  Presl  ;  Cuemidaria , 
Presl;  Hemitelia,  U.  lir.  ;  7hchopttn\ , 
Tresl  ;  Meiaxya,  l*re>l  ;  Alsophila  .  R.  Br^  ; 
(  ("hnoophora  ,  RaulT.  ;  Gymuo.iphœra  , 
Ulume);  Maionia,  IV.  Br.?  (Au.  U.) 

'CYATIIELLA,  Decaisn.  bot.  ph.— Syn. 
de  Cynocioiium,  E.  Me  y. 

•CY ATHIA,  I».  Br.  bot.  cr  — Syn.  de  Cya- 
ihus.  Hall. 

CYATUIFOllMK.  CualUijnrmis.  bot.  — 
Cette  epithete,  employée  en  phanêrogamie, 
se  dit  de  la  corolle  et  de  certaines  glandes  on 
forme  de  gobi'Iet.  En  cryptoitamie,  on  l'ap- 
plique à  des  Champignons  ayant  la  forme 
d'une  coupe. 

'CYATIIIIXIUM.  lUume.noT.  ni.— Sjn. 
de  Cyanop\i\,  Blume. 

*CYATIII\A.  poLYP.  —  (ienre  de  Poly- 
pes actiniformes  à  Polypier,  propose  par 
M.  liihrenberg.  pour  y  placer  le  Caryophyllia 
cytithnx  de  nos  ci')tes.  (P.  C) 

*CYATUOCUKE  (  xva0oç,  coupe;  xitvtj, 
lit).  BOT.  pn.  —  (ienre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées  (  llclianlhacées  ,  Nob..  /^ot-.i». 
l'ot.),  tribu  des  Astenmlécs-liaaharidccs, 
établi  par  Cassini  {./un.  Sr.  war,  iS29i .  et 
contenant  seulement  deux  espèces ,  croi>soiit 
dans  l'Inde.  Ce  sont  des  herbes  annudics, 
dressées,  ramiliees.  v^squeu^e^-puberulée^, 
od<)^anles;afeuilie^  allernes.  pciinatiparlies. 
a  lobes  obo^ês  ou  linéaires,  dentés  (dents  ou 
lottes  entremêlés  le  lun^  de  la  rachide-,  les 
raulinaires  dilatées  à  la  tiase  en  oreillettes, 
dentéesf'l  de  firaiideur  \arialile;  a  capitules 
mullinores,  hétcro^aino ,  petits,  subglo- 
iiiilcux,  blanrhÂtres,  dispo.H'.s  en  corymbes 
lai'cnieiix.  nu^.  ti'rrnin.iu\  ,C.  L.) 
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-CI'ATIIOCOMA  (sO«e»c ,  eonpe^  uin . 

chevelure }.  bot.  ph.  —  Genre  de  la  bnilk 
des  Cypéracées  ,  formé  par  Neei  [LiDD.,IX, 
m)  )  et  adopté  pir  Kunlh  {Cyptr.  in  Etnm., 
pi.  Il,  323  ).  Il  renferme  3  espèces,  croiiMot 
au  C&p.  T^  chaume  est  rigide,  à  articles 
nombreui ,  fragiles  ;  les  feuilles  denlirulces, 
très  scabres;  les  épillets  rigides ,  disposés  e& 
épis  axillaires,  bifides,  fleiueux;  pédon- 
cules et   rachide  ancipités  ;  la  demièfe 
flexueuse.   M.  Kndiicber  (  Gen.  p/.,9fi0-l) 
divi.sc  ce  genre  en  2  sections,  dont  rone, 
Eunjnihocama ,  FenzI.,  est  le  genre  même 
qui  nous  occupe,  et  l'autre .  ^/(/e^ri■r  de 
Kunth  [Cyper.  L   c.  310)  ou   Caritka  de 
Nées.  (C.  L) 

CYATIIOGRIKL-S.  éch i^i.— Genre  d'Ea- 
crines  établi  par  M.  Miller  |M>ur  des  espèces 
fo.<siles  du  Calcaire  bouiller  d'Angleterre. 
yoy.  ENC.Bi^cs.  (P.  G.) 

CYATIIODES  (Kva9o(,  coupe;  crJt;. 
forme  }.  bot.  pr.^- Genre  de  la  famille  des 
ICpacridacées ,  tribu  des  Styphéliées, coote- 
nant  une  douzaine  d'espèces,  dont  quelques 
unes  sont  cultivées  en  Europe.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  dressés ,  ramifiés  ,  ou  de  petits 
arbustes,  croissant  dans  l'ilede  Diémeajes 
Moluqiics,  les  îles  de  la  Société,  Sand- 
wich, etc.  U'UTS  feuilles  sont  éparses.  striées 
en  dessous;  les  fleurs  petites,  axillaires, 
dressées  ou  notantes.  Le  nom  fait  allusion  a 
la  forme  du  disque,  qui  esl  de  plus  hypogyne 
et  quinquédenté.  [G.  L.] 

XY ATIIODIt'M  (xvaeoç,  cyathe .  coupel 
BOT.  CR.  —  (  Hépatiques.  )  Genre  monotype 
de  la  sous-tribu  des  Targioniées  ,  établi  pir 
M.  kunzc  .  iM  Lehin.  et  I.indg.  Puyill.  VI, 
p.  18.  sur  une  Hépatique  qui  n'aencureélé 
trou%  ée  qu'à  Cuba,  et  dont  nous  avons  dooné 
une  figure  analytique  dans  notre  Crypto^ 
mie  de  celle  Ile  ( /'.  Cuha^  Crypi.  ed.jr., 
p.  4iM).  L  10,  f.  4).  Voici  les  caractères  de  « 
g.  bien  cuiicux,  dont  la  capsule  porte  à  soo 
orilice  des  dents  hygroscopiques  analogon 
a  celles  qui  forment  le  péristomedes  Muas- 
ses :  Frurlification  placée  dans  les  sinus  des 
lobes  de  la  fronde,  et  con>istant  en  un  îdtu- 
lucre  et  une  capsule,  dans  laquelle  lool 
renfermées  des  spores  et  des  élalères.  Idïo- 
lucre  dressé  ,  cyathiforme,  bilabié ,  à  bords 
arronilis.  marginés.  Capsule  globuleuse,  ser 
sile  au  fond  de  l'involucre,  d'abord  cou- 
ronnée par  le  style,  puis  ^'ouvrant  à  soa 
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•ommet,  qoi  eit  garni  de  denU  épaifscs , 
étaMiqoef ,  dreuéet,  branes ,  et  aa  nombre 
de  lix  00  en? iron.  Spores  sphéroldet-tétraè- 
dres  f  échinolées ,  mélangées  avec  des  éla- 
tères  à  deux  ou  quatre  (P)  spires.  Fronde 
membraneuse ,  du  tissu  le  plus  délicat,  dia- 
phane, lobée  en  son  bord,  et  offrant  une 
sorte  de  réiiculation  formée  par  les  nervures 
qnila  parcourent.  Sa  face  Inférieure  ett  fixée 
par  quelques  rares  radicelles.  Cette  Hépati- 
que ne  croît  que  dans  les  souterrains  où  ne 
pénétrent  pas  les  rayons  du  soleil;  elle  adhère 
aux  fentes  des  rochers  humides.      (C.  M.) 

'CYATHOGLOTTIS  {xiaBo^,  coupe;  yX^x- 
Tic,  languette),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille 
detOrcbidacées,  tribu  des  Aréth usées,  formé 
parPœppig  et  Endlicber  {Nov.  gen.  et  sp.^  I, 
55,  U  94]  pour  renfermer  deux  espèces, 
croissant  au  Pérou,  dans  les  montagnes ,  et 
parasites  sur  le  tronc  des  arbres  ;  à  rhizomes 
rampants,  gazonnants  ;  à  tiges  suff ru tiqueu- 
KM  ,  portant  des  feuilles  oblongues,  lancéo- 
lées ,  rigides  »  nervées  ;  à  fleurs  Jaunes  ou 
blanches ,  très  fugaces,  disposées  en  épis  ou 
en  rameaux.  (C.  L.) 

'CYATHOIDES,  Mich.  bot.  cr.— Syn.  de 
Cyaihut,  Hall. 

CYATHOPHORE.  Cyathophorum  (xvaOoç, 
cyatbe  ;  ^opc» ,  Je  porte  ).  bot.  cb.  —  (Mous- 
ses. )  Ce  g.  monotype,  de  la  tribu  des  Hy- 
poptérygiées,  a  été  fondé  par  Palisot-Beau- 
vois  sur  une  Mousse  pleurocarpe  diplopé- 
ristomée  rapportée  de  la  Nouvelle-Hollande 
par  Labillardière  (  A^.  Nouv,-Holl.,  p.  106, 
t.  263  ,  f .  1  ).  On  la  reconnaîtra  au  signale- 
ment qui  suit  :  Péristome  double,  l'extérieur 
composé  de  seize  dents  lancéolées  ;  Tinté- 
rieur  consistant  en  une  membrane  plissée 
en  carénés  alternatives ,  cl  divisée  en  seize 
cils  imperforés ,  séparés  par  des  filets  soli- 
taires. Capsule  ovoïde,  égaie,  dépourvue 
d'anneau.  Pédoncule  court ,  évasé  en  cône 
à  la  base ,  et  inséré  dans  une  galnule  cya- 
thiforme.  Opercule  conique  acuminé.  Coiffe 
mitriforme,  glabre.  Inflorescence  monoï- 
que (.^},  latérale,  gemmacée.  Fleurs  mâles... 
Fleurs  femelles  :  un  grand  nombre  de  pis- 
tils «  dont  un  seul  est  fécondé ,  environnés 
de  parapbyses  linéaires.  Cette  magnifique 
Housse ,  qui  simule  une  petite  fougère ,  et 
que  ses  Tegmina  (troisième  ordre  de  feuil- 
les), analogues  aux  Amphigastres  des  Hé- 
patiques ,  font  aussi  ressembler  à  certaines 
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Jongermannea  de  mon  g.  Notopurygium , 
porte  une  tige  rampante  on  rbîxome,  de  la** 
quelle  s'élèvent  les  divisions  fertiles.  Ces 
divisions  ou  rameaux  frondiformes  •  sont 
garnis  de  feuilles  ovales-lancéolées,  disti' 
ques ,  entre  lesquelles  une  troisième  série 
de  folioles  autrement  conformées ,  et  aui- 
queltes  a  été  donné  le  nom  de  Tegmina . 
règne  tout  le  long  du  ventre  du  rameau. 

Les  bryologistes  ne  sont  d'accord  ni  sur 
la  validité  du  g.  de  P.  Beauvois,  ni ,  dans 
le  cas  d'un  rejet,  sur  le  g.  auquel  elle  de- 
vrait être  réunie.  «Ainsi  Labillardière  et 
Schwsgrichen  en  font  un  Leskiu,  à  quoi 
s'opposent  la  structure  de  la  plante  et  la 
forme  de  la  coiffe  et  du  péristome.  M.  Hoo- 
ker  la  réunit  au  g.  Hookeria ,  Smitli ,  avec 
lequel  son  péristome  et  sa  coifl'e  semblent 
indiquer  qu'elle  ne  .«erait  pas  aussi  dépla- 
cée. Toutefois ,  si  l'on  ne  se  borne  pas  à  la 
considération  de  ces  deux  organes,  et  que  , 
pour  la  classification  de  cette  Mousse,  on 
veuille  tenir  quelque  compte ,  et  c'est  ra« 
tionnel,  de  sa  végétation  et  de  son  singulier 
port ,  nous  pensons  qu'on  ne  pourra  se  re- 
fuser à  l'adoption  de  ce  genre  tel  que  l'ont 
constitué  Pal.  Beauvois  et  bridel.  On  en 
trouve  une  bonne  figure  à  la  table  163  des 
Muici  exoiici  de  M.  Hooker.         (C.  H.) 

XYATHOPHYIXUM  .  Goldf.  poltp.  — 
Synonyme  de  Favaslrée.  (p.  G.) 

•CYATHOST¥LES ,  Schotl.  bot.  ph.— 
Syn.  de  ff'iiheringia,  Hérit. 

GYATHIJLA ,  Lour.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Pupuliot  Mari. 

GYATIIUS.  BOT.  CB.— f^Oy.  NlDULAiRE. 

*GYBDELIS  {xiSinViç,  altération  du  mêla!. 
L'auteur  aurait  dû  écrire  Cibdeli»).  ins.  — 
Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnes ,  tribu  des  Nymphalides  ,  indiqué 
par  M.  Boisduval  sur  la  planche  5  B,  fig.  3, 
de  son  Species  génér.  des  Lépidoptères ,  et 
qui,  d'après  l'espèce  qui  lui  sert  de  type,  et 
qu'il  nomme  Phœsilia ,  nous  paraît  se  rap- 
procher beaucoup  des  Vanesscs.  M.  Blan- 
chard ne  le  dislingue  pas  du  g.  Aterica  du 
même  auteur.  Foy.  ce  mot.  (D.) 

XYBEBUS  (xv6v}eoç,  courbé  en  devant). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  télraméres ,  fa- 
mille des  Curculionides  Orthocères,  division 
des  Tanaonides ,  créé  par  Schœnherr  [Sy 
nonym.  gen.  et  sp.  Curcution.f  t.  V,  p.  447  ) 
avec  3  espèces  de  Madagascar,  les  C.  dimi-^ 
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(iiatus  de  Fabr..  Ol.,  Herbtt  (  Cureulio  et 
/(hynchœnus  )  ou  riijipenuis  de  Schoenherr, 
et  C.  biuifjmn  Sch.  {/4pioH  caxianeum  K.I.).  Ils 
ressemblent  cxtcrieureinent  aui  Âpion  et 
aui  .'IttelahuK ,  bien  qu*ili  en  différent  par 
leuru  cararlèrcs.  (C.) 

CYlirXE,  Kn.  el  Sal.  bot.  ?■.  —  Syno- 
nyme de  kS tenocarpu^,  I\.  Dr. 

Cl'BELION,  Spr.  bot.  ph.  -~  Synonyme 
de  Jonopxi»^  Il.-B.  K. 

X  YBl  AKTIIUS  (xvffo;,  arbre  ;  5»eo;,  llear). 
BOT.  ?H.  •— (îenrc  de  la  faniille  des  Myrsina- 
cées ,  tribu  des  Anlisiées ,  formé  par  Martius 
{Nov,  gen.  et  *p.,  III.  87,  t.  230),  et  renfer- 
mant un  très  petit  nombre  d'espèces  (  2  )  In- 
digènes du  nrèsil.  On  n'en  connaît  pas 
encore  les  fruits.  Ce  sont  de  pelits  arbres,  à 
feuilles  éparses ,  serrées  vers  le  sommet  des 
rameaui,  péliolées,  glanduleuses,  tubercu- 
lées  ;â  (leurs  petites,  unibracléêes,  disposées 
en  raccmcs  filiformes,  pendants  ou  sub- 
dressés ;  calice  el  corolle  frangés-poilus , 
marqués  de  points  et  de  petites  lignes 
glanduleuses.  (C.  L.) 

'GYBISTEII  (xwÇtaTtîp,  qui  fait  la  cul- 
bute). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Hydrocanthares,  tribu 
des  Dytiscides,  établi  par  M.  Curtis,  et 
adopté  par  M.  Aube  dans  sa  monograpbie 
de  cette  famille ,  faisant  suite  au  Speciet  de 
M.  le  comte  Dejean  (vol.  VI,  p.  43).  Ces  In- 
sectes ont  l'écusson  très  apparent  ;  les  pat- 
tes postérieures  larges  et  fortement  compri- 
mées ;  le  dernier  article  des  palpes  plus  long 
que  les  autres  ;  le  prosternum  droit ,  aigu 
postérieurement  ;  un  seul  ongle  aui  pieds 
postérieurs.  Ils  sont  presque  tous  de  grande 
taille .  et  se  rencontrent  presque  sur  toute 
la  surface  du  globe.  M.  Aube  en  décrit  36  es- 
pèces, dont  2  seulement  appartiennent  à 
l'Europe.  Nous  citerons  parmi  ces  dernières 
le  CybisUr  Boeseiii  '^Dytixcus  id.  Fabr.)»  qui 
se  trouve  en  France. 

M.  le  comte  Dejean,  dans  son  dernier  Ca- 
talogue ,  nomme  Trochalus ,  d'après  Esch- 
scholtz.  le  g.  dont  il  s'agit.  (D.) 

CYBIIJM.  poiss.  -  f^oy.  tassard. 

CYCADÉES.  Cycadeœ.  bot.  pu.  —  I^s 
genres  peu  nombreux  qui  constituent  celte 
famille  naturelle  avaient  été- considérés  d'a- 
près leur  port  par  les  anciens  botanistes  , 
comme  se  rapprochant  soit  des  Palmiers  suit 
des  Fougères  arborescentes  ;  mais  les  rc- 
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rherches  nombreuses  faîtes  sor  teor  orgaai- 
satlun  par  Dupetit-Thouars,  L.-C  lUchani  ri 
plusieurs  botanistes  plus  récents,  onl  éHbii 
l'extrême  analogie  de  ces  végèiaai  tf  ee  les 
Conifères ,  malgré  la  grande  difTérence  qQ0 
présente  leur  aspect  ei  té  rieur.  En  eflfel.  Ici 
deui  grands  genres  qui  constituent  cette  b- 
mille,  Ci/eas  et  Zamia  (ce  dernier  a  été, 
comme  nous  le  dirons  pins  bas,  dîfiié  en  plu- 
sieurs genres  dont  la  valeur  n'est  pas  enenre 
bien  constatéej,  offrent  des  tiges  simples,  otf 
très  rarement  et  accidentellement  divisée!» 
droites ,  longues  et  cylindriques,  on  courtes 
et  ovoïdes  lorsqu'elles  sont  encore  JeuDci, 
couvertes  souvent  par  les  bases  des  péUola 
persistantes,  et  ressemblant  beaueoup  à  nr^ 
taines  tiges  de  Palmier  ;  elles  sont  en  onlre* 
terminées  par  de  grandes  feuilles  pinoéei  a 
folioles  nombreuses,  coriaces,  simples  et  de 
formes  diverses  suivant  les  espèces.  Cette 
forme  des  tiges  et  des  feuilles  lenr  donne  la 
premier  abord  une  ressemblance  d'aspect  ^ 
néral  avec  les  Palmiers,  mais  la  structure  ii- 
térieure  des  tiges,  la  fiorme  et  la  structure  dci 
folioles  ne  confirment  pas  celte  appaiCBce 
extérieure  :  ainsi ,  les  tiges  ne  présenicst 
nullement  la  structure  des  tiges  des  Mon- 
cotylédones  ;  on  y  trouve ,  an  contraire,  vue 
moelle  centrale  volumineuse,  .nn  ou  pla- 
sieurs  cercles  ligneux  formés  de  fibres  onh* 
formes  ponctuées,  rayées  ou  réticulées,  dif 
posées  en  rangées  rayonnantes  et  séparées 
par  des  rayons  médullaires,  et  une  naise 
épaisse  de  parenchyme  Cortical.  C'est  dofte 
une  organisation  analogue  dans  les  poibi» 
les  plus  Importants  à  celle  des  Dicotylédmes 
ordinaires  ,  et  surtout  très  analogue  à  celle 
des  tiges  des  Conifères  dans  lesquellei  lekoii 
est  également  formé  d'un  tissu  nnifor■el^ 
présentant  en  même  temps  les  flbies  li- 
gneuses et  les  vaisseaui ,  el  constiloé  pir 
des  fibres  communiquant  entre  elles  pir 
de  nombreux  pores  latéraux  :  senleheat. 
dans  les  Cycadées,  ce  sont  tantdl  dei  poll^ 
tuations  latérales,  tantôt  des  fentes (raai- 
versales ,    tantôt  des  espaces  entoorés  pir 
des  lignes  réticulées.  —  Ainsi  les  tiges  n'of- 
frent  intérieurement  aucune  analogie  de 
structure  avec  celles  des  Palmiers  on  des 
Fougères  arborescentes  ;  elles  ont,  ancon- 
!  traire,  la  structure  générale  des  tiges  des 
j  Dicotylédones  et  une  analogie  très  iiilime 
;  avec  celles  des  Conifères. 


CYC 


GYC 


483 


Leurs  firaillei  pinnéef  ne  rcMemblent  dod 
ploi  Bi  à  cellei  des  Palmiers  ni  à  celles  des 
Fougères.  Leur  base  n'est  pasampleiicaule  ei 
engalnaota  comme  dans  tous  les  Palmiers  ; 
leurs  folioles  ne  sont  pas  plissées  et  traver- 
sées par  quelques  nervures  simples  et 
épaisses  comme  celles  de  ces  mêmes  Mono- 
cotylédonef;  elles  sont  épaisses ,  coriaces, 
planes  ou  ondulées  ;  leur  point  d'attache  est 
souvent  plus  épais  et  d'une  nature  diiïérente  ; 
les  nervures  sont  le  plus  souvent  fines,  éga- 
les.  parallèles  ou  divergentes  •  et  en  partie 
cechées  par  l'épaisseur  de  la  feuille  ou  sim- 
ples «C  ocenpant  le  milieu  de  la  foliole 
eomme  dans  les  Cycat.  La  structure  des  fo- 
lioles ,  la  disposition  enroulée  en  crosse  dcè 
feuilles  du  bourgeon  dans  les  Cycas,  le 
mode  d'insertion  non  ampleiicauledeces 
feuilles,  les  rapprocheraient  un  peu  plus  des 
Fougères,  dont  elles  n'ont  cependant  Jamais 
la  nervation.  Cette  nervation  est  bien  plus 
celle  des  feuilles  de  certaines  Conifères  ano- 
males, lelles  que  les  Dammara,  les  Podocar- 
PNi à  larges  feuilles.  le  Giugko,  dont  les  Cy- 
cadées  ne  différent  essentiellement  quant 
aui  organes  de  la  végétation  que  par  leurs 
tiges  simples  et  leurs  feuiUes  pin  nées. 

Les  Cycadées  présentent  des  organes 
seioels  parfaitement  évidents ,  quoique  dif- 
férant très  notablement  de  ceux  des  Phané- 
rogames ordinaires,  mais  se  rapprochant 
beaucoup  de  ceui  des  Conifères,  f^s  organes 
mâles  formentfdans  tous  les  genres,  des  cônes 
très  Tolumineui ,  terminaux ,  ovoïdes  ou 
oblongs,  composés  d'écaillés  épaisses ,  coria- 
ces ,  oblongues  ou  renflées  en  forme  de  clous 
et  tronquées  ou  acuminées ,  sur  la  face  infé- 
rieure desquel  les  sont  insérées  des  anthères 
uniloculaires,  nombreuses,  éparses  ou  réu- 
nies par  deux  ou  par  quatre,  couvrant  tantôt 
tonte  la  face  inférieure  de  ces  écailles ,  for- 
mant dans  d'autres  cas  un  groupe  sur chacun 
desedtésde  l'écaillé. La  nature  de  ses  vésicules 
ovoïdes  s'ouvrent  par  des  fentes  longitudi- 
nales que  nous  nommons  ici  des  anthères 
on  plutôt  des  lobes  ou  follicules  d'anthères . 
a  été  diversement  comprise  :  on  y  a  vu  tan- 
tôt des  anthères  simples  ou  des  élamines 
sessiles,  groupées  dediverses  manières  sur  les 
écailles  du  cône  ;  tantôt,  considérant  l'écaillé 
comme  une  anthère  unique  et  ouverte,  on  a 
considéré  ces  follicules  ovoïdes  comme  des 
grainsde  pollen  sessiIes,déhiK*eiit»,  et  lesgra- 


nules  qui  y  sont  renfermés  comme  la  Fçr 
villa.  Entre  ces  deux  opinions  opposées,  il  y 
en  a  une  Intermédiaire  qui  nous  parait  la 
plus  eu  rapport  avec  la  structure  de  ces 
plantes  et  avec  relie  des  Conifères ,  qui  se 
lient  par  tant  de  points  avec  elles  ;  elle  coq* 
siste  à  considérer  l'écaillé  des  cônes  mâles 
des  Cycadées  comme  représentant  un  con- 
nectif  très  volumineux,  portant,  au  lieu  des 
deux  lobes  qui  constituent  une  anthère  ordi- 
naire, un  grand  nombre  de  lobes  ou  follicules 
isolés  ou  groupés,  s'ouvrent  chacun  par  une 
Cente  longitudinale ,  comme  cela  a  lieu  le 
plus  ordinairement  pour  ces  organes.  On 
voit  pour  ainsi  dire  tous  les  degrés  de  trsn* 
sition  entre  la  structure  des  étamines  ordi- 
naires, et  celles  des  Cycadées  dans  les  Coni- 
fères, où  les  anthères  des  Pins  sont  à  2  lobes 
comme  celles  de  la  plupart  des  plantes ,  tan- 
dis que  celles  d'autres  genres  de  cette  fa- 
mille sont  a  3,  4, 6  et  même  à  un  plus  grand 
nombre  de  lobes. 

Quantauxorganes  femelles,  ils  ofirentdans 
les  Cycadées  deux  dispositions  bien  différen- 
tes. Dans  les  Cyca«,  sur  des  feuilles  avortées, 
simples,  courtes ,  lancéolées,  sont  portés  sur 
les  deux  bords  à  la  place  des  folioles ,  mais 
en  moindre  nombre,  des  ovules  nus,  droils. 
à  micropyle  opposé  au  point  d'attache ,  dont 
le  tégument  eitérieur  épais,  et  en  partie 
soudé  au  nucellc ,  devient  plus  tard  un  testa 
charnu  extérieurement,  ligneux  à  l'intérieur. 
Dans  le  nucclle  il  se  développe  un  périsperme 
charnu,  épais,  au  centre  duquel  se  trouve 
une  cavité  où  sont  contenus  plusieurs  em- 
bryons inégalement  développés,  suspendus  a 
un  long  filet  ou  cordon  suspenseur  replié,  et 
divisés  au  sommet  en  deux  cotylédons. 

Dans  les  Zamia,  les  organes  femelles  for- 
ment des  cônes  composés  d'écaillés  nom- 
breuses, peltées,  sous  lesquelles  sont  suspen- 
dus deuxovules,  un  de  chaque  côté;  ces  ovu- 
les sont  aussi  réfléchis  comme  ceux  des  Pins  ; 
leur  point  d'altache,  auquel  correspond  la 
chalaxe,  étant  fixé  sous  la  partie  élargie  des 
écailles,  et  leur  sommet  libre  et  perforé  se 
trouvant  dirigé  vers  la  base  de  l'écailIe  et 
l'axe  du  cône.  Cette  disposition  se  trouve 
dans  les  vrais  y.umia ,  et  dans  les  genres 
qu'on  a  formés  aux  dépens  de  cet  ancien 
genre,  tels  que  EHcephaluuon ,  Macroiumia 
tiDioH  de  Lindicy  ;  de  sorte  que  les  genres 
de  Cycadées  peuvent  élrc  groupés  en  deux 
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tribus  :  les  Oyeadées  proprement  dites ,  no 
(Mimprenanl  Jusqu'à  ce  Jour  que  le  genre 
Cyctix  ;  et  les  Zamiées ,  comprenant  les  gen- 
res Zamia  ,  Encephulttrios  ,  Macrozumia  et 
fhoUf  genres  qui  seraient  peut-être  mieux 
considérés  comme  de  simples  sections  du 
genre  Zamia.  On  voit  que  l'analogie  la  plus 
grande  existe  entre  les  Cycadées  ,  et  surtout 
les  Zamiées  et  les  Conirères.  Ce  sont  égale- 
ment des  végétaux  gymnospermes  dicotylé- 
dons  ;  l'organisation  intérieure  des  tiges ,  la 
(li> position  des  organes  raàles  ,  celle  des  or- 
ganes femelles .  la  structure  des  ovules,  des 
graines  et  de  l'emhryon,  sont  presque  iden- 
tiques. Il  n'y  a  réellement  de  dilTérence  im- 
portante que  dans  le  nombre  indéfini  des  an- 
tiicres  portées  sur  les  écailles  des  cônes  ou 
chatons  mAlcs,  et  dans  l'aspect  et  la  foliation 
de  ces  arbres. 

I^s  genres  bien  connus  de  cette  famille 
»ont  :  Cycas,  Zamia,  Eiicepiialurlos^àUiqut\s 
(in  doit  en  ajouter  deux  encore  mal  définis, 
/Uacrozamia,  très  voisin  de  VEncephalarios,  et 
i)ion  ,  peu  dilTérent  du  Zamia.  Chacun  de 
ces  genres  habite  des  régions  particulières 
du  globe:  les  Cycui^  l'ancien  conlinent,  ou 
plus  spécialement  l'Asie,  ses  Iles,  Madagascar 
el  l'Australie  dans  ses  parties  équatoriales  ; 
1rs  EncepUaUirtoi,  l'Afrique  australe  ;  les 
AJacrozamia  ,  l'Australie  tempérée  ;  les  Z<i- 
mia^  l'Amérique  équatoriaie  ,  et  surtout  les 
Antilles  et  les  parties  \oisines  ;  enfin  le  nou- 
veau genre  Dinn  est  cité  au  Mexique- 
Dans  toutes  ces  plantes,  le  tissu  cellulaire 
qui  forme  la  moelle  et  le  parenchyme  corti- 
cal des  tiges  est  rempli  d'une  fécule'abon- 
danle,  qui.  presque  partout  où  ces  végétaux 
croissent,  e.*it  eitraite  pour  servir  à  la  nour- 
riture de  l'homme,  et  est  ordinairement, 
surtout  dans  les  Curas ,  accompagnée  d'une 
gomme  abondante  qui  .«^e  mêle  a  cette  fé- 
cule, et  lui  donne  des  caractères  particuliers. 
I^es  Cycax  des  .Moluques  et  du  Japon  four- 
nissent ausbi  une  des  sortes  de  Sagou  em- 
ployées dans  ces  contrées.  Dans  l'Afrique 
australe,  les  tiges  des  Encett/ialurtos  sont 
employées  au  même  u.sage,  et  ont  reçu  des 
colons  hollandais  le  nom  de  lirotulhoom , 
c'est-à-dire  arbre  de  pam.  Lt*s  graines  de  la 
plupart  des  Cycadées  [Cycus  et  Zamia)  sont 
également  alimentaires  ;  et  en  .\inérique 
ainsi  que  dans  l'Inde,  on  les  mange  comme 
lies  Châtaignes.  (\d.  U.) 


'CYCADEES  FOSSILES,  bot.  poss.-U 
fréquence  de  plantes  analogues  par  lastnr- 
ture  de  leur  tige  ou  de  leurs  feuilles  ni 
Cycadées  actuelles  dans  beaucoup  de  ter- 
rains d'époque  diverse ,  mais  surtout  dus 
les  terrains  secondaires ,  est  un  des  faiti  les 
plus  remarquables  de  la  botanique  géolo- 
I  gique.  Ce  fait,  constaté  d'une  manière  io- 
I  dubitable  dans  un  grand  nombre  de  eai. 
Joint  à  la  fréquence  des  Conifères  dans  toas 
ces  terrains ,  et  par  conséquent ,  en  gé- 
néral, à  l'abondance  du  groupe  des  Dicotylé- 
dones gymnospermes  dans  les  terrains  seçoi- 
daires ,  Jusqu'au  terrain  houiller  loi-niéiiK, 
doit  nous  porter  à  admettre  sans  difficallé 
l'existence  dans  ce  terrain  plus  ancien  des 
formes  de  ce  groupe  complètement  détniiles 
actuellement  et  plus  éloignées  des  types  con- 
nus maintenant,  mais  appartenant  cepen- 
dant à  cette  classe  remarquable  des  gymno- 
spermes, réduite  à  l'époque  actuelle  aux  Co- 
nifères et  aux  Cycadées. 

En  effet,  si  nous  examinons  les  vraies  Cy- 
cadées fossiles,  en  i^emontant  des  terrains  les 
plus  récents  où  on  les  rencontre  Jusqn'iii 
plus  anciens,  nous  verrons  que  leurs  foraes 
s'éloignent  de  plus  en  plus  des  formcf  des 
Cycadées  vivantes. 

Jusqu'à  présent  on  n'en  a  trouvé  aucnne 
trace  dans  les  terrains  tertiaires  d'Europe;  et 
on  n'en  est  pas  fort  étonné  si  l'on  examine  les 
végétaux  fossiles  auxquels  ils  seraient  asso- 
ciés, et  qui  sont  la  plupart  analogues  à  ceu 
tles  régions  où  il  n'existe  pas  maintenant  de 
Cycadées. 

I.e  premier  indice  des  Cycadées  que  l'ion 
rencontre  au-dessous  des  terrains  tertiaires 
est  \eCycadiiesNihonii,  recueilli  parlepro- 
fe.<seur  Nilson  d|ns  la  Craie  inférieure  de U 
Scan  ie.  et  qui  semblerait  représenter  la  forme 
des  feuilles  des  vrais  Cycas  en  beaucoup  pins 
petit,  l/état  imparfait  de  ces  feuilles  laisse 
cependant  bien  des  doutes  à  ce  sujet. 

Plus  anciennement,  dans  les  couches  du 
Calcaire  de  Portiand .  et  dans  l'Ile  même  de 
ce  nom,  se  trouvent  ces  singulières  liges  de-  . 
signées  par  M.  Kuckland  sous  les  noms  de 
Cycadiie»  macrophylliis  et  microp/iy/Zu-f,  qui 
ressemblentsurtoutaux  tiges  spbéroldalesde 
certains  Zamia,  el  que  nous  avons  désignées 
sous  le  nom  de  Manullia.  Le  Ctathraria  ImbUH 
de  Mantell  est  probablement  une  autre  tige 
de  Cycadées  allongée  et  arborescente.  Mais 
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soit  dans  le  Calcaire  de  Portland  ,  soit  dans 
Ifts  grès  de  Tilgate  on  n'a  trouvé  aucune 
feuille  qui  puisse  nous  éclairer  sur  les  rap- 
ports de  ces  végétaux  avec  nos  Cycadées  ac- 
tuelles. 

Dans  les  formations  oolithiques  ou  Ju- 
rassiques ,  la  famille  des  Cycadées  devient 
au  contraire  fréquente  ;  et  les  espèces  sont 
pour  la  plupart  tellement  analogues  aui 
Zamia  actuels  et  aux  aulpes  genres  voisins, 
qu'on  ne  peut  douter  de  leur  place  auprès 
de  ces  plantes. 

Déjà  cependant ,  dans  ces  mêmes  couches, 
à  Witby ,  en  Angleterre,  on  trouve  une  espèce, 
le  Pierophyllum  ou  JYiUonia  IVilliarnsonit , 
qui  s'éloigne  beaucoup  plus  des  Cycadées 
vivantes,  et  ne  peut  évidemment  se  rapporter 
à  aucun  des  genres  actuellement  existants. 
Dans  les  grès  du  Lias  et  le  Kcuper,  les  for- 
mes deviennent  encore  plus  distinctes  ;  on 
ne  trouve  plus  aucune  espèce  analogue  aux 
Cycadées  actuelles  ,  mais  des  esp.  assez  nom- 
breuses des  g,  JYiUonia  et  Pterophytlnm. 

Dans  le  grès  bigarré,  on  ne  connaît  Jus- 
qu'à présent  aucune  plante  fossile  qui  pa- 
raisse se  rapporter  à  la  famille  des  Cyca- 
dées: et  s'il  en  existe  dans  le  terrain  houiller, 
ce  sont  des  formes  tellement  éloignées  de 
celles  que  nous  connaissons  dans  le  monde 
actuel ,  que  ce  ne  serait  qu'avec  beaucoup 
de  doute  qu'on  pourrait  les  placer  à  la  suite 
de  cette  famille.  Il  y  a  plus  de  probabilités 
qu'elles  constituent  d'autres  familles  entiè- 
rement détruites,  appartenant  au  même 
groupe  des  Dicotylédonées-Gymnospermes  ; 
cette  opinion  est  très  vraisemblable  pour  les 
Sigillaria  et  les  Siigmaria ,  si  l'on  en  Juge 
d'après  le  peu  qu'on  sait  de  leur  structure 
intérieure  comparée  à  celle  dès  Cycadées  ; 
elle  me  parait  aussi  probable  pour  une  par- 
tie des  Calamités,  dont  les  Oz/<imi/ea  de  Corda 
seraient  les  tiges  avec  organisation  conser- 
vée; enfin  les  feuilles  désignées  sous  le  nom 
de  Noggerathia,  et  dont  on  connaît  actuelle- 
ment plusieurs  espèces  très  distinctes ,  sont 
aussi  sans  doute  une  forme  anomale  de  Cy- 
cadées fossiles,  dont  les  feuilles  de  VEuce- 
phalerios  horridus  et  de  quelques  vrais 
Zamia  nous  donnent  une  idée  éloignée. 

Nous  renvoyons  à  ces  divers  mots  pour  un 
examen  particulier  des  caractères  des  végé- 
taux qui  y  sont  compris.  (Ad.  B.) 

*CYCADITKS.  BOT.  ross.  —  Nous  avons 


désigné  par  ce  nom  des  feuilles  fossiles  trou- 
vées par  M.  Nilson  dans  la  craie  inférieure 
de  la  Scanie.  et  qui,  en  beaucoup  plus  petit, 
offrent  une  organisation  semblable  à  celle 
des  vrais  Tyccv,  c'est-à-dire  des  feuilles  pro^ 
fondement  pinnatifides,  à  folioles  linéaires- 
lancéolées,  parcourues  dans  leur  milieif  par 
une  forte  nervure  simple,  sans  trace  de  ner- 
vures secondaires.  C'est  cette  structure  des 
folioles ,  ce  mode  de  nervation  qui  parait 
établir  leur  analogie  avec  les  feuilles  des 
Cycas.  En  admettant  cette  analogie,  le  Cyco" 
fiitex  /Vilsonii  serait  un  Cycas  nain,  les  feuil- 
les n'ayant  qu'environ  1  décimètre  ou  1  déci- 
mètre 1/2  de  long,  et  seulement  7  à  9  folioles 
de  moins  de  1  décimètre  de  long.  —  M.  Nil- 
son  a  figuré  ce  fossile  dans  l^s  Mémoires 
de  t Académie  de  Stockholm  (  1824  ,  tab.  2 , 
fig.  4,  G).  On  n'a  pas  Jusqu'à  présent  re- 
trouvé ce  fossile  dans  la  craie  inférieure  du 
reste  de  l'Rurope. 

M.  Buckland  a  donné  aussi  le  nom  de 
Cycadites  et  plus  anciennement  de  Cycoidea 
à  des  tiges  de  Cycadées  fossiles  trouvées  dans 
le  calcaire  de  Portiand  ;  mais  ce  nom  me  pa- 
raissant impliquer  son  analogie  avec  le  genre 
Cycas  lui-même,  analogie  qui  est  peu  pro- 
bable ,  les  tiges  paraissant  avoir  plus  de  r.ifH 
ports  avec  celles  des  Zamia .  J'ai  préféré  le 
nom  de  MantelUa,  sous  lequel  sont  désignées 
les  liges  de  Cycadées  dans  mon  Prodrome 
de  Chiiioire  des  Végétaux  fossiles.  F'oy.  ce 
mot.  (Ao.  B.) 

*GYGADOIDEA.  bot.  foss.— Nom  donné 
par  M.  Buckland  à  des  tiges  de  Cycadées  fos- 
siles trouvées  dans  le  calcaire  de  Portiand. 

f^Oy.  CrCADiTKS  etMANTELLIA.         (AD.  B.) 

GVCAS  BOT.  PII. — Le  genre  Cycas,  quol- 
qu'ayant  donné  son  nom  à  la  famille  des 
Cycadées,  constitue  un  groupe  beaucoup 
moins  nombreux  dans  cette  famille  que  les 
Zamia  et  les  genres  voisins;  il  s'éloigne  de 
ceux-ci  par  la  disposition  (|e  ses  organes  fe- 
melles, qui  ne  forment  pas  de  c<^nes  distincts 
analogues  à  ceux  des  Conifères,  mais  qui 
consistent  dans  plusieurs  séries  de  feuilles 
avortées  formant  une  sorte  de  couronne  au 
sommet  de  la  tige.  Chacune  de  ces  feuilles 
avortées  est  plus  ou  moins  allongée,  suivant 
les  espèces,  et  porte  sur  les  parties  latérales 
depuis  2  Jusqu'à  12  ovules  perpendiculaires 
sur  le  rachis  ou  plutAt  dirigées  obliquement 
vers  l'extrémité  libre  de  ce  rachis. 
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Au-delà  de  Tinfertion  des  ovales,  cet  organe 
se  dilate  en  une  lame  lancéolée  ou  spatulée- 
dentée  ou  laciniée.  I<es  ovules,  d'abord  gros 
coramede  petites  noisettes,  s'accroissent  et 
forment  des  graines  grosses  comme  un  œuf  de 
pigeon,  dont  les  téguments  sont  charnus  eité- 
rieurement,  flbreui  et  ligneui  en  dedans,  ren- 
fermant un  périspermc  charnu,  épais,  dans  la 
cavité  centrale  duquel  se  trouvent  plusieurs 
embryons  bilobés,  suispendus  par  un  long 
filament  replié  sous  l'extrémité  opposée  au 
point  d'attacbe  de  la  graine.  I^s  organes 
mâles  forment  ,  comme  dans  toutes  les 
(^ycadées.  un  gros  cône  oblong.  composé 
d'écaillés  cunéiformes ,  dont  toute  la  face 
inférieure  est  couverte  d'anthères  ovoïdes 
géminées  ou  quaternées. 

On  n'a  longtemps  admis  dansée  genre  que 
deux  espèces ,  le  Cycas  revoluta  du  Japon  et 
le  Cycas  eircinalu  de  l'Asie  équatoriale.  I^ 
première  de  ces  plantes  est  restée  telle  qu'elle 
était  définie  anciennement;  mais  les  Cycai 
à  folioles  planes  qui  constituaient  le  Cycas  cir^ 
cifta/f s  paraissent  se  rapporter  à  plusieurses- 
pèces  bien  distinctes.  M.  R.  Bruwn  en  avait 
déjà  distingué  deux  espèces  propres  à  la 
Nouvelle-Hollande  équatoriale  ;  plus  récem- 
ment, M.  Miquel  enaadmis9,dont  plusieurs, 
il  est  vrai,  sont  imparfaitement  connues  et 
encore  douteuses.  Toutes  ces  espèces  diffé- 
rant seulement  par  la  forme  des  pétioles  des 
feuilles  et  par  celle  des  feuilles  ovulifères, 
croissent  dans  les  régions  tropicales  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique  orientale,  depuis  MadagaKar 
et  la  Nouvelie-IIollandeJusque  sur  les  parties 
chaudes  du  continent  asiatique.  Elles  four- 
nissent, ainsi  que  le  Cycas  revoluia ,  une  des 
fécules  connues  sous  le  nom  de  Sagou;  mais 
elle  parait  servir  seulement  a  la  consomma- 
tion localeet  ne  pas  entrer  dans  le  commerce, 
le  Sagou  qui  vient  rn  Europe  étant  le  pro- 
duit du  Sagui  Rumphii.  (Ad.  B.) 

'CYCnLE.  Cucida.  poiss.  —  Bloch  avait 
compris  sous  cette  dénomination  des  Pois- 
.sons  les  plus  disparates  ,  et  appartenant  à 
des  familles  très  distinctes  l'une  de  l'autre. 
Ainsi  nous  avons  retiré  du  genre  Cychle  de 
l'iloch  des  espèces  dos  genres  Gerre ,  Cxsio, 
«Panthère,  Denté,  de  la  famille  des  Spa- 
roides  ;  des  Chromis,  de  la  famille  des  Scié- 
noides  ;  des  Serrans  ,  pour  les  Percoldes  ; 
(les  Ontrolopbes,  de  la  famille  des  Scombé- 
ruides.  iMais  ap^é^'  avoir  fait  tous  ces  retran- 
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chements  dîna  ce  genre  composé  d'one  mi- 
nière si  biiarre,  il  reste  quatre  on  cinq  espè- 
ces qui  ont  toutes  de  l'alBnilé  entre  ellM, 
et  auxquelles  M.  Cuvier,  qui  a  commeoci  à 
réformer  le  genre  de  Bloch ,  a  laissé  le  mu 
de  Cychle.  Spix,  et  moi  avant  lui,  avmi 
augmenté  ce  genre,  qui  peut,  après  tontes 
ces  réformes,  conserverie  nom  de  Cyckla.ét 
plusieurs  espèces  nouvelles,  el  tuutes  carac- 
térisées par  un  corps  allongé,  à  gueule  biea 
fendue,  à  mâchoire»  garnies  de  dents  en  ve- 
lours sur  une  large  bande,  et  aligne  lalérik 
interrompue.  Ce  sont  des  Poissons  qui  oot 
la  plus  grande  affinité  avec  les  Cbromis.el 
qui  me  paraissent  appartenir  à  la  famille 
des  Sciénoides  comme  ceux-ci.  Cuvier  irait 
réuni  ces  deui  genres  aux  Labroldes ; mai« 
il  n'a  pas  fait  attention  que  le  Cfaromis  com- 
mun a  deux  appendices  coecaux  au  pyloie. 
lAis  Cychies  viennent  d'Amérique,  et  la  pla- 
part  sont  d'eau  douce.  (Val) 

CYCIIRAMUS  (Kv/Kpoftoç,  roi  descaillef, 
râle  de  genêt  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoplêm 
pentamères  ,  famille  des  Clavicomes ,  tribo 
des  Nitidulaires,  établi  par  Kugellani  et 
adopté  par  M.  Ericbson  (  Zeiuchrifi  fir  àk 
Entomologie^  herausgegeben  von  Germar,rie^ 
ter  Hand,  1843,  pag.  344),  qui  le  place  dans 
la  sous-tribu  des  Strongylines.  Il  y  rappelle 
3  cs|)éces ,  dont  t  d'Europe  et  1  de  rAmérp 
que  du  Nord.  Nous  citerons  comme  typcdi 
g.  l'unedesdeux  premières:  C,  /u(«ia Ku|el., 
la  même  que  le  Sphœrviium  luieum  Fabr. , 
ou  la  Aiiidula  lutea  Schuenb.  (U.) 

*C  YGIIUITES.  Cychrim.  ijis.— Sous-lnba 
établie  par  .M.  de  Caslclnau  dans  sa  inbudfs 
Simplicipedes.  famille  des  Carabiq  ues,  et  qui 
se  compose  des  g.  Cychrux,  PamOorutj  Ma 
phinoius  et  Spliœroderm.  Toutes  les  espèces 
de  ces  quatre  g.  ont  le  corps  épais  et  sans 
ailes.  Elles  sont  sans  dents  au  milieu  de  l'è- 
chancrure  du  menton,  et  leurs  mandibules 
sont  entièrement  ou   presque  entièrement 
dentées  du  cote  interne.  Elles  habitent  prin- 
cipalement les  pays  montagneux ,  et  la  plu- 
part sont  rares.  (Ll.) 

CYCIIIIUS.  INS.  ^  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Cara biques,  tribu 
des  Simplicipedes ,  établi  par  Fabricius  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  iJts  in- 
sectes de  ce  g.  sont  de  moyenne  taille.  d*une 
couleur  noire  ou  légèrement  bronzée.  Ils 
ressemblent  à  des  hétèronières  par  leur  ja- 
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eia:  mflfi  Uiilié  lei  afâiuil  ptaeés  dans  son 
g.  TenêbHo;  mais  ce  sont  de  Téritables  Câf 
rabiqitesi  qui  difTérent  prineipalement  de 
eeai  de  la  même  tribu  par  lerni  palpes,  dont 
le  detnnier  article  est  en  forme  de  cuillère,  et 
|Mr  leurs  élytres  soudées,  carénées  latérale- 
meui ,  el  embrassant  une  partie  de  l'abdo- 
.men.  Ces  insectes  n'babitent  que  les  parties 
froides  et  buroides  des  forêts,  principalement 
céliet  des  montagnes.  Ils  se  tiennent  cachés 
pendant  le  Jour  sous  la  mousse ,  les  feuilles 
loml>ées,  les  pierres  et  au  pied  des  troncs 
d'arbres  pourris.  Ils  paraissenteiclusivement 
propres  à  l'Europe,  la  Russie  asiatique  et 
l'Amérique  septentrionale.  Le  dernier  Cata- 
logue de  M.  le  comte  Dejeau  en  mentionne 
tl  espèces ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
1*  Le  Cychrut  rostratus  Fabr. ,  qui  estentiè» 
rement  noir ,  avec  les  élytres  rugueuses  ; 
3b  le  Cycb,  aitenuatus  Fabr.  ,  plus  petit 
et  plus  convexe  que  le  précédent,  et  dont 
les  élytres  sontd'un  noir  cuivreux  ou  bronsé. 
Ces  deux  espaces  ont  quelquefois  été  trou- 
vées aux  environs  de  Paris,  dans  la  forêt  de 
Boody.  (D.) 

*CYCLACHifiNA,  Fresen.  bot.  ph.— Sy^ 
nonymedouteux  & Euphrosyne ,  DC. 

CYGLADB.  Cyclas,  Brug.  (xuxXaç,  dispo- 
sée en  rond),  moll.  —  I«e  genre  qui  va  nous 
occuper  a  été  pressenti  par  l'auteur  du  Pe- 
fif  Traité  des  coquilles  des  environs  de  Paris. 
Geoffroy,  en  effet,  donna  le  nom  de  Chama 
au  petit  nombre  d'espèces  qu'il  connut  ;  il 
les  distingua  très  nettement  des  autres  co- 
quilles bivalves.  Linné  les  avait  cependant 
confondues  parmi  les  Tel li nés,  d'où  Geoffroy 
les  retira  pour  en  faire  un  genre  h  part.  Tous 
les  auteurs  qui  vinrent  après  Linni adoptè- 
rent sans  exception  l'opinion  de  ce  grand 
maître  Jusqu'au  moment  où  Bruguière(Ptora- 
ehes  de  PEncydop.  )  proposa  le  genre  Cy- 
clade  pour  un  ensemble  de  coquilles  d'eau 
douce,  qui  constituent  en  effet  un  genre  na- 
turel ,  et  dont  les  espèces  se  trouvaient  dis^ 
'persées,  les  unes  parmi  les  Vénus,  les  autres 
parmi  les  Tellines.  Peu  de  temps  après,  La- 
marck ,  dans  ses  premiers  travaux  conchy- 
liologiques,  adopta  le  genre  de  Bruguière, 
mais  en  le  modifiant.  Il  le  coupa  pour  ainsi 
dire  en  deux ,  établit  le  g.  Cyrène  pour  les 
espèces  grandes  et  épaisses,  ayant  constam- 
ment deux  ou  trois  dents  cardinales  ,  et  ré- 
serva le  nom  de  Cyclade  à  des  coquilles  plus 


petites  et  pltif  minces,  el  dolit  les  dents  car- 
dinales ont  une  lendance  à  s'effacer.  Tous 
les  naturalistes  s'empressèrent  d'accepter 
ces  g.  tels  que  Lamarck  les  avait  réformés. 
A  son  exemple,  ils  les  introduisirent  dans  la 
méthode  non  loin  des  Vénus,  soit  qu'ils 
aient  adopté  la  famille  des  Conques ,  soit 
qu'ils  l'aient  rejetée.  On  peut  dire,  en  effet, 
que  les  Cyclades  et  les  Cy rênes  sont  des 
Vénus  d'eau  douce. 

Quoique  les  Cyclades  vécussent  dans  nos 
eaux  douces,  on  n'avait  pas  observé  les  ani- 
maux de  toutes  les  espèces.  M.  Pfeiffer,  au- 
quel on  doit  un  excellent  ouvrage  sur  les 
Coquilles  terrestres  et  fluviatiles  de  l'Aile- 
magiie ,  en  étudiant  les  diverses  Cyclades 
des  auteurs ,  s'aperçut  le  premier  que  les 
animaux  qui  les  habitent  présentent  dans 
quelques  unes  de  leurs  parties  extérieures 
des  différences  fort  considérables.  C'est  en 
se  fondant  sur  ces  différences  que  l'auteur 
que  nous  venons  de  citer  proposa  de  diviser 
encore  les  Cyclades  des  auteurs ,  et  de  faire 
à  leurs  dépens  un  petit  g.  qu'il  nomma  Pi- 
sidittm.  En  adoptant  ce  nouveau  genre,  les 
Cyclades  se  trouvent  réduites  à  un  très  petit 
nombre  d'espèces ,  dont  nous  trouvons  une 
monographie  complète,  pour  la  Grande-Bre- 
tagne, dans  un  Mémoire  publié  par  M,  l.éo- 
nard  Jenyns  dans  le  t.  IV  des  l'rans.  de  la 
Soc.  philosoph.  de  Cambridge. 

Ces  changements,  successivement  appor- 
tés dans  la  constitution  du  g.  Cyclade ,  ont 
dû  nécessairement  apporter  des  modifica- 
tions dans  les  caractères;  et  les  suivants* 
que  nous  empruntons  à  M.  Pfeiffer,  s'appli- 
quent exactement  au  g.  tel  qu'il  est  actuel- 
lement réformé  :  Animal  ayant  le  manteau 
ouvert  antérieurement,  pour  le  passage  d'un 
pied  propre  à  ramper  en  creusant  un  sillon. 
I>esdeui  lobes  dumanteausonl  réunis  pos- 
térieurement, et  se  prolongent  en  deux  si- 
phons très  contractiles  réunis  Jusque  près 
de  leur  sommet.  Le  pied  est  aplati ,  lingui^ 
forme  et  très  extensible. 

Coquille  épidermée,  suborbiculaire,  sub* 
équilatérale.  Charnière  ayant  des  dents  car- 
dinales très  petites  ;  une  seule  sur  la  valve 
droite  ;  deux  très  petites  et  obliques  sur  la 
valve  gauche  ;  deux  dents  latérales,  longitu- 
dinales, comprimées,  lamelliformes.  Liga- 
ment extérieur  placé  sur  le  côté  le  plus  long 
de  la  coquille. 
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En  comparant  ces  caractères  génériques  à 
ceui  du  g.  Piiiidium^  on  S'apercevra  que  la 
principale  diiïérence  consiste  en  ce  que , 
dans  le  premier  genre  ,  il  y  a  deux  siphons 
réunis  à  la  bat^e ,  tandis  que  dans  le  second 
il  n'en  eiihte  qu'un  seul.  Quant  aux  autres 
carartères ,  ils  sont  parraitement  identiques , 
et  il  e»t  impossible  de  trouver  sur  les  co- 
quilles des  difTérences  génériques  :  aussi  ce 
g.  Pisidiiim,  que  dans  l'état  actuel  de  la 
science  il  faut  admettre,  devra  probablement 
par  la  suite  être  réuni  aux  Cyclades  à  titre 
de  sous-genre  ou  de  section,  parce  qu'il  est 
bien  à  présumer  que  l'on  observera  des  types 
intermédiaires  qui  serviront  de  moyens  de 
jonction. 

Les  Cyclades  sont  des  animaux  qui  peu- 
plent en  assez  grande  abondance  les  eaux 
douces  des  régions  tempérées  de  la  terre  ; 
les  unes  préfèrent  les  eaux  courantes ,  les 
autres  habitent  de  préférence  dans  les  eaux 
stagnantes.  Tantôt  elles  s'enfoncent  dans  la 
vase,  et  font  saillir  à  la  surface  le  siphon 
branchial  ;  tantôt  elles  rampent  au  fond  de 
l'eau  au  moyen  de  leurs  pieds  ,  en  creusant 
un  sillon  de  la  même  manière  que  les  Mu- 
lettes. 

Le  nombre  des  espèces  actuellement  con- 
nues est  peu  considérable  ;  et,  pour  déter- 
miner l'étendue  du  g.  ,  il  serait  nécessaire 
que  de  nouvelles  observations  fussent  failes 
surlesesp.  d'Amérique  pour  en  faire  le  par- 
tage, et  rapporter  aux  Pisidiuni  celles  qui  ap- 
partiennent à  ce  genre.  —  On  connaît  aussi 
quelques  esp.  à  l'état  fossile  ;  toutes,  sans 
exception ,  appartiennent  aux  terrains  ter- 
tiaires ,  et  sont  distribuées  dans  les  couches 
d'eaux  douces  de  ces  terrains.        (Dksh.) 

'CYCLADES.  MOLL.— Dans  ses  Tableaux 
tystématiquen  des  animaux  mollusques ^  M.  de 
Férussac  a  proposé  une  famille  des  Cyclades 
composée  des  trois  genres  Cyclade ,  Cyrène 
et  Galathée.  Entraîné  par  l'opinion  de  Cu- 
vier ,  qui  rapproche  les  Cyclades  des  Car- 
dium  j  M.  de  Férussac  place  sa  famille  des 
Cylades  dans  Tordre  des  Cardiacées  ,  entre 
la  famille  des  Bucardes  et  celle  des  Nympha- 
cées.  Cet  arrangement  ne  nous  parait  pas 
naturel ,  et  nous  pensons  que  celui  de  1^- 
inarck  est  préférable ,  comme  nous  l'avons 
vu  a  l'article  conques.  (Desh.) 

'CYCLADIIMES.  Cycladina.  moi.l.  — La- 
Ireille  a  adopté,  dans  ses  Familles  naturelles^ 
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la  famille  des  Conques  flavîttilet  de  l> 
marck  ;  il  en  change  le  nom  en  celai  qui  nt 
en  tête  de  cet  article ,  et  il  la  modifie  d'une 
manière  fâcheuse  en  y  introduisant  le  g.  (.y- 
prine,  qui  est  marin,  y.  conques.  (Disi.) 
C  YCL  ^MEN  (altération  de  «vxXck,  cercle . 
vulgairement  pain  de  pourceau),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Primulacées,  tribu  des 
Primulées-Androsacées,  établi  par  Tourne- 
fort  i/itA/.,  68),  et  comprenant  une  quinzaine 
d'espèces ,  croissant  dans  le  centre  et  le  midi 
de  l'Europe ,  dans  l'Afrique  septentriouile. 
Elles  sont  fort  recherchées  dans  les  J:frdins 
en  raison  de  l'élégance  de  leurs  fleurs,  dont 
les  pétales  blancs  ou  roses  ou  pourpres  se 
relèvent  gracieusement  en  l'air,  et  de  It 
beauté  de  leurs  feuilles  agréablement  mou- 
chetées de  blanc  sur  un  fond  d'un  TertiODh 
bre.  Leur  multiplication  a  lieu  facilement 
par  le  semis  de  leurs  graines;  mais  comme 
ce  moyen ,  le  seul  qu'on  paisse  employer 
pour  obtenir  des  variétés ,  est  trop  long  au 
gré  des  amateurs  avides  de  Jouir,  on  se  con- 
tente de  couper  les  gros  tubercules  en  au- 
tant de  fragments  qu'ils  présentent  d'ivesi. 
et  qu'on  plante  à  la  manière  des  pommes  de 
terre,  en  ayant  soin  de  les  préserver  d'une 
trop  grande  humidité  ,  Jusqu'à  ce  que  leur 
végétation  soit  entièrement  décidée.  Leor 
nom  générique  rap|)elle  la  dispositioi  de 
leurs  pédoncules  ,  qui ,  d'allongés  qu'ils 
étaient,  se  roulent  en  cercles  multiples  Ion 
de  la  fructification,  et  se  rapprochent  du  sol. 
Ces  plantes  se  composent  d'un  gros  tuber- 
cule arrondi ,  déprimé,  noirâtre,  hérissé  en 
dessous  et  latéralement  de  fibrilles  radi- 
cales et  ramifiées.  Sur  toute  la  surface  su- 
périeur^  s'élèvent  d'assez  longs  pétioles  q- 
lindriques ,  rougeâtres  ,  portant  une  feuille 
cordée-réniforme  ou  hastée-anguleuse .  si- 
nuée,  souvent  purpuresc«nte  en  dessous,  et 
colorée  en  dessus  comme  nous  venons  de  le 
dire.  Les  pédoncules  ou  scapes  sont  épais, 
axillaires ,  uniflores,  et  plus  longs  que  les 
pétioles.  Le  calice  est  quinquéparli  ;  la  co- 
rolle hypogyne ,  brièvement  tubulée  subtu- 
buleuse,  renflée  à  la  gorge,  à  limbe  S-parti, 
repliée  en  dessus  ;  6  étamines ,  insérées 
à  la  base  du  tube  de  la  corolle ,  inclu- 
ses et  opposées  aux  lacinies;  â  filaments 
très  courts  ;  à  anthères  cuspidèes .  bilnca- 
laires.  Ovaire  uniloculaire.  à  placenta  basi- 
laire,  subglobuleux.  Ovules  nombreux,  pel- 
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tês-amphilropes.  Style  indivis;  stigmate 
simple.  Capsule  subglobuleuse ,  unilocu- 
laire ,  s'ouvraul  par  6  valves  réfléchies. 
Graines  subarrondies- anguleuses,  nom- 
breuses, à  ombilic  ventral.  Embryon  droit , 
placé  parallèlement  à  Tumbilic  dans  l'axe 
d*an  albumen  corné. 

Le  tubercule  de  l'espèce  la  plus  commune, 
le  C  europœum  L.,  possède  des  propriétés 
extrêmement  énergiques,  dont  l'emploi  peut 
causer  de  graves  désordres  dans  l'économie 
humaine.  On  le  regarde  comme  un  violent 
purgatif,  et  on  en  faisait  usage  contre  les 
Vers  intestinaux,  pour  provoquer  le  flux 
menstruel ,  etc.  Aujourd'hui  on  le  laisse 
tomber  en  désuétude,  et  on  lui  préfère  d'au- 
tres substances,  dont  l'effet  est  analogue,  et 
les  qualités  moins  suspectes.  Ce  Cyclamen 
se  trouve  dans  les  parties  montagneuses  du 
centre  de  l'Europe ,  où  il  croit  dans  les  en- 
droits pierreux.  Il  ne  demande  aucun  abri 
dans  nos  jardins  ;  mais  quelques  unes  de  ses 
congénères,  habitant  le  midi  de  l'Europe  et 
la  Barbarie ,  demandent  une  couverture  sè- 
che ou  l'abri  d'un  châssis  pendant  nos  lon- 
gues pluies  hivernales.  (C.  L.) 

CYCLANTHACÉES,  CYCLANTIIÉES. 
Cyclanthac€(Ky  Cydaniheœ.  bot.  ph.-^M.  Poi- 
teao  a  établi  sous  ce  nom  une  famille  de  plan- 
tes dont  le  g.  CyclanihuHfisi  letype.  Eiidlirher 
en  a  fait  une  division  de  sa  famille  des  Panda- 
nées,  comprenant  les  g.  Carlndovica,  R.  et 
P.;  Cyclanlhns^  Poit.,  tlff^'cUinia,  Pœpp. 

'CYCLANTHERA  (xvxAo^,  cercle  ;  àvS-npoi 
{éLvOnpéi)^  anthère),  bot.  pu. — Genre  de  la 
fomille  des  Cucurbilacées,  tribu  des  Cucur- 
bitées-Cyclanthérécs, constitué  par  Schrader, 
et  ne  contenant  encore  qu'une  seule  espèce. 
C'est  une  plante  annuelle ,  a  fleurs  monoï- 
ques, croissant  au  Mexique.  Les  feuilles  en 
sont  alternes,  péiiolées,  et  portent  des  cirrhes 
bifides  ;  les  fleurs  petites  ,  verdâlres  ,  axil- 
laires  ;  les  mâles  corymbeuses ,  longuement 
pédon(!ulées  ;  les  femelles  sessiles  dans  les 
mêmes  aisselles. 

La  disposition  antbérale  de  la  planlea  sug- 
géré le  nom  générique  :  en  eftet,  dans  les 
fleurs  mâles,  los  anthères  sont  adnées  trans- 
versalement ,  et  confluentes  en  un  anneau 
pollinifèrc.  (C.  L.) 

'C\CLA%TUÊnÉES. Cyctauthereœ.  hOT. 
rn.  —  Une  des  sections  des  Cucurbitées , 
dans    la  famille  des  Cucurbitacées ,  ainsi 
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nommée  du  g.  Cyclanihera ,  te  scal  qu'elle 
renferme.  (Ad.  J.) 

XYGLANTnUS  ^  xvx^nç .  cercle;  iyOec . 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  das 
Pandanacées(?),  tribu  des  Cyclanlhées,  formé 
par  Poiteau  (  Mém.  mus.,  l\  ,  35.  t.  2-3  ),  et 
renfermants  ou  6  espèces,  acaulps  ou  cau- 
lescentes.  croissant  dans  l'Amérique  tropi- 
cale. La  place  de  ce  genre  parmi  les  familles 
du  système  naturel  n-'est  pas  encore  suffi- 
samment déterminée.  En  efl'et,  la  structure 
et  la  dispo.<iiiion  des  organes  sexuels,  enrou- 
lés en  spirales,  en  cereles  {unde  nomen)  au- 
tour d'un  spadice  commun  (chaque  cercle 
ou  chaque  tour  de  spire  alternativement 
mâle  ou  femelle),  n'ont  aucun  analogue  dans 
le  règne  végétal,  et  ofl'rent  néanmoins  des  af- 
finités incontestables  avec  les  Pandanacées 
et  les  Aracées^  (  Aroldées  ),  entre  lesquelles 
elles  formeraient  rationnellement,  selon 
beaucoup  de  botanistes  (et  nous  pensons 
ainsi  ),  une  petite  famille  sous  le  nom  de 
Cyclanlhacées ,  qui  comprendrait  le  genre 
Carludovica  et  celui  dont  il  est  question  ici. 
Dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  rapporte 
encore  a  la  tribu  des  Pandanacées,  outre 
les  deux  genres  ci-de$sus ,  le  kFeiiinia  de 
Pœppig ,  plante  palmiforme ,  dont  la  struc- 
ture florale,  également  anormale,  uent  tou- 
tefois compliquer  la  question.  Ce  sujet  pré- 
sente, comme  on  le  voit,  desdiOicultés  qu'en 
l'absence  de  documents  certains ,  et  surtout 
en  raison  de  notre  faiblesse ,  il  ne  nous  est 
pas  permis  de  résoudre.  Nous  y  reviendrons 
toutefois  naturellement  aux  mots  ludovia  et 
wETTiNiA  (le  premier  de  ces  mots  doit  céder 
la  priorité  à  celui  d  Carludovica ,  qu'on  lui 
a  rapporté  à  tort  comme  synonyme  :  c'est  le 
contraire  qu'il  fallait  dire).  On  cultive  dans 
les  jardins  en  Europe  plusieurs  espèces  de 
Cyclanlhus.  (C.  L.) 

GYCLAS ,  Schreb.  bot.  ph.  —  Synonyme 
de  Crudya.  (C.  L.) 

*GYCLAS  ,  RI.  MOLL.  —  Dans  ce  genre  . 
Klein  range  non  seulement  des  Lucincs,  mais 
encore  quelques  coquilles  d'autres  genres.  Le 
nom  seul  a  été  conservé  par  Bruguière  ,  et 
appliqué  à  un  g.  adopté  depuis. 

M.  Schweigger,  dans  son  iVamtel  d^ histoire 
naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  par  suite 
d'une  erreur  sans  doute,  a  donné  le  nom  de 
Cyclas  au  g.  Galathea  de  Lamarck.  frayez 
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CYCLE.  ASTI.  —  f^oy.  astbes. 

•CYCLE,  exclus {xvxloi.  cercle],  crust.— 
Genre  de  la  légion  des  Trilobiles,  famille  des 
Calyriiériens,  établi  par  M.  Koiiinck  dans  les 
tVim.  de  Cytcad,  ro^.  de  liruxellei  ,  t.  XIV. 
Celte  coupe  générique,  rangée  d'abord  dans 
le  genre  ^(jno  tns  par  M.  Phillips»  peut  élre 
aintii  caractérisée  :  Corps  composé  d'un  bou- 
clier unique,  un  peu  allongé,  néanmoins 
sensiblement  hémisphérique.  Milieu  du  l>ou- 
clier  pourvu  d'un  lobe  médian  assez  bien 
prononcé,  donnant  naissance  à  un  bourrelet 
fusiforme.  En  haut  et  des  deui  côtés  de  ce 
lobe  se  trouvent  deux  tubercules  assez  gros 
auquel  l'auteur  donne  le  nom  d'yeui.  Uu 
^a  au-dessous  et  à  côté  de  ceux-ci  sont 
trois  autres  tubercules  ,  un  peu  allongés , 
moins  prononcés  que  les  premiers.  A  côté 
du  lobe  médian  se  montre  un  tubercule 
plus  allongé,  fusiforme,  désigné  sous  le  nom 
de  lobe  Jatéral,  et  duquel  partent  en  rayon- 
nant six  sinus. 

M.  Koninck  pense  que  le  corps  du  Cyclns 
était  muu  et  très  contractile  ;  ce  même  au- 
teur suppose  aussi  qu'il  était  parasite ,  et 
que  les  deux  tubercules  qu'il  a  nommés 
yeux  correspondaient  effectivement  à  ces 
organes  ,  et  servaient  a  les  abriter  ;  que  les 
autres  tubercules  renfermaient  d'autres  or- 
ganes ,  et  que  les  côtes  rayonnantes  proté- 
geaient les  pattes  lorsque  ranimai  était  en 
repos. 

L'espèce  unique  de  ce  genre,  que  M.  Ko- 
ninck désigne  sous  le  nom  de  C.  radialis 
(Ron.  6g.  12,  a,  b,  c  ),  n'a  encore  été  trou- 
vée que  dans  le  calcaire  de  Visé  et  dans  ce- 
lui de  Balland  (Angleterre).  Il  est  rare  d'en 
rencontrer  des  individus  bien  conservés. 

(H.  L.) 

'CYCLEDIUM,  Wallr.  bot.  cr.— Syn.  de 
LecatiidioHf  Kiidl. 

'CYCLEIUIS,  Raf.  moll.— l'.e  genre,  très 
imparfaitement  caractérisé  par  M.  RaÛnes- 
que  ,  parait  avoir  été  établi  pour  quelques 
espèces  de  Limnées  ;  il  ne  peut  être  adopté. 

(DCSB.) 

XYCLEATI'S.  SEPT.  —  Genre  établi  par 
M.  Bell  (  Lond.  and  Edinb.  philox,  Mag., 
1834],  pour  une  espèce  de  Cistude,  le  Cisindo 
Dit^iiii  de  MM.  Dum.  et  Dibron  [Erpétologie, 
t.  il,  p.  227).  (P.  G.) 

CYCLIDE.  CycUdium  (  x^xlo^  ,  rond  ; 
Uca ,  forme  ).   imfos.  —  Genre  établi  par 


M.  Dojardin  dans  la  famille  des  Mosa^ 
pour  quatre  espèces  observées  aux  eavi- 
rons  de  Paris  ,  et  qui  ont  le  eorps  dis- 
coïde, déprimé  ou  lamelliforme,  peu  varia- 
ble, et  pourvu  d'un  ûlamenl  plus  épais  ci 
raide  à  la  base ,  filament  dont  rextiéoiilé 
seule  est  agitée.  Ce  g.,  dit  M.  Di^Jardin  (/■- 
fusoiret,  p.  286) ,  est  encore  artificiel ,  el  cb 
quelque  sorte  provisoire.  En  effet,  les  vraei 
Monades,  quand  elles  ont  acquis  tout  iear 
développement,  peuvent  avoir  on  filaneil 
plus  épais  à  la  base;  d'un  autre  côté ,  leci- 
ractère  qui  repose  sur  la  forme  constante  da 
corps  pourrait  provenir  dans  certainscisde 
la  présence  d'un  tégument,  et  alors  ce  sertit 
à  la  famille  des  Thécamonadiens  qu'elles  de- 
vraient être  reportés.  Ce  g.  n'est  pas  le  mène 
que  celui  des  CycUdium  de  Mâiler.  ^tyei 
l'article  suivant.  (P.  G.} 

GYGLIDE.  CycUdium  {nvxUç,  rond  ;  Uix, 
forme),  infus.  —  Genre  d'Infusoires  déerit 
par  Mailer,  et  dont  les  espèces  voisines  des 
Enchélydes  sont  de  forn^e  ovoïde,  atténuées 
en  arrière  et  à  corps  comprimé.  M.  Bory, 
dans  le  Dictionnaire  classique,  en  signale  sept 
espèces.  H.  deblainville  {Actinologie,  p.  119) 
pense  que  certaines  Cyclidea  ne  doiVent  pas 
être  séparées  des  Leucopbres  (  C.  militm, 
tluitans  ,  etc.),  tandis  que  d'autres  sont  des 
Planariés  (C.  nigricans  et  ro^raiom),  et  qu'il 
en  est  même  qui  ne  sont  probablemnt 
pas  des  animaux  (C  bulla^  nucUus  et  kyab» 
num). 

M.  Ehrenberg  a  pris  le  g.  CydidUtm  pour 
type  de  sa  famille  des  Cyciidina,  qulIcarM- 
térise  par  la  présence  des  cils  tibratilessor 
tout  le  corps  ou  sur  le  contour  seulement, 
et  par  un  seul  orifice  auqael  aboutissent  lef 
estomacs.  Les  CycUdium  proprement  dits 
n'ont  de  cils  qu'à  leur  contour.       (P.  G.) 

*CYCL1DINA.  isFus.— Famille  de  la  clas- 
sification des  Infusoires  de  H.  Ehrenberg. 
Elle  comprend  les  genres  CycUdium,  Hûll.; 
Chœtomonas ,  Ehrenb. ,  et  Panioirickum , 
Ehrenb.  (P.  G.) 

CYCLIDIUM .  iNFus.  ~  Nom  de  deux  g. 
d'Infusoires,  l'un  établi  par  Millier ,  l'antre 
par  M.  Dujardin.  f^oy.  cycudk.      (P.  G.) 

*CYCLID1US  (xvxXo;,  cercle  ;  lita.  forme). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides  mélilophiles,  fondé  par  Mac-Leay,  et 
adopté  par  M.  Burmeister  {Uandbuck  der  En- 
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.,  t  Band,  S.,  674) ,  qni  le  place  dans  sa  *^ 
divifion  des  Crémastochilides,  et  lui  donne 
pont  lype  la  Cetonia  êlongata  Oliv.  {Crem, 
eiêngaiun  Cor.  et  Perch.).  (I>0 

«CYGLINUS,  Kirb.  ms.— Syo.  de  Dineit- 
tuM  de  Mac-Leay.  ^   (D.) 

'CYCXIOPLEUnUS ( xvs^c ,  circulaire; 
«icv^ ,  côte }.  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
<>>lèoptérea  tétraraéres ,  famille  des  liongl- 
coraes,  tribu  des  Lepturétes,  établi  par  Hope 
pour  des  Insectes  de  l'Amérique  méridionale 
appartenant  an  g.  Stenocorut  ,  Fabr. ,  et 
ayant  pour  caractères  les  antennes  épineu- 
sea  •  et  l'eitrémité  des  élytres  armée  de  deux 
épmes. 

«CYCLIQUES.  Cyclica.  ins.  — -  Famille  de 
Coléoptères  tétramcres  (  et  subpentaméres), 
établie  parl^treille(/{èf;.aiitm.  de  Cuv.,  t.  V, 
l»ag.  139  à  15â  )  et  composée  de  trois  tribus 
(Cassidaires ,  Cbrysomélines ,  Gallérucites) 
renfermant  32  genres.  Elle  a  pour  carac- 
tères :  les  3  premiers  articles  des  tarses 
spoogieui  ou  garnis  de  pelotes  en  dessous  ;  le 
pénultième  partagé  en  deux  lobes.  Antennes 
filiformes  ou  un  peu  plus  grosses  yen  le 
be|il  ;  f4)rp8  ordinairement  arrondi  ;  corselet 
ayant  la  base  de  la  largeur  des  élytres  ;  mè- 
cboires  à  division  extérieure,  de  forme 
éiroite,  presque  cylindrique,  foncée  en  cou- 
leur, ayant  l'apparence  d'un  palpe  ;  division 
intérieure  déforme  étroite  plus  large  et  sans 
onglet  écailleux  ;  languette  presque  carrée 
ou  ovale ,  entière  ou  légèrement  échancrée. 
Mtreille ,  d'après  les  habitudes  des  larves , 
l'a  divisée  en  quatre  coupes,  savoir  :  l»  Lar- 
ves se  recouvrant  de  leurs  excréments  (Hîs- 
pites  Cassidaires)  ;  2»  larves  vivant  dans  des 
tuyaux  qu'elles  traînent  avec  elles  (  notre 
Camille  des  Tnbifères,  composée  de  deux 
sous-lribus  :  Clythroiret ,  CryptooéphaU- 
dct  ;  3*  larves  nues  (Chrysomélines)  ;  4<>  lar- 
ves cachées  dans  l'intérieur  des  feuilleset  vi- 
vant de  leur  parenchyme  (Altioites). 

(C.) 

XYGLISCVS  (xvxUaxoç,  orbiculaire).iiis. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  Gooalocères,  division  des 
Cyclontides,  crée  par  Schœnherr  (  Synonym. 
gen.  et  «p.  Curcul.,  t.  VU,  p.  185).  L'au- 
teur y  rapporte  5  espèces  toutes  propres  à 
l'Afrique  australe  ;  ce  sont  les  C.  rugicoUis, 
piicoUis^  cœsicoUia ,  vulneraïus  de  Sch.  et 
/7iivtt/i<^  deChevrolat.  (C.) 
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*CYCLITES.  poLYF.  —  Syn.  de  Cyclolile 
dans  M.  Ehrenberg.  (P.  G.) 

CYChOhfkhNCnES.  Cycloùraiichiuta  (xv 
x)oç,  rercle;  Spa/x»*.  branchies-,  moi.l. — 
Tel  est  le  nom  que  M.  de  Blainville  donne  au 
troisième  ordre  de  la  première  sous-classe 
des  Mollusques  paracéphalophores  diolques. 
Cet  ordre  ne  contient  qu'un  petit  nombre  de 
genres  qui  ont  les  branchies  disposées  en 
forme  d'arbuscules  plus  ou  moins  dévelop- 
pés et  rassemblés  symétriquement  auprès  de 
l'anus,  qui,  lui^-nième,  est  situé  dans  la  ligne 
médiane  de  la  partie  postérieure  du  corps. 
Chez  ces  Mollusques,  la  peau  est  nue  et  sans 
coquille.  Les  genres  qui  sont  rassemblés 
dans  cet  ordre  scmt  les  suivants  :  Doris,  On- 
cliidorc  et  Péronie.  ^.  ces  mots. 

Par  un  double  emploi  fAcheux ,  M.  de 
Blainville  a  appliqué  ce  nom  de  Cyclobran- 
ches aux  genres  dont  nous  venons  de  par- 
ler, lorsque  déjà  M.  Gray,  dans  sa  classifica- 
tion des  Mollusques,  publiée  en  1821,  dans  le 
Médical  repojtitory,  avait  également  formé 
un  ordre  de  Cyclobranches  pour  des  Gasté- 
ropodes appartenant  tous  au  g.  Patelle.  Enfin 
I^treille,  dans  \ti  Familles  naturelles  du  rè- 
gne  animai,  a  établi  un  ordre  des  Cyclobran- 
ches qui  se  rapproche  ila  vérité  de  celui  de 
M.  Gray,  mais  qui  est  très  difi'érent  de  celui 
de  M.  de  Blainville.  Latreille  parUge  son  ordre 
en  deux  familles:  la  première,  sous  le  nom  de 
Scutibranches  ,  contient  les  g.  Ombrelle  et 
Patelle  {voye*  scctibiancbes)  ;  la  deuxième, 
sous  le  nom  de  Lamellées  {voyez  ce  mot), 
renferme  les  g.  Oscabrion  et  Oscabrelle.  Il 
devient  actuellement  très  embarrassant  de 
faire  une  application  exempte  d'erreurs  de 
ce  mot  Cyclobranches,  et  il  serait  bon  de 
s'entendre  définitivement  pour  savoir  à  quel 
groupe  de  Mollusques  il  doit  être  appliqué. 
Le  groupe  proposé  par  M.  Gray  me  parait 
le  plus  naturel.  (Desii.) 

*€YCL0CANTIIA,Swain8.  (xvx>o«,  rond; 
«xav6a,  épine),  moll.  —  Genre  inutile  pro- 
posé par  M.  Swainson  dans  son  petit  Traité 
de  malacologie  ^  pour  quelques  coquilles  ap- 
partenant au  g.  Turbo  ,  et  dont  la  circonfé- 
rence est  garnie  d'épines  plus  ou  moins  lon- 
gues. Le  type  de  ce  g.  est  le  Turbo  calcar  L. 
f^oyei  TURBO.  (Dis  H.) 

•CYCIXICÉPHALE.  ter  AT.— Genre  de 
Monstres  unitaires  appartenant  à  la  famille 
des  Cyclocéphaliens.  ^.  ce  mot.  (Is.G.S.-H.j 
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CICLOCÉPHALE.  Cijclocephala  (xv- 
>«e( ,  cerrie  ;  xf9«/.v),  tète),  ims.  —  Genre  de 
C«>léopteres  peiitamcres,  famille  des  Lamel- 
liroriies.  créé  par  l^lrcille  [Règne  animal  de 
Otvter,  dernière  édition,  t.  IV,  p.  552),  et 
placé  par  lui  dans  la  tribu  de$  Scarabéides 
xyluphiles.  Ce  g.  a  été  adopté  par  M.  le 
romle  Dejeaii ,  qui ,  dans  son  dernier  (^ta- 
l«»gue,  en  menlionnc  :.<8  espères,  toutes  des 
ditTcrentcs  parties  de  l'Amérique,  mais  prin- 
cipalement de  celles  du  Sud.  (>  sont  des  In- 
sectes  qui,  par  la  forme  de  leur  tête,  dont  le 
chaperon  n'eAt  jamais  échancré ,  rappellent 
leur  nom  générique  ,  et  qui  sont  ordinaire- 
ment revêtus  de  couleurs  peu  brillantes  ; 
quelques  uns  ressemblent  tout-a-fait  à  des 
Hydrophiles,  suivant  M.  Urullé.  Nous  cite- 
rons comme  type  le  Cyclocephala  tugubris 
Schœn.,  de  la  Colombie.  (D.) 

XYCLOCÉPIIALIE\S.  CijclocephalœL 
TÉRAT.  —  Famille  de  Monstres  unitaires  ap- 
partenant à  l'ordre  des  Autosites  ,  et  dont 
les  caractères  généraui  sont  les  suivants  : 
I/appareil  nasal  est  plus  ou  moins  complè- 
tement atrophié,  soit  qu'il  se  présente  sou- 
vent sous  la  forme  d'un  appendice  tégu- 
nientaire  proboscidiforme  plus  ou  moins 
considérable,  soit  qu'il  se  trouve  tout-à-fait 
rudimenlaire.  Les  appareils  de  la  vision  de 
l'un  et  de  l'autre  côté,  imparfaitement  con- 
formés, quelquefois  tout-à-fait  rudimentai- 
res ,  se  portent  vers  la  ligne  médiane,  et 
presque  toujours  même  viennent  se  con- 
fondre intimement.  Tantôt  il  y  a  seulement 
rapprochement  des  orbites ,  et  conséquem- 
uient  des  yeui  encore  distincts  ;  tantôt,  au 
contraire,  on  trouve  deu\  yeux  distincts  en- 
core dans  une  seule  orbite  ;  tantôt  enfin  ,  et 
c'est  même  re  qui  a  lieu  le  plus  ordinaire- 
ment, les  yeux  se  confondent  en  un  seul 
œil  dont  la  composition  ,  souvent  beaucoup 
plus  complexe  que  celle  d'un  œil  normal , 
est  parfois  aussi  très  semblable  à  celle  d'un 
leil  normal ,  et  parfois  aussi  beaucoup  plus 
simple. 

Ces  genres  de  formation  de  la  région 
oculo-nasale  de  la  face  n'ont  Jamais  lien 
sans  que  la  région  maxillaire  présente  aussi 
des  anomalies  plus  ou  moins  importantes. 
iMais  la  monstruosité  ne  s'étend  pas  Jusqu'à 
la  région  auriculaire  ,  ou  du  moins  l'atTecte 
seulement  de  très  légères  modifications  :  les 
deux  oreilles,  placées  latéralement,  comme 
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dans  l'état  normal,  et  à  très  grande  diftaartf 
l'une  de  l'autre,  conservent  leur  dispositioB 
régulière.  C'est  ce  dernier  caractère  qui  dii- 
lingue  spécialement  les  Monstres  Cyclocé- 
phaliens  des  Otocéphalieni ,  plus  anomans 
enc4)re,  qui  composent  la  famille  suivante. 

Chez  les  Cyolocépbaliens ,  le  cerfetu  eit 
beaucoup  plus  petit  qu'à  l'ordinaire ,  sans 
circonvolutions  distinctes ,  à  corps  callem 
rudimentaire.  Il  serait  donc  tout-à-fait  cooh 
parable  à  un  cerveau  d'embryon ,  s'il  le 
présentait  aussi ,  mais  à  un  plus  faible  de- 
gré ,  des  anomalies  analogues  à  celles  de  la 
face ,  c'est-à-dire  si  ses  lobes  et  ses  ventri- 
cules latéraux  ne  venaient  aussi  se  confondre 
en  lobes  et  ventricules  médians.  Il  en  est  de 
même  du  crAne ,  remarquable  à  la  fois  par 
l'atrophie  de  sa  portion  moyenne,  et  le  np» 
prochemeiit  ou  la  réunion  de  ses  parties  li- 
térales.  C'est  ainsi  que  les  deux  frontaux  se 
trouvent  presque  toujours  confondus  en  sae 
pièce  unique  et  médiane  dont  la  largear 
est,  surtout  en  avant,  beaucoup  moindie 
que  celle  d'un  coronal  normal. 

Quant  au  corps  et  aux  membres,  iU  ^ 
frent  une  conformation  très  rapprochée  de 
l'état  normal ,  et  souvent  même  toat-à-bit 
exempte  d'anomalie. 

Après  ce  résumé  des  caractères  génériui 
des  Cycloréphaliens  en  particulier,  après» 
qui  a  été  dit  de  leur  cerveau  ,  il  est  presque 
inutile  d'ajouter  que  ces  Monstres  ne  sont 
pas  viables.  Ils  naissent,  il  est  vrai ,  ordi- 
nairement vivants;  mais  leur  vie  est  très 
incomplète  et  leur  mort  fort  prompte.  En 
laissant  de  côté ,  comme  lout-à-fait  hors  de 
ligne .  un  cas  que  Stanneus  a  observé  ch« 
l'Abeille  ,  nous  ne  connaissons  pasd'exem- 
!  pics  dans  lesquels  la  vie  se  soit  prolongée ao- 
delà  de  quelques  heures.  Nous  ne  saurions, eo 
effet,  allribuer  aucune  valeur  à  l'assertion  de 
Begnault,  qui,  figurant  dans  son  icoHoqr»- 
pnic  des  icuris  de  ta  nature  un  Poulain  cy- 
I  clocéphalien.  le  dit  âgé  de  quatre  moi».  Le» 
renseignements  que  donne  c*t  auteur, arlbie 
plutôt  que  savant,  et  généralement  fort  pe9 
exact,  manquent  surtout  d'authenticité. 

Tandis  que  les  monstruosités  exencépha- 
liques, pseudocéphaliques  et  anencéphali- 
ques.  c'est-à-dire  toutes  les  monstruosité» 
qui  ont  spécialement  pour  siège  l'encéphale 
et  le  crAne .  s'observent  presque  exclnsive- 
mcni  dans  rcs|»èce  huniaine,  les  monstru»- 
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looéphaliques.  et  de  menue  les  tnons- 
s  otocéphaliques,  résultant  de  la  dé- 
o  de  la  face,  des  organes  des  sens  et 
S  sont  au  contraire  beaucoup  moins 
rmi  les  animaux  que  chex  Tbomme. 
onnalt  surtout  de  nombreux  exem- 
'mi  les  Mammifères ,  particulicre- 
ez  le  Chien,  le  Chat,  le  Lapin,  le 
le  Cochon ,  la  Chèvre,  le  Mouton 
uf. 

it  à  Tiedemann  d'avoir  démontré  la 
nance  du  seie  féminin  parmi  les 
>haliens.  Cette  remarque  est  fondée, 
ement  à  regard  de  l'espéce^umaine, 
ssi ,  et  même  à  un  beaucoup  plus 
gré,  à  l'égard  des  animaux.  Nous 
pouvoir  afljrmcr,  pAUiculièrement 
i  du  Cochon ,  que  les  trois  quarts 
ts  sont  femelles ,  encore  se  trouve- 
le  dernier  quart  quelques  individus 
iouteux. 

onstres  Cyclocéphaliens  ont  de  tout 
lé  l'attention  au  plus  haut  degré  par 
e  ressemblance  qu'offrent  la  plupart 
3UX  avec  les  Cyclopes  de  la  Fable, 
lect  hideux  ,  leur  œil  ordinairement 
et  placé  au  centre  de  la  face ,  sem- 
'oir  inspiré  a  Virgile  le  vers  connu  si 
cité,  et  devenu  presque  trivial,  par 
image  de  Polyphème  et  de  ses  com- 
)  est  à  Jamais  gravée  dans  nos  sout 
S'il  était  possible  de  remonter  à  To- 
e  ces  Monstres  mythologiques,  on 
lit  sans  doute  que  l'imagination  poé- 
!s  Grecs  ne  les  a  point  créés ,  mais 
nt  a  vivifié  en  eux  ces  Monstres  Cy- 
ilicns,  qui ,  dans  la  réalité  ,  ne  sont 
juedes  fœtus  morts  presque  aussitôt 

• 

(onstres  Cyclocéphaliens  ont  été  dé- 
ar  les  auteurs  sous  divers  noms  dont 
icessaire  de  citer  ici  les  principaux, 
it  ceux  de  Cyclope ,  Cyclopx  ;  et  de 
B ,  jy/oiiops  :  Monocle  ,  Monocnlui  ; 
tbalme,  Moiiophihalmu$.  Ces  der- 
»ien  que  proposés  plus  récemment , 
le  but  de  rendre  la  terminologie  plus 
(lie  et  plus  rigoureuse ,  sont  au  con- 
et  par  cela  que  leur  sens  est  plus 
|ue  celui  des  premiers,  beaucoup 
dmissibles  que  le  nom  auquel  on  a 
!S  substituer.  Il  est  évident,  en  effet, 
z  les  Cyclocéphaliens  ,  et  chez  ceux 
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même  qui  n'ont  qu'un  œil  (on  a  yo  que  plu- 
sieurs ont  encore  deux  yeux ,  et  que  dana 
d'autres  il  n'existe  point  de  globes  oculairea), 
il  y  a  fusion  des  yeux  ou  tynopsie  ,  et  non 
véritablement  monopaie  ou  unité  de  l'œil, 
anomalie  qui  consiste  essentiellement  dans 
l'absence  ou  l'avortement  de  l'un  des  yeux , 
l'autre  subsistant. 

Les  Monstres  Cyclocéphaliens  se  répartis- 
sent, dans  l'état  présent  de  la  science,  en 
cinq  genres ,  qui  se  rapportent  eux-mêmes 
à  deux  sections,  selon  qu'il  existe  encore 
deux  fosses  orbitaires  très  rapprochées ,  on 
que  ces  fosses  orbitaires  se  sont  confondues 
en  une  seule  cavité  médiane.  De  ces  genres, 
le  troisième  et  le  cinquième  ont  été  établis 
par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ;  les  trois  au- 
tres dans  notre  Histoire  générale  des  anomo." 
lies  (tom.  II,  pag.  375  et  suiv.). 

A.  Deux  fosses  orbitaires  très  rapprochées, 

1.  Etrmockpbalk.  Ethmocephalus  (^9^0^^ 
racine  du  nez  ;  xc^a^v),  tête  ).  —  Dans  ce  g., 
qui  forme  le  premier  degré  des  anomalies 
qui  vont  se  prononcer  de  plus  en  plus  dans 
les  genres  suivants,  les  yeux  sont  très  rap- 
prochés, mais  encore  distincts,  et  l'appareil 
nasal  n'est  encore  qu'à  demi  atrophié.  La 
racine  du  nez  existe  encore ,  quoique  très 
déformée ,  et  le  reste  de  l'organe  est  repré- 
senté par  une  éminence  cylindrique  ou 
trompe  presque  entièrement  cutanée,  et  se 
terminant  par  des  narines  imparfaites  ou 
même  confondues  en  une  seule  narine.  Ce 
genre  est  encore  fort  peu  connu,  et  ne  ren- 
ferme qu'un  très  petit  nombre  de  cas. 

2.  Ckbocéphali.  Cebocephalus  (x^^eç, 
singe  ;  xcipaXv),  tète).  —  Dans  ce  g.,  aussi  peu 
connu  et  aussi  rare  que  le  précédent ,  les 
yeux  sont  encore  distincts,  quoique  très  rap- 
prochés ,  et  ont  chacun  leur  orbite  propre  ; 
mais  l'appareil  nasal  ne  fait  plus  aucune 
saillie,  et  la  région  inter- oculaire,  très 
étroite ,  est  plane.  Ces  modifications  don- 
nent aux  êtres  anomaux  qui  les  présen- 
tent une  ressemblance  singulière  avec  les 
Singes ,  et  particulièrement  avec  les  Singes 
américains,  si  remarquables  par  l'aplatisse- 
ment de  leur  nez  et  le  rapprochement  de 
leurs  yeux.  C'est  cette  ressemblance,  déjà 
indiquée  par  quelques  auteurs ,  que  nous 
avons  cherché  à  rappeler  par  le  nom  deCé- 
bocéphale 
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B.  Une  teuU  Joute  orbiiaire. 

3.  l\iii!«ocÉPHALE.  JRhviocêphalus  (piv,  pc- 
»c« ,  nex  ;  xtfa>v),  tdle  ).— Ce  g. ,  établi  par 
M.  Geoffroy  Sainl-Hilaire  (Philosophie  ana- 
lomique^  t.  Il  )  sous  un  nom  légèrement  dif- 
férent ,  Bhineneephali^i  ,  est  caractérisé  par 
Tatrophie  plus  complète  de  l'appareil  nasal 
qu'une  trompe,  insérée  au  bas  du  front,  re- 
présente cependant  encore  à  l'extérieur,  cl 
par  la  région  médiane  des  deux  yeux  ou 
plus  exactement  des  deux  orbites.  Dans 
quelques  cas,  en  effet ,  les  globes  oculaires 
n'existent  qu'à  l'état  rudimentaire  ou  même 
manquent  entièrement;  et.il  est  aussi  des 
cas  où ,  dans  l'orbite  unique  qui  représente 
les  deux  fosses  orbitaires  mêmes ,  se  trou- 
vent contenus  deux  yeux  encore  distincts. 
M  Rhinocéphale ,  pour  résumer  ses  carac- 
léres  extérieurs  dans  une  définition  géné- 
rale et  concise ,  est  donc  la  réunion  des 
deux  orbites  ,  avec  existence  d'une  trompe 
représentant  l'appareil  nasal. 

Nous  avons  donné ,  dans  notre  Histoire 
générale  des  anomalies,  une  histoire  très  dé- 
taillée [loc.  cit.,  p.  383  à  399)  de  ce  genre  si 
remarquable  par  les  nombreuses  et  singu- 
lières variétés  qu'il  présente ,  et  par  la  fré- 
quence de  la  production,  parmi  les  Mammi- 
fères, des  anomalies  qui  le  caractérisent. 
Nous  nous  bornerons  à  extraire  de  ce  travail 
un  tableau  synoptique  qui  présente  le  relevé 
numérique  de  ceux  que  nous  connaissions , 
il  y  a  plusieurs  années  déjà,  par  nos  obser- 
vations, et  qui  indique  à  la  fois  la  fréquence 
des  divers  degrés  de  la  Rhinocéphalie  dans  la 
même  espèce  ,  et  la  fréquence  de  la  Rhino- 
céphalie  en  général  dans  toutes  les  espèces. 
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4.  Cyci.océpiiale.  Cyclocephalus  (xvx)o;, 
plobc  de  l'œil  ;xc«p3r/ii ,  léle  ).— Ce  g.  diffère 
du  précédent  par  l'absence  de  la  trompe,  et 
l>ar  conséquent  par  l'état  lout-à-fait  rudi- 
aientairc  de  l'appareil  nasal  dont  il  reste  a 
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peine  quelques  vestiges.  Da  reste,  la 
position  de  l'orbite  eM  conume  daos  It  ftbi- 
nocéphale,  et' sa  fosse  présente  de  sembla- 
blei  variations  qui  correspondent  à  l'étitde 
l'œil,  tantdt  plus  ou  moins  compléteacat 
double  ,  tantôt  peu  différent  d'un  onl  nsr- 
mal.  Ce  genre  ne  peut  être  considéré  consoM 
rare  ;  mais  on  l'observe  soit  chez  l'honime, 
soit  surtout  chez  les  Nimmifères.  beaocoap 
moins  Tréquemment  que  la  Rhinorépbsle. 

S.  Stomocbphalb.  StowÊOcepbalas  («téfu, 
bouche;  xnpdiiv),  téte).~G.  éUbli  parH.GfoF- 
troj  Saint-Hilaire  sous  le  nom  de  Siomnf 
céphale,  eCqui.lié  intimement  avec  laRhii6- 
céphale ,  s'en  distingue  par  quelques  ano- 
malies de  plus.  I^s  yeni ,  la  trompe,  In 
parties  supérieures  du  crâne  et  rencépbile, 
sont  comme  chez  les  Rhinocéphales;  nais 
la  région  inférieure  de  la  face  présente  ose 
conformation  bien  plus  vicieuse.  Daosics 
genres  précédents ,  les  mâchoires ,  ou  n 
moins  la  supérieure ,  sont  presque  loii]ean 
plus  courtes  que  dans  l'état  normal;  elles 
deviennent  ici  rudimentatres,  et  l'ouvertaie 
et  la  cavité  buccale  disparaissent  plas  os 
moins  complètement.  I^s  téguments,  moisi 
atrophiés  que  les  parties  osseuses,  forment  i 
la  place  que  devait  occuper  la  tMuche  nae 
sorte  de  tubérosilé  ou  de  caroncule,  qiieh|m> 
fois  assez  prolongée  pour  mériter  le  nom  de 
trompe.  C'est  chez  Phomme  et  chez  le  Mou- 
ton que  M.  Georfroy  Saint-Hilaire  a  psrtieo- 
lièrement  cherché  celle  monstruosité  :  nooi 
l'avons  retrouvée  depuis  chez  le  Rat,  cheile 
Cochon,  et  Jusqu'à  cinq  fois  chez  le  Lapin, 
espèce  qui  semble  avoir  presque  la  mène 
disposition  à  produire  des  Stomoeéphaki 
que  le  Cochon  à  iHtMluire  des  Rhinocé- 
phales. (Is.  G.  $.-H.] 

'GTCLOCHILA  (xvxXoç,  cercle  ;  x<(«*<* 
bord  ).  INS.  —  MM.  Arayot  et  Serville  (  /w- 
Hémipt.,  Suites  à  Ruffon  nomment  ainsi  une 
de  leurs  coupes  établies  aux  dépens  du  genre 
Cigale  (Cieada).  Il  ne  cite  qu'une  seule  es- 
pèce de  la  Nouvelle-Hollande  (  Tetu^emm 
australasiœ  Donov. ,  Ctcuda  olivace*  Géra.) 

(Bt.) 

CYCLOGOTYLE.  Cyeloeoiyla  (xmU;. 
rond  ;xoTv>t),  cavité),  relm. — OIto  a  trouvé 
sur  le  Poisson-Aiguille  de  la  Méditerranée 
{Exox  bellone)  un  Ver  dont  il  a  fait  ce  genre 
[Nova  acia  nat.  carios ,  t.  X),  mais  il  ne  l'a 
uas  suffisamment  décrit.  II  parait  cependant 
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difTèrer  de  Vjfxine  de  H.  Oken ,  qui  est  pa- 
rasite da  même  poisson. 

Voici  comment  M.  de  Blainville  {Diei,  te. 
fiai.,  t.  LXVII .  p.  "070)  caractérise  provisoi- 
rement le  g.  Cyclocolyle  :  Corps  gélatineux, 
continu  et  non  articulé  ,  composé  de  deux 
parties  :  une  antérieure,  plus  petite ,  cylin- 
drique, obtuse;  l'autre  postérieure,  beau- 
coup plus  grande,  large,  orbictilaire,  un  peu 
convexe  en  dessus  ,  concave  en  dessous  et 
pourvue  dans  son  bord  postérieur  de  quatre 
paires  de  petites  ventouses,  armées  à  Tinté- 
rieur  de  crochets.  Bouche  et  anus  inconnus. 
Oriftce  de  la  génération  a  Tendroitde  la  jonc- 
ttOD  des  deux  parties  du  corps,  sous  forme 
d'une  Assure  proéminente.  (P.  G.) 

•CYCLODACTYLA.  poltp.  —  Groupe 
d'Actinies  dans  la  classification  de  ces  ani- 
maux par  M.  Brandt.  (P-  G.) 

*CYCLODE.  Cyclod  us  xvx^oç  ,  cercle  ; 
hi^vi .  dent).  BBPT.  —Genre  de  Sauriens,  de 
la  famille  des  Scinques  ,  établi  par  Wagler, 
et  adopté  sous  le  même  nom  par  MM.  Du- 
mêril  et  Bibron  ;  il  répond  aux  Tiliqua  de 
M.  J.-E.  Gray.  On  connaît  trois  espèces  de 
Cyctodut;  elles  sont  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, et  peuvent  être  caractérisées  généri- 
qaement  ainsi  qu'il  suit  :  Narines  s'ouvrant 
dans  une  seule  plaque  ,  la  nasale  ;  pas  de 
plaque  supéro-nasale  ;  langue  plate ,  en  fer 
de  flèche ,  squameuse,  incisive  à  sa  pointe  ; 
dents  maxillaires  subhémisphériques  ;  pa- 
Uisnon  denté,  à  échancrure  triangulaire 
assez  grande  ;  des  ouvertures  auriculaires; 
museau  obtus  ;  cinq  doigts  aux  quatre  pattes, 
inégaux,  onguiculés,  subcylindriques,  sans 
dentelures;  flancs  arrondis;  queue  conique, 
pointae  ;  écailles  grandes ,  osseuses,  lisses. 
Tb.  Cocteau  appelait  Kéneux  les  animaux  de 
ce  genre.  (P.  G.) 

•CYCLODEMA  (xvxXoç,  rond;  **uaç , 
corps),  iws.  —  Genre  de  Coléoptères  pen la- 
mères,  famille  des  Lamellicornes  Ateuchites, 
tribu  des  Coprophages ,  proposé  par  M.  La- 
porte  deCasteInau  (  flisî.  nai.  des  anim.  art»^ 
lom.  II,  p.  68)  pour  une  espèce  du  Tucu- 
man ,  qui  forme  la  2*  division  de  ses  Pachy^ 
ioma{C.  Lacordairii).  Elle  est  désignée  au 
Catalogue  de  M.  Dejean,  sous  les  noms  û*/iu- 
cranium  arachnoïdes  que  M.  Beichea  adoptés 
récemment.  (C.) 

'CYCLODERA  (xuxXoç,  rond  ;  iip-n,  cou). 
I5S.  —  Genre  de  Coléoptères   tctranicres 
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(  Subpentamèrei),  famille  des  Cycliques, 
tribu  des  Colaspides ,  établi  par  M.  Dejeaii 
dans  son  Catalogue ,  sans  indication  de  ca- 
ractères, sur  deux  espèces  de   Colombie,  * 
qu'il  a  nommées  C  pairuelix  et  dissitniiis.  (C.) 

XYGLODERES,  Sahiberg.  ins.— Synon. 
du  genre  Thiilacites. 

'CYCLODERMA  (xvxXoç,  cercle;  «fipfxa, 
peau).  BOT.  CR.  — Genre  de  Champignons  de 
l'ordre  des  Gasléromycètes-Trichogastres , 
établi  par  KlotsCh  {Unnœa,  VII,  203, 1.9, 
r.  G  pour  des  Fongilles  terrestres  propres  À 
rinde,  de  la  grosseur  d'une  noix  ordinaire , 
à  stipe  court,  spongieux  et  radiciforme.  End- 
licher  les  place  immédiatement  avant  lea 
Sclérodermées. 

XYCLODERUS  (xvx)oç,  rond  ;  <ïr>t)^cou) 
lîis.  —  Dans  une  énuméralion  des  genres 
d'insectes  qui  se  rencontrent  au  Caucase,  ro 
nom  se  trouve  rapporté  par  M.  Motschoulsky 
comme  appartenant  à  Tordre  des  Coléop- 
tères télramères ,  famille  des  Curculionides  ; 
nous  ignorons  s'il  a  été  publié.  (C.) 

CYGLODUS.  RËPT.  — ^oy.  cyclode. 

*CVCLOES.  Cyclots.  cbust.— M.  Dehaan 
désigne  sous  ce  nom  {Eauna  japouica  )  un 
Crustacé  que  nous  avons  rapporté  aux  Cryp~ 
losùtna,  genre  établi  par  M.  Aug.  Brullé  dans 
YUUt.  nat.  des  îles  Canaries,  par  MM.  Webb 
etBerthelol.  P^oy.  cryptosoma.       (H.  L.) 

*GYCLOG ASTRE.  Cyclogaster  (xvxXoç,  - 
cercle  lyxarinp,  ventre),  ins. — Genrede  Diptè- 
res, division  desBrachucères,  famille  des  No- 
tacanthes,  tribu  des  Stratiomydes,  établi  par 
M.  Hacquart  aux  dépens  du  g.  Ephippium, 
Latr.,  le  même  que  le  g.  Qiieparia,  Meig. 
Les  deux  seules  espèces  qu'il  renferme  se  re- 
connaissent génériquement  à  leur  écusson 
mutique,  et  à  la  forme  arrondie  de  leur  ven- 
tre. L'une,  Cyclog.  atratus  (  Slratiumys  id. 
Fabr.),  est  de  l'Amérique  méridionale  ;  l'au- 
tre, Cycl.  villosut  {Nemotelus  id.  Fabr.,  Cli^ 
tellaria  viUosa  Meig.),  a  été  trouvée  en  Sicile 
par  M.  Alex.  Lefebvre ,  et  en  Morée  par 
M.  Brullé.  (D.) 

'CYCLOGLENA.  infus.  —Genre  d'Infu- 
soires  de  la  familtedesFurculairesclabli  par 
M.  Ehrenberg.  /^.  furculaire,        (P.  G.) 

*CYGLOGNATHUS  (xvx)oç,  cercle;  y»«- 
6oc ,  mAchoire  ;  mâchoire  arrondie  ou  circu- 
laire). MAM.  ross.  —  Nom  générique  proposé 
par  M.  Geoffroy,  pour  une  petite  espèce  de 
Pachyderme  fossile  des  terrains  tertiaires 
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d'Auvergne,  qu'il  a  décrite  sous  le  nom  d*-^- 
noplotherittm,  et  dont  tMM.  de  Laizer  et  de  Pa- 
rieu  ont  aussi  fait  un  genre  qu'ils  ont  appelé 
Oploihtrium.  f'oy.  ce  mot.  (L...D.) 

'CYGLOGRAPSE.  Cyclograp$m  {x<,x\o^ , 
cercle;  GrapHus  ^  nom  de  genre),  ciust. 
—  Ce  genre  ,  établi  p.ir  M.  Milne-Edwards 
aux  dépens  des  i»rapm.s  de  I^treille,  appar- 
tient à  l'ordre  dos  Décapodes  brachyures , 
et  est  rangé  par  l'auteur  de  cette  nouvelle 
coupe  générique  dans  sa  famille  des  (^to- 
métopes  et  dans  sa  tribu  des  GrapsoKdiens. 
Les  Crustacés  compris  dans  ce  groupe  ont  le 
corps  beaucoup  moins  aplati  que  chez  les 
Grapses,  et  il  est  plus  large*  car  presque 
toujours  le  diamètre  transversal  de  la  cara- 
pace eicéde  de  beaucoup  sa  longueur.  Le 
front* est  incliné.  Les  ycui  n'offrent  rien  de 
remarquable  ;  les  orbites  sont  dirigées  en 
avant,  et  présentent  presque  toujours  au- 
dessous  de  leur  angle  externe  une  échao- 
crure  large  et  profonde.  Les  fossettes  an- 
tennaires  sont  moins  étroites  que  chez  les 
Grapses  ,  et  l'article  basilairc  des  antennes 
externes  est  beaucoup  moins  large.  Les 
pattes-mâchoires  sont  semblables  à  celles 
des  Grapses  ;  les  pattes  ont  à  peu  près  la 
même  forme  que  chez  ces  derniers  Crusta- 
cés :  seulement  leur  tarse  est  moins  gn)s  et 
ne  porte  point  d'épines.  Les  espèces  com- 
prises dans  ce  genre  sont  au  nombre  de  9 , 
et  appartiennent  presque  exclusivement  aux 
mers  d'Asie.  On  ne  sait  rien  sur  les  mœurs 
de  ces  Crustacés.  Comme  type  de  cette  nou- 
\elle  coupe  générique,  nous  citerons  le  C. 
PONii'i  iiR  ,  C.  punctutus  Edw.  (op.  di.,  t.  Il , 
p.  78  ).  Cette  espèce  a  été  rencontrée  dans 
l'Océan  indien.  (H.  L.) 

•CYCLOGYlViE  (xvxioç ,  cercle  ;  yvvri ,  fe- 
melle ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées ,  tribu  des  lA)tées-Galégées, 
établi  par  Bentham(i>i  Lindl..  Siratt-fiivet'x 
Hot.,  XVI) ,  et  contenant  deux  espèces  .?) 
indigènes  de  la  Nouvelle-Hollande  austro- 
orridentale.  Ce  sont  des  sous-arbrisseaux  é 
tijies  volubiles  ou  subdressées,  flexueuses  , 
loiiienleuse.*i-velues  ,  ayant  le  port  de  cer- 
taines Phaca  de  l'Amérique.  Les  feuilles  en 
.sont  imparipennèes.  à  folioles  C-7-juguées  , 
obovées-oblongues,  glabriuscules  en  dessus, 
couverle.s  en  dessous  d'une  pubescence  blan- 
châtre, éparse  ;  les  stipules  foliacées,  large- 
ment semicordces  ;  le»  pédoncules  dressés , 
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plus  longs  que  les  fcui\)es  ;  les  fleurs  gniH 
des ,  belles,  subses^ile8.  éparses  ou  psendo- 
verticillées.  On  cultive  depuis  peu  detenpi 
dans  les  jardins  ,  sous  le  nom  de  CVdogyae 
canescen»^  une  belle  plante  qui  ne  partit  pis 
appartenir  à  ce  genre.  Elle  est  figurée,  d'une 
manière  assez  peu  exacte,  dans  le  Paxtaut 
Magazint  oj  boiany^  t.  V.  (C.  L.) 

'CYGLOLfePIS(xv>}ioc,  cerele;  Mkv^^ 
écaille),  bot.  ph.  —  Don  ,  synonyme  et  sec- 
tion du  genre  GochnaUa.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Chénopodiacées ,  tribu  des  Ro- 
chiées,  formé  par  Moquin-Tandon  (AW. 
ann.  Se.  nat.^  I,  203,  t.  9,  f.  a)  sar  une  seule 
espèce  {C,  pluiyphylla  M.-T.)  croissant  dans 
le  nord  de  l'Amérique.  C'est  une  plante  her- 
bacée, annuelle,  pubescrnte,  dont  la  Ugècst 
striée,  les  feuilles  alternes,  si  nuées-dentées, 
décidues  après  l'anlhèse  ;  les  fleurs  bemu- 
phrodites  ou  polygames  par  l'avurtemeat 
du  style,  terminales  ou  axillaires,  solilaim 
ou  binées  ou  ternées,  igglonnérées ,  subro- 
rymbeuses-paniculees.  Le  nom  générique 
fait  allusion  aux  appendices  scarieusesMO- 
décs  en  une  aile  circulaire  sur  le  dos  des  ii- 
cinies  périgoniales.  (C.  L) 

CYGLOLITE.  Cydoliiet  (xv\2o«.  rond; 
it'Goç ,  pierre  ).  folyp.  —  Genre  de  Polypien 
anthozoaircs  voisin  des  Fongies,  et  dootoi 
doit  la  distinction  à  Lamarck.  Il  ne  com- 
prend que  des  espèces  fossiles,  et  dont  les 
caractères  communs  sont  : 

Ijn  Polypier  calcaire  ,  court,  simple. or- 
biculaire  ou  elliptique ,  aplati  et  roarqoé  de 
lignes  concentriques  en  dessous,  convexeen 
dessus,  avec  un  grand  nombre  de  lamelle^, 
très  fines,  entières ,  convergentes  vers  on 
centre  sublacuneux.  (P.  G.) 

*C1GLOLOBÉES.  Cyctolobeœ.  bot.  rs. 
—  l/un  des  deux  -  groupes  dans  iesqueli 
M.  >.oqiiin-Tandon  partage  la  famille  des 
Atrip1icées(t'02/.  ce  mot),  et  qui  doit  son  oon 
a  la  forme  annulaire    de   son  embryon. 

(Ad.  J.) 

XYCI.OL0B1UM  (  xvx>oç ,  cercle  :  ItS-^, 
gousse),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées.  tribu  des  Dalbergires.  insti- 
tué par  Bentham  (Ann.  IVieu,  mux.,  11,92) 
sur  une  seule  espèce  indigène  du  HrèfiL 
C'est  un  arbrisseau  a  rameaux  fineroeot 
verruculeux  ;  à  ramules  ferrugineux-pabé- 
rules,  ainsi  que  les  rachis  des  racèmes;a 
feuilles  unifoliolées,  dont  les  folioles  ovées 
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nu  nblonguet,  subrétrécies  aux  dcai  cxtré- 
iniiés,  articulées  avec  un  court  pétiole,  gla- 
bres en  dessus,  ferrugioeuscs-pubérulcs  en 
dessous  ;  à  fleurs  disposée^  en  racémes  axil- 
laires  et  latéraux  plus  courts  que  les  Teuil- 
les.  La  forme  orbiculaire,  plane-comprimée 
du  légume,  lequel  est  en  outre  stipilé,  mem- 
branacé ,  indéhiscent,  et  contenant  2-3 
graines ,  a  inspiré  le  nom  générique. 

(C.  L.) 
XYCLOMÉTOPES.  crust.  —  M.  Milne- 
Edwards,  dans  le  tom.  U'  de  son  hi^i.  naî. 
*ur  les  Crusi.,  désigne  sous  ce  nom  une  f^- 
mille  de  Crustacés  qui  appartient  à  l'ordre 
des  Décapodes  brachyures  ,  et  qui  corres- 
pond à  peu  près  à  la  section  des  Arqués ,  telle 
queLatreille  l'avait  établie  dans  ses  Familles 
naiurelles.  Les  Crustacés  qui  composent  cette 
famille  paraissent  occuper  un  degré  moins 
élevé  dans  Téchclic  des  êtres  que  les  Oxy- 
rhynques,  car  la  centralisation  de  leur  sys- 
tème nerveux  ganglionnaire  est  porté  moins 
loin,  et  la  disposition  de  cet  appareil  se  rap- 
proche davantage  de  ce  qui  existe  chez  les 
BlacToures ,  et  chez  l'embryon  des  Crustacés 
en  général.  La  carapace  est  presque  toujours 
beaucoup  plus  large  que  longue  ;  quelque- 
fois elle  est  à  peu  prés  circulaire,  et  Torte- 
roent  tronquée  de  chaque  cAté  dans  sa  par- 
tie postérieure.  1^  Tront  est  transversal ,  et 
ne  s'avance  jamais  en  Tormc  de  rostre  ;  en 
général ,  il  est  assez  large,  lamelleux  et  ho- 
rizontal. Les  yeux  sont  toujours  parfaite- 
ment mobiles,  et  se  replient  en  arrière  dans 
une  portion  post-foram inaire  de  l'orbite,  qui 
est  assez  profonde.  Les  antennes  internes 
sont  toujours  logées  dans  des  fossettes  creu- 
sées sous  le  front,  lia  disposition  des  antennes 
externes  varie;  leur  article  basilairc  sépare 
toujours  la  fossette  antennaire  de  l'orbite  , 
mais  quelquefois  reste  complètement  libre , 
tandis  que  d'autres  Tois  il  se  soude  au  front. 
L'épistome  est  très  étroit.  Le  cadre  buccal 
est  au  moins  aussi  large   en  avant  qu'en 
arrière ,  et  est    complètement  fermé  par 
les  pattes-màchuires  externes.   Les  régions 
ptérygostomtennes  de  la  carapace  sont  très 
déyeloppées.   Les  pattes  -  mâchoires  exter- 
nes ont  la  même  disposition  que  celles  des 
Mà'iens  [voyez  ce  mot).   Les  autres  pièces 
de  la  t)ouche  ressemblent  aussi  à  celles  des 
Oxyrhynques.  I.es  pattes    de  la  première 
paire    sont  très  développées  ;    elles    sont 
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toujours  beaucoup  plus  grosses  que  les 
suivantes,  et  en  général  plus  longues  qu'el- 
les ;  presque  toujours  elles  ont  au  moins 
une  fois  et  demie  la  longueur  de  la  por- 
tion p')st-frontale  de  la  carapace.  Celles 
de  la  seconde  paire  ont  depuis  une  fois  jus- 
qu'à deux  fois  et  quart  de  la  longueur  de  la 
carapace ,  et  les  suivantes  sont  en  général 
plus  courtes  ;  l'article  basilaire  est  toujours 
percé  chez  le  mâle  pour  livrer  passage  aux 
verges.  Enfin  l'abdomen  se  compose  ordinai- 
rement de  sept  articles  distincts  chez  la  fe- 
melle ,  et  seulement  de  cinq  chez  le  mâl^. 

Les  mœurs  des  Crustacés  qui  composent 
la  famille  des  Cyclométopes  varient  beau- 
coup. Les  uns  sont  essentiellement  nageurs 
et  se  rencontrent  en  pleine  mer  ;  d'autrcia,. 
vivent  près  des  côtes,  mais  ne  sortent  jamais 
de  l'eau  ;  et  d'autres  encore  vivent  presque 
autant  à  l'air,  sur  le  rivage  que  dans  l'eau, 
et  se  cachent  habituellement  sous  les  pierres; 
enfin  il  en  est  aussi  qui  se  creusent  dans  le 
sable'une  retraite  souterraine.  On  en  connaît 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  fossiles. 
Cette  famille  renferme  deux  tribus,  qui  sont 
désignées  sous  les  noms  de  Cancériens  et 
Portuniens.  ^oy.  ces  mots.  (H.  L.) 

*CYCLOMIDES.  ms.— Schœnherr  {Sup- 
plem,  synonym.  gênera  et  sp.  CurcuL^  t.  VII, 
pag.  51  à  256)  a  donné  ce  nom  à  sa  9«  di- 
vision des  CurculionidesGonatocères.  Elle  a 
pour  caractères  :  Trompe  courte ,  plus  ou 
moins  épaisse,  horizontale  ou  courbée,  té-' 
réliforme,  non  angulaire  à  l'extrémité  ;  corps 
presque  ovalaire.  aptère  ;  épaules  souvent 
arrondies  ou  obtuses.  Elle  se  compose  des 
genres  suivants  :  AmyQteriu^Acantholophut)^ 
Bolliynorhynchux  ,  Oeeylotrachelus ,  Episa^ 
mus^  Cyclomust  Scoloebcfyu»,  Catalalus,  Bm- 
lomus ,  Uadrorhinui  ,  Ptochus ,  Porpacus , 
TrachyphtfiOiS  ,  Calhormiocerus ,  Phyxelis, 
Lalagetes  ,  Omiaa  ,  â/ylacus ,  Siomodes,  Pe^ 
rite  lus  f  Cereopeus ,  Lobotorus^  Cladeyiervi»^. 
j4omus  ,  PMycthius ,  Piezoderes ,  Cosmorhi" 
nnSf  Sympiezorhynchus,  EllimenisteSf  CyeUS' 
eus  ,  Uoicorhinus  ,  Phaylomerinthus ,  Seiih' 
bias  ,  Eremnus  ,  Laparocerus  ,  Pholicodes , 
Epiphaneus ,  Chiloueus,  Acanihotrachelus  , 
Elylrurwt ,  Pyrgops ,  homerinthus  ,  Celeu- 
iheies  ,  Pantopœus  ,  Merimnetes  et  Psomêtes. 

(C.) 

•CYCLOMORPIIA.  acal.— Nom  de  l'or- 
dre  des  Méduses  dans  les  Famille*  namrellet 
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I^trf  illo.  Cet  ordre  est  partagé  en  Mmn- 
toiyla,  Polyeoiifiu  et  Acoitjla.  fouez  Mk- 
nt'SKS.  (P>  G.) 

'CYCLOML'S  (svx)o;.  globe  :  Z^lo^,  éiMule). 
i.^is.  —  (ienre  de  Coléoptères  létramères ,  fa- 
riiillc  des  Curculionides  Gonatocères .  divi- 
sion des  C3fcloniides,  établi  par  Schœnherr 
{  Di\ftoiilin  melhodica ,  pag.  198;  Synoti. 
tien,  et  *p.  ('urciiL,  tom.  II,  pag.  54G,  et 
tnm.  VII.  pag.  %  ).  Ot  auteur  y  rapporte 
sii  espèces .  toutes  propres  au  cap  de  Bonne- 
Espérance  :  les  C.  «imut  Wicd.,  lawjuidiUf 
Iioop»t  eminalu*  ^  lanugipe*  {dasypiis  Gr.  ) , 
ticorouain*  dc  Schcenherr.  (C). 

'CYCLOUYGES  (  >v»>oc  ,  cercle  ;  fxv.vi; , 
champignon),  bot.  ci.  —  Genre  de  Cham- 
pignons de  l'ordre  des  Hyménomycètes  pi- 
léatés  ,  établi  par  Kunze  (  Sieb.  Crypi., 
n.  G3).  pour  une  es|)ècc  de  Madagas- 
car à  chapeau  se^sile,  imbriqué,  coriace, 
semi-circulaire  ,  et  fixé  sur  le  tronc  des  ar- 
bres. Kunze  a  donné  à  l'unique  espèce  qui 
compose  ce  genre  le  nom  de  C.J'usca.  ' 

*GYCLOKASSA,Svains.  (xu»)o;.  rond; 
nusxa^  nom  de  genre),  moi.l.  —  l)éja  Mont- 
fort,  sous  le  nom  de  Cyclope.  avait  proposé 
un  genre  pour  le  Itucciuum  neriteum  de 
Linné  ;  M.  Swainson  .  dans  son  petit  Traité 
de  Mutucolofjie,  propose  un  autre  nom  pour 
ce  même  g.,  mais  ces  deux  noms  devront  dis- 
paraître d'une  bonne  riiélho<le,  parce  que  la 
coquille  qui  sert  de  type  au  g.  est  une  véri- 
table Nasse,  f  oy.  ce  mot.  (Drsii.) 

'CYCLOKOTUM  (  xvxUq .  cercle  ;  ««Sro^, 
dos).  i?is.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
nières .  famille  des  Palpkomes ,  tribu  des 
Sphéridiotos  de  l^treille,  proposé  par  M.  le 
comte  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue . 
et  adopté  par  M.  Ërichson  (  t/fc;  Kuefer  der 
Mark  Brandeburg  ,  1837.  p.  212),  qui  lui 
donne  pour  type  V Hydrophilua  or^icutarU  dc 
Fabricius  que  M.  Dejean  place  dans  le  g. 
Hydrobius  de  I^ach  ,  en  même  temps  qu'il 
ne  rapporte  à  son  g.  Cyctououtm  que  des  es- 
pèces exotiques.  D'un  autre  côté,  M.  de  Cas- 
tclnau  met  ce  même  Hydrophilu»  orbiculahs 
dans  le  g.  Cœlosioma  dc  M.  Brullé  :  ainsi . 
voilA  une  espèce  qui  appartient  à  trois  g.  dir- 
férents  ,  ce  qui  ne  prouve  pas  que  les  ca- 
ractères de  ceux-ci  soient  bien  positifs.  Voy. 

COBLOSTOMA.  (D.) 

GYCLOPE.  TBRAT.  — A'oy.  cvcLocÉruAiR 

el  OTOCÉPHALB. 


GYCLOTE.  Cyrlopi,  Rlontf.  holl.  * 
(«eiire  inutile,  proposé  par  MoDtfbrt  pour  le 
Jincciuum  neriteum  de  Linné.  Ce  Buccin  a 
tous  les  caractères  dei  Nasses  et  doit  en  dire 
partie.  f^o(/.?iAssB.  (Dbss.) 

GYCLOPE.  Cyclopt  [x^mlm^  .  œil  rond). 
causT.  —  Ce  genre,  qui  appartient  à  l'ordre 
desCopépodes  et  à  la  famille  des  Monoclet,a 
été  établi  par  NOller.  Le  nom  de  Cyclope  a 
été  réservé  aux  Monocles  dont  les  anteonei 
de  la  seconde  paire  sont  simples,  el  doBl  les 
pattes-mAchoires  ne  sont  pas  sabchélifurmcs. 
Le  corps  de  ces  animaux  est  pyriforme,  et 
la  tète .  confondue  avec  la  portion  antérieaie 
du  thorax,  constitue  un  grand  bouclier  semi- 
ovalaire,  en  arrière  duquel   se  montreol 
quatr&anneaui  thoraciques,  dont  la  largear 
diminue  progressivement,  et  un  abdomen 
allongé,  comprimé,  de  cinq  segments  dis- 
tincts. L'œil  est  situé  tout  près  du  bord  an- 
térieur de  la  tète,  et  il  n'eiiste  pas  de  rostre 
mobile.  I  es  antennes  de  la  première  paire 
sont  longues  et  sétacées  ;  chei   la  femelle, 
ellessont  régulièrement  multi-articulées  dam 
presque  toute  leur  longueur ,  et  diminoeot 
graduellement  de  diamètre  vers  leur  extré- 
mité ;  mais  chez  le  mâle ,  elles  sont  élargies 
et  divisées  en  trois  portions,  dont  la  dernière 
seulement  est  distinctement  articulée.  Les 
antennes  de  la  seconde  paire  sont  de  lon- 
gueur médiocre,  aplaties,  obtuses  au  boal, 
uniramées,  composées  de  quatre  ou  doq 
articles.  L'appareil  buccal  est  composé  à  peo 
près  comme  chez  les  Pontics  [voye%  ce  mol)  : 
seulement  la  palpe  mandibulaire  est  mdi- 
mentaire.  et  les  pattes -mâchoires  posté- 
rieures sont  petites.  I^s  pattes  des  quatre 
premières  paires  sont  ci)nformées  de  la  ma* 
nière  ordinaire  ;  mais  celles  de  la  première 
paire  naissent  au-dessous  du  bouclier  ce- 
phalique.  Les  pattes  de  la  cinquième  paire 
sont  chéliformes  et  rudimentairës.  Le  pre- 
mier anneau  de  l'abdomen  donne  inserlioB 
à  deui  grandes  poches  ovifères.  Enfin  le 
dernier  segment  est  bilobé,  et  porte  deux  ap- 
pendices lamelleux  et  divergents ,  dont  l'ex- 
trémité est  garnie  de  longues  soies.  La  seule 
espèce  connue  est  le  C.  vuigaris  Leach  ;  ce 
petit  Crustacé  habite  les  eaui  douces ,  et  le 
trouve  en  grand  nombre  dans  les  mares  des 
environs  de  Paris ,  de  la  Suisse ,  etc.  Il  est 
long  d'environ  deux  tiers  de  ligne ,  et  varie 
beaucoup  pour  la  couleur  ;  tantôt  il  est  loa- 
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fnsàtre,  UDtAt  vert,  d'antres  fois  brunâtre  ou 
biancbfttre.  Ses  métamorpboses  ont  été  étu- 
diées avec  soin  par  Jurine.  Suivant  ce  na- 
turaliste ,  ce  Cyclope  est  d'abord  presque 
spbérique;  quelques  Jours  après,  la  portion 
postérieure  de  son  corps  commence  à  s'al- 
longer, et  il  se  développe  à  son  extrémité  un 
petit  prolongement.  La  première  mue  a  lieu 
du  20*  an  28*  Jour ,  et  les  Jeunes  Cyclopes 
prennent  ^lors  une  forme  elliptique  ;  lenr 
abdomen  devient  bifide,  et  on  leur  distingue 
une  paire  de  pattes  de  plus ,  mais  leurs  an- 
tennes sont  encore  très  courtes.  Une  douzaine 
de  jours  après  ils  changent  encore  de  peau, 
et  prennent  la  forme  qu'ils  doivent  conser- 
ver ;  ils  deviennent  aptes  i  se  reproduire,  et 
en  général,  muent  de  nouveau  avant  chaque 
ponte.  (H.  L.) 

*CYGLOP£LTA  (  xvx)oç,  cercle  ;  nùrn , 
bouclier),  ins.  —  Genre  de  la  famille  des 
Pentatomides,  établi  par  MM.  Amyot  et  Ser- 
ville  (  ins.  Hémiptères  ,  suites  à  Buffon  ). 
Cette  division ,  très  voisine  des  Oncomeris , 
des  AspongopuSy  etc.,  est  caractérisée  par 
des  antennes  de  quatre  articles  un  peu  apla- 
tis ,  et  un  corselet  presque  orbiculaire.  Le 
tjpe  du  genre  est  le  C,  obscura  (  Tesseratoma 
obseura  Lep.  el  Serv.,  EncycL  mith.).  (Bl.) 

'GYCLOPEPLUS  (xvx>oc,  globe  ;  ^iVXoc, 
habit).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
méres ,  famille  des  Ix>ngicornes ,  tribu  des 
I.amiaires ,  créé  par  M.  Dejean  ,  dans  son 
Catalogue ,  sans  indication  de  caractères. 
L'espèce  que  l'auteur  7  place  est  de  Cayenne; 
il  l'a  nommée  C.  cyaneus.  Ce  g.  précède  le 
g.  Onychocerus.  Il  est  présumable  que  le  g. 
Eusphœrium ,  ayant  pour  type  VE.  purpu- 
reum  de  M.  Newmann ,  est  synonyme  du  g. 
Cyclopeptiis.  •  (C.) 

*CYCLOPHORA,  Sleph.  ins.  —  Synon. 
é'Ephyra  ,  Dup. 

CYCLOPIIORE.  Cyclophora,  Montf.  (xv- 
ii>o4 ,  cercle  ;  ^opoç,  porteur),  moll. — Mont- 
fort  a  proposé  ce  genre  pour  ceux  des  Cyclos- 
tomes  qui  ont  un  bourrelet  à  Tonverlure. 
On  comprend  que  ce  g.  ne  pouvait  être 
adopté.  A^oi/.  cYCLosTOMR.  (Desh.) 

CYCLOPnOliUS,  Desv.  bot.  cr.  —  Sy- 
nonyme de  Niphobolus,  Raulf. 

CYCLOPIAU**  corruption  erronée  de  xv- 
x>oç ,  cercle ,  et  de  woOç ,  pied  ).  bot.  ni.  — 
<;enre  de  la  famille  «ies  Tapilionacées,  tribu 
des  Podalyriées,  établi  par  Vcnlenal  {Oéc  8j, 
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etdont  letypeest  le  Gùmpholobiummaculatum 
Andr.  (Bot.  Aep.,  t.  427),  ou  le  Podalyria  ge- 
nistoides  Willd.  {Bot.  Mag, ,  1. 1269),  etc.  Il 
renferme  environ  une  douzaine  d'espèces 
croissant  toutes  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  dont  quelques  unes  sont  cultivées  en  Eu- 
rope. Ce  sont  des  arbrisseaux  é  feuilles  ses- 
siles,  palmées-trifoliolées,  ou  les  sommaires 
quelquefois  unifoliolées ,  à  bords  tantdi 
plans  où  à  peine  roulés  en  dessus ,  tantôt 
l'étant  au  point  de  faire  paraître  la  feuille 
comme  cylindrique  ;  à  stipules  et  à  brac- 
téoles  nulles.  L'inflorescence  est  axillaire; 
les  fleurs  Jaunes,  solitaires,  brièvement  pé- 
donculées ,  munies  de  bractées  géminées , 
assez  épaisses ,  coriaces .  souvent  inégales , 
l'une  embrassant  l'autre.  (CL.) 

CYCLOPIDÉES.  Cyctopidœ.  cbust.  — 
Leach  et  Desmarest  désignent  sous  ce  nom 
une  famille  de  l'ordre  des  Entomostracés 
Lophyropes,  ayant  pour  type  le  g.  Cyclops. 
Ce  nom,  dansr//i</.d{rj  Crust.,  par  M.Milne- 
Edwards ,  correspond  à  celui  de  Monocles, 
Aîonoculi.  yoy.  ce  mot.  (H.  L.) 

CYCLOPITE.  MIN.  —  Syn.  d'Analcime. 

{lYCLOPS.  CBOST.  —  yoy.  cyclopk. 

•CYCLOPSINE.  Cyctopsina  {Cyclops.  cy- 
clope). CRUST.  —  Sous  ce  nom,  M.  Milne- 
Edwards  {Hist.  nat.  des  Crust. .  t.  lïl,  p.  427  ) 
désigne  un  genre  de  Crustacés  formé  aux  dé- 
pens de  celui  de  Cyclope,  et  qui  établit  un 
passage  entre  ces  derniers  et  les  Ponties.  Les 
antennes  de  la  seconde  paire  sont  biramées 
comme  chez  ces  dernières,  et  les  mandibules 
sont  pourvues  d'une  branche  palpiforme  très 
développée  et  biflde  au  bout.  Le  corps  est 
aussi  moins  renfléen  a  vaut  que  chez  les  Cyclo- 
pes, et  on  y  distingue  cinq  segments  bien  sé- 
parés de  celui  de  la  tète,  qui  quelquefois 
semble  être  divisée  en  deux  portions.  Ce 
genre  renferme  trois  espèces  ;  celle  qui 
peut  être  considérée  comme  le  type  est  la  C. 
castor  Desm.  ,  très  commune  dans  les 
mares,  et  quelquefois  aussi  dans  les  eaux, 
vives.  (H.  L.) 

GYCLOPTÈRE.  Cyclopterus  Xxvxloç, 
rond  ;  irrcpov,  nageoire  ).  poiss.  —  Genre  de 
Poissons  déjà  établi  par  Linné,  mais  mal 
placé  dans  le  Sysiema  naiurœ ,  où  il  est  rangé 
parmi  les  Poissons  dans  l'ordre  des  Branchios- 
tèges  avec  les  Raies ,  les  Squales  et  autres 
encore  fort  difTérents  de  ceux-ci  et  plus 
!  encore  les  uns  des  autres.  Cuvier  fit  dans  le 
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Kègne  animal  une  famille  sous  le  nom  de 
Discoboles  (  voy.  ce  mut)  drs  poissons  Ma- 
lacoptérygiens  Jugulaires  dont  les  ventrales 
^onl  unies  et  arrondies  en  di>quc  sous  la 
gorge.  Le  genre  des  (lycloplères  devait  y  cire 
inscrit.  Les  rayons  des  ventrales  sent  ici  réu- 
nis ,  tout  autour  du  bassin,  en  une  seule 
ventouse  au  moyen  de  laquelle  ce  poisson 
peut  se  fixer  aux  corps  sous-marins.  La  liuu- 
cheest  grande,  bien  armée;  les  pharyngiens 
ont  aussi  de  grandes  herses.  Les  opercules 
sont  petits;  les  ouïes,  fermées,  ne  laissent 
qu'une  très  petite  fente  vers  le  haut  pour  le 
passage  de  l'eau.  I^  membrane  branchios- 
lège  a  6  rayons  ;  les  pectorales  sont  très  gran- 
des. I^  peau  est  visqueuse  et  sans  écailles. 
L'intestin  est  grand  et  long  ;  l'estomac  largo 
et  entouré  d'un  très  grand  nombre  de  cu*- 
cums.  M.  Cuvier  a  subdivisé  ce  genre  de 
Linné  en  deux  groupes,  celui  des  Lumps  et 
celui  des  iAparis.  f^oy.  ces  motç.      (Val.) 

-GYGLOPT£RIS  (xvx)oç .  rond  ;  ntcp.'î, 
fougère),  bot.  ph.  —  Genre  de  Fougères 
fossiles  caractérisé  par  ses  folioles  arron- 
dies, Gordiformes  ,  dont  les  nervures  par- 
tent toutes  en  divergeant  de  la  base.  Ce 
genre  sedivise  en  2  sections  ;  l'une  comprend 
des  feuilles  symétriques,  régulières,  qui  pa- 
raissent avoir  constitué  la  feuille  tout  en- 
tière et  sont  analogues  â  VAdiantum  et  au 
Trichomanes  renifonne  ;  l'aulrc  renferme  des 
feuilles  obliques,  non  symétriques,  qui  ne 
sont  probablement  que  les  folioles  infé- 
rieures de  grandes  espèces  de  JYevropteris 
analogues  au  D/evropten^  auriculatu ,  ou  des 
frondes  stériles  et  basilaires  d'autres  Fou- 
gérc<,  comme  on  en  observe  sur  les  rhizomes 
des  Platycerrium  et  des  Polypodinm  dryuariu 
parmi  les  Fougères  vivantes.  On  voit  que  la 
nature  de  ces  Fougères  singulières  est  encore 
peu  connue.  Toutes  les  espèces  apparte- 
nant réellement  à  ce  genre  sont  propres  â 
la  formation  houillère  ;  le  Cyclopieris  diqiiaia 
qui  a  été  trouvé  dans  l'oolithe  du  York- 
sbire  doit  probablement  former  un  genre 
particulier.  (Ad.  B.) 

•CYCLOPLS,  Dej.  ins.— Synonyme  du 
%,  Syzygopx,  iich.  (C.) 

'C\CLOn\MVnE.Cycloramphus{xvx}o;, 
arrondi  ;  poifi^po^^  bec),  rept.  —  Genre  de  Ba- 
traciens anoure^>  de  la  famille  des  Grenouilles 
ou  Raniformes  .  proposé  par  M.  Tschudi ,  et 
décrit  avec  délai)  par  MM.  Duménl  et  Bi- 
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bron  dans  le  t.  VIII  de  leur  Erpitologit 
nénérate.  Il  ne  comprend  que  deux  espèce.», 
l'une  du  Chili  et  l'autre  du  Brésil  (C.  o^ar- 
vioratus  et  fuliginosm).  Voici  leurs  princi- 
paux caractères  :  I.angue  entière,  disco-ovi- 
laire,  libre  à  son  bord  postérieur.  Deux 
groupes  ou  deux  rangs  de  dents  palatineit 
situées  entre  les  arrière-narines  ou  au  ni- 
veau de  leur  bord  postérieur  ;  tympan  caché  ; 
trompes  d'Eustachi  de  médiocre  grandeur 
ou  excessivement  petites;  quatre  doigts  libres 
aux  pattes  de  derrière ,  cinq  en  arrière  réu- 
nis par  une  membrane  plus  ou  moinscourte; 
apophyses  transverses  de  11  vertèbre  sacrée 
non  dilatées  en  palettes.  (P.  G.) 

'CYCLORHTISQUE.  Cyclorhyuchu^  'j^ 
x>o{ ,  cercle  ;  pvyxoc ,  trompe),  ins.  —  Geore 
de  Diptères ,  division  des  Brachocères,  fa- 
mille des  Tanystomes,  tribu  des Bombyliers, 
établi  par  51.  Macquart  sur  une  seule  espèce 
originaire  du  Brésil ,  a  laquelle  il  donne  rè- 
pithète  de  lesiaceu^.  £lle  se  rapproche  dfs 
Bombyles ,  dont  elle  se  distingue  toutefois 
principalement  par  son  curps  nu  ;  par  m 
trompe  contournée  vers  l'extrémité  .  etpir 
la  forme  et  la  disposition  particulières  d« 
cellules  des  ailes.  Otte  espèce  fait  partie  da 
Muséum  de  Paris.  (D.) 

CYCLORYTES.  polyp.  —  Genre  mal  dé- 
crit de  M.  Bafinesque  (  Journ.  de  phyt,^  1819} 
comprenant  des  Polypiers  sarcoides  de  l'A- 
mérique septentrionale.  (P.  G.) 

XYCLOSANTIIliS.Pœpp.  bot.  PH.-Sy- 
nonyme  deCyc/a/if/ifiv,  Poit. 

'CYCLOS.4UliES.  rept.—  Famille  de 
Beptiles.que  M.  Duméril  établit  dans  Tor^ 
dre  des  Sauriens,  mais  dont  les  genres  se 
rapportent  a  deux  groupes  fort  différents: 
les  Glyptodermes,  comprenant  les  Amptai»- 
bènes  et  genres  voisins,  et  les  Ptjebopleorcs 
ou  les  Chalcidicns.  f^.  ces  mots.    (P.  G.) 

CYCLOSE.  BOT. —  Foy.  circulatio!i. 

XYGLOSIA  (  xwxioî ,  cercle),  bot.  pb.— 
Genre  de  la  famille  des  Orchidarées,  tribu 
des  Vandées,  institué  par  KIotsch  [AU9. 
Gartem.,  1838,  306),  et  adopté  avec  quelque 
doute,  en  raison  de  ses  affinités  trop  étroites 
avec  les  Moimodesei  les  Cauneium.  11  ne  se 
compose  que  d'une  espèce,  habitant  le  .Mexi- 
que. C'est  une  plante  épiphyte,  â  rameaux 
(pseudo-bulbes?)  très  serrés,  cfaarnus-ren- 
flés ,  subfusiformes ,  portant  les  vestiges  des 
anciennes  feuilles;  feuilles  distiques,  cngai- 
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nantes  à  U  base;  tcapes  subradicales  ;  fleurs 
racémenses,  ascendantes  unilatéralement. 
La  disposition  des  folioles  internes  et  ex- 
ternes ,  toutes  égales  et  connées  entre  elles 
(les  internes  à  la  base  seulement)  a  dicté  le 
nom  générique.  (CL.) 

*CYCXOS01IITE8.  Cyclosomius.  ins.  — 
Groupe  établi  par  M.  de  Casteinau  dans  la 
famille  des  Carabiques  ,  et  qui  se  compose 
des  g.  Cyclosomtu  et  Promecoderut.  ï^s  es- 
pèces de  ce  groupe  ont  le  corps  arrondi  ou 
allongé  ,  l'échancrure  du  menton  bidentée 
et  le  labre  échancré.  (D.) 

'CYCLOSOMUS  (  xvx>o; ,  cercle;  aSiioi, 
eorps).  INS.  —Genre  de  Coléoptères  penta- 
méres,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Harpaliens  ,  créé  par  Latreille  dans  ses  Fa- 
milles  naturelle»^  suivant  l'assertion  de  M.  De- 
jean  »  bien  que  nous  l'ayons  cherché  inuti- 
lement dans  cet  ouvrage  ainsi  que  dans  les 
autres  du  même  auteur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
H.  Dejean  en  donne  les  caractères  dans  son 
SpeeicM  général  des  Carabiques  (  vol.  IV , 
pag.  23),  et  le  place  parmi  ceux  des  Harpa- 
liens ,  qui  ont  une  dent  bifide  au  milieu  de 
Téchancrure  du  menton.  U  y  rapporte  2  es- 
pècef  :  l'une  des  Indes  orientales  (  le  Scoly- 
uuflexuoêus  Fab.  ),  et  l'autre  inédite ,  qu'il 
nomme  Buqnetii.  (D.) 

*CYCLOSPERME.  Cvc/o.t/>tfrwia,Bonnem. 
(xvx>o(,  cercle  ;  anipii-v ,  semencc).  bot.  cr. 
—  (Phycées.)  Syn.  de  Lyngbya  d'Agardh. 

(Brkb.) 
•  *CYGLOSTEMOIV  (xvxioç ,  cercle  ;  aT»% 
|M»n  étamine).  bot.  pr.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées ,  tribu  des  Phylian-r 
tbées.  Ses  fleurs  diolques  ont  un  calice 
4-&-parti  sans  corolle;  les  mâles  des  étami- 
net  nombreuses  ,  disposées  en  cercle  sur  un 
disque  annulaire  ;  les  femelles ,  un  ovaire 
entouré  d'un  disque  urcéolé,  surmonté  d'un 
ftyle  court  et  d'un  double  stigmate ,  creusé 
de  deux  loges  bi-ovulées.Le  fruit  es|  charnu. 
Les  espèces  sont  des  arbres  de  Java,  à  feuil- 
les alternes ,  entières  ou  dentées ,  coriaces , 
obliques ,  accompagnées  de  petites  stipules; 
à  fleurs  disposées  en  faisceaux  axillaires ,  les 
femelles  quelquefois  solitaires.      (Ad.  J.) 

CYCLOSTOME.  Cyclostoma  ,  Lamk.  (xv-; 
iiioç,  cercle  ;  oroVa,  bouche),  moll. — Depuis 
longtemps  les  naturalistes  ont  observé  des  co- 
quilles terrestres  turbinées  qui  sont  pour- 
vues d'un  opercule.  Fabius  Columna  le  pre- 
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mier.  dans  son  Traité  de  la  Pourpre,  décrit 
exactemeotleCyclostomeélégantet  reconnut 
son  analogie  avec  les  coquilles  turbinées  qui 
vivent  dans  la  mer;  un  peu  plus  tard  Lister 
retrouve  cette  même  espèce  en  Angleterre  ; 
il  la  décrivit  dans  son  petit  Traité  si  précieux 
sur  les  animaux  d'Angleterre. Réai^muraussi, 
dans  le  Mémoire  remarquable  qu'il  publia 
sur  la  formation  des  coquilles ,  mentionna 
cette  même  espèce  pour  laquelle  Guettard,  en 
1766,  dans  son  Mémoite  xurle%  caracières  des 
coquilles  t  proposa  un  genre  particulier  qu'il 
désigna  sous  le  titre  de  lii maçons  terrestres 
à   opercule.  Les  caractères  que  Guettard 
donne  à  son  genre  ne  sunt  pas  seulement 
empruntés  à  la  coquille,  ils  sont  tirés  de 
l'animal  et  présentés  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Nous   entrons  dans  ce  détail, 
parce  que  plus  tard  nous  verrons  reparaître 
le  même  genre  entouré  d'incertitudes  que 
Guettard  ne  lui  avait  point  laissées.  Linné, 
entraîné  par  la  ressemblance  de  ces  co- 
quilles terrestres  avec  les  coquilles  marines, 
dont  il  a  fait  son  genre  Turbo,  les  confondit 
toutes  sous  cette  seule  dénomination ,  et  son 
exemple  fut  suivi  par  presque  tous  les  natu- 
ralistes. MUller  cependant,  dans  son  //ûfo- 
ria  vermium  ,  retira  les  coquilles  terrestres 
operculées  des  Turbos  de  Linné,  mais  au  lieu 
d'en  former  un  genre  à  la  manière  de  Guet- 
tard ,  il  en  rapporta  une  partie  aux  Hélices, 
une  autre  partie  auxNérites  ;  les  espèces  dont 
il  connaissait  l'opercule  furent  placées  dans 
ce  dernier  genre.  Lorsque  Lamarck  com- 
mença à  s'occuper  de  l'histoire  des  animaux 
sans  vertèbres ,  il  publia  un  premier  essai 
de  classification  des  coquilles  dans  lés  Mé- 
moires de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Paris;  c'est  là  que  Ton  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  le  genre  Cyclostome  ;  et  Lamarck 
y  a  rassemblé  toutes  les  coquilles  à  ouverture 
arrondie  sans  s'inquiéter  si  ces  coquilles 
étaient  marines  ,  fluviatiles  ou  terrestres  : 
aussi  il  donne  comme  type  de  son  genre  le 
Turbo  scalaris  de  Linné.  Deux  ans  après, 
dans  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres^ 
publié  en  1 801 ,  Lamarck  établit  le  genre  Sca- 
laria  pour  le   Turbo  sraiaris^  et  substitue  le 
Turbo  delphinus  comme  le  type  de  son  genre 
Cyclostome  :  aussi,  à  cette  époque ,  le  genre 
qui  nous  occupe  renfermait  encore  des  co- 
quilles terrestres,  fluviatiles  et  marines. 
Praparnaud ,  dans  son  tiistoire  naiurellç 
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des  MoUutques  terrettren  et  fluviatiles  de 
France ,  en  adoptant  le  genre  Cyclostome, 
Tut  en  qaelqoe  sorte  forcé  d*en  supprimer 
les  coquilles  marines ,  dont  il  n'avait  pas  à 
s'oc(*uper.  En  efTet,  on  ne  trouve  dans  ce 
genre  que  des  cttquillcs  terrestres  et  fluvia- 
tiles. Lamarck  conçut  enfln  qu'il  devait  y 
avoir  une  difTérence  fondamentale  entre  dea 
animaux  qui  vivent  dans  ries  conditions 
aussi  différentes,  et  en  18(i9«  dans  sa  Phi- 
iotophie  zoologique  ^  il  sépara  nettement 
les  Cyclostomes  terrestres  de  Draparnaud 
des  espèces  fluviatiles,  pour  lesquelles  il  fit 
■  le  genre  Paludlne.  Ce  ne  fut  donc  qu'à  cette 
époque  que  le  genre  dont  nous  nous  occu- 
pons redevint  ce  que  Gnettard  l'avait  fait 
environ  soixante  ans  auparavant. 

Restreint  aux  espèces  operculées,  le  genre 
Cyclostome  a  été  universellement  adopté; 
mais  tous  les  conchyliologues  ne  lui  ont  pas 
assigné  les  mêmes  rapports  dans  la  méthode. 
C'est  ainsi  que  Cuvier  veut  que  ce  genre 
reste  dans  le  voisinage  des  Turbo  de  Linné, 
et  il  se  fonde  non  seulement  sur  ce  que 
ces  animaux  n'ont  que  2  tentacules  sur  la 
tèle,  maisencoresurceque  leur  cavité  bran- 
chiale eiit  largement  ouverte  au-dessus  de  la 
tète ,  comme  cela  se  voit  dans  les  animaux 
marins  appartenant  aux  Turbo.  C^tte  opi- 
nion deCuviers'appuiesur  cefait,  que  tous 
les  autres  Mollusques  pulmonés  ont  un 
manteau  fermé  au-dessus  de  la  têteen  forme 
decollier,  et  l'air  pénètre  dans  la  cavité  bran- 
chiale au  moyen  d'une  petite  ouverture  la- 
térale que  l'animal  peut  ouvrir  ou  fermer  à 
volonté. 

l/amarrk  et  d'autres  zoologistes  ont  une 
opinion  différente  de  celle  de  Cuvier;  ils 
attachent  une  importance  considérable  à  la 
manière  de  vivre  des  Cyrlo.«lomes  et  à  leur 
mode  de  respiration.  Ww  offet,  les  Cyclo- 
stomes respirent  l'air  en  nature,  et  de  la 
même  manière  que  les  autres  Pulmonés 
terrestres;  ils  n'ont  point  une  brancbie  pec- 
tinée  comme  les  Mollusques  aquatiques , 
leur  cavité  cervicale  servant  à  recevoir  un 
réseau  vasculaire  considérable  qui  remplace 
les  branchies  des  Peclinibranches.  Il  reste 
a  savoir  laquelle  des  deux  opinions  doit  pré- 
valoir dans  une  méthode  naturelle.  Nous 
pensons  qu'il  est  peu  important  au  fond  que 
l'animal  mollusque  respire  l'air  en  nature 
f>u  absorbe  ce  fluide,  qui  est  toujours  en  dis- 
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solution  dans  l'eau.  Il  n'y  a  là  qu'ureMm- 
pie  modification  dans  l'organe  respinloirr, 
dont  la  fonction  est  évidemment  la  nèNie: 
aussi  nous  pensons  que  l'opinion  de  C«- 
vier  doit  l'emporter  sur  celle  de  Unarck, 
d'autant  plus  que,  relativemenl  au  resiede 
l'organisation ,  les  Cycloslomes  se'nppro- 
chent  beaucoup  plus  des  Turbos  que  des  Pal- 
monés  terrestres.  Nous  ne  pouvons,  daDSU 
article  aussi  court  que  doit  l'être  celai-a, 
donner  la  description  anatomiqne  da  %. 
Cyclostome  ;  nous  indiquerons seuiemeotki 
caractères  extérieurs  de  ces  animaux. 

Caruclèret  générique»  :  Animal  rampiat 
sur  un  pied  allongé,  étroit,  épais  en  avasl; 
tête  proboscidiforme,  portant«en  arrière  om 
paire  de  tentacules  coniques,  obtaicsN 
sommet  et  pourvues  d'yeux  aa  cdlé  eilftw 
de  la  base;  la  cavité  cervicale  largeaeM 
ouverte  au-dessus  de  la  tète,  ayant  nr 
ses  parois  un  réseau  vasculaire  brancUil, 
et  à  droite,  l'anus  et  les  organes  de  lagéaè- 
ration.  Il  y  a  des  individus  mAles  eldesii- 
dividus  femelles. 

Coquilles  turbinées  ou  discoïdes,  à  loin 
arrondis;  ouverturecirculaire,  tantôt  sivple, 
tantôt  garnie  d'un  bourrelet,  elle  est  ferBic 
par  un  opercule  calcaire  ou  corné .  toortè 
en  spirale,  ayant  le  sommet  sok>eeDtral. 

Nous  devons  encore  insister  sur  anetf- 
férence  extrêmement  importante  qui  cnstt 
dans  les  organes  de  la  génération  des  Cy- 
closlomes comparés  à  ceux  des  Hélices.  Ui 
Hélices .  comme  tout  le  monde  le  sait,  wrt 
hermaphrodites,  et  les  organes  de  lagéiè- 
ration  ont  leur  issue  au-dessous  du  tnl*- 
cule  du  côté  droit;  les  Cyclostomes,  aacoi- 
traire ,  ont  les  sexes  séparés ,  c'est-â-dkt 
qu'il  y  a  des  individus  mâles  et  des  indivi- 
dus femelles  ;  et  les  organes  de  la  génén- 
lion  ont  leur  issue  dans  la  cavité  cervicale, 
exactement  comme  cela  a  lieu  dans  les  Mol- 
lusques Peclinibranches. 

Pendant  longtemps ,  on  ne  connut  qu'os 
petit  nombre  d'espèces  de  Cyclostomes.  la- 
marck, dans  ses  .-fuimaux  tans  vertèhett 
n'en  comptait  que  2G  espèces.  NM.Qooyd 
(iaimard ,  I^sson  et  Garnot  en  ajoutèfcat 
plusieurs  espèces  intéressantes  dans  les  ou- 
vrages qu'ils  publièrent  à  la  suite  de  leurs 
ouvrages  de  circumnavigation.  M.  de  Fè- 
russac  ,  en  attirant  l'attention  des  natura- 
listes sur  les  coquilles  terrestres  et  flufîa- 
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liles .  coDtriboa  aassi  à  augmenter  le  nom-  ' 
bre  des  espèces  de  Cycloslonies  ,  et  enfin , 
M.  Cumiog ,  par  ses  voyages  dans  l'Améri- 
que méridionale  et  aux  lies  Philippines, 
«XMitribua  considérablement  à  l'augmenta- 
tion du  g.  qui  nous  occupe,  et  aujourd'hui, 
d'après  la  monographie  que  M.  Soverby  a 
publiée  dans  son  Thésaurus  conchytiorum,  le 
g.  Cyclostome  contient  176  espèces.  Quelques 
unes  des  espèces  nouvellement  découvertes 
aux  lies  Philippines  ont  subi  dans  leur  Tornie 
des  modifications  intéressantes;  le  dernier 
tour  devient  anguleux,  l'ouverture  est  moins 
arrondie,  eton  voit  s'établir  un  passage  vers 
le  genre  Hélicine,  quoique  ce  g.  reste  cepen- 
dant séparé  aussi  bien  par  Topcrculc  que 
par  ranimai  lui-même.  Les  Cyclostomes  se 
trouvent  également  à  l'état  fossile,  et  les  es- 
pèces  qui  sont  dans  cet  état  sont  toutes 
confinées  dans  les  terrains  tertiaires.  (Desb.) 
CYCLOSTOMES.  Cyclosiomi.  poiss.  — 
Famille  de  Poissons  ainsi  nommée  par  M.  Du- 
méril  pour  exprimer  le  caractère  extérieur 
le  plus  saillant  de  leur  organisation.  Ce  sa- 
vant professeur  a  publié  sur  cette  famille 
de  Cartilagineux  une  monosraphie  spéciale 
et  détaillée  dans  laquelle  u  a  signalé  les 
traits  remarquables  de  celte  singulière  orga- 
nisation. Ils  ont  tous  un  corps  cylindrique , 
arrondi  en  avant  et  comprimé 'en  arrière; 
3  nageoires  impaires  qui  sont  le  plus  souvent 
confondues ,  et  ils  n'ont  pas  de  pectorales  ni 
de  ventrales.  Gomme  dans  les  autres  Carti- 
lagineux ,  ils  manquent  de  maxillaires  et 
d'intermaxillaires,  ou  ils  les  ont  réduits  à  un 
état  tout-â-fail  rudimentaire.  I^s  os  palatins 
réunis  avec  les  mandibulaires  ou  les  os  de  la 
mâchoire  inférieure  forment  un  anneau  qui 
porte  une  lèvre  épaisse,  charnue,  plus  ou 
moins  continue  sur  tout  le  bord ,  et  consiste 
en  une  bouche  arrondie  ou  demi-circulaire. 
Derrière  les  os  de  la  face  est  une  sorte  de 
crAne  contenant  un  cerveau  a.<sez  simple  en 
apparence.  L3i  colonne  vertébrale  est  réduite 
é  une  série  d'anneaux  cartilagineux  plus  ou 
moins  soudés  ensemble ,  tous  répondant  au 
corps  de  vertèbres  des  autres  Poissons, 
et  qui  sont* traversés  par  un  cordon  tendi- 
neux qui  se  montre  déjà  très  bien  dans  l'Es- 
turgeon, et  qui  existe,  plus  ou  moins  déve- 
loppé, dans  tous  les  Poissons.  Dans  les  Cy- 
cloetomes,  le  cordon  tendineux,  rempli  d'une 
substance  uiucilagineuse,  se  durcit  plus  ou 
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moins  selon  les  saisons,  et  prend  vulgaire- 
ment le  nomdecoi-tie.Cette  col^Minc  vertébrale 
ne  porte  aucune  côte ,  mais  les  côtes  bran- 
chiales sont  ici  beaucoup  plus  développées 
que  dans  les  Raies  ;  et  comme  elles  sont 
unies  les  unes  aux  autr^  par  des  lames 
cartilagineuses  longitudinales,  elles  forment 
une  sorte  de  cage  thoracique.  Les  branchies 
ne  sont  pas  soutenues  sur  des  arcs  bran- 
chiaux, elles  ne  sont  pas  composées  de  la- 
melles attachées  comme  les  dents  d'un' Pei- 
gne, mais  réunies  deux  à  deux  par  les  faces 
opposées  de  deux  branches  voisines;  elles 
deviennent  des  espèces  de  boules  dans  lei^- 
quelles  l'eau  pénètre  ou  sort  par  un  méca- 
nisme variable  selon  les  genres  et  par  des 
trous  ouverts  sur  les  côtés  du  cou.  Le  canal 
intestinal  est  droit  et  mince  ,  et  une  valvule 
parcourt  en  spirale  son  intérieur.  Les  orga- 
nes génitaux  montrent  que  les  sexes  sont 
séparés.  I^s  mAles  sont  plus  rares  que  les 
femelles.  1^  laitance  est  unique  chez  celui- 
ci;  les  œufs  de  la  femelle  sont  disposés  sur 
des  feuillets  se  couvrant  et  s'imbriquanl  les 
uns  les  autres.  Celte  famille  comprend  les 
genres  Lamproie,  Myxine,  Heptatrame ,  Gas" 
trobranche  et  Ammocète.  (Val.) 

*CYCLOSTREMA,  Mariot.  moll.— Ce 
genre  incertain  parait  avoir  été  établi  par 
M.  Mariote  pour  une  coquille  de  l'Inde  qui 
présente  les  caractères  des  Cyclostomes. 
f^oy.  ce  mot.  (Desh.) 

'CYCLOTELLE.  Cyclotella  (diminutif  de 
xuxÀof,  cercle),  bot.  ou.— (rhycées.)M.  Kul- 
zing,  dans  son  Synopsis  Diaiomearum^  avait 
établi  sous  ce  nom ,  dans  son  g.  FrustuUa  , 
une  division  que  nous  avions  cru  devoir 
considérer  plus  tard  comme  un  g.  particu- 
lier {âJém.  Soc.  Acad.  de  taiaise).}A,  Eh- 
renberg  ayant  créé  antérieurement  le  genre 
Pyxidicula  avec  à  peu  près  les  mêmes  vues, 
ce  dernier  nom  doit  être  préféré.     (.Brkb.) 

'CYCLOTIJS ,  Guild.  moll.— Sous-genre 
proposé  par  M.  Guilding  pouf  ceux^les  Cy- 
clostomes qui  ont  la  spire  très  aplatie , 
comme  le  Cyclostoma  ptanorbulum ,  par 
^emple.  f^oy.  cyclostomb.  (Dksh.) 

'CYCLOUS ,  Esch.  iws.—  Syn.  de  Dineu- 
tus ,  Mac-Leay. 

'CYCLIJRE.  Cyclura  (xvxXo;,  cercle;  ovp«, 
queue),  hbpt  — Les  Cyclures  sont  des  Sau- 
riens de  l'Amérique  chaude,  qui  se  rappor- 
tent à  la  famille  des  Iguaniens.  Leur  taille 
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est  assez  grande.  Ils  ont  pour  c^racléres  *• 
1^  peau  lâche  «de  leur  gorge  plissée  en  tra- 
vers, sans  véritable  fanon  ;  la  tète  couverte 
de  plaques  anguleuses,  plates  ou  bombées  ; 
des  dents  palatines  et  maiillaires;  celles-ci 
à  couronne  bilob^e  ;  un  seul  rang  de  pores 
fémoraux;  une  crête  sur  le  dos  et  le  dessus 
de  la  queue;  celle-ci  plus  ou  moins  com- 
primée, garnie  de  verticilles  d'écailles,  al- 
ternant a\ec  des  anneaux  d'épines. 

Il  y  a  trois  espèces  connues  de  ce  g.  On 
en  trouve  l'histoire  descriptive  et  synony- 
inique  dans  le  t.  IV  de  VErpétotogie  géné- 
rale de  MM.  Duméril  et  bibron.  1^  g.  C(eHo^ 
saura  de  feu  Wiegmann  et  de  M.  Gray  a 
pour  objet  une  espèce  de  Cyclure.  (P.  G,) 

CYCIX'S.  CRUST.— A^oy.  cycle. 

*C\C\E.  Cycnus.  crust.  — Ce  g.  établi  par 
M.  Milne> Edwards,  dans  le  tom.  3«  de  son 
Hisi,  nai.  sur  les  C'ust.f  est  rangé  par  ce  sa- 
vant dans  son  ordre  des  Lernéides,  et  dans 
sa  famille  des  Chondracaolbiens.  Cette  pe- 
tite coupe  générique ,  qui  établit  un  pas- 
sage entre  les  Lernanthropes  et  les  Cli- 
velles,  a  pour  caractères  principaux  :  Tète 
portant  comme  d'ordin^re  une  paire  d'an- 
tennes ,  deux  paires  de  crochets  et  des  ves- 
tiges d'une  paire  de  pattes-mAchoires  inter- 
médiaires pUicées  sur  les  côtés  de  la  bouche. 
Le  thorax  porte  à  sa  partie  antérieure  quatre 
paires  de  membres,ayant  la  forme  de  petites 
pattes  biramées  ou  de  tubercules  bilobés. 
L'abdomen  est  bilobé*au  bout.  Ce  genre 
jusqu'à  présent  n&  renferme  qu'une  seule 
espèce,  c'est  le  C.  crêle,  C.  gracitis  Edw. 
{op.  cil.,  p.  496,  pi.  14,  fig.  1),  trouvé  sur 
les  branchies  d'une  Morue.  (H.  L) 

XYCKIAv  xvjivcio«,  qui  appartient  au  Cy- 
gne). INS.  —  Nom  donné  par  M.  Westwood , 
d'après  Hubner,  à  un  genre  de  lépidoptères 
de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Chê- 
lonides  ,  et  auquel  il  donne  pour  type  le 
Bombyx  mendica  Linn. ,  qui  appartient  au 
g.  Arciia^  Lalr. ,  modifié  par  M,  Boisduval. 
f^oy.  ce  mot.  (D.) 

•CYCNIA.  LibdI.  bot.  ph.— Synonyme 
de  Princepia,  Royl.  ^ 

*CYGI>iIl]M  (  xvx»oç ,  cygne),  bot.  pm.— 
Genre  de  la  famille  des  Scrophularinées- 
Buchnéçées,  établi  par  K.  Meyer  (/^oi.  A'Jug. 
comp.y  t.  i,  3G8)  pour  des  plantes  herbacées 
du  Cap,  rigides,  rudes,  à  feuilles  opposées, 
les  supérieures  quelquefois  alternes,  large- 
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'  ment  dentées  ;  à  fleors  aiillaires ,  solilaira 
ou  en  grappes  ;  calice  bi-bractéolé  à  la  bue. 

XYCKOGHES  (xvxvo<,cygne ).  bot.  ri- 
Genre  de  la  famille  des«  Orchidées-ViDdècs, 
établi  par  Lindley  {Orchid.,  \bk]  pommt 
plante  épipbyte  de  Surinam ,  pseudobal- 
beuse  ,  à  hampes  radicales  et  à  fleon  en 
grappes. 

'CYCKODERUS  (xvxveç.  cygne;  ^^, 
cou  ;.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  téln- 
mères,  famille  des  lA>ngicornes ,  tribu dfs 
Cérambycins,  établi  par  M.  Serville  [An.  dt 
la  Soc.  enlam.de  France,  tom.  III,  pig.lOl!, 
sur  une  espèce  du  Brésil ,  qu'il  Domne  C. 
tenuauti.  I^  corps  des  Cycnoderns  est  étroit, 
aplati  ;  le  corselet  quatre  fois  plusloogqiie 
la  tète  et  mutique  ;  Técusson  aussi  loogqu 
large,  arrondi  postérieurement;  les  élytiei 
ont  l'angle  suturai  unispineux.        (C) 

'CYCNOGETON  (xvxvo;,  cygne  :yiie»». 
ciboule).  BOT.  ph. — Genre  de  la  familières 
Naladées,  établi  par  Endiicber  {An. 
Wiener  AIus.,  II,  210,  pour  des  plantes  her- 
bacées de  la  Nouvcllc-HollaDde,  aqaatiqvfi, 
à  feuilles  graminées  ,  engalnées  à  leurbiM 
et  embrassant  une  hampe  très  simple;  i 
épi  terminal  di^ssé  et  laxiflore. 

XYCKORIIINUS  (xvxvof,  cygne;  p^, 
nez  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  téln- 
mères,  famille  des  Curcu lion  ides Ortbocères, 
division  des  Anthribides  ,  créé  par  M.  De- 
Jean,  sans  désignation  de  caractères.  L'es- 
pèce que  cet  auteur  y  place  est  du  Brésil; 
il  l'a  nommée  C.  megaioma  (  JMgnum»  Ba- 
quet); elle  figure  entre  les  Croiopant  et  les 
i.ogopexns.  (C) 

CYCKUS.  CRUST.  —  f^oy.  crc». 

'CYDALISIA.  ACAL.—  Groupe  de  Béroi- 
des  du  genre  Jdya  (f'^oy.  ce  nnot)  établi  pir 
M.  I^sson  (  Ann.  se.  nai.)  (P.  G.) 

*CYDIAKERl]S.  ins. -Genre  deColéoptê 
res  tétraméres,  famille  desCurculiODldesGo* 
nalocères, division  des  Entimides,  fondé  par 
Scbœnherr  {Synon.  gen.  et  sp,  CurctiL,  t  V. 
p.  737  ).  Ce  genre  renferme  6  espèces  :  Les 
C.  Bohemanni^  araneiformis,  ilfannerkemU 
(  f^iruncuiarius  de  Perty  ),  Walàergi ,  Fif 
chéri  Scbœn.,  et  argeniutus  CheT.  La  der- 
nière est  originaire  du  Mexique ,  et  les  piè- 
cédenles  se  trouvent  au  Brésil.  (G.) 

*CYDIBION  (  xvVo*.  brillant),  ims.— G. 
de  lépidoptères  de  la  famille  des  DiarMS, 
démembré  du  g.  Uraniu  de  Fabriciiu  par 
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M.  Blanchard  [Buffon-Roret ,  Ins.,  t.  III, 
p.  470j,  qui  le  place  dans  la  Iribn  des  Hespé- 
rides  et  le  groupe  des  Gydîmoniles.  Ce  g.  a 
pour  type  VUraniuleilnsFàbT.^  très  beau  Lé* 
pidoptére  de  la  Guiane,  dont  les  quatre  ailes 
sont  d'un  noir  velouté,  avec  8  à  9  lignes  et 
une  bande  transversale  d'un  vert  doré  très 
brillant.  Les  inférieures  sont  dentelées  et 
bordées  d'une  frange  blanche  ainsi  que  les 
queues  qui  les  terminent.  (D.) 

*C  YDIPPE.  Cydippe  (nom  mythologique). 
ACAL.— Genre d'Acalèphes,  de  la  famille  des 
Béroês,  distingué  par  Péron,  Eschscholtz  et 
M.  de  Blainville  sous  ce  nom,  et  par  M.  Flem- 
ming  sous  celui  de  Pieurobranchia»  Il  com- 
prend des  espèces  à  corps  régulier,  gélati- 
neux, de  forme  ovale,  partagé  en  huit  côtes 
plus  eu  moins  distinctes  par  autant  de  dou- 
bles rangées  longitudinales  de  cils  vibratiles. 
Une  paire  de  longs  appendices  également  ci- 
liés part  de  la  partie  inférieure  du  corps. 

Il  7  a  des  Cydippes  dans  nos  mers,  et  leur 
organisation  a  été  étudiée  par  plusieurs  na- 
turalistes, MM.  Granl,  Palterson,  Milne-Ed- 
wards ,  entre  autres.  Le  premier  de  ces  natu- 
ralistes a  fait  connaître  que  le  sy.<lcmc  ner- 
veui  du  Beroe  pileus  est  disposé  comme  ce- 
lui des  Echinodermes,  et  conséquemment 
tout-â-fait  en  rapport  avec  la  forme  eilé- 
rieure  de  ces  animaux. 

M.  Lesson.  dans  les  Acalèphes  dex  suitet  à 
Jfuffon  de  M.  Roret,  fait  une  tribu  des  Cy- 
dippes ,  et  les  partage  en  cinq  genres  : 
âfertensia^  Less. ;  y/naf4,  Less.;  EschschoU- 
zia,  Less.;  Jaiitra, Oken,  et  Cydippe^  Eschsch. 

(P.  G.) 
*C\ÏXMX>V,S.Cydmdes.  ins.— MM.  A.myot 
et  Serville  désignent  ainsi  une  partie  de  la 
famille  des  Pentatomides ,  comprenant  es- 
sentiellement le  g.  Cydnus  des  auteurs. 

(Bl.) 
CYDNUS(xv^vof,  brillant).  ins.—Genre  de 
la  tribu  des  Scutellériens,  de  l'ordre  des  Hé- 
miptères ,  établi  par  Fabricius  et  adopté  par 
tousles  entomologistes,  avec  deplusou  moins 
grandes  restrictions.  Les  Cyc/nu«,  ayant  pour 
iype  le  C.  tritiis  Fab.,  commun  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  et  dans  le  nord  de 
l'Afrique,  sont  caractérisés  par  des  antennes 
assez  grêles ,  de  cinq  articles  ;  un  écusson 
grand,  presque  triangulaire,  et  des  jambes 
garnies  de  fortes  épines  dans  toute  leur  lon- 
gueur. 

T.   IV. 


Ce  genre  est  assez  nombreux  en  espèces  ; 
elles  sont  en  général  européennes  et  afri- 
caines. (Bl.) 

GYDONIA.  BOT.  PH.  —  Nom  latin  du  Coi- 
gnassier. 

CYDONIE.  Cydoninm.  polyp.  —  Genre  de 
la  famille  des  Alcyons  lobulaires,  établi 
par  M.  Jameson ,  pour  le  Lobularia  couuidea 
de  Lamarck,  Alcyonium  cydonium  de  Millier. 

(P.  G.) 

CYGiVE.  Cygmu,  Mey.  (en  grec  xvxvoç; 
en  allemand  ,  Schwan  ;  eu  anglais  ,  Swan  ; 
en  hollandais  ,  Zwaan;  en  italien  ,  Cigno  ; 
en  espagnol  ,  Cisne  ).  ois.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Palmipèdes  lamellirostres  de 
Cuvier  (  2«  section  du  g.  Canard  de  l'or- 
dre des  Palmipèdes  de  M.  Temminck),  pré- 
sentant pour  caractères  :  Tcte  ovale  et  pe- 
tite ;  bec  aussi  long  que  \é  tête,  et  de  largeur 
égale  dans  toute  son  étendue,  élevé  à  la  base, 
où  il  est  plus  haut  que  large  et  légèrement 
caréné.  I^amolles  peu  apparentes;  mandibule 
supérieure  munie  à  son  extrémité  d'un  fort 
onglet  corné,  portant  à  sa  base  un  tuber- 
cule charnu  ou  une  cire;  mandibule  in- 
férieure rentrant  presque  entièrement  dans 
la  supérieure  ;  narines  médianes  ovales  ; 
une  place  nue  sur  les  Joues;  œil  petit  et  très 
rapproché  du  bec,  situé  à  Textrémi  té  du  trian- 
gle formé  par  l'emplacement  nu  des  joues  ; 
jambe  a  demi  nue;  tarses  courts,  robustes, 
à  articulation  nerveuse;  doigts  largement 
palmés,  celui  du  milieu  presque  aussi  long 
que  les  tarses  ;  pouce  surmonte  et  non  bordé. 
.\iles  sub-aiguës,  concaves;  deuxième  ré- 
mige la  plus  longue  ;  queue  presque  carrée, 
composée  de  20  à  24  rectrices  ;  corps  massif  ; 
cou  presque  aussi  lont:  que  le  corps. 

Le  Cygne  est  de  tous  les  Oiseaux  celui 
dont  le  cou  se  compose  du  plus  grand  nom- 
bre de  vertèbres;  il  en  a  23;  il  a  ensuite  11 
dorsales,  14  sacrales  et  8  caudales.  L'oeso^ 
phage  est  tapissé  dans  son  trajet  de  glandes 
nombreuses  qui  séerètenl  une  humeur  as- 
sez abondante  destinée  à  être  versée  dans 
l'estomac  ;  le  jabot  en  est  aussi  pourvu , 
mais  elles  sont  plus  volumineuses  dans 
ce  dernier  organe.  Les  intestins  et  sur- 
tout les  cœcums  sont  très  longs;  sa  trachée  est 
sans  renflement  ;  mais  chez  le  Cygne  sauvage 
et  chez  le  Cygne  de  Bewick ,  le  sternum  est 
creux  et  sert  à  loger  la  trachée,  qui  y  forme 
une  double  circonvolution  avant  d'entrer 
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clans  le  poumon ,  tandis  que,  dans  le  Cygne 
domestique .  elle  s'y  rend  en  ligne  droite. 
Sa  force  et  sa  taille  mettent  le  Cygne  à  la 
tête  des  Oiseaux  d'eau.  Quoique  sa  forme 
soit  celle  de  l'Oie  et  du  Canard,  il  a  plus  de 
Kréce  et  de  noblesse  que  ces  derniers  oi- 
seaui.  ce  qui  lui  a  valu  chez  tous  les  peu- 
ples et  à  toutes  les  époques  une  réputation 
({ui  n'est  pas  enlièreiTient  méritée.  On  doit 
metlreau  nombre  des  bommes  qui  ont  à  tort 
considéré  cet  oiseau  sous  un  côté  poétique 
et  entièrement  faux ,  le  célèbre  Buffon.  Ob- 
servateur Judicieux,  naturaliste  philosophe, 
il  s'est  parfois  laissé  entraîner  a  ses  inspira- 
tions littéraires,  et  trop  souvent  dans  ses  ou- 
vrages l'écrivain  l'emporte  sur  le  naturaliste  ; 
c'e«t  ce  qui  a  liea  pour  le  Cygne.  «  Cet  oi- 
seau, dit-il,  règne  sur  les  eaux  à  tous  les  ti- 
tres qui  fondent  un  empire  de  paix,  la  gran- 
deur, la  majesté,  la  douceur...  Il  vit  en  ami 
plutôt  qu'en  roi  au  milieu  des  nombreuses 
peuplades  des  oiseaux  aquatiques,  qui  tou- 
tes sem  bleut  se  ranger  sous  sa  loi ...»  Le  Cygne 
domestique  est  certes  un  oiseau  qui  charme 
par  l'élégance  de  ses  formes,  la  souplesse  de 
ses  mouvements ,  la  blancheur  éclatante  de 
son  plumage  ;  encore  ne  jouit-il  de  ces  pre- 
miers avantages  que  quand  il  est  dans  l'eau  : 
par  a  terre,  il  est  gauche  et  maladroit,  aussi 
empêché  dans  ses  mouvements  que  les  autres 
Lamellirostres,  et  tout  dans  sa  tenue  annonce 
a  stupidité  :  qualité  qui  lui  est  commune 
avec  le  reste  du  g.  Canard.  Son  intelligence 
est  bornée  ;  son  caractère  est  méchant ,  em- 
porté, brutal.  Presque  tous  les  Cygnes  don- 
nent de  fréquentes  marques  d'un  caractère 
violent,  et  souvent  il  est  imprudent  de  s'ap- 
procher d'eux ,  surtout  pendant  l'éducation 
des  petits.  J'ai  vu  a  la  Celle-Sainl-Cloud 
un  Cygne  qui   avait  Jeté  dans  une  petite 
pièce  d'eau  du  parc  de  M.  Morel  de  Vii.dé 
un  garçon  jardinier,  et  qui  attaquait  tous  1rs 
promeneurs.    Lewin    rapporte     plusieurs 
faits  semblables  ;  et  J'ajouterai  comme  une 
preuve  de  plus  de  la  méchanceté  du  Cygne, 
l'exemple  de  ceux  du  Jardin  du  Luxem- 
bourg, qui  avaient  pris  tous  les  gardes  en 
aversion,  et  s'avançaient  vers  eux  avec  colère 
du  plus   loin  qu'ils  les  voyaient  paraître. 
Lorsque  l'eau  du  bassin  était  assez  haute 
pour  qu'ils  pussent  en  sortir,  ils  les  poursui- 
vaient malgré  leur  marche  embarrassée,  et 
kans  que  leur  colère  diminuât. 


l'n  chien  étant  tombé  un  Jour  dans  le 
bassin  du  même  jardin,  les  deux  CygMi 
qui  étaient  à  l'autre  bout  se  dirigèrent  vers 
le  pauvre  animal  les  ailes  largement  dé- 
ployées ,  en  poussant  leur  cri  de  guerre;  ils 
lui  eussent  fait  un  mauvais  parti,  si  le  sen- 
timent du  danger  qui  le  menaçait  ne  loi 
eût  fait  redoubler  d'efforts  pour  gagner  la 
rive. 

Si  Ton  en  excepte  quelques  grands  oiseaox 
de  proie,  et  les  Loups,  les  Renards  etaotres 
Mammifères  carnassiers  qui  les  surprenneiil 
pendant  leur  sommeil ,  les  Cygnes  ont  peu 
d'ennemis  :  car  sans  être  armés  d'un  bectito- 
chant  ou  de  serres  aiguës, ils  ont  dans  le  bras 
une  force  si  grande  qu'ils  s'en  servent  avec 
avantage  pour  combattre. 

Les  luttes  acharnées  qui  ont  lieu  entre 
les  C>gnes  n'ont  pas  d'autre  cause  que  la 
possession  des  femelles,  et  souvent  elles 
finissent  par  la  mort  u'un  des  combattants. 
Ils  s'attaquent  d'abord  par  de  vigoureui 
coups  d'aile,  puis  ils  s'enlacent  le  cou  avec 
force,  et  cherchent  a  se  noyer  mulueilemest 
en  se  tenant  par  force  la  tète  plongée  dais 
l'eau. 

Ils  attaquent  aussi  les  autres  Palmipèdes 
qui  viennent  nager  dans  leurs  eaux  :  cepen- 
dant la  guerre  n'est  pas  constante  ;  on  les  vml 
souvent  au  milieu  d'une  troupe  de  Canards 
sauva{;cs  sans  chercher  à  les  inquiéter; et  œ 
n'est  sans  doute  qu'à  l'époque  de  la  pariade 
et  de  l'éducation  des  petits  que  se  développe 
leur  irascibilité  naturelle. 

Le  Cygne  est  un  oiseau  que  la  beauté  d? 
ses  formes  rend  propre  à  faire  l'ornement  d« 
nos  pièces  d'eau  ;  mais  on  ne  peut  rien  lui 
demander  au-delà.  C'est  un  animal  depirtdf 
qu'il  faut  laisser  libre  de  ses  mouvements  et 
de  ses  volontés ,  et  qui  n'est  guère  suscep- 
tible d'éducation  ;  tout  ce  qu'on  peut  lui  ap- 
prendre est  de  venir  à  la  voix.  Pourquoi  l'i- 
magination est-elle  toujours  mise  à  la  place 
de  la  réalité.'  pourquoi  prêter  à  des  animani 
des  qualités  chimériques  démenties  par  l'oth 
servalion  la  plus  superficielle?  C'est  que  te 
sentiment  de  l'imitation  survit  chez  rhomiie 
au  jugement  le  plus  épuré.  I.es  anciens oat 
admiré  le  Cygne  ,  nous  l'admirons  aussi  : 
c'est  un  hommage  de  convention  que  nous 
lui  rendons  ;  mais  si,  sérieux  observaleors, 
nous  nous  débarrassons  de  rengonenent 
qui  obscurcit  notre  Jugement,  et  nous  n- 
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menons  les  faiis  à  leur  réalité ,  la  poésie  en 
disparaît. 

L'esclavage  d'une  étroite  basse-cour  ne 
peut  convenir  à  cet  oiseau.  Il  marche  avec 
effort  sur  le  gravier  qui  lui  blesse  les  pieds  ; 
son  caractère  déjà  monotone  devient  plus 
triste  encore ,  et  il  Tait  tous  ses  efforts  pour 
fuir  si  l'on  n'a  pas  soin  de  lui  couper  les  ré- 
miges ;  il  faut  absolument  qu'il  soit  libre. 
Jadis  on  en  élevait  un  plus  grand  nombre 
qu'aujourd'hui.  D'après  le  témoignage  de 
Salerne ,  la  Seine  était  autrefois  couverte  de 
Cygnes ,  principalement  au-dessous  de  Pa- 
ris. L'ile  qui  se  trouvait  en  aval  du  pont 
d'Iéna,    devenue   aujourd'hui   une   triste 
masse  de  maçonnerie  sur  laquelle  s'appuie 
le  pont  de  Grenelle  ,  portait  le  nom  d'/Ze  dt^s 
Cygne,%,  à  cause  du  nombre  considérable  des 
oiseaux  de  ce  genre  qui  la  visitaient.  Depuis 
le  morcellement  de  la  propriété ,  les  grandes 
fortunes  se  sont  divisées,  et  chacun  se  borne 
à  un  modeste  jardin  :  aussi  les  Cygnes  ont- 
ils  disparu  avec  ceux  qui  prenaient  plaisir'à 
les  élever  pour  Tembellissemenlde  leurs  de- 
meures. Nous  devons  du  reste  nous  consoler 
de  la  perte  de  cet  ornement  de  nos  eaui  ;  car 
si,  d'un  côté,  la  France  a  perdu  à  la  révolution 
quelques  unes  des  jouissances  de  la  vanité, 
elle  y  a,  d'un  autre  côté,  assez  gagné  pour  ne 
pas  éprouver  de  regrets. 

Le  Cygne  est  un  oiseau  esschtiellement 
nageur ,  et  il  en  a  tous  les  attributs  ;  mais 
jamais  il  ne  plonge,  lors  même  qu'il  a  essuyé 
le  feu  du  chasseur,  ou  que ,  par  suite  d'une 
blessure  ou  de  toute  autre  cause,  il  ne  peut 
s'enfuir  en  volant.  Aussi  mauvais  marcheur 
que  les  Canards ,  il  s'éloigne  peu  de 
l'eau. 

Le  vol  des  Cygnes  est  lourd  et  lent,  quoi 
que  puisse  dire  l'auteurdu  RriiUh  naturaliste 
qui  prétend  que  quand  le  vent  le  favorise  il 
peut  faire  100  milles  (environ  33  lieues) 
à  l'heure  ;  mais  le  fait  est  qu'il  vole  très 
haut.  Tous  les  auieurss'cccordcntâ  dire  que 
le  bruit  des  ailes  du  Cygne  sauvage  est  fort 
harmonieux ,  et  qu'on  prend  grand  plaisir 
à  l'entendre. 

I^s  couleurs  affectées  par  ces  oiseaux 
sont  peu  variées.  Nos  Cygnes  domestiques  , 
gris  dans  leur  premier  âge,  deviennent  d'un 
blanc  pur  dans  leur  état  adulte.  Le  C.  sau- 
vage est  blanc,  avec  la  tête  légèrement  teinte 
de  jaune.  Les  C.  du  Chili  et  à  cou  noir  sont  | 


blancs ,  avec  la  tète  et  le  cou  noirs.  L'espôce 
propre  à  la  Nouvelle -^Hollande  est  noire. 
Chez  toutes ,  l'iris  est  d'un  brun  plus  ou 
moins  intense.  Le  bec  est  jaune  dans  le  C. 
commun ,  noir  dans  le  C.  sauvage ,  rouge 
dans  les  autres  espèces. 

Les  mouvements  des  Cygnes  sont,  dans 
l'eau ,  d'une  aisance  si  grande ,  qu'on  re- 
connaît qu'ils  sont  là  dans  leur  véritable  élé- 
ment. I^ur  corps  est  posé  d'aplomb  sur 
la  masse  liquide  ,  comme  un  navire  solide- 
ment assis  sur  sa  quille  ;  leur  poitrine  forme 
une  proue  destinée  à  fendre  les  ondes  ;  leur 
cou,  gracieusement  replié  en  une  courbe  plus 
ou  moins  rapprochée ,  s'élève  avec  majesté 
au-dessus  de  l'eau  ;  leurs  pieds,  tantôt  (rai- 
nant en  arrière  comme  deux  larges  avi- 
rons ,  tantôt  largement  épanouis  pour  dé- 
placer le  fluide,   servent  à  la  progression 
du  corps  ;  leur  queue  ,  agitée  horizontale- 
ment à  la  manière  de  celle  des  Canards,  leur 
sert  de  gouvernail.  Ils  s'avancent  avec  une 
lenteur  majestueuse  quand  aucun  sujet  ï\*\ 
les  sollicite  à  une  activité  plus  grande  ;  leurs 
ailes,  légèrement  soulevées ,  offrent  au  vent 
une  concavité  dans  laquelle  il  s'engouffre  . 
et  qui  leur  sert  de  moyen  de  propulsion. 
Mais  quand  la  colère  les  anime  ils  fendent 
l'eau  avec  la  plus  grande  rapidité,  les  ailes 
soulevées  .  les  pattes  mues  avec  vigueur, 
la  léte  et  le  cou  tendus,  la  queue  épanouie. 
D'autres  fois  ils  s'élèvent    tout  enlier»  au 
dessus  de  l'eau  les  ailes  déployées  ;  cl,  moi- 
tié marchant,  moitié  volant,  ils  parcourent 
en  clapotant  une  distance  d'une  centaine  de 
mètres. 

Sans  cesse  occupés  de  leur  toilette,  ils 
passent  la  plus  grande  partie  du  jour  à  se 
nettoyer  le  plumage,  à  le  lisser  pour  le  ren- 
dre imperméable,  à  réparer  le  désordre 
qui  a  pu  s'y  mettre ,  et  à  entretenir  surtout 
dans  le  plus  grand  état  de  netteté  les  la- 
melles de  leur  bec,  qu'ils  frottent  sous  les 
couvertures  du  croupion.  Ils  se  passent 
aussi  très  fréquemment  le  cou  entre  les 
deux  ailes. 

Sunnini  dit  qu'on  a  observé  que  ,  quand 
les  Cygnes  plongent  la  moitié  du  corps  dans 
l'eau,  c'est  signe  de  beau  temps,  et  qu'ils 
annoncent  la  pluie  lorsqu'ils  font  jaillir 
l'eau  autour  d'eux  sous  forme  de  rosée. 

Le  chant  ou  plutôt  le  cri  du  Cygne  est 
bien  loin  d'être  harmonieux.  Le  cri  de  notre 
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r.Tgne  domeslique  est  un  simrmcnl  sourd  el 
strident  ntissi  peu_  agréable  que  celui  de 
roic  ;  le»  ji.uiiî's  onl  le  cri  1res  faible,  el 
semblable  à  celui  du  Canard.  Quant  au  Cy- 
gne sauvage,  pompeusemenl  appelé  Cygmis 
vnmrwi^  son  chanl  se  compose  de  deux  noies 
aiguës  que  l'abbé  Arnaud  ,  qui  a  ëludié  le 
chant  de  cel  oiseau .  dil  élre  composé  des 
«icui  notes ,  mi' fa  pour  le  mAle ,  el  ré-mt 
pour  la  remollc.  Ce  cri  ressemble  beaucoup 
a  celui  du  Paon  «  mais  il  parait  être  moins 
désagréable.  Faber  [Prodr,  der  hlùnd.  Orni- 
ihologie ,  pag.  83  )  dil  que  quand  les  Cygnes 
sauvages  traversent  les  hautes  régions  de 
l'espace  en  petites  troupes ,  ils  font  entendre 
leur  voii  retentissante  et  mclanculiquc,  qui 
ressemble  au  bruit  lointain  d'une  trompette. 
Quand  ils  sont  poursuivis  ou  clTrajés,  ils 
s'appellent  en  poussant  un  utig,  aug^  d'un 
ton  très  baut,  auquel  le  mâle  répond  d'une 
Mi\\  plus  grave.  Le  célèbre  chant  du  Cygne 
n'est  donc  qu'une  fiction.  Les  Cygnes  ne 
crient  que  dans  reffroi ,  la  colère  ou  la 
surprise. 

Lu  nourriture  des  Cygnes  consiste  en  grai- 
nes, on  Teuilles.  en  racines  de  plantes  aquati- 
ques, en  grenouilles, en  sangsues  clen  insectes 
de  toutes  sortes- On  a  dit  aussi  qu'il  se  nour- 
rissaient de  poisbons,  et  les  prenaient  même 
a\rr  une  .idresse  surprenante.  Celte  opinion 
estconibattuepar  la  plupart  des  naturalistes 
modernes,  et  le  fait  est  que  le  (>gnene'détruit 
pas  les  poi.<son$des  pièces  d'eau  qu'il  habite. 
Kii  Allemagne,  en  Ecosse ,  on  voit  un  grand 
nombre  de  Cygnes  sur  les  lacs  et  les  rivières 
poi.s»onncuses ,  et  l'économie  publique  est 
a^^ez  bien  entcii<iue  dans  ces  pays  pour  qu'on 
les  proscrivit  s'ils  détruisaient  le  poi.sson.  Il 
m'a  pourtant  été  affirmé  par  un  des  gar- 
diens d'un  de  nos  jardins  publics  que  quel- 
quefois les  C>  gnes  prennent  un  poisson;  mais 
.<()n  volume  étant  toujours  trop  considérable 
pour  qu'ils  te  puissent  avaler,  ils  le  déchi- 
rent par  morceaux  au  moyen  d'une  tritura- 
lion  longuement  répétée  .  et  en  avalent 
successivement  les  lambeaux.  Ce  fait,  qui  a 
été  rarement  observé  dans  un  bassin  tou- 
jours abondamment  garni  de  poissons  de 
toute  taille,  semblerait  prouver  que  les  Cy- 
gnes ne  sont  pas  essentiellement,  mais  acci- 
de{ileliementichthyophages;il  resterait  seu- 
lement a  vérifier  s'ils  ne  détruisent  pas  l'al- 
>in  ,  ce  qui  paraîtrait  assez  vraisemblable, 
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et  l'on  trouve  des  auteurs  qai  mcileDl  Ifi 
petits  poissons  parmi  les  sources  d'tliineata- 
tion  des  Cygnes.  Chei  les  Palmipèdes  lanel- 
lirostres  on  remarque  des  goûts  omnivores 
très  prononcés,  el  les  Cygnes  doivent  parta- 
ger cette  qualité  avec  leurs  congénères.  Les 
Cygnes  nourris  en  étal  de  domesticité  man- 
gent volontiers  du  poisson  ;  îl  n'esldonc  pas 
étonnant  qu'à  l'étal  sauvage  ils  ne  refoseiit 
pas  cette  nourriture. 

Les  Cygnes  sont  essentiellement  mono- 
games ;  mats  les  combats  qu'ils  se  livrent  é 
l'époque  des  amours  prouvent  Qu'ils  ne  s'at- 
tachent pas  à  une  seule  femelle,  et  que 
chaque  année  ils  prennent  une  nouvelle 
compagne. 

Le  véritable  triomphe  du  Cygne,  le  mo- 
ment où  il  déploie  toutes  les  grAces  dontil 
est  doué,  est  l'époque  de  la  pariade.  Les  pré- 
ludes de  raccouplement  sont  longtemps  pro- 
longés comme  à  dessein,  el  méritent  de  fixer 
l'attention  de  l'observateur.  I^  mâle  el  la 
femelle  sont  sans  cesse  côte  i  c6te  ;  il  n'oi 
pas  un  mouvement  qui  ne  soit  fait  par  l'oo 
que  l'autre  ne  le  répète.  Ils  enlacent  amoureu- 
sement leurs  cous  aussi  souples  qu'un  ser^ 
pent ,  ils  se  prennent  le  bec  d'un  air  cares- 
sant .  et  plongent  ensemble  â  plusieurs  l^ 
prises  la  tète  dans  l'eau  ;  leurs  plumes  sont 
mollement  soulevées  ,  leur  corps  est  agile 
d'un  léger  frémissement  ;  et,  après  avoir  plu- 
sieurs fois  répété  ce  manège,  ils  procèdent 
à  de  plus  étroite  embrassements. C'est  leseol 
moment  de  la  vie  du  Cygne  où  il  soitvéri- 
tablement  beau. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'époque  de  la 
ponte  de  toutes  les  espèces  de  Cygnes;  nous 
savons  seulement ,  pour  le  Cygne  domes- 
tique et  le  Cygne  sauvage ,  d'après  Faber. 
que  la  femelle  pond  en   février.  Elle  net 
entre  la  ponte  de  chaque  œuf  un  jour  d'in- 
tervalle. Elle  dépose  à  terre  ou  dans  un  nid 
grand  et  large  composé  d'herbes ,  de  mowfcs 
ou  de  roseaux,  établi  tout  près  du  bord  des 
eaux,  et  quelquefois  au  milieu  de  l'eau  même, 
de  cinq  a  huit  œufs  d'un  vert  olivâtre  pour  le 
Cygne  sauvage,  etd'un  vert  clair  pour  leCy- 
gne  domestique  ,  enduits  presque  loojoofi 
d'une  couche  blanchâtre.    Ces   vufs  soat 
oblongs,  fort  gros,  onl  la  coque  Ires  épaisse. 
Richardson  dit  que  le  nid  du  C.  de  Bevick 
a  près  de  6  pieds  de  long  et  4  à  S  de  laift. 
2  pieds  de  haut  extérieurement,  18  poucei 
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de  concavité,  et  que  les  œuff  sont  bran-clair 
nuancés  de  plus  foncé. 

I«a  durée  de  riiicubation  est  de  six  semai- 
nes. Le  mAle  n'en  partage  pas  les  soins  et  les 
ennuis;  mais  il  se  tient  près  du  nid,  souvent 
sur  le  nid  même,  sans  toutefois  se  poser  sur 
les  œufs.  Les  petits  en  naissant  sont  fort 
laids  ;  tout  leur  corps  est  couvert  d'un 
duvet  gris  sale ,  auquel  succède  une  livrée 
variée  de  blanc  et  de  gris  ;  et  ce  n'est  qu'au 
bout  de  trois  ans  que  ces  oiseaux  ont  pris 
tout  leur  accroissement  et  sont  revêtus  de 
leur  éclatante  livrée. 

Les  petits,  qui  cherchent  leur  nourriture 
dans  l'eau  peu  de  temps  après  leur  naissance 
et  tout  couverts  encore  de  duvet,  ne  restent 
auprès  de  leurs  parents  que  pendant  sept  ou 
huit  mois,  o'est-â-dire  jusqu'en  novembre  ; 
car  ,  à  celte  époque  ,  les  mâles  adultes  les 
chassent,  et  a'ors  ils  se  réunissent  entre 
eux  et  vont  former  un  éta^lisement ailleurs. 

Pendant  tout  le  temps  de  leur  éducation, 
la  mère  veille  sur  eux  avec  sollicitude,  et 
le  père  est  prêt  à  résister  pour  les  défendre 
aa  plus  redoutable  assaillant.  Il  a  pour 
eux  les  mêmes  soins,  lors  même  qu'ils  sont 
assez  grands  pour  pourvoir  à  leur  sécurité. 
ije  mAle  et  la  femelle  s'occupent  constam- 
ment de  leur  éducation  :  ils  les  exercent  à  la 
natation  et  au  vol,  et  quand  ils  sont  las,  les 
parents,  écartant  leurs  larges  ailes,  leur  pré- 
sentent une  espèce  de  plate-forme  sur  la- 
quelle ils  montent  pour  se  reposer. 

C'est  à  tort  que  les  anciens  ont  avancé  que 
les  Cygnes  tuent  quelquefois  leurs  petits  :  il 
n'en  est  rien  ;  mais,  parmi  ces  oiseaux  comme 
parmi  les  autres  animaux ,  les  adultes  font 
subir  aux  plus  Jeunes  la  loi  impérieuse  de 
la  force  ;  et  tous  les  combats  livrés  avec  tant 
d'acharnement  par  les  mAles  à  l'époque  de 
la  pariade,  le  sont  toujours  par  les  vieux 
Cygnes ,  qui  deviennent  fort  méchants  avec 
rage. 

I^s  Cygnes  sont  des  oiseaux  migrateurs , 
quoique  le  Cygne  sauvage  soit  stationnaire  en 
Islande ,  et  que  le  nombre  des  émigrants  soit 
très  peu  considérable  ;  mais  ils  passent  du 
nord  de  l'Ile  dans  le  sud  vers  la  fln  d'octobre, 
et  en  mars  ils  retournent  dans  le  Nordiand 
pour  y  faire  leur  ponte.  I^  Cygne  américain 
est  dans  le  même  cas,  et  ce  n'est  que  le  petit 
nombre  qui  émigré.  Néanmoins  on  ne 
peut  regarder  ces  oiseaux  comme  séden- 


taires ;  et  si  Ton  ne  retenait  en  captivité  les 
Cygnes  de  nos  bassins ,  ou  qu'on  ne  lenr 
coupât  pas  les  ailes,  ils  prendraient  la  fuite 
à  l'approche  des  froids,  ou  regagneraient  le 
Nord  au  printemps. 

Ils  émigrent  en  troupes  disposées  en  forme 
de  coin  ,  et  sont  si  serrés  tes  uns  contre  les 
autres  que  le  bec  de  l'un  repose  sur  la  queue, 
de  celui  qui  précède.  Quoique  leur  vol  soit 
élevé ,  il  n'est  facile  que  lorsque  le  vent 
les  favorise.  Quand  ils  volent  vent  arrière  , 
ils  parcourent  en  peu  de  temps  de  grandes 
distances;  mais  quand  ils  ont  vent  lar- 
gue ,  leur  marche  est  fort  ralentie ,  et  plus 
même  encore  que  lorsqu'ils  vqjent  vent 
debout. 

L'époque  de  leur  migration  est  l'automne  : 
ainsi  c'est  en  octobre  et  novembre  que  pa- 
raissent les  premiers  :  et  vers  la  fin  de  mars 
les  derniers  ont  disparu. 

Les  Cygnes  sont  surtout  des  oiseaux  des 
contrées  boréales  du  globe,  ce  qui  n'empêche 
pourtant  pas  qu'il  s'en  trouve  dans  l'Amé- 
rique méridionale  par  les  31  et  34^  de  lati- 
tude australe. 

On  ne  connaît  pas  la  patrie  du  Cygne  do- 
mestique ,  aujourd'hui  répandu  sur  tout  le 
globe.  On  pense  qu'il  habitait  les  marais  qui 
se  trouvent  ati  centre  des  vastes  forêts  de 
la  Prusse  et  de  la  Pologne. 

Les  contrées  boréales  sont  le  lieu  de  sta- 
tion ordinaire  du  Cygnut  municus ,  et  dans 
les  hivers  rigoureux ,  il  descend  par  bandes 
nombreuses  dans  l'Europe  centrale.  Dans 
l'hiver  de  1837  à  1838,  on  en  a  tué  beaucoup 
en  Allemagne. 

Le  C.  bucciuutor  de  Richardson  est  un  des 
plus  communs  dans  les  parties  polaires  de 
l'Amérique  septentrionale.  Il  se  distingue  de 
ses  congénères  par  une  tache  rouge  orangée, 
sur  le  devant  de  la  tête,  et  par  les  24  rec- 
trices  de  sa  queue. 

Le  Cygne  de  Bewick  (C  Beunckii  Yarrell  ) 
habile  les  mêmes  parties  du  globe,  c'est-à- 
dire  les  contrées  les  plus  froides  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique  ;  mais  dans  ses  migrations 
il  paraît  s'avancer  très  loin  dans  le  Sud,  car 
en  1837,  il  en  a  été  tué  un  Jeune  prés  d'Ab- 
beville,  un  vieux  près  de  Zurich,  et  un  dans 
les  environs  de  Mayence. 

Le  Paraguay ,  le  Chili  et  la  Patagonie  sont 
les  contrées  habitées  par  le  C.  nigncoilit 
Lath.  Cet  oiseau  est  peu  voyageur  ;  il  se  voit 
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sur  les  lacunes  «lu  Chili  central  par  bandfs 
(Je  2  à  3.()00  sur  un  espace  <ie  deux  lieues 
carrées.  Quand  l'eau  vient  à  manquer,  les 
Cygnes,  au  lieu  d'éniigrer.  se  pressent 
les  uns  contre  les  autres,  au  puint  que 
ta  lacune  en  est  totalement  rouverte,  notam- 
ment celle  de  Kat;  ■  Aculeu.  Il  en  est  de 
même  plus  avant  dans  le  Sud  ;  mais  ces  der- 
niers émigrent  vers  le  Nord  :  car  au-delà  de 
(«hiloë  le  climat  leur  est  trop  peu  Tavorable. 
Cet  oiseau  ,  qui  ne  se  trouve  Jamais  sur  les 
rivières  ou  les  fleuves,  mais  dans  les  lagunes 
a  demi  salées,  parait&urtoutappartenir  a  la 
cAte  oecidentale. 

Il  est  dit  dans  le  l'hallage  du  capitaine  Kiiig 
qu'il  a  trouvé  le  C.  mgricoUis  {Hlack  necked 
Su-an  )  dans  roiKvlruclion  Sound ,  par 
le  2.S0  30*  de  latitude  boréale.  Ce  fait  est 
assez  surprenant  pour  mériter  une  citation. 

Quant  au  Cygne  noir  (  C.  atraïux  Vieill.  ), 
il  est  eiclusivment  propre  aux  eûtes  méri- 
dionales de  la  Nouvelle  Hollande  et  de  la 
terre  deVan-Diémen.  Toutefois  il  vit  fort  bien 
en  Kurope,  car  depuis  une  trentaine  d'années 
on  en  trouve  .  à  l'étal  de  domesticité,  en  An- 
gleterre et  dans  quelques  parties  du  conti- 
nent. Il  en  a  vécu  un  à  la  Malmaison,  et  en 
lH25on  en  a  envoyé  un  à  Munich. 

I.n  chasse  aux  Cygnes  se  fait  presque  ex- 
ci  iisivemenl  au  fusil,  et  ces  oiseaux  se  lais- 
hcnt  plus  facilement  approcher  que  les  Ca- 
nards. Peut-Are  ceux  qui  restent  dans  les 
pays  septi'iilrionauxoù  on  leur  fait  une  pour- 
suite acharnée  ,  sont-ils  plus  sauvages  que 
ceux  amenés  dans  nos  climats  par  les  rigueurs 
de  l'hivcr.Dans  l'hiver  de  1788  à  1789,  le  froid 
fut  si  intense  qu'on  vit  des  Cygnes  presque 
partout ,  et  il  en  fut  tué  une  quantité  consi- 
dérable en  Piraniie,  sur  la  Somme;  et  dans 
les  marais  qui  la  bordent  aux  environs  d'Ab- 
beville,  il  en  fui  tué  une  centaine. 

Le  Cygne,  que  chaque  coup  d'aile  porte 
fort  loin  en  avant,  demande  à  être  ajusté  à 
au  moins  un  pied  du  bec  ;  et  en  le  tirant 
a  la  léte  comme  les  Oies  et  les  Canards  on  le 
manque  souvent.  Il  ne  faut  pour  le  tirer  que 
du  plomb  très  fort,  parce  que  son  duvet,  mal- 
gré son  épaisseur,  est  extrêmement  611,  et 
que  ses  os  .sont  très  fragiles. 

Les  Cosaques  de  l'Kmba  en  tuent  un  grand 
nombre  à  coups  de  bàlon  daiis  le  temps  de 
la  mue,  é(H>que  où  la  chute  de  leurs  rémiges 
les  empêche  de  voler.  Kracheoinikoiïditquc 
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les  Ramtschidales  profilent  de  celte  époqae 
pour  les  tuer.  Ils  les  forcent  avec  des  chica» 
dressés  à  ce  genre  de  chasse,  et  lesabatlcai 
à  coups  de  massue. 

Sur  les  bords  de  l'Obi  on  les  chasse  îla 
hutte,  et  l'on  met  sur  le  rivage,  pour  les  at- 
tirer, des  peaux  bourrées  de  (^nards  et 
d'Oies  sur  lesquelles  les  Cygnes  vieniienl 
fondre  avec  fureur  ;  c'est  alors  qu'ils  tom- 
bent dans  le  piège. 

Les  anciens  mangeaient  la  chair  du  Cygne 
par  ostentation.  Belon  dit  que  «  l'on  n'i 
guère  coutume  de  les  manger,  sinon  ei  fes- 
tins publics  ou  ez  maisons  des  grands  sei- 
gneurs. »  l>es  peuples  du  Nord  mangent  U 
chair  du  Cygne,  sans  doute  faute  de  meilleor 
gibier,  et  ils  disent  que  la  poitrine  des  jeunes 
est  un  mets  délicat,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez 
nous,  où  cet  oiseau  est  peu  estimé  :  aus>i  m 
plume  et  son  duvet  forment  sa  principale 
utilité.  On  se  se^  aussi  comme  de  fournirr 
de  la  peau  dégarnie  de  ses  longues  plune< 
et  encore  couverte  de  duvet. 

La  durée  de  la  vie  des  Cygnes  est  fort 
longue  :  on  parle  de  300  ans  ;  mais  en  id- 
meltant  que  ce  chiffre  soit  exagéré ,  il  est 
évident  que  sa  longévité  est  très  grande. 
Olivier  de  Serres  dit  que  des  Cygnes  élevés. 
dans  de  grandes  maisons  y  ont  vu  passer 
plusieurs  générations. 

Les  anciens ,  frap(>és  de  la  blancheur  dQ 
Cygne  et  de  son  extérienr  séduisant,  ont 
attaché  à  son  nom  des  idées  gracieuses  et 
riantes.  Chez  tous  les  peuples  on  a  pris  cet 
oi.«ieau  comme  le  symbole  de  la  blancheur, 
et  Ton  a  dit  :  Blanc  comme  un  Cygne,  Lavi>- 
lupté  de  ses  altitudes  en  a  fait  l'oiseau 
de  I  amour,  et  t*e  sont  des  Cygnes  qu'ils 
ont  attelés  au  char  de  Vénus.  Hélène  e>t 
née  de  Léda  et  du  Cygne  dont  Jupiter  aTiii 
pris  la  figure  pour  la  séduire.  Les  naviga- 
teurs mettaient  à  la  proue  de  leur  navire  U 
figure  d'un  Cygne;  et  cet  oiseau  peut,  en  effet, 
être  regardé  comme  un  modèle  dans  Tarldc 
la  navigation  :  car  il  se  meut  sur  Peau  avec 
une  aisance  et  une  rapidité  remarquables. 
Pourtant ,  par  une  contradiction  frappante, 
tous  les  Ojcnus  dont  nous  parle  la  mytho- 
logie sont  de  fort  mauvais  sujets  auxquels 
elle  fait  peu  d'honneur. 

Le  nombre  des  espèces  de  ce  genre  est  de 
six  :  le  C.  a  bec  rouge  (  Ana*  otor  Gm.. 
Cygnus  gibbushechsX.),  leC.  sauvage  [Clt- 
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nifEdw.,  C.  muticus  Bechst.,  C.  melanwhyn- 
chuM  Mey.) ,  le  C.  db  Bewick  (  C.  Beunckii 
Yarrel),  leC.  noir  (C.  atraïus  Vieiii.,  ^nas 
plutonia  Shaw) ,  le  C.  a  cou  noir,  C.  améri- 
cain ou  de  LA  Plata  (C.  nigricoUis  Latr. , 
C  metanorhynchus  Mol.),  et  le  C,  buccinaior 
Richards. 

M.  Lesson  ajoute  à  ces  six  espèces  le  C. 
a5ato1de«  Cygiius  anaioides  VIg.,  qui  paraît 
plutôt  être  une  Oie  qu'un  Cygne. 

M.  Rûppell  regarde  comme  appartenant 
au  genre  Cygne  :  le  Canard  musqué  ou  de 
Barbarie ,  j4nas  mosckaia ,  i  cause  de  l'es- 
pace nu  qu'il  a  autour  de  l'œil  ;  mais  c'est 
évidemment  un  Canard  ;  l'Oie  à  double  épe- 
ron ou  de  Gambie ,  A.  gambemu  ,  qui  peut 
être  consiiiérée  comme  une  espèce  interiné- 
iliaire  entre  les  Cygnes  et  les  Oies .  mais  pa- 
rait plutôt  appartenir  aux  Oies  qu'aux  Cy- 
gnes, et  le  CereopsU.  Cuvier,  de  son  côté, 
ajoute  encore  aux  espèces  qu'il  cite,  l'Oie  de 
Gambie  et  celle  de  Guinée,  espèces  de  pas- 
sage dont  il  est  difficile  de  déterminer  la 
place  ,  soit  parmi  les  Cygnes,  soit  parqai  les 
Oies. 

La  classification  des  Cygnes  présente  les 
mêmes  difficultés  que  celle  de  la  plupart  des 
autres  oiseaux.  Cuvier  en  fait  une  division 
du  genre  Canard,  sans  toutefois  en  détermi- 
ner les  limites  d'une  manière  précise  .  et  il 
les  meta  la  tète  des  Palmipèdes  lamelliros- 
tres  comme  étant  sans  doute  ceux  qui  Jouis- 
sent au  plus  haut  degré  de  la  faculté  de  vi- 
vre dans  l'eau,  et  dont  les  habitudes  sont  le 
plus  essentiellement  aquatiques.  Toutefois , 
ils  ne  sont  pas  plongeurs  comme  les  Canards, 
et  ces  derniers  sont  sous  ce  rapport  plus  par- 
faitement organisés  pour  le  genre  de  vie  au- 
quel Ils  sont  destinés.  M.  Temminck  en  fait 
aussi  une  simple  section  du  g.  Anas  ;  mais  il 
met  les  Oies  (}ans  la  première  section  et  les 
Cygnes  dans  la  seconde  sans  en  dire  le  motif. 
Au  reste ,  les  considérations  présentées  par 
cet  ornithologiste  sont  pleines  de  sens  et  de 
raison  ;  et  à  bien  prendre,  les  caractères  qui 
peuvent  distinguer  les  Cygnes  des  Oies  et  sur- 
tout des  Canards  sont  si  fugaces ,  et  leurs 
dissemblances  anatomiques  sont  si  variées 
d'une  espèce  à  l'autre,  qu'on  doit  fondre  ces 
trois  genres  en  un  groupe  unique  dont  les 
Oies  formeraient ,  suivant  mon  opinion ,  la 
première  section  comme  les  plus  marcheuses, 
les  Cygnes  la  seconde,  comme  plus  nageurs,et 
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les  Canards  la  troisième  comme  étant  à  la  fois 
marcheurs,  nageurs  et  plongeurs.  Quant  aux 
ornithologistes  de  la  nouvelle  école ,  ils  sont 
conséquents  avec  leurs  principes;  et  loin  de 
faire  du  Cygne  un  genre,  ils  en  font  la 
quatrième  sous-famille  des  Anatidées,  sous 
le  nom  de  Cygninées ,  et  ils  font  des  six  es- 
pèces de  Cygnes  trois  genres,  saiisdoute  di- 
visibles encore  :  ainsi  notre  Cygne  domesti- 
que constitue  le  type  du  genre  Cygnus ,  le 
Cygnus  JerusûeMenl  le  genre  Olor^  Wagl.,  et 
le  Cygnus  airaïus  le  type  du  g.  Jihinnpéis, 
Wagl.  Ils  font  un  quatrième  genre  de  la  Ber- 
nacle  à  collier  [hernicia  coromandetiaua]  sous 
le  nom  de  D^iicrocygua^  G.  R.  Gray.  En  sui- 
lant  cette  méthode,  encore  un  peu  de  temps, 
et  Tétude  des  mots  l'emportera  sur  celle  des 
choses;  il  fera  beau  alors  devenir  natura- 
liste, car  il  ne  faudra  plus  ni  esprit  d'obser- 
vation ,  ni  philosophie  ,  mais  simplement  de 
la  mémoire.        *  (Gérard.) 

CTGMNÉES.  OIS.  —  yoy,  anatidées. 

*CYLACTIS,  Raf.  bot.  ph.— Synon.  dou- 
teux de  Rubus ,  L. 

'CYLADES.  INS.— lO*  division  de  la  fa- 
mille des  Curculionides  Orthocères  deSchce- 
nherr,  ou  13*  division  du  supplément  6<rN.«< 
sp.  CurcuL,  tom.  V,  p.  586.  Elle  ne  contient 
que  leg.CV/a<,  et  a  pour  caractères  :  Trompe 
avancée  ;  antennes  en  massue,  de  dix  articles  ; 
massue  très  longue,  linéaire,  composée  d'un 
seul  article;  corselet  allongé ,  presque  par- 
tagé en  deux;  élytres oblongues ,  ovalaires, 
courbées.  (C.) 

CYLAS  (  xvXa ,  cavité  des  yeux  ).  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Curculionides  Orthocères  ,  division  des  Cy- 
lades,  formé  par  Latreille  (Gênera  Cruxt.  ei 
Ins.,  t.  II,  p.  244),  et  adopté  par  Olivier,  llli- 
ger,  Dejean  et  Schœnherr.  Le  dernier  de  ces 
auteurs  {Syn.  yen.  et  Sp,  Curcut.^  t.  V,  p. 
586]  en  énumère  sept  espèces  :  les  C.  turci- 
pennis  [formicariw  DeJ.),  brunneus  Fabr., 
01.,  Lamarck, /ormicartiM  Fabr.,  cyanescens 
DeJ.,  Sch.,  tœvicoUit  ^  punclicolUx  Sch.  et 
tongicollis  Chev.  Le  premier  et  le  troisième 
sont  originaires  des  Indes  orientales ,  et  les 
autres  espèces  se  trouvent  au  Sénégal.   (C.) 

*GYUGODAPHNE(xviiÇ,»o{,  coupe; 
dapAne  ,  daphné).  bot.  ph.  — Genre  de  la 
famille  des  Laurinées-Tétranthérées ,  établi 
par  Nées  (  Wallich,  PL  as,  rar.^  ||,  61)  pour 
des  arbres  des  Indes  à  feuilles  penninervées, 
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épaisses,  à  inflorescence  en  ombellrs;  om- 
bellules  involucrées  et  en  grappes. 

*GYLIDRIE.CW</^i<i;xv)(*^poç,cylindre?). 
INS. —  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Ro- 
bincau-I)esvoidy ,  dans  son  Ejtnai  sur  les 
Alyodairts ,  et  appartenant  i  la  famille  des 
Palomydes,  qui  ne  renTerme  qu'une  seule 
tribu  portant  le  même  nom.  Ce  g.  est  fondé 
sur  une  seule  espèce,  nommée  par  l'auteur 
Cfemoruta  ,  sans  indication  de  patrie,  et  qui 
faisait  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte 
Dejean.  (D.) 

CYLIDRUS  (xv^o^poç.  cylindre),  ns.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
desClairones,  suivant  Latreille,  et  desTéré- 
dyles,  suivant  M.  le  comte  Dejean ,  établi 
par  le  premier  de  ces  deux  auteurs  et  adopté 
par  le  second  ,  ainsi  que  par  M.  Brullé  et 
M.  le  comte  de  Castelnau.  Ce  g.  ne  renferme 
Jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce,  Cyli- 
finis  eœruieits  DeJ.,qui  parait  être  la  même 
que  le  Trichodes  cyaneus  de  Fabricius.  Cette 
espèce,  originaire  de  l'Ile  de  France,  et  qui 
se  trouve  aussi  à  Madagascar  ,  se  dislingue 
des  autres  Claironcs,  buivant  31.  Brullé,  par 
ses  palpes  arqués  et  tronqués,  et  par  ses 
antennes  un  peu  en  scie,  à  partir  du  o*  ar- 
ticle, (h  . 

'CYI.IGRAMMA  [xvÀrc^Je  roule;  7pa;«fi3, 
ligne).  i>s.  — (ienrc  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Nocturnes,  indique  par  M.  Bois- 
duval,  et  adopté  par  M.  Blanchard,  qui  le 
place  dans  son  groupe  des  tlréuites,  a  côté 
du  g.  Eribusée  i.aire\\\e  \Buffun- Hortt,  /ii«., 
tom.  III,  p.  521..  Les  espèces  de  ce  g.  sont 
propres  aux  contrées  les  plus  cbaudes  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  peu  nombreuses.  On 
peut  considérer  comme  type  la  J}ociua  La- 
lona  Cram.  (tab.  13,  fig.  B.  N.  )  la  même  que 
la  N.  irogludyia  Fabr.  On  la  trouve  au  Sé- 
négal et  a  Madagascar.  (D.) 

'CYLIIMDëUA  ^xw)tv^poc:  cylindre),  iws.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères  ,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Cicindélètes,  pro- 
posé par  M.  Westwood,  d'après  M.  Hope  {Co- 
leopter.  niunual,  p.  7  et  15).  Les  espèces  qui 
en  font  partie  sont  aptères,  mais  très  agiles. 
Ce  sont  les  C  germanica  Fab.,  Aobriua  Gory, 
puludusa  Duf. .  gracilis  Pall.  La  première  se 
trouve  en  France  et  en  Allemagne,  la  seconde 
en  Italie ,  la  troisième  dans  le  midi  de  la 
France .  en  Espagne  et  en  Barbarie  ,  et  la 
quatrième  est  propre  à  la  Sibérie.        (C.) 
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'GYLINDRA,  Dufsch.  i%s.  —  Synonyne 
du  g.  Piatyput  de  HerbsL  (C) 

'C\Ll\Dn\CÈ.  Cyiindraeewt,  iooL.,Bor. 
—  Celte  épithete,  employée  en  conchi- 
liologie  et  en  botanique,  s'applique  aux  coryi 
qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  cyliodriques;tellrf 
sont  la  coquille  de  la  Spirula  cylindraeea,  la 
capsule  de  VAloe  perfoliata,  le  côoede  VA- 
bits  picea,  etc. 

C1LI\DRE.  Cyiindrus ,  Monil  moll.- 
Montfort  a  proposé  ce  genre  pour  ceox  des 
Cônes  qui  ont  une  forme  cylindrique,  f  o|. 

CÔNE.  (DiSl.) 

'CYLINDRELLA,  Sw.  (dimiDatif  de  cy- 
/tWriu,  cylindre),  moll. — M.  Swainsoo,daof 
son  Pein  traité  de  malacologie ,  a  prttposé  ce 
genre  pour  quelques  Bulles  cylindriques. 
Ce  qui  paraîtra  singulier,  c'est  que  l'aulcar 
rapporte  son  nouveau  genre  à  la  familledes 
Ovules,  à  côté  des  Volvaires.        (Dksb.) 

CYLI\DRIA  (xvÀi»<îpoç ,  cylindre),  wt. 
PH.  —  Genre  rapporté  avec  doute  à  la  (t- 
mille  des  Protéacées.  11  a  été  établi  par  Lo«- 
reiro  [Fior.  coch,,  I,  p.  8(i  ).  Ce  geiue,  ori- 
ginaire de  la  Cocbincbine,  ne  compresd 
qu'une  seule  espèce ,  le  C  ntùra  ,  arbic  de 
grandeur  moyenne,  à  rameiui  asceDdaols; 
à  feuilles  lancéolées ,  glabres  et  opposées  ;  à 
fleurs  rouges  ,  petites  et  nombreuses. 

'CYLIIVDUICIJEFS.  CyliudriciptUs.  i!is. 
— -  MM.  Amyot  et  Serville  (Ynj.  hémipt.,  »»- 
tes  à  BuJfoH  )  désignent  sous  celte  déooai- 
nation  un  groupe  de  la  tribu  de«  BéduTieos 
comprenant  les  genres  Conorhtnus,  Cimbu, 
Ijophocephfda^  (Jncocephatus  ^iStenopoda,  Pif 
golatnpis,  etc.  (Bl) 

CILINDRIGIPITES.  ins.  —  f^of.  cî- 

LI.iIDRICHEFS. 

«CYLIIVDRICODON.  paliont.— f'ayr: 

CROCODILIENS  FOSSILES. 

CYLIIMDRIFORMES.  ois.  —  Fog.  cf- 

LINDRUIDES. 

XYLIIVDRIKOTIJS  {xvl^èpoi ,  cyltiidre; 
»«Toç ,  dos  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
héléromères  ,  tribu  des  Hélopiens ,  créé  par 
Faldermann  (  Fauna  eniomologiea  trantcat- 
Ciisica,  pars  2,  p.  73).  L'auteur  y  npporte 
quatre  espèces  :  C.  lugubris  (  éielops  refka» 
Dej.  ),  /ufiexriu  ,  umbrinut  et  gibbicoUt. 
Ces  Insectes  sont  très  rapprocbés  des  tif 
lops.  (C.j 

'CYLINDRIQUE.  Cy/me/ricu«.  zool.,sot. 
—  Cette  épithete ,  employée  fréquemncM 
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dam  les  sciences  iiAtureUes.  signifie  que  Tob- 
Jet  auquel  elle  s'applique  offre  dans  sa  coupe 
transversale  la  figure  plus  ou  moins  parfaite 
.  d*un  cercle. 

CYLINDRITE.  moll.  poss.— Nom  donné 
aux  Olives  et  aux  Cônes  fossiles. 

*CYLlNDROC£lilJS  (xu^icv^^poç. cylindre; 
»«paç ,  corne  )..ins.  —  Genre  de  Goléoplères 
létraméres,  famille  desCurculionidesGoiia- 
tocères,  division  des  Aposlasimérides,  établi 
par  Schœnherr  (  Di%p,  meih.,  pag.  310.  — 
Synonym.  Gen-  et  Sp.  curcul.,  t.  111  ,  p.  291) 
qui  en  mentionne  5  espèces,  les  C,  ^ignum  F. 
{Caiandra)  ^  crocopeltnus,  azureus  Scb.,  ma- 
.cuiatttt  Kl.,  eijîabetliiar.'ti.t  Cbev.  I^i  première 
et  la  deuxième  sont  indigènes  de  Cayenne,  et 
les  trots  autres  du  Brésil.  Ce  g.  e^t  très  voi- 
sin des  Centrinus.  (C.) 

ÇYLINDROCLIKE  (xu>iv^poç,  cylindre  ; 
xÀrvv),  lit).  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées-Tarchonanthées ,  établi  par 
Cassini  {BulUi.  soc.  philom.^  1817,  p.  U  ) 
l»our  une  plante  suffrutescente  rapportée 
de  rile  de  France  par  Commerson.  La  tige 
cftl  ligneuse  et  à  écorce  rude  ;  les  feuilles  sont 
réanies  en  rosette  à  l'extrémité  des  rameaux, 
alternes,  ovales-spatulées,  formant  par  leur 
rélrécissement  une  espèce  de  pétiole;  elles 
sont  ridées  à  leur  surface  et  bérissées  de 
poils  courts  et  raides.  Les  calathides  sont  dis- 
posées en  corymbes  serrés  a  l'extrémité  de 
pédoncules  simples  et  nus.  L'unique  espèce 
de  ce  genre  a  été  nommée  C,  Commenonii. 

XYLINDIiOCOin NUS lxv}i(V(ïpo(,  cylin- 
dre; xopvvT) ,  massue),  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères tétramères ,  famille  des  Curculio- 
nides  Gonatocères,  division  des  Âpostasimé- 
rides,  établi  par  Scbœnberr  {Synonym.  gen, 
et  Sp.  curcul.f  L  IV,  pag.  231).  L'auteur  y  a 
placé  deux  espèces  ,  les  C.  imaginarius  et 
dentipes  DeJ.  (  Cœlosiernus  ).  Le  premier  est 
indigène  du  Brésil  ,  le  deuxième  de 
Cayenne.  (C.) 

»  *  CYLINDROGYSTIS  (  xvX>v^poç ,  cylin- 
dre ;xvavtj,  vésicule),  bot.  cr.  —  (Pbycées.) 
Noui  avions  décrit ,  il  y  a  quelques  années, 
dans  nos  algues  de  Falui\e^  1835.  une  plante 
microscopique  que  nous  appelions  PalmeUa 
cylîndrospora ,  et  que  M.  Menegbini  consi- 
déra comme  un  g.  particulier  qu'il  établit 
Mius  le  nom  de  Cutindroryuis^  lui  assignant 
les  caractères  suivants  :  Corpuscules  cylin- 
drigues ,  se  divisant  en  leur  milieu,  remplis 
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d'un  endochrome  granuleux  donnant  lieu 
aux  sporules,  disséminés  dans  un  mucus  in- 
déieriiiiné.  Plus  tard ,  nous  avons  relrowé 
cette  plante  dans  le  moment  de  la  formation 
de  ses  spores  ;  et  ayant  reconnu  qu'elles 
étaient  le  résultat  de  la  copulation  de  deux 
individus ,  nous  avons  dû  alors  la  rapporter 
aux  Algues  synsporées.  et  la  /aire  entrer 
dans  notre  g.  Peniam,  démembrement  du  g. 
Ctosterium,  Ainsi  le  Cylindroeyslis  Brebixso- 
nii  Méncg.  est  devenu  le  Peninm  pulungula 
Nob.  Cette  Di'smidiée  est  commune  dans  les 
lieux  récemment  inondés.  Elle  forme  dans 
les  eaux  limpides  des  flaques,  des -bruyères, 
des  landes,  des  masses  muqueuses  d'un  as- 
sez beau  vert.  (Bréb.) 

'GYLIi^DRODERUS  («v^tv^poç,  cylindre  ; 
«îcpTQ,  cou),  i.^is. —  Ge  ire  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Serricornes,  section 
des  Sternoxes,  tribu  des  Cébrionites  ,  établi 
par  Escbscholtz ,  et  adopté  par  Latreille,  qui, 
dans  sa  distribution  méthodique  des  in- 
sectes de  cette  famille  [Auu,  de  la  Soc. 
enl.  de  France,  vol.  III,  p.  1G3),  lui  donne 
pour  type  le  Ctbrio  femoraïus  de  Germar, 
dont  la  patrie  n'est  pas  connue.  M.  le  comte 
Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue,  en  dé- 
signe deux  autres  espèces  du  Brésil  qu'il 
nomme,  l'une,  C.  elaieroides,  et  l'autre,  C 
slenoderus.  (D.) 

*CYLINDRODES.  INS.— Genre  de  la  tribu 
desGrylliens  «groupe  des  Gryllotalpites,  de 
l'ordre  des  Orlboplèrcs,  établi  par  M.  Gray 
(/animal  kitigdom  ,  t.  XV) ,  sur  une  seule  es- 
pèce de  la  Nouvelle-Hollande .  très  remar- 
quable par  ses  formes.  Le  Cylindrodea 
CampbelUtsi  un  insecte  long,  linéaire,  cy- 
lindrique, privé  d'ailes  et  d'élytres ,  ayant 
deslarses  filiformes  nullement  élargis  comme 
dans  le  g.  Courtilière  [Cryllotatpa),  auquel 
il  ressemble  beaucoup  par  l'aspect  général. 
Peut-être  le  Cylindrodes  représenté  par 
M.  Gray  n*éUit-il  qu'à  l'état  de  larve.  On 
assure  qu'il  vit  dans  des  tiges  de  végétaux. 

(Bl.) 

CYLIKDROIDES.  Cylindroides.  ins.  — 
Famille  de  Coléoptères  tétramères  ,  établie 
par  Duméril ,  pour  ceux  qui  ont  le  corps  et 
les  antennes  en  massue  cylindrique.  fDll 
,  comprend  les  g.  Clairon  ,  Corynète,  Apate. 
Bostriclie  et  Scolyte.  Ce  nom  répond  à  peu 
prés  au  groupe  des  Scolyliles.' 

XYLINDROI^OBUS  (xv)<y<rpoç.  cylindre: 
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îoSô;,  lobe).  BOT.  Pli.  —  Genre  de  la  famille 
ties  Orchidées -Êpidendrées,  établi  par 
U|yme  (l'ior.  Jav.  prœf.,  \l)  pour  une 
plante  des  ToréU  de  Java,  épiphyle ,  à  tige 
hiuiplo;  à  Teuilles  sessiies ,  lancéolées,  co- 
riarcs-;  à  épis  oppositifoliés  et  solitaires; 
a  tleurK  bractéées. 

'C:YLI.\DltOnillKlJS(>cv;»^poç,  cylindre; 
ptv.nez).  i.>s.— Genre  de  Coléoptères  tétra- 
iiKTes  ,  famille  des  Curculionides  Gona- 
(liCères ,  division  des  Molytides ,  créé  par 
M.  iiMénii-MéntyiWe [Voyage  de  la  Coquille, 
Umi.  Il,  p.  nrj.—Hevue%ool.,  1839,  pag.  30:i, 
it  lH4i  .  pag.  217  )  et  cité  par  Schœnlierr. 
M.  (^ijorin  y  rap|M)rte  trois  espèces,  qui 
sont  onuinaires  di's  côtes  du  détroit  de  Ma- 
gellan :  les  C.  Umniscatux ,  lesselatus  et  nn- 
<fulatti%  ;  mais  il  pense  que  ce  g.  doit  avoi- 
biner  les  lÀ.dfodcre%  ;  il  faudrait  alors  le 
compriMidre  dans  la  division  des  Cléoni- 
des.  C'est  sans  duutc  par  suite  d'une  erreur 
typographique  que  ce  nom  a  éttf  écrit  Cy- 
tidrortiinus.  (C.) 

C:YLI.\DR0S01IIES.  Cylwdroitomi.  poiss. 
—  Noni.donné  par  M.  Dumeril  à  une  famille 
de  Poissons  à  corps  arrondi,  cylindrique ,  à 
l>ouche  non  prolongée,  ayant  ItS  lèvres  ex- 
tensibles. Les  genres  compris  dans  celte  fa- 
mille sont  répartis  dans  les  Cyprinoides  et 
lesClupe^  deCuvier. 

'CYLINDROSORUS  (xv>(*4poç,  cylindre  ; 
ffopoç ,  urne  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  iUiinposées-Sénécionidées ,  établi 
par  lîenlham  [Enum.  plaiiL  /ifi</W,  p.  62) 
pour  une  plante  herbacée  de  la  Nouvelle- 
Hollande  nommée  C,  flavtêcenx.  Elle  est 
droite,  rameuse, couverte  d*un  duvet fleii- 
hle;  les  feuilles  sont  linéaires,  demi-em- 
brassantes  ;  les  écailles  de  rinvolucre  partiel 
ont  leur  sommité  Jaune. 

'CYLUVDROSPKRMK.  Cylindrospermum 
(x-jÀcvJpoç, cylindre;  9iri>;&a,  semence),  bot. 
<:r.  —  ^phycées.)  Ce  genre,  récemment  pro- 
posé par  M.  KUtzing  dans  son  Conspectiu 
^Igarum,  appartient  aux  Nostocinées,  et  est 
très  voisin  des  Anubaina,  Il  renferme  8  es- 
pèces ;  Tune  d'elles ,  publiée  autrefois  par 
M.  KUtzing  dans  ses  Décades,  comme  VOi- 
ciUatona  (/ccoriicans  Dillw.,  nous  parait  être 
un  véritable  j4nabaina.  (Bbéb.) 

CYLIXDROSPORIIJM  (  xv'ltv^poc.  cylin- 
dre ;  awopa,  spore  '.  BOT.  CR.  —  Genre  de 
Champignons  de  Tordre  des  Gymnomycètes 
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entophytes,  établi  par  Greville  («S'eci.,  t.  37] 
pour  de  petits- végétaux  épiphytes  à  spori- 
dies  réunies  en  petits  groupes  sur  l'épi- 
derme  desfeuilles  vivantes  ;  elles  sont  oblo«- 
gués,  cylmdriques,  obtuses  aux  deux  bouts 
et  non  cloisonnées.  Endiicher  place  ce  genre 
immédiatement  après  le  g.  yEcidinm. 

'CYLIKDROTOMK.  Cylwdroioma  (xv^ 
êpoç,  cylindre  ;  toV»;»  article),  ins.  —  Genre 
de  Diptères,  division  des  Némocères,  famille 
des  Tipulaires ,  tribu  des  Terricoles  .  établi 
par  Macquart  aux  dépens  du  g.  /imnoM* 
de  Wieduiann,  dont  il  se  distingue  prioci- 
paiement  par  la  forme  cylindrique  des  ar- 
lioles  des  antennes.  M.  Macquart  en  déait 
4  espères ,  dont  2  d'Europe ,  1  de  Jaia  et  1 
du  Brésil.  Nous  citerons  comme  t)pe  II 
Cylind.  disiinctisxima  (Limuoùia  id.  Ueig.), 
qui  se  trouve  en  France  et  en  Alicma- 
gne.  (D). 

CYLISTA  (  xv}itoTé;,  roulé),  bot.  m,  — 
Genre  de  la  famille  des  Papiliooacées-Pha- 
séolées,  établi  par  Aiton  (  tion.  hett.,  III, 
5i2  )  pour  des  plantes  suffrutlqueuses,  ori- 
ginaires de  rinde ,  grimpantes,  pubesccotes 
ou  velues,  à  feuilles  pinDées-trifoliolées.â fo- 
lioles oblonguesou  ovales.acuminées  ;  à  sti- 
pules irès  petites  ou  obsolètes  ;  à  grappes 
axillaires  simples;  à  bractées  amples  et  ca- 
duques. I^  type  de  ce  g.  est  le  C   ikcartêMa. 

'CYlJSTUSixuMVT^,  roulé).  i:fs.— (^eore 
de  Coléoptères  pcntamèrcs ,  famille  des  Cla- 
vicornes,  indiqué  dans  le  dernier  Catalofie 
de  M.  le  comte  Dejcan  comme  ayant  été  crié 
l»arM.  Godet ,  mais  dont  les  caractères  n'oot 
jamais  été  publiés  à  notre  connaissance.  Gt 
genre  appartient  à  la  tribu  des  Histéroldcs 
de  Latreille.et  a  pour  type  et  unique  espèce 
VUisier  cylmdricu*  de  Paykull,  de  rAméri- 
quc  septentrionale.  ;D.) 

CYLIZOMA  ,  Neck.  bot.  rn.  —  Syn.  de 
Deguelia ,  Aubl. 

'icYLLEKE,  Gr.  (nom  mythologique). 
MOLL.— M.  Gray  a  proposé  ce  genre  pour  quel; 
qucs  espèces  de  Buccins  qui  avoisioenl  les 
l*ourpres,  tels  que  le  Buceinum  Autiert  ;  mais 
ces  coquilles  ne  diffèrent  pas'  des  Buccins 
proprement  dits,  f^oy,  bccci?i.      v^^asaj 

'GYLLEKE  (nom  m}tliologique,  snman 
de  Mercure  ).  ins.  —  Genre  de  <^Uéoptèies 
tétramères,  famille  des  LuDgirorncs,  tribu  des 
Céranibycins,  établi  par  Xewmnnn  (  Tkt 
l'utumolog..  pag.  7);  qui  n'a  connaqu'ane 
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seule  espèce  de  l'Amérique  méridionale, 
nommée  par  Tauteur  C.  spiniyera.  Ce  g. 
est  Toisin  du  g.  Clytu»,  *  (C.) 

GYLLÉNIE.  Cyllenia.  ins.  —  Genre  de 
Diptères  ,  division  des  Bracbocères ,  famille 
dea  Tanystomes«  tribu  des  Dombyliers, 
établi  par  Latreille  et  adopté  par  Meigen 
et  par  M.  Macquart.  Ces  Diptères  ont  les 
yeux  gros ,  Tabdomen  conico-cylindrique, 
les  ailes  étroites  ,  les  pattes  longues ,  avec 
les  cuisses  assez  forles  et  deui  pelotes 
aux  tarses ,  qui  sont  allongés.  Un  autre 
caractère,  indiqué  par  M.  Macquart,  et  qui 
ne  Tavait  pas  encore  été.  c'est  la  brièveté  de 
la  face,  à  cause  du  prolongement  de  l'ouver- 
ture buccale.  Cet  auteur  en  décrit  trois  es- 
pèces :  la  Cylt.  macutata ,  la  seule  que  la- 
treille ait  connue  et  qui  est  du  midi  de  la 
France;  la  C////.  longirosiris  Wicdm.,  du  cap 
de  Bonne  -  Espérance ,  et  la  Cyll.  aira 
Wiedm.,  sans  patrie  connue.  (D.) 

'CYLL1DIUM  (xvUôç.  tortu  ;  Xèia,  forme). 
iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Palpicornes,  tribu  des  Hydro- 
philiens,  établi  par  M.  Erichson  (  die  hafar 
der  Mark  Brandenburg ,  etc.,  p.  21 1  )  et  au- 
quel il  donne  pour  type  VHydropUUmnemi- 
luHM  de  P.iykuil ,  espèce  de  Suède.    (D.) 

•CYLI^.  INS.  —Genre  de  Lépidoptères  de 
la  famille  des  Diurnes,  établi  par  M.  Bois- 
duval  [Eniom.  du  voyage  de  XAslrolabe^ 
]'*part.,  p.  140)  aux  dépens  du  genre  Satyre 
de  Latreille.  Ce  genre  ne  rciifcrme  que  des 
espèces  habitant  les  contrées  intertropicales 
de  l'ancien  continent ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  comme  type  la  IVymphalix  leda 
Linn.,  figurée  par  Cramer.  Elle  habite  k  la 
fois  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  IMle  Bour- 
bon, rile  de  France.  Madagascar,  la  Chine, 
le  Bengale,  ta  Nouvelle-Hollande  et  plusieurs 
Iles  de  la  mer  du  Sud. 

Un  fait  curieux  qui  doit  trouver  place 
ici ,  c'est  la  découverte  Taite  dans  les  platriè- 
res  des  environs  d'Aix  ,  en  Provence,  d'un 
Lépidoptère  fossile  parfaitement  empreint 
sur  une  marne  schisteuse.  M  le  comte  de 
Saporta,  à  qui  celte  empreinte  appartient, 
ayant  bien  voulu  la  communiquer  à  la  Soc. 
ent.  de  France ,  M.  Boisduval  a  été  chargé 
de  l'examiner,  et  il  résulte  de  son  rapport 
qae  le  Lépidoptère  qu'elle  représente  appar- 
tient au  genre  Cyltn  dont  il  e.st  question 
dans  cet  article,  mais  qu'il  ne  ressemble  a 
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aucune  des  espèces  vivaotes.Ge  Lépidoptère, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Sepuiia  pour 
rappeler  son  origine  antédiluvienne,  est  très 
bien  représenté  dans  les  Annales  de  la  So- 
ciété précitée,  t.  IX,  pi.  8.  (D.) 

'GYLLODES  (xvUoç,  courbé,  tortu  ).  las. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille desClavic^rnes,  tribu  des  Nitidulaires, 
établi  par  M.  Erichson  [Zemchr  fifUr  die  En* 
towologie  herausgegeùen  von  Germar,  vierier 
Band,  1843,  p.  342  ),  qui  le  place  dans  la 
sous-tribu  des  Strongylines.  Il  y  rapporte  5 
espèces,  dont  3  du  Brésil ,  1  de  Madagascar 
et  1  de  Suède.  Cette  dernière,  qui  peut  être 
considérée  comme  le  type  du  genre,  est  le 
Strongylus  ater  Herbst ,  la  même  que  la  iVi- 
liduta  ater  Gyll.,  ou  le  Sphœridium  airitm 
Payk. ,  ou  enfin  le  Folvoxis  morio  Kugel. 

'CYLLOSGELIS  f  xw»oç ,  courbé  ;  axAoç, 
Jambe),  ins.  —Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Cara biques  .  tribu  des 
Harpaliens,  établi  par  M.  Curtis  (  Tram,  oj 
Linn,  Soc,  tond.,  vol.  XVIII,  p.  181  )  sur 
une  espèce  que  l'auteur  nomme  C.  ellipticitt, 
et  qui  provient  de  Gorrile.  (C.) 

XYLLOSOME  Cytlo^omus  (xvÀ).oç  ,  boi- 
teux ;  a«a«,  corps).  TER  AT.  —  Genre  de  Mon- 
stres unitaires  appartenant  à  Tordre  des  Au- 
lositesela  1^  famille  dcsCélosomiens.  f^oy.' 
ce  mot.  (is.  G.  S.-H.) 

*CYIIIAIIIA  {cyma,  cyme  ).  dot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Labièes-Prasicps , 
établi  par  Bentham  {I.abii.L,  705)  pour  des 
arbrisseaux  indigènes  de  l'Inde ,  à  rameaux 
tomcnteux  ,  à  feuilles  crénelées,  blanchâtres 
en  dessous,  k  fleurs  petites ,  en  cymes  racé- 
meuses. 

*GYIIIATION.  Spr.  bot.  ph.— Syn.  d'Or- 
nithoglof  imi,  Salisb. 

CYMATITE.  POLTP.  —  Nom  donné  par 
Bertrand  a  des  Astraires  fossiles. 

XYMATODERA  (xûfxa.  onde  ;  <îfp»,  cou). 
INS.  —Genre  de  Coléoptères  subpentamère^ 
famille  des  Malacodermes,  tribu  desClairo- 
nes,  établi  parGray  {Anim,  h'ingdom,  pi.  4S, 
i.  I)  sur  un  insecte  du  Mexique  qu'il  nominu 
Uorei,  du  nom  de  M.  Ilopeàqui  il  Ta  dédie. 
Ce  genre  a  été  adopté  par  M.  de  Casteinau, 
qui  le  place  dans  son  groifpe  des  Tiltiies. 
M.  Klug,  dans  sa  Monographie  des  Clôrides ,  * 
en  rail  une  simple  division  du  genre  7V/Am. 

(D.) 
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'CYMATOlMIOn.l  (xv*>,  ato;,  onde; 
yopiwje  porte*;.  INS.— fieiirede  Lépitloplêrcs 
(ie  la  famille  de»  >uctiirnrs ,  établi  par 
Treilschkc  otadoplc  par  M.  I>(iisduval,qui  le 
range  dans  la  tribu  dos  Nm-liiu-Lumbycites. 
<  '.e  genre  ne  renferme  que  très  peu  d'espèces, 
toutes  reconnaissables  aui  lignes  ondées 
dont  leurs  ailes  supérieures  sont  marquées, 
raractére  auquel  leur  nom  générique  fait 
allusion.  Quelques  unes  se  font  remarquer 
en  outre  par  l'épaisseur  et  la  couleur  f^uve 
de  leurs  antennes.  Leurs  chenilles,  très  pla- 
tes, de  couleur  pâle,  avec  la  tète  large,  d'une 
couleur  plus  foncée ,  et  en  forme  de  cœur, 
vivi-nt  cachées  entre  deui  feuilles.  Parmi  les 
8  espèces  dérrites  par  les  auteurs,  nous  ci- 
terons comme  type  la  Cym.ftavieoruis  {i\oci. 
itl.  Linn.,  Fab.  )  qui  se  trouve  dans  toute 
l'Kurope  et  qui  se  montre  dans  les  premiers 
Jours  de  mars  dans  les  environs  de  Paris, 
souvent  malgré  une  température  très  froide. 

(D.) 

*CY&IATOPnORITES.  Cymatophohies. 
i>'S. — M.  Rlanclinrd  [Bujf'm'lioret^  /us., 
t.  III,  p.  497  )  désigne  ain.«>i  un  groupe  de 
l^'pidoptères  Nocturnes  de  la  tribu  des  Noc> 
tnélides,  ayant  pour  type  le  genre  Cymaio- 
phoru,  auquel  il  rcunil  les  genres  Clemeris 
el  Plantenis  de  M.  Colsduval.  (D.) 

•CYIII.4T0I»TERtS,  Esch.  iis.s.— Syn.  de 
Colymbeies ,  Clair. 

*CYHATOTIIEniL!II  (xv^a  ,  aro;  ,  Hol  ; 

Orip'iov  ,  animal  ).  m.\m.  foss.  —  Nom  donné 
par  M.  Kaup  à  un  animal  fos»ile  dont  il  a 
fait  connaître  une  partie  de  la  mâchoire  in- 
férieure dans  le  premier  cahier  de  VOstéolo- 
ijic  dei  yiammifi;re*  el  dei  lifptUes  de  l'un- 
neu  inonde;  Darmstadt,  1841,  en  allemand. 
Cette  mâchoire ,  qui  a  été  trouvée  dans  le 
diiuvium  d'une  fente  de  Calcaire  grauwacke, 
présd'OeIsnitz  en  Saxe,  a,  dans  ses  contours 
et  dans  son  épaisseur ,  une  grande  rcssem- 
tdance  avec  celle  d*un  F.léphant  ;  mais  elle 
ne  porte  qu'une  dent  conique  a  longue  ra- 
rine  comprimée  el  creuse  à  sa  partie  infé- 
rieure, comme  celle  des  dents  du  I)ugong. 
La  partie  émailléc  de  la  dent  semble  formée 
lie  deux  dents  coniques,  simples,  réunies  par 
les  côtés  ;  el  comme  cette  partie  s'élève, très 
peu  au-dessus  du  trou  alvéolaire  .  M.  Kaup 
pense  que  la  geiirive  la  recouvrait  entière- 
ment. Derrière  celte  dent  existe  une  sorte 
de  crête  mousse,  dentelée,  pourvue  en  dedan.»» 
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d'une  rangée  de  pores  ;  nn  très  gras  canal 
dentaire  règne  dans  toute  la  longoear  de 
r(»s,  ce  qui  fait  présumer,  dit  encore  M.  Kaap. 
que  dans  sa  Jeunesse  l'animal  portait  des 
dents  qui  sont  tombées.  On  sait  que  cha 
le  Dugong,  les  dents  qui  étaient  dans  le  Jeune 
âge  au  nombre  de  cinq,  sont  réduites  à  deui 
seulement  dans  l'âge  adulte  ;  il  existe  aussi, 
comme  dans  le  Dugong  el  le  Lamantin,  one 
fente  derrière  la  ligne  dentaire.  Cette  struc- 
ture a  déterminé  M.  Kaup  à  placer  cet  ani- 
mal parmi  les  Cétacés  herbivores  «uprèsdo 
Dugong  ;  mais  quoique  la  symphyse  n'existe 
point  dans  l'échantillon,  on  voit  qu'elle  a  dû 
être  tout  autre  que  dans  le  Dugong.  On  voil 
également,  malgré  l'absence  de  la  partie 
postérieure  de  la  mâchoire ,  que  l'angle 
de  cette  mâchoire  n'était  point  recourbée 
en  bas  comme  ddns  les  (Cétacés  herbivores, 
(^s  particularités  nous  font  penser  que  celle 
mâchoire  est  probablement  celle  d'un  \m 
Jeune  Éléphant .  qui  n'avait  poussé  encore 
que  sa  première  dent  de  lait.  Quoi  qu'il  ea 
soit,  ce  qui  en  existe  a  IG  ceuti  mètres  de 
long ,  et  la  longueur  totale  de  la  mâchoire 
pouvait  avoir  de  30  à  22  cenlim.  M.  Raopa 
donné  à  cette  espèce  le  nom  de  Cymaiodu- 
rium  antiqnnm,  \l^-D.) 

"GYIMATOTIIESCxv/xaTu^vK.  eaux  agi- 
tées ).  i.'-s.  —  Genre  de  Coléoptères  hélero- 
mères,  famille  des  Hélopiens ,  mdiqué  dans 
le  dernier  (dialogue  de  M.  le  comte  Dejeao. 
Il  y  rapporte  6  espèces  d'Amérique,  parmi 
lesquelles  se  trouve  VJIehpx  uudaïus  de  F«- 
brieius,  qui  peut  eo  être  considéré  comme  le 
type.  (a) 

'CYMBA,  Brod.  (xvaÇn,  nacelle',  moll.— 
Monlfort  avait  pro|K>sé  un  genre  Cymbttm 
pour  séparer  ccllesdes  Volutes  de  Linné,  qui 
ont  la  coquille  mince  et  l'ouverture  trb 
ample.  En  adoptant  ce  genre  de  Monlfort, 
M.  Rroderip  lui  a  changé  son  nom  en  Cymk^. 

/  01/ .  CYMIiE  et  VOLUTE.  vI^^SH.) 

CYAIBA.  ACAL.  —  Nom  latin  des  Nacelles. 
i    Aboyez  ce  moL  (P.  G.) 

*C YMBAKTHES ,  Salisb.  bot.  ph.— Syn. 
û'y/ndrocymbiuM  ,  W'illd. 

CYMBABIA  (  xuuÇ-n ,  nacelle  ).  bot.  pb. 
—  Genre  de  la  famille  des  Scrophularinées- 
Rhinanthées  ,  établi  par  Messerschmidt  (ex 
Linn.  Mani ,  4i7)  pour  des  plantes  her- 
bacées de  la  Sik)éric,suffruliqueuses,  velues, 
à  liges  arrondies ,  dressées  ;  à  feuilles  oppo- 
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sées  ,  linéaires  ,  lancéolées  ,  acuminées  , 
très  entières  ;  à  fleurs  aiillaires  ,  solilntres, 
opposées,  subsessilps ,  Jaunes  ;  à  calices  bi- 
bractéolés  é  la  base,  i.e  type  de  ce  g.  est  le 
C.  DR  Daourib  ,  C  daourica. 

CYMBE.  Cymbium .  Montr.  (  xv/jL^n  ,  na- 
celle). MOLL. —  Montrort  a  proposé  ce  genre 
pour  les  Volutes  à  coquille  mince  et  a  ouver- 
ture trèsampie  ;  plusieursauleurs onladoplé 
ce  démembrement.  Cependant ,  lorsque  Ton 
a  sous  les  yeui  un  grand  nombre  d'espèces 
du  genre  Volute ,  on  voit  s'établir  un  passage 
insensible  entre,  ce  groupe  et  les  espèces  à 
ouvertures  plus  étroites  et  à  tét  plus  épais. 
y^oy,  VOLUTE.  (Desh.) 

*CYM]iEIXE.  Cymbelta  (diminutif  de 
hv^aSyi,  nacelle),  bot.  cr. — (Phycées.)  Agardh, 
dans  son  Compecius  crituus  Diulomacturum^ 
créa  ce  genre  pour  placer  plusieurs  espères 
de  Dintomées  qu'il  avait  d'abord  renrrrmées 
dans  son  g.  Frutialia^  et  qu'il  crut  devoir  en 
distinguer  :  les  unes  ,  à  cause  de  leur  Torme 
en  navette  qui  appartiennent  au  g.  Navicula 
de  Bory  ;  les  autres  ,  en  raison  de  leurs  cor- 
pascules  en  nacelle  ;  celles-ci  sont  preiique 
Idutes  des  fru.stules  de  Cocconema  détachées 
de  leurs  pédicelles.  Ce  g.  se  composait  de 
17  espèces  ,  qui  doivent  être  réparties  dans 
les  g.  que  nous  venons  de  citer,  et  dans  les 
g.  Sigmaiella  et  Pyxidicula. 

On  a  donné  quelquefois  le  nom  de  Cym- 
belles  aux  fruslules  en  nacelle  de  certaines 
Diatomées,  et  principalement  à  ceux  des 
Cocconema.  (Bréb.) 

C^MBfiX.  IS^.  —  f^oy.  CIMBCX. 

'CYMBICOCIIIJDES,  l.atr.  moll.  —Se- 
conde famille  proposée  par  Latrcille  dans  sa 
classe  des  Céphalopodes  pour  les  trois  gen- 
res suivants  :Ocylhoé,  Argonaute  cl  l;('i!f;- 
rophe.  1/as.semblage  de  ces  trois  genres  ,  qui 
ont  entre  eux  fort  peu  d'anal(»gie,  ne  peut 
constituer  une  famille  naturelle  :  aussi  celic- 
ci  n'a  point  été  adoptée,  /'"or/es  cépiialopo- 
OKS.  (Desh.) 

CYMBIDIUM  (  diminutif  de  xup^y).  na- 
celle ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées  Epidendrées ,  établi  par  Swarlz 
(  iVor.  aci,  Upxal,  VI,  70  )  pour  des  plantes 
épiphytes  intertropicales ,  se  trouvant  assez 
fréquemment  dans  l'ancien  monde.  Elles 
iODl  pseudo-bulbeuses  ou  caulescentes. 

*CYIIBIOIiA,  Swains.  sioll. — Genre  pro- 
losé  par  M.  Swainson  pour  quelques  espèces 
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de  Volutes  telles  que  les  f^oima  rutila ,  f^t- 
pertilio,  etc.  Il  suffit  de  citer  ces  espèces 
pour  faire  voir  que  ce  genre  n'a  aucune  uti- 
lité, et  ne  peut  être  distingué  des  Volutes. 
f^oyez  ce  mot.  (DiSH.) 

CYMBIUM.  MOLL.  -^f^oy.  ctmbi. 

'CYMBOCABPA  («vfi^Sv),  nacelle;  «ao- 
froç ,  fruit).  BOT.  PH.  — (ienrcde  la  famille 
des  Burnianniacées  ,  établi  par  Miers  {Pro- 
ceed.  Linn.  éoc.,  1839)  pour  des  plantes  her- 
bacées du  Mexique,  à  tige  simple,  sub- 
flexueuse,  droite  et  blanchâtre;  à  feuilles  ses- 
siles ,  bracléiformes.  droites  ou  comprimées; 
à  inflorescence  dichotome  en  épis  pauci- 
flores  ;  é  fleurs  d'un  Jaune  blancliAire.  brac- 
léées,  à  pédicelles  très  courts,  brusque- 
ment géniculés  au  sommet. 

XYMBOCABPIJM  (xv^Cv),  nacelle  ;xap- 
tro'ç,  fruit  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombelliférées-Cœlospermces,  établi  par 
De  Candolle  {Prodr,,  IV,  186)  pour  une 
,  plante  herbacée  du  Caucase ,  annuelle,  pe- 
tite, fétide;  à  feuilles  décomposées,  dont  les 
lacinies  sont  Iméaires,  courtes,  les  ombel- 
les oppositifoiiées ,  les  involucres  et  les  invo- 
lucelles  linéaires  et  les  pétales  blancs. 

*CYMBOIVOTlJS  (  «V^Yi,  nacelle  ;  *»toç  . 
dos  ).  B(»T.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
r^mposces  -  Arctolées ,  établi  par  CasMni 
{Dict.  scieiic.  nat,^  XXXV,. 397  )  pour  une 
plante  herbacée  de  la  Nouvelle-Hollande , 
acaule,  à  feuilles  spatulées,  dentées,  lai- 
neuses en  dessou.s  ,  à  pédoncules  nombreux, 
scapiformes,  portantchacun  une  fleur  Jaune. 
L'unique  espèce  de  ce  genre  porte  le  nom 
de  C.  l.awsout(xnn^. 

*CYMBOPIIOnA  (  xuV^^.  nacelle;  ^o- 
pccd  ,  je  porte  ).  bot.  cr.  —  (Phycées.)  Quel- 
ques uns  des  Gcmuhouema  décrits  par 
M.  Ktitzing  y  dans  son  Synopsis  Diuiomea^ 
rum,  avaient  été  placés  par  lui  dans  sa  di- 
vision des  Cyuibophora.  Elle  renfermait  les 
espèces  à  frustules  en  nacelle  ;  nous  l'avions 
adoptée  comme  un  g.  partict^lier,  en  y  réu- 
nissant les  FrwiiuUa  cymbellés  du  même 
auteur  que  nous  avions  reconnus  être  por- 
tés sur  des  pédicelles  ,  et  cela  avant  d'avoir 
connaissance  du  grand  ouvrage  de  M.  Ehren- 
bergqui  rapporte  ces  espèces  à  .son  g.  Co<-- 
coiirtnn,  nom  qui,  à  plus  d'un  titre,  doit  être 
préféré,  f^'oi/.  ce  mol.  (Bréb.) 

'CYMBOSTEMON,  Sp.  bot.  pu.  — S)n. 
d'Hieium,  L. 
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CYMBUMfi.  Cymùn'ia  (xva?^.  nacelle). 
Moi.L. —  (jpnrc  de  l'ordre  des  Pléropodcs  de 
('.iivicr  lM<^rodihraiidiPS  de  I>laiii>ilie\  éta- 
bli p.ir  Pérou  vi  I.ovueur ,  ayniit  pour  carac- 
tères :  Animal  ohloriK  ,  K<>l«il>n(*iix  •  traiispa- 
rcnt ,  muni  de  (i«'u\  )eui?,  de  deux  teiiia- 
cilles  ?  et  d'une  bouche  en  forme  détrompe?, 
de  deux  naiieoireii  latérales ,  grandes  et  arron- 
dies ,  portant  le  réseau  vasculairedes  bran- 
chies ;  elles  sont  c.onnées  a  leur  hase,  du  côté 
postérieur,  par  un  appendice  inleniiediaire 
en  forme  de  lobe  allongé. 

('.o(|uille  gélatiiio.so-cartila;;ineuse.  oblon- 
gue,  en  forme  desaboi,  entièrement  revêtue 
d'une  membrane  mince  et  a  peine  >i.sible  , 
h  ou>erlure  .supérieure  longue  ,  tronquée  a 
l'uiit'  de  ses  extrémités. 

(îe  genre,  encore  imparfailement  observé, 
et  qui  subira  sans  doute  dMinportantes  mo- 
difications quand  l'occasion  de  le  mieux  étu- 
dier se  sera  présentée  ne  renfcrnie  qu'une 
seule  espèce  :  c'est  la  C  de  Pkron  ,  Jolie  pe- 
tite coquille  d'environ  GO  millimètres ,  qui  se 
tioinedans  la  Méditerranée.         (C.  d'O.) 

CITMK.  Cyntii.  bot.  —  Mode  d'inflores- 
cence résultant  de  l'a$.«iemblage  de  deux  ou 
plusieurs  pédoncules  partant  d'un  même 
point ,  s'étalant  à  peu  près  horizontalement 
et  piirtadt  sur  leur  face  supérieure  une  ou 
plusieurs  rangées  de  fleurs,  comme  cela  a 
lieu  dans  les  Stdum.  On  donne  encore  ce 
ni>m  a  l'ensemble  des  branches  qui  termi- 
nent une  tige  nue. 

'CYMINDINÉES.  Cymindhiœ.  ois.— Sous- 
famille  de  l'ordre  des  Falconidées,  établi 
par  Swainson  pour  des  genres  assez  dispa- 
rates répartis  par  M.  (i.-R.  (iray  dans  ses 
Polyborinées  et  .ses  Milvinées.  Il  y  comprend 
les  g .  /  ^  ycier ,  Pulyhu  m  > ,  Cym  /  mit  s .  IVanvle  rus, 
Klunus  eKiuwpx'nnjr.  Je  m'abstiendrai  d'en 
donner  les  caractères  à  cause  du  peu  de 
consistance  de  ces  groupes,  surlesquelsilest 
difficile  d'être  d'accord,  et  qui  dépendent 
plutôt  de  vues^héoriques  que  d'observations 
rigoureu.ses.  rG.) 

CYIMI^DIS  {xvuivStç,  nom  donné  par  les 
(irecs  à  un  oiseau  inconnu  des  modernes). 
OIS.  --  (îenre  «le  l'ordre  des  Hapaces,  établi 
par  Cu\ier  pour  des  Oiseaux  américains  à 
tar>e»  très  courts,  réticulés,  a  demi  ouverts 
par  devant;  à  ailes  plus  coui  les  que  la  queue 
<|ui  est  ample  et  arrondie;  à  bec  recourt)é, 
comprimé;  à  mandibule  supérieure  très  cro- 


chue, etdont  les  narines,  obliquement  percift 
dans  une  cire  très  étroite ,  sont  presque  li- 
néaires. 

On  ne  connaît  avec  certitude  que  deux  «s- 
peces  de  Cymiudn,  dont  les  mœurs  ne  font 
pas  connues;  ce  sont  :  les  CYMi^Dls  Bsc- 
e>-Croc,  C.  u»anaiu%  lllig..  qui  habitf  li 
Guiane  et  le  Brésil,  et  le  C.  a  ma:hteau  !«oii. 
C.  Cayeiinemi»  {[itiil  Autour  de  (Mayenne  dr 
KiifTon  )  qui  habite  les  mêmes  pays.  Ia  Bqst 
cvmindolde  de  M.  Temroinck  et  celle  man- 
lelée  du  prince  de  Neu^ied  ne  sont  que  le 
rnéine  oiseau  dans  un  plumage  différenl. 

I.a  place  qui  parait  le  mieux  convenir  aux 
Cymiiidis  est  entre  les  Aigles-Autours  et  Itt 
Milans  ;  peut-être  même  pourrait-on  les  réu- 
nir aux  premiers,  à  moins  qu'un  ne  iescûo- 
sidëre  comme  un  genre  intermédiaire.  En 
général,  les  Oiseaux  de  proie  présentent  dans 
leurs  formes  des  nuances  si  fugitivesqu'ilfSt 
bien  difficile  de  les  grouper  d'une  manière 
satisfaisante,  et  l'on  peut  y  muiliplierles 
genres  à  loisir.  Toutefois  la  courbure  très 
prononcée  du  bec  des  Cymindis  en  penl 
autoriser  la  séparation  ;  mais  leurs  affinités 
ne  pourront  être  établies  d'une  manicfe 
moins  arbitraire  que  lorsqu'on  connaîtra  Ici 
détails  de  leur  structure  anatomique,  leurs 
mœurs  et  leur  mode  de  développement  de- 
puis leur  premier  âge.  (G.) 

Cl  MIKDIS  (  xvfu^êt^ ,  espèce  d'oiseau  de 
nuit .  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penlamè- 
res  ,  famille  des  Carabiques,  Iribu  desTroo- 
catipennes,  établi  par  I^alreille  et  adopte  par 
tous  les  entomologistes.  Ce  sont  des  Insectes 
de  moyenne  grandeur,  de  forme  allongée  rr 
aplatie.  Ils  sont  généralement  d'une  C(4ile«r 
brunâtre ,  et  tout  le  dessus  du  corps  e»t  or- 
dinairement plus  ou  moins  ponctué. 

Les  (-ytnindis  se  trouvent  dans  presque 
toute  l'Kurope ,  particulièrement  dans  le» 
parties  méridionales  et  dans  les  montagnes. 
I^s  autres  parties  du  globe,  même  la  Nou- 
velle-Hollande, en  fournissent  aussi  plu- 
sieurs espèces.  Ces  Insectes  se  tiennent  de 
préférence  sous  les  pierres  humides,  le  km 
des  ruisseaux  et  des  torrents.  I^  dernier 
Catalogue  de  M.  Dejean  en  mentionne  59 es- 
pèces ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  la 
(^ywindis  Uumeraltx  Fabr. ,  très  coromi^ne 
dans  le  midi  de  la  France  ,  et  qu'on  trouve 
quelquefois  aux  environs  de  Paris.      (U) 

"CYMINDODEA  (  sv^ytii;    diminutif  de 
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ChooetteP).  ins. — Genre  de  Coléoptères  pen- 
Umères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Troncalipennes ,  établi  par  M.  Delà  porte 
{Aitn.Soceniom.  de  Fr,,i.  |,  p.  390)  sur 
une  espèce  du  Sénégal  décrite  par  M.  I>e- 
jran  sous  le  nom  de  Cymutdi.%  bisigiiata.  Une 
seconde  espèce  propre  aussi  au  Sénégal,  a  été 
désignée  dans  nos  Annales  par  M.  Uuquet , 
sous  le  nom  de  Cymindis  tutelina.        (C.) 

'CYIUIi%D01DE.  INS.  —  Syn.  tle  Cymin- 
dix  bis iq nota. 

CIMIKOSMA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  Ru- 
tact'PS,  ain»i  nommé  par  Girrtner,  d'après  le 
parfum  rôvrAvî  )  de  Cumin  (xvpcvov)  qu'eihalc 
l'arbre  qui  lui  sert  de  l>pe.  Il  présente 
un  calice  court .  profondément  partagé  en 
4  lobes;  4  pétales  alternes,  l)eaucoup  plus 
longs,  étroits;  8  étamincs  dépassant  les 
pétales ,  alternativement  plus  longues  et 
plus  courtes,  a  filets  aplatis,  a  anthères 
ovales.  Un  ovaire  épais,  exhaussé  sur  un 
disque  qui,  renflé  à  la  base,  s'étend  et  s'é- 
l^anche  vn  s' amincissant  sur  toute  sa  sur- 
face, est  surmonté  d'un  style  court  terminé 
par  un  stigmate  à  4  sillons,  et  creusée  sou 
intérieur  d'autant  de  loges  petites,  dans  cha- 
cune desquelles  sont  deui  ovules  superpo- 
sés. Le  fruit  charnu  est  à  4  loges  1-spermes, 
revêtues  d'un  endocarpe  mince  et  crustacé. 
Ms. espèces  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux origijiaires  de  l'Asie  tropicale ,  à 
feuilles  opposées,  simples,  entières,  parse- 
mées de  petits  points  transparents,  et  eiha- 
lenlun  odeur  aromatique.  Les  fleurs, blan- 
rbes  ou  d'un  jaune  verdAtre,  dont  les  pé- 
tales et  les  filets  sont  couverts  de  points  glo- 
buleux ,  sont  disposées  en  corymbes  axil- 
lalres  ou  terminaux.  —  Ce  genre  est  le  même 
que  le  Jambolifera  de  Linné,  et  le  Gela  de 
l^>ureiro.  On  l'a  plus  récemment  considéré 
comme  devant  rentrer  dans  l'ilcro^ycT^ia  de 
For&ter;  mais  cette  identité  est  douteuse,  et 
si  les  espèces  à! Acronychia  sur  lesquelles 
on  s'est  fondé  sont  vraiment  congénères  de 
celles  d'après  lesquelles  nous  venons  de  dé- 
crire le  genre,  il  faudra  en  changer  plusieurs 
caractères  assez  importants,  comme  la  rela- 
tion de  grandeur  entre  le  calice  et  la  corolle, 
celle  de  situation  du  disque  avec  l'ovaire  et 
des  ovules  entre  eux.  (.^d.  J.) 

*GY1II0  (une  des  Néréides),  qbust.  —  I>e 
Crustacé  qui  a  servi  de  type  à  M.  Dehaan 
pour  établir ,  dans  sa  Fauna  iaponicu  ,  celte 
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nouvelle  coupe  générique ,  est  le  Pilumnut 
Andreossiji  Sav.  (Desctipiitm  de  tl\gypte, 
Crut.,  pi.  5,  fig.  6).  Les  nfflnites  que  pré- 
sente ce  nouveau  genre  avec  celui  de  7>a- 
petia  nous  portent  à  le  ranger  dans  l'ordre 
des  Décapodes  bracb}ures  ,  et  dans  la  tribu 
des  Cancérirns  quadrilalôrcs  de  M.  Milne- 
Edwards  ;  c'e.*>t  donc  près  dos  '/Vanesi/i,  c'est- 
à-dire  entre  ces  derniers  et  les  Enphia,  que 
cette  nouvelle  coupe  générique  doit  venir 
prendre  place.  MM.  Kuhl  et  Van  Hassett  en 
ont  rencontré  une  seconde  espèce  sur  les 
côtes  de  l'Ile  de  Java.  M  Dehaan,  dans  sa 
Fauna  japonica  ,  la  désigne  sous  le  nom  de 
C.  melnnoduclylux.  (H.  L.) 

*CYMODElllA  (Cymrff,  genre  d'insectes  ; 
(îc'fAac,  corps).  IMS.  —Genre  de  la  iribu  des 
Lygéens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi 
par  M.  Spinola  (  Esn,  sur  let  iiimtpl.  héié- 
^opi.  )  sur  un  petit  insecte  de  Sardaigne  très 
voisin  des  Cymus  (  C.  tubida  Spin.  )  dont  il 
se  distingue  par  des  cuisiies  plus  renflées  ; 
par  les  antennes  dont  le  quatrième  article 
est  en  fuseau  pointu,  etc.  (Ul.) 

CYSIODOCEA  (Cymodocée,  nom  histo- 
rique ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Naiadées,  établi  par  Kœnig  'Ann.  oj  Bot., 
il,  96,  t.  7  )  pour  une  plante  herbacée ,  crois- 
sant dans  les  estuaires  de  la  Méditerranée , 
à  tige  sarmenteuse,  radicante,  articulée; 
à  feuilles  rassemblées  aux  articulations,  li- 
néaires, obtuses  ,  très  entières  ,  engainantes 
à  leur  base. 

CïMODOCÉE.  Cymodocea  (nom  histori- 
que). CRU:>T. —  Genre  de  l'ordre  des  Décapo- 
des nageurs,  tribu  de^Sphéromes  onguiculés, 
établi  par  Leach,  et  adopté  par  les  carcmolo- 
gistesavec  quelques  moditications.  Ce  g.  ne 
diH'ereque  ire>  peu  des  Sphéromes,  dont  il  ne 
se  distingue  qu'en  ce  que  le  corps  ne  peut  pas 
se  ramasser  complètement  en  boule  comme 
chez  ces  derniers  Cru.otacés.  1^  thorax  ici  est 
surtout  un  peu  moins  flexible  ;  mais  ce  qui 
s'oppose  a  ce  que  les  Cymodocées  puissent 
prendre  une  forme  sphénque,  c'est  la  dispo- 
sition des  dernières  fausses  pattes ,  dont  les 
lames  sont  relevées  obliquement  de  chaque 
cOtéde  radt>omen  et  restent  toujours  sail- 
lantes. Les  Dynamènes  du  docteur  Leach  pré- 
sentent aussi  ce  caractère  ,  et  ne  paraissent 
difl'érer  des  Cymodocées  par  aucune  particu- 
larité d'organisation  assez  importante  pour 
motiver  leur  séparation  :  aussi  cette  coupe 
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céncrique  a-t-elle  été  réunir  àcvWe  cirs  Cy- 
iiiodiJCi'Cs  par  M.  Mîlne-r.dvnrds ,  dans  le 
t.  III  de  $on  //ivf.  ur.t.  sur  le\  Cruxi.  Les  1 1 
e>p.  qui  la  eomposi^nt  ont  èié  partatjiées  en 
deux  di«ii^ii>ii$.  et  celle  qui  peut  en  être  re- 
leardêe  cuiiiiiie  le  type  est  la  C  poii  ri,  ^.  pi- 
to^a  (Kdw.  ou.  cti..t  II!,  p.  213  -Celle  espèce 
a  l'ic  lr«>u\èedaii>  la  Méditerranée.  I.e!i  au- 
tres C^mudurées  habitent  le>  cùles  d'An- 
tloierre.  Cf  Iles  de  Sicile,  de  la  Crimée  et  de 
I  Australie.  [U.  L.) 

XYMODOCÉE.  Cumodoeeu.  poi.yp.  — 
r.eiire  placé  a  côté  des  SiTîulaires.  et  d'nt  la 
di>lincliijn  a  éle  faite  par  Larmmroui.  T.  G.) 

i:YMOPIi%M-:  ;c'esl-à-dirc  lumibrc  ilm- 
ij.'if.' ,  de  ?«?;,  luniirre.  et  de  xv^*a  ,  flol). 
ïii:i.  — Chr\Mibcrvl,  Chrysolillic  orientale. 
Kspcce  minérale  de  l'ordre  des  Aluminatcs, 
i*onipi»ée  de  1  atome  d'Alumine  et  de  1 
nii..nede(ilur*ne,si  l'on  admet  avec  Afdelen, 
que  cette  dernière  ne  renrcrmc  qu'un  atome 
d  oxygène;  en  p4)id$,  eilce.st  rorince  de  80.95 
d'Alnminc  el  de  10.7.S  dcGIucyne.  1^  for- 
mule de  composition  de  ta  Cymophane  est 
donc  analogue  à  celle  du  Spinelle,  bien  que 
les  formes  cri>talliiies  dans  ces  minéraux 
soient  diiïcicntes.  Celles  de  la  Cyinophnnc 
se  rapprochent  beaucoup  des  formes  du  Pé- 
ridot  :  elles  appartiennent  au  système  rbom- 
boique  ,  et  dérivent  d'un  prisme  droit  a  base 
rhombe,  de  l  ly-in'.  Ce  prisme,  en  se  nmdi- 
tlaiil  sur  deux  de  ses  areles  ,  se  transforme 
en  un  prisme  hexagonal,  très  voi^in  du  (irisnie 
hexaèdre  régulier.  I-e  même  prisme  hexago- 
nal prè.sente  souvent  autour  de  ses  t)ases  une 
MMie  aniiulaire  de  petites  faoellrs..  On  ob- 
>erve  souvent  des  crislniix  qui  se  groupent 
entre  eux  en  «Toisant  leurs  axes. 

!.a  Cyiiiophane  est  une  substance  vitreuse 
d'un  jaune  \crd;\ln  . qui  pi.s^èie  un  pouvoir 
iMièfriiigent  considérable  et  présente  souvent 
un  rhaioiement  d'un  blanc  lailcui  mêlé  de 
bleuâtre,  circonstance  qui  lui  a  valu  son 
nom.  Mlle  n'offre  point  de  clivages  bien  nels; 
sa  densité  --  3.75;  elle  esl  plus  dure  que  la 
Topaze.  On  ne  l'a  trouvée  ju>f|u'a  présent 
iju'.'i  l'elalde  ciislaiix  ou  de  crains  cristallins 
«/iiiie  tiaii>fïarcnce  un  peu  nèbuleu>e,  et 
(ti>MMninès  dans  les  (inei.*»  et  lV^matite^de 
llad.lam  «ii  Connrrlicul.  et  de  Saraloga.dans 
l'rlalde  .New -York,  «mi  Amcriiiue.  On  leren- 
fdiilre  au>>i  ilans  les  sables  «les  terrains  d'al- 
liivion  .  .!vc«*  dautie.».  pierres  Unes,  à  Ceyian 
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et  au  Tirésil.  Les  micaschistes  des  en? iron* 
de  Beresow,  dans  les  monts  Curais,  ontpif- 
senlé  aussi  de  beaux  cristaux.  Certaines  vi- 
rietés  de  Cymophane  sont  employées  dans  la 
joaillerie  sous  les  noms  de  Chrysolithe  ontw 
Iule.  (DiL.) 

XTMOPIIOntS  («v^a,  onde  ;  ropt:c,qai 
porte'.  INS. — Syn.  de  Piif-hophont*. 

Cl  &IOPOLI A  («vjLs,  not  ;  ^OMX .  cheveui 
blancs  .  bot.  cb.  —  (Fhycées.)  Genre  insli- 
lué  par  Lamouroux  [Hnt.  Polyp,,  p.  393). 
pour  une  Algue  encroûtée  de  calcaire,  qo'il 
rappiirtait  aux  Coraltinées.  Le  type  de  ce  g. 
esl  la  (.\n'itiina  /tosnriuM  d'Ellis  ou  CjrMo- 
fwtia  bartnxta  l^amx.Ja  Cijmopolia  ftotarutm 
de  ce  dernier  auteur  étant,  selon  M.  Decaisne 
(/''.  Métn.  Corail.,  p.  Il3j.  un  A'tiphirot, 
ija  structure  de  ce  g.  étudiée  par  MM.  Kût- 
zmg  (  Ccb.  die  PoUjp,  culc.  •  el  Decaisne 
(  /.  c.  ),  montre  qu'il  doit  être  sé|iaré  du 
groupe  des  Corallinées,  et  placé  entre  1rs 
Chordariées  et  les  Sphacélariées.  Notre  con- 
frère en  fait  un  des  membres  de  sa  petite 
tribu  des  Actmocladées  (1)  ;  nous  nous  ran- 
geons volontiers  à  son  avis.  1^  fronde  «t 
lubuleuse ,  dichotome  et  articulée.  Le  son- 
met  des  articles  est  couronné  de  poils  déli8 
et  caducs.  Le  tube  principal  est  recouvert 
par  des  verlicilles  de  rameaux  courts,  rayoB* 
nants,  dichotomes  ,  d'égale  longueur,  élroi- 
tentent  unis  entre  eux  par  l'encroûtemprit 
calcaire.  Si,  au  moyen  d'un  acide  airjibli.on 
dissout  cet  enduit  pierreux,  les  filaments  re- 
deviennent libres,  et  Ton  peut  alors  s'assu- 
rer qu'ils  sont  analogues  à  ceux  des  deux 
groupes  dont  nous  avons  rapproché  ce  g. 
Les  sp(»res  terminent  chaque  ramule:  elles 
Sont  entourées  de  trois  ou  quatre  ve>iculo$Ab* 
py  nformes.  On  ne  connaît  que  tieux  fi\*fW 
de  ce  g.,  qui  paraît  propre  aux  Antilles. 

■C.  MA 

m 

C1MOI*OIJE.Cvmoi>o/iVj.ci!UST.— Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes  brachyures .  Inbu 
desDorippiens,  établi  par  Roux,  et  adopif 
par  iM.  .M  il  ne-Edwards  dans  le  tom.  t*  At 
son  Ilisi.  nat,  *ur  le%  Cruii.  Dans  ce  g  .  U  ca- 

m 

rapace  est  déprimée,  plus  large  que  Utuçit. 
quadrilatère  el  1res  inégale  :  le  front  esllfw 
lar^e  et  dentelé  ;lcs  yeux  gros  eldelonçurar 
médiocre ,  se  repliant  dans  les  orbites,  l-c? 
antennes  externes  se  replolent  transversa- 

(ij  CiUriiiblt  f'>t  rii  diitir  i  ompciMi^  il'-*  r    liti^yrUém. 
iV,  omiTii 
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lement  tut  le  front.  Le  etdre  bnccal  est 
pneqae  ctrré.  L^patlet-mâchoires  externes 
sont  beaucoup  trop  courtes  pour  clore  en 
entier  le  cidre  buccal.  Les  pattes  antérieures 
sont  inégales  avec  la  main,  petite  et  renflée. 
I^s  pattes  des  trois  paires  suivantes  sont 
aplaties,  et  successivement  de  plus  en  plus 
longues  ;  leur  tarse  est  étroit,  mais  aplati  et 
un  peu  de  forme  lamiaire.  Les  pattes  de  la 
cinquième  paire  sont  presque  rudimentai- 
res;elles  naissent  au-dessus  des  quatrièmes, 
et  n'atteignent  pas  Teitrémité  de  leur  troi- 
sième article.  Le  tarse  de  ces  organes  est 
grêle,  styliformeet  presque  droit  ;  l'abdomen 
se  recourbe  en  bas,  immédiatement  derrière 
le  bord  supérieur  de  la  carapace,  et  se  com- 
pose de  sept  articles  distincts  dans  les  deux 
sexes.  La  seule  espèce  connue  est  la  C.  de  Ca- 
lon,  C,  Caronii  Koux(  Crust.  de  ta  Médit,, 
pi.  21).  Cette  espèce  habite  les  côtes  de  la 
Sicile.  Pendant  notre  séjour  en  Algérie,  nous 
avons  rencontré  ce  Crustacé  dans  la  rade 
d'Oran ,  où  il  habite  à  de  très  grandes  pro- 
fondeurs. (H.  L.) 

'GYMOPTERUS  (xûfia,  flot  ;  irripov,  aile). 
BOT.  ?H.  —  Genre  de  la  famille  des  Ombel- 
liférées-Thapsiées,  établi  par  Baflnesque 
{Joum.  phys.  ,  LXXXIX ,  100)  pour  une 
plante  originaire  des  bords  du  Missouri ,  à 
tige  couchée,  presque  nue;  à  feuilles  pétio- 
lées,  bi-tri-partites,  lobes  très  courts,  obtus  ; 
à  ombelle  petite,  de  ô  à  6  rayons.  L'unique 
espèce  de  ce  genre  porte  le  nom  de  C.  gio~ 
meralus.  • 

*CYSIOSAIRE.Cymo<aria.poLTP.— Genre 
de  la  famille  des  Isidées  établi  par  Lamarck 
pour  un  Polypier  des  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande  qu'il  a  appelé  C.  ladniata,  et  qu'il 
caractérise  ainsi  :  Polypier  presque  pierreux, 
caulescent,  terminé  en  cymeombelliforme  ; 
tige  simple,  articulée,  nue,  striée  longitudi- 
nalement,  à  articulations  inégales,  alterna- 
tivement pierreuses  et  cornées;  cy me  termi- 
nale en  ombelle  concave,  à  rameaux  un  peu 
aplatis ,  découpés  et  comme  rongés  à  leur 
surface  supérieure. 

CYMOTIIOADIENS.  Cymoihoadii.  crust. 
—  Cette  famille,  qui  appartient  a  Tordre  des 
Isopodes,  a  été  établie  par  M.  Milne-Edwards, 
et  renferme  des  Crustacés  dont  le  corps  est 
généralement  large  vers  le  milieu,  mais  très 
rétréci  en  arriére ,  et  surtout  en  avant.  La 
tète  est  très  petite,  et  le:  antennes  s'insèrent 
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tantôt  k  son  bord  antérieur,  tantôt  sous  le 
front.  Les  mandibules  sont  en  général  à 
peine  dentelées  à  leur  extrémité .  et  leur  h\f 
pendice  palpiforme  est  très  gros.  I^s  niA- 
choires  de  la  première  paire  sont  réduites  à 
une  petite  tige  simple  ;  celles  de  la  seconde 
paire  se  composent  d'un  article  basilaire  as- 
sez grand ,  qui  est  bilobé  au  bouL  Les  pattes 
sont  en  général  larges  et  operculiforTnes,  et 
elles  ne  se  terminent  presque  Jamais  par 
une  tige  palpiforme.  I^s  six  derniers  an- 
neaux du  thorax  présentent  de  chaque  côté 
une  pièce  épimérienne  distincte  de  leur  lobe 
médian.  Les  pattes  sonUarmées  d'ongles  qui 
sont  toujours  assez  forts,  et  souvent  très 
gros  et  très  crochus;  en  général  la  griffe  des 
pattes  des  trois  premières  paires  est  en 
même  temps  assez  mobile  pour  se  replpyer 
au  point  de  toucher  presque  au  bord  anté-' 
rieur  d'une  partie  voisine  du  membre;  dis- 
position qui  a  fait  donner  à  ces  organes  le 
nom  de  paiiei  ancremea.  Quelquefois  les 
pattes  des  quatre  dernières  paires  sont  sim- 
plement ambulatoires,  et  d'autres  fois  toutes 
sont  encreuses.  Les  cinq  premiers  segments 
de  l'abdomen  sont  presque  toujours  bien  dé- 
veloppés, ne  sont  que  très  rarement  soudés 
entre  eux ,  et  Jamais  avec  le  sixième  article, 
qui  est  assez  grand  et  lamelliforme.  Les  faus- 
ses pattes  des  cinq  premières  paires  sont  di- 
rigées directement  en  arrière,  et  ne  se  logent 
Jamais  dans  une  fosse  abdominale;  enfin 
celles  de  la  première  paire  se  composent  d'un 
article  basilaire  plus  ou  moins  allongé,  et 
de  deux  appendices  terminaux,  lamelleux 
et  mobiles. 

Les  Crustacés,  dans  cette  famille,  éprou- 
vent en  général,  par  les  progrès  de  l'Age,  des 
changements  de  formes  assez  considérablei^ 
A  leur  naissance  ils  n'ont  que  six  paires  de 
pattes,  et  leur  abdomen,  beaucoup  plus  déve- 
loppé par  la  suite,  est  mieux  organisé  pour  la 
nataiion.Tous  paraissent  être  plus  ou  moins 
parasites  ;  mais  les  uns  conservent  toujours 
la  faculté  de  marcher  avec  facilité ,  tandis 
que  chez  les  autres,  les  pattes  finissent  par 
devenir  presque  impropres  à  la  locomo- 
tion. 

Cette  famille  a  été  divisée  en  trois  tribus, 
que  l'on  peut  distinguer  par  les  caractèrci 
suivants  : 
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l^>nt  Irt  pal- 
l^«  BBtrriru- 
ir*  toat  Milf 
(Mliformrt, 
Ua4w  qiM» 
touUt\t%m<»' 
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blabirt. 

dont  Ira  pat- 
lr%  mnltttm- 
rrs  tont  •^m- 
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paires  Mi- 
%iiniet  ,  et 
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d«Nit  1m  an.' 
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inserÉr»  aa 
bwrd  ailr-^ 
neur  d«  U 
tel'  rt  sont 
i  déroHvrrl 
a  l«%r  batr. 


GtHtet . 


I  TRIBU  I". 

>    Cymotkomiltfns  ratt$- 
i  srmrt, 

F   CeHrt  :      SUroIr. 

; 

'  TRIBU  1». 

Cymothooétriu  errmHti 

iCtrulanr. 
Eurydire 
?**t  - 
(iinilire. 
Rurineir. 
Alitrope 

TRIBU  ^. 

CymotkoadltHs  ptu^msitn . 

Nérorile. 
Anilucir. 
Livonèrc. 
Oirnrirr. 
CynHithoé  " 

(II.  I,  ) 

.CTMOTnOE.  Cymothoa  (  nom  mytholo- 
gique). CRUST.— f>  g.,  qui  appartient  à  l'or- 
dre des  Isopodes  et  à  la  tribu  des  Cymothoa- 
diens  parasites ,  a  été  établi  par  Fabricius. 
Depuis  cet  auteur,  cette  coupe  générique  a 
subi  de  très  grandes  modifications ,  et  ses  ca- 
ractères peuvent  éire  ainsi  présentés  :  Der- 
nier article  de  Tabdomen  carré,  transferse  ; 
les  lames  des  appendices  \entraux  sont  en 
forme  de  stylet  et  presque  égales  ;  les  seg- 
ments du  corps  sont  presque  anguleux  sur  les 
côtés  et  postérieurement  avec  les  angles  ar- 
rondis. Les  côtés  des  segments  de  Tabdomen 
sont  parallèles,  épaissis  en  dessous;  la  der- 
nière jointure  est  transverse  et  presque  cor- 
dacee. 

Le  modifications  que  les  Cymothoés  su- 
bissent tous  par  les  progrès  de  Tàge  sont 
surtout  remarquables  chez  les  femelles ,  et 
^rendent  souvent  la  détermination  des  es- 
pèces très  difficile.  Ces  Crustacés  atteignent 
quelquefois  une  longueur  de  près  de  3 
pouces  ,  et  varient  beaucoup  entre  eux  par 
le  degré  de  convexité  et  la  longueur  de  leur 
corps  ;  quelquefois  ils  sont  un  peu  déjeiés 
de  côté,  et  montrent  éridemment  une  ten- 
dance a  se  déformer  par  les  progrès  de  l'Age. 
Ces  Crustacés  vivent  cramponnés  sur  le 
corps  de  divers  Poissons,  mais  leurs  mœurs 
nous  sont  entièrement  incunnues.  On  en  a 
trouvé  dans  toutes  IM  régions  du  globe,  et 
les  limites  géographiques  des  espèces  ne  pa- 
raissent pas  être  aussi  bien  circonscrites  que 
pour  les  Crustacés  non  parasites.  Les  pé- 
cheurs désignent  sourentce*  Crustacés  sous 
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les  noms  de  Poux  de  mer ,  et  on  lei  a  appe- 
lés aussi  OEsires  de  mer  on  asiles  de  pm- 
sons. 

H.  Milne-Edwards.  dans  son  Hisi.  nai.nr 
lei  Crust.,  a  fait  connaître  onze  espèces  de 
ce  genre,  et  celle  qui  peut  en  être  considé- 
rée comme  le  type  est  le  C.  œsirum  Fabr , 
Desm.,  Edvk-.  {Atl.  du  Kèg.  anim.  de  Ca . 
Crust..  pl.65.fig.  I).  vH-L.) 

'CYMt'S.  INS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Lygéidfs,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  sectiuB 
des  Uétèroptères .  établi  par  Uahn  (  fFanw 
nariitjelnseckt.),  et  adopte  depuis  par  tonsl» 
entomologistes.  Les  Cymus,  très  voisins  des 
vrais  Lygées  ,  s'en  distinguent  surtout  pir 
leurs  antennes,  dont  le  dernier  article  est  ren- 
flé en  forme  de  bouton  ovalaire,  et  par  lear 
élylres,  qui  sont  presque  transparentes.  On 
n'en  connaît  que  quelques  petites  espèces 
européennes.  On  peut  en  considérer  coromc 
le  type  le  Cymus  restdœ  Panz.  (Bl.) 

*CYN.fJ>A  .  Westw.  IMS.  —  Synonyme 
d'Odontia,  Dup. 

XYNAILlJlilJS  (xi^oiv,  chien;  t^sm,fOi, 
chat  ).  MAM.  —  Genre  du  groupe  des  Clais 
ouFélis,  distingué,  en  1830,  pour  le  Guépirrf 
(Felisjubata  )  par  Wagler  dans  son  Sys»m 
4er  Amphibien, 

M.  Lesson  {Tableau  méth.  des  memm.) 
transporte  a  tort  ce  nom  à  un  genre  ayant 
pour  type  le  Cattis  campesiris.        (P.  G.) 

CYMANGBUM  (  xt5«v,  chien  ;  â^..  J'é- 
trangle ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadécs-Cynoetonées ,  établi  parLioné 
{Gen.,  n.  301  )  pour  une  plante  berbicée 
des  bords  de  ta  Méditerranée,  à  tige  volih 
bile,  portant  des  feuilles  opposées,  encoew; 
à  ombelles  interpétiolaires.  L'espèce  la  plw 
remarquable  de  ce  genre  est  le  C.  maniff 
liense .  de  la  racine  duquel  on  extrait  un  soe 
drastique  portant  le  nom  de  Scammonéede 
Montpellier. 
CYNANTHUS  ois.  —  f^'oy.  colibii. 
CYNAPnUM  (  xvuv  ,  chien  ;  apium,  per- 
sil ).  BOT.  PB.— Genre  de  la  famillt  des  Ooh 
beltiférées  -  Smyrnées .  établi  par  Nnttall 
(  Torrey  et  A.  Gray,  Ftor.  o/IV.  Am.  i.  640) 
pour  une  plante  herbacée  de  l'Amérique 
boréale,  vivace,  robuste,  À  feuilles  bi- 
ternatiséquées ,  à  involucre  nul ,  à  inrohi- 
celle  latéral ,  oligopbylle.  à  fleurs  blanches. 
CYNARA,  Veill.  bot.  pb.  —  P^oy.  abti- 
CRAUT.— Thunb.ySyn.  lïe  PUuyearpka  ,  L. 
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*CYNARPÇS.  C^Hareor.  BOT.— Nom  donné 
par  Lessing  à  une  tribu  de  la  famille  des 
Composées  ayant  pour  type  le  g.  Cynara. 
.  CYNARRBODE.  Cifnarrhodium.  bot.  — 
Desvaux  donne  ce  nom  i  un  fruit  charnu , 
composé  d'un  grand  nombre  d'ovaires  à  pé- 
ricarpe solide^  renfermés  dans  un  calice 
charnu  et  presque  clos,  mais  non  adhérent 
aux  parois  de  ce  calice  ;  tel  est  le  fruit  du 
Rosier. 

*CYNCBRAMl]S.  ois.  —  Mohr.,  synon. 
de  GaliU'paro. — Bonap.,  syn.  ^'Kmberiza  mi- 
Haria,  type  du  genre  établi  sous  ce  nom.— 
Boié,  syn.  d'Emberiia  passerina,  type  du  g. 
établi  sous  ce  nom.  (G.) 

*CYNGGETIS  (xvvy)7it^( .chasseur),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  subtétramères  (tri- 
mères  de  l^atreil  le),  famille  des  Coccinellides, 
créé  par  nous,  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui, 
dans  son  Catalogue,  en  mentionne  deux  es- 
pèces ,  les  Coccinella  globosa  et  impunclata 
de  Linné  (ap/era  de  Paykull  ).  En  raison  de 
ses  nombreuses  variétés,  la  Première  a  reçu 
différents  noms  ;  elle  se  trouve  dans  presque 
toute  l'Europe  ;  la  seconde  est  plus  particu- 
lière aux  régions  boréales  de  notre  hémi- 
sphère. I^s  Cynegeiit  sontcouverts  d'une  pu- 
hescence  cotonneuse.  On  les  rencontre  par 
troupessur  les  plantes.  Il  pjiraUrailqu'ilsont 
das  habitudes  analogues  à  celles  des  EpUa- 
ckna^  et  qu'ils  sont  phyllophages.        (C.) 

*CYNICTIS  (xv«v,  chien;  txTtç,  mangoUs;e). 
MAM.  —  M.  Ogilby,  dans  un  mémoire  qui  fait 
partie  du  tome  I  des  Transactions  de  lu  So- 
ciété toologique  de  Londres  ,  décrit  et  repré- 
sente, sous  le  nom  de  CyniciisSieedmanni, 
aoe  espèce  de  la  famille  des  Mangoustes,  dont 
il  fait  le  type  de  cegenre.Cette  espèce,  qui  est 
identique  à  Vhervestes  pemcitlaïutfle  G.  Cu- 
vier  (type  du  g.  Cynnptm,  Is.  (i.),  provient  de 
l'Afrique  australe.  A oi/.  cynopus.    (P.G.) 

CYNIPniENS.  INS.  —  Syn.  de  Cynip- 
siens. 

CYNIPS.  Cynips  i.ns.— Genre  de  la  tribu 
desCynipsiens.  del'ordredes  Hyménoplcres, 
établi  par  Linné  et  adopté  par  tous  les  ento- 
mologistes avec  quelques  restrictions.  Il  est 
principalement  distingué  des  autres  genres 
du  même  groupe  par  des  antennes  filifor- 
mes grossissant  un  peu  vers  l'extrémité.. 

I<es  Cynips  sont  de  petits  Hyménoptères 
qui.  dans  leurs  premiers  états,  vivent  tous  de 
matière  végétale  et  produisent  sur  les  végé- 


taux diverses  excroissances.  La  noix  de  galle 
est  ainsi  produite  par  un  Cynips  assez  com- 
mun dans  le  midi  de  l'Europe  et  surtout  dans 
le  Levant.  On  Ta  nommé  Ic^Ctnips  de  la 
GALLB  A  TEINTURE  (  Cyuivs  Qallœ-tinctorj'œ  ) 
pour  rappeler  la  nature  de  son  produit.  C'est 
un  petit  insecte  long  de  cinq  millimètres , 
d'un  fauve  pAle,  couvert  d'un  duvef  soyeux, 
blanchâtre,  avec  des  ailes  diaphanes  par- 
courues par  des  nervures  jaunâtres .  un  at>- 
domen  fauve ,  orné  d'une  tache  noire  dans 
son  milieu. 

Avant  d'effectuer  sa  ponte,  le  Cynips  fe- 
melle, i  l'aide  de  sa  tarière,  pratique  do 
petites  entaillessur  unchëned'Orienl(()uer> 
eus  infectoria  ),  et  dans  chaque  fente  il  dé- 
pose un  œuf.  Un  liquide  particulier  versé  en 
même  temps  fait  affluer  la  sève  vers  ce  point 
et  détermine  une  excroissance  arrondie, 
augmentant  de  Tolume  quand  la  larve  gros- 
sit. Celle-ci  s'établit  au  centre  de  la  galle  et 
se  nourrit  de  la  substance  qui  l'entoure. 
Il  en  résulte  alors  une  petite  catlté  ronde  où 
cette  larve  prend  tout  son  accroissement. 
Les  noix  de  galle  atteignent  la  grosseur  de 
la  moitié  d'une  noix  ordinaire  ;  leur  forme 
est  ordinairement  arrondie  ;  il  n'est  pas  rare 
cependant  d'en  trouver  de  pyriformes.  Elles 
ont  une  dureté  telle  qu'on  ne  peut  ie*  briser 
sans  le  secours  du  marteau.  Leur  surface  est 
d'une  couleur  gris  brunâtre,  avec  des  tuber- 
cules plus  ou  moins  prononcc^s.  On  remarque 
souvent  un  petit  trou  circulaire  à  la  sur- 
face :  c'est  l'ouverture  que  l'insecte  parfait 
s'est  frayée  pour  s'échapper  de  sa  retraite  de 
larve  et  de  nymphe.  La  récolle  de  ces  galles 
se  fait  à  diverses  époques.  Avant  la  snriin 
de  l'insecte ,  alors  qu'elles  contiennent  plus 
de  matière  astringente,  elles  sont  désignées 
dans  le  commerce  sous  les  noms  de  galles 
noires,  bleues,  vertes.  On  nomme  galles 
blanches  celles  dont  l'insecte  s'est  échappé, 
celles  qui  offrent  le  trou  circulaire  attestant 
leur  abandon  par  l'habitant. 

Il  est  probable  que,  parmi  les  galles  em- 
ployées dans  le  commerce,  il  y  en  a  de  plu- 
sieurs espèces  ;  mais  la  acienec  n'a  pas  encore 
suffisamment  constaté  le  fait. 

Ces  excroissances  servent  généralement 
pour  les  teintures  noires,  et  principalement 
pour  la  fabrication  de  l'encre. 

Le  Cynips  de  la  bosx  {Cynips  ro'^œ  Lin.  ) 
peut  compter  parmi  les  espèces  les  plus  com- 
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munps  dans  notre  pays;  il  est  noir,  avec  les 
pattes  ferrugineuses,  rabdomen  de  la  môme 
couleur  avec  l'extrémité  noire.  Les  galles 
produites  par  cet  insecte  abondent  parfois 
sur  des  Rosiers  ,  cl  leur  forme  singulière  les 
fait  aisément  remarquer.  Ce  sont  des  ex- 
croissances chevelues,  de  couleur  verte,  qui 
entourent  les  tiges  du  rosier;  leur  dimension 
n'est  pas  moindre  souvent  de  celle  d'une  pe- 
tite pomme  ou  plutôt  d'une  nèfle  dont  ces 
tralles  rappellent  un  peu  l'aspect.  Elles  pa- 
raissent composées  d  une  quantité  immense 
de  filaments  très  serrés  et  très  compactes 
dont  plusieurs  ont  leurs  extrémités  libres  et 
plus  ou  moins  ramifiées,  ce  qui  leur  donne 
cette  apparence  chevelue.  Ces  excroissances 
sont  habitées  par  plusieurs  larves  de  Cynips  : 
aussi  quand  on  les  ouvre  on  reconnaît  la 
pré^ence  de  plusieurs  loges  disposées  irré- 
gulièrement et  eo  nombre  variable. 

Souvent  ces  Cynips  sont  attaqués  par  des 
Chalcidiens ,  entre  autres  par  un  petit  Di- 
plolepis  de  couleur  vert  doré.  Plusieurs  an- 
ciens observateurs  ayant  remarqué  quelques 
uns  de  ces  Chalcidiens ,  furent  très  embar- 
rassés de  reconnaître  le  véritable  propriétaire 
des  Bédéguars  (  on  nomme  souvent  ainsi  ces 
galles).  Réaumur  cependant  sut  parfaite- 
ment distinguer  les  parasites. 

Le    CVMIPS    DES   BAIBS    DE    CHENE    [CytlipS 

quercus  baccarum  Lin.  ),  qui  est  d'un  brun 
clair,  produit  par  sa  piqikre  des  nodosités  ar- 
rondies et  pellucides ,  placées  à  la  base  des 
feuilles  de  chêne  (  Quercm  robur  ). 

Ces  nodosités  sont  toujours  rondes  comme 
des  cerises,  dont  elles  ont  à  peu  près  le  volu- 
me :  extérieurement  leur  solidité  parait  assez 
grande;  mais,  quand  on  les  ouvre,  l'intérieur 
en  parait  plus  tendre  et  comme  spongieux. 
Une  ^eule  larve  habite  chaque  galle  ;  elle  en 
occupe  le  centre,  comme  cela  a  toujours  lieu, 
et,  selon  Uéaumur,  passe  l'hiverdans  sa  loge. 
Divers  Chalcidiens  vivent  aux  dépens  des 
Cynips  ;  voilà  pourquoi  on  remarque  parfois 
<i  la  superficie  des  galles  plusieurs  trous  très 
petits.  On  rericontre  ces  nodosités  en  abon- 
dance sur  loschénefde  notre  pays,  principa- 
lement vers  l'automne. 

■Nous  ne  décrirons  pas  en  détail  les  diver- 
ses galles  qui  sont  plus  ou  moins  bien  con- 
nues ;  mais  il  faut  citer  encore,  parmi  celles 
gii'on  voit  le  plus  fréquemment,  le  Cynips 
DES  rÉDONCui  Ki  w  cuÊNE  (  Cytiipt  quercus 
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peduïieuli),  petit  insecte  grisâtre,  long  de  qua- 
tre millimètres;  il  pique  les  cbatonsdes  fleurs 
mâles  du  cbéne.  lien  résulte  alors  des  galles 
rondes,  ce  qui  les  fait  ressembler  à  des  grap- 
pes de  groseilles. 

1^  Cr.XIPS  DES  riOILLtS  DU  CHÊNt  {C^ipt 

quercus  fotii  Lin.)  occasionne  de  petilct  no- 
dosités sur  les  nervures  des  feuilles  mêmes. 

Enfin  l'on  peut  dire  en  général  qu'il  n'at 
pas  de  famille  de  plantes  sur  lesquelles  il 
n'existe  des  galles  de  Cynips  ;  mais,  dans  la 
plupart  des  cas,  on  ignore  les  espèces  qoi 
les  produisent,  peu  d'observations  ayant  été 
faites  sur  ce  sujet.  (Bu) 

CYNIPSÈBES.  L'es.  —  Syn.  de  Cyaip- 
siens. 

CYNIPSIENS.  INS.  —  Tribu  de  l'oidie 
des  Hyménoptères ,  correspondant  à  la  b- 
mille  des  Gallinsectes  de  Latreille»  caracté- 
risée par  des  antennes  de  treize  à  quinte 
articles  filiformes ,  ou  grossissant  peu  ven 
l'extrémité  ;  par  des  palpes  longs  ;  par  des 
ailes  antérieures  pourvues  de  deui  ou  trois 
cellules  cubitales  et  d'une  seule  radiale;  et 
surtout  par  une  tarière  chez  les  femelles, 
capillaire  et  roulée  en  spirale  dans  l'ioté- 
rieur  de  l'abdomen  pendant  le  repos, avec 
son  extrémité  logée  dans  une  coollsse  située 
à  la  partie  inférieure  de  l'abdomen. 

I^s  Cynipsiens,  dans  leur  premier  état,  vi- 
vent de  matière  végétale.  I^s  femelles  i"^ 
dressent  presque  toujours  à  une  espèce  pix- 
ticulière  d'arbre  pour  y  opérer  le  dépôt  de 
leurs  œufs.  A  l'aide  de  la  petite  tarière doat 
leur  abdomen  est  muni,  elles  entaillent  lé- 
gèrement, soit  les  tiges ,  soit  les  pédoncolei 
des  feuilles  ;  dans  chaque  petite  ouverture, 
elles  déposent  un  œuf.  La  blessure  faite 
ainsi  à  la  plante  tend  à  amener  vers  ce  point 
une  surabondance  de  sève  ;  le  petit  ver  oa 
plutôt  la  petite  larve,  suçant  la  nutièreqoi 
l'entoure,  et  dégorgeant  sans  doote  un  li- 
quide particulier,  excite  encore  la  sève  à  se 
porter  vers  l'endroit  qu'elle  habite.  U  en 
résulte  bientôt  sur  l'arbre  une  protubéraDce 
augmentant  de  volume  en  même  temps  que 
s'accroît  la  petite  larve. 

Il  e»i  fréquent,  durant  toute  la  belle  sai- 
son, de  rencontrer  en  quantité  ces  excrois- 
sances sur  une  foule  de  végétaux.  Plusieurs 
son\  employées  avec  avantage  dans  le  com- 
merce. Les  Noii  de  galle,  dont  on  se  sert 
dans  la  confection  de  l'encre  et  des  teintures 
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noires ,  avec  une  dissolution  d'acide  talfu- 
rique  ou  de  sulfate  de  fer ,  fournissent  une 
branche  de  commerce  assez  importante. 

La  plupart  de  ces  galles  sont  spbériques 
et  souvent  très  dures  ;  mais  il  en  est  beaucoup 
qui  affectent  diverses  formes  :  de  lé  les  déno- 
minations de  Pomme  en  Groseille,  en  Né- 
He,  etc.,  qu'on  leur  applique  généralement. 
Plusieurs  de  ces  galles ,  que  l'on  remarque 
pins  particulièrement  sur  les  Rosacées,  ont 
été  nommées  Bédéguar,  Mousse  cheve- 
lue, etc. 

Les  larves  des  Cynipsiens  subissent  leurs 
métamorphoses  dans  l'intérieur  de  ces  sin- 
gulières habitations,  comme  l'Icbneumon  ou 
la  Chalcide  dans  le  corps  d'un  autre  insecte. 
Elles  sont  blanchâtres ,  privées  de  pattes , 
D'ayant  que  des  mamelons  pour  leur  en  te- 
nir lieu  :  aussi  n'ont^lles  Jamais  à  se  dé- 
placer sensiblement.  Le  plus  souvent  une 
seule  larve  habite  une  galle ,  mais  quelques 
unes  y  vivent  en  société.  Ia  plupart  y  su- 
bissent leur  transformation  en  nymphe .  et 
cependant  plusieurs  de  ces  larves  Taban- 
donnent  et  s'enfoncent  en  terre.  La  sortie  de 
l'insecte  se  fait  toujours  remarquer  par  un 
trou  pratiqué  à  la  surface  de  la  galle. 

La  Caprificaiion  ou  maturité  des  Figues, 
en  usage  dans  certaines  parties  de  l'Europe 
méridionale,  a  lieu  au  moyen  de  petits 
Cynipsiens  qui  déposent  leurs  œufs  dans  les 
Figues.  On  enfile  plusieurs  de  ces  fruits,  et 
on  les  place  sur  des  Figuiers  tardifs.  I^s 
Cynips  en  sortent  couverts  de  poussière  fé- 
condante, s'introduisent  dans  l'œil  des  nou- 
velles Figues,  en  fécondent  les  graines,  et 
hâtent  ainsi  la  maturité  du  fruit. 

Les  Cynipsiens  sont  en  général  de  très  pe- 
tits Hyménoptères,  comme  la  plupart  des 
Chalcidiens  et  des  Proctotrupiens  :  seule- 
ment leurs  ailes'  présentent  quelques  ner- 
vures et  plusieurs  cellules  complètes.  Les 
femelles  ont  une  tarière  dont  la  conforma- 
tion mérite  d'être  signalée  ;  elle  est  roulée 
en  spirale  dans  l'intérieur  du  ventre  ,  avec 
son  extrémité  logée  dans  une  coulisse  de  la 
partie  inférieure  de  l'abdomen.  C'est  seule- 
ment lors  du  dépôt  des  œufs  que  cette  tarière 
est  susceptible  de  se  dérouler. 

Il  est  probable  que  les  Cynipsiens  abon- 
dent dans  presque  toutes  les  parties  du 
monde  ;  mais  la  petitesse  de  ces  insectes 
les  a  fait  échapper  aux  investigations  des 
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voyageurs.  Les  espèces  connues,  et  leur 
nombre  n'en  tsX  pas  très  considérable ,  ap- 
partiennent à  TFurope,  où  les  excroissances 
occasionnées  par  elles,  sur.les  végétaux,  ont 
depuis  longtemps  attiré  l'attenlion  des  natu- 
ralistes. 

I^s  genres  de  cette  tribu  ne  sont  pas  nom- 
breux. Nous  les  répartirons  dans  deux  grou- 
pes :  ce  sont  les  Zbaliitcs  et  tes  Cynipsites. 

(Bl.) 

•CYNIPSITES.  Cynipsites.  ins.— Les  Cy- 
nipsites forment  un  groupe  dans  la  tribu  des 
Cynipsiens ,  distingué  de  celui  des  Ibaliites 
par  un  abdomen  ovalaire. 

On  y  rattache  un  petit  nombre  de  genres  : 
ce  sont  les  Cynips,  Figiies ,  Kleidoioma , 
jlnacharis  ,  Feras,  Levtpleron,  (Bl.) 

'CYIMOCARDAMIJIII  (xt^»v  ,  chien  ;  xdp- 
Japw»,  cresson),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Cruciférées-Thlaspidées,  établi 
parWebb  et  Berthelot  (/^/.  Canar.,  96)  pour 
une  plante  herbacée  annuelle,  originaire  des 
Canaries,  de  l'Amérique  boréale  et  des  An- 
tilles, glabre,  rameuse,  à  feuilles  linéaires- 
lancéolées  ,  les  inférieures  pinnatilobées, 
les  supérieures  étroites ,  incisées,  les  infé- 
rieures linéaires,  entières,  à  grappes  op|)0- 
silifoliacées  et  terminales,  aphylles,  i  fleurs 
blanches  et  très  petites. 

CYNOCÉPHALE.  Cynocephalus  (xum», 
xvvôç,  chien  ;  xc^a^n,  tète  ).  mam. —  Genre  de 
Primates  de  la  grande  tribu  des  Singes  de 
l'ancien  continent  (  Singes  Catarrhmins, 
Geoff.  St-H.)>  dontia  dénomination  a  étéem- 
prunlée  par  les  zoologistes  aux  écrivains  de 
l'antiquité.  Aristote  et  Pline,  les  principaux 
naturalistes  de  l'ère  païenne,  ayant  indiqué 
dans  leurs  ouvrages  des  animaux  doués 
d'une  tète  allongée  comme  celle  du  chien, 
les  premiers  écrivains  de  l'ère  moderne  qui, 
à  la  renaissance  des  lettres,  s'occupèrent  des 
êtres  créés,  tels  que  Gesner,  Aldrovandc , 
Johnston,  décrivirent  sous  ce  nom  quelques 
espèces  de  Smges ,  en  les  accompagnant  de 
figures  dont  il  est  assez  difficile  de  retrouver 
les  analogues  parmi  les  animaux  de  ce 
groupe  que  nous  connaissons  actuellement. 
Ils  leur  donnèrent  pour  autre  caractère,  in- 
dépendamment de  celui  tiré  de  la  forme  du 
museau,  un  prolongement  caudal  assez 
allongé ,  réservant  le  nom  de  Papions  {Pa 
piotifx)  aux  espèces  à  queue  courte. 

Telle  est  l'origine  de  ces  deux  noms  gé- 
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nériqnef  (  Papio  et  Ojnocephalus)  que  l'his- 
toire de  cette  partie  de  la  science  nous  pré- 
sente appliqués  dans  les  temps  ultérieurs 
tanlôl  à  des  espèces  d'un  même  genre,  tan- 
tAtà  des  espèces  de  deux  genres  dtrTércnts  ; 
car,  dans  la  12*  édition  de  son  Sysiema  na- 
lurœ ,   la  derniëre  qu'il  ail  personnellement 
revue,  et  qui  («arul  à  IJpsai  en  176(>,  Linné 
lui-même  se  conforma,  dans  le  mode  de  clas- 
sification qu'il  suivit  pour  ces  espèces,  aux    | 
vues  de  Gesner.  d'AIdrovandeetde  Jobnston. 
Attachant  une  importapce  exagérée  aux  ca- 
ractères fournis  soit  par  l'absence  du  pro- 
longement caudal ,  soit  par  sa  brièveté  ou 
son  allongement,   lorsqu'il  existe,  il  isola 
beaucoup  plus  que  ne  le  permettent  les  rap- 
ports naturels  qui    les    unissent  récipro- 
quement,  les  espèces  de  ce  genre,  dont  il 
donna  les  caractères  avec  sa  concision  habi- 
tuelle. Les  tentatives  relatives  à  l'emploi  si- 
multané, pour  la  division  des  Singes,  des 
indications  fournies  par  les  étals  di\ers  d'al- 
longement de  la  face  et  par  les  dimensions 
variées  de  la  queue,  que  Rrisson  avait  faites 
en  1756,  n'avaient  par  conséquent  pan  sug- 
géré à  Linné  l'idée  de  peser  l'importance  du 
nouveau  caractère  signale  par  le  zoologiste 
français ,  et  que  Schreber  et  Erxleben  ne 
surent  pas  non  plus  apprécier,  (^e  dernier, 
qui,  dans  le  Catalogue  mammatogique  qu'il 
publia  ,  fit  un  emploi  si  heureux  des  carac- 
tères différentiels  que  Burfon  avait  signalés 
entre  les  Singes  de  l'ancien  et  ceux  du  nou- 
veau continent .  isola  encore  les  diverses 
espèces  de  Cynocéphales ,  les   niellant  sé- 
parément dans   les  deux   genres  Pupio  et 
Cercopitheciis  ,  qu*i\  a  l'honneur  d'avoir   le 
premier  décrit.  On  prévoit  d'avance  quelles 
sont  les  espèces  qui  firent  partie  de  celle  der- 
nière section  :  ce  furent ,  en  effet,  l'Hama- 
dryas  (Cercop.  hamadnjas  Erxl.)  et  le  liabouin 
[Cercop.  rynocephalux  Erxl.).  I^  confiance 
il'ErxIeben  dans  la  voie  indiquée  et  tracée  par 
Linné  était,  au  reste  ,  si  absolue,  qu'en  dé- 
rrivant  la  première  de   ces  espèces,  il  fait 
observer  qu'on  serait  parfaitement  en  droit 
de  la  réunir  à  celles  qui  font  partie  du  genre 
Papion  ,  si  la  queue  allongée  qu'elle  porte 
ne  l'en  isolait. 

Tel  était  le  point  de  vue  qui  avait  servi 
de  base  à  Linné ,  à  Schreber  et  a  Erxleben 
dans  le  mode  de  clasMficution  qu'ils  avaient 
(TU  devoir  adopter  à  l'égard  des  espèces  du 


CYN 

genre  Cynocéphale,  lorsque  .en  l79S.deai 
loologistes  célèbres  qui  devaient  plus  itrd 
illustrer  notre  patrie.  MM.  les  prufesseors 
CuvieretGeoffmySaint-Hilaire  père,  publiè- 
rent leur  travail  sur  la  division  en  genres  de 
la  grande  famille  des  Singes.  Délaissant  les 
indications  fournies  par  les  états  divers  qae 
peut  présenter  le  prolongement  caudal ,  ils 
pensèrent  que ,  dans  un  ensemble  d'êtres 
aussi  haut  placés  que  le  sont  ces  animiux 
dans  la  série  mamnaalogique,  il  était  plis 
philosophique  de    prendre  pour  base  de 
leurs  divers  groupes  génériques  les  carac- 
tères si   variés  de  grandeur   et  d'étendu 
qu'offre  leur  angle  facial.  Far  ce  nioyco.ils 
constataient  les  dégradations  successi vaque 
subissent  les  Singes  par  l'allongemeat  de 
leur  face ,  depuis  l'Orang  jusqu'aux  Cyno- 
céphales, qui.  sous  ce  point  de  vue,  sont  réel- 
lement remarquables  par  leur  infériorili, 
leur  angle  facial  ne  dépassant  pas  30*. 

Mais  dans  le  travail  dont  nous  venons 
d'énoncer  le  principe  et  l'un  des  résultib 
les  plus  saillants  (attendu  la  nature  spéciale 
du  travail  dont  la  rédaction  nous  est  con- 
fiée ).  MM.  Cuvier  et  Geoffroy  Saint-HiUire 
père  délaissèrent  les  différences  caractérisli' 
ques  que  Buffon  avait  signalées  entre  les 
Singes  américains  d'une  part,  et,  d'autre 
part ,  les  Singes  africains  et  asiatiques.  Ils 
furent  dés  lors  conduits  à  grouper  ensen»- 
ble,  sans  songera  les  isoler  autrement  qae 
par  des  divisions  génériques,  les  espèces 
américaines  et  celles  de  l'ancien  contineoi. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  omission  des 
principes  de  Buffon,  la  nouvelle  base  de 
division  introduite  dans  celte  partie  de  la 
zoologie  par  MM.  les  professeurs  Cuvier  et 
Ceoffroy-Saint-Hilaire  père,  nous  semble 
devoir  être  considérée  comme  une  des  inno- 
vations les  plus  utiles  de  It  science  niodenM. 

Cette  dernière  s'est  depuis ,  an  reste, 
constituée  d'après  des  vues  analogues  ponr 
le  groupe  des  espèces  de  l'ancien  et  du  nw- 
veau  monde ,  que  l'on  a  dès  lors  isolées  ci 
les  plaçant  dans  deui  sections  différeolcs. 

C'est  encore  k  M.  le  professeur  Geoffloy- 
Saint-Hilaire  que  doit  revenir  rhonnear 
d'avoir,  dans  son  travail  général  sur  lesQoi- 
drumanes,  publié  en  181Î  (  AnnoUt  èi 
muséum ,  tom.  XIX),  par  la  combinaison  des 
indications  fournies  par  les  caractères  diffé- 
rentiels qu'avait  signalés  BulTon ,  et  celles  qui 
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se  dédaisent  des  divers  états  d'allongement 
dé  11  face ,  jalonné  d'une  manière  déûnilive 
Il  roote  suivie  plus  lard  par  tes  zoologi>te8 
qui  ont  fait  sur  cet  ordre  de  Mammifères 
des  éludes  si  pleines  d'intérêt.  Illiger  avait 
bien  ,'il  est  vrai,  fait  en  1811  ^1)  des  tenta- 
tives dans  celte  direction;  mais,  indépendam- 
ment delà  faute  qu'il  a  commise  en  n'isolant 
pas  d'une  manière  assez  complète  les  six  der- 
niers genres  de  sa  familledes  Quadrumanes, 
il  a  donné  aui  Cynocéphales  une  place  qui  ne 
leur  convient  point  en  les  intercalant  enlre 
les  espèces  du  genre  Cercopithèque  et  celles 
du  genre  Colobe,  dont  on  lui  doit  la  création. 
Evidemment  ce  zoologiste  s'est  laissé  guider 
dans  celte  circonstance  par  l'analogie  de 
composition  qui  existe  entre  les  mains  des 
(k>lobes  du  continent  africain  et  celles  des 
Alèles  de  l'Amérique  méridionale.  Trouvant 
dès  lors  un  moyen  de  passer  graduellement 
des  groupes  de  l'ancien  à  ceux  du  nouveau 
continent,  il  a  rapproché  les  deux  genres 
télradactyles,  en  finissant  ceux  de  sa  pre- 
mière série  par  les  Colobes,  que,  dans  les  sys- 
tèmes actuels  de  classificalion  ,  un  place 
au-dessus  des'Cercopilhéqucs  eux-mêmes. 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  au  contraire, 
termina  les  espèces  des  Singes  de  l'ancien 
monde  par  celles  du  genre  Cynocéphale,  et 
les  fit  suivre  par  les  individus  du  genre  Hur- 
leur dans  la  série  des  Singes  Tlalyrrhinins. 

Or,  si  maintenant  nous  comparons  le  ré- 
sultat définitif  obtenu  par  les  zoologistes  de 
notre  époque  à  celui  que  nous  présentent  les 
tentatives  faites  par  Linné  et  ses  successeurs, 
relativement  à  la  détermination  des  espèces 
a  tète  de  chien  de  son  grand  genre  Simia ,  et 
â  la  place  qu'elles  occupent  dans  les  classi- 
fications mammalogiques  ,  nous  verrons  la 
science  arriver  à  des  modifications  systéma- 
tiques toutà-fait  inverses  de  celles  qu'avait 
créées  le  célèbre  naturaliste  du  xviir* siècle. 

En  premier  lieu,  en  effet,  les  deux  déno- 
jninations  génériques  Papio  et  Cynocephalui^ 
<|ui,  dans  les  idées  linnéennes,  semblent  dési- 
gner des  animaux  de  groupes  différents,  de- 
viennent synonymes  pour  les  zoologistes  mo- 
dernes ,  le  premier  de  ce%  deux  noms  ayant 
été  employé  pour  distinguer  l'ensemble  des 
mêmes  espèces,  par  M.  Geoffroy-Saint-Hi- 
laire  père  dans  ses  premiers  travaux,  et  tout 
récemment  encore  par  MM.  Liesson  et  Jar- 

(i)   ProdrgmiÊi  tytttmmtit  mammehum  fftwium. 


dine  ;  le  second,  par  MM.  Georges  et  Frédé- 
ric Cuvier»  Desmarest,  Desmoulins,  Isidore 
Geoffroy-Saint-Hjlaire,  etc.,  etc. 

En  deuxième  lieu  ,  enfin  ,  au  lieu  d'élrc 
placées  dans  les  systèmes  modernes,  seule- 
ment à  quelques  degrés  au-4lessous  du  St- 
mia  saiyrits ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
12' édition  du  Sy^iemanaturœ,  dansSchreber 
et  dans  Krxieben,  les  espères  «le  ce  g.  se  trou- 
'  vent  con.*>tituer  le  dernier  groupe  de  la  sé- 
rie des  Singes  de  liancien  continent.  Nous 
allons  voir  ,  au  reste,  cette  opinion  défini- 
tive des  contemporains  juslifiée  par  l'cxpu^é 
des  caractères  zoologiques  de  ces  animaux. 
Ce  sont,  en  effet,  des  espèces  de  taille  en 
général  grande,  pi  us  grande  dans  le  mâle  que 
dans  la  femelle,  et  pré^entant  des  formes 
lourdes  et  trapues  :  les  membres  sont  forts 
et  vigoureux  ,  et  de  longueur  à  peu  prés 
égale,  quoique  fa  paire  postérieure  remporte 
un  peu  en  longueur  sur  la  paire  antérieure. 
Le  museau  est  allongé  et  très  gros  à  son  extré- 
mité antérieure ,  mais  moins  qu'a  sa  racine, 
ce  qui  simule  assez  bien  la  forme  tronquée  du 
museau  des  Chiens.  Les  narines,  saillantes  et 
assez  bien  détachées  des  parties  voi^ifles , 
sont  de  forme  tubuleuse,  prolongées  Jus- 
qu'aui  lèvres,  et  c'est  à  ce  niveau  que  se 
trouvent  leurs  ouvertures.  1^  face,  couverte 
de  quelques  poils  clair-semés ,  offre  dans 
sa  coloration  des  teintes  diverses  qui  varient 
avec  les  espèces,  et  la  lèvre  supérieure  nous 
a  toujours  paru  dépasser  l'inférieure.  1^  pi»r- 
tion  de  la  tête  qui  correspond  au  crâne  est 
très  saillante  transversalement  dans  la  ré- 
gion occipitale  et  peu  voûtée  au  vei  tex  et  à 
la  région  frontale.  Far  suite,  enfin,  de  l'ui- 
longement  de  la  face,  la  mesure  de  l'iingic 
facia^est  comprise  entré  30  et  a&  degré»  ,  et 
les  abajoues,  qui,  dans  la  série  des  Sin^fcs  ue 
l'ancien  continent,  paraissent  développées, 
lorsqu'elles  existent,  en  raison  directe  de  la 
saillie  que  font  en  avant  les  mâchoires,  les 
abajoues  sont  remarquables  .par  leur  am- 
pleur. 

Les  mains  offrent  cinq  doigts  bien  formés 
et  bien  divisés  ,  mais  ne  présentant  point  le 
degré  de  gracilité  qui  les  caractérise  chez  les 
espèces  tétradactyles  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau continent.  I/C  pouce,  parfaitement  op- 
posable aux  autres  doigts,  est  au  membre  an- 
térieur moins  long  et  moins  développé  qu'au 
membre  postérieur.  Ce  fait,  signalé  par  ï)eê- 
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moulins  {Dict.  clast.,  t.  VJ.conGrme  parfai- 
tement le  principe  émis  par  M.  le  proresseur 
[«idure  (îeurrruy  Saint-Hilaire ,  sur  la  ten- 
dance à  l'atrophie  que  prénente  le  doigt  in- 
terne des  mains  antérieures,  comparé  a  celui 
des  mains  postérieures,  dans  les  Quadru- 
manes. A  l'une  et  a  l'autre  patte,  chez  les 
Cynocéphales ,  l'ongle  qui  surmonte  le  pouce 
est  aplati,  tandis  que  ceux  des  autres  doigts 
sont  taillés  en  gouttière  ;]). 

La  queue  ofTre  sous  Je  point  de  vue  de 
sa  longueur  des  dimensions  variées,  étant 
courte  dans  certaines  espèces  et  allongée 
dans  d'autres.  Dans  le  premier  cas,  elle  est 
redreshée  et  perpendiculaire  au  plan  hori- 
zontal que  pré>entc  le  dos  de  l'animal  ;  dans 
le  second,  elle  s'élève  en  arc  des  sa  base  pour 
devenir  ensuite  verticale  et  pendante  entre 
les  Jambes  postérieures.  Les  callosités  de  la 
région  Fessière  sont  dans  tout  ce  groupe  très 
étalées  et  très  étendues. 

Le  pelage  est  en  général  long  et  toufTu , 
mais  à  des  degrés  variés.  Il  présente  prin- 
cipalement ces  caractères  sur  le  dessus  du 
corps,  sur  les  parties  latérales  de  la  tète  et 
du  cou,  région  où  il  Torme  rréquemmeiit  des 
touffes  bien  marquées.  11  est  plus  ras  à  la  face 
interne  des  membres  qu'à  leur  face  eiterne. 
11  en  c»t  de  même  des  poils  de  la  queue, 
quoique  dans  certaines  espèces  ,  elle  se  ter- 
mine par  un  pinceau  1res  visible ,  et  de  ceui 
qui  couvrent  la  fa»  e  supérieure  des  doigts  et 
des  pattes  ,  tandis  que  leur  face  inrérieure 
est  couverte  par  une  peau  nue,  calleuse,  par- 
courue par  de  nombreux  sillons .  et  consti- 
tuant un  organe  de  tact  1res  delical.  l)ans  la 
presque. totalité  des  espèces,  saur  chez  l'Iia- 
madrya:»,  les  couleurs  du  pelage  sont  les 
mêmes  dans  les  indi\idus  des  deux  sçies. 

Si  des  caractères  eiterieurs  nous  pas>ons 
à  ceux  présentes  par  le  système  osseui,  nous 
voyons  que  de  même  que,  par  la  face,  on  peut 
racilcment  diagno»liquer  un  Cynocéphale, 
c'est  également,  sauf  quelques  dirférenccs 
fournies  par  le  nombre  des  côtes  et  des  ver- 
tèbres dor>alcs  et  lombaires,  c'est  également 
par  la  forme  spéciale  (|ue  présente  celle  ré- 
gion ,  coiisidèrée  soit  d'ensemble,  soit  dans 
la  configuralioii  de  ceriains  de  ses  éléments 
con>liluanls,  que  l'on  peut  distinguer  les  es- 

(i;  Oi  «liflf-rfurfs  tïe  furuir  n.lrr  l'on^Ir  tlu  poucr  et 
«'rut  lirf  ii-»pt«  »r  tioutriit  aJrja  ftiKiial^es  par  LiMié  dans  la 
t*«*i-i4itiuii  iiu  itMia  maimon  (Syst.  nat.,  itt  rdit ,  uO  36). 


pécei  de  re  g.  des  Macaques  etdaMifQl^l 
les  avoisinent.  La  portion  crânienne  pro- 
prement dite  présente  la  même  forme  ^ètt- 
rale  que  chez  ces  derniers  animaui.  Cnt 
une  forme  globuleuse  très  étalée  en  arnére. 
tendant  à  se  comprimer  d'arrière  en  ivui 
sur  ses  parties  latérales  .  et  à  diamètre  lon- 
gitudinal, l'jujours  supérieur  par  ses  dimen- 
sions au  diamètre  transversal.  La  vuûleda 
crAne  e»t  surtout  très  aplatie  en  arrière  du 
rebord  si  saillant  que  forme  le  bord  fopè 
rieur  de  lorblte.  Elle  est  bornée  dans  luoie 
son  étendue,  a  droite  et  a  gauche,  dans  lHa- 
madryas,  le  Papion  et  le  Babouin,  par  lesdeni 
crêtes  osseuse»  latérales  qui  sont  destinées  a 
l'Insertion  du  muscle  temporal.  Chez  ce  dn^ 
mer,  elles  commencent  a  venir  s'adosserea 
arrière  ;  enfin ,  en  même  tem ps  que  i'intenalle 
qui  les  sépare  en  avant  devient  moindre, 
elles  viennent  former  dans  la  région  currcs- 
pondante  de  la  tête  une  crête  sagittale  mé- 
diane chez  le  Chacroa.  le  Cynocéphale  Adi- 
bis  et    le  iMandrill.   Mais  les  particuliriléf 
de  forme  présentées  par  la  région  ficiale 
Sont  bien  autrement  caractéristiques.  L'al- 
longement de  cette  région  ayant  porte  sur- 
tout sur  les  éléments  osseux  qui  forment  la 
voûte  des  fosses  nasales,  ces  parties,  loin  de 
former,  à  partir  de  la  ligne  médiane,  deni 
plans  inclinés  sur  les  côtés,  ces  parties  te 
sont  aplaties  et  allongées  de  façon  à  pré- 
senter la  forme  d'un  parai lélograrame.  Ea 
outre,  la  portion  des  maxillaires  supérieurs 
qui  se  trouve  compri>e  entre  le  bord  il-. 
véolaire  et  les  limites  du  parallélogramme 
nasal  se  trouve  devenue  verticale,  ei  est 
creusée  d'enfoncement»  destinés  a  loger  les 
muscles  de  la  face.  Une  autre   modifica- 
tion  s'est    opérée    dans    les   l)ords  de  li 
partie  du   même  os  qui  bornent  latérale- 
ment le  plan  supérieur  du  parti lélogrammc 
osseux   de   cette   région  :    ces   bords  sont 
devenus  tuméfiés ,  et  se  sont  un  peu  dc- 
jelés  en  dehors  et  en  haut,  de  façon  qu'à  la 
fact>  interne  de  ces  crêtes  osseuses  se  truan 
une  véritable  excavation,  dont  le  plus  grand 
diainèlre   est   dans   le   sens    longitudinal. 
Celte  disposilion,  très  sensible  déjà  chez  le 
Chacma.  le  devient  surtout  chez  le  Dnll  ci 
chez  le  Mandrill.  I^s  os  nasaux  ,  enOn,  nri 
partagé  l'allongement  de  la  portion  du  rouil- 
laire  supérieuravec  laquelle  ilscuntrilmeoti 
former  la  paroi  supérieure  des  fosses  nasakSi 
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Chei  le  Chacina  cl  le  Papion  »  ils  s'étendent 
Jusqu'au  tien  supérieur  de  la  cloison  inler- 
orbliaire,  de  même  que  chez  le  Driil»  chez 
lequel  ils  sont  en  outre  très  voûtes.  Chez 
rilamadrjras  adulte,  ils  finissent  en  pointe 
supérieurement; et, comme  its  nes'étemlcnt 
pas  aussi  loin  dans  cette  dernière  direction, 
les  deux  maiillaires  viennent  au  contact 
dans  l'intervalle  des  orbites.  Chez  le  Man- 
drill, enfin,  ils  nous  ont  paru  beaucoup  plus 
réduits  encore  dans  leurs  dimensions  antéro- 
postérieures,  et  occupent  seulement  la  moi- 
tié de  l'espace  qui  leur  appartient  dans  les 
espèces  que  nous  avons  citées.  Nous  ajou- 
terons que,  malgré  le  développement  qu'ac- 
quièrent les  chambres  sensoriales  destinées 
aux  organes  de  l'oiraclion  et  de  la  gustation, 
par  suite  des  formes  nouvelles  qu'acquièrent 
les  éléments  osseux  de  la  face  qui  leur  ser- 
vent de  charpente,  les  hémisphères  céré- 
braux et  cérébelleux  ne  paraissent  point 
avoir  éprouvé  dans  leurs  dimensions,  pas 
plus  que  dans  la  forme  et  dans  la  structure 
de  leurs  parties  constituantes,  des  modifica- 
tions vraiment  dignes  d'être  signalées.  Dans 
la  colonne  vertébrale,  le  nombre  des  ver- 
tèbres dorsales  est  porté  a  treize  (Papion,  Ha- 
madryas,  Mandrill),  parsuiie  de  l'augmen- 
tation du  nombre  des  cOtes  ;  en  revanche,  le 
nombre  des  vertèbres  lombaires  est  réduit  à 
cinq. 

I<a  formule  dentaire  des  Cynocéphales  est 
absolument  ta  même  que  celle  de  l'homme 
et  des  Singes  de  l'ancien  continent.  Quatre 
incisives  occupent  les  deux  mâchoires  ; 
elles  sont  larges  et  étalées  à  la  mâchoire  su- 
périeure ,  et  les  deux  externes  le  cèdent 
en  développement  aux  deux  médianes, 
mais  à  des  degrés  variés,  suivant  tes  es- 
pèces. A  la  mâchoire  inférieure,  les  mêmes 
rapports  de  volume  nous  ont  paru  se  con- 
server ;  la  même  restriction  nous  a  semblé 
leur  être  applicable. 

Les  molaires,  au  nombre  de  cinq  de  cha- 
que côté  et  à  chaque  niAchoire,  vont  en 
augmentant  de  grandeur,  et  se  hérissant  de 
luberculcs  de  la  première ,  qui  est  pins  com- 
primée que  les  autres,  à  la  cinquième,  la 
plus  large  de  toules.Cette  dernière  dent  pré- 
sente ,  à  la  mâchoire  inférieure  .  un  talon 
postérieur  très  apparent.  Quant  aux  canines. 
elles  sont  tiès  fortes  ,  très  développées ,  et 
dans  Tacle  de  rapprocliemenl  des  deux  mà- 
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choires,  la  canine  inférieure  vient  se  loger 
dans  l'intervalle  vide  qui  sépare  g^  congé- 
nère, à  la  mâchoire  supérieure,  de  l'inci- 
sive externe  qui  Ta  voisine. 

Ces  caractères  fournis  par  le  système  den- 
taire sont  uniquement  propres  a  l'animal 
devenu  adulte;  chez  le  Jeune,  lorsque  la 
seconde  dentitiim  n'est  point  encore  totale- 
ment terminée ,  le  nombre  des  dents  mo- 
laires est  borné  â  quatre  de  chaque  cùté  et 
à  chaque  mâchoire  ;  les  canines  sont  très 
petites,  et  les  incisives  à  peu  près  égales. 
Telles  sont  les  diiïêrenccs  qui  nous  ont  paru 
distinguer  les  dents  des  deux  dentitions 
dans  les  crânes  que  nous  avons  observés. 
M.  Ehrenberg  avait, du  reste,  signalé  déjà  que 
chez  la  femelle  du  Cynocéphale  hamadryas 
qu'il  avait  apportée  vivante  de  ses  pérégri- 
nations dans  le  Levant,  et  qui  mourut  à 
lierlin,  le  nombre  des  molaires  de  la  pre- 
mière dentition  était  seulement  de  quatre  ; 
il  nous  a  fait  connaître,  en  outre,  que  la 
dernière  molaire  de  la  lyemière  dentition  à 
la  mâchoire  inférieure  ne  porte  pas  cinq  tu- 
bercules comme  celle  qui  la  doit  remplacer, 
mais  seulement  quatre .  comme  la  dent  cor- 
respondante des  Cercopithèques  (Ehr.  et 
lieiiip.,  Symbolœ  phyticœ  ,  Uecas  secitnda). 

C'est  seulement  après  le  passage  du  Péial 
déjeune  âge  a  l'état  d'adulte,  ou,  pour  mieux 
nous  faire  comprendre,  de  l'état  d'enfance  à 
l'état  de  pubeilé  .  que  le  crâne  des  Cyno- 
céphales revêt  d'une  manière  définitive  les 
caractères  que  nous  avons  esquissés  plus 
haut.  Jusque  là,  la  face  était  restée,  par 
son  \^u  d'allongement,  très  inférieure  en 
étendue  a  la  région  crânienne  proprement 
dite.  Les  maxillaires  supérieurs ,  dans  les 
crânes  de  cet  âge ,  au  lieu  d'être  aplatis  et 
étalés,  forment  à  droite  et  à  gauche  deu\ 
pluns  inclines  ,  en  même  temps  que  les  os 
na.saux  se  rapprochent  plus  de  la  direction 
verticale.  Par  les  conditions  de  forme  de 
leur  face,  trois  tètes  de  Jeunes  Papions  que 
nous  avons  examinées  reproduiraient  les  ca- 
ractères d'espèces  moins  dégradées  :  le  moins 
âgé,  les  formes  faciales  lies  Guenons,  et 
plus  spécialement  celles  de  la  Cuenon  pa- 
tas  \ttrcopiihecus  ruber  Geoff.-Sl.-Hil.  t 
Siiniarubra  Gm.  ),  -tandis  que  le  plus  âge 
avait  acquis  déjà  celle»  du  Macaque  maimon 
[Siiuiu  uemesirina  L.),elque  l'individu  d'âge 
intermédiaire    s'était  arrêté    à  celle»  des 
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nulrcs  Macaque»,  m  l'on  remoiUc  à  l'elal  fop- 
1  il ,  l'on  rolrou\t»r.i  \c»  proporlions  cni- 
iiieiines  et  l'angk'  racial  d'un  Semnopi- 
Ihcque.dil  M.  le  i)i«;rt'.sseur  I>*  (ic<)ffru>- 
S.iiiit-Ililairc,  l'un  de  nos  grands  iiialtrps  en 
/■iiitutiiie .  01  auquel  dnil  être  atlrihuc  l'hon- 
:.eur  d'avoir  le  premier.  simI  daii>  ses  di- 
^e^^  tra\aut ,  soil  dans  kcs  levons  si  intéres- 
santes et  >i  pleines  de  sriritre  au  Muséum  de 
r^iris .  sij!nale  ec»  rapports  que  t'aiiatriiMit* 
lies  .''u;'s  n(Mi>de\iiik'  entre  «ies  espères  qn:, 
ile\enues  adultes,  orfrent  cuire eiies  tant  de 
diiïérenres.  (U's  moditiralions  amenées  par 
It'S  développt'uienls  sucre>sir>  du  même  or- 
^'jue.  qui  déterminent  dans  l'elie  qui  les 
éprouve  une  \éritablc  dégradation,  s'obser- 
vent an  reste  ,  ainsi  que  nous  en  a^ons  déjà 
lionne  la  preu\e  dans  un  de  nos  travaux  an- 
térieurs l)i  t"l.iu>in-u  pour  II'  dncUfut  en  nu- 
/Irriue,  18411  dans  i'espèce  humaine  elle- 
même  et  dans  le.>  iujividus  du  type  auquel 
appartiennent  les  populations  qui  liabilenl 
le  M)i  de  notre  patrie. 

Lu  même  temps  que  eliez  les  Cynocé- 
phales la  rar,>  s'allonge,  revêtant  les  earae- 
tëres  déforme  qui  lui  M)nt  propres  chez  l'a- 
dulte, et  que  le»  eanines  prennent  de  l'ae- 
rroissenient,  les  toticulcs  viennent  oeriiper 
dans  le  scrotum  leur  place  définitive.  I  a 
(•eau  de-i  Tesses  et  de  presque  tout  le  pubis, 
les  joues,  les  lèvres  de  l'organe  génital  chez 
i.i  rcmei.c,  Noient  se  développerez  masses 
<ie  tissu  érediie  dont  toute  la  perfection  de 
>iructure  est  une  à  la  grande  ampleur  et  des 
papille>  ner\eu>es  e\i>lant  dansées  régions, 
ei  du  réM'au  vasculaiie  qui  s'y  trouve. 

<^cs  cliaii::<'nn'nts  dam»  les  organes  des  es- 
pèces de  ce  ^enre  sont  le  prélude  de  modi^ 
iications  non  moins  tranchées  dans  leur  ca- 
ractère moral  ,  et  c'est  en  cela  surtout  que 
le  tableau  (pi'ils  présentent  oiTre  de  l'intérêt 
pour  le  physiologiste,  qui  peut  ainsi  ratta- 
cher les  effets  physiologiques  qu'il  observe 
au\  causes  anatomiques  qu'd  a  sons  les 
veux.  Jiisquà  la  puberté,  en  effet,  autant 
du  munis  qu'on  peut  en  juger  par  les  indi- 
Milns  qui  >e  trouvent  en  capli\itc.  les  Cy- 
nocéphales sont  assez  dociles,  et  même  sus- 
ceptibles d'affection  pour  ceux  qui  les  gar- 
dent. Leurs  agitations  ne  sont  ijue  de  la 
turbulence ,  et  leur  naturel  malin  et  irasci- 
ble se  trouve  sans  empreinte  aucune  de  me 
ciianceié;  niais,  lè*  qu'ils  sont  devenus  pu 
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I  bére s,  la  scène  charge  de  face,  et  c'est  alors 
que,devenus  intraitable» ci incorrigibles,ils 
'  semblent  ne  plus  vivre  que  pour  être  naiM- 
I  blés.  Prompts  à  se  mettre  en  fureur,  li 
crainte  des  châtiments  est  impuissante  il» 
réprimer;  quelquefois   mêm£  elle  ne  sert 
qu'a  les  exaspérer.  A  la  seule  vue  d'un  bâ- 
ton dont  le  menaçait  un  de  ses  gardiens, 
un  Chacma  de  la  ménagerie  du  Muséum 
de  Paris  s'élança  sur  celui  qui  voulait  le 
dompter ,  et  lui  fil  en  un  clin  à'<t\\  trois 
blessures  qui  furent  assez  profondes  poui 
pénétrer  Jusqu'au  fémur.  Il   est  prubabii* 
même  qu'il  n'eût  pas  quitte  si  promple- 
inent  sa  victime,  si,  ainsi  que  nous  l'ip- 
prennent   I  esmoulins  cl  Frédéric  Cuvier, 
auxquels  nous  empruntons  ce  fait,  la  fille  du 
gardien .  à  laquelle  il  était  as^ez  attaché. 
Il  eût  fait  semblant,  en  se  mettant  â  l>k- 
trémité  opposée  de  la  cage,  de  recevoir  In 
caresses  d'un  homme;  ce  que  voyant,  l'ini' 
irial  se  précipita  vers  elle,  agile  par  un  seoti* 
ment  de  jalousie.  On  s'expliquera  facilemeM 
le  dernier  acte  de  cet  animal  en  réfléchis- 
sant, d'une  part,  aux  manifestations  cyniques 
des  Cynocéphales  lorsqu'ils  aperçoivent  une 
personne  du  sexe,  et  d'autre  |)arl,âlear 
grande  lubricité  lorsque  survient  i'époqae 
mensuelle  du  rut.  lueurs  gestes,  leurs  crb, 
leurs  re^a^ds  annoncent  alors  riropudeorc 
la  plus  brutale,  et  ils  se  livrent  aux  eicés  lei 
!  plus  honteux.  Il  est  probable,  ainsi  que  l'a 
I  déjà  fait  ot)server  hesiiioulins  ,  que  la  tur- 
I  gescence  sangqine  qui  s'opère  à  cette  époque 
de  la  vie  de  ces  espèces  dans  la  peau  des 
fesses  et  du  pubis ,  influe  beaucoup  sur 
l'exaspération  dans  laquelle  ils  se  trouvent 
alors.  Les  femelles  éprouvent,  comme  les 
mâles,  sur  lesquels  elles  l'emportent  en  duo- 
ceur.  ces  fluxions  périodiques,  et  elles  sont 
.sujettes,  comme  les  femmes,  a  l'écoalement 
menstruel. 

.V  l'état  de  liberté,  quoique  pouvant,  mal' 
gré  leurs  formes  trapues ,  se  tenir  facile- 
ment sur  les  arbres,  et  déployer  dans  leurs 
sauts  la  plus  grande  agilité,  les  Cynocé- 
phales ne  font  ce(>endant  point  des  rorèls 
leur  séjour  de  prédilection.  C  est  assez  dire 
que  l'allure  quadrupède  leur  est  surtout 
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familière  :  aussi  préférent-its  en  générai  les 
montagnes  ou  les  coteaux  parsemés  de  ro- 
chers et  de  buissons.  Outre  que  chaque  es- 
pèce parait  circonscrite,  ainsi  que  nous  lex- 
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poserons  plus  lard ,  dans  des  rôdions  di.^- 
linctes   et  sous    un   même  cliriial,   leurs 
tliversi's  troupes  s'établissent  dans  un  can- 
tOD  ^pécial ,  où  elles  ne  tolèrent  i'cUhlissc- 
ment  d'aucune  autre.  Chacune  d'outre  ces 
troupes  dérend  le  territoire  où  eile  réside 
contre  racccs  des  hommes.  S'il  vu  parait 
quelques  uns  ,  l'alarme  est  aussitôt  jcice . 
et  à  l'appel  qui  leur  est  Tait  tous  ces  ani- 
maux se  réunissent,  et,  p.ir  leurs  cris,  par 
leurs  démonstrations,  essaient  de  faire  re- 
brousser chemin  é  leurs  importuns  vi^iteurs; 
hi  ces  derniers  ne  tiennent  nul  compte  de  ces 
manœuvres,  ils  sont  assaillis  de   pierres, 
de  branches  d'arbres  et  mêmed'eicréments. 
I^es  armes  à  feu  peuvent  seules  parvenir  à 
les  elTrayer  :  s'ils  sont  en  nombre  cependant, 
ils  n'hésitent  point  à  attaquer,  malgré  le  feu. 
et  lorsqu'ils  battent  en  reiraite  .  ce  n'c'^l 
qu'après  avoir  laissé  plusieurs  des  leurs  sur 
le  terrain.  Leur  amour  de  l'indépendance  c>t 
tel  qu'ils  aiment  mieux  se  tuer  en  se  préci- 
pitant sur  les  rochers  que  tomber  vivants 
entre  les  mains  de  ceux  qui  tes  poursuivent: 
c'est  ce  dont  a  été  témoin  Delalande .  qui, 
dans  le  cours  de  sa  mémorable  exploration 
des  régions  australes  de  l'Afrique,  ayant,  un 
jour,  avec  ses  Hotleniots ,  ainsi  que  nous 
l'apprend  Desmoulins,  auquel  nous  emprun- 
tons tous  ces  détails  ,  cerné  des  Papions  sur 
des  rampes  de  précipices  d'où  la  reiraite  leur 
était  impossible,  les  vit  se  jeter  en  bas  de 
près  de  lOO  mètres,  et  &e  briser  dan^  la  chute 
plutôt  que  de  se  laisser  prendre.  Aussi,  mal- 
heur à  l'imprudent  voyageur  qui ,  seul  et 
isolé ,  se  lais>e  surprendre  par  eux  :  î^a  té- 
mérité ne  peut  que  lui  couler  la  vie,  at- 
tendu le  nombre  et  la  profondeur  des  ble.<- 
sures  qui  cribleront  son  corps  une  fois  qu'il 
sera  terrassé.  1^  perspective  d'un  sort  sem- 
blable, sur  la  réalisation  duquel  il  ne  pou- 
vait concevoir  le  moindre  doule,  détermina 
un  Anglais .  lors  du  séjour  de  Delalande  au 
Cap,  à  se  précipiter  en  bas  du  rocher  sur 
lequel  il  s'était  laissé  surprendre  par  une 
troupe  de  Papions. 

On  aurait  tort  de  conclure,  d'après  l'usage 
que  ces  animaux  font  de  leurs  canines ,  non 
moins  longues  que  celles  du  Tiure,  à  des 
habitudes  carna.«siéres  de  leur  part.  Leur  ali- 
mentation ,  en  effet ,  est  presque  totalement 
végétale,  et  ils  sont  le  fléau  des  vergers  et  des 
Jardins  dans  les  lieux  qu'ils  habitent  ,   |m.s- 


hionnés   qu'ils  sont  pour  les  fruits,  les  rai- 
sins,  etc.  C'est  ordinairement  pendant  la 
nuit  qu'ils  se  livrent  a  la  maraude  ,  et  ils 
prennent,   pour  eiécuter  le  pillage  à  leur 
aise,  des  précautions  qui  ont  lieu  de  sur- 
prendre dans  des  animaux  (|ui ,  observés  en 
captivité,  passent  d'une  impression  à  une. 
autre  avec  une  facilité  peu  commune.  A  cr( 
effet,  ils  partent  en  troupe  et  se  partagent 
en  trois  escouades ,  dont  l'une  entre  dans 
IViiclos  pour  le  saccager,  tandis  que  les  in- 
dividus qui  font  partie  de  l'autre  se  placent 
en  sentinelles  pour  avertir  de  l'approche  du 
danger,  et  que  ceux  de  la  troisième  se  pla- 
çant en  dehors  du  lieu  de  la  scène,  ets'éche- 
lonnant  a  quelque    distance  1rs    uns  des 
autres,  forment  une  ligne  non  inierrompue 
depuis  l'endroit  où  se  fait  le  pillage  jus- 
qu'à la  place  où  se  trouve  leur  magasin  de 
dépôt,  adossé  le  plus  fréquemment  a  quelque 
montagne.  Toutes  ces  dispositions  a>ant  éii> 
prises ,  ceux  qui  sontdans  l'enclos  jettent  les 
objets  volés  aux  individus  posés  eii^senli- 
nellesi  et  ceux-ci,  a  leur  tour,  à  ceux  qui  sont 
en  bas  ,  et  ainsi  de  suite  tout  le  long  de  leur 
ligne   de  retraite.  Mais  qu'une  des  senti- 
nelles pousse  un  cri  d'alarme,  voilà  toute 
la  troupe  partie  avec  célérité  et  promptitude. 
On  prétend  même  que  les  fonctions  de  sen- 
tinelle dans  ces  expéditions  ne  sont  pas  tou- 
jours exemptes  de  danger  et  que  ceux  qui 
les  remplissent  paient  de  la  \ie  leur  manque 
de  vigilance  lorsque  la  Iroupe  a  été  sur- 
prise. «  Le  fait  e^t,  dit  Kolbc  à  ce  sujet, 
»  que  s'il  arri\e  que  quelqu'un  de  la  troupe 
a  soit  pris  ou  tué  a>ant  que  la  garde  ait 
»  donné  le  signal ,  on  entend  un  bruit  et  un 
»  tintamarre  furieux  dès  qu'ils  se  sont  icii- 
»  rés  sur  la  montagne  où  est  le  lieu  du  ren- 
»  dez-vous ,  et  assez  souvent  on  en  trouve 
»  qui  ont  été  mis  en  pièces.  On  suppose , 
9  ajoule-l-il,  que  ce  sont  les  sentinelles  né- 
n  gligentes  qui  ont  été  punies.   »  (Kolbe, 
f^oy.  au  Cap  .t.  Ili.  ) 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  di> 
sept  seulement;  encore  M.  Less^m  a-t-il 
récemment  proposé  d'en  séparer,  sou*  le  nom 
générique  de  Mormon  ,  les  (cynocéphales 
Urill  ei  .Mandrill,  suivant  en  cela  l'exemplir 
de  M.  Cuvier  (  Hhjue  atiiuinl  ,  2»  édil.  t.  I  . 
pag.  UH  ;.  Dans  son  Tableau  des  Quadru- 
m»nc>{/Jun.  du  /V/m.,XI\j,  M.  le  professeur 
CeotTroî-Sainl-llilaire  pei-e  a\nil  a:ijoint  le 
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Mftcaquc  Ouanderou,  soui:  le  nom  de  Papio 
iSiUmtx ,  aux  espères  qui  en  font  partie  ; 
mais  dans  ses  Leçons  île  viammaloyie  au 
Muséum,  publK^Ps  en  1828  .  ce  proresseur  a 
replni'é  relie  espère  à  ia  suite  de  celles  du 
§;enre  Macnqiie.  Knlin,  p(»ur  terminer  ce 
iiui  a  trait  aux  diverses  modifications  qu'a 
subies  le  ^ellre  Cynocéphale  sous  le  point  de 
vue  du  nombre  des  espèces  qu'on  a  associées 
a  celtes  qui  nous  semblent  seulement  devoir 
en  faire  partie,  nous  ajouterons  que  MM.  Des- 
moulins, liosmarest,  Quoy,  Gaimard,  (en- 
vier, et  en  Angleterre,  M.  (iray.oulsuccessi- 
ment  pensé  que  c'était  dans  ce  iienre  que 
l'un  devait  placer  l'espèce  des  lies  Malaises 
quia  servi  de  type  au  genre  Cynopilhèque 
de  M.  le  professeur  Isidore  GeorTroy-Saint- 
llilaire,  et  que  le  genre  Tbéropilhèquede  cet 
illustre  zoulogiMc  est  établi  sur  la  belle 
espèce  originaire  d*Ab]ssinie,dont  la  décou- 
verte est  duc  à  M.  lîûppell  ,  et  que  M.  Lés- 
ion a  récemment  décrite  sous  le  nom  de 
Papion  gélada. 

1/ Afrique  et  une  partie  assez  limitée  des 
terres  asiatiques  qui  l'avoisinent  sont  les 
seules  portions  de  l'ancien  continent  habi- 
tées par  les  iiynocéphales.  Comme  le  nord 
de  celte  région  était  parfaitement  connu  des 
peuples  qui,  avant  l'cre  chrétienne,  ont  tenu 
dans  leurs  mains  le  sceptre  de  la  civilisa- 
tion, on  ne  s'étonnera  point  que  ce  nom  de 
Cynocéphale  ait  été  emprunte  par  les  mo- 
dernes aux  écrits  des  anciens,  dans  lesquels 
on  le  trouve  employé.  La  grande  difficulté 
consiste  toujours  à  déterminer  d'une  ma- 
nière convenable  et  plausible  quels  sont 
les  animaux  auxquels  ce  nom  s'appliquait  ; 
car  ,  indépendamment  de  la  sobriété  de  dé- 
tails qui  leur  est  particulière,  tous  ces  écri- 
vains avaient  déjà  contracté  la  funeste  ha- 
bitude qu'ont  si  fréquemment  suivie  les 
zoologistes  leurs  successeurs,  de  donner  des 
noms  dilVérents  à  des  espèces  semblables,  et 
des  noms  semblables  à  des  espèces  diffé- 
rentes. 

C'est  ain^i  que  le  nom  de  Cynocéphale  se 
trouve  appliqué  parClésias.etplus  tard  par 
Klien  ,  à  une  espèce  indienne  qui  parait  être 
rOiianderou  ;  tandis  que  le  Cynocéphale 
d'Arislole  se  rapporte  davantage,  comme 
l'ont  avancé  IWiffon  et  M.  de  hiainville,  au 
Mai^ot  devenu  adulte,  le  jeune  ayant  été  dé- 
crit par  le  naturaliste  grec  ,  et  avec  des  ca- 


ractères qui  le  rendent  très  reconnaissable . 
sous  le  nom  de  Pithecos.  Dans  sa  disserta- 
tion sur  les  Singes  des  anciens*  Ant.-Au|[.- 
Henr.  IJchienstein  prétend  que  c'est  égale- 
ment le  Magot  d:>nt  il  a  fait  l'anatomie  que 
(ialien  a  désigné  sous  le  nom  de  CjniK'r- 
phdle.  Tout  au  contraire,  ce  serait,  suivant 
M.  Khrenberg  .  une  véritattle  espèce  de  et 
genre  queStrabon  aarail  indiquée,  romme 
étant  adorée  des  habitants  de  Babylone.près 
Memphis.  Enfin,  le  Sphyni  et  le  Cynocé- 
phale .  dont  Pline  a  parlé  dans  son  Hiuoirt 
naiurelte .  ne  seraient,  suivant  le  mémtf  zoo- 
logiste ,  qu'une  ^eule  et  même  espèce ,  THa- 
nindryas ,  qui  se  trouve  encore,  aujourd'hoî 
si  commun  en  Nubie  et  en  Abyssinie. 

Il  est  facile  de  concevoir  qu'à  Taide  des 
descriptions  si  écourtées  des  anciens, faites 
le  plus  communément  hors  de  la  vue  des 
êtres  vivants ,  il  est  réellement  impossible 
d'établir  d'une  manière  irréfragable  qoeli 
sont  ceux  de  ces  animaux  dont  ils  ont  eu 
connaissance:  aussi,  pour  arriver  au  résultai 
que  nous  venons  de  faire  succinctement  con- 
naître, et  qui  nous  semble ,  en  partie  da 
moins ,  avoir  entraîné  l'opinion  de  M.  de 
Blainville,  M.  Ehrenberg,  ne  trouvant  point 
dans  les  auteurs  |M>ur  le  Sphyni  et  rilaroa- 
dryas  des  notions  aussi  étendues  que  celles 
qu'il  avait  trouvées  dans  Klien ,  et  qui  lui 
ont  si  bien  servi  pour  démontrer  dans  le 
Afpot  de  cet  écrivain  le  Cercopitheenn  pur- 
rhouoioi ,  qu'il  a  lui-même  décrit  et  disliin 
gué  pour  la  première  fois.  M.  Khrenher^a 
pris  plus  spécialement  pour  base  des  opi- 
nions qu'il  a  émises  sur  ce  sujet ,  les  indi- 
cations que  donnent  les  anciens  sur  les  pays 
habités  par  les  Singes  qu'ils  ont  connus, 
comme  au  reste  l'avait  déjà  fait  Lichtenf- 
tein  ,  ainsi  que  M.  Ehrenberg  le  reconnaît 
lui-même. 

Dés  lors ,  remontant  aux  citation»  de  la 
faible,  d'Agatharchides,  de  Pline  ,  il  fait  ut)- 
server  que  toutes  les  espèces  dont  il  est  fait 
mention  et  dans  le  livre  des  Hébreux  etdans 
les  œuvres  des  deux  écrivains  que  noos  ve- 
nons de  citer,  habitaient,  à  l'époque  dont  ils 
parlent .  les  l)ords  de  la  mer  Rouge  et  le  nord- 
est  de  l'Afrique.  Ainsi,  la  Bible  raconte  que 
les  navires  de  Salomon  rapportèrent  en  Ju- 
dée, des  bords  de  la  mer  Rouro,  ranimai  dé- 
signe en  hébreu  sous  le  nom  de  Knpk^  Ko- 
plihn,  et  ce  dernier  mot,  les  iraducicur»  grec» 
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àtt  la  Bible  des  Septante  Â  Aleiandrie  le  rcD- 
dirent  par  le  mot  grec  Pithecos^  qui  est  bien 
sûrement  le  Magot,  que  les  latitudes  visitées 
par  les  navigateurs  de  la  Palestine  paraissent 
n'av<iir  jamais  possédé.  Celle  cause  d'erreur 
étant,  d'une  part ,  mise  de  côté ,  M.  Khren- 
bcrg  fait  observer,  d'aulre  pari,  qu'Aga- 
(harchides,  dans  son  livre  sur  la  mer  Rouge, 
fait  venir  les  Spbynx  et  les  Cynocéphales 
d'Ethiopie,  et  que  Pline,  en  divers  endroits  de 
son  UUtoire  naturelle .  indique  la  même  pa- 
trie aui  mêmes  individus,  signalant  ici  que 
les  voyageurs  de  Néron  avaienl  aperçu  les 
Cynocéphales  et  les  Sphynx  aux  Iles  d'Arti- 
gula  et  de  Tergëde*,  annonçant  ailleurs  que 
ces  derniers  sont  transportés  sur  les  bords  de  la 
mer  Houge delà  villed'Adulite, dans  l'empire 
des  Troglodytes,  en  Klhiopie.  Ajoutons  que 
sur  les  cartes  de  l'Afrique ,  telle  que  la  con- 
naissaient les  anciens,  une  partie  de  l'Ethio- 
pie occupe  les  régions  situées  au  sud  de 
rÉgyptc ,  et  correspondant  aux  pays  con- 
nus présenlcmcnl  sous  le  nom  de  Sennaar , 
de  harfour,  etc.  Or,  ces  derniers  pays  pos- 
sèdent au  nombre  des  animaux  de  leur 
faune  le  Cynocéphale  haniadryas .  1res  ré- 
pandu sur  les  bords  de  la  mer  Rouge.  (Te^l 
donc  celfe  espère,  el  celle  espèce  unique- 
ment ,  dont  ces  auteurs  ont  désigné  l'adulte 
sous  le  nom  de  Cynocéphale  ,  dii  M.  Ehren- 
berg.  tandis  qu'ils  onl  réservé  pour  les  jeunes 
ou  pour  les  femelles  le  nom  de  Sphynx. 

Quelque  simplicité  qu'ail  mise  M.  Ehren- 
berg  dans  la  solution  du  problème  relatif 
à  la  détermination  du  Cynocéphale  et  du 
Sphynx  des  anciens  en  le  réduisant  à  une 
simple  question  de  géographie  zoologique  , 
nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  que 
les  résultats  auxquels  il  est  parvenu  suni  en 
réalité  susceptibles  de  contro>ersc ,  attendu 
la  manière  trop  absolue  dont  il  tes  a  énon- 
cés. Desmoulins ,  ^e  fondant  sur  la  p<itrie 
attribuée  au  Cynocéphale  par  Diodore  de 
Sicile,  n'a  point  hésité  à  dire  que  célail  le 
Babouin  dont  parlait  cet  écrivain.  M.  le  pro- 
fes^seur  de  Ulainville,  tout  en  convenant  avec 
M.  Ehrenberg  que  le  Tartarin  {Cynocephalus 
liomadrya^)  élail  connu  des  anciens.  M.  de 
Blainville  nous  semble  avoir  admis,en  outre, 
que  le  Babouin  [P.  Cynocei>haln^h\snn\., 
ne  leur  élail  point  inconnu.  M.  Rûppell  si- 
gnale, en  effet,  en  Abyssinie  el  au  Sennaar, 
I  yj:\  seulement   la  présence  du  Babouin  , 
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mais  encore  celle  du  Cynocéphale  Annbis  (1) 
de  M.  Frédéric  Cuvier;  et.  dans  un  Catalogue 
des  animaux  de  Nubie,  publié  en  18Î2  par 
un  zoologiste  danois  ,  M.  le  docteur  Sunde- 
val ,  travail  dont  nous  devons  la  connais- 
sance a  l'amitié  dont  nous  honore  notre  sa- 
vant maître  au  iMuséum  de  Paris,  M.  le  pro- 
fesseur Geoffroy-Saint -llilaire  (Vis,  nous 
trouvons  le  Cynocéphale  .^nubis  au  nombre 
des  espèces  rapimrtées  de  ces  latitudes  par 
le  voyageur  danois  Hédenborg.  Par  suite  de 
l'existence  de  ces  deux  nouveaux  types  dans 
l'Ethiopie  des  anciens  ,  on  voit  que  la  ques- 
tion devient  plus  compliquée  ;  el  l'on  aurait 
peut-être  de  la  peine  à  s'expliquer  comment 
M.  Ehrenberg  n'a  tenu  nul  compte  de  ces 
deux  nouvelles  inconnues  du  problème  ,  si 
nous  ne  disions  que  le  Cynocéphale  Anubis 
el  le  Cynocéphale  Babouin  ne  sont  que  de 
jeunes  Haniadryas,  suivant  ce  zoologiste, 
dont  les  opinions  sur  ce  sujet  ne  nous  sem- 
blent poini  admi>sibles,  au  moins  d'une  ma- 
nière délinilive. 

Celle  esquisse  historique  ,  relativement  à 
un  des  sujets  les  plus  intéressants  et  les 
plus  difticiles  de  la  2oolo^ie  (2),  nous  amène 
a  donner  quelques  détails,  non  plus  sur  le 
Cymx'éphale  des  (irecset  des  Romains,  mais 
bien  sur  celui  des  Égyptiens.  Sur  les  monu- 
menlsélcvésparcedernier  peuple, sont  sculp- 
tées une  fnule  de  figures  représentant  cet 
animal.  Les  antiquités  d'Êgypie  qu'ont  fait 

fi}  N'mij  m»devon»  !>:•«  nmrttrr  que  M.  0<ilby  roiuiderr 
VAuuhis  ■li)<Mnii'ii  (ti-  M.  Uu|ipHI  ri>mm^  une  e>p<V<>  parti- 
riiiien*a  lai|ii(ll<-  il  iinpo.r  Ip  nom  dr  C'xtwrepfiulut  Thoïk.. 
p^n-r  ipi'il  finit  <|u.- i"iNt  «-lie  quf  Im  aiiricii:i  Eçyptiriis  oui 
x,-iit-rt^'  i/ftin  l'f  Hiit  /'i.i/ ,  n**  dr  diTfmbie  ilttj;  I^  mciti.-* 
zi>i))ti(:ist'' drrrit  iium  Ir  mr'nir  iinnM'nt  ilu  ntènie  ji>tirniil  UD 
Cyiioi  ephalr  piovriiNiit  dp  IVippftitioi»  liii  Ni|(pr,  ;««iritir]  il 
diiiiiK'  \r  nom  t'e  ('yuo'.ftthtilu*  Ckorat.  Un  s^tit  qn^  ce  nom 
(Ir  (Ji-T.i^  a  ilt'jà  rii-  lionne  sm>  Mmidiill.  i-t  rV^tti*  qni  n<iiic 
Thii  dpplorpi  qiif  M  Ogilby  l'ait  appliqué  à  nnr  «•»i'e.r  qui  «••i 
piir  ill  difft-rrnif  ,  rar  il  n'y  a  rien  <Jii.  ,  tn  /«mlogie  ,  aiu- 
iiiiiitr  Irf  roiilutiiin  timinip  P^ppliratiuii  de  iiuni»  sfniLil^ibl*-* 
à  d«-%  iiiili\idu^  liirrcinits.  Mii|lieiirrii«emrnt  notir  artn-li* 
rtiiit  li\reà  l'iniprfiinni  lors-juVst  .111  i^t'  l'ii  t'r.uirp  |p  jour- 
nal dur.»  Irqiirl  w  tioiite  riptivr  |.i  rommiiniratKm  de 
M  OciMiy  a  la  •.o«iriè  WMjW»j{iqnrilf  I.onilif*  .  Pf  qui  f..ir  qu«' 
nuns  lit'  piiiivoiis  qu'indiquer  le»  iciult^it*  dt>  deti-iininrf» 
tion»  dr  rp  /.noliipitte. 

it)  Non»  it  iiviiyi'ni  pour  plii'»  dedrlnl*:  1"  à   In  iIi>.i-i- 

tition  «le  .Vnt-Any.  Ilrii     I.i«lilrii.Hti-'ii.  f'omme.it.itio  pfti'i  — 

lopica   de  timiarum    guotiiuat    nttrifmt     iHi.fiiiriu'it    ff- 

\     mis.  1  U-  .  II. .ml)..  i:<)i  :   ï"  a  1 1  mioihIp  d-^t  .air  de-.  Symf-olir 

I      iihy/ieif  rtr   .    de  M    !:'innl*rrg.  r«    a  la  «ll^,l  1  l.ttirtn   mii    If 

I      tjjMfwOi'lihlr  qiir  ir  ^uv.uit  »   in-fiir   d:in>  le  W*  v«il    de» 

!      Mrm<ir,i  iV  rJcatUmir  tltt  seittcrs  tU  Jl^rlin  ;    0  a  la  \*  ii- 

Tiai:uii  di   {'OtUi-Stajfiie  i\v  M.   n  piuff*»<ui  d»   Ui.iiiiViltc 
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connaître  au  rnouiic  savant  les  artistes  cl  1rs  \ 
arcliéolo);>jos  français  qui  <;ui\  irciit  Napulcon  ; 
sur  la  terre  des  Pharaons  .  relies  de  Nubie  \ 
i\\iv  nous  devins  nu\  exitlornlioiis  de  (lau  ,  1 
l'n  oiïn'iit  en  quantité,  ici.  rumine  dan&  les  ■ 
l  miImmui  des  rois  a  Tliebes.  c'est  un  ('.>no-  ' 
(-i>|ilia:e  tirant  un  (Inchnn  par  la  queue  ,  et  - 
une  leie  de  cet  animal  furmanl  le  couverele  | 
d'un  \asc  ;  ailleurs,  c'est  un  autre  indi\Mu  | 
(leb'iut  vis-a-\is  d'un  Liun  .  les  deux  pattes  • 
de  devant  tendues,  romme  s'il  \oulait  apai- 
ser le  lerrib'.e  carnassier  qui  vient  a  lui  l'U 
le  n-tenîr  dans  sa  marche,  ain»i  qu'un  le 
voit  >nr  uri  tias-relter  en  creui  du  monu- 
nu'nl  de  Déquel,  en  Nubie. 

C'est  que  le  (**niireiihî'.e.  d'après  ce  que 
nous  apprend  Cliinn-i.i.'n  «i-ins  son  Pun- 
ilti'Hi  è'juiiun,  e:a;t  \  -yr  les  peuple>de  ces 
réiEions  ie>^m:"  ■».  'omLi  ein'-ùe  deux  divi- 
nités, lie  m. "lie  ^zi-:  *  r-*'.er  euit  reniblème 
•   du  diru  .y    ••    -i    .'    J'j^'iLcr- Ainmon   des 
Grecs  .    t  S.  r.H;:  .-..m:!  du  dieu  .'fmmoit" 
Ojo-/-..-  .i       '•    •  »     U  Grande- .Vnie  de 
runn'.r>,    .•  •:  *u    lu'ieo.,  le  Cynucépbalc 
èlai:  1;'  ?>»  •:.•.  •!  a<.'  Po-ih  ^  le  Dieu-Lune).   J 
Or.  ^'.v'  —i  •;■-'  ;    '  ijn>  :es  monuments  qu'ils  \ 
♦.;•:  ;  .'*.'".  .  >  L«ru;»le>  posent,  lanlùt  une 
!.:.•  .:?  l\'  ■•i  -»ur  un  corps  d'homme,  tantôt 
1.1'      -^  "^.*r.  c/i  *ur  des  jambes  biimaincs , 
•^   i  I  ve  rr>'qui>mmeiit  de  substituer 
.•.;-    ri  *  i."  l'Mioi-epbales  a  ces  tètes  de  lié-  | 
..'•X  .'i  I  v.'o%  ûirmes  d'Ophidiens.  Dans  une 
,11  u  I  ••>  annexées  au  Mémoire  iie  M.  Lh- 
'.•■.'.■  -i    p.    *,'.  tiiï.  2  ,  et  qui  est  empruntée 
i:   .'       .    "i  de  ('linmpollion,  le  (^ynocé- 
.-.M  •  .  *i  représenté  assis,  probablement  sur 
j.:  e'     la  tele  surmonlée  du  disque  et  du 
>  -.'i^viiït  lunaires.  Sur  la  plancbe  ii4  h  de 
.  .•  ^L'iMier  ouvrage  qui  représente  embiéina- 
.  ^  ..••iienl  le  lexcr  de  la  l.une,  on  voit,  a 
.  .-.vi,"  el  à  i:.mrlic  de  la  scène,  de>  Cynocé- 
^'bjiie>  élevant  leurs  bras  vers  le  ciel. 

IcJles  sont  les  diverses  po.-'es  que  l'on 
»i»il  données  sur  les  antiquités  égyptiennes 
Ml  >>mbole  du  Dieu -Lune  ;  et  llorapollon 
nous  apprend  que  si  ces  peuples  ont  choisi 
(MMir  embletne  de  cette  divinité  le  (^vnocè- 
ph.ile.  c'est  que  celle  espèce  de  Sin^e  sym- 
palbise  aver  le  cours  decet  astre,  qui  exerce 
sur  elle  une  certaine  innuence.  «  Pendant  la 
»  conjonction  du  Soleil  avec  la  l.une,  dit  cet 
••  auteur,  tant  que  ce  dernier  astre  reste 
N  I  ,>aque  et  [irivè  de    lumière  ,  le  Cynocc- 
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^  phale  mâle  ne  voit  point,  se  prive  de  nour- 
»  iilure,  et,  la  tète  tristement  penchée  ver^ 
>  la  terre  ,  il  semble  déplorer  l'enlèveineol 

•  de  la  l.une.  La  Temelle  est  alors  aussi  pn- 

»  vèe  de  la  vue  ,  et  éprouve  non  seulemeol      • 
»  les  mêmes  effets  ,  mais  encore  est  sujette 

•  a  une  perte  de  sang  à  cette  nièmeép«K)ue.» 
Si  nous  en  croyons  le  même  écrivain,  ajoat: 
Cbampollion,  auquel  nous  empruntons  cette 
citation  ,  les  C;:yptiens  avaient  coutume,  i 
l'époque  même  où  il  composa  son  livre, de 
nourrir  des  Cynocéphales  dans  les  hiêryn» 
pour  connaître  le  temps  de  la  conjonction 
des  deni  astres. 

Le  Cynocéphale  était  également  reiublcm^ 
du  (lieu  7 lioili  ou  d  second  Hermès,  l'in- 
venieur  des  lettres  et  de  l'écriture- .\ussi, 
dit  enc.)re  Hi  rapollon  ,  dès  qu'un  Cynocè- 
yhale  était  introduit  dans  un  temple  d'E- 
gvpte,  un  prêtre  lui  présentait  une  tablette, 
un  roseau  et  de  l'encre,  pour  savoir  s'il  était 
réellement  de  la  race  de  ces  Singes  qui  con- 
naissaient l'art  de  l'écriture.  Le^  monumenls 
représentent  des  scènes  analogues,  et  l'on 
voit  sur  un  bas-relief  du  grand  temple  d'Ed- 
fou  dessiné  par  la  commission  d'Egypte,  un 
Cynocéphale  assis  el  traçant  des  {aractèiti 
sur  une  tablette  à  l'aide  d'un  roseau. 

Le  second  Hermès  ayant  en  outre  dao» 
ses  attributions  la  direction  des  àine&qor 
la    mort   sépare  des   corps  terrestres,  on 
trouve  fréquemment  son  symbole  dans  le? 
peintures  et  rituels  funéraires,  .linsi,  dans 
une  des  figures  annexées  au  Mémoire  de 
M.  Ehrenberg  ■  pi.  1 1 ,  ûg.  7  et  8).  on  voit  le 
Cynocéphale  la  main  appuyée  sur  l'un  dts 
liens  du  plateau  d'une  balance,  el  par  con- 
séquent d<*venu  juge  des  actes  des  trépai- 
sés.  Ainsi,  encore,  dans  une  des  planches 
du  Puwhèou  de  Champollion  (pi.  30,  F.],  tm 
voit,  d'aprè.s  le  sens  des  signes  hiéroglyphi* 
quesquisiirmontentle  tableau,  l'Egyptienne 
Tentamon  suppliant  le  dieu  Thoih^  manifesté 
sous  la  forme  de  son  animal  sacré,  de  lui 
être    favorable   dans   la    teriibU*    épreuve 
qu'elle  va  subir,  l'eiamen  de  ses  bonnes  et 
maiivai.ses  actions  sur  la  terre. 

La  question  de  savoir  à  quel  animal  de  ce 
groupe  les  Égyptiens  rendaient  de  tels  hon- 
neurs a  également  occupé  les  znijiouistes.  On 
i>e  peut  s'empêcher  de  reconnaître  l'Hama- 
drvas  dans  beaucoup  de  figures  dessinées 
&ur  les  monuments  ;  niitis  comme  tonte*  ne 
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ent  point  le  manteau  formé  par  les  ; 
1  dos  et  des  flancs  qui  rend  cette  | 
si  reconnaissable  ,  plusieurs  ï^avanis  : 
lis  l'idée  que  l'ilamadryas  n'était  j 
;  seul  animal  vénéré  parmi  ces  pcu- 
nsi,  M.  le  pruresscurGeofrroy-Saint- 
pére ,  dont  l'opinion  sur  ce  sujet  doit 
se  en  grande  considération  ,  utlendu 
vu  et  observé  sur  les  lieux,  ayantélé 
3rre  d'Egypte  le  compagnon  dé  gloire 
rils  de  Munge,  de  Rcrthollet ,  de  Fou- 
Girard,  etc.,  M.  Geoffroy  a  prétendu 
Babouin  possédait  un  temple  dans 
!S  trois  Hermopolis.  Desmoulins,  dont 
n  à  ce  sujet  nous  semble  bien  basar- 
!smoulins  a  même  avance  que  le  Ct- 
Cepus ,  adoré  à  Uabylone,  près  Mem- 
eloii  Strabon  ,  est  le  même  animal 
!Ihacnia.  Celte  divergence  d'opinions 
•e  bien  vivement  regretter  que  les  mo- 
ntres animaux  qu'on  a  trouvées  dans 
ibeaux  égyptiens  n'aient  pas  pu  être 
ées  aux  formes  des  espèces  existant 
:ment  dans  les  latitudes  v<<isines. 
bornons  à  ces  détails  les  généralités 
s  au  genre  Cynocéphale,  et  nous  al- 
^sentement  entrer  dans  l'exposition 
ictères  di>tinctifs  des  principales  es- 
lie  nous  diviserons  en  deux  sections, 
licre  composée  d'animaux  dont  le 
ement  caudal  est  assez  allongé,  la 
:  ne  renfermant  que  des  êtres  chez 
}  cet  organe  est  réduit  à  un  véritable 

i  I.    —    Cynocéphales  à  queue  assez 
allongée. 

spéces  qui  composent  ce  groupe  sont 
bre  de  cinq,  et  leur  histoire, soitsous 
l  de  vue  de  leur  diagnose  différen- 
;oit  sous  celui  des  indications  de  sy- 
e  qu'on  leur  rapporte,  laisse  encore 
jp  à  désirer.  Ces  cinq  espèces  sont  : 
Cynocéphale  anubis,  Cynocephalus 
Fr.  Cuv.  —  Comme  nous  n'avons 
(icore  vu  d'individu  qui,  par  ses  ca- 
i  extérieurs ,  concorde  avec  cette  es- 
eus  emprunterons  tous  les  détails  qui 
srnent  à  M.  Frédéric  Cuvier,  qui  l'a 
lier  décrite.  D'après  ce  que  nous  ap- 
:e  zoologiste  (1),  la  partie  antérieure 
ice  est  noire  dans  l'Anubis ,  de  même 

un  dr  la  Ménagerie  du  muu'iini.  a*"  êdlt.,  pi.  il. 
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que  les  oreilles  et  les  pieds;  les  joues  et  le 
tourues  yeux  offrent  une  teinte  couleur  do 
chair,  et  les  favoris  sont  d'un  jaune  pâle.  Le 
pelade  est  d'un  veroâtie  foncé ,  la  partie  nue 
des  fesses  violatre  et  la  face  interne  des 
membres  blanc-grisàlie  (1  ;. 

C'est  d'après  deux  individus  vivants  qu'il 
avait  obher\és  que  M.  Frédéric  (Cuvier  a 
signalé  dans  la  première  édition  de  son  ou- 
vrage l'exretence  de  l'espèce  dont  nous  par- 
lons. Plus  tard,  dans  la  seconde  édition  du 
même  travail,  ayant  vu  un  troisième  indi- 
vidu encore  vivant ,  les  doutes  qu'il  avait 
jusqu'alors  conservés  ayant  disparu ,  il 
donna  les  notions  que  nous  venons  de  re- 
firoduire.  D'après  ce  que  nous  apprend 
M.  Sundeval,  naturaliste  danois,  M.  Ilede^i- 
borg  aurait  retrouvé  cette  espèce  en  Nubie 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  M.  Khren- 
berg  {i>ymb.  pliyx.t  deca^  secundu  }  ne  la 
sépare  point  de  Tliamadryas,  et  M.  Itùppell 
nous  semble  disposé  à  la  réunir  au  Babouin. 
Le  crâne  d'un  squelette  de  celle  espèce,  qui 
fait  partie  de  la  galerie  d'anatomie  cou. parée 
ou  Musée  de  Pans,  nous  a  offert  à  sa  partie 
postérieure  une  crête  sagittale  unique,  au  lieu 
des  deux  crêtes  temporales  séparées  qu'on  ob- 
serve dans  les  têtes  osseuses  de  l'Hamadryas 
et  du  Babouin.  Par  celte  particularité  de  sa 
structure  crânienne,  le  Cynocéphale  Anubis 
se  rapproche  du  Chacma ,  du  Mandrill  et  du 
Drill.  L'allongement  de  sa  queue  le  différen- 
cie suflisamment,  d'une  part,  de  ces  deux 
dernières  espèces,  et  comme,  d'autre  part,  il 
ueparaltpoiiitquecet  organe, chez  l'Anubis, 
présente  le  pinceau  de  poils  qui  termine  le 
prolongement  caudal  du  Chacma,  il  nous 
semble  convenable ,  jusqu'à  plus  ample 
infurmé,  de  partager  l'opinion  de  N.  Frédé- 
ric Cuvier,  qui  considère  ce  (Cynocéphale 
comme  formant  un  type  spécifique  distinct. 

2.  Le  Cynocéphale  babouin,  Cynocephalus 
babouin  Desm.  [Simia  Cynocephalus  L.). — 
Le  pelage,  dans  le  Cynocéphale  Babouin,  est 
d'un  jaune  verdâtre,  devenant  fortement 
lavé  de  roux  sur  la  face  exicrnedes  cuisses. 
Les  parties  inférieures  et  internes  sont  blan- 
châtres, ainsi  que  les  doigts  ,  tandis  que  le 

(i)  Dimeniioiu  des  deux  individus  observés  pai  M.  Frëdi*- 
rir  Cuvier  : 

iO   Du   bout   du    musmn    a   IVxtrrmité    posirrieuie  du 
rorps 49  cenliinêli*«  (t    puMl  6  potire», . 

20  Dusol  «utoromrt 
df  la  tiie  .....     69  c-entimèUes  (a  pied*). 
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rc.stt*  ilo  mains  e>t  (m*.  «Icsmis  de  la  nmleur 
iii'iiuiah'  (lu  |i(*iap'.  I.a  lart'  ^'^l  [»n'>qin'  «ii- 
lioriMiiiMil  iioiic.  n  \v>  narines  >tinl  M'parers 
cil  <U'>>iJâ  par  une  iMiianirun'.  imi  liitMiii* 
li'iiii»  (jin' lt'Ui>  raililam's  lalriaii\  uv  >'a- 
\aiu-t'iil  \td>  aiitaiil  que  iC  lartsi.i^i*  iiiit^rii. 
I.a  qut'iii',  fuliii,  jucm'iiU*  la  iiu-ine  to.oia- 
tioii  que  II'  (.'i»r{is. 

Ce  n'f^l  qui*  «H'}iui>  W  ti-a\.iil^c  M.  Iré- 
Ui*ri(!  (Jl\iri  Mcunnrc.  tlu  .h'n\éiim  ,  l.  IV. 
que  re>pei-e  qui  iii)u>  lueupe  a  nMiniieiii'e, 
liu  ^llMll^  (iaii.s  \v>  li';i\au\  des  ZlM)lll^l^te^ 
rran^'ai>  .  a  prendre  plare  parmi  l«  s  e.spéees 
du  };eiiie  ('.>iu)repliale:  car,  ain.M  que  iiou> 
le  ^crroii.>  plus  bas.  M.  F.hrenherjî  ne  par- 
tage point  celte  manière  île  \oir.  Dans  .siui 
tra\ail.  M.  rrèderic  ('.u\ier  a  parfaiieinenl 
'  signalé  |e>  dineienees  qui  .séparent  eetie 
rspèee  du  ('.\noeepliaie  l*apion  ,  les  eaiti- 
la^es  latéraux  iio  luiiiies  s'avançanl  chez 
IV  dernier  autant  que  le  earlilaue  médian, 
tandis  que ,  ehe/ le  lialitiuin .  ils  Miiit  >ur 
un  pian  plu>  po>leneur,  et  le>  pitds  elaiil 
isuiëfiieiit  eoloies  par  d<'  laides  anneaux 
di'  jaune  et  de  mur  ,  taiiiii»  que  ehe/  le 
l'apiiiii ,  \v»  /ime>  de  enlordliuii  qu'iueii- 
pent  ('e>  deui  teiiiie>  smil  lieaucoup  moins 
eiriidMe.>,  ti'iiù  il  ié>ulle  ,  eoiiiine  l'a  l'ait 
oli«>er\(r  ilaii.s  un  tiiivaii  lei-ent  M.  iMtlore 
(ieiifriow.^aint-liiiaire  .  <|ue  le  pela;;e  du 
liabouin  olire  une  eoloiaiion  jaunc-verdàtre 
a  peu  pie.s  iinirornie,  peu  uiileiente  deeede 
du  .Ma^ol  el  de  di\er>  Maraque>,  et  lies 
difrerenlede  eelledii  l'apiun,  dont  le  pela^ie 
e.sl  ;;enéraieiiienl  >trie  comme  celui  de  llla- 
rnudr>as. 

Cette  e>pêce ,  sous  le  punit  de  \ue  de  sa 
s\n>n)mie,  a  M)Uie\e  u'aulres  ditliciiltës 
lelalivesâ  >a  re>>eiul»ianie  avec  le  petit  l'a- 
pioti  de  lîufi'on.  M.  IriMieiie  Cuxier  s  est 
prununeea\ec  doute  puui  raniriiiaïue  .  tan- 
dis que. M.  le  prole.oseur  Isidi  re  <ieotrro>' 
Sainl-llilaireJ},  >e  foiKiaiil'^ur  cetle  phrase 
deDaubeiitoii,  que  iepeiil  l'apioii  re>seinlde 
iieaucoup  par  la  couleur  du  puil  au  }:rand 
rapion .  parait  dispose  à  ne  point  admeltce 
une  (elle  analogie.  L'examen  d'intii>idu<  ne 
la  latlle  el  de  l'a^e  de  ce. ni  deciit  par  Dati- 
tieiiion,  et  qui  n'availque  11  pouces  du  bout 
du  riiiiMMii  a  l'anus,  imus  semble  le  seul 
inoveii  de  lever  a  cet  é^ard  tous  les  doutes 
de  ces  deux  zoolo|;istes ,   doutes  que   nous 

^•/    .4'f'.ii  ■■   rt-i    Mti     t.nt.  U<\u    II,   i    ,i 
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paitaïicons  également.  Les  mêmes  difâcollrj 
subsistent  relalivemeiil  a  lu  re^i&eiiibUno' 
de  celte  espèce  avec  leOrcopithèquc  Cjnrr 
cepbale  de  lirisson  et  avec  le  ^Smla  cynocc- 
ph.nus  de  lannè,   plus  |:randes  ce|ieodaiii 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  serund.lj 
dénomination  de  lînsson  étant  pifur  cet  au- 
teur une  dénoiiiinaiioii  ^éne^lque;  tandis 
que  I.inne,  en  disant  que  .son  Stiniucynoet' 
fitiiiluf  est  très  semblable  au  tSi'um  tmuiti 
n'en  dilfere  que  par  l'existence  du  prolun- 
K<Miienl  cauiial.  selrou\e  precisi-ment  avoir 
Signale  en  iTdfJ  entre  ces  deux  e*|*êi'fs.  da 
moins  sous  le  point  de  vue  de  la  coloratiuo. 
une  ressemblance  que  nous  a\t»ns  vue  plus 
haut  indiquée  par  M.  le  pruresK'ur  l&idure 
<iei)fri(iy-.Saint-llitaire. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science .  il  nous 
.semble  assez  dilliciie  de  limiter  exacleraeot 
les  latitudes  qu'habite  celle  espèce  sur  le 
coiitinent  africain.  lJe>mouiins  a  d|l  qu'rlle 
se  Iridnail entre  lesdeux  tropiques;  M  I;Op- 
pell  annonce  son  exislence  dnn>  le  noni-fst 
de  rvfiique.  l/individudont  M.  le  professeur 
Isidoie  Ceorfroj-Saint-llilaire  a  donné  la 
lii;iii-e  •  lor.  cf/.,  pi.  34  )  avant  été  acquis 
par  les  ordiesde  S.  A.  l\,  le  prmcede  Join- 
vilie  durant  l'un  de  .<^es  vova^es  ,  et  non  rap* 
porte  diiectemenld'Arriqiie, on  n'a  pu  «a^oir 
e\actemcnt  de  quelle  région  il  est  orif;iiuirr. 
itix  ne  sera  donc  piniil  surpris  si  nous  di- 
sons (|u'à  l'état  de  nalure  les  mœurs  el  les 
habitudes  du  Babouin  nous  sont  lotalrment 
inciiniiiies.  Kn  ca|diviié,  elles  ne  paraisteol  ' 
poiiil  difTérer  de  celles  des  autres  espèces. 

o.    Le  C^XOCEPIIALK  PAI-I<I>  .  ClfHoCl\;tl0UM 

S^iu.jux  Desm.    [Stmia   KSphipu    l..?'\.  — 
Dans  crlte  espèce ,  la  mieux  Connue  de  tou- 
tes celles  du  genre,  le  pelade  est  lonjt  ri 
loulTii  sur  ttdit  le  corps .  mais  a  desiieçro» 
divers,  sui\anl  les  régions  où  un  l'eianiiuc. 
Il  est  plus  Court  en  dessous  qu'en  dessus, 
el  a  la  face  interne  qu'a  la  face  eilernedr^ 
memiiies.de  même  que  sur  la  qupiie.ei  trr> 
ras  entin  sur  la  partie  inférieure  des  nieiu- 
bres  antérieurs  el  sur  les  paltes  elles  doigts 
aux  quatre  extrémités.  I^  couleur  de  ce 
pelatie  est  le  brun  roux ,  a  leîiile  moins Ton- 
cée  en  dessous  qu'en  dessus  ,  liranl  au  roo- 
^eatre  sur  la  ligne  iiicdiaiie  du  dos  el  Uqutic 
de  noir  sur  la  partie  iurerieure  du  membre 
antérieur,  les  quatre  pâlies  el  les  doigta 
Chaque  puil  est  isulémenl  aniiele  de  nDtnt 
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lie  roui  :  ces  annc^aux  sont  1res  pctil.«,  r.i  ' 
ceux  delà  première  teinte  douiinont  sur  le» 
parties  tiquetées  de  iiuir;('cux  de  In  seconde, 
au  ronlraire.  sur  les  parties  r()U5>i's.  I,es 
jeunes  et  les  femelles  n'ofrrenl  point  de  dif- 
férences  autres  que  colles  que  nous  avons 
>ignalèes  dans  nos  généralités. 

Celte  e>f»èce  n'est  réellenuMilhien  connue 
que  depuis  iadescripliunque  lîuffon  el  I)au- 
ttentiin  ont  donnée  de  l'individu  qu'ils  ont 
désigné  ^ous  le  nom  de  (>rand  Papioii ,  et 
c'est  en  copiant  Dautienton  et  lUilTon  que 
Schreber  el  Rrxieben  ont  doiinc  h  ce  type 
specilique  des  carnetères  plus  convenables 
queceui  que  lui  avait  assignes  Linné;  car  le 
Shnia  Sphunx  de  ce  dernier  naiuralisle,  si 
nous  consultons  les  figures  de(ies»ner,  d'Aï- 
drovandeet  de  Jobnston  ,  qu'il  indique  en 
synonymie,  nous  semble  être  plubH  le  Man- 
drill ou  le  Drill,  que  le  Papion,  ainsi, 
au  reste  ,  que  l'ont  déjà  fait  observer  Fen- 
nant  et  MM.  Frédéric  Cuvier  et  Desmarot. 
Nous  rappellerons  à  ce  sujet  que  M.  l'redé- 
ric  Cuvier,  dan.s  un  Mémoire  .spécial  sur  le 
Macaipie  de  buiïon ,  a  déjà  signalé  que  c'é- 
tait à  tort  que  l'on  rapportait  à  celle  e.spêce  le 
Sttniu  Cyn("r.ol{im  lïc  Linné,  ce  dernier  ayant 
eu  cet  endroit  du  Sy^Uma  naiurœ  décrit  un 
Cynocéphaleet  non  un  Macaque.  Déjà  vSchre- 
ber  avait  donné  le  Simta  Ctniomolyos  L., 
comme  synonyme  au  Simia  ('ijiiorephtilu.s , 
qui  est  le  llabouin  des  auteurs  modernes. 

Aus>i  ,  pour  ce  qui  est  du  Simia  Sphijnx 
de  Linné  ,  il  nous  semblerait  convenable  de 
rayer  ce  nom  de  la  synonymie,  à  iiioins  qu'on 
ne  préfère  en  attribuer  la  création,  comme  de 
droit,  à  Scbrcber,  qui  a  réellement  décrit  le 
l*apioii  tel  que  nous  le  connais.sons. 

Celte  espèce,  s'il  faut  en  croire  L'csnion- 
lins,  habilerail  le  cap  de  Lonne- Espérance, 
el,  d'après  les  renseignements  à  lui  commu- 
niqués par  Delalande,  ce  dernier  les  aurait 
rencontrés  dans  un  espace  de  trois  cents 
Iteiies  à  partir  du  (^ap,  vivant  par  troupes 
de    trente  ou  quarante.   Mais,  d'après  des 
cumuiunirations  récentes  que  nous  devons  | 
à    robii;:caiice  de   .M.  Kdou.ird    Verreaut ,  i 
neveu  oe  Delalande,  qui  a  séjourné  peu-  i 
daiit  très  lon^îemps  au  Cap  et  a  exploré  les 
latitudes  ausirales  de  rAfrii]iie,  il  parailrait 
que   le  (ijnocépliale  Papion  est  étranger  a  ; 
rette  partie  de  ce  continent.  Non  >(?ulemeiil 
5f .  terreaux  n'a  jamais  rencontré  celle  espèce 
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dans  les  divers  voyages  qu'il  a  faits .  mais 
elle  a  également ,  d'après  ce  qu'il  nous  a 
dit,  lotalenient  éebappé  aux  lecherches  de 
M.  Smith,  auquel  la  zoologie  du  sud  de 
l'Afrique  doit  tant  d'acquisitions  nouvelles. 
Tous  le.s  indi\idusde  lacollertion  du  mu>ée. 
de  l^aris  scmt  indiqués, au  contraire,  comme 
venant  de  la  côte  occidentale  de  celte  partie 
du  monde  ,  el  M.  Fraser,  naturali.stedi-  l'ex- 
pédition que  les  Anglais  ont  envoxée  il  y  a 
quelques  années  pour  l'exploration  du  cours 
du  Niger,  M.  Fra>er  signale  l'existence  de 
celle  espèce  dans  les  environs  de  Sierra 
l^one  [Prnceed.  of  lUe  .soc,  1841,  p.  07  . 
Sans  ajouter  grande  confiance  au  ren>eigne- 
menl  que  nous  allons  donner  ,  nous  ne  de- 
vons pas  omettre  que  .  suivant  M.  Fischer. 
M.Cailliaud  en  aurait  rencontré  des  individus 
dans  l'ile  Meroë  et  même  au  Sennaar.  On  ne 
sera  donc  point  surpris  de  nous  voir  con- 
clure que,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  on 
n'a  point  encore  déterminé  d'une  manière 
satisfaisante  quelles  sont  les  parties  de  l'A- 
frique habitées  spécialement  par  le  Cynocé- 
phale Papion. 

4.  I.,eCVNOCÉPIIALE  HAMADaVAS,Cj/»OC<;/)/iri- 

Ins  hunuidryas  Desm.  \Simia  hamadryns  L.]. 
—  Le  caractère  le  plus  saillant  de  cette  es- 
pèce consiste  dans  sa  face  couleur  de  chair  et 
dans  les  poiLs  formant  le  camaii  qu'elle  porte 
sur  le  dos.  les  flancs,  les  parties  latérales  de  la 
tête,  en  avant  des  oreilles.  \.t  pelage  est  moins 
touiïu  dans  la  région  abdominale  el  ras  sur  le 
dessus  de  la  lête,sur  les  membres,  sur  les  han- 
ches ,  la  partie  postérieure  du  dos  au-dessus 
des  callosités  el  de  la  base  de  la  queue,  de 
même  que  .sur  ce  dernier  organe,  jusqu'à  son 
extrémité ,  terminée  par  un  pinceau  de  poils. 
Chez  le  mâle  ,  devenu  adulte,  le  pelage  est 
gris  argenté  Mir  la  partie  du  camaii  qui 
occupe  l'arrière  des  joues  et  les  flancs.  Cein; 
couleur  e>t ,  au  contraire,  sur  le  milieu  dit 
dos  el  l'occiput,  lavée  d'oli\àlre,  teinte  qui 
devient  surtout  sensible  .*>ur  la  zone  infé- 
rieure des  longs  poils  du  dos.  La  queue  .  la 
touiïe  de  poiU  qui  la  teruiine .  les  f)oil.s  ras 
qui  surmontent  les  callosités,  la  fa«*e  ex- 
terne des  cuKS.«»es,  ^ont  de  Cfiiileur  gri.se,  tan- 
dis que  les  pattes  sont  mures  au  membre  an- 
lérieur,  el  brunes  au  membre  po.stérieiir. 
Dans  les  parties  C(»lorées  en  gris,  les  poils 
sont  annelés  de  noir  et  de  gris  argenté.  Ces 
derniers  anneaux  pré.->entent  une  teinle  oli  • 
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^  AlicdAiiiilf*!!  parties  qui  ofTrpnl  crtlc  nuancp 
.If*  nili^nilioii.  Mir  io  |i:ittt\s  aiiteriiMiics.  i.i 
Iicirtiuii  II  lin^  de>  pnii.s  do^uMil  |iii*il«Mni- 
naiit».  Sur  \v>>  iiit*inhi(>!i  pii<<tcrii'ur> ,  an 
niDti.iiti.'  Ie>  aniM'aiii iiiiii>.sMiii abst'::!^  .<ur 
I.'  r.u'  .  xUTiie  lies  cuiSM's,  vi  W>  pmN  Ifii- 
«ItT-j.  aiiii'Mirf  qui>i'oii>e  rappiorln*  do!»oii- 
jLic*.!  ii'v*'!iiriiiiifiiriiiOineiilt!iiloro^ lie  brun. 

1..I  li'iiiï'lU».  d'après  re  qui»  iiou>  appKMid 
"  l/iHvtibcri;  .  /"f,  rit.  ,  iilTn»  mmiUmiu'iiI  n' 
<::':•: Il  iiioin»  niarqiio  qui*  W  iii.ilr,  iiiai^i  la 
(-u!!>ia!:>ii  dt*\ioiit  pn'.squc  eu  }:rando  partie 
<•  i\âiip  I.(>x  j(MiiU'>  niâii'S  lui  rcSNenihlcn' 
.•>oU">  I  V  iMMlil  dp  \ui'  (IV>I  à  rrtti'  «'poquc  do 
i.'iir  r\i>lciir»»  qu»*  ^■^'tau*Ilt  drivlr:>  dans  li'iir 
m'vHopMfiuMjl ,  Mii\anl  lo  oi'lebn*  naluia- 
listf  •!:•  ».t*rliu.  lt'»(>noi'(*idia!e:iqii('  l«'s/««ii 
!>>i;i>li*b  fraiiriis  uni  dcriili  niriinic  ('.««piri' 
parluMiluTi* .  !iou>  ic  nnui  do  r»ali.>uiu.  O 
i.n>|iriH'h(*iii(*iit  nt^uius  parait  punit  a'lrni>.vi- 
tile  .  pair»'  qu'a>ant  compart'  fMiM'iiibli'  nii 
jcuiii!  liamadryas  mA!<*  H  \v»  liabuuiiK  qm* 
iioUN  a\nii>  pu  iil)>(>r\or,  nous  a\(.ins  tou- 
jours nviKirqué.  indrp(Midanini<'nl  di*s  carar- 
liTi's  dilTerciiiM'Is  fournis  par  la  ('ii:iir.iiiun. 
qiio,  rhc/  li*  Inilinuiii,  U>  p(>la;{(\  «mi  général 
plusrourl  qupi'hiv.  toutes  les  au  lies  espères 
ilii  gi'Mre,  n'olTre  eependant  point  au  pour- 
(«•ur  d»'>  e.i:io>ites  de:»  poils  inoiiis  lon^s  que 
n*u\  qui  rouvrent  !e  dos.  eoiiiine  on  l'ob- 
serve (.'bez.  le  preniKM  de  ee>  (Iviiooépbales. 
t^o  dernier  earacten*  s'e>l  prë>eiile  a  nous, 
inéiiic  rbe/.  un  très  jeune  llaniadrvas  mâle, 
qiienoliv  ménagerie  a  po>sede  vivant ,  et  qui 
avait  été  envoj»'*  d'  \l»\>*inie  par  M.  le  doe- 
teur  Peiil,  qiir'  nous  avoii'»  eu  iveeniment 
le  inalbeur  d:*  perdre  d'une  niaiiiere  si  dé- 
plorable sur  le<  rives  du  Nil  hlane 

Oiioi  qu'il  en  soii.il  parait  que  ie>  jeunes 
nulles,  d'apies  ce  que  nous  apprend 
M.  Khrenbei^.  n'aequierent  leur  ennieie  el 
leur  rouleur  cendrée  qu'api e>  leur  seconde 
dentition;  el  iaraplivite  a>ant,  suivant  le 
même  zoolom>le,  la  propriété  de  loinlliicn- 
ecr  as^e/  pour  que  leiii  ramail  ne  se  (orme 
point,  ee>t  à  eetie  eiiTon*!ance  parliruliére 
da'i>  laquelle  il  se  serait  h  ou  veqiranra.'t  dû  le 
letari  de  son  développement  (leiinitir  l'indi- 
viiiuqueM.  .\ua>si/  Il  a  deeril  niiiirne  |)p:' 
^;.e  itiqii"  p.trln'ulicr  sous  le  nom  oe  Vam»- 
«.k;mi  VI  K  i.K  W  \e;i  KR.Ci/flOi  vf/hulus  U  tiqivri  . 


r.'.\b}ssiniu,le  Sennaar.  l'AratMC,  srint  \r- 
parties  de  ràneten  continent  dans  lesquellr> 
oii  trouve  lesindividusde  respècpilûiitnuih 
parlons.  i.i>s  Abv>Niiis  leur  donnent  le  nom 
de  ftiii  ou  7V'M,  les  Arabe»  celui  de 
/iV./t .//  ou  /i'i./'/ii.  (Mioiiiue  les  peuples  dttt* 
pa\s  ne  véneier.t  plu»»  rilarnadrjas.cepeii» 
daiit  ils  ont  con>eive  I  babitude.  en  remi- 
iMsccnre  sans  dioi>e  de  ce  sinije  aiitreruii 
sticiv,  de  s'airan;îer  avec  soin  le<  cheveux 
«le  faron  à  rappeler  la  forme  iie  id  rhevclan: 
iii'  ceite  espèce. 

r.n  Orient,  les  bateleurs  dressent  les  Ha- 
madrvas  aux  mêmes  exercices  que  leur.« 
confrères  d'Kurope  ,  les  Giienuns  et  IcjSa- 
p.ijiuis.  Ils  leur  font  faire  la  quele,  duonr; 
di's  coups  de  bâton  aux  enfants,  marcher  sur 
l<'S  pattes  de  devant,  faire  de  la  mu<>iqu»'.ou 
servir  d'acteurs  dans  des  scènes  de  puiiilat. 
I) autres  foi»,  ils  ne  se  biirnent  pas  aces  in- 
nocents exercices  ;  ils  rendent  les  spetta- 
tein-s  témoins  de  scènes  lubriques  qui,  kai 
d'exntrr  leur  indignation,  provoquent  au 
coiiiraiie  leur  hilarité  et  leurs  applaudisse- 
iiienls  :  ce  qui  prouve  que  dans  cescontrots 
li\s  idées  de  pudeur  ne  sont  pas  les  mêmes 
(|iie  chez  nous. 

Les  caractères    spécifiques  du  mâle  de 
rilamadrvas  se  trouvent  déjà  parfaisemnit 
indiques  par  laniié  dans  la  \'i*   edili'>n  du 
kS. u^tt.iiiii  n,ii:i>it'.  Ce  naturaliste  protitadanf 
cette  occa.sion  des  ren>eitfnements  que  lui 
avait  lournisPouvrase  de  l'ro.oper  .VIpin  sur 
l'iiisioire   naturelle  di*  llijivpte,  cl  de  leui 
qui  lin  funiit  comniMiiiqucs  par  un  de  >»« 
eii'vcs.  iias^elquist .  jeune  médecin  que  ic 
désir  d'être  utile  a  la  science  tMitraina  en 
Orient,  maigre  la  inaLiuie  de  poitrine doiil 
il  etail  mena-.e.  et  qui  mourut  à  Sinvineau 
moment  où  tl  allait  s'emtiurquer  pour  revuir 
le  soi  natal  ^«-hrelier.  Krxletien,  lîuklon,qiii, 
dans  son  llistoiie  naturelle,   l'a  décru  en 
deux  eiKiroiis  dilTérents  suus  les  deui  noms 
de  /.of:  »;n«/ii  cl  «le  Singe  de  Mv.  o  ;  M.  Fiede- 
iic  (luvicr  lui-même,  qui.  dans  la  f  éditiun 
(le  la  AJen.ujf  lu-  »/«  viu.\i'(m  ,  en  a  donné  une 
SI  bonne  iii;u:e,  n'ont  e;:aifmei-.t  tiecdique 
le  maie  aôUite.  I.a  ieuicil;*  lie  i  etlc  espère  et 
les  di\crs  états  que  pré>eir.enl   les  individus 
des  deux  sexes  ne  nous  sont  connus  que  de- 
puis le  voyaiie  de  ,M.  Dbrenliciu  m  Vrabu* 
et  dans  le  noid-est  de  i'Afnque. 

;*.  l.eCVNOCKPHALK  (:ii\r.M\,   ('.;.  -.'t./KtUJ 
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porcarius  Desm.  {Simia  porcariu  Codd.;  — 
l*elage  très  long  sur  ie  dos  et  autour  du  cnu,  où 
il  forme  crinière, ainsi  qu'a  rextréniilê  de  ia 
queue,  qui  esît  terminée  par  un  piiircau  de 
poils,  plus  ras  partout  ailleurs,  et  surtout  sur 
les  doigts  des  pieds  de  ilerrlèrc.  La  couleur 
générale  est  d'un  noir  venlàtre  phisfonré  le 
long  du  dos  que  sur  les  flancs,  la  teinte 
verte  devenant,  au  contraire  ,  plus  marquée 
sur  la  tète  :  dans  ces  diverses  parlie!>\  les 
poils,  gris  à  leur  base  et  noirs  ensuite,  pré- 
sentent quelques  anneaui  d'un  jaune  plus 
(lu  moins  sale.  Les  poils  des  doigts  et  C{*\i\ 
du  pinceau  terminai  de  la  queue  sont  noii>. 
lies  favoris  sont  de  couleur  grisâtre  et  diriges 
en  arrière,  la  peau  de  la  face  et  des  oreilles 
étant  d'un  noir  violalre.  La  renielle  manque 
de  criaière. 

Olte  espèce,  dont  la  synonynùe,  pour  être 
élucidée,  demanderaitdcsdélaiUquenou>  ne 
pouvons  présenter  ici,  habite  la  partie  tout- 
â>fait  australe  du  continent  africain.  C'est  à 
elle  surtout  qu'appartiennent  les  détails  de 
mœurs  que  nous  avons  reproiiiiits  dans  nos 
généralités  et  que  lîutTon  avait  attribués  à 
son  Grand  Papion  ,  induit  en  erreur  par  le 
nom  de  Babouin  que  kolbe  avait  donné  au 
ChoàkAuma  des  Hottentots.  Non  seulement 
elle  habite  les  localités  que  De>nioulins  lui 
a  assignées  dans  son  article,  mats  encore 
toute  la  colonie  du  Cap,  de  même  que  la 
Montagne  de  la  Table,  où  Desmoulins  prétend 
qu'il  n'existe  que  des  Tapions.  C'e>t  ce  que 
nous  assure  M.  Edouard  Verreaux .  que  muis 
prions  en  cette  occasion  d'accepter  nos  re- 
inerciements  pour  l'extrême  obligeance  a\ec 
laquelle  il  a  bien  voulu  nous  faire  part  des 
observations  qu'il  a  faites  sur  les  mœurs  de 
l'espèce  dont  nous  nous  occupons. 

Le  Chacma  va  par  bandes  de  dix,  vinul . 
trente  indi\idus,  et  les  lieux  qu'il  fréquent*' 
sont  les  montagnes  et  les  collines.  L'absence 
presque  complète  de  localités  ainsi  disposées 
fait  qu'il  s'étend  beaucoup  moins  sur  la  côte 
occidentale  que  sur  la  côte  orientale  de  cette 
partie  de  l'Afrique.  Karement  il  entre  dans 
les  bois,  comme  nous  le  savions  déjà  par  les 
observations  de  Delalande. 

Les  fruits  et  les  végétaux  forment  la  base 
Je  la  nourriture  du  Chacma  (Ij  :  aussi  fait-il 

(t)  lit  .«e  fi'iiirri!i«i>nt  i  <'|irni<-tiU  <ln^«l.  «IVicri-*  n*  qiir  rimit 
"Pn"'"'  ■^'*  ^'f""-"»».  «I'Im"'"!''*.  Il"  Vij'iCHi*  s.  rx  >iiiti<iit  ili- 
%.  'irjiiiiriS,  (|u'i  *  ^1  lUiCitt  «v<  •  <!•'-•  |M(  I  ir  >  ,  (  t  'in'il^  a-  i.i  ut 
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des  ravages  considérables  dans  les  champs 
cultivés.  Souvent  il  arrive  qu'une  troupe  île 
vf*s  animaux  fait  irruption  dans  la  plaine  a 
l'époque  de  la  maluritè  des  cérè.tles.  Se< 
déprédations  ne  cessent  que  quand  on  en- 
voie à  sa  poursuite  de>  Ixnnmes  à  chevai 
détachés  des  habitations  les  plus  voisines 
pour  mettre  les  maraudeurs  en  fuite.  Kolbe 
raconte  que  quelquefois  un  \o>ageur,  pre- 
nant son  repas  au  milieu  des  champs,  ^e  voit 
audacieusement  enlever  ses  provisions  par 
un  insolent  Chacma  qui ,  en  voleur  impu- 
dent, s'arrête  à  quelque  distance,  et  par  une 
pantomime  expressive  semble  insulter  à  la 
surprise  de  celui  qu'il  a  spolié,  en  lui  mon- 
trant les  objets  dont  il  l'a  dépouillé.  Il  ac- 
compagne cette  action  de  grimaces  .si  comi- 
ques et  de  gestes  si  grotesques  que  la  ^iclinu: 
de  son  audace  ne  peut  s'empêcher  de  rire  ; 
à  moins  pourtant  qu'elle  ne  soit  obligée  «Je 
se  passer  de  dîner,  ce  qui  ne  doit  pas  peu 
contribuera  tempérer  sa  gaieté.  Ces  faits  ne 
sont  pas  improbables  ;  et  Kolbe.  dont  le  té- 
moignagOM'st  assez  souvent  équivoque  pour 
mériter  confirmation  ,  peut,  dans  cette  cir- 
constance, être  cru  sur  parole. 

Oux  qui  vivent  en  captivité  dans  les  mai- 
sons des  habitants  de  la  colonie  sont  de  très 
bonne  garde  et  avertissent  de  l'apprucbe  des 
personnes  étrangères.  Sur  l'ordre  de  leur 
mailrc  ils  apportent  les  objel!^  qu'on  leur 
désigne  avec  la  même  docilité  que  no»  chiens 
domestiques;  mais,  pour  qu'ils  accoinplis- 
sent  leur  tAche  jusqu'au  bout  ,  il  faut  que 
la  personne  qui  leur  commamle  i-e  les 
perde  point  de  vue  ;  car  pour  peu  qu'elle 
détourne  les  yeux,  le  naturel  inuorile 
de  l'animal  reprenant  le  dessus,  il  fuit, 
laissant  tomber  l'objet  qu'il  a  entre  les 
mains.  Certains  d'entre  eux  sont  quel- 
quefois même  employés  à  des  travaux 
utiles  :  ici,  c'est  un  forgeron,  d'après  ce  que 
nous  dit  Verreaux,  qui  se  sert  d'un  Chacma 
pour  entretenir  le  feu  de  sa  forge  :  là,  un  la- 
boureur qui  fait  conduire,  à  l'aide  d'une 
corde,  la  première  paire  de  Dœufs  attelés  i 
son  chariot  par  un  aulredecesanimaux.  qui, 
toutes  les  fois  qu'il   s'agit  de  pa.^ser  un:; 

n|iip<  avoir  mlrvi*  l.i  qnni^.  K»i  «:ipliMt«',  lU  ii»-  <l»'iaijkn»Tii 
|ii>int  !■>  viindr,  nii-me  |i«ri4|ir<-l!r  rM  fnif.  M  Kiiiriilxi  ^■ 
iiiiii»  «•(tpii'nil  .  rit"  »<iii  inip.  q'ii»  l.i  fi-miVt  C'\\>vi  •i\i\  t* 
qu'il  d\ail  Mirwn^r  vrvknt'  ii  H>  rlin  •■■  nioiii  ixiiit  «ir  i:  i  • 
t.im»  iiiM*rt«-i, 
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isvnTf,  .saiilo  ^ll^  l'iiii  ili's  )  r-MiiiiTH  lUi'ur> 
«le  r.iUfla.;:«* ,  ri  >i'  lifiil  acTuupi  mit  .sa 
iiioiiiiiri'  pcniiaT.I  l.tiitc  la  liiirci*  du  |)a>- 
sa^tv  \a'>  Il  ftliMitois  no  i  mii  hi>tit  Jamais 
aux  Mil»taii<-i\<  aliiii(Mitait«*M|:i'(in  ('Jiaciiia 
aura  iff'iMM^;  ils  >avi'iil  ijiif.  jiuiilf*  par 
l'i'xquiM*  M'ii>it)iliti'  ii»'  K'ur  <Ml«iral  ,  vvs 
Siujro  n'poii.<>eiil  n*  qui  pi'Ul  Iciir  «-tn* 
ii(ii>itil(*  :  aiisM  lien  de  p1u>  (lilticiU'  (ino 
•1**  li.'>  t'HifiiiiNOiiiiiT.  ^i  iiH'iiio  cela  <'Sl  réiMU'- 
iiHMil  pos>ibl(*;  rar.  un  de  ee>  aniriiaiix  dont 
Viuilul  M*  di'fairo  par  ce  iiiuyen  la  perMinin» 
qui  le  piisx'dait  ,  it'>ta  dix  Jniiis  van> 
lourliiT  aux  aiimiMil.s  ({ui  lui  olaieul  {iit^- 
M'iil-.s,  et  il  fallut  le  liiei  d'un  niiip  de  fusil  ; 
car  il  parait  avec  laut  d'adre«>se  les  cniips 
qu«.'  son  maître  lui  p(»rtait  a\nMin  iii«>lru- 
ïncnt  traneliant,  que  pour  le  metlre  a  riioit. 
.i  rurait  fallu  le  tailler  en  pièces. 
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F  e.«  espèces  ilont  >e  compose  «'eî^e  x'clion 
(Ju  i:  <.\nocéphale  >onl  celles  qui  ont  le 
miL-eau  leiilus  Un\i ,  leiii  anïle  faeial  n"e- 
lant  que  de  'Mi  degrés.  Klles  sont  seulement 
au  iioiiihre  de  deux,  le  Mandrill  et  le  hnll. 

1  I.e  C,\  NocLi-iiAi  h  M.wfiKii  I  Cnwu't'i'fitrn: 
ihtnuttN  l)e>m.  tSnni't  n.on:u>u  \|>lr»M*nu*r.  • 
L>p»*«'e  1res  Iden  laracl/iistM'  par  >oii  pe- 
lauj'  ;:ri>-ljnni  ,  vnd.itre  en  dessus,  la  pe- 
lile  li.iibv-  (  î  la  collerette  jaui.e-ntr..n  qu'elle 
P«iîle  au  menton  et  sur  le>  eôié»  du  eou ,  la 
huppe  comprimée  qu'elle  a  sur  le  \-rlex. 
les  lutins  pniis  hiancliatres  (]ui  se  tK.uveiit 
en  dessous  du  corp^,  et  le  tronnin  de  queue 
perpendieulaire  a  l'epine  dorsale  qu'ei.'e 
poite  a  l'ariieie  iitidos.  I  es  parties  la!"r.i!es 
i:u  ne/,  sont  liordees  irrm!i:eiîee>  i.^^;ll•e^ 
d'une  mas«e  notaLik-  de  l>s'i  »M«::ile  ei  qui. 
chez,  l'adulte  ,  deviennent  liieiies  v\  «ili.  ;i- 
ii'Ms.  I.e  nez  devient  alnr.%  roiu'e  ri  nneique- 
fols^o'.i^eérarlate,  toujours  a  Son  «•Miéniile, 
et  *^iiu\ent  ilaiis  toute  son  étendue,  en  même 
l'*:iipN  que  les  pailles  latérales  dis  cuisses 
«i:l:i'!\l  i:n  inelanue  éclatant  de  loiiue  et 
«re  !:'••  !  cl  li's  testicules  et  les  fesso.  (lui, 
asai.»  !.:  piilieile.  elaient  de  couleur  tannée. 

•  î!.t  :l'.:s  roiiL'rs  ei:.:!e.'nenl.<!lie/.  la  femelle 

•  iilni,  .1  l'i'fn.que  du  lul ,  ia  peau  ne  se  co- 
îoie  p.is  d'une  manière  aiis^i  \i\e  et  aus.i 
'  '':i  '«île  mai^  la  \ul\e  .-e  lrou\c  alo!^  en 


tourêc  d'une  protubérance  monstrueuse. rf- 
siiltant  de  la  grande  accumulation  de  sang 
qui  se  fail  dans  ces  mêmes  parties.  Chez  le 
J'.'uue,  le  museau  e&t  uniformément  de  cou- 
leur bleue. 

Par  suite  de  ces  différences  entre  Ifs 
.Mandrills  jeunes  et  adultes,  les  /oologistrs 
du  siècle  passé  a\ aient  fail  deux  espwesde 
ces  deux  xariélés  d\î>:p  Le  jeune  axail  reçu 
le  nom  de  iVtfN/u  muimon  L..  l'adulte  celui 
t\v  Sniita  tu'tnnon  .VI^t^.,  el  Uuffon  décriait 
le  premier  sous  le  nom  de  Mandrill  Je  se- 
cond sous  celui  de  (Ihoras  l4i  constatation 
de  eette  erreur  est  due  à  M.M.  les  profes.<»fur5 
(ieoffroy-Sainl-lIilaire  et  Cuvier.  qui,  par 
K'urs  <d)servatioiis  sur  les  Mandrills  de  la 
ménagerie  du  Muséum  ,  ont  pu  déterminer 
les  dix  ers  chanpement>  que  nous  avons  es- 
tiuissés  plus  haut. 

2.  Le  ('<^Nnt-Kl>ll\(.K  DRI1.L,  Ciniort'i>halui 
Il  •ttfpi.ivits  Desm.  (iV/tM<i  lew.ophctu  Fr. 
c:uv.  —  Celte  csi^ece,  que  M.  FiédericCu- 
xiera  le  premier  fait  connaître  '..  Ann.  dn 
:M.iseuui,[,  IX;  est  très  seinblahic  au  .Mao- 
diill ,  ilonl  elle  se  di>tiii^iie  principaîemfT.l 
par  la  couleur  noire  de  sa  face,  et  par  ji 
qoeue  encore  pluscouile.  A  rèfoquedu  rot. 
on  ob.»er\e  chez  le  l»rill,  «lans  la  rejiinn  fcs- 
sieie  ,  les  mêmes  phénomènes  de  co.oMlioO 
que  nous  a\uns  dit  exister  chez  le  Man- 
drill. 

Les  deux  Cynocéphales  à  queue  si  rud'i- 

nieiiiaire  habitent  la  (juinee,  el  l'histoire  de 
leurs  mo'urs  et  de  leurs  hahiiudcs  a  l'étal 
saiiNaue  laisse  beaucoup  a  désirer;  en  cap- 
li\ile  .  ces  deux  espèces  ressemblent  sous l'C 
point  de  \ue  àtoutes  celles  dont  nousavuns 
ileja  p.arlé.  .I>i.c.nrr  \?i } 

■C:\.\<M:KI»HALI:M,  Wi-jzers  ./•/  Ihlu 
p.  SV     xv'./  ,  *v/'.;.  chien  ;  xi-ya-»:,  tél«V.  M»T. 

«  I!.—  Hépatiques.'  ^înoiixme  de  I'\'j.iit'l:, 
r.addi.  /  e.7.  ce  mot.  (0.  M. 

'(.IWOCILAMIiLKS.  (.'ii»ocr.nhi>ui.  coj. 
PM  —  Kndlicher  a  rejeté  a  la  tin  de  sa  (a- 
iiiilliî  iie>  l'rlicées.  comme  un  groupe  ser- 
vant de  tiansition  a  celle  des  Cannabmérs, 
la  petite  famille  anomale  des  C>nocraInbee^ 
renfe.:m.!nt  un  seul  genre,  le  7 /.c/»'.  i.><um. 
I.  \  u  .siin  étroite  atVmite  axec  la  famille  de» 
l  lîicees,  il  sera  question  des  Cyriocrambees 
en  traitant  de  celte  famille. 

<:VMM;rO\i:M .  Umel.  Kor.  m.  —bj- 
•l'.'iiyine  «le  J/idto/./,  L 
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CYKODO!V(xJoiy.  chien;  èo^J;,  dpnt). 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  (irami- 
iiéeS'Cbloridées, établi  par  M.  flichard,  pour 
une  petite  plante  vivace  ,  croissant  dans  ICvS 
lieux  sablonneux,  à  ti^es  rampantes,  à 
racine  fibreuse ,  é  rameaux  dro^és  et  peu 
élevés  ,  garnis  de  feuilles  distiques  et  termi- 
nés par  quatre  ou  cinq  épis. 

I/unique  espèce  de  ce  genre  est  le  C.  dnc- 
tylon ,  vulgairement  l>cnl-de -Chien  et  Picd- 
de-Puule. 

CYIVODON  cl  CYi\OXTODlLM  -ixvwv, 
XWVS5,  chien  ;ôiîovç,*  dent),  bot.  cr.  —  (Moun- 
ses.)  Iied\^ig  •iV/je*.'.  it/usc,  p.  57  )  a  institué 
>ous  le  second  de  ces  noms,  que  bridol  [Sf). 
AIusc.)  a  d'abord  changé  en  Cyuoiloniiinn  , 
puis  qu'il  a  muditié  plus  tard  >  Mant,  iMusc, 
p.  Dî)i,  en  supprimant  comme  inutiles  et  peu 
euphoniques  le»  deux  dcrinèn'>  ii\i!abes, 
un  g.  acnicarpe  haplopéristomé,  apparte- 
nant à  la  tribu  naturelle  des  l)i(U  moilontécs, 
et  auquel  il  attribue  le^  caractères  suivants: 
IVristome  >imple.  Composé  de  Mi  dcnt.s  lan- 
céolées, rapprochées  par  paire* et  perforées; 
capsule  ovale,  euale,  inclinée,  privée  d'an- 
neau; opercule  conique,  court  ;  ctiille  cu- 
culliforme;  >pore.s  d'un  ^eri  jaun.'Uie.  Intlo- 
rescence  hermaphrodite  terminale.  t'Ieurs 
%tut  is  c»)mposée>  de  4  à  lO  anthérnlies  ;  flcut  v 
Jefiittles  contenant  un  moiiidie  nniiibre  de 
pistils,  accompagnes  les  un>  et  les  aiities 
de  paiapliî^es  lic>  j^rëlt'S,  liiifurmrs  ,  arti- 
culées et  a  articles  éuau\.  Os  planle.s  for- 
ment dos  gazons  l  lUtToîi  >ur  la  terre  ou  les 
rochers  do  montagnes,  et  haliili'iil  le  noid 
de  riiuiope  ou  >c>  régions  alpine*.  Di^ 
deux  espèces  qui  entrent  dan*  ce  g.,  lUiich 
et  âchimper ,  pour  qui  le  peii^tniiie  n'est 
pas  unearactere  •tepremiete  \a.eur.  plao'iit 
Tune,  le  (\  inrliwitn^,  dans  le  g.  (V-rutn- 
iluti^  et  l'autre,  le  C.  l'iulcUu'i  ,  dan>  le  g. 
/Jt'^muiiiiiiiii.  /  uij .  «.Hi;.\  I  oi)o>  et  itK>M  \  i o- 
boy.  11.  M.) 

'CWODOWs.Canndoua,  Sch.  moi  i  .—Ce 
ffcnre,  propo>é  par  .M.  .^rhuinaclier  daii.s  son 
/issitt  d'une  nom  €  ili'clii^Mjn  ahou  di  si  '#'/.''i//fv, 
est  ije>tiiie  a  denieinbrer  le  genre  Tiitbinelle 
de  l^iriiaieli,  cl  a  .séparer  les  e.spèees  épai*- 
^es.  cuiiiqurs,  (elIcs  (pie  la  Turbinelle  ai- 
jçrflle.  Ce  ;;ciiie  ne  peut  élre  ad»)plé.  /'•>-•,. 
ri.i:BiNKi.i.i:.  De.sii.i 

CV.VODOM'UM.  «01.  Ci..—  r.-y,i:.' 
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•CYIVOFEUS  (xvwv, chien  ;  Felis,  chat). 
MAM.— Nouveau  nom  indiqué  pour  le  genre 
de  r'tdis  qui  comprend  le  Guépard  dans 
les  Tableaux  méthoduiucs    de    M.   F.esson. 

•CY.\OG.\LE.  Cfinogale  "(  xu«v  ,  chien  ; 
yx).T,.  rhai  ;  la  lielclte  chez  les  Grecs-,  mam. 
—  ï.e  c:\ni»gale  vit  a  Bornéo  ainsi  qu'a  Ma- 
lacca,  prot)ablemenl  aussi  à  Sumatra.  C'est 
un  Mammifère  carnassier,  connu  depuis 
qiH'lqnes  années  seulement ,  mais  dont  la 
physionomie  >'éloignede  celle  des  autre.s  ani- 
maux du  même  genre.  Le  moelleux  de  Mm 
pelage  rappelle  la  fourrure  des  Loutres  ;  sa 
queue  est  moins  longue  que  celle  de  ce*  ani- 
maux ;  mais  .<es  doigts  ont  des  ongles  semi-ré- 
tractiles,  comme  ceux  des  l'aradoxures,  mai* 
ils  sont  plus  palmés  que  chez  ces  animaux; 
11"  corps  n'est  pas  très  élevé  sur  jambe>.  et  la  ' 
télé,  fort  dé|irimce.a  les  }eu\  fort  remontés 
et  tré*  rapprochés;  elle  est  élargie  antérieu- 
rement et  garnie  de  moustaches  allongées  et 
nombreu*e.s.  I  es  mâchoires  ont  G  paires  de 
molaires  en  haut  comme  en  bas.  et  dont  les 
fausses  molaires  sont  toutes  compiimées  et 
tranchantes  plus  que  chez  aucun  autre  Car- 
na.vsier.  Quant  aux  autres  dents,  elles  dif- 
féreiif  peu  de  celles  des/ibeths.  C'est  aussi 
de  CCS  animaux  que  leCynogale  se  rappro- 
rhe  par  son  squelette  ,  cl  en  particulier  par 
la  foi  me  de  son  crâne,  ainsi  que  de  >ou  hu- 
méiiis ,  qui  manque  de  trou  au  condyle  in- 
terne pour  le  pas.'^.'ige  du  nerf  médian.  L'iii- 
te.'^lin,  au-^si  bien  que  les  dents  ,  indique  un 
auirnal  tie>  carnassier.  II  pr<'seiite  un  co*- 
ciirn  fort  court ,  et  lui-même  est  très  peu 
étemlu  .  le  gns.o  iiilestin  n'iiyant  que  (i  p(UiC(  s 
de  longiicureirinb'>tin  grêle  •{  pieds  î  poiire.s 
seulement.  Les  pattes  sont  pentaiiaelyles. 
M.  .].-K.  (lra>  a  donné  a  l'espèce  uitinuedo 
ce  il.  le  nom  de  (^minqalc  Iti-nnctlii  .h'i.ti.  *•/ 
nul.  ///a/.,  iS:îT;.  M.der»lain\ille,  a  la  mënuî 
épojjiie.  le  dcciivail  sous  celui  de  l'irtrrà 
■  f.nihii  lis]  cn'ilntria\  \(  \tmyU's-ren<tn\i*{  .r/nn. 
w.  i.ni.],  et  .M .M.  Salonion,  .Mnller  et  Tem- 
ininck  enonlparlédepui>  en  l'appelant /'»/(</- 
nii.'fihiins  h  .rf>atH\  Nfus  nt»u>  en  sommes  aussi 
occupé  pour  en  rétablir  la  synonymie  et  cm 
décrire  le  jeune  âge  dans  la  partie  /oologi- 
queilii  Vo>at:e  de  lu  iion  u\  de  MM  l'.ydouxet 
S'iulc>et  Mmnui.,  p.  '2\,  pi.  H...  .\joutonsque 
.M.  de  l'.lainville  a  nliis  récemmenl  décrit  cl 
ligure  le  sybl«'ijie  dentaire  et  le.'»  os  du  mémi 
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Ir  U  tiMillr  itrf  \ijiMifolif*'-''ïn<itld»c«, 

ttàbii  mt  UhM  |wur  dtt  pluiiKi  liFrl>ar««i. 

rammia,  FiliiUiili'i'^ltii  |ini4irw  «urluul 

k  rkfflMti'Mri!  h"f*<l-  *  mniirfui'niT  m 

p*rfali-|<liit  MiuU'iil^bni'tèi^ci.qiiHiguc- 

bti  piiartvri  ûe   lirHlMi  qui  >unl  parbii 

|BllirutniM«lt(>rurid'unn>Ufif  tiiifni  |ju 

cirJckti*>liT''«  fenrewinl:  dlirt  t  6  diii- 

tmati  :  ewftille  Inluiiilibulirotint  i  h  \nbf» 

ruurti,  *  >u')'  In  II  tii  il 'A' ai  II»  ronvnn, 

t«|>priirliti't   ||ra>urt«pl*UrK.  lUrt»  lai^ra- 

III  «i  »ljl'  WriiUsnl.  I.t  Dpe  lie  «  g.. 

'  til»r4u>"d<*""^''<'"'"'' '!'>■>*''"**'""">"''■ 

i:»<(atitu**iiorrii:i»Ai«,  diiiil  1m  t*iill. 

•uil'-i  lUiia  l'r*»  t\  aiip\inaif  i  l'oiié- 

^rifur,   iiulU  iA)ia(iii>rii  ilYict  »iniiilii'iiu-4. 

I  iComme  on  lUlItiutSEcUL' piaille  dira  prnpci«- 

■'l4*l^èi'riueiiliiBfi'viii]ti«s ,  clleirnin!  dam 

:iniifi>'>iil«iiitr)pUi)irtiiitMiier;iiii<iiiu»«. 

t^Onencallltïdaiitnntjiirdini  pliKifunau- 

'  Uci  upKM  ter.h«^cl)l^tl  puuc  riLgTtmrnI  de 

^  Jfun  flrura. 

•Cy%W;iX»SSF.ES.e>nBi)'n.<f...  gwr.m. 

—  Vt<*  ilr*  «trilnni  île  \a  iiitiu  dci  vratrt 

Botra^lnfe*  l'W-  ce  nioi),  nommte  «ii»t 

du  gnirc  CjnugiiuiM,  qui  lui  >Grl  de  type. 

(Ab.  J.l 

CVlKUCUKtSOIDBS.UK  BUT  ri>  -Sj- 

y  nonTCnt'de  Trir.lin.Unna,  n,Br. 

CVNOIIY^NA   (  i^».  .    chien  ;  hti<»>a , 

[-  brènfl.  «m  —  JS«tn  donné  par  F    Cutr«r 

.  'c.  tiai..  t.  LX.  p.  !:;  au  friirt  de  la 

1   huijlle  dri  Uilntt^iii  «  (laur  I^tic  Ir  Cunii 

'   )ifei"i>l'Ui|*ùnieMU'Artiqui.-.ia>tral(T.  pti- 

niilivcnirnl  dicill  uomiiir  unr  Hï^ue  pM 

lU.  TouimliMilL  1^  rniMl^rr  rMriilIrl  do  i^ 

emre  «Il  fl'av'ilt  li;*  piriU  anl^rlcur*  a 


'  quatre  dnigti'  âbid  t 

mnio»r.'rnA  (  »<••,  fiiuft,-f>AM.fl 

IriMl.  aoi  m.  —  Cenre  de  la  timtwV 
l*apH>uDa<;^a-[:aii«<pmtiti  .  tliliii  |i 
l.initA  pnut  da  aibiti  Mit«n4l  lU»  In 
nrkpnialf*  M  de  la  Curtnnchln* ,  a  ttni 
rHnJuiu^i'i  nu  (drin^t ,  a  (Iriifi  niimlina- 
»•»,  iHirfr^M  »ur  11"  tninc  um  1m  mtwhkii 
t.n  rtuliiami^t  rtaitrlofrnudtiTitrln 
l«a   nM>d<^ii[   IsulJlH  luinpie  planlti  )lt-    ' 

cnmMniQnsniiCiKoMauïiiSjM  ■' 

—  Nom  il  Line  fippredn  t-  Mataiiaf.  " 

ClAltnOlUL'M.  ruMK  —  yati  4^U 
ripiTV  dr  V^iUllli  ik  flot  fttn.  pnt  fit 
qnrlqupt  miirati  poiR  oclui  do  oipnrb 
foa.  viiiTitta  'P  C 

C1)ljOU0IIIlIU[»H.rliltn;tv«.|»  I 
Dit  ).  ni<T.  m.  —  r>fnK  lia  la  bmilla  M  1 
l)alanaphUT«ct -Cin'imuilfci.  t\iU\  f»  I 
Ulclidl  |>oiir  unapttnlc  hrrii^rtecKitHUI  1 
dan>l«  lient  miriilm*!  ttk»l|r>>i>SilMi  | 
deCrfile.  ru  ECTP"*-.  rt  mMn' rnbtWFO.  , 
CtM  une  planlc  ainfiiillnr  iy»\  U  ^ 
A*\  Ofviutncbrtt.  Aa  rariiia  inbcnnlnitt 
iliinu«  uiiiitnw  à  uni^  [i;cdr  tïi  l^ut'  i 
|iin<-ift<  de  l"i>vu4uf,  f impk,  <rjwili»,  t)'*-  , 
d[iqii«  plprciifiie  clatiG^iDï,  d'iln  mvff; 
tiruti  irr*  toiitt.  Ellu  cit  fepai»e,  rli*iifrlw 
tdiicutemcnt  d'èrjilllet  charunr*,  duvl- 
det.  Flp«(ln  a  inn nliViuil*  quflnnlip)", 
maul  bn  rapitule  oi(itilf>4llonïf ,  ufc'"" 
cuni|>QtÉ  de  Oaun  nitki  el  trinnilu  « 
tnAlam,  L'unlgot  «(pticr  dr  re  gimrf  pnm  . 
le  nuindc  C  «m-tiuniN  Mtn  lucrwitiAu 
rrurilf  rominf  iiii  |>niiMiil  tKÏniMtipu^*» 

Cl'JVOIMOnitlM,  Kuiuiih  •Dr-to.-SÏ- 


Ir  <?«»o 


Laimlt«.  Fiftnul  (I  l'^ro*  nnt  dnnirt<i 
num  1  une  r*inill«  dn  l'ontrr  dei  Himoi- 
tèn*  imphiliiti  à  rauio  un  Iritr  (iirniv  paé- 
raie  t'l^utluul(tecl•ll«  de  leur  tf'», qui W 

MlipiiiPhr  ilit  r.tiWii. 

j   raoui-hei.  las.-GuircdfrDiptàrci.Hibnttn 

i    M.  IlaliliX'aO-UCttUld}  ^fxoi  iiD  (n  JV^ 

iliifrx)  cl  «DpKtcaut)  a 

llplftée*.  drvisiundj 

I   tribu  dci  Th^ramjdn    I 


due'-""»'*"*^ 
t)  a  H  TaitilllFdMi2-,fl 
ul'flpnibiFt  i»i|rirB,  J 
3.   I  CI  tipM'fi  dr«*«!l 
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se  font- remarquer  par  la  longueur  de  leurs 
antennes,  leur  épi>lume  saillant  et  leur  teinte 
métallique.  L'auteur  en  décrit  quatre,  dont 
deui  des  environs  de  Paris .  une  de  la  Ca- 
roline, et  la  quatrième  des  îles  de  ronsiiiie. 
Nous  citerons  comme  l^fpe  celle  qu'il  nomme 
C.morinorum,  toujitur>  trouvée  par  lui  \(ts 
la  un  d'avril  sur  (les  cliaroiines  di*  ChuMi , 
prèsdu  cimetière  du  Mont-l'arnasse.  M.  Mac- 
quart  ,  qui  a  adopté  ce  g.,  le  ranj^e  dans  la 
division  des  Brachoceres,  famille  des  Athé- 
ricères  ,  tribu  des  Muscidc»  ,  sous-tribd  des 
Sarcophagiens  ;  il  n'y  rapporte  que  deui 
espèces,  la  Cyn.  mirlnorum  de  M.  Ilobineau- 
Desvoidy,  et  une  autre  de  Java,  djn,  no- 
laccn  ,  que  cet  auteur  n'a  pas  connue.  .J).; 

•C:YMKMYS':xJ'jv,chien;.uO;.rai;.  MAM.— 
Nom  d'un  g.  mal  connu  de  Sauriens,  qui  pa- 
rait faire  double  emploi  avec  celui  des  Sper- 
mophiles.  Il  est  de  haiinesque.      il*.  G.j 

•CWOPITIIECt'S  :.xO«»  .  chien  ;  tcrO»]$ , 
singe;.  MAM.  — M.M.  Pouctietet  lloltaid,  dans 
leurs  Tratiéi  de  Zoologie  ,  nomment  amsi, 
d'après  .M.  de  lilainvitle,  le  genre  de.s  Maca- 
ques, /^oij.  ce  mot.  (P.  G.) 

•CY\OPITIIFXi:S  (xv'cuv  ,  chien  ;  tci'Oyji  , 
singe...  MAM. —  .M.  1».  (ieolTroy  Sainl-Hilairc 
[Znol.  du  loijayede  Bélanger ^  Mamm.tp.dG) 
a  nommé  ainsi  ou  Cynocéphales-Ma^oIs  , 
un  g.  de  Singe»  ayant  pour  type  le  CijHoccpltw 
fn\  ou  Mticutm  niger  des  auteurs,  espèce 
Tort  remarquable  de  l'Ile  Célcbes.  qu'on  avait 
rapportée  tantôt  aui  Macaques,  tantôt  aui 
Cynocéphales. C'est  un  Singe  tout  noir,  dé- 
pourvu de  queue  extérieurement,  et  qui  pa- 
rait assez  intelligent,  à  en  juger  d'après  ce- 
lui qui  a  vécu  au  Muséum  de  Paris  pendant 
quelque  temps.  Il  n'a  pas  les  narines  termi- 
nales des  C)  nocéphales,  et  ce  qui  semblerait 
l'éloigner  aus>i  de»  .Macaques,  ses  oreilles  ne 
sont  pas  appoinlies  an  sommet  de  l'hélice, 
et  leur  pourtour  est  bordé  comme  chez  les 
(auenuns  et  lesSintiC»  supérieurs.  M.  Werner 
a  fait  pour  les  vélins  du  Muséum  une  jolie 
l»einture  de  cet  animal.  ;P.  '0.) 

"CIKOPSOL.A  (x^Jvj',,  chien;  lo'/o,-,  suiel. 
BOT.  PII.  —  (ienre  de  la  famille  des  Pialano- 
pborées-Hélosiées,  fondé  parllndlicher  pour 
des  plantes  encore  |jeu  connues,  originaires 
des  .Moluques. 

•C  YXOPTEIlt^S  .:xvwv.  chien;  TTxtp'Jv,  aile), 
MAM.  —  Genre  de  Chéiroptères  de  la  famille 
dea  l\ou.^^ette.^,  établi  par  .M.  F.  Cuvier  dans 


fon  ouvrage  sur  les  dents  des  Mammifèrei. 

/■'ovrs  RorSSETTK.  [\\  (i.) 

*CY.\<)l*l'S'xvwv,  chien ;Tr'.vr.  pii'd"'.  mam. 
—  M.  Is.  Geoffroy,  dans  ses  I tçous  df.  vmm- 
mulogii'^  publi<>c>  Pli  I8.'J.),  a  doniié  n»  nom  h 
un  g.  de  la  fatiiiiU'  di's  .Maiiguu«lc>  dont  l'es- 
pèci'  t>|ie  a\nit  aiitéiM-nrcnii-nt  été  indi- 
quée par  G.  Cii\ier  >ous  la  deiKimination 
d'//i'» /'»•%/»' y  l'cnu  il'aiits  ,  /i! giie  aiiini.,  I  \ 
Ain>i  que  i'indi(]ue  le  mol  propost^  par 
.M.  (ii'offroy ,  If.sCviiopes  ont  les  pu'd»  nm- 
foriiié.s  coiiiine  eewx  de>  (.biens,  c'est-a-dire 
a  ô  (ioi^'l.s  cil  avant  et  i  .seulement  en  ainere. 
Leur  ceicleoibilaiie  v>l  plus  coinplcl encore 
quedan>  tesaiilit\>  Mangoll^tl's ,  et  les  mâ- 
choirc»  (;nt  le  même  nombre  de  dent.s  que 
celles  des  Irhneuinoiis. 

ce  groupe  repond  à  celui  des  Citiiiiiisilt 
.M.  Ogilby.  On  en  a  décrit  troi>  espèces,  tou- 
tes de  l'Vfiiqm*  suii  ou  interlropicale ,  et 
dont  la  mieux  connue  e.<l  citée  plu>  haut.  Il 
en  ol  question  dans  divers  travaux  de  G. 
(«uvier,  ain.^i  que  de  M.M.  Aiidicw  Smith,  L<. 
(ieorfroy,  de  LlainvilleetOgilbv.On  l'a  au.ssi 
appelée  :yjuugu\tu / 'uillumii e\.(  yun  lis^hal- 
TNrim«/{.  C'est  un  petit  Carnassier  delà  taille 
d'une  Fouine  à  peu  près,gréle  et  assez  élégant, 
dont  le  pelage  est  généralement  fauve,  .sauf 
au  bout  de  la  queue,  qui  est  de  couleur  blan- 
châtre. (.>n  en  doit  la  première  ae<-ou\erte 
au  voyageur  françai.>  Di.>laiande.      ;P.  (L; 

CYiNOllCIIIS  .xvuv  ,  chien;  o&x'.,-,  le^li- 
cule  ).  iJOT.  l'H.  —  Genre  de  la  famille  des 
Oichidees-Ophr>dée»,  fondé  par  liupeiii- 
Thouars'.O'c/»'/..  1.  1-5  a  I6  ,  pour  oes  plan- 
tes herbacee^,  indigènes  de  Madagascar  et 
de  Maurice,  à  racine»  te»ticuliforines,  a  tige 
portant  le  plus  souvent  au  milieu  une 
écaille  engainante;  a  re.uilles  o\ales  ou 
obiongues  et  â  fleurs  colorées,  plus  nom- 
breuses et  en  épis. 

CVIVOnil.CSTKS.  Herm.  ara«  ii.  —  /  oy. 

IXOllKS. 

XY\OimHlZ\  (xOwv,  chien  ;ôc>,  ra- 
cine). BOT.  Pif.  — Genre  de  la  famille  des 
Ombelliferce.'-Peucédanées.  établi  par  F.ek- 
lon  et  Zeyher  .  f'Mtm,,  3.V2)  pour  des  plantes 
herbacées  du  Cap,  vivaccs,  glalire>.  à  racine 
épais.se,  avant  toutes  les  feuilles  radicales 
'  très  découpee.<5 ,  â  lobes  lancéolés ,  à  om- 
,  belles  multiradiées,  â  involucre  et  involu- 
!  celle  polyphylles,  à  fleur»  blanehes. 
!       "CYXOSCLiDItM  xCwv,  chien  ;  axtx^:ov. 
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parnfoi  .  hm  .  ru.  —  *i«Min»  t\o  l.i  r.irniiic  «h* 
«»!nliiMlili'i'i*s-Sc"'»<*l«î;<^.r>,  rlahli  par  l)«'C'..iii- 
il'ill»'  JA'.//. ,  V  .  1  i  ,  t  li  pour  (lue  ii.antt! 
ht-i  ti.ircc  ili*  r  Viih'iiqiK'  ^rplciiliiiiiaii*.  ;;.a- 
tiic.  a  Mjic  ti-'lulciisi' ,  lariK'ust',  aiiunii'ii>o  , 
pi-ii  .-ai.lanh*  ;  a  tViiiiti'^  pinnali-iMi  |ia>riiali- 
M«iui'i-*.  .  a  M'^iiiiriiî.»»  hni.Mirr^,  aîMiii;:(î*,  rn- 
licio.  pH'o<pii>  ailii'iili>!>  a  la  [>.:>•';  'oiiolo 
«■lilicns .  liiH'aiio  ,  alloiiui'c^ ;  itnoiu'.'i  ■>  l't 
iii\uiiin"|i">  |■ili>p)l)ll{^^  ;  niMir.s  l)laiicli:'>. 

CWOM  lus  x^-iv  ihicn  .  oj'.a  ipiiMH''. 
r.'iT.  iMi  --  (i«'iir«:  ilf  la  raini.W*ih'>  (iiaiiii- 
IHM**,  tiiliii  th.'>  ^^*lul•at•»M^^,  «'lahii  par  l.niiu'* 
<»i  n..  n.  ST  cl  pivi'Silalit  pour  •  aiai  1«ti'>  : 
r.pillcis  lM(|uiii(]U(n<iio> ,  a  (\cM\>  hrrriia- 
phriKlid'S  îiu'U'rj»  tl'i'piUfL-  >IimiI«'>  .  prcli- 
iiiroriuo!»  vi  curiipiivo  di'^  uluruo  sr!iii'> 
<iluiiM*>  2,  laii<'«»ohM»s.  raiiMU'r>,  a  airii> 
rouilfv;  pailWMIe^  *;  ,  rinfi'iH-uic  rchan- 
rici*  au  soiniiK-l  ou  niunitMltinr  >rti''  ;  la>u- 
pcii'Uii*  l.i-iait'MHM'. .  bilulr  au  MHiirin'l  ;  fti- 
liou'>  'J.  piCMiiii*  iMilu'iT>.  tMainirir>  ;î;  t)>aiii' 
sr.N*iii\  ulabiv  :  sl\h>  '2,  liMniiiiaux  ;  >liu'rna 
Ii'N  pluMiiUV  ;(Mr^op^r•  lilirc. 

I.i's  r"/.'*ov..'-."^ .  \u'.^iin'iii(Mit  (!rrlrli<'>, 
>(iiil<l«^  i.lanU'S  uuMiU'rrani'fHiir.*, a  SVuil;i\s 
planer,  a  paiii'-uli'.K  s«'in'-s  vl  •'piriror!iM'>, 
M*  il  -liiiiiuaiil  iî«>  i  olunu«'s  par  if  p«»rl  i"l 
liMi^  .'lil  •  l>  >l«'rilts. 

1 1'  |\;m'  i1«'  (•«'  u'«Mir.*  vA  la  C^KrKi.i.K  u\  > 
!j;|. -.  ('.'I.  f  ro'.Mo  ;,  joili*  pl'lllr  (iiaïun'.ri' 
rniiliinilii'  U.HiS  irs  pl'O. 

"(.1\OriS.  H.»rfni.  r.oi".  iMi.  — Sjnonuiu' 

ijr  f  '■■  ,i  !,i.[,  iinnii.  II.   lir. 

•(;\.\OTO\i(:i"\r«:ov.  rini-n.  Toi-.xcv. 

piM'^oii  .  I;  M.  ni  —  (ij'iiic  fondf  par  Vi'ilozo 
»laii>  la  /  /'»'•'/  ilniiiiifi/\i>  I.  IV.  pi.  isf;  a 
ISS  ,  iiiaiMluiii  la  il('<^i-iiptioii  n'a  pa>  encore 
clc  failc. 

(iY\ rillA  ,  Î»''U.  î."i.  ni. —S) non) me 
«ic   /'mii iiiii'ii  ,  (ia'ilii. 

(iWrilll  »urni>ni  île  l)iaiu' !.  i\s. — 
f^ciiic  lie  I  cpi.iii|ilcrc.s  de  la  fainillc  des 
hiuiiics  Iclrapoijcs ,  elai>l:  par  l'alMiciii.-,  cl 
iioii  ailopl<'  pai  I  .".heiili\  ijiii  en  nuiipiend 
'r«,  !•«.}. eii'.s  iiaii.H  le  jï.  /  >i'c  ^^-i  du  nicine  a:i- 
h'iM    Ha  iioui  l>pe  la  /  •./.•./  .;  /#./.      I). 

'(!\MIII\.    I.ali.    l^•^.  —  .'"iNUoiijmc  lie 
1/'   '"  •  ;•'.'/'' •^  du  iiionic  auliMir.  .!).", 

(^\ilîli;  (\.-fliia.  H  Ml  -(;enied'\>- 
l'iiii'-.^  i-iatiii  p.ir  M.  .Sa\iuii>.  inai^  doiil  la 
•  arat  Icn^tiqu'*  doil  rire  un  |ii-u  niodifice 

iKiiiN  l'ailnii'  \s«.iiiii  mIu  Du',  '/i  ■^  %#-.  i/„f., 


Mipplêmorit.  p.  iOt ,  n.'Us  a\un5  parUce  n 
quatre  seeliniis  lese-ipiM'es  assez  iiMinDreii;"'.* 
qui  >'\  rapportent  ; 

I.  Cwithie.KO\.rorrn">,cldont  le»d*ui'»ri- 
(iees  M)nt  (]uadrira}onné.s  c-t  a.N>ez  r.i'.>pro- 
i'ïu'>. 

V.  {'..  èjaienjenl  glrthiilense-».  avi'il  ^'^ 
raj.-n.s  a  l'oidiee  liranctn.tt  cl  qunir**  ac»-.iii 
de  i  anus. 

•i.  C.  |ilu<ou  moinsruni-ir'irnies.a  nnficfs 
>«/U\enl  é«'ail''>  «•!  qiiaiiriiadies. 

i.*(^  doii!  les  j-a>on>  >'*nl  au  nnmbriMli* 
quatre  pour  le>  deu\  orili- 1  s.  mi  >eu  l'iniTl 
pour  le  >uperieur,  el  d'»nl  1«*  i«»rp5  e>i  irrr 
gulier,  .sj'-^ile,  el  les  M!ifi*f>  plu.<  ou  iiiuin* 
pie>  de  <on  Miuiriiri.  p  i,.- 

•<."l\rii.\  -O^jv  ,  chien  ;  o>vx,  qtU'iie.. 
ijoi.  III.  —  (icnre  lic  ia  fanulle  de^  ('•  «m '•»..• 
.secs,  elahli  |iar  II.  (*a.s.«>iiii  p'iui  une  (11.11111* 
Iwrbacée  C.  nurii  uLtct  .oii^maire  de  .Mjda- 
îiasrar  ,  el  cultivée  a  1*1  le  de  I  ran«e.  Kih»  a 
la  liiie  dre.SM>e.  nue.  ainsi  que  les  raiiUMUX; 
'.••s  feuilles  alternes.  u\aU>-lanréo;eP>.  ini- 
ualenicnt  dentées  :  le  pétiole  court .  muni  a 
>a  hase  de  deiu  stipules  en  forme  ii'i.;!;  - 
letles  :  le>  calathiiie>  conipos''e>  de  fli'iir.* 
purpiirii:e>. 

(i^PI'^I.Ii\  /vTTîî.'OV  .  <:oUl»f  .  Bill.  »:i.— 
(ienre  de  la  faniille  do  Iridec.s.  vi:\it\\  m 
Iltriicrl  /ifi  J/'i'y,  n  •.'<>•»".  pi.  iir  de.»  plan- 
te* herbacce.-.,  M\ace>.  indigènes  ib*  r\îi.'- 
nquc  tropH'ale  el  au>tia!e  >ublr<i|.ii.i!e ,  .1 
rlii/ome  biilbo.su-lubêieux  i  à  lue  iî.-.».ir. 
u'aniii*  de  feuilles  iafnas>ee.s  an  Miiuai»: 
feiiil.cs  linéaires,  lancéolée.-,  p;is.nu>;fl'ar> 
en  panicule  lâche,  grandes,  beiles.  a  .-palh'*» 
dipliîilc>  et  uiiillore.s.  l.v  Ijpe  de  et  ^.  l'slir 
C.  tlt'rht.iH  .  à  fleurs  li'un  beau  jaune  durf. 
a\ec  le<.  pétales  inlei leurs  el  ia  bise  ilt.- 
exléiieuis  d'un  pour|:re  lilas. 

'CIIUJJ.OX,  Taijiioni  ;//r  Bv^iat.   t.t- 
nii.  /«//..p.  •'îrj. '.xuTrî-^cv,  coupc^  lioi. •.:"..— 
l'hélées.  )  .Suionîme  de  C/iondr'i^J.àU':- 
[  non  .1.  :\ji.  ;  y..  M  . 

OriCH.ACKES.  (\tf»rn(C(9\  v.n.  i-k  - 
l'aiiiille  de  planle.>  .Monocnlx  icd»  ihh-^M».':  ■•• 
h>pi'U>ne.s.  établie  par  Jii.-mcu  .f/r-..  .  j 
>ou>  le  nom  de  (î>iM'r>idee^.  que  plt:.*  iJrl 
ISK»  I\.  r.rown  PtOiit.,'21'2  :  chan^«a  en 
celui  de  (!jpeiacee>.  I.e>  caractère.'»  c'i>eiitii  ;■ 
de  ciitc  lainille  .sont  :  l'icurs  heriiiaptir*»titr'» 
ou  uni.si'\uelle>.  coiL>«i.staul  en  bracii'c»  «ijli- 
♦aiies.  imbriquées,  renfermant  très  laremrnl 
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irautrcs  braclûes  ^glumes)  placées  à  anglr 
droit  avec  les  pn'inières  ;  périgonc  nul ,  a 
iiioiiis qu'un  iieiioiinece  nuiii  aux  giumesuu 
bien  aui  suies  hypogynes.  Ktarnines  hypofiy- 
nes,  le  plus  souvent  au  nombre  lie  :),  1  devant 
Cl  2  derrière .  mais  variant  pourtant  de  1  à 
r.\  Anthères  basitiies,  entières,  biloculaires; 
tivairc  mrmusperme;  uvule droit;  >tyle sim- 
ple, liifidc  ou  bifide;  stigmate  indivis, 
quelqueCDis  bifide.  Caryopse  chartacc,crus- 
lacé  ou  osiieui  ;  albumen  de  incmc  forme 
que  la  graine;  embryon  lentirulaire  .  indi- 
vis, inclus  à  la  base  de  l'albumen;  plu- 
mule  à  peine  visible. 

Les  Cypëracées  sont  des  plantes  herbacées 
annuelles  ou  vivaces,  a  rhizome  court  et 
fibrcui,  slulonirère  ,  engainé,  portant  quel- 
quefois de  dislance  en  dislance  des  lu- 
liercules  charnus.  Chaume  anguleui  (sou- 
vent triangulaire)  ou  cylindrique,  à  nœuds 
rares,  le  plus  souvent  hypogi^s;  le  dernier 
mérithalle  épigé ,  simple,  plus  rarement 
rameux,  plein  d'abord  et  fistuleux ensuite; 
quelquefois  le  chaume  «si  nu  ,  et  toulcii  les 
feuilles  sont  radicales;  les  feuilles  cauli- 
iiaires  sont  alternes,  linéaires,  étroites,  ai- 
guës, terminées  à  leur  base  par  une  longue 
{:aine  entière  :  rentrée  de  la  gaine  est  assez 
souvent  munie  d'une  ligule  membraneuse 
rt  circulaire.  Fleurs  en  épis  ovo'ides,  glo- 
buleux ou  cylindriques,  formant  parleur 
réunion  des  panicuies   ou    des  corymties. 

Les  C)péracées  ont  la  plus  grande  aflinilé 
avec  les  (iraminees;  la  principale  ditrérence 
qui  existe  entre  elles  est  l'embrycm  albumi- 
neux  des  premières.  On  les  eu  dislingue 
encore  facilement  par  leur  chaume  sans 
nœuds,  le  plus  .«iouvcnl  anguleux,  et  par  leur 
faciès.  Klles  difrèrent  des  Restiacees ,  dont 
elles  se  rapprochent  pourtant  beaucoup,  en 
re  que  la  gaine  des  feuilles  de  ces  dernières 
rst  fendue ,  leur  fruit  est  trimère  et  leur 
embryon  antitrope.  La  dèterminnliondes  es- 
|)éccs  est  très  ditlicile  dans  les  divers  genres 
de  C)pèracées;  et  avant  le  travail  de  Nées 
i;'hseiibcck  sur  celle  famille,  les  caractères 
«ii»tinciifs  des  genres  eux-mêmes  étaient  mal 
définis. 

La  distribution  géographique  do  Cypéra- 
rées  est  1res  étendue  ;  on  les  trou\c  .«^ous  tous 
lesclimais;  et  dans  les  parties  fruiues  de  l'he- 
inisphëre  l>oréal,  illes  le  disputent  en  nom- 
bre aux  Graminées  Ainsi ,  en  Laponie ,  sui* 
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'  vant  M.  de  llumboldt,  elles  sont  aussi  nom- 
î  breuses  ;  mais  les  Graminées  reprennent 
l'avantage  a  mesure  qu'on  approche  de  I  é- 
quateur.  Les  Schœnus^  les  Scirpus  et  les 
Curex  cèdent  la  place  au  g.  Cyptrun,  cl  à 
ses  divisions  h'uiliiujia  et  IMariscus^  presque 
inconnues  dans  les  régions  boréales  I^  plu- 
part affectionnent  les  prairies  humides  des 
montagnes  élevées;  on  les  trouve  plus  rare- 
ment dans  les  marais  bas  et  les  estuaires. Sous 
les  tropiques,  les  espèces  du  g.  Ci/peru.%  »onl 
en  nombre  si  considérable  qu'elles  envahis- 
sent d'immenses  espaces,  tant  sur  le  bord 
des  fleuves  que  dans  les  profondeurs  des  fo- 
rcis sêeulaires.  Dans  les  parties  froides  et 
tempérées  de  rhèmi>phère  austral,  elles 
sont  plus  rares  et  remplacées  par  les  Hestia- 
cées  et  les  Cenlrolépidées.  Certaines  espèces 
sont  répandues  sur  toute  la  surface  du 
globe  :  tels  sont  les  Scirpux  triqui'ttrel  capi- 
taine. Quelques  unes  se  trouvent  sous  les 
tropiques  des  deux  continents.  1^  Fuirena 
umbellaia  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande 
et  dans  l'Amérique  du  Sud ,  et  ditTérenles  es- 
pèces de  tScirpus  sont  propres  à  la  fois  a 
rKurope  et  à  l'hémisphère  austral. 

I^s  Cypéracées  diiïerent  surtout  des  Gra- 
minées sous  le  rapport  des  propriétés  en  co 
qu'ellesconliennentpeu  de  sucre etdefécule, 
que  leur  chaume  el  leurs  feuilles  sont  dé- 
pourvus de  suc  .  ce  qui  les  rend  peu  pro- 
pres à  être  employées  à  la  nourriture  du  bé- 
lail,  el  leurs  semences  ne  peuvent  être  con- 
verties en  farine.  Les  rhizomes  d'un  grand 
nombre  d'espèces  contiennent  cependant  de 
la  fécule  aASociée  communément  à  un  prin- 
cipe amer  et  à  une  huile  aromatique,  ce  qui 
les  avait  fait  introduire  parmi  les  médica- 
ments délayants .  diaphoretiques  el  diuréti- 
ques. Les  tubercules  des  Souchets  sont  doués 
de  propriétés  toniques  et  stimulantes.  Dans 
quelques  espèces  ,  la  fécule  est  unie  à  une 
huile  grasse. 

Autrefois  on  substituait  les  racines  amères 
et  légèrement  camphrées  de  nos  Carex  à  la 
Salsepareille.  Les  racines  des  (^anjc  'trena- 
ria ,  iuietmedut  et  lurtn  servent  encore  de 
nos  Jours  a  fal&iner  les  racines  de  Swila.r.  On 
altribuaitaux  diverses  espèces  dViV/o/iAori/Tii 
la  propriété  de  détruire  le  Taenia  et  d'arrêter 
la  diarrhée.  Le  Otperux  iria  est  regardé  par 
les  Indiens  comme  un  enimenagoguc. 

Dans   les   Grandes-Indes  on  emploie  U 
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r.icine  ainere  du  hyllingia  friV«f'<  dans  lr$ 
ciialadirs  aloniqucs  et  ip  lUalnies  ;  dans  le 
IN'ouvcaii-Moiide,  on  rinpiuie  dt*.  prerérciice 
le  Miiri^cus  afthyllus.  naiiiilldii  dil  que  le 
^  'uptrus  huilru  fait  le  dê&espoir  des  planteurs 
de  sucre  des  Indes  ocridentales,  et  que 
(]u.iikI  celle  plante  a  envahi  une  plantation, 
elle  la  rend  i-oniplélement  stérile. 

l.e  ('uptrna  i\ndcuinx ^{\oi\l  les racinessont 
furt  sucrées  et  d'une  saveur  agréahle,  est 
I  ullivé  tl.ins  nos  jardins  d'Kurope  ,  et  sert  à 
'aire  des  eninlsions  et  des  sorhels.  On  peut 
faire  du  papier  avec  l'ecorce  des  difTérentes 
espèces  de  Cypcrui;  mais  la  plus  célèbre  de 
toutes  est  le  C.  paptjnts.  Les  i!^'rir/i{if  sont 
surtout  employés  à  des  usages  domestiques. 

Genres. 

Tribu  I.  —  Cariceks. 

Fleurs  uniseiuellcs  ;  péri»one  nul  ;  ca- 
ryopse renTermé  dans  une  utricule. 

C.u'cx^  Mich.  [fitmea.  Palis.;  Shethatnvie' 
riti,  Mocnch.;  Sntna^  Piaf.;  Triodia^  RaT.; 
7V«4wo.  (iri>  )  ;  t^Mci/im,  Fers.j  Schœtiojy- 
yhium,  Ni'CS. 

Tribu  n.  —  Ei.YNKEs. 

Fleurs  mono-diclincs  ;  perigone  nul  ou 
niuliisélacé,  a  soies  glabres  et  molles  ;  ca- 
rjopsctrigone,  portant  à  son  sommet  la  ba.se 
du  style  qui  y  forme  une  espèce  de  rostre. 

Trilcpix,  Nées  ;  F.tyim,  Sciirad.  (  t'rohli- 
chia,  Wnlff.);  hobrcua,  Wilid. 

Tribu  III.  —  ScLÊniÉRS. 

Fleurs  dirlines  ;  périgone  nul .  caryopse  le 
plus  souvent  ns.<:eui,.*icrobiculé  ou  cuncellé. 

Diplacritm,  i\.  Br.;  ScleriOt  Bory  ;  ^alw 
corhyiic'ius,  Nées. 

Tribu  IV.  —  RiiriNCHOSPORÉES. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  polygames, 
pauci-ou  uiiiflores;  périgone  pourvu  de 
i>oies  rudes,  ciliées  ou  plumeuses  ;  caryopse 
raniidgineui  ou  crustacé. 

Sous-tribu  1.  —  Rhynchosporées  vraies. 

JJaplosiylis ,  Nées  ;  jfihyuchospora^  Vahl  ; 
f^hœiospora  ,  K.  hr.;  Cytnhocoma,  Nees; 
(JrtimoptileH  f  Fenzl  (  Kcklonia,  Steud.  ]; 
j\'omochlO(i,  Palis.;  Mnr.hœrina^  Vahl.;  Bue- 
kin^  Nees;  Lepidospenmi^  Labill.  {/^pidotos- 
permuy  Rom.  cl  Sch.);  (Jreobolus,  R.  Br. 

.Sous  tribu    If.  —  Schoenoïdées. 

^l-i'iinodout  Palis.     7'riodoUf  Rich.);  Di- 
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chromena,  Rich.;  /?/vHaMiAiw,  Palis.,  JV/i». 
nus,  L.;  iUmireu,  Aubl.  [Miegia,  Schub,). 
Tribu  V.  —  CuADiÉEs. 

Fleurs  hermaphrodites  uni-tnnores  ;  pf- 
riuonc  nul;  caryopse  osseui,  épais,  trff 
dur.  renfl^  souvent  au  sommet,  nu  ou  sur- 
monté par  la  base  du  sty  le. 

Cladium,  P.  Br.;  tjamproccrua,  R.  Rr. 
(  AJotflolia,  (iaud.;  3JelQchNc,  Schrail.;Di- 
clymothm.t,  Vre&\.;/':piandria,  Presl.):  CflA- 
nitt,  Forsl.;  CmtstiH,  R.  Br.;  Evuudra,  R.  ïx» 

Tribu    VI.  —  ClIBY.SITIlICHÉES. 

Fleurs  androgynes  monocarpiques;  pé- 
rigone propre,  a  disque  nul  ;  caryopse  cnu- 
tace  ,  globulcui,  rugueux  au  somniel. 

Otrysithru,  L.  f.;  Lrpironia,  Rich. 

Tribu    VII.  —  HVPOLTTBÉKS. 

Fleurs  hermaphrodites  uniflores;  périgone 
et  disques  nuls;  raryopse  comprimé,  dq. 
portant  au  sommet  les  débris  du  st;le. 

Lipocnrpha,  R.  Br.;  FiatuUpU^  kunlb: 
Hypolyirnm,  Rich.  (/?cef/i,  Palis; -^/ôititf, 
Presl.);  iJiplasia,  Rich. 

Tribu  VIII.  —  Flirêxéu. 

Fleurs  hermaphrodites  rarement  polyt^- 
mes  muliiflores;  périgone  nul  quelquefois, 
sétacé  ou  membraneux;  caryopse  crustacé 
ou  cartilagineux,  tngone. 

Sous-lribu  I.  —  Mélanoeranidêef. 

MelanoeraiiiSf  Vahl.  (  Uypolept*,  Palis.); 
Sickmanuint  Nees;  yJnoxportan,  ^ces. 

Sous-tribu  il.  —  HémichlaDnées. 

litmichiœua^  Schrad.;  P/furac6»f  ,$chrad. 

Sous-tribu  III.  — Ficîniées. 

Fuirena,  Rottb.  (  f^'aginaria^  L.  C.  Rich.); 
/'uuihiera,  \.  Rich.; /'"icmia,  Schrad.(ScA0- 
uidtum,  Nées';  Fimbristylia^  Vahl.  (  Tn- 
(:helo.\tyli.%  ,  I^stib.  ;  Dichelouylis,  Palis.  ; 
Hchiuolyirum,  Desv.  ). 

Tribu  I\.  —  SciRPKES. 

Fleurs  hermaphrodites  ;  périgone  nul  os 
sétacé  ;  caryopke  crustacé ,  le  plut  souvent 
couronné  par  le  bulbe  du  style. 

I\otepi$,  R.  Br.;  Scirpiu,  L.;  Eriophùinm^ 
l..  [LinagrosùSt  l^m.;  Iriehophontm,  Pen.). 

Tribu  \.  —  CypÉRÉLS. 

Fleurs  hermaphrodites  muliiflores,  plw 
rarement  uni-triflures  ;  périgone  rarerofcl 
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fxisUnl,  sétacé  ;  cflryopse  cruftaré  ,  com- 
primé, nul  à  la  pointe;  oa  mucroné,  plus 
rarement  cuspidé. 

Dulichinm,  Rich.  (Pleuranthus,  Ricli.) 
Cypenu.  L. 

Genres  douteux  ou  même  à  détruire. 

Mapania,  Aubl.;  Diaphorot  Lour.;  ^o- 
ploxtemon^  Baf.  ;Idaploslemon,  ^ài.;  Dipha- 
rhinuêf  Raf.  ;  DisiichmHS,  Raf.;  Tetraria, 
VàVis.;  CaianyiiQ t  PàWs.  (G.) 

CYPÉIIOIDES ,  GYPÉROIDÉRS.  Cy 
peroideœ.  bot.  m,  —  Syn.  de  Cypéracées. 

CYPERUS.  BOT.  PII.  —  f^oy.  SOUCHET. 

'CYPHA ,  Steph.  ins.  —  Syn.  de  Hypo- 
cyptu-i. 

XYPnALFX'S  (  xvy«>ioç,  courbé),  iss.— 
Nom  donné  par  M.  Hope {CoUopierisi' s  Mq^ 
nual ,  pars.  3 ,  p.  12G<  à  un  genre  de  Coléop- 
tères héteromèrcs  qu'il  rapporte  à  la  tribu 
des  Ténébrionitcs.  Il  lui  donne  pour  type 
une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande  qu'il 
nomme  C  rugosus.  M.  Westwood,  dans  ses 
^rcana  eniomnlogica  ,  pi.  12,  fig.  l  ,  en  fait 
connaître  une  seconde  espèce  du  même  pays 
sou»  le  nom  de  C.  formosus.  (L).) 

'CYPHELIUM.  Ach.  bot. es.— (Lichens  ) 
Synonyme  seclionnaire  de  CuUcmm^  Acb. 
f^oyei  ce  mot.  (C  M.) 

*CYPIIKLLA  (rtî-f a)«.  voûte),  bjt.  cr.— 
Genre  de  Champignons  de  Tordre  des  Hymé- 
nomycètes-Trèmellinés,élabliparFrieS'Ai/x/., 
11,201)  p4>ur des  Champignons  ligneux  crois- 
sant sur  les  troncs  d'arbres,  â  réceptacles 
subsessiles,  ou  excentriques  elstipités,  mais 
lacérés.  Ils  diiïcrent  peu  pour  l'apparence 
des  vieui  troncs  sur  lesquels  ils  croissent. 

CYPIIEfJ.E.  Cyphella  (xU^po;,  courbure). 
bot.  —  Petites  fossettes  orbiculairos  et  bor- 
dées que  Ton  remarque  à  la  surface  infé- 
rieure du  thalle  des  Sucia  et  dont  l'usage  est 
inconnu. 

CYPIIIA  (xuyoç,  courbé),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Goodéniacées-Goodéniées, 
fondé  par  Bergius  [FI.  Cap.  ,173)  pour  des 
plantes  herbacées  du  Cap,  droites  ou  ram- 
pantes ;  dans  plusieurs  espèces  la  racine  est 
lut>éreuse  ;  presque  toutes  les  feuilles  radi- 
cales sont  entières,  les  caulînaires  alternes , 
U  plupart  digitéesou  lobées  ;  à  (leurs  termi- 
nales, en  épis  ou  en  grappes. 

*CYPIIICERUS  (  xvv»ô;  ,  courbé  ;  xco-xç  . 
corne  ).  i:<s.  —  Genre  de  Coléoptères  telra- 
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mères  ,  famille  des  Curcnlionides  Gonato' 
cères.  division  des  Phyllobides,  établi  par 
Schœnherr  (A>i«poj.  méih.,  p.  1^2  ;Sy.  gen, 
et  sp.  Curcul.,  t.  Il,  p.  158).  Deux  espèces 
originaires  du  Bengale  y  ont  été  placées .  les 
C.  novemlineatus eipassenmts 6*0\\\ïeT.  iC) 

«CYPIIIDIum  (xvf  oç,  bosse  ;  iiiu,  forme). 
iNFus.  —  Genre.du  groupe  des  Arccllcs,  éta- 
bli par  M.  Ehrcnberg  pour  une  espèce  des 
environs  de  Berlin ,  pourvue  d'une  seule  ex- 
pansion protéiforme  et  dont  quatre  tuber- 
cules du  test  sont  plus  saillants  que  les  au- 
tres. P.  G.) 

•CITIIIPTERIJS  (xu(p^ç.  courbé  ;wTipe», 
aile  ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  tctra- 
mères,  famille  des  Curculionides  Gonalocè- 
res,  division  desOtiorhynchides,  proposé  par 
M.  Dejean  dans  son  Catalogue.  L'unique  es- 
pèce qu'il  y  rapporte  est  du  Brésil  ;  il  l'a 
nommée  C  tuUrrulatits, 

Schœnherr  a  fait  entrer  dans  son  g.  Geo- 
tiemnx  le  Cyphipierus  alternam  de  M.  T)c- 
jean .  originaire  de  l'Ile  de  Cuba ,  et  que  ce 
dernier  auteur  n'avait  pas  classé  convena- 
blement dans  le  principe.  (C.) 

GYPHIRHINUS>>v<poç,courbé;  ptv,  ^(vo(, 
bec).  INS.  —  Scliœnherr  (  IHaposUio  methit- 
dica,  p.  276)  avait  formé  un  sous-genr^  avec 
une  espèce  de  l'Amérique  méridionale,  le  C 
uucinatus  Sch.,  qu'il  a  compris  depuis  dans 
le  genre  Haridius.  (C.) 

'CYPIIIIJM,  Gmcl.  bot.  ph.  —Synonyme 
de  Cyphiu,  Berz. 

XYPIIOCRAXE.  Ci,phocraua  {  xvyo'ç , 
voûté;  xpaviov ,  tète).  INS. — Genre  de  la 
tribu  des  Phasmiens,  de  Tordre  des  Orthop- 
tères, établi  par  M.  Serville  (  Hrvut  tnétUnd. 
(le  i'ordre  des  Orthopt.,  Ann.  des  xcieuces 
vatnr.),  caractérisé  par  des  antennes  fili- 
formes et  velues  ;  des  ailes  atteignant  dnn<i 
les  mâles  les  trois  quarts  de  la  longueur  tUi 
l'abdomen ,  et  dans  les  femelles  seulemeni 
les  deux  tiers.  I^s  Cyphocranes  i^ont  des  in- 
sectes esotiques  habitant  les  régions  les  plus 
chaudes  du  globe,  dont  la  taille  atteint  pri'S 
d'un  pied  chez  certaines  espèces. 

I^  type  du  genre  est  le  C.  gigas  (iVantcs 
giijas  Lin.],  des  Iles  Moiuques.  Nous  avons 
(îîiurë  dans  notre  Atlas  (  Insectes  ORTnor- 
tèrrs,  pi.  3),  le  Cyphocrane  titan  ,  comme 
repréi»entant  du  genre  Cyphocratia  et  de  la 
Iribu  des  Phasmiens.  (Bi..) 

'CVPIIODLIRE.     Cyphodeirus    (xv^iç, 
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rourbé  ;  ôf ipx ,  cuu).  ins. — (ifiire  de  Tordre 
des  ThysaiiuurPS.  familledet»  Podu rides,  créé 
aui  d(^peni>  des /''oc/ara  des  auteurs  par  M.  M- 
colet,  dans  un  travail  ayant  pour  titre  :  11c- 
rlierrhcs  pour  servir  à  l'Hisl.  nal.  des  Podu- 
relles  ^ICxtrail  du  (»■■  vol. des  ."V'.vwr.  Mém,  de 
la  Soc.  hrlit't.*di;s  se.  uni.).  Ces  insectes  sont 
en  général  très  petits  el  très  agiles.  Huit  es- 
pères eonipo.senl  cette  coupe  générique,  el 
parmi  elles  nous  citerons  comme  type  le  C. 
pustiiiiS  Nicol.  (op.  cit.,  p.  (j6,  pi.  7,  fiR.  3)  ; 
clleest  longue  d'un  millimètre,  très  commune 
dans  les  Janiins,  sur  les  sables  des  allées, 
dans  les  bois,  el  sur  les  troncs  d'arbres;  vil 
solitaire.  (II.  I..) 

'CYrilOGKMA  (xvv>cç,conca\e;  ycw;, 
menton  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  hê- 
léromeres,  Tamillc  des  Mélasomes,  division 
desCollaplérides,  tribu  des  Akisites«  établi 
paTiM.  Solier  {Anu.de  la  Soc.  eut.  de  /'ranci', 
vol.  V.  p.  «77,  pi.  24,  fig.(î-IO;  d'après  une 
seule  e>pèce  [Pmulia  auma  I.iiin.,  -7Ai*  id. 
Schœnh.;  qui  se  trouve  dans  la  Russie  mé- 
ridionale. MM.  Dejean  et  de  Caslelnau  lais- 
sent la  Ptme{ia  auriia  de  Linné  dans  le  fzenre 
Akis.  [{).) 

'CYPIIOMORPHA  xZ^oç,  bosse  ;  i^op^-n, 
forme  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mcres,  famille  des  Cycliques,  tribu  de^Cas- 
sidaires,  créé  par  M.  Ilope.  et  svnonymc  de 
notre  genre  ClieltmorpUu.  M.  Dejean  «  qui  a 
adiipté  ce  dernier  nom  ,  en  énumère  dans 
^on  Catalogue  3i  espèces,  toutes  propres  à 
l'Arncriiiue  méridionale.  I/espèce  type  de 
M.  Ilope  serait  la  Ca.uida  lifteatu  dv  Fabri- 
cius,  ayant  pour  patrie  le  cap  de  lîonne-Ks- 
perance.  (C.) 

•CYPIIOMYIE.  Cy;»/ioiwï/ia  (xv«po;,conveie; 
fAv?»  ,  mouche),  ins.  —  Genre  de  hiplères, 
division  des  Brachoccres  ,  famille  des  Nota- 
cantbes ,  tribu  des  Stratiomydes  ,  établi  par 
\Vii'<liiiann,  et  adopté  par  Latreiiie  et  M.  Mac- 
quart.  Les  Cyphomyies  sont  du  reste  de  jo- 
lis Diptère:)  dont  l'abdomen  est  plus  large 
que  h- corselet,  et  presque  orbiculaire.  Ils  j 
afipariieniicnl  à  l'Amérique  méridionale, 
p.i.ii;ulicreinent  au  lirésil .  à  Cayenneet  a 
la  (iu*aiie.  Une  seule  espèce  esldu  Mexique. 
M.  .M.icquart  en  décrit  5  espèces.  Non»  cite- 
rwii.s  niiiim..'  type  la  Cyi>U.  cyauca  W'iedm. 
['Strutiomus  iU.  Fabr.),  enlièrcinent  d'un 
bleu  violet,  avec  la  tele  blanche  et  les  ailes 
noirâtres.  De  Cavcnne.  -D.j 


CYPBOX.  Pay k.  i.ns.— Syn. d*f /oi/«#,  Ulr. 

XYPIIO\IA  ,  Lap.  i>s.—  Syn.  de  Cw- 
buph'ira ,  Germ. 

XYPIIO\ITES.  Cyphoniies.  i:is.—  X.  de 
Caslelnau  ,  dans  son  Histoire  des  CoUoot. 
formant  suite  au  Buffou-Duméntl,  t.l,  p.  2ô9, 
désigne  sous  ce  nom  un  groupe  de  la  Inbu 
des  Cébrionitcs  de  I^treille,  qui  se  cimi- 
pose  des  genres  Cyphou   (/:/"dt'»,  Ulr.). 
Scyrtts  ,   J\'yctcii.i  et  Eubria,  l^s  insectes 
de  ces  quatre  g.  ont  pour  caractères  les 
mandibules  peu  apparentes,  el  les  palpes 
maiillaires  terminés  eu  pointe.  Ils  sif  re- 
semblenl  aussi  par  leurs  mœurs,  en  cequ'ila 
se  trouvent  sur  les  plantes  au  bord  deseaui 
et  dans  les  prairies  humides.  Quelques  es- 
pèces ont  la  faculté  de  sauter  comme  les  Al- 
lises.  ..U) 

'CYPHOKOCEPIIALL'S  («v^o'; ,  courbé. 
xi'.paÀ»),  tête.,  ns.  —  M.  \Vestvood,  dans  se» 
Arcuiui  enlomologku,  1842,  pag.  Il5.pl.  33, 
fig.  2,a|)pliquecenom  a  un  sous-genre drre^ 
lui  de  Aarycius,  de  la  tribu  des  Scaratiéides 
Mélilophiles  ,  cl  auquel  il  donne  pour  type 
une  espèce  des  Indes  orientales,  qu'il  nomme 
smaragdulujs.  Cette  espèce  .  d'un  vertd'éme- 
raudc,  est  surtout  remarquable  par  les  deoi 
cornes  longues,  courbes  et  bifides,  dont 
sa  tète,  très  large,  est  armée  latéralemenL 
M.  Burmeisler,  dans  son  supplément  [Hand' 
f'iirh  dcr  £ntom.  drîtier  Jîuud^  pag.  77''"  en 
donne  une  description  détaillée,  el  la  place 
dans  sa  division  des  Goliatbides.         {li.. 

•CYPHO\OTA,  IK»j.  INS.— Synonyme  de 
C(tnUu$,  (ior.  et  Castel. 

CYPIlOXOTtS  (  xv(^ô; ,  bombé  ;  *ùr»( . 
dos).  INS.  —  Fischer  de  Wald.,  synonyme 
d'-^Mojia,  Castel.  —  (ienre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Hélopiens.  éUiblipar 
M.  Guérin  {Voyage  de  Duper rey^  Im.^  pag. 
103,  pi.  6.  lig.  4),  el  adopté  par  .M.  le 
comte  de  (Caslelnau  (  Hist.  dts  Cuiéopière%, 
faisant  suite  au  /iufion  Duminil ,  t.  I.  pag. 
?H!)).  Il  est  fondé  sur  une  seule  espèce  du 
Chili,  nommée  par  M.  (»uérin  dromedarim^ 
à  cause  des  deux  gibbosités  que  présentent 
seséiytres.  M.  le  comte  Dejean.  dans  son  der- 
nier Catalogue,  a  jugé  a  propos  de  changer 
le  nom  de  ce  g.  en  celui  de  Uowocijritu,  al' 
tendu  probablement  sa  trop  grande  res.sem- 
blance  avec  le  nom  de  Cyphouoia  donné  par 
lui  à  un  g.deBuprestides.  Mais  ladenoniina- 
liondcM.Guério  doit  prévaloir,  coiuoieplu» 
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ancieoDe.  étant  d'ailleurs  accompagnée  de  la 
description  des  caractères  génériques.    (D.) 
•CYPHOPTEUA.  Hope.  iws.— Syn.  du  g. 
Eltitrogona.  (C.) 

•Cl  PIIOnnYNCnVS  (xv<poç, courbé,  ^vy- 
X«;  »  trompe),  iws.  —  Genre  de  Coléopièrcs 
tétramcres ,  Tamille  des  Curcutionides-Go- 
natf)cères,  division  des  Aposlasimérides,  éta- 
bli par  Schœiiherr  {Syn.  gen.  et  sp.  CurcuL, 
t.  IV,  p.  458).  Quatre  espèces  y  ont  été  pla- 
cées par  Taiiteur:  les  Cy.  rhinocéros  Chev., 
squalidus,  scinopwt  et  singularis  de  Schœnh. 
I^e  !•'  et  le  3e  sont  originaires  du  Brésil ,  Je 
4*  de  Madagascar,  et  le  2*'  a  été  rapporté  avec 
doute  comme  pouvant  provenir  de  rAméri- 
qae  méridionale.  Les  Cyphorhuuchus  res- 
semblent jusqu'à  certain  point  aui  Crypto- 
rhynchns.  (G.) 

•CYPHOS  ,  Spix.  OIS.— Syn.  de  Tamatia  , 
CuT.  (G.) 

XYPnOSOUIA  ,  Mannerh.  ins.  —  Syno- 
nyme de  Cyphonota,  Dej.,  et  de  Cœcutus  , 
Gor.  etCastel.  (D.) 

CYPIIOTES  (  xv^o't»;,  courbure),  ins.  — 
Genre  de  la  Tamille  des  Membracides^de  Kor- 
dre  des  Hémiptères  .  section  des  Homoptè- 
res,  établi  par  M.  Burmeister  [Handbuchder 
£momot.),  et  caractérisé  par  un  pmtborai 
gibbeui,  mais  nullement  prolongé  en  avant. 
La  seule  espèce  décrite  est  le  Cyphotts  nodosa 
Barm.,  du  Brésil.  (Bl.) 

•CYPIIUS  (xv<po'ç,  courbé  ,  bossu),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  Gonatocères ,  division 
des  Brachydérides  «  créé  par  Schœnherr 
(Dispos,  meth.,  pag.  107  ;  Syn.  gênera  et  sp. 
Curcul. .  t.  I ,  p.  G20 ,  et  t.  V,  p.  1 4 1  ),  qui  en 
mentionne  25  espèces  .  toutes  originaires 
d'Amérique.  Les  Cyp/ii/ç  sont. peut-être  les 
Insectes  les  plus  riches  et  les  plus  brillants 
de  l'Amérique.  (C.) 

*CYPHA.  INS. —  Genre  de  Lépidoptères 
de  la  famille  des  Nocturnes,  créé  par  M.  Bois- 
daval  [Entomologie  duvoyage  de  V Astrolabe^ 
J'*part.,  pag.  201,  pi.  3,  fig.  l),  d'après  une 
seule  espèce  delà  Nouvelle-Guinée,  nommée 
par  lui  C.  deticaiula,  en  raison  de  la  teiture 
délicate  de  ses  ailes,  qui  sont  entièrement 
blanches  et  demi-transparentes,  avec  quatre 
petits  points  obscurs  à  la  base  des  supé- 
rieures. —  Ce  g.  appartient  à  la  tribu  des 
Chélonides  ,  et  doit  être  placé  entre  les  g. 
Hazis  et  Leptosoma  du  mérae  auteur.     (D.) 


CYPRfA.  MOLL.  —  Nom  latin  du  genre 
Porcelaine,  f^oyez  ce  mot.  (Des«i.) 

*GYPRiGADIA.  moi.l.  —  Mauvais  genre 
proposé  par  M.  Swainson  pour  celles 
des  Porcelaines  qui  sont  sillonnées  trans- 
versalement.  f^Oy.  PORCELAINE.      (L)ESII.) 

•CYPR;ECASSIS^.  Slulch.  moll.  —  Ce 
genre  a  été  proposé  pour  séparer  des  Cas- 
ques les  espères  qui  ont  la  spire  courte  et 
l'ouverture  rclrécie,  telles  que  le  Cassis  tes- 
liculua,.  par  exemple.  Ce  genre  ne  repose  sur 
aucun  b^n  caractère ,  et  ne  saurait  être 
adopté,  frayez  CASi^tUE.  (I)esii.) 

*CYPn/C:iD.€:.  bioll.  —  m.  Swainson  , 
dans  son  Petit  traité  de  malacologie ,  a  pro- 
posé cette  famille  pour  les  genres  Cyprw.a  et 
Ovula  de  I^marck,  genres  dont  il  a  fait  le 
type  de  deux  sous-familles  sous  les  noms 
de  Cyprmiuœ  et  Ovulinœ.  Cette  famille  ne 
peut  être  admise  pour  plusieurs  raisons  : 
d'abord  ^parce  qu'elle  rentre  dans  celle  des 
Enroulées  de  Lamarck  ;  et  ensuite,  parce 
que  les  genres  qu'elle  renferme  sont ,  pour 
le  plus  grand  nombre,  des  démembrements 
inutiles  des  Porcelaines  et  des  Ovules,  yoy. 

SPtROCLÉES.  (DeSH.) 

CYPR/FJN.C:.  MOLL.  —  Tel  est  le  nom 

que  M.  Swainson,  danS'Son  Petit  traité  de 
malacologie,  donne  à  la  première  sous-fa- 
mille des  Cyprœidœ,  Celle  sous-famille  ren- 
ferme cinq  genres,  qui  sont  :  Cyprvtu,  Pus- 
tularia^  Irivea,  Cyprœdia  et  Cyprœova.Ct% 
genres,  démembrés  des  Porcelaines  des*au- 
teurs,  ne  peuvent  élre  acceptés ,  et  il  faut 
rejeter  aussi  la  sous-famille,  puisqu'elle  ne 
représente  en  réalité  que  le  seul  genre  Por- 
celaine, f^oy.  ce  mol.  (Dbsh.) 

•CYPR^OVA.  MOLL.  —  Mauvais  genre 
établi  par  M.  Swainson  ponr  celles  des  Por- 
celaines dont  la  surface  est  ornée  d'un  ré- 
seau de  stries,  telles  que  le  f^yprœa  capensis, 
jiar  exemple.  M.  Gray  avait  donné  au  même 
genre  le  nom  de  Cyprœovuium.  Foy.  porce- 
laine. (I)Esn.) 

•  CYPR^OVULUM.  moll.  —  M.  Gray 
a  établi  ce  genre  pour  quelques  espèces  dé 
Porcelaines  dont  la  surface  est  ornée  d'un 
réseau  de  stries  longitudinales  et  transver- 
ses. Ce  genre  ne  saurait  être  acceplé  dans 
une  n^thode  naturelle,  f^oy.  porcelaine. 

(Desh.) 

*CYPRiELLA.  moll.  —  L'Oi;«/a  lerru- 
coiu  des  auteurs  est  devenue  pour  Al.  S^aiu- 
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Mtï  le  tjpcd'iin  nouveau  gcnrr,  qui  rsl  par* 
faiteinenl  inutile.  l)t'*j.i  Muiiirurl  a\ait  ino- 
poséeeméiiiPu'(>nrrs(»usie  iiotn<l<>  Cal  punie, 
nom  que  M.  S^ainsion  aurail  dû  ailopier, 
puisqu'il  voulnil  coiuserver  ce  genre  ilerec- 
tueuv.  fou.  awi.K.  Desii.) 

'CYPIIEI.LE.  Oip/ella.  cmsT-  >I.  Ko- 
ninck  »  dans  ^oll  Mémoire  ((urle>  Oustacés 
fosi>iies  de  la  lieljEJqiie.qui  a  cle  inséré  dans 
le  Ijim.  \IV  des  Mém.  de  l'Acul,  rou.  de 
liriijceilt's ,  desiifiie  sous  ce  nom  un  penre  de 
Oustai'és  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
Ciipridmn ,  mais  qui  s'i*n  distingue  e>>en- 
liellement  par  la  présence  d'une  ouverture 
semi-lunaire,  formée  par  une  èchanriure 
angulaire  de  chaque  vaUe,  et  située  à  la 
partie  supérieure  de  la  suture  \eiitrate. 
L'espèce  qui  a  seru  de  type  à  celte  nou\ellc 
coupe  générique  est  la  C.  chtu\alidvu 
Koninck.  (ig.  7,  a,  b.  c.  d,  e  et  f  1.  FUe  a  été 
rencontrée  dans  le  terrain  antbraxirère  de 
Visé  ;  elle  y  est  très  rare.  IH.  I..) 

CYPKKS.  Cupre\hn\.  BOT.  PII.  —  Genre 
de  Conifères  qui  a  donné  son  nom  à  la  tribu 
desCupressinées.  et  qui  est  caractérisé  spé- 
cialement par  ses  fruits  formant  des  strobiles 
arrondis,  globuleui  ou  oblon^s  .  composés 
d'écailles  opp  <sees  ou  ternées,  ligneuses  , 
élnr{:is  en  tële  de  clous  à  leurs  extrémités  li- 
bres et  portant  à  leur  liase  un  prand  nombre 
de  jjiaiiies  dressées,  imbriquées,  ailées. 
(^*est  la  r«»rine  des  écailles  de  «es  cônes  et  le 
nombre  de>  graines  qui  forment  les  caractères 
disiinclifs  du  ;{enre (Cyprès.  Dans  les  Tiiu'yi^ 
/u'tini\pora,Junipfrus  et  Tuxudinm.  il  n'y  a 
que  dcui  firaines  a  la  base  de  chaque  écaille  ; 
dans  les  f'njinimien.i,  les  '/'hnutipMx.  Ie>  C«/- 
//<ri.v  et  les  ir<r/'/r}i/9/ofiin.  il  y  en  a  davanlagic; 
mais  leur  iiomtireest  toujours  deiini  et  leur 
insertion  régulière  ;  eiitiii  les  écailles  ne  sont 
pas  pj'llées.  —  Le  l\i»e  du  fjeiire  Cyprès  est 
le  (^iVi'KfiS  FASTK'.iÉ  Oiiirt.wus  xfHipervireiis  , 
hi\h(iiu<,i\  \iv  roiienl,  si  répandu  dans  le' 
midi  del'Kurope,  où  il  atteint  de  tresKrandes 
dimeiisiofis,  et  s'cleiidaiit  presque  dans  le 
nord  de  la  Franco,  dont  il  peut  encore  suppor- 
ter le  climat.  I.cCjYpi.ks  horizon  r.vL  n'eu  esl 
soiiveiii  coii.oidéré  que  comme  une  variété, 
m-iis  elle  rsi  con>lante  de  graine  ;  é  ce  t^enre 
parais>ent  aussi  se  ra|)porler  les  6*»i/>»rvTHt 
print  .h  rUrr.  <  ur/rrvxjiA  lusiionira  ^'îld.^, 
des  Indes  orientales:  Capre\S'ts  (umh\<i  Don, 
du  Népaiil.  et  h»  Cupn^sus  ihnriferu  du  Mcvi- 


quf . — Toutes  ces  plantes  aaraienl  cependant 
tiesoin  d'être  eiaminée*  sur  de  bons  écbiD- 
lillons  en  fruits  pour  assurer  leur  pokilioo 
générique.  —  Les  autres  espèces  rapporté» 
au  genre  Cvprès  rentrent  dans  les  genre* 
CaUttri^t  Tliuja  ,  Taiodiuui  el  Cr^ptomeria. 

[Ko.  D.) 

CYPnÈS  GILALVE  ou  DE  L\  LOVI- 
Sl'WK.  BOT.  pn.  —  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce du  g.  Tnxodium, 

CYPRÈS  DE  MEIl.  folyp.  —  Nom  vul- 
gaire des  Antipalhes  et  des  Serpolet. 

CYrilÈâ  [petit',  bot.  ph.  —  Xom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  g.  Santoline,  Jawo- 
liuii  tfunuœrijpitriuus. 

C YPlilCAIlDE.  Cypricardia, Lamk.(Cy- 
prœa^  porcelaine;  x«pii«,  coeur).  Moii..— Ce 
g.  a  été  crée  par  I^marck.  en  1819,  dans  le 
t.  VI    des  ylnnn.   hQh*  verltbret.  l*iu>ieon 
des    espèces    rassemblées   dans  ce   genre 
étaient  connues  déjà  depuis   longtemps  ; 
Lister,  Cheninitz.  «t  d'autres  auteurs  les 
avaient  figurées,  el  Scbrœler  .  Gmelin,  les 
rapportaient  soit  au  genre  CUama,  suitao  f. 
A/iiii'ns.  oii\i  .  qui  te  premier  connut  l'es- 
pèce de  la  .Mé'iiterrance,  la  rapporta  au  g. 
/'e/m\.  el  dans  le  même  temps,  Brugoière 
créa  le  g.  Curdiia^  dans  lequel  il  rassembla 
non  seulement  les  Canlites  proprement  dites, 
mais  l'iicore  les  Coquilles  dont  nousvcni)n« 
de  patbr.  .lusqu'à  la  publication  de  l'ou- 
vrage de  l^imarrk,  que  nous  av4)nsdéjàcitc. 
ce  Zoologiste  con.serva  intégralement  les- 
t:ardite  de  Bruguière  ;  mais  avant  celte  ép«>- 
que,  M.  Schumacher  ,  dans  ^on  EMuidn 
nouveau  système  dcè  /Vi«  /c-«i<ic<'4,  publié  en 
1817,  proposa,  pour  les  (>'nricardes,  un  g. 
/.iTfimi'/,  qui,  malgré  son  antériorité,  n'a  |>oint 
éié  adopté.  Les  travaux  de  Lamarck  ayant 
pris  un  ascendant  considérable  surceuide 
ses  conieinporains  ,  presque  tous  ks  zoolo- 
gistfs  adoptèrent  sans  restrii'tion  les  g.  pr^ 
posés  par  ce  grand  zouloui>le.  et  ne  rendirent 
pas  assez  justice  aux  eiïorts  des  antres  natu- 
ralistes. Il  esl  certain  qu'tMi  suivant  a  la  ri- 
gueur les  préceptes  admis  pour  le  maintien  lie 
la  bonne  nomenclature  .  le  genre  /Âlniina  d« 
Schumacher  devrait  être  substitué  à  celui 
nommé  Cypricarde  par  l.aiii:tr'.-k. 

Pi(>sque  trtiis  les  conchylioluKties  conser- 
vèrent dans  leurs  méthodes  le  g-  Cypricarde, 
tel  que  lamarck  l'a  ctuistiluc.  M.  de  Dlaiu- 
ville  en  sépare  les  espèces  en  deui  gr.»u|'rs 
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dont  l'un  fat  reporté,  à  titre  de  section,  parmi 
lesCardiles,  tandis  que  l'autre  devint  le 
motif  d'un  g.  nouveau,  auquel  M.  de  Bmin- 
\ilte  donne  le  nnm  de  (^uralliophaiie.  Nous 
ne  pouvons  admettre  cette  opinion  du  savant 
auteur  du  Tmtîi  ttr  Motatotogie. ,  puisuue 
la  coquille  qui  a  ser>i  de  ly(>e  a  ce  nouveau 
f.,  offre  tous  les  caractères  des  antres  es- 
pèces de  Cyprirariles  :  ce  g.  se  trouverait 
donc  uniquement  fondé  sur  sa  manière  de 
vivre  ;  mais  on  sait  aujourd'hui  qu'il  y  a 
parmi  les  Conchifcres  un  assez  itrand  nom- 
bre de  g.  qui  contiennent  a  la  fois  des  es- 
pèces libres  et  des  espèces  perforantes.  Si 
c'est  là  la  seule  dilTérence  qui  existe  entre  les 
Carditeset  les  Coralliophages,  si  la  connais- 
sance des  animaux  de  ces  deux  groupes  vient 
confirmer  la  ressemblance  dans  le  carac- 
tère des  Coquilles,  il  sera  nécessaire  de*ré- 
tablir  le  genre  Cyprirarde,  tel  que  l.amarck 
Ta  fait:  seulement  il  en  faudra  distraire 
quelques  Coquilles  fossiles  des  terrains  oo- 
litbiques,  dont  f.amarck  n'a  pas  vu  la  char- 
nière, et  qu'il  a  Jugées  d'après  la  forme  ex- 
térieure. Ces  coquilles,  aujourd'hui  mieux 
connues,  appartiennent  au  genre  Aslarlé, 
dcSowerby. 

Lorsque  Ton  compare  les  caractères  des 
Cypricardes  avec  ceux  des  autres  genres 
les  plus  avoisinants ,  on  s'aperçoit  bientôt 
que  Lamarck  a  deviné  très  Judicieu.*iement 
tes  rapports  des  Cypricardes  ,  en  plaçant  ce 
genre  dans  la  famille  des  Cardlacées.(A^or/f;s 
ce  mot.)  C'est ,  en  elTet ,  avec  les  Bucardes 
et  les  Cardites  que  les  Cypricardes  ont 
le  plus  d'analotfie.  Les  Cypricardes  ont 
des  coquilles  oblongues,  transverses,  très 
inéquilaterales  ,  ayant  le  côté  antérieur  très 
court;  lacoquilleestclose.ou  à  peine  bâillante 
du  côté  postérieur  ;  la  charntèrc  préseMe 
2  ou  3  dents  cardinales,  divergentes,  et  une 
dent  latérale  postérieure ,  plus  ou  moins 
saillante,  selon  les  espèces.  Les  impressions 
musculaires  sont  grandes,  arrondies;  l'im- 
pression palléale  est  simple,  mais  elle  laisse 
du  côté  postérieur  un  espace  assez  large, 
comme  dans  les  Bucardes.  Les  Cypricardes 
vivent,  dit-on,  sur  les  rochers;  peut-être 
sont-elles ,  comme  le  F'enerupis  irm ,  et 
comme  quelques  Cardites,  attachées  par  un 
byssus.  Quant  aux  Coralliophages,  ils  s'en- 
foncent dans  les  calcaires  tendres ,  ou  dans 
les  masses  madréporiques,  et  nous  en  avons 


vu  qui,  profitant  des  trous  creusés  par  des 
Modioies  Lithodomcs  ,  en  ont  pris  la  place  , 
se  sont  moulés  pour  ainsi  dire  dans  l'inté- 
rieur des  valves  et  en  ont  con.serve  la  forme. 
Les  espèces  vivantes  acinelieinenl  cim- 
nues  dans  ce  genre  sont  peu  nombreuses. 
M.  I\ee\e.  dans  sim  f'oncholofji'i  icomci,  en 
a  décrit  iSespèces,  auxquelie»  ii  f.iul  join- 
dre quelques  espèces  fossiles  appartenant, 
suit  aux  terr.iins  tertiaires,  soltaox  terrains 
ooiithiques  de  la  Normandie. (  esoni  desco- 
quilles habitant  les  mers  chaudes;  neux 
seulement  sont  propres  à  la  Méditerranée. 

(I)ESII.) 

CTPn IDÉES.  Cupndœ.  cru.st.  —  Sous 
ce  nom  est  designée  par  Leach  une  faniiilc 
de  l'ordre  des  Entomohtracés-I^iphyropesqui 
a  pour  type  le  genre  Cyprin,  et  a  laquelle 
M.  Milne-Rdwards,  dans  le  lom.  3'  de  sou 
hisi.uat.  de\  Cruxiucé\,tionnc  la  dénomina- 
tion de  Cifproi'/es.  flouez  ce  mot.   (H.  L.) 

*CYl»ltlDËLLE.  Cyprideila  (diminutif  de 
xvirpi^,  nom  de  Vénus^.cnU'^T.— Ce  genre,  que 
nous  rapportons  avec  le  plus  grand  doute 
à  l'ordre  des  Cyprojdes  de  M.  Milne- 
Edwards,  a  été  établi  par  M.  Koninck  dans 
le  tom.  XIV  des  Mém.  de  /'  -laid.  roy.  de 
Âlruxeites.  Les  caractères  sont  :  Forme  sphé- 
roldale;  yeux  proéminents,  latéraux;  deux 
ouvertures;  dont  l'une  nmde.  est  placée  pos- 
térieurement :  l'autre ,  inverse ,  est  opposée  à 
la  première.  L'espèce  type  et  unique  de  ce  g. 
est  la  C  crucia/a  Kon  (Op.  cit.,  p.  20,  lig.  1, 
tt  ,  6,  c,  d,  «)  ;  l'auteur  de  ce  g.  n'a  tnmvé 
qu'un  seul  individu  de  cette  espèce.  Il  pro- 
vient du  calcaire  de  Visé.  ^H.  L.) 

-C114IIDINE.  Cyp'idina  (xvwpc;.  Vénus). 
CRUST.  —  Ce  genre,  qui  est  dû  a  Al  M  il  ne- 
Edwards,  appartient  àj'ordre  des  Ostracodes 
et  à  la  famille  des  Cyproides.  Les  Crustacés 
qui  composent  celte  petite  coupe  générique 
ressemblent  aux  Cypris  par  la  confurmalion 
générale  du  corps,  mais  s'en  distinguent  fa- 
cilement par  l'existence  de  deux  yeux  assez 
éloignés  de  la  ligne  médiane ,  et  situés  au 
milieu  de  leur  test  bivalve.  Les  deux  paires 
d'antennes  sont  conformées  à  peu  près  de  la 
même  manière,  et  constituent  des  rames 
natatoires  assez  semblables  à  celles  formées 
par  les  antennes  inférieures  seulement,  dans 
le  genre  Cypris.  La  bouche  est  garnie  d'un 
labre,  d'une  paire  de  mandibules  dépour- 
vues da  palpes ,  et  de  deux  paires  de  mk- 
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rhoirc«,donl?«  premières  portent  en  dessus 
une  fsrande  lame  riliée»  et  dirÎKce  en  haut 
l'I  en  avant  enmnie  chez  1rs  Cyprin,  l'n  j>eu 
en  arrière  de  )a  bmirhe ,  il  nail  une  paire  de 
membres  dont  l'article  basilaire  est  très 
large,  triangulaire,  s'avance  de  chaque 
cAtP ,  de  manière  à  cacher  la  bouche  et  la 
base  des  antennes  inférieures,  et  porte  a  son 
eitrèmi.é  un  article  grêle  ,  lamelleux  elcilié 
qui  le  rapproche  en  arrière.  Vn  peu  plus 
en  arrière  on  distingue  une  paire  de  mem- 
branes grêles,  cvlindriques,  filiformes  et 
c«)ntournccs,  qui  remontent  vers  le  dos  et 
servent  a  soutenir  les  ovaires.  Knfin  ,  vers 
reilremilé  de  la  face  inférieure  du  corps, 
se  trouve  un  luberculedonliesommet  parait 
être  formé  par  ranu>,  et  au-dessus  de  la 
hase  duquel  ^  insère  une  nageoire  caudale, 
compo^ce  dune  pièce  basilaire,  portant  a 
son  eiiremilé  deu\  lames  cornées  à  bords 
épineux.  I>spèce  qui  a  servi  de  type  a  ce 
genre  est  la  C  Heinutudu  [  Edw.  iiisi.  tiat. 
tics  CV/oi..lom.  m,  p.  415,  pi.  3(»);elleaeté 
tromee  dans  l'océan  Indien.  M.  kuninck, 
dans  >on  mémoire  sur  les  Crustacés  fossiles 
de  la  Belgique  qui  a  été  inséré  dans  le  t.  XIV 
fies  Jy<*»w.  de  l'j^c.  roii.  de  HruitlU^^^n 
décrit  et  figure  trois  espèces  fossiles,  qu'il 
désigne  sous  les  noms  de  C.  /ùtwurdsiatin, 
C,  couveninca  ,  C*.  aunulala.  Klles  ont  été 
trouvées  à  Vi>é.  \}\.  L.) 

XYI»ltll.KI>IDES.  REPT.  —  Th.  Cocteau 
noriimail  ainsi  W>  ^^auriens  de  la  famille  des 
Scinques  dont  il  avait  entrepris  la  mono- 
gi.iphie.  (P.  G.) 

*(^YI*ltlX.ri/y>ri»/M\(xvwprvo;).  Poiss.-?>ous  l- 
cette  dénomination  empruntée  aui  Crées,  i 
les  naturalistes  du  xvir  siècle  iéiinis.oaient  | 
toutes  les  espèces  de  pi>i>.sons  d'eau  douce  qui  i 
forment  aujourd'hui  une  famille  dési.iiée  | 
sous  le  nom  de  (.>priiioidc.  Ya\  anal>.sant  et  | 
coinparaiit  plusieurs  pas>ages  d'Aristole, 
on  ne  doit  pas  fane  une  inlerpieialioii  for- 
rre  que  de  dire  que  le  mol  de  «uTrp'vo;  dé- 
signait la  Carpe  commune.  Si  on  veut  s'ai- 
der de.»  passage>  d'Atliem^r  et  d'Appien  ,  on 
doit  croire  que  les  pèclieuis  grecs  étendaient 
celte  denomiiialioii  a  certaines  espèces  ma- 
nne.s  (|ue  la  forme  générale  de  leur  corps 
fiouvait  faire  comparera  la(^irpe;  de  même 
que  nos  péclieiir.N  d'aujourd'hui  désiunent 
>ous  le  nom  de  Cutpex  de  mer  plusieurs  es- 
pères de  lOcenn  ei  de  la  Méditerranée  qui 
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n'offrent  qu'âne  reisembltnce  très  upi* 
pour  un  naturaliste  avec  les  Carpes  dcntis 
eaux  douces.  C'est  à  cause  de  la  ligniOri- 
tion  de  ce  mot  que  G.  Cuvier  a  ré&rrvè 
plus  spécialement  au  genre  des  Carpelle 
nom  de  Cypriutts.  f^oyez  l'article  caepk. 

(Vil.) 
CYPRI\E.Cyprtna.  I^mk.  (>v«pi;,Vénasl. 
MOLi.. —  Tne  coquille  bivalve  des  mersda 
Nord,  confondue  par  Linné  parmi  les  espèces 
de  son  g.  Vénus,  est  devenue  pour  l^marck 
le  type  d'un  genre  nouveau,  que  l'on  trouve 
mentionné  pour  la  première  fuis  dans  l'Ai- 
trait  du  Conrx  parmi  les  g.  de  si  famille  des 
Conques  marines.  Ce  g.,  auquel  le  nom  de 
Cyprine  fut  donné ,  n  e»t  point  mentionné 
dans  le  H'etjne  ummtitiie  Cuvier  :  seulement 
ce  grand  naturaliste  propose  un  petit  groupe 
dans  les  Vénus,  pour  les  espèces  en  forme  de 
cœur,  où  l'impression  du  tour  du  manteau 
ne  faisant  point  de  repli  annonce  que  1rs  tu- 
bes ne  sont  point  extensibles.  Ce  petit  groupe 
a  pour  type  le  /'euuhistaudicu^  coquille  qui 
est  aussi  le  type  du  g.  Cyprma  de  Lamarrk. 
I^  plupart  des  auteurs  n'aduptérenl  pasl'o- 
piniun  de  Cuvier,  et  M.  de  Blainviile  main- 
tint le  genre  de  Lamnn'k;  il  le  comprit  dans 
Si  famille desConchacées,  entre  lesC)ciades 
elJesMactres  ;  M.  de  Ferus.<ac,  dan>ses  Z'o- 
blruux  sysiémutunexiits  Multu^quei,  cofi>fr%a 
au  g.  C>prine  les  rapports  indiqué>  par  iJt- 
marrk.  dans  le  voisinage  des  <<>  theree»  et  des 
Venus,  tandis  que  l^ireilie.  dans  les  /'c- 
milles  du  rèyne  unimai,  introduisit  le  g.  Cy- 
prine dans  les  (jmques  fluviaiiles,  pour  les 
mettre  à  côte  «les  C>  renés  et  des  (jaiathees. 
On  conçoit,  lorsque  l'on  examine  le  g.  qui 
nous  occupe  dans  tous  ses  (létails  .  que  Ion 
pui>se  conserver  quelque  doute  sur  les  rap- 
ports qu'il  Convient  ue  leur  assigner.  1^ 
Cyprincs  sont  des  coquilles  ovales  ,  oblon- 
giies  .  enflées,  subcordiformes  ,  équivalves. 
ineqiiilaterales  ,  revêtues  au -.dehors  d'un 
épidémie  a  lamelles  iransv  erses  et  saillantes. 
La  ctiarniere  porte  sur  chaque  vaUc  iruis 
dents  cardinales  ,  inégales,  divergentes  ,  et 
une  dent  latérale,  écartée  de  la  charnicre. 
placée  .vur  le  côte  postérieur.  Le  ligament 
est  extérieur  ;  il  est  saillant  et  s'appuie 
sur  des  nvinphes  éjiaisoes  ,  dont  l'eitré- 
mité  antérieure  est  souvent  rongée  et  creu- 
sée en  fo>seite.  Les  impressions  musculaires 
sont  grandes,  arrondies,  et  l'impression  pai^ 
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léale  eit  simple,  mais  rentrée  du  côté  posté- 
rieur. 

L'animal  figuré  par  Mûllcr  dans  son  Zoo- 
logia  danica  présente  tous  les  caractères  des 
Vénus  :  seulement  le  manteau  du  côté  pos- 
térieur, au  lieu  de  se  prolonger  en  longs  si- 
phons, a  ces  parties  courtes  comme  dans  les 
Bucardes. 

D'après  les  caractères  que  nous  venons 
d'eiposer,  il  est  évident  que  le  g.  Cyprine  a 
beaucoup  d'analogie,  d'un  côté  avec  les  Vé- 
nus, et  d'un  autre  avec  les  Cyrènes ,  et  il 
en  a  plus  avec  ces  dernières  qu'avec  les 
Cythérées.  Ce  g.  constitue  ,  pour  ainsi  dire, 
un  passage  entre  les  deuK  ramilles  :  les 
Conques  fluviatlles  et  les  Conques  marines. 

Lamarck  rapportait  dans  le  g.  Cyprine 
plusieurs  espèces  soit  vivantes,  soit  fossiles, 
qu'un  eiamen  plus  approfondi  a  dû  faire 
rentrer  soit  parmi  les  Vénus  ,  soit  parmi  les 
Cylhérées.  Pour  nous,  il  n'y  a  de  connue 
qu'une  seule  espèce  vivante  de  Cyprine,  Cy- 
prina  islandica,  et  un  très  petit  nombre  d'es- 
pèces fossiles  appartenant  aui  terrains  ter- 
tiaires. (Dksh.) 

CYPRINE.  MIN.  —  Syn.  d'Idocrase. 

CYPniNODON  {Cyprinuf,  cyprin'; 
coov;,  dent),  poiss.  — Genre  de  la  famille 
des  Cyprinofdes,  établi  par  M.  de  Lacépède 
d'après  une  note  et  un  dessin  peu  correct 
qui  lui  avaient  été  communiqués  par 
M.  Bosc.  On  peut  le  caraclériser  de  la  ma- 
nière suivante  :  Poisson  à  corps  oblong , 
déprimé  au-dessus  et  couvert  d'assez  gran- 
des écailles.  De  petites  dents  nombreuses  à 
chaque  mâchoire  ;  membrane  branchios- 
tège  â  sii  rayons.  Ce  sont  de  petits  Poissons 
qui  vivent  dans  la  vase  des  eaui  douces  ou 
saumàtres  de  l'Amérique  septentrionale.  On 
en  fait  au  printemps  une  pécbe  considérable 
pour  amorcer  les  Saumons.  Je  n'en  connais 
jusqu'à  présent  que  trois  espèces  des  Etats- 
Unis  d'Amérique.  La  plus  grande  {Cyprino- 
don  fluvialis)  ne  dépasse  pas  10  pouces. 

(Val.) 

GYPRINOIDES  Cyprinoidœ.  poiss.  — 
La  famille  des  Maiacoptérygiens  désignée 
sous  ce  nom  correspond  au  genre  Cyprinus 
d'Artedi  et  de  Linné.  I>es  espèces  de  cette 
famille  sont  répandues  dans  toutes  les  eaux 
douces  du  monde  ;  et  c'est  surtout  en  Asie 
et  en  Europe  qu'elles  y  sont  le  plus  nom- 
breuses et  le  plus  variées.  Nous  en  connais- 
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sons  ensuite  plusieurs  des  fleuves  ou  grands 
lacs  de  l'Amérique  septentrionale,  mais  fort 
peu  des  eaui  douces  de  l'Afrique;  enfin  Ici  • 
plus  petites  et  les  moins  nombreuses  vivent 
dans  l'Amérique  équinoxiale,  mais  ce  sont 
les  espèces  les  plus  curieuses.  Il  y  a  deui 
grandes  divisions  à  faire  dans  celte  famille. 
\a  première,  qui  correspondau  genre  Cyprt- 
MUT,  et  la  plus  nombreuses  en  espèces,  se 
compose  de  celles  à  bouche  sans  dents  ;  ce 
sont  les  genres  Cyprin,  Barbeau,  Goujon  , 
Able,  Catasiome  et  Loche,  yoy.  ces  mots. 
La  seconde  comprend  celles  dont  la  bouche 
est  armée  de  petites  dentS;  ce  sont  les  genres 
Anableps,  Pœcilie,  Lebia  ,  Fondule  (  voyez 
CCS  mots).  En  réunissant  ces  deux  divisions 
en  une  seule  famille,  il  faut  dire  alors,  avec 
Cuvier,  que  les  CyprinoUdes  se  reconnaissent 
à  leur  bouche  peu  fendue,  à  la  faiblesse  de 
leur  mâchoire,  à  ce  que  les  intermaxillaires 
seuls  contribuent  à  border  la  bouche  ;  les 
maxillaires  sont  rcjetés  au-dessus  de  ceux- 
ci  ;  à  leurs  pharyngiens  fortement  dentés  ;  » 
l'absence  d'adipeuse  etâ  leurs  ventrales  ab- 
dominales. Dans  tous  ces  Poissons ,  le  canal 
intestinal  est  un  tubecontinu,  sans  dilatation 
pour  marquer  l'estomac ,  sans  appendices 
CŒcaux.  Ils  ont  une  vessie  natatoire  grande» 
le  plus  souvent  double,  et  quelquefois 
même  triple,  comme  dans  les  Catastomes. 
Cuvier  avait  cru  devoir  diviser  la  tribu 
des  Cyprins  sans  dents  en  un  plus  grand 
nombre  de  genres  que  je,  ne  l'ai  fait,  car  il 
distinguait  les  Tanches  des  Goujons ,  et  pour 
les  Poissons  blancs,  il  subdivisait  les  Ables 
en  Brèmes,  en  Chela;  mais  toutes  ces  subdi- 
visions sont  fondées  sur  des  différences  de 
formes  qui  se  nuancent  les  unes  dans  les  au- 
tres ;  je  n'ai  pas  cru  devoir  suivre  ce  grand 
maître 'dans  celte  manière  de  voir.  D'un 
autre  côté ,  je  n'ai  pas  adopté  les  subdivi- 
sions plus  nombreuses  proposées  par  les 
excellents  ichthyologistes ,  élèves  de  Cuvier, 
qui  ont  cru  devoir  admettre  les  différences 
toutes  spécifiques  des  dents  pharyngiennes  -< 
des  Ables.  Un  autre  auteur,  M.  J.  M'Clelland, 
a  essayé  une  autre  division  de  la  famille  des 
Cyprinoldes,  en  prenant  pour  base  de  sa  clas- 
sification la  longueur  si  variable  au  canal 
intestinal  ;  mais  rien  ne  peut  être  fixé  ni  con- 
venablement arrêté  par  ce  plus  ou  moins  de 
longueur  d'un  canal  digestlL  Plusieurs  Cy- 
prinoldes ont  le.<  premiers  rayons  des  na- 
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iseoircs  simples  et  plui  ou  moios  fleiibles.  Ils 
Mint  toujours  composés  de  pièces  arliculées 
comme  les  rayons  des  Malacoplcrygieiis ,  si 
les  ti  tioulaliuns  sont  larges  et  rapprochées^ 
l'une  de  l'autre.  Il  en  résulte  une  sorte  de 
dureté  qui  rend  le  rayon  aussi   poignant 
qu'un  rayon  osscui,  mais  qui  n'est  ni  sim- 
ple ni  fibreux  romme  les  rayons  des  Poissons 
que  nouK  nommons  Acanthoplérygiens.  On 
peut  aussi  reconnaître   les  Cyprinoïdes  à 
Taplatissf ment  de  leurcr&ne,  qui  ne  porte 
qu'une  seule  crête  inicrpariétale.  Elle  ne  lou- 
che pas  à  la  large  apophjse  de  la  grande  ver- 
tèbre unie; celle-ci,  Torméedela  réunion  des 
trois  premières  et  des  osselets  supplémen- 
taires de  Webber,  montre  par  cette  analugie 
Il  liaison  qui  eiisle  entre  les  Cyprinoïdes  et 
les    Siluroides,   et   conilrme    par   consé- 
quent les   vues   de  CuYier  et  la  méthode 
de  distribution  qu'il  en  a  Urée.         (Val.) 
CYPftl^OI»SIS.  fO'.ss.  —  roy.  CARPE. 
.  CYPBIPÈDE.  Cypriptdium {Cyprts,nom 
de  Vénus;  ire^îov ,  lien  ).  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  faniiljp  des  OrchidéesCypripédiées, 
établi  par  Linné  {Gett.t  n.  10I&}  et  présentant 
pour  caractères  essentiels  parmi  les  Orchi- 
dées :  Anthères  latérales    fertiles,    les  in- 
termédiaires stériles  et  péialoides.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  croissant  dans  les  par- 
ties froides  et  tempérées  de  l'hémisphère  bo- 
réal, et  un  peu  plus  abondantes  en  Amérique. 
Leurs  racines  .Mml  tibreu5es,  leurs  liges  fo- 
liacées, leurs  fleurs  grandes  et  remarquables. 
ÏA  forme  concave  du  labelle  de  la  fleur  des 
CypripetUum  leur  a  fait  donner  le  nom  vul- 
gaire de  Sabot.  Ces  plantes  sont  recherchées 
par  les  amateurs  d'horticulture  à  cause  de 
la  forme  bizarre  de  leurs  fleurs.  1^  nombre 
des  espèces  tai  d'une  vin^itaiiie.  Le  type  de 
ce  genre  est  le  (^ypripÈde  Sabot  dr  Vénus  , 
C.  caUeolns^  t>el  le  Orchidée  des  Alpes,  qu'un 
élève  dans  nos  jardins  en  terre  de  bruyère 
et  à  l'ombre.  Le  C.  specialnle  se  cultive  de  la 
même  manière.  Le  C\  pubetcens  est  d'oran- 
gerie, le  C. insigne  de  serre  tempérée,  et  le 
C.  venmium  de  serre  chaude. 

*  CYPRIPEDIiiXS.  Cypripediœ ,  Lindl. 
BOT.  PH.  —  Tribu  de  la  famille  des  Orchi- 
dées ayant  pour  type  le  g.  Citpriptdium. 

CYPRIS.  Cypris  (nom  mythologique). 
(:bu.st.  —  Genre  de  Tordre  des  Cyproïdes 
(  (hiracodea  ,  Latr.,  (hirapoda  ,  Strauss) , 
établi  par  Mùllcr  aui  dépens  des   iMono- 


euluM  de  Linné ,  et  adopté  par  toai  les  car-* 
cinologistes.  Leii  caractères  de  cet  Crusta- 
cés presque  microscopiques  sont  d'avoir  la 
carapace  formée  de  deui  valves  oblongaei , 
de  consistance  coraéo-crétacée,  mobiles  et 
reunies  sur  leur  bord  dorsal  par  une  articu- 
lation ligamenteuse.  Le  corps  proprement 
dit  de  l'animal  n'occupe  que  les  deui  tiers 
moyens  de  l'intérieur  de  ces  valves,  et  ne 
présente  aucune  trace  de  segmentation, 
même  à  l'abdomen;  supérieurement,  il  est 
contigu  à  l'articulation  du  test,  et  sur  la  par- 
tie latérale  et  antérieure  du  dos  il  est  uni  à 
In  face  intérieure  des  valves  par  une  eipaa^ 
sion  musculaire;  enfin  son  eitrémité  anté- 
rieure est  tronquée  vertictiement ,  tandis 
qu'en  arrière  il  se  prolonge  pour  constituer 
un  abdomen  unique,  dont  l'eitrémité  seule 
est  libre  et  se  termine  par  deux  stylets  cornés. 
A  la  partie  supérieure  de  la  face  intérieure 
du  corps,  on  aperçoit  un  gros  œil  unique  qui 
est  immobile ,  et  a  la  forme  d'un  tubercule 
noir  et  sessile.  Les  antennes  de  la  première 
paire  s'insèrent  immédiatement  au-dessous 
de  cet  organe,  et  se  dirigent  en  avant;  elles 
sont  grêles,  sétacées,  composées  d'un  petit 
nombre  d'articles  (en  général  7),  et  terminées 
par  un  faisceau  de  soies.  i.es  antennes  de  la 
.«icconde  paire  (ou  pattes  antérieures  suivant 
la  plupart  des  auteurs)  s'insèrent  immédia- 
tement au-dessous  des  précédentes,  et  consti- 
tuent des  rames  natatoires,  i^  bouche,  «ituée 
vers  la  partie  antérieure  de  la  face  inférieure 
du  corps,  est  saillante  ;  elle  avance  entre  la 
base  des  antennes  inférieures,  et  elle  est  gar- 
nie d'un  labre,  d'une  lèvre  inférieure,  d'une 
paire  de  mandibules  et  de  deui  paires  de 
mâchoires.  En  arriére  de  l'appareil  buccal, 
on  trouve  deui  paires  de  pattes.  Celles  de  la 
'première  paire  sont  grêles,  cy  lindriqucset  di- 
rigées d'abord  en  arrière,  puis  en  bas,  et  en- 
suite en  avant;  on  y  distingue  6  articles, 
dont  le  dernier  est  long  et  styliforme.  i^es 
pattes  de  la  seconde  paire  sont  plus  grêles  que 
les  précédentes,  et  ne  servent  en  aucune 
manière  a  la  locomotion,  mils  se  recourbent 
en  haut  et  en  arrière  pour  embrass«r  11  partie 
postérieure  du  corps  et  soutenir  les  ovaires, 
qui  sont  très  développés  et  saillants  sur  la 
partie  postérieure  du  tronc;  Tabdomen,  court. 
conique  ,  se  termine  par  devi  petites  bran- 
ches styliformes,  et  reilréniité  de  cet  deui 
appendices,  des  pattes  deli  première  paire, 
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et  des  deui  ptiret  d'antennes  sont  les  seules 
parties  qui  dépassent  les  bords  des  valves. 
Ces  Crustacés,  dont  on  ne  connaît  encore 
que  des  espéras  européen  nés  et  africaines,  ont 
lies  habitudes  asseï  curieuses  ;  ils  habitent 
les  eaui  tranquilles,  se  nourrissent  généra- 
lement de  substances  animales  mortes,  mais 
non  putréfiées  ;  ils  mangent  aussi  des  Con* 
ferves.  An  lieu  de  porter  leurs  œufs  sur  le 
doê  ou  sous  le  ventre,  après  la  ponte,  comme 
le  font  ordinairement  les  Branrhiopodes  et  les 
Décapodes ,  ils  les  déposent  immédiatement 
sur  quelqne  corps  solide  en  les  réunissant  en 
amas  souvent  de  plusieurs  centaines,  prove- 
nant de  dilTérents  individus,  les  y  fixent  par 
le  moyen  d'une  substance  filamenteuse , 
verte,  semblable  a  de  la  mousse,  et  les  abon- 
donnent.  Ces  œufs  restent  dans  cet  état  pen- 
dant quatre  Jours  et  demi  environ  avant  d'é- 
clore  ;  les  jeunes  qui  en  sortent  naissent  avec 
l'organisation  qu'ils  doivent  toujours  con- 
server, et  ne  sont  pas  sujets  à  des  métamor- 
phoses comme  les  Apits  et  les  Cyclop^;  ils 
offrent  toutefois  quelques  différences  dans  la 
couleur  et  la  forme  des  valves,  dans  le  nom- 
bre des  soies  et  des  antennes.  On  a  lieu  d'être 
surpris  de  voir  souvent  que  des  mares  qui 
étaient  desséchées,  se  trouvent  peuplées  de 
ces  petits  animaux,  lorsqu'une  furte  pluie 
est  venue  de  nouveau  les  remplir.  Ce  phé- 
nomène trouve  son  explication  dans  la  fa- 
culté qu'ont  les  Ctfpris  de  pouvoir  s'enfoncer 
dans  la  vase  humide  et  d'y  rester  vivants 
Jusqu'au  retour  des  pluies.  Bosc  a  noté  ce 
fait  important,  et,  depuis,  Strauss  a  eu  occa- 
sion de  le  vérifier:  il  plaça  des  Cyprit  dans 
(les  bocaux  au  fond  desquels  était  de  la  vase; 
dans  les  uns  il  laissa  complètement  dessé- 
cher la  vase,  et  tous  les  Cyprif  disparurent 
sans  retour;  dans  les  autres,  il  entretint 
cette  vase  humide ,  et  ils  continuèrent  de 
vivre.  Ce  qui  est  remarquable,  c'est  qu'ayant 
pris  les  œufs  des  Cyprin  morts  dans  la  pre- 
mière expérience,  ces  œufs  éclorent  après  les 
avoir  mis  dans  l'eau  ;  c'est  probablement  de 
cette  manière  que  les  Cypris  se  perpétuent 
dans  les  mares  qui  se  dessèchent  complète- 
ment. 32  espèces  sont  décrites  par  M.  IMilne- 
Edwards  dans  le  tome  3*  de  son  hiMt.  ntt. 
xur  U»  Crust.,  et  comme  type  de  ce  genre, 
nous  citerons  la  C.  brunk  ,  C.  fu9ca.  Celte 
espèce  est  très  commune  aux  environs  de 
Paris  et  de  Londres. 
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Ces  Crustacés  ont  été  aussi  rencontrés  à 
l'état  fossile;  car  Desmarest  a  rapporté  au 
g.  des  Cypns  un  petit  fossile,  d'abord  si-, 
gnalé  par  Cordier,  comme  étant  très  abon- 
dant près  de  la  montagne  de  Gergovia  , 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme ,  et 
qui  depuis  a  été  retrouvé  près  de  Drée. 
en  quantité  Inm^robrable,  dans  un  calcaire 
de  formation  d'eau  douce  de  I^  Balme- 
d'Allier ,  entre  Vichv-les  Bains  et  Cusset. 
Il  ne  reste  de  ce  fossile  que  le  lest  ;  U  est 
rétiforme,  et  parait  appartenir  à  une  espèce 
distincte  à  laquelle  Desmarest  assigne  le 
nom  de  C.  fevb,  C.  faba  Desm.;  cette  es- 
pèce se  rapproche  aussi  be^coup  du  C.  or- 
uata,  mais  elle  est  beaucoup  plus  grande. 

'CYPnOIDES.  CyproideJt.cnvsT.^^us  ce 
nom  est  désignée  par  M.  Milne-Edwards.  dans 
le  tom.  3  de  son  Hisu  nui.  sur  les  Cruxt.^  une 
famille  qui  appartient  à  l'ordre  des  Oslra^ 
des,  et  dont  les  caractères  des  Crustacés  qui 
les  composent  sont  d'avoir  tantôt  un  seul 
œil  médian ,  quelquefois  deux  yeux  dis- 
tincts. Les  pattes  proprement  dites  sont  au 
nombre  de  deux  paires  quelquefois,  non 
compris  les  antennes  inférieures  pédiformes, 
et  ces  méipes  organes  sont  aussi  au  nombre 
de  trois  paires,  outre  les  antennes  inférieures 
pédiformes.  Cette  famille  renferme  les  genres 
Cypris,  Cyprelta,  Cytherœa^  Cytherina,  Cy- 
pridina.  f^oy.  ces  mots.  (H.  L.) 

•CYPSèl.E.  Cyp^ela.  Mirb.  («v^piTuoi»,  pe- 
tite corbeille),  bot.  —  .Syn.  d'Akène,  Rich. 

CYPSELEl  (xw+r/Tj.  ruche),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Portulacées-Sèsu- 
viées ,  établi  par  Turpin  [Anu.  mus. ,  VJi , 
219 ,  t.  12 ,  f.  5)  pour  «ne  petite  plante  her- 
bacée des  marais  desséchés  de  Saint- l3o- 
niingue,  rampante,  charnue;  â  feuilles  al- 
ternes et  opposées,  petites,  ovales  etobovées, 
pétiolées  ;  à  fleurs  axillaircs ,  solitaires,  pe- 
tites et  verdàtres. 

XYPSELODONTI A  [xu^ûm,  ruche;  ô(ïov;. 
evréç,  dent).  BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille 
des  Composées-Astérolidées .  fondé  par  De 
Candolle  (  Prodr. ,  Vil ,  236  )  pour  un  sous- 
arbrisseau  dn  Cap ,  très  rameux  ;  à  feuilles 
alternes ,  obovales-oblongues ,  subobtuses  « 
en  forme  de  coin  à  la  base,  niucronées,  tré<i 
entières,  couvertes  en  dessous  d'une  villo- 
silé  blanchâtre,  glabres  en  dessus,. uniner- 
vées;  à  capitules  terminaux  solitaires;  nus, 
à  corolles  Jaunes. 
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CYPSEI.US.  OIS.  —  Nom  scientifique  du 
Martinet. 

«  CYPSNAGR  A.  ois.— Division  établie  par 
M.  Lesson  dans  le  g.  Tangara,  et  dont  te  T. 
Hirondelle  est  le  type.  Voy.  tangara.    (G.) 

*  CYPTOCOBIS.  INS.— Genre  de  la  tribu 
des  Scutellériens,  de  l'ordre  des  Hémip- 
tères, section  des  Homoptéres,  établi  par 
M.  Burmeister  (  Handb,  der  Eniomol.  ).  Les 
Cypiocoris  ont  des  antennes  grêles ,  filiror- 
mes,  ayant  leur  3«  article  un  peu  plus  long 
que  le  précédent,  une  tête  très  courte,  ra- 
battue en  dessous.  1^  type  du  genre  est  leC 
Lundii  du  Sénégal.  (Iw..) 

*  CYPTURljJ^  (  xvirroç  .  abaissé  ;  oOpà  , 
queue),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  famille  des  Clavicornes ,  établi  par 
M.  Erichson  {Jahtb.  der  Inxekt.,  1835)  sur 
QDe  seule  espèce  des  Indes  orientales ,  qu'il 
nAnme  œnesctns.  Ce  genre  fait  partie  de 
la  tribu  des  Hisléroidcs.  (D.) 

*GYnBASIlJM  (xvpÇacTia,  turban),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Capparidées- 
Gléomées ,  établi  par  Endlicher  pour  des 
plantes  herbacées  annuelles  de  l'Amérique 
aeptentrionale.  couvertes  d'un  duvet  court 
et  visqueui  ;  a  rouilles  alternes  triMiécs ,  à 
folioles  étroites  et  linéaires,  plus  longues 
que  le  pétiole  ;  inflorescence  en  grappes  pau- 
ciflores,  à  pédicelles  filironnes  ,  portant  des 
fleurs  petites,  blanches  ou  jaune  pâle. 

CYnEi\E.  Cyrena^  Lamk.  (nom  my- 
thologique ).  MoLL  —  Nous  avons  vu  ,  en 
traitant  le  g.  Cyclade ,  comment  Bru- 
gulère  avait  caractérisé  ce  genre  ,  et  com- 
ment il  avait  été  démembre  par  Lamarck, 
et  ensuite  par  M.  de  Pffifl'er.  Lamarck 
t  laissé  le  nom  de  Cyclade  aux  Coquilles 
minces  qui  habitent  nos  eaux  douces,  et  a 
proposé  celui  de  Cyréne  pour  des  Coquilles 
beaucoup  plus  épaisses,  et  vivant  dans  les 
eaux  douces  des  climats  les  plus  chauds. 
C'est  dans  son  dernier  ouvrage  des  Ani- 
muux  sans  veriibrtu  qu'il  proposa  pour  la 
première  fois  le  g.  Cyréne,  g.  qui  a  été 
adopté  par  presque  tous  les  conchyliolo- 
gues.  Il  paraît  cependant  que  M.  Mégerle, 
un  peu  avant  I^marck,  avait  proposé  un 
g.  Corbicule,  dont  les  caractères  répon- 
dent assez  exactement  à  ceux  des  Cyrènes. 
Tous  les  auteurs,  sans  aucune  exception, 
ont  adopté  tous  les  rapports  indiqués  par 
l.amarck  pour  le  g.  Cyrène.  Il  le  place  danb 
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ses  Conques  flaviatiles,  entre  les  f .  Cyclade 
etGalatbée.  Cnvier,  dana  la  2' édition  du 
/{ègtie animal ,  réunit  dans  le  g.  Cyclade. 
les  3  sous-genres  Cyprine,  Cyrène  el  Ga-' 
lalhée.  I^treille,  comme  nous  l'avons  dit, 
a  emprunté  cet  arrangement  i  Cuvier, 
et  a  fait  une  famille,  dans  laquelle  il  Joiot 
aux  Cyclades  les  3  sous-genres  que  nous  ci- 
tons. A  Tariicle  cvprinb  ,  auquel  nous  reo- 
voyons,  nous  avons  discuté  les  rapportsde 
ce  genre  avec  les  Cyrènes  et  les  Cyclades. 

Les  Cyrènes  sont  des  Coquilles  lacastres; 
elles  sont  épaisses,  solides,  assez  grandes 
pour  !a  plupart,  bombées,  subcordiforroes, 
équivalves.  subéquilatérales ,  parfaitement 
cluses  ;  les  bords  des  valves  sont  simples,  ja- 
mais crénelés  ;  en  dehors  leur  coquille  est 
revêtue  d'un  épiderme  souvent  écailleux, 
quelquefois  lisse  et  corné;  le  ligament  est 
ordinairement  grand,  très  convexe, et fiié 
sur  des  nymphes  épaisses  et  peu  saillantes. 
La  charnière  porte  au  centre,  sous  les  cro- 
chets, 2  et  le  plus  souvent  3  dents,  diver- 
gentes ou  subparallèles,  ordinairement  bi- 
fides au  sommet;  outte  ces  dents  cardinales, 
il  y  a  une  dent  latérale  de  chaque  côté  delà 
charnière  ;  la  dent  latérale  antérieure  est 
toujours  la  plus  courte  ;  quelquefois  ces 
dents  latérales  commencent  près  de  la  char- 
nière et  se  prolongent,  l'anlérieure,  dans  la 
longueur  de  la  lunule;  la  postérieure,  dans  la 
longueur  du  corselet;  les  impressions  mus- 
culaires sont  subcirculaires ,  superficielles, 
et  l'impression  palléaleest  simple  ;  mais  do 
côté  postérieur,  elle  laisse  un  espace  plus 
large,  ce  qui  nous  fait  supposer  que  l'animal 
est  pourvu  de  siphons  courts,  probablement 
analogues  à  ceux  des  Cardium.  L'animal  est 
inconnu  ;  il  est  à  croire  qu'il  ressemble  t>eaa« 
coup  à  celui  des  Cyclades  proprement  dites. 

l.esCyrenes  sontdes  coquilles  d'eau  douce 
que  l'on-  rencontre  en  abondance  dans  les 
rivières  ou  les  ruisseaux  des  climats  chauds. 
On  en  trouve  des  espèces  particulières 
dans  la  plupart  des  Iles  du  grand  Océan 
austral  ;  et  depuis  que  l'attention  des  voya- 
geurs a  été  plus  spécialement  dirigée  vers 
l'étude  des  Mollusques,  le  nombre  des  es- 
pèces s'est  accru  rapidement ,  et  Ton  en 
compte  au  moins  une  cinquantaine  de  vi- 
vantes. Ceux  des  terrains  tertiaires  de  TEo- 
rope  qui  contiennent  des  dépôts  d'eau  dooce 
renferment  des  Cyrènes  à  l'état  fossile  ;  mais 
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de  tooi  ces  terrains,  celai  qui  en  est  le  pi  as 
riche,  c'est  celui  des  environs  de  Paris.  Ce 
genre  ne  se  borne  pas  aux  terrains  tertiaires  ; 
il  descend  dans  une  formation  intéressante 
qui  constitue  la  partie  intérieure  de  la  Craie 
en  Angleterre ,  et  qui  est  connue  des  géo- 
logues sous  le  nom  de  terrain  weldien. 

Il  existe  aussi  dans  les  terrains  oxfor- 
diens  du  département  des  Ardennes ,  une 
coquj^lle  bivalve  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Cyrénes,  et  il  ne  serait  pas  étonnant 
que  ce  genre  se  trouvât  dans  une  formation 
où  1*00  rencontre  aussi  plusieurs  espèces  de 
Mélanies.  (Dbsh.) 

*  CYIiÉNOIDK.   Cyrenoida,  Joan.  (Cy- 
rena,  cyrène  ;    iT<îoç,   forme),    moll.   — 
M.  Joannis  a  proposé  ce  genre,  en  182S, 
dans  le  Magasin  conchyliologiqne  de  M.  Gué- 
fin.  Nous -même,  dans  le  même  temps, 
-avions  proposé  ce  genre  sous  le  nom  de  Cy- 
Ttnelta  ;  mais   l'antériorité  ayant  été  déPini- 
tivement  acquise  à  M.  Joannis.  son  nom  doit 
être  maintenu.  Ce  genre  a  été  fondé  pour 
une  coquille  du  Sénégal  qui ,  vue  superfî- 
cicllement ,  parait  avoir  de  l'analogie  avec 
les  Cyrénes  ;  et  on  est  d'autant  plus  porté  à 
rapprocher  ces  genres  que  tous  deux  vivent 
dans  les  eaux  douces,  qu'ils  sont  épidermés: 
aussi  M.  Juannis  a  dit  i  la  Cyrénolde  est  une 
Cyrène  sans  dents  latérales.  Mais  pour  bien 
Juger  des  rapports  des  genres  entre  eux  .  il 
faut  se  soustraire,  autant  qu'on  le  peut,  à 
ces  premières  impressions,  qui  souvent  font 
commettre  des  erreurs  aux  amateurs  d'his- 
toire naturelle,  qui  se  persuadent  cepen- 
dant qu'un  instinct  même  exercé  est  préfé- 
rable à  une  connaissance  approfondie  et 
méditée  des  caractères  profonds  des  genres 
et  des  espèces.  Dans  sa  note ,  M.  Joannis 
assigne  des  rapports  intimes  entre  les  Cyré- 
nes et  les  Cyrénnides.  Ayant  depuis  long- 
temps dans  nos  collections  la  coquille  qui 
sert  de  type  au  nouveau  genre,  et  ayant  eu, 
par  M.  Quoy,  communication  de  l'animal  de 
cette  coquille,  nous  avons  publié,  dans  le 
Magasin  de  M.  Guérin ,  une  note  dans  la- 
quelle nous  avons  exposé  notre  opinion  ,  en 
Tappuyant  sur  la  figure  de  l'animal  lui- 
même  ;  et  cette  opinion  .  différente  de  celle 
de  M.  Joannis  ,  s'est  formulée  |»our  nous  de 
la  manière  suivante  :  «  f.a  Cyrénoide  est  une 
»  Lucioe  d'eau  douce.  »  Depuis  cette  époque, 
plusieurs  espèces  ont  été  découvertes  aux 
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Philippines  par  H.  Cuming ,  et  nous  avons 

vu  se  confirmer  la  validité  de  notre  opi- 
nion. 

Les  Çyréno'ides  sont  des  coquilles  arron- 
dies, enflées,  à  test  mince  ;  elles  sont  équi- 
valvcs  ,  subéquilalérales ,  et  couvertes  d'un 
épiderme  brun  ou  rous^âtre ,  selon  les  es- 
pèces. Cet  épiderme  est  beaucoup  plus  mince 
que  dans  les  Cyrénes  ;    la   charnière  est 
mince,   le  bord  cardinal  peu  épais;  elle 
consiste  en  une  seule  dent,  bifide  au  som- 
met, sur  la  valve  gauche,  et  deux  petites 
dents  divergentes  sur  la  valve  droite  :  il  n'y 
a  aucune  trace  de  dents  latérales  ;  les  im- 
pressions musculaires  sont  allongées  ;  l'an- 
térieure descend  jusque  près  du  bord  infé- 
rieur, la  postérieure  s'approche  également 
de  ce  bord,  et  l'impression  palléale  simple 
réunit  lesdeuximpressions  musculaires. D'a- 
près l'examen  des  coquilles ,  nous  avons 
conclu  que  le  genre  Cyrénoide  se  rappro- 
chait plus  des  Lucines  que  des  Cyrénes,  et 
pouvait  au  reste  servir  de  point  intermé- 
diaire entre  ce  genre  et  les  coquilles  d'eau 
douce.  I/animal  a  confirmé  complètement 
l'opinion  que  nous  venons  d'émettre;  car, 
par  l'ensemble  de  ses  caractères ,  il  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  figuré  par  Poli 
sous  le  nom  de  Loripei.  Cet  animal  est  en- 
veloppé d'un  manteau  ouvert  dans  le  tiers 
antérieur  de  ses  bords  ;  par  celle  ouverture, 
il  laisse  passer  un  pied  cylindrique ,  peu 
épais ,  développant  une  assez  grande  lon- 
gueur pendant  la  vie  de  l'animal.  Contrai- 
rement à  ce  que  l'on  devait  supposer  d'après 
l'impression  palléale,  le  manteau  se  termi- 
nait postérieurement  en  deux  siphons,  réu- 
nis dans  toute  leur  longueur,  et  formant 
une  petite  masse  cylindrique,  à  peu  près  de 
la  grosseur  du  pied  ;  il  y  a  quatre  palpes  la- 
biaux et  2  paires  de  branchies,  comme  dans 
tous  les  Mollusques  lamellibranches.  On  ne 
connaît  encore  dans   le   genre  Cyrénolde 
qu'un  très  petit  nombre  d'espèces  vivantes  ; 
l'une  du  Sénégal ,  et  quelques  autres  des 
Philippines.  Nous  en  avons  une  fossile  pro- 
venant des  terrains  tertiaires  des  environs 
de  Paris;  et  peut-être  faudrait -il  réunir 
à  ce  genre  quelques  espèces  des  tertiaires 
d'eau  douce  rapportées  aux  Vénus  ,  et  dont 
on  expliquait  difTicilement  la  présence  dans 
les  terrains  oii  elles  se  trouvent.    (Dksh.) 
*  CYRENUS.  AMNÉL.—  Genre  non  décrit 
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(le  Néréides  dans  Rafinesque  {^nat.  de  la 
nau),  (P.  G.) 

•CinKSTISfnom  mythologique),  iss.— 
Genre  de  Lépiditplcres,  famille  des  IMurnes, 
tribu  des  Nymphalides,  établi  par  M.  Bois- 
du  val  (  Ent.  du  f'oifnge  de  rAsirolube  , 
Impart. ,  pag.  Il 7,  pi.  3,  «g.  i  i-l  2),  aux 
dépens  des  Nymphairs  de  l.ntrcille  ,  et  qui 
ne  Comprend  que  quelques  espères  de 
moyenne  taille  ,  propres  aui  parties  les 
plus  chaudes  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  I^ 
type  de  ce  g.  est  la  Ntimph.  acilin  God.. 
dont  un  seul  individu  avait  été  rupporlé  de 
l'Ile  dos  Papous  par  le  capitaine  Freycinet, 
et  qui  a  élé  retrouvé  depuis  é  la  Nouvelle- 
(juinée  et  dans  les  lies  voisines  par  le  contre- 
amiral  Dumont  d'Urville.  M.  Boisduval  en 
a  donné  la  ligure  dans  l'ouvrage  précité,  (h.) 

'CYRI.\  (xvp/a,  mnitresse).  i>s. —  Genre 
de  Buproslides  proposé  par  M.  Serviile  el 
adopte  par  M.  Dcjean  ,  qui  y  rapporte  deux 
espèces  de  la  Nouvelle- Hollande  (  (\  itupe- 
riatis  Fab.,  et  C.  australis  d'Urville)»  que 
iMM.  (>ory  et  de  Castelnau,  dans  leur  icono- 
graphie de  cette  tribu  ,  placent  dans  le  g. 
Chry\orhroa.  /^oy.  ce  mot.  J).! 

CYllirLA  (Cyrille,  nom  d'homme),  bot. 
l'H.  —Genre  rapproché  de  la  famille  des  Eri- 
r.-n'ces  .sous  le  nom  de  Cyrillées,  fondé  par 
<ianlen  ex  Mnn.  Maut.,  I,  h)  ^.our  un  arbris- 
seau de  l'Amérique  boréale  ;  a  feuilles  al- 
ternes ,  lancéolées  .  un  peu  obtuses  ,  mem- 
braneuses, veinées,  très  entières,  à  inflores- 
cence en  grappes  latérales  allongées  ou  agré- 
gées . 

CYIULLA,  Hérit.  uot.  pu.  —  Synonyme 
de  Treriratut ,  Willd. 

XYIill.LKES.  Cyritleœ.  bot.  pu. — Tribu 
des  Ericacées,  devant  peut-être  former  une 
famille  distincte,  composée  des  genres  Cy- 
rilla,  Gard.,  et  Clijiuwa,  Banks.  (Ad.  J.) 

'CYKIODEHA  (xvoioç .  puissant  ;  oVpy)  , 
COU).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamc- 
res,  famille  des  l.ninellicornes,  tribu  des 
Mélitophiles-Scarabèides,  division  desCéto- 
Jiide.s,  établi  par  M.  Biirmeisler  (  liandiuch 
dcr  Entotno:vgu\  3  Hand  S.  579)  aux  dépens 
du  g.  Ceitmia  de  MM.  G<>ry  et  Percheron  , 
pour  y  placer  une  seule  espèce,  la  C.  tu- 
herculifollis,  de  ces  auteurs.  M.  Burmeister 
considère  comme  variétés  de  celte  espèce 
les  Cet.  furcifera  et  puraUtla  publiées  par  les 
uicmcs,  dans  la  /Icvne  eiuomologique  de  Sil- 


berminn.  Toutes  troîi  sont  de  Madagisear. 

f^oy.  CÉT0!«10KS.  (D.) 

"CYUTA  (Kvprv).  nasse,  panier),  bot.  pi- 
—  Genre  douteux  rapporté  à  la  famille  4cs 
Ebénacées.  Il  a  été  fondé  par  I/nirein 
(  Nor.  cot:iiinchifi.,  I ,  p.  8340)  pour  an  ar- 
brisseau de  la  Cochinchine  {  C.  agre^ùt),  k 
rameaux  étalés  ;  à  feuillet  ovales,  acomi- 
nées,  alternes  et  glabres  ;  à  fleurs  blanche», 
portées  plusieurs  ensemble  sur  un  gièaïc 
pédoncule. 

CYnTANDRA  ^uproç.  courbé  ;  &*^,ét*- 
mine).  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Gesnéracées-Cyrtandrces,  établi  par  ¥vT*itt 
pbur  des  plantes  indigènes  de  l'Inde  et  de 
Java.  Elles  sont  herbacées  ou  sous-fmle»- 
centes  ;  à  feuilles  simples  ,  opposées ,  d«il 
une  souvent  plus  petite  avorte  presque  to- 
talement ;  les  fleurs  sont  fréquemment  en 
capitules  environnés  d'un  involucre  blaoc 
dans  les  espèces  herbacées,  el  d'un  |K>urpre 
sale  ou  JaunAlre  dans  celles  dont  la  tigeoi 
suffrutescente.  On  connaît  environ  viogt-sii 
espèces  de  Cytaudra. 

CYUTANDRAGÉES.  Cyrîandraceœ.  iCT. 
PH.  —  Famille  de  plantes  instituée  par  Jark 
[Liuu.  Tram.^  vol.  XIV),  et  ayant  pour  type 
le  g.  Cyriandra,¥oTSi.  Sous  le  nomdeCff- 
tandrées.  Bartiinga  établi  une  tribu  dans  la 
famille  des  Acanihacécs ,  et  Endlicher  un 
sous-ordre  de  ses  Gesnéracées,  difl'erantdfs 
Gesnérées  par  une  semence  ex-albuni- 
neuse. 

CYRTANTllUS(xvpToç,  penché  :  <n6*;. 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  de» 
Amaryllidées-Amaryllées,  établi  par  Aiiou 
pour  des  plantes  herbacées  du  Cap  ;à  feuil- 
les bifariees  ,  étroites  et  allongées  ;  eo  om- 
belle multiflore  ;  à  spathe  bivalve ,  les  pédi- 
celles  entremêlés  de  bractées  scarieuMS; 
les  fleurs,  le  plus  souvent  penchées,  fOBl 
colorées  d'un  rouge  très  vif.  On  convaU 
cinq  espèces  de  ce  genre,  dont  deux  sur- 
tout, les  Cyriamhui  obliquiis  et  l'iifafut.  sont 
cultivées  dans  les  serres  de  nos  jardias 
d'Europe. 

CYltTE.  Cyrîui  (  xvproç  ,  bossu  }.  uis.  - 
Genre  de  Diptères,  division  des  brachocères, 
famille  des  Tanystomes  ,  tribu  des  Vésici- 
leux,  établi  par  Mireille,  et  adopté  parMei- 
geii  el  M.  MacquarU  Ce  g.  se  distingue  des 
autres  de  la  même  tribu  par  des  anteDoe$ 
de  deux  articles  distincts,  insérées  sur  lebtul 
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du  front,  tien  reste  des  Tanystomes  par 
une  nerYare  Iransverse  qui  divise  la  pre- 
iiiière  cellule  postérieure  des  ailes  en  deux. 
La  tète,  eilrémement  petite,  disparaît  sous  le 
corselet ,  qui  est  élevé  et  bossu  :  aussi  La- 
treille  ,  en  créant  le  g.  Cyriut^  avait-il  ap- 
pelé l'espèce  qui  lui  a  servi  de  type  acepha- 
lut;  mais  cette  espèce  étant  la  même  que 
V Acrocera  gUfba  de  Fabricius,  Meigen,  en  la 
rapportant  au  g.  de  Latreiile ,  lui  a  donné 
le  nom  de  gibbosas^  qui  a  prévalu.  Cette  es- 
pèce est  répandue  depuis  le  nord  de  l'Arriquc 
jusque  dans  l'intérieur  de  la  France.  Elle  se 
repose  sur  les  fleurs,  et  fait  entendre  en  vo- 
lant un  petit  cri  aigu. 

M.  Alacquart  rapporte  à  ce  genre  deux  au- 
tres espèces:  l'une  qu'il  nomme  pusiilus, 
trouvée  en  France  par  Teu  Carcel  ;  et  l'autre 
deniatus,  qui  vient  d'Alger.  Mais  peut- être 
cette  dernière  n'esl-elle  qu'une  variété  du 
gibào^us.  (D.) 

*  Cl'BTlA,  Dalman.MOLL.— ^01/.  spiri- 

riBE  elTÉltÉBRATULK.  (DESO.) 

'CYQTIDËS,  hianch.  i.^s.— Syn.  dcsVé- 
iiculeux  de  l^lreiile. 

*CYnTOC/%llPA  (xvprc;;,  pencbé;  xap- 
«oç  ,  fiuit).  BOT.  FH.  —  (;enre  de  la  famille 
des  Anacardiacées.  établi  par  Kunlh  ,  d'a- 
près Humbuldl  et  Bonpiaiid,  pour  un  arbre 
élevé  de  l'Amérique  du  Sud  ,  a  feuilles  im- 
paripennées,  à  Tolioles  très  entières;  a  fleurs 
blanches  presque  si'ssiles  et  groupées  en  épi. 
Ijt  C.  procera  est  l'unique  espèce  de  ce 
genre. 

XYRTOGÉPHALE.  Cyriocephalus  (xvp- 
To«  ,  bossu  ;  xt^M  ,  léte  ).  arach.  — 
Nous  avons  désigné  sous  ce  nom  ,  dans  une 
note  lue  à  la  Société  entomologique  de 
France ,  et  qui  doit  paraître  dans  ce  même 
Recueil,  un  genre  d'Aranéidesdunt  les  prin- 
cipaui  caractères  ont  été  reproduits  dans  la 
/revue  zoologiqne  parla  Société cuviéricnne. 
Ces!  dans  la  famille  des  Aranéides  et  dans 
la  tribu  des  Théraphores  que  nous  plaçons 
cette  nouvelle  coupe  générique.  C'est  d'a- 
bord aui  environs  de  Constaiiline,  sur  le 
l)Jeb-el-Mansourah,  que  nous  avous  rencon- 
tré ce  nouveau  genre  ;  plus  tard  ,  pendant 
que  nous  explorions  l'ouest  de  nos  posses- 
sions du  nord  de  l'Afrique .  nous  en  avons 
trouvé  une  seconde  espèce  sur  le  versant  du 
Djeti-el  Sania-Cruz.  Ces  Aranéides  sont  très 
4lifliciles  à  rciicontter  -,  clh»   habiient  dvi 
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trous  Ires  profonds  en  terre ,  dans  lesquels 
elles  se  tiennent  pendant  le  Jour.  Nous 
croyons  que  ces' espèces  sont  nocturnes,  et 
qu'elles  ne  vont  à  la  recherche  de  leur  nour- 
riture que  pendant  la  nuit.  L'espèce  type  de 
cette  nouvelle  coupe  générique  est  le  C.  ter- 
ricoia  Luc.  ;  quant  à  la  seconde  ,  nous  la 
désignons  sous  le  nom  de  C,  maunianicut 
eJHsd.  Celle  espèce  pourrait  bien  servir  de 
type  à  un  autre  nouveau  genre;  mais  Jus- 
qu'à présent  nous  n'avons  pas  encore  été  à 
même  d'en  faire  une  élude  bien  approfon- 
die. Le  nom  de  Cyrtocephahis  avait  uéjà  été 
employé  dans  le  Catalogue  du  comte  liejean 
pour  désigner  un  genre  de  Coléoptères  ;  mais 
nous  ferons  remarquer  qâe  c'était  un  nom 
de  collection ,  et  par  conséquent  non  publié. 

(H.  L.) 

*CYnTOCEPUALUS  (xvpxoç.  courbé;  m- 
«paiii,  tète).  iNS.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
trameres,  famille  des  Clavipalpes,  établi  par 
feij  Audouin,  qui  n'en  a  pas  donné  de  carac- 
tères, sur  un  très  petit  insecte  des  environs 
de  Paris  que  nous  lui  avions  communiqué. 
Ce  Coléoptere,  qui  est  agile,  se  trouve  sur  le 
bois  humide,  et  parait  être  nocturne.  M.  De- 
Jean,  qui  a  adopté  ce  g. ,  donne  a  cette  espèce 
le  nom  de  C.  cephalote».  11  doit  être  placé 
près  des  Aguthidium.  [C.i 

XYlITOCEItAS,  MunsLMOLL.— Genre 
de  Céphalopodes  Tentaculifeies  établi  par 
Munster,  mais  non  décrit. 

'CYUTOCEnAS.  berm.  bot.  ph.  —  Sy- 
nonyme de  CeiuruifUtnma ,  Dec. 

CYnTOCIIII.lJM  (xvpro; ,  penché  ;  x'^- 
Xoi ,  lèvre),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées- Vandées ,  établi  par  Kunth 
{liumb.  et  Bonpt.  I\'ov.  gen.  el  sp..  I,  349, 
t.  84}  pour  des  plantes  herbacées  de  l'Amé- 
rique tropicale  ,  épiphytes  ou  terrestres  , 
pseudo-bulbe\ises  ;  à  feuilles  coriaces,  a 
hampes  radicales  paniculées  ;  a  fleurs  pédi- 
cellées  et  munies  de  bractées.  Les  Cyrio- 
chilum  sont  les  plantes  qui ,  malgré  leur 
délicatesse,  fleurissent  dans  nos  serres. 

CYUTODAUiE     Cynodaria ,     DauJin. 

MOLL.  —  f^OU.  CLYCIMÈBC.  (ijESH.y 

'CinTODEBES  (  xvpro; ,  bossu  ;  (Tcpti , 
cou).  INS.  —  Genre  do  Coléoptères  hétéro* 
mères ,  famille  des  Mélasomes ,  division  des 
Collaptérides,  indiqué  par  M.  le  comte  lie- 
Jean  dans  son  dernier  Catalogue  d'après 
M.  Solier,  qui  n'a  pas  encore  fait  paraître  la 
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fin  de  son  travail  sur  les  Collaplérides.  où  les 
«•«rarlcres  de  ce  g.  doivent  être  exposés. 
D'après  la  place  qu'il  occupe  dans  le  Cata- 
logne de  M.  lH>jcnn  .  nous  présumons  qu'il 
apparlient  a  la  Iribu  des  Moluriles  de  M.  So- 
lier  :  dans  tous  les  cas,  M.  Dejean  n'y  rat- 
tache que  deui  esj»èces  :  l'une  du  cap  de 
Bunne-Rspérance  qu'il  nomme  vurculionoi- 
drf,  et  dont  Fdbririus  avait,  d'après  son  Ta- 
cies  .  fait  un  Hrachycerus  sous  le  nom  de 
crixtuiux  ;  l'autre  du  Sénégal,  appelée  den^ 
laVts  par  M.  Dejean.  (!>.} 

•CYIITOIH):^' .  R.  Brown  {Suppl.  ad  II 
Parr.)  (xvotcç,  VOÛté;  o^ov;,  dent).  BOT.  C«. 

—  (Mousses.)  Synonjme  ù'Eremodoti,  Bnd. 
Ployez  ce  mol.      *  (C  M.) 

•C YRTOG^ ATHUS  (xvproç,  courbe;  7»»- 
60;,  mandibule).  i?fs.  —  (ienre  de  Coléop- 
tères subpentamères  (  téiramères  de  I^t.  ) , 
Tamillcdes  lA>ngi(*nrnes.  tribu  des  Prioniens, 
établi  par  Faldermann  [CoUopterorum  lilus- 
irationes,  pag.  96.  tab.  2,  fig.  2],  sur  unees- 
péce  qui  provient  de  la  Chine  septentrionale 
et  de  la  .Mongolie,  C.  puradojux,  Ijk  ph>siO' 
nomie  extérieure  des  (^yrtognaiims  rappelle 
assez  bien  ceile  du  g.  Pnonus.  ,C.) 

•CYKTOGYXE  (  xvoto;  .  penché  ;  yvvtî , 
femme;,  bot.  ph.  —  «.cnre  de  la  famille  des 
Crassuiacées,  établi  par  llaworlh  {/Uiia.,  8) 
pour  des  »ous-nrbrisscau\  du  Cap  ;  à  feuilles 
oppo>ées  ,  plane>  ,  sulicbarnues  ,  ciliées, 
ovales;  inilorciicence  en  umbelle-cymeuse; 
fleur»  blanches.  Le  Cra.\\nlti  aidiftora  du  Bo- 
laiiioit  magazuit  e>t  le  tvpe  de  ce  genre. 

•CYRTOLEins  («woTOî,  courbé;  Jim;, 
écaille),  bot.  pu.  —  Genre  de  11  famille  des 
Composées-Sénecionidées.  établi  par  I^sson 
pour  deui  plantes  herbacées  annuelles  qui 
croissent  dans  plusieurs  parties  ae  l'Orieni; 
leurs  feuilles  sont  alterne»,  bipinnatipar- 
tiles,  à  lubes  linéaires  ;  leurs  capitules  JaU' 
nés,  enlieremenl  dépourvus  de  fleurs  rayon- 
nantes. On  n'en  connaît  que  deux  espèces. 

*  CYIITO.MË.  Cyriomu  [  xvorsç  ,  bossu  ; 
u/iLo;,  épaule;.  i.>s.  —  Genre  de  Diptères, 
division  de»  Brachorères .  famille  des  Tan) s- 
tomes,  tribu  des  Empides ,  établi  par  Meigen 
et  adopté  par  Latreilie  et  M.  Macquarl.  Les 
Cyrlomes  se  distinguent  des  autres  Empides 
par  une  trompe  trè»  courte  et  par  le  manque 
de  cellule  anale  aux  ailes,  heur  nom  géné- 
rique fait  allusion  à  l'élévation  du  thorax. 
.M.  Macquart  en  décrit  1  espèces  toute»  d'Eu- 
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rope.  Nous  citerons  comme  type  la  Qfrtma 

nigra  Meig.  {  Empii  paitearim  Fâllen),  ée 
V  rance  etd'Allemagne,  où  elle  est  aisez  rare. 
Elle  est  noire,  avec  les  balanciers  jauoes et 
les  ailes  brunâtres.  (!). 

'C  YIITOM  E\  US  (x  «ipreV»,  Je  SUIS  boabé-. 
ns.  — Genre  de  la  famille  des  Penlatomidei, 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  section  des  Hété- 
ropières,  établi  par  AIM.  Amyotei  Senîllc 
(//itrci.  himipi.^  suites  à  Buffon)  aaxdépCM 
des  Cyduttt  de  Fabricius.  On  rattache  pli- 
sieurs  espèces  à  cette  division  :  CfUticorm 
Fabr..  C.  castaneut  Amyol  ei  Serv.,  de  FA- 
mérique  septentrionale ,  etc.  (Bl) 

XYnit)MO.>i  isvprwua,  c^orburej.i.^s.- 
Genre  de  Coléoptères  téiramères,  faoïille 
des  Curculiunides  Gooatocères.  divisioadtt 
Apostasimérides,  sulxliviston  des  Crypit- 
rhyiichides,  créé  par  Schœnherr  [àpit^ 
gen.  et  sp.  Curcnl.,  tom.  111,  p.  8l9).  L'a- 
nique  espèce  qu'on  y  rapporte,  le  C. c^mtéat 
kl.-Sch.,  est  propre  au  cap  de  Bonne-Et- 
perance.  iC.) 

'  CYliTOMOnPOtS  (xvf»T«c,  courhc; 
piopyyj,  forme;.  i>s.  — Genre  oe  Coteopteifi 
subpeniamcres  vTétrameres  de  Latredie;,lii- 
mille  des  Clavi palpes, tribu  des  Erutylieof, 
créé  par  nous ,  et  adopté  par  MM.  I)cj<u, 
Guerin  et  l^cordaire.  Il  renferme  trois  espè- 
ces de  Java ,  les  C.  punihermus ,  mitduUitia 
Dej.  l^c,  ti  àeuyaUtui»  Guér.  (C) 

*CYIIT0M:;MA  ^xvpxôi.  Courbé;  »îai 
fli  y.  Bor.  PH.  —  Genre  uc  la  famille  des  Ca- 
curbitacéed-Cucurbilées.  établi  par  ïM'hraiMf 
(Eckl.  et  Ze)h.,  t\uutu.  plant,  cap,,  l'h]  poar 
des  plante»  herbacées  du  Cap,  a  rhizome  ta- 
béreui  et  vivace,  rude  ;  à  feuilles  alterMS. 
pétiolée»,  eniières  ou  digilees,  rudes;  anks 
simples  ;  a  (leurs  d'un  jaune  verdâlre  :  ks 
fleuis  niAles  en  grappes  ei  les  femelles  la- 
liiaires. 

XYUTONOllA.  80 r.  ph.— Genre  eicaie 
non  décrit  elabîi  par  Zippelius  (  MadUmk 
Jiijdr.  loi.  de  i\ul.  A#'cl.,  V,  142). 

'  CYUIXINOTA  [xMpxôi  ,  courbe  ;  >^rt»;, 
dos  j.  i?is.  —  Genre  de  Colêoplerrs  leiraoïé- 
res ,  famille  des  Cycliques ,  tribu  de»  Law- 
daiies,  créé  par  nous  et  adopté  par  M.  lie- 
Jean,  qui,  dans  son  Catalogue, en  mcoUaiat 
61  espèces  originaires  de  l'Ame. ique  nèfi- 
aïonale  et  équinuxiale.  Ces  insectes  scot  4c 
forme  arrondie ,  ooDvexeoieut  gibbeui  sv 
le  do»  ;  leurs  élytres  sont  rarement 
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Bées  à  r«itrémité.  M.  Hope  leur  a  donné  le 
uom  générique  de  Mesomphalù.         (C.) 
XYIiTOKOTUS  el  non  CUIITOIVOTUS 

(xvp'O^,  courbé;   »5toç,  dos),  cbust.  — 
Sous  ce  nom,  e^l  désigné  par  M.  Dehaan, 
dans  sa   tanna  japnnica ,'  un  g.  de  Crusta- 
cés que  M.  MHne-Edwards,dans  le  tome  2* 
de  son  Hui.  nui.  sur  cex  anim. ,  range  dans 
Tordre  des  Décapodes  brachyures  ,  el  dans 
la  famille  des  Gonoplaciens.  Les  caractères 
de  cette  coupe  générique  n'ont  pas  encore 
été  publiés,  mais  la  figure  qu'adonnée  M.  De- 
baan  de  ces  Crustacés  a  porté  M.'  Milne- 
Edwards  à  placer  avec  Juste  raison  ce  genre 
entre  ceui  de  PxeudorUominla  el  de  Gonopiax  ; 
en  efTet,  la  forme  de  la  carapace  de  celle  nou- 
velle coupe  générique ,  la  disposition  des  or' 
ganes  de  la  manducation ,  el  surtout  ceui 
de  la  locomotion,  ont  tant  d'affinité  avec  les 
g.  ci-dessus  cités,  que  la  place  qui  lui  a  été 
assignée  est  fort  naturelle.  M.  Dehaan  en  a 
6guré  deui  espèces  ;  à  la  première  il  donne 
le  nom  de  C.  tongimanus  Deh.  (t.  III,  p.  60, 
t.  VI.  fig.  ]);  la  seconde  est  désignée  sous  le 
nom  de  C.  vestiias  EJnsd.  [Op.  cit.,  p.  5l, 
t  V,  fig.  3).  Ces  deui  espèces  ont  été  prises 
dans  les  mers  du  Japon.  (H.  L.) 

•CIIITONUS  (xupTw»  ,  courbé),  ins. — 
Genre  de  Coléoptères  subpenlaméres  (  tétra- 
mères  de  Lai.  ),  famille  des  tthrysomélines. 
créé  par  Lalreille  el  adopté  par  M.  fiejean, 
qui ,  dans  son  Catalogue,  en  mentionne  sii 
espèces ,  dont  une,  la  C.  rottmdanut,  appar- 
tient au  midi  de  la  France  ;  les  autres  sont 
propres.au  midi  de  l'Europe.  Les  Cyrionm 
sont  d'un  cuivreui  métallique  brillant;  leur 
corselet  est  presque  aussi  développé  el  aussi 
coRTeie  que  les  él  y  très*,  ils  sont  aptères,  diur- 
nes,et  onl  lescrochets  des  tarses  simples.(C  ) 
•CYllTOPERA  (xvpTftç.  penché  ;«cp«,  au- 
delà).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des 
Orchidées  Vandées,  établi  par  Lindiey  (Or- 
chid.,  189)  pour  des  plantes  herbacées  ter- 
restres qui  se  trouvent  dans  l'Amérique 
tropicale  ,  les  Indes  occidentales ,  Madagas- 
car el  au  Cap.  Leur  lige  est  charnue,  ramas- 
sée ou  allongée  el  fusiforme  ;  leurs  feuilles 
sont  plissées  ;  leurs  fleurs  fort  belles  et  dis- 
posées en  grappes  le  long  des  hampes  radier 
cales.  Le  type  de  ce  g.  est  le  C.  IVoodfonia 
Hook. 

CYRTOPHYlJ.tJM,  Keinw.  bot.  fh.  -^ 
Synonyme  de  Fagnra  ,  Thunb. 

T.    IV. 
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CYRTOrODIUM,  Brid.  (xvpTo\  ,  penché  ; 
«o^(,  éioi,  pied).  BOT.  PH.  — Synonyme 
de  Philonoti»,  Brid.  -^Genre»de  Ja  famille 
des  Orchidées-Vandées,  établi  par  R.  Bro^n 
(tiort,  Kew.,  JI.  ô,  216}  pour  des  plantes 
herbacées  terrestres,  indigènes  des  Indes 
orientales,  sufTrutiqueuses ;  à  tiges  fusi- 
formes,  charnues;  à  feuilles  plissées;  à 
hampes  radicales  engaiuées;  à  fleurs  Jaunes 
el  brillantes. 

•ClItTOPS(«upToç,  convexe;  tf|,  œil). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  CurculionidesGonaloccrcs,  division 

• 

des  Brachydérides ,  établi  par  Schœnhcrr 
(  Synon.  gen,  et  «p.  CurcuL,  tom.  V,  p.  924). 
Ce  genre  ne  renferme  jusqu'à  présent  qu'une 
seule  espèce,  le  C.  sparsus,  provenant  de 
rtle  Saint- Jean ,  près  de  celle  de  Mada- 
gascar. (C.) 

•CYIITOPUS,  Brid.  (xvproç,  courbé  ;7row;, 

pied).  BOT.  CR.  —  (Mousses.)  Synonyme  sec- 
tîonnaire  du  g.  Nrckera,  Hedwig.  (C.  M.) 

•CYRTOnilYWClIA  (xvptoç,  courbé  ;pvy- 
xe(,  bec).  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille 
des  Renoncularées-Anémonées,  établi  par 
NulUl  (  Torrey  et  A.  Grap,  Ft.  ofJV,  A.,  I . 
26)  pour  une  plante  herbacée,  vivace,  pro- 
pre à  l'Amérique  septentrionale ,  glabre  ,  à 
tige  rendue  écailleuse  par  la  gaine  des  pé- 
tioles ;  à  feuilles  radicales  longuement  pétio- 
lées,  subcoriaces,  luisantes,  lernées  ou  bi- 
pinnées  ;  inflorescence  en  panicule  terminale 
el  lâche  ;  fleurs  jaunes. 

'CYnTOSCEIJS  (xvprô;,  courbé  ;  oxi'Xoç. 
cuisse  ).  ISS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Ciavicornes ,  tribu  des 
Silphales,  indiqué  par  M.  Hope  [Coleopte- 
ruft  manno/,  pars.  3,  p.  147  ),  et  dans  lequel 
il  propose  de  comprendre  toutes  les  espères 
du  genre  A>çrop^oruf,  qui  ont  les  jambes 
arquées.  Type  Necroph.  yespillo  Fabr.    (b  j 

*CYRTOSIA  (xvpro^,  courbé  ).  bot.  pu. 
— Genre  de  la  famille  des  Orchidées-Arélhu- 
sées,  établi  par  Blume  {Bijdr.,  396,6)  pour 
deux  espèces  de  plantes  herbacées,  à  racines 
tnbéreuseï ,  conglobées ,  difformes  ;  à  tiges 
nues,  garnie!  de  stipules  ;  les  fleurs  sont  en 
épi  ou  paniculées  el  munies  de  bractées. 

XYRTOSOMA  (xvproî,  courbé;  aSfia, 

corps).  INS. — G.  de  Coléoptères  hétéromère>, 
tribu  des  Mélasomes.  créé  par  Periy  sur  uio 
esp.  du  Brésil,  et  qui, d'après  M.  Silbermann, 
aurait  de  l'analogie  avec  le  g.  MuolampuH. 
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'CYRTOSPERMUM,  Raf.  int.  fh.  *  Sy- 
nonyme de  Cruptotœnia,  UC. 
•  CinTOSTACllYS    (  KvpTo'ç,     courbé; 

arax^i»  *P'  )•  "<*'r-  "*•  —  Genre  de  Palmieis 
delà  tribu  des  Rorassinices,  à  reiiilles  pinna- 
lifides,  établi  par  M.  Uiume,  et  qui  ne  com- 
prend qu'une  seule  espèce  des  Moluques. 
T'est  un  Palmier  à  liKe  grêle  et  élancée,  crois- 
sant dans  les  marais,  non  épineui ,  à  fron- 
fies  pinnalilldes,  dont  les  lanières  souvent  bi- 
fides yont  repliées  le  long  de  leur  ligne  mé- 
diane ,  à  spddire  naissant  solitairement  au 
milieu  des  frondes,  grand,  très  rameu\« 
portant  sur  tous  les  rameaux  des  fleurs  fc- 
inelles  acrompagnéesrbacunededcux  fleurs 
mâles  latérales  :  chacune  de  ces  petites  fleurs 
a  un  calice  à  3  sépales  et  3  piiales  ;  les 
fleurs  mâles  ont  0  étamincs ,  à  filaments 
aplatis,  soudés  par  la  base,  à  anthères 
oblongucs,  flxées  par  la  ba»e:  les  fleurs  fe- 
melles présentent  des  rudiments  d'ctamines 
et  un  ovaire  uniloculaire  à  ovule  sulitaire 
suspendu  ;  cet  ovâire  est  surmonté  de  3  stig- 
mates sessiles,  divergents.  I.e  fruit  est  in- 
connu. (An.  B.) 

CIRTOSTVLIS  {«vpT:;,  courbé;  arv- 
foç ,  style  ).  BOT.  PII.  —  (;onrc  de  la  famille 
des  Orehidées-Aréthusées,  établi  par  B. 
Ilrowii  (  Prodr.^  322  ],  pour  une  herbe  indi- 
gène delà  Mouvelle-llollandeorientnle  extra- 
tropicale,  ayant  le  |)0rt  des  ^ciauthux,  dont 
elle  ne  diffère  guère  que  par  son  gynostcme 
un  peu  renflé  au  sommet.  L'unique  espèce 
de  ce  genre  est  le  C.  renijormii,  portant  une 
seule  feuilleréniformeé  plusieurs  nervures. 
'GTRTOTRAGIIKI.US  (xvprôc,  courbe; 
Tpâx^îî'o;,  cou}.  INS. — Genre  de  Coléoptères 
tetramères,  famille  des  CurculionidesGona- 
tocères, division  des  Rhynchophoridcs,  étt- 
bli  par  Schoenhcrr  (  Syv.ou,  gen,  ti  xp,  Cur^ 
cul. ,  tom.  IV,  p.  833  )  avec  les  Catamlra 
lowjipe*  de  Fabricius  et  iar  d'Erichson  ;  l'une 
est  de  Chine  et  l'autre  de  Manille.       (C.) 

'CYiaX>TROPlS  (xvpTOî,  courbé;  rpo- 
nliy  carène),  bot.  pu. — Genre  de  la  famille 
des  Papilionacées-Er)thrinées,  établi  par 
^Vdllicb  [Plant,  as.  rar.,  I,4>,t.  02}  pour  une 
plante  herbacée  du  Népaul  [C  carneu),  vo- 
lubile  ,  à  racine  vivace  ,  â  feuilles  impari- 
pennées-bijuguées,  munies  de  stipules  pe- 
tites, lancéolées ,  décidues ,  à  fleurs  roses  en 
grappes  lâches.  I^  C.  a  l'aspect  d'un  Doit- 
vhon  ou  d'une  Keimedya. 


CTSMOPIRE.    Cytmffpira.    aniiil.   -^ 
Groupe  de  Serpules  intermédiaire  aux  Ver"* 
miliesetauxGaléolaires.  Il  a  été  primitiTe- 
ment  distingué  comme  section,  par  M.  Sarî- 
gny  {Système  de»  Anuélide*\,  et  caraclérisé 
comme  genre  par  M.  de  Blalnvilte  {Dirt.  «c. 
nul.,  t.  KVII,  p.  430}  de  la  manière  suivante; 
Corps,  tète,  thorax ,  bouche  et  anus  comme 
dans  les  Serpules:  deux  tentacules,  dont  on 
seul  se  développe  en  une  masse  proboscidi- 
forme ,  recouverte  é  son  extrémité  par  m 
opercule  compliqué;  branchies  très grosseï, 
formées  par  un  grand  nombre  de  cirrhei  uni- 
(»ectinés,  portés  sur  une  base  coutouméeeo 
vis  a  filusieurs  spires  ;  tube  calcaire,  spiro- 
subtriquotre,  aplati  en  dessous,  caréné  sur 
le  dos,  avec  une  pointe  saillante  au-dessoai 
de  l'oriflce,  qui  est  parfaitement  circulaire. 

Ex.  :  Serputa  fjiyaulea,  bicornisti  UeUalB 
des  naturalistes  linnéens.  (P.  G.) 

CYSTAKTIIE  xv<jt«î,  vessie  ;  â«Oo«,fleor). 
BOT.  pn.  — Genre  de  la  famille  des  Epacri- 
dées-Épacrées,  établi  par  R.  Brown  [Prodr., 
6Ô5)  pour  un  arbrisseau  de  Van-Diémrn 
ayant  le  port  des  Sprevgeiia,  Sm.  (d'où  seo 
nom  de  C  sprengtltoides) ,  et  des  Pomeeleiia 
et  Cosmetia ,  Brown,  Il  en  difl'ère  en  ce  que 
les  rameaux  portent  des  empreintes  annu- 
laires à  l'endroit  où  les  feuilles  sont  tom- 
bées. • 

*  CYSTAPOPIIYSIUII  ,     Reichenbach. 

BOT.    CR.  —  Foyez  SPLAOIIMCM.  (C  M.) 

XYSTELMIKTIII.  AELM.— .Nom  des  Vers 
vésiculaires,  employé  par  quelques  auteurs, 
for/.  CYSTICA.  (P.  G.; 

XYSTEM€ÉPnAI.E.  Cysteneepbatiuiwf 
Tiç,  vessie;  iyxiV«ioç,  encéphale],  téiat. — 
M.  Geoffroy  Sainl-Hllaire ,  dans  le  premier 
Mémoire  qu'il  a  publié  sur  la  Tératologie 
{Sur  tes  déformatiMs  dn  crâne  de  f homme , 
dans  les  il^.  rfa  )9/ii«.,  t.  VII).  a \ ail  men- 
tionné sous  ce  nom  un  g.  de  Monstres  nui- 
laires,  qu'il  décrit  depuis  d'une  manière 
beaucoup  plus  complète,  et  qui  est  coanu 
aujourd'hui  sous  le  nomdeTblipsencéphalf' 
Ce  g.  appartient  à  la  Cimille  des  Pseudeoeé* 
phales.  f^oy.  ce  mot.  (Is.  G.  S.-H.) 

*C1STIA  ,  Renieri.  moll.  —  Nous  troa- 
vons  ce  nom  générique  dans  les  TobleamM 
df^  animaux  moUusquet  de  M.  Renieri.  Ce 
genre  fait  partie  de  la  famille  des  Byssifères 
a  la  suite  des  Houlettes  ;'inaisoomme  il  D*est 
point  caractérisé  par  son  auteur,  nous  ne 
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savons  quel  groupe  de  coquilles  itdoit  com- 
prendre. (Desh.) 

CYSTIBUANGHES.  Cysabranehia.  crust. 
»—  Nom  donné  par  Lamarck,  Goldfuss,  Fici- 
DQS  et  Carus  à  une  famille  de  l'ordre  des 
Croslacés  Isopodes,  comprenant  ceux  qu'on 
présume  avoir  des  branchies  dans  des  cavi- 
tés vésrrulaires. 

•CYSTICA  (xwTcç,  vessie),  hii.m. — Ordre 
de  Vers  intestinaux,  distingué  parZeder, 
et  qui  comprend  ceux  dont  le  corps  se  ter- 
mine en  vessie  hydatique  :  tels  sont  les  Cysti- 
cerques,  Cannres  et  Echinocoques.  D'antres 
les  appellent  yéûcutaires  eu  Féticaux.  (PG.) 

CYSTICAPNOS  (  xv9Ti; ,  vessie  ;  xair- 
i»oç,  fumeterre  ).  bot.  pu.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Papavéracées-Fumariacées ,  établi 
par  Boerhaave  [fMgd.  hort.,  p.  391  ,  t.  300) 
pour  une  plante  herbacée  du  Cap,  le  C 
africana  Gsrin.,  grimpante,  munie  de  pé- 
tioles terminés  en  vrilles,  et  ayant  une  co* 
rolle  d'un  blanc  rosé. 

CYSTICEnQUE:.  Cyuicercug  (jcv^tiç,  ves- 
sie ;  xipxoç  .  queue  ).  helm.  —  Les  Cystlcer- 
qnes  sont  des  Vers  intestinaux  fort  simples 
en  organisation, qui  appartienncnlau  groupe 
des  Vésiculaires  ou  Hydaliqucs.  les  Cystica 
de  Rudolpbi.  Ils  présentent  une  partie  cé- 
pbalique  distincte,  pourvue  latéralement  de 
quatre  ventouses  arrondies  ,  entourant  une 
trompe  fort  courte ,  et  surmontée  de  deux 
couronnes  de  crochets  fort  aigus.  Leur 
corps,  en  général  court,  a  d'abord  à  peu 
près  le  même  diamètre  que  la  tétc  ;  il  est  ridé 
plutôt  qu'articulé  dans  une  partie  qu'on 
appelle  le  cou,  et  terminé  en  arriére  par. une 
dilatation  vésiculaire  beaucoup  plus  large 
que  lui,  et  remplie  d'un  liquide  d'apparence 
séreuse.  Le  cou  et  la  partie  céphalique  sont 
rétractiles  dans  cette  sorte  de  poche  ;  et 
comme  il  esl  d'abord  assez  dilficile  de  les  y 
reconnaître,  on  prend  quelquefois  des  Cysti- 
cerques  pour  de  véritables  Hydalides,c'est- 
a-dire  des  Acéphalocystes. 

On  a  principalement  constaté  la  présence 
des  Cysiicerques  dans  l'homme  et  dans  les 
Mammifères.  Des  Singes  de  plusieurs  espè- 
res ,  des  Sapajous,  des  Makis,  des  Chauves* 
Souris,  la  Taupe,  plusieurs  sortes  de  Carnas- 
siers, des  Rongeurs  ,  et  surtoui  le  Lapin ,  le 
Cochon  ,  plusieurs  Ruininanls  sauvages  ou 
domestiques  ,  le  Dauphin  et  la  Baleine ,  en 
ont  également  montré ,  suit  dans  le  cerveau. 


CYS 


563 


soit  dans  le  tissu  cellulaire ,  le  poumon,  le 
foie,  le  péritoine  ou  les  muscles.  En  général, 
les  Cysticerques  sont  enfermés  dans  une  po- 
che fibreuse  qui  appartient  à  l'animal  dont 
ils  sont  parasites,  et  sur  laquelle  rampentdes 
vaisseaux  sanguins  appartenant  à  celui-ci. 

On  n'a  pas  encore  de  bons  caractères  pour 
la  distinction  des  espèces  diverses  de  Cysti- 
cerques ;  et  si  plusieurs  sont  aisément  re- 
connaissables(C.  phiformix,  longicolli^,  etc.)« 
il  en  est  d'autres  qui  ne  diffèrent  point  as- 
sez du  C.  ceitulosœ  de  l'homme ,  du  Bœuf 
et  du  Cochon ,  pour  que  l'on  puisse  encore 
les  regarder  comme  espèces  particulières. 
Dans  l'homme,  les  Cysticerques  se  logent 
souvent  dans  les  plexus  vasculaires  du  cer- 
veau ,  et  ils  occasionnent  fréquemment  des 
dérangements  intellectuels.  Dans  le  Cochon 
ils  sont  quelquefois  en  telle  abondance  qu'ils 
déterminent  une  maladie  particulière  con- 
nue sous  le  nom  de  ladrerie,  qui  altère  con- 
sidérablement la  chair  de  ces  animaux. 

Le  genre  Cysticerque  a  été  quelquefois 
appelé  hydtuigera  ,  f^esicariu  et  Hydalulu. 
Le  nom  sous  lequel  nous  en  parlons,  et  qui 
est  le  plus  généralement  accepté ,  lui  a  été 
donné  par  Zeder.  (P.  G.) 

CYSTIGOLE,  Less.  ois.  —  A^oy.  fau- 

VITTl. 

'CYSTIDES.  Cyë'.idium  (  xuart; ,  vessie). 
BOT.  CR.  —  M.  Léveillé  donne  ce  nom  à  des 
organes  qui  se  rencontrent  seulement  dans 
la  famille  des  Hyménomycètes ,  et  que  l'on 
considère  comme  faisant  les  fonctions  d'An- 
thères. f^Oy.  ANTHKRIDIK. 

CYSTIDIGOLA  (  xv<rrtç  ,  vessie  ;  coteo . 
J'habite),  iiklm.  —  Genre  de  Vers  intesti- 
naux de  l'ordre  des  Nématoldes ,  établi  par 
M.  Fischer ,  mais  incomplètement  connu.  Il  a 
pour  type  une  espèce  trouvée  dans  la  vessie 
natatoire  de  la  Truite  commune  {Salmopha- 
ris).  Il  en  est  question  dans  le  Joum.  de 
phy».  et  d*hist.  nat.  pour  l'an  VII,  p.  304. 

(P.  G.) 

*CYSTIDION.  CyUidium  (xvjti;,  vessie}. 
BOT. —  Link  a  donné  ce  nom  à  un  fruit  mo' 
nosperme  non  adhérent  au  calice ,  et  dont 
le  péricarpe  est  peu  apparent ,  quoique  le 
cordon  ombilical  soit  distinct  :  telle  est  TA- 
maranthe.  Ce  nom  est  synonyme  de  Carce- 
rulede  Mirbel. 

•CYSTIGKATHE.  Cifsiignathut  (  xvaxt; , 
vessie  ;  yvx^oi,  aiàchuire).  reft.  —  Genre  de 


564 


CYS 


CYS 


Datraciens  de  la  même  famille  que  les  Gre- 
nouilles, ot  comprenant  une  ilouzainc  d'es- 
pèces, que  MM.  Duménl  et  lUbrun  réunis- 
sent à  cauAP  de  leur  tète  nun  cuirassée ,  de 
leur  lympan  plus  ou  moins  visible  .  de  leur 
paupière  supérieure  non  prolongée  en  pointe, 
de  leurs  domls  libres  ,  et  de  la  >e»sie  vocale 
unique  ou  double  qu'ils  ont  sous  la  yorge. 
>\'uf:.<T  les  a  nommés  (i)>tii{iialhes  a  cause 
de  eettp  dernière  |>articularilé  ;  mais  anté- 
rieurement, M.  Fitzinger  avait  déjà  établi 
ce  groupe  stuis  le  nom  de  I^ptoUaeiyltts. 
M.  Tschudi  a  établi  a  leurs  dépens  les  genres 
Crinia  et  Pteuroiirtna,  et  M.  Weiss  celui  de 
Dnruphorua,  Ijc  Batia  ocellata  Linn.  (de  TA- 
meriquc  méridionale),  le  H.iyphotna  Daud. 
(du  même  pays) ,  le  C.  georgtanux  l)um.  el 
Bibr.  (de  la  Mouvclle-llollande  ,  et  le  C  sc- 
ntgaU'uuH  id.  (du  Sénégal),  sont  les  princi- 
paui  ('.ystignalbes  connus.  (P.  <i.) 

"CYSTIXE.  Cys.ina  (»vttiç,  vessie),  ciilm. 
—  Nom  donné  par  Berzélius  à  l'O&yde  cys- 
tique,  substance  animale  particulière  décou- 
verte par  Wollaston  dans  certains  calculs 
urinaires  de  l'homme. 

'CYSTII^ELKA   (  «vanç  ,   vessie  ;  vcvpo*  , 

nerf),  ims.  —  M.  Boisduval,  dans  son  Ilist, 
natnr.  des  Lipidopi.,  rai>ant partie  des  Suites 
à  liitjjon ,  publiées  par  Roret,  donne  ce  nom 
à  un  g.  de  Lépidoptères  diurnes,  dont  il  n'a 
pas  publié  les  earacièri'S,  mais  qui  est  ligure 
dans  la  pi.  9  de  l'atlas  qui  accompagne  le 
I"  volume  de  cette  histoire.  Autant  qu'on 
peut  en  Juger  d'après  une  figure  non  ac- 
compagnée de  détails  génériques ,  ce  genre 
nous  paraît  se  rapprocher  beaucoup  du  genre 
Limeuiiis  de  Fabricius.  (D.) 

*(:YSTIIM<>IA  (xvaTtç.  vessie),  tumc.  — 
Genre  établi  par  Mae-I^ay  dans  le  groupe 
des  Ascidies  pour  des  Tuniciens  des  mers'du 
Nord,  dont  on  ne  connaît  que  deui  espèces  : 
les  (.\  firij/iilifiii  ^iovuio-globoKo.  Ses  carac- 
tères sont  :  (^orps  à  enveloppé  coriace,  à 
couri  pédoncule;  oriCice  branchial  latéral, 
quadriiide  ,  l'anal  irrégnlier  et  terminal, 
tous  les  deux  peu  apparents  ;  sac  branchial 
meriibraneui ,  Tendu  longitudinalement  ; 
tentacules  composes  ;  canal  intestinal  laté- 
ral ;  estomac  très  grand,  s'étendant  dans 
toute  la  longueur  du  c*irps;  deui  ovaires. 

'CISTIOI^.-S.  H  Kl  M.  —  (ienre  non  décrit 
de  M.  Uafinciiquc  [.-inulyse  delà  n>ilurc).  Il  le 
place  dans  la  Tamillc des Cysticerqiies.  (P.C.) 


CY9TI90MES.  Cyêiitomœ.  acai.— Tribu 
dt:  la  famille  des  Physales ,  dan»  M.  LesMo. 

/^Of/.  PliYSALIS.  1P*(>*) 

'ClSTOCAllPE.  Cytlocarpum  («vomcvé-, 
6icule;xapirc;,  fruit;.  BOT.  CR.  — ^Phycécs.) 
M.  KUtzing  (  Linnœa  ,  I8ii ,  iieji.  6  désigne 
sous  ce  nom  la  fructincation  conceptaculaire 
des  Céramiums ,  que  M.  J.  .Agardh  i>4/y. 
AJédii.,  p.  ti9)  nomme  faveile.  foyeset 
mot.  (C.  M.) 

'CYSTOIDEA.  HELU.  —  I/an  des  Doms 
des  Vers  vesiculaircs.  ^oy,  cysticâ.  iP.G.) 

XYSTOIUIOAA.  MAM.  —  Genre  de  Pho- 
ques établi  par  M.  Niliun  pour  le  PlioeacrU- 
laia  ,  et  répondant  i  celui  de  Siemmatoput, 
F.  Cuvier.  {P. G) 

*CYSTOPnOnE.  CyttopUora  (>^(c,  vé- 
sicule j^opô;,  porteur),  bot.  cr. —  (PbjcéCA.) 
AI.  J.  Agardh  donne  ce  nom  (  Symà.^  p.  3) 
a  un  groupe  deiCystosires  propres  à  la  >'oii- 
velle-Hollande,  et  qui  olfrent  pour  carac- 
tères principaux  des  vésicules  sphériques, 
solitaires  (non  sériées)  sur  chaque  pédicelle 
et  des  rameaui  recourbés  en  bas.  1^  même 
genre  ayant  été  établi  auparavant  par 
M.  Decaisne  sous  le  nom  de  /iloi%€viUta, 
nous  renvoyons  à  ce  mot.  (C.  M.) 

'CYSTOPIlOniKA.  MAN.  —  Tribu  de  U 
famille  des  Phoques  iioiir  M.  J.-E.  Gray, 
comprenant  les  g.  Aïacrorhinus  et  Stemma* 
topus  ,  Cuv.  (P.  G.) 

•C  YSTOPTEniS  (kv<7toç  ,  vessie  ;  «ti'w  , 
fougère),  bot.  cb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Fougères,  tribu  des  Poly pod lacées ,  établi 
par  Bernhardi  {Sihrad.  n.  Jvum.^  1808, 
p.  40]  pour  de  petites  Fougères  propres  aui 
parties  tempérées  des  deni  hémisphères,  et 
croissant  sur  les  sommets  des  Cordiiieres. 
Leur  rhi/ome  est  herbacé ,  et  leurs  frondes 
bi-ou  tripinnées. 

CYSTOSIRE. CuAtoura  ou  Cytoseiralxir 
TJ; ,  vésicule;  aitpa.  chaîne',  bot.  cb. — 
(  Phycées.  )  l>ans  le  démembrement  que  fit 
Lamouroux  [Genr.  Thalass.,  p.  \h  du  g. 
Fucus  de  f  jnné ,  ce  savant  comprenait  en- 
core sous  cedeniier  nom  une  foule  d'Algues 
qui  depuis  sont  devenues  les  types  de  nou- 
veaui  groupes.  C'est  M.  Agardh  père  quicn 
a  séparé  d'abord  les  genres  Soryasswm  et 
Cv*ioseira  ,  divisés  eui-mémes  plus  tard 
par  M.  Gréville  en  plusieurs  autres.  Mais  le 
genre  dont  il  est  question  ici  n'est  déjà  plui 
même  celui  du  phycologue  anglais ,  purs- 


CYS 

qu*il  en  a  été  distrait,  sous  le  nom  de  Blosse- 
ritlea^  par  M.  Decaisnc,  et  de  Cysiophora^  par 
M.  Aganih  fils  ,  une  secliun  très  iiombreuse 
dont  nous  avons  fait  cnniiailre  les  caraeiéres 
au  premier  de  ces  mois.  Tel  qu'il  est  au- 
jourd'hui l'ircoiiscril,  re  beau  g.  de  la  Iribu 
des  Fucarées  se  distingue  par  les  caractères 
sunanis  :  Fronde  coriace,  rameuse,  souvent 
noueuse  el  épaisse  inrericurement,  fixée  aui 
rochers  par  des  crampons  ou  par  un  èpaic- 
ment  en  Tonne  de  disque.  Rameaux  infé- 
rieurs revêtant  ordinairement  la  forme  de 
feuilles  lancéolées,  parcourues  par  une  li- 
gne médiane,  puis  devenant  filiformes  a  me- 
sure qu'ils  se  rapprochent  du  sommet  de  la 
plante,  et  se  partageant  en  dichotomies  ou  en 
ramules  pennés.  Vésicules  elliptiques  ,  se 
développant  dans  répaisseur  du  rameau , 
rarement  solitaires,  mais  placées  le  plus 
souvent  à  la  file  l'une  de  l'autre,  comme  les 
perles  d'un  collier;  d'où  le  nom  générique. 
Réceptacles  terminaux,  rarement  ba^ilaires 
ou  médians,  ovales,  lancéolés,  tuberculeux, 
quelquefois  même  épineux  ou  corniculés, 
partages  inlërieureincnl  en  plusieurs  loges 
ou  conccptacics  [Scaphidia  ,  J.  Ag.  )  percés 
d'un  pore  au  sommet  par  lequel  s'échappent 
les  spores  qui  y  sont  contenues,  ('.onceplacles 
sphériques,  disposés  sans  ordre,  émetlatit  de 
tous  les  points  de  leur  périphérie  des  fila- 
ments rameux ,  converuents.  Les  filaments 
sont  de  deux  sortes  :  les  uns ,  qu'on  peut 
assimiler  a  des  paraphyses,  sont  plus  grêles, 
articulés;  les  autres  sonldicholomes  ou  pen- 
nes ,  el  coiilienneiil  dans  leur  dernier  article 
renflé,  ovoidc,  une  matière  granuleuse,  oli- 
vâtre, laquelle,  chez  quelques  uns,  princi- 
palement ceux  de  la  base,  se  métamorphose 
en  spores,  mais  qui,  dans  les  autres,  persiste 
à  l'état  rudiinenlaire.  Spores  ovales-ellipti- 
ques, munies  d'une  enveloppe  diaphane  ap- 
pelée pinspore ,  se  détachant  de  bonne 
heure,  el  tombant  dans  le  centre  <le  la  lo- 
cule,  d'où  elles  sortent  a  la  malurité  par  le 
pure  apicilaire.  Dans  le  g.  qui  nous  occupe 
ce  pore  n'est  pas  muni  de  l'organe  que 
M.  Meneghini  a  observé  chez  les  Sargasses, 
et  qu'il  nomme  opercule,  La  sortie  des  spo- 
res est  singulièrement  facilitée  par  la  pré- 
sence d'un  mucilage  Ires  abondant  â  l'épo- 
que de  la  fructification. 

Bien  que  réduit  de  k>eaucoup  par  les  dé- 
membrements successifs  qu'on  lui  a  fait  su- 
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bir,  le  nombre  des  espèces  connuei  de  ce  g. 
est  encore  considérable ,  et  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  trente.  I^ur  centre  géographique 
est  en  Europe.  La  Méditerranée  en  contient 
le  plus  grand  nombre,  puis  vient  l'océan  At- 
lantique, puis  enfin  la  mer  Rouge  et  la  mer 
des  Indes.  Comme  de  la  plupart  des  Fuca- 
cces  rejelees  par  les  flots  ^ur  nos  rivages,  on 
s'en  sert,  soit  pour  reilraclion  de  la  Soude 
et  de  la  Potasse,  soit  en  guise  d'engrais. 

(C.  M.) 
*CYSTOSO]MA(xv9Ti<,vessie;9wua.corps). 
iRS.  — Genre  de  la  famille  des  Cicadides,  de 
l'ordre  des  Hémiptères ,  établi  par  M.  West- 
woqd  {Arcana  enlumologica  .  Les  Cysiosoma 
ne  forment  pour  nous  qu'une  simple  divi- 
sion parmi  les  Cigales  {Cicada),  Ils  diflierent 
du  type  de  ces  dernières  par  la  télé  pehte , 
triangulaire  ,  leur  abdomen  1res  renfle  dans 
les  mâles  ,  avec  les  opercules  très  con- 
vexes, etc.  Le  type  de  reg.  est  le  C.  Sauudersii 
Westw.,  de  la  Nouvelle-Hollande.     (Bl.) 

XYSTLltE.  Cyuurus,  h  KLM.  —  M.  de 
BlainviUe  indique  sous  ce  nom,  dans  la  tra- 
duction française  de  Breinser,  par  M.  Grund- 
ler,  p.  512,  un  g.  de  Verscysloldes,  reposant 
sur  le  CysiicercuA  jtiaciolarin  de  Rudolphi ,  et 
repondant  au  g.  Uydaiigcra  de  Larnarck. 

f^oy.  ilVD^TICERA.  (P.  G  ) 

CYTIlÈliE.  Cyihere  (nom  d'une  Ile  delà 
Uléditerranée).  crust.  —  C'est  a  l'ordre  des 
Ostracodes  et  à  la  famille  des  Cyproldes 
qu'appartient  ce  genre ,  établi  par  Lalreille 
aux  dépens  des  .yftnoculu.%  de  Mttller  et  de 
Fabricius.  Il  ressemble  beaucoup  aux  Cy- 
pris ,  dont  il  ne  diffère  guère  que  par  le 
nombre  de  pattes,  qui  est  de  trois  ou  quatre 
paires,  si,  à  l'exemple  de  la  plupart  des  au- 
teurs, on  considère  les  antennes  inférieures 
comme  une  première  paire  de  pâlies.  Tous 
ces  organes  sont  saillants  au-dessous  des 
valves,  et  ceux  de  la  dernière  paire  ne  sont 
pas  relevés  contre  les  flancs,  comme  cela  a 
lieu  chez  les  Cypris.  L'œil  est  conique;  les 
antennes  de  la  première  paire  sont  cylindri- 
ques et  composées  de  cinq  arlicles  ;  celles  de 
la  seconde  paire  sont  filiformes,  comme 
chez  les  Cypris  ,  et  portent  à  l'extrémité  de 
leur  premier  article  un  appendice  .délacé.  La 
bourbe  est  armée,  comme  dans  le  g.  précé- 
dent, d'une  paire  de  mandibules  palpigères 
et  de  deux  paires  de  mâchoires.  Les  pattes 
sont  grêles  et  cylindriques;  l'abdomen  est 
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terminé  par  une  petite  queue  bifldc.  Ces  pe- 
tits CriistacTs  hnbiti'nt  les  eaux  salées  ou 
saumâln's,etvi\enla  la  maiiiëredes  Cijprin^ 
au  miiii'ii  des  pLintes  niariiies.  O  genre  ren- 
ferriic  11  espères,  et  comme  type  de  relie 
coupe  fçënèrique  nous  cit'Tuns  la  C.  verte, 
C»  virilis  Lalr.  'Mi^L  nul.  des  Cruit.  et  des 
lus,,  t.  IV,  p.  301;.  Elle  a  ctc  trouvée  surles 
ciXes'le  D.iiieniark.  (II.  I<.) 

CVniÉllKK  Cuiherœa,  Lamk.  ^nom  my- 
thoK'gKjiif).  MOI  I..  — Lorsque  l'on  en\isage 
d'une  manière  génénlc  le itrandiffnre  Venus 
de  Linné,  el  que  l'on  c&aiume  le» nombreuses 
espèces  qu'il  renferme  ,  on  est  dispo>é  a  les 
rénnjr  en  un  seni  Kenre.  parce  que  l'un  voit 
s'ëlablirentrelesprinripauiuroupes  des  pas- 
sages presque  insensibles.  Lamarck.  en  divi- 
sant le  genre  liiinéeii  en  deni,  s'e^t  fondé  uni- 
queiiieiil  sur  les  carirtêrcs  assez  variables  de 
lach.irriierc,ce  qui  c^t  cause  snns  doute  que 
beaui'oup  de  naiiiralistes  rejellent  le  genre 
(^ylheiée.  .Nous  pensons  que  des  divisions 
doivent  cire  el.iblies  dnn.N  le  grand  genre 
Vénus  de  Linné;  mais,  pour  les  circonscrire 
d'une  fiiaiiiérc  convenable,  nons  croyons 
que  l'éiuile  des  coquilles  seules  est  iiisuffi- 
saille  ,  et  qu'il  f.iut.  de  toute  nécessité,  s'ai- 
der de  Tobserviiliiin  d'un  graini  n  <nibre  d'a- 
iiitnnux.  M.illieiireusemenl ,  il  n'existe  sous 
ce  rapport  que  bien  y.ou  de  d<>euineiits  ,  et 
il  est  forl  iiifiicile  d'établir  solidement  un 
genre  compose  de  plus  de  150  espèces,  d'a- 
près la  connaissance  d'un  .seul  nnimni.  \ous 
verrons  a  l'ar  icle  Venus  .  auquel  nous  ren- 
voyons, de  quelle  manière  on  pourrait  grou- 
per les  espèces  en  aitendaiil  que  des  con- 
naissaiires  plus  élen.iu>s  permissent  de  faire 
de  ces  grou()es  des  genres  particuliers.  A'oj/. 

VÉM'S.  (DESII.) 

C1TIIKRI\E.  Ci,ihcrinu  (  diminulif  de 
Cyllière  .crist. — (le  g.qiiiapparlienla  l'or- 
dre des  ()st^acode^  et  <i  la  famille  des  Cy- 
proides.  a éie établi  par  Lamank  aux  dépens 
des  Monnculis  de  Fabiieiiis  el  des  (luherées 
der<atreille.et  adopté  par Temmiiick, dans  le 
t.  \I V  des  Méin.  lit'  rAcui.  roii.de  Hrux.  Les 
earaeleres  île  ce  g.  peuvent  être  ainsi  expo- 
sés: (lurp.N  formé  de  deux  valves  obloniiues, 
mobiles  et  réunies  sur  leurboid  dorsal  par 
une  arlienl.ilioii  liKamenleuse.  Ces  mêmes 
caractères.ipp.irtienitentaug.  C//;>riA-,  et  il  au- 
rait été  impossible  de  séparer  les  espèces  ap- 
partenant à  l'un  et  à  l'autre,  si  l'on  n'avait  pu 
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les  observera  Tétat  vivant,  el  si  leur  habitat 
n'eût  été  différent.  En  effet ,  tandis  que  le* 
Cl/fis  ne  vivent  que  dans  les  eaux  donm, 
les  Cittherina  ne  vivent  que  dans  les  eaui 
saumAtres.  Les  animaux  vivanb  des  deux 
genres  différent  essentiellement  par  le  nom- 
bre de  leurs  pattes,  qui,  pour  les  CyUierùM^ 
e>t  de  trois  paires  (ou  de  quatre  paires, 
si  l'on  considère  les  antennes  inferieum 
comme  une  première  paire).  Ils  n'ont  qu'u 
œil  médian  et  conique.  Il  est  remarquable 
que  ce  g.,  qui  se  rencontre  dans  les  trrraiu 
les  plus  anciens ,  ait  survécu  aux  commo- 
tions violentes  de  notre  glotte,  et  setruate 
encore  à  l'état  vivant  dans  nos  mers  ic- 
tuelles.  I^s  espèces  vivantes  sont  en  géné- 
ral d'une  taille  beaucoup  plus  petite.  L'es- 
pèce fossile  décrite  par  M.  Kuninrk  dans 
sou  travail,  p.  IG,  Hg.  13  a.  b,  est  désignée 
sous  le  nom  de  C.  phitipiiatta;  elle i été 
trouvée  assez  abondamment  dans  le  ral- 
cal^rc  de  Visé.  On  la  rencontre  egalemeot 
dans  celui  de  Billand  (Angleterre).  (II.  L' 

•CYTHKIUS  [x^Bnpa,  cjthere).  bot.ph- 
Genro  de  la  famille  des  Orchidées-Eoidefr- 
drées.  établi  par  Lindiey  [Orcind.,  I28j  pour 
une  plante  herbacée  épigée,  des  monlifnM 
du  Siiet.  a  feuilles  planes,  pétiolees,  pliee»; 
«i  hampe  terminée  par  une  grappe  de  peiiiei 
fleurs  blanehAtres. 

CYTINKKS.  Cijuneœ.  bot.  ph.  —Famille 
de  plantes  dicotylédones  ,  établie  par  M.  II. 
Ilrown  ,  et  présentant  pour  caractères: 
Fleurs  complètes  ou  incomplèles  :  le-S  infé- 
rieures par  ravortemcnt  des  anthères.  1rs 
supérieures  par  celui  de  Tovaire.  Périgone 
tiibiiloso-campanulé.  infère,  a  3.  4  ou  G  di- 
visi<ms,  â  estivation  imbriquée  ou  indupli- 
cative-vaUaire.  Elamines  en  nombre  êfiil 
ou  double  des  divi.^ions  du  périgone ,  à  la 
gorge  duquel  elles  sont  attachées,  à  fil'ts 
réunis  en  une  colonne  centrale  et  cylindri- 
que. Anthères  cxtrorses  bi-«>u  muililoca- 
laires,  s'oiivrant  par  un  sillon  longitudinal. 
Ovaire  infère,  uniloculaire,  à  plusieurs In^ 
phospermes  pariétaux  membraneux .  sub- 
septiformes,  placés  longiliidinalemeni  rl 
1  chargés  d'ovules  sessiles.  Style  terminal, 
simple,  très  court;  stigmate  en  disque  étalé; 
plusieurs  styles  connés  et  distincts  par  leun 
sommets  sligmaloldes.  Fruit  en  baie  sub- 
coriace ,  uniloculaire,  pulpeux  intérieu- 
rement.  Graines   nombreuses   implanléei 
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dans  la  pulpe;  lest  coriace,  dur,  étroite- 
luenl  uni  a  un  nucléus. 

Les  Cytinées  sont  des  plantes  herbacées 
vivant  en  parasites  sur  les  racines  des  autres 
plantefi ,  charnues ,  taiitùl  acaules  et  à  une 
seule  neur,  tantôt  pourvues  d'une  tige 
courte  .  couverte  d'écaillés  imbriquées  ,  et 
portant  des  fleurs  dans  les  aisselles  des  brac- 
tées. 1/aflinile  des  Cytinées  avec  le»  Uafllesia- 
céfs  est  tellement  etruile  qu'on  a  peine  à 
les  en  distinguer,  si  ce  n'est  par  la  structure 
des  anthères.  Les  balanophorées  n'en  dirrè- 
rent  que  par  la  disposition  plus  simple  de 
Tenibryon,  le  nombre  délîni  des  gemmules 
et  le  Tacies.  I/habitus  des  hyduora  les  distin- 
gue des  Cyitnufi ,  auxquels  ils  ressemblent 
par  tous  les  autres  caractères;  ils  se  rappro- 
chent quelque  peu  des  Cucurbilacées  par  la 
structure  de  leurs  anthères.  Il  n'eiisie  au- 
cune arfinité  entre  les  Cyiinus  et  les  IV é- 
penthes. 

On  trouve  les  espèces  du  g.  Cytinus  sur 
les  racines  des  Cistes  ,  dans  nos  régions  mé- 
diterranéennes, au  cap  de  Uoiine-K»pérance 
et  à  Bourbon.  I^s  Uydnora  sont  parasites 
des  Euphurbiacées  du  Cap. 

Cette  petite  Tamille,  qu'KndIicher  place 
entre  les  Balanophorées  et  les  Balllesiacees, 
ne  contient  que  les  deui  genres  : 

Cytinm,  L.  {7'hyr.^me^  (iled.;  Phelypœa?^ 
Thunb. 'fHypolepiSf  Pcrs.^;  Jlyunoru ^Jhuiib. 
{y4phtfitiu ^  L.).  (G.) 

CITIMJS.  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  Tamille 
desCylinées,  établi  par  Linné  {den.^  n.  ï'2''i'2) 
pour  des  plantes  herbacées  palmées  ou  digi- 
tees,  indigènes  de  la  région  méditerranéenne 
du  i^p  et  de  Tile  bournoii.  crois>ant  sur  les 
racines  des  diverses  espèces  de  Cistes .  à 
lige  simpie  en  massue,  couverte  d'ecailles 
inibriquéesianeursaiiliaiies,scssiles,bi,  ou 
Iri-bractéolees.  On  appelle  communément 
cette  plante  Hypociste(C.  Hypociuis],  et  l'on 
prépare  avec  ses  Truits  un  eitraitfort  astrin- 
gent employé  comme  tonique. 

CYTISK.  Cyituis.  bot.  ph. — Genre  de  la 
famille  des  Fapiiionacées-Lotées  ,  établi  par 
Linné,  et  ayant  pour  caractères:  Calice  à 
deux  lèvres  :  la  supérieure  bideniée  ,  l'infé- 
rienre  Iridentée,  tantôt  court  et  campanule, 
tantôt  long  et  cylindrique;  étendard  de  la 
corolle  réfléchi  ;  les  ailes  et  la  carène  sim- 
ples ,  conniventes  de  manière  à  cacher  les 
élamines,  qui  sont  constamment  aïonadcl- 
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phes  ;  stigmate  simple  ;  légume  oblong.  com- 
primé, un  peu  rétréci  à  sa  base  et  poly- 
spernie. 

Les  Cytises  sont  des  arbustes  ou  des  ar- 
brisseaui  dont  le  port  se  rapproche  de  celui 
des  Genêts,  mais  qui  ne  sont  pas  épineux 
comme  la  plupart  de  ces  derniiTs  ;  a  Tcuilles 
tentées,  accompagnées  de  stipules  très  pe- 
tites; à  fleurs  terminales  ou  akillaires,  le 
plus  ordinairement  en  épi.  de  couleur  jaune 
et  quelquefois  ronge.  —  Us  sont  oriftinaires 
des  contrées  méridionales  et  rnontueuses  de 
l'Kurope  et  de  l'Asie.  On  en  connaît  une 
trentaine  d'espèces  dont  la  plupart  sont  cul- 
tivées dans  nos  jardins  ,  où  ils  s'accommo- 
dent des  terrains  de  toute  qualité.  Quelques 
espèces  sont  pourtant  d'orangerie.  Le  type 
de  ce  genre,  le  C.  des  Alpks.  C.  labunium  L., 
(faui  Ebénierj.indi^ènedc'S  Alpes etdu  Jura, 
fait  aujourd'hui  l'ornement  de  nos  jardins. 
C'est  un  arbrisseau  a  FeuiliaKe  épais  et  d'un 
vert  Toncé.  sur  lequel  se  détachent  agréable- 
ment de  longues  et  nombreuses  grappes  de 
fleurs  jaunes  qui  durent  Tort  longtemps. 
Son  bois,  très  dur,  veine  de  vert ,  et  suscep- 
tible de  prendre  un  beau  poli  ,  est  travaillé 
par  les  tourneurs. 

•  CYTISIIVE.  Cyiisiua,  bot.—  f'oy.  CA- 

THARTINE. 

•CYTISrOnE.  Cyiispora  (xvtoç,  ca\  ilé; 
atropa,  spore).  BOT.  CR.  —  Genre  de  Champi- 
gnons épiphues  de  l*<»rdre  des  Pyrénonn- 
cèles  .  trihu  des  Cxti.vpores  ,  établi  par  Eh- 
renberg  USylv  .  :28).Ce.s  \égeiau\,  très  \o  siiis 
des  Spha;ii«iies,  eldonl  nous  pos.^ed(»iiMians 
nos  environs  sii  à  huit  espèces,  se  trouvent 
sur  le.s  Saules,  les  Peupliers,  les  Tilleuls,  eic. 

•CYTISI»OltlîS.  Cyiisporei.  B(.t  cr.  — 
Tribu  de  la  lamilledesHypoi>lées.  P'oy.  ce 
mot 

•CYTOBLASTE  (  xvrb;,  cavité;  ffiaaToç, 

germe),  bot.  —  Petit  corps  lenticulaire 
ou  spherique,  dont  Bob.  Bioun  reconnut 
l'exisicncedans  beaucoiipdecelluies,  d  abord 
chez  les  Orchidées,  ensuite  chez  lesLilia- 
cees,  les  Asphodélees,  les  Iridécs,  etc.  Il 
nomma  ce  corps  »oi/au,  nucleusùc  la  cellule. 
M.  Scbiciden  l'etudia  avec  soin  dans  un 
mémoire  inséré  dans  les  Archives  de  Millier, 
pour  1838,  et  il  le  désigna  sous  le  nom  de 
Cuioblasie  sous  lequel  il  est  généralement 
connu  aujourd'hui.  Plus  récemment, M.  De- 
caisne ,  dans  son  mémoire  sur  le  Gui  (1830; 
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n  proposé  de  substituer  a  ce  nom  peut-être 
trup  vague  celui  plus  précis  de  Phacoryste. 

Ia'  C)lobla.Hte  se  muntre  sous  l'appaieiice 
«l'un  peut  corps  .Hphrnque  ou  plus  sou\eiil 
lenliruiaire,  iMirermc  dans  les  cellules, 
plus  ou  moins  adhérent  a  leur  surrace  in- 
terne ,  ou  même ,  dans  un  cas  à  peu  prés 
unique  (  Spinnjuru  ),  libre  au  milieu  de  leur 
ca\iié.  Il  semble  Tormé  d'une  muililude  de 
très  petits  granules  enveloppés  par  une  ma- 
tière muciiagmeuse,  tran>parcnte  et  à  moi- 
tié solitJifice.  Il  est  ordinairement  jaunâtre, 
quelquefois  un  peuToncé;  d'autres  fois,  au 
contraire,  d'une  transparence  qui  permet  à 
peine  de  le  di^stinguer.  L'iode  lui  donne  une 
teinte  brune.  Sa  grandeur  absolue  varie 
de  0,0024  a  0.0594  de  miilifuètre.  Dans  son 
état  parfait,  il  pré>enieason  intérieur  1  ou 
2,  plus  rarement  3  très  petits  corps  bien 
dessinés,  qui  paraissent  creux,  et  que 
M.  Se  leiden  nomme  Nucléoles. 

Le  Cyiiibla^le  parait  jouer  le  rôle  le  plus  - 
important  dans  la  formation  des  cellules. 
Ainsi,  selon  M.  Scbleiaen,  dans  le  mucilage 
d'un  organe  naissant  (  cytoblasteme)  se 
montrent  u'dbord  des  granulations  qui  s'ag- 
glomiTcnt  pour  la  pinpart  en  C)tobiastes; 
dès  que  ceui-ci  sont  complets ,  il  s'élève 
d'eux  une  vésicule  tineen  segment  de  sphère 
qui  s'appuie  ^ur  eux  dan»  toute  sa  circon- 
férence ;  cette  vésicule  ou  cellule  naissante 
s'étend,  s'élargit  en  tout  sens  et  autour  du 
Cytoblaste,  qu'elle  prend  conslammeiii  pour 
point  d'appui,  et  celui-ci  linit  par  se  mon- 
trer uniquement  sous  la  foriiic  et  dans  les 
dimensions  relatives  que  nous  avons  indi- 
quées. Le  plus  souvent  il  disparaît  lorsque 
la  cellule  s'est  entièrement  développée-,  mais 
quelquefois  aussi  il  persiste  pendant  toute  la 
\le  cellulaire  (Orchidées ,  Cactées ,  Clandes- 
tine ). — Lorsque  les  cellules  présentent  dans 
leur  intérieur  le  phénomène  de  la  rotation  , 
c'est  du  Cytoblaste  que  partent  et  c'est  à  lui 
que  reviennent  les  courants.  (P.  D.) 


'CYTQEIS.  ACAL.  —  Genre  de  MédosM 
établi  par  Eschscholiz  ,  et  dans  lequel  on 
connaît  actuellement  plusieurs  espèces. 

(P.  G.) 

•CYTOREA.  lîis.  —Synonyme de  Tyyo- 
cepha'its, 

'CYl-OTIlÈQUE.^V/of/ieoi  («i^re;.  cavité; 
Oyîxv) .  coffre;,  i^is.  —  M.  Kirtiy  noniine  aiiai 
la  partie  de  la  chrysalide  qui  couvre  et  pro- 
tège le  corselet  du  l.épiduptère.  (D.) 

XYTIAIIIA  (xuirapo«, alvéole),  bot.  a. 
—  (Champignons.  Genre  appartenant  à  U 
tribu  des  Helvellées  de  la  famille  dei  bisro- 
mycétes  de  Fries  ,  institué  par  M.  Berkeley 
[Truns.  Soc,  lÂun.  Lond.,  vul.  \1\,  pi.  1, 
p.  40,  t.  IV)  sur  deux  singulières  Funginèes, 
qui  croissent  au  Chili  et  a  la  Terre-de-Fen. 
Voici  les  caractères  de  ce  g.  exlrèmementai- 
rieux:  Iléceptacles  charn us-gélatineux. afré- 
gés  ou  réunis  dans  \ine  sorte  de  >troiiu 
commun,  globulenx,  revêtu  d'un  épiderme 
épais.  Cupules  placées  à  la  périphérie  da 
stroma.  d'abord  closes,  remplies  de  gélatine, 
puis  ouvertes  lors  de  la  rupture  de  l'épi- 
derme.  Hyrnénium  séparable  ,  excepté  vu 
le  bord  de  la  cupule.  Theques  [Axci]  géantes, 
finissant  par  se  dégager  des  paraphyseseoire 
lesquelles  elles  sont  placées.  Veium  per- 
sistant ,  se  rompant  a  la  tin ,  et  plut  od 
moins  réfléchi  par  les  bords  de  la  déchirure. 
Sporidies  pAles.  Ces  Champignons  rruisMOt 
sur  les  racines  de  deux  espèces  de  Hêtres.  Le 
Cyiiuria  /)arwynii, il*  une  belle  couleur  jaune, 
e»t  mangé  avec  délices  par  les  habitants  de 
la  Terre  de-Feu.  Le  C.  Heneroi  doit  èW 
aussi  come>lible.  M.  Berkeley  place  ce  genre 
près  des  Pezizes  ,  et  plus  par  lieu  lièremenl 
des  Bulgaries  de  Fries.  (C.  M.) 

*CYZIQIJK.  Cfzicus,  Aud.cacsT.  — Syo. 
d'ffAi/'eriu,  RÛpp.  P^oy.  ce  moL      (H.  L) 

'CZEllKYA,  Presl.  bot.  pu.— SyDonyoe 
de  PUragmiteSf  Trin. 

CZIGITIIAI.  MAM.  —  Nom  d'une  ei'p.  du 
g.  Cheval. 
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DABOlé,  Ucép.  REPT.  —  Nom  d'une  es- 
pèce du  genre  Vipère. 

DACELO.  OIS.  —  Nom  donné  par  Leach 
au  sous-genre  Marlin-Chasseur.  ^^oy.  mar- 

TIM-PÊCHEUR.  (^0 

DACNB  (  ^«Kw  ,  je  mords),  ins.  —  I^- 
treiile ,  dès  17.96,  dans  son  Précis  des  carac- 
tères génériques  des  Insectes ,  avait  réupi 
sous  ce  nom  plusieurs  espèces  européennes 
de  Coléoptères  du  genre  Jps  de  Fabricius. 
Malgré  son  antériorité,  et  bien  que  Latreille 
Tait  maintenu  dans  tous  ses  ouvrages ,  les 
entomologistes  lui  ont  préféré  celui  A'Engis, 
créé  par  Paykull,  en  1800,  pour  ces  mêmes 
espèces.  Le  nom  de  Latreille  se  trouvant 
ainsi  sans  emploi ,  M.  Lacordaire ,  dans  sa 
Monographie  dea  Eroiyliens,  qui  a  paru  en 
1842 ,  s'en  est  emparé  pour  l'appliquer  à  on 
nouveau  genre  qu'il  a  créé  dans  cette  fa- 
mille et  auquel  il  donne  pour  type  VEngis 
fasciaiuTab.  Il  y  rapporte  9  espèces,  toutes 
exotiques ,  dont  7.  de  diverses  contrées  de 
TAmérique,  1  du  Sénégal  et  1  de  Madagas- 
^r.  Ce  sont  des  Insectes  d'assez  grande 
taille,  de  forme  oblongue ,  d'un  noir  bril- 
lant, avec  des  taches  rouges.  Jaunes  ou  fau- 
ves sur  les  èlylres.  Ils  vivent  sur  les  Bolets, 
et  se  distinguent  principalement  des  autres 
genres  de  la  même  tribu  (  celle  des  Engidi- 
formes)  par  le  dernier  article  des  palpes 
maxillaires  qui,  chez  eux  ,  est  sécuriforme. 

F'Otf.  ENGIS.  (D.) 

DACNIS, Cuv.  OIS. — Nom  scientiGque  du 
g.  Pitpit.  —  Bonap.,  syn.  ^tMoiaciUa  rer- 
mivora  Wils.  (G.) 

'DACNODES  ((ïaxVaS<fT)ç,  qui  ronge),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Vésicatits,  établi  par  M.  le  comte  Dejean, 
et  auquel  il  rapporte  deux  espèces  nouvelles 
du  Brésil  sous  les  noms  de  transversalis  et 
de  mglabroides.  Ce  genre  vient  immédiate- 
WÊf/L  après  celui  de  Teiraonyx  de  Latreille, 
qui  appartient  à  sa  tribu  des  Épispastiques. 

(D.) 

*DAC!VUSA(<ïaxyw  Je  pique),  ms.— -Genre 
de  la  famille  des  Bratt>nides,  tribu  des  Ichneu- 
moniens ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  éla- 

T.   IV. 


bli  par  M.  Haliday  {Eniomological  magailne) 
et  adopté  par  nous  {Hist,  des  Ins.).  Ce  genre 
est  caractérisé  principalement  par  des  an- 
tennes enroulées  à  l'extrémité  ,  et  des  ailes 
présentant  une  grande  cellule  radiale  et  deux 
cubitales,  dont  la  première  est  la  plus  pe- 
tite. On  connaît  une  certaine  quantité  de 
Dacnuses ,  toutes  européennes  et  de  petite 
taille  ;  nous  considérons  comme  type  du 
genre  la  Dacnnsa  rufipes  de  Nées  von  Esenb. 

(Bl.) 
^DACRINA  ((fowpuov ,  larme),  bot.  cr.  — 
Genre  de  Champignons  de  l'ordre  des  Hy- 
phomycètes ,  établi  par  Pries ,  qui  lui  assi- 
gne pour  caractères  :  Béceptacle  formé  de 
flocons  agglutinés ,  ramuleox  ,  articulés , 
prolifères;  sporidies  globuleuses,  revêtant 
une  surface  glabre  et  disparaissant  promp- 
tement. 

DACRYDIUBf    (^a^v,    larme;    <r<foc , 
forme  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Taxacées,  formé  par  Solander  (Forster,>P/. 
e.fc,  80  ),  et  renfermant  un  très  petit  nombre 
d'espèces  (4),  croissant  dans  l'Inde  orientale 
et  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont ,  comme  on 
dit  vulgairement  en  France,  des  arbres  tou- 
jours verts ,  acquérant  de  grandes  dimen- 
sions en  hauteur  et  en  diamètre ,  et  dont  le 
bois  possède ,  comme  bon  nombre  d'autres 
de  cet  ordre  (Conifères) ,  des  qualités  pré- 
cieuses pour  l'économie.  Les  rameaux  en 
sont  dressés  ou  pendants,  couverts,  à  la  ma- 
nière des  Lycopodia ,  de  très  petites  feuilles 
acéreuses,  opposées-décussées,  décurrentes, 
renfermant  souvent  dans  leur  aisselle  des 
gemmes  nues.  Leurs  fleurs ,  diolques,  ter- 
minales, égalementfort  petites, sont:  les/e- 
melles,  solitaires  et  sessiles  dans  une  foliole 
ramulaire  terminale;  les  wdles  en  courts 
chaluus  ovoïdes.  Une  des  espèces  les  plus 
nouvelles  et  les  plus  curieuses,  le  D.  Colen- 
soi  Hook. ,  croit  dans  la  partie  nord  de  la 
Nouvelle-Zélande,  où  elle  est  même  fort 
rare  et  très  vénérée  par  les  indigènes,  chez 
lesquels  la  tradition  raconte  qu'un  de  leurs 
plus  illustres  demi-dieux  la  cache  à  cause 
de  sa  grande  valeur.  Lorsque  le  hasard  leur 
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fjil  fil  rrnr»mlnT  unr.  lU  la  rê>crveiil  pcMir 
y  riru.^er  Ir  sèpuUr*»  «l'un  de  leurs  chefs. 
Ils  lui  attnbut'nl  dfs  qualités  in(le>tru«'ti- 
liIi'S.  I.e  niipi  générique  Tait  allusii>n  a  la 
fiirnie  d«-s  gluiiules  de  la  résine  qui  suinte 
de  ff*  arlires.  !**•  !'•; 

DlCinDILM.  I.ink.  noT.  <:r.  — Syn.  de 

DACRIMICES  9XX.6-» .  larme;  pJxr,; , 
rhampignim  ).  Bi»r.  c«.  --  (ienre  de  Cbain- 
pignons  de  l'ordre  des  llyinênonncèles , 
établi  [»ar  Nées  .»^j/4».,  SU.  f.  î)0  '  pour  de  pe- 
tits Chanipiitnons  épiphyles  presque  ronds 
ou  di>coide$et  subse>Mk'>.  Ils  croissent  sur 
les  plantes  mortes  et  lêcorce  des  arbre», 
et  ont  pour  caractères  :  Filaments  dresst's  , 
eulreniéles  de  spurules  et  réunis  en  une 
masse  charnue  ou  gélatineuse,  arrondie  nu 

lobée. 

•DACniODKS,  Vahl.  bot.  rn.  —Syn. 
douteui  de  1  ruiunUkia,  Wiild. 

"  DACKYOIDE.  iJucruouient  (  aâxpv  , 
larme.  «T^:;.  re>seniblaine '.  bot.  —  Celte 
épilhete  s'applique  â  une  graine  arrondie . 
obiunpueetlefierenient  pointue  à  l'une  de  >es 
extrémités.  Telles  sont  les  kcmcnces  du 
roiner. 

'nACTlL.KX  I  ,ôâ«T'//o;  ,  doigt  ;  ÀaTvx  . 

tunique),  bot.  ph.  —  (jeure  de  la  famille 
des  Capparidacées ,  tribu  des  Clôumées  . 
formé  par  Schratler  et  renfermant  une  seule 
espèce  ^  Cltowe  uionanUra  IK^  ;  lion.  tjtu. 
tu.  r,ir.,  t.  lô)  dont  la  patrie  n'est  pas  con- 
nue, r.'est  une  plante  sulTruliqueuse.  à 
feuilles  alternes,  éslipulées  ,  triroliolées  , 
dont  les  folioles  très  entières,  les  lalérales 
plu>  VH'tiles  ;  à  raeêmes  terminaux  ,  pauci- 
dores  ,  dont  les  fleurs  petites ,  auxquelles 
ftuecèdent  des  siliqucs  glanduleuses-pubc- 
rule>.  v^^'  I--') 

*UACTVLA!\TIILS,  llaw.  bot.  ph.— Syn. 
ii' i'!nf}horbiat  Linn. 

DACTYLE  (oxxTuio;,  doigt),  m.iï.l.- Les 
anciens  nalurali.<^tes  donnaient  ce  nom  a  tou- 
tes les  coquilles  allongées  ,  subcylindriques, 
qui  ont  une  ressemblance  plus  ou  moins  éloi- 
gnée avec  la  forme  des  doigts.  1^  Modioic 
lithodomc  est  de  toutes  les  coquilles  celle  â 
Inquelle  le  nom  de  Daciule  a  élé  spériale- 
nient  appliqué.  Pline  nomme  également 
{hniffle  des  coquilles  bien  différentes  de 
ri'lles-ci,  et  qui  appailienneiil  au  genre  né- 
lemnite  .Dksii.) 
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DACTYLE.  MoLi..  —  Nom  vulgaire  .lu 
I  Pholat  dacujlits,  esp.  du  g.  Pholade. 
I       DACTYLES.    Dariytati.    poiss.  —  Nnin 
;  do:iné  par  M.  Duniéril  à  une  famille  de  l'iir- 
dre  de  ses  Holobraiiches  ,  comprenant  ceut 
qui  ont  quelques  rayons  isolés  aui  (lertf*-    ^ 
raies:  tels  sont  les  Trigles,  les  Prionolfs, 
et  autres  Joues  cuirassées. 

DACTYLÈTIIRE.  iJactylethra  .ëuW,^ 
Opa,  dé  à  coudre),  rkpt.  — G.  Cuvit^r,  dani 
la  deuxième  édition  du  itègne  anim-il.  a 
donné  ce  nom  â  un  g.  fort  curieui.  de  Ba- 
traciens anoures  propre  au  cap  de  BoniK- 
Espérance  ,  et  dont  la  seule  espèce  conaiK 
a  été  décrite  par  Daudin  sous  le  nom  de 
fiiijo  lœvix  :  mais  ce  B.  lœvis  avait  déjai*i: 
distingué  géneriquemeiit  des  autres  Euh 
avant  la  publication  drCuvier.  M.  Fitzinerr 
avait  établi  pour  le  receviiir  le  g.  Fwj!r' 
siotnn,  cl  Waglcr  celui  de  .VcMop^.  Ouelqu» 
auteurs  préfèrent  cependant  la  déiiomÎRi- 
tion  proposée  par  Cuvier. 

Les  Fngystomes,  Xénopes  nu  Dartylêthrf? 
ont  la  physionomie  extérieure  des  Crapau>is 
ou  plutôt  des  Batraciens  raniforraes  que  r^n 
confondait  autrefois  avec  ceux-ci,  mai.»  que 
leurs  petites  dents  maxillaires  supéneiin'ï 
ont  fait  placer  dans  la  famille  des  Gre- 
ncpuilles.  Ils  se  font  surtout  remarquer  cx- 
térieurenient  par  leurs  pattes  posléricore^, 
dont  les  trois  doigts  internes  sont  proté^.< 
à  leur  dernière  phalange  par  un  .très  petit 
étui  conique  de  nature  cornée  qui  lesem- 
boitc  â  la  manière  d'un  dé  â  coudre,  carl^ 
1ère  qui  ne  se  retrouve  dans  aucun  aatrr 
animal  du  même  groupe.  L'absence  de  lan- 
gue ehez  les  Kngystomes  les  a  fait  placer  par 
MM.  Dnméril  et  Bibron  dans  la  famille  de$ 
Phr>naglosses,  qui  comprend  aussi  le  Pipa 
Mayer  les  avait  réunis  dans  le  mêmegenri* 
que  celui-ci  sous  le  nom  de  Lrpiupus.  Il  >  a 
en  elTet  entre  l'Eiigystome  et  le  Piiia  plu- 
sieurs points  d'organisation  fort  semblables  : 
mais  le  premier  est  cependant  beauroup 
moins  profondément  modifié  que  le  srron4. 
Sa  tête  f  (lar  exemple .  est  plus  semblable  i 
celle  des  Batraciens  phanérogicsses  ;  cepeD- 
dant  les  trompes  d'Eustachi  passent  éui> 
un  canal  osseux  pour  venir  déboucher  mii« 
la  ligne  médiane  ,  en  une  ouverture  com- 
mune qui  simule  assez  bien  dans  sessof^ 
ports  osseux  l'échancrure  palatine  de>Mani- 
mifères.  L'atlas  n'est  pas  réuni,  ctimme  celui 
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du  Pipa,  à  la  deuxième  vertèbre  ;  mais  les 
troisième  et  quatrième  vertèbres  ont,  comme 
chez  eelui-ci ,  de  très  longues  apophyses 
iransvcrses,  i^Éirbure  ouverte  en  arrière, 
et  les  mêmes  apophyses  des  quatre  vertèbres 
suivantes  courtes ,  grêles,  dirigées  oblique- 
ment en  avant.  M.  Horren  croit  que  la  dis- 
position singulière  des  deux  grandes  apophy- 
ses transverses  est  en  rapport  avec  la  pro- 
gression de  ces  animaux ,  et  cependant  on 
n'a  rien  indiqué  de  bien  pariicnlicr  dans 
leur  mode  de  translation.  Nous  pensons 
qu'elle  est  ptut'jt  une  conséquence  de  l'alH 
sence  de  la  langue ,  particularité  qui  s'op- 
pose à  ce  que  la  déglulllion  de  l'air  em- 
ployé |iour  la  respiration  s'opère  chez  eux 
romme  chez  les  BalraciiMis  oniiiiaires.  Il  en 
résulte  alors  comme  moyen  de  compensation 
une  disposition  spéciale  des  muscles  grands 
dentelés ,  chargés  ici  en  partie,  C4)nime  chez 
les  Mammirèrcs,  des  prinripau\  mouvements 
de  It  respiration  ;  de  là,  suivant  nous,  leur 
insertion  sur  des  prolongements  apophy- 
saires  toui-à-rail  comparables  a  des  c-ôtes.  Il 
serait  donc  curieux  d'étudier  sur  des  Engys- 
toniesvivanlscommentraireslintroduitdans 
le  poumon  ,  comment  il  est  aussi  expulsé  de 
cet  organe,  ctdceonstater  par  la  dissection  la 
disposition  dudiaphragme,  les  vues  que  nous 
proposons  ici  étant  purement  théoriques. 

Dans  les  animaux  qui  Tont  le  Mijet  de  cet 
article ,  le  coccyx  fait. comme  celui  du  Pipa, 
corps  commun  avec  la  vertèbre  sacrée  ,  au 
lieu  d'être  mobile  et  simplement  articulé 
avec  elle.  L'os  des  ilcs  est  moins  élargi  que 
celui  du  Pipa,  mais  plus  aplati  que  chez  les 
autres  Batraciens ,  et  l'éniinence  qui  sur- 
monte la  cavité  cotyioidc  s'élève  davantage. 
Les  clavicules  sont  plus  fortes  que  les  prcis- 
chions  (les  os  coracoidiens),  ce  qui  est  le  con- 
traire dans  le  Pipa;  l'omoplate  est  large  et 
fortement  échanrrée  à  son  bord  dorsal,  sans 
lame  cartilagineuse  à  son  bord  axiilaire;  le 
sternum  est  membraneux. 

Le  Dactylcthre  a  été  déeril  ou  figuré  sous 
plusieurs  noms  spécifiques  :  Hufo  lœvi»,  Lep- 
topus  osydactylus,  DactijUlhra  capeii\is,  Ad- 
uopns  Boiei ,  DacujUihra  Delalaudii ,  etc. 
MM.  Duméril  et  Kibron  le  décrivent  en  dé- 
tail ,  et  ils  en  donnent  une  bonne  figure  ,  ce 
que  fait  aussi  M.  I)u>et-ii0y  dans  son  Irotio- 
u rupine  dt'fi  Jifiuitesdu  lii'ij.  anini.  de  Cuvicr. 
L'ouvrage  dca    deux  piemiers  naturalistes 


donne  encore  la  représentation  du  squelette 
du  Dactyléthre.  F'oij,  aussi  Tatlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, BKPTILES,  pi.  17,  fig.  1.    (P.  (î.) 
*DACT¥LlCAl>NOS(<}cisTv}efi,  doigt;  »ir- 

vôç ,  fumeterre).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papavéracées .  tribu  des  Fuma- 
riées-Dicentrées ,  formé  par  Wallich  (^7. 
fjcp. ,  ôl ,  t.  39),  et  ne  renfermant  encore 
qu'une  espèce.  C'est  une  plante  annuelle , 
originaire  du  Népaul.  grimpante,  cirrhifère, 
et  quelquefois  cultivée  dans  les  Jardins 
d'Europe.  1^  tige  en  est  cylindrique,  ra- 
meuse, maculée  de  pourpre;  les  feuilles 
alternes,  triternées  (  par  la  divi.«ion  du  (>é- 
tiole),  dont  les  folioles  membranacées , 
uvées ,  aiguës ,  subirinerves ,  très  entières , 
glauques  en  dessous  ;  les  pétlolules  latéraux 
convertis  en  cirrhes  spiraux  :  les  fleurs  Jau- 
nes en  racèmes  oppositifoliés ,  nulants. 

(C.  L.) 

D.4CTYLIS  (<}owTu>o«,  doigt),  bot.  pr.  — 
(■enre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des 
Festucacées,  qui  a  pour  type  une  plante  ex- 
trêmement commune  dans  les  prairies  et  les 
lieux  incultes  d'une  grande  partie  de  l'Ku- 
rnpe,  le  Daciylii  glutneratu  L.  Dans  ce  g.  les 
fleurs  constituent  des  épillets  réunis  en  une 
sorte  de  puiiicule  rameuse  dont  les  rameaux 
sont  courts  et  les  épillets  très  serrés  les  uns 
contre  les  aulrcs.  Chaque  épillet  contient 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  fleurs.  Là 
lépicène  est  formée  de  deux  écailles  inégales 
carénées  sur  leur  dos,  terminées  à  leur  som- 
met par  une  arélc  assez  courte;  la  supé- 
rieure, quelquefois  plus  petite  et  plus  mince, 
estconcave  et  sans  nervures.  liC»  paillettes  de 
la  glume  sont  herbacées  :  l'inférieure,  caré- 
née sur  son  dos  et  terminée  par  une  courte 
arête,  offre  cinq  nervures;  la  supérieure  est 
bicarénée.  L'ovaire  estglabre  ;  les  deux  styles 
courts,  et  les  stigmates  plumeux  composés 
de  poils  simples  ou  bifides,  ofl'rant  des  den- 
telures très  fines  et  très  aiguf*s.  l^s  deux 
pnléoles  sont  bifides  et  glabres. 

L'espèce  type  de  ce  genre  atteint  2â  3  pieds 
d'élévation  :  sa  panicule  est  unilatérale  ; 
ses  épillets  sont  généralement  triflores;  ses 
feuilles  carénées  et  rudes  au  touclier.  Elle 
(Ttdt  non  seulement  en  Europe  .  mais  dans 
l'Amérique  du  Nord  et  la  Sibérie.  (A.  R.) 

DACTYLITES.  Daciylites  (  SixtxjVoc , 
doigt  ).  ÉcniN.  —  Nom  donné  par  les  anciens 
oryetugraphcs  à  des  fossiles  dactylulides  ap- 
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pirtenant  à  des  pointes  d'Oursins.  Le  même 
nom  a  également  été  donné  à  des  Bélemnites, 
des  Orthocératites ,  des  Dentales  et  des  So- 
lens  fossiles. 

DACTYLIUM  (^«xrvloc,  doigt),  bot.  cr. 
—  Genre  de  la  famille  des  Champignons  by- 
phomycètes,  établi  par  Nées  pour  des  vcgé- 
taui  parasites  qui  naissent  sur  les  parties 
des  plantes  en  putréfaction.  Il  leur  assigne 
pour  caractères  :  Sporidies  oblongues  ou  en 
massue,  cloisonnées,  diminuant  au  sommet  ; 
filaments  cloisonnés,  simples  ou  rameui,  et 
à  adhérence lAche. 

'DACTIXIUS  ((foucTvlcoc.  anneau).  nsLM. 
~M.  Curling,  médecin  anglais ,  a  nouvelle- 
ment décrit  sous  ce  nom ,  dans  les  London 
medico-^hirnrgical  iranxaclimts  ,  un  g.  non- 
veaude  Vers  parasites  de  l'homme,  ctdont  la 
seule  espèce  connue,  D.  aculeatus^  se  fixe- 
rait dans  la  vessie  urinaire. 

Corps  grêle ,  élastique  ,  annelé  ,  aminci  à 
ses  deui  extrémités;  tète  obtuse  ;  bouche 
orbiculaire  et  anus  tritabié  :  tels  sont  les  ca- 
ractères assignés  au  g.  Dactylmx  par  M.  Cur- 
ling lui-même.  Quant  à  l'espèce  type  de  ce  g. , 
elle  a  la  lète  obtuse,  le  corps  entier  armé  de 
crochets  en  séries  multiples,  la  queue  oblu^ 
et  annelée.  Les  mâles  ont  '  et  les  femelles 
1  de  pouce  (  mesure  anglaise^. 

Nous  ne  possédons  encore  sur  ce  nouveau 
parasite  de  l'espèce  humaine  que  les  détails 
trop  incomplets  qui  viennent  d'être  repro- 
duits, et  nous  ne  l'avons  pas  observé  en  na- 
ture. Espérons  que  les  helminlhoiogistes  an- 
glais nous  diront  ce  qu'il  faut  en  penser. 

(P.  (i.) 

•DACTYLOA.  Wagl.  rkpt.  —  Genre  de 
Sauriens  de  la  famille  des  Anolis.  F,  ce 
mot.  (P.  Tf.) 

DACTYLOBES.  Daciylobi.  ois.  —  Nom 
donné  par  M.  Lesson  à  un  sous-ordre  d*É- 
chassiers  comprenant  les  g.  Grèbe  et  Hé- 
liornc  (  Grèbe-Foulque,  Temm.),  et  servant 
de  passage  aux  Palmipèdes.  Les  Dacty  lobes 
sont  considérés  parCuvicr  comme  formant 
les  premiers  genres  de  ses  Palmipèdes  bra- 
chyptères.  Ce  nom  répond  en  partie  à  ceux 
de  Pinnatipèdes  de  Temminck  et  de  Ptéro- 
dactyles de  Latrcille.  (G.) 

"D.ACTYLOCERA,  Lalr.  crust. —Syn. 
de  Phrosinoy  Kiss.  (H.  L.) 

'DACTYLOCREPIS  (  <î«Tvioç  ,  doigt  ; 
Kftiftnti ,  sandale  ].  iws.  —  Genre  de  <^oléop- 
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tères  tétramères ,  famille  des  CurcuKionidei 
Gonatocères ,  division  des  Aposltsîinérides, 
éUbli  par  M.  Dejean  danMoaCtldogiie, 
sur  une  espèce  de  CayeraBnoaunée  par 
nous  D,  JtabeUitarsix ,  et  tjWSékonben  a 
placée  à  tort  avec  les  CyiiMdrmetfm.    (C.) 

DACTlLOCTEIilUM  (^ÀN»)ft(.  doigt; 
xTivo'ç,  peigne),  bot.  ph.  —  Willdenowaéti* 
bli  sous  ce  nom  un  genre  de  plantes  deli 
famille  des  Graminées,  tribu  des  Chloridées, 
qui  a  pour  type  une  plante  placée  par  Uimé 
dans  le  g.  Cynomrus ,  sous  le  nom  de  C. 
jEgyptiacut^el  qui  a  été  promenée  saceesri- 
vementdans  les  g.  Chloris,  £teusine,C»' 
ehrus,  habdochloa.  Ce  g.  a  pour  cv acléres : 
Épis  unilatéraux  partant  en  ^nombre  va- 
riable du  sommet  de  la  tige  ,  et  par  cooiè- 
qnent  comme  digités.  I^s  épillets  sont  trèt 
serrés ,  composés  de  deux  à  plusieurs  fleon 
qui  sont  distiques ,  la  terminale  étant  radi- 
mentaire.  Les  écailles  de  la  lépicène  Mot 
comprimées  et  carénées,  plus  courtes  que  la 
fleurs  et  membraneuses  ;  la  supérieure  porte 
une  arètc.  Les  paillettes  de  la  glume  sob( 
membraneuses  ;  Tinférieure  est  carénée,  ai- 
guë et  mucronée  à  son  sommet  ;  la  sapé- 
rieure  est  bicarénée  et  plus  courte.  Les  pb- 
léoles  sont  glabres ,  tronquées  et  lobées  an 
sommet.  L'ovaire  est  glabre.  Le  fruit  est  no. 

Ce  g.  se  compose  d'environ  4  espèces.  Ce 
sont  des  (iraniinées  a  .«ouche  rampante  et  i 
feuilles  planes  ,  toutes  exotiques.  Cependant 
le  Dactylocienium  ^'Egyptincum  ,  type  da  gt 
croit  non  seulement  en  Egypte,  en  Amérique 
et  en  Asie,  mais  dans  le  royaume  de  Naplei. 
Peut-être  aura-t-il  été  apporté  dansée  pajf 
avec  les  graines  des  céréales  qu'on  y  cultive. 

(A.  R.î 

'DACTYLOMYS  (^»tv>oç,  doigt;  fiSt. 
rat  ).  UAM.  —  Genre  de  l'ordre  des  Rongeurs 
établi  par  M.  Isid.  Geoffroy-Saint- llilaire 
(  Comptes  rendus  Acad.  des  se.  et  AJug.  ii 
zool.)  pour  une  espèce  de  la  famille  des  Ectà- 
mys,  VE.  dacty tinus  de  M.  E.Geoffroy,  f^vf. 
ECIIIMYS.  (P.  G.) 

DAGTYLON,  Vill.  bot.  ph.— Syn.de 
/'ûiwicMifi.'L. 


'DACTYLOPERE  (  <^axTvXoç ,  doigt  ; 
poç,  mutilé).  REPT. — Sous-genre  de GeckotieBi 
hèmidacty les  dans  MM.  l)uméril  et  Bibros 
i III.  360).  (P.  G.) 

DACTYLOPORE.    Ductylopora  (  Jim- 
Aoç,  doigt;   itopc5,  porc^.  Êcjii>..^  —  U- 
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iiuurck  t  décrit  sous  \fnom4^D.  cylindra- 
cea^  conme  genre  pêrtkillier,  ud  pelit 
corps  troQfé  fossile  près  Paris^  daos  le  ter- 
rain tertiaire,  et  doiii  il  fait  un  polypier. 
Bosc ,  Lamouroiix  et  M.  Defrance  s'étaient 
aussi  occupés  du  online  fossile  ;  et  M.  de 
Biainville ,  dans  seiî  Acihwloqie ,  le  place 
é  côté  des  Rétiporcs,  et  le  décrit  aiusi  : 
Corps  crétacé ,  régulier ,  cylindracé  ,  pupi- 
forme,  fistuleux,  arrondi  aux  deux  eitréini- 
tés ,  mais  pourvu  à  l'une  d'elles  seulement 
d'un  orifice  arrondi  au  milieu  d'up  rebord 
festonné  «  réticulé  à  ses  surfaces  extérieure 
el  intérieure  par  un  grand  nombre  de  irous 
infandibuliformes,  subréguliers,  et  percé  de 
pores  en  dedans  des  branches  du  réticule. 

Schweigger  avait  pensé  que  le  Dactylopore 
était  plutôt  une  articulation  de  quelque 
grande  espèce  de  Cellaire  qu'un  polypier  du 
groupe  des  Madrépores,  et  dont  les  perfora- 
tions auraient  logé  chacune  un  polype.  M.  de 
Blainville  (Aciinologie,  p.  439)  avait  aussi 
émis  quelques  doutes  sur  la  véracité  de  l'o- 
pinion de  Lamarck,  Defrance,  etc.;  mais 
il  avait  néanmoins  accepté  cette  opinion. 
M.  Dujardin,  qui  a  étudié  un  Dactylopore,  a 
communiqué  en  1842,  .à  la  Société  philoma- 
tique,  de  nouveaux  détails  sur  ce  prétendu 
genre.  Suivant  notrecollaborateurce  «  ncse- 
»  fait  autre  chose  que  le  test  fossile  d'un 
»  Échtnoderme  voisin  des  Holothuries  cl  sur- 
»  tout  des  Cuviéries.  »  On  sait  en  effet, 
ajoute-t-il ,  que  la  peau  des  Holothuries  et 
des  Synaptes  est  parsemée  de  plaques  cal- 
caires, percées  de  trous  irréguliers.  D'autre 
part  on  trouve  à  l'extrémité  antérieure  ré- 
pondant à  l'orifice  buccal  de  l'animal  sup- 
posé vivant,  et  à  Tintérieur  du  test,  un  an- 
neau calcaire  presque  isolé ,  qui  est  loot-à- 
fait  analogue  au  cercle  de  pièces  calcaires 
entourant  la  bouche  des  Holothuries. 

(P.  G.) 

DACTYLOPTÈRE  (<îaxtv>oc,  doigt;  ^rc 
pov  ,  aile),  foiss.  —  Genre  de  Tordre  des 
l^canthoptérygiens  ,  famille  des  Joues  cui- 
rassées, établi  par  Lacépède  pour  des  Pois- 
sons connus  sous  le  nom  de  Pomonx  vo- 
lants ,  et  longtemps  confondus  parmi  les 
Trigles  ,  dont  ils  diffèrent  trop  pour  n'en 
pas  être  séparés.  Ils  ont  pour  caractères  : 
Museau  tics  court,  ayant  l'air  d'être  fendu 
en  bec-de-lièvre  ;  bouche  en  dessus  ;  mâ- 
choires garnies  de  dents  arrondies  en  petits 
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pavés  ;  casftue  aplati,  rectanga|ifre,  grenu  ; 
préopercule  terminé  par  une  forte  et  longue 
épine  ;  toutes  les  écailles  carénées. 

Le  nom  de  Dactyloptère ,  imposé  à  ces 
Poissons  par  Lacépède,  indique  la  cttii* 
position  de  leurs  pectorales,  doot  NMÉI^s 
ou  doigts  sont  fort  allongés.  ' 

On  connaitdeuxespècesdeDactyloptères: 
une  de  la  Méditerranée  (/>.  communitt  Cufï, 
D.  Pirapeda  Lacép. ,  Trigla  volitant  L.  )  ; 
l'autre  {D.  oriemutisCux.)  native  de  la  mer 
des  Indes ,  et  longtemps  confondue  avec  la 
précédente.  Quant  au  D.  japonais  de  Lacé- 
pède, c'est  un  Trigle  ordinaire.  S 

Un  des  attributs  les  plui^  frappante  de  «es 
Poissons ,  qui  leur  a  valu  l'attention  detou» 
les  peuples  et  les  ont^fai^déerire  avec  une 
exactitude  remaïquable  par  les  auteiAt  les 
plusanciena.  est  la  facultédont  Ils  jouissent  à 
un  plus  haut  degré  que  tous  les  autres  Pois-* 
sons  volants  de  s'élever  au-dessus  des-^ux. 
Les  rayons  de  leurs  pectorales  sont  réunis  à 
OBt  effet  par  une  large  membrane  qui  en 
forme  aussi  bien  une  aile  qu'une  nageoire. 

Notre  Dactyloptère  commun,  qui  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  tet  porte  sur  le  littoral  le» 
noms  de  Landole,  d'^ronde ,  d*ArondeUe,de 
Rougei'Volani^  d'Jitrondelle  de  meff  ait  ré- 
pandu dans  les  mers  des  deux  Amériques  et  se 
trouve  depuis  Terre-Neuve  Jusqu'au  Brésil. 
C'est  sur  les  côtes  de  ce  dernier  pays  i|«'on 
lui  donne  le  nom  de  Pira  bébé  (poisson  vo- 
lant ),  et  ce  nom  barbare ,  sans  signification 
pour  nous ,  est  Justement  celui  qui  a  été 
choisi  pour  désigner  un  poisson  de  nos  côtes; 
mais  suivant  rhabitode  des  doi^pteurs 
souvent  peu  familiers  avec  les  langues,  ils 
l'ont  change  en  celui  de  Pirapède. 

La  puissance  du  vol.  quoique  limitée  chez 
ces  Poissons,  leur  permet  néanmoins  de  s'é- 
lever à  une  assez  grande  hauteur  au-dessus 
de  la  mer,  et  de  parcourir  ainsi  un  espace 
d'une  trentaine  de  mètres  ;  ils  s'en  servent 
d'autant  plus  souvent ,  que  malgré  l'épine 
longue  et  érectile  qui  arme  leur  préopercule 
et  peut  faire  de  graves  blessures ,  ils  sont 
poursuivis  avec  acharnement  par  les  Boni- 
tes, les  Dorades,  etc.;  mais  en  cherchant  a  lenr 
échapper  par  une  fuite  rapide  à  travers  les 
airs,  ils  se  livrent  à  des  ennemis  nommoins 
redoutables,  et  les  Frégates,  les  Goélands,  les 
Albatros  sont  là  qui  les  atterillent  pour  les 
dévorer.  Leur  vol  cesse  dés  que  le  desséche- 
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ment  de  leoin  pfcturalcs  en  ayaM  délruil  la 
si)npl(*s5«  les  oblige  a  rentrer  dans  la  mer 
pour  les  mouiller  de  nouveau. 

IWins  les  temps  calmes ,  on  voit  voler  en 
troupe  des  milliers  de  Llvctyloptères ,  qui 
offrant  tu  navigateur  un  spectacle  aussi 
agréat>ie  que  varié  ;  et  dans  les  nuits  ot>- 
scures  ils  brillent  quelquefois,  dit  Lacépède, 
dîme  lumière  phosphorescente  très  resplon* 
dlssants.  Voila  tout  ce  qu'on  sait  des  mœurs 
..dn  Daclyloptère ,  peu  recherché  pour  ta 
chair,  maigre  et  dure ,  à  moiua  qu'on  ne  la 
puisse  conserver  pour  l'attendrir. 

l/fspèce  commune  est  longue  d'environ 
O'oas,  bruM  en  deas us.  roufteâtre  eo  dessous, 
avM  les  nageoires  noires  et  diversement  ta- 
chetéei  de  bln.  Guvier  les  place  entre  les 
Malannats  et  les  Céphalacanthes.         (Ci.) 

*DACTYLOSASTBU,  r;r.  écbi.n.  — Syn. 
iï Ophidiaster^  A^àSS.  f^otj.  astkrie. 

'DACTYLOSTVLIS(JâxTv>o;,doigt;  orv- 
>o;,  alyle).  bot.  pu. — Genre  de  la  familte 
des  Orchidées- Va ndées .  établi  par  Scheid- 
weiler  (  Otlo  et  Dieir.  Gartenzeit. ,  1839, 
t.  Yll ,  p.  4U5  )  pour  une  plante  herbacée  du 
Brésil ,  épiphytc  «  a  feoilles  lancéolées .  ai-, 
guos,  carénées,  roulées  sur  les  bords,  disti- 
ques; à  fleurs  fort  belles,  eo  grappes  termina- 
les pourvues  de  bractées  ;  à  folioles  citernes 
du  périgone  vertes ,  les  intérieures  jaunes 
et  frangées,  le  la  belle  blanc. 

'DACTYI.OTA,  BrandL  iniiN.  —Genre 
d'Holothuries  cucumiforroes.  (I*.  G.) 

*DACTYM)TÈLE.  Uum.  ctBibr.  i<f»Tv- 

>o;  ,  doigt  :   T(ÀO(  ,  complet).  REPT.  —   SouS- 

genre  d» Geckos  hémidaely les.       (P.  G.) 

'DAGTYLOTlIÈQtK.  Danyioihfca  'Six- 
Tv;cç ,  doigt  :  Oyî'xt,  .  gaine  ).  Mwi.  —  IMiger  a 
donné  ce  nom  a  la  portion  de  peau  qui,  dans 
les  Mammifères,  recouvre  chaque  doiat. 

'DACTYLOZODES  ^daxrvîo;,  doigt  'M^ 

Jr; ,  noaeni^.  ins. — Genre  de  Coléoptères 
pcntainères.  famille  des  Sternoxes,  tribu  des 
Bnprestides,  créé  par  nous  [Hevue  <fniamolrt- 
tjiiiue  de  Silbcrmann,  1838.  pag.  G\  et  placé 
près  des  Striyopicra  de  M.  Dejean.  Nous  y 
avons  rapporté  deux  espèces  de  Patagonie . 
aniquelles  nous  avons  donné  les  noms  de 
/).  ulurtiuns  cl  letruijonas.  Le  prosternum 
cies  rhiviiilozoïit.s  est  conique,  largement 
pointue  ;  >a  pointe  est  lugoe  dans  une  ca- 
vité qui  est  située  au  milieu  des  pattes  in- 
Ici  médiaircs  ;  leurs  tarses  étroits  sont  mti- 
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I  niiendessoQsdtUibeieDleiaplalisciiMA^ 
L'écusson  est  gnad,  seml-drenliiie,  de- 
priné  transvertalemeDl  do  côté  des  élyliti* 

V  (a)  V 

'DACTYLUS  (  (ÏAiTvÀoc,  doist  ).  nmx.*^':  . 
Klein  avait  proposé  ce  fenre  pour  y  iiisc»-  i 
bler  un  asses  grand  nombre  decoquiUeiaril'    ' 
val  ves,  cy  lindrtcfes.obtnibs  raiommel,  Iri- 
lesque  des  Mitres,  des  Volutes,  dèi  Ancttlainii 
des  Mâigioelles.  Ce  genre  ne  porail  Mie 
adopté.  Humphrey,  dégageant  un 
nombre  de  eoquiUee  de  ee  maurais' 
de  Klein,  a  eonservé  son  nom  {lour  fipii» 
quer  à  un  genre  qui  correspond  encleMU^ 
à  celui  de^  Marginelles  de  Ijimarck.  rifé 
MARGi.^sLi.s.  (Dm-) 

DACTYLUS,  Forsk.  bot.  PH.--Sji.de 
Dioxpyro9,  L- 

*DÀCTYCRUS.  AH^iKL.  —Genre  nond^* .' 
crit  de  la  famille  des  Nais,  indiqné  par  BU*  I 
nesque  dans  son  .^mU,  de  la  uaturt»    (P.  G-)  T 

DACU8  (1«$ ,  HBOC .  ver  qui  ronge  le  bail). 
i.NS.  —  Genre  de  Diptères,  dhtsion  des  fin- 
chocères,  famille  des  Atbérieêres,  trilmdM 
Muscides,  établi  par  Melgen  et  aéopté'psr 
M.  Macqaart ,  qui  le  place  dans  la  soa»- 
tribu  des  Téphridites ,  é  laquelle  il  appw: 
tient  par  Toviducte  des  femelles  et  les  nr^ 
vures  des  ailes,  bien  qu'il  semble  s'en  éloi- 
gner par  ces  mêmes  ailes  non  bigarrées* 
ainsi  que  par  la  nudité  du  front  et  la  loi- 
gueur  des  antennes. 

O  genre  a  pour  type  le  Duau  (Heœ.  Meif., 
dont  la  larve,  connue  sons  te  nom  dé  Ciâtn 
en  Provence,  fait  beaucoup  de  tort  aux  OU' 
viers.  Elle  est  blanchâtre;  sa  b'»uchrest•^ 
mée  de  deux  crochets  ;  elle  éclAt  en  mai^jK 
nourrit  d'abord  des  feuilles  nouvelles: an 
suite  «lie  pénétre  dans  le  fruit ,  et  en  dévtie 
toute  la  sul)!iianre.  Au  bout  de  trois  oHif 
elle  prend  la  forme  de  nymphe,  et  cinqie- 
maines  après  elle  passe  a  l'état  parfait 

31.  G.  Costa  de  Maples,  dans  sa  il#oii«9M- 
ptiie  des  In  strie»  nulùbUs  oicjr  Ulirierg.  dflSl 
la  seconde  édition  a  paru  en  lS40.doiiBC 
une  description  et  une  histoire  très  détai- 
lées  de  cet  insecte. 

Plusieurs  autres  espèces,  mais  exotiqafs. 
ont  éle  rapportâmes  à  ce  genre  par  M.  Wirtf- 
j  innnn.  (H.' 

-DADOPUORA  :^3i9cv':po;.  qui  porte  U 
flambeau  ).  ins.— Geurede  i^lcoplère*  prt* 
tanières,  famille  des  Malacodernies ,  tribu 


des  LaropfMes  Jltabli  par  M.  le  comte  De^ 
JCSIp  sur  ane  seule  espèce  du  Brésil  nommée 
pir  Klug  hyalimi ,  et  qat^ftit'  aujourd'hui 
partie  de  la  coIlecUon  de  M.  le  marquis  de 
Brème.  D'après  l'eiamea  que  nous  en  avons 
fWt ,  cette  espèce  ne  nous  a  paru  différer  gé- 
Dérii|aement  de  raneien  genre  Lampyru 
que  par  la  fbme  des  antennes,  qui  sont  très 
épaisses  el  composées  d'articles  triangnlai- 
rais  A  Veiception  des  2  derniers,  qui  sont 
ovalaires  et  eomprimés.  Elle  est  longue  de 
7  lignes  mr  2  1/2  de  large  ;  elle  est  enliére- 
BMDtd'un  bmn  noir  luisant,  avec  2  raies 
loliigitvdinales  rougeâlres  sur  le  prothorax , 
et  oue  large  bande  d'un  Jaune  livide  qiii  tra- 
veise  les  élytres  vers  le  milieu  de  leur  lon- 
gueur, (a) 

*DADOY<:ilUS  (^«(?oOxo(,qui  porte  un 
flambeau),  ms.  —  (lenrc  de  Colt'optêres 
sufopeniamères  (  tétramères  de  Latreille  ) , 
bmille  des  l.ongicorncs,  tribu  des  Lamiaires. 
créé  |)ar  Uous  {HePuetHiometoyique  de  Silbor- 
«enn,  t.  I ,  planche  etn»  14  ;.  L'espèce  type 
est'  uriginairc  du  Brésil;  nous  Ani  avons 
doDné  le  nom  de  D.  flavociucius,  AL  D^Jeana 
cru  devoir  réunir  ce  genre  k  celui  à'^Hnplno» 
njfcka,  mais  il  nous  parait  devoir  en  être  sé- 
paré, les  antennes  étant  plus  longues, 
moins  velues,  et  les  élyires  cylindriques  et 
■on  carénées  sur  le  côté  ;  les  3'  et  4^  seg- 
ments de  l'abdomen  sont  d'un  blanc  jau- 
nâtre et  comme  phosphorescents  ;  tarses  avec 
quatre  engics  aux  crochets.  (G.) 

DJKDALEX  [iouixMOL,  enjolivée),  bot. 
CI.— ^ Genre  de  (.bauipignons  de  l'ordre  des 
Hyménomycêtes-Polypores,  établi  par  Per- 
suon  {SyuopM,^  49Uj  pour  des  Yégétaux  tron- 
cscoles,  à  chapeau  la  plupart  du  temps 
scssile,  plus  rarement  stipité  ou  étalé,  co- 
riace ou  subcreux.  I^  caraclcre  de  ce  genre 
consiste  en  une  membrane  fructifère  rde- 
vée  de  feuillets  fort  saillants,  anastomosés  de 
nanicre  é  former  des  pores  ou  des  cavités 
frrégu Itères  ou  de  dimensions  très  variées. 
Le  nombre  des  espèces  est  peu  considérable. 

DiKOAI.IOlV ,  vSav.  ois.  —  Synon.  d'Au- 
lour,  Cuv.  (fi.) 

DMMIA  ou  OOEMIA  (nom  arabe  cor- 
rompu P).  Boi\  PH.— Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadacées,  tribu  des  Sécamonées-Di- 
tassces,  formé  par  K.  Brown  [Mém.Soc. 
It'crM. ,  t.  5<)  )  sur  quelques  Penjularia  de 
i-amank  [Ut. ,  t.  |7(>;.  On  en  dislingue  4 
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ou  5  espèces,  presque  toutes  cultivées  dans 
les  Jardins  en  Europe.  Ce  sont  des  sous- 
arbrisseaux  volubiles ,  indigènes  de  l'Afri- 
que tropicale  et  de  l'Inde  orientale,  à  feuilles 
opposées,  cordées ,  a  fleurs  ombcllées.  L'es- 
pèce la  plus  recherchée  pour  l'omement 
des  serres  est  la  />.  ùicolor  Swcet  [Cynan" 
chum.  Bot,  Rep,,  t.  662).  (C.  L.) 

*D.«;!IIONaROPS ,  lisez  DiGMOlMORO- 
PDUS(^auf*«iv, démon  ;  oro/>f,  altération d'o- 
poyoç,  roseau).  jOT.  pu.— Genre  de  la  famille 
des  Palmiers  (Pha^nicacées,  Nob.^A^o(;.  yéit, 
bot.inéd.),  tribu  des  I^épldocaryées,  formé  par 
hlamt  {SchuU.  syiL,\ll,  1333),  dont  le  t^ie 
etl'uniquc  esi^i.estle/'a/mij/iitcifjide  Rumph 
[Amb.^  V,  t.  51-57),  croissant  dans  les  lies  de 
la  Sonde  et  de8Moluques,de  Java,  de  Poulo- 
Pinaug,  etc.  Le  D,  mdanochœics  Bl.  se 
compose  de  plusieurs  tiges  rampantes,  lon- 
gues quelquefois  de  50  à  60  mètres,  s'ap- 
puyant  au  loin  sur  les  arbres  voisins ,  de  la 
grosseurd'unbrasd'enfant,  couvertes  de  lon- 
gues et  épaisses  soies  rigides  d'un  noir  ruu&- 
sàtreu  vestiges  des  anciennes  feuilles  ;  à 
'  frondes  pinnées ,  dont  les  pinnules  rédu- 
pltquées ,  linéaires  -  lancéolées ,  Innerves  , 
couvertes  desélules,  attachées  sur  un  rachis 
muni  d'aiguillons  solitaires,  géminés  ou  ter- 
nes, et  souvent  prolongés  au  sommet  eu  un 
li^ng  cirrhe  aiguillonné  ;  à  fleurs  roussâlres, 
l^lygames,  diolques  ;  à  baies  brunALres. 

iC.  L.) 
"DAFILA.  OIS.  — Genre  établi  par  Leach 
sur  le  Pilet,  Anat  acutu  Gm.,  esp.  du  g.  Ca- 
nard. (G.) 

DAQU£.  MAM.  — Bois  du  Cerf  après  la 
première  année ,  lorsqu'il  n'a  qu'une  simple 
tige  sans  aucune  branche. 

DAGUET.  poiss.  — îNom  vulgaire  de  l'^£- 
gleûn. 

'DAGYSA.  ACAL.  — 'Nom  d'une  espèce 
d'Acalèphes  non  classé  dans  Solander  et 
Gmelin.  M.  Lesueur  l'emploie  comme  syno- 
nyme de  Diphye.  f^oy.  ce  moL        (P.  G.) 

*DAI]1LA  ,  Hodgs.  ois.  —  Syn.  de  Mota- 
cilla  docilis.  f'oy,  hoche-qukue.         (G.) 

DAHLIA  (  Uahl,  botaniste  suédois  ).  bot. 
PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées 
I  (Hélianlhacécs,  Nob. ,  f^oc.  yen.  bot.  inèd,  ), 
i  tribu  des  Aslcroidéées-Kclipléest  formé  par 
1  Cavanilies  (/c,  I,  57,  t.  80,  etc.).  Il  ne  renfer- 
:  mail  dans  lu  principe  qu'une  espèce,^voyce 
au  Jardin  botanique  de  Madrid,  en  1789,  par 
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V.  CcrTantcs,  directeur  du  Jardin  botanique 
de  Mciicu.KlIefleuritpour  la  première  fois  en 
Europe  en  1791,  et  rcçat  alors  de  Cavanilles 
le  nom  de  D.  coccinea.  Envoyée  par  le  célèbre 
botaniste  espagnol  dans  différents  Jardins  de 
TEurope,  elle  y  reçut  successivement,  malgré 
la  priorité  acquise  au  premier  dénomina- 
teur, les  noms  spécifiques  de  D.frustrnnta^ 
superJliia,variabiUx ^  fnlgcHs^  etc.  En  Allema- 
gne. Willdenow  substitua  même  à  l'appel- 
lation générique  de  Cavanillescellede  Geor- 
ghia,  adoptée  encore  dans  tout  le  nord  et  le 
centre  de  l'Europe.  La  raison  qui  détermina 
Tanteur  berlinois  à  ce  changement  était  fort 
plausible  :  c'était  la  similltii4e  consonnante 
de/>â/i/metdeZ>a/«a,genredePapilionacées. 
Qaoi  qu'il  en  soit ,  grAce  a  Timmense  essor 
que  les  cultures  française  et  anglaise  de 
cette  plante  ont  fait  prendre  à  l'espèce  type, 
l'ancienne  dénomination  a  prévalu. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui  constitue  ,  le 
genre  Dahlia  renferme  7  ou  8  espèces  dis- 
tinctes, toutes  originaires  du  Mexique,  et 
cultivées  dans  les  Jardins  européens,  l'ne 
seule  toutefois  l'est  généralement,  le  />.  va- 
riabilis  I)esf.  f  /).  coccinea  Cav.  ;  Willdenow 
et  De  (^andolie  avaient  établi  deux  espèces 
•ur  le  Dahlia  de  Cavanilles ,  le  I).  variabiliit 
et  le  I>.  coccinea ,  espèces  ou  variétés  qui 
ont  produit  t(»ules  celles  de  nos  Jardins, 
sans  qu'il  soit  possible  d'en  reconnaître  au- 
jourd'hui les  types);  dénomination  qu'elle 
doit  cun.server  désormais  en  raison  des  co- 
loris si  divers,  si  opposés,  et  des  nuances  si 
nombreu.<(es  qui  parent  ses  corolles ,  sous 
l'innuenre  de  la  culture. 

Les  Dahiiai  des  fleuristes  sont  le  plus  bel 
orncmonl  peut-être  de  nos  Jardins.  \  l'ex- 
ception de  l'odeur,  la  nature  leur  a  dispensé 
tous  ses  dons.  BCfiu  port ,  grandes  et  nom- 
breuses fleurs  (calathides?)  blanches,  Jau- 
nes, roses,  pourpres,  et  passant  de  ces  cou- 
leurs à  leurs  nuances  les  plus  délirâtes  ou 
les  plus  foncées,  soit  lisses,  soit  comme  ve- 
loutées ou  satinées.  Les  pétales  .corolles  du 
rayon  qui  ont  envahi  le  disque  a  la  place  des 
ligules  et  des  tubes],  tantôt  plans  ou  ca- 
nalicnlés,  tantôt  cucullés  ou  ligules,  sont 
imbriqués  avec  une  régularité  admirable, 
et  qiielqiierois  entièrement  mathématique  : 
aussi  les  Dahlias  sont-ils  recherchés  avec  le 
plus  vif  empressement  parlons  les  amateurs 
de  Jardins,  et  chaque  année  voit  apparaître 
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<  de  nouveltef  menreilles  ^  ^  #nre.  Xaii 
cet  eiiflBMBeati  fi  bien  JuMifié  H^ 
grande  bètalé  éi^ plantes ,  ne  4ate  pai  de 
longtenipa.  1^  iHfff^  ^^il  rest4  saoi  ûmé- 
lioraitons  notablèf  "^Qsqa'en  1810  en  |XI3, 
époques  où  quelques  variétés  obceoaes  de 
semis  commencêrenl  à  attirer  sérieasemeil 
l'attention  de  quelques  fleuristes,  quis'ot- 
cupêrent  de  cette  plante  «  sans  toutefois  lii 
faire  acquérir  encore  une  grande  eileuii». 
Ce  n'est  qne  depuis  une  dizaine  d'aanéei 
que,  grâce  aux  horticulteurs  anglais,  et  bo 
peu  plus  tard  à  quelques  fleuristes  francaii. 
ces  plantes  ont  atteint  dans  nos  Jardlas  va 
si  haut  degrA  de  beauté,  un  charme  si  pois- 
sant, que  désormais  elles  rivalisent  avec  les 
Roses  pour  l'orneraent  de  nos  parterres.  Il 
n'est  peut-être  pas  un  fleuriste  qui  ne  s'oc- 
cupe de  cette  belle  culture  ,  laquelle  est 
l'objet  d'un  commerce  considérable  et  loot- 
à-fait  cosmopolite. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  culture  des 
Dahlias ,  on  s'est  beaucoup  occupé  de  la 
question  de  savoir  si  leurs  tubercules  radi- 
caux étaient  oui  ou  non  alimentaires.  L'af- 
firmative compta  d'abord  de  nombreux  par- 
tisans; des  sommes  considérables  forent 
dissipées  en  essais  infructueux  ;  il  fut  et  il 
reste  bien  prouvé  que  les  tubercules  du 
Dahlia,  coriaces,  fibreux  et  d'une  saieor 
poivrée  très  prononcée,  ne  peuvent  servir  ni 
à  l'alimentation  de  l'homme  ni  même  à 
eelle  des  animaux. 

La  culture  des  Dahlias  est  extrëmenent 
facile.  Cultivés  en  serre  chaude  dans  les 
premières  années  de  leur  introduction ,  ea 
raison  de  la  température  alors  peu  connue 
de  leur  pays  natal,  on  s'aperçut  bientôt  que 
l'on  pouvait  les  cultiver  à  peu  près  à  la  ma- 
nière de  nos  plantes  annuelles ,  c'est-à-dire 
en  en  plantant  les  tubercules  au  printenpsi 
l'air  libre ,  et  les  relevant  dès  l'apparitiM 

I  des  gelées  pour  les  conserver  en  hiver  daas 
un  lieu  sec,  aéré,  et  à  l'abri  du  froid.  C'est, 
en  efl'et,  de  cette  manière  qu'ils  sont  encore 
généralement  cultivés. 
Le  Dahlia  aime  un  sol  riche  et  profond, 

I  convenablement  amendé  et  fumé  ;  une  belle 
exposition  où  il  puisse  Jouir  de  toute  l'in- 
fluence solaire.  On  le  multiplie  parla  divi- 
sion de  ses  tubercules,  opération  que  l'on  pra- 
tique vers  le  mois  d'avril  ;  on  les  plante  en 
pot,  sur  une  couche  tiède  et  sous  châssis,  pour 
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les  aYUicer  an  pea ,  avant  de  les  roeltre  en 
place,  lorsque  les  gelées  ne  sont  plus  à 
craindre ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  mai.  Il 
Caut  avoir  soin  d'attendre  pour  les  diviser 
qae  le  groupe  de  tubercules  ait  éprouvé  un 
coromencement  de  végétation,  c'est-à-dire 
ait  déjà  montré  des  yeux.  Chaque  tubercule 
séparé  devra  conserver  un  œil  sur  une  por- 
tion de  l'ancien  bois;  sans  cet  œil  le  tuber- 
cule ne  végéterait  pas.  Les  Dahlias  mis  en 
place  dans  un  sol  préparé,  comme  nous 
Favons  dit,  terom  conduits  sur  une  tige,  afin 
plus  tard  de  former  un  bel  arbre  et  une 
large  tète.  Pour  cela  ,  pendant  sa  Jeunesse, 
on  retranchera  tous  les  rameaui  qu'il  pourra 
émettre  latéralement  et  de  la  base. 

Les  belles  variétés  se  multiplient  et  se 
reproduisent  identiquement  par  la  grefl'e, 
la  bouturage  ou  la  séparation  des  racines  ; 
mais  le  cultivateur  désireux  de  nouvelles 
richesses  devra  semer,  et  beaucoup  semer. 
La  nature  de  ce  livre  et  les  bornes  de  cet 
article,  que  nous  avons  déjà  dépassées,  nous 
empêchent  de  parler  de  ces  semis  ;  nous  ren- 
voyons le  lecteur  aux  livres  spéciaux  d'hor- 
ticulture, ou  prés  des  fleuristes,  pour  con- 
naître le  procédé  de  <;ette  utile  opération,  et 
nous  terminerons  par  la  diagnose  de  ce  genre 
intéressant. 

Dahlia,  Cav.  Capitule  mulliflore,  hétéro- 
game  ;  fleurs  du  rayon  unisériées,  ligulées, 
femelles  ou  neutres  ;  celles  du  disque  tubu- 
IcQses,  5-dentées,  hermaphrodites.  Involucre 
double  :  l'extérieur  composé  de  squames  fo- 
liacées ,  subquinées ,  unisériées ,  étalées  ou 
réfléchies;  l'intérieur,  de  douze  à  vingt 
squames  subbisériées  ,  allongées,  membra- 
nacées  au  sommet ,  épaissies  et  soudées  en- 
tre elles  à  la  base.  Réceptacle  plan  ;  pail- 
lettes membranacées,  oblongues ,  indivises. 
Aothéres  appendiculées ,  écaudées.  Akènes 
conformes,  oblongs-obovales,  obcomprimés, 
subbicornes  au  sommet.  Aigrette  nulle.  — 
Plantes  herbacées,  suffruliqueuses  à  la  base, 
habitant  le  Mexique  et  le  Pérou,  glabres  ou 
légèrement  poilues  aux  sommités  ;  à  feuilles 
apposées ,  pennatiparties  ou  rarement  bi- 
pennati parties ,  dont  les  segments  ovés ,  ai- 
gus, dentés;  à  rameaux  allongés,  nus  au 
sommet,  ordinairement  monocéphalcs  ;  ca- 
pitules amples,  versicolores ,  dont  le  disque 
Jaune ,  à  rayons  pourpres,  roses ,  jaunes  ou 
blancs.  (C.  L.) 

T.   IV. 
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DAHLIA ,  Thunb.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Triehoclûdus,  Pers. 

*DA1ILINE.  Dahlina.  bot.  —  M.  Payen  a 
donné  ce  nom  à  un  principe  amylacé  sem- 
blable à  l'Inuline  et  qu'il  a  extrait  des  tu- 
bercules du  Dahlia. 

DAIJIJBONIA.  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Mi- 
quitta  gaianenMii  Aubl. 

DAIL.  MOLL.  —  Syn.  vulgaire  de  Pholade. 

*DAlLODONTlJS  (<;^Xoç,  visible  ;  Woi5ç, 
dent).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Troncatipennes ,  établi  par  M.  Reiche  (Ann. 
de  la  soc.  eni,  de  France  ,  vol.  XI ,  p.  337) , 
et  auquel  il  donne  pour  type  VUelUo  Cayen- 
nensis  Dej.  Il  y  rapporte  une  seconde  espèce, 
VH.  rufipe*  Brull.,  de  la  PlaU.  Cette  der- 
nière est  décrite  et  figurée  dans  le  f^oyage 
de  M.  Alcide  d'Orbigny.  (D.) 

*DAILOGNATHA,Steven.  ws.— Syn.  de 
Gnathoxia,  Fischer.  (D.) 

DAIM.  MAM.  —  Ce  nom,  qui  aujourd'hui 
s'applique  exclusivement  à  un  Ruminant  à 
cornes  caduques  ,  désignait  autrefois  divers 
Ruminants  à  cornes  persistantes.  D'une  part 
les  savants  qui  daignaient  écrire  en  français 
s'en  servaient  pour  rendre  le  mot  Dama  , 
nom  donné  par  les  écrivains  latins  à  difl'é- 
rents  petits  herbivores  dont  l'histoire  se 
confondit  avec  celle  du  Chamois  et  du  Bou- 
quetin (J);  de  l'autre,  le  peuple  en  faisait 
un  équivalent  du  mot  Bouc.  Cette  dernière 
acception  s'est  conservée  jusqu'à  nus  jours 
dans  certaines  locutions  proverbiales  :  «  puer 
comme  un  Daim,  »  est  une  expression  très 
eu  usage  dans  nos  départements  de  l'Ouest, 
où  le  peuple  ne  connaît  pas  plus  le  Dama  de 
Pline  que  le  Cer'vus  Dama  des  naturalistes 
modernes,  mais  où  il  a  d'ailleurs  complè- 
tement oublié  le  nom  que  donnaient  ses 
pères  au  mâle  de  la  Chèvre  domestique  (2). 

(i)  Jt-ban  Corbicbon.qui,  v«rs  Sa  lin  du  iiv*  siècle  ,  tradai- 
■it  du  latin  en  français,  par  ordre  du  roi  Cbarles  V,  dont  il 
était  rliapclala,  l'encyclopédie  ,  alors  très  célèbre,  du  moine 
anglais  BarthelemI  G\mnwH  (De  proprietatiàtu  nmm) ,  dit  ^ 
liv.  XVIIl,  cliap.  XXVlll,  .  Dain  est  ung  cheureau  sauvatge... 
»  c'est  une  |iériilcuse  beste  et  foible  qui  ne  ar  scait  deffendre 

•  lorsque  eu  fuyant. et  pour  ce  nature  lui  à  donuex  legieretè 
.  de  curps  et  de  membres  en  lieu  d'armes  pour  dcffendi-e  m 
.  vie....  Le  Dain  ayme  les  roontaignes ,  et  eslist   les  plantes 

•  mcdicinables  et  de  bonne  otieur,  et  menge  le  bout  des  bran* 

•  cbes  quant  il  y  peult  tuucber....  Le  sang  est  medicinabie  : 

•  car  il  aniollist  les  neifs  letraits  et  t>.ste  la  douleur  des   or- 

•  leils  et  boute  hors  le  i^nin....  LeaJM-rprns  bayent  le  Daiu 
>  rt  le  fuient  et  ne  peuvent  .suiut>  nir  «an  alaine.   • 

(>}   I.<-  ronitr  de  F«>it  ((ï;!)!*)!!  l'Iitebu»)  .   <-t>iilrin|H>r<iin  de 
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1^  Daim-Csrf  a  été  déjà  décrit  dans  ce 
Uirlioiiiiaire  (tom.  III,  p.  114);  le  Dajm-An- 
TiLori  Ta  été  de  même  (t.  I,  p.  615)«  sous  le 
nom  de  Kevel  (1);  il  noas  reste  à  parler  ici  du 
Daim-Bouc  ,  c'est-à-dire  à  compléter,  ainsi 
que  nous  l'avons  annoncé  (t.^IU,  p.  528), 
l'histoire  du  genre  Chèvre,  en  faisant  con- 
naître les  principales  races  douiestiques  qui 
s'y  rallachent.  en  rapportant  ce  qu'on  sait, 
ou  plutôt  ce  qu'on  croit  savoir  de  leur  ori- 
gine, enfin  en  disant  quelque  chose  des  ser- 
vices que  ces  animaux  renaenl  à  l'honime. 

De  r^riirlne  îles  CHèirrefl 

L'ibej,  étant  de  tontes  les  espèces  sau- 
vages du  genre  Caf>ra^  la  première  dont 
l'eiislence  ait  été  hien  constatée  aux  yeux 
des  naturalistes,  a  dû  être  Considéré  d'ahord 
comme  la  souche  Siaovagc  de  nos  races  d(H* 
mestiqties;  aujounThoi  on  s'acorde  géné- 
ralement à  les  Taire  descendra  de  Tii^gagre, 
conformément  à  l'opinion  de  Guldenstœdt, 
soutenue  et  légèrement  modifiée  par  Pallas. 
Cette  opinion,  plus  plausible  que  la  première, 
ne  repose  pas  cependant  sur  des  bases  bien 
solides,  et  si  elle  n'a  pas  été  combattue  par 
des  zoologistes  éminenls  qui  ne  pouvaient 
manquer  d'en  apercevoir  la  faiblesse,  c'est 
peut-être  uniquement  parce  qu'ils  n'étaient 

Corbirhon .  dit  .  lUns    êr$    Dtthtiz  de  la  chaste  des   bestet 
taupuig/ts,  en  parlant  de  la  rrmrlltf  du  Biiuquetin  :  •  la  Birhe 

•  Muva^  /aunno  ainsi  qu'une  Birhr  chievre  ou  daine,   mai» 
.  elle  n'a  qu'un  Buiir  à  la  foi»,  et  rallaitc  ainsi  que  fait  une 

•  Chievre  piivrr.  • 

On  ht  de  même,  daiu  une  •  panrorte  des  devoir*  que  les  ma- 
nans  et  liabitans  de  la  ville  et  fois  bourgs  de  Fougère*  ont 
arcoustumé  de  pay^r  pour  les  marrhandisrs  .  ,  a  l'attirle 
Betles  aHOMilles  (lictes  a  pied  f«Mirrhu  ,  Vacbr»  .  Moutons, 
Clièvieset  Porrs)  :  •  de  rharnn  Dam  ou  Chèvre  est  deub  aussi 
M  deniers.  •  Ottr  punrarte.  dans  la  plu«  ancienne  h^Iaction 
que  jVn  mnnoissr.  e.\t  de  ibàf)  ;  mais  elle  r»t  annooi-^r  par 
le  prtK-iiieur  de  la  provoste,  qui  la  délivre  av  fermier  de 
l'imiiiVt ,  ruoime  •  faite  et  reformée  sur  les  anciennes  pan- 
rartea  et  rhartrea  des  devoirs  deubs  de  toute  antiquité  a  la- 
dicte  prf>vosté.  > 

fi)  On  ne  peut  douter  que  le  lUima  de  Pline  ne  soit  une 
Gaxelle  ,  mois  on  peut  hésiter  entre  1rs  espères  dont  se  cnm- 
po*e  ce  petit  «loupe  M.  Ehrcnberg  croit  le  retrouver  daim 
ton  Ant.  Arabica,  et  soutient,  avec  raison,  qu'un  a  en  tuit 
d'appliquer  ce  nuin  au  Maiigiier.  Kii  efirt,  tout  ce  que  Pline  • 
dit  de  son  Dama  n'est  giiéi»"  que  la  lepriitioti  d'un  passage 
d'Anstote,  reutif  .lu  Iktrcas  .  qui  y  est  d'Aiguë  comme  le  plus 
petit  de  tous  les  rurainariL4  connu.*.  Elirenberg  remarque 
d'aillrurs  ne»  jiiscrmfnt  qiH*  le  Ptuna  dv  divers  écrivains  la- 
tine antérit-iirs  a  l'Imeestun  aniniul  loul  Jinéient  des  (ia- 
lelles,  une  e»p«e  européenne 


pas  en  nMsure  d'en  proposer  nne  neilteeic. 
Quoi  qa*il  en  soil,  il  noQS  parait  important 
de  distinguer  en  histoire  naturelle  les  sim- 
ples conjectures  des  vérités  bien  établies; 
en  conséquence  nous  allons  exposer  les  rai- 
sons pour  ou  contre  cette  hypothèse. 

Voici  comment  s'exprime  GnUleasIaët 
dans  son  histoire  du  Chacal  (  iVbn  comm. 
Acad,  Petropol.^  tom.  XX,  aan.  177&)  : 
«  On  doit  penser  que  les  tDimaox  les  plof 
anciennement  domestiques  sont  indignas 
des  régions  de  notre  globe  que  les  booiMS 
ont  habitées  les  premières  «  et  qu'ils  y  ont 
vécu  à  réUt  sauvage.  Or,  l'histoire  sacrée 
et  l'bistoire  profane  nous  montrent  qae 
l'Asie-Mineure  et  les  pays  voisins  sont  aa 
nombre  des  contrées  les  plus  anciennemcot 
peuplées  ;  elles  doivent  donc  être  la  patrie 
des  animaux  qui  ont  été  d'abord  réduits  à 
l'état  de  domesticité...  De  plus,  comoM  il 
est  très  probable  que  les  premiers  honmes 
n'ont  pas  demeuré  dans  des  plaines,  nnais 
dans  des  contrées  montagneuses,  soitdaas 
des  cavernes  naturelles,  soit  dans  des  <kh 
miellés  commodes  qu'ils  pouvaient  y  cas- 
struire  plus  facilement,  il  s'ensuit  que  les 
animaux  qu'ils  ont  rendus  domestiques  les 
premiers  ont  été  ceux  qui  préféraient  Tlia- 
bitalion  des  montagnes  à  celle  des  plaines, 
et  qui.  par  cela  même,  étaient  plus  à  leor 
portée.  Nous  devons  donc  chercher  les  ra 
ces  originaires  des  nombreuses  variétés  des 
Brebis,  des  Chèvres  et  des  Chiens  dans  le» 
endroits  montagneux  de  l'Asie-Mineure. 
»  Buffon  a  prouvé ,  avec  cette  ugacité  qai 
le  distingue,  que  la  Brebis  dans  l'état  natu- 
rel est  un  animal  des  nkontagnes  peu  élevées 
de  l'Asie-Mineure  et  des  contrées  voisines 
qui  Jouissent  du  même  climat,  animal  que 
les  anciens  appelaient  Musmon  ou  Biugi' 
mon ,  et  que  les  Français  nomment  aqjoai^ 
d'hoi  Mouflon .  Cela  me  parait  hors  de 
doute ,  d'après  la  comparaison  des  cornes 
et  du  crâne,  quoique  Linné ,  qui  dooaeà 
cet  animal  le  nom  de  Copra  aimfiOfi,soit 
d'un  avis  différent. 

»  Le  Pline  français  a  été  moins  hevreML 
dans  la  détermination  de  la  Chèvre...  Pavr 
moi.  J'hésiterais  à  peine  i  considérer  avec 
M.  Pennant  (  Synop.%.  ofquadrup.  )  le  Boa- 
quctin  comme  la  souche  primitive  de  dos 
Chèvres  domestiques,  si  Je  n'avais  trouvé 
dans  les  montagnes  basses  comprises  entre 
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-CatpitnM  et  la  mer  Ifoire,  ainii 
■01  loule  l'Atie-Hluenra ,  un  autre 
.1  «auvage  ,  le  Viern  ilt  (amp- 
ul,  dans  Hiii  'luDiiiii  ei  Jini  toute 
attatt ,  a  beouvuup  plu»  de  tip- 
1411e  le  fioaquHln  «veo  li  tihèm 
Uqae...  la  nnliire  iii(:m«  da  Ikiii- 
ler  duPaiPD  de  Kirmiiffr  |Ciil  foiir- 
le  nouielk  preuve  gue  II  CMïre 
4lqBe  De  dirlve  pat  du  premier  toi' 
nali  du  KcoDd.  Le  BoDqaelin  paraît 
!  ani  eadroiU  inhabitii;  il  vil  «dt 
aneti  Ici  pldf  tieré*  du  Alpai,  dam 
chen  eoufcru  de  ueigei  «terbellM; 
DDto  poBT  M  Daarriiare  dei  ptantei 
)  CToittenl  pai  aillror»,  et  toutei  cet 
I  lai  «ont  ti  nteeiiatrei,  que  l'idée  de 
dra  dumeillque  auui  l«i  diTert  cil- 
le notre  globe,  doat  pluiicun  toat  il 
!nt«  de  ton  climat  natal,  paralttuiit 
iropoisible  à  ton  égard  qu'a  celai  de 
liant  on  du  Rhinocérai.  L«  Païen, 
nlraire,  fréquente  lei  régioni  mon- 
giM  de  l'Ailc-Hinenre ,  qui  en  hirer 
nuvertei  et  retraidlei  par  la  neige , 
en  ilé  xint  brAlées  par  l'ardeur  du 
qui  Mtnl  quclquetoii  deiaéchéei  par 
leur,  et  d'aulrei  Tuii  inondéet  (Mr  le* 
;  uù  eroitienl  beaucoup  de  plantei 
DD  lrnu*e  aussi  partout  allleura.  Il 
lone,  sinir  qae  le  Mouflon,  supporter 
M  climals,  et  comme  lai  w  répandre 
uulliplier  partout.  • 

I  oueutede  l'^agre,  etqui,  lur  celte 
:  *ar  Ici  renirigneinenta  Touraii  par 
er  et  par  Gmelin  le  Jeune,  avait 
■ctériter  l'animal  comme  espèce  dii- 
le  coniidéca  aasti  comme  ta  lonehe, 
lunique,  mail  principale  de  ooiChé- 
meiliqu  es.  Voici  comment  il  s'exprime 
)et  dans  le  Xf  fascicule  de  ses  Spid- 
nblié  la  même  année  que  le  Hémolre 
lenilirdl  : 

iconque  voudra  lire  avec  attention  les 
iptioni  qu'on  a  données  de  l'.£gagTe, 
■tout  éliminer  avec  soin  la  forme  de 
imes  (qaej'ai  fait  représenter  prés  de 
ide  l'Ibei,  aOn  de  rendre  la  comparai' 
lui  facile),  sera  forcé,  Je  n'en  doute 
;,  de  convenir  que  la  Chèvie  doroet- 
ressemble  lieaucoup  plus  à  ta  prc- 
t  eiptcc  qu'à  la  seconde  :  le*  cornes 
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•  de  ee)le-ei.  en  effet,  sont  épaisses,  larges 
>  (Diérienrement,  marqoéci  en  traverade 

•  gros  boarretetsetfqflementaainée*;  lan- 

•  dis  qùa^oèiles  i^  noa  Chévrea  offrent  une 

■  conrbnve beaucoup  molna  prononcée,  sont 

■  beaucoup  plni  minces ,  aaat  bourrelets,  et 

•  ont  te  b<vd  antérieur  tranchant.   D'une 

•  anire  JpaTt,  fl'résnlta'du  témoignage  de» 

•  Kirgfali  H  de  reiemplTqiH  J'ai  cité  nla- 


lea  Chèvre*  ^omestlipiei  et  produit  avec 

■  elles  ùneTacetlcandeiaBsil  Je  seraiiasiei 

•  portéiTofr,daDslapluparideiCbèvres,des 

•  raceabTbrideibraiées  de  temps  imaiémo- 

■  Tial.elrésDTlanldu  croisement  d'indiv  Ida  s 

>  ipprivoltét  appartenant, les  uns  i  l'espèce 

>  de  riQ^gre,  et  léa'aatresà  celle  de  l'Ibei.  Je 

•  serais  nème  porté  k  supposer  qu'âne  Iroi- 

•  sième  espèce  dont  J'ai  parlé  sous  le  nom 

■  de  ChÈTre  du  Cancese  a  pu  t  entrer  pour 

■  quelque  ebose.  Hais  II  me  semble  toujours 

>  que  c'est  J'£gagre  qui  a  fourni  la  princl- 
I  •palepart,etqaece  tontset  caractéresqul 
I  ■  se  sont  le  mieui  conservés  dana  lei  réaul- 

>  lats  dn  croisement.  Cette  hTPotbéte  fournit 

•  uneeiplicatloD  commode  pour  l'étonnante 

>  diversité  de  formeique  prétenleni  les  Cbè- 

•  vre>,diversltéquiestbeaacoupplus  frap- 

•  psnie  que  celle  qu'un  observe  dans  les 

■  BreUs  apprlvoiaéea.   Il   faut  reconnaître 

•  d'ailleursqnecesdlfféTencea  ont  dû  encore 
'  s'augmenter  par  suite  des  iuDuences  cli- 

>  matériqaes.et  qaelei  Chèvres  originaires 
(des   sommets  glacés  ont  été  sonmiiei, 

•  quand  l'bomme  les  a  conduites  dans  des 

■  plaines  baues  et  brûlantes,  à  une  cause 

■  modificatrice  beaucoup  plus  paiiosnle  que 

■  celle  qui  a  agi  eu  pareil  cas  sut  les  des- 

>  cendantsdeslioollons.animaui  originaires 

•  des  régions  tempérées.  Enfin  }e  ne  serais 

•  pas  très  éloigné  de  croire  qu'il  a  pu  y  avoir 

•  mélange  entre  les  Moutons  et  les  Chèvres, 

•  et  que  les  traces  de  ce  mélange  se  retrpu- 

•  vent  dans  le*  produiti  ;  cela  me  paraît 

>  même  aiseï  vraisemblable  pour  le  cas  des 

•  Chèvres  d'Angura.  • 

Halgré  l'autorité  dn  nom  de  Pallas , 
l'ancienne  opinion  relative  i  l'origine  de 
nos  Chèvres  domeitiques  conserva  encore 
quelques  partisans. dans  le  nombre  deiqaels 
nouseileronssenlemcnton  écrivain  que  nous 
avons  déjè  en  occasion  de  nommer,  Dertboat 
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van  Berchem.  L'histoire  da  Bouquetin  des 
Alpes,  que  Berthout  avait  écrite  pour  la  So- 
ciété des  sciences  physiques  de  Lausanne, 
n'était  pas  encore  imprimée  lorsque  Girlan- 
ner,  dans  des  notes  relatives  à  l'histoire  de 
la  Suisse ,  eut  occasion  de  parler  du  même 
animal  (Journal  de  physique ,  ipars  1786  ). 
Berthout  eût  dû  voir  sans  inquiétude  cette 
publication ,  qui  n'ôtait  réellement  rien  à 
l'importance  de  sa  très  bonne  monographie  ; 
il  fut^iqué  cependant  de  se  voir  devancé,  et 
cédant  à  une  tenUtion  qui  a  souvent  engagé 
les  savants  dans  de  mauvaises  voies ,  il  s'at- 
tacha à  contredire  sur  tous  les  points  l'écri- 
vain qui  lui  porUit  ombrage.  Ainsi  Girtan- 
ner,en  appelant  l'attention  sur  les  caractères 
les  plus  saillanU  qui  distinguent  l'Ibex  des 
autres  Bouquetins,  avait  réellement  ajouté 
quelque  chose  aux  travani  de  Pallas(l)  ;  il 
avait  fourni  aux  naturalistes  le  moyen  de  con- 
stater l'existence  de  quatre  espèces  de  Chèvres 
sauvages.  Ces  quatre  espèces ,  Berthout  vou- 
lut les  réduire  à  une  seule  :  l'iEgagre  ne  fut 
pour  lui  d'abord  qu'une  variété  de  l'Ibex 
{Joum,  de  p%«.,  juillet  1786),  puis  un  métis 
du  Bouquetin  et  de  la  Chèvre  domestique 
(  Màm.  de  la  Soc.  de  Lausanne ,  t.  II ,  année 
1788.  pag.  195).  Berthout  ne  réussit  pointa 
ramener  les  naturalistes  à  l'ancienne  opinion, 
mais  il  montra  la  futilité  de  quelques  uns 
des  raisonnements  à  l'aide  desquels  on  pré- 
tendait étayer  la  nouvelle  :  il  réduisit  à  leur 
Juste  valeur  les  considérations  climatologi- 
ques  auxquelles  Guldenstœdt  attachait  tant 
d'importance  (2)  ;  le  point  de  vue  auquel 

(i)  V  iVpoqiif  où  il  écrivit  sa  première  nntirr ,  Girtannrr, 
^videminrnt .  nr  rurinaiiMit  ni  Ira  travaux  dr  Guldenstœdt 
tii  reut  de  Pallas,  et  n'avait  qne  des  notions  très  vafoes  fur 
toutes  les  Chèvres  sauvnges  différentes  de  l'Ibex.  Opendant 
n  avait  très  bien  riir;iri^ri«é  re  dernier  animal,  et  quoique 
le  nombre  des  espères  dont  se  rompose  aujourd'hui  le  genre 
soit  double  de  re  qu'il  était  alors,  ces  carattères  sont  encore 
surnsants. 

(a)  (Juldenstœdt.  ainsi  qu'un  l'a  vu  plus  haut,  prétendait 
qu'un  animal  arcoutumé,  comme  le  Bouquetin,  à  vivre  au  mi- 
lieu des  neiges,  ne  pouvait  être  le  père  d'une  rare  domestique, 
qui  se  propage,  tans  difficulté  .  dans  le<  pays  les  plus  chauds. 
Berthout  prouva ,  par  des  faits .  la  futilité  de  cette  preuve 

•  Le  Bouquetin  que  nous  avons  vu  à  Aigle.dit-il  {Journal  de 

•  physiquf,  année  1786,  partie  >  ,  p.  358  ),  Bouquetin  qui  a 

•  été  nourri  par  une  Chèvre  et  élevé  dans  une  vallée  chaude, 

•  prouve  que  M.  Guldenstœdt  s'e^t  trompé  .  en  avançant  que 

•  cet  animal  ne  pouvait  pas  devenir    domestique   dans   un 

•  antre  climat  que  le  sien.  Si  l'on  examine  ensuite  les  mœurs 

•  du  Boui|u<-tin  ,  tout  nous  indique  sa  ressemblance  avec  les 
•  Qievies;  sa  sociabilil>-  «t  sa  douceur  font  qu'il  a  pu  facile- 
t   ment  devenir  domestique...  Il  ne  resterait  donc  plu«  aucun 


il  s'était  placé  ne  lui  donna  pas  contre  PalUs 
les  mêmes  avantages. 

Pallas ,  comme  on  a  pu  le  njpkx  par  le  pas- 
sage des  Spicilegia  précédeÉmient  cité ,  ne 
faisait  intervenir  l'influenee^j^  climats  que 
comme  un  moyen  d'expllqtt|iè''te  diverstlés 
que  présentent  entre  elles  lA  Chèvres  do- 
mestiques; et  pour  établir  la  parenté  de 
celles-ci  avec  T^agre,  il  se  fondait  unique- 
ment sur  des  ressemblances  de  formes  :  or, 
ces  ressemblances ,  il  lea  avait plotdtaDDoo- 
cées  que  prouvées ,  et  il  en  indiquait  mène 
qui  n'ont  aucune  valeur.  Que  peul-oo  con- 
clure, par  exemple,  de  la  taille  de  l'espèce 
sauvage ,  quand  dans  les  races  soamises  ani- 
quelles  on  la  compare  on  trouve  a  cetégird 
des  différences  comme  celles  qui  existenten- 
tre  les  grands  Boucs  des  Canaries  ou  ceux  qui 
sontemployés  dans  le  Boutan  au  transport  des 
fardeaux ,  et  les  Chèvres  naines  de  l'Afrique 
tropicale ,  de  Madagascar,  des  Iles  Comores? 
Pour  les  ressemblances  de  port .  il  n'en  pou- 
vait être  juge,  puisqu'il  n'avait  vu  dtVJEr 
gagre  qu'une  tête  osseuse  (1).  Quant  à  la 
forme  des  cornes,  sur  laquelle  il  insiste  tout 
particulièrement,  on  sait  qu'il  n'y  regardait 
pas  d'assez  près  pour  que  son  opinion  soit 

■  doute  sur  l'identité  de  I*esp<Tr ,  s'il  était  proBvé  qu'ils  pr»- 

•  duisent  ensemble  quand   le   Bouquetin  e<t  daas  l'ttat  d* 

•  n.ituie;  mais,  quoique  j'aie  de  forte»  raisoas  de  lecrairr. 

•  j'«ivoiie  cependant  que  je  n'ai  pa  jusqu'à  piésmt  m'en  peo- 

•  curer  des  preuves  certaines;    et  c«    qui    rendra  tosjosn 
«ces  accouplements  rares    dans    les    montagoes,   c'est  qac 

•  dans  le  temps  où  le  Bouquetin  entre  en  chaleur   (r'r«t.«> 

•  dire  au  mois  de  janvier),  les  Chèvres  sont  déjà  deartwd»^ 

•  dans  les  plaines  et  les  vallées.  Mais  il  est  du  moins certaia 

■  que  le  Bouquetin  produit  très  facilement  avec  les  Orvres 

•  lorsqu'il  est  privé;  celui  d'Aigle  ■  déjà  prodait   avec  pte- 

•  sieur.4  Chèvres .  et  cela  dans  un  eut  de  liberté .  pmsqurc'é- 

•  tait  en  pâturant  dans  les  montagnei  vownes  avec  sa  trav- 

>  peau  de  ces  animaux.  J'ai  tu  deux  peiiu  Cbermn  que 

■  la  (Chèvre ,  sa  nourrice ,  avait  eus  de  lui .  et  on  ti uis»é»e 

•  provenant  d'une  autre  Chèvre  qu'on    lui   avait  présn&te 

>  lorsqu'il   allait  au  piturage  et  qu'il  avait  roaveztr  tout  it 

•  suite    La  différence  dans  le  temps  du  rut  du  Bouqaetie  H 

•  du  Bouc  n'est  pas  essentielle  entre  ce»  animaut .  parrr  fie 

•  l'un  sait  que  ce  temps  varie  par   la  dotnestirité  .  et  4*» 

•  d'ailleurs  il  dépend  .  dans  la  plupart  des  espèces  à  pwds 

•  fourchus ,  de  leur  nourriture  pliu  ou  moins  abondaate  :  m 

•  sorte  que  te  Bouquetin  d'Aigle  a  produit  plus   tdt  q«e  tr 

•  Bouquetin  sauvage,  et  que  les  animaux  libre»  entrearpto 

■  tard  en  chaleur  que  ceux  qui  ont  racheté  la  perle  de  km 

•  liberté    par  le  mince   avantage   d'avoir   une  pitare  plas 
«  ample  et  plus  succulente.  Tout  snnble  donc  comvmir  a 

>  nous  ptouver  que  le  Bouquetin  est  la  souche  ongioaire  en 

■  Oievrcs  domestiques   ■ 

(i)  Dans  la  description  qu'il  a  donnée  de  cette  tête  (S^a- 
legia,  fasc.  XI,  p.  45),  Pallas  a  eu  l'étrange  idée  de  lari<«- 
parer,  non  a  la  trie  du  Bouc  domestique,  mais  i  relie  ilaB<- 
lirr. 
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de  quelque  poids;  il  a  reproduit,  en  effet, 
dans  une  même  planche  {Zoograpkia  Russo- 
Atiatica)  les  cornes  du  Bouquetin  de  Sibérie 
à  côté  de  celles  de  l'Ibex  des  Alpes,  dont 
Berlhout  lui  avait  envoyé  une  très  bonne 
Cgure  ,  et  il  n'a  pas  été  frappé  de  Ténorme 
différence  qui  existe  entre  elles ,  et  il  a  con- 
tinué à  confondre  les  deux  espèces.  Les  cor- 
nes d'iEgagre,  autant  que  nous  en  pouvons 
Juger  par  les  descriptions  et  par  les  figures, 
sont  carénées,  minces ,  légères,  dépourvues 
de  ces  bourrelets  serrés  que  présentent  les 
cornes  des  deux  autres  espèces  que  nous  ve- 
nons de  nommer.  A  cet  égard  elles  se  rappro- 
chent de  celles  de  nos  Chèvres  ;  mais  elles  en 
différent  aussi  par  plusieurs  points  tressail- 
lants ;  elles  sont  en  effet  comprises  chacune 
sensiblement  dans  un  même  plan,  elles  n'of- 
frentde  la  base  au  sommet  qu'une  seulecour- 
bure  qui  va  en  se  resserrant  vers  la  pointe  , 
et  enfin  elles  présentent,  d'espace  en  espace, 
des  renflements  très  prononcés;  or  les  cornes 
de  nos  Chèvres  n'offrent  aucune  trace  de  ces 
renflements  ;  elles  ne  sont  pas  planes,  mais 
tendent  à  former  une  spirale  dont  l'extré- 
mité libre  se  porte  en  dehors;  souvent  enfin 
elles  présentent  vers  la  pointe  une  courbure 
en  sens  opposé  à  celle  de  la  base  (1). 

Quand  on  considère  toutes  ces  différences, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  regarder  l'opinion 
de  Pallas  comme  un  peu  hasardée  ;  elle  l'é- 
Uit  surtout  à  l'époque  où  écrivait  l'illustre 
naturaliste  :  on  venait  de  découvrir  une  es- 


(i)  Ottf  di*|Ktsition.  qnr  Linné  avaitobs^nrrr  dan<  une  t». 
rIrW  d*  la  Chcvrrnainc  d'Afrique,  et  dont  il  crut  pouvoir  faire 
un  caractère  spécifique  fpré{>crup«  qu'il  éuitdf  l'importaurr 
•««ignée  par  le»  anriens  à  la  forme  de*  roi  net  du  Dama),  ae 
retrouve  dans  beaucoup  d'autres  Chèvres,  où  elle  est  d'auUnt 
moins  apparente  que  l'animal  est  plus  âgé.  r'est-à-diie  à  me- 
•ure  que  la  partir  de  la  rorne  qui  est  voisine  de  la  pointe  a 
moins  d'importance  relativement  è  relie  qui  présente  sa  ron- 
ve'vitë  en  avant. 

M.  Blyth.  dans  la  description  qu'il  ■  donnée  de  la  tète  du 
Skjrn  de  l'Himalaya  (Procfed.  of  the  zoot.  toc,  année  1840, 
p.  ëo),  indique  aussi  la  courbure  de  la  pointe  des  rornes . 
comme  en  sens  inverse  de  la  base;  mais,  si  l'on  peut  s'en 
rapporter  au  témoignage  d'un  voyageur  qui  a  vu  l'animal  à 
réui  frais,  le  Skyn  ne  devrait  point  être  compris  dans  le 
groupe  des  Chèvres  proprement  dite».  Il  s'en  distinguerait 
par  la  présence  d'un  sinus  sous-orblttire,  de  même  que  le 
MouQon  •  manchettes  se  distingue  des  vrais  Moutons  par 
l'absence  de  ce  sinus.  Voici,  en  eff-t .  c«  que  dit  M.  Vigne 
en  terminant  »»  description  du  MarKIiur  {fuit  to  Gkutmi, 
Kabul  and  Âfghaniitan ,  p.  4o  )  ;  .  L'animal  n'a  point  de 
ainui  sous-orbitaire,  et  diffère  en  cela  de  i'Ibei  de  l'Hima- 
laya. •  Or.  le  Ruminant  qu'il  désigne  ici  sniis  le  nom  d'Ibcs  , 
est,  comme  il  le  dit  nillciirs ,  le  $k}ri. 
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pèce  de  Chèvre  entièrement  nouvelle  (  laf 
C  caucasica  ),  et  rien  n'annonçait  qu'on  ne 
pût  bientôt  en  trouver  quelque  autre  qui  au* 
rait  plus  de  titres  que  l'iEgagre  à  être  con- 
sidérée comme  la  souche  principale  de  nos 
races  domestiques  (1).  A  la  vérité,  cette  es- 
pèce n'est  pas  du  nombre  de  celles  qui  sont 
venues  depuis  prendre  leur  place  dans  le 
genre.;  mais  qui  peut  répondre  de  l'avenir? 
Les  pays  d'où  sont  partis  probablement  les 
peuples  qui  ont  porté  en  Europe  les  pre- 
miers germes  de  la  civilisation ,  et  qui  y  ont 

(i)  Pallas  considérait  la  plupart  de  nos  rares  d'animanv 
domestiques  comme  étant  le  résultat  du  rroisement  de  plu- 
sieurs espèces  sauvages;  il  le  dit  positivement  pour  les 
Chèvres  dans  sa  description  de  l'.Cgagre  {^ieil.  feue  XI),  et 
il  le  répète  dans  une  autre  dissertation  où  II  a  eu  orrasion  3e 
traiter  la  même  question.  Voici  en  effet  comment  II  ■'fxprime 
à  ce  sujet  dans  son  discours  sur  les  variations  des  animasv 
(Âctapetrop.,  ann.  t',6i)  :  •  Presque  tous  les  naturalistes  nnC 
considéré  le  Bouc  étaiii  comme  seule  tige  de  nos  Chèvres  do- 
mestiques, et  c'est  un  fait  qu'elle  produit  avec  cet  animal 
apprivoisé;  mai*  les  métis  de  ce  mélange  ressemblent  si 
bien  au  père  par  le  poil  et  la  forme  des  cornes,  qu'on  s'aper- 
çoit bienttVt  de  l'origine  étrangère.  J'ai  prouvé  ailleurs  qoe 
la  principale  souche  de  nos  Chèvres,  de  laquelle  leur  vient 
surtout  la  forme  des  cornes,  est  cette  Chèvre  sauvage  qne 
Kœmpfer  nous  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  Paseng, comme 
l'animal  dont  on  tire  le  vrai  bétoard.  Elle  habite  les  monta- 
gnes  de  l'Inde,  de  la  Perse,  pent-étre  aussi  de  l'Asie-Mineare 
et  de  la  Grèce.  Dans  ces  pays  élevés  et  antiques,  qui  ont  été 
sans  doute  le  premier  berceau  de  l'homme  civilisé  ,  il  n'est 
guère  pottible  que  le  Bouc  éuin,  qui  multiplie  sur  les  plus 
hautes  montagnes  de  l'Asie,  n'ait  été  apprivobé  quelquefois, 
quoique  peut-être  plus  rarement  à  cause  des  lieni  élevés  et 
in  accessibles  qu'il  recherche.  Dès  lors  on  l'aura  joint  aux 
Clièvres  pasengs  devenues  domestiques-,  et  le  ppdult  de 
cet  accouplement  devait  être  un  métis,  bien  que  d'une  forma 
altérée,  aussi  fécond  que  ceux  qu'on  obtient  encore  aujour- 
d'hui en  donnant  le  Bouc  étain  aai  troupeaux  do  Chèvres 
domestiques.  Ce  mélange  étranger,  plus  souvent  réitéré  par 
les  anciens  alpiroles,  d'abord  nomades  et  chasseurs  a  la  fois, 
a  dû  introduire  la  première  inconstance ,  le  pr^'mier  germe 
de  déviation  du  type  primitif,  lequel  s'est  pourtant  auex  bien 
soutenu  pour  qu'un  reconnaisse  encore  dans  la  plupsrt  de 
nos  Chèvres  domestiques  la  forme  et  les  cornes  de  la  tige 
principale.  (En  Dalmatie,  selon  l'observation  de  M  Brtinnicb, 
les  Chèvres  domestiques  ressemblent  tontes  à  l'Ibex;  dans 
toute  l'Asie  boréak  elles  tiennent  plus  de  la  Chèvre  paseng  ; 
d'où  l'on  pourrait  inférer  que  les  premières  ont  été  produites 
au  moyen  de  croisements  plu«  souvent  répétés  avec  la  race  du 
Bouc  étain,  et  que  les  antres  descendent  plus  particulière- 
ment du  Paseng  apprivoisé.)  Sur  leCaucase  et  les  bsutes  mon- 
tagnes de  l'Asie-Mineure,  il  existe  encore  une  autre  Chèvre 
saovnge  Inconnue  à  Buffon.  è  cornes  contournées  presqu'i  la 
manière  du  Mouflon,  mais  portant  une  double  barbe  comme 
la  Chèvre  paseng.  Il  se  peut  qne  l'introduction  de  quelques 
Individus  apprivoisés  de  cette  Chèvre  du  Canrase  ait  prodoit, 
conjointement  avec  le  climat  de  l'Asie-Mineure,  la  race  des 
Chèvres  d'Angora,  trop  différente,  surtout  par  les  cornes  di- 
vergentes et  contournées  en  spirale,  de  toutes  les  autres  races 
de  Chèvres  privées,  pour  en  attribuer  l'origine  a  la  seule  in- 
fluence du  climat.  On  pourrait  peut-être  aussi  soupçonner  que 
ces  Oievres  d'Angora  dérivent  piinrlpalcmcnt  de  la  Chèvre 
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tmint  le*  prtmicTi  tniuptani ,  nout  tant 
flicoK  aujourd'bai  pr«H|ae  luxi  inconnui 
que  le  centre  de  l'Arrique. 

J'ai  cm  ntcesuire  de  monlrer  que  l'opi- 
nion de  PiIIm  n'éUit  p«  une  de  cei  vtnlii 
qui  n'onl  booin  que  d'élrt  énonce  pour 
tire  admiiei  ;  m*it  Je  reconnailrai  lolon- 
llcn  gn'cD  ne  la  prenant  que  comme  une 
eoojrttnre.  elle  éliit  alun  H  elle  eit  encore 
•uJnurd'hDi  la  pin*  plauilble.  J'itai  niçine 
plut  loin,  et  Je  dirai  qu'a  l'ipoque  où  l'Cbet 
«lait  la  seule  espèce  d( 


.talée,  11 


lullei 


mblane 


repi^irnler  comme  pouvant  être  la 
■ouche  de  la  Chèvre  domeitique.  On  n'allait 
pat  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'aularite  l'a- 
nltflgto,en  attribuant  à  l'InOueneede  la  d»- 
mettitttkn  lei  changement»  qui  auraient  dA 
l'opirer  dan*  celle  iuppoEltion.  Un  des  tl- 
fetslet  pluiconilanUqui  le  produiient  *uu* 
l'influence  de  celte  cause ,  ett  d'effacer  plut 
ou  maini  complélement  dini  les  races  suu- 
mite*  les  caraclêrei  différentiel*  de*  «eiet, 
on.  pour  parler  plu*  eiaclemenl.  de  le*  rap- 
procher dut)pe  réminip  :  or,  chei  la  Teuielle 
du  Bouquetin .  lei  cornet .  aioti  qu'il  a  élé 
dit  dant  la  deteription  de  cet  animal ,  au 
lien  de  préieoter  quatre  facei  comme  celle* 
du  rolle.  n'en  ont  que  Iroii  comme  le*  cor- 
ne» dn  Boue  et  de  la  Chèvre.  On  confoii,  à 
la  rigueur,  qu'un  pareil  changement  puij*e 
le  produire  tnu*  l'influence  de  l'homme  i 
mail  on  ne  saurait  admettre  que  quelque 
chose  de  *emblBble  pnitse  survenir  sans 
relie  puissante  inlervenlion  ;  on  ne  saurait 
admettre  avec  Berlhoutque  dans  une  même 
espèce,  et  par  le  seul  Tait  da  changement  de 
climat,  les  corne*  puitseot  nous  offrir  â  leur 
partie  antérieure,  ici  une  tace  plane  (le  Bou- 
quetin de*  Alpes),  là  une  Tace  arrondie  (le 
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j  BouqnetindeSibérîti.'allleiirtiiBbordlrM- 
I  chant  ll'.C|a«rt). 

Helalivement  à  ce  dernier  animal,  mih 
avons  dit  que  lenfaoïit  aTail  cbmsé  d'ofi- 
I  nlon ,  et  qu'il  avait  Uni  par  le  coniidfnr 
I  comme  rèiullanldncruitement  de  laCbévn 
I  et  du  Bouquetin ,  coin  me  nn  mclUqiii  avait 
rail  race.  Le*  conii**»lioni  anr  letqnelki 
il  appUTait  telle  derniète  manière  denir 
I  tuienl  auei  tpècieutelr^  m  doiieat  p» 
I  are  passée*  «rai  tllence.  Voici  quelle  était  i 

peu  pris  sa  manière  de  raisonner. 
I  Le*  DatnraliatE*  qui  ont  été  i  portée  d"* 
server  l'^agre  s'accordent  ■  non*  le  re- 
présenter comme  participant  •  la  lc«  des 
earactérti  do  Bouquetin  el  de  eeui  de  la 
Chèvre  domestique.  La  eunsldéraïka  des 
formel  eilèrieurea  ne  t'oppoM  donc  ea  la- 
cune façon  è  ce  qu'on  le  contidère  cofimr 
provenant  d'un  croiiement  «nue  le*  deii 
races  :  mais  elle  ne  sufflraii  pat  seule  pM 
nous  antoriier  à  lui  auigner  eeue  origi»( 
Il  faut  encore,  en  effet  ;  t-  que  le  BonqoHis 
ait  pu  avoir  tccct  i  des  troupraoi  deCb»- 
vre*  .  ou  le  Bouc  domestique  ani  («UW 
hordes  que  forment  les  femelles  uvnm 
i  l'épique  où  les  vieo»  mile*  »iv*ot  t 
part;  2^  que  non  seulenient  il  n  y  aileaue 
les  uns  el  les  auires  aucune  anlipalhie la» 
prononcée,  mais  pas  même  cet  èlaigi«- 
mcnlqui  s'observe  enlre  des  espéra  dii- 
tinctes  .  quoique  irèi  toisines  ,  un  èloigae- 
meni,  par  eiemple,  tel  que  celui  qui  eiiiK. 
pour  ce  qui  concerne  la  généralion  ,  wU» 
l'A  ne  et  le  Cheval,  el  qu'on  surmonta.  q«aad 
on  veut  obtenir  dei  Muleti,  «n  faisant  allii- 
ler  par  une  Jument  le  Jeune  Ane  deitiné  i 
devenir  Étalon  ;  3°  que  l'accouplemcpt  sait 
non  seulement  fécond,  mais  qa'il  donne  lie* 
à  un  produit  capable  de  propager  m  race, 
ce  qui ,  comme  chacun  le  sait .  n'est  pu  If 
CM  pour  le  Mulet.  Or  ce»  trot*  conditions  k 
trouvent  complétemenl  remplie*  ;  c'est  ce 
qu'il  e*l  aisé  de  prouver  : 

I"  Dans  Ion»  le*  lieui  où  l'on  nou»  *i 
qu'il  eiisie  des  -Egagres,  nous  savons  aow 
qu'il  eiitte  de  véritables  Bouqoctins.  ET 
Per»e  el  dan»  les  pay»  voiiini.  noui  avou. 
avec  le  Paseng  ,  soit  la  variété  que  Galde»- 
iltedl  a  découverle.  et  que  Ion  a  fait  cûd- 
naitre  sou*  le  nom  de  Chèvre  du  Caucaie, 
soit  celle  qui  a  élé  décrite  par  E-allas,  M 
quiie  trouve,  au  dire  de  ce  naturiliiie. 
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lent  dans  les  jBM'SMriennef , 
(ireique  toii6^B%aates  monta- 
tt  tempérée. V^  Itle  de  Crète, 
âge  de  Belon  nous  atteste  égaler 
Aence  de  deux  espèces  ;  enfin  dans 
ioropéennet ,  où  notre  Ibei  a  été 
»ien  pins  répandu  qu'il  ne  Test 
li,  on  a  aussi  des  iEgagres  (1  ),  que 
irfaitement  reconnus  dans  les- ex- 
fures  de  Ridinger,  figures  don- 
(urs  comme  représentant  des  Boo- 
Joutons  que  dans  tous  les  lieux 
venons  d'indiquer,  les  habiUnU 
mpeaux  de  Chèvres  qui  paissent 
de  Tannée  dans  les  montagnes, 
ns  enfin  que  les  l>ergers  facilitent 
rapprochement  entre  les  deux  ra- 
evant  à  leur  mère  déjeunes  Bou- 
ui,  élevés  au  milieu  des  Chèvres 
es ,  ne  songent  plus  à  s'en  éloi- 

ïuquetin ,  comme  on  en  a  eu  fré- 
i  la  preuve  dans  le  cas  d'individus 
s ,  non  seulement  n'a  aucun  éloi- 
jour  les  Chèvres ,  mais  il  est  près 
isi  ardent  au  moins  que  le  Bouc 

e(2). 

étis  résultant  de  ce  mélange  n'est 

le.  Un  de  ceux  qui  provenaient  du 

d'Aigle  a  produit  avec  des  Chèvres, 
le,  dit  notre  auteur,  en  terminant 
ission  dont  nous  avons  reproduit 

les  traits  principaux,  que  toutes 

*hai  Brrtbout  pourrait  ctNnprMidr*  Im  l*yr«- 
m  montafncs  qui  préanilriit  d«ax  raCM  d« 
g r» ,  \'une  à  rornrs  rarénérs  Mbtrianfnlaâm , 
rarrrs  de  Mmple»  lidra  (la  Caprm  Pjmmmtm  d« 
m  à  rumra  noa^HC*  ,  rpaiaart ,  9t  diml  le* 
I  ■ont  parallâles  rntrc  e\\n.  J*ai  m  .  H  y  a 
I ,  l'ocraaion  de  voir,  dans  l'IntércsMiit  Muaéa 

un  indivèdu  afpartaMint  à  ratte  capère  qui 
nnu«  .  loraque  jVrrivaU  l'artlrU  caèvaa  ,  qu« 
individu  qu'a  décrit  et  flf  uré  F.  Caviar  dana 
Mmmmiftertt.  Cette  eapere ,  ronma  Je  le  amip> 
,  nV*t  point  relie  dont  a  parlé  Gaaton  PhoB> 
lears  n'a  point  dit  que  aon  Bouc  ealala  fût  un 
rénéri. 

it  doupçonnait  que,  même  à  l'état  de  aatare,  le 
rronplerait  avec  dea  Cbèvrea  domeatlquca,  waU 
m  acquêt  ir  la  preuve.  Ce  tonp^n  eatan|oar> 
kcat  confit mé.  Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  daaa 
Ht  de  VlUitoin  d«$  Mmmmi/tnt  é»  Schraber. 
niicrs  tempa  .  on  a  en  la  preuve  qua  laa  Mm»» 
ftMt  sauvage  i^MTouplent  avec  dea  Ckavrea  do* 

ear  deni  Chèvres  qui  étaient  reatéea  daaa  ta 
tendant  l'hiver,  et  qui  revinrent  an  prlnltinpa 
lée  de  Cugn.  étaient  pleine*  Pnue  et  l'antre  et 

dea  MériB.  • 
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ces  idées  ne  sont  pas  démontrées  rigoureuse- 
ment ;  mail  Je  crois-  au  moins  qu'on  ne  peut 
leur  refuser  un  très  grand  degré  de  proba- 
bilité ,  et  c'est  tout  ce  qu'on  peut  espérer 
dans  des  recherches  aussi  obscures.  » 

Berthout  a  donné ,  dans  les  Mémoiru  de 
la  SociéU  de  iMusannê  (tom.  II,  pag.  2&9),  la 
figure  des  cornes  du  métis  dont  il  vient  d'ê- 
tre questimi  ;  et  cette  figure,  que  nous  avons 
tout  lien  de  considérer  comme  exacte ,  dif- 
fère déJA  assex  notablement  de  celles  qui  re- 
présentent des  cornes  d'iEgagre  ;  mais  les 
différences  auraient  été  bien  autrement  frap- 
pantes si ,  au  lieu  d'un  Jeune  individu  (f  ), 
le  dessinateur  avait  eu  sous  les  yeux  un 
animal  adulte.  C'est  ce  que  Je  prouverai 
ailleurs  en  parlant  des  métb  qui  ont  vécu  à 
notre  ménagerie,  et  qui ,  il  faut  le  dire,  ont 
été  aussi  mentionnés ,  dans  deux  ouvrages 
des  plus  recommandables,  comme  pouvant 
être  des  iEgagres. 

Parmi  les  caractères  que  le  métis  de  la 
ville  d'Aigle  avait  hérités  de  son  père ,  Ber- 
thout signalait  la  couleur  brune  du  chan- 
Arein,  la  raie  noire  du  dos,  et  celle  du  bas 
des  fiancs  ;  or ,  comme  il  retrouvait  ces  mê- 
mes marques  dans  l'iEgagre,  il  y  voyait  na- 
turellement une  confirmation  de  l'opinion 
qu'il  avait  émise  relativement  à  l'origine  de 
ce  dernier.  Cette  considération  «  sur  laquelle, 
il  faut  le  reconnaître,  il  a  peu  insisté,  est  de 
très  mince  valeur,  puisque  rien  n'est  plus 
commun  que  de  rencontrer  dans  des  espèces 
congénères,  quoique  d'ailleurs  parfaitement 
distinctes,  un  même  système  de  coloration. 
Il  est  probable  que  si  Beribout  eût  trouvé 
entre  les  trois  animaux  qu'il  rapproche  quel- 
que différence  à  cet  égard;  il  n'en  eût  tenu 
aucun  compte,  et  eût  soutenu  que  rien  n'est 
plus  variable  que  la  couleur ,  ce  qui  est  in- 
contestable pour  les  animaux  domestiques,* 
et,  pour  les  autres  même,  est  vrai  dans  cer- 
taines limites. 

On  ne  peut  nier  que,  même  chez  les  espè- 
ces le  plut  complètement  indépendantes,  la 
couleur  du  pelage  ne  soit  sujette  à  quelques 
variations  :  non  seulement  le  mélanisme , 
l'albinisme  complet  ou  partiel ,  et  une  sorte 
d'albinisme  bAUrd  (le  roux  et  le  paillé),Jfiu- 
vent  apparaître  spontanément  comm^rais 

(i)  L'animal  avait  été  tné  *  llga  da  éemx  nna,  et  §«  ror- 
ivrt .  meanraca  la  long  de  leur  pina  grand*  rovrbnrp.  avalent 
■cnleaaent  17  ponfrs  on  4S  centimMmdt  I 
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individuels  ;  mais  encore  la  teinte  générale 
du  pelage  se  montrera  phis  obscure  chez 
tous  les  individus  d'un  ranton  particulier, 
plus  pâle  ctiez  ceux  d'un  autre.  Il  n'en  est 
pas  de  même  d'ailleurs  relativement  aux 
taches  qui,  cliez  quelques  espèces,  se  mon- 
trent sur  ce  fond  variable  ;  et  soit  qu'elles  y 
constituent  la  livrée  du  jeune  Age,  soit 
^lu'elles  forment  ce  qu'on  pourrait  appeler 
une  livrée  permanente ,  on  s'accorde  géné^ 
paiement  à  penser  qu'elles  affectent  une 
grande  constance  dans  leur  forme  et  dans 
leur  mode  de  distribution.  Sujettes  à  s'effa- 
cer plus  ou  moins  complètement  par  l'effet 
de  la  domesticité,  elles  semblent  persister 
dans  les  races  à  l'état  latent  ;  de  sorte  que , 
après  avoir  cessé  de  se  montrer  pendant  une 
longue  suite  de  générations,  elles  reparaissent 
parfois  inopinément ,  tantôt  par  suite  d'un 
retour  partiel  vers  l'état  d'indépendance, 
tantôt,  ce  qui  s'observe  surtout  chez  les  es- 
pèces imparfaitement  soumises,  sans  qu'on 
puisseassigncrâ  ce  revirement  aucune  cause 
satisfaisante.  J'ai  cité  ailleurs  un  exemple 
du  premier  cas  pour  les  Cochons ,  qui ,  en 
certaines  parties  de  r.\mérique  tropicale, 
ont  repris  la  livrée  du  Marcassin  ;  pour  le 
«econd  no.u^  avons  les  Chats ,  qui  quelque- 
fois apportent  en  naissant  et  conservent 
toute  leur  vie  la  robe  bariolée  de  leurs  pre- 
miers ancêtres ,  quoique  (dans  les  cas  où  la 
paternité  a  pu  bien  être  établie  )  leurs  pa- 
rents immédiats  eussent,  de  l'un  et  de  l'autre 
côté ,  un  pelage  sans  taches.  Quelquefois  la 
livrée  couvre  tout  le  corps  ;  plus  souvent 
elle  ne  se  montre  que  dans  certaines  régions 
où  elle  fait  l'effet  d'une  pièce  d'étoffe  rayée 
dont  on  se  serait  servi  pour  raccommoder  un 
habit  de  couleur  unie. 

On  serait  tenté  d'assimiler  à  ces  marques, 
qui  sont  certainement  un  retour  vers  le  type 
primitif,  celles  qui  apparaissent  souvent  au 
masque  de  nos  Chèvres.  En  effet,  pendant 
que  d'autres  taches,  que  l'on  considère  avec 
raison  comme  des  stigmates  imprimés  par 
la  servitude ,  sont  irrégulières  et  variables , 
pour  ainsi  dire,  avec  chaque  individu,  celles 
dont  nous  parlons  sont,  parfaitement  symé- 
triques et  constantes  de  forme  ainsi  que  de 
position  ;  elles  consistent  principalement , 
comme  chacun  l'a  pu  observer,  dans  deux 
raies  de  couleur  claire  de  la  forme  d'une  S 
italique,  qui,  naissant  un  peu  au-dessous  du 
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grand  angle  de  l'aeil ,  deacendeot yen  la  < 
missure  des  lèvrei,  où  elles  se  terminent  Gn- 
tes,  par  la  régularité  de  leur  figure ,  parla 
netteté  de  leurs  contours,  par  la  vive  oppo- 
sition de  leur  couleur  avec  celle  do  fondsv 
lequel  elles  se  détachent  (i),  ces  roarqnei 
ont  tout  l'air  d'être  la  reproduction  d'une  li- 
vrée originale  ;  et  cependant  nous  ne  les  tn» 
vous  point  indiquées  dans  les  descripCioiii 
qu'on  nous  a  données  de  l'iEgagre  ;  noas  ae 
les  trouvons  même  pas,  on  peut  le  diTe.clMi 
les  autres  Chèvres  sauvages  qai  ont  prispita 
dans  les  cadres  zoologiques.  En  coôdint» 
nous  cependantqu'aucune  de  ces  espèces  ai 
nous  représente  la  souche  principale  de  on 
races  domestiques ,  souche  dont  la  oonnaii- 
sance  serait  réservée  aux  naturalistes  fnton? 
Non  sans  doute  ;  et  nous  allons  voir  que,  sais 
recourir  à  aucune  hypothèse»  le  faits'expliqBe 
très  bien,  c'est-à-dire  qu'il  rentre  sans  eff«rt 
dans  la  classe  des  faits  déjà  observés  reliti- 
vement  aux  variations  de  couleurs  dues  i  U 
domesticité. 

Remarquons  d'abord  que  ce  qui  a  étédit 
de  la  constance  des  marques  colorées  dass 
une  même  espèce  ,  se  fondant  uniqaeineol 
sur  les  observations  relatives  aux  aniraavi 
sauvages  (2) ,  n'est  point  à  priori  applicable 
aux  races  soumises,  et  serait  complétemeol 
démenti,  pour   ces  dernières,  par  ce  qoi 

(i)  La  ligne  claire  nt  qurlqurfoU  d'uo  blanc  par,  et  atofi 
ellr  rat  liabitueilrinrot  bord^  d'uo  trait  noir ,  awtoat  i» 
côté  rctrine. 

(a)  Ottr  constance  ne  doit  s'entendre  qui>  de  la  forv  éti 
tachrs  et  de  leur  distribution  générale  ,  mais  nulleomt  «b 
leur  nombre,  et  cependant  il  est  des  ras  où  nn  rinafeant 
a  crt  égaid  peut  donner  à   la  robe  nn  tout  autre  mfttt 
C'e»t  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  pour  le*  Moaffettn.  qaïAMi 
l'Amérique  du  Nord  présentent,  d'un  caoloo  i  l'autre.  4t  » 
grandes  différences  relatirement  à  la  répartition  des  raies  ast- 
res et  blanches,  qu'on  serait  tenté  d'y  voir  des  cararteres  ipe- 
cifiques.  Au  reste,  c'est  toujouis.  notoos-lc  en  passant,  rtes  la 
animaux  qui  portent  beaucoup  de  blanc  dans  lenr  pclafrqae 
se  montre  la  plus  grande  ▼•riatioo.  Cbea  nos  rarei  éomn- 
tiques,  l'apjiarition  de  Talbinismc  partiel  enlraine  prof 
toujours  des  irréf  olarilés  dans  la  distribatiua  des  cwul<«*i 
eh  bien  .  chez  les  espères  sauvages  la  présence  du  Maarii*- 
ble  quelquefois  avoir  produit  le  même  rffeC.  Nonscnavn* 
un  exemple   très  frappant  dans  le    Chien  sanvage  ëa  Cif 
{Ifyana  vtn«tica  Burrh  ),  où  U  n'y  a  de  constant  que  Ucsl»- 
ration  de  la  tète  et  celle  de  U  base  d«  la  queue,  tandis  f^ 
tout  le  teste  du  pelage  offre  des  t«cb<«  irrégulj^muent  ataéti! 
et  différentes  de  position,  non  scnlraieat  d*indi«idaa  tsrft- 
vidu,  mais  mcine  d'un  cdte  a  l'autre.  Certains  Phofana** 
présentent  qœlque  chose  de  semblable.  Dans  les  PaaphWii  W 
défaut  de  symétne  étant  moins  apparent ,  on  a  pa  t«vi^ 
pour  signes  constants,  des  marques  accidentelles,  et  on  s  nir- 
qué  ainsi  des  espinre»  qui  ne  resteront  point  uosdoalefM*^ 
un  pourra  «omparer  les raractteres  tMtéitli>gK|«irs 
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le  passe  chique  Jour  sods  nos  yeux.  AJoatons 
que  les  raees  domestiques  nous  ocrent,  sons 
le  rapport  de  la  coloration  ,  un  phénomène 
non  moins  digne  d'attention  que  celui  dont 
nous  venons  de  parler ,  et  qui  en  est  pour 
ainsi  dire  la  contre-partie;  ce  phénomène 
consiste  dans  l'apparition  accidentelle,  chez 
une  espèce,  de  la  livrée  qui  est  normale  chez 
une  autre.  Ainsi,  parmi«  les  Chevaux,  ceux 
qui  ont  le  pelage  gris-souris ,  c'est-à-dire  de 
la  teinte  ordinaire  à  la  robe  de  l'Ane ,  ont 
aussi,  comme  cet  animal,  la  raie  dorsale,  la 
raie  scapulaire  et  les  barres  transversales 
des  genoux  et  des  Jarrets  (i].  Ce  Tait  que  tout 
le  monde  a  pu  observer  me  parait  complète- 
ment analogue  à  celui  qui  nous  occupe. 
Des  marques  semblables  à  celles  du  mas- 
que de  nos  Chèvres  domestiques  ne  se  ren- 
contrent à  la  vérité  dans  aucune  des 
espèces  sauvages  auxquelles  on  réserve  au- 
jourd'hui le  nom  de  Chèvres,  ou  du  moins 
elles  n'y  existent  ^u'Â  l'état  de  vestiges  à 
peine  sensibles  ;  mais  elles  se  montrent  très 
apparentes  (2),  aux  mêmes  places,  avec  les 


(i)  Dans  rc  cas  on  ne  peut  «uppoter  que  les  caractères  ac- 
ridrntcla  de  coloration  sont  r«flet  d'un  croisement  prochain 
on  éloigné,  paisque  le  produit  de  l'Ane  et  du  Cheval  est  sté* 
rHe  :  mais  dans  ce  métis  même,  on  voit  quelquefois  les  effets 
de  cette  tendance  à  reproduire  des  c  arartères  qui  ne  «ont  pas 
c«as  desparents.il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  Mulets 
rbes  lesquels  les  raies  noires  des  genoux  et  de*  jarrets  sont 
ploa  nombreuses  et  plus  marquées  que  rbes  l'Ane,  et  rappel- 
lent jaaqu'à  un  certain  point  la  livrée  du  Zèbre.  Dans  d'an- 
tres cas  d'hybridîté  la  même  tendance  pourrait  se  manifester 
par  an  efXet   contraire,  c'eat-à-dire  tendre  à  rapprocher  la 
rube  du  métis  de  celle  des  espèces  congénères  les  moins  or- 
nées ;  c'est  ce  qui  me  parait  avoir  en  lieu  pour  le  produit  de 
l'Ane  et  du  Zèbre.  Les  rayures  d'un  individu  né  à  la  mena, 
gerle,  et  qui  y  a  longtemps  vécu  .  étaient  au-dessous  de  la 
moyenne  des  livrées  des  parents.  Cependant ,  pour  ce  cas 
rooime  pour  celui  du  Mulet ,  la  mère  appartenait  a  l'espèce 
la  plus  ornée. 

(aj  Je  trouve  ers  vrntige»  dans  deux  lâches  claires  situées  d« 
cbaque  côté  du  oex,  et  qui  séparent  li  t>-inte  obscuie  des  joues 
de  la  teinte  plus  obscure  du  chanfrein.  Il  faut  remarquer 
d'ailleurs  que  ces  tacbea  qui.cbes  1rs  vieux  individus,  sont  peu 
apparentes,  offrent  clicx  les  jeunes  des  contours  plu«  nets  et 
■oc  couleur  qui  tranche  même  sur  celle  des  parties  environ* 
iMBtes.  Je  les  trouve,  par  exemple  ,  très  marquées  chez  un 
|eune  Ibex  de  notre  galerie  xoolof  ique,  où  elles  offrent,  sur- 
tont  du  c4té  interne,  un  contour  parfaitement  arrêté,  et  elles 
ne  sont  guère  moins  visibles  dans  la  figure  que  nous  a  don- 
née Ehrenbeig  d'une  jeune  femelle  de  Beden.  Mais  puisque 
ces  marques,  qui  tendent  à  dispuraitre  avec  l'Age,  sont  encore 
trèa  visibles  dans  deux  individus ,  dont  l'un  (l'Ibex  .dont  j'ai 
lait  mention  tom.  III,  pag.  S  ta)  est  Agé  de  dix  à  onxc  mois,  et 
l'antre  a  plus  d'une  année,  nous  1rs  trouverons  encore  beau- 
ttmp  plus  marquées  chet  de  très  jeunes  sujets,  et  tout  nous 
porte  à  croire  qu'A  une  époque  voisine  de  la  naissance  elles 
roustitncnt  une  vériUble  livrée.  Si  tel  est  le  ras,  on  peut  dire 
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mêmes  formes  et  les  mêmes  couleurs,  chez 
d'autres  Ruminants  cavicoises  qui  seraient 
compris  dans  l'ancien  genre  linnéen  Capra  i 
on  les  observe  chez  diverses  Gazelles,  et  no- 
tamment dans  l'élégante  espèce  qu'Hemprich 
et  Ehrenberg  {Symb.phys.i  ont  décrite  et  8- 
gurée  sous  le  nom  d'y^nf.  arabica. 

Si  l'on  considère,  avec  nous,  les  marques 
accidentelles  du  masque,  chez  nos  Chèvres 
domestiques,  comme  un  reflet  de  ce  qui  existe 
normalement  chez  d'autres  animaux  à  l'état 
sauvage,  on  sera  naturellement  porté  à  en 
chercher  de  semblables  chez  les  Moutons 
qui  tiennent  de  très  prés  aux  Chèvres,  et  qui 
ayant  été  encore  plus  complètement  soumis 
è  l'action  des  causes  perturbatrices,  présen- 
tent de  plus  nombreuses  anomalies.  Eb  bien , 
cette  coloration  anormale,  qui  n'a  Jamais  été 
observée  dans  nos  races  d'Europe ,  se  pré- 
sente dans  une  race  du  Decan.  I^  major 
Sykes  signale  dans  ce  pays  une  variété  à  robe 
noire  ,  qui  oITre  fréquemment  de  chaque 
côté  du  4'hanrrein  une  raie  blanche,  étendue 
du  grand  angle  de  l'ceil  à  la  commissure 
correspondante  des  lèvres  (1). 

Remarquons  d'ailleurs  que  dans  les  deux 
groupes  d'animaux  dont  se  compose  le  genre 
iEgocéros  de  Pallas ,  des  modifications  sur- 
venues même  par  l'état  de  domesticité  n'ont 
pas  suivi  une  marche  parallèle.  Dans  tou- 
tes les  races  de  Chèvres,  par  exemple  ,  la 
queue  s'est  conservée  courte,  tandis  que 

que  l'apparition  des  marques  colorées  au  masqoe  de  certaines 
Chèvres  rentre  dansls  classe  des  phcnomcnes  qu'on  explique 
par  un  arrêt  de  développement.  Cette  cause  a  déjà  été  invo- 
quée, au  reste,  pour  d'autres  faits  relatifs  au  système  de  colo- 
ration, mais  dans  des  cas  normaux,  comme  lorsqu'on  a  dit 
qne  la  moucheture  de  la  robe  de  l'Axis  était  la  persistance 
d'un  signe  qui.  dans  la  plupart  des  espèces  congénères,  n'est 
que  trnipoi^ire  et  l'attribut  exclusif  du  jrnne  Age. 

Je  ne  doik  pas  oublier  de  faire  remarquer  que  les  métis 
qui  vivaient,  il  y  a  quelques  années,  à  la  ménagerie,  y  pro- 
duisirent un  petit  dont  la  tête  portait,  sur  nn  fond  Isabelle, 
des  taches  nôtres  symétriques  très  prononcées;  comme  ces 
marques  n'existaient  point ,  ou  du  moins  étaient  fort  peu 
apparentes  ches  le  père  et  la  mère .  Il  est  probable  que 
chet  le  jeune  elles  eussent  aussi  disparu  avec  l'Age  .  de 
sorte  qu'on  est  porté  a  y  voir  une  livi-ée  temporaire  que  l'a- 
nimal avait  héritée  de  l'espace  sauvage  à  laquelle  il  appar- 
tenait dans  la  ligne  paternelle. 

(i)  Catalogue  of  Mammalia  of  Dukhun  :  m  Ovis  Ari«4,  Un. 
The  variety  of sheep  most  extcnsively  bredin  Dulihun  bas 
short  legs,  short  thickisb  body  and  aiched  chaffron.  The 
wool  is  short,  crisp  and  coarse,  and  is  olmoat  universally 
black.  In  most  individnals  tbere  is  «  ttnak  or  limt  from  tkt 
amttrior  amfle  of  eack  eye  lowmrds  tkt  momtk ,  and  a  wbite 
patch  on  the  crown  of  tbc  head  m  (Proceédings  of  the  soolor 
gical  Society,  17  July  i83i,  p.  ipS.) 
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dans  cerUines  tacts  de  Muutodi  elle  et l  lon- 
gue et  grêle,  dans  d'antres  longue  et  flan* 
quée  de  masses  de  graisse ,  dans  d'atttres , 
enfin .  courte  avec  le  même  développement 
graisseux- 

Des  PiiNCiPALBS  iaqm  di  CHiviii  domes- 
tiques ADMISES  PAE  LES. ZOOLOGISTES. 

I^s  agronomes  modernes  qui  décrivent 
avec  tant  de  complaisance  les  diverses  ràcH 
de  Moutons  ne  disent  presque  rien  des  Chè- 
vres (1)  ;cependant  nos  pays  en  possèdent  cer- 
Uinement  plusieurs  races  qui  s'y  propagent 
depuis  fort  longtemps  sans  se  confondre ,  et 
que  les  zoologistes,  ffkute  de  données  néces- 
saires, n*ont  pas  pu  distinguer  (2).  Pour  les 

(i)  ConMiàértn  dn  p«int  de  wc  de  Péronoonte  rurale«  Itt 
Chcvm  pcvvem  M  prësentrr .  sidvaot  les  tnnpc  rt  \»% 
ll««».  KMM  dn  luttra  Mars  divers.  D*m  les  paj*  qai ,  |>«r 
•  Mit*  de  U  roalianUon  •cridentée  da  aol  .  ont  beaucoup 
de  parties  lanltc* ,  elles  doivent  être  comptées  parmi  les 
aaiaian  les  plu  otites  ;  elles  n«tte«t  à  profit  les  terrains 
ndglifés .  et  donnent  an  maître ,  presque  sans  qu'il  ait  be- 
saén  de  s'ocxuper  d'elles,  da»  prodniU  qui  ne  le  redent  (urre 
à  cens  que  donnent,  dans  on  pareil  état  de  choaes,  les  an- 
tres animaux  domestiques.  Mais  les  soins  de  l'homme  ,  s'ils 
leftr  sont  peu  néremalrei ,  leur  sont  anasi  peu  prottables , 
et  ne  deviennent  point ,  dn  moins  an  m^mc  degré  que 
pour  les  antres  espèces  soumises  ,  la  aoorre  d'une  améliora- 
tion sensible  dans  la  qualité  de  leurs  produits.  Leur  chair  nt 
fournit  jamais  qu'un  aliment  asaes  grossier,  et  leur  toiauh, 
qui ,  sons  l'inOncace  de  certains  climats  ,  peut  acquérir  des 
qualités  prérienaes ,  parait  las  perdre  insensiblement  quand 
les  circonstances  eitérievres  sont  chaufées.  Leur  naturel 
n'est  pas  plus  souple  qna  leur  organisation,  et  se  prèu  tou- 
jours assez  mal  *u%  habitudes  régulières  de  la  grande  culture. 
On  ne  peut  mener  1rs  Chèvres,  comme  on  ntcnc  les  Montons, 
paître  en  trcmpesu  ,  sous  la  garde  de  deux  ou  trois  Chteus  , 
sur  la  lisière  des  champs  ;  il  faut  aussi  les  éloigner,  en  toute 
saison,  des  bois,  qu'elles  dévastent  en  mangeant  »l«s  jeunes 
pousses ,  et  entamant  Isa  éeorrcs  avec  les  dents  on  avec  les 
romcs.  Ces  habitudes  commencent  à  les  faire  redouter  dans 
des  cantona  pour  lesquels  elles  semblaient  être  particulière- 
ment appropriées .  dans  des  districts  montagneux  dont  on 
songe  a  reboiser  les  pentes.  On  ne  s'étonnera  pas  qn*Mvec 
tous  ces  inconvénients  les  Chèvres  ne  soient  plus  aqjoord'bui 
l'objet  du  méuBa  intérêt  que  dans  les  temps  anciens  ;  cer- 
tains agronomaa  ne  craignent  pas  de  dire  qu'on  devrait  les 
proscrire  entièrement;  d'autres  les  permettent  seulement 
pour  les  psfs  pauvres ,  et  où  la  terre  se  trouve  très  mor- 
celée. 

(a)  Les  ouvrages  consacrés  spécialement  à  l'écmiomie  ru- 
rsic  ne  donnent  relativement  aux  différentes  races  de  Chè- 
vres que  très  peu  de  renseignements .  et  ces  renseignewents 
même  paraissent  recueillis  fort  à  la  légère.  Voici,  par  esem- 
ple,  tout  ce  qu'on  trouve  k  ce  sujet  dans  le  Dietionmmire  rmi- 
tommé  et  uMÏptnet  dP mgricmttmrt  (tom.  IV,  année  1809.  article 
par  Teasirr). 

•  La  ClkèavueoiitiiHute.  Sleest,  comparativement  aox  autres 
races,  de  taille  moyenne.  Son  mâle  ou  le  Bouc  est  plus  gros, 
plus  robuste,  plus  garni  de  poils  ;  il  répand,  surtout  quand 
il   est  en  mt  ,  une  odeur  extrêmement  déplaisante  ,  et  dont 
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races  étrangères  donrt  qaêlqttea  iims  attirart 
rattention^Mr  des  cartctèret  tiéi  laiHaBte, 
les  naturalistes  ont  en  aiisai  fort  pes  de  res- 
•ources  :  ce  qd'ifs  noat  appresMCOt  repose, 
dans  les  cas  les  plus  fàtorâbles,  aorrabier- 
vation  de  deui  cm  irott  aoiinioi ,  q«ek|W' 
fois  même  d'un  seul.  Ht  •ml  dft,  paresaif- 
quenti  être  eiposês  ploi  d'âne  fois  i  pict- 
dre  pour  cara^re  de  race  vne  |»arlici]8iiié 
purement  individnelle ,  et  à  eoonncltrc  ei- 
core  d*Autres  erreurs  dont  on  ne  sÉotiitkflr 
faire  un  grand  reproche.  Ia  qoeslbn  itiA- 
leurs  nH  commencé  à  être  agitée  qa'é  ase 
époque  asses  récente ,  et  l'on  peut  d^qae 
Buffoh  e|i^lé  premier  qai  l'ail  inlraMe 
dans  la  science.  Linné ,  à  là  Térlté,  ëiitia- 
guait  en  principe  la  vrariété  de  l'espèce;  anif 
pour  le  cas  qui  nous  oceilpe ,  il  n'aviil  pu 
été  henreiii  dans  l^s  applications,  etr  il  le 
rapportait  â  la  Chèvre  comorane  queiiCI^ 
vre  d'Angora,  et  il  considérait  Comme  espèces 
distinctes  les  antres  variétés  qui  loi  éiaieri 
connues  (1  ).  Bulfon  ne  cottiniU  pas  la 


la  femelle  n'est  pas  tonjnars  exempte.  Otte  odmr  «wul  é* 
la  peau  et  non  de  la  chair. 

*  La  Oikvrt  â:Amgûrû.  a  les  oreillca  pfitliiln.  lesfwariia 
spirale,  le  poil  très  long,  très  Konrai  et  tnè  S».  CVal  prt»* 
ctpalement  pottr  ce  poil  q«*elle  est  esBMce.On  le  file  raws* 
de  la  laine,  et  Pèa  eti  fait  de*  Clofllw. 

•  La  Ckè*fe^Bar*«rieoaderfjMArcttHMprtiir,alrpdl 
moins  long  que  la  précédente,  nMiScepeadiat  égalemms» 
ceptible  d'être  Slé.  Les  AnglaUet  les  HollanSals 
coup  multiplié*.  On  en  volt  aiHSi  dans  les  pnrltCB 
■aies  de  la  France;  elle  donne  trois  iolt  pbN  tf»  M  ^ 
respèrc  commune. 

•  La  Okwr*  in«mêrff«e  (de)  a  les  oreinfes  i 
gnes,  les  cornes  très  petites,  à  peliie 
et  le  corps  un  peu  pins  gros  que  cehsi  dé  la  me» 
on  l'appelle  aussi  Chèvre  de  Syrie  .  Ckèvrc  du  Lesaat  0« 
mal  à  propos  qu'on  l'a  regardée  roi 
partit  uliête  On  la  troote  anasi  dwas  qoelqnn  { 
dioosles  de  la  Franc». 

•  La  Gkèvrv  Ae*  PyrèHiet  ea  pina  haute  rt  pins  | 
commune.  Son  poil  est  pins  roort  et  an  rontenr 
jours  blanche   avec  de   larges  taches  fanvH.  on  i 
de  laiges  taches  blanches  On  ta  voit  Ibit 
les  montagnes  du  nord  de  l'Espagne.  Ses  prodaitsen  Wli 
fort  supérieurs  k  cevx  de  la  commune. 

>  La  Okèsre  cnêrj  est  pins  petite  et  pins  allocifêe  qaè  II  < 
mnne  ;  son  poil  est  ras.  Elle  donne  aussi  beoncm^»  d»  Ml  •< 
ce  lait  a  aussi  très  peu  d'odenr  et  a  la  aavenroc^kniR.Oaft 
elle  qu'on  préféra  dana  noa  colonies  d'Amérique.  UleM  f^ 
pandne  dans  toute  la  France  ,  principaJemeMt  êà^M  tM . 
mais  nulle  part  elle  n'est  ahondantc. 

>  Dans  chaque  race,  il  y  a  da  Chèvres  et  mêaw  des  1 
qui  n'ont  pat  de  cornes.  Cette  circonstance  te 
dant  plusieurs  générations.  Y  a-t-il  éH  rares 
sans  romes?  Cela  me  parait  potstbie. 

{i)  La  Capta  âff/restm,  qui  pariait  être  U  «ariM  ii 
frein  convexe  décrite,  et  ftfuréé  par  SnlMb  sous  Iss  naun* 
Clièvre  naine  et  de  Bouc  d'Afrique  ;  ta  C.  rmirtf,  qèe  ^>- 
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faulp  :  il  ràuDil  en  ud  seal  grou|Me .  avec  la 
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Clièvre  naine,  U 
posa,  peal-4(re  sa 
liqua  avee  le  C 
diéiri»  jnavibri 
4reUfe  deniijre,  maïs 


je  de  Juda^  qu'il  sup- 

olifs  siiffisanu,  iden- 

Linn.,  et  enfin  U 

e  fil  qu'indiquer 

nna  des  quatre  au- 


lnes de  bonnes  descriptions  et  de  bonnes  fi- 
gure#. 

J.-E.  Gmelin ,  dans  la  13*  édition  du  Sys- 
umn  nautrœ ,  adopta  les  vues  de  Buffoo  ,  à 
œla  pvès  que  oe  C^t  é  TiEgagre  ,  conformé" 
meni  à  Topinton  de  Guldenstœdt ,  et  non  à 
ribeft  qu'il  rapporta  toutes  lei  variétés  do- 
DiealÂques  ;  il  voulut  également  y  rattacher 
ranimai  que  le  naturaliste  français  avait 
déaigné  sous  le  nom  de  Capricorne. 

Desmanest,  dans  le  Aot/ai'  Dictionn.  à^kist, 
MUur.  (t.  V,  ann.  1S03),  admit  aussi  les  cinq 
variétés  que  nous  venons  d'indiquer,  et  n'en 
introduisit  point  de  nouvelles.  Plus  tard, 
F.  Cttvier  {Diei,  deiscieuc,  naiur,,  t  VIII, 
année  1817)  les  admit  de  même  :  seulement 
il  «oiMioniia  é  leur  suite,  mais  sansoseras- 
aurer  qu'ils  y  fussent  placés  convenablement, 
deux  Ruminants  décrits  par  M.  de  Uainville, 
la  Chèvre  cossus  et  la  Chèvre  imberbe  ;  il 
aemblaii  aussi  indiquer  comme  formant  une 
race  distincte ,  des  Chèvres  d'Irlande ,  re* 
Buuriiuables  par  le  nombre  de  leurs  cornes , 

qara  oatoraliste*  Mippo«cnt  être  onc  «ertHidc  variété  àe  la 
mtèmte  race ,  tandis  qae  d'autres ,  sa  rappalant  que  LIoné  ••• 
aàgntta  asH  data  Cbèvras  un  /«cim  trà  différent,  rattarbrot 
m  Acttc.derniire  la  Clièvre  df  Jqda.  dont  le  chanfrein  rstcoii> 
rave  ;  enfin  Ja  C  mambriea,  qu'il  désigne  comme  une  Cbèvre 
a  cornes  courbées  et  à  oreilles  pendantes,  et  à  laquelle  il  as- 
aigur  riode  pour  patrie,  quoique  les  aotcurs  qu'il  cite  ■'aient 
pMrlà  qn**  de  4'Éfypte  et  de  la  Syrie. 

BufTon  dit  f  tom.  XII,  p.  i&i  )  que  Linné  •  a  eu  raison  de 
n«  l^irr  du  Botte  de  Jada  qu'une  variété  de  l'espère  domes- 
tiqtie.*  Linnc  ne  dit  rien  de  pareil  :  r'cst  la  Cbèvre  d'Angora, 
aioal  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  qu'il  réunit  spé- 
ciliqucinept  à  la  Cbèvre  rommonr:  «eiilement  il  est  arrivé 
qvedans  la  lo*  édition  du  Systema ,  le  mot  aMgoremsU,  peut- 
étf  e  par  simple  faute  d'impression,  porte  une  /  en  pl«re 
d*vn  r;  rt  Bufibn,  qui  rependant  sav«it  bien  ce  que  veulei>t 
dire  Irafcns  du  peuple  qi>and  ils  parlent  d'un  Onu  mmgoUi, 
rrnt  rrtte  fois  qu'il  H»\l  question  d'un  animai  du  Congo. 
l.>rTrar  est  d'auUnl  plus  étrange  que  Linné  appelle  l'ai- 
tdrtion  sur  la  longue  toisoti  soyeuse  de  m  Cbèvic,  et  avertit 
^oe  c'est  elle  qui  fournit  le  fil  de  camelot  ;  il  cite  aussi 
coantne  garant  Hasselquitt,  dont  les  observations  n'avaient 
point  eu  t' Afrique  {Hiur  objet.  Mais  qnoiqu'a  l'époque  où  pa- 
roi le  Xll*  voluqie  de  X'Uutoin  naturelle  (17&4)  le  vnyagrur 
fétdéja  OKirt  depuis  dei&s  ans,  «es  travaui  élairnt  peu  roii- 
•os  en  -f  rance.  Ce  ue  fut  qu'rn  nb^  seulement  que  Linné  en 
Ac  ronnaitrc  les  prinripanx  résultat»;  l'ouvrage,  publié  ori- 
giaairesnent  en  latin,  fut  bienidt  âpre»  tr.idiiit  en  anglais, 
puis  en  fiAni^'iis. 


ajoutant ,  dq  reste ,  que  la  mém^  anomjilif 
pouvait  s'observer  dans  IooMîi  ]^  autres  va- 
riétés. 

Jusqiie  U,  compa  on  le  voit,  il  n*eH  PM 
question  des  ChèvifS  qui  (burnifsent  la  ma- 
tière première  pour  lies  châles  deCacbemirt. 
Mais  en  1819,  on  vit  arriver  presqu'en  mémfe 
teaipseo  Frimoe  quelques  individus  achetés 
en  Ecosse  par  oj-4re  du  gouverneur,  et  pro- 
venant d'un  petJ4  troupe^a  amené  par  la 
voie  du  3engale,  ceui  que  M.  Ternaux  f  vait 
envoyé  chercher  à  grands  frais  d^ps  le  paya 
des  Kirghis  ;  eii^  un  ftoNcq^^e  NM.  Duvf  u- 
jcel  let  Uiacd  avaient  obtenu  ppyr  notre  Mu- 
séum du  gouverneur  de  Tiinda  anglaise. 
Desmarest  crut  reconnaître  dans  ces  ani- 
maux deux  races  distinctes ,  qu'il  désigna 
dans  V Encyclopédie  méthodique  (II*  vol.  de  la 
Afammalogie  ,  publié  en  1822j  sous  Icf  noms 
assez  mal  eboisis  de  Chèvre  de  Cachemire  et 
de  Chèvre  du  Thihet.  Il  fit  entrer  aus&i  dans 
9a  liste  des  races,  d'après  les  deacripiions  de 
Fr.  Cuyier  (  Uiuoirt  naturelle  des  J/aawni- 
fbres ),  la  Chèvre  du  Népaul ,  la  Chèvre  de 
la  Haute-Egypte  et  la  Chèvre  sans  cornes . 
remarquant  pour  cette  dernière,  comme 
Fr.  Cuvier  pour  sa  Chèvre  d'Irlande ,  que 
de  pareilles  mob&truosités  peuvent  se  pro- 
duire accidentellement  dans  touies  les  races. 

L'année  suivante,  Desmoulins,  dans  l'ar- 
ticle Chèvne  du  Dict.  clan.  é'hUi.  nai. ,  eut 
aussi  occasion  de  parler  des  races ,  dont  11 
réduisU  le  nombi^  à  six ,  réunissant  d'une 
part  la  Chèvre  de  Cachemire  à  4a  Chèvre  du 
Thibet ,  de  l'autre  la  Chèvre  mambrine  à  la 
Chèvre  de  Juda,  considérant  comme  une 
variété  accidentelle  Tabsence  des  cornes  ou 
leur  multiplicité  ,  et  reportant  parmi  Jes 
Moutons,  sans  en  donner  aucune  raison  va- 
lable ,  la  Chèvre  de  la  Haute-fgypie  de  Fr. 
Cuvier.  Ce  fut  aussi  i  ce  groupe  qu'il  rat- 
tacha la  Chèvre  Co^us  et  la  Chèvre  imberbe 
de  M.  de  Bla inville.  Desmarest(i?tu;yc/.  méth, , 
Mam.^  p.  486.  noie)  considérait  la  première 
comme  constituant  une  variété  de  la  race 
du  Thibet ,  et  croyait  retrouver  dans  la  se- 
conde les  principaux  caractères  de  la  Chèvre 
naine  d'Afrique  :  le  premier  rapprochement 
est  très  contestable ,  le  second  est  évidem- 
ment faux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pour 
montrer  combien  il  règne  d'incertitudes 
parmi  les  naturalistes  relativement  au  sujet 
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qai  nom  occape.  Pour  ne  pas  rendre  rénU- 
tnération  trop  fastidieuse,  nous  n'avons  ce- 
pendanl  cité  qae  des  auteurs  français;  mais 
en  terminant ,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  faire  mention  des  recbercbef  de 
Wagner,  recherches  faites  avec  beaucoup  de 
patience,  de  sagacité,  et  en  remontant  pres- 
que toujours  aux  sources  originales.  Sa  liste 
de  races,  mieui  distribuée  que  celle  de  Des- 
marest ,  n'en  diffère  guère  d'ailleurs  qu'en 
ce  qu'il  distingue  (avec  raison  suivant  nous) 
la  Capra  deprexsa  de  lânné  (Bouc  et  Chèvre 
d'Afrique  de  fiuffon)  de  la  Chèvre  narne  de 
Cuvier,  rattachant  cette  dernière ,  et  moins 
heureusement  peut-être,  à  la  Chèvre  de 
Juda  (1).  f^s  variétés  qu'il  élève  au  rang  de 
races  sont  les  suivantes  :  1«  Capra  commu' 
ntM  ,  2o  C.  reversa ,  3"  C.  depressa ,  4"   C 
ecornis  ,  S"  C.  mambrica  ,  6o  C.  angorensis  , 
7o  C.  tanigera ,  8»  C.  villoxa ,  9*»  C.  arietina 
(Chèvre  du  Népaul) ,  tOo  C.  resima  (Chèvre 
de  la  Haute-Kgypte  ).  Sous  ces  dix  chefs,  il 
a  réuni  tous  les  renseignements  les  plus  pro- 
pres à  nous  faire  connaître  les  modifications 
que  présente,  dans  les  différents  pays,  l'or- 
ganisation de  la  Chèvre  ;  et  son  travail  était 
certainement,  au  moment  où  il  a  paru,  ce 
qu'on  pouvait  avoir  de  plus  complet  sur  ce 
sujet.  Ajoutons  que  si  le  groupement  qu'il 
a  proposé  est  sujet  à  quelques  objections,  il 
était  très  difficile,  vu  l'état  de  nos  connais- 
sances, d'en  présenter  un  qui  pût  être  con- 
sidéré comme  définitif.  Aujourd'hui  même, 
toute  tentative  à  cet  égard  nous  semblerait 
promettre  peu  de  succès  ;  c'est  ce  que  nous 
allons  tâcher  de  faire  voir  ;  mais  auparavant 
il  convient  de  jeter  un  coup  d'œil  en  ar- 
rière. 

Les  Chèvres  n'étaient  pas  aussi  dédaignées 
des  agronomes  anciens  qu'elles  le  sont  des 
modernes  ;  et  il  parait  par  quelques  passages 
des  auteurs  grecs  et  latins  qu'elles  étaient 
dans  certains  payç  l'objet  de  soins  fort  intel- 
ligents. Je  me  contenterai  de  citer  une  pra- 
tique dont  la  connaissance  nous  a  été  con- 

(i)  Biiffon  avait  la  aver  négligenre  ce  que  dit  Linné  de 
M  C.  rtcurvu  :  •  Cornibu»  fr^eitis ,  apire  anirortum  rerarvi» 
ti«.  .  Il  avait  sappaM*  que  par  le  mot  ertctit.  qui,  dans  l'e»- 
prit  du  naturaliste,  faisait  seulement  oflpoaition  «ve<-  la  po- 
Mtion  très  murbée  des  mines  de  la  C.  depresta  ,  on  devait 
entendre  qu'elle*  «V|pvai«nt  perpendlc-iilairemenl  au  front, 
rninme  relle«  do  Chamoia  ;  et  négligeant  l'indication  four- 
me par  le  mot  anirortum,  qui  ,  il  est  vrai ,  dans  le  tette,  se 
trouve  seulement  à  la  phrase  suivante,  il  se  représentait  la 
pointe  roinnie  formant  un  riorhet  en  arrière. 
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servée  par  Arfstote,  tJL  qai  est  aussi  iai^ 
nieuse  que  bixarre.  On  avait  remarqué  ^ 
certaines  Chèvres  refttfâicnt  de  recevoir  le 
mAle,  et  privaient  ^^sy  le  possesseur  4i 
troupeau  d'un  doa^  ^ftfdait  enCbevicalt 
et  en  lait.  Il  n'éUit|^il|Cileëe  les  obliger 
à  s'accoupler  (  et  eneore  l'a-l-on  tenté  par- 
fois en  déterminant  Torg^ine  des  partis 
de  la  génération  )  (1)  ;  mais ,  poar  aiaeaerla 
sécrétion  du  lait  cbei  celles  quin'avainl 
pas  conçu ,  on  avait  imaginé  un  mofea  fi 
était  surtout  en  usage  parmi  Iespititi4i 
mont  OEU  :  on  fouettait  d*ortJes  la  régîBa 
interfémotale ,  et  on  appelait  le  saag  aai 
mamelles  ;  les  pis  se  gonflaient,  devcaaieit 
douloureux,  et  quand  on  les  pressait,  ta 
bout  de  peu  de  jours  on  n'obtenait  ^t^ïïÊt 
sérosité  sanguinolente  ;  bientôt  c'était  da  fm 
qui  sortait ,  puis  ce  pus  était  remplacé  fu 
du  lait  aussi  abondant,  d'aussi  bonaeqailiié 
que  celui  des  Chèvres  qui  âraieatiBiskaf, 
lait  qui  ne  tarissait  point«  pourvu  qn'ocieft 
soin  de  continuer  à  traire  l'animal  (2).  Il  {A* 
ralt  aussi  qu'au  moyen  de  certains  aliaMsU, 
on  parvenait  quelquefois  à  entretenir  11  sè> 
crétion  du  lait  chez  des  animaux  que  rip 
avait  rendus  stériles. 

Ce  n'éult  pas  des  ChëTres  brébaignesic» 
lement  qu'on  était  parrenu  à  obtesirdi 
lait  ;  on  avait  fait  mentir  le  proTcrbeqiiti- 
simile  une  tentative  sans  résultat  possible 
à  celle  qu'on  ferait  pour  traire  un  Boae. 
Aristote  nous  apprend  que.  dans  Tlie  ^ 
l^mnos ,  on  avait  eu  un  Bouc  dont  les  ma- 
melles, placéesde  chaque  côté  du  fovrreav. 
donnaient  assez  de  lait  pour  qu'on  en  pAl 
faire  des  fromages  (3).  H  ajoute  que,  d'apiù 
les  renseignements  qu'il  avait  reçus  «  ^ 
même  particularité  aurait  été  observée  chu 
plusieurs  Boucs  descendants  de  celai-ci- 
Ijt  fait  d'ailleurs  s'est  reproduit  dans  la 

(i)  ■  Vebrmentiorein  cottnm  ai  «xcitarr  volaeri».  gewt*- 
lia  delibutis  malto  sale  et  nitro  manibct  prifrira  •  (J««*"» 
Hist.  nat.  dt  Qma-ir^  p.  47.) 

(a)  •  Ubrra  etiam  rapramm  qiue  coitam  aoa  patiMrtaTH'' 
toi-es  montis  OEtat  artirâ  perfncant  Tebemvnter  ut  étif» 
infligant.  Itaqae,  primom  hamorcin  rmcntom  rKri«at,a«( 
purulentum,  postrrmo  lar  non  minos  q«ani  es  iia  qoa  vfw- 
rem  patiuntar.  «  (AriaSot.,  Hittor.  mmim.,  Ifb  UI.  cap.  x»} 

(1)  •  Maribws.  magnâ  es  parte  ncc  be»tita,nec  lMW«k>* 
gignitur  lar.  Fieri  tamen  potrat  «t  es  aliquibas  ialn^a*  |>- 
gnatnr  ;  nam  in  iiMulâ  Lemno .  rapro  ,  es  anamn»  fam  f 
mtitus  juxta  genitmie  ferit.  Untinn  lartU  cattlgehatar  «t  fv- 
lostra  indé  ronfirerent.  qoud  etiam  proli  «aasml»  rapn  >•«« 
evenisse  acrepimas.  >  (Ariat.,  foc.  citmt  ) 
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temps  modernes ,  et  saint  François-Xatier 
atteste  en  avoir  été  témoin  pendant  son  sé- 
jour aui  Indes  (l).  Dans  IMIe  d'Amlioine,  on 
Bouc  avait  assez  de  lait  pour  nourrir  deux 
Chevreaux;  une  seule  des  mamelles  du  four- 
reau était  développée  ;  le  lait  qu'on  en  tirait 
en  une  seule  fois  remplissait  une  écuelle. 
L'animal  fut  acheté  par  un  Portugais ,  qui 
espérait  faire  fortune  en  le  montrant  en  Eu- 
rope pour  de  Targent,  mais  ne  parvint  pas, 
i  ce  quil  paraît,  à  Vj  conduire. 

Les  naturalistes  grecs  ne  se  sont  pas  con- 
tentés de  parler  des  Chèvres  de  leur  pays  ; 
ils  ont  signalé  presque  toutes  les  races  que 
nous  connaissons  aujourd'hui ,  et  les  rensei- 
gnements que  Ton  trouve  é  cet  égard  .  tant 
dans  leurs  écrits  que  dans  les  monuments 
figurés  des  peuples  habitant  le  pourtour  de 
la  Méditerranée ,  nous  prouvent  que  ces  races 
remontent  à  une  très  haute  antiquité.  La 
seule  dont  Texistence  ne  semble  pas  suffi- 
samment constatée  est  la  Chèvre  à  duvet, 
qui ,  comme  nous  l'avons  vu ,  a  attiré  aussi 
fort  tard  l'attention  de  nos  naturalistes,  quoi- 
qu'elle fftt  signalée  depuis  plus  d'un  siècle 
par  les  voyageurs  (2). 

Il  est  à  remarquer  que  ce  sont  les  docu- 
ments les  plus  anciens  qui  nous  attestent 
l'existence  des  variétés  les  plus  éloignées  de 

(i)  •  In  r»d^m  India  orienuli  apad  Amboinnm  sols  srocu» 
lis  coniprxiue  liirnim  arribit  Franriarii*  Xavirrus,  b«>fno  uv 
rirtatia  Jraa  .  iarte  auo  parros  alentrm  hadoa  ;  ubere  raim 
qitod  prope  geititalia  umieum  kmteèat  tantum  lacUa  r«ddcb*t 
quotidiè  quantum scutrlla  caprre  potest.  Et  Luaitanuin  qurm- 
dam  honeitum  hunr  hirrum  eo  consilio  asportasae  arcum  ut 
in  Latiuniam  mitterrt,  adjirft  Pontanua  homo  «tiam  rjoadem 
morieutf.  Huic  affinr  in  hominibaa.  >  (  AIdrov  de  Çuad.  M- 
«aflc. ,  lib.  I,  pa(.  636).  Nicremberg,  jéauitr,  qui  rapporte  !• 
même  fait,  dit  eiprfasérornt  :  •  Hac  tratatur  S.  Franriacna 
Xavierui  m  originali  «pittniâ  manu  ipaina  propriâ  biapano 
fdtomate  arripta,  quacaenratur  in  bac  roll^flo  aorietatia  Jean 
Matritrnai,  rt  rgo  vidi  et  legi.  ■  Puia ,  comme  a'il  craignait 
qu'on  ne  soupçonnât  la  vènirité  du  aatnt ,  il  ajoute  ;  •  C«te- 
rum  ego  vidI  meis  quoque  orulia  mulara  »tenlem  qu«  tamen 
lacté  copioso  nutriebat  aliam  roulam  panram  quam  peperat 
quaadam  asina  ;  vidique  ezprimi  ab  uberibui  mala  ropiam 
lartia.  •  (Joan.  Euaebii  NuremtM>rgii.  HUt.  natura  maxime p*' 
regnntr,  \ih  IX,  cap  6S  ) 

(l)  Pour  rette  dernière  race  même,  on  croirait  trouver  dans 
un  auteur  ancien  des  traces  olMcures  de  son  existence  ;  il 
faudrait  iidmettrr  seulement  qu'on  avait  autrefois,  relativement 
aus  étoffrs  tre«  fines  fabriquées  dans  les  parties  centrale  de 
l'Asie,  la  même  opinion  ,  qui  était  encore  nagnère  tiès  gé- 
nérale parmi  itou».  Nous  apprenons,  en  effet,  d'Apiillonius 
Dyacnle  ou  plutât  de  Ctesiak.  que,  dans  la  Perse,  pays  qui  a 
eu  très  anciennement  des  relations  commerciales  avec  la 
Haute- Asie,  l<s'  riches  faisaient  usage  d'étoifes  très  belles 
que  Vnti  disait  fabriquée.^  avec  le  poil  deChameau,  comme  on 
le  disait  il   >  a  quaiante  ans   des  rliàles  de    Cachemire. 
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la  souche  primitive  :  ainsi,  à  Beni-Hassan , 
dans  des  tombes  royales  dont  la  constraction 
remonteà  dix-huit  cents  ans  peut-être  avant 
l'ère  chrétienne,  les  peintures  des  murailles 
nous  offrent  des  fioucs  à  cornes  tordues  en 
vis,  et  A  oreilles  pendantes(l};dans  lemdme 
lieu,  mais  dans  d'autres  peintures,  on  croirait 
reconnaître  à  son  chanfrein  très  arqué  et  à  sa 
tête  courte  la  race  qui  Mt  encore  aujourd'hui 
commune  dans    la  Haute-Egypte  (2).  Au 
temps  d'Aristote,  la  Syrie  avait  déjà  sesChè- 
vres  à  oreilles  très  longues  descendant  pres- 
que Jusqu'à  terre,  et  la  Lycie  nourrissait 
une  race  dont  la  toison  longue  et  touffue  se 
tondait  chaque  année  comme  celle  des  Bre- 
bis (3).  Plus  Urd  iElien  nous  parle,  d'après  un 
certain  Callislhènes  d'Olynthe,  de  Chèvres 
qui  se  tondaient  également,  mais  dont  la 
toison  avait  cela  de  remarquable  qu'elle  se 
divisait  en  mèches  bouclées  et  frisées.  Cette 
race, dans  laquelle  les  naturalistes  ont  cru,  et 
avec  raison  Je  pense,  reconnaître  celle  qui  te 
trouve  aujourd'hui  à  Angora,  iElien  la  place 
en  Cilicie,  et  dit  que  son  poil  était  employé 
pour  faire  des  câbles.  Il  est  probable  qu'il  y 
a  i«;i  confusion  de  renseignements  relatifs  à 
deux  variétés  qui  n'avaient  peutrétre  rien  de 
commun  que  la  longueur  de  leur  pelage.  Des 
Chèvres  à  poil  frisé  étaient  quelque  chose  de 
trop  rare  pour  ne  pas  attirer  l'attention,  et 
plusieurs  écrivains  à  coup  sûr  en  auraient 
parlé  si  elles  avaient  habité  une  province 
aussi  connue  que  la  Cilicie  (4;.  Quelle  était 

(r)  M.  Bamilton  Smitji  dit  qu'on  trouve  en  Egypte  trais 
races  :  une  à  long*  poils  ordinairement  de  roaiear  brune.  • 
cornes  déprimées  subapirales  ,  k  oreilles  roortea,  mais  pen- 
dantes; une  seconde  à  emueê  tris  tpirmies ,  i  oreilles  plaa 
l.*ngaet  que  la  tète  ,  à  poil  ras  le  plus  souvent  brun  (c'est 
exactement  notre  Chèvre  de  Benl-Hassan)  ;  enfin  anc  troi- 
siiAnc  à  oreilles  très  longue*  et  très  larges .  dont  on  a  cuu- 
tame  de  couper  ane  aOn  qne  l'animal  soit  moins  embarrassé 
en  paissant  ;  cette  dernière  race  a  le  poil  plus  long  que  la 
seconde,  le  plus  souvent  d*an  brun  roui,  et  les  cnmes  pe- 
tites ou  manquant  entièrement.  (GrifStb.  traduction  anglaise 
du  Re%H*  mnimal  de  Cavier,  t.  IV.  p.  3oi<.} 

(»)  n  faut  remarquer  pourtant  que  ces  animaus  sont  re- 
présentés avec  des  cornes,  tandis  que  les  Chèvres  de  la 
Haute-Egypte  qui  ont  ^té  amene'es  en  Europe  n'en  ont  com- 
munément pas. 

(3)  •  In  Syriâ  ovibns  cauda  sunt  cubili  latitudine  ;  capel- 
Ils  quibusdam  etiam  inferne  coeunt  inter  se  auiicula  (eodi- 

ee$  atii  pertingunt  usqoe  ad  terram  ) In  hjrik  (pulgo  Oli- 

cia)  tondentur  cspra  quemadmodnm  oves  alibi.  *  (Ariatote  . 
Hist.  mmim  edent*  Schne'iàtr ,  iii>.  VIII,  cap.  a?,  vulgo  38. 
scaligero  33.) 

(4)  Cétait  en  Cilicie  ,  au  dire  de;Varrnn  {De  re  nutiem . 
Iib.  Il  .  cap  n  ),  qu'on  avait  commencé  a  employer  le  poil 
de  Chèvre  à  la  fabrication  rie  tissus  grossiers  qnl .  pour  cette 
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cependant  leur  pairie  dans  les  temps  an- 
ciens? On  ne  pent  faire  anjourd'hui ,  à  ce 
•njet .  qae  des  conjectures  :  la  nMies  invrai- 
semMable  peut-être  serait  de  les  placer,  non 
dans  le  pays  qu'occupent  maintenantles  Chè- 
vres d'Angora ,  dans  la  Galatie ,  où  elles  eu»- 
«entêté  encore  facilement  connues  des  Grecs, 
mais  dans  les  cantons  d'où ,  an  dire  de  quel- 
<n>es  auteurs,  elles  auraient  é4é  amenées  vers 
le  xiiie  siècle,  c'est-à-dire  dans  une  province 
située  a  Test  de  la  mer  Caspienne  :  Il  eiistait 
dans  cette  province ,  c'«st  ^ien  même  qui 
nous  rapprend,  une  race  de  Clièvies  dont  la 
toison  était  d'une  blancheur  éclatante,  et  les 
riches  7  portaient  des  vêtements  d'une  étofTe 
eitrêroement  fine  dans  laquelle  on  pourrait 
reconnaître  les  beaui  schallts  d'Orient,  dont 
les  Çhèv  res  d'Angora  fournissent  de  nos  jours 
la  matière  première  (1). 

En  quelques  parties  de  l'Afrique,  aui  en- 
virons de  Tripoli,  par  eiemple,  on  avaK 
aussi  des  Chèvres  dont  le  poil  se  filait  pour 
faire  des  tissus  grossiers ,  des  tentes  à  l'usage 
des  soldats,  des  prélats  pour  abriter  de  la 
pluie  les  marchandises  embarquées  sur  les 
navires  et  au  besoin  les  matelots  :  c'est  ce 
qu'attestent  les  vers  de  Virgile  : 

•  Nec  minus  intrr^a  barba*  incanaqa^  menla 

•  Cjmipbti  ton4«iit  hirci  actaaqiw»  «-ornantes . 

•  Uanin  m  cattrontm,  ac  nilafris  vclamina  ■antis.  * 

En  Italie  aussi,  comme  nous  l'apprend  Var- 
T»n  (2) ,  il  y  avait ,  outre  une  race  à  poU 

raison,  étaient  enrore  désignés  sous  1^  nom  de  Hlirps,  quoi- 
que à  rettr  époque  on  le  tirât  prinripalrmcnt  de  Pbrygir. 
Ces  tissus  servaient  noB  seulement  à  faire  des  tentes,  des  abris 
qui  protégeaient  les  marrbandises  contre  la  pluie,  ou  les  ma- 
rbtnes  de  guerre  ronstroitrs  en  bois  contre  les  brandons  en- 
Oammésqvc  lançaient  lesassiégés,  mais  encore  des  vêtements 
pour  les  pauvrrs.  La  Fiiolaine  nous  peint  son  paysan  du  Da- 
nube •  portant  sayoo  de  poil  de  Clièvre,  •  rt  il  y  avait  bien 
d'autres  provinces  où  c'était  un  habillemeat  commun  parmi 
1rs  babitants  drs  campagnes.  Dans  le  pays  des  Gètes ,  qui 
n'était  pas  loin  du  Danube,  on  portait  des  babitseo  peau  de 
Chavre,  tournant  le  poil  en  dedans  quand  11  s'agissait  de  se 
préserver  du  froid  .  et  en  debors  quand  on  avait  à  braver 
la  pluie.  Il  parait  que  le  même  usage  régnait  en  Sardaigne; 
mais  les  peauK  de  Mouton  étaient  aussi  employées  au  même 
usage,  et  le  sont  encore  de  nos  jours. 

(i)  Il  faut  pourtant  remarquer  qu'yClien,  d'une  part,  pré- 
tend que  ces  belles  étoffes  étaient  faites  de  poil  de  Cbameau, 
de  l'autre,  qu'il  nous  représente  comme  sans  cornes  les  Chè- 
vre* des  Caspien* ,  tandis  que  dans  la  race  d'Angora  les  mâles 
ont  des  corne*  Im  drvrioppées.  Il  faut  remarquai,  en  outre, 
qu'il  existe  dans  1rs  mvirotu  d'Angora  deux  races  parfaite- 
ment distinrtP!!  ,  et  que  nous  ne  savons  |>as  qu<*lle  est  celle 
qui  est  venue  des  bords  de  U  mer  Caspienne  a  la  suite  des 
Turcnmans. 

(>)  •  De  forma  viUendum  nt  suit  (irm«  mA^tut,  corpus  lenr 
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eourt,  uDc  «ulre  race  à  loiaoB  ^oa  féwuie. 
que  l'on  aemhiait  pvêlérer,  pestrêlfe  leul^ 
ment  à  cause  qa'elle  penvaitaiien  nippai 
ter  les  mauvais  temps.  Lès  andcM,  enelfat, 
les  oaliiralisles  anasi  bien  foe  toi  99^ 
Doroes,  avaient  reaaarqné  que  les  Chèvm 
supportent  beaucoup  aïoiai  Jhieale  fseid  que 
les  Brebis,  et  q«f  l'huBasdité  \&u  «ii  aussi 
1res  eonlniccu 

Les  Chèvres  sans  comea,  «|nl  étaâoildéii 
trèsGommunes  en  Italie,  paraiiaesl  avoir éii* 
de  mémeque  les  Cbèviea  gl«brea.cuiiiidéiéei 
coiufloe  Irop  délicates  pour  cerlAiss  caitfoas. 
Colunielle  dit  qu'elles  ne  convienne»!  qi*! 
ceuK  dont  le  climat  est  tempêté,  et  que  pv^ 
tout  oà  l'on  ad(«  orages  fséqueots,  du  vol. 
de  U  pluie,  les  Chèvres  a  eoroee  doivsat 
obtenir  la  préférence.  Il  ajoute  qœ  pour  csi 
pays  cependant  on  peut  prendre  les  Boucs  4t 
l'aulie  raoe ,  la  pétulance  de  ces  aninuni  a 
temps  du  rut  pouvant  rendre  daugereni  ena 
dont  la  tète  est  année(l).On  pourrait snppa- 
aer,  d'après  cette  indication,  que  les  Cbèviti 
étaient  é  cette  époque  été  naimaui  plus  ia- 
doaaptables  qu'av^urd'bui.  Cettecoi^eclBie 
ne  serait  pas  Juste  :  Aristote  les  représeals 
comme  se  Camiliarisaiit  plus  volontiers  avec 
l'bomme  que  les  Brebis  (i^i«i.  «urâi.,  lib.  H, 
cap.  iiij.  Il  parait  aussi ,  d'après  iin  passage 
du  même  chapitre,  qui,  à  la  vérité,  ne  ooof 
est  parvenu  que  fort  corrompu ,  qu'on  k- 
coutumait  ces  animaui  à  obéir  à  oerUiBi 
commandements ,  à  s'ansèler  si  elles  èlaieat 


nt  habeant .  crebro  pilo  nisi  si  gUbrae;  s«nt 
nera  c«nim.  «  (Varrun,  Dt  rt  nutUm,  lib  II.  rap.  3) 

(f)  •  Banc  perndem  mutiUm probmmms  qttseto  roH 
nam  procelloaoatque  imbrifero  comuta  semper.  Ram  H  •■■■ 
rrgione  maritus  gregnm  mutiloa  esac  opovtrbil  ;  qwi,M  «w- 
nnti  fere  pernirisii  suot  propter  petulantiasn  *  Je  jalistilai 
ici  a  itmrmàimut,  qu'on  lit  dans  toute»  1rs  éditiooa.  prsâaaiw. 
root  qui  se  trouve  employé  de  U  même  manière  d««s  ou  pas- 
sage du  chapitre  3  relatif  an  rfaolx  da  Bélier.  Ce  paassige.doal 
un  commentateur,  au  reste,  i^est  déjà  servi  pour  rcstitaer  «■ 
partie  celui  qui  nous  occupe  ,  montre  que  ,  par  faute  €mk 
êtatu ,  on  ne  pent  entendre  .  cotnme  Tout  pensé  quel^w»* 
personnes  .  la  belle  sataon  ,  mais  nn  climat  tempéré,  ^tin, 
en  effet .  ce  qu'on  y  lit  :  •  Quibus  tamen  regionibus  uMrdi 
sialUB  uvidus  ventosusque  est .  caprc*»  et  arîetcs  optavciu— i 
vel  ampliaaimis  comibus  qnod  ea  porrerta  attaque  Twariwa" 
partent  capitis  a  tempealate  deffeiMlat.  Itaqae  ai 
est  atrorior  blems  hoc  geuus  eligemus;  m  dementior , 
lum  prubabimus  inurein.  •  Cette  idée  de  coosideret  ksrc 
romme  une  sorte  dr  chapeau  destiné  à  pmtrger  la  létr.  ni 
»aiis  doute  ridicule  ,  mais  r'rst  unr  explication  mauvaisr 
d'une  observation  juste,  que  les  race»  a  tète  bien  armée.  p4» 
I  proches  que  1rs  outre»  Af  la  sou»  in  s.iuTitf.c,  rcri^lJMcnl  oiinii 
a  l'inclcu.cntc  dr  l'air. 
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en  fRtrche  «  à  se  coucher  tontes  i  la  fois  à  an 
signal  donné (1).  Il  paratl  encore  résulter  de 
ce  que  dit  le  naturaliste,  que  les  animaui 
des  deui  espèces  pouvaient  bien  se  mêler 
pendant  le  Jour  dans  un  même  pAturage , 
mais  qu'à  rapproche  de  la  nuit  ils  se  sépa- 
raient en  troupeaux  distincla.  Il  ajoute  re- 
lativement aux  Chèvres  que,  lorsqu'elles  se 
couchaient  pour  dormir,  elles  avaient  la 
téie  tournée,  non  point  vers  le  centre  de  la 
troupe ,  mais  vers  l'extérieur,  ce  qui  semble 
être  «n  reste  des  habitudes  défiantes  de  Tes- 
pèce  sauvage. 

Ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  montrer 
qu'à  une  époque  très  reculée,  l'organisation 
des  Chèvres  avait  déjà  subi^  sous  Tinflaence 
de  l'homme ,  des  modifications  très  grandes 
et  très  variées.  On  ne  s'étonnera  point  d'a- 
près cela  que  leur  constitution  fût  aussi  af- 
faiblie. Non  seulement,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  certaines  variétés  supportaient  mal 
un  climat  rigoureux,  mais  toutes  étaientsu- 
jettes  à  des  épizooties,  peut-être  plus  fré- 
quentes que  de  nos  jours  ;  c'est  ce  qui  ré- 
sulte du  témoignage  de  tous  les  agronomes 
anciens.  «  Pour  les  autres  animaux  domesti- 
ques, disent-ils,  le  mal  s'annonce  par  quel- 
ques symptômes  précurseurs  ;  mais  pour  les 
<.hèvres,  il  frappe  et  tue  comme  la  foudre. 
Aussi, dès  que  l'éphootie  se  déclare,  il  n'y 
a  pas  à  hésiter,  il  faut  livrer  au  boucher 
tout  le  troupeau ,  et  saler  la  chair.  On  doit, 
de  plus,  laisser  passer  an  moins  une  saison 
avant  d'amener  de  nouveau  des  Chèvres 
dans  le  même  lieu ,  et  il  convient  de  les 
acheter  toutes,  s'il  se  peut,  d'un  même  pro- 
priétaire ;  faute  de  ce  soin,  on  aurait,  non  pas 
un  seul  troupeau,  mais  plusieurs  petits,  qui 
ne  se  réuniraient  pas  volontiers,  et  dont  la 
surveillance  serait  difficile.  >Varron  et  Coln- 
melle  donnent  des  conseils  relativement  au 


(i)  L«  mêmr  fait,  miit  un  p«u  rmbrlli  sans  doutr  par  1*1- 
mue ination  dr  l'érrivaln .  >r  troavr  «liras  un  oiivrafC  écrit 
an  IT*  aicrir  dana  le  roman  de  Longtia.  •  Adonc  DaphnU4e« 
bout  soua  le  rbéne  .  toute  la  rorapagni«  en  rond  autour  de 
lui.  tira  aa  Date  de  aa  panetière,  et  premièrement  tourOa  un 
bien  peu  dedans:  «ouriain  ses  Chèvrea  s'arr^nt,  levèrent 
toutes  la  tète  ,  puis  sonna  pour  lea  faire  paitre,  et  toutes  aus* 
êitôt  mettant  le  nea  en  terre  se  prirent  à  brMiter  ;  puis  il 
leur  sonna  un  rhant  mol  et  doui.  et  incontinent  se  rouchc- 
rvwt  à  iriie;  an  autre  riair  et  aign,  et  elles  «'enfuirent  dans 
le  boia  comme  à  rapproche  iln  loap  ;  tantdt  aprèa  un  aoA  de 
rappel  .  et  adonr  sortant  toutes  du  boia  se  viticent  rendre  k 
aea  pieds.  •  {Daphnie  tt  Cklu^,  ti  adurtion  d'Amyot,  revue  par 
(Â>arier.  Iiv.  IV  ) 


choix  des  bêtes  que  l'on  achète,  et  recom- 
mandent de  prendre  de  préférence  celles  qui 
portent  des  caroncules  à  la  gorge.  Ce  stig- 
mate de  la  servitude  était  donc  dès  lors  très 
commun  ;  dès  lors  aussi ,  on  remarquait 
chez  ces  animaux,  mais  surtout  chez  les  fe- 
melles ,  l'avortement  habituel  de  quelques 
unes  des  dents  incisives. 

Je  ne  suivrai  point  les  auteurs  grecs  et 
latins  dans  ce  qu'ils  disent  relativement  à  la 
durée  moyenne  de  la  vie  des  Chèvres,  à  l'épo- 
que de  leur  plus  grande  fécondité,  au  temps 
de  l'année  pendant  lequel  les  mâles  doivent 
être  éloignés  des  femelles,  etc. ,  etc.  ;  je  me  con- 
tenterai de  dire  que  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  soins  à  prendre  de  ces  animaux  ,et  tout 
ce  qui  concerne  leurs  habitudes  à  l'état  do- 
mestique, nous  ne  savons  rien  aujourd'hui 
qu'on  ne  sût  aussi  bien ,  A  peu  près ,  il  y  a 
deux  mille  ans.  Je  répéterai  enfin  ce  que 
J'ai  avancé  plus  haut ,  et  que  je  crois  avoir 
rendu  au  moins  probable,  qu'on  connaissait 
dès  lors  à  peu  près  toutes  les'variétés  qui 
nous  sont  aujourd'hui  connues.  Ces  variétés, 
dont  il  me  reste  maintenant  à  m'occuper,  je 
n'entreprendrai  point  de  les  décrire  en  dé- 
tail ,  pas  même  de  les  énumérer  toutes  ; 
j'indiquerai  seulement  les  principales  ra- 
ces ,  que  pour  plus  de  commodité  je  répar- 
tirai en  quatre  groupes,  d'après  la  forme  des 
oreilles  et  la  nature  du  pelage  ;  je  distingue- 
rai donc  :  Iodes  Chèvres  à  oreilles  courtes  et 
droites,  à  pelage  soyeux,  plus  ou  moins  long, 
mais  grossier ,  è  p0il  laineux  peu  abondant  : 
cette  race  qui  se  trouve  principalement  dans 
les  pays  tempérés  ;  2®  des  Chèvres  à  oreilles 
courtes,  mais  molles ,  souvent  à  demi  tom- 
bantes, et  dans  la  toison  desquelles  les  poils 
soyeux  couvrent  une  laine  très  abondante  : 
ce  sont  des  animaux  propres  aux  pays  froids 
et  très  élevés ,  mais  qui,  transportés  dans 
d'autres  lieux  avec  les  hommes  originairet 
des  mêmes  pays,  ont  conservé  plus  ou  moins, 
malgré  les  croisements  et  malgré  la  difK- 
rence  des  conditions  extérieures,  les  carac- 
tères qu'ils  devaient  en  partie  au  climat , 
et  en  partie  peulrêtre  A  une  souche  sauvage, 
distincte  de  celles  du  groupe  précédent  ; 
3»  des  Chèvres  A  oreilles  décidément  tom- 
bantes, mais  plus  courtes  que  la  tête,  A  toi- 
son longue ,  fine ,  frisée ,  composée  de  poils 
qui  ne  sont  ni  des  soies  ni  de  la  laine  :  cette 
race  occupe  aujourd'hui  un  pays  où  l'hiTer 
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est  assez  rigoureux ,  de  sorte  que  ce  n'est 
point,  comme  rontdit  quelques  auteurs  qui 
semblaient  Jouer  sur  les  mots.reitrèmetfoN- 
ceuT  du  climat  qui  est  cause  de  la  douceur 
du  pelage;  K""  enfin  des  Chèvres  à  oreilles 
tout-à-fait  pendantes,  au  moins  au»si  lon- 
gues que  la  tète,  et  quelquefois  beaucoup 
plus.  Ces  Chèvres  sont  presque  toutes  des 
pays  chauds ,  et  ont  en  général  le  poil  as- 
sez ras. 

Chèvres  a  oitiLLis  coubtbs  bt  droites. 

GbèTre  eonuBane.  —  J'ai  dit  qu'on  avait 
réuni  sous  ce  nom  plusieurs  variétés  distinc- 
tes. Je  ne  décrirai  point  celle  qui  est  la  plus 
répandue  en  France,  parce  que  tout  ce  que 
j'en  pourrais  dire  en  apprendrait  moins  que 
ce  que  chacun  connaît  par  ses  propres  ob- 
servations :  et  quant  à  celles  qui  habitent  les 
autres  parties  de  l'Europe  tempérée,  comme 
Je  ne  les  ai  point  vues  et  que  Je  n'en  pour- 
rais' parler  que  sur  des  renseignements  qui 
ne  m'inspirent  pas  en  général  une  grande 
confiance.  Je  serai  fort  bref  à  leur  égard.  J'ai 
déjà  indiqué  d'après  Tessier  (  pag.  685  bis, 
note  S  )  une  race  qui  se  trouve  des  deux  côtés 
des  Pyrénées,  maisqui  parait  s'étendre  beau- 
coup plus  loin  en  Espagne  qu'en  France. 
M.  H.  Smith  dit  qu'elle  se  trouve  également 
en  Suède.  L'absence  de  cornes  chez  ces  Chè- 
vres est  très  fréquente  et  semble  même  con- 
stituer dans  certains  cantons  une  variété 
coosianle.  M.  F.  Cuvier  en  a  décrit  et  figuré 
un  bel  individu  qui  provenait  d'Espagne 
(  Hitt,  uat.  de*  âiamm.,  livraison  de  février 
lB4f). 

Anderson  nous  apprend  (  Récréations  in 
agriculture,  uatur.  AiAf.,etc.,  tom.  II,  p.  322) 
qu'il  existe  en  Angleterre  deux  races  pres- 
que également  répandues,  dont  l'une  a  le  poil 
court,  assez  lisse  et  de  couleur  noirâtre,  tandis 
que  l'autre,  dont  la  robe  est  ordinairement 
d'un  gris  mêlé,  porte  sons  des  poils  soyeux 
longs  et  touffus  un  duvet  très  abondant.  Il 
est  à  regretter  que  cet  eicelient  observateur 
n'ait  pas  cherché  à  savoir  à  quels  cantons 
appartient  plus  spécialement  la  dernière  race 
qui,  par  la  nature  de  sa  toison,  semble  faite 
pour  des  pays  froids  et  montagneux. 

Hamilton  Smith  dit  que  le  pays  de  Galles 
possède  une  race  de  grande  taille ,  habituel- 
lement blanche  et  dont  les  cornes  chez  les 
mâles  atteignent  quelquefois  Jusqu'à  trois 
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pieds  et  plus  de  longaeur.  Chez  les  Chèrm 
de  Perse ,  suivant  le  même  auteur,  le  paà 
est  long,  groasier,  d'un'lirun  cendré, avec li 
pointe  rousse  ;  une  longue  louffè  se  Hoait 
placée  au-devant  des  cornet,  qui  ae  rappi»- 
chent  beaucoup  par  la  foraie  4le  eelles  de  l'A- 
gagre ,  mais  sont  plus  petites.  Un  de  ces  a»- 
maux  accompagnait  les  chevaux  amcaésca 
Angleterre  par  l'ambassadeur  de  Pêne  pair 
être  offert  en  présent  ao  Roi. 

En  Russie  et  dans  beaucoup  de  parties 4e 
l'Allemagne  la  couleur  de  la  robe  des  Chè- 
vres, suivant  Wagner,  est  princtptleneiitn 
brun  tirant  sur  le  roui  ou  le  Jaunâtre  avec 
une  raie  dorsale  et  fréquemment  une  rsie 
«  scapulaire  noires ,  reproduisant  ainsi  à  Uéi 
peu  près,  dit  notre  auteur,  les  couleonde 
l'jEgagre.  Il  ajoute  que  les  Chèvres  de  laCs- 
lombie  ont  aussi  en  général  un  pelage 
blable.  C'est  ce  que  J'ai  observé 
mais  Je  dois  faire  remarquer  (ceque  J*a«fA 
dû  dire  quand  J'ai  parlé  deces  animaaxdiw 
mon  Mémoire  sur  les  variations  surveoacs 
chez  les  animaux  transportés  en  Amériqae) 
que  les  colonies  espagnoles  ayant  refa  ca 
même  temps  de  la  Péninsule  et  des  Iles  Ca- 
naries des  Chèvres  qui  s'y  sont  bientôt  cni- 
sées,  on  ne  saurait  dire  à  laquelle  desdeat 
races  appartenaient  originairement  les  pir- 
ticularilés  qu'on  observe  aujourd'hui  dMi 
leurs  descendants.  Aux  Antilles,  la  puidédes 
races  parait  s'être  mieux  conservée.  Les  Chè- 
vres canariennes  sont  probablement  cdhs 
que  Rrown  (A'at.  hisi.  c/Jamaica,  cfaap.  v, 
sect.  IV  )  désigne  sous  le  nom  de  Bonquelias 
bâtards,  et  qu'il  dit  positivement  avoir  été 
introduites  par  les  Espagnols  ;  elles  y  existent, 
suivant  notre  auteur,  près  de  deux  aattei 
races ,  dont  la  première,  qui  est  la  Chént 
naine  de  Buffon  ou  celle  de  Fréd.  Cuvier, 
vient  certainement  d'Afrique ,  tandis  que  la 
seconde,  moins  commune  dans  l'Ile,  mais 
qu'on  y  apporte,  dit-il,  assez  fréquemment  do 
continent  voisin ,  n'est  sans  doute  qu'une 
Chèvrecommunevenueorigtnairementd*Ea- 
rope,  quoique Brown,  d'ailleurs,  lui  applique 
étourdi  ment  la  formule  latine  donnée  pir 
Linné  pour  le  Chamois. 

Brunnich  dit  que  les  Chèvres  dalmales 
ressemblent  beaucoup  à  l'Ibex.  Je  ne  sais 
quel  fond  on  peut  faire  sur  ce  renseîgneneat, 
que  Je  cite  seulement  sur  l'autorité  de 
Pallas. 
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èf  res  des  Canaries  ont  été  aussi ,  à 
leur  taille  et  peut-être  de  leur  cou- 
prochées  de  Tlbci  ;  elles  paraissent 
ir  beaucoup  à  celles  que  ronMrouve 
rscantons  montagneux  de  l'Europe. 
»  naines.  •— Desmarest  en  fait  une 
i;  maisony  doitdistinguerau  moins 
fttés  principales. 

nière  variété,  imparraitement  con- 
sens doute  celle  que  Linné  a  désf- 
I  le  nom  dé  C.  depresêa,  et  dont  Buf- 
nré  le  mh\e  et  la  femelle  dans  le 
me  de  V Histoire  naturelle.  On  ne  sait 
elle  partie  de  T  Afrique  provenaient 
animaux. 

seconde  variété,  qui  est  beaucoup 
mune,  on  sait  qu'elle  se  trouve  sur 
Guinée  et  qu'elle  a  été  introduite 
que,  où  elle  a  fort  bien  réussi.  C'est 
es  qu'avaient  été  amenés  la  plu- 
individus  observés  par  les  natu- 
%Iui  que  Linné  a  vu  en  Hollande, 
;  devenu  le  type  de  sa  C.  recurva  ; 
te  trouvent  figurés  dans  le  tome  XII 
I  {Uist.  nat.,  pi.  20),  et  dont  la  fe- 
é  décrite  par  Daubenton  ;  ceux  en- 
Cuviera  représentés  etdécriudans 
des  Mammifères  (avril  1820). 
uve  à  Bourbon  ,  à  l'Ile  Maurice,  é 
ar,  une  petite  Chèvre  qui  parait  ne 
ÏTtï  de  celle-ci ,  et  que  les  naviga- 
gnent  également  par  le  nom  de  Ca- 
.  F.  Cuvier  dit  aussi  en  avoir  vu 
ibles  qui  avaient  été  amenées  de 
Les  navires  portugais ,  qui ,  dans 
âges  aux  Indes ,  se  ravitaillaient 
ur  les  côtes  de  l'Afrique,  ont  bien 
Kluire  la  race  naine  de  Guinée  ou 
ascar.  Par  contre,  dans  des  lies 
es  de  la  côte  orientale  de  l'Afrique, 
des  Chèvres  qui  ont  été  apportées 
et  l'ont  été  sans  doute  par  les  mu- 
dont  les  missions  se  croisaient  avec 
chrétiens  (2). 

Tivàmet  pour  diner  «h  village  de  Bengay-BlMna 
,  oà  je  vU  beaucoup  de  Chèvres  d'uoe  petite  c»- 
Domme  Cabris  aux  ilra  Maurice  et  Bourbon; 
■ont  courtes  ;  leur  poil  est  ras  «t  presque  tou- 
cnr  fauve  :  cilfs  donnent  très  peu  de  Utt.  (Le- 
ibe,  Forate  à  Madagasear  tt  aux  tlet  Comores, 
>  ▼ol-  M.  tom.  I,  pag.  n4.) 
oavc  à^njouan,  dit  Legnerel-Lacombe  (  t.  II, 
•bris  qui  sont  beaucoup  plus  grands  que  les  an- 
ie  poil  ras  et  doui,  de  grandes  oreilles,  le  cou 
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La  troisième  des  variétés  que  Desmarest 
a  confondues  est  la  Chèvre  de  Juda.  Des  deux 
individlis  annoncés  par  Buffou  comme  pro- 
venant de  cepaysetfiguréstom.  XII.  pi.  XX 
et  XXI ,  la  femeTle,  à  un  peu  de  barbe  près , 
ne  différait  point  des  Chèvres  de  race  naine 
qui  ont  vécu  à  la  ménagerie,  et  le  méie,  qui 
avait  aussi  toui-é-fait  le  port  des  Jeunes 
Boucs  de  celte  race,  ne  s'en  distinguait  que 
par  la  circonstance  peu  importante  de  la 
blancheur  de  sa  robe.  Maféle  Bouc  figuré 
dans  le  JII«  volume  4u  Suppléments  est 
un  tout  autre  animal ,  qui  ne  rappelle  le 
premier  que  par  la  taille  ;  et  s'il  prove- 
nait, en  effet,  du  royaume  de  Juda,  comme 
le  pensait Bourgelat,  qui  l'avait  eu  vivant  à 
l'école  vétérinaire d'AKort ,  c'est  que  It  même 
pays  possède  deux  races  disUoctes.  Ltê  cor- 
nes du  Boucd'Alfort  étaient  grandes ,  très 
aplaties,  presque  contigu«s  à  leur  base,  puis 
s'écartant  de  la  tête  en  divergeant  et  se  tor- 
dant une  fois  etdemie  sur  el  les-mêmes;  le  pe- 
lage, blanc  etassez  fin,  était  très  long,  surtout 
au  menton ,  sous  la  gorge,  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  et  *u  bas  des  cuisses. 
Dans  ces  parties  il  avait  près  de  30  centimè- 
tres de  longueur  (  environ  1 1  pouces  ).  Sous 
le  rapport  du  pelage,  eet animal  avait  quel- 
que ressemblancç  avec  le  Bouc  sans  cornes 
d'Espagne  figuré  par  Fr.  Cuvier  {Hist.  des 
Mamm.,  livraison  de  février  1821  ).  Il  parait 
que  ce  n'est  pas  au  fond  du  golfe  de  Guinée 
seulement  que  cette  race  se  rencontre,  et 
qu'elle  est  aussi  très  commune  sur  divers 
points  situés  plus  au  nord ,  tant  sur  l'A- 
tlantique que  sur  la  Méditerranée.  C'est 
elle  probablement  qui  fournit  les  poils  longs 
et  fins  qu'on  emploie  dans  la  brosserie  sous 
le  nom  de  poilde  Bouc  blanc,  et  que  le  com- 
merce va  chercher  principalement  chez  les 
Barharesques.  Elle  existe  enfin  dans  l'E- 
gypte moyenne,  où  elle  a  été  vue  par  Son- 
nini,  qui  parle  de  la  longueur  et  de  la  finesse 
de  son  pelage,  mais  ne  dit  rien  de  la  couleur. 

Cnivais^  oiiiLLES  plates  ,  pirdaiitbs  . 

LOROUBS  AU  MOINS  COMMI  LA  tItI. 

Ce  groupe,  qui  comprend  des  races  fortdif- 
férentes  par  la  forme  des  cornes ,  par  celle 
du  chanfrein,  par  les  proportions  des  mem- 
bres et  parla  nature  du  pelage,  se  diviserait 

allongé  et  point  de  cornes Les  Cbcvres  de  cette  espèce 

sont  connues  k  Anjouan  sous  le  nom  de  Cabris  de  Surate.  • 

74  bis. 
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peutrétre  ttsex  naturel letnenl  en  deux  :  l'un 
t^mposé  de  Tariétéi  de  taille  moyenne  ap- 
partenant toutes  aux  pays  chauds  (  la  Syrie, 
les  pays  voisins ,  et  diverses  parties  de  TA- 
Trique  continentale  ou  insulaire  dans  les- 
quelles les  Arabes  ont  pénétré  )  i  Vautre ,  de 
quelques  races  é longues  Jambes  vivant  dans 
des  pays  dent  la  température  est  asseï  basse 
soit  en  raison  de  leur  latitude,  soit  en  raison 
de  leur  hauteur  an-dessus  de  la  mer. 

CMrret  do  Sjrne-^Pcnnant  a  donné  sous 
ce  nom  {Hin,  ofqitadr.,  2«  éd.,  t.  II,  pi.  56) 
la  figure  de  deux  animaux,  mâle  et  femelle, 
qui  appartiennent  à  deux  variétés  distinctes. 
Chei  Tun  et  chez, l'autre,  les  cornes,  de 
couleur  noire,  sont  fortement  courbées  dès 
leur  origine ,  de  manière  à  ne  pas  s'élever 
sensiblement  au-dessus  du  sommet  de  là 
léte  :  dans  la  Chèvre  elles  sont  très  petites , 
et  décrivent  une  portion  de  cercle  qui  ra- 
mène leur  pointe  en  avant  ;  dans  le  Bouc 
elles  sont  à  double  courbure,  tordues  sur 
elles-mêmes ,  dirigées  en  arrière  et  en  de- 
hors, et  de  longueur  moyenne.  La  différence 
dans  la  forme  de  ces  parties  pourrait  être 
considérée  comme  tenant  à  des  caractères 
sexuels  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
celle  que  présente  la  disposition  des  oreilles  : 
chex  le  mâle  elles  sont  toot-A-fait  pendantes, 
mais  ne  dépasseraient  pas  le  bout  du  mu- 
seau ;  chez  la  femelle  elles  ont  deux  fois  et 
demie  la  longueur  de  la  tète  ;  la  figure 
les  montre  comme  recoquillées  par  le  bas , 
ce  qui  est  probablement  dû  à  un  caprice  du 
dessinateur,  et  ne  serait  d'ailleurs,  en  sup- 
posant qu'il  eût  représenté  exactement  ce 
qu'il  avait  sous  les  yeux ,  qu'un  cas  pure- 
ment individuel.  Là  femelle  est  représentée 
avec  une  toison  beaucoup  plus  longue  que 
celle  du  mâle.  Pennant  semble  indiquer  que 
ces  deux  animaux  venaient  d'Alep,  ville  où 
les  Chèvres ,  très  aliondantes ,  fournissent . 
dit-Il ,  A  la  consommation  considérable  de 
lait  que  font  les  habitants  (1). 

Sonnini  décrit  laChèvrede  Syrie, qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Chèvre  mamlnrine  (2), 


(i)  La  ville  d«  Dmm«  mi  d«  mèoM  mpfro^Mtmnéu  dt  lait 
par  An  Chcrret  à  loofuet  oreilles,  que  les  noarriMcars  coa« 
dniient  de  porte  en  porte  et  font  monter  dans  les  maisuns. 

(t)  Le  nom  de  Cbèrre  «uimbrlne  ■  été  appliqué  i  des  anl- 
niMis  qoi  n'ont  ries  da  ronaïaa  <|d«  d*s«oir  les  onlllea 
pendantes  ;  «t  pour  éviter  la  ronfosion  .  les  nsturalistes  de* 
«raient  l'abandonner  entièrement.  Suivant  Gesncr,  il  déri> 
verait  de  tttmèr»  on  Mmmrt,  nom  d'nna  montsfne  da  miiii 


comme  ayant  le  poU  ras , 
d'un  roux  dair,  la  tête  aNovgèn  cl  m  pn 
moutonnée,  les  oreillci  aitiêt—tlw^ 
gués.  Il  nous  dit  que  eettu  net  hibili 
aussi  la  Baase-Bgypla,  et  lOîTMt  lulëh 
serait  la  seule  qu'on  y  trovf  ai. 

M.  Hamilton  Smith,  qui  wt  coviMèn  paiM 
séparément  les  Chèvraa  de  la  BaMeigypIi 
et  cellet  de  l'Êgypla  nwytme  •  Ict  rippsUi 
à  trois  racea  bien  diatiocles  :  la  ^itmiéN, 
peu  os  point  différeute  da  la  Ctaèvra  à  ail 
longuet  oreilleade  Syrie,  a  pcut-éliaélé  aa» 
née  da  ce  pays  à  l'époque  de  la  eaafalli 
arabe;  la  seconde»  A  poila  leaga,  à  aitilhi 
courtes ,  quoique  pendantes,  powraic  Mai 
être  aussi ,  comme  il  a  déjà  été  dil,  d'ori|iB0 
en  partie  étrangère  ;  quani  à  la  IruésiABN;  dis 
existe  certainement  davs  le  pays  depuis  tel 
temps  les  plus  reculés,  puisqu'elle  Égare  av 
des  moaumenls  qui  dale»!  de  pins  de  lOU 
ans.  Cette  race,  qui  est  fort  temarquaMepar 
la  forme  de  ses  cornes  tordues  en  tire  Isa 
chon,  porte  un  poil  ras  et  généralenad 
tNTun  obscur. 

Ckèvies  do  la  ■aifte-Agjpae.— O  sial 
des  animaux  à  longues  Jambes,  dont  teeia, 
également  très  long,  porte  une  télé  peiUed 
difforme  ;  le  chanfrein,  très  élevée  la  pifiie 
supérieure,  s'abaisse  brusquement  vers  te 
museau.  Le  nés  est  camard ,  et  la  aaleboife 
inférieure  dépasse  fréquemment  la  safl- 
rieure  au  peint  de  laisaer  Tair  les  dents,  in 
oreilles  ont  à  peu  près  la  longoeiir  de  Isléu 
et  sont  tout-â-fait  pendantea  ;  la  barba  pars» 
manquer  dans  les  deux  sexes.  Le  csrps  cd 
couvert  d'un  poil  de  couleur  reuast  ti# 
court  pour  dissimuler  le  peu  d'élégance  dn 
fhrmes.  Deux  individus,  mâleelCeBMHB,qn 
ont  vécu  à  notre  ménagerie  étaient  taa  d 
l'autre  sans  cornes  ;  mais  un  petit  qa'itopi»' 
duif iront,  et  qui  était  du  sexe  féminin, ifdl 
déJA,  quand  il  mourut,  <le  petites conssqd 
s'annonçaient  eomuM  devant  être  de  Biae 
forme quecelles  d'un  individu ÉgméparG» 
ner  {Uiml  anim,,  1. 1,  p.  267].  Ce  petit  portait, 
ainsi  que  ses  parents,  des  earonculei  m 
cou.  La  mère  avait  des  mamelles  très  «ah- 
miaeusesqui  descendaient  presque  Joi^'* 
terre  et  ressemblaieiH ,  lorsqu'elles  étaieai 
pleines    de    lait,  A  deux    sphères  aee»- 


da  la  PalrsUn*  .  oè 
dorns  oc<aa<on 
vi«s  à  oreilles* 


^■•l^««  anctaB  ■•fiawt  aaM 


étO»- 


OAl 


"ma.  LatHMieada  tarbe  et  Ja 
lécdu  chautKiiiMi  penéqnelqqM 
fl  ■  reUgncr  en  ninuai  parmi 
u  ;  naît  ili  «oi  pour  noni  tous 
rHCHeniItli  deiChèrm ,  la  lail- 
•rtie  inrttwnre  da  fronl,  qni  eu 
H  prononcé*  chez  le*  mllu .  nt 
I  que  rcutératin  d'Hi  cartelire 
é  daof  une  ttpiet  aanTiga  prs- 
«■  *DinD,  daoi  le  Boa^utiad'A- 

nM  i  oreille*  iMnbaniet  dont  m 
>tre  «eoind  groupe,  al  qui  appât- 
ioii  qo*  Dont  l'aiooi  dit,  1  dei 
ip«réiou  froMli,  lonl  encore  plai 
Mqne  eelleidoni  nom  TBooBfde 
«aie  (Qr  lagoelle  on  ait  dei  ren- 
»  DO  peu  compleU  eil  la  Chtïre 
.  dont  H.  F.  Cuiitt  a  décrit  «t 
lew  «eut  {Hitt.  de»Jftm..jBil- 
'«Bt  une  rata  è  lengnet  Jambei . 
Ml  étfgantei ,  à  chanfrein  régn- 
•RTeie  (2)  ;  à  corne*  aiieiceur- 
an  Tiii  é  oreille*  trti  large*,  plui 
>  la  ICte.  Ucoutenr  habitaelle  de 
d'un  grit  irdoité  tinnt  ploi  on 
inoir  ;  mai*  lu  oreille*  et  le  boni 
tout  preiqae  blanc*.  U  queue 
■gna  dani  cette  race  que  dan* 
elle*  que  ooai  eonnaluoD*  ;  l'a- 
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ntBul  d-iJllcar*  la  porU  fréquemnient  rale- 
v*e .  Ganae  la  fwil  tonla»  le*  CUtre* 
n»*n»  Mlle*  de  !■  Uaoïe-Ékjpia ,  h  eumaa 
Dt  le  rail  aïKan  Hoatan  (i). 
^     CaiTiu  A  oaiii.i.is  TOMitiiru,  ■«[*  mu 

I  aPLlTII*  ,  i  TOUOH  riif  il. 

/  lA  Ch««pe  d'Angora,  qae  BarToDRediitin- 
I  guait  point  comme  variété  de  U  CbévreÉ 
I  oreille»  pendante*  de  Sjtie.  et  qu'il  réanji- 
I  Mii,cunimeMpéee,alachéTTeeanimuDede 
I  noire  paj*.  lemblail  au  contraire  a  Pallii 
I  préienlcrdeacanclère*  qui  indiquaient  uue 
I  origine  diitérente  de«elie  de  loulei  le*  an- 
I  Ire*  race*.  Crogrint  donc  retronver.  dan*  lei 
I  corne*  en  ipirate  d'un  inirail  (tavige  du 
CaacaM,nDBforniequ'il  loppaatiteontUnte 
chez  luo*  le»  mile*  de  la  race  qui  nuui  oc- 
éape,  e'eit  de  cet  animât  qa'il  inclinait  é  la 
taire  deacendre.  Celte  conjeeluie  n'a  pai  été 
gnùtée  de*  nalaraliite*,  qni  l'onljugée  d'ail- 
Itnri  peu  néee**4ire  ;  il  leur  a  «embié  natu- 
rel qnela<:bévre  «it  été.  dan*  rA*ie-ltioenre. 
où  elle  fournit  dqini*  de*  millier*  d'an- 
née» la  matière  première  à  noe  indoitrie  im- 
porunte,  l'objet  da  tain*  pla*  contianu  que 


dOOfrif. 
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dan  IM  iDlrei  piii ,  ei  qu'elle  t  préiente 
de*  nMdttutioDi  plni  protoailei.  Qoelqnet 
MO*  mine  wl  dit  eipreiitinenl  qoe  It  rtce 
à  loifon  io)eaie  attn  •  le  denier  terme 
d'une  iintllontion  dool  on  peut  luivre  ton! 
tel  degré!  i  oeiiire  qu'on  approcbe  d'An- 
gnri.  •  Hiii  iQr  re  poini  iU  rant  dtmcnlii 
|iar  hH  TOTi^fcur* ,  qui  irarmeai  nniaime- 
ment  qu'à  une  trèi  petite  ditttnce  de  celle 
ville  el  de  BtitMitrleii^hèTrei que  l'an  ren- 
contre n'ont  lucane  reiteubUnce  avec  lei 
Cbtvrei  MTeniei,  el  ne  dilTérent  en  rien , 
•n  contraire  ,  de  cellei  qu'on  Ironte  dini 
tout  le  reite  de  l'&nàtolie  (i).  Une  atpan- 
lion  111111  trachée  iurOriil  teale  ponrfiire 
penier  que  li  race  d'Angora  ne  l'cit  pu 
fcrmte  dtnt  le  eantnn  où  nuDi  l'obiervon) 
aujourd'hui  ;  el  lei  témoignage)  hitloriqaei, 
en  erret,  temblenl  prouvei  qu'elle  j  a  été 
amenée  au  xiii*  ilêcle  d'une  province  é  l'e*l 
•ie  la  mer  Caspienne  (I).  Celle  prOTince.  oà 
luiTinl  toute  apparence  elle  eii  lia  il  déjà  an 
temp»  d'jElieo  13),  la  poitède  peui-éire  en- 


geuri.  dan*  le.KbaraHa,  et  daMqadoB 
auirei  ptrliet  de  ta  Pêne,  MiIroaTeto 
Cbévre*  dont  le  pelage  aemble  éffaki  a  t- 
neiie  eelni  dei  Chèvre*  d'Angora  (I). 

l^  loixin,  qui  forme  leplaiappaieetéa 
caraclérei  par  letqaeli  la  race  d'ÂigKiM 
diilingue  det  racei  apparlcBani  «ai  tna 
auirei  groupe*,  m  compote  entiénBCBlfa 
poilid'nneblaBCbeuréc  lalante,  fl  n*,  Hnplci, 
brillanlj,  qui  m  réuDiueni  en  longanaê- 
ctaei  oDdéet  on  triaée* ,  et  qui  D'odral  i 
leur  baw  iucon  dnvet  (1).  Ce*  poitiM- 
Trent  lont  le  corpi  el  cacbeal  ■  moitit  hi 
Jambcn  ili  l'atancenl  Jdmim  «nr  lebM. 
et  enionreul  la  baie  dta  carnée,  qui  mbI  li 
couleur  Jiualtre.  Let  corne* ,  ekei  la  (t- 
melie»,  Mot  coanei,  tréi  fajfanle*  a  lear  Mt- 
gine,  et  décrivent  une  portioa  de  ceRkfn 
ramène  lapuiulei  labanlcurde  l'oil.lla 
let  mtlei  elle»  lonl  ea  itnéral  Irè*  loepo, 
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et  toujoart  dispotées  en  fpiralei;  mais  ehei 
qaelqaes  individus  les  toan  de  spire  sont 
lâches,  et  la  pointe  se  porte  en  arrière  et  en 
haut  ;  chei  d'antres  ils  sont  pressés  ,  et ,  se 
rétrécissant  graduellement,  ils  semblent  s'en- 
rouler sur  un  cône  écrasé  dont  l'axe  serait 
borizontal.  La  figure  deTournelbrt  (f^oyage 
da Levant,  t.  If,  p.  463)   et  celle  de  Buflbn 
(tom.  V,  pi.  10)  offrent  des  exemples  de  ces 
deui  dispositions  extrêmes.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  les  cornes,  en  s'enroulaol,  ne  pa- 
raissent pas  se  tordre  sur  elles-mêmes  comme 
elles  le  font  chez  le  Bouc  de  Juda.Les  oreilles, 
plus  courtes  que  la  télé,  sont  tombantes,  mais 
non  pas  aplaties.  La  barbe  existe  chez  les 
deux  sexes.  La  Chèvre  d'Angora  est  de  pe- 
tite taille,  et  ses  formes  ont  une  certaine  élé- 
gance que  dissimule  bientôt  la  longueur  de 
la  loison.  I>e  mAle,  plus  grand,  plus  fort 
que  la  femelle,  porte  comme  elle  une  toi- 
son blanche  et  frisée,  mais  dont  le  poil  n'est 
pas  aussi  fin  (i). 

CrÈVBES  A  OREILLES  LARGES,  DEMI-TOMBARTIS; 
A  DUVET  ABONDANT. 

Nous  avons  vu  dans  le  type  du  groupe  pré- 
cédent une  race  d'origine  jétrangére,  qui  con- 
serve dans  sa  nouvelle  patrie  les  caractères 
qu'elle  avait  acquis  ailleurs  ;  pour  le  groupe 
ée%  Chèvres  à  duvet ,  au  contraire .  la  race 
typique  se  présente  à  nous  comme  une  race 
formée  dans  le  pays,  et  pour  le  pays  qu'elle 

(i)  Le  territoire  d'Angora  eit  compote  en  |nndc  partie 
de  monUgne*.  qui.  pendant  deux  mois  de  l'année,  tont  cou- 
verte» de  neige.  Ceal  «ur  cet  montagnes  que  l'on  rooduit 
l«*  Cbévres ,  an  retour  des  beaux  Jours .  en  troupeaux 
de  aoo  à  800  têtes  où  les  miles  sont  mêlés  avec  les  fe- 
meilrk;  elles  y  passent  une  grande  partie  de  l'année,  nuit 
et  jour  en  plein  air .  et  changeant  continuellement  de  pà. 
turage.  Les  bergers  croient,  dans  ce  pays,  comme  le  croient 
eo  Espagne  ceux  qui  conduisent  les  troupeaux  tranthumanu 
de  Uériiios ,  que  ctt  voyages  perpétuels  contribuent  beau- 
coup à  donner  iPla  toison  des  animaux  la  finesse  qui  la  rend 
précieuse.  .  On  croit  aussi  généralement,  dit  M.  Texirr  (i?«. 
ime  de*  Dems-Momdtt ,  iS  août  i84i),  que  la  finesse  du  pe. 
Ug«  des  Chèvres  d'Angora  tient  en  partie  à  la  quantité  no- 
table de  «1  qui  entre  dans  leurs  aljmenU.  Cest  au  prin- 
temps seulement  ',  lorsque  les  prairies  sont  verte» .  que  les 
bergers  suppriment  complètement  l'usage  du  sel  ;  mais  pen- 
dant tont  le  reste  de  l'année,  on  en  dislribne  aux  troopcaaz 
aatant  qu'ils  en  peuvent  manger.  .  Il  parait,  d'après  ce  que 
dit  Toumefort,  que  pendant  l'été  les  piturages  da«  montagnes 
ftODt  tre*  maigres  et  très  sec»,  ce  qu'il  est  loin  de  considérer 
comme  une  circonstance  défavorable  i  la  qualité  des  pro- 
duits qu'on  obtient  de  ces  animaux. 

On  tond  chaque.'année  les  Chèvres  d'Angora  ;  mais  quand 
elle»  ont  atteint  leur  cinquième  année  on  les  tue.  parce  qu'à 
partir  de  ret  âge  leur  poil  grossit  notablcmcr.t  » 


DAI 


59r 


habite  ;  en  effet ,  les  particularités  qui  la 
distinguent  le  mieux  des  autres  Chèvres  sont 
précisément  celles  qui  la  mettent  en  harmo-- 
nie  avec  les  conditions  extérieures  au  mi* 
lieu  desquelles  elle  est  destinée  à  vivre.  Ce 
sont  des  caractères,  en  quelque  sorte  géo- 
graphiques, et  que  nous  retrouvons  dans  la 
plupart  des  Mammifères  domestiques  on 
.sauvages qui  habitent  les  mêmes  cantons  (1). 
('ette  race ,  dont  nous  n'avons  peut-être  Ja- 
mais vu  en  Europe  un  seul  individu  pur 
sang,  et  dont  les  voyageurs,  par  une  étrange 
incurie,  ne  nous  ont  donné  que  des  descrip- 
tions fort  incomplètes,  est  depuis  longtemps 
célèbre  dans  pne  grande  partie  de  l'Asie.  En 
effet,  la  ville  de  Lhassa ,  dans  les  environs 
de  laquelle  on  la  trouve  en  nombreux  trou- 
peaux ,  étant  devenue,  vers  le  xii«  siècle,  la 
résidence  duDalal-Lama,  est  visitée  par  des 
boudhistes  de  tous  les  pays  qui  s'y  rendent 
en  pèlerinage ,  et  ces  pieux  voyageurs  ont 
non  seulement  répandu  au  loin  la  renom- 
mée des  Chèvres  thibetaines,  mais  ilsontcon- 
tribué  à  les  introduire  dans  de  nouvelles 
contrées  (2). 

(i)  •  Les  changement»  de  trapcratnrc,  dit  Mooreroft.  sont 
si  fréquent»  et  si  brusques  dans  ce  pays ,  que  le»  animaus 
destinés  i  y  vivre  ont  dû  être  très  chaudement  vêtus  ;  et 
nous  voyons,  eo  effet,  que  la  nature  a  été  à  cet  égard  ex- 
trêmement libérale  envers  eux  ;  car  nonsenlemeot  la  Chèvre 
et  la  Brebis  y  ont  un  pelage  trct  fourre,  mais  le  Cliien    qui 
veille  à  leur  garde  a  sur  la  peau   un  duvet  très  abondant  ; 
les  espèces  bovines  en  sont  également  pourvues,  et  leur  duvet 
nème,  si  Je  ne  me  trompe,  pourrait  être  substitué  dans  l'in- 
dustrie à  celui  que  fournit  le  Castor.  Je  ne  sais  rommmt 
sont  rouverts  1rs  Chevaux  et  Anes  sauvages  qui  errent  sur  ces- 
hauteurs  ;   mais  quant  à  l'animal  qu'on  ronnaît  ici  aous  le 
nom  de  Barrml  (un  Argali).Je  me  suis  assuré  qu'il  porte  sou» 
les  rudes  poils  qui  le  couvrent  un  duvrt  brun,  le  plus  beau 
qu'on  poisse  imaginer.*  {AtiM.  BeMmrth  ,  t.  XII,  p.  4S7.  ) 
Vigne  (  Voyage  dmHs  I0  Caektmire,  le  pmy»  de  Ladak,  etc.  ) 
dit  i  peu  près  les  mêmes  choses  :#»ulement.  parmi  les  es» 
pèces  domestiques  ,  au  lieu  de  parler  des  Boeufs  en  général, 
il  désigne  spécialement  le  Yak  ;  et  quant  aux  espères  sau«-   ^ 
vages.  au  lieu  de  l'Argali,  il  mentionne  le  Bouquetin  Skin. 
qui .  dit'il ,  donne  trots  fois  autant  de  duvet  qu'une  Chèvre 
domestique.  Too»  1rs  voyageurs  qui  ont  visité  ces  pays  font 
aiffesi  mention  d'un  duvet  qui  est  supérieur  pour  la  finesse, 
l'éclat  et  le  moelleux  à  celui  qu'on  obtient  des  espèces  «to- 
mestiques .  et  qni  est  fourni  par  un  ou  par  plusieurs  ani- 
manx  sauvages,  désigné»  sou»  les  noms  d'Asali ,  Asli .  Asel  ou 
Ase^   Ce  duvet,  qu'on  nomme  ftu,  ttnu  on  touue  (  par  op- 
position à  celai  qae  donnent  le»  Chèvre»  domc»tiqoe»,  connu 
»oo»  le  nom   de   P*ukm    ou  portas),  s'emploie    d'ordinaire 
»an»  être  teint.  Abou.Fa»l  {Âyetm  AlAery,  part.  I,  jàk^voh) 
iiou»  apprend  que  le  sultan  Abbas  avait  voulu  le  flR^n- 
dr«  comme  le  duveMrdtnaire ,  et  qu'on  n'avait  p«^Mi  réussi 
à  lui  donner  la  couleur  rouge. 

(x)  Une  autre  cause,  au  reste,  agit  dans  le  intme  sens  d'un#:; 
manière  plus  efficace  encore,  ri  depuis  une  époque  bien  plut 
leculce  :  c'est  l'émigration  de»  n<«lious  nomades,  et  prinapa- 
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(1).- Cette  Chèvre,  d'a- 
près eequenoasapprendTunier(jiii6a4sadc 
OH  Thibet,  pag.  866),  est  élégante  de  fonnes, 
mais  très  petite  de  taille.  La  coalear  de  la 
robe  yarie  suivant  les  individus  «  les  teintes 
les  plus  ordinaires  étant  le  blanc,  le  gris 
bleuâtre,  le  chamois  clair  et  le  noir  :  ces  cou- 
leurs sont  celles  des  poils  soyeui  ;  quant  au 
duvet  qui  se  trouve  à  leur  base,  et  qui  est 
très  abondant  et  très  serré  près  de  la  peau , 
il  est  en  général  grisâtre,  et  seulement  blanc 
cbei  les  Chèvres  blanches.  Les  cornes,  pres- 
que droites ,  sont ,  comme  nous  l'apprend 
Indirectement  M.  Vigne,  tordues  en  vis  et 
divergentes.  Les  oreilles  ,  assez  grandes  et 
molles,  retombent  en  avant. 

Cette  race  de  Chèvres  abonde  et  est  très 
•belle  dans  les  environs  de  Lhassa,  par  les 
90»  de  long.  E.;  mais  pour  l'observer  dans 
toute  sa  perfection.  Il  faut,  à  ce  qu'il  parait, 
s'avancer  encore  un  peu  plus  ven  l'est.  Du 
c6té  opposé ,  dans  la  province  de  Ladak ,  où 
les  Cachemiriens  viennent  faire  leurs  achats 

Icoicnt  des  lutions  tnrqaes,  qui  aiitrrfoif  •'étendaient  fort 
loin  ven  le  S  -E.  Dan*  presque  tous  les  lieus  am  cet  pc«« 
pUa  ae  aont  éublia.  il  eslaM  dea  Cbèvref  à  duvet  qui ,  pro- 
bablenent .  y  aont  venues  avec  eut  ,  mais  qui  s'élotfnent 
d'amant  plus  d*  la  rare  tkibeUine  qu'elles  ont  iti  eipoaées 
i  des  rroisemrnts  plus  fréquenU.  et  à  l'Inauence  d'un  rlimaC 
plus  dirrércnt  de  leur  rlimat  primitif.  Les  hordes  qui  unt  p*> 
nétr^  vers  le  Nord  n'ayant  point  en  fénëral  rencontré  sur 
leur  routa  de  populations  fli^s  au  soi  par  des  habitudes  de 
culture,  leurs  troupeaui  ont  échappé  presque  complètement 
à  la  première  de  cas  deux  frandea  causes  de  variations ,  et 
n'ont  été  que  légèrement  alTcctés  par  la  seconde,  puisque  le 
rhanfrmcnt  en  latitade  compensait  Juaqu'à  un  certain  point 
(pour  la  température,  par  etemple)  le  cbanf  ement  bypsomè- 
trique.  Voilà  sans  doute  comment  II  se  fait  que  l'on  a  trouvé 
cbea  les  K.irf  bis  de  l'Oural,  malgré  la  distance  des  iteus  .  et 
malgré  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  que  la  borde  a  quiUé 
r4sie  centrale  ,  desCbevres  que  l'on  a  pu  rroiie  tout>à-fait 
identiques  à  relies  du  Tbibet.  Au  sud  de  l'Himalaya  le  même 
fait  ne  pouvait  se  reproduire;  la  pente  étant  de  ce  cAtè  si 
rapide  .  et  par  suite  le  changement  de  conditions  extérieures 
si  brusque,  que  l'arclimatation  d'un  animal  des  pays  froids . 
qui  aurait  besoin  d'être  graduelle  ,  devient  en  quelque  sorte 
impossible:  aussi  les  Cachemiriens.  qui  sont  cependant  très 
voisins  du  petit  Tbibet  ,  se  aont-ils  contentés  de  s'assurer, 
par  un  traité  de  commerce,  l'achat  de  tout  la  duvet  recollé 
dans  les  cantons  les  plus  renommés,  et  paraissent,  ou  n'avoir 
point  songé  à  naturaliaer  la  race  dans  leur  vallée.  o«  avoir 
reconnu  par  d'anciens  casais  qu'elle  ne  saurait  y  prospérer. 
Rien  n'est  donc  plus  impropre  que  d'sppaler  Chèvre  de  Ca- 
chemire, comme  un  l'a  fait  souvent,  la  Chèvre  qui  fournit  le 
duvet  dans  la  fabrication  descbiles 

(i)  ilifHis  préférons  ce  nom,  qui  ne  laisse  point  d'èqui- 
voque,  a  reu»  qu'on  a  déjà  employés.  Le  nom  de  Ckùewt  tk%- 
bttmiH€  a  été  appliqué  à  une  race  qui  n'est  point  du  Thibet. 
Olui  de  Clùvre  lamigtrr  convient  a  toutes  les  rares  dn  nsème 
groupe  ;  «elui  de  Càevrt-Cmchnmtn  en6n  ptut  induire  en  er- 
leur  sur  Is  véritable  patrie  de  l'animal. 


de  duvet,  le  payséum  ■oma  élevé  et 

froid ,  l'anioMl  ne  révssit  pai  m\ 

on  l'élève  pe«;  oMis  par  les 

todes,  et  seulement  wi  pe«  pkM  ▼€»  If  noid, 

dans  le  Cashgar,  et  en  féotel  dans  le  Tut^ 
kestan  chinois.  Il  donne  eoeore  de  boas 
produits.  Dans  tout  ce  pays  la  racepanll 
s'être  conservée  asseï  pare  :  aeuleaMst  dlc 
est  de  plus  grande  taille  (I). 

Certaines  peuplades  ,  aajoornui  Isit 
éloignées  du  Thibet,  ont  aussi,  eonne  il  i 
été  dit  plus  haut ,  des  Cbèrres  qui .  kiea 
que  différentes  d'aspect  de  la  raee  de 
Lhassa ,  paraissent  s'y  rattacher  par  tes  ca- 
ractères les  plus  ImportanU  :  ce  sont  eettei 
que  M.  Jaubert  a  trouvées  chet  les  Eifghii 
de  l'Oural,  et  dont  il  a  amené  en  France ,  il 
y  a  vingt-cinq  ans,  un  troupeau  qol,  au  dé- 
part, compuit  près  de  1,800  têtes. 

Sur  un  point  intermédiaire  II  eiisle  égals- 
ment,  et  encore  parmi  des  Kirghis,  des  Chè- 
vres dont  l'origine  parait  être  la  même  (t)  : 


(i)  Le*  CaclMmlrieas  qai  vost  ncfcttT  ms  Tkib«  le  < 
cmpldyé  dans  la  fàbricalion  4c  lemn   c^lea  ac  ^s 
point  au-delà  de  Leh  et  ne  vont  pas 
qui  en  est  le  principal  cntrcpdt  ;  c^cM 
do  l.adak  ou  de  la  partie   voisine  da  Tvitcataa  qne  ptvve- 
naient  les  Chèvre»  dont  rArmé»leo  JC*o<f«  /«wa/a  an,  ém» 
la  vallée  de  Cachemire,  mi  pet»  ttompswn  qi^o»  y  pris* 
comme  objet  de  ruriosilé.  Cctait    mm  dnirt*  avasi  psm 
CCS  dernier*  animaux  ,  déjà  i  demi    acclimatés  à  ua   psy» 
tempéré,  qu'on  avait  pria,  pooj  la  ménagerie  d«  gonvcracet 
4c  llnde,  lea  deo»  individu*,  pera  et  i»êre  du  Boac  envaf* 
«n  France  par  M    Duvawrel.  La  taille  aealc  4c  ce  bel  m»^ 
mal  ne  permettrait  pas  de  le  considérer  cooime  4e  la  vra» 
race  de  Lhaasa.  Sea  dimensiona,  en  effet,  aont,  i  •■  paaor 
prèa  en  hauteur  et   en  longnmr,  les    «èmca  q«e  cHICi  é» 
notre  Bouc  commun,  telles  que  les  4oaiic  Daabrnttn .  ff- 
4aBt  que  Tumer  nons  dit  delà  race  type  qnc  aa  laUle  artia- 
férieurv  a  celle  des  plus  peiita  Moatona  aaglaia.  VMkmt. 
sauf  en  ce  point,  les  Chèvre»  de  Lhassa,  comme  nnns  ftf 
pivnd  M.  Vigile.  resMwblent  taat.4-fSalt  aa  Bonc  de  if 
cel  ;  ainsi,  pour  compléter  ce  que  noos  avons  dit  des 
i«s  de  cette  race,  nous  pouvons  renvoyer  à  la  4ea(rtpl>eo  tt 
à  la  figure    donnée  par  M.  F.  Caviar  dans     VBulotrt  éa 
Mammifères    (livraison  de   mai  1819).    M.    Vigae,   qat  a» 
connaissait  la  ligure  que  parla  reprodnctioa  qu'en  a  d^aK 
le  Peitmy  Magmùtu  (ïi  septembre  iMJ),  dit  qne  lepartra» 
ertt  an  peu  Batte  ;  Cest  qu'en  effet  le  gravcnr  enflais  sVs»  p«- 
mis  de  redresser  le»  oreille»,  ce  qui  dcoof  à  la  physÉoMM* 
quelque  chose  de  plus  éveillé. 

(a)  Des  Chèvre»  amenées  par  H.  Jaubert  ,  qnetquct  aar 
reproduisaient  presque  tdcnUqucnictit  le»  faraMS  e«téfie«« 
de  U  Chèvre  du  Ladak.  e'es»>è-dir«  ,  à  la  taille  près  .  cell»» 
de  la  race  type,  et  c'était  sur  ce»  individas  qn'on  treotait  n 
général  le  duvet  le  plus  beau  et  le  pins  abondant  ;  ra««r» 
au  contraire  .  avaient  un  aspect  tout  4iCnFrent ,  et  doonsSfal 
des  produiU  de  qualité  fort  inférieure  .  de  sorte  qu'il  semi*» 
que  dans  les  troupeau»  des  Kirghis  de  l'Onr»!  on  tmuvf  s  i» 
fois  et  la  rare  presque  purr  et  beaucoup  de  bâurdi  ;  f*'* 
les  Kirghis  de  Boukbanr.  au   contiaure.  il  parait, d'ap"**' 
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M.  Bornes  les  a  ? aei  dans  la  |>ossesslon  des 
nomades  qni  errent  yers  le  nord  de  la  hovt- 
kharie.  Le  duvet  qu'elles  fournissent  peni 
être  encore  filé  sans  addition  de  laine  ou  de 
soie; depuis  quelques  années  on  Teiporte 
dans  le  Caboul  et  même  Jusqu'à  Araritsar 
dans  le  pays  de  Lahore,  où  Ton  en  fait  des 
châles  analogues  à  ceui  de  Cachemire,  mais 
beaucoup  moins  beaûi  k  tous  égards  (i). 
En  continuant  i  s'éloigner  du  Tl\ibet,  du 
c6té  de  l'occident ,  on  trouve  encore  des  Chè- 
vres qui  fournissent  un  duvet  abondant; 
mais  ce  duvet  n'a  plus  le  même  nerf  ni  la 
même  longueur,  et  on  trouve  de  l'avantage 
à  le  feutrer  plutôt  qu'à  le  tisser.  A  mesure 
que  l'on  considère  des  provinces  situées  plus 
à  l'ouest ,  on  voit  se  manifester  de  plus  en 
plus ,  sous  la  double  influence  du  climat  et 
des  crobements,  l'abâtardissement  des  races 
et  la  détérioration  des  produits.  On  a  ainsi 
une  sorte  de  série  descendante  dont  le  der- 
nier terme  est  la  Chèvre  noire  d'Anatolie  et 
de  Syrie,  qui  fournit  l'espèce  de  bourre  ap- 
pelée chevron,  ou  poil  de  Chameau  (fAlep[t), 

qi(^  dit  BuroM,  qoe  l'on  truave  une  race  rroitée  qui  •  8«i  ca- 
ractares  propret ,  et  qui  donne  dc«  prudnlti  toujoun 
identiques  ,  mab  d^idément  Snf^rieiin  'à  ceux  qn'on  a 
obtenus  des  bonnes  Chèvres  de  rimportalion  Jaubert.  Il  faut 
bien  remarquer  que  c'est  aux  nomades  de  la  Boukbarie,  et 
non  à  ccos  de  l*0ani,  que  Bûmes  fait  allusion,  quand  il  dit 
qa*aa  duvet  près  IrsCbèTres  des  Klrgbls  ne  ressemblent  en 
rien  aui  Cbèvres  de  Lhassa.  •  qui  sont  des  aaimanx  de  tras 
petite  Uille  et  très  bien  faiu  • 

(i)  Le  duvet  qui  fut  acheté  en  Russie  pour  faire  les  pie- 
aairrs  cacbamires  français  avait  été  venda  sous  le  nom    de 
Imime  4é  Perst,  et  on  le  disait  produit  par  des  Cbèvres  tbl- 
^tetatnes  intruduites  an  temps  de  Thomas  KonU^Kao.  Il  est 
possible  que  les  personnes  qui  donnèrent  ers  renseignements 
fusarat  de  bonne  fbi  ;  cependant  i  cette  époque  il  j  avait 
déjà  en  Russie  des  marchands  qni  savaient  que  le  dovet  fin 
ne  venait  point  de  la  Perse,  mais  du  Thihct,  et  dès  l'aunéa 
1809  ou  1810,  il»  avaient  tenté  de  l'aller  chercher  direrte- 
ment  àGortope  iAiiat  Rtuarek.,  tom.  XII,  p.  449)-Un  échan» 
tillnfft  de  tras  beau  duvet  qni  avait  été  envoyé  en  AnfleteiTe 
«ers  la  fia  du  sièrle  dernier,  et  dont  on  Ht  drux   ehilcs  qui 
fomnt  offerts  en  présent  à  l'impératrice  de  Russie,  était  sans 
dcNite  aussi  le  produit  ou  de  Cbèvres  du  Tbibet  ou  de  Chèvres 
dra  Kirfhis  de  l'Oural.  Quanta  une  qualité  plus  grossière  qui 
i^eniplojrait  alors  en  Russie  pour  des  ouvrages  en  tricot, 
ganta  et  bonnets,  elle  pourrsit  bien  venir  de  la  Perse.  Rcmar» 
quons  cependant  que  si.  comme  00  l'a  dit,  la  race  thtbctaina 
a  été  introduite  par  Thamas  dans  le  Kerman.  il  faut  qu'elle 
y  ak  promptement  dégénéré,  car  les  beaux  tissus  qvl  sa  fa- 
bri<|nenl  dans  cette  provinre  sont  faits  avec  de  la  par*  laine 
de  Moutons  (Potiioger.  Btioittckist.,  trad.  franc.,  1. 1,  p.  4a3), 
le   duvet  que  fournissent   assrs  abondamment  les  Cbèvres 
d«  pays  étant  rèsq^é  à  des  usages  plus  grossiers  ou  exporté, 
(a)  ka  matière  première  que  l'indostrle  enrepéenne  reçoit 
dn  commerce  d'outre-mer  sous  le  nom  de  peJldIr  (%iimum 
n'est  presque  toujours  que  du  duvet  de  Cbèvres  provenant 
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Pour  en  finir  avec  les  branches  bâtardes 
des  races  lanigères,  il  nous  reste  à  dire  quel- 
ques mots  de  certaines  Chèvres  qui,  malgré 
leur  pauvreté  en  duvet ,  ont  reçu  de  plu- 
sieurs naturalistes  le  nom  de  Chèvres  du 
Thibet 

La  vraie  race  thibetaine,  ainsi  que  nous 
en  avons  déjà  fait  la  remarque,  est  brusque- 
ment limitée  du  côté  de  l'Inde  par  les  monts 
Himalayas,  et  lesChèvresque  l'on  rencontre 
dès  qu'on  commence  à  descendre  le  versant 
austral  appartiennent  à  des  races  complè- 
tement distinctes.  Couvertes  en  général  d'un 
poil  soyeai  très  long,  mais  presque  entière- 
ment dépourvues  de  davet,  ces  Chèvres  sup- 
portent bien  le  froid  et  ne  craignent  pas  la 
chaleur  (1);  et  comoM  d'ailleurs  leur  force 
et  leur  adresse  à  gravir  les  sentiers  les  plus 
difficiles  les  rendent  propres  au  métier  de 

d*  différeata  paya.  Ona  fois  qu'on  cat  peévenn  d*  oett*  faa«si 
appliratioo.  on  trouve,  dans  Ica  désignations  mêmes  que  le 
rommerre  donne  aux  diverses  qualités  du  duvet  importé,  la 
preuve  de  rc  que  nous  avons  dit  relativement  à  Pabfttardls- 
■amrnt  de*  races .  qni  devient  plus  marqué  à  nscavra  qa'on 
s'avance  vers  l'ouest-  La  première  qualité  est  dite  trmmU 
mmgtmit,  parce  qu'elle  vient  par   la  voie  de  l'Angleterre; 
on  ry  apportait  naguère  en  très  grande  quantité  de  Bombay, 
place  qui,  on  le  sait,  la  reçoit  prinripalament  dn  Rerman. 
La  seconde  qualité  ou  trmtail  koUatutaU  a  été  aiaai  nom- 
mée parce  que  les  Hollandais  l'allaient  chercher  autrefois  à 
Gombroun,  dans  le  golfe  Persique.  La  troisième  ou  trmvail 
français  est  apportée  principalement  par  Ira    bâtimcott  de 
Marseille,  et  fournie  par  dos  pays  pins  rapprocbés  d*  la  Médi- 
terranée   En  Syrie,  enfin,  on  a  une  qualité  inférieure  ans 
trois  précédentes .   I*  poil  d*  Ckmmeau  ou  Ckevrom  d^Âtep  i 
c'est  un  duvet  abondant,  mais  court  et  peu  élastique,  qu'on 
employait  beaucoup  en  France  dans  la  cbapellaria  avant  qne 
l'utage  des  chapeaux  de  soie  se  f&t  introduit.  Pour  l'obtenir 
on  plâtre  de  chaux  la  peau  de   l'animal  récemment  tué  ;  an 
bout  de  quelques  instants  le  poil  et  le  duvet  se  détachent  du 
cuir,  et  on  lea  sépare  ensuite  Ymm  de  Pauire  assca  aiséoMut. 
(i)  M  Vigne, après  avoir  parié (TVwr.  in  KaOrnir^  tom.  II. 
pag.  ia&)  de  l'épais  duvet  qoe  portent  près  de  la  peau  pres- 
que tons  les  mammifères  du  Tbibet,  fait  remarquer  ■  que  cet 
abri  leur  est  surtout  nécessaire  à  cauee  dn  vent  glacial  et  vrai- 
ment meurUier  qni  seufBe  prcaqne  en  tontes  saiaona  mr  fé 
bauu  lieux.  •  Dana  de  telles  circonstances,  en  effet,  la  toison 
quelque  épaisse  qu'elle  fût,  ne  défendrait  pas  du  fruid  si  elle 
se  laiasall  entrNiuviir  an  moindre  souffle  ;  Il  faat  des  poils  qui 
se  feuticnt,  c'ert-à-dire des  poils  hiinenx.  Les  poiUaoyeux  qui 
ne  sont  point  solidaires  les  uns  des  autres  suffisent  dans  les 
lieux  on  l'air  n'est  pM  agité.at,  ponrvn  qn'ila  aoient  asaex longs, 
iU  abritent  bien  l'animal  contre  le  froid.  L'allongement  dea 
poils  soyeux  terme,  en  effet,  avec  la  rareté  des  poils  laioenx. 
le  caractère  de  la  toison  de  rerUines  Clièvrss  des  régions  aab> 
bimalayennca ,  et  noumoseot  de  celles  qni  sont  employées 
comme  bétesde  snmme.  Chas  quelques    uns  des  individna 
qni  ont  vécu  à  Alfort,  les  poib  formaiml  dea  mèchea  de  4o 
à  &o  centimètres  de  longueur.  GesCtiévres  avaient,  en  eoa»> 
mun  avec  la  race  également  sabhimalayenne  du  NépanI,  des 
oreilles  larges  et  pendantes  ,  et  les  mâles  des  cornes  apla- 
tie», tordue»  en  fis  et  divergente». 


asi  bit. 
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b#u>  de  (omme ,  on  t'en  lert  dani  )>eaiK0U|i 
de  lient  ponr  le  InDtporl  dei  nurcbiDdite* 
<ja\  t'érbangenl  entre  le  hiul  cl  le  bat  pa)*. 
Lei  animauL  emploréi  â  cet  uHfe  s'arin  - 
einl.  â  une  époque  de  l'anote.  Tcn  la  pariri- 
inKrieurdetvalléeiiettrBiiIretianchiMMii 
les  eoli  lei  plDt  tievéï.  Se  trauTant  aliii^ 
en  -ceDtaei  avec  Ici  [racei  ltnlgéret,doDt  II» 
ne  peavenl,  pour  de  bonnei  raiuni,  alUrrr 
la  pureté  [I},  ila  ne  *e  cooaerient  paieui- 
mtmtt  au»i  eiempt*  de  mélange  :  let  Tp- 
mellei  lonl  trtqoemmenl  converte*  par  dr» 
Boun  Ibibelaint .  et  il  lèiulle  de  la  répi- 
tllioD  de  CCI  rapporta  une  race  bltarde  qiii 
coHMrve  bien  lei  caractère*  principaui  de 
la  (onebe  mateTnelle,  mail  qui  participe 
aaMi  quelque  peu  de  cem  de  la  loucbe  pa- 
ternelle. Ce  lont  dei  individu)  appartenaiii 
à  ce*  tronpeaai  iranibamanti  qui  ont  été 
pli*,  parce  qu'il*  arilvaieotdnTbilMt,  pour 
de  vraiei  Cbèvrei  IbibeUinei,  et  qui,  trans- 
porté* en  Angleterre,  où  il*  ont  bien  réniii. 
*entdevenn*letjpei]'ane  race  d'abord  con- 
».  fondue  atee  celle  de  I.haiia,  puii  décriie. 
cammediitincte.touilc*num*deCapr<iiftitr' 
(anaDetm.,  C.  fUleiia  Wagner.  (Rdolcs.) 
DAINE,  rniss.  — Nom  vulg.  de  \aSciena 
eirrhoia  I,.,  espèce  [jp*  du  g.  Ombrine. 

'DAIHA  (Jiip..,  j'écorehe?).  ciust.  —  i 
Genre  de  l'ordre  dci  hopnde»,  ramille  des 
Mrpérinei,  tribu  de*  HTpérinei-Gammarol-  I 
de>,  établi  par  M.  Kilne-Edwards  [t.  Il  des 
jln»-  de,  se.  noi.,  p.  39Î),  Sei  caractères 
diitinclifs  peuvent  tire  ainsi  préienlét  :  Tête 
groise  et  reoOée ;  anlenne*aa  Dombre  d'une 
leule  paire,  ttjlirorme*  et  rudimentatrei ^ 
Ihoraï conique,  iréi  étroit , a yanl  lepremiei 
»*gmeotirèarourt;palleideid<Uïpreraièrei 
pairea  portant  une  main  imparfaitement dl- 
daetjle,  dont  le  doigt  mobile  eit  formé  par 
leideui  dernier*  article*  ;  abdomen  <em- 
blable  i  celui  du  genre  Hyptria.  U  lenle  e«- 
péce  connue  de  ce  genre  ta  le  D.  ci  Ga- 
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an»,  D.  GobtrUi  Edw.  (v-  <*.),  trant 
dana  la  mer  de*  Inifet  par  let  «Ocîenfcta 
pbare  la  Ckanut.  |h.  l.) 

DAIS.  aoT.  ra.  —  Genre  de  la  tiwlta 
dei  Daphnac^ei ,  éubli  par  Liant  (Gea., 
&40] ,  et  renfermaol  Tous  eipéeci ,  olMei- 
vée*  en  Aiie  et  an  cap  de  Bomw-GtpénMe. 
CeaoDi  de*  arbrii*eaai  oa  des  arbattet  1 
Teuille* alterne* on oppoiée*;  âflennaBo, 
épléei  ou  capitéei ,  et  ceinlei  d'an  ioralac» 
4-&-pBrtî.0n  en  cultive  en  Earope,  pour  Ter- 
nement  dei  Jardlni,  nne  dpéce.  la  A  etfiri. 
/o/ûl..,  inlroduileduCapen  ITTt.  (d  L) 
*DAJAO.  Dajaia.  roui. — Georc  de  h 
famille  de*  Hugfloldei.  ordre  dea  Aeai- 
Ibopierrgienaipliarrngiena  labjrialkifar- 
mei.  éUblj  parCntrier  (Aûi.  nat.dapHu., 
t  II,  p.  ISt)  pour  une  eip.de  Muge  dM  Ai! 
tille*  qu'il  oammtD.molllieab,t^^m^t■ 
fère  de*  antre*  etp.  de  ce  genre  par  la  tak 
longitudinale  de  t»  boncbe ,  el  la  préacMi 
de  dcDtt  en  veloar*  aux  palatïni  et  a«  ra- 
iner. Sa  longueur  eit  de  3&  i  10  cealim.  S* 
chair  eit  d'un  goût  fort  dilicat. 
DAKI.  Adan*.  moll.  ~  f^og.  Linoaiii. 
'DALADEB  (nom  A>rmé  de  deui  moU 
iaDterili(igniflantfione-/fu'/(el.  ihs.— Geon 
de  la  famille  de*  Aniioscelidea.de  l'otdn 
de*  Hèmipière*,  leciion  de*  Homoplèm, 
j  «labliparHM.  ArojrotetSerïille.  [.nOi^ 
I    (ter  (  fni.  Hémipi. ,  nitet   à    Sa/A»  )  trè» 

roiiin*  des  Miciit.  lont  caraclériiéi  par  dei 
cuit»ei  èpiDcaies  en  deaauui ,  des  antenov 
limple*  et  CTlindriquec ,  etc.  Lei  antenr*de 
ce  g.  endéeriTenl  I  eip.,  D.  aeub'caïuia  d 
D.  roiandicotiaia  dediei  delaSonde.  (Bi,] 
'DALAPAX  [  nom  formé  de  deui  aott 
Mntcrilt  tigniBant  aile  en  rarmt  de  fraHi] 
iKS.  —  Genre  de  U  rarailla  dei  Falgoridci, 
de  l'ordre  du  Hèmiptére*,  lectioD  de*  He^ 
raoplèreB ,  établi  par  HM.  Arijoi  ei  Serrillt 
sur  une  eipèce  du  cap  de  BonDe^ipéraDM 
(D.  poHica  Spin.l.  Ce  genre,  iré*  roialndi 
fUua,  en  diffère  nu  peu  par  le*  antâMM 
ajant  le  premier  article  très  coort  el  le  rai* 
ïant  troii  foi*  plu*  long ,  par  le  ventre  pi»- 
lungé  en  pointe  a^uê ,  etc.  (Bl} 

DALAT.  Ad.  MOLL.  —  Oo  iroyre  aa  Sé- 
négal uue  Jolie  variété  da  Tnekn  —-jn 
Adan*on  (foï.  au  Stnigal)  a  décrit  etm 
eipèce  lou*  le  nom  de  Dalau         (Dna  ) 

DALATIAS.  R.  rois*.  -  Paraît  élie  aa 
Aiguillai,  1eZ>.  itec(amii(,daBiraalenrda 
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genre  n'a  pas  vu  les  évenU ,  et  ie  />.  tpant-^ 
fagust  une  Seiche.  Scymnua, 

DALBEnGAHIA  ,  Tuss.  bot.  ph.  — Syn. 
&AUoplectus ,  Mari. 

DALBERGIA  (  Dalbçrg  ,  boUniste  sué- 
dois). BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des 
Papilionacées ,  type  de  la  tribu  des  Dalber- 
giées ,  établi  par  Linné  fils ,  et  renfermant 
encore,  malgré  les  emprunts  qu'on  lui  a  faits 
pour  former  quelques  genres  nouveaui , 
près  de  60  espèces ,  dont  le  tiers  environ 
sont  cultivées  en  Europe ,  et  quelques  unes 
comme  plantes  d'ornement.  Ce  sont  des 
arbres  ou  des  arbrisseaux  souvent  grim- 
pants, indigènes  de  l'Asie  tropicale;  à  feuilles 
alternes,  imparipennées,  tri-septen^uguées, 
dont  les  folioles  alternes  ;  à  fleurs  racémeu- 
aes ,  ordinairement  blanches,  dont  les  pédi- 
celles  articulés  avec  la  base  du  calice.  (C.  L.) 

'PALBEBGIÉES.  Dalbergieœ.  bot.  p«.— 
Tribu  des  Papiliorf^cées  dans  lesX<^gumi- 
neuses ,  ainsi  nommée  du  genre  Dalbergia, 
qui  lui  sert  de  type.  (Ad.  J.) 

*DALGANTHA  (  nom  tiré  de  deux  mots 
sanscrits  signifiant  cou  foliacé  ).  ms.  — 
Genre  de  la  famille  des  Pentatoroides ,  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  desHétérop- 
téres ,  établi  par  MM.  Amyolet  Serville(/n- 
sectes  hémipt.^  suites  à  Buffon),  sur  une 
nouvelle  espèce  des  Indes  orientales  (  />.  di- 
laiata)^  très  voisine  desTessératomes,  mais 
surtout  remarquable  par  son  corselet  dilaté 
latéralement  avec  les  angles  arrondis.  (Bl.) 

DALEA  (Th.  Dale,  boUniste  anglais). 
bot.  ph.  —  Gsrtn.,  synonyme  de  Microdon, 
Chois.— P.  Br.,  synonymedeCrtfonùi.P.  Br. 
—  Genre  de  la  famille  des  Papilionacées , 
tribu  des  Lotées-Galégées ,  formé  par  Uoné 
{Hort,  CUff.,  t.  363).  et  renfermant  plus  de 
50  espèces ,  dont  bon  nombre  sont  cultivées 
dans  les  Jardins  comme  plantes  d'ornement. 
Ce  sont  des  herbes  ou  des  arbrisseaux , 
indigènes  de  l'Amérique  boréale ,  et  cour- 
verts  de  points  glanduleux.  Leurs  feuilles 
•ont  imparipennées ,  n^ultijuguées ,  ou  très 
rarement  unijuguées ,  ponctuées  en  dessus, 
manies  de  stipules  petites ,  sétacées  ;  leurs 
fleurs ,  d'un  bleu  violacé ,  quelquefois  Jau- 
nes ,  sont  unibractéées  et  disposées  en  épis 
terminaux  ou  cf^oositifuliés,  ou  souvent 
capités,  et  rarmM^n  racèmes. 

V";.**^  (C.  L.) 

DALECHAliPIA  ( nom  propre),  bot.  ph. 

T.    IV. 
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—  Genre  d'Euphorbiacées ,  consacré  par 
Plumier  à  un  ancien  botaniste  français  Da- 
lechamps.  Sues  fleurs  monoïques  ont  les  deux 
sexes  réunis  dans  un  jnvolucre  commun 
formé  de  deux  feuilles  opposées.  Les  màlei 
sont  groupées  en  une  sorte  d'ombelle  en- 
l^iurée  d'un  intMucre  particulier  de  2  é  5  fo- 
lioles, asse?  nombreuses,  portées  sur  autant 
de  pédicelles,  entremêlées  souvent  de  quel- 
ques bractées,  outre  un  petit  paquet  d'appen- 
dices laciniés  et  sécrétant  une  matière  ré- 
sineui^,  qu'on  trouve  quelquefois  situé  laté- 
ralement. Chacune  se  compose  d'un  calice 
4-S-parti ,  à  préfloraison  valvaire ,  et  d'éta- 
mines  nombreuses  monadelpbes.  ]>s  femellet 
sont  au  nombre  de  3  dansuninvolucre  par- 
ticulier de  deux  folioles  opposées,  chacune 
courtement  pédicellée,  pourvue  d'un  calice  à 
5-6  ou  10-12  divisions  entières;  ciliées  ou 
dentées ,  d'un  ovaire  terminé  par  un  style 
oblong  et  un  stigmate  simple  en  tête  ou  en 
entonnoir,  creusé  de  3  loges  1-ovuIées  et  se 
changeant  par  la  maturité  en  une  capsule 
tricoque. 

Les  espèces  de  ce  genre,  presque  toutesori- 
ginaires  de  l'Amérique  tropicale ,  beaucoup 
plus  rares  dans  l'Asie  et  l'Afrique ,  sont  des 
arbrisseaux  grimpants  à  feuilles  alternes, 
longuement  pétiolées,  accompagnées  de  deux 
stipules ,  entières  ou  découpées  en  3-5  lobes 
plus  ou  moins  profonds  ou  même  divisés  en 
autant  de  folioles  distinctes,  h  inflorescences 
axillaires ,  hérissés  en  général  de  poils  sur 
toutes  leurs  parties.  (Ad.  J.) 

DALHOVSIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Podalyriées,  formé  par  Wallich  {Catal., 
5339)  aux  dépens  d.e  la  Podalyria  bracteata 
de  Koxburgh  (Corom.,  t.  259),  seule  espèce 
qu'il  renferme  encore.  C'est  un  arbrisseau 
de  l'Inde,  à  feuilles  pétiolées ,  unifoliolées, 
amples,  subcoriaces,  glabres,  à  inflores- 
cence axillaire,  subracémeuse  ,  à  bractées 
et  à  bractéoles  grandes,  foliacées  ,  renfer- 
mant le  calice.  (CL.) 

*DALIA,  Adal^s.  bot.  ph.  ~Syn.  de  Le- 
dum ,  L. 

DALIBARDA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Rosacées,  tribu  des 
Dryadées-Dalibardées,  établi  par  Linné 
(  Spec.  éd.,  I,  401)  et  renfermant  5  ou  6  es^ 
pèces  croissant  dans  l'Amérique  septen- 
trionale et  antarctique,  ou  l'Asie  orientale  ; 
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Népaol,  Java).  Ce  sont  des  plantes  basses , 
vivaces,  à  feailles  longuement  pétiolées, 
cordées,  spOYent  entières,  quelquefois  tri- 
séquées,  crénelées  ou  dentées  ;  à  stipules 
adnées  an  pétiole ,  à  pédoncules  scapifor- 
mes,  uniflores ,  ou  corymbeui-multiflores. 
L'une  d'elles  est  cultivée  en  Europe  dans 
quelques  Jardins,  le  D.  repens {Mïchi.,  Ft. 
6or.  qm.,  I,  299,  t.  27).  (C.  L.) 

'DALIBARDÉES.  Dalibardeœ.  bot.  ph. 
— M.  Endllcher  donne  ce  nomi  Tune  de  ses 
sections  des  Rosacées-Dry adées ,  qui  com- 
prend entre  autres  le  genre  Daiibarda. 

DALMANNIA  (nom  propre),  ins.— Genre 
de  Diptères  établi  et  dédié  au  professeur 
Dalmann  par  M.  Robineau-Desvoidy  [Estai 
tur  les  Myodaires,  pag.  248).  Ce  g.  se  com- 
pose d'espèces  qu'il  a  séparées  des  Myopes , 
de  Fabricius,  dont  elles  difTérent  par  plu- 
sieurs caractères  qu'il  serait  trop  long  d'ex- 
poser ici.  Il  y  rapporte  6  espèces  toutes  d'Eu- 
rope, et  parmi  lesquelles  nous  citerons  la 
Myopa  puHctata  Fabr.,  qui  se  trouve  en 
France  et  en  Allemagne.  De  ces  6  espèces . 
M.  Macquart  en  comprend  4  dans  son  g.  Sta- 
cbynie.  f^oy.  ce  mot.  (D.) 

'D.ALOIDE.  Miif.  —Nom  d'une  variété  de 
Houille  très  irrégulière  dans  sa  structure,  et 
qui  ressemble  à  du  cbarbon  qui  aurait  déjà 
éprouvé  un  commencement  de  combustion. 
DALOPHIS.  poiss.  ~  RaOnesque  (  Ca- 
raiL^  pi.  7,  f.  2  et  3)  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  parmi  les  Malaeoptérygiens 
apodes  pour  des  Poissons  anguilliformes  que 
Cuvier  regardait  comme  des  Murènes  sans 
dents.  Il  leur  assigne  pour  caractères  :  Ou- 
vertures branchiales  situées  de  chaque  côté 
au  bas  du  cou ,  sans  opercules  ni  membra- 
nes. Corps  allongé,  cylindrique,  sans  écailles; 
pas  de  dents,  de  pectorales  ni  de  Jugulaires. 
Queue  obtuse  et  sans  nageoire.  Une  doraale 
et  une  anale.  Les  deui  espèces  décrites  par 
Rafinesque  sont  les  D.  serpa  et  bimaculata. 
^DÂLPADA  (  nom  tiré  de  deui  mots  san- 
scrits signiOant  patte  foliçiçée).  ins.~  Genre 
de  la  famille  des  Pentatomides  ,  de  Tordre 
des  Hémiptères,  section  des  Hétéroptères  , 
établi  par  MM.  Amyot  et  Serville  {Ins,  hé- 
mipt. ,  suiief  à  Buffon  )  sur  une  espèce 
nouvelle  de  l'ile  de  Java  (  D.  aspersa  Am. 
et  Serv.  ).  Ce  genre,  qui  pour  nous  rentre 
dans  celui  d^Halyx ,  est  caractérisé  principa- 
lement par  un  bec  court  et  des  pattes  pos-  | 
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lérieures  dépourvues  de  membranes  folii- 
cées.  (Bl) 

*DALBYHPELEA ,  Roib.  bot.  pi.  - 
Syn.  de  Turpinia ,  Veot 

*DALSIRAGA  (nom  tiré  de  ém\  mois  lu- 
scrits  signifiant  litt  foiiacie).  irs.  — Gem 
de  la  famille  des  Pentatomidet ,  de  roiAt 
des  Hémiptères,  section  des  HéléroplèRi, 
éUbli  par  MM.  Amyot  et  Senrille  (im. 
kémipt.^  iuiiet  à  Buffon)  sur  quelques  e^ 
pèces  exotiques  appartenant  pour  bous  m 
genre  PhyUocephaia.  MM.  Amyol  €t  iServiile 
décrivent  2  espèces  àtDaUiraea  {D^S^vp- 
nota  ,  de  Manille,  et  D.  affinité  du  capée 
Bon  ne-Espérance  ) .  (Bl) 

'D.%LTONIA  (nom  propre),  bot.  ce.- 
(Mousses.)  Ce  g.,  établi  par  MM.  Hookerit 
Taylor  (Mtue.  Brit.,  p.  138,  L  3 ),  etrélbmé 
par  Bridel(^ryo/.  Univ.,  Il,  p.  2SS), 


pose  que  d'une  seule  espèce  exeesiivefliat 
rare ,  et^iui  n'a  encore  été  recaeillie  qo'en 
Irlande  et  en  Allemagne.  Cette  Mousse  plco- 
rocarpe ,  que  Ton  dit  diplopérîstomée,  mût 
qui  n'a  k  proprement  parler  qn'an  seul  ver- 
licille  de  dents ,  appartient  i  la  tribo  As 
Neckérées.  Voici  comment  les  auteurs  diéi 
la  définissent  :  Péristdme  double,  Peilèriciir 
composé  de  dix  dents  asaei  longues  cl  vt- 
riablesdans  leur  direction,  l'inlérieur  Amé 
d'autant  de  cils  alternant  avec  les  dents.  Cip- 
suie  égale ,  turbinée.  à  pédoncule  ae«fi)tc- 
ment  renflé  en  apophyse  an  sommet,  et  dé- 
pourvu d'anneau.  Opercnle  convexe  sur- 
monté d'un  bec  droit.  Coiflb  en  mitre  loa» 
guement  ciliée  à  la  base.  InAorescenee  iimk 
noique,  gemmiforme,  latérale.  QnantàaMS, 
nous  avons  trouvé  un  péristôme  analagiiea 
celui  du  g.  Anomodan  (vc^.  ce  root),Yest-t* 
dire  que  d'une  membrane  très  conrle  s'élè- 
vent tout  à  la  fois  les  dents  des  dent  pèfi- 
stomes,  qui  se  trouvent  ainsi  sur  on  aise 
plan,  etque  celles  plus  minces  auxquelles  m 
réserve  le  nom  de  cils  naissent  entre  Ici 
premières  et  à  leur  base.  Ces  dis  laat  is- 
marquables  par  leurs  innombrablescdhrin 
ponctiforroes  qui  leur  donnent  un  aspKt 
granuleux  et  comme  hérissé  (jMzpWMt). 

MM.  Hooker  et  Taylor  disent  les  HaSB» 
repliées  sur  les  bords ,  inezactîtade  qu'ait 
relevéeMM.  prison etS^kMgrichen.ciacn 
de  son  côté.  Observé  j|4  un  grossissoMSt 
suffisant,  elles  sont  marginées  comme  cellcf 
des  Mniums  et  de  quelques  Hookério.  U 
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planche  2À64  de  VEnglUh  Boiany  les  xepré- 
seoteasseï  bien.' 

LeDationia  forme,  en  effet,  une  Iransilion 
du  g.  Anomodon  aui  Hookéries,  de  même 
que  notre  Hook&ia  paradoxa  {f^oyage  Bo- 
mi€,  Cryptoç.  inid.)  fait  le  passage  de  ce 
dernier  g.  au  DaUonia,  Le  D,  sptachnoides 
est  ane  Jolie  peiite  Mousse  vivace,  qui  croît 
sur  la  terre  au  bord  des  ruisseaux.  (C.  M.) 

DAMA.  MAM.  —  Nom  latin  de  l'espèce  du 
Daim ,  Cervtu  dama,  MM.  Gray  et  H.  Smitb 
remploient  comme  générique.        (P.  G.) 

'DAMALIS.  MAM.  —  Sons-genre  d'An ti- 
lofea  établi  par  M.  H.  Smith  pour  VA.  tene- 
gatensis. 

DAMALIS  (  êdiiaXiç,  génisse,  veau  ).  ins. 
—  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bracho- 
cères,  subdivision  des  Tétrac^oetes,  famille 
des  Tanystomes ,  établi  par  Fabricius  et 
adopté  par  M.  Macquart,  qui  le  place  datf 
sa  tribu  des  Asiliques.  Les  DamaUs ,  dit-il , 
sont  Jusqu'ici  les  seules  Asiliqyes  qui  pré- 
seotent  à  la  fois  le  long  style  antennaire  des 
Asiles,  et  lès  nervures  des  ailes  des  Dasypo- 
fons.  Outre  cette  singularité  ,  ils  ont  la  télé 
aussi  large  et  déprimée  que  les  Discocé- 
pbales.  M.  Macquart  en  décrit  4  espèces,  ton- 
tes exotiques  et  des  Indes  orientales,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  comme  type  le  Da- 
maiU  myopM  Fab.,  de  Sumatra. 

M.  Weslwood  {Ann.  de  la  Soc,  eni.  deFr,, 
i.  lY,  p.  684)  a  formé  avec  cette  espèce  et  une 
amtre  qu'il  nomme  futvipes ,  le  sous-genre 
Chalddimorpha  ;  mais  M.  Matqnart  fait  ob^ 
sINcr  qué'ce  sous-genre  ne  saui^it  être  con- 
ui9^,  dltendu  qu'il  parait  avoir  été  formé 
ptr  suite  de  l'erreur  que  lui,  M.  Macquart, 
a  commise  d'après  le^piptéres  eiotiques  de 
Wiedmann ,  en  donnant  l'aile  d'un  Ugboi 
pour  celle  d'un  Damalit.  (D.) 

DAMAN.  Hyrax.  mam.  —  Prosper  Alpin, 
en  1825,  et  le  théologien  anglais  Shaw,  qui 
visitèrent  successivement  la  Syrie ,  ont  les 
premiers  parlé  sous  le  nom  de  Uaman  d'un 
•oimal  conunqp  au  mont  Sinal.  Daman  pa- 
rait être  pne  altération  du  mot  Ghatmtm , 
par  lequel  les  Arabes  indiquent  le  même 
anipsl  (  Ghanam  Israël  ou  Gharwem  béni 
Israël,  c'est-à-dire  Agneau  des  enfants  (fis- 
rail),  Shaw  Bt  surtout  attention  à  cequadru^ 
pède  ,  dont  la  taille  dépasse  i^ine  celle  de 
notre  Marmotte,  parce 'qu'il  crtft  y  recon- 
naître l'animal  dont  il  est  plusieurs  fois  ques- 
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tion  dans  la  bible  sous  le  nom  de  Sapkun , 
et  sur  lequel  on  avait  encore  beaucocii|ile 
doutes.  Au  ch.  xi ,  ^ers.  S,  du  Léviti^e,1e 
Saphan  est  mis  au  nombre  des  animaux  dont 
la  chair  est  interdite  aux  Hébreux  (1).  I^s 
Septante  avaient  traduit  le  mot  Saphun  par 
Chœrogrylle  (xoipoypvlhoç.  Hérisson)  (2j. 
On  avait  aussi  pensé  que  le  Saphan  pourrai^ 
être  le  Upin  {Gmiculus),  et  Bocba^t  avait 
cru  y  reconnaître  la  Gerboise  (  Dipus  ier- 
boa)  (3). 

Plusieurs  points  de  la  côte  orientale  d'A- 
frique avaient  aussi  fourni  des  animaux  du 
même  genre  que  le  Daman.  Sait  et  Bruce  l'a- 
vaient signalé  en  Nubie  et  en  Abyssine  sous 
les  noms  de  Geke  et  Askhoki  ;  Luduif  l'a- 
vait antérieurement  mis  au  nombre  des  ani- 
maux de  l'Abyssinie  ;  il  en  avait  même  donné 
la  figure ,  et  les  Hollandais  du  Cap  avaient 
retrouvé  le  même  animal  aux  environs  de 
leur  colonie,  et  l'y  nommaient  KlipdaSf  c'esl- 
é-sdire  Blaireau.  Rolbe  reconnut  bientôt  que 
ce  prétendu  Blaireau  p'en  était  pas  un  ;  mais 
il  ne  fut  guère  plus  heureux«n  en  faisant 
une  Marmotte  [Marmotta  capensis). 

La  Hollande,  qui  possédait  alors  les  plus 
riches  cabinets  d'histoire  naturelle,  reçut  le 
preiflier  Daman  envoyé  en  Europe,  en  1760. 
Au  rapport  de  Vosmaer.  elle  le  devait^  Tul- 
bagh,  gouverneur  de  la  colonie  du  Ca|l 
Quinxe  ans  après,  un  individu  vivant,  origi- 
naire de  la  même  Iqcalité,  faisal^partie  de  la 
ménagerie  d'Amsterdam,  et  é  sa  mort  il  fut 
disséqué  par  Pal  las,  i  qui  Vosmaer  le  confia. 
Pallas  décrivit  les  caractères  extérieurs  du 
Daman  et  ses  principaux  viscères;  il  parla 
^ussî  des  dents:  mais  comme  l'animal,  qui 
étaii  Jeune,  n'avait  encore  que  sa  dentition  de 
lait,  et  que  le  célèbre  naturaliUe  ne  tint  pas 
compte  de  cette  oîrconstance ,  il  lui  donne 
quatre  grosses  paires  de  molaires  à  chaque 
mâchoire,  avec  une  cinquième  plus  peme  en 
avant  des  fupérieures  (4). 

On  connaissait  donc  fort  peu  le  Daman 
'  quand  Pallas  eut  occasion  de  l'observer  ;  et 

(i)  .  Il  en  sen  de  nèmc  du  Stipkam,  qui  rumine .  maU  qai 
n'a  pM  la  corne  fendae  :  vous  le  répuierrs  Impur  . 

(a)  Cest  rc  qu'accepte  l'édition  Se  Genoude. 

(A  RoienaiiiUcr,  qni  •  annota  l'Uitrosoieom  de  Borhart  . 
penche  pour  la  version  de  Shaw  ;  et  M.  Enrenbrrf  qui  l'ar- 
cepte  ainsi  que  les  autrnis  modernes,  rappelle  que,  dam  la 
traduction  arabe  de  U  Bibie,  on  ■  dtis  el  f-'akr  puur  Stipànn, 
c'eit^dfre  an  des  nom*  vulgaires  du  Daman  au  mont  Sinai. 

(4)  .  Cum  mimorr  m  suferiort  maxiVa  ulriiiqite  nul*  ren- 
dîtes «cceueho.  >  Pall.,  p.  3b. 
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comme  il  n'en  avait  pas  étudié  toutes  îc«  par- 
tioriantés,  il  ne  le  classa  pas  «l'une  manière 
convenable  dans  U  méthode.  Guidé  par  le 
faciès  plutôt  que  par  les  véritables  carac- 
téresqu'il  avait  lui-même  constatés;  prenant 
en  considération  l'absence  de  canines ,  le 
Dombre  des  molaires  plutôt  que  leur  forme, 
Ul  séparation  de  ces  dents  et  des  incisives  par 
une  barre .  la  conformation  extérieure  des 
pattes  et  le  nombre  des  doigts,  il  plaça  le  Da- 
man parmi  les  Cavia  sous  le  nom  de  (\  co- 
peiwM,  mais  en  faisant  toutefois  remarquer 
qu'il  s'en  éloigne  sous  plusieurs  rapporU  »  et 
que  sa  patrie  est  fort  différente  de  celle  du 
Cavia.  flî  fut  p€u  de  temps  après  que  Her- 
mann ,  professeur  de  zoologie  à  Strasbourg, 
fit  un  genre  particulier  du  Daman ,  sous  le 
nom  d'Jiyrax  [\),  et  en  le  laissant  encore 
parmi  les  Rongeurs.  G. Cuvierreconnutbien- 

tôt  que  c'était  un  Pachyderme,  et  il  démontra 
péremptoirement  la  convenance  de  ce  nou- 
veau rapprochement  dans  un  Mémoire  spé- 
cial ,  imprimé  en  1804  dans  le  tome  III  des 
Annalen  du  Muséum  .  Mémoire  auquel  il 
ajouta  divers  faits  nouveaux  dans  la  seconde 
édition  de  Wê  Oisenunu  Jotsiles ,  publiée 
en  1824. 

Le  l>aman  est  de  la  taille  de  la  Marmotte, 
^  il  lui  ressemble  assez  bien  par  les  pro- 
portions; il  est  cependant  plus  allongé, 
mieux  dispo||é  pour  la  marche  ou  la  course, 
et  dépourvu  de  queue  à  l'extérieur.  Il  n'en  a 
pas  non  plus  la  tète,  et  sa  physionomie  a  quel- 
que chose  de  particulier,  autant  par  elle- 
même  que  par  les  longues  vibrisses  que  pré- 
sente la  face.  Tout  son  corps  est  garni  de 
poils  doux  etso>eux,  mais  assez  courts,  d'où 
partent  de  dislance  en  distance  de  véritables 
soies  beaucoup  plus  longues.  I..es  pieds  an- 
térieurs ont  quatre  doigta,  et  les  postérieurs 
trois  seulement ,  tous  séparés  entre  eux,  et 
terminés  par  de  petits  ongles  en  sabots,  apla- 
tis, sauf  le  doigt  interne  des  postérieurs,  qui 
porte  un  ongle  plus  allongé  et  comme  su- 
bulé.  bien  qu'il  s'use  à  son  extrémité.  Les 
quatre  extrémités  sont  plantigrades  et  à 
plante  ou  paume  mie. 

Les  Damans  ont  six  mamelles,  une  paire 
atillaire  .  une  aux  hypochondres,'  et  ta  troi- 
sième  inguinale  ;  la  vulve  des    femelles 

I  Vpsi^  """I  rmiilojc  dans  Nirundtr  {.4Uxtph  ),  i^qiir 
l'oii  prr'tri.d  «\oii  dOMKii^  la  Sotirif  rbr»  \t%  Rtolirn^  un 
p'iil-^lre  mirnv  la  Mu«nrai|nr 
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s'ouvre  pat  un  orifice  assez  rapprocW  k 
l'anus,  et  chez  le  mâle  l'organe  eidtateorat 
libre;  il  n'y  a  pas  de  scrotum.  Les  yeux  son 
de  grosseur  ordinaire ,  et  les  oreilles,  pUla, 
arrondies,  à  peu  près  noes,  sont  à  moitié  ca- 
chées dans  les  poils  de  la  tèle.  Les  nanaesnH 
percées  sur  les  parties  latérales  d'un  espMX 
nu.  l«a  langue  est  douce,  chibnue,  arroait 
à  son  extrémité,  plus  épaisse  au  cootniiei 
sa  base. 

Quant  aux  dents  •  elles  demandent  wt 
description  plus  complète ,  et  c'est  de  hv 
étude  surtout  que  George  Cnvier  a  tirélaca- 
ractéres  qui  Joignent  les  Damans  au  KH- 
nocéros. 

Elles  ont  été  successîTement  décrites  pv 
Daobenton  (1),  par  Pallas,  ainsi  que  |« 
G.  et  F.  Cnvier.  Les  molaires,  au  nombre  ée 
sept  paires  k  chaque  mâchoire  dans  l'adaUe, 
sont  tout-â-fait  conformées  à  la  maaière  de 
celles  des  Rhinocéros,  des  Lophlodons  et dn 
Paléothériuras.  L'émail  y  enveloppe  complè- 
tement l'ivoire  à  la  couronne ,  t\  ses  repb 
simulent  deux  collines  transverses  difliênit 
de  celles  des  Tapirs,  en  ce  qu'elles  se  r£a- 
nissent  près  le  bord  externe  par  le  msyca 
d'un  double  repli  du  bord  interne  înleRCp- 
tant  un  espace  vide  d'autant  plus  oonad^ 
rable  que  la  dent  est^ moins  usée.  Les  m»- 
laires  inférieures  sont  moins  larges,  i 
blés  croissants,  placés  l>out  à  boul,< 
dans  Tes  Paléothériums  ;  quelquefois  va  pet 
en  zig-zags ,  de  manière  à  rappeler,  UMtr 
«ent,  il  est.vfai ,  les. molaires  dçs  Gampp* 
gnols.  De  même  que  chez  les  Rhiyoeirai. 
et  contrairement  à  ce  que  présentent  les  Pa- 
léothériums et  quelques  autres  Pachydermes, 
la  septième  molaire  n%  que  denx  cnrissaBli 
comme  les  autres ,  au  lieu  de  trois.  Les  ia- 
cisivcs  sont  séparées  des  molaires  par  me 
barre  ;  les  supérieures  ,  en  une  paire,  soat 
trièdres ,  courtkécs  et  en  petites  défeniei; 
elles  posent  par  la  face  postérieure  de  kar 
extrémité  libre,  qui  s'use  obliquement,  csa- 
tre  le  sommet  un  peu  oblique  tm  avant  des 
deux  paires  d'incisives  inférieures  qui  spl 
proclives  à  la  manière  de  celles  des  Makli, 
mais  plus  fortes  et  Irifidement  pectinéetoo 


^  (i)  .Sur  iMC  tUe  IrtMiTM  dans  an  paltt  étwitht  drf» 
rirnnr  Sidon  ft  élff^  d«a«  1«  t.  XV.  pay.  toS  et  fShA 
maê.  dr  Bnffon  «nminr  d'un  ynimal  iactHiao  wmx  maUmnK'i 
r'nx  c*XXf  trtPdontl^  t.  VIT  à*%  9iipp]#>«K«ts  ém 
▼raicr  publia  par  L*r«prd«  après  la  mort  d«  airfliai 
la  Bg4k  'pi.  ^7)  wHi»  Irft  iiom>  dr  Lttris  4m 
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simplement  trilobées  qoand  elles  n'ont  pas 
été  entamées  par  l'usure.  On  pourrait ,  à  la 
rigueiir,  considérer  la  paire  externe  de  ce( 
dents  inférieures  comme  une  canine  ;  mais 
il  etC  impossible  de  reconnaître ,  dans  Ta- 
dnite  dtt  moins ,  une  canine  supérieure. 

G.  Cuvier.  qui  n'admettait  plus  dans  son 
triTail  de  18?S  de  canines  aux  mâchoires  du 
Dinan ,  en  avait  accepté  une  en  1804.  Voici 
•«•quels  termes  : 

«  Dans  un  très  Jeune  individu,  qui  n'a, 
coaune  celui  que  M.  Palias  a  décrit,  que  qua- 
tre molaires  partout,  il  y  a  en  avant,  près  de 
le  ii|ture  qui  sépare  l'os  maxillaire  de  l'os 
iaebif ,  une  très  petite  dent  pointue  qui  est 
doute  celle  que  le  grand  naturaliste 
nous  venons  de  citer  appelle  dent  ac^ 
€€Êêoire ,  mais  que  nous  ne  nous  ferions  au- 
cun scrupule  de  nommer  canine ,  car  nous 
voyons  dans  les  Phalangers  et  dans  quel- 
^oei  unes  des  nouvelles  espèces  de  Kangou- 
vnosdontM.  Geoffroy  •enrichira  bientôt  la 
toologie.des  canines  encore  plus  petites  que 
Mles-là  :i}.  » 

En  1825,  G.  Cuvier  (2)  s'exprimait  ainsi  : 

«  Les  molaires  de  lait  sont  partout  au 
ftevibrede  quatre...  Il  y  a  quatre  molaires 
d^remplacement.  La  première  de  lait  d'en 
ftent,  qui ,  ainsi  que  dans  le  Cheval,  le  Co- 
cken  ,  etc.,  ne  perce  souvent  qu'après  les 
anttei ,  est  une  petite  dent  simple,  compri- 
mée et  pointue  ;  on  pourrait  presque  la  pren- 
éïït  pour  une  canine,  mais  elle  est  rempla- 
cée par  une  vraie  molaire  comprimée,  à  bord 
eifeme  cannelé,  et  dopt  le  bord  interne  moins 
feillant  montre  deux  tubercules.  » 

Tels  sont,  en  effet,  les  caractères  de  la  dent 
•eeesaoire  de  lait  et  de  la  première  molaire 
d*tfrialle  :  celle-ci  a  même  plusd'une  racine,  ce 
qni  neipermet  pas  de  supposer  qu'elle  puisse 
être  une  canine  :  mais  la  dent  â  deux  raci- 
nes est-elle  bien  la  remplaçante  de  la  dent 
aeiessoire  à  une  seule  racine?  En  général  la 
première  avant-molaire  d'adulte  n'a  pas  de 
correspondante  dans  le  Jeune  Ase,  et  comme 
cette  dent  et  la  caniniforme  dans  le  Daman 
hrt-méme  peuvent  exister  en  n4me  temps, 
eel1e-€i  ne  serait-elle  pas  une  canine  exclu- 
fitement  propre  au  système  dentaire  de  lait, 

quoique  l'autre  soit  véritablement  une  mo- 
laire? 

'•)  jtmâ.  mut.,  III.  p   t--. 
'•»)  Oti.  ftut  .p.  i3:. 
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Les  dents  du  Daman  indiquent  un  régime' 
herbivore  ,  et  l'intestin  présente  lui-même 
plusieurs  particularités  en  rapport  avec  cette 
manière  de  vivre,  et  que  Pa'las  a  le  premier 
signalées. 

L'estomac  eçtsimplequoique  volumineux, 
et  rien  n'indique  que  l'animal  puisse  rumi- 
ner, comme  on  l'avait  dit  du  Saphan  ;  des  ob- 
servations faites  sur  des  individus  vivants 
prooventd'aillenrsqu'il  n'en  est  rien.L'intçs- 
tin  gitële  a  près  de  6  pieds,  et  il  présente  au- 
delà  du  colon  un  coecum  considérable,  et  à  la 
naissance  du  rectum  une  paire  d'autres  coe- 
cums ,  comparables  aux  coecums  paires  des 
oiseaux  ,  et  dirigés  cnmme  eux  vers  le  co- 
lon. La  capacité  de  ce  double  appareil  est 
considérable;  aucun  autre  mammifère  ne 
présente  rien  de  semblable,  le  Fourmilier  di- 
dacty  le  excepté.  De  nouvelles  descriptions  de 
cet  intestin  ont  été  faites  par  divers  auteurs, 
G.  Cuvier,  Mcckel.  R.  Owen ,  etc.  Ainsi  que 
Palias,  ils  ont  aussi  décrit  le  reste  des  viscè- 
res thoraco-abdominaux. 

Quant  aux  os,  G.  Cuvier  est  le  premier  qui 
les  ait  complètement  observés.  On  y  remar- 
que quelques  différences  avec  ce  que  présen- 
tent les  Rhinocéros,  f^s  os  du  nez,  par  exem- 
ple, sont  articulés  avec  les  incisifs,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  ces  derniers,  et  ces  os  incisifs 
ont  un  développement  proportionnel  i  la 
force  des  incisives.  Les  vertèbres  dorsales  sont 
nombreuses ,  et  il  y  en  a  huit  lombaires , 
tandis  que  les  Rhinocéros  n'en  ont  Jamais 
que  trois.  L'omoplate  diffère  aussi  de  celle 
de  ces  animaux  par  sa  forme ,  elle  est  plus 
semblable  à  celle  des  Chevaux  ;  l'humérus 
est  percé ,  comme  celui  des  Cochons ,  d'un 
trou  olécrAnien  ;  le  doigt  auriculaire  existe 
en  rudiment  sous  la  peau ,  mais  aux  meintages 
antérieurs  seulement;  le  fémur  ne préMte 
qu*un  faible  rudiment  du  troisième  trochan- 
terdes  Rhinocéros. 

Buffon,  qui  a  parlé  des  Damans  sous  le  nom 
de  Daman  israei ,  croyait  k  la  possibilité  de 
distinguer  spécifiquement  les  individus  de 
Syrie  et  ceux  du  Cap;  mais,  en  prenant  du 
moins  ces  derniers  dans  les  descriptions  des 
auteurs,  la  distinction  de  Buffo^  paru  fort 
douteuse^  Cuvier.  En  effet,  rexieneurdeces 
animaux  diffère  peu,  et  leur  fquelette  et  leurs 
dents  ne  donnent  pas  de  caractères  plut  con- 
cluants. M.  Ehrent>erg  en  a  cependant  ind^ 
que  plusieurs ,  mais  sur  la  valeur  desquels 
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une  nouvelle  observation  ,  faite  sar  un  plus 
grand  nombre  d'eiemplaires ,  pourra  seule 
décider. 

Dans  set  Symbotœ  pkyticœ ,  M.  Ebrenberg 
•ceepte  et  caractérise  ainsi  quatre  espèces  de 
Damans  : 

1.  Daman  du  Cap,  Uyrax  capensii  (  Jfor- 
moita  eapêHiit  Kolb.,  Cafta  eapensis  Pall.)> 
—  Poils  roui ,  brun-eendré  en  dessus ,  avec 
«ne  bande  dorsale  plus  foncée ,  et  une  tacbe 
plus  noire  encore  au  milieu ,  blancbAtre  en 
dessous  ;  tète  forte,  à  mandibule  élevée  ;  48 
ou  SO  vertèbres;  21  ou  22  paires  de  cotes  ; 
barre  petite  quand  les  sept  molaires  eiis- 
tent;  os  interpariétal  grand ,  trigone;  avant- 
bras  et  pattes  postérieures  asseï  petits. 

2.  Dahah  du  Dongola  ,  Hyrax  rtijieept. — 
Poils  plus  raides,  brun-fauve  en  dessus; 
point  de  bande  dorsale  :  vertex  roux  vif  dans 
les  adultes;  mandibule  plus  étroite ,  et  barre 
plus  grande  que  dans  le  précédent  ;  os  inter- 
pariétal plus  grand ,  presque  tétragone;  oc- 
ciput plus  large  ;  avant-bras  et  pattes  posté- 
rieures plus  allongés. 

3.  Daman  ds  Strie  ,  Hyrax  tyriacus  (  le 
Saphan  de  la  Bible).  —  Poils  raides ,  brun- 
fauve  en  dessous  ;  point  de  bande  dorsale  ; 
une  tacbe  médiane  d'un  blanc-fauve  ;  des- 
sous blancbAtre;  tète  plus  grêle,  ainsi  que 
la  mandibule  ;  46  ou  47  vertèbres,  dont  21  ou 
22  cOstifères  ;  barre  étroite  ;  os  pariétal  petit, 
pentagone  ;  tète  étroite  ;  avant-bras ,  pattes 
et  omoplates  un  peu  plus  grêles. 

4.  Daman  d*Abtssi7iik  ,  Uyrax  haàestini- 
eu»  {Askhoki  de  Bruce).— Poils  raides,  gris- 
brun  en  dessus ,  varié  de  noir  ;  une  tache 
médio-dorsale  noire,  blanchâtre  en  dessous  ; 
tête  étroite,  très  com)»rimée;  mandibule 
étvfiîte  ;  barre  plus  longue  ;  os  interpariétal 
gr&d,  semi-orbiculaire  ;  avant-bras  et  pattes 
plus  allongés. 

Une  autre  espèce  entièrement  distincte  des 
trois  premières ,  et  probablement  aussi  de 
celle-ci,  a  été  découverte  dans  l'Afrique  cen- 
trale ,  et  pommée  par  M.  Andrew  Smith  : 

Uyrax  arhoreus.—M.  Jourdan ,  professeur 
à  Lyon,  a  pu  acquérir  en  Angleterre  une  peau 
avec  crài§.de  cette  espèce,  et  M.  de  Blain- 
ville,  après  lui,  a  pu  constater  qu'ejle  diffère 
des  Damans  ordinaires  par  la  forme  de  sa  tète, 
}i  longueur  de  la  barre  qui  sépare  les  inci- 
sives des  molaires,  ainsi  que  par  les  dimen- 
sions moindres  des  dents  molaires,  et  par  leur 


!  conformatioD.  M.  d«  Blaiaville,  ^ni  les  a  dè)à 
sigOAlées  dans  le  t.  I  des  AmmaU»  framçaiw 
ef  étrangère*  tTanaumùe  et  tU  p&ynotofie , 
pag.  314  (1837),  va  les  développer,  ainsi  que 
tout  ce  qui  est  relatif  aai  Damans,  dans  nue 
prochaine  livraison  de  loo  OtiéograpkU ,  cl 
il  en  donnera  aussi  des  figures. 

Les  Damans  f^oentent  de  préféicace  ks 
endroits  rocailleux ,  et  c'est  dans  des  tiws 
de  rochen  qu'ils  se  retirent.  C'est  là  nnedi 
leurs  habitudes  les  plus  caraclénsliqMS,  et 
l'un  des  traits  au  gioyen  desquels  on  est  a^ 
rivé  à  la  signification  du  mot  Saphan.  liai 
dit ,  en  effet,  au  chep.  ixxi,  vers.  26  des  Pn- 
verbe*  : 

Sapkanim ,  populut  invalidiu ,  ptumiu  inft' 
ira  domum  fuam  ; 

Ce  que  l'édition  vulgaire  e  traduit  ainsi: 

«  Les  Lapins,  cette  troupe  fkible,  qui  éta- 
blit sa  demeure  dans  les  rocliers.  •  Les  Bi- 
bles anglaises  ont  traduit  également  ici  d«- 
p^N  par  Coney,  qui.  veut  dire  une  sorte  fc 
Lapin  ;  mais  dans  les  autres  versets  où  ce  nM 
se  représente,  et,  entre  autres  dans  le  lin- 
lique^  elles  ont  de  même  employé  ce  Ml. 
ce  que  ne  font  pas  les  Bibles  françaises. 

Quoique  interdite  aux  Hébreux.  peulrHic 
parce  qu'ils  la  recherchaient  trop ,  la  chair 
des  Damans  n'a  rien  de  désagréable,  et lei 
Arabes  ainsi  que  les  chrétiens  la  mangent  ct- 
core  fréquemment  ;  Bruce  a  constaté  ce  fûtes 
Abyssinie,  et  Kolbe  rapporte  qu'au  Cap,iB 
enfant  qui  faisait  paître  des  troupeaux  àm 
les  rochers  où  vivent  les  Démens,  avait drcifé 
son  chien  à  prendre  ces  enimaux,  et  qœ 
chaque  Jour,  grâce  à  son  fidèle  compagnsi. 
il  revenait  à  la  bergerie  chargé  d'autant  de 
Damans  qu'il  en  pouvait  porter.  Fen  Hca- 
prich  et  Ebrenberg  disent  aussi  qu'au  Sifil 
on  les  recherche  assez.  On  les  prend  avec  es 
pièges  formés  de  pierres  ,  à  la  roaoUfeée 
ceux  que  les  enfants  préparent  chez  ma» 
pour  attrait  les  moineaux  ;  mais  la  feue 
doit  être  pavée,  parce  que  les  Damans  kAr 
sent  avec  une  grande  facilité. 

On  emploie  conune  appât  pour  les  picaàe 
un  rameau  de  Tamarix.  Leur  régime  est<i 
effet  herbivore  dans  l'état  de  nature.  Le* 
humeur  est  douce,  et  on  les  apprivoise  VÊé- 
ment;  on  peut  même  les  laisser  errer  lili^ 
ment  dans  les  habitations,  où  ilsse  noeifi*' 
sent  des  débris  dp  la  cuisine.  On  assure qa'il' 
tuent  les  Rats. 
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isieors  Damans  ont  été  apportés  en  Ëu- 
dans  ces  dernières  années ,  et ,  il  n*y  a 
ongtemps  encore  «  la  ménagerie  du 
am  en  possédait ,  trois  qu'elle  devait  h 
le  ses  voyageurs ,  M.  Botta.  Un  autre 
m,  qu'on  a  pu  voir  aussi  dans  la  même 
gerie,  avait  vécu  plusieurs  années  chei 
irticulier. 

::uvier,  dans  le  toro.  III  de  son  Histoire 
elle  des  Mammifères^  parle  en  ces  termes 
Daman  femelle  d*Etbiopie  qu'il  a  ob- 

vivanl  :  «  Tous  ses  mouvements  sont 
t  brusques,  et  il  se  meut»  pour  Tordi- 
,  en  soulevant  alternativement  son  train 
irrière  à  peu  près  comme  les  Lièvres, 
ieds  antérieurs  sont  plus  courts  que  les 
rieurs,  et  Tun  et  l'autre  sont  très  mus- 
IX  ;  il  cherche  à  se  glisser  dans  les  plus 
•s  ouvertures ,  et  i  pénétrer  dans  les 
étroits  passages ,  où  il  aime  à  se  tenir 
ï.  La  chaleur  parait  lui  être  fort  agréa- 
il  s'étend  et  expose  alternativement  tou- 
s  parties  de  son  corps  au  soleil  le  plus 
Ht  ;  et  lorsque  le  temps  est  froid  ou  hu- 
t ,  il  s'enveloppe  et  se  cache  dans  le 

qui  lui  sert  de  litière.  Il  est  apprivoisé, 

il  ne  parait  pas  plus  rechercher  que 
reux  qui  l'approchent  :  il  reçoit  les  ca- 
8  sans  y  répondre,  et  il  n'aime  pas  à  être 
dans  les  mains  ;  c'est  pour  lui  une  sorte 
iptivité,  et  la  captivité  le  fait  souffrir  : 
ndantil  ne  se  défend  pas  violemment, 
loiqu'il  menace  de  mordre ,  il  ne  mord 
Jamais  il  n'a  fait  entendre  qu'un  siflle- 
t  bref,  et  seulement  quand  il  était  con- 
é.  Sa  vie  est  toute  diurne;  il  emploie 
grande  partie  de  son  temps  à  lustrer  son 
ge,  et  il  se  gratte  avec  l'ongle  du  doigt 
me  de  ses  pieds  de  derrière.  On  le  nonr- 
e  pain,  de  racines,  de  fruits,  d'herbes  , 
mange  de  tout  indifféremment;  il  boit 

et  le  fait  en  humant.  C'est,  à  ce  qu'il 
It,  un  animal  assez  peu  intelligent;  on 
it,  du  moins ,  qu'il  reste  étrangère  ce 
se  fait  autour  de  lui,  si  rien  ne  TelTrale. 
oix  pas  plus  que  la  présence  de  celui 
le  nourrit  ne  parait  le  toucher.  C'est  la 
rté  qu'il  recherche  avant  tout;  tant 
I  est  enfermé,  il  s'approche  volontiers 
etn  qui  lui  tendent  la  main,  il  se  prête 

caresses,  mais  dès  que  sa   cage   est 
erte ,  il  s'impatiente  contre  tout  ce  qui  le 
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Nous  terminerons  par  quelques  mots  sur 
les  affinités  du  genre  curieux  qui  vient  de 
nous  occuper.  Ses  rapports  extérieurs  avec 
les  Rongeurs  sont  incontesUbles ,  et  c'est  en 
leur  accordant  une  entière  confiance  que 
Pallas  a  fait  du  Daman  une  espèce  du  même 
genre  que  les  Cabiais  ;  et  comme  ceux-ci  tou- 
chent par  plusieurs  polnU  aux  Pachyder- 
mes ,  cette  erreur,  bien  qu'elle  soit  évidente 
aujourd'hui,  éUit  alors  si  difficile  à  éviter, 
que  Pallas,  qui  Jugeait  si  nettement  des  affi- 
nités des  animaux.  Ta  introduite  dans  la 
science  sous  la  grande  autorité  de  son  nom. 
Mais  en  reconnaissant  avec  Guvier  que  les 
Damans  sont  de  véritables  Pachydermes , 
il  faut  plutôt  les  considérer  comme  un  genre 
voisin,  mais  distinct  des  Rhinocéros,  que 
comme  de  petites  espèces  de  Rhinocéros,  ou 
des  Rhinocéros  en  miniature,  ainsi  qu'on  l'a 
écrit  plusieurs  fois.  Par  leur  taille  autant  que 
par  leurs  principaux  caractères  internes ,  ils 
en  sontgénériqnement  distincts,  et  leur  rôle 
dans  les  intentions  de  la  nature  est  sans 
doute  aussi  différent.  C'est  à  ce  rôle,j||)i- 
qu'il  nous  soit  encore  impossible  d'en  msir 
la  vériUble  essence ,  que  le  Daman  doit  les 
caractères  secondaires  qui  semblent  le  lier 
aux  Rongeurs ,  mais  qui  le  lieraient  aussi 
bien  à  certains  Lémuriens  et  aux  Wombats , 
qui  sont  aussi  comme  lui  des  animaux  desti- 
nés à  représenter  un  degré  particulier  d'or- 
ganisation dans  des  circonstances  spéciales 
et  an  sein  d'une  faune  particulière.  Quand 
on  ne  connaît  pas  suffisamment  les  traits 
essentiels  de  l'organisation    d'un  animal 
qui  déterminent  le  groupe  de  la  progres- 
sion xoologique  auquel  cet  animal  appar- 
tient, on  est  forcé  de  tenir  compte  de  ses 
particularités  harnkoniques ,  c'est-à-dire 
de  celles  qui  sont  en  rapport  avec  les  cir- 
constances au  milieu  desquelles  l'animal  re- 
présente le  groupe  auquel  il  appartient.  Alors 
on  se  trompe  fréquemment,  et  c'est  ce  qui 
est  forcément  arrivé  à  Pallas.  On  peut  expli- 
quer de  même  comment  Oken  n'a  vu  dans 
le  Daman  qu'une  espèce  de  Lémurien ,  voi- 
sine des  Loris  :  l'ongle  du  ^oigt  indicateur 
des  pieds  de  derrière ,  la  forme  et  la  dispo- 
sition des  incisives,  le  grand  nombre  des  ver- 
tèbres sont  les  points  sur  lesquels  le  célèbre 
philosophe  de  la  nature  basait  essentielle- 
ment sa  manière  de  voir  Le  mode  de  géiUftra- 
I   tion  des  Phaseolomes,  qui  est  le  même  que 
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chez  les  Didelphes,  a  seul  empêché  sans  donte 
qu'on  les  rapprochât  du  Daman ,  et  néan- 
moinSfC'estccqu'il aurait  fallu  fairedans  une 
classification  où  l'aspect  extérieur  des  ani- 
maux, et  la  considération  de  leurs  dents,  se- 
raient envisagés  avant  les  autres  caractères. 
M.  Owen  a  publié  sous  le  nom  d'//yra- 
roUterium  un  genre  de  petits  Pachydermes 
fossiles  dans  le  London  c/ay.que  Taflinité  de 
son  système  dentaire  avec  celui  des  Cho»- 
ropotames  doit  faire  placer  dans  une  autre 
famille  que  celle  des  Uyrax.  yoyez  hybaco- 
TUÎRIUM.  (P-  G.) 

DAMANTILOPE.  mam.  —   Synonyme 
d'Antilope  Nanguer. 

DAMARIT£S  [Dammara  ,  genre  d'Abié- 
tinées).  bot.  foss.— Sternbe rg  a  établi  sous 
ce  nom  (  Flora  der  f^orweli ,  II ,  203,  t.  52  ) 
un  genre  dans  la  famille  des  Abiétinées  fos^ 
siles  sur  des  cônes  turbinés-subglobuleux, 
à  écailles  rangées  dans  Tordre  quaternaire, 
disposées  en  séries  multiples ,  nombreuses, 
imbriquées,  déprimées,  cunéiformes,  épais- 
ses «  convexes  extérieurement. 

JDAMASONIUM  ((^ofAavMvtoy,  plante  aqua- 
tique indéterminée),  bot.  pb. — Schreb-,  sy- 
nonyme d'Oiteiia  ,  Pers. —Genre  de  la  fa- 
mille des  Alismacées ,  tribu  des  Alismées , 
institué  par  Jussieu  (Gen.  PL,  52),  et  ren- 
fermant Sou  6  espèces,  croissant  en  Europe, 
dans  l'Afrique  boréale ,  l'Inde  et  la  Nou- 
velle-Hollande. On  en  cultive  2  ou  3  dans 
les  Jardins.  Ce  sont  des  herbes  aquatiques , 
vivaces  ou  annuelles,  scapigères;  à  feuilles 
natantes ,  cordées -oblongues ,  nervées  ;  à 
fleurs  hermaphrodites  ,  petites ,  lilacinées , 
verlictllées.  (C.  L.) 

*DAMASTEII((^xfiaÇo>.  je  dompte,  je  tue). 
INS.  — Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Carabiques,  tribu  des  Simplici- 
pèdes,  fondé  par  Kollar  sur  une  espèce  uni- 
que du  Japon  qui  fait  partie  du  Musée  de 
Vienne  ,  et  qu'il  nomme  blaptoidcM  {^nn.  du 
Musée  d^hist.  nat.  du  f^iejine,  l'*"  vol.)  Ce  g. 
est  très  voisin  des  Cychrus ,  dont  il  a  le  fa- 
ciès ;  il  a  comme  eux  les  tarses  antérieurs 
semblables  dans  les  deux  sexes  ;  les  organes 
de  la  bouche  leur  ressemblent  aussi,  et  ne 
diffèrent  que  par  la  lèvre  supérieure,  qui 
n'est  pas  aussi  avancée  ni  aussi  biGde.  et  par 
les  mandibules ,  qui  sont  entièrement  sem- 
blables à  celles  des  Carabes.  C'est  un  insecte 
de  1  pouce  9  lignes  de  long  sur  3  lignes  de 
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large ,  entièrement  d'ao  blea  ooirllre  phu 
brillant  en  dessous  qu'en  dessus.       (D.) 

DAMATRIS  {^^ntp,  surnom  de  Cértt). 
i?is.~M.  de  Casteinau  (  hiâi,  naL  des  Amm. 
aruculi»,  Buffon-DuménU  ^  (Â)iéopi.,Lll, 
pag.  224  )  propose ,  sous  ce  nom,  l'éublisse- 
ment  d'un  nouveau  genre  dans  la  tribu  da 
Diapériales ,  famille  des  Taxicomes ,  et  lii 
donne  pour  type  le  TetrapkfftUu  fommm 
Lap.  et  Brull. ,  de  Madagascar  (  Amn.  itt 
te.  Mal.,  tom.  XXIII,  Monogr.detDmfibm, 
pag.  82  ).  (D.) 

DAMATRIS  (^ofucrfip,  surnom  de  Céni). 
BOT.  PU.  ~  Genre  entièrement  douteux  ap- 
partenant à  la  famille  'des  Composées  (H^ 
lianthacées  ,  Nob. ,  y  oc.  gén.  toi.  tMêi.], 
dans  laquelle  on  n'a  pu  Jusqu'ici  lui  tx9 
une  place  certaine.  Il  ne  renferme  qu'aie 
espèce,  la  D.  pudica.  C'est  une  plante  ai- 
nuelle,  basse,  habitant  le  cap  de  honut- 
Espérance.  La  tige  en  est  très  courte;  b 
fleurs  Jaunes ,  en  capitales  solitaires  ai 
sommet  des  pédoncules  scapiformes  ;  les 
feuilles  alternes,  semi-amplexicanles ,  li- 
néaires-lancéolées,  sinuèes,  tomenteuies, 
blanchâtres  en  dessous.  (CL) 

DAIIE.  OIS.—  Nom  vulgaire  ayant peida 
toute  signification  par  suite  de  la  divenilè 
de  ses  applications  {  ainsi ,  l'on  a  donné  ce 
nom  au  Grèbe  huppé,  à  l'Effraie,  à  la  Xi- 
sange  à  longue  queue,  etc.  (G.) 

DAME,  poiss.  —  Synonyme  4e  SdèH 
ombre. 

I      DAME  (bbllk).  iifs.,  bot.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  g.  Nymphale,  \tPar 
pilio  eardui  L.— En  botanique ,  c'est  le  bob 
vulgaire  de  l'Arroche  des  Jardins. 
DA1IE(bok?cs).  bot.  pu.  —  A'off.  iiui- 

DAME. 

DAME  D'ONZE  HEURES,   bot.  pi.- 

Synonyme  vulgaire  d'Ornithogale  à  ombeHe. 

DAME  DES  SERPENTS,  sept.  —  HoB 

vulgaire  du  Crotale  boiquira. 

DAMERETTE.  ins.   —  Nom  Tulgure 
d'une  espèce  du  g.  Phalène. 

*DAMERIA,Dennst.  bot.ph. — Synooyae 
d'Embelia^  Juss.  (C.  L.) 

DAMETTE.  o^.  —  Nom  Yulgaire  de  ta 
Bergeronnette  à  collier. 

*DAMIA  (nommythologiqua).iiis.— Geare 
de  Coléoptères  subpentamères  (  tétraméfsi 
de  Latneille),  famille  des  Tttbifères,tfUMite 
CIythraires,éUbliparlf.Deieandans8aBGi- 
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une  espèce  du  cap  de  Bonne- 
qu'il  a  nommée  D,  quadriai- 

(C.) 
i  (nom  mythologique),  iks.  — 
pidoplèrcs  ,  -établi  par  M.  Bois- 
\ie  tnlomo logique  du  voyuge  de 
1^  partie  ,  pag.  l>59)i  et  qui  se 
trois  espèce!  dont  le  Jacten  est 
r  la  cuupe  et  le  dessin  de  leurs 
:  rapprochent  du  Papilio  pela- 
urs  qui  appartient aui  Diurnes; 
irs  pattes  et  leurs  antennes,  elles 
être  placées  ailleurs  que  parmi 
îs,  dans  la  tribu  des  Phalénites , 
uval  présume  qu'elles  provien- 
nilles  arpenicuses.  Il  les  nomme 
etaxQUta  et  dichroa.  Elles  ont 
i ,  la  première  à  l'île  Papou,  et 
^elle-Guinée  ;  la  seconde  au  Port- 
s  la  [Nouvelle-Irlande,  et  la  Iroi- 
dck  et  a  Bourou. 
des  i.cpidoptères  de  taille  mé- 
md  iiuir  avec  des  bandes  ou  ta- 
es,  ruuges  ou  orangées.  M.  Gué- 
le,  dans  l'Atlas  du  Voyage  dt  la 
figure  la  seconde  sous  le  nom 
ùcalu.  (D.) 

iKLS.  INS.  —    yoy.    T£SSKROCK- 

ers. 

ORKE.  Datmcoruis.  zooL.  —  On 

épithéte  aux  organes  qui  ont  la 

orne  du  Daim:  telles  sont  les 

I  Tubunus  damicornis. 

i.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Pro- 

•nsh,  esp.  du  g.  Pétrel.       (G.) 

t.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  pafte- 

gne  le  Conus  tnarmoreus  de  Linné 

ies  variétés,  yoy.  cônk.   (Dksh.) 

t.  INS.  —  Nom  vulgaire  donné 

y  a  plusieurs  Papillons  de  Jour 

l  au  genre  Ârgynne. 

t.   BOT.  PU.  —  Nom  d'une  es- 

inre  Fritillaire,   FniiUaria  mt' 

(  nom  propre  ).  ins.  —  Genre  de 
;s  diurnes  ,  établi  par  le  docteur 
\  f^oyagt  de  CAulrolabe ,  famie 
3art.,  pag.  07  }aui4iépeos  du  g. 
Latreille,  mais  dont  il  ne  donne 
ctéres.  |l  se  contente  de  dire  que 
qui  la  composent  sont  très  bril- 
lut  en  dessous,  qu'ils  habilent'les 
!t  la  Nouvelle-Guinée,  et  qu'ils 
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forment  deux  divisions,  en  ce  que  les  uns 
ont  les  ailes  inférieures  (^urniinées  par  une 
petite  queue  grêle,  qui  manque  dans  les 
autres.  Il  y  rapporte  3  espèces  ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  le  Damin  coritus^  ainsi 
nommé  par  M.  Guérin  dans  le  Voyage  de  la 
Coquille,  \}}.) 

DAIMIIIARA  (nom  vernaculaire  de  l'Ile 
d'Amboine).  bot.  ph. — Gsrtn.,  synonyme 
de  MarignyatComm. —  Bumpb  [Amboin, ^11, 
168),  syn.  Û'Eugelhardia,  Lesch.  —  Genre  de 
la  familledesAbiétacées,  institué  par  Rumph 
{Amboin.,  Il,  174,  t.  57),  et  renfermant  envi- 
ron 6  espèces,  croissant  dans  l'Asie  tropicale 
et  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont  de  magnifi- 
ques et  très  grands  arbres,  fournissant  d'ex- 
eellentbois  pour  la  marineet  les  constructions 
civiles,  ainsi  qu'un  peu  de  résine.  Les  feuilles 
en  sont  alternes,  épaisses,  oblongues- lan- 
céolées, très  entières,  coriaces,  énerves,  très 
longtemps  persistantes  ,  et  criblées  en  des- 
sous de  stomates  multisériés  ;  à  fleurs  dioK- 
ques  :  les  miles  eu  chatons  extra-axillaires  ; 
les  femelles  terminales,  solitaires  ou  gémi- 
nées. 

Ces  arbres  soA  très  voisins  des  Arauca- 
riées.  dont  ils  diffèrent ,  surtout  gjênérique- 
ment,  en  ce  que  leurs  graines  sont  ailées. 
On  en  cultive  plusieurs  dans  les  jardins,  et 
on  a  l'espoir  fondé  d'acclimater  en  Europe 
ceux  de  la  Nouvelle-Zélande.         (C.  L  ) 

*DA1I11AU1NE.  Dammarina.  CHIM.,  bot. 
—  Sous-résine  extraite  par  Brandesdela  ré- 
sine de  Danimar. 

DAMNAC ANTHVS  {dammm,  mal  ;  âxay- 
6a,  épine),  bot.  pu. — Gfenre  incomplète- 
ment déterminé  par  Gsrtner  fils ,  qui  n'en 
connaissait  que  le  fruit.  On  sait  encore  fort 
peu  de  chose  à  son  sujet,  si  ce  n'est  que 
c'est  un  arbrisseau  de  l'Inde  ,  à  épines  op- 
posées, portant  des  baies  pisiformes,  rouges, 
adnées  au  calice,  dont  les  cinq  dents  le  cou- 
ronnent ,  et  portent  encore  l'anneau  circu- 
laire sur  lequel  était  insérée  la  corolle.  Ces 
caractères  et  ceux  des  graines  déterminent 
la  place  de  cette  plante  parmi  les  Rubiacées 
(  Psycholriées-Cofféacées  ).  (CL.) 

DAMOISEAU.  MAM.  —  Syn.  vulgaire 
d'Antilope  grimme.  C'est  le  petit  Bouc-Da* 
moiseau  de  Vosmaër. 

bAMPlEBA  (  W.  Dampier,  célèbre  navi*, 
gateur  anglais),  bot.  ph.  —  Genre  curieui 
par  la  structure  de  ses  fleurs,  Yorm  par  II. 
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Broi^n  (Prodr.,  537).  et  apparlenani  à  la 
(dmille  des  Goodéiiiacées.  Il  renfecme  eovi- 
run  une  vingtaine  d'espèces ,  dont  quelques 
unetontétô  inlroduiles  dans  nos  Jardins.  Ce 
sont  des  sous -arbrisseaux  ou  même  des 
herbes  vivaces,  arides,  pubeseentes ,  crois- 
sant dans  la  Nouvelle-Hollande.  Les  poils 
qui  les  couvrent  sont  souvent  birormes;  les 
uns  allongés,  ordinairement  ranr.ifiés,  sub- 
plumeux  ;  les  autres  plus  courts ,  étoiles. 
f^urs  Teuilles  sont  alternes,  indivises,  sub- 
denlées ,  coriaces  :  les  fleurs  aiillaires  ou 
terminales,  solitaires  ou  subépiées,  munies 
de  bradées  petites  ou  nulles;  les  corolles 
bilabiées  .  bleues  ou  pour|ires«  à  limbe  ex- 
trêmement velu  en  dehors.  (C.  L.) 

DAN  A  A.  BOT.  PII.  —  AH.,  synonyme  de 
Phy^oitpfrmum  ,  Cass. — (^11.,  synonyme  de 
Senecio  {Seneciones  citileHèes).       {C  L.) 

'D  AN  ACK  A  ((ïxvxxv).  obole  payée  à  Caron). 
i?is.  —  (ienre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Malacodermes,  tribu  des  Mély- 
rides,  établi  par  M.  deCasteInau  aux  dé- 
pens du  genre  Diuytes  de  Paykull  (  HeiM 
eui.  de  Silbermann,  t.  IV.  pag.  3l  ).  L'au- 
teur lui  donne  pour  type^le  Das.  patlipeM 
lllig.,  qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris, 

D.ANAEA.  BOT.  CR.— Genre  de  Fougt'ces 
établi  par  Smith  et  Tun  des  plus  remarquables 
de  celte  famille  ;  il  appartient  à  la  tribu  des 
Maraitiées  et  diffère  des  Marattia  en  ce  que 
les  capsules  soudées  forment  des  séries  li- 
néaires le  long  des  nervures  secondaires  et 
couvrent  par  leur  rapprochement  toute  la 
lace  inférieure  de's  feuilles  fertiles.  Ce  sont, 
comme  les  autres  Fougères  de  cette  tribu , 
des  plantes  croissant  dans  les  marais,  mais  k 
souche  allongée  ;  à  feuilles  pinnées  ou  rare- 
ment simples  ;  à  folioles  oblongues  ou  li- 
néaires, opposées  et  articulées  sur  le  pétiole; 
à  nervures  pinnées,  simples  ou  bihirquées  à 
la  base.  Toutes  croissent  dans  l'Amérique 
éqoatoriale,  dans  les  parties  les  plus  chau- 
des et  les  plus  humides,  principalement  à  la 
Guiane  et  au  Brésil.  (Ad.  B.) 

DANAEITES.  bot.  foss.  —  On  a  donné 
ce  nom  â  quelques  Fougères  fossiles  qui 
ressemblent  aux  Danœa;  mais  cette  analogie 
est  trop  douteuse  pour  qu'on  puisse  adopter 
ce  nom.    ^oy.   fougèris  fossiles. 

(Ad.  B.) 
DANAIDES.  Danai.  ms.  —  Unné  dési- 


gne ainsi  l'une  des  feciions  de  ion  graad 
genre  PopUio,  qu'il  sabdivise  ensnileci 
l^aiiaides  bkusehef  [Danai  candidi),  qui  car* 
respimdcnt  à  la  tribu  des  Picrides  de  La- 
treille,  et  en  Hawïde»  vaiiées  (  Domoî  Jèf 
tivi  ) ,  dont  ce  dernier  aulear  à  fait  sa  thbi 
des  Nymphales. 

M.  le  docteur  Boisda?al  donne  le  Dêsdi 
Danaîdet  et  M.  Blanchard  celoi  de  />► 
naftei  à  une  triba  de  Lépidoptères  Diancf 
ou  Khopalocères  qui  se  compote  des  pmt» 
Euplœa  ,  Danois  et  Idtta.  I^urs  canclèifi 
à  l'état  parfait  sont  d'avoir  les  palpes  éar- 
tés,  le  corselet  ponctaé,  les  ailet  taigei.i 
cellule  discoldale  fermée»  et  les  cmchcis 
des  tarses  simples.  Les  chenilles  sont  gla- 
bres et  presque  cylindriques,  moniesd'ne 
h  cinq  paires  d'épinea  ou  plutdtde  filanali 
charnus  et  flexibles  ;  elles  irivent  sur  plt- 
sieurs  espèces  d'Asclépiades.  Les  chryn- 
iides  sont  courtes,  cylindriques,  conoiëei 
et  très  contractées  ;  elles  sont  ornées  déta- 
ches dorées  très  brillantes.  Celle  tribn  m 
renferme  que  des  espèces  exotiques  puéo 
de  couleurs  vives  et  variées ,  et  dont  qv^ 
ques  unes  sont  de  très  grande  Uille.    (D.) 

DAMAIS  (allusion  aux  filles  de  Di- 
natts).  BOT.  PH.  —  Ce  genre,  appartoMit 
à  la  famille  des  Rubiacées  ,  triba  desGii- 
chonées-Encinchonées ,  formé  dans  le  prii- 
cipe  parCommerson  {f^eni.  Tak,^  II,  5M). 
avait  été  réuni  par  Jussieu  (  Gem.  PL]m 
Pœderia,  puis  rétabli  par  Lamarck  (ilAot, 
t.  166).  [I  parait  aujonrd'hai  définitifOMst 
adopté.  On  n'en  connaît  guère  qoe  4  opè- 
cer;  ce  sont  des  arbrisseaux  grimpaals,i^ 
bres,  croissant  dans  les  Iles  deFraneectéi 
BimrtKin.  I^urs  racines,  épaisses, sont 
plies  d'un  suc  orangé  ;  les  fenilles. 
sées,  oblonguesou  ovées  ;  les  stipules,  sii- 
taires  de  chaque  cOté .  larges,  très  comMi; 
les  pédoncules,  axillaires.  corymbeni^Billi' 
flores ,  à  ramules  opposés  ;  les  flenn,  sm- 
gées,  odorantes,  souvent  hexamères.  Rar> 
rive  quelquefois  que  ces  fleurs  dev il 
diolques  par  avoriement  ;  et  comme  et  i 
ordinairement  les  étamines  qai  mai 
Commerson  «  voula  signaler  œ  fut 
l'appellation  générique,  «§«|ppelaDllaMi 
des  filles  de  Danaûs 
00  sait,  leurs  maris 
letrrs  noces.  *^  (CL; 

DANAITBS.  lus.  —  f^oy.  da«aI»0. 


Is  n^^^ièie  Nil  * 
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DS  et  par  corraption  DAN AIS  (nom 

INS.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  de 
s  des  Diurnes,  tribu  des  Danaldes , 
r  Utreille  et  adopté  par  tous  les  le- 
stes. Ce  qui  ledistingue  principale- 
ceai  de  la  même  tribu,  c'est  d'avoir 
ellule  discoldale  des  ailés  infériea- 
I  ks  niAles  seulement ,  une  sorte  de 
iriire  divisée  par  une^ervure  grise. 

renferme  un  assez  grand  nombre 
t  répandues  dans  l'Asie  méridionale, 
e  et  au  Sénégal.  La  plus  connue  est 
u  chrysippus  Linn.,  qui  s'est  pro- 
sque  dans  le  royaume  de  Naples. 
at  il  est  t>on  de  dire  que  son  exis- 
ns  ce  dernier  pays ,  quoique  bien 
!, parait  n'avoir  été  qu'accidentelle , 
^s  s'être  montrée  deui  années  de 
1806  et  1807,  dans  les  environs  de 
d  Greco ,  au  pied  du  Vésuve,  elle  a 
sntiéremeol  en  1808,    sans  qu'on 

retrouver  depuis;  ce  qui  prouve 
apparition  sur  ce  point  n'était  pas 

et  doit  être  attribuée  é  quelque 
tuite.  Parmi  les  diverses  conjectu- 
1  a  formées  à  ce  sujelja  plus  vrai- 
e  est  que  plusieurs  individus  des 
;s  de  celte  espèce  auront  été  trans- 
eins  de  vie  des  côtes  de  l'Afrique 
\  de  l'Italie ,  soit  par  un  bâtiment, 
un  coup  de  vent  de  sud-est,  et  le 
voulu  que  ce  fût  sur  un  point  oiî 
idamment  l'^sctepia-i  fruticoëOf  qui 
I  chenille,  ainsi  que  le  fait  obser- 
aetano  Maria  Gagliardi ,  secrétaire 
I  de  TAcadémie  del  Incoragimento, 
sttre  qu'il  a  publiée  à  ce  sujet  le 
>re  1807,  et  qui  est  insérée  dans  le 
volume  des  Annales  de  cette  aca- 
ette  circonstance ,  jointe  à  la  dou- 
ituelle  des  hivers  dans  les  environs 
i,  aura  favorisé  la  propagation  de 
Ions  deui  années  de  suite;  mais 
1808  ayant  été  plus  rigoureux  que 
ne ,  il  parait  que  leur  dernière  gé- 
n'a  pu  y  résister  et  qu'elle  aura  été 
snt  détruite. 

tend  que  l'espèce  qui  nous  occupe 
dans  plusieurs  parties  de  la  Grèce  ; 
Msibiedans  les  Iles  qui  avoisinent 

et  l'Asie.  Toujours  est-il  que 
lié,  ni  mon  fils,  pendant  leur  séjour 
,  ne  l'y  ont  pas  vu  voler,  bien  que 
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leclimaidecepayf  soit  plus  chaud  que  celui 
de  Naples.  (D.) 

*DANDALUS,  Boié.ois.— Syn^-âv/^tctf- 
dula  rubecula.  f^oy.  iubibttk.  (G.) 

*DANGER VILLA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—Dans  la  Flora  fluminensUf  on  trouve  sous 
ce  nom  générique  une  plante  qui  parait  être 
une  espèce  d'un  genre  déJA  ki^n  conni^,  le 
Gaiipea,  f^oy,  ce  mot.  (Ad.  i.) 

*DANIS.  MAM.  —Nom  que  M.  Gray  don- 
nait au  g.  particulier  qu'il  établit  avec  l'Ours 
ordinaire,  Urtus  arctot.  (P.  G.) 

DANOIS.  MAM.  —  iVaee  de  Chiens,  f^oy. 
ce  mot. 

DANTHONIA  (  nom  propre!,  bot.  pb.  — 
Genre  de  la  famille  des  GraminMa  (Agrosta- 
cées,  Nob.,  f^oc.  gin,  bol.  inéd.\  tribu  des 
Avénacées,  fbrmé  par  De  Candolle  {FI,  fr., 
m ,  32  ),  et  renfermant  95  espèces  environ, 
croissant  en  Europe ,  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  l'Afrique  australe ,  et  très  rarement 
dans  l'Amérique  boréale.  Ce  sont  des  her- 
bes gazonnantes,  dont  les  feuilles  sontplanes, 
les  épillets  pédicellés,  bi-multiflores  ;  les 
fleurs  distiques  (  la  sommaire  stérile  ),  dis- 
posées en  racèmes  ou  en  pankulef ,  et  dont 
la  paillette  inférieure  est  barbue.  On  en 
cultive  une  dizaine  d'espèces  dans  les  Jar- 
dins botaniques.  L'une  d'elles,  la^.  decum- 
bem,  est  très  commune  en  France  (  aiu  en- 
virons de  Paris).  (C.  L.) 

DAOURITE.  MIN.—  S|||.  de  Tourmaline 
violette  de  Sibérie. 

'DAPHNAGÉES,  DAPHNOIDÉES. 
Daphnactœ,  Daphuoideœ.  bot.  ph. — Le 
premier  de  ces  noms  est  donné  par  M.  Lind- 
ley,  le  second  par  M.  Enlicher  à  une  famille 
plus  généralement  admise  sous  le  nom  de 
Thymélsacées.  ffoy.  ce  mot.      (Ad.  J.) 

DAPHNÉ.  ^OLL.  —  Poli ,  dans  son  His- 
toire des  Mollusques  bivalves  des  Deux-Siciles, 
a  établi ,  comme  on  sait ,  une  nomenclature 
toute  spéciale  pour  ces  animaux.  Dans  cette 
nomenclature,  l'animal  du  genre  Arche, 
comprenant  aussi  les  Pétoncles,  a  rafoje 
nom  de  Daphné.  F'oy.  abchk  et  ABCACi||p*jj 

(Disf .) 

DAPHNE  (iouft-^  laurier),  bot.  ph.— 
Genre;  fort  intéressant ,  type  de  la  famille 
des  Daphnacées ,  établi  par  Linné  ,  et  com- 
prenant un  assez  grand  nombre  d'espèces 
i,(plus  de  50  )  répandues  en  Europe,  en  Asie 
(  même  tropicale  ) ,  dans  l'Auatralasie  et  les 
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deux  Amériqaes.  Ce  sont  des  arbrisseaai  ou 
des  arbustes,  à  Teuilles  éparses  ou  opposées. 
à  fleura  aiillaires  ou  terminales ,  souvent 
agglomérées  et  d'une  odeur  suave.  On  en 
cultive  une  vingtaine  dans  les  jardins ,  où 
elles  ont  produit  quelques  hybrides  fort  re- 
cherchées. I«a  couleur  de  leurs  fleurs  est 
très  variable^  «elon  les  espèces  ;  elles  sont 
verdàtres,  blanches.  Jaunes,  lilas,  roses, 
pourpres  ou  violettes.  (C.  L.) 

*DAPHIVÉ0DEI11IIE.  Daphneoderma. 
MOLL.  —  Poli,  dans  sa  nomenclature ,  sépa- 
rant les  coquilles  de  leurs  aniniaui ,  a  im- 
posé le  nom  de  Daphnéodermt  à  la  coquille 
de  son  genre  Daphné ,  lequel  représente  le 
genre  Arche  de  Linné,  ^oy.  archb.  (Dksh.) 
*DAPH!VIDES.  Daphnidts ,  Straus.  crust. 
— ■  Syn.  de  Cladoccrcs  et  de  Daphnoldes. 

'DAPHNIDIENS.  Daphnidii.  crust.  — 
M.  Milne-Edwards  [Hist.  nat.sur  Us  Crwsi.) 
désigne  sous  ce  nom  une  famille  qui  appar- 
tient à  Tordre  des  Daphnoldes  et  qui  ren- 
ferme six  genres  ;  ce  sont  ceux  de  Daphnia, 
Sida  ,  Lynceu^  ,  Laioiia  ,  Polyphemus  et 
Evadne.  f^oy.  ces  mots.  (II.  L.) 

*DAPIINIDIUM  C^ar»} .  laurier  :  cTdoç , 
forme),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Lauracées,  type  de  la  tribu  des  Daphnidiées, 
formé  par  Nées  (  in  IVall.  Pi.  as.  rar. ,  Il , 
01  et  63),  et  dont  un  connaît  une  douzaine 
d'espèces  environ,  croissant  toutes  dans  les 
Indes  orientales.  Ce  sont  des  arbres  à  feuilles 
alternes ,  nervées  ou  penninervcs  ;  à  fleurs 
diolques,  involvcrécs,  fasciculées.  axillaires 
ou  ombellulées ,  couvertes  avant  l'anthése 
des  squames  de  la  gemme.  (C.  L.) 

DAPUIMIE.  Daphma  (  Sitfv-fi ,  laurier  ). 
crust.  —  Genre  de  l'ordre  des  Daphnoldes, 
famille  des  Daphnidiens,  établie  par  Mill- 
ier aux  dépens  des  Monoculus  de  Linné  et 
adopté  par  tous  les  carcinologistes.  Chez  les 
Crustacés  qui  composent  ce  genre ,  le  corps 
parait  au  premier  coup  d'œil  divisé  seule- 
ment en  deux  valves  ;  mais  au-dessous 
de  leur  carapace  bivalve  on  trouve  un  tho- 
rA,  un  abdomen  et  des  pattes.  I  es  valves 
qui  cachent  la  majeure  partie  du  corps 
sont  minces,  flexibles  et  transparentes;  leur 
bord  inférieur  est  libre,  mais  elles  sont  réu- 
nies entre  elles  par  leur  bord  dorsal,  et  tien- 
nent à  la  tète  par  la  partie  supérieure  de 
leur  bord  antérieur;  enfin  leur  forme  varie 
un   peu  suivant   les  espèces.  M  tête  est 
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recouverte  par  un  bouclier  Iriangalaire 
qui  se  eontinae  postérienremenl  atec  la 
carapace ,  et  presque  toujoan  elle  se  pro- 
longe au-dessous  en  forme  de  bee.  Le  pre- 
mier segment  thoracique  est  grand  etadhète 
par  la  face  supérieure  à  la  parlie  dorsale  de 
la  carapace  ;  mais  les  segmeotsf  uivants  sont 
plus  petits,  absolament  libres  entre  les  val- 
ves,  et  éloignés  du  bord  infèrieiir  de  odles- 
Cl,  de  façon  à  laisser  aa-dessas  d'eox  an  es- 
pace considérable  destiné  à  loger  les  enifs. 
L'abdomen  se  compose  de  qaalre  anaeau, 
dont  le  premier  présente ,  chez  la  femelle, 
plusieurs  maroelonsmédio-dorsaax;and'eos 
très  développé  se  recourbe  en  haateteDavaat, 
pour  venir  s'appuyer  contre  rexirénilé 
de  la  carapace  ,  et  fermer  aii^i  postérieure- 
ment la  cavité  ovifcre.  Le  dernier  segmeat 
présente  postérieurement  un  grand  évase- 
ment  longitudinal ,  bordé  latéralement  par 
des  lames  aiguës  entre  lesquelles  s'uQvre 
l'anus.  Enfin  le  corps  se  termine  par  deoi 
grands  crochets  cornés  dirigés  en  dessous. 
L'œil,  sphérique,  de  grandeur  médiocre etde 
couleur  noire .  est  mobile  et  recouvert  par 
les  téguments  communs.  Les  antennes,  insé- 
rées à  l'extrémité  de  l'espèce  de  bec  fonné 
parla  tête,  sont  très  petites,  mais  varient  un 
peu  suivant  les  espèces  et  les  sexes.  I..esgran- 
des  antennes  ou  rames ,  que  M.  Strauss  ron- 
sidère  comme  représentant  une  première 
paire  de  pattes,  sont  les  seuls  organes  ëe 
locomotion  dont  ces  animaux  font  usage.  La 
bouche  est  placée  derrière  la  base  du  bec, 
sous  le  bord  antérieur  de  la  carapace.  Le 
labre  est  très  grand,  se  dirige  horizontale- 
ment en  arrière,  et  porte  à  son  extrérelté 
un  gros  lobule  ovoïde.  I^s  mandibules  soot 
trèsfortes  et  presque  verticales,  et  neporteot 
pas  de  branche  de  palpiformr .  I^s  màcboires 
sont  horizontales,  aplaties,  élargies  en  haut 
et  armées  sur  leur  bord  de  quelques  épina 
cornées,  très  fortes  et  crochues.  Les  pattes,si- 
tuées  en  arrière  de  l'appareil  buccal,  sontao 
nombre  de  cinq  paires,  mais  ne  servent  pas 
à  la  locomotion,  et  sont  destinées  exclasire- 
ment  à  la  préhension  et  à  la  respiration. Ccf 
membres  s'insèrent  au  quatrième  anneaa 
thoracique,  et  le  cinquième  anneau  ne  porte 
pas  d'appendices.  Enfin  au-dessus  'da  pé- 
nultième anneau  de  l'abdomen  ,  on  remar- 
que deux  soies  plus  ou  moins  allongêei. 
Le  canal  digestif  des  Daphnies  se  compo^ 
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«run  œsophage  court,  étroit,  sniiri  d*uD  in- 
testin gros  et  droit,  qui  va  s'ouvrir  entre  les 
deux  lames  antérieures  du  dernier  segment 
abdominal  ;  prés  de  son  extrémité  cardiaque, 
on  remarque  de  chaque  côté  un  cœcum 
recourbé  sur  lui-même.  Le  cœur  est  situé 
dans  la  portion  dorsale  du  premier  segment 
thoracique ,  et  a  la  forme  d'une  vésicule 
ovoïde;  les  pulsations  se  répètent  deux  ou 
trois  cents  fois  par  minute,  et  le  sang  qu'il 
met  en  mouvement  parait  circuler  dans  des 
lacunes  plutôt  que  dans  des  vaisseaui.  îje 
cerveau,  ou  ganglion  nerveux  céphaiique, 
est  bilobé  et  se  trouve  entre  l'œsophage  et 
Tceil  ;  on  nerf  optique  très  gros  naît  de  la 
face  supérieure  ,  et  à  sa  partie  inférieure  et 
antérieure  on  aperçoit  un  point  noir  d'où 
semblent  naître  deux  petits  ganglions  fusi- 
forroes.  Enfin  les  ovaires  s'étendent  le  long 
du  thorax  de  chaque  côté  de  l'intestin  et 
s'ouvrent  à  la  partie  supérieijire  du  premier 
anneau  abdominal ,  en  avant  de  la  languette 
qui  forme  en  arrière  la  cavité  destinée  a  lo- 
ger les  œufs  pendant  leur  incubation. 

Ces  Crustacés  sont  très  abondants  dans  les 
eaux  stagnantes,  et  quelquefois  ils  y  sont  tel- 
tement  multipliés,  qu'ils  leur  donnent  leur 
couleur  propre.  Une  espèce  de  ce  g.  [Daphnia 
pulex),  dont  la  couleur  est  rouge,  a  quelque- 
fois donné  lieu  de  croire  que  l'eau  s'était 
changée  en  sang.  Leur  natation  se  fait  par 
une  suitcr  de  sauts  qu'ils  exécutent  de  mo- 
ment en  moment ,  au  moyen  de  leurs  bras 
ou  antennes,  qu'ils  agitent  avec  force  de  haut 
en  bas.  I^  nourriture  des  Daphnies  consiste 
en  animalcules  et  en  particules  végétales 
qui  abondent  dans  les  eaux  des  mares  ;  elles 
les  font  parvenir  à  leur  bouche  en  imprimant 
un  mouvement  de  courant  à  cette  eau  intro- 
duite dans  l'intervalle  de  leurs  valves,  au 
moyen  de  leurs  pattes  proprement  dites,  qui 
sont  pour  elles,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
plus  haut ,  plutôt  des  organes  de  respira- 
tion que  des  organes  de  locomotion.  Pen- 
dant le  printemps  et  l'été,  ces  Crustacés  sont 
continuellement  occupés  de  la  recherche  de 
leur  nourriture ,  ou  livrés  à  l'acte  de  la  re- 
production; mais  dans  la  saison  d'hiver, 
ils  s'enfoncent  dans  la  vase,  et  y  restent  en- 
sevelis jusqu'au  printemps  suivant.  Dans 
certaines  années  ,  les  mares  où  ils  abondent 
se  desséchant  complètement ,  ces  animaux 
se  trouvent  enterrés,  et  totalement  privés 
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d'eau  pendant  plusieurs  mois ,  mais  ne  pé- 
rissent pas  pour  cela.  Aussitôt  qu'une  pluie 
abondante  vient  remplir  de  nouveau  les 
mares ,  on  les  voit  parai trc^de  nouveau ,  et 
reprendre  leur  activité  ordinaire. 

Pendant  longtemps  ,  on  a  cru  que  les 
Daphnies  étaient  androgynes  ;  mais  les  ob- 
servations de  Miil  1er,  et  principalement  celles 
de  Jurine,  ont  prouvé  que  chez  elles,  les 
sexes  sont  séparés  ;  que  les  mâles  n'appa- 
raissent que  dans  une  saison  de  l'année,  et 
qu'un  seul  accouplement  donne  lieu,  comme 
chez  les  Pucerons,  à  plusieurs  générations 
de  femelles .  qui  toutes  peuvent  pondre 
des  œufs  productifs  sans  avoir  besoin  d'être 
fécondées  de  nouveau.  Dans  l'accouple- 
ment ,  qui  dure  au  plus  huit  à  dix  minutes, 
le  mâle  se  place  d'abord  sur  le  dos  de  la 
femelle,  et  la  saisit  avec  les  longs  filets  de 
ses  pattes  antérieures  :  puis,  se  portant  vers 
le  bord  inférieur  de  la  coquille,  en  rappro- 
chant la  sienne  de  son  ouverture,  il  y  in- 
troduit les  filets  ainsi  que  les  crochets 
ou  harpons  dont  ces  mêmes  pattes  sont 
pourvues;  après  cela,  il  rapproche  sa  queue 
de  celle  de  la  femelle,  qui  d'abord  cherche 
à  l'éviter ,  en  nageant  avec  une  grande  vi- 
tesse ,  et  le  transportant  partout  avec  elle; 
mais  bientôt  après  elle  le  recherche,  et  c'est 
alors  que  la  copulation  parait  avoir  lieu.  Les 
mâles,  très  ardents,  attaquent  indistincte- 
ment toutes  les  femelles,  même  celles  qui  sont 
en  état  d'accouplement,  ou  celles  qui  sont 
déjà  remplies  d'œufs.  Après  la  fécondation, 
on  voit  d'abord  dans  les  ovaires  une  matière 
colorée ,  suivant  les  saisons ,  en  vert ,  en  rose 
ou  en  brun  ,  laquelle  se  rend  dans  la  ma- 
trice, ou  cavité  située  sur  le  dos,  entre  le 
corps  et  la  coquille,  et  s'y  sépare  en  boules 
rondes,  et  plusert  été  qu'en  hiver.  Dans  cette 
dernière  saison,  on  voit  le  premier  jour  l'œuf 
formé  d'une  bulle  centrale  entourée  d'autres 
plus  petites,  dont  les  intervalles  sont  garnis 
de  molécules  colorées  ;  du  second  au  troi- 
sième jour,  la  partie  externe  de  l'œuf  devient 
plus  transparente ,  parce  que  les  molécules 
colorées  se  rapprochent  du  centre;  cet  œuf 
grossit,  et  prend  la  forme  ovo'ide  dès  le  qua- 
trième et  le  cinquième  jour  ;  ce  n'est  qu'au 
sixième  que  le  fœtus  commence  à  paraître  ; 
et  déjà  il  a  les  bras  détachés  du  corps;  le 
septième,  les  rudiments  des  pattes  propre- 
ment dites  et  de  la  tête  peuvent  être  distin- 
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gnés;  le  haiiième.  rœil  parait  d'abord  sé- 
paré en  deui  parties  égales,  et  l'intestin  se 
découvre;  le  neuvième,  tous  les  organes 
sont  visibles,  et  J'œil  est  plus  noir  et  réticulé  ; 
le  diiième,  le  développement  du  fœtus  étant 
terminé ,  il  sort  de  la  matrice ,  dont  l'issue 
s'ouvre  par  rabaissement  de  la  queue  de 
la  mère,  et  il  commence  à  nager  en  agi- 
tant ses  petits  bras.  Ses  formes  ne  sont 
en  rien  différentes  de  celles  des  parents  dont 
il  provient,  à  cela  près  que  sa  coquille  a  la 
pointe  très  allongée.  Bientôt  cet  animal  croit, 
et  à  mesure  que  sa  taille  augmente,  il  se  dé- 
pouille de  la  peau  qui  revêt  toutes  ses  par- 
ties, même  les  plus  ténues.  Lorsque  ces  mues 
ont  lieu,  il  se  fiie  avec  les  bras  sur  une  tige 
de  conferve,  ou  descend  dans  la  vase .  et  y 
reste  dans  la  plus  grande  tranquillité  ;  la  tète 
sort  la  première,  et  les  pattes  ainsi  que  les 
mandibules  et  les  bras  ramifiés  sont  dé- 
gagés les  derniers,  noais  avec  une  rapi- 
dité surprenante.  Les  mues  se  succèdent  ra- 
pidement, et  elles  sont  plus  ou  moins  rap- 
procbées ,  suivant  les  saisons.  En  été ,  elles 
ont  lieu  de  deui  Jours  l'un ,  et  quelquefois 
il  y  a  trois  Jours  d'intervalle  ;  en  hiver ,  il 
n'est  pas  rare  de  les  attendre  huit  ou  dii 
jours.  Elles  se  succèdent  ainsi  pendant  toute 
la  durée  de  la  vie  de  l'animal. 

Aui  mois  de  Juin  et  de  Juillet ,  le  déve- 
loppement des  Daphnies  est  si  rapide,  que 
les  petites  femelles,  dès  l'âge  de  sept  Jours, 
et  après  trois  mues  ,  ont  déjà  leurs  ovaires 
remplis  de  matière  colorée;  cette  matière 
passe  dans  la  matrice  dès  le  huitième  Jour, 
se  change  en  œuf,  et  le  diiiéme  Jour  les 
petits  sortent  de  la  matrice.  Ces  générations, 
en  rapport  avec  les  mues,  se  renouvellent 
.ensuite  de  deux  en  dcui,  ou  de  trois  en  trois 
Jours,  et  leurs  époques  né  s'éloignent  qu'à 
mesure  que  l'arrière -saison  arrive.  Le  nombre 
des  petits  qui  naissent  à  chaque  ponte  est 
rarement  le  même:  les  premières  n'en  don- 
nent guère  que  six;  les  suivantes  en  pro- 
duisent davantage  ;  et  quand  la  femelle  a 
acquis  tout  son  développement,  il  n'est  pas 
rare  de  lui  en  voir  porter  à  la  fois  dii-huit 
dans  li  matrice.  Les  mâles  sont  en  très  pe- 
tit nombre,  comparativement  â'Celui  des  fe- 
melles ;  au  printemps  et  en  été  on  n'en  trouve 
que  diflicilement,  tandis  qu'en  automne  ils 
sont  moins  rares;  ce  qui,  remarque  Jurine, 
fait  pressentir  la  nécessité  de  leur  influence 
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aux  approeliet  de  l'hiver,  sur  les  gèttértlimi 
qui  doivent  se  fuceèder  arec  npiditi.éès 
que  les  frimas  auront  eesaé,  et  qui  n'exisle- 
raient  peut-être  pas  aans  PioterTentioa  Mas- 
culine. 

A  certaines  époques  de  l'aniiée ,  notan- 
ment  vers  les  mois  de  Juillet  etd'aoAt,cl 
même  mai  et  Juin ,  let  valves  de  la  flèncUe 
prennent  après  la  mue  deTopacité  versiew 
partie  supérieure,  dans  une  élendue  redia- 
gulaire,  et  la  couleur  de  cette  partie  Ruit  ftt 
être  d'un  gris  n*Hrâtre  asseï  obscur.  Ces  Is- 
ches,  que  Mûller  appelle  JSphtppium^ 
adopté  par  Jurine,  en  les  considérant  ( 
le  produit  d'une  maladie  ,  §tmi  «  saiint 
M.  Strauss ,  deux  petites  capsules  ovtlei, 
s'ouvrant  comme  une  capsule  bivalve  et 
dans  chacune  desquelles  se  trouve  un  cif 
à  coque  cornée  et  verdàtre  ;  mais  da  xtM 
semblable  aux  œufs  ordinaires,  avec  cette 
différence  qu'il  reste  beaucoup  phisioag- 
temps  à  se  développer,  étant  destiné  à 
passer  l'hiver  avant d'éclore.  Cet  Epbippiim, 
à  l'époque  de  la  mue,  est  abandonné  avec  la 
vieille  peau  dont  il  fait  partie  et  les  orafi 
qu'il  contient;  ces  œufs  y  trouvent  un  abri 
contre  la  rigueur  du  froid  ,  qui  fait  périr  la 
plupart  des  individus  vivants,  et  an  pria- 
temps  ,  lorsque  la  température  est  deveose 
assez  élevée ,  ils  éclosent ,  et  il  en  sort  du 
petits  absolomentsemblables  à  ceux  des  œufs 
ordinaires. 

M.  Mil  ne-Edwards,  dans  son  tint.  nt.t.  s» 
le*  Crusiacin ,  fait  connaître  14  espèces,qii 
toutes  sont  propres  à  l'Europe  ;  parmi  elles 
nous  citerons  comme  pouvant  servir  de  type 
au  g.  des  Daphnia ,  la  D.  puce  .  D.  piUes 
(Linn.,  Strauss  ,  Além,du  J/»».,  t.  V,  pl.39, 
fig.  1  a  30).  Cette  espèce  se  trouve  très  oob- 
munémentdans  toutes  les  mares  d'eao  des 
environs  de  Paris  et  dans  différentes  parties 
de  l'Europe.  (H.L.) 

'DAPUNIKON,  Pall.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme à* Hippocraiea ,  L. 

"DAPIININE.  Daphnina.  bot.  —Alcali 
douteux  extrait  par  Vauquetin  du  Dupant 
mezereum. 

'DA'PHNIPHYIXUM  (  <ïo^vt) ,  laurier  : 
«pv/Ào»  ,  feuille).  BOT.  ph. — Genre  rapporté 
avec  doute  à  la  famille  des  Rbamnacees.  et 
formé  par  Biume  [Bijdr.^  1 163)  pour  un  a^ 
bre  de  Java,  à  feuilles  éparses ,  oblongoes- 
lancéolées  ,  très  entières ,  glabre» ,  glauques 
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en  dessous,  éslipulées  ;  à  racéroet  aiillaires, 
simples  ;  à  fleurs  diolqoes.  (C.  L.) 

DAPHKITE.  BOT.  —  f^oyet  daphninx. 

DAPIINITIS*  Spreng.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Boirttctran^  l^illd. 

DAPHNOIDÉES.  Daphtioideœ.  bot.  ph. 

—   f^Oy.  OAPRNACBES. 

*D\PHNOIDES.  DaphnoideM,  cbust.— 
Sous  ce  nom  est  désigné  par  M.  Milne-Ed- 
frards  (//uc.  nat.  des  Crustacéi)  un  ordre  de 
sa  légion  des  Branchiopodes  ,  et  qui  cor- 
respond aux  Cladocera  de  Lalreille  et  aai 
JJvpknide»  de  Strauss. 

Il  ne  se  compose  que  d'une  seule  ramille, 
désignée  sous  le  nom  de  Baphnidlens, 
Duphnidii.  f^otj.  ce  mol.  (H.  L.) 

'DAPHKOPSIS  {iaof^n ,  laurier  ;  ôt|^iç,  as- 
pect'. BOT.  PH.  — Genre  voisin  des  Daphne  ^ 
dont  Marlius  [Nov.  gen.  et  sp.)  n'a  donné 
qu'une  diagnose  incomplèle,  et  qui  en  dir- 
fere  notamment  par  des  fleurs  diolques,  un 
drupe  sec,  etc.  (A^.  L  c.)  (C.  L.) 

'DAPSA  valtération  de  Hmm,  je  dévore). 
lus. — Genred8Coiéoplcres  triméres,  famille 
des  Fungicoles,  créé  par  ZIegler,  et  adopté 
par  Dabi,  l^atreille  et  Mu  Dejean.  Ce  dernier 
auteur  en  mentionne  4  espèces  dans  son  Ca- 
talogue :  les  D.  denlicollii  Qerm.  nigricoUia 
Dabi,  iritignaia  et  barbara  DeJ.  Les  deui 
premiers  se  trouvent  en  Hongrie ,  le  troi- 
sième en  Espagne,  et  le  quatrième  sur  la 
côte  de  Barbarie.  On  ne  sait  rien  de  posiiir 
sur  les  mœurs  de  ces  Insectes  ;  mais  on  doit 
supposer  qu'ils  vivent  sur  les  Champi- 
gnons, ainsi  que  la  plupart  des  espèces  ren- 
trant dans  celle  famille.  (C.) 

*DAPSIIX)PUYTE.  Dapàlophytum  (  <}«- 
^tliîf,  abondant;  ^vrov,  plante),  bot. — 
Nom  donné  par  Necker  aux  plantes  pour- 
vues d'étamines  nombreuses. 

*DAPTION,  Stepb.  uis.  —  Synonyme  de 
Proceilaria  capentu,  f^oy.  pktiil.      (G.) 

*DAPT01II0RPHUS  (  dapius .  nom  de 
genre  ;  ptop^ir} ,  fignre  ).  ms.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Carabi- 
ques  ,  tribu  des  Harpaliens,  établi  par  M.  le 
baron  de  Cbaudoir  (  Builei.  de  la  Soc.  imp. 
desnatural.  de  Moscou ,  année  1837,  n.  7,  p. 
39  )  sur  une  espèce  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance qu'il  nomme cajKntif,  et  quia  le  faciès 
du  genre  Dapuu ,  près  duquel  il  l'a  placée. 
Elle  est  d'un  noir  très  luisant,  avec  les  anten- 
nes, les  palpes,  le  labre  et  les  pieds  de  cou- 


leur testacée.  Elle  a  3  lignes  de  long  sur  l 
ligne  de  large.  (D.) 

DAPTRIUS.  OIS.  —  Nom  scientiflque  du 
g.  Iribin  de  Vieillot ,  synonyme  de  Carocara 
ater,  (G.) 

'DAPTUS  {iawxyiç,  vorace).  ins.— Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ca- 
rabiques ,  tribu  des  Harpaliens ,  établi  par 
M.Fiscber  de  Waldheim  {Entom,  de  la  Russ., 
t.  II,  p.  38,  n.  2,  tab.  46,  fig.  7)  et  adopté 
par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  Species,  t.  IV, 
p.  17,  en  donne  les  caractères  ,  et  le  place 
dans  la  sous-tribu  des  Harpaliens  à  menton 
fortement  échancré.  Ce  g.  ne  renferme  que 
deux  espèces:  le  />.  vittaïus  Gebl.,  qui  se 
trouve  dans  le  sable  humide  ani  bords  des 
eaux  en  Sibérie,  dans  la  Russie  méridionale, 
en  Dalmatie ,  et  même  quelquefois  dans  le 
midi  de  la  France;  et  le  D.  inerassatus  Dej., 
de  l'Amérique  septentrionale.  (D.) 

*DARBANIJS  (du  mot  hébreu  dar^n,  ai- 
guillon). INS.  —  Genre  de  la  tribu  des  Ré- 
dnviens,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  section 
des Hétéroptères ,  établi  par  MM.  Amyolct 
Servi  Ile  (Insectes  hémiptères^  Suites  à  Bmf^ 
sur  un  insecte  de  Manille  { D.  nigro-linetamt 
Am.  et  Serv.  )  très  voisins  des  Harpactors , 
dont  il  dilTère  par  la  présence  d'une  épine 
aiguë  aux  angles  postérieurs  du  pYotborax. 

(BL.) 

DARD.  SpieiUa,  zool.,  bot.  —  Les  ento- 
mologistes désignent  sous  ce  nom  l'extré- 
mité de  la  queue  des  Scorpions  et  la  pièce 
principale  de  l'aiguillon  des  Hyménoptères. 
—  En  botanique,  on  donne  quelquefois  le 
nom  de  dards  aux  poils  piquants  de  l'Ortie. 

'DARGERIA  ,  Cham.  bot.  «h.  —  Syno- 
nyme à*Esterha%ga^  Mik. 

*DARINYPHYTES.Z>arin9pAyfês  (Jfo^v)- 
TvvfM ,  rompre;  fvrov  ,  plante),  bot. —  Nom 
donné  par  Necker  aux  plantes  dont  le  fruit 
sec  s'ouvre  spontanément. 

'DARLINGTONIAfnom  propre),  bot.  ph. 
—Genre  de  la  famille  des  Mimosacées,  tribu 
dès  Acaciées ,  formé  par  De  Candolle  (SÊém, 
Légam.f  427,  t.  66) ,  et  dont  on  ne  connaît 
encore  que  4  ou  5  espèces.  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacées  vivaces,  propres  à  l'Ainénqne 
boréale ,  et  dont  deux  sont  cultivées  dans 
les  Jardins  en  Europe.  Elles  sont  glabres , 
inermes,  à  feuilles  multipennées  {lYob.,  bi- 
pennées,  auct.  ),  dont  les  folioles  multljn- 
guées ,  à  stipules  sétiformes ,  à  capitules 
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axillaires ,  solitaires ,  pédonculées  ;  à  fleurs 
blanches ,  hermaphrodites.  (CL.) 

*DARNIDES.  INS.  — MM.  Amyot  et  Ser- 
ville  [Ins.  hémipi.,SuiteMà  ^ujfoii)  désignent 
ainsi  un  petit  groupe  de  la  famille  des  Mero- 
bracldes ,  comprenant  seulement  les  genres 
Darnit  et  Tragopa.  (Bl.) 

DARNIS.  IMS.  —  Genre  de  la  famille  des 
Membracides,  de  Tordre  des  Hémiptères, 
section  des  Homoptères,  établi  parFabricius 
{Eniùmol,  xystemaiica  )  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  I^s  Darnit  se  reconnais- 
sent à  un  prothorax  énorme  enveloppant  le 
corps .  et  cachant  presque  entièrement  les 
élytres  ;àdesélytres  étroites,  parcourues  par 
des  nervures  formant  quatre  ou  cinq  cel- 
lules allongées,  etc. 

Nous  réunissons  à  ce  genre  comme  divi- 
sion secondaire  les  Tragopa^  Gcrm.,  qui  s'en 
distinguent  par  Tabsence  d'une  couronne 
d'épines  à  l'eitrémité  des  Jambes  posté- 
rieures. 

Ces  Insectes  sont  propres  à  T Amérique 
méridionale  et  peu  nombreux  en  espèces. 

(Bl.) 

DARTUS  (  (îapToç  ,  écorcbé  ).  bot.  ph.  — 
Un  petit  arbre  de  l'Inde ,  à  peine  haut  de 

2  mètres ,  est  le  type  de  ce  genre,  formé  par 
lA>ureiro  (  FL  Cochiuch. ,  lô2  ),  et  qui  n'est 
autre  que  le  Perlarius  altérée  Runiph  [Amb., 
YI,  t.  57),  dont,  par  parenthèse,  le  nom  géné- 
rique aurait  dû  avoir  la  priorité.  11  le  rap- 
porte, mais  avec  doute,  à  la  famille  des  So- 
lanacées. L'écorce  en  est  aromatique ,  rou- 
geàtre  ;  les  rameaux  ascendants  ,  flasques  ; 
les  feuilles  alternes,  ovées-oblongues ,  acu- 
minées ,  dentées ,  tomentcuses  en  dessous, 
molles  ;  les  racèmes  axillaires.  courts.  (C.  L.) 

DARWINIA  (nom  propre),  bot.  fu. — 
Dennst.,  synonyme  de  Liuœa^  Juss. — Genre 
de  la  famille  des  Myrtacées  ,  tribu  des  Cha- 
mœlaueiées ,  établi  par  Rudge  (  in  Linn. 
Tram. ,  XI,  209,  t.  22),  et  renfermant  2  ou 

3  espèces  découvertes  dans  les  régions 
orientales  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  couchés,  très  rameu&j  à 
feuilles  éparses,  acéreuses,  serrées,  glandu- 
leuses-ptonctuées ,  éstipulées  ;  à  fleui^s  blan- 
ches ou  roses,  disposées  en  fascicules  serrés, 
terminaux ,  et  séparées  chacune  par  des 
bractées  scarieuses ,  géminées.  Le  tube  ca- 
licinal  est  pentagone.  (C.  L.) 

DASAN.    MOtt.    —   \Jt  Finmrella  min- 
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bofo  de  l^marck  a  été  nommé  de  eetle  m- 
nière  par  Adanson  dans  son  Fo§age  aii$é- 
négal,  f^oy,  fissubbllb.  (Disi.) 

*DASANTUERA ,  Rafio.  bot.  ra.-Sj- 
nonyme  de  Pensiemom.  (C.  L) 

DASCILLUS,  Latr.  ms.  — Synonyme  da 
g.  Aiopa.  F',  ce  mot.  (D.) 

DASGYLLE.  Datcyllus  {OnÙMi.mm 
d'un  poisson  inconnu  »  Cuvier  aurait  dA 
écrire  Dascilte).  poiss.  —  Genre  de  Fardit 
des  Acanthoptérygiens  Se  iénol  des,  établi  pir 
Cuvier  (  Mègne  animul,  vol.  II,  p^  179:  ibtf. 
nat.  de*  Poisx.^  vol.  Y,  p.  433).  Ces  PoissMS, 
qui  ressemblent  aux  Puniacentret ,  eo  af- 
férent par  leurs  dents,  qui  ne  sont  pas  tran- 
chantes et  sur  une  seule  rangée ,  comiie 
dans  ces  derniers ,  mais  sur  une  bande  ea 
velours  ras  ;  celles  du  rang  extérieur  sont 
plus  fortes,  coniques  et  pointues. 

Le  type  de  ce  genre ,  dont  on  ne  confiait 
que  trois  espèces',  B.  a  larges  bardis  (  D. 
onianiM  Cuv.,  Chœlodon  atuanus  L. ,  Là^mt 
aruana  I^acép.,  Pomacemrus  aruanus  RApp.), 
est  un  petit  poisson  marin  reftiarqoable  par 
les  larges  bandes  noires  et  blanches  qai  le 
colorent,  et  sont  régulièrement  répartiei; 
le  noir  est  pur  et  le  blanc  argenté.  Ces  eau- 
leurs  sont  moins  vives  chez  les  grands ,  qai 
ne  passent  pas  10  centimètres.  I^es  antres 
espèces  ont  été  décrites  par  Rftppell  sons  tes 
noms  de  P.  marginatux  et  irimaatUtiiu:  Ce 
dernier  est  le  plus  grand  du  genre. 

Les  Dascylles  se  nourrissent  de  substances 
animales  ;  mais  on  n'a  pu  en  déterminer 
la  nature. 

Le  type  du  genre  esi  très  commun  dans  la 
merdes  Indes  et  dans  toutes  les  parties  chaa- 
des  de  la  mer  du  Sud.  M.  Rûppell  l'a  rap- 
porté de  la  mer  Rouge  avec  les  deux  antres 
espèces  citées  ci-dessu«. 

La  place  des  Dascylles  dans  la  méthode  de 
Cuvier  est  entre  les  Pomacentres  et  lesGly- 
phisodons.  (G.) 

DASIA,  Gray.  bipt.— Genre  de  Scinques. 
F',  ce  mot.  (P.  G.) 

DASUS.  bot.  ph.  —  F^oy.  dasys. 

*DASYA  («Îa<n5ç.  velu).  BOT.ca.— (Phycée».) 
Très  beau  et  très  bon  genre  de  la  tribu  des 
Rhodomélées  ,  fondé  par  M.  Agardh  (  Spee, 
Alg.^  t.  Il,  p.  116),  et  dont  voici  les  carac- 
tères :  Fronde  gélatineuse  ou  cartilagîneose, 
filiforme,  rarement  comprimée,  continue, 
striée  longitudinalement  ou  quelquefois  cri- 
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hilcHrëtieolée,  ramease,  et  remarquable  sur- 
tout par  <ies  pinceaui  de  filaments  cloison- 
nés, excedWement  ténus  et  dichotomes  qui 
terfiiineni  les  ramules.  Couleur  purpurine 
pu  brune,  noircissant  par  la  dessiccation. 
Fnicttfication  double:  loConceptaclesovales- 
urcéolés,  au  fond  desquels  sont  Giées  parleur 
bout  aminci  des  spores  pyriformes,  envelop- 
pées elles-mêmes  d'une  tunique  transpa- 
rente ou  périspore  ;  2o  Tétraspores  dévelop- 
pés dans  des  rameaux  transformés  {Siichi- 
dia),  et  uni  ou-bisériés,  lesquels,  primitive- 
ment renfermés  aussi  dans  un  périspore 
hyalin ,  se  séparent  à  la  maturité  en  quatre 
spores.  Ces  plantes  vivent  dans  la  mer , 
fixées  par  un  épatement  disciforme  ou  des 
crampons,  soit  sur  les  roches  du  rivage,  soit 
sur  d'autres  hydropbytes.  Les  espèces  de  ce 
genre,  au  nombre  de  16  environ,  ont  leur 
centre  géographique  dans  les  mers  d'Eu- 
rope, neuf  au  moins  d'entre  elles  ayant  été 
recueillies  dans  la  Méditerranée  ou  l'Adrla- 
tique.  Une  seule  espèce  ,  le  D.  coceinea,  re- 
monte vers  leNord.  Une  autre,  la  plus  belle 
de  ce  genre  élégant  [D,  BaiUouviana  Nob.) , 
se  rencontre  â  la  fois  dans  l'Adriatique,  aux 
Canaries,  et  sur  les  côtes  orientales  de  TA- 
mérique  septentrionale,  /^oy. encore  dastop- 
sis.  (C.  M.) 

•ï>ASYACTIS(tîacrvç,  épais  ;  àxtiç,  rayon). 
BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Genre  créé  par  M.  Kûl- 
sing,  dans  son  Phycologia  universalis,  dont  il 
a  donné  le  prodrome  dans  le  17*  volume  du 
linnœa ,  pour  quatre  espèces  d'Algues  qui 
appartiennent  au  genre  Rivularia,  Roth. 

(Brîb.) 

n>ASYANTHERA  (^«9^;,  poilu  ;  àvOtipa, 
en  bot.  anthère),  bot.  pr.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Bixacées,  tribu  des  Prockiées,  éta- 
bli par  Presl  (  ReL  Hœnk.,  II ,  90 ,  t.  66),  et 
ne  renfermant  qu'une  espèce  peu  connue. 
Cett  un  arbrisseau  ou  un  arbre  de  Tile  Lu- 
çon ,  à  feuilles  alternes ,  coriaces ,  sinueuses 
ou  dentées  ;  à  fleurs  nombreuses,  herma- 
phrodites ,  bractéées ,  <|||||K)sées  en  grappes 
axillaires  ou  terminales.,  (C.  L.) 

"DASICAMPA  (^aovçi  velu  ;  xotfMoî.  che- 
nille ).  ns,  — ^(^re  de  Lépidoptères ,  fa- 
mille des  Nocturnes ,  établi  par  M.  Guénée 
{jinn.  de  ta  Soc,  eniom.  de  Fr.^  vol.  V^  pag. 
239),  et  adopté  par  le  docteur  Boisduval  {Ge^ 
nera  et  index  method. ,  pag.  147).  L'un  et 
raatre  le  rangent  dans  la  tribu  des  Orlho- 
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sides,  et  n'y  rapportent  qu'une  seule  espèce, 
la  JVociua  rubiginea  des  auteurs,  qui,  A  l'état 
parfait ,  diffère  très  peu  des  Cerastis ,  mais 
dont  la  chenille,  par  sa  forme  et  sa  manière 
de  se  transformer,  ne  permet  pas  de  la  laisser 
dans  ce  dernier  genre.  En  effet,  celte  che- 
nille est  à  demi  velue ,  et  se  file  une  coque 
pour  se  chrysalider,  tandis  que  celles  des 
Cerastis  sont  lisses  et  s'enfoncent  dans  la 
terre  pour  subir  celte  métamorphose.  La 
Dasycampa  rubiginea  se  trouve  en  France  et 
parait  en  septembre.  (D.) 

*DASYCARPE.  Dasycarpus  {iouiCç,  velu  ; 
xotpiroç,  carpe  et  fruit),  zool.,  bot.  —  En 
mammalogie  on  donne  ce  nom  â  une  espèce 
du  g.  f^espertilio f  dont  le  poignet  est  velu, 
et,  en  botanique,  aux  fruits  couverts  de 
duvet  ;  tels  sont  ceux  d'une  espèce  du  genre 
Alysse. 

'DASYCEPHALA  {iouriç,  ye\u  ;  xtfoàyi, 
tête).  OIS. — Genre  établi  par  Swainson  i^our 
des  insectivores  du  g.  Muscicapa.  M.  G.*R. 
Gray  a  conservé  le  nom  de  Dasycephala  â 
celui  dont  le  type  est  le  Muscicapa  cinerea  , 
et  a  adopté  le  nom  de  Pithys,  Vieill.,  pour  le 
Pipra  albifrons.  (G.) 

DASYCERUS  {iaavç ,  velu  ;  xcpoç,  an- 
tenne). IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  établi 
par  M.  Alexandre  Brongniart ,  et  classé  par 
Latreille  dans  les  Xylophages,  et  par  M.  De- 
Jean  parmi  les  Trimères  Fongicoles.  L'uni- 
que espèce  qu'on  y  rapporte  a  été  trouvée 
pour  la  première  fois  aux  environs  deraris 
par  le  créateur  du  genre ,  qui  lui  a  donné  le 
nom  de  D.  sulcatus.  On  la  rencontre  sur  des 
Agarics  minces  et  fort  durs ,  croissant  sur 
des  souches  attenantes  au  sol.  (C.) 

'DASYCHIRA  {iafxZç,  velu;x<'>.  n>ain). 
INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille 
des  l^octurnes ,  tribu  des  Liparides ,  formé 
par  M.  Stepbens  aux  dépens  du  genre  Or- 
gyia  des  entomologistes  allemands.  Il  y  rap- 
porte trois  Mjb^  (pudibunda  Linn.,  /as- 
celina  Linn.,  et  Abieiis  Esp.  )  qui  diffèrent 
principalement  des  autres  Or^yia:  1<*  en  ce 
qu'elles  sont  ailées  dans  les  deux  sexes  ;  2<*  en 
ce  que  leurs  chenilles  manquent  des  deux 
faisceaux  de  poils  en  forme  d'antennes  qui 
caractérisent  celles  des  véritables  Orgyia  , 
et  qu'elles  ont  de  plus  qu'elles  deux  vésicu- 
les rélracliles  sur  la  partie  postérieure  du 
dos.  Des  trois  espèces  dont  ce  g.  se  compose, 
la  Dasyck.  pudibunda  et  la  D.  faseelina  se 
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troaventeii  Franee;  la  troisième,  VAbUtis, 
est  propre  au  midi  de  rAllemagne.    (D.) 

*DASYCLADUS  (  ^««v^  ,  deose  ;  làaio^, 
rameau).  aoT.  c».  —  (Phycées.)  Genre  mo- 
notype dont  la  clusification  est  encore  in- 
certaine par  suite  de  l'ignorance  où  Ton  est 
sur  la  nature  de  la  fructification.  Ce  g.,  que 
M.  Dnby  (2*  Mém.  Céram.  )  ne  voulait  pas 
séparer  du  Cladostephus ,  M.  Agardh  père  le 
plaçait,  avec  doute  il  est  vrai ,  à  côté  des 
8phacélaires.  Dans  notre  Cryptogamie  cana- 
rienne, p.  183 ,  nous  avons  été  conduit  par 
sa  structure  a  le  rapprocher  des  Sipbonées, 
où  nous  voyons  avec  plaisir  que  le  maintient 
M.  J.  Agardh.  M.  Decaisne  en  fait  un  mem- 
bre de  sa  petite  tribu  des  Actinocladées , 
dont  noua  n'avons  pu  parler  en  son  lieu  dans 
ce  Dictionnaire ,  parce  qu'elle  n'était  point 
encore  publiée.  Nous  ajouterons  donc  que  , 
outre  le  Datycladus,  notre  savant  collabo- 
rateur y  fait  encore  entrer  les  deux  autres 
g.  CymopoliaeiIVeomerit{voy.  ces  mots]  qui 
avant  lui  faisaient  partie  des  Polypiers  cal- 
cifères  de  Lamouroui.  Revenant  au  Dasycla- 
dut ,  voici  comment  on  peut  le  définir  : 
Fronde  en  massue ,  courte  et  spongieuse , 
composée  d'un  filament  central  tubuleux , 
cylindrique,  continu  (  !  ),  tout  couvert  de  ra- 
meaui  denses,  horizontaux,  chargés  eux- 
mêmes  d'autres  ramules  dichotomes.  réunis 
au  nombre  de  3  à  5  en  verticilles.  Ces  der- 
niers sont  articulés,  rétrécis  ou  étranglés  au 
ni  velu  des  cloisons,  et  acuminéson  obtus  au 
sommet.  La  plante  entière,  fixée  par  son  ex- 
trémité amincie  aux  rochers  de  la  côte,  est 
tout  au  plus  de  la  longueur  et  de  la  grosseur 
du  petit  doigt.  Elle  n'a  encore  été  trouvée 
que  dans  la  Méditerranée ,  l'Adriatique  et 
aux  Iles  Canaries.  (C.  M.) 

DASYGASTRES.  Datygastra,  ms.— Nom 
donné  par  Latreille  à  une  division  de  la  tribu 
des  Apiaires ,  comprenant  celles  dont  les  fe- 
melles ont  le  ventre  garni  d'un  duvet  soyeux 
qui  leur  sert  à  récolter  le  pollen. 

'DASYGNATUUS  (^xo^;,  velu  ;  yya[Oo«, 
mAchoire).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  éta- 
bli par  Mac-Leay  {tiorœ  eniomologieœ,  édi- 
tion Leqaien ,  pag.  73),  qui  le  range  dans  la 
famille  des  Dynastides.  M.  de  Castelnau  le 
met  dans  la  tribu  des  Scarabéides  pbyllo- 
phagesde  Latreille,  entre  les  genre  Brachys- 
tcrnus  de  M.  Guérin  et  Areoda  de  Leach.  Ce 
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genre  se  distingue  principalement  pat  sis 
mandibules  velues  extérieurenentct  parscs 
mâchoires  courtes,  presque  triin(ulaiits  et 
terminées  par  un  pinceau  de  poils.  M.  D^ 
Jean,  dans  son  dernier  Catalogue,  en  nei- 
Uonne  deux  espèces  :  l'une  nommée ^iicfito 
par  Dumont  d'Urville  ,  et  l'autre  Dt^ttm 
par  Mac-Leay.  Toutes  deux  sont  de  la  Ho»* 
velle-HoUande.  M.  Fischer  de  WaldhdM  a 
figuré  et  décrit  la  dernière  soua  les  BOBSfè- 
nérique  et  spécifique  de  Sckiwogmtakm Uêc 
leayii  dans  le  ton.  VI  des  Mémoires  dit  A" 
cadimie  impériaU  de  Moscotu  (D.) 

DASYLIBION  (  i(mi,  vêla  ;  )£^»m,  fisl 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Broaé- 
liacées,  établi  par  Zuccarini  (  Oiioet  Drdr. 
GartenxeiL,  1838,  VI ,  2âO  )  pour  une  plaHe 
rapportée  aux  Yuccas  par  Schlechlendal-Oa 
ne  connaît  pas  les  fleurs  femelles  du  De- 
sylirion  ;  celles  que  Zuccarini  a  considérées 
comme  telles  appartiennent  au  g.  Uedm^ 
Kiotsch. 

"DASYLOMA  ((r«<n;c,  poilu ;^a.fkaBge}. 
BOT.  PH. —Genre  de  la  famille  des  Ombelli- 
féres ,  tribu  des  Séséliacées  »  formé  par  De 
Candolle  {Prodr,,  IV,  140)  ponr  lenierBer 
deux  ou  trois  plantes  annuelles  de  l'Inde . 
ayant  le  port  des  OEnamhœ.  La  tige  en  est 
fistuleuse ,  et  porte  des  feuilles  bipinoati- 
séquées ,  dont  les  segments  cunéiforsMS , 
pauci-dentées  au  sommet;  les  ombelles 
opposilifoliées,  quinque-sex-radiées ,  dont 
les  ombel Iules  serrées,  mnltiflores  ;  l'invo- 
lucre  et  les  involucelles  sont  nulles.  (C.  L) 

*DASYLOPHUS,  Swains.  ois. —SyD.de 
Malcoha.  Le  type  de  ce  genre  est  le  Maleobi 
à  sourcils  rouges.  (G.) 

*DASYMALLA  (  Jenrvc.  hérissé  ;  pmÙi^, 
toison  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Myoporinées ,  formé  par  Endiicher  {Nvt. 
Stirp..  Mus.  f^ind,  Dec,  12)»  et  renfermiDt 
2  ou  3  espèces  de  la  Nouvelle-HollaiMie 
austro- occidentale.  Ce  sont  des  arbustes 
entièrement  couverts  d'un  duvet  laineui, 
à  feuilles  opposées,  oblongues-obovées, 
très  entières  ;  à  fleurs  purpurescentes.  por- 
tées par  des  pédicelles  axillaires,  fascicules 
ou  rassemblés  en  cymes  apposées ,  et  fttr- 
mant  une  grappe  lerminMT'La  corolle  est 
barbue  A  la  base  intérieùfilfVu  tube,  et  nne 
k  la  gorge.  (C.  L) 

*DASYMALLVS  (<}«avc,  velu;  fioUec.  toi- 
son}. iHs.  —  Genre  de  Coléoptères  subpeaU- 
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mène  (tébrunères  ck  Latijidlle).  famille  des 
Cfcliqiies,  tribu  des  AlUciièi ,  créé  par  nous 
et  adopté  par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  Cala- 
logoe ,  en  a  mentionné  deui  espèces  du  Bré- 
8il«  nommées  par  cet  auteur  D.  tomemosut  et 
9atUMs.  (C.) 

'DA8YNA  (  ^««vvM ,  Je  rends  poilu  ).  ins. 
—Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Robineau- 
DesTOidy  (  Etsai  tur  iet  Myodaireê  ,  p.  067  ) 
et  faisant  partie  de  sa  famille  desPalomydes. 
Ce  genre  se  distingue  par  l'article  de  ses  an^^ 
tennes,  que  l-'auteur  nomme  chète,  lequel 
ressemble  ici  à  une  petite  plume.  Il  ne  com- 
prend que  deni  espèces  :  l'une  qu'il  nomme 
/ktfpvew»''  et  qui  habite  parmi  les  plantes 
des  rivages  ;  l'autre  Pelttierii,  qui  a  été  trou- 
vée aux  environs  de  Paris  par  M.Lepelletier 
de  Saint-Fargeau.  (D.) 

*DASTNEMA  (  iaavç ,  poilu  ;  tTifia ,  fila- 
ment). lOT.  PH.-^  Genre  de  la  famille  des 
Tiliacées ,  tribu  des  Sloanées ,  formé  par 
Scbott  (  in  Spr.  car.  post, ,  408  )  pour  deux 
artires  ou  deui  arbrisseaux  de  l'Amérique 
tropicale,  à  feuilles  alternes ,  souvent  rap- 
prochées ,  très  entières  ou  dentées ,  pubes- 
rentes  ou  velues  ;  à  stipules  sélacées ,  dé- 
cidues  ;  à  fleurs  axillaires,  fasciculées-sub- 
raeémeufes.  (G.  L.) 

*DA8YNBUR  A  (^«o^ç ,  velu  ;  vtvpo^ ,  ner- 
vure). iRS.  —  Genre  de  IMptèrcs  établi  par 
M.  Camille  RondanI  (  Memoria  per  servire 
alia  diaeroloffia  Ualiana,  1840,  pag.  17  )  qui 
le  place ,  dans  sa  méthode,  dans  la  tribu  des 
Tipulides  et  la  famille  des  Cécidomines. 
D'après  la  classification  de  M.  Macquart,  que 
nous  suivons  dans  ce  Dictionnaire,  ce  genre 
appartient  à  la  division  des  Rémocères ,  fa- 
mille des  Tipulaires ,  tribu  des  Gallicoles ,  et 
vient  se  placer  à  côté  dn  genre  Ceeidomyia 
de  Meigen.  M.  Rondani  y  rapporte  deux  es- 
pèces nouvelles  trouvées  par  lui  dans  les  en- 
virons de  Paris,  et  qu'il  nomme,  l'une,  luieo- 
fmtea  et  l'autre  obicura.  —  M.  Saunders 
(  Transaeu  of  the  entomolegical  Society  of 
Limàon,  ^ag.  60,  année  1841)  désigne  éga- 
lement sous  le  nom  de  Dasyneura  un  genre 
de  Diptères ,  mais  qui  appartient  à  la  tribu 
des  Muscides,  sous-tribu  des  Téphritides,  et 
qu'il  a  créé  pour  y  placer  une  espèce  nou- 
velle qu'il  nomme  »onatm  et  qui  provient 
de  l'Inde  centrale.  Cette  espèce,  dont  il  donne 
la  igure  (pi.  V,  fig.  3  de  l'ouvrage  précité) , 
a  le  corps  etja  tète  d'un  rouge  testacé«avec 
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une  bande  Jaune  sur  l'abdomen  ;  les  ^!es 
sont  irisées ,  avec  une  tache  branç  an  som- 
met. (D.) 

*DASTN0TU9.  mam.  —  Syn.  d'Uetero- 
mys  ,  employé  par  Wagler.  (P.  G.) 

*DASYOBIMA  {Sao^ç,  velU;  ippan  ,  œil). 
INS.— Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Mac- 
quart  (Dipt.  exot.,  tom.  II,  !•«  part.,  p.  31), 
qui  le  place  dans  la  divisioi^^des  Aplocères , 
subdivision  des  Tétrachœtes ,  tribu  des  Lep- 
tides.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule  es- 
pèce rapportée  du  Chili  par  M.  («ay.  Cette 
espèce  présente  les  caractères  propres  aux 
LeptU^  mais  tellement  modifiée  qu'on  ne 
peut  la  laisser  parmi  eux ,  et  qu'elle  forme 
le  type  d'un  nouveau  genre  dont  le  nom 
exprime  l'un  de  ses  caractères  principaux  : 
,y^  velus.  Il  parait  d'après,  le  grand  nom- 
bre d'individus  qu'en  a  rapportés  M.  Gay, 
qu'elle  est  très  commune  au  Chili.  M.  Blac- 
qnart  en  a  donné  la  figure  et  la  description 
dans  le  volume  précité;  il  la  nomme  Da- 
syomma  cœruUa  d*après  sa  couleur  doroir  ' 
nante.  (D.)  ■ 

'DASYOreiS  {iotavi,  Daspa  ;  Z^iç,  appa- 
rence). lOT.  es..—  (Phycées.)  Genre  démem- 
bré du  Dtuya  par  M.  Zanardini  (Saggio  di 
clatsif.  nat,  délie  Fieee.  f^enez.  mono  1843, 
p.  53)  et  dont  le  type  est  le  Datya  plana  Ag. 
(  D,  ornithorhyneha  Nob.).  L'auteur ,  qui  y 
réunit  encore  le  Datya ipinella  Ag.,  a  fondé 
ce  nouveau  genre  sur  la  structure  de  )a 
fronde,  sur  la  place,  la  forme  et  la  disposi- 
tion des  stichidies,  autres  qne  dans  les  con- 
génères. (C.  M.) 

*DASYORNIS,Tig.  et.Horsf.  [iwrùç,  velu  ; 
opyiç,  oiseau),  ois.  —  Syn.  de  Fauvette.  Ce 
genre  a  étécréésnr  une  espèce  que  Vigors  et 
Horsfield  ont  appelée  D.  awttraUt.  lia  confu- 
sion qui  règne  dans  ce  groupe  y  a  permis 
bien  des  coupes  arbitraires  :  aussi  doit-on 
ne  les  admettre  qu'avec  la  plus  grande  ré- 
serve. (G.) 

*DASYPALPIJS  (mot  hybride:  ^a<rv$, 
velu  ;  pitlpns^  palpe),  iks.  — Genre  de  Dip- 
tères ,  division  des  Aplocères ,  subdivision 
des  Tétrachœtes,  tribu  des  RomhyUq|^, 
fondé  par  M.  Macquart  (  Dipt.  exoi,  tom.'ff , 
1>*  part.,  pag.  112,  tab.  11,  fig.  3)  sur  une^ 
petite  espèce  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
nommée  capensit  par  H.  Wiedmann,  et  pla- 
cée par  lui  dans  le  genre  Phihiria,  mais  qui 
en  diffère  par  des  modifications  daQf  la 
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trompe,  les  palpes  et  les  nervures  des  ailes, 
ainsi  qoe  par  la  nudité  du  corps.       (D.) 

*DâSYPELTIS  (  ^fto^ ,  épaia  i  trcM . 
écaille),  ikpt.— Genre  d'Ophidieôs  proposé 
par  Wagler  pour  une  espèce  de  Couleuvre 
d'eau  douce,  le  C  teaber^  qui  rentre  dans  le 
g*  Tropidonotus.  f^oy.  coDLKUvai. 

'DASYPHOR A  (  ^o^rvc .   velu  ;  ^efxW ,  Je 
porte).  las.  —  Genre  de  Diptères,  famille 
des  Calyptérées,  division  des  Coprobies  ovi- 
pares, tribu  des  Muscides,  section  des  Er- 
rantes, établi  par  M.  Robineau-Desvoidy 
(  Eisai  sur  les  Myodaires ,  pag.  409).  Les  Da- 
syphores  ont  le  cbète  très  plu  meus ,  la  cel- 
VfiXt  y  C  ouverte  un  peu  avant  le  sommet  de 
l'aile ,  avec  sa  nervure  transparente  droite. 
Du  reste  elles  ont  les  caractères  des  Morellies. 
Ces  Insectes  nombreux  paraissent  dès  le 
mier   printemps  et  se  continuent  d 
Tété.  Ils  aiment  à  sucer  le  miel  des  fleip^  j^ 
nais  on  les  rencontre  le  plus  souvent  le  long 
des  chemins,  à  terre  ou  sur  le  tronc  des 
U^rbres.  Leur  vol  est  rapide  et  assez  bruyant 
^1^  Robineau-Desvoidy  en  décrit  4  espèces  ; 
nous  n'en  citerons  qu'une  qui  est  très  com- 
mune: c'est  la  Muica  agilis  de  Meigen. 

(D.) 

DASYPHlXLE./>ayp%//a(^a<Fv$,  dense; 
yvXÀoy ,  feuille).  BOT.  ca.  —  (Pbycées.)  C'est 
le  nom  d'un  g.  proposé  par  Stackbouse  {Ner. 
Brit.t  2*  édit.},  mais  qui  n'a  point  été  adopté, 
d'abord  parce  que,  comme  adjectif,  il  pé- 
chait contre  les  lois  de  la  nomenclature , 
ensuite  parce  qu'il  renfermait  des  Algues  de 
structure  assez  différente  pour  qu'elles  ap- 
partinssent à  deux  g.  distincts,  f^oy,  laurkn- 

ClA  et  LOMSNTABIA.  (C.  M.) 

DASYPIDiE,  Gray.  mam.  —  Nom  latin  de 
la  famille  des  Tatous,  f^oy.  ce  mot.  (P.  G.) 

DASYPODA   {iaavç,  velu  ;  trovç,   oêoç  , 

pied  ).  iifs.  —  Genre  d'Hyménoptères  de  la 
famille  des  Melliféres,  tribu  des  Andrenèles, 
établi  par  Lalreille  (  Hègne  animal  )  aux  dé- 
pens des  Andrènes  de  Fabricius.  Les  mœurs 
des  Dasypodes  sont  les  mêmes  que  celles  de 
ces  dernières.  On  trouve  l'insecte  parfait  en 
automne  sur  les  fleurs  des  Composées.  Le 
J).  hirtipes  Fabr.  est  le  type  de  ce  genre. 
4^  DASYPODE.  mam.  —  Aristote  a  parlé  en  j 
plusieurs  endroits,  sous  le  nomade Dasy- 
pode  {SaLTiicovç,  c'est-à-dire  à  pieds  velus), 
d'un  animal  qui  est  probablement  le  Lapin, 
mais  que  divers  auteurs  supposent  être  plu- 


IM  le  Lièvre.  AHHndi^af  Jl||pHli|ic 
de  ce  nom  lorsqail  ditqae  Im  animun  a'sot 
pas  de  poils  intérieurement,  bob  phu  qic 
dans  la  main  ou  sous  les  pieda ,  excepté  le 
Dasypode ,  qui  en  a  sobs  les  pieds  et  diai 
les  Joues  (  liv.  III ,  chap.  12  ).  Mais  coauic 
il  parle,  sous  le  nom  de  Lag&t  (X^fvc),  ëa  vé- 
ritable Lièvre,  et  qae  dea  «aiears  grecs  plai 
récents  ont  appelé  CumaUms  le  LapiB,«i 
comprend  comment  les  compilalcnnki  phu 
illustres  ont  du  être  emharrasaès  parée  point 
de  synonymie;  peut-être  s'agit-U  siiâple- 
ment  du  Lapin  sauvage.  Oa  a  aussi  tradait 
par  Dasypode  et  par  Lièvre  VjimêMi  et 
la  Bible  (l^rtiig^e  XI,  6,  etc.)  ;  mais»aHBBtt 
cet  Amebeth  est  donné  poar  an  aniaNl  foi 
rumine ,  on  voit  que  ce  probtéoM  est  en- 
core loin  d'avoir  été  résolu.  Pour  snreralt 
r^d'embarras ,  Linné  a  nommé  Hottypiit,  dans 
son  Systema  nautrœ,   un  gmnt  d'Édentéf 
américains  et  par  conséquenl  Hnl  à  JMt  in- 
connu des  anciens,  celui  des  Taloos.  Voir 
les  article^  lapih  et  tatou.  {P.  G.) 

*DASYPOGIM«  (  ^ourvtnSyiiv,  qui  a  nae 
barbe  épaisse),  ins. — Genre  de  Diptères,^divi- 
sion  des  Brachocères,  subdivision  des  TéUa- 
chœtes,  famille  des  Tanystomes,  tribndeiAfl- 
liques,  sous-tribu  des  Dasypogonites,  établi 
par  Meigen  et  adopté  par  Fabrictus,  ainsi  que 
par  MM.Wiedmann  et  MacqnarL  Cegenreesi 
très  nombreux  en  espèces ,  et  ne  renfenne, 
a  quelques  exceptions  près,  que  des  Diptères 
propres  aux  contrées  chaudes  du  globe. 
M.  Macquart,  dans  seà  deux  ouvrages  {Hiu, 
nai.  des  Dipi.,  tom.  I,  pag.  292 ,et DrpC. exac, 
tom.  I,  l'*  part.,  p.  31),  en  décrites  espèces, 
dont  15  appartiennent  au  midi  de  l'Europe. 
6  à  l'Allemagne ,  23  é  l'Amérique,  10  a  l'A- 
frique. 4  à  la  Nouvelle-Hollande,  et  7  dont  la 
patrie  est  inconnue.  Ces  Diptères  sont  géné- 
ralement d'assez  grande  taille  et  vivent  de 
proie  comme  les  autres  Asiliques,  en  saisisr 
sant  d'autres  insectes  au  vol.  Nous  cilcroof 
comme  type  le  Dasypogon  jfnatetauu  Meig., 
qui  est  assez  commun  dans  le  ftiidi  de  la 
France.  '  (D.) 

DASYTOGON  (  êm^  ,  épais  ;  ««y»*, 
barbe),  bot.  pr.  —  Genre  de  la  famille  des 
Joncacées-KJngiacées ,  établi  par  R.  Brown 
pour  un  sona-arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, />.  bromeliifoiius  ^  à  tige  simple  oa 
cylindrique,  garnie  de  feuilles  graminifor- 
mes  et  couvertes  de  poils  rudes  ;  les  flenrs 
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MDteDcapitalei  terminaux.  Endlicher  réa- 
n/l  le  Dasypogom  à?ec  le  Kinfjia,dàns  un  pe- 
tit groupe  qu'il  place  à  la  fin  des  Joncacées. 

"DASTPOGONITES.  Dasypogonitœ,  ins. 
—  M.  Macquart  [Dipt.  exot.^  tom.  I,2«  part., 
pag.  32)  désigne  ainsi  une  sous-tribu  ou  divi- 
sion de  l'ordre  des  Diptères ,  faisant  partie 
de  la  tribu  des  Asiliques.  Elle  se  compose  de 
10  genres,  dont  celui  de  Dasypogon  lui  sert 
de  type.  (t>.) 

*DASinPOIDES.  Z>a<ypoidtfa.  MAM.— Nom 
donné  par  Latreille  à  une  famille  de  l'ordre 
des  Édentés ,  comprenant  ceui  qui  ont  des 
rapports  avec  le  g.  Datypus. 

'DASYPftOGTA.MAM.— Nom  scientifique 
du  genre  Agouti  proposé  par  Illiger  et  assez 
généralement  adopté.  (P-  G.) 

*DASYPROCTIN A.  mam.  —  M.  Gray  fait 
sous  ce  nom  une  tribu  ou  sous-famille  de 
Rongeurs  pour  les  Caviens  à  dents  molaires 
aemblables  à  celles  des  Porcs-épics  ;  mais  il 
y  place  k  tort  les  DolichotU.  yoy,  ce  mot. 

(P.  G.) 

*DASYPROGTUS  (^a«T^«.  velu  ;  irfwxTJc, 
anus),  m  s.  —  Genre  d'Hyménoptères  fouis- 
seurs ,  tribu  des  Crabronites ,  établi  par  Le- 
peletier  et  Brullé  pour  un  insecte  nouveau 
du  Sénégal  qu'ils  ont  nommé  D.  bipunciatm. 
C'est  un  insecte  noir  avec  la  base  des  an- 
tennes, une  ligne  sur  le  prothorax,  une  au- 
tre sur  l'écusson ,  une  tache  de  chaque  côté 
du  deuilème  segment  de  l'abdomen ,  les 
quatre  Jambes  antérieures  et  tous  les  tarses 
d'un  roux*ferrugineui. 

*DAS¥PnLVS ,  Wagl.  ois.  —  Syn.  de 
Pntiacus  Pecquetii  Less.,  esp.  du  g.  Perro- 
quet. —  Swains.,  syn.  de  Podiceps  caroli" 
fteitJti,  espèce  du  g.  Grèbe.  (G.) 

DASYPUS.  MAM.  —  Nom  scientifique  du 
genre  Tatou.  (P.  G.) 

DA8YS.  Dasus ,  auct.?  {ieurvç ,  hérissé  de 
poilf  ).  BOT.  FH.  —  Loureiro  décrit  sous  \i 
nom  de  Datus  verticiUatus  un  arbre  de  la 
Coehinchine  (à  feuilles  lancéolées,  entières , 
ondulées,  tomenteuses  en  dessous ,  à  fleurs 
blanches ,  verticillées ,  aiillaires ,  etc.  )  que 
l'insuffisance  de  sa  diagnose  n'a  pas  permis 
de  rapporter  encore  avec  certitude  à  aucune 
faoïille  naturelle.  Toutefois  l'illustre  auteur 
du  Gênera  Planiarum^  et  depuis  lui  Meisner 
{Gen.  PL  y  com.  1 10),  croient  devoir  le  réu- 
nir aux  lA)ranthacées ,  dont  semble  néan- 
moins l'éloigner  son  style  quinquéfide.  Rei- 
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chenbach  le  Joint  aux  Ruhiacées.  Son  nom 
générique  fait  allusion  aux  poiU  nombreux 
qui  couvrent  la  corolle.  (C.  L.) 

*OASYSTEB10N  {êwi4ç ,  poilu  ;  onffMiy, 
filament),  bot.  ph.— Une  petite  plante  de  la 
Nouvelle-Hollande,  entièrement  couverte  de 
papilles  squamiformes ,  A  racine  fibreuse» 
a  servi  à  De  CandUe  pour  éUiblir  ee  genre, 
qui  appartient  à  la  famille  des  Crassulacées 
(Crassulées-Isostémones  ).  On  peut  en  voir 
la  figure  dans  le  Mémoire  que  l'illustre  au- 
teur a  publié  sur  cette  famille  (  Crast.,  II , 
15,  t.  3).  La  tige  en  est  ramifiée,  subdicho- 
tome  au  sommet  ;  les  feuilles  opposées,  con- 
nées  à  la  base,  linéaires ,  aiguës ,  épaisses , 
planiuscules,. subconvexes  en  dessus;  les 
fleurs  d'un  blanc  verdàtre.  (G.  L.) 

'DASYSTEaNAC^affv^,  velU;  ar/pvev,  poi- 
trine ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéidcs-Phyllophages,  fondé  par  M.  De* 
Jean  sur  une  espèce  trouvée  dans  les  envi- 
rons de  Tunis ,  et  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  barbara,  (D.) 

*DASYSTOM A  (Sawç ,  velu  ;  oTOf««,  bou- 
che ).  lus.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Tinéides, 
fondé  par  M.  Curtis  (  Entomologieal  magaz., 
no  II,  January,  1833,  pag.  190)  sur  une 
seule  espèce,  la  Tinea  salieella  Hubn.,  que 
nous  comprenons  dans  le  genre  LemmatO' 
philQy  dans  VUut,  nai,  des  Lépid,  de  France, 
f^oy.  ce  mot.  (D.) 

DASYTES  (^«avT/K .  densité  des  poils  ). 
iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères . 
famille  des  Malacodermes ,  tribu  des  Mély- 
rides ,  établi  par  Paykull  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  Les  Dasytes  avaient  été 
réunis  par  Olivier  aux  MelyrU,  et  par  Fabri- 
cius  aux  Lagries  ;  mais  ils  diffèrent  de  ceux- 
ci  par  le  nombre  des  articles  de  leurs  tarses, 
et  des  premiers  par  leur  forme  allongée, 
étroite,  et  souvent  cylindrique  ou  linéaire,  et 
en  ce  que  les  crochets  de  leurs  tarses  ont  en 
dessous  un  appendice  membraneux.  Ces  In- 
sectes ont  aussi  des  rapports  avec  les  Mala- 
chies  ;  mais  ils  s'en  distinguent  par  l'absence 
des  vésicules  rétractiles  que  l'on  voit  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  chez  ces  dernières.  M.  le 
comte  Dejean ,  dans  son  dernier  Catalogue, 
en  énumère  87  espèces,  dont  36  exotiques  ; 
les  autres  appartenaient  à  diverses  contrées 
de  l'Europe,  mais  principalement  i  ses  par- 
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tief  méridioDalei.  LesDtsytet  le  tiennent 
sur  les  fleon  à  l'état  ptKait,  et  lean  lar? es 
▼îYentdins  le  boit,  inivant  M.  de  Casteloan. 
Nous  n'en  cileronf  que  deai  espèces:  le  />a- 
tpus  eœrultui  Fabr.,  qu'on  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris,  et  le  Dasyies  hirtiu  Linn.»très 
commun  dans  le  midi  de  la  France  sur  les 
Graminées.  (D.) 

*DASYTIDES.  Dtuiftidœ.  ms.  —  M.  de 
Casteinau  désigne  ainsi  un  groupe  de  Co- 
léoptères dans  la  tribu  des  Mélyrides ,  et  qui 
se  compose  des  genres  DatffUs,  Potyeaon, 
Zffgia,  MelyrUtiPeleeophorus.  Leurs  carac- 
tères distinctifs  des  antres  genres  de  la  même 
tribu  sont  d'avoir  le  corps  ovalaire ,  plus  on 
moins  velu  et  dépourvu,  sur  les  côtés  de  la 
poitrine,  de  vésicules  rétractiles.         (D.) 

'DASYTBYCHIA,  Lamour.  (lk>nneroai- 
son ,  Joum.  Pbffs.,  Mars,  1822).  iot.  ci.  — 
Synonyme  de  Cladottephui,  Lyngb.  f^.  ce 
mot.  (C  M.) 

DASYURE.  Datjfwnu  {êmç,  fourni;  ovpa, 
queue  ).  mam.— Les  Dasyures  sont  un  genre 
très  reconnaissable  de  Mammifères Didelpbes 
ou  Marsupiaux  dont  toutes  les  espèces  vivent 
à  la  Nouvelle-Hollande  ou  dans  ses  Iles.Buf- 
fon  et  Linné  ne  les  connaissaient  point  en- 
core, et  les  premiers  qu'on  ait  apportés  en 
Europe  Tontété  par  les  expéditions  anglaises 
ou  françaises  aux  terres  australes  exécutées 
à  la  fin  du  xviir  siècle.  M.  E.Geoffroy-Saint- 
Hllaire  a  le  premier  reconnu  la  nécessité  de 
les  séparer  génériquement  des  autres  Didel- 
pbes, et  c'est  lui  qui,  en!  804 ,  en  a  formé  sons 
ce  nom  un  genre  particulier.  Le  Chien  , 
compagnon  inséparable  de  l'Homme ,  est  le 
seni  Mammifère  Carnivore  des  terres  aus- 
trales ,  et  les  Dasyures  sont ,  dans  le  même 
pays,  les  animaux  qui  remplissent  le  rôle  des 
I^ups,  des  Fouines  et  des  Belettes  de  l'an- 
cien monde.    Ils  sont   carnassiers  autant 
qu'eux,  vivent  également  de  rapines,  et  sou- 
vent ils  ont  reçu  des  Européens  les  noms  que 
ceux-ci  portent  chex  nous.  On  en  a  décrit 
15  espèces,  toutes  de  taille  différente,  et  dont 
les  habitudes  présentent   par  conséquent 
quelques  particularités  différentielles. 

Les  Dasyures  ont  été  facilement  caracté- 
risés par  leurs  pattes  à  5  doigts  en  avant 
et  à  4  doigts  seulement,  libres,  avec  un 
rudiment  de  ponce  en  arrière ,  ou  même 
sans  trace  extérieure  de  pouce  ;  par  leurs  on  - 
glef  aigus;  par  leur  queue  toujours  velue  dans 
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toute  son  étendue ,  i  poiU  ionvent  très  lM^ 
nis  et  jamais  prébonslle  comme  celle  en 
Phalangers,  et  enfin  par  lean  dents  de  traii 
sortes  :  les  incisives,  au  nombre  de  4  pahci 
en  haut  et  de  3  en  bas ,  lears'canines|dnsM 
moins  saillantes  et  leurs  naolaires  plis  sa 
moins  carnassières,  les  postérieures  snrtooL 
Les  Dasyures  ont  l'estomac  semblable  i 
celui  des  Carnivores  et  point  de  ccecumsarle 
trajet  de  l'intestin.  I^urs  habitudes  sootplas 
ou  moins  nocturnes.  Les  femelles  ont  tealo 
une  poche  abdominale. 

Quelques  différences  d'aptitudes  entre  la 
diverses  espèces  de  Dasyures  sont  en  rappsrt 
avec  plusieurs  particularités  secondaires  de 
leur  organisation  qui  ont  permis  aux  mto- 
ralistes  de  partager  ces  animaux  en  sans- 
genres,  ou  même,  dans  la  méthode  actocUe, 
en  genres  distincts,  lorsque  l'on  a  cm  devoir 
élever  le  genre  Dasyure  tel  que  l'avait  eooca 
M.  E.  Geoffroy  au  rang  des  familles  aalo- 
relles. 

Habituellement  on  les  partage  en  S  grou- 
pes :  les  Thjlaeyiies ,  les  Sasyvw  et  la 
Vbaseogales  ;  mais  M.  Gray  en  aporlé  le 
nombre  à  6  dans  son  dernier  Catalogne  (I): 
lo  Pkiacyon,  Gr.  (  les  genres  Tkjflaqfm 
de  Temminck  et  Lycaon  de  Wagler)  ; 
2»  Diabolos,  Gr.  {SarcopkUta,  Fr.Cnv.); 
3«  Dastdius  ,  Temm.; 
4<*  PflASCOGALi,  Temm.; 
5o  AifTicBiifus ,  Mac-I^ay  ; 
6o  MriMxcoBius,  Waterhouse.. 
Les  4  premiers  genres  sont  les  seuls  ^oe 
nous  conserverons  comme  divisions  des  Da- 
syures ,  le  5*  ne  paraissant  être  qu'une  frs^ 
(ion  de  celui  des  Phascogales,  et  le  6*  èlisl 
trop  différent  des  Dasyures,  à  notre  sensée 
moins, pour  qu'on  le  mettedans  la  mêmeb- 
mille  qu'eux.  Ses.affinités  apparentes  avtela 
Insectivores  et  surtout  avec  les  Édentés,  aian 
que  divers  autres  caractères  toat-è-fait  ps^ 
ticuliers,  Justifient  complètement  sa  sépaïa- 
tion  en  un  groupe  distinct  dans  la  soui- 
classe  des  Didelpbes.  f^oy.  kyrmicosicts. 

Les  animaux  de  ce  g.  (Temm.,  MmÊp- 
d€  Mamm.,l)  ont  les   incisives 
comme  celles  des  Carnivores,  mais  plus 
breuses  ;  4  paires  en  haut  et  3  en  bas  ,*  lean 


(i)  List  0/  tkt  tpeeimcnM  ef 
I   tke  Briiiêk  Umtemmj  im-it,  i8IS,p.  i3. 
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cinlaei  foat  graiidu  et  lenn  moliirci  ta 
Donibra  de  7  partout ,  dont  S  tiuuci  roolii- 
rnetéYTaiainohirea.toutei  également  UT- 
«■iiiire*  et  priimatique)  ;  total ,  tS  denti. 
Taille  coMidtnible.  0»  manupiaai  fort  pe- 

uu. 

Tbtucini  «nocif h«li.  Thylaeinm  cg- 
■MccpAaiui.— Cet  animal,  décrit  d'abord  par 
M.  Harrii.  dam  le  tom.  IX  du  Tratuaciiimt 
dt  l"  Soeiai  linnéennt  dt  Laadrea,  loai  le 
nom  de  DidtifhU  efnoetphatat,  eil  nommé 
Tkttac.  Harriai  par  H.  Temmiock.  Cett  le 
plui  grand  et  le  plut  terrible  dei  animaux 
earnîToreide  l'Auatralie;  autai  Ta-t-on  sou- 
vent comparé  «n  Loap  dont  11  a  d'ailleuri 
aaici  bien  II  rorme  générale,  mai»  auquel  il 
eit  no  peu  inférieur  en  taille  et  en  pnii- 
Moce.  Il  eit  commun  en  Taimanie,  prioci- 
palementior  le  littoral,  et  l'on  aiiore  qu'il 
M  nourrit  prloeipalement  de  la  cbair  dei 
Cètaeéi  et  dei  Pboquei  que  la  mer  Jette 
■nrle  ricage  lit  ehiueausii  les  quadrupédei, 
iMCrabe*,  ete.,et  Tait  ton  babitation  dam 
let  eiCDideiTOcbes.  Quelquefois  il  attaque 
lea  ironpeaai  de  moutons.  Il  a  la  tète  al- 
longe,loreillei  droites,  le  corps  isseï  bas 
sur  Jambes  et  la  queue  longue  de  18  pouces, 
c'efl-^-dire  égalant  i  peu  près  un  quart  de 
la  longueur  totale.  Sun  pelage  eit  brun-Jan- 
nltre,  avec  12  ou  IS  larges  bandesd'un  uoir 
profond  disposées  innsversaleuieQt  sur  te 
dof  ;  le  dessoua  du  corps  est  gril  clair;  la 
qaene  est  terminte  par  une  petite  loutTe  de 
poila. 

Noos  STons  dit  que  tons  les  Dasjurei 
éUieniaosiTalasiem.  La  paléontologie  sem- 
ble coDtredire  celle  atserlion.  G.  Cuviei  a 
parié  ta  etTel  d'une  michoire  supérieure 
sortie  du  pUlre  de  Sanois ,  près  Paris ,  qui 
JDdiqiieriit  on  Dasiure  voisin  des  Tbjlacj- 
net ,  et  MN.  de  Laiier  et  de  Farieu  ont  dé- 
crit sons  le  nom  d'AyiEnodon  une  mlcboire 
InKrinire  des  terrains  d'eau  douce  d'Ao- 
TOgne  qu'ils  regardaient  comme  d'un  ani- 
mal voisin  des  TbjlacTnes  ;  mais  la  Jnstesie 
de  cadétEnninationsaTiiitéié  contestée  par 
M.  de  Blainville  (Ostéologie  des  Subuntu  et 
des  CanU  ) ,  il  en  sera  question  aui  arUctea 
maODON  et  irieiKiDON  de  ce  Dictionnaire. 
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te*  qui  ont  3  paires  de  hn«es  midairea  au 
lien  de  3  et  au  total  43  dents  aeulemeot,  plus 
serrées  que  chez  le*  Tb  jlacine*  ;  corps  plus 
trapu  ;  léie  plu*  raccourcie ,  très  élargie  ana 
arcades  lygomatiques  cl  dans  la  partie  ta- 
cialej  queue  plusconrte.  Gray  donneàce  g. 
le  nom  de  DiabaUu. 

Dastuei  uatiH  ,  0ai|iiiriu  ariltua  (  Di- 
dtlphii  attina  de  Harrit ,  loc.  cii.}.— C'est  un 
■nimil  de  la  tillle  du  Blaireau ,  mai*  plu* 
Tsmassf ,  bien  miens  musclé  et  d'un  Dalurtl 
aussi  [arouebe  que  cruel.  I.es  colons  anglais 
de  II  Tas  manie  l'appellent  DevU,  c'est-à- 
dire  Diable,  k  en  Juger  d'après  celui  qui  a 
vécu  au  Muséum  de  Paris,  Il  est,  en  ettei,  dif- 
Bcile  de  suppoter  nn  animal  moin*  iriitable 
que  celui-ci  ;  son  Instinct  dominant  est  une 
térocili  aussi  stupide  que  constante,  irré- 
Oécbie.  presque  sans  intelligence  et  parfai- 
tement en  rapport  avec  la  petitesse  et  l'im- 
perfection de  son  cerveau.  Dans  les  contrées 
qu'il  babiie,  on  le  redoute  autant  on  mime 
plus  que  le  précédeit.  Le  Dasjure  UTsia 
est  noir,  à  oreillei  asseï  grandes ,  iré*  peu 
velues,  i  museau  obtnietà  tortes  moas- 
tacbes.  Il  a  en  avant  du  cou  et  des  épauîei 
un  demi-collier  de  couleur  blancbe.  Celui 
qui  a  vécu  au  Muséum  a  été  peint  pour  les 
vélins  de  cet  établissement  par  H.  Werner. 
Non*  enavonsaussi  publié,  dans  l'Atlas  sup- 
plémentaire du  DUdonHain  dtt  icUnttt  aa- 
uirtilei,  une  petite  Sgure  fort  exacte  due 
an  pinceau  de  H.  Meunier. 


Il*  n'ont  également  qne  il  dent* ,  le* 
molaire*  un  peu  plu*  épineuie*  qne  cbei  le* 
précédents,  moina  aerrée*.  en  î  pairea  d'a- 
vant-fflolaires  et  3  d'arrière-molaires  ;  leur 
pouce  de  derriéreest  plus  ou  mulni  viaible^ 
leurs  proportions ,  leur  taille  et  leurs  habi- 
tudes rappellent  eellei  des  Martes,  des  Patois 
Et  des  Genettet. 

Tels  sont  le*  jOa»!liifui  mocrounu.Geo/- 
ftoii ,  Maagei  et  wnsrriniu .  k  pelage  plus 
grisUrc  ou  mcdns  tacbeié  de  blanc.  Oft  les  a 
suTtont  rapportés  de  la  Nouvelle-Galles.  Ils 
(ont  tiitredonUble*  pour  lea  poulaillers. 


Genre  éubli  par  F.  Cuvier  (in  Hicb.  Oven, 
UilMoirie  dw  Marttfim*)  pour  les  Dasju- 


!        Les   Pbaseogalet    (Temm.,  Monogr.  dt 
\  MattM.  )  sont  des  Dasyuriens  i  48  dents . 
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eomme  les  Thylacynei ,  mais  chez  lesquels 
ees  organes  prennent  un  caractère  plus 
insectÎTore  que  réellement  carnassier  ;  leurs 
incisives  mitoyennes  sont  plus  longues  que 
les  autres,  et  leurs  arriére-molaires  plus  hé- 
rissées, disposition  qui  est  mieux  en  rapport 
avec  leur  petite  taille  et  leurs  habitudes 
plus  ou  moins  arboricoles.  Ils  sont  déjà  plus 
Tranchementpentadactyles  aux  pieds  de  der- 
rière que  les  espèces  précédentes. 
On  en  connaît  plusieurs  : 

1.  Dasyuii  a  pinceau,  Dasyurus  penicilla" 
tus  {Didetphis  penieiliaiaée  Shaw).  -^  Il  est 
un  peu  plus  grand  que  le  Surmulot;  gris 
foncé  en  dessus ,  pâle  en  dessous.  On  le 
trouve  dans  les  provinces  d'Adélaïde  et  de  la 
Nouvelle-Galles.  Le  prétendu  Dasyure  tasa 
(  le  Tapoa  tata  du  voyageur  White  )  n'en 
difTère  pas. 

2.  Dastubb  RAiïf,  DaspuruM  minimut  E. 
GeofT.,  découvert  en  Tasmanie  (  Van-Dié- 
roen)  par  Pérou  et  Lesueur. — Il  est  de  la  taille 
du  Lérot ,  4  pouces  ih  de  longueur  totale , 
dont  1  pouce  4  lignes  pour  la  queue.  Sa  cou- 
leur est  cendré-noirAtre.  C'est  le  même  que 
le  Phaseogale  Swaimonii  de  M.  Waterhouse. 

Le  genre  Amechinva  repose  sur  l'étude 
d'une  espèce  de  Pbascogale  prise  d'abord 
parM.Mac-Leay  pour  un  Mammifère  de  l'or- 
dre des  Insectivores  et  décrite  comme  telle 
dans  \t  Journal  and  Magazine  ofnatural  hh- 
tory.  Pour  M.  Gray,  le  Dasyure  nain  est  aussi 
un  Anteehinus,  (P.  G.) 

*DASYlIRIDiE.  MAM.— Nom  que  plusieurs 
zoologistes  anglais  (  MM.  Owen ,  Water- 
house ,  etc.)  donnent  à  une  famille  qui  ré- 
pond à  l'ancien  genre  Dasyure  de  M.  E. 
Geoffroy,  f^oy.  dasyuik.  (P.  G.) 

*DASYDRINA ,  J.  E.  Gr.  mam.  —  Syn. 
de  Dasyuridœ.  f^oy.  dasyuik.        (P.  G.) 

*DASYIJIUNS.  Dasyurini,  mam.  —  Gold- 
fuss  adonné  ce  nom  è  une  famille  de  l'or- 
dre des  Marsupiaux ,  ayant  pour  type  le  g. 
Datyurus. 

DASYVMJS.  MAM.  —  f^Oy,  DASYUIS. 

*DASYUS  {iaurvç  ,  velu),  ins.  —Genre  de 
Coléoptères,  famille  des  Pentamcres  lamel- 
licornes, tribudes  Scarabéides  phyllophages, 
établi  par  MM.  Lepelletier  de  Saint-Fargeau 
et  Serville,  àtinsV  Encyclopédie  mithodique.ti 
adopté  par  M.  le  comte  Dejean  et  M.  le  comte 
de  Castelnau.  Ce  dernier  le  place  dans  la 
sous-tribu  des  Mélolonthites  après  le  g.  Ado- 
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retiu  d'EschscboItz  ;  il  n'en  décrit  qo'oM 
seule  espèce,  ItOasyms  eoUaris,  ainsi  nonnè 
par  les  auteurs  (la  genre  ;  mais  M.  le  coule 
Dejean  en  désigne  deai  autres  dans  soi  Ca- 
talogue sous  les  noms  de  nigeUms  et  de/vM^ 
pennii.  Toutes  trois  sont  du  Brésil.  LaDe- 
syus ,  ainsi  que  l'indique  leur  nom,  sont  des 
Insectes  très  velus.  (D.) 

DATHV  ,  Ad.  MOLL.— Le  Datin  est  ud  vé- 
ritable Vermet,  que  la  plupart  des  anteart 
ont  placé  parmi  les  Serpules  ;  mais  a1lJM^ 
d'hui  que  ce  genre  Vermet  est  beaaeoap 
mieux  connu,  l'espèce  nommée  de  cette  ma- 
nière par  Adanson  en  fait  partie.  Ftyti 

VIBMBT.  (DiSS.) 

DATISCA.  BOT.  PH.  — Genre  type  de  la 
famille  des  Datiscaeées,  formé  par  Liane 
{Gen.,  1132),  et  renfermant  un  petit  nombre 
de  plantes  annuelles  ou  viyaces  (3  on  4], 
indigènes  du  centre  de  l'Asie  et  do  Nè- 
paul ,  et  cultivées  souvent  en  Europe  dans 
les  Jardins  botaniques.  Les  feuilles  eo  sont 
alternes,  imparipennées  ;  les  folioles  den- 
tées, dont  les  florales  très  entières  ;  les  fleors 
diolques,  pédicellées,  bibractéolées,  vertes, 
disposées  en  épis  axillaires  et  terminaux, 
racémeux.  La  corolle  manque  dans  lesdeoi 
sexes.  (C.  I..) 

*DATISCACÉES,  DATISCÉES.  Don»- 
caceœ  ,  Datitceœ.  bot.  ph.  —  Famille  de 
plantes  dicotylédonées  diclines,  dont  les  ca- 
ractères suivent  :  Calice  à  4  ou  S  divisions, 
entourant,  dans  les  fleurs  mâles,  desétamines 
en  nombre  égal  et  opposées,  ou  en  nombre 
triple,  à  anthères  biloculaires  internes, qoel- 
querois  sessiles  ;  dans  les  fleurs  femeUet 
adhérent  à  l'ovaire  qui  se  prolonge  au-dessus 
de  lui  en  trois  ou  quatre  styles  opposés  aox 
dents calicinales.  et  sur  les  parois  de  sa  loge 
unique  offrant  4  placentas  longitudinanxqni 
les  continuent  à  l'intérieur  et  portent  une 
multitude  de  petits  ovules  sur  deux  ou  pla- 
sieurs  rangs,  horizontaux  ou  ascendants.  Cet 
ovaire  devient  une  capsule  membraoeose 
entrebâillée  au  sommet  (  comme  celle  des 
Résédas  ) ,  et  contenant  des  graines  nom- 
breuses, dont  l'embryon  occupe  raxed*nn 
périsperme  charnu  un  peu  plus  long  qne 
lui,  et  tourne  vers  le  point  d'attache  sa  radi- 
cule beaucoup  plus  longue  que  its  cotylé- 
dons. —  Les  espèces  sont  des  herbes  an- 
nuelles à  feuilles  alternes ,  simples  et  légè- 
rement lobées  ou  pennées  avec  impaire,  à 
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(posées  en  longs  épis  ,  ordinaire- 
Aposés  ,  originaires  de  Ja?a  el  du 
l  asiatique.  Aux  deux  genres  de 
file  (le  TeirameUs,  R.  Br.  el  le  Da- 
,  quelques  uns  ajoutent  le  Trice- 
*resl. ,  qui  en  dirtére  néanmoins 
eurs  hermaphrodites,  où  le  nombre 
Bs  est  ternaire,  I4  déUiscefIce  de  son 
rois  valves  au  sommet,  seAmthères 
et  de  plus  son  origine  américaine 
rnie.  (Ad.  J.) 

ISCINE.  Datûciita.  cnm.,  bot. — 
e  voisine  dejfciuline ,  extraite  par 
»t  du  Datisca  cauuabina. 
VIA.  P0IS5.  —  Cuvier  rapporte  ce 
celui  des  Thérapons  ,  quoique  les 
qui  1c  composent  manquent  de 
palais,  que  leur  proûl  soit  plus  rec- 
leur  dorsale  moins  échancrée. 
«LITÛE.  MIN.—  Syn.  de  Chaux  bo- 
iceuse. 

E.  MOLL.  —  Ce  nom  vulgaire  s'ap- 
aiilrerois  indistinctement  é  toutes 
^bivalves  ou  univalvcs  dont  la 
iproche  de  celle  du  fruit  du  Dat- 
dominations  sont  tojl|[))ées  en 

(Dksh.) 
BOT.  PH.  — Nom  du  fruit  du Dat- 

1ER.  Phœnix.  bot.  ph.  —  Le  genre 
MNnpreiiilpIusieurs  espèces  de  Pal- 
Dt  le  Dattier  cultivé  est  la  plus  re- 
le,  et  qui  sont  liées  d'une  manière 
me  pour  qu'on  puisse  appliquer  le 
)attier  au  genre  tout  entier.  On  en 
t  neuf  espèces  diiïérenles ,  apparte- 
tes  à  l'ancien  continent;  une  est 
e  à  l'Afrique  septentrionale  et  à 
identale,  c'est  le  iJattier  proprement 
;  sont  propres  à  l'Afrique  tropicale 
le  ;  six  appartiennent  à  l'Asie  tro- 
plus  particulièrement  aux  Indes 
s.  Le  genre  Elate  de  Linné  ne  dif- 
des  Phœnix,  auxquels  il  est  généra- 
huni  ;  il  en  est  de  même  du  genre 
|>ar  M.  Les^M|dfauis  le  catalogue  de 
ines  sous  Ic'Mpdé  Fulchironia. 
t$  Phœnix  sont  des  Palmiers  à  tige 
Mse,  A  fenilles  très  rapprochées, 
et  embrassantes  à  la  base,  mais  non 
Iles,  dont  les  bases  persistant  long- 
ur  la  tige,  ^a  couvrent  de  sortes 
i  épaisses  et  divergentes  ;  les  feuilles 
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Lpinoécf  ont  des  folioles  étroites  et  V^ntoe s, 
souvent  fasciculées ,  se  transformant  dans 
plusieurs  espèces,  vers  la  base  des  feuilles, 
en  épines  longues  et  très  fortes.  Ce  caractère 
est  très  prononcé  dans  Jes  Phœnix  iylvettrit 
Roxb.  (  Etale  sylvestris  L.  )  et  Phœmx  tpi- 
uosa  Thonn.  (  Fulchironia  senegialensis 
Leseb.  ). 

Les  fleurs  mâles  et  femelles  sont  portées 
sur  des  Individus  différents,  et  forment  des 
spadices  raîneiAi  branches  simples  et  nom- 
breuses dans  les  pfantes  femelles,  é  rameaux 
plus  serrés  et  plus  courts  dans  les  inflo- 
rescences mâles  ;  elles  sont  renfermées  dans 
une  spathe  simple,  d'abord  entièrement 
close,' plus  ou  moins  allongée,  comprimée 
et  se  fendant  longituâiaalement  pour  laisser 
sortir  le  spadice.  Lesfleurs  mâles  présentent 
un  calice  cupuliforme  à  trois  dents,  une  co-^ 
rolle  a  trois  pétales  oblôngs ,  coriaces,  dont 
la  préfloraison  est  valvaire;  six  étamines 
ou  rarement  trois  ou  neuf  naissent  (f^'ta  base 
de  la  corolle;  les  filaments  sont  trta'^urts, 
les  anthères  linéaires  introrses.  ^  &p|a.  les 
fleurs  femelles  le  calice  est  cupuliforffee,  â 
trois  dents  ;  la  corolle  a  trois  pétales  arron- 
dis ,  imbriqués  dans  le  bouton  ;  on  ne  voit 
pas- (le  traces  d'étamines  ;  il  y  a  trois  ovaires 
distincts ,  dont  un  seul  se  développe  cons- 
tamment; chacun  présente  un  stigmate  ses- 
sile  recourbé,  et  renferme  un  seul  ovule 
dressé.  Le  fruit  est  une  baie  dont  la  chair 
est  ferme  et  sucrée ,  et  l'endocarpe  repré- 
senté par  une  pellicule  mince,  membraneuse. 
La  graine,  oblongue,  présente  un  sillon  pro- 
fond au  côté  interne,  et  est  composée  d'un 
périsperme  corné  très  dur  ;  l'embryon  est 
placé  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la 
graine,  sur  sa  face  externe  ou  ytré  sa  base 
dans  quelques  espèces. 

L'espèce  la  plus  importante  de  ce  genre, 

par  l'extension  de  sa  culture  et   le  rôle 

qu'elle  Joue  dans  Talimentation  de  divers 

peuples,  esUê  Dattier  cultivé ,  Phœnix  dae- 

tylifera  L.^lli Palmier  parait  étr»  spontané 

sur  les  revers  de  VAtlas  et  dans  plusieurs 

pointsdeTAfrique  septentrionale,  ainsi  qu'en 

Arabie  ;  mais  il  est  difTicile  de  fixer  Jusqu'à 

quel  point  l'homme  a  contribué  à  le  répandre 

d'une  manière  en  apparence  spontanée  dans  pJk 

diverses  régions.  11  est  en  eiïet  at>Ondamnien't 

cultivé  dans  toute  i'Afriqua  septentrionale ,       ^ 

depuis  le  Sénégal  cl  KAt^yssioic  Jusqu'aux 
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bords  de  U  Médilerrtnèe,  et  en  Asie  depuis 
rAjie-Mineure  Jasque  dans  It  Perse  méri- 
diontle.  Lt  tige  da  DaUier.  de  30  à  60  cen-, 
timètres  deditmètre,  s'élève  Jasqa'à  20  mè- 
tres environ  ;  elle  produit  dtns  sa  partie 
inférieure,  sur  une  étendue  d'un  mètre  en- 
viron, de  nombreuses  racines  grosses  comme 
le  doigt  qui  la  fiient  solidement  dans  le  sol. 
Sur  les  tiges  Agées  et  élevées ,  U  partie  infé- 
rieure du  tronc  est  dépouillée  des  bases  des 
feuilles,  mais  marquée  de* ridés  transver- 
sales produites  par  la  sortie  des  faisceaux 
fibreux  qui  se  portaient  dans  les  feuilles. 
Vers  le  bant  et  dans  une  grande  étendue , 
elle  est  au  contraire  hérissée  par  les  bases 
des  anciennes  feuilles  persistantes  et  serrées 
les  unes  contre  les  autres.  Les  feuilles  qui 
existent  simultanément  sont  nombreuses, 
très  serrées  et  forment  une  gerbe  élégante  au 
sommet  de  la  tige  ;  elles  ont  3  à  4  mètres 
de  long  ;  leur  pétiole,  fort  et  dilaté  à  la  base, 
ne  forme  pas  de  véritable  gaine,  il  est  trian- 
gulaire et  amplexicaule,  mais  s'écarte  immé- 
diatement de  la  tige.  Les  folioles  naissent 
fort  près  de  la  base,  et  ne  sont  pas  très  régu- 
lièrement espacées  ;  elles  sont  linéaires,  lan- 
céolées, aiguës,  pliées  à  la  base,  fermes, 
raides  et  légèrement  piquantes;  mais  les  in- 
férieures sont  plus  courtes ,  plus  raides,  et 
forment  de  véritables  épines ,  moins  fortes 
cependant  que  dans  d'autres  espèces. 

Les  spathes  sortent  entre  les- feuilles,  il 
en  naît  plusieurs  à  la  fois  de  l'aisselle  de 
diiïéredlles  feuilles;  elles  sont  d'abord  dres- 
sées et  longues  de  40  à  50  centimètres,  oblon- 
gues ,  aplaties ,  d'un  Jaune  orangé ,  complè- 
tement closes,  et  d'un  tissu  épais  et  presque 
ligneux  ;  puis  elles  se  courbent  légèrement 
en  dehors  et  se  fendent  extérieurement  dans 
toute  leur  longueur  pour  laisser  sortir  le  spa- 
dice  ou  la  grappe  de  fleurs.  Ces  spadices  sont 
entièrement  chargés  de  fleurs  mâles  dans 
certains  individus ,  uniquement  de  fleurs  fe- 
melles dans  l'autre  ;  les  premiers  sont  petits, 
droits,  à  rameaux  nombreux,  el^êurs  fleurs, 
d'un  Jaune  pAle,  sont  très  serrées,  presque  im- 
briquées ;  elles  tombent  à  mesure  qu'elles  se 
sont  épanouies  et  que  le  pollen  renfermé 
dans  les  anthères  s'est  échappé.  Les  autres 
ofl'rent  des  rameaux  simples ,  allongés,  nais- 
sant  tout  autour  de  l'axe  du  spadice,  et  por- 
*  tant  des  fleurs  femelles  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Celles-ci  sont  plus  espacées  que  les 
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fleurs  mâles  ;  elles  sont  oYoldes,  groïKf 
comme  un  pois  et  d'an  Jaune  verdàtre  ;  Imv 
qu'elles  ont  été  fécondées  par  l'actioe  du  psl- 
len  des  pieds  mAles,  elles  se  transfon|iBtci 
des  fruits  charnus,  oblongs,  d'un  Jaune  doié, 
dont  le  péricarpe  épais  et  charnu ,  très  séné, 
se  conserve  facilement  par  ladessiccatîMaa 
soleil  et  constitue  le  fruit coonu  sous  le  ■•■ 
de  Dattea  le  noyau ,  cylindrolde ,  kng  et 
2centim.  environ,  profondément  silloiiié  ne 
une  de  §e$  faces,  est  formé  par  la  graiaeiodc 
et  non  pas ,  comme  le  noyau  denesaihici 
fruitiers  ,.par  la  grai|||  el  rendocarpe;  celle 
graine  est  presque  entièrement  composée  par 
le  périsperme  dur,  corné,  résultantde cel- 
lules très  épaisses, oblongues,  rayonnaalcs, 
renfermant  des  matières  huileuscsetsncréei. 
La  saveur  agréable  et  les  propriétés  très  ai- 
tritives  de  la  chair  de  la  Datte,  et  rntiiilé 
dont  ce  Palmier  est  encore  sons  d'antiesnp- 
porls,  ont  fait  étendre  sa  culture  daaspies- 
que  tontes  les  localités  où  il  peut  croiUe  : 
aussi,  même  en  dehors  de  ses  limites  piisci- 
pales  que  nous  avons  indiquées  avanldedsi- 
ner  sa  description ,  on  lecultîTed^la  ph- 
part  des  colonies  situées  entre  lestrapi^MS 
et  Jusque  dans  le  midi  de  l'Eufope,  a 
Espagne,  en  Italie  et  en  Grèce  ;  mais  daai 
ces  pays  plus  froids ,  les  fruits  ou  ne  bA- 
rissent  Jamais  ou  ne  se  développent  que  rare- 
ment et  très  imparfaitemq|l,  el  onlecolàie 
uniquement  pour  ses  feuilles  ou  PaloMS,  fii 
servent  dans  les  processions  -de  la  fête  ëei 
Rameaux ,  et  sont  recherchées  dans  ee  bit 
dans  tous  les  pays  catholiques  du  midi  et 
l'Europe.  Les  dernières  limites  nord  de  eel 
arbre  comme  culture  étendue  sont  doae  li 
ville  de  Elche,  dan;  le  royaume  de  Valesce. 
d'une  part,  et  le  petit  Yillagede  Bordigken 
sur  la  côte  de  Gènes ,  d'un  autre  côté.  Oa 
en  retrouve  encore  quelques  uns  dans  éa 
Jardins  du  midi  de  la  France. 

Le  Dattier  vient  spécialement  dans  b 
lieux  humides  ou  susceptibles  d'arroseoesi; 
on  peut  le  multiplier  par  semis  oupardn- 
geons  ;  mais  on  préfère  ce  dernier  noyés, 
parce  qu'il  permet  d|piblentr  avec  oertitode 
des  pieds  femelles,  en  prenant  cesdrafesis 
au  pied  d'arbres  de  ce  sexe ,  et  que  ces  i 
Tidus  seuls  sont  avantageux  à  cultiver,] 
que  seuls  ils  donnent  les  fruits,  but  de  celte 
culture. 

Dans  les  plantations  de  Dattiers,  on  a'ad- 
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met  donc  qu*an  petit  nombre  de  pieds  mâ- 
les pour  an  grand  nombre  de  pieds  femelles  ; 
mais  coiiime  It  fécondation  indispensable 
pour  le  dé? eloppement  des  fruits  manquerait' 
sur  un  grand  nombre  d'individus ,  les  cul- 
tivateurs cueillent  sur  les  pieds  mâles  les 
grappes  de  fleurs  avant  leur  épanouissement 
complet,  et  vont  secouer  leur  pollen  sur  les 
grappes  femelles  au  moment  de  4a  floraison. 
Quelquefois  même  on  fait  venir  ces  grappes 
mâles  des  lieux  où  les  Dattiers  croissent  spon- 
tanément et  où  le  nombre  des  individus 
mâles  est  plus  considérable.  Ce  procédé,  en 
visage  dès  Tantiquité  la  plus  reculée,  puisqu'il 
ekt  déjà  cité  par  Tbéopbraste,  est  une  des  ex- 
périences les  plus  grandes  de  fécondation  ar- 
ttlldelle.  Elle  avait  déjà  donné  aux  pbiiOso^ 
phes  grecs  ridée  de  Texistencedes sexes  d; 
lesplaéRs,  et  elle  en  est  encore  une  dèi 
preoTes  les  plus  convaincantes  :  l'absence 
de  cette  fécondation  artificielle  arrête ,  en 
effet,  le  développement  des  germes,  comme 
eda  est  arrivé  aux  environs  du  Caire ,  en 
1800 ,  lorsque  l'invasion  de  l'Egypte  par  les 
Français  suspendit  les  travaux  agricoles ,  et 
Ht  obliger  la  fécondation  des  Dattiers.  A 
l'état  sauvage,  le  mélange  des  pieds  mâles  et 
femelles  et  le  grand  nombre  des  premiers 
rend  la  fécondation  à  peu  près  assurée. 
Chaque  pied  porte  un  nombre  variable  de 
régimes  depuis  3  à  4  Jusqu'à  10  ou  12,  et  ces 
grappes  éfleur  maturité,  longues  quelquefois 
de  près  d'un  mètre  et  chargées  de  fruits ,  pè- 
sent de  10  à  12  kilogrammes.  Lorsque  les 
Fruits  doivent  être  conservés ,  on  les  récolte 
an  peu  avant  leur  maturité  et  on  les  fait 
lécher  au  soleil  ;  parfaitement  mûres ,  les 
Dattes  fermentent  facilement.  On  peut  même 
lider  cette  fermentation  et  en  extraire  de 
réau-de-vie. 

Les  Dattes  fraîches  ou  sèches ,  ou  même 
enr  pulpeséparée  et  réunie  en  sorte  de  pain, 
K>Dt  une  des  nourritures  habituelles  des  Ara- 
tiés,  surtout  pendant  leurs  voyages  é  travers 
les  déserts;  les  noyaux  eux-mêmes  ramollis 
lèrvent  à  la  nourriture  des  bœufs  et  des 
rbameaux. 

On  peut  aussi  recueillir  la  sève  du  Dattier 
!t  fabriquer  avec  elle ,  commi  avec  celle  de 
ïlusieurs  autres  Palmiers,  du  vin  de  Pal- 
nier.  Le  procédé  d'extraction  consiste  àpra- 
iquer  des  entailles  au  sommet  du  tronc  et 
I  reeaeillir  la  sève  qui  s'écoule  de^tte  plaie 


qu'on  a  le  soin  d'onîbrager.  Mais  on  ne  fait 
cette O^ration  que  Ar  les  Dattiers  âgés  etqui 
ne  sont  plus  d'un  bon  rapport  pour  les  fruits. 
Le  bourgeon  peut  aussi  se  manger  comlne 
le  chou-palmiste.  Les  feuilles  servent  à  faire 
des  nattes,  et  les  tigas,  lorsqu'elles  sont  vieil- 
les ,  acquièrent  dans  leur  partie  inférieure 
assez  de  dureté  pour  pouvoir  être  employées 
dans  les  constructions  ;  mais  ce  bois  n'est  pas 
susceptible  d'un  beati  poli  et  n'est  pas  en 
usage  dans  les  arts.  (Ad.  B.) 

DATURA  (corruption  4.'un  mot  arabe). 
BOT.  PB.  -^  Genre  de  la  famille  des  Solana- 
cées, type  de  la  tribu  des  Daturées,  formé 
par  Linné ,  et  renfermant  au-delà  de  20  es- 
pèces. Ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  vi- 

';,  vaces^  suffrutescentes  ou  arborescentes,  in- 
digènes de  l'Amérique  et  de  l'Asie  tropicale. 

\  Une  seule  est  cosmopolite  ;  les  autres  ont 
été  pour  la  plupart  introduites ,  et  sont  cul- 
tivées dans  nos  Jardins.  Ce  sont  des  plaiUM 
essentiellement  vénéneuses,  et  leurs  qualités 
funestes  se  trahissent  par  l'odeur  vire^  de 
leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs  ;  mais  quel- 
quefois ces  qualités  sont  déguisées  sous  le 
parfum  le  plus  suave.  Leur  port  est  en  gé- 
néral élégant;  leurs  feuilles  sont  amples  et 
bien  étalées  ;  leurs  fleurs  grandes  et  souvent 
extrêmement  belles.  Tout  le  monde  connaît 
les  Datura  arborea  et  «uoveo/eÎM,  introduits 
du  Pérou  et  du  ChiM^  et  cultivés  depuis  dans 
tous  les  Jardins ,  où  ils  peuvent ,  en  quatre 
ou  cinq  années,  s'élever  à  plus  de  Z  mètres, 
et  se  couvrir  de  fleurs  Longues  de  plus  de 
35  centimètres  sur  un  diamètre  limbaire 
équivalent.  Ces  fleurs  exhalent  en  tout 
temps ,  surtout  vers  le  soir,  une  odeur  déli- 
cieuse ,  mais  qu'il  serait  dangereux  d'aspi- 
rer longtemps. 

Les  Dalura  fastuosa,  ferox,  tatula  ,  et^.  ^ 
sont  de  très  belles  plantes  annuelles,  à 
grandes  et  élégantes  fleurs  violacées,  à 
fruits  ressemblant  aux  Châtaignes  et  hé- 
rissés comme  eux  de  piquants ,  i^ais  plus 
allongés  et  plus  aigus.  Les  corolles  de  la 
première  se  doublent,  se  triplenit^ême 
quelquefois  ;  on  dirait  alors  de  longs  tubes 
emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ;  héUro- 
morphie  d'un  effet  superbe  poi|r  les  flori- 
manes. 

Mais  de  toutes  ces  plantes,  la  plus  dange- 
reuse ,  et  malheureusement  aussttla  plus 
commune,  est  la  Stramoine  [Datura  stra- 
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monium  ) ,  ou  f  ulgaireaifent  Pommé  épimu$e^ 
EndormU ,  Herbe  muMi^ien ,  «#  Dia- 
ble ,  etc.  Oo  D'ea  c^duaU  pas  précisémeot 
la*palrie,  et  aujourd'hui  elle  est  répartie 
daos  presque  toutes  les  parties  du  globe  ,  à 
l'eKceptioo  peuMtre  ^  l'Australie.  On  la 
troufe  partout  eu  Europe,  croissant  sponta- 
nément dans  les  décombres,  dans  les  en- 
droits arides  et  incultes.  Ses  diverses  par- 
ties ,  réduites  en  poudfe ,  ont  servi ,  et  cela 
arrive  encore  trop  souvent,  aux  malfaiteurs 
pour  dépouiller  leurs  victimes,  en  leur  fai- 
sant prendre  du  tabac  auquel  ils  mêlaient 
cette  substance  pour  les  endormir  subite- 
ment. Ils  l'emploient  également  dans  le 
même  but  en  la  faisant  infuser  dans  du 
vin.  Dans  le  Nord,  on  mêle  une  forte  pincée 
des  graines  de  celle  plante  à  la  nourriture 
des  bestiaux  pour  les  engraisser.  Par  ce 
moyen  ces  animaux  acquièrent  un  vif  appé- 

»»  dorment  plus  longlempi ,  et  acquièrent 
ntAt  un  énorqie  embonpoint.  A  l'élat  vi- 
vant toutefois ,  la  Stramoine  est  refusée  par 
tous  les  animaux  ruminants,  que  repousse 
sans  doute  son  odeur  nauséabonde  et  vi- 
reuse. 

Ingérée  dans  l'économie  animale  et  en 
quantités  diverses  ,  même  très  faibles ,  elle 
cause  la  perte  momenlanée  de  la  mémoire, 
le  délire,  sovvent  la  fureur,  une  soif  ar- 
dente, la  paralysie,  et  q^fin  la  mort. 

Quelque  délétères  que  soient  les  proprié- 
tés de  celle  planle.  des  praticiens  ont  néan- 
moins osé  la  prescrire,  et  souvent  avec  suc- 
és, contre  certaines  affections  rebelles,  entre 
autres  contre  l'épilepsie  et  les  convulsions. 
Un  empoisonnement  causé  par  la  Stra- 
moine doit  être  combattu  par  des  vomisse- 
ments abondanls  cl  des  boissons  acidulés. 

Il  ne  sera  sans  doute  pas  inopportun  pour 
le  lecteur  de  trouver  ici  les  caractères  bota- 
niques de  ce  genre  important  : 

Calice  tubulé,  spuvent  anguleux,  quin- 
quéfide  ou  longitudinalement  fendu  d'un 
côté,  décidu,  mais  à  base  persislante  et  pelti- 
forme,  en  raison  du  mode  de  circoncision  du 
tube.  Corolle bypogy ne,  infundibuliforme, 
à  llpbe  ample,  étalé,  plissé,  5-lO-denté. 
Élamines  5 ,  incluses  ou  subexserles ,  in- 
sérées sur  le  tube  de  la  corolle;  anthères 
longitudintlcmcnt  déhiscentes.  Ovaire  in- 
oompMpienl  quadriloculaire  :  l'une  des 
(Uux dfisoBS  s'oblitérant  au-dessus  du  mi- 


lieu  ;  l'autre  complète ,  portant  sur 
face  des  placentaires  miiili- ovules.  St}li 
simple  ;  stigmate  bilaniellé.  Capsule  ovéen 

«tubglobuleuse,  mariqaée  on  ^culétfère,  » 
rement  lisse ,  seroi-quadriloculaire.,  iacoii- 

•  plétement  quadri  valve.  Graines  nombrenia, 
réniformes.  Embryon  arqué ,  sabpéripbài» 
que ,  dans  un  albumen  charnu.  ^  Feafflet 
Aernes,  p^Moléea,  oblongues  ou  ovées,  ut- 
vent  anguleuses-dentées  ;  ie\irs  alaires,  ii- 
lllaires,  grandes,  t^aoches,  ? iolaeécso■c•^ 
cinées. 
Sections  : 

a^rugmansia,  Bemh.  (  Trommu.Jmn, 
PAarQi.,XXVI,  146}:CaliceaDgulettx,Vleèt' 
Elamines  incluses;  anthères  cooglatiaéei. 
Graines subtrigoues.  {B,  sangumem^à»^ 
ios.) 

b.  Stramouium ,  Bemh.  :  Galice amrieBi, 
5-lobé.  Limbe  corolléen  quiaquasgolaiic. 
Elamines  incluses  ;  anthères  distiado. 
Graines  réniformes. 

c.  />ttira,  Bernh.:  Calice  anguleux  en  q« 
lindrique,  &-lobé.  Limbe  corolléen,i>fO>lsbé. 
Étamines  subexserles  ;  anthères  distantes. 
Graines  réniformes. 

d.  Ceraiocaulis,  fiernh.:  Caliœ  subcylifr' 
drique,  fendu  d'un  côté.  Limbe  corolléca 
10-denlé.  Étamines  exsertes;  anthères coa- 
tinues.  Graines  subréniformes.      (C  L) 

'DATURÉES.  Dalureœ.  bot^.— Trihi 
de  la  famille  des  Solaoées,  ayant  four  tjpe 
le  genre  Daturm,  (Aa.  J.) 

'DATURIKE.  Daturina.  chim.,  bot.-AI- 
cali  que  Brandescroyait  avoir  découvertdatt 
leDatura  stramoniuni^  et  qui  n'était  que  de 
la  Potasse  mêlée  à  une  substance  dsicik 
tique.  ^ 

*DATillIQUE  (aciob).  DaturicMs.  cmi. 

—  Acide  problématique  ,  que  Peschier  croit 
avoir  trouvé  dans  le  Datura  sirautoaUm. 

HAUBEKTONI A ,    Geoff.-St-Hd.  Mil. 

—  Synonyme  d'Aye-Aye. 
'DAVBEKTOKLA  (  Daubenton  ,  célélNe 

naturaliste  français  du  dernier  siècle }.  vn- 
PU.  —  Genre  fort  intéressant  de  la  famille 
des  Papiiionacées  (Pbaséolacées,  Nob.),tiibB 
des  Lotées-Galégées,  formé  par  De  CaDdoUe 
{Mém.  LigumM^%)  pour  un  très  petit  oon- 
bre  d'espèces  (F Ou  4)  croissant  dans  l'Anié- 
rique  tropicale.  Ce  sont  des  plantes  îoemtf. 
à  feuillet  alvuplipconées ,  mult^uguées;* 
stipules  ~)i|libulces  ,  persistantes  ;  à  fleurs 


pourpref  «^loiiibreosef^belles^isposées  en 
racémei  axilltlres  plus  courts  ^le  les  feuil- 
les. On  cuUiTe  pour  l'ornement  des  Jtrdins 
leD.  punieea  DG.,  elTripetiana  Poit.,  toutes 
deux  récemment  introduites  de  L'Amérique 
lustrale.  (G.  L.) 

'DAUBENYA  (  Daubeny ,  boUniste  an- 
glais).  BOT.  PB.— Genre  Tormé  par  M.  Lindley , 
et  rapporté  à  tort ,  selon  nous  ,  à  la  famille 
ilet  Uliacées,  dont  il  n'a  ni  le  port  ni  les 
rtfr|||frrrf  Par  son  habitus ,  il  ressemble  à 
Vtieemantkus  ;  par  les  caractères  de  ses  fleurs, 
par  l'insertion  staminale  et  le  limbe  tout^ 
é-lait  anormaux,  et  par  ses  placentaires  pa« 
riétaux ,  il  s'éloigne  des  Liliacées  et  des 
Amaryllidacées  «  parmi  lesquelles ,  cepen- 
dant, il  nous  semble ,  jusqu'à  meilleure  dé- 
termination, devoir  prendre  place.  Il  ne 
renferme  encore  que  deux  espèces,  intro- 
duites et  cultivées  pour  l'ornement  des  jar- 
dina. 

Nous  examinerons  de  nouveau  et  ces 
plantes ,  et  la  question  intéressante  de  leur 
place  dans  le  système  naturel ,  en  traitant 
l'article  Massonia.  (G.  L.) 

DADCVS.  BOT.  PB.  —  Nom  scientifique 
de  la  Garotte. 

^DAHLIAS,  Boié.  ois.  —  Synonyme  de 

Rossignol,  f^.  FAUVETTE.  (G.) 

DAUPHIN.  Delphinus.  mam.  —  Depuis  la 
plus  baute  antiquité  ce  nom  a  été  donné , 
non  pas  à  un  animal,  mais  à  un  genre  d'a- 
nimaux dont  les  Grecs  connaissaient  déjà 
plusieurs  espèces.  Aujourd'hui  ces  Gétacés 
forment  une  famille  tellement  naturelle,  que 
tous  les  naturalistes,  à^eu  prés,  lui  unt  as- 
signé les  mêmes  limites.  M.  Is.  Geoffroy  eu 
a  fait ,  sous  le  nom  de  Delphinient ,  la 
première  famille  de  son  deuxième  ordre 
des  Bipèdes  ou  Cétacés.  M.  Lesson ,  dans 
son  nouveau  tableau  du  régne  animal ,  en 
adoptant  I&  classification  de  M.  Is.  Geoffroy, 
a  changé  le  nom  de  cette  famille  en  celai  de 
Delphinuiideœ ,  et  cette  innovation  me  pa- 
rait plus  nuisible  à  la  synonymie  qu'utile  à 
la  science,  outre  que  le  mot  est  d'une  lati- 
nité barbare. 

Dans  l'article  cétacés  de  ce  Dictionnaire, 
J'ai  donné  des  idées  générales  sur  la  singu- 
lière organisation  de  ces  Mammifères  :  il  ne 
me  reste  donc  ici  qu'à  esquisser  quelques 
traits  particuliers  à  la  famille  des  Delphi- 
niens.  On  sait  que  tous  les  Cétacés  Sont  des 
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animaux  eaaentiellement  aquatiques ,  vi- 
vant, pour  le  plus  grand  nombre,  dans  la 
mer,  à  corps  piseiforme,  couvert  d'une  peau 
lisse ,  et  ordinairement  sans  aucun  poil ,  à 
très  peu  d'exceptions  près  ;  les  extrémités 
antérieures  sont  aplatiag^t  ressemblent  plus 
à  des  nageoires  qu'à  m  pattes.  Ils  man- 
quent absolument  de  membres  postérieurs, 
et  ils  ont ,  pour  les  remplacer  dans  la  loco- 
motion ,  une  queue  plate ,  fort  large ,  hori- 
zontale, ou  plutôt  une  véritable  nageoire. 
Leur  oreille  manque  de  confMi  extérieure, 
et  n'est  ouverte  dans  la  peK  que  par  un 
méat  eitrémement  petit.  Comme  tous  les  au- 
tres Mammifères,  ils  font  leurs  petits  vivants» 
et  les  allaitent  Tous  ont  des  évents  et  les 
mamelles  inguinales ,  ce  qui  suiBt  pour  les 
séparer  très  bien  de  l'ordre  des  Siréniens 
de  M.  Is.  Geoffroy,  sans  avoir  recours  à  d'au- 
tres caractères  tels  que  l'on  pourrait  en  ti- 
rer des  membres  antérieurs,  des  dents,  etc. 
Quant  aux  Delpbiniens  proprement  dits, 
leurs  deux  mâchoires  munies  de  dents  et 
leur  tête  de  moyenne  grosseur  sont  des  ca- 
ractères suffisants  pour  les  faire  reconnaître  : 
aussi  arrivons-nous  de  suite  à  quelques 
particularités  qui  les  concernent  spéciale- 
ment. 

Le  nombre  des  dents  est  très  variable  dans 
ces  animaux,  même  dans  les  individus  de  la. 
même  espèce  ;  en  général  elles  sont  simples, 
plus  ou  moins  coniques  et  comprimées; 
elles  ont  peu  de  solidité,  et  néanmoins  les 
Delphiniens  sont  éminemment  carnivores. 
Leur  langue  est  épaisse,  douce,  courte,  peu 
mobile,  et  quelquefois  frangée  sur  les  bords  ; 
leurs  yeux  sont  très  petits  et  garnis  de  pau- 
pières étroites  et  dénuées  de  poils  ;  leur  pu- 
pille est  cordiforme.  En  général,  ils  parais- 
sent avoir  les  sens  assez  obtus ,  mais  pas 
SÉJnnl  que  l'ont  cru  certains  naturalis- 
tes ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  à  l'article  cétacés.. 
Quant  à  leur  odorat ,  Fr.  Cuvier  pense  que 
ce  sens  est  très  douteux  chez  eux ,  et  que 
les  narines  ne  leur  servent  qu'à  respirer 
l'air,  et  à  rejeter  l'eau  qui  leur  entre  dans 
la  bouche  lorsqu'ils  saisissent  leur  proie. 
Xcci  me  parait  très  probable  ;  cependant 
ce  sens  existe  si  l'on  s*en  rapporte  aux  ob- 
servations de  Hiintcr  et  d'Albert. 

Sans  doute  que ,  chez  des  animaux  qui 
vivent  constamment  dans  l'eau,  chez  des 
êtres  qui  n'ont  de  communication  avec  les 
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corps  extérieari  qae  par  l'intarmédiaire  de 
l'eaa ,  et  qui  ne  Yoot  paiser  dans  an  autre 
élément  d'antre  matière  que  Toxygêne  né- 
cessaire à  l'oiydation  de  leur  sanf ,  les 
odeurs  ne  peuvent  aYoir  l'air  poor  Téhicnle, 
car  l'air  qui  plan^jv  les  Yastes  mers  qu'ils 
habitent  ne  peut  pirter  avec  lui  aucune 
émanation  de  leurs  proies.  Ne  serait-il  pas 
possible  que  l'eau  qui  passe  par  les  narines 
des  Cétacés  fût  précisément  cet  agent  qui 
leur  porterait  la  sensation  des  odeurs ,  et 
qui,  pour  ces  Animaux,  Jouerait  le  rôle  que 
l'air  Joue  pour  nous  P  On  conçoit^que  dans 
ce  cas  l'organe  de  l'odorat  devrait  être  mo- 
difié en  conséquence ,  et  c'est  peut-être  à 
cause  de  cette  modification  que  nos  anato- 
mistes  ne  l'ont  pas  reconnu. 

La  plupart  des  '  naturalistes  ont  avancé 
que  l'eau  qui  sort  des  évents  est ,  ainsi  que 
Je  viens  de  le  dire,  celle  qui  est  entrée  dans 
la  tM)uchede  l'animal  en  saisissant  sa  proie. 
M.  de  Blainville  croit  que  les  évents  ne  re- 
jettent point  d'eau  du  tout,  et  que  celle  que 
l'on  voit  Jaillir  lors  de  l'expiration  n'est 
rien  autre  chose  que  celle  de  la  mer,  qui , 
interposée  dessus  l'ouverture  des  narines  , 
extérieurement ,  est  entraînée  ou  ,  si  l'on 
veut ,  lancée  par  la  colonne  d'air  qui  sort 
des  poumons.  Si  le  phénomène  se  passe 
ainsi,  il  est  tout-à-faità  croire  que  l'odorat 
n'existe  pas,  car  la  perception  d'odeurs  aé- 
riennes serait  de  toute  inutilité  à  ces  ani- 
maux, et  l'organe  chargé  de  les  transmettre 
se  serait  oblitéré  par  son  inaction. 

Mais  ,  quelque  respectable  que  soit  l'opi- 
nion d'un  savant  comme  M.  de  Blainville, 
il  me  semble  qne  l'on  pourrait  opposer  à 
cette  manière  de  voir  des  objections  assez 
fortes,  et  en  voici  une.  On  peut  tirer  la  con- 
séquence de  ce  que  dit  M.  de  Blainville  lui- 
roême,  qu'il  y  a  de  l'eau  lancée  par  les  évenp, 
puisque  ce  savant  cberebe  à  trouver  l'expli- 
cation de  ce  fait  ;  mais,  en  outre,  ce  phéno- 
mène a  été  établi  par  un  grand  nombre  d'ob- 
servateurs, et  surtout  par  Spallanzani,  qui 
en  a  été  témoin  de  très  près,  dit-il,  dans  une 
traversée  de  Lipari  à  Stromboli.  Il  est  éga-^ 
lement  certain  que  ce  fait  n'a  pas  toujours 
lien,  car  des  observateurs  également  très  ca- 
pables, entre  autres  MM.  Qooy,  Gaimard, 
tesson,  et  autres,  ne  l'ont  Jamais  vu,  quoi- 
qu'ils aient  pu  observer  dans  leurs  voyages 
un  grand  nombre  de  Cétacés.  Or  si,  comme 


ledit  M.  de  Blainville,  le  Jel  était^McasîûBBé 
par  le  pasftge  de  l'air  expiré  à  traven  Is 
mince  couche  d'eaa  interposée  entre  la  sur- 
face de  la  mer  et  Touvertare  de  l'évent,» 
Jet  aurait  constamment  lieu  dans  les  méaci 
circonstances ,  puisqu'il  serait  iodépendiat 
de  la  volonté  de  l'animal. 

Les  Dauphins  ont  tous  le  corps  fuÂionM, 
allongé  ,  s'amincissanl  insensiblement  voi 
la  queue  ;  leur  peau  recouvre  une 
couche  de  lard.  Leurs  évents  n'ont 
ouverture  unique ,  placée  sur  le  sommet  et 
la  tête  ;  les  mamelles,  au  nombre  de  desx, 
sont  logées  dans  un  pli  de  la  peau,  prés  4a 
organes  de  la  génération,  et  leurs  mamrisai 
ne  font  saillie  en  dehors  que  lortqifeilci 
sont  gonflées  de  lait ,  pendant  le  temps  et 
l'allaitement  Dans  l'accouplemeot,  ces  aai- 
maux  se  penchent  sur  le  côté,  rapprocbeat 
leurs  ventres  l'un  de  l'autre,  se  saisissent d 
s'embrassent  mutuellement  avec  lennm- 
geoires  pectorales,  afin  de  se  maintenir  dais 
l'attitude  qu'ils  ont  prise.  On  dit  que  U  fe- 
melle porte  dix  mois  ;  mais  Je  doute  qne  l'A 
ait  pu  faire  là-dessus  dea  observations  saft- 
samment  précises.  Elle  fait  ordlnaiicmiil 
un  petit  qui ,  en  naissant ,  eat  déjà  capable 
de  nager.  Quand  il  veut  téter,  la  mère  se 
penche  sur  un  côté ,  et  le  petit  se  penche  àe 
l'autre  en  saisissant  le  mamelon. 

Plusieurs  espèces  de  Dauphins  ont  la  boite 
cérébrale  du  crâne  excessivement  graade 
comparativement  au  reste  de  la  tète,  la 
cervelle  très  volumineuse ,  le  nombre  et  la 
profondeur  des  circonvolutions  cérébralei 
beaucoup  plus  grands  que  chez  tous  lei  an- 
tres Mammifères,  sans  en  excepter  llioBiiie. 
D'après  ceci,  et  les  règles  assignées  parEbd 
et  Sœmroering  pour  mesurer  rintelligeaee 
des  animaux ,  il  résulterait  que  le  DaaphiB 
aurait,  ou  devrait  avoir,  moitié  plusd'iolelli- 
gencequel'bomroe:  aussi  les  phrénologncSi 
pour  étayer  leur  système  ,  se  sont-ils  quel- 
quefois appuyés  sur  cette  conformatloD,  et 
sur  ce  que  nous  ont  dit  les  anciens  de  l'adaii- 
rable  intelligence  et  de  l'esprit  de  sociabilité 
de  ces  animaux.  Il  serait  curieux  cependaal 
de  connaître  précisément  quel  était  ranimai 
que  les  anciens  nommaient  Dauphin,  ae 
fût-ce  que  pour  savoir  Jusqu'à  quel  poiat 
nous  devons  jouter  fui  aux  histoires  qu'ils 
nous  ont  iransmises  sur  ces  animaux,  et, 
par  conséquent ,  queHe  est  la  force  des  ir- 
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gomenU  que  les  phrénologaes  aTancent  à 
ee  sujet. 

'  Le  DaaphÎD,  selon  l'opinion  dis  anciens, 
I  était  an  animal  doax.  bon,  intelligent,  sen- 
sible à  la  bienteillance ,  qni  se  familiarisait 
arec  ceux  qui  loi  faisaient  éprouYer  de  bons 
traitements,  leur  obéissait,  s'attachait  à 
eux,  et  se  faisait  même  un  tel  k>esoin  d'aimer, 
qu'il  périssait  de  chagrin  quand  ,  par  une 
cause  quelconque,  il  était  abandonné  par 
ï^jti  de  ses  affections.  «  J'ai  vu  moi-même 
é  Porofeléné,  dit  Pausanias  (  DescripUan  de 
Al  Grèce t  liY.  III,  ch.  23),  un  Dauphin 
qui ,  blessé  par  des  pécheurs  et  guéri  par 
un  enfant,  lui  témoignait  sa  reconnais- 
sance; Je  l'ai  Yu  venir  à  la  voix  de  l'enfant, 
et ,  quand  celui-ci  le  désirait ,  lui  servir  de 
Booture  pour  aller  où .  il  voulait.  »  —  Le 
Danphin  aimait  la  musique  :  témoin  l'histoire 
d'Arion.  Celui  du  lac  Lucrin  avait  un  tendre 
attachement  pour  un  enfant  qni  chaque  Jour 
traversait  le  lac  sur  son  dos,  selon  Pline 
(liv.  XI,  chap.  8).  D'après  le  même  auteur, 
an  Dauphin ,  à  Hippone ,  s'amusait  à  Jouer 
avec  les  nageurs  et  à  les  recevoir  sur  son 
dos,  etc.,  etc.  Mais  le  plus  admirable  de 
tous  ces  Dauphins  était  certainement  celui 
d'Oppien  (  Halieuiiquet ,  chant  5)  ;  celui-ci 
avait  un  goût  si  prononcé  pour  la  pastorale 
que,  «  aa  son  de  la  flûte  des  bergers,  il  sor- 
tait de  la  mer  pour  accompagner  les  brebis 
et  goûter  avec  elles  le  repos  et  l'ombre  des 
bois.  »  Terminons  en  citant  un  passage  de 
Fr.  Cavier.  :  —  «  Les  auteurs,  dit-il, qni  nous 
rapportent  sur  les  Dauphins  des  actioqs  si 
extraordinaires ,  sont  des  hommes  graves , 
qai  croient  à  ce  qu'ils  disent ,  et  qui  ne 
donnent  point  leurs  récits  comme  des  Jeux 
eoDcns  dans  des  vues  de  simples  amuse- 
ments. On  pourrait  aller  Jusqu'à  penser, 
ijoute  le  naturaliste,  que  les  Dauphins  sont 
capablesdecontracter  un  certain  degré  de  fa- 
miliarité avec  les  hommes  qu'ils  voient  ha- 
bituellement, de  s'attacher  à  eux ,  de  recon- 
oattre  leur  voix,  de  leur  obéir,  etc.  » 

Or,  les  Dauphins  de  nos  Jours  sont  des 
animaux  stupides,  brutaux,  voraces,  n'ayant 
d'intelligence  que  Jaste  ce  qu'il  en  faut  pour 
déTorer  leur  proie  et  reproduire  leur  es- 
pèce :  voyons  donc  ce  que  pouvaient  être  ceux 
d'autrefois.  Au  milieu  des  descriptions  con- 
foses  que  nous  en  ont  laissées  les  anciens , 
trois  caractères  restent  constamment  sail- 
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lants  :  lo  pour  Aristote,  comme  pour  tous 
les  anciens  auteurs ,  le  Dauphin  est  un 
poisson  ;  2o  ce  poisson,  selon  le  même,  avait 
la  bouche  placée ,  non  au  bout  d'un  mu- 
seau, mais  sous  la  tète ,  ce  qni  l'obligeait  à 
se  renverser  pour  saisir  sa  proie  (  Arist. , 
HitL  anim. ,  lib.  VIII ,  cap.  2  )  ;  3»  Pline  dit 
la  même  chose ,  et  il  ajoute  qu'il  a  sur  le 
dos  une  nageoire  épineuse,  arme  puissante, 
au  moyen  de  laquelle  il  combat  le  Croco- 
dile (i^isf.  nat.,  liv.  IX,  chap.  8}.  Oppien 
confirme  ce  que  disent  ces  auteurs  (Ualiew 
ligues,  chant  1*0*  ^^  ajoute  quelques  détails 
qui  ne  laissent  plus  le  moindre  doute  à  tout 
homme  qui  aura  les  premières  notions  d'his- 
toire naturelle.  II  en  résulte  que  cet  animal 
si  bon ,  si  doux ,  si  ami  de  l'homme ,  qui 
avait  un  goût  si  délicat  pour  la  musique  et 
la  poésie,  qui  allait  se  reposer  sous  l'om- 
brage avec  les  bergers  et  leurs  brebis,  était 
tout  simplement....  un  Requin. 

Nous  conclurons  de  cela ,  et  avec  moins 
de  naïveté  que  Fr.  Cuvier,  que  tout  ce  que 
les  anciens  nous  ont  transmis  sur  le  Dau- 
phin est  faux,  et  consiste  en  des  contes  mer- 
veilleux faits  à  plaisir.  Il  y  a  plus ,  en  étu- 
diant mieux  les  véritables  mœurs  des  ani- 
maux ,  nous  arriverons  peut-être  à  deviner 
l'origine  de  ces  contes  puérils.  En  effet, 
lorsqu'un  navire  est  à  la  voile ,  des  troupes 
de  poissons  l'escortent  constamment,  attirés 
par  les  débris  de  cuisine,  les  balayures  et  les 
vidanges  ,  qui  leur  fournissent  une  nourri- 
ture abondante.  Ces  troupes  de  poissons  se- 
ront d'autant  plus  considérables  que  les  vais- 
seaux auront  eux-mêmes  des  équiffeges  plus 
nombreux.  Les  Dauphins,  attirés  par  ces  lé- 
gions de  poissons  dont  ils  ont  l'habitude  de 
faire  leur  nourriture,  se  rassemblentautour 
des  navires,  et  les  suivent  pour  avoir  conti- 
nuellement une  proie  abondante  et  prête  à 
prendre ,  et  en  cela  ils  sont  imités  par  les 
Requins.  Des  matelots  auront  remarqué  que 
ces  derniers  attaquaient  et  dévoraient  les 
hommes  qui  tombaient  à  la  mer,  tandis  que 
les  autres  ne  leur  faisaient  aucun  mal ,  et , 
loin  d'attribuer  ce  fait  à  une  différence  d'or- 
ganisation, ils  l'auront  mis  sur  le  compte 
d'une  prétendue  amitié  que  les  Dauphins 
éprouvent  pour  l'homme.  Sur  les  récits  gros- 
siers des  matelots ,  récits  dans  lesquels  les 
descriptions  des  deux  espèces  d'animaux  de- 
vaient nécessairement  se  troa^fer  très  con- 
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fosémeiit  embruoillées ,  tes  écrifains  4a 
leai|M ,  qni  n'avaieDl  ancuoe  oolioD  de  cri- 
liqve,  ont  brodé  el  enjolivé  cet  histoires 
Dienreilleases,  et  f  oilâ  probablemeot  pour- 
quoi ils  ont  coDsUmmeot  confondu  les  Dau- 
phins avec  les  Requins. 

D'ailleurs,  un  seul  de  ces  anciens  au- 
teurs, du  moins  à  ma  connaissance,  dit  avoir 
vu  lui-même  ce  qu'il  raconte ,  et  cet  auteur 
est  Paosanias ,  que  j'ai  cité  plus  haut.  Mais 
si  cet  historiée  s'est  trompé  d'espèce  ;  s'il  a 
pris ,  comme  je  n'en  doute  pas ,  un  Phoque 
pour  un  Dauphin,  son  histoire  de  Poroséléné 
s'eiplique  parfaitement ,  et  peut  être  vraie 
dans  tous  les  points.  J'ai  vu  moi-même  uo 
Phoque  tellement  apprivoisé  par  un  mate- 
lot ,  qu'il  lui  obéissait  absolument  comme 
pourrait  faire  un  Chien.  Le  conte  débile  par 
Oppien  pourrait  également  avoir  quelque 
vraisemblance.  Mais  laissons  là  ces  disser- 
tations qui  ne  mènent  à.  rien  de  positif,  et 
revenons-en  aux  véritables  Dauphins. 

La  famille  des  Delphiniens,  de  M.  Isidore 
Geoffroy,  constitue ,  dans  l'ordre  des  Céta- 
eés,  un  groupe  très  naturel  ;  mais  re  groupe, 
considéré  comme  genre ,  a  pu  s'étendre  ou 
se  restreindre  à  certaines  espèces ,  suivant 
qu'on  attribuait  ani  Dauphins  tels  ou  tels 
caractères.  C'est  à  Fr.  Cuvier  que  l'on  doit 
le  travail  le  plus  complet  et  le  plus  con- 
sciencieui  qui  existe  sur  celte  matière.  Ce 
«aturalistedivise  les  Dauphins  en  :  !<>  Delphi- 
norhynqnes  ;  2o  Dauphins  proprement  dits  ; 
Z^  Inias  ;  4<>  Marsouins  ;  S»  Hypèrodons  ; 
6<»  Narvals;  7o  et  enfin  en  Sousuus.  Dans 
-cet  arlicRs  nous  adopterons  a  peu  près  les 
mêmes  divisions,  mais  nous  ne  les  considé- 
rerons ni  comme  genres  ,  ni  même  comme 
aous-genres ,  car  ce  ne  sont  certainement 
que  des  groupes  établis  d'une  manière  pu- 
rement artificielle.  Dans  la  famille  des  Uel- 
phiniens  de  M.  Isidore  Geoffroy  viennent 
encore  se  grouper,  après  les  Dauphins ,  les 
genres  Inla,  Hétérodon  et  Monodon  {voyez 
ces  mots).  L'histoire  des  Dauphins  et  sur- 
tout leur  synonymie  sont  très  diOiciles 
a  débrouiller,  parce  que  ces  animaux,  habi- 
tant constamment  la  haute  mer,  ne  peu- 
vent être  observés  que  rarement  et  acciden- 
tellement. En  outre ,  les  caractères  sur  les- 
quels on  a  l'habitude  de  déterminer  les 
espèces  sont,  quoi  qu'on  en  dise,  très  varia- 
bles. Par  exemple,  la  grandeur  varie  en  rai- 


soo  de  l'âge ,  et  peat-étre  des  sexei  ;  et  oi 
oe  connaît  pas  de  règles  certaines  pour  dé- 
terminer «Dt  âge,  nr  même  de  moyens  poii-^ 
tifs  pour  savoir  si  un  animal  observé  esta 
adulte  ou  non.  Le  nombre  des  dents  varie 
d*iiidlvidu  à  individn ,  et  lorsqu'oo  %leiix 
Dauphin  les  a  perdues  par  l'effet  de  l'àfe,  il 
est  souvent  impossible  de  s'en  apercevoir. 
Quant  à  la  disposition  des  couleurs,  si  t'ot 
s'en  rapporte  à  Moreau  de  Jonnès ,  elle  ert 
tout  aussi  variable  :  cet  obsenrateur  dita%flb 
remarqué  que,  dans  la  même  troupe  de Im 
phins  de  la  même  espèce  qui  suit  ub  vais- 
seau ,  tous  les  individus  n'ont  pas  la  mine 
répartition  de  taches  ou  de  couleurs  snr  le 
corps.  J'ai  moi-même  observé  sur  des  Mu- 
^uins  communs  que  les  proportions  relative! 
des  nageoires  varient  un  peu  dans  les  diffé- 
rents individus.  Ceci  posé,  je  n'ai  pas  bcsoio 
d'avertir  le  lecteur  des  imperfections  qu'il 
peut  trouver  dans  tous  les  travaux  faits  par 
les  naturalistes  sur  ces  animaux. 

lo  Helphiiiorliyiiques. 

Ils  ont  un  museau  excessivement  étroit.  ^ 
et  d'une  longueur  comparativement  trr5 
grande  ,  souvent  quatre  fois  plus  long  qoe 
le  crâne  ;  l'exlrémité  postérieure  des  inter- 
maxillaircs  est  courbée  en  avant,  ce  qui  en- 
traîne la  courbure  des  maxillaires,  des  froa- 
taui  et  de  l'occipital  ;  les  os  du  nez  sont  en- 
châssés dans  les  frontaux  et  les  intennaiii' 
laires  ;  la  fosse  temporale  est  extrêmemeot 
petite,  et  les  dents  sont  à  l'état  rudimentaire. 
au  moins  le  plus  souvent. 

Ces  animaux  atteignent  quelquefois  an« 
très  grande  taille,  et  on  en  a  vu  de  1 3  mètres 
de  longueur.  Leur  tête  est  bombée,  lear 
museau  étroit  et  fort  long,  leurs  mâchuires 
quelquefois  armées  de  dents  longues  et  cro- 
chues. On  en  connaît  plusieurs  esjpèces,  sa- 
voir : 

1 .  LeDELPHlNORHYNQUR  COURONNÉ,  Ddpki- 

norhynchna  eoronatus  Fr.  Cuv.  —  Ha  trente 
dents  à  la  mAchoire  supérieure  et  quarante- 
huit  à  l'inférieure ,  toutes  coniques ,  petites 
et  très  aiguës.  Il  atteint  ordinairement  de 
30  à  36  pieds  de  longueur,  et  I5à  16  piedf 
de  circonférence.  Sa  tête  est  petite  relative- 
ment à  son  corps;  son  front  est  conveie, 
obtus,  et  ses  mâchoires  sont  prolongées eo 
un  bec  fort  pointu.  La  nageoire  dorsale,  es 
,  forme  de^demi-croissant,  se  trouve  plae^ 
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plas  près  de  la  queae  que  de  Utète  ;  la  cau- 
dale forme  un  croissant  entier,  et  les  deux 
pectorales  sont  de  médiocre  grandeur.  Sa 
couleur  générale  est  d'un  noir  uniforme,  et 
ce  qui  le  distingue  spécifiquement  des  autres 
animaux  de  son  genre ,  ce  sont  deux  cercles 
Jaunes ,  concentriques,  placés  sur  son  front. 

M.  de  Fréminville,  à  qui  l'on  doit  la  con- 
naissance de  cet  animal,  dit  qu'il  est  com- 
mun dans  la  mer  Glaciale,  surtout  depuis  le 
74*  degré  Jusqu'au  80«  de  latitude  nord.  Il 
se  plaU  entre  les  grandet  Iles  de  glace  qui 
aYoifinent  le  Spitzberg^/où,  pendant  les 
calmes,  on  le  voit  en  troupes  nombreuses, 
nageant  autour  des  navires  en  décrivant  des 
arcs  de  cercle  comme  les  autres  Dauphins. 
«  Ces  animaux, dit  M.  de  Frémioville,  parais- 
sent si  peu  défiants ,  qu'ils  venaient  jeter  le 
long  du  tK>rd  l'eau  qu'ils  lançaient  par  leurs 
évents.  Ils  lancent  cette  eau  avec  bruit ,  et 
avec  une  force  telle  qu'elle  en  est  divisée 
aussitôt,  au  point  de  n'avoir  que  l'apparence 
d'une  légère  vapeur.  Leur  jet  ne  s'élève  pas 
à  plus  de  2  mètres.  » 

2.  Le  DÏCFBinoBBTnQDB  de  Geoffroy, 
Delp.  froniatji»  Fr.  Cuv. , Delphinus  G^Jroyi 
Aesm.  —  Il  a  envii^on  7  pieds  de  longueur. 
Son  front,  très  bombé  et  très  arrondi,  forme 
presque  un  angle  droit  avec  le  dessus  de  la 
mâchoire  supérieure.  Ses  mâchoires  sont 
longues  et  étroites  ,'%t  portent  toutes  deux , 
de  chaque  côté ,  de  vingt-quatre  à  vingt-six 
dents.  La  nageoire  dorsale  ne  consiste  qu'en 
un  pli  de  la  peau  très  peu  élevé  :  les  pecto- 
rales sont  en  forme  de  faux  ;  la  caudale  est 
échancrée  dans  son  milieu.  Cet  animal ,  du 
reste  fort  peu  connu,  a  toutes  les  parties  su- 
périeures du  corps  et  les  mâchoires  d'un  gris 
foncé  ,  et  toutes  les  parties  inférieures ,  re- 
montant au-dessus  des  yeux ,  d'un  blanc 
pur  :  les  nageoires,  sans  en  excepter  la  dor- 
sale, sont  d'un  blanc  roussâlre. 

On  ne  connaît  pas  la  patrie  de  ce  Dclpbi- 
norhynque  ;  cependant,  d'après  des  Xnjec- 
tures  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici,  quel- 
ques naturalistes  l'ont^Jft  des  côtes  du 
Brésil.  'W 

3.  Le  Delphinoehtmqoe  a  long  bec,  Del- 
phinorh.  rostraïus  —  Delphinus  roslraïus  Fr. 
Cuv.  —  Il  a  ordinairement  8  pieds  de  lon- 
gueur; de  vingt  et  une  à  vingt-trois  dents  de 
chaque  côté  aux  deux  mâchoires  ;  sa  na- 
geoire dorsale  s'élève  en  demi-croissant ,  à 
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peu  près  vers  le  milieu  du  corps  ;  les  pecto* 
raies  sont  en  forme  de  faux ,  et  la  caudale , 
taillée  en  croissant,  est  échancrée  à  son  mi- 
lieu. Toutes  les  parties  supérieures  de  son 
corps  sont  d'un  noir  de  suie,  et  les  parties 
inférieures  d'un  blanc  rosé ,  avec  quelques 
petites  taches  isolées.  Le  bord  de  la  lèvre 
inférieure  est  également  d'un  blanc  rosé. 
Son  museau  est  presque  tout  d'une  venue 
avec  le  crâne.  Il  habite  l'océan  Atlantique, 
et  l'individu  qui  t^  servi  de  type  à  la  des- 
cription de  Fr.  Cuvier  avait  échoué  sur  les 
côtes  de  Brest. 

4.   LeDELPHINOBHYNQ.UE  TACHETE, /)e/p/lt- 

norhynchus  maciUalus  —  Delphinus  macula- 
tus  Less.  et  Garn.— -Il  a  la  tète  effilée,  termir 
née  par  un  bec  long  et  grêle  ;  son  corps  est 
mince  comparativement  à  sa  longueur ,  qui 
est  d'environ  6  pieds  ;  ses  nageoires  sont  for- 
tes et  grandes,  la  dorsale  souvent  bifurquée 
au  sommet,  peut-être,  dit  M.  Lesson  ,  par 
suite  de  déchirure  ;  Je  dessus  de  son  eorps 
est  d'une  couleur  glauque;  ses  flancs  eVion 
ventre  d'un  gris  sale, avec  des  taches  blan- 
ches, arrondies,  bordées  de  rose.  Il  respire 
avec  force  et  souvent,  et  nage  avec  beaucoup 
de  vitesse.  Il  a  été  observé  aux  environs  des 
Iles  de  la  Société  et  de  l'archipel  de  Pomo- 
tous. 

5.  Le  Delprinobhtnque  malayou,  Delphi^ 
norhynchus  malayanusLùsa.  et  Garn. — ||a  5 
pieds  11  pouces  de  longueur,  et  16  pouces 
d'épaisseur  près  des  nageoires;  sa  tête  es 
longue  de  16  pouces  ;  il  a  une  carène  à  la 
base  de  la  queue;  la  nageoire  dorsale  est 
échancrée  au  sommet,  placée  au  milieu  du 
corps;  l'évent  est  un  peu  en  arrière  des 
yeux  ;  sa  tète,  très  bombée  sur  le  front,  s'a- 
baisse subitement  et  présente  une  forte  rai- 
nure à  la  base  du  bec,  qui  est  allongé;  ses 
dents  sont  nombreuses  ;  sa  couleur  est  d'un 
gris  cendré  noiforme.  Il  habite  la  mer  au- 
tour des  lies  de  la  Sonde.  Fr.  Cuvier  place 
celte  espèce  pmii  les  vrais  Dauphins,  mais 
son  bec  allonP  l'a  fait  classer  par  M.  Les- 
son parmi  les  Delpbinorhynques,  et  Je  par- 
tage l'opinion  de  ce  dernier  naturaliste. 

6.  Le  Dklphinoruynque  microptsrs,  Del- 
phinorhynchwi  mieropterus  Fr.  Cuv.,  Del-^ 
phinus  mieropterus  G.  Cuv.  —  En  1826  cet 
animal  fut  connu,  pour  la  première  fois,  par 
un  individu  qui  vint  échouer  près  du  Havre 
de  Grèce.   Bf .  de  Blainyille  eut  occasion  de 
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le  voir,  et  le  décrivil  sous  le  nom  d'une  es- 
pèce déjà  connue,  le  Dauphin  de  l>ale.  Mais 
G.  Cuvier  ayant  pu  observer  les  forme»  éé 
sa  lète  osseuse  ,  en  fit  une  nouvelle  es- 
pèce, sous  le  nom  de  Microptêrc.  F.  Cu- 
vier (  tihl*  naiur.  des  Cétacés  )  Yà  classé 
parmi  ses  Delphinorbynques ,  et  Lesson, 
après  lui,  en  a  Tait  le  type  de  son  sous-genre 
Aodon  (IVouv.  tabl.  du  règne  anim.).  Jusqu'à 
de  plus  amples  informa^ns ,  Je  croîs  que 
l'on  doit  le  laisser  à  la  pRce  où  l'avait  mis 
M.  Fr.  Cuvier.  Ce  Dauphin  avait  15  pieds  de 
longueur,  et  sa  nageoire  dorsale  était  très 
petite  ;  son  corps  était  fusiforme,  à  ligne  dor- 
sale d'autant  plus  relcTée  en  carène  qu'elle 
se  rapprochait  davantage  de  la  queue  ;  la 
têle  avait  2  pieds  7  pouces  de  longueur;  le 
front  était  fortement  bombé  ;  l'évent  situé  à 
2  pieds  3  pouces  dé  la  pointe  des  mâchoires, 
qui  s'avançaient  en  forme  de  bec  presque 
cylindrique.  «  Il  n'y  avaK  aucune  trace  de 
»  dqiits  sur  le  bord  des  mâchoires ,  non  plus 
»  if^e  de  rugosités  au  palais  :  tout  était  par- 
»  Jjl^ment  lisse ,  »  dit  M.  de  Biainville ,  et 
cW  probablement  sur  celte  phrase  que 
M.  I^sson  a  établi  son  genre  Aodon  (sans 
dents).  Mais  lorsque  l'on  eut  dépouillé  les 
maxillaires  inférieures  de  leurs  chairs,  on 
trouva  quelques  dents  à  l'état  rudimen- 
taire,  et  G.  Cuvier  en  conclut,  non  pas  que 
l'espèce  manquait  de  dents,  mais  que  l'indi- 
vidu était  encore  trop  Jeune  pour  qu'elles 
fussent  développées  (Rhg.  anim. ,  éd.  de  1 829, 
1. 1,  p.  288).  I.es  nageoires  postérieures  étaient 
fort  petites,  ovales,  allongées,  un  peu  angu- 
laires vers  le  milieu  du  bord  postérieur  ;  la 
dorsale  triangulaire  ,  arquée  et  recourbée  à 
l'eitrémité  ;  la  caudale  fort  large,  f^  couleur 
générale  du  corps  était  d'un  gris  luisant, 
plus  foncé  en  dessus  et  blanchâtre  en  des- 
sous. Voilà ,  je  crois ,  tout  ce  qu'on  sait  de 
cet  animal,  que  M.  Lesson  place  dans  les 

mers  du  Nord. 

•a. 


2»  Aauplilmi  propiNMient  dits 


Ils  ont  le  museau  étroit ,  à  peu  prés  trois 
fois  de  la  longueur  du  crâne;  les  inter- 
.  ,  maxillaires,  les  riiaxillaires  et  les  frontaux, 
*l^  se  relèvent  sans  se  recourber  en  avant  ;  la 
fosse  temporale  est  très  étroite  dans  quel- 
ques espèces  :  dans  d'autres  elle  s'étend  sen- 
siblement par  lé  développement  qu'acquiert 
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l'apophyse   zygomatiqne  ;  les  dents  sont 
étroites  et  ooniqnes. 

Les  Dauphins  sont  généraleneat  de  ^ 
tite  taille,  et  les  plus  grands  DlVptsiart 
guère  8  à  9  pieds  ;  leur  bec  ou  miseau  tA 
bien  moins  allongé  et  moins  étroit  que cihH 
des  précédents  ;  cbea  quelques  espèces,  il 
est  léDaré  du  crâne,  qui  est  bombé,  par  aœ 
déprmion  marquée.  Ces  animant  se  troa^ 
vent  dans  toutes  les  mers. 

1.  I^Daupiin  coamoii,  Detpkiniu  Mpkt 
Linn.— Il  habite  IfJHea  les  mers  d'EurcHW.  * 
et  n'est  que  trop  eonnu  des  pécheaisie 
Thons  de  la  Méditerranée,  par  les  grandsdè- 
gâts  qu'il  fait  dans  leurs  filets  noramès  «a- 
drague*.  Son  museau  est  étroit ,  médiocf^ 
ment  allongé,  à  mâchoire  supérieure  un  pai 
plu.s  courte  que  l 'inférieure  ;  sa  Dageolre 
dorsale  est  placée  un  peu  ao-delàde  la  unt- 
lié  du  corps  ;  ses  dents  sont  fines ,  coniqnei. 
pointues ,  un  peu  arquées ,  également  di»- 
lantes,  et  au  nombre  de  42  à  45  de  chaque 
côté  des  deux  mâchoires,  en*bk||  168  à  i80 
Ses  nageoires  pectorales  soin^rane  gno- 
deur  médiocre,  en  forme  de  Ifpllfïii  domle 
est  pVn lue  et  assez  élevée;  1%  eandaleen 
croissant,  échancrée  dans  son  milieu,  à  cor- 
nes aiguës  et  peu  prolongées;  la  queue  ca- 
rénée en  dessus  et  en  dessous,  un  peu  com- 
primée latéralement  avant  sa  l>ase.  Son  dos 
est  noirâtre,  et  ce  noir  Ait  un  angle  desceiv 
dant  vers  les  flartcs  :  ceux-ei  sont  grisâtrei  et 
le  ventre  blanchâtre. 

Celte  espèce,  nommée  iHedemer  pariM» 
matelots  ,  est  la  plus  commune  sur  noi  c^ 
tes,  et  ne  dépasse  guère  6  ou  7  pieds  de  lon- 
gueur; elle  vit  en  troupes  nombreuses.  Lon- 
que  ces  animaux  rencontrent  un  vaisieto 
voguant  à  pleines  voiles ,  on  dirait  qu'ils  se 
complaisent  à  lutter  de  vitesse  avec  lui  Hâ 
se  faire  un  jeu  de  leurs  efforts,  par  la  variélé 
et  la  légèreté  de  leurs  mouvements  capri- 
cieux, par  la  rapidité  de  leur  course,  de 
leurs  bonds  et  de  leurs  singulières  culbaiei 
Quelquefois  les.pauphins  remontent  dsRf 
les  grands  fleù^Mhet  y  demeurent  tsm 
longtemps  pourMm  penser  qu'ils  poir- 
raient  très  bien  vivre  dans  les  eaux  éovm 
s'ils  y  trouvaient  une  nourriture  suffisant' 
C'est  cette  espèce  que  les  naturalistes  sof- 
posent  être  le  Dauphin  des  anciens;  mis  je 
ne  vois  pas  trop  sur  quoi  cette  suppotitios 
est  fondée  Comme  Je  l'ai  dit,  il  n'est  pi$ 


posftible^e  reconnaître  cet  tiiimal  d'après 
lesdeacriptiona  qu'ils  nous  en  ont  laissées  ;  si 
iHius avons recoars  à  leurs  sculptures,  nous 
nous  trosTons  daua  an  embarras  encore 
ploa  grand,  car  il  n'y  a  pas  deux  monuments 
qui  le  représentent  de  la  même  manière ,  et 
la  même  incertitude  existe  si  Ton  étudie  les 
médailles  et  même  les  peintures  d'Hercu- 
lanum.  Jeérois  qu'on  peut  raisonnablement 
en  eooclure  qu'ils  ont  inventé  la  figure  de 
reianiHial ,  comme  ils  ont  inventé  les  bis-n 
toires  merveilleuses  qu'ils  nous  ont  débitées 
sur  son  compte. 

2.  Le  Nesainak  ou  ouffleur  dis  Noa- 
NtHos,  DelphinusiursioF^bnc.  —  Il  a  reçiAe 
premier  de  ces  noms  des  Islandais.  Il  est 
kmg  de  9  à  10  pieds  ;  ses  dents  sont  coni- 
ques, oblaies»  au  nombre  de  21  à  2&  decha- 
que  côté^AOV  deux  màcboires  ;  son  corps  est 
éfMiis ,  €ÉUérement  noirâtre,  à  l'exception 
d'une  petite  partie  du  ventre  qui  est  blan* 
châtre.  Son  museau  est  plus  large ,  plus 
court ,  plus  déprimé  que  dans  te  Daupbin 
eomniun  ;  sa  mâchoire  inférieure  s'avance 
un  peu  plus  que  la  supérieure.  Ses  nageoires 
dorsales  et  pectorales  sont  petites  propor- 
tionnellement à  sa  taille ,  et  toutes  deui  de 
la  même  longueur.  La  femelle  met  bas  un 
senl  petit,  au  mois  de  Juin. 

«  Nous  avons  vu,  dit  Desmoulins,  la  Seine 
étant  grossiepar  la  fonte  des  neiges  dans 
des  années  .Ml  la  Manche  avait  été  très  ora- 
geuse durant  le  mois  de  février,  une  troupe 
de6  à  8  Souffleurs  se  tenir  pendant  plu- 
sieurs semaines  â  la  hauteur  de  Rouen,  en- 
tre Jumiège  et  le  Pont-de-l' Arche  ;  le  plus 
souvent  ils  se  tenaient  dans  le  port  même 
de  Rouen,  où  la  vue  des  cirrieux  et  la  mul- 
titnde  des  canots  et  des  barques  ne  sem- 
blaient pas  les  intimider.  On  nous  a  assuré 
qn'ils  n'avaient  Jamais  remonté  au-dessus 
du  Pont4e-r Arche ,  qui  est  la  limite  des 
matées.  »  Ces  animaux  habitent  les  mers  du 
Nord. 

3.  Le  DAurHiN  du  Cap,  Delpkinus  CapemU 
Gr. —  Il  a  environ  7  pieds  de  longueur  ;  son 
niuseau  est  court  ;  son  cou  lancéolé  ;  la  na- 
geoire dorsale  très  élevée,  en  forme  de  faux; 
les  pectorales  médiocres  et  de  jMème  forme  ; 
les  mâchoires  ont  chacune  &Ô%nts  ;  le  dos, 
les  lèvres  et  les  nageoires  ^ont  noirs ,  et  le 
ventre  blanc.  Cet  animal  habite  les  qiieri<  des 
environs  du  cap  deBonne-Espéra 
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4.  IjC  Daupbih  a  souscils  blancs,  Delphi* 
nuM  ^up^ààffpsuê  Garn^^-j!!  a  un  peu  plus  de 
4  pieds  Be  longueur;  il  porte  30  dents  de 
chaque  côté  à  la  mâchoire  supérieure,  et  29 
à  l'inférieure;  son  museau  est  conique  :  la 
nageoire  dorsale  est  placée  lyi  peu  au-delà 
du  milieu  du  corps.  IFout  le  dos,  ainsi  que 
la  tète  et  le  museau  sont  noirs  ;  les  nageoires 
pectorales  et  caudales  sont  brunes  ;  les  cô- 
tés et  te  ventre  d'un  blâtoc  satiné  ;  une  bande 
blanche  passe  au-dessus  de  l'œil,  se  rend  au 
front,  et  l'on  voit  une  tache  blanche  près  de 
la  queue.  On  a  trouvé  cette  espèce  près  du 
cap  Diémen. 

5.  Le  Dauphin  db  la  Nojdvilli-Zilanoe, 
Delphinus  Pfovœ-Zelandiœ  Quoj  et  Gaim. — 
Il  a  5  pieds  6  poucek  de  longueur,  et  près  de 

^pieds 4e  circonférence  au  milieu  du  corps. 

^Rr  forme  est  arrondie  en  avant,  allongée  ;  le 
museau  est  cylindrique,  un  peu  aplati  du 
haut  en  bas  ,  et  pointu  ;  la  mâchoire  inlâ^ 
rieure  défiasse  un  peu  la  supérieure.  La  oflB 
geoire  dorsale  est  grande ,  triangulaire ,  ar- 
rondie à  la  pointe  :  les  pectorales  médio- 
cres et  en  forme  de  faux,  la  caudale  petite,        ^ 
échancréc  en  forme  de  coeur  au  milieu  ;  les       ^ 
dents  ,  petites  et  pointues ,  sont  au  nombre 
de  43  de  chaque  côté  â  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  de  47,  également  de  chaque  côté, 
à  l'inférieure.  Le  corps  est  d'un  brun  noir  9 

en  dessus;  le  ventre,^  mâchoire  inférieure 
et  le  bord  de  la  supérieure  sont  d'un  blanc 
mat;  une  large  bande  d'un  Jaune  fauve 
commence  à  l'œil  et  va  se  terminer ,  en  se 
rétrécissant  sur  les  flancs,  au-dessous  de  la 
dorsale  ;  le  reste  de  la  queue  est  ardoisé. 
I^s  pectorales  sont  d'un  blanc  de  plomb ,  . 
ainsi  que  le  milieu  de  la  dorsale,  dont 
les  contours  sont  noirs.  Une  ligne  noirâtre 
prend  au-dessus  du  museau  et  se  rend  â 
l'œil,  qu'elle  entoure  ;  elle  est  accompagnée , 
en  haut  et  en  bas  ,  d'une  ligne  blanche. 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  observé  cet  ani- 
mal à  la  Nouvelle-Zélande,  non  loin^u  cap 
Gable,  près  de  la  Tolaga. 

6.  Le  Dauphin  plombé,  Deiphinut  plum- 
beat  Fr.  Cuv.  —  Il  a  environ  8  pieds  de  lon- 
gueur, et  ses  proportions  rappellent  un  opn 
celles  du  Dauphin  commun.  Ses  dents  sont 
au  nombre  de  64  à  la  mâchoire  inférieure , 
et  de  72  à  la  supérieure.  Il  est  dten  gris 
plombé  uniforme  sur  tout  le  corps^yU'jfx- 
ceptiun  du  bout  et  du  dessous  de  la  mUnoirc 
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Inférieare,  qui  sontbIancbAtres.  Avant  Tige 
adulte  il  est  blanchâtre  sur  le  bord  ^  la  mà- 
cboire  supérieure,  à  rinférieure.  et  aux  par- 
ties inférieures  du  corps  Jusqu'à  la  moitié 
de  la  queue.  I^  caréné  de  la  queue  est  peu 
sensible.  Celte  espèce  est  commune  sur  les 
côtes  du  Malabar;  elle  se  tient  prés  du  ri- 
▼âge,  où,  sans  cesse,  elle  poursuit  les  bancs 
de  Sardines.  On  prend  ces  Dauphins  aui  fi- 
lets ,  mais  difficilement ,  parce  qu'ils  se  dé- 
fient des  préparatifs  qu'ils  voient  faire  aui 
pécheurs ,  et  savent  éviter  les  pièges  qu'on 
kur  tend.  Ils  craignent  beaucoup  la  déto- 
nation d'une  arme  à  feu ,  et  si  on  leur  tire 
un  coup  de  fusil,  ils  plongent  dans  une  di- 
rection et  vont  ressortir  à  quelque  distance 
dans  une  direction  toute  contraire.  Du  reste, 
ils  n'ont  ni  la  légèreté  ni  la  vélocité  du  Dau^ 
phin  commun.  ^ 

7.  Le  DàUPHiif  DOUTEUX,    Deiphinu»  du* 
Mu»  Fr.  Cuv.— Il  a  4  pieds  1/2  de  longueur  , 

4Hiviron,  et  10  à  11  pouces  de  diamètre  dans 
la  plus  grande  épaisseur.  Chaque  mâchoire 
est  garnie,  des  deux  côtés,  de  35  à  36  dents, 
en  tout  f  S4.  La  nageoire  dorsale  est  un  peu 
plus  près  de  la  queue  que  du  museau  :  elle 
est  grande,  et  fort  arquée  en  arrière  ;  les  pec- 
torales sont  larges  ,  longues  et  en  faux  ;  la 
caudale  est  fortement  échancrée  dans  son 
milieu ,  et  les  bords  de  ses  lobes  sont  peu 
courbés  ;  tout  le  cor|;|^  est  d'un  noir  pro- 
fond, si  ce  n'est  le  ventre,  qui  est  blanchâtre, 
et  une  large  bande  plombée  qui  descend  de 
l'angle  de  la  bouche  à  la  base  de  la  nageoire 
pectorale.  Il  habile  les  mers  du  cap  Vert. 

8.  Le  Dauphin  LÉGER,  Delphinus  veloxFr. 
Cuv.— Il  a  près  de  5  pieds  de  longueur,  et 
10  pouces  de  diamètre  dans  sa  plus  grande 
épaisseur;  ses  dents  sont  au  nombre  de  41 
de  chaque  côté  des  eux  mâchoires,  en  tout 
104;  le  museau  est  très  allongé,  et  l'évent 
à  l'aplomb  de  l'œil.  Le  corps  est  entièrement 
noir.  Les  nageoires  sont  longues  et  larges  : 
la  dorsale ,  à  peu  près  au  milieu  de  la  lon- 
gueur totale  de  l'animal,  est  aussi  haute  que 
large  à  sa  base.  La  vitesse  avec  laquelle  cet 
animal  nage  surpasse  celle  de  tous  les  autres 
animaux  de  son  genre.  Il  vit  en  troupes  dans 
les  mers  entre  l'équateur  etCeyIan. 

9.  Le  Dauphin  bridé,  Delphinm  frœnatm 
Fr.  Cuv.—  11  a  4  pieds  1/2  de  longueur,  et  9 
pouec;i  de  diamètre  dans  sa  plus  grande 
épaiueur;  ses  dents  sont  nombreuses,  mais 


on  ne  les  a  pas  comptées;  sa  nageoh«dor^ 
sale  est  triangulaire ,  placée  vers  le  milieo 
du  eorps;  les  pectorales  sont  longaeset 
étroites ,  et  la  caudale  est  fort  large.  Il  ot 
noirâtre  sur  le  dos,  plus  pâle  sur  les  flaaci, 
et  le  ventre  est  d'un  blanc  qui  se  proloDge 
jusqu'à  la  moitié  de  la  queue  ;  la  téteest noire 
en  dessus ,  avec  une  teinte  cendrée  sur  In 
côtés  et  une  bande  plus  sombre  fonnaDtsur 
les  Joues  une  sorte  de  moustache  qui  s'étend 
<le  l'angle  de  la  gueule  jusqu'au-delà  de» 
yeux.  On  le  trouve  au  sud  des  Iles  do  cip 
Vert.  Il  parait  qu'il  se  nourrit  d'Exocets  et 
de  Cainîars,  au  moins  en  partie. 

10.  I^  DAUPBIN  CÉPHikLORHTNQUE,  DeifUt' 

nu*  cephalorhynchuM  Fr.  Cuv.  —  Ainsi  que 
tousceux  qui  vont  suivre,  il  se  distingue  dei 
précédents  par  l'absence  du  front, et leor 
bec  tout  d'une  venue  avec  le  crÉq(^ 

Cet  animal  a  environ  4  pieds  deloogaevr. 
et  10  pouces  de  diamètre  ;  on  lui  compte  21 
dents  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  infé- 
rieure, et  26 ,  également  de  chaque  côté .  i 
la  supérieure.  L'évent  est  un  peu  en  arriére 
des  yeux  ;  la  nageoire  dorsale  est  un  pes 
plus  rapprochée  de  la  queue  que  de  la  tête, 
et  a  plus  de  longueur  que  de  hauteur  à  U 
base  ;  les  pectorales  sont  peu  longues  et  ar- 
rondies à  leur  extrémité;  la  caudale  est  di- 
visée en  deux  parties  égales  par  une  légère 
échancrure.  Le  corps  est  noir  en  dessus  et 
en  dessous,  à  l'exception  d'une  tache  blan- 
che de  chaque  côté  en  arrière  de  la  nageoire 
dorsale.  Celle  espèce  a  été  trouvée  dans  la 
rade  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  elle  o'a 
pas  la  vélocité  des  autres  Dauphins,  et,  soas 
ce  rapport,  elle  se  rapproche  des  Marsoniss. 

11.  Le  Dauphih  de  Pekhetty  ,  Detphiwa 
Perneuyi  Fr.  Cuv.—  Cette  espèce  douteose 
était  regardée  par  Bonnaterre,  Fr.  et  G.Co- 
vier,  comme  une  variété  du  Dauphin  com- 
mun ;  mais  presq  e  tous  les  autres  natu- 
ralistes en  font  une  espèce.  Tout  ce  qu'on  en 
sait  de  positif, c'est  qu'elle  a  le  dosnoiritre, 
le  ventre  d'un  gris  de  perle  un  peu  jau- 
nâtre, moucheté  de  taches  noires  et  d'autres 
taches  d'un  gris  de  fer.  Du  reste,  ces  moa- 
chetures  forment  un  caractère  unique  dans 
ce  genre ,  et  cette  particularité  a  pérusoiB- 
saiite  aux  auteurs  pour  en  faire  une  espèce. 
A  en  juger  par  la.  mauvaise  figure  qu'en  a 
donnée  Dom.  Pernetly,  il  doit  avoir  les  for- 
mes élancées  ,  le  bec  long ,  et  les  nageoires 
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de  griDdear  médiocre.  Il  habile  l'océan  At- 
lantiqae.  ^ 

12.  Le  Dauphin  ds  Bokt,  Delphinus  Boryi 
Desm.— Il  t  te  bec  assez  long,  très  déprimé  et 
fort  large  près  de  la  tète  ;  celle-ci  est  pea 
éleYée;  la  nageoire  dorsale  est  placée  à 
éfale  distance  de  rextrémité  du  museau  et 
da  milieu  du  croissant  de  la  nageoire  eau-' 
dale  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  gris  de  sou- 
ris fort  tendre ,  et  le  dessous  d'un  gris  très 
clair .  avec  des  taches  peu  tranchées  d'un 
ghs  bleuâtre  ;  les  côtés  de  la  tête  sont 
d'un  blanc  d'ivoire  nettement  séparé  par 
une  ligne  droite  de  la  couleur  du  dessus.  11 
se  trouve  entre  les  lies  Maurice  et  de  Ma- 
dagascar. 

13.  Les  Dauphins  a  long  bec  ,  a  moskad 
POINTU  et  le  Dauphin  moykv,  De tphinw  Ion- 
girosiris  ,  acutus  et  intermedius  Gr.  —  Ils  ne 
sontconnus  que  par  des  têtes  osseuses  qui  onl 
été  décrites  par  Gray.  Le  premier  a  de  cha- 
que côté  des  deux  mâchoires  48  à  50  dents  ; 
le  second  de  28  â  30.  Le  troisième  a  des 
dents  à  peu  près  comme  i'Épaulard,  mais  sa 
télé  en  diffère  par  les  proportions  de  quel- 
ques os.  Leur  patrie  est  inconnue. 

14.  Le  Dauphin  de  King,  Delphinut  Kingii 
Gr. — Il  n'est  également  connu  que  par  le 
squelette  de  sa  tête.  11  a  de  9  à  10  dents  de 
chaque  côté  de  la  mâchoire  supérieure,  et  9 
de  chaque  côté  de  l'inférieure.  Par  la  tête  il 
a  quelque  analogie  avec  le  Béluga,  d'où 
M.  Gray  soupçonne ,  contre  l'opinion  de 
M.  tesson ,  qu'il  pourrait  bien  appartenir 
aux  Delphinaptères.  Sa  patrie  est  inconnue. 

15.  Le  Dauphin  de  Rasch,  Delphinus  leu- 
eopleurtu  Rasch.— H  est  d'un  noir  bleuâtre 
en  dessus ,  blanc  en  dessous  ;  il  a  sur  les  cô^ 
tés  une  grande  tache  longitudinale  blanche 
et  d'un  gris  brunâtre  ;  le  bec  est  court  ;  et  la 
mâchoire  inférieure  est  plus  longue  que  la 
supérieure;  on  lui  voit  de  25  à  35  dents  ai- 
gués  et  arquées ,  de  chaque  côté  aux  deux 
mâchoires  ;  le  mâle  a  de  8  à  9  pieds  de  lon- 
gueur, et  la  femelle  de  6  à  7.  23  individus 
de  cette  espèce  ont  été  pris  en  1843 ,  dans  le 
golfe  de  Christiania. 

16.  Le  Dauphin  tronqué,  Delphinus  trun^ 
caius  Mont.  —  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec 
le  Dauphin  commun.  Il  a  quatre-vingt-six 
dents  en  tout,  savoir  :  quarante  à  la  mâ- 
choire supérieure  cl  quarante-six  à  Tinfé- 
rieure ,  toutes  très  rapprochées ,  ne  dépas- 
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sant  pas  le  niveau  des  mâchoires,  et  à  cou-« 
ron nés  aplaties  et  opposées  l'une  sur  l'autre. 
L'animal  a  12  pieds  de  longueur  et  8  de  cir-^ 
conférence  ;  il  est  d'un  noir  pourpré  en  des- 
sus et  d'un  blanc  sale  en  dessous.  L'individu 
qui  a  servi  de  type  â  cette  description  a  été 
pris  dans  la  riviére^u  Dart,  et  appartient 
par  conséquent  aux  mers  d'Europe. 

17.  Le  Dauphin  ports -croix  ,  Delphinus 
criiciger  Quoy  et  Gaim.,  Delphinus  biviuatus 
Less. —  Il  se  trouve  dans  l'Océan ,  entre  le 
cap  Horn  et  la  Nouvelle-Hollande.  Il  a  en- 
viron 2  pieds  1/2  de  longueur  sur  10  pouces 
de  diamètre.  Il  est  d'un  noir  lustré  et  foncé 
en  dessus  ;  le  ventre  et  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  blancs.  Il  a  de  chaque  côté,  Iod^ 
gitudinalement ,  une  large  écharpe  d'un 
blanc  satiné,  et  interrompue  au  milieu  vis- 
a-vis la  nageoire  dorsale ,  qui  est  médiocre- 
ment élevée,  noire,  placée  au  milieu  du 
corps  ;  la  caudale  est  échancrée  au  milieu  , 
brune  ;  les  pectorales  sont  minces,  blanches, 
noirâtres  seulement  sur  le  bord  antérieur. 
Enfin ,  le  museau  de  cette  espèce  est  court 
et  conique. 

18.  Le  Dauphin  albigÈve,  Delphinus  albi- 
genus  Quoy  et  Gaim.— Il  se  trouve  dans  les 
mêmes  mers  que  le  précédent ,  et  a  la  plus 
grande  analogie  avec  lui.  Il  est  entièrement 
noir,  avec  une  bande  blanche  de  chaque 
côté,  ^'étendant  depuis  le  devant  des  yeux 
jusque  vis-à-vis  la  nageoire  dorsale. 

19.  Le  Dauphin  funenas,  Delphinus  luna- 
tus  Less. — Il  a  été  vu  dans  la  baie  de  la  Con- 
ception, sur  les  côtes  du  Chili,  où  on  le 
nomme  Funenas.  M.  Lesson ,  qui  l'a  ob- 
servé, dit  :  Tous  les  matins,  des  troupes 
nombreuses  de  ces  Dauphins  s'occupaient  â 
pêcher,  et  ce  n'est  qu'au  moment  où  ils 
étaient  repus,  vers  les  dix  heures,  qu'ils 
Jouaient  en  s'élançant  hors  de  l'eau  par  des 
bonds  rapides  et  pleins  de  force.  Celte  es^ 
pèce  est  ramassée  dans  ses  formes ,  longue 
de  3  pieds  au  plus,  à  museau  effilé ,  à  dor- 
sale arrondie  vers  le  sommet.  La  couleur  du 
dos  est  d'un  brun  fauve  clair,  qui  se  fond 
Insensiblement  avec  le  blanc  de  la  partie  in- 
férieure. Un  croissant  brun  occupe  le  dos , 
vis-à-vis  les  nageoires  pectorales ,  en  avant 
de  la  dorsale. 

20.  Le  PLUS  petit  des  Dauphins,  Z>WpAi- 
nus  minimns  Less. — C'est  encore  une  de  ces 
espèces  qui,  ainsi  que  les  deux  précédentes, 
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D'ontété  vues  que  dans  l'eau  par  M.  Lesson. 
Sa  taille  atteint  3  pieds  tu  plus  ;  son  bec  est 
efQlé  ;  sa  couleur  générale  est  brune  ;  il  a 
une  tache  bleuâtre  au  bout  du  museau.  Il 
vit  en  grandes  troupes  dans  les  mers  équa- 
toriales,  près  des  Iles  de  Salomon. 

21.  I^Dauphih  SAiiftif,  Delphinus  sanio- 
nicu»  Less.  —  Il  a  ô  pieds  8  pouces  de  lon- 
gueur; son  corps  est  fusiforme  ;  son  museau 
mince,  arrondi,  séparédu  front,  qui  est  élevé. 
Ses  dents  sont  coniques ,  petites ,  régulières, 
au  nombre  de  trente4rois  de  chaque  côté  à  la 
mâchoire  supérieure,  et  de  trente-huit  de 
chaque  côté  à  l'inférieure  ;  l'œil  est  situé 
contre  la  commissure  de  la  bouche  ;  le  des- 
sus du  corps  est  d'un  noir  intense,  et  le  des- 
sous d'un  blanc  satiné.  Il  a  été  pris  sur  les 
côtes  d'Aix,  à  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente. 

22.  Le  Daophin  ds  la  mki  Rougi  ,  Deh 
pkinus  abuialam  de  Rûppell.— <:'est  une  es- 
pèce nouvellement  décrite ,  et  qui  proba- 
blement rentre  dans  une  de  celles  que  nous 
avons  signalées  dans  cet  article.  Il  est  connu 
par  les  Arabes  sous  le  nom  d^^Ahmalam ,  et 
vit  en  petites  troupes  dans  toute  la  mer 
Ronge.  Son  l>ec  est  conique,  à  mâchoire  in- 
férieure légèrement  avancée.  Il  a  vingt-cinq 
dents  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  vingt-sept ,  également  de  chaque 
oôté,  à  l'Inférieure  :  toutes  sont  r nniques  et 
a.<isez  fortes  ;  son  front  est  globuleux  ;  ses 
yeui  ne  sont  pas  placés  sur  la  ligne  prolon- 
gée de  l'angle  de  la  bouche,  mais  en  dessus  ; 
le  dos  est  d'un  vert  brunâtre  ;  le  bord  des 
lèvres ,  la  bouche  et  le  ventre  sont  d'une 
couleur  de  chair  blanchâtre,  variée  de  quel- 
ques petites  taches  noires. 


do  Platanistes  ou  Sou«ou«. 


ï?' 


Ils  se  distinguent  principalement  des  vrj 
Dauphins  par  la  forme  étroite  de  leurs  ma 
choires,  et  par  les  crêtes  minces  et  saillantes 
que  les  mailllaires  projettent  en  avant  de 
chaque  côlé  des  conduits  de  l'éveot.  On  n'en 
connaît  qu'une  espèce,  qui  est: 

Le  Dauphin  du  Gange,  Delphinus  Gangeti" 
cits  Lebeck  [Ptatanista  Gangetica  Fr.Cuv.). — 
Il  a  environ  6  pieds  f /2  de  longueur,  et  quel- 
quefois davantage  ;  sa  tète  est  arrondie,  ter- 
minée par  un  bec  très  effllé ,  sans  lé\res  et 
renflé  é  son  eitrémtté  ;  ses  dents  ,  d'autant 
plus  longues  qu'elles  se  rapprochent  davan- 
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tage  de  l'eitrémité  du  bec .  sont  au  nombre 
de  vingt-sept  à  vingt-huit  de  chaque  côté  i 
la  mâchoire  supérieure,  et  de  Irente  decka- 
que  côté  à  l'inférieure,  ijt  corps  afleete  U 
forme  ordinaire  des  Dauphins,  nuis  son  plas 
grand  diamètre  est  vers  les  nageoires  pecto- 
rales. Une  élévaUoo  de  la  peau ,  conne  on 
rudiment  de  nageoire,  se  voit  à  la  partie  sa- 
périeare  du  corps  ,  â  peu  près  à  égale  dti- 
laocedes  nageoires  pecttirales  et  de  la  qaoM: 
cette  dernière  a  la  forme  d'un  croissHi 
échancré  dans  son  milieu.  Quand  \'n\m 
sort  de  l'eau,  il  est  d'un  gris  noirâtre  eo  des- 
sus ,  passant ,  quaed  la  peau  est  sèche ,  a« 
gris  de  perle  ;  le  ventre  est  d'oo  gris  blan- 
châtre. Ce  Dauphin  se  trouve  dans  les  par- 
lies  inférieure  eu  Gange  ,  où  les  Indèens  ie 
nomment  Soumou. 

4»  llelphJlna|itère«. 

Ils  manquent  tout-â-fait  de  nageoire  dor- 
sale, et  leur  museau  est  séparé  du  crâne  fis 
un  sillon  profond.  On  en  connaît  une  seule 
espèce,  qui  est  : 

Le  Daupbin  di  Peboii,  Delphinm*  Perwni 
l^acép.  —  Il  a  6  à  6  pieds  de  longueur,  et 
8  pouces  de  diamètre  ;  son  museau  est  effilé, 
séparé  du  crâne  par  un  sillon  profond  ;  ili 
treote-neuf  dents  grêles  et  pointues  de  rba- 
que  côté  aui  deni  mâchoires.  Ses  jeui  ont 
l'iris  vert  ;  une  grande  tache  d'un  bleu  noir, 
en  forme  de  camail ,  commence  sur  le  som- 
met de  la  tête  entre  les  yeux ,  se  recourbe 
sur  les  flancs ,  et  continue  sur  la  partie  su- 
périeure du  dos  ;  le  t>out  du  museau ,  les 
lianes  et  les  nageoires  ^torales  et  caudales 
sont  d'un  blanc  argenté  ;  le  rebord  des  na- 
geoires est  brun.  Il  habile  les  mers  antarcli- 
ques ,  vers  le  45*  degré  de  latitude  sud. 

5»  Ox^^tèi 


Jls  ne  diffèrent  des  autres  Dauphins  qoe 
parce  qu'ils  ont  deux  nageoires  dorsales. 

1.  Le  Dauphin  bhimocéios,  Delpfùittu  rki- 
noceros  Quoj  et  Gaim. — Il  n'a  été  qu'aperçu 
nageant  autour  du  vaisseau  ï'Urame ,  dans 
la  mer  enlre  les  Iles  Sandwich  et  la  Nou- 
velle-Galles.  Il  est  â  peu  près  deux  fois  grand 
comme  le  Marsouin  ordinaire  ;  le  dessus  de 
son  corps  est  taché  de  noir  et  de  blanc  ;  et  il 
a  deux  nageoires  dorsales ,  l'une  sur  le  dos, 
l'autre  sur  le  front,  et  à  pointe  recourbée  en 
arrière.  Voilà  tout  ce  que  l'on  en  sait. 
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2.  LeDAUPRlR  MonGiTOtEf  Dtlphinus  Mon- 
gUori{Oxffpterus  iftf on^iforiRafin.)*— Il  est 
Mccwe  rooint  coHna  qae  le  précédent.  Rafl- 
neiqae,  qui  Tt  vu  dans  la  roer  de  Sicile ,  se 
borne  à  dire  qu'il  a  deui  nageoires  sur 
le  dos. 

(h  Rfarsoiiiiifl. 

Ils  se  distinguent  des  groupes  précédents 
par  leur  museau  court  et  bombé ,  non  ter- 
miné par  un  bec;  par  leurs  dents  nom- 
brtuseï  et  irrégulièrement  placées  sur  cba- 
(fue  mâchoire.  Hs  n'olil  qu'une  nageoire 
dorsale.  Gray  a  fait  de  cette  division  le  genre 
Grampiu,  et  G.  CuYier  le  genre  Phocœna. 

I.  1^  Mabsouih  commun  ,  Delphinus  corn- 
munit  Un.  { Phocœna  cùmmunis  Fr.  CuT.) — 
Il  a  de  4  à'5  pieds  de  longueur,  très  rarement 
6.  Son  corps  estallongé,  etson  museau  court 
el  arrondi  ;  ses  dents  sont  comprimées  laté- 
ralement, tranchantes,  au  nombre  de  vingt 
à  vingt-trois  de  chaque  côté  des  deui  mâ- 
cboires;  la  nageoire  dorsale  est  triangu- 
laire, située  à  peu  prés  an  milieu  du  corps. 
Celui-ci  est ,  en  dessus ,  d'un  noir  à  reflets 
violacés  ou  verdâtres ,  et  blanc  en  dessous  ; 
la  mâchoire  inférieure  est  légèrement  bor- 
dée de  noir ,  et  toutes  les  nageoires  sont  de 
cette  dernière  couleur.  Le  bourrelet  qui 
tient  lieu  de  lèvre  est  couleur  de'cbair. 

f«e  mot  Marsouin  (corruption  du  mol 
âieernchwein)  signifie  Cochon  de  mer  :  aussi 
presque  tous  les  peuples  du  Nord  le  con- 
naissent-ils sous  ce  nom.  Cet  animal  est  le 
plu»  commun  des  Cétacés  qui  peuplent  les 
mers  d'Europe.  Il  aime  à  se  tenir  k  l'em- 
bouchure des  rivières ,  dont  il  remonte  quel- 
qnefais  le  cours  Jusqu'à  une  très  grande 
diêtancede  la  mer.  Il  n'est  pas  rare  d'en  voir 
«ton»  la  Loire  à  Nantes ,  dans  la  Garonne  a 
Bordeaux,  et  dons  la  Seine  a  Rouen  :  on  en 
a  même  vu  remonter  Jusqu'à  Paris. 

2.  L'Epadlard  ,  Detphinua  grampui  Hun- 
ter  (  Phocœna  orca  Fr.  Cuv.).  —  C'est  un  des 
iHof  grands  Dauphins  ;  il  atteint  Jusqu'à 
36  pieds  de  longueur,  et  il  a  4  pieds  de  dia- 
n^tre  dans  sa  plus  grande  épaisseur.  Son 
cocps  est  fusiforme,  mais  beaucoup  plus 
allMfigé  en  arrière  qu'en  avant.  Son  museau 
est  tronqué,  sa  tête  arrondie;  ses  dénis 
sont  grosses,  coniques,  un  peu  courbées  en 
arrière ,  au  nombre  de  onze  de  chaque  côté 
de»  deux  mâchoire»  ;  sa  nageoire  dorsale  est 
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haute  de  4  pieds ,  recourbée  en  arrière  et 
terminée  en  pointe  ;  le»  pectorale»  sont  élar- 
gies, arrondies  à  leur  extrémité.  I^e  corps  est 
d'un  noir  brillant  en  dessus  et  d'un  blanc 
pur  en  dessous  ;  une  tache  noire ,  plus  ou 
moin»  irrégulière ,  prend  naissance  sur  le» 
côtés  noirs  de  la  queue ,  et  s'avance  »ur  le» 
flanc».  Ha,  en  arrière  de  l'œil ,  une  tache 
blanche,  courte  et  étroite.  Ce  Dauphin,  dont 
la  synonymie  est  très  embrouillée ,  habite 
les  mers  d'Europe;  on  le  croit  VOrca  des 
anciens,  mais  sans  de  grands  fondements. 

3.  1^  Mabsodin  de  d'Oibignt  ,  Delphinus 
griseus  [Phocœna  griseus  Fr.  Cuv.).  —  il  est 
long  de  10  pieds,  et  a  3  pieds  de  diamètre  à  la 
base  des  pectorales.  La  mâchoire  supérieure 
est  plus  longue  que  l'inférieure,  et  manque 
de  dents  ;  l'inférieure  est  armée  de  6  à  8  dents 
coniques  ;  les  nageoires  pectorales  ont  3  pieds 
'de  longueur  sur  1  de  largeur  ;  ta  dorsale , 
courbée  en  arrière,  est  haute  de  14  pouces  ; 
la  caudale  est  carénée ,  longue  et  large  de 
20  pouces.  La  teinte  générale  du  dessus  du 
corps  et  de  la  tète  est  d'un  noir  bleuâtre  ;  le 
dessous  est  d'un  blanc  »ale,  qui  se  fond  avec 
le  noir  sur  les  côtés.  Il  habite  les  mers  d'Eu- 
rope. 

4.  fie  Marsouin  gaiéhi  ,  Deipkimu  com- 
pressicauda  Less. — Il  a  le  corps  allongé,  fusi- 
forme  ,  ayant  son  plus  grand  diamètre  vers 
sa  partie  moyenne  ;  la  tète  est  arrondie,  ter- 
minée par  un  museau  court  ;  la  mâchoire 
supérieure  dépasse  un  peu  l'inférieure ,  les 
dents  sont  petites,  coniques  et  crochues ,  au 
nombre  de  vingt-deux  de  chaque  côté  à  la 
mâchoire  supérieure,  et  de  vingt-trois  de 
chaque  côté  à  l'inférieure.  Les  nageoires 
pectorales  sont  très  courtes,  comparative- 
ment à  la  longueur  de  l'animal  ;  la  dorsale, 
placée  au  milieu  de  la  longueur  du  corps  , 
est  triangulaire ,  un  peu  recourbée  en  ar- 
rière. La  queue  est  échancrée  au  milieu,  et 
carénée  de  manière  à  former  denx  bords 
tranchants ,  ainsi  que  la  partie  du  corps 
qu'elle  termine.  L'animal  est  plombé  sur  le 
dos  et  blanchâtre  sous  le  ventre.  Il  habite 
le»  mers  des  Canaries. 

5.  Le  Mausouin  hasté,  Delphinus  hatlatus 
Quoy  elGaim.  {Delphinus  Ueavibidii  Gr.). — 
Il  est  long  d'un  pen  plus  de  5  pieds  ;  ses  mâ- 
choires sont  d'égale  longueur;  la  supé- 
rieure porte  vingt-sii  dents  et  l'inférieure 
vingt-cinq.  I^  nageoire  dorsale  est  large , 
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triangulaire ,  peu  élevée,  placée  un  peu  à 
l'arrière  du  corps  ;  la  nageoire  caudal^  est 
grande,  bien  évidée ,  un  peu  pointue  à  Tei» 
trémilé  de  ses  deui  lobes  ;  les  pectorales 
sont  courtes.  La  tête  est  d'un  noir  ardoisé  ; 
le  corps  noir,  avec  plusieurs  taches  blanches 
en  dessous,  savoir  :  une  large,  en  losange , 
devant  les  nageoires  pectorales  ;  derrière  ces 
nageoires  deux  petites  taches  ovalaires,  puis 
une  grande  tache  qui  couvre  le  ventre, 
ayant  un  peu  la  (orme  d'un  Ter  de  lance , 
dont  les  branches  seraient  allongées  et  forte- 
ment recourbées  en  bas.  Cet  animal  habite 
les  mers  du  cap  de  Bonne- Espérance. 

6.  Le  Mabsouin  dk  home,  Delphinus  liomei 
Smith.— Il  est  long  de  six  pieds  ;  il  a  quarante 
dents  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  trente-six  de  chaque  côté  à  l'in- 
férieure. Le  corps  est  d'un  noir  pur  en  des- 
sus :  la  tête  et  les  côtés  du  corps  sont  variés 
de  blanc  et  de  noirâtre;  la  nageoire  dorsale 
est  en  faux  recourbée  en  arrière.  Cette  es- 
pèce vit  également  dans  les  mers  du  Cap. 
-  7.  Le  Marsouin  obscui,  Delphinwt  obacu- 
rusGr.  — Il  a  six  pieds  de  longueur;  son 
corps  est  élancé ,  sa  tête  oblique ,  son  mu- 
seau pointu  ;  les  dents,  petites  et  coniques, 
sont  au  nombre  de  quarante-huit  à  la  mâ- 
choire inférieure,  et  de  cinquante-deux  à  la 
supérieure.  Avant  l'Âge  adulte ,  le  dos  et  le 
dessus  de  la  tête ,  à  partir  du  bord  de  la 
mâchoire  supérieure  Jusqu'à  la  queue ,  sont 
noirs  ;  les  côtés  du  corps  et  les  parties  infé- 
rieures sont  blancs ,  à  l'exception  de  deux 
bandes  se  dirigeant  obliquement  d'avant  en 
arrière  ;  la  première,  partant  des  côtés  de  la 
tète,  embrassant  l'œil ,  et  se  terminant  sur 
la  nageoire  pectorale  ;  la  seconde ,  parlant 
de  dessous  la  nageoire  dorsale  et  se .  ter- 
minant sous  le  ventre.  Chez  l'adulte,  les 
mêmes  couleurs  sont  si  faiblement  marquées 
qu'elles  ne  paraissent  qu'à  certaines  inci- 
dences de  lumière.  Si  l'individu  décrit  par 
M.  Quoy  dans  le  Cabinet  d'histoire  naturelle 
du  Cap  est  réellement  la  même  espèce,  comme 
le  pensent  ce  naturaliste  et  Fr.  Cuvier,  les 
taches  du  jeune  varieraient  un  peu  de  posi- 
tion à  mesure  que  l'animal  vieillit,  et  le  nom- 
bre des  dents  ne  serait  pas  toujours  le  même, 
car  cet  individu  en  avait  52  à  la  mâchoire 
inférieure,  au  lieu  de  48 ,  et  54  à  la  supé- 
rieure, au  lieu  de  52.  Cette  observation  vient 
a  l'appui  de  ce  que  J'ai  dit  au  commencement 
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de  cet  article ,  sur  les  canses  de  la  confasioii 
qui  règne  dans  la  synonTmie  et  l'histoire  de 
ce  genre.  Le  Marsooio  obsenr  est  des  men 
du  Cap  ;  serait-ce  le  même  que  le  Iklphius 
Homei? 

8.  Le  MAasooiN  oe  M  et  m,  Delpkâm  cœ- 
ruleo-albiu  Mey.  —  Il  a  été  placé  parmi  lei 
Marsouins,  contre  l'opinion  de  Fr.  Cuvier, 
probablement  parce  que  son  mosean  est  plus 
couvert  et  plus  comprimé  que  celui  du  Dia- 
phin  ordinaire.  Tonte  la  partie  su périeureda  ^ 
dos ,  de  la  tête  et  du  bec  sont  d'un  bleu  d'i- 
cier  foncé  ;  un  trait  large  au  commencemcat 
part  de  la  nageoire  dorsale,  descend  obli- 
quement et  se  termine  en  pointe  vers  le  mi- 
lieu de  la  distance  entre  cette  nageoire  elle 
coin  de  la  bouche  ;  un  autre  trait  part  deli 
nageoire  pectorale  et  va  se  perdre  dans  m 
autre  trait'noir  qui  entoure  l'onl  ;  ce  dernier 
s'étend ,  en  s'élargissanL,  Juaqa'à  l'anus.  Les 
nageoires  sont  du  même  bien  que  les  parties 
supérieures  ;  tout  le  reste  da  corps  est  d'on 
bleu  pur  et  brillant.  Cette  espèce  fit  près  des 
côtes  orientales  de  l'Amérique  du  Sud,  et  a 
été  prise  à  l'embouchure  de  la  Piata. 

7«  GloblcëpliAles. 

M.  Lesson  a  établi  ce  soas-genre  pourpls- 
cer  les  Dauphins  qui  ont  la  partie  antérieure 
de  la  tête  sphérique ,  le  museau  très  courtet 
les  dents  en  nombre  variable. 

1.  Le  Dauphin  conductkdk,  Delphiiut 
deductor  Scoresby  (Phocanta  giobieepsFt. 
Cuv.).  —  Il  atteint  Jusqu'à  20  pieds  de  lon- 
gueur et  3  pieds  4  pouces  de  diamètre  dans  sa 
plus  grande  épaisseur;  ses  formes  sont  élan- 
cées ;  sa  tête  est  arrondie  ;  le  nombre  de  ses 
dents  est  très  variable,  et  parait  être  de  18  â 
26  à  chaque  mâchoire.  Cependant  Scoresby 
dit  expressément  qu'on  en  trouve  28  à  la  mâ- 
choire supérieure  et  24  â  l'inférieure  d'on 
individu  adulte.  Ces  dents  sont  coniqoes, 
légèrement  recourbées  en  dedans  à  leur 
pointe.  Les  nageoires  pectorales  sont  gran- 
des ;  la  dorsale  est  haute  de  4  pieds  sur  3  de 
largeur  à  sa  base;  les  yeux  sont  extièroe- 
ment  petits  et  bleuâtres.  Le  corps  est  enliè- 
rement  noir,  à  l'exception  d'une  ligne  qni 
naît  en  forme  de  cœur  sous  le  cou,  et  se  pro- 
longe en  se  rétrécissant  Jusqu'aux  parties  de 
la  génération.  Cet  animal  est  commun  dans 
les  mers  du  Nord,  et  particulièrement  autoir 
des  Iles  Orcades.de  Shetland,  Féroé  et  de 
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rislande ,  où  les  habitants  leur  font  une  pè- 
che active  pour  en  retirer  de  l'huile.  Ces 
Dauphins  vivent  en  troupes  nombreuses  « 
quelquefois  de  plus  de  600,  et  chaque  troupe, 
dit-on ,  suit  un  chef  qu'elle  n'abandonne  Ja- 
mais. Il  en  résulte  que  les  pécheurs  s'efTor- 
cent  de  faire  échouer  ce  chef,  et  s'ils  y  parvien- 
nent, toute  la  troupe  viept  échouer  après  lui 
iur  le  même  banc  de  sable  Ce  fait  est  posi- 
tîTemeot  arrivé  ainsi  le  7  Janvier  1812,  sur 
les  eôtes  de  Bretagne  près  de  Ploubaslanec, 
village  non  loin  de  Paimpol ,  et  l'on  en 
prtt  71. 

2.  Le  Daupbin  di  Risso,  Delphiuus  globi- 
ceps  Risso {Phocœna  J(i8»oanuêFr.C\i\ .). —  Il 
aen viron  9  à  10  pieds  de  longueur,  sur  2  pieds 
de  diamètre  dans  sa  plus  grande  épaisseur  ; 
les  dents  ressemblent  à  celles  du  Dauphin 
eomroun ,  et  sont  en  nombre  variable;  elles 
sont  sujettes  à  tomber,  surtout  à  la  mâchoire 
supérieure.  Le.  corps  varie  de  couleur  selon 
les  sexes  :  chez  les  femelles  il  est  d'un  brun 
uniforme,  et  dans  les  mâles  d'un  blanc  bleuâ- 
tre. Dans  les  deux  sexes  il  est  couvert ,  en 
dessus,  de  petites  lignes  plus  claires  que  le 
fond  de  la  peau,  et  bordées  d'une  multitude 
d'autaes  petites  lignes  perpendiculaires  d'un 
brun  foncé.  Les  mâles  ont  des  taches  irré- 
guliéres  d'un  brun  foncé  sous  la  moitié  pos- 
térieure du  corps  et  les  nageoires  également 
brunes,  mais  la  dorsale  et  les  pectorales  avec 
des  lignes  blanches.  Un  cercle  brun  entoure 
l'œil,  et  2  lignes  brunes  garnissent  le  dessus 
et  le  dessons  de  la  bouche.  Cette  espèce 
habite  la  Méditerranée. 

3.  Le  Dauphin  imtbiméoiairb  ,  Delphi- 
mu  intermedius  Uarl. —  Il  a  été  trouvé  dans 
le  havre  de  Salem,  au  Massachussets,  et  n'est, 
selon  Fr.  Cuvier,  qu'une  femelle  de  son  Mar- 
souin glohiceps,  notre  Delphintu  deducior. 
Il  a  16  pieds  1/2  de  longueur ,  sur  3  pieds 
I  pouces  de  diamètre  dans  sa  plus  grande 
épaisseur;  ses  nageoires  pectorales  ont  4 
pieds  de  longueur  ;  la  queue  est  comprimée 
el  séparée  par  un  fort  étranglement;  le  corps 
d'un  noir  brillant  ;  les  c6tés  du  cou  sont 
d'un  blanc  qui  se  continue  sons  le  ventre. 

Ils  se  distinguent  des  autres  Dauphins  par 
leur  corps  plus  court,  plus  massif,  man- 
quant de  nageoire  dorsale  ,  comme  chez  les 
Delphinaplères  ;  mais  leur  museau  n'est  pas 
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séparé  du  crâne  par  un  sillon ,  comme  chez 
ces  derniers. 

Le  Dauphin  béluga,  Delphinus  leucan 
Lin. — Il  a  environ  12  pieds  de  longueur,  sur 
3  de  diamètre  ;  le  corps  est  cylindrique ,  un 
peu  gibbeux  au  milieu  du  dos,  et  c'estsans 
doute  cette  gibbosité  que  M.  Neill  a  prise 
pour  un  rudiment  de  nageoire;  la  tête  est 
terminée  par  un  bec  obtus  et  arqué;  les 
deux  mâchoires  sont  pourvues  de  dents  co- 
niques ,  au  nombre  de  8  à  9  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  inférieure,  où  elles  sont  ob- 
tuses ,  et  de  9  a  la  mâchoire  supérieure ,  où 
elles  sont  aigués  ;  les  yeux  sont  petits  ;  les 
nageoires  pectorales  sont  proportionnelle- 
ment petites,  oVales-trapézoldes ;  la  cau- 
dale est  bilobée,  é  lobes  rapprochés ,  trian- 
gulaires ,  fort  étendus  par  leur  pointe.  L'a- 
nimal entier  est  d'un  blanc  d'ivoire  quand 
il  est  adulte,  brun  dans  son  enfance,  blanc 
tacheté  de  gris  et  de  brun  dans  sa  Jeunesse. 
Il  habite  les  mers  arctiques. 

Ici  se  borne  tout  ce  que  l'on  sait  de  po- 
sitif su  ries  espèces  du  genre  Dauphin,  quoi- 
que les  naturalistes  aient  signalé  un  nom- 
bre beaucoup  plus  grand  de  ces  animaux. 
Pour  ne  pas  trop  allonger  cet  article  ,  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  sommairement 
ceux  qui  ne  sont  pas  suffisamment  décrits 
pour  pouvoir  être  déterminés  avec  certitude. 

Le  Delphinus  Desinarestii  de  Risso,  placé 
avec  les  vrais  Dauphins  par  Fr.  Cuvier,  ap- 
partient au  genre  Hétérodon,  et  sera  décrit 
à  l'article  de  ce  genre.  —  Le  Delphinus  «e- 
nedeita  de  RoMelet  et  Lacépède  parait  être 
un  Cachalot.  —  Le  Delphinus  xinemi*  d'Os-^ 
beck  est  semblable  au  Dauphin  vulgaire , 
mais  entièrement  blanc;  voilà  tout  ce  qu'on 
en  sait.  —  Le  Delphinus  canadensis  de  Des- 
marest  a  12  pieds  de  longueur ,  le  museau 
très  petit  et  le  front  fort  élevé.  G.  Cuvier  le 
confond  avec  le  Delphinorhynque  de  Is.  Geof- 
froy. On  n'en  sait  pas  plus  sur  le  Delphinus 
Beriini  de  Desmarest. 

L'Ananabk.,  Delphinus  spurius  vel  ana- 
narcus  de  Fr.  Cuvier,  Delphinus  grœnlen" 
dieux,  appartient  au  genre  Hétérodon  de 
Blainville. — On  sait,  du  Delphinus  Commer- 
«onii,  qu'il  a  le  corps  argenté  et  les  extrémi- 
tés noirâtres.  —  Le  Delphinus  Sowerbyi  de 
Fr.  Cuvier,  ou  Delphinus  bidens  dt  Sowerby, 
est  un  Hétérodon.  —  I«e  D^lphinu*  epiodon 
de  Rafinesque  a  le  corps  oblong ,  atténué 
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IMislérîeureroeDt ,  le  maMau  arrondi ,  la 
mâchoire  inférieure  plus  courie  que  la  supé- 
rieure, les  deoU  ubtuses,  égales.  C'est  un 
Hélérodon  pour  M.  Dcsmaresl.  —  Le  i^Wp/ii- 
nut  fere*  a  été  réuni  au  précédent  par  ce 
dernier  auteur. 

Le   Daupbi!!    .^oii,   Delphinas  uiger ,  de 
Lacépéde,  n'est  connu  que  par  un  dessin 
chinois,  que  M.  Abel  Rémusat  communiqua 
à  M.  de  Lacépède  en  1818.  7-  Le  Delpkiuuê 
Buyeh  serait  un  Cachalot,  selon  l'opinion  de 
G.  Cuvier.  Il  n'est  connu  que  par  un  dessin.— 
Le  Delphiniu  leucocepHaUa  n'a  été  qu'entrevu 
par  les  naturalistes  de  la  corvette  (a  Coquille. 
Enfin  plusieurs  autres  Cétacés  aussi  peu 
connus  que  les  précédents  ont  encore  été 
nommés  et  signalés  d'une  manière  assez  con- 
fuse par  les  auteurs,  mais  il  serait  tont-à- 
fait  inutile  de  les  mentionner  ici.  (BoiTAao.) 
DAUPHINS  FOSSILES,  palbo.^t.  —  De 
nombreux  ossements  appartenant  au  groupe 
de  Cétacés  auquel  on  donne  le  nom  d^ 
Dauplifis  se  rencontrent  dans  les  terrains 
tertiaires  marins;  mais  il  en  est  peu  qui 
aient  été  étudiés  et  comparés  avec  les  es- 
pèces vivantes .  les  matériaux  de  comparais- 
son  ayant  manqué  Jusqu'ici  dans  les  col- 
lections. Ces  animaux  n'étant  pourvus  d'ail- 
leurs que  de  membres  antérieurs  propres 
à  la  natation  seulement,  la  forme  des  os  de 
ces  membres  offre  peu  de  modifications,  et 
leurs  dents,  lorsqu'il  en  existe,  étant  pres- 
que toujours  coniques  et  simples ,  les  pa- 
léontologistes ne  peuvent  goère  fonder  leurs 
déterminations  que  sur  le  nombre  de  ces 
dents  et  sur  la  forme  de  la  tète,  deux  points 
très  difliciles  à  reconnaître  lorsque  les  os 
sont  mutilés.  Les  espèces  que  Cuvier  a  exa- 
minées dans  ses  Ossemenit  foitileê  paraissent 
être  différentes  de  celles  qui  vivent  actuel- 
lement ou  du  moins  de  celles  que  l'on  con- 
naît, et  elles  se  rapportent  à  trois  genres  :  à 
celui  des  Dauphins  proprement  dits,  à  celui 
des  Marsouins,  et  k  celui  des  ^pUius. 

Aupremiergenreappartiennent:  1.  LeDAi- 
PHIR  A  LOHGUi  SYMPHYSi ,  Delp.  mocrogenius 
Cuv.  (Oa».  foss.,  V,  V  part.,  2«  éd.,  pi.  23, 
fig-  4 ,  5 ,  9,  10  et  1  l).~Cette  espèce,  décou- 
verte à  Sort ,  village  situé  à  8  kilomètres  de 
Dax,  déparlement  des  Landes,  dans  des  cou- 
ches d'une  espèce  de  falun  qui  renferme  un 
grand  nombre  de  coquilles  marines,  se  rap- 
proche du   Delp.  rostratus.  Elle  est  éta- 


DAU 

blie   sur  une   mâchoire   inférieure  tstei 
complète  et  un  fragment  de  nâchoire  m- 
périeure.  Ses  dents  sont  coniques,  poiBtiKS, 
légèrement  arquées  en  arrière  et  noolmt 
à  la  face  postérieure  de  leur  base  od  petit 
talon  mousse,  parlicolarité  qui  m  retroau 
en  partie  dans  les  doita  postéiieites  da 
Dauphin  d'eaii  dooce  décrit  par  M.  Alàde 
d'Orbigny  soos  le  nom  d'/aia  MtvisBuf  ,ct 
duquel  la  mâchoire  inférieure  cstégileMBt 
à  longue  symphyse.  Le  diamètre  des  desb 
de  la  mâchoire  fossile  est  de  1 1  ratllieièlra 
vers  leur  partie  émaillée,  et  leur  haelw 
est  de  IS  ;  la  dislance  d'une  dent  à  l'aeiie 
est  de  20  millimètres. 

2.  1^  Dauphin  oi  Dax,  Deipk.  tfafioani 
Nob.—  Espèce  fort  voisine  do  Danphineo»- 
mun ,  trouvée  également  dans  letfalaniém 
du  département  des  Landes.  Elle  est  établie 
sur  une  portion  de  mâchoire  inférieure  que 
M.  Sylvestre  Graleloup  a  fait  coonaltre  dssi 
le  3*  vol.  des  j4nn,  gin.  deM  scUne.  pây«.  Lps 
dents  de  ce  Dauphin  sont  semblables  pir 
leur  grandeur  k  celles  du  Dauphin  vulgaire; 
mais  leur  courbure  est  différente ,  et  la  bA- 
choire  manque  de  ce  sillon  proioml  dans  le- 
quel sont  creusées  les  alvéoles  des  deati  de 
l'espèce  vivante. 

3.  Le  Dauphin  db  ibnou  ,  Delpk,  Rea»i 
Nob.  (même  pi.,  Ûg.  38). — Cette  espèce  a  re{« 
des  paléontologistes  le  nom  de  Deipk,  lougirt- 
trii;  mais  comme  ce  nom  a  déjà  été  appliqué  à 
une  espèce'vi  vante,  nous  loi  donnons  celui  de 
l'amateur  éclairé  qui  en  a  recueilli  Ifidé- 
bris.  Établie  sur  une  portion  de  màchoie 
supérieure  dont  les  dents  étaient  perdoei. 
elle  se  distingue  des  Dauphins  vivants  con- 
nus par  la  pasition  plus  reculée  des  arrière- 
narines.  Ce  fragment  a  été  trouvé  dans  le 
calcaire  grossier  du  département  de  rOne, 
mêlé  à  des  os  de  Cétacés  herbivores. 

Au  second  genre  appartient  le  Maisimiiiv 
DE  CoHTKSi,  Phocœna  Cortetii  (fig.  1,2  et 3). 
—Il  est  voisin  de  l'Épaulard  et  du  Globiceps, 
et  a  été  trouvé  par  M.  Cortesi  sur  |e  moot  Te- 
razxa,  séparé  par  le  ruisseau  Stramonunedi 
mont  Pulgnasco,  où  ce  même  savant  avait  dé- 
terré quelques  années  auparavant  un  sque 
lette  de  Rorqual,  lesquels  monts  appartieo- 
nentauxcollinesquidescendentdel'Apeooin 
vers  la  plaine  du  Pô.  Le  squelette  de  ce  Mar- 
souin, qui  était  presque  entier,  gisait  à  ase 
hauteurde  40  mètres  au-dessus  du  Stranoo- 
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tane.  Les  dtnts  sonlaa  nombre  de  56,  c'est- 
à-dire  14  de  chaque  côté  des  mâchoires  ;  elles 
sont  coniques ,  légèrement  arquées  en  de- 
hors ;  les  plus  longues  ont  54  millimètres,  et 
elles  Yonten  diminuant  de  longueur  vers  le 
devint  de  la  mâchoire.  Il  y  avait  encore  26 
rertèbres,  dont  13  dorsales,  mais  une  partie 
de  celles  de  la  queue  n'ont  point  été  trou- 
vées. D'après  M.  Cortesi  le  squelette  com- 
plet ipesuré  aurait  4  mètres. 

Le  troisième  genre  ,  c'est-à-dire  le  genre 
Ziphita,  a  été  établi  par  Cuvier  pour  des 
Dkuphins  fossiles ,  voisins  de  rHypéit>odon. 
Il  est  caractérisé  par  la  forme  des  maxillaires 
lupérieurs,  relevés  derrière  les  narines  et  se 
recourbant  pour  former  un  demi-dôme  au- 
leasns  de  ces  cavités,  et  parla  forme  do  mu- 
seau ,  prolongé  en  un  bec  plus  ou  moins  ar- 
rondi, dépourvu  de  dents,  soit  qu'elles  aient* 
lisparu ,  soit  qu'il  n'en  ail  Jamais  existé.  Il 
ne  diffère  de  l'Hypéroodon  que  par  l'absence 
ies  cloisons  verticales  moyennes  des  maxil- 
âlres  qui  caractérisent  celui-ci.  A  ce  genre 
ippartiennent  : 

1.  Le  ZiPHIUS  A  MUSIAU  CORCAVB,  Zip.  ca- 

•ifofff M  (pi.  37,  6g.  2  et  3).  —  Il  a  été  trouvé 
;tt  18M  par  M.  Raymond  Gorsse ,  ingénieur 
les  ponts  et  chaussées,  près  de  Tembouchure 
la  Galégon ,  département  des  Bouches-dn- 
thône.  Les  maxillaires  de  cette  espèce  sont 
slirgis  et  concaves  en  avant  des  narines ,  et 
brment  sur  la  base  du  museau  une  très 
(Mode  fosse ,  dont  les  bords  se  continuent 
iVec  le  demi-dôme  du  dessus  des  narines. 

2.  LeZipnius  a  musbad  f  lat,  Zip. planiros- 

ri<  (  fig.  4  é  8  ).  —  Espèce  déterrée  dans  les 
bailles  faites  en  1812,  pour  le  creusement  du 
prand  arrière-bassin  d'Anvers,  à  d»  4  décimè- 
reff  ao-dessous  des  basses  marées ,  dans  un 
âblenolr  vaseux.Lcs  trois  portions  de  crânes 
UT  lesquelles  elle  est  établie ,  paraissent , 
>ar  la  dureté  de  leur  pétrification  siliceuse , 
ivoirété  transportées  d'un  antre  lit  dans 
*eloi  où  on  les  a  trouvées.*  La  partie  anté- 
ieare  du  museau  forme  une  espèce  de  cy- 
indre  ou  de  prisme  quadrangulaire  à  angles 
irrondis;  la  partie  postérieure,  dilatée, 
luoiqne  creusée  de  deux  fosses  inégales,  et 
parcourues  sur  les  côtés  par  denx  sillons 
arges  et  irréguliers ,  est  cependant ,  si  on  la 
compare  à  l'espèce  précédente,  plane  et  ' 
même  renflée. 

3.  l^ZlPRIUS  A  MU5KAU  AU.0!IGK,  Z/p/l.  toU- 


ptrojimCuv.  (fig.  9et  I0).^ll  ei|établl  surun 
fragment  pétrifié ,  d'origine  inconnue ,  mais 
dont  l'aspect  annonce  un  fossile  de  terrain 
tertiaire.  Ce  fragment,  qui  comprend  une 
grande  portion  de  la  partie  amincie  du  mu- 
seau ,  est  cylindrique,  un  peu  comprimé 
par  les  côtés  ;  quoique  cassé  à  une  distance 
inconnue  de  sa  pointe ,  il  est  long  de  cinq 
décimètres. 

Si  l'espèce  vivante  rappoitée  des  Séchelles 
par  M.  Leduc,  et  nommée  par  M.  de  Blâin- 
vtlle  Ziphiut  detuirostris ,  appartient  bien 
vériublement  au  genre  Ziphins ,  elle  ap- 
prend que ,  dans  ce  genre,  la  mâchoire  infé- 
rieure porte  vers  le  milieu  de  sa  longueur 
une  ou  deux  dents ,  et  qu'immédiatement 
en  avant  de  ces  dents  cette  mâchoire  de- 
vient si  gféife ,  que  la  tymphyse  est  presque 
nulle. 

Depuis  la  publication  des  Ouetnenu  fo»- 
n/e«,on  a  continué  â  déterrer  des  restes 
de  Dauphins  dans  plusieurs  localités.  Il  en 
•existe de  très  beaux  morceaux  inédits  f^ez 
plusieurs  amateurs  de  Bordeaux ,  trouvés 
dans  les  falunières  et  le  grès  marin  de  la 
Gironde  ;  M.  de  Christo(  en  a  signalé  des  dé- 
bris dans  le  bassin  de  Montpellier,  M.  Jeger 
dans  la  molasse  du  Wurtemberg  ;  et  le  Jour- 
nal Vimiitut ,  1840 ,  pag.  298 ,  a  annoncé  que 
M.  Olfers  venait  de  faire  connaître  â  l'Aca- 
démie de  Berlin  un  crâne  de  Dauphin  l'os- 
sile ,  sous  le  nom  de  Delph.  Karstenii ,  qui 
forme  passage  entre  le  Marsouin  globieeps 
et  les  espèces  voisines  du  genre  Ziphia»  , 
trouvé  dans  du  sable  à  Bunde,  en  West- 
phalie. 

Le  même  Journal  (1842,  page  384)  an- 
nonce qu'une  nouvelle  espèce  de  Dauphin 
fossile  [Deip»  talveriensi»)  a  été  découverte 
dans  l'état  de  Maryland ,  Amérique  septen- 
trionale ,  par  M.  Francis  Markoe ,  et  extraite 
de  la  roche  de  Cal  vert,  qui  appartient  à 
l'étage  tertiaire  moyen.  C'est  un  crâne  pres- 
que entier,  qui,  dit  la  notice,  appartient 
aux  Dauphins  à  longs  becs,  et  qui  est  voisin 
du  Delp,  leucoramphun  de  Pérou,  mais  qui 
en  diffère  par  le  nombre  des  dents  et  la  dis- 
tribution des  os  du  palais.  La  longueur  to- 
tale de  la  tète,  depuis  la  crête  temporale  à 
l'extrémité  présumée  du  museau  »  est  de 
43  centimètres  ;  le  diamètre  de  la  plus  grosse 
dent  est  de  cinq  millimètres.  CtjXt  espèce 
est  à  inscrire  aux  Dauphins  proprenlent  dits  ; 
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quanliu  Deifh.  Karsienii ,  il  est  i  présumer 
qu'il  se  rapproche  du  Delph.  micropurus^ 
et  qu'il  doit  entrer  dans  le  genre  Delphino^ 
rhynque. 

Nous  croyons ,  à  cause  de  sa  structure , 
devoir  enregistrer,  comme  appartenant  à 
une  espèce  de  Dauphin  d'un  genre  nouveau, 
la  mâchoire  supérieure  trouvée  dans  le  grès 
marin  de  Léognan  ,  près  de  Bordeaui ,  que 
M.  le  docteur  Gcateloup  a  attribuée  à  un 
refftiie  gigantesque ,  voisin  de  Vlguanodon^ 
et  qu'il  a  publiée  sous  le  nom  de  Squalo- 
don.  A  la  vérité ,  les  dents  de  cette  mâchoire 
sont  aplaties  latéralement ,  et  leur  bord  est 
crénelé ,  mais  elles  sont  pourvues  d'une  ra- 
cine ,  et  leur  implantation  a  lieu  dans  des 
alvéoles  :caractercsqui  éloigneraient  cet  ani- 
mal des  Sauriens  et  le  rapprocheraient  des 
Crocodiliens,  si  de  nouvelles  observations  ve- 
naient à  démontrer  qu'il  appartient  à  la 
classe  des  Reptiles.Les  dentelures  ou  lobes  des 
dents,  quoique  plus  nombreuses  que  chez 
tous  les  Mammirères  carnassiers  connus,  sont 
disposées  corn  me  chez  ces  derniers,  en  ce  qu'il 
eiiste  un  plus  grand  nombre  de  lobes  au  bord 
postérieur  qu'au  bord  antérieur  de  la  dent. 
Ainsi,chez  le  Phoque  commun,  par  exemple, 
il  se  trouve  deux  lobes  en  arrière  et  un  seul 
en>avant  du  grand  lobe  ;  et  M.  Owen  vientde 
faire  connaître  tout  nouvellement  une  es- 
pèce de  Phoque,  le  Sienorhynchm  serridens , 
dont  les  dents  postérieures  ont  cinq  lobes,  un 
en  avant  et  trois  en  arriére  du  lobe  princi- 
pal. Dans  la  mâchoire  fossile  dont  nous 
parlons ,  le  nombre  des  lobes  est  plus  consi- 
dérable encore  ;  il  en  existe  deux  en  avant 
et  quatre  ou  cinq  en  arrière  du  principal  : 
ce  serait  donc  un  Dauphin,  qui  par  Ui  denti- 
tion, se  lierait  aux  Phoques.  Nous  proposons 
pour  ce  genre  le  nom  de  Crenidelphinus. 

(Laurillard.) 

DAUPHIN.  MOLL.  —  Synonyme  de  Dau<- 
phinule. 

DAUPHINELLE.  bot.  pb.  -^  Nom  vul- 
gaire du  g.  Delphinium. 

DAUPHINULE.  Dtlphinula.  moll. — 
Linné,  dont  la  sagacité  est  bien  connue  de 
tous  ceux  des  naturalistes  qui  ont  étudié 
avec  quelque  soin  ses  immenses  travaux, 
avait  reconnu  ,  dès  la  10«  édit.  du  Systema 
t'uturœ,  l'extrême  ressemblance  qui  existe 
entre  les  coquilles  du  g.  Turbo  et  celles  qui 
plus  tard  furent  rangées  par  Lamarckdans 
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son  genre  Dauphinule.  Les  succetsenn  4e 
Linné  adoptèrent  son  opinion  sans  restri^ 
tion,  et  pour  eux  comme  pour  lui,  les  Dta- 
phinules  étaient  des  Turl>os. 

Lamarck  proposa  pour  la  première  fois  le 
genre  qui  nous  occupe  dans  sa  PkilMtpkk 
xoologiqne  ;  mais  avant  de  l'avoir  défini  tel 
qu'il  est  aujourd'hui ,  il  lui  avait  d'abord 
donné  le  nom  de  Çycloslome,  dans  son  6^9- 
tème  des  animaux  nans  verièàre» ,  publié  en 
1802.  Comme  on  peut  le  voir  à  la  p.  87  de 
l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  le  Turk 
delphintu  est  proposé  comme  type  dugeore 
Cyclostome.  Comme  nous  l'avons  tu  en  trai- 
tant de  ce  dernier  genre ,  le  nom  qu'il  porte 
aujourd'hui  s'applique  spécialement  a  ëcs 
coquilles  terrestea,  et  celui  de  Dauphimiic 
est  consacré  à  un  g.  de  coquilles  marines  qoi 
a  pour  type  le  Turbo  dmiphinus  de  Linné. 

Presque  tous  les  conchyliologues  osl 
adopté  le  genre  Dauphinule ,  et  l'ont  daiié, 
dans  la  méthode,  dans  le  voisinage  des  Tl^ 
bos.  Il  faut  examiner  aujourd'hui  sicegeare 
mérite  d'être  conservé  ,  et  s'il  ne  convicft- 
drait  pas  de  le  faire  rentrer  dans  les  Tnrboi, 
d'où  il  a  été  extrait.  Dans  cet  examen,  on  ot 
conduit  par  deux  moyens  également  cos- 
cluants  :  les  coquilles  et  l'aDÎmal.  Si  Ton  a 
sous  les  yeux  un  grand  nombre  d'espèecs, 
soit  vivantes  ,  soit  fossiles ,  appartenaat  m 
genres  Turbo  et  Dauphinule,  on  voit  l'éta- 
blir entre  eux  un  passage  non  moins  infcs- 
sible  qu'entre  les  Turbos  et  les  Troques.  Si 
l'on  prend  les  caractères  imposés  an  geare 
par  Lamarck,  on  voit  que  la  principal^ dif- 
férence entre  les  deux  genres  conatste  eace 
que,  dans  les  Turbos,  l'ouverture  est  eneoR 
modifiée  par  l'avant-dernier  tour,  taadis 
que,  dans  lesDauphinules,  cette  onvcrtare 
est  parfaitement  circulaire,  et  qudqueCMS 
même  détachée  du  tour  qui  la  précède.  CtA 
cette  différence  que  l'on  voit  disparaître  ia* 
sensiblement  par  un  assez  grand  noabre 
d'espèces  incertaines  en  quelque  sorte  entre 
les  Turbos  et  les  Dauphinules ,  et  chez  les* 
quelles  l'ouverture  devient  circulaire.  Qoant 
aux  formes  générales ,  on  en  voit  d'éqiiva» 
lentes  dans  les  deux  genres  ;  cependant  il 
faut  convenir  que  les  Dauphinules  cooJC^ 
vent  un  faciès  qui  leur  est  particulier,  ce 
qui  permet  de  les  reconnaître  avec  facilité 
et  d'en  former  un  groupe  naturel.  L'oper- 
cule, dans  les  Dauphinules,  diffère  très  pea 
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de  celui  des  Turbos  ;'il  est  pierreax,  plus  aplati 
et  •  généralement  multispiré  au  lieu  d'être 
pauclspiré. 

Si  nous  examinons  attentivement  l'animal 
des  Dauphiimles ,  tel  qu'il  a  été  figuré  par 
MM.  Quo;  et  Gaimard ,  dans  le  voyage  de 
l'Astrolabe ,  nous  ne  lui  trouverons  aucune 
dilTérence  avec  celui  des  Turbos  ;  par  consé- 
quent nous  concluons  de  ce  qui  précède  que 
legeoreDauphinuledoitètre  réuni  aux  grands 
genres  Troque  et  Turbo,  comme  nous  le  ver- 
rons aux  articles  qui  les  concernent,  et  for- 
mer dans  ce  grand  ensemble  un  groupe  par- 
ticulier assez  nettement  détacbé.  Pour  le  re- 
coonaitre ,  vojci  les  caractères  sur  lesquels 
on  pourra  s'appuyer:  Animal  semblable  k 
celui  des  Turbos;  coquille  turbinée  ou  sub- 
discolde,  épaisse,  nacrée  en  dedans,  tou- 
jours ombiiiquée  ;  ouverture  arrondie,  tan- 
\6i  simple  ,  tantôt  garnie  d'un  bourrelet 
extérieur  ;  une  échancrure  large  et  peu  pro- 
fonde dans  la  partie  interne  du  bord  qui 
correspond  a  l'ombilic;  opercule  calcaire, 
aplati  ,  multispiré ,  le  plus  souvent  orné 
en  dehors  d'un  grand  nombre  de  granula- 
tions. 

Les  Dauphinules  sont  des  coquilles  ma- 
rines, épaisses,  nacrées,  généralement  hé- 
rissées de  tubercules  ou  d'épines  plus  ou 
moins  allongées.  Il  y  en  a  un  petit  groupe 
ï  ouverture  bordée ,  qui  pour  la  plupart 
lont  ornées  de  côtes  ou  de  plis  longitudi- 
iiaax<  Ces  coquilles  habitent  les  rivages  des 
pays  chauds  ;  et  c'est  dans  les  mers  de  l'Inde 
|ae  Ton  en  rencontre  le  plus  grand  nombre. 
M.  Cuming ,  dans  son  voyage  aux  Philip- 
pines, en  a  découvert  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  nouvelles,  et  c'est  ainsi  que, 
ians  un  genre  où  Lamarck  ne  comptait  que 
laelques  es'péces,  il  y  en  a  actuellement  une 
Motaine.  On  connaît  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  fossiles,  qui  toutes  appartien- 
lent  aux  terrains  tertiaires.  Cependant 
i.  Aie.  d'Orbigny ,  dans  sa  Paléontologie 
'rattçaise.à  figuré,  sous  le  nom  de  Dauphi- 
iiile,  une  coquille  provenant  du  terrain  néo- 
»mien ,  qui  semble  avoir  la  plupart  des  ca- 
ractères du  genre  qui  nous  occupe,  mais  qui 
Mralt  manquer  de  cette  échancrure  carao 
éristique  du  bord  interne  de  l'ouverture. 
Vous-même  ,  dans  le  Mémoire  |iir  les  ter- 
-ains  crétacés  du  département  de  VAube, 
publié  par  M.  Leymerie ,  avons  donné  le 


nom  de  Delphinula  dentata  à  une  coquille 
qui  ne  pourrait  appartenir  au  g.  Turbo;  de 
sorte  que  nous  pouvons  dire  encore  aujour- 
d'hui que  les  Dauphinules  proprement  dites 
ne  passent  pas  dans  les  terrains  inférieurs 
aux  formations  tertiaires.  (Dish.) 

DAURADE.    Chrysophrys.  poiss.  —  On 
désigne  sous  ce  nom  ou  sous  celui  de  Aou- 
rade  sur  nos  côtes  de  Provence,  et  de  Orata 
à  Rome  et  sur  plusieurs  côtes  de  l'Italie,  un 
poisson  de  la  famille  des  Sparoldes,  que 
Linné  appelait  Sparus  auraïa.  Cet  Acantliop- 
térygien ,  remarquable  par  ses  dents  coni- 
ques et  pointues  sur  le  devant  des  mâchoi- 
res, grenues  et  en  petits  pavés  sur  le  fond 
de  la  bouche,  a  le  dos  gris  ou  argenté  à  re- 
flets verdAtres ,  le  ventre  brillant  d'un  bel 
éclat  argenté,  et  dix-huità  vingt  bandelettes 
longitudinales  dorées  qui  donnent  à  tout  le 
corps  un  reflet  jaune  doré  qui  a  valu  à  cette 
espèce  le  nom  qu'elle  porte.  Une  bande 
transversale  entre  les  yeux  ,  et  d'un  beau 
Jaune  d'orà  reflets  comme  une  lame  de  clin- 
quant ,  augmente  encore  la  vivacité  de  la 
teinte  dorée  de  ce  poisson.  Il  est  commun 
dans  la  Méditerranée ,  sur  les  côtes  d'Espa- 
gne,et  il  avance  quelquefois  dans  le  golfe  de 
Gascogne ,  mais  il  est  rare  dans  la  Manche. 
Il  passe ,  dans  le  Midi ,  de  la  mer  dans  les 
étangs  où  il  s'engraisse  beaucoup,  et  devient 
alors  d'un  goût  très  délicat.  On  en  péchedans 
les  étangs  de  Cette  et  de  Martigues  du  poids 
de  dix-huit  livres ,  et  il  parait  que  les  Dau- 
rades deviennent  encore  plus  grandes  dans 
le  lac  de  Biserte  près  de  Tunis.  La  pêche  k  la- 
quelle elles  donnent  lieu  dans  l'étangde  Mar- 
tigues est  si  suivie  par  les  pécheurs  qu'ils 
désignent  même  par  des  noms  différents  les 
Daurades  à  difi'érents  âges.  Déjà  du  temps 
de  Rondelet  on  appelait  Sauquène  ou  Sait- 
canelle ,  selon  Duhamel ,  les  Poissons  longs 
d'une  palme  ;  ceux  d'une  coudée  recevaient 
le  nom  de  Daurades;  les  individus  intermé- 
diaires étaient  nommés  Méianes ,  et  ceux  de 
taille  supérieure  auxDaurades  se  nommaient 
Subredaurades,  Duhamel  dit  que  les  indivi- 
dus de  neuf  pouces  sont  âgés  de  deux  ans , 
et  se  nomment  Poumerengues.  Au  rapport 
de  Duhamel ,  ces  Poissons  fouillent  le  sable 
en  l'agitant  avec  leur  queue  pour  y  décou- 
vrir les  mollusques  bivalves  qui  s'y  enfon- 
cent et  dont  ils  sont  très  avides.  Les  pé- 
cheurs mettent  à  profit  cette  voracité  pour 
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prendre  leê  Daurades.  Ils  amorcenl  leurs  li- 
gnes avec  des  Pétoncles  et  des  Clovisses 
{f^enuM  decuuata  Lion.),  et  i  leur  défaut  ils 
y  mettent  des  Crevettes  ou  des  morceau i  de 
Thon  et  de  Placnide. 

L'étymolugie  du  mot  Daurade  est  Auraia, 
qui  a  été  le  nom  de  ce  Poisson  rhez  les  Ko- 
raains.  I^s  Grecs  le  nommaient  xpvvofpvç 
(  à  sourcil  d'or  )  â  cause  de  la  tache  dorée 
qu'il  porte  entre  les  yeux ,  mais  on  ne  peut 
trouver  dans  ce  qui  reste  de  leurs  écrits, 
aucune  autre  trace  absolument  caractéristi- 
que, comme  rien  qui  eiclue  cette  supposi- 
tion. La  dénomination  latine  est  appliquée 
avec  plus  de  certitude.  Estimée  chez  eux , 
la  Daurade  était  du  nombre  des  Poissons 
qu'ils  élevaient  dans  leurs  viviers ,  et  Ton 
prétend  que  Sergius,  Tinventeur  des  viviers 
de  Poissons  de  mer,  a  pris  le  surnom  d' Orata 
parce  qu'il  a  le  premier  introduit  l'espèce 
dans  le  lac  Lucrin.  « 

Il  Tant  faire  attention  à  conserver  à  la 
Daurade  l'orthographe  de  son  nom ,  ^fin  de 
distinguer  ce  Sparolde  du  Scombérolde, 
abondant  en  haute  mer,  célèbre  chez  tous  les 
navigateurs  par  la  beauté  de  ses  nuances 
variées,  et  qu'ils  appellent  la  Dorade  (voyez 
ce  mol). 

La  furme  des  dents,  coniques  et  pointues 
sur  le  devant,  et  tuberculeuses  dans  Je  fond 
de  la  bouche ,  se  retrouve  dans  un  grand 
nombre  d'espèces  étrangères  très  diversifiées 
par  leurs  couleurs,  qui  ne  mériteraient  pas 
de  faire  donner  aux  individus  dont  la  den- 
tition ressemble  a  celle  de  notre  Daurade 
le  nom  de  ce  Poisson  ;  mais  comme  elle  est 
trét  différente  de  la  dentition  des  Sargues , 
autre  genre  nombreux  de  la  famille  des 
Sparoldes,  Cuvier  a  formé  dans  la  pre- 
mière édition  du  Règne  animal  un  genre 
de  ces  Poissons  facile  à  reconnaître,  er  qui 
joint  au  caractère  des  dents  ceux  des  autres 
Spares,  c'est-à-dire  d'avoir  une  dorsale  uni- 
que dont  les  premiers  rayons  sont  épineux 
et  poignants,  une  anale  courte  à  épine  anale 
très  solide  et  très  aigué ,  six  rayons  bran- 
chiaux ,  quatre  ou  cinq  appendices  cœcaux 
au  pylore.  Nous  connaissons  plus  de  vingt 
espèces  de  ce  genre.  (Val.) 

DAUW.  MAM.  —  Espèce  du  genre  Cheval. 
/  'oy.  ce  mot. 

DAVALLIA.  BOT.  ca.  -  Genre  de  la  fa- 
mille des  Fougères,  tribu  des  Polypodiacées, 
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éUbli  par  Smith  (  Af*».  yicad.  de  Tar^V. 
414,  t.  9,  f.  6)  pour  des  Fougères  à  sUpe  her- 
bacé rampant  ou  dressé,  à  frondes  stnpies, 
pinnées  et  décomposées.  Elles  sont  mdiiniei 
des  parties  inlertroptcales  des'deni  béni- 
sphères,  mais  pins  communes  dans  l'hémi- 
sphère austral.  La  fnictifieation  est  en  fome 
de  points  presqae  ronds,  mais  peu  alkmcii, 
et  situés  sur  les  bords  de  la  fronde  i  ti 
partie  supérieure.  On  en  connaît  7  espèces. 

DAVIBSIA  (nom  propre),  aor.  pa.- 
Lamk.,  synonyme  de  lîorya,  Labill.— Geait 
de  la  famille  des  Papilionacèes,  trîbo  des  Po- 
dalyriées-Pulténlées, formé  par  Smilh(Iîwi. 
Tranf, ,  IV ,  222  ],  et  renfermant  an  moi» 
36  espèces ,  croissant  toutes  à  la  Ifoavelk- 
Hollande.  Ce  sont  des  arbrisseaux  oo  des 
arbustes  à  rameaux  cylindriques  on  angu- 
leux ,  feuilles  ou  nus  avec  l'Age ,  à  feoillei 
ou  à  ramules  phyllodynés,  alternes  on  sab- 
opposés,  ou  quelquefois  ternés-verlkillés, 
simples ,  coriaces ,  souvent  spinescents  as 
sommet  ;  à  inflorescence  axilltire  on  laté- 
rale dans  les  espèces  aphylles ,  raremeot 
terminale  ;  à  fleurs  racémeuses  ou  raremeai 
solitaires ,  dont  les  pédicelles  nus  on  brae- 
téolés  sortent  de  l'aisselle  d'une  bractée  or^ 
dinairementtrès  courte,  scarieuse  oo  men- 
branacée.  Il  arrive  quelquefois ,  mais  très 
rarement,  que  les  bractées  sont  très  grandei 
et  involucrantes.  Ce  sont  en  général  de  Jo- 
lies plantes ,  et  on  en  cultive  près  d'aoe 
vingtaine  d'espèces  dans  les  jardins.  (C.  L.) 

DAVILLA  (nom  propre),  bot.  ph.— Gesre 
de  la  famille  des  Dilléniacées,  tribu  des  Dé- 
limées ,  formé  par  le  père  Vellozo  (  Vand. , 
Prodr.,  1115,  t.  2,  f.  l4),  et  contenant tUM 
douzaine  de  plantes  indigènes  du  Brésil. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  sarmenteux ,  voln- 
biles,  à  feuilles  alternes  ,  souvent  scabres, 
très  entières  ou  dentées ,  brièvement  petite 
lées,  décurrentes  en  pétiole  ;  a  fleurs  Janaei 
agréablement  odorantes ,  disposées  en  ra- 
cèmes  terminaux  et  aiillaires  souvent  com- 
posés ,  brièvement  pédoncules  ou  sessiles. 
Aucun  d'eux  ne  parait  encore  avoir  été  io- 
troduit  dans  les  Jardins  européens.    (C.  L.) 

DAWSONIE.  Dawsonia  (nom  propre).— 
BOT.  CR.  —  (  Mousses.  )  Genre  très  curieui  et 
fort  paradoxal  de  la  tribu  des  Polytnchées, 
trouvé  près  de  Purl-Jackson,  dans  l'AusirS' 
lie  et  décrit  pour  la  première  fois  (1)  ptr 

(i)   Tramatt.  de  Im  tot,  lin.  d«  Londie*  ,  t.  X. 
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le  célèbre  Kobert-Brown  ,  qui  l'a  dédié  à 
M.  UtwsoD-Turoer  «  auteur  de  YUittoria  fu- 
ew¥M,  Nous  o'avons  Jamaif  analysé  cette 
Mousse  eicessivement  rare  ;  mais  en  Jetant 
les  jeui  sur  les  figures  qui  en  ont  été  faites, 
et  en  les  comparant  avec  Teiplication  qu'on 
en  a  donnée,  noua  pensons  que  l'on  a  mal  in- 
terprété les  différents  organes  que  présente 
sa  capsule.  Déjà  M.  Ad.  Brongniart  {Dia, 
tltuf.y  t.  V,  p.  367)  avaitémis  quelques  doutes 
à  ce  sujet.  Ainsi ,  si  nous  ne  nous  abusons 
nous-roéme  :  l<>  le  péristoroe  est  double,  et 
non  pas  simple,  comme  on  Ta  avancé  ;  2o  ce 
qu'on  t  pris  pour  la  columelle  serait,  selon 
nous,  le  sporange,  du  sommet  duquel  naît 
ordinairement  le  péristome  intérieur  ;  3<>  en- 
fin, ce  qu'on  a  nommé  épipbragme  serait 
l'aie  de  la  capsule  ou  la  vraie  columelle. 
Ces  simples  observations,  que  nous  ne  don- 
nons que  pour  ce  qu'elles  valent ,  puis- 
qu'elles ne  sont  faites  que  sur  des  figures , 
nous  ont  paru  néanmoins  nécessaires  pour 
rUilelligence  de  la  définition  de  ce  g.  que 
nous  allons  prendre  dans  les  auteurs  qui 
l'ont  décrit.  Il  est  encore  bon  de  prévenir 
que,  sans  ces  figures,  il  sera  fort  difficile  de 
se  former  une  idée  Juste  et  exacte  d'un  g. 
si  eiUaordinaire.  Supposes  une  Mousse  dans 
laquelle  la  capsule  du  Buxkaumia  aphylla  sur- 
monterait la    tige  du  Polyirichum  jumpe- 
rimum ,  et  vous  aurez  quelque  cbose  qui  en 
approchera.  Voici  ses  caractères  :  Péristome 
double,  l'extérieur  naissant  d'un  dédouble- 
ment annulaire  de  la  couche  celluleuse  in- 
terne de  la  capsule,  et  l'intérieur  provenant 
du  sommet  du  sporange ,  l'un  et  l'autre  for- 
més de  longs  cils,  fort  nombreux,  dressés, 
continus-,  plans  inférieu rement,  puis  cana- 
llculés,  et  enfin  cylindriques.  Le  sommet  du 
sporange ,  en  dedans  des  cils  ,  est  encore 
partagé  en  plusieurs  dents,  que  quelques 
uns  ont  considérées  comme  on  troisième  pé- 
ristome :  de  là  le  nom  de  Triplocoma,  donné 
encore  à  ce  g.  Au  centre  du  sporange  et 
Tert  sa  partie  supérieure ,  existe  un  axe  cy- 
lindrique qui  a  été  considéré  comme  l'équi- 
TaleU  de  l'épi phragme  des  Poly tries,  et  qui 
n'est  probablement  que  le  sommet  de  la 
columelle.  Capsule  semblable  à  celle  des 
Buibaumies,  c'est-i-dire  oblique  ,  ovale, 
plane  en  dessus ,  et  arrondie ,  ventrue  en 
dessous ,  supportée  par  un  pédoncule  mé- 
diocrement long ,  partant  du  sommet  de  la 
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tige.  L'opercule  ovale,  cylindrique  à  la  base, 
se  termine  en  cône.  Ia  coiffe,  assez  semblable 
à  celle  des  espèces  du  g.  Polytriekwn ,  ef  t 
petite,  conique  aussi ,  fendue  de  côté  et  re- 
couverte d'une  toison  fort  touffue  de  poils 
roux ,  rameux  et  entre-croisés.  La  tige  et  les 
feuilles  de  ce  g.  paradoxal,  de  même  que  les 
fleurs  diolques,  ne  diffèrent  peint  des  mêmes 
parties  observées  dans  les  Polytricbées.  On 
ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre, 
le  D.  polytrichoidea ,  qui  a  été  figurée  par 
MM.  Hooker  {Musc.  eocM.,  t.  162}  et  Scbwœ- 
gricben  (  5tippp/.,  II,  t.  150).  C'est  prés  de 
Port-Jackson  à  la  Nouvelle-Hollande  qu'elle 
a  été  trouvée ,  sur  les  rochers  qui  bordent 
les  ruisseaux. 

Laroouroux  a  aussi  établi  parmi  les  Pby- 
cées  un  g.  homonyme  qui  se  composait  de8 
espèces  de  la  seconde  section  de  son  g.  />«- 
Uêseria,  caractérisées  par  des  frondes  planes, 
parcourues  par  une  ou  plusieurs  nervures 
longitudinales  simples  ou  rameuses ,  mais 
qui  n'atteignent  Jamais  les  extrémités  ni  les 
bords.  Ce  g.  ne  pouvait  être  admis,  puisque 
le  précédent  l'était  universellement.  Dans  le 
démembrement  que  M.  Gréville  a  fait  plus 
tard  du  DeUsseria  de  Lamouroux ,  plu- 
sieurs espèces  de  cette  section  ont  passé 
dans  son  g.  Phyllophora  ,  et  quelques  au- 
tres dans  le  genre  AglacfkyUim.  P^oy,  ces 
mou.  (C.  M.) 

'DAVYA  (John  Davy,  chimiste  anglais). 
BOT.  PH.  —  Moç.  et  Sess. ,  synonyme  de 
Saurauja,  Willd.  — Genre  de  la  famille  des 
Mélastomacées ,  tribu  des  Lavi»isiérées,  éta- 
bli par  De  Gandolle,  et  renfermant  6  ou 
6  espèces  indigènes  de  l'Amérique  tropicale. 
Ce  sont  de  petits  arbres  à  rameaux  opposés 
ou  brachiés  ,  étalés,  subcylindriques,  gla- 
bres ou  squameux-tomenteux  pendant  la 
Jeunesse;  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  as- 
sez larges,  ovées  ou  oblongues,  triquinqué- 
nerves  ;  à  fleurs  Jaunes,  oorymbeuMS-pani- 
culées.  (C.  L.) 

DAYENIA,  Mill.  bot.  pr.  —  Synonyme 
à'j^yenia,  L. 

DÉ  A  COUIIBE.  BOT.  ca.— Nom  vulgaire 
de  l'Agaric  campanule. 

'DÉBILE.  DeMis.  bot.  —  Cette  épitbète 
s'applique  aux  végétaux  dont  la  tige  est  trop 
faible  pour  se  soutenir  sans  appui. 

'DÉBORDANT  (  rkctaise).  âfarginam. 
bot.  —  M.  de  Mirbel  a  donné  ce  nom  au  nec- 
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taire  quand  il  est  sensiblement  plus  large 
<me  la  base  de  l'ovaire. 

DBBRiCA,  Rom.  et  Schutt.  bot.  ph.— 
Syn.  d*Eriima^  Rudg. 

'DÉBRIS.  Jtetiquiœ.  bot.  —  On  appelle 
ainsi  les  parties  de  feuilles  adhérentes  en- 
core à  la  tige,  malgré  la  mort  du  reste. 

*DéCABRACHlDE  {itxa  ,  dil  ;  Spaxt»»  , 
bras).  MOLL.  — M.  de  Blainville  donne  ce 
nom  adi  Céphalopodes  ayant  sur  fa  tête  dii 
appendices  en  forme  de  bras. 

DÉGABRACBIDÉS ,  BlainT.  moll.— 

yoy.   DKCAPODBS. 

*DéC ACERES.  Z)ecacerafa(^(xa,  dii;  x/- 
paç ,  corne  ).  moll.  —  Menke  et  M.  de  Blain* 
ville  donnent  ce  nom  à  une  famille  de  l'or- 
dre &ts  Céphalophores  cryptodibranches , 
comprenant  ceux  qui  ont  sur  la  tête  cinq 
paires  d'appendices  tentaculaires. 

DEGACBiETA  {iitm,  dix  ;  xaf^v) ,  crin  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées-Tubuliflorées-Eupatoriacées,  établi  par 
DeCandolle  (Prodr, ,  t.  V,  p.  133)  pour  un 
sous-arbrisseau  du  Mexique  (D.  Bœnkeanà) 
dressé ,  glabre ,  à  rameaux  cylindriques  ;  à 
feuilles  alternes,  subpétiolulées,  oblongues- 
lancéolées ,  acuminées ,  dentées ,  penniner- 
vées  et  mollement  articulées  ;  fleurs  en 
thyrse  terminal. 

*DECAC!VE1II0S  (<f(xa,  dix;  xv^V»,  rayon). 
KCRiN.  —  Link  a  indiqué  sous  ce  nom,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  DeSiellU  marinis ,  un 
genre  de  Zoophytes  de  l'ordre  des  Échino- 
dermes.  Troisespèces  seulemententrentdans 
ce  groupe.  Ex.:  le  />.  crocea  Llnk.    (K.  D.) 

DEGAGTIS.  scRiN.  —  Nom  donné  aux 
Astéries  fossiles  qui  sont  munies  de  dix 
rayons. 

DÉGADACTYLE.  Decadactylus,  poiss.— 
Nom  d'une  esp.  du  g.  Polynème. 

DEGADIA,  Lour.  bot.  ph.  —  Syn.  dou- 
teux de  Dicalyx  du  même  auteur.    (C.  L.) 

*DEGADOPEGTEN.  moll.  —  Nom  im- 
posé par  M.  Swainson  à  un  sous-genre  formé 
aux  dépens  des  Peignes ,  pour  cell.es  des  es- 
pèces qui  ont  quelques  dents  obsolètes  à  la 
charnière.  Ce  genre  ne  peut  être  adopté, 
f^oy.  PEIGNE.  (Dbsh.) 

*DÉGAF1DE.  Decafidus.  bot.— On  dit  du 
calice  et  de  la  corolle  qu'ils  sont  décafides 
quand  leur  limbe  présente  des  découpures 
qui  se  prolongent  au  moins  Jusqu'à  la  moi- 
tié de  leur  longueur  totale. 
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DECAGONE.  Iheagtnms.  roiss.-Non 
d'une  esp.  du  g.  Aspidophore. 

*DÉG  AG  YNB.  Deea^ymu  (^n*,  dix;  ym, 
femme),  bot.  — On  donne  le  nom  deplSBles 
décagyneê  à  celles  dans  lesquelles  rotgane  • 
femelle  est  en  nombre  décuple. 

DEC  AGYNIB.  Deeagynia  [êixa,  dix  ;rtn, 
femme),  bot.  — Nom  donné  par  Linné  inii 
ordre  de  la  dixième  classe  de  son  système, 
comprenant  les  plantes  qui  ont  dix  pistils. 

'DECAISNEA,  Brongn.  bot.  pb.— Syn. 
de  Preseotiia,  Undl.  —  Undl.,  syn.  de  Ok- 
midia,  Lindl. 

*DEG  ALEHS  (  iha ,  dix  ;  Inrfc .  écaille]. 
BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des  Asclépit- 
dées-Périplocées,  établi  par  Wight  et  Ar- 
nott  (  ContribuL,  64  )  pour  des  arbrissetot 
des  Indes ,  volubiles ,  glabres ,  à  feuilles  op- 
posées ,  ovales-obtuses,  A  cymes  petites,  is- 
sez  longuement  pédonculéea ,  pins  comtes 
que  les  feuilles ,  A  fleurs  petites ,  ayant  le 
limbe  de  la  corolle  velu  en  dedans. 

*DÉGALOBÉ.  DeealobatuM,  bot.— Cette 
épithète  s'applique  aux  parties  dont  le  limbe 
est  à  dix  lobes. 

'DEC ABIERA  [iixa ,  dix  ;  f»4>o« ,  partie]. 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentanières,  fi- 
mille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scan- 
béides  pbyllophages,  établi  par  M.  Malsaot 
(Coliopi.  de  France^  monogr.  det  Lametlk. 
pag.  603)  aux  dépens  du  g.  Hoplia  d'Illiger, 
dont  il  se  distingue  par  10  articles  aux^ 
tennes  au  lieu  de  9 ,  et  par  l'ongle  des  pieds 
postérieurs,  généralement  fendu  au  lieu  d'ê- 
tre entier.  L'auteur  y  rapporte  trois  espèces: 
Vfiopi.  brunnipes  Bonel.,  VHopl.  pubten- 
tenta  Fab.  (  argentea  Oliv.  ) ,  VtiopL  pratieoU 
Duflsch.  Les  deux  premières  habitent  le 
centre  et  le  midi  de  la  France.  La  dernière 
a  été  trouvée  dans  les  environs  de  Ulle.  (D.) 

'DEC ABIEROS ,  Link.  icHiii .  —  Syn.  de 
Comatule. 

DÉGANDRE.  bot.  ph.— On  appelle  ainsi 
une  fleur  qui  a  dix  étamines,  et  ce  nom  • 
aussi  été  étendu  aux  plantes  dont  les  fleurs 
offrent  ce  caractère ,  et  qui  appartiennent  à 
la  Décandrie  ou  dixième  classe  du  Système 
sexuel  de  Linné,  f^oy.  décandbib.    (A.  B.) 

DÉCANDRIE.  Decandria  (itxa,  dix; 
Mpf  mule),  bot.  ph.  —Dixième  classe da 
Système  sexuel  de  Linné ,  comprenant  tons 
les  végétaux  à  fleurs  hermaphrudites  afant 
dix  étamines.  Cette  classe  est  assez  nom- 
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bfcase  en  genres.  Ainsi  nous  y  trouvons  un 
grand  nombre  de  genres  de  Légami lieuses 
dont  les  dii  ètimines  ne  sont  pas  soudées 
(ei.  :  ^nagiffii,  Cercit,  Sopkora^  etc.),  des 
Méliacées,  des  Rntacées,  presque  toutes 
les  CaryopbjUées  (  Diamthut ,  Saponana^ 
Cmcubabut  SUêM ,  6tc.  )•  '^  Rhodora- 
cées  «  ete.«  etc. 

Cette  classe  se  partage  en  cinq  ordres , 
d'après  le  nombre  de  »t»  stigmates  ou  de  »tê 
carpelles  distincts  :  !•  Décandrie  monogy' 
nié ,  ex.  :  les  Légumineuses ,  les  Rutacées , 
les  Méliacées ,  mentionnées  précédemment  ; 
3*  Décandrie  digyme,  ei.  :  l'Œillet,  la  Sa- 
ponaire ;  30  Décandrie  trigytne ,  ei.  :  Si- 
iêmê ,  j^renaria^  CuculniUts;  4*  Décandrie 
peniagynie ,  ei.  :  Agrostemma  ,  Lychnis^  Se^ 
ëum,  etc.;  6*  Décandrie  décagynie;  ex.: 
/feuradUf  Phylolaeca.  (A.  R.) 

"DECANEMA  {êi*<x,  dix  ;  *9;f&«,  filament). 
SOT.  Pfl.  —  Genre  de  la  famille  des  Asclépia- 
lacées,  tribu  des  Cynanchées-Ditassées, 
Mabli  par  Decaisne  (  Aouv.  Ann,  ic.  nat,^ 
IX,  338,  t.  12,  flg.  9)  sur  V AxcUpioM aphyUa 
Boj.  C'est  un  petit  arbrisseau  dressé .  ra- 
neai ,  croissant  à  Madagascar,  et  ayant  le 
N>rt  d'un  Sartottemma,  Les  tiges  en  sont 
iphylles,  articulées  ;  les  fleurs  disposées  en 
imbelles  latérales  et  terminales.  Dans  ce 
;enre ,  la  couronne  staminale  (Androione, 
fob.  )  est  double  et  décemplissée  (  unde  mh- 
lan).  (C.  L.) 

*I»CANEURON  (êixfx,  dix  ;  vcvpov,  nerf). 
OT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Com- 
oeéet-Vernoniacées ,  tribu  des  Vernoniées- 
lélérocomées ,  établi  par  De  Candolle  et 
Mtenant  une  quinzaine  d'espèces ,  appar- 
mant  toutes  à  l'Inde  et  à  l'Asie  orientale. 
6  sont  des  berbes  ou  des  sous-arbrisseaux 

feuilles  alternes  ,  pétiolées ,  dentées ,  à 
eart  pourprées  en  capitules  solitaires  au 
immet  des  rameaux ,  plus  rarement  co- 
rmbenx,  pédoncules.  Ce  genre  est  divisé 
i  deux  sections,  fondées  sur  l'ampleur  des 
netées  involucrales  (a.  Pnyltoeephalum , 
lom.  ;  b.  Gymnanthemum ,  Cass.),  souvent 
mn  petites  pour  faire  regarder  les  capi- 
lies  comme  nus,  ou  manquant  quelquefois 
itièrement.  (C.  L.) 

•*DéGANTAT10N.  Decaniaiio.  CUM.  ~ 
pératlooqui  consiste  à  séparer  d'un  liquide 
M  matière  solide  qui  7  est  déposée  ;  on 
nécme  en  inclinant  le  rase  de  manière  à 
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faire  écouler  le  liquide  qui  couvre  le  sédi- 
ment* 

*DBCAPARTI.  Decopartituê,  bot.  ~  On 
donne  cette  épithéte  k  tout  organe  divisé  Jus- 
qu'à la  base  en  dix  parties. 

'DÉCAPÉTALE.  Decapet/Uus  (  ina,  dii  ; 
«rrodov,  pétale  ).  sot.  —  Une  plante  décw 
pétale  est  celle  dont  la  fleur  est  composée  de 
10  pétales.  On  dit  de  cette  plante  qu'elle  est 
décapétaiie. 

*DÉCAPflYLLB.  DeeaphylUu  {iixa,  dix  ; 
yvUev,  feuille),  bot.— Cet  adjectif  s'emploie 
rarement  ;  il  signifie  qui  a  10  feuilles ,  ou  lO 
folioles.  On  le  remplace  le  plus  souvent  par 
pdyphyllê, 

DÉCAPODES.  Z)ecapo(/a(^fx«,  dix;  «ou;, 
pied).  CRUST.— Premier  ordre  de  la  classe  des 
Crustacés ,  ayant  pour  caractères  :  Animal 
ayant  des  branchies  proprement  dites,  et  non 
r|meuses,  fixéessur  lescôtésdu  tboraxet  ren- 
fermées dansunecavilé;  la  tète  soudéeautbo- 
raxet  recouverte  par  une  carapace  qui  s'étend 
jusqu'à  l'abdomen  ;  les  yeux  pédoncules  et 
mobiles;  les  pattes  ambulatoires  ou  prében* 
siles  et  presque  toujours  au  nombre  de  S  pai- 
res. Cet  ordre,  établi  par  Latreille  pour  rece- 
Toir  la  plupart  des  espèces  du  grand  genre 
Cancer  de  Linné,  renferme  tous  les  Crosta- 
ces  qui  tiennent  se  grouper  immédiatement 
autour  des  Crabes  et  des  Ecrevisses;  c'est  la 
division  la  plus  nombreuse  en  espèces,  et  une 
de  celles  dont  les  limites  sont  les  plus  tran- 
chées etqui  estia  plus  bomogène.II  comprend 
tous  les  Crustacés  dont  l'organisation  est  la 
plus  compliquée  et  dont  les  facultés  parais- 
sentétreles  plua parfaites  :  aussi  est-ce  indubi- 
tablement en  tète  de  la  série  qu'il  doit  pren^ 
dre  place.  Les  Crustacés  de  l'ordre  des  Dé- 
capodes se  ressemblent  tous  par  la  forme  gé- 
nérale de  leur  corps  ;  les  divers  anneaux  de 
la  télé  et  du  thorax  sont  en  général  complet 
tement  soudés  entre  eux ,  et  ils  sont  tou- 
jours cachés  sous  une  énorme  carapace. 
Il  résulte  de  cette  disposition  que  la  téta 
des  Décapodes  n'est  pas  distincte  du  tho- 
rax ,  et  qu'au-dessus ,  tout  le  corps ,  à  l'ex- 
ception de  l'abdomen ,  parait  formé  d'une 
seule  pièce  ;  mais  lorsqu'on  l'examine  en  des- 
sous, on  y  reconnaît  toujours  un  certain 
nombre  de  divisions  annulaires.  Quant  à 
l'abdomen .  la  forme  varie  beaucoup.  Las 
yeux  des  Décapodes  sont  portés  sur  des  pé- 
doncules mobiles  et  recouverts  d'une  cor^ 
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née  réticulée.  Les  anieniiesioiiitoujourf  a<i 
nombre  de  4  ,  elies  ont  en  général  la  forme 
de  petites  tiges  articulées  el  s'insèrent  entre 
les  yeux  et  la  t>ouche.  L'appareil  buccal  est 
extrêmement  compliqué,  et,  À  une  ou  deux 
exceptions  près,  se  compose  d'un  labre, 
d'une  languette  et  de  6  paires  de  mem- 
bres r  savoir  :  1  paire  de  mandibules ,  2  pai* 
res  de  mâdioires  et  3  paires  de  pattes-mâ> 
choires.  Les  &  paires  de  membres  qui  (ont 
suite  aul  organes  nUatticateurs  sont  beau- 
coup plus  développés  que  ceui-ci ,  et  con- 
stituent les  pattes  proprement  dites,  qu'on 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  pattei  liioraci- 
ques  ou  ambulatoires.  Dans  un  petit  nom- 
bre de  ces  Décapodes  •  ces  membres  présen- 
tent un  palpe  très  développé  et  paraissent 
par  conséquent  biramés  ;  mais ,  dans  l'im- 
mense majorité  de  ces  animaux ,  les  pattes 
sont  complètement  dépourtues  de  cet  a|>- 
pendice ,  et  ne  se  composent  que  d'une  tige 
plus  ou  moins  cylindrique  formée  ordinai- 
rement de  6  articles.  En  général ,  les  pattes 
de  la  1<^  paire  sont  terminées  par  une  main 
composée  des  deux  derniers  articles  disposés 
en  manière  de  fouet  ;  il  en  est  quelquefois  de 
même  pour  une  ou  deux  des  pattes  suivant 
tes  ;  mais,  en  général,  les  membres  thoraci- 
ques  des  4  dernières  paires  ne  servent  qu'A 
la  locomotion  et  se  soutiennent  par  une  es- 
pècfe  d'ongle  pointu.  Ladisposition  et  la  forme 
des  membres  abdominaux  varient i>eaucoup  : 
cbex  les  femeHes ,  ces  organes  servent  ordi- 
nairement à  retenir  les  œufs.  L'organisation 
intérieure  des  Décapodes  est  aussi  caracté- 
ristique que  la  structure  de  leurs  parties  ex- 
térieures. Le  tube  digestif  présente  toujours 
à  sa  partie  antérieure  un  estomac  très  déve- 
lirppé ,  dont  les  parois  sont  contenues  par 
une  sorte  de  charpente  cartilagineuse  ou  os- 
seuse .  armée  de  dents.  Les  organes  hépati- 
ques forment  de  chaque  côté  de  l'intestin 
une  masse  volumineuse  composée  d'une  in- 
finité de  petits  caecums  qui  s'insèrent  sur 
^t»  rameaux  du  conduit  biliaire.  Le  cœur, 
presque   quadrilatère ,   occupe    la  *  partie 
moyenne  du  thorax,  et  donne  naissance  a  6 
artères  principales  d'où  sortent  tous  les  vais- 
seaux qui  portent  le  sang  dans  les  diverses 
parties  du  corps.  La  respiration  s'effectue  au 
moyen  d'un  certain  nombre  de  branchies  , 
dont  les  lamelles  ou  les  filaments  sont  tou- 
jours simples ,  et  ces  organes  s'Insèrent  à  la 
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paroi  interne  d'une  cavité  apéciale  siluéede 
chaque  côté  du  thorax  et  formée  par  le  pro- 
longement de  la  carapace  au-dessas  éa 
flancs.  Les  organ«sde  tagénéralioacoBiM- 
niquenttOD^oursan-^eliM*  par  deux  oavo^ 
tures  :chex  la  femelle^  les  vulves  oecupeottMi- 
Jours  l'antépénultième  anneau  tboraôqaè, 
et  sont  situées  tantôt  sur  le  sternuni,  taalèt 
sur  le  r*^  article  des  pattes  correiponëaales; 
tandis  que  chei  le  mâle,  les  oifanesextcfas 
de  la  génération  sont  aitués  de  la  mène  m- 
uière  sur  le  dernier  anneau  du  thorax.  Bols, 
chez  tous  les  Crustacés  Décapodes,  H  exiile 
dans  rintérietardu  thorax  un  nombre  eensi- 
dérable  de  lames  apodémiennes  t|ui  fonneil 
de  chaque  côté  une  donbfe  rangéedeeellukes, 
disposition  qui  est  particulière  à  ces  Crv- 
tacés. 

La  plupart  des  classifioatenrs  divisent  la 
Crustacés  Décapodes  en  3  aeetions .  suivait 
que  ratnlomen,  qu'ils  nomment  commoné- 
ment  la  queue ,  tH  grand  ou  petit.  En  tSiA, 
il  existe  parmi  ces  animawL  deux  groopo 
parfaitement  naturels  qui  ont  lesCrabeitl 
les  Écrevisses  pour  types  ;  mais  il  est  d'ai- 
tres  Décapodes  qui  ne  paraisaent  apparteair 
ni  à  l'une  ni  k  l'antre  de  ces  sections  ;ili 
établissent  le  passage  entre  les  Brachyars 
et  les  Macroures,  et  ne  peuvent  être  raagéi 
parmi  eux  sans  violer  l'esprit  de  toute  aé- 
thode  naturelle:  aussi  M.  MMne-Edwtrdi, 
dans  son  Histoire  naturelle  sur  ces  animaax. 
a-t-il  cru  nécessaire  d'en  former  an  groupe 
distinct ,  pour  lequel  il  a  proposé  le  ooa 
d^Anomouretf  innovation  qui  permet  de  ren- 
dre les  deux  autres  groupes  du  même  onhe 
parfaitement  homogènes.  L'oréra  des  Uées- 
podes  renferme  actuellement  3  funillei  dé- 
signées sous  les  noms  de  Braolijwrai,  Aao> 
knooret  et  Blaeroores.  f^oy.  ces  mots. 

(H.  L) 
"DÉCAPODES.  Decapoda.  moll.  —  Naai 
donné  par  Leach ,  Latreille  et  M.  A4c.  d'Or^ 
bigny  à  la  seconde  famille  de  l'ordre  des  Oé- 
phalopodes-Cryptodibranches,  comprensit 
ceux  qui  sont  pourvus  de  8  bras  sessilacl 
de  2  bras  pédoncules  ordinairement  rspNéf 
dans  le  sac ,  tous  munis  de  ventonses.  GeM 
famille  comprend  les  genres  Crandne ,  Sê- 
ptole,  Onycholeutbe,  Calmar, Sépiolbeatlie 
et  Seiche. 

'DBCAPODIFORMB  (  Deeapodtu ,  dées- 
pode;  forma,  forme),   ins.  —  ^fom  doafé 
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par  Kirby  à  des  larves  de  Coléoptèrei  car- 
nïToies,  hexapodes ,  A  corps  étroit,  allongé, 
fonfexe  etconprinié ,  garai  de  lames  nata- 
toires ;  tel  est  le  Difiiaeut  agriou. 

DHCâPTOlYGIBm.  Decaptêrygii{ina, 
dii  ;  irrqwÇ,  nageoire),  rotss.— Nom  donné 
par  Schneider  à  une  classe  de  Poissons  ren- 
femant  cens  qui  ont  dii  nageoires. 

*INSCâBnAPHE (^Àa,  dix  ;  pafn'.  salure). 
iOT.  PI.  —  Genre  de  la  famille  des  Mélasto- 
macées ,  tribn  des  Miconiées  ..formé  par  Mi- 
quel  (Coamcfii.,  Il,  M,  t.  10)  sur  le  Mtêas- 
MMM  piewFcearpitm  d'E.  Meyer.  C'est  un  ar- 
hriaseau  de  Surinam,  à  feuilles  opposées, 
quinquénenrées ,  irrégulièrement  denticu- 
lées  ;  à  fleurs  sessiles  disposées  en  panicules 
teirninales ,  dont  les  divisions  brachiées , 
décufsées ,  les  ramules  ordinairement  tri- 
flores  ;  les  bractées  linéaires -lancéolées, 
déeidues ,  couvertes  d'une  pubesc ence  étoi- 
lée,  et  entremêlées  de  poils  séteui  etépars. 

(C.  L.) 

*mSCARTHRIA  (<ftxa  ,  dii;  ipBpov ,  ar- 
tlenlation  ).  las.  —  Genre  de  Coléoptères 
sabpentamères  (tétramèresdeLatreille),  fa- 
nille  des  Longicornes,  tribu  des  Lamiaires , 
créé  par  M.  Hope  (  The  transaciion  of  ihe  en- 
lamologieal  Society  0/  Landon,  1834  ,  p.  16, 
pi.  t,  flg.  2  \  avec  une  espèce  des  Antilles 
originaire  de  l'Ile  Saint-Vincent ,  et  nommée 
par  l'auteur  D.  Suphensii  :  c'est  la  plus  pe- 
Iliade  cette  famille  ;  sa  taille  dépasse  à  peine 
3  millinètres  de  longueur.  Teui  disposés 
eomoM  chei  les  Tétraopet;  pattes  renflées. 

Ce  genre,  d'après  M.  Hope,  doit  être  classé 
à  eOé  des  Metota,  (C.) 

*DBCA8GfllSTIA  (  èUoL ,  dix  ^  «xi<rTev . 
feole).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des 
Malvacées ,  tribu  des  Hibiscées ,  constitué 
par  Wight  et  Araott  (Prodr,,  I,  53),  et  dont 
le  type  est  Vfiiin$eus  erotonijolius  de  Wal- 
licfa.  C'est  un  arbrisseau  de  l'Inde  à  feuilles 
alternes,  pétiolées,  coriaces,  ovées,  entières 
cNi  obsolètcment  lobées,  couvertes  sur  les 
deux  faces  d'une  pubescence  épaisse ,  blan- 
châtre en  dessous ,  et  dont  la  nervure  mé- 
diane porte  À  la  base  un  pore  glanduleux. 
îjt  nom  générique  en  rappelle  l'involucre 
décaphylle.  (C.  L.) 

DBCASPERIIIQM.Forst.  bot.  pb.— Syno- 
nyme de  Nelitris,  Gartn. 

DBCASPORA  {èUa,  dix;  viropât .  se- 
mence). BOT.  PB.  —Genre  de  la  famille  des 


Épacridacées,  tribu  des  Slyphéliées,  formé 
par  Robert  Brown  (  Proc/r.,  &48  ),  et  dont  le 
type  est  le  Cyatodes  disticka  de  Labillar- 
dière.  Il  contient  3  ou  4  espèces ,  croissant 
dans  la  Nouvelle-Hollande  et  la  terre  de 
Van-Diémen.  Ce  sont  d'élégants  arbrisseaux 
é  feuilles  éparses,  brièvement  pétiolées  ;  à 
fleurs  rouges  disposées  en  épis  nutants,  tei^ 
miaaux,  et  auxquelles  succèdent  des  baies 
violettes.  Ces  baies  sont  décempy rénées 
(ovaire  10-loculaire);  de  là  le  nom  géné- 
rique. (C.  1^.) 

'DBCATOIIIA  (<r«>a.  dix;  Tof4«i,  portion). 
IBS.  —  Genre  de  Coléoptères  bétéromères , 
famille  des  Vésicanls,  établi  par  M.  le  comte 
Dejean ,  et  adopté  par  M.  de  Castclnau,  qui 
le  place  dans  son  groupe  des  Nylabrites 
[Hiti.desamm,  arfie.,  Buffon-DuméttU^  Co- 
iéopt.,  vol.  II,  pag.  368  ).  Ce  g.  est  un  dé- 
membrement de  celui  d*Hyele»u  de  Latreille, 
dont  il  ne  diffère  guère  que  par  ses  an- 
tennes, composées  de  dix  articles  distincts. 
M.  Dejean  y  rapporte  1 1  espèces ,  toutes  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  comme  type  le  iJec,  lunatum 
[Mylabnt  lunata  Fabr.).  Cette  espèce  varie 
beaucoup  ;  les  bandes  Jaunes  des  ély  très  sont 
plus  ou  moins  larges,  et  se  confondent  quel- 
quefois. (D.) 

DÉCEMFIDB.  Deeemfidui.  bot.  —  k'oy. 

OBCAFIDB. 

'DECEMIDM,  Raf-  bot.  pb.— Synonyme 
&iiydrophytbtM ,  Tournef. 

DECEBI-LOGULAIRB.  Decem-ioctthrù. 
BOT.  —  On  dit  d'un  ovaire  ou  d'un  fruit 
qu'il  est  déeem-lecuiaire ,  lorsqu'il  est  divisé 
en  dix  loges. 

'DÉCEIIPÈDES.  Decempedes,  crust.— 
Latrtille,  dans  son  Cour»  d^eniomoicçie ,  dé- 
signe sous  cette  dénomination  une  famille 
de  Tordre  des  Isopodes,  renfermant  deux 
genres  désignés  sous  les  noms  de  Pranitu» 
et  d*j4ncewt.  M.  Miloe-Edwards ,  dans  le 
tome  3*  de  son  Hitioire  natureile  tut  'e-v  Cru*- 
lacét,  n'adopte  pas  la  dénomination  deDé- 
I  cciupèdes  proposée  par  Latreille,  et  désigne 


cette  famille  sous  le  nom  de  Praniziens. 


i    f^oti.  ce  mot.  (H.  L.) 

*DÉCaiQl}BTâ.  Laciniaiuf.  bot.  —Foy. 

LACINIB. 

*DÉGHIRB.  Làeeraïui,  xooL.,  bot.  —  Les 
zoologistes  disent  que  les  ailes  des  Insectes 
sont  déchirée»  quand  on  aperçoit  sur  leur)^ 
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bords  des  déchiqoelares  irréguliëres,  comme 
cela  a  Item  dans  quelques  Noctuelles. — En  bo- 
tanique ,  cette  épitbéte  s'applique  à  toute 
partie  d'une  plante  dont  les  bordf  sont  iné- 
galement découpés. 

DBCIDU.  Deciduus,  Éot.  -^  Un  organe 
d'un  végétal  est  décida ,  lorsqu'il  se  détache 
quand  11  a  acquis  tout  son  déTcloppement , 
et  qu'il  a  accompli  les  fonctions  qui  lui  sont 
déf  olues.  Ce  mot  s'emploie  par  opposition  à 
celui  de  pertinant.  Ainsi  les  feuilles  de  la 
plupartdes  arbres  qui  torobenten automne, 
le  Marronnier  d'Inde,  le  Tilleul,  l'Orme, 
l'Acacia,  sont  décidues.  Vo^,  fbuillis. 

(A.  R.) 

*DECRERA  ,  Schultz.  bot.  ph.—  Syno- 
nyme de  Picrii ,  L. 

DBCLIEUILIA  (nom d'homme),  bot.  ph. 
'  —Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Psy- 
choiriées ,  établi  par  Kunth  (  Ntm.  gen.  et 
sp.  Plant,  œqnin.^  III.  276,  t.  28!  )  pour  un 
arbrisseau  des  bords  de  l'Orénoque  é  ra- 
meaux quadrangulaires  ;  à  fenillesopposées,' 
très  entières,  coriaces,  et  munies  de  stipules 
interpétiolatres  ;  les  fleurs  sont  blanches , 
disposées  en  corymbes  terminaux,  sessiles  et 
à  pédoncules  dicbotomes.  L'unique  esp.  du 
g.  a  été  nommée  par  Kunth,  D.  chiococoides, 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  Cttio^ 
cocca. 

DÉCLINÉ.  Deelinaitt*.  bot.  —On  dit  des 
élamines  et  du  style  qu'ils  sont  déelinis , 
quand  ils  se  portent  manifestement  vers  la 
l»artie  inférieure  de  la  fleur,  au  lieu  de  se 
diriger  dans  tous  tes  sens  comme  les  pétales; 
ex.  Marronnier  d'Inde,  Capucine ,  Fraxi- 
nelle.  L'expression  opposée  à  celle-ci  est  q»- 
vendani,  (A.  R.) 

'DÉCOLLÉ.  DtcoUatut.  moll.— On  dit  de 
la  spire  d'une  coquille  qu'elle  est  décollée , 
quand,  par  suite  de  l'âge,  son  extrémité  se 
brijte  et  se  casse  ;  tel  est,  par  exemple,  le  Bu- 
limuâ  decollalut. 

DÉCOMBANT.  Dtcumbenx.  bot.— Cette 
expression  s'applique  particulièrement  à  la 
tige,  quand  elle  est  d'abord  dressée,  puis  se 
recourbe  et  s'étale  par  suite  de  sa  faiblesse 
et  de  sa  flexibilité.  Ex.  :  la  petite  Pervenche, 
la  Vulnéraire  {Anthyllia^  Fulneraria  ),  etc. 
f^oy.  TiGK.  On  dit  encore  que  les  élamines 
sont  décombanut  quand  elles  sont  toutet  di- 
rigées vers  la  partie  inférieure  de  la  fleur. 
Cette  eipressioD  est,  comme  on  le  voit,  sy^ 
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nonyroed'éttnifnes  décUnée$.  F09.  iaknm. 

(A.  R.) 

DéCOlIPMÉ.  Decompotim»,  bot.  -  U 
tige  d'une  plante  est  déeompo$êt  quand, 
comme  celles  de  l'AJone,  de  la  Bruyère,  eUeie 
ramifie  é  l'inflni^ès  ai  base  ;  et  lesfeaiilei 
sont  décompoiée*  lorsqo'ellea  sont  paitagén 
en  nombreuses  diviaions  irfégulières,  on  bieo 
que  le  péliole  commun  se  divise  es  pétioles 
secondaires  portant  les  folioles  ;  tels  loat 
beaucoup  de  Mimosas. 

'DÉCOMPOSITION.  Di$*oimiû.  lobi., 
PHTSioL.  —Destruction  d'un  corps  oompoié 
par  la  séparation  des  divers  principes  qui  le 
constituent.  En  physiologie,  c'est  le  traTiil 
d'élimination  des  molécules  qui,  aptes atoir 
servi  pendant  un  certain  temps  à  la  compo- 
sition des  organes,  rentrent  dans  la  ciitoli- 
tion ,  et  font  place  é  de  nouvelles  moléeo- 

leS.   f^Oy.  NUTBlTIOIf. 

'DÉCORÉES.  Decm^iœ.  aiach.  —  Soai 
ce  nom,  M.  Walckenaér,  dans  le  tom.  2*  de 
son  Hisi.  Mal,  des  Ins.  opf.,  désigne  un  groupe 
de  son  grand  genre  Epeira,  et  dont  les  cam- 
téres  sont  :  Yeux  ,  les  latéraux  plus  rappro- 
chés de  la  ligne  des  intermédiaires  aniérieon 
que  de  la  ligne  des  intermédiaires  postérieon. 
Mâchoires  courtes,  arrondies,  aussi  largestpie 
hautes.  Corselet  aplati.  Abdomen  traversé sor 
le  dos  par  des  bandes  de  diverses  coulean, 
ou  orné  de  grosses  taches  fortement  colorées. 
Les  Aranéides  comprises  dans  ce  groupefor- 
ment  un  cocon  ovoïde  tronqué.        (H-  L) 

DBCOSTEA.  BOT.  ph.  ~  Genre  rapporté 
par  Endiicher  é  la  famille  des  Cornées;  ili 
été  établi  par  Rniz  et  Pavon  pour  un  arbris- 
seau du  Pérou  (Z>.  scandens)  dont  les  tiges 
volubiles  sont  garnies  de  feuilles  cordées , 
épineuses  et  dentées  A  leur  tMse. 

DECOUPE,  incisas,  bot.  —  On  applique 
cette  épithète  aux  parties  minces  et  foliacées 
des  plantes ,  quand  Jeur  bord  semble  SToir 
été  rogné  en  divers  sens. 

DÉCOUPURE.  Incisio.  bot.— Terme  gé- 
néral qui  indique  la  division  des  bordsd'aoe 
expansion  mince  et  foliacée. 

DÉCOUVERT.  Deucius,  JVudus.  xooi., 
BOT.  — Les  entomologistes  disent  que  les  ailes 
des  insectes  sont  découvertes  quand  elles  dé- 
passent les  élytres)  telles  sont  celles  desFo^ 
Seules.  Kirby  applique  cette  épithète  aoi 
élytres ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  couvert» 
par  un  mésotborax  acutelliforme,  coaiait 
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cela  a  lieodans  beaucoup  d'Hémipléres  ho- 
moptêres.  »  En  botanique  on  appelle  ainsi- 
les  firuiu  qui  loni  entièrement  nus  ;  telle  est 
la  Cerise. 

DBCRÉi^ITATION.  Deerepitaiio.  crim. 
—  Pétillement  produit  par  certains  sels  lors- 
qu'ils sont  soumis  é  Taction  de  la  chaleur , 
ce  qui  tient  é  Tévaporation  de  Teau  interpo- 
sée entre  leurs  molécules. 

DECRESCENTE-PENNÉE  ou  PENNÉE. 
Deertêeente-pinnata,  bot.  —  Cette  épitbète 
s'applique  aux  feuilles  composées  dont  les 
folioles  diminuent  insensiblement  de  gran- 
deur de  la  base  au  sommet ,  comme  cela  a 
lieu  dans  le  f^ieia  sepium, 

DÉCROISSEMENT.  min.  —  ^oy.  ciis- 

TALL06RAPH1K. 

*DBCTIGUS.  iMS.^Genre  de  l'ordre  des 
Orthoptères  locustiens ,  établi  par  Serville 
pour  des  Insectes  différant  des  Loeusia  par 
leur  tète  mutique  et  leur  corselet  non  denté. 
On  en  possède  trois  espèces  aux  environs  de 
Paris ,  les  D.  vermivoriu^  griuut  et  leuel-- 
lauu. 

DEGUIIARIA  {decuma,  le  dixième),  bot. 
FB.  —  Genre  de  la  famille  des  Pbiladelpba- 
cées  ,  établi  par  Linné  (  Gen.,  597  ),  et  ren- 
fermant  2  ou  3  arbrisseaux  de  l'Amérique 
boréale.  Ils  sont  sarmenteux  ,  à  feuilles  op- 
posées, pétiolées,  éponctuées,  simples ,  très 
entières  ou  dentées  au  sommet ,  glabres  ;  A 
fleurs  blancbes,  odorantes,  petites,  disposées 
en  sortes  de  corymbes  terminaux.  On  les 
cultive  dans  nos  Jardins.  I.eur  nom  géné- 
rique indique  le  nombre  des  divisions  du 
double  périanthe.  (C.  L.) 

DÉCURRENCE.  Decurrentia.  bot.  — 
État  d'un  organe  qui  est  décurrent. 

DÉCURRENT.  Decunens,  bot.  —  On 
nomme  feuilles  diewrentei  celles  dont  le 
limbe  se  prolonge  le  long  de  la  tige  et  y 
adhère ,  comme  si  elles  naissaient  de  cette 
même  tige. 

*DéCl}RSIF./>«ciir<iviM.  bot.~L.-G.  Ri- 
chard appelait  ainsi  le  style  lorsque  sa  base 
descend  en  rampant  sur  un  des  côtés  de 
l'ovaire,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Jiivina. 
Décurti/ est  encore  synonyme  de  Décurrent; 
mais  ilVentend  seulement  des  feuilles  dont 
l6  pétiole  est  collé  A  la  tige  sur  laquelle  il 
ferme  une  ligne  saillante. 

DBCURSfVE-PENNéE.  Dtcurtive-pen- 
naia,  bot.  —  On  désigne  sous  ce  nom  les 


feuilles  pennées  dont  les  folioles  se  prolon- 
gent par  la  base  sur  le  pétiole  qui  les  porte. 

*DÉGUSSATIF.  Decustativut,  bot.  —  On 
appelle  ainsi  les  parties  opposées  dont  les 
paires  se  croisent  à  angles  droits. 

DÉCU8SÉ.  Deeustauu.  bot.  —  f^oy,  vé- 
cu ssATir. 

DÉDALE.  Dedalœa.  poltp.  —  Genre  de 
Polypiers  marins  établi  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard  dans  la  zoologie  du  premier  f^oyage 
de  VAitrolabe  commandé  par  M.  Dumont- 
d  Urvilie,  et  que  ces  naturalistes  ainsi  que 
M.  de  Blainville  caractérisent  ainsi  : 

Corps  ovoïde  glandiforme,  pourvu  de  ten- 
tacules simples ,  assez  longs ,  disposés  sub- 
radiairement ,  contenu  dans  des  cellules  de 
même  forme  transparentes,  fixées  et  réunies 
eu  groupes  plus  ou  moins  considérables , 
mais  irréguliers,  sur  les  côtés  d'un  axe  com- 
mun ,  gélatmeux  ou  membraneux ,  cylin- 
drique, anastomosé  de  manière  a  former 
une  sorte  de  grand  réseau  irrégulier. 

L'espèce  type  de  ce  genre  a  été  observée 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard  dans  les  mers  de 
l'Ile  de  France.  Elle  se  développe  avec  assex 
de  rapidité ,  et  se  fixe  fréquemment  sous  la 
coque  des  embarcations. 

M.  de  Blainville  avait  placé  provisoirement 
le  genre  Dédale  auprès  des  Plumatelles; 
M.  Edwards  et  moi  l'avons  rapporté  à  la 
famille  des  Bryozoaires  Cellariées.  (P.  GO 

*  DÉDDPLIGATION  (  duplicaiio ,  redou- 
blement). BOT.  es.  —  (Pbycées.)  Nous  dési- 
rons donner  ici  l'explication  des  mots  Du- 
plication, Dbouplicatiom  et  Rbouplication  , 
que  nous  employons  souvent  dans  nos  arti- 
cles sur  les  Desmidiées  et  les  Diatomées , 
pour  isxpliquer  un  mode  de  multiplication 
qui  e&t  propre  à  ces  êtres  microscopiques. 
Ainsi ,  dans  les  Diatomées  ou  Bacillariées , 
les  corpuscules  ou  fruslutes  présentent,  À 
certaine  époque  de  leur  vie,  une  division 
spontanée  longitudinale  médiane,  qui  donne 
lieu  à  deux  individus  semblables ,  d'abord 
plus  étroits,  mais  qui  bientôt  acquièrent  les 
dimensions  et  la  forme  complète  du  corpus- 
cule qui  les  a  produits.  Ce  doublement  s'an- 
nonce par  une  ligne  ou  strie  longitudinale 
sur  le  milieu  de  l'enveloppe  de  la  Diatomee  ; 
nous  disons ,  dans  ce  cas ,  qu'il  y  a  duplica- 
tion ^  et,  plus  tard ,  déduplicution  ,  lorsque 
|es  deux  Jeunes  frustules  se  séparent. 

Dans  les  Desmidiées  qui  appartiennent 
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lai  Syngpories,  dont  la  nature  végétale  nous 
semble  bien  plus  démontrée  que  celle  des 
Diatomées,  il  y  a  aussi  un  mode  de  multi- 
plication par  division  spontanée ,  mais  dont  la 
direction  et  les  développements  sont  très  dif- 
férents de  ceux  des  Diatomées.  Aussi  nepou- 
Tons-nous  comprendre  pourquoi  M.  Ehren- 
berg  et  quelques  autres  micrograpbes  réu- 
nissent ces  deux  tribus.  Les  corpuscules  des 
Desmidiées  sont  formés  de  deux  lol>es  ou 
cellules  que  nous  avons  proposé  de  nommer 
kémiwmatet  {Huavç ,  demi  ;  vwfia^tov ,  cor- 
puscule). Ceux-ci  sont  réunis  par  leur  base , 
et  c'est  à  ce  point  de  soudure  que  la  division 
a  lien  ;  elle  est  toujours  transversale  et  non 
longitudinale.  Alors,  k  la  base  de  chaque 
hémisomate  séparé ,  se  montre  d'abord  un 
mamelon  arrondi ,  qui ,  par  un  développe- 
ment successif,  finit ,  au  bout  de  quelque 
temps .  par  former  un  nouvel  hémisomate 
semblable  é  celui  auquel  il  est  attaché  base 
à  base ,  de  manière  à  compléter  un  indi- 
vidu parfait.  Il  y  a  donc  déduplication  et  ré- 
daplicatiom.  Les  Diatomées  ne  présentent 
point  de  rédupllcation.  Dans  les  Desmidiées 
la  duplication  est  normale,  puisque  leurs 
corpuscules  sont  composés  d'hémisomates 
géminés.  (Brbb.) 

DEERINGIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Amarantacées,  tribu 
des  Célosiées ,  formé  par  Robert  Brown 
{Prbdr.,  413),  et  renfermant  3  ou  4  arbris- 
seaux débiles ,  s'appuyant  sur  les  arbres  on 
les  buissons  voisins,  et  dont  le  type  est  la 
Cttosia  baccata  de  Retz.  On  les  trouve  dans 
l'Inde  et  la  Nouvelle-Hollande.  Leurs  feuilles 
sont  alternes  ;  leurs  fleurs  hermaphrodites, 
blanches,  tribractéées  (périgone  pentaphy  lie] 
et  disposées  en  épis  terminaux.  On  en  cul- 
tive deux  espèces  dans  les  Jardins  de  kiota- 
nique.  (C  L.) 

DEFECATION.   Defecatio.  prysiol.  — 

f^09f.    NUTRITION. 

DÉFENSES.  MAM.  -  A^oy.  dbnts. 
DBFBUILLAISON.  Defoliaiio.   bot.   — 

f^Oy.   DÉFOLIATION. 

DEFFORGIA ,  Um.  bot.  ph.  ^Syn.  de 
t^orgesin^  Comm. 

'DÉFINI.  Definiius.  bot.— Cette  épi thète 
s'applique  aux  élamines  et  aux  pétales.  Ltâ 
étamiiies  définies  sont  celles  dont  le  nombre 
ne  passe  pas  douze  ;  au-delà,  elles  sont  indé- 
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*Dà¥LAGRliTUni.DÊ(laçrMiO  [lUflap; 
je  brûle),  en  m. —Phénomène  quia  lien  lors- 
que des  corps,  en  réagissant  l'un  sar  l*ia- 
tre ,  s'enflamment  avec  beaucoup  de  brait, 
entrent  en  fusion,  et  lancent  aalonr  d^coi 
des  étineelles. 

*DÉFLBCBL  DefiexuM.  bot. —  Une  tige 
déftéchie  est  r«lle  qui ,  après  s'être  élevée  i 
une  certaine  hauteur ,  retombe  verslatem 
eo  décrivant  un  are. 

*DÉFLORÉ.  Dtfi9ratu9.  lor.  —  L'anthén 
est  dite  défloré»  lorsqu'elle  csl  vide  du  pol- 
len qu'elle  contenaiL 

•DÉFOLIATION.  DtfoHaôû,  Bor.-Oa 
entend  par  ce  mot  à  la  fois  la  chute  des 
feuilles  des  plantes  ligneuses ,  et  l'époqui  i 
laquelle  ce  phénomène  s'opère. 

'DÉFORMATION.  Deformatin,  zoql.. 
bot.  —  Altération  de  la  fbrme  des  orgaiei 
d'une  plante  ou  d'un  animal  due  à  «ae 
cause  accidentelle. 

DBFRANCIA,  MOller.  moll.— Il  y  a  quel- 
ques Pleurotomes  qui  ont  l'échanerure  pla- 
cée très  près  de  la  suture.  Cette  échancron 
est  courte,  quelquefois  tubereulaire ,  phu 
profonde  au  fond  qu'à  l'entrée.  Ce  sont  coi 
Pleurotomes'  qui,  pour  M.  Mflller,  sont  do- 
venus  le  type  du  noaveau  genre  auquel  ils 
donné  le  nom  de  Defranaa,  Ce  genre  bo 
saurait  être  adopté ,  parce  que  les  espèces  co 
question  se  lient  aux  autres  Pleurotomes pir 
des  passages  insensibles,  f^oy.  PLioBOToat. 

(Dbsh.) 

*DEGEERIA(de  Degéer,  nom  propre.)  m. 
—Ce  genre,  qui  appartient  à  l'ordre  desThy- 
sanoures  et  k  la  famille  des  Podurides,  a  été 
éubli  par  M.  Nicolet.  Les  caractères  de  cette 
nouvelle  coupe  générique  sont  :  Corps  fasi* 
forme,  divisé  en  8  segments  d'inégale  lon- 
gueur et  faiblement  superposés,  le  G*  seg- 
ment ordinairement  plus  long  que  les  2  ou 
4  précédents  pris  ensemble  ;  le  &»  très  échaa- 
cré  postérieurement  et  se  prolongeant  un  peo 
sur  les  côtés  du  6*.  Tète  légèrement  inclinée 
sur  le  plan  de  position.  Antennes  filifomcs, 
plus  longues  que  la  léte  et  le  corselet  pris  eo* 
semble,  maisn'atteignantjamaisla  longueur 
totale  du  corps  de  l'insecte ,  et  composée» 
chacune  de  4  articles  oblongs,  à  peu  pré» 
d'égale  longueur.  8  yeux ,  dont  7  grands  d 
1  petit,  de  chaque  côté  de  la  tète.  Pattes  loa- 
gues,  grêles  et  velues.  Queue  égalemeBi 
longue ,  à  pièce  basilaire ,  occupant  la  moi- 
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tié  de  U  longuear  ioUle  de  cet  ongase.  C'est 
eneore  aux  dépens  du  Podura  des  auteurs 
que  eelte  coupe  gèDérique  a  été  établie  ;  elle 
renferme  1 1  espèces  dont  10  sont  nouvel- 
Ici  ;  celle  qui  peut  en  être  considérée  comme 
t7pe  est  la  D,  mvalis  Nicol.  {Mém,  de  la 
êoe.  helvit,  des  se.  nac,  pi.  8,fig,  8),  Podura 
mipmtiM  auct  Celte  espèce .  suivant  Degéer 
et  Fabncios,  vit  en  société  nombreuse  sur 
la  neige  et  les  troncs  d'arbres  ;  M.  Nicolet  ne 
l'a  jamais  rencontrée  dans  cette  condition  ;  ce 
même  auteur,  dans  l'ouvrage  ci-dessus  cité, 
fait  connaître  2  variétés  de  cette  espèce  qu'il 
désigne  ions  les  noms  de  montana  et  d'rn- 
terrtwla,  (H.  L.) 

DéGÉNÉRATlON.  prysIol.  —  f^oy.  0K- 

OINBRISCVHCI. 

DÉGÉNÉRESCENCE.  Degeneraiio. 
zooL.,  BOT.  —  Dans  le  langage  vulgaire ,  ce 
mot  est  tout  simplement  synonyme  d'abâ- 
tardissement ;  mais  en  histoire  naturelle  le 
sens  en  est  plus  étendu,  et  l'on  entend  par 
dégi^nérescence  ou  dégénération  les  chan- 
gements que  subissent  les  corps  vivants  sons 
l'enpire  d'influences    modiflcatrices ,  par 
iuite  desquelles  ils  perdent  leurs  caractères 
propres  et  acquièrent  des  formes  ou  des  qua- 
lités nouvelles.  Mais  comme  ces  modifications 
organiques ,  au  lieu  d'être  une  cause  de  dé- 
gradation ,  sofft  souvent  un  passage  é  une 
condition  meiUeure ,  on  doit  comprendre  par 
«elle  eipfessioa  tout  changement  entraînait 
après  soi ,  pour  l'être  qui  le  subit,  la  perte 
lie  son  caractère  générique  ou  spécifique. 
Tmitefois,  l'on  a  senti  l'impropriété  de  ce 
mot,  et  il  «ommeiife  k  tomt>er  en  désué- 
tude; mais  tout  en  répudiant  l'ei pression,  on 
«^st  pas  entré  po«r  cela  dans  un  ordre  d'i- 
dées plus  |i(liik»opbi<faes.  Par  l'effet  du  re- 
tour si  ineonipréhensible  de  notre  époque 
tert  tel  éludes  de  pure  analyse ,  on  a  eia^ 
luitié  vtmmevsement  toutes  les  particula- 
vités  ^ue  iprésentent  les  transformations 
«ytUpleides  êtres  ou  des  organes ,  et  l'on 
«a  «  fait  autant  de  catégories  qu'il  y  a  de 
«sfcosMtauces  productrices  de  ces  anomalies, 
ilinsi  Ton  trouvera  au&   mots  Albihismi  , 

AVOflTBMBNT,  DoMBStICATIOM,  GBMBUATIOlf, 
flVBBIDB,  MBLAmSMB,  MlTAIIOBniOSB,  TBKA- 

Tdi4>6ii,  ele.,  tes  faits  particuliers  dont  ta 
ièWMon  constitue  ce  qu'on  entend  pur  Dégé- 
néreiceiica  ;  nuis  il  ne  peut  ressortir  de  ces 
données  éparses  les  grands  principes-  qui 


doirent  servir  de  base  i  une  véritable  philo- 
sophie Biologique,  but  unique  de  la  science. 
Avant  d'entrer  en  matière ,  Je  commen- 
cerai par  établir  un  fait  incontestable  :  c'est 
que,  dans  l'ordre  naturel  des  choses,  il  n'y 
a  pas  d'anomalies,  et  la  source  de  nos  erreurs 
est  dans  les  idées  absolues  que  nous  nous 
sommes  faites  de  l'essence  des  êtres.  Nous 
avons  cru  voir  des  formes  limitées,  rigon- 
reusenaent  définies,  des  types  immuables 
établis  de  toute  éternité  et  destinés  À  travers 
ser  les  siècles  sans  subir  de  changements,  et 
partant  de  là ,  nous  avons  appelé  anomalie*, 
momtruoâitéM ,   dégémiratiûn  ^    tout  ce  qui 
présentait  une  déviation  aui  idées  d'ordre 
et  d'harmonie  que  nous  noussommes  faites. 
Accoutumés  k  tout  Juger  avec  la  brièveté  de 
notre  vue,  dont  noire  système  d'éducation 
rétrécit  encore  l'horizon  t  nous  avons  érigé 
en  absolu  ce  qui  n'est  que  relatif ,  et  nous 
avons  cru  de  l>onne  foi  k  la  fixité  des  types. 
Nous  n'avons  pas  vu  que  toutes  ces  modifi- 
cations que  nous  avons  prises  pour  autant 
de  phénomènes  accidentels  et  isolés  ne  sont 
4|ue  des  circonstances   particulières   d'un 
grand  fait  primordial ,  cause  unique  de  cette 
prodigieuse  diversité  d'êtres  que  nous  voyons 
disséminés  sur  tous  les  points  du  globe,  dans 
toutes  les  stations  imuginables  ;  nous  n'avons 
pas  compris  que  cette  instabilité  des  formes 
résultant  des  modifications  incessantes  de  la 
matière  par  les  agents  eitérieurs,  et  dont  nous 
ne  voyons  s'accomplir  sous  nos  yeui  qu'une 
phase  k  peine  saisissable,  et  qui  ne  nous 
semble  pas  en  altérer  le  fond,  est  le  prélude 
de  changeoMnls  Irien  plus  grands  qui  ne  se 
réalisent  que  par  l'accumulation  des  siècles, 
au  sein  de  cette  iuMuense  officine  qu'on  ap- 
pelle la  nature  (I).  Les  parties  molles  et  soli- 
des des  êtres  sont  si  profondément  modifiées 
par  les  changements  qui  surviennent  dans 
leurscooditlMisd'eiistence,  qu'elles  arrivent 
é  différer  sous  le  double  rapport  motpholo- 

(i)  Afardh.  bofCaaifU  philoMplic  ,  •  dU  dam  Km  oarraf* 
sur  Im  PkrêMufiê  Wgétmlt .  p.  43  .  dans  des  trmci  pmqne 
identlqurt .  «t  qu«  )«  reproduis  dans  le  français,  qoclqaepc* 
tororrcrt.  de  l'a^ror. 

«  «)  La  nature  .  pour  réaliaer  une  idée ,  et  ponr 
l'ciprimer  en  matirre,  n'y  ta  pas  tout  d'un  coup;  nais 
ronaénçant  lift  plus  simples  formes,  *t  rontiooant  pas 
pour  pas  *  df  s  formes  plus  composées ,  elle  flnlt  par  pvéara- 
ter  l'idée  (que  l'on  n'a  pu  qu'entrevoir  ans  formes  anté- 
rieures), dant  des  formes  normales  et  complètes. 

.  Al  La  nature  exprime  la  même  idée  par  dcs.formes  InS- 
iiimrnt  wafi^es.  • 
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giqae  et  namériqiie.  Le  sysième  deoUire , 
le  nombre  des  ténèbres ,  celui  des  côtef  »  des 
doigts,  etc.,  Yarient  non  seulement  dans  les 
individus ,  mais  se  Aient  et  se  reproduisent 
pour  constituer  de  nouYeanx  types.  Ainsi,  les 
Coqs  sans  croupion,  les  Cbiens  àcinq  doigts, 
les  Hommes  seidigitaires,  les  Ruminants  sans 
cornes,  etc. ,  sont  U  pour  prouver  la  réalité  de 
cette  assertion.  Il  en  résulte  que  les  condi- 
tions dans  lesquelles  se  trouvent  deui  indi- 
Tidus  d'une  même  espèce,  n'étant  et  ne 
poutantdtre  identiquement  les  mêmes,  rien 
de  plus  naturel  que  ces  variations  qui  sont 
autant  de  pas  vers  It  création  de  types  nou- 
veaux par  voie  de  métamorphose.  Si  ces 
wes  théoriques  présentent  des  exceptions, 
elles  sont  appuyées  sur  des  observations  mul- 
tipliées qui  donnent  une  grande  force  d'évi- 
dence au  principe  établi  :  alors  à  quoi  peu^ 
vent  conduire  ces  discussions  sérieuses  sur 
les  espèces ,  non  considérées  comme  des  for- 
me» eiistantes  sous  l'empire  de  conditions  ac- 
tuelles, mais  comme  des  formes  aies  P  N'est- 
ce  pas  méconnaître  le  but  élevé  de  la  science 
que  de  discuter  sur  des  faits  dont  les  bases 
sont  si  mobiles  et  si  incertaines?  Mais  beau- 
coup de  naturalistes  ne  voient  pas  au-delà, 
et  pour  eux,  toute  la  science  consiste  dans  la 
stérile  dénomination  des  espèces  acceptées 
comfne  des  réalités. 

La  matière  organique ,  animale  ou  végé- 
tale, est  également  sensible  aux  influences 
modificatrices  qui  l'agitent  incessamment  et 
en  constituent  même  la  condition  essentielle 
d'existence  :  seulement,  les  végétaux,  à  cause 
de  la  plus  grande  simplicité  de  leur  organisa- 
lion  etde  l'unité  presque  absolue  de  compo- 
sition de  leurs  tissus  élémentaires,  sont  plus 
mobiles  encore  que  les  animaux;  mais  en 
descendant  Jusqu'aux  êtres  dits  inférieurs , 
qu'il  conviendrait  mieux  d'appeler  primor- 
diaux, et  qui  ont ,  en  leur  qualité  d'anneaux 
de  la  chaîne  immense  des  êtres,  autant  d'im- 
portance que  rifomme  (les  uns  vivenlau  sein 
d'une  goutte  d'eau,  l'autre  sur  le  grain  de  sa- 
ble que  nous  appelons  la  Terre) ,  nous  trou- 
vons une  connexion  intime  entre  la  simplicité 
décomposition  de  leurs  tissus  et  la  variabilité 
de  leurs  formes.  Nous  voyons  dans  notre  es- 
pèce même  les  organes  se  développer  par  un 
exercice  continu  et  s'atrophier  par  privation 
d'usage  i  ainsi  chez  l'Homme  de  métier  et 
chei  le  savant,  il  existe  une  disproportion  in- 
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vene  entre  le  velvme  do  corps  et  edoi  éa 
cerveau ,  et  les  mènes  bits  se  présentant  a? ec 
dirrérents  degrés  dinlensilé  chez  d'antres 
animaux  et  persistant  par  suite  de  la  eonti- 
nnation  des  causes  modificatrices,  iladûaè- 
cessai rement  en  résulter  un  changemest 
dans  les  formes.  Les  modifications  exlériemcs 
se  sont  reproduites  à  rinlérieur  sons  l'ii- 
lluence  prolongée  de  la  domestietté  et  da 
régime  alimentaire,  les  seules  que  noai 
ayons  pu  constater.  Ainsi ,  le  canal  inteOi- 
nal  du  Chat  et  du  Chien  s'est  allongé  depiis 
que  ces  animaux  sont  soumis  à  un  régine 
en  partie  végétal  ;  le  Chien ,  si  féroce  m- 
guère,  a  vu  s'accroître  dans  la  société  intine 
de  l'Homme  le  volume  de  ses  hémisphères 
cérébraux,  et  son  angle  facial  a  perdude  soa 
acuité.  Parmi  les  végétaux  dont  la  physio- 
logie a  pris  un  nouvel  essor  depuis  la  crèt- 
tion  de  la  théorie  si  attrayante  et  si  décevaoïe 
peut-être  de  la  Métamorphose  des  plantes  pir 
Goethe,  qui  la  retrouva  après  Linné,  dontli 
découverte  était  tombée  dans  l'oubli ,  noos 
voyons  des  métamorphoses  de  bourgeons  ea 
épines,  de  bourgeons  en  boutons,  d'antliéres 
en  placentas,  de  pollen  en  séminules.  de 
pédoncules  en  feuilles ,  d'étamines  en  péta- 
les, etc.;  d'où  les  métamorphoses  descen- 
dante,  ascendante,  anticipée  et  néomorphe, 
qui  sont  autant  de  preuves  a  l'appui  de  l'ia- 
fluence  des  modificateurs  ambiants,  mais 
toujours  nous  voyons  les  métamorphoses  se 
faire  entre  parties  analogues,  et  leur  prodne- 
tion  n'est  rien  qu'une  transformation.  A  cet 
faits  anormaux,  ajoutez  l'habitude  et  l'aclioa 
continue  des  agents  modificateurs,  et  tonte 
la  symétrie  originelle  des  organes  sera  chaa- 
gée  et  deviendra  persistante.  Certains  types 
ont  produit  des  variétés  à  l'infini  :  tels  sont 
les  Convolvuiut,  qui  affectent ,  dit  Agardb, 
300  formes  dites  spécifiques ,  et  qui  ne  sont 
qu'une  modification  de  4a  même  idée.  Cet 
opinions  sont  partagées  par  des  hommes  dont 
l'autorité  est  toute-puissante  :  Lamarck  et 
MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Ces  derniers 
ont  beaucoup  contribué  à  Jeter  du  Jour  sur 
cette  importante  question. 

Il  existe  depuis  longtemps  dans  la  science 
un  précepte  qui  dit  :  tel  e*i  Corgame,  uUt 
sera  la  fonction  ;  mais  cet  axiome  préteodi 
n'est  vrai  que  dans  son  sens  le  plus  restreint, 
et  l'on  peut  dire  avec  plus  de  raison:  uUi 
ctl  Àa  foncHon ,  Ul  deritndra  torgoMê  «sas 
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f empire  d*influences  medificalricet  perititon- 
tes.  Poor  qui  se  livre  à  l'étude  des  causes 
modificairiees  des  êtres  organisés  d'après 
Tinflaence  des  milieux ,  et  yoit  la  matière 
dans  UB  état  de  flaétuation  perpétuelle  sans 
qu'il  y  ait  sur  un  seul  point  stabilité  dura- 
ble ,  pour  cet  observateur,  les  méthodes  pré- 
sentent des  difficultés  si  grandes,  qu'il  n'y 
attache  plus  qu'une  importance  secondaire, 
et  il  se  prend  souvent  a  douter  de  la  réalité 
de  la  science. 

La  doctrine  de  rinvariabilitédes  types  pré- 
vaut, je  le  sais,  dans  l'enseignement  public  ; 
mais  commentalors  le  faire  concorder  avec  la 
présence  desdépouilles  organiquesensevelies 
dans  le  sein  des  couches  des  difrérents  Ages, 
et  pour  lesquelles  nous  avons  été  obligés  de 
créer  tant  de  noms  nouveaux ,  dans  l'im- 
puissance oik  nous  sommes  de  les  rapporter 
à  des  types  actuellement  existants  ?  Il  faut 
alors  admettre  deux,  trois,  quatre  séries  d'ê- 
tres qui  se  sont  successivement  éteints;  car 
chaque  époque  a  les  siens ,  ce  que  prouve 
l'étude  de  l'ordre  de  succession  des  animaux 
et  des  végétaux,  dans  les  terrains  des  difTé- 
rentes  époques  où  l'on  trouve  constamment 
des  formes  nouvelles,  d'autant  plus  com- 
plexes et  plus  multipliées  qu'on  approche  des 
temps  actuels,  et  qui  appropriaient  les  ani- 
maux à  une  vie  plus  terrestre.  C'estainsi  que 
ae  trouvant  que  des  invertébrés  de  structure 
peu  complexe  dans  les  couches  les  plus  pro- 
fondes ,  nous  ne  voyons  apparaître  les  Pois- 
«ons  que  dans  l'étage  supérieur  du  terrain  de 
transition,  et,  de  plus,  se  montrent  successi- 
vement dans  les  terrains  carbonifère  et  Ju- 
rassique ,  des  Sauriens  et  des  Tortues  ;  puis, 
plus  tard ,  c'est-à-dire  à  une  époque  plus 
récente ,  des  Oiseaux  et  des  Mammifères.  Les 
végétaux  suivent  le  même  ordre,  ils  passent 
aussi  des  formes  simples  aux  formes  compo- 
sées. Pour  que  l'opinion  de  l'invariabilité 
des  types  fftt  admissible,  il  faudrait  suppo- 
ser autant  de  créations  nouvelles  qu'il  y  a 
eu  d'apparitions  de  systèmes  difTérents  d'é- 
1res  organisés.  N'est-il  pas  plus  exact  d'ad- 
mettre que  les  formes  animales  dont  le  plan 
primitif  de  structure  parait  évidemment 
unique,  tel  que  l'a  si  heureusement  démon- 
tré M.  Geoffroy-Saint-Uilaire,  ont  subi  des 
modifications  successives  par  suite  des  chan- 
gements survenus  dans  leurs  conditions 
4l'existence  et  qui  mettaient  sans  cesse  d'ac- 
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cord  les  formes  organisées  et  les  états  divers 
par  lesquels  passait  notre  planète  ? 

Il  est  difficile  de  déraciner  les  idées  pré- 
conçues, «t  nous  voyons  dominer  encore 
celle  qui  veut  que  chaque  être  soit  fait  pour 
le  milieu  dans  lequel  il  vit  et  non  appro- 
prié par  ce  même  milieu  au  genre  de  vie 
qu'il  est  appelé  à  y  mener  ;  mais  combien  de 
faits  divers  viennent  contredire  ce  principe  ! 
Ainsi ,  pour  choisir  un  exemple  entre  mille,  Je 
citerai  le  nègre ,  dont  le  pigment  est  devenu 
noir  soûl  l'influence  prolongée  des  divers  mo- 
dificateurs ambiants,  tandis  qu'en  vertu  des 
principesadmis  en  physique  sur  la  puissance 
réfringente  des  couleurs ,  il  devrait  l'avoir 
blanc  pour  atténuer  la  chaleur  brûlante  des 
rayons  solaires ,  tandis  que  l'habitant  des 
contrées  boréales  devrait  l'avoir  noir  pour 
profiter  du  peu  de  chaleur  que  lui  envoient 
ces  mêmes  rayons  en  tombant  obliquement 
sur  un  sol  toujours  glacé. 

La  principale  source  de  Terrear  dans  la- 
quelle sont  tombés  les  naturalistes,  qui  ont 
philosophé  à  la  manière  des  métaphysiciens, 
c'est-à-dire  sur  des  à  priori ,  et  ont  conclu 
de  quelques  faits  isolés  à  l'ensemble  des  lois 
générales  qui  régissent  les  corps  vivants, 
c'est  d'avoir  repoussé  sans  examen  sérieux 
la  théorie  des  générations  spontanées  (]);  il 
est  pourtant  évidemment  reconnu  que  dans 
les  degrés  inférieurs ,  ou ,  comme  il  convient 
mieux  de  dire,  au  commencement  de  la 
chaîne  animale  et  végétale,  on  trouve  des 
êtres  d'une  simplicité  primitive  «  prélude  de 
la  nature  pour  arriver  par  des  gradations  in- 
sensibles, mais  souvent  capricieuses,  à  des 
types  plus  élevés.  Ces  formations  sont  le  ré- 
sultat d'une  force  créatrice  qui  s'exerce  in- 
cessamment. J'ignore  pourquoi  on  a  re- 
poussé cette  opinion  (2).  Si  l'on  persiste  à  nier 

(i)  Eipreuion  vicieuse  qui  ferait  croire  à  un  Jeu  aveugle 
du  liBMrd ,  quand  des  loia  fiie*  et  positives .  mais  dont  les 
combioaiflons  sont  Infinies,  pr^ident  à  en  créations  di- 
verses. 

(2)  Cette  opiuion  compte  parmi  les  écrivain»  du  xvi  i*  siècle 
deux  adversaires  d'un  grand  talent,  Swammerdam  et  Redi, 
qui  s'étalent  placés  au  point  de  vue  religieux  pour  établir 
rimpossibilité  des  générations  spontanées.  Le  premier  ,  qui 
en  fit  un  des  buts  de  sa  vie,  et  en  combattit  les  partisans  par 
les  Invectives  les  plus  emportées,  avoue  néanmoins  que  cer> 
tains  faits  étaient  inexplicables ,  et  il  n'alla  pas  plus  loin. 
Quanta  Redi,  dont  l'autorité  est  souvent  invnqué«*parles  mw 
demcs,  il  déclare  que,  dans  cet  tains  cas.  la  génération  spon» 
tanée  est  possible.  L'auteur  de  l'iiitroductiun  do  V«  vsl.  de  la 
partie  étrangère  des  collections  M-adémiques,  qui  éciivait  en 
l'^bb,  époque    d'urtbodoxie ,  développe    longuement    cett« 
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des  faiu  ineiplicables  |Mir  tonte  autre  théorie 
(à  moins  qa'on  ne  se  contente  do  radical  vital 
répanda  dans  l'espace  et  intenté  pour  tout 
concilier  ),  où  trouver  ce  pur  amour  de  la 
Yérité  qui  doit  animer  les  saYanU  et  leur 
faire  aimer  la  science  dont  le  but ,  toujours 
bon  et  louable ,  ne  peut  être  suspect?  Sans 
cette  théorie,  pas  de  Tariationsdans  les  types, 
pas  de  créations  éteintes  et  renaiiiantes,  le 
fini ,  l'immuable  au  sein  de  la  matière  et  la 
néfation  des  faits  contradictoires;  en  l'ad* 
mettant  au  contraire,  pas  de  créatfons  ma* 
thématrquement  riglMireuses ,  pas  de  Cormes 
étemelles,  une  ébauche  d'abord .  puis  des 
perfectionnements  successifs  pour  arriver  à 
des  formes  nouvelles ,  et  par  dessus  tout  des 
siècles  dont  Taccumulalon  est  le  facteur  prin- 
cipal de  ces  transfonnations  sans  nombre. 

Les  causes  générales  ou  premières  de  mo- 
dification de  la  matière  organique  sont  :  le 
climat,  qui  comprend  non  seulement  la  cha* 
leur,  mais  encore  la  lumière,  et  tous  les 
agents  dUs  impondérables  ;  ThabiUt  et  la 
nourriture.  Les  causes  seconde»  sont  les 
croisemenU  de  race  et  la  transmission  par 
voie  de  génération  de  qualités  acquises  par 
le  fait  de  l'éducaUon,  par  l'habitude  et 
par  l'existence  d'un  eut  pathologique  ou 
anormal.  Je  passerai  rapidement  en  revue 
les  résultats  de  ces  divers  modificateurs,  sans 
entrer  dans  la  longue  énumération  de  faits 
qui  se  trouveront  rapportés  aux  divers  ar- 
ticles que  J'ai  cités  plus  haut 

La  première  et  la  plus  puissante  cause  de 
modification  dans  les  formes  des  êtres ,  est 
le  climat  ;  ainsi  les  animaux  et  les  végéUux 
qui  vivent  dans  les  contrées  boréales  ou  sur 
les  hautes  montagnes  au  point  où  diminue 
l'intensité  de  la  puissance  viUle,  sont,  à  peu 
d'exceptions  près,  petits  et  rabougris.  Tels 
sont  les  peuples  de  l'extrême  Nord,  les  races 
d'animaux  domestiques  propres  à  ces  con- 
trées et  des  montagnes  élevées  où  l'allitude 
établit  une  similitude  de  climat ,  et  parmi 
lesquels  Je  prendrai  pour  exemple  les  Bœufs 
nains  de  Suède  et  les  petits  chevaux  des  Or- 
cades ,  les  Lapons ,  les  Samolèdes ,  etc.  De 
tous  les  vertébrés,  les  Oiseaux  sont  ceux 

thèM,  et  résout  1*  question  ■fBmiativeaietit.  Il  établit  romire 
Je  l'ai  fait  (p  ««j)  la  differeore  entre  la  |énër«tion  spontanée 
et  la  génération  fortuite.  On  peut  oirttre  parmi  les  écri- 
vains qui  ont  défendu  rette  opinion  sans  y  voir  on  ras  de 
conscience,  Licrtus,  Scallfer,  et  les  jésuites  Cabré ,  KirKrr 
vt  Bonannl. 


DEG 

qui  y  floot  le  pivis  nombreai  ;  nais  ils  pré- 
sentent peu  de  variéléa;  les  InvertâNii 
suivent  la  roèoie  loi;  et  les  articvlés,  foi 
pullulent  sons  les  tropiques  et  y  préseamt 
«ne  grande  variété  de  formes,  vont  to^Joni 
en  décroissant  à  mesure  qu'on  approeheéa 
pôles  ;  dans  le  règne  végMal,  réduit i^wi- 
ques  plantes  disséminées  avec  paidiMaie, 
et  qui  sont  vivaces  et  tnlftiilesceales,  ta 
plantes  annuelles  manquent  entièrenort  i 
mesure  qu'on  s'élève  en  latitude,  la  végèli- 
tion  s'abaisse ,  et  l'on  arrive  bientôt  à  la  ré- 
gion où  les  arbres  sont  réduits  à  la  laiSe 
exigué  des  herbes  les  plus  hmnbles ,  sam 
avoir  pour  cela  eessé  d'élre  ligneux ,  et  la 
cryptogames  le  disputent  en'  oomlire  aii 
phanérogames  ;  enfin ,  dans  les  elimats  gli- 
ces ,  une  centaine  de  végétaei  à  peine  for- 
ment toute  la  Flore,  et  les  Cryplagames,  ces 
enfants  de  l'hiver,  y  sont  pour  moitié.  La 
couleurs  y  sont  pâles  et  ternes ,  les  cas  d'sl- 
binisme  fréquents,  non  pas  dans  la  rsee 
humaine ,  qui  présente  plus  eommunémcat 
cette  anomalie  de  couleur  dans  les  climsu 
brûlants  de  l'Afrique  et  de  l'Asie ,  mais  cki 
les  animaux,  qui  y  revêtent  pendant  les  loBfi 
et  rigoureux  hivers  un  pelafe  blanc;  Ifi 
fieurs  y  sont  généralement  blanches  et  déco- 
lorées; une  épaisse  fourrure,  un  duvet  moel- 
leux garantissent  contre  le  froid  les  Han- 
mifères  et  les  Oiseaux.  On  n'y  trouve  pivi 
les  parfums  des  contrées  intertropicales,  si 
leurs  substances  aux  propriétés  actives  ;  Unit 
y  subit  l'action  d'un  milieu  dans  lequel  le 
ralentit  l'énergie  des  fonctions  vitales. 

Dans  les  contrées  chaudes,  au  contrsire, 
la  vie  s'étend ,  se  propage  et  se  dévelo|ipe 
avec  intensité  sous  les  formes  les  plus  n- 
riées.  On  y  trouve  les  Mammifères  giganto- 
ques  ,  tels  que  l'Éléphant,  le  Bhinocéroi, 
l'Hippopotame  à  la  peau  nue ,  les  grands  Car- 
nassiers aux  poils  ras  et  courts,  les  Édeolés, 
dont  les  poils  sont  remplacés  par  des  écailla. 
Les  espèces  de  Chéiroptères ,  d'Insectivora, 
de  Rongeurs,  d'Articulés,  y  atteignent,  i  peu 
d'exceptions  près,  leurs  plus  grandes dimoH 
sions  ;  cerUins  types  s'y  développent  exclwi- 
vement  ;  et  les  Orangs ,  les  Chimpanzés, ees 
prédécesseurs  de  l'homme  sur  la  terre,  mè- 
nent une  vie  tranquille  au  sein  des  foréis 
profondes.  I^es  oiseaux  y  sont  beaux  et 
nombreux  ;  les  genres  qui  existent  damna 
contrées  y  acquièrent  une  ampleur  deforne 
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,  tels  soDl  :  r Autruche,  cette  OuUrde 
lertfl ,  les  Jâbiruf ,  les  Tantales ,  Ci- 
el Ibis  gif tntesques ,  les  Argus .  les 
ttc.  ;  mais  ehei  certains,  sous  Tin- 
de  causes  exubérantes  de  dévelop- 
:,  on  voit  les  plumes  se  décomposer, 
dans  le  Catoar,  et  prendre  l'appa- 
e  crin.  Ces  contrées  sont  la  patrie  des 
Sauriens  et  des  grands  Ophidiens. 
Ique  se  trouvent  aussi  ces  géants 
lie  végétal  :  les  monocotylédonées, 
ans  nos  contrées,  y  sont  en  grand 
),  et  y  affectent  la  forme  arbores- 
tels  sont  les  Palmiers,  les  Panda- 
)ê  Dragunniers,  les  Graminées  gigan- 
I,  comme  les  Bambous,  etc.;  certaines 
s  donnent  à  la  végétation  le  caractère 
sllement  tropical,  et  ne  se  trouvent  pas 
de  ces  contrées  ;  les  animaux  et  les  vé- 
7  sont  parés  des  plus  vives  couleurs; 
taux  y  sont  ornés  de  plumes  ou  écail- 
1  brillant  métallique  ;  les  Insectes  le 
!Dt  en  éclat  aux  pierres  les  plus  pré- 
.  C'est  la  patrie  des  parfums  les  plus 
,  et  des  fruits  les  plus  sucrés  ;  les  poi- 
sont  aussi  actifs  et  nombreux  dans 
X  règnes  ;  tout  enfin  annonce  que  là 
réritable  foyer  de  la  vie  organique. 
Dt,  si  nous  Jetons  un  coup  d'œil  sur 
Urées  brûlantes  que  ne  féconde  pas 
amidité  bienfaisante,  nous  voyons 
nés  se  rabougrir  ;  mais  les  animaux 
lecs  et  nerveux ,  les  poils  y  devien- 
des  et  durs  ;  et  par  opposition  aux  con- 
oréales ,  où  l'albinisme  est  fréquent , 
tê  animaux  surtout,  le  mélanisme 
contre  de  toutes  parts,  Thomme  y  a 
I  noire  (1)  ;  les  animaux  y  portent  une 
noire ,  brune  ou  fauve  ;  les  végétaux 
;  un  feuillage  triste  et  sombre  souvent 
le  noir,  sont  petits ,  coriaces ,  hérissés 
•  :  le  ligneux  y  acquiert  une  densité 
loable  ;  les  fleurs  y  ont  une  cuiora- 
icée  ou  très  chaude  ;  les  sucs  propres 
Mirent  les  plantes  sont  doués  de  pro- 
actives. Sons  Tinfluence  d'une  lu- 
ntense ,  les  organes  acquièrent  toutes 
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leurs  perfections  ;  et ,  stimulées  par  celte 
vie  exubérante ,  les  parties  foliacées  se  mé- 
tamorphosent en  fleurs. 

Ainsi  l'on  pourrait  dire  que  les  êtres  ac- 
qui^tint  leur  maximum  d'accroissement 
dans  les  contrées  les  plus  chaudes ,  et  leur 
minimum  dans  les  plus  froides.  Toutefois  il 
existe  des  exceptions ,  mais  elles  sont  très 
rares.  Contrairement  au  principe  général , 
les  Cerfs  et  quelques  Carnassiers  ont  une 
taille  d'autant  plus  grande  qu'on  approche 
davantage  des  contrées  boréales  ;  et  parmi 
les  oiseaux,  nous  voyons  le  Condor,  qui 
plane  dans  les  froides  régions  des  Andes , 
plus  grand  que  ne  le  sont  nos  Vautours , 
tandis  que  le  Faucon  de  l'Inde  est  de  la 
taille  d'un  Moineau  ;  et  dans  les  sables  brû- 
lants du  désert ,  où  la  vie  est  éteinte  sous  le 
souffle  du  Simoun ,  l'Autruche  le  dispute  en 
vitesse  au  coursier , >Bt*le  Chameau  prèle  à 
l'homme  sa  force  et  sa  résignation  infatigable. 

On  doit  ajouter  encore  aux  modificateurs 
qui  agissent  sur  la  forme  des  êtres  les  in- 
fluences météorologiques  particulières  à  telle 
ou  telle  contrée.  Elles  sont  si  impérieuses 
que  toute  tentative  de  naturalisation  est  im- 
possible dans  certaines  circonstances.  Les 
faits  sont  multipliés  en  horticulture ,  et 
quelques  eiemples  pris  au  hasard  en  don- 
neront la  preuve.  Les  Jacinthes  de  Hollande 
cultivées  aux  environs  de  Uaarlem  sont  plus 
belles  que  partout  ailleurs,'et  les  essais  faits 
pour  les  multiplier  chex  nous  sont  demeurés 
infructueux  s  il  en  est  de  même  des  autres 
oignons  à  fleurs.  Les  Choux  à  jets  de  Bruxel- 
les prospèrent  à  Gand  et  dégénèrent  à  Ma- 
lines ,  à  égale  distance  et  sans  circonstances 
appréciables  ;  le  lin  de  Riga  dégénère  chez 
nous  dès  la  seconde  année  ;  le  chanvre  du 
Piémont,  gigantesque  dans  le  pays ,  est  re- 
tombé à  1  mètre  après  avoir  fructifié  dans 
notre  climat.  I^s  Oignons  doux  d'Espagne  , 
les  Piments  du  même  pays,  deviennent  Acres 
dès  la  première  année;  les  Amaryllis  de 
Guernesey,  originaires  du  Japon  el  natura- 
lisées sur  les  c6tes  de  cette  Ile,  où  les  avait 
Jetées  une  leinpète ,  sont  autant  de  preuves 
à  l'appui  de  l'influence  spéciale,  exclusive, 
des  localités  même  les  plus  restreintes. 

L'habitat  est  aussi  une  des  causes  puis- 
santes de  modification ,  et  rien  n'apporte 
plus  de  changements  profonds  dans  la  forme 
des  êtres  que  sa  diversité.  L'animai  de& 
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mooUgiies  arides,  tnofporté  dans  les  plai- 
Dfs  fertiles  on  dans  des  contrées  hnmideSf 
sobit,  au  bout  d'on  temps  même  assez 
coart .  des  modificalioos  résolUnt  de  ses 
DOQTelles  conditions  d'e&lstence.  L'influence 
de  rhabilat  est  d'aotant  plus  réelle  que 
dans  deuK  contrées  même  éloignées ,  mais 
soumises  à  des  conditions  climatériqoes,  où 
la  tégétation  n'a  pas  on  caractère  identique , 
il  y  a  néanmoins  entre  les  régélani  des  rap- 
ports évidents;  s'ils  différent  sons  le  rapport 
de  la  position  topograpbique  ,  les  conditions 
semblables  d'existence  dans  lesquelles  ils  se 
trouvent  leur  impriment  un  caractère  évi- 
dent de  ressemblance.  Je  me  bornerai  à  citer, 
entre  mille  exemples  qui  se  présentent  à  l'es- 
prit, les  Conifères  de  l'Europe  centrale  et  ceui 
de  l'Amérique  boréale ,  les  Amentacées  des 
deux  continents ,  etc. 

On  a  avancé  après  Buffon  qu'il  y  a  un 
rapport  constant  de  dimension  entre  la  taille 
des  animaux  et  l'éiendoe  des  continents; 
qu'ainsi  les  animaux  de  l'Amérique  sont 
moins  grands  que  ceux  de  l'Afrique  et  de 
l'Inde,  et  ceux  de  l'Australie  plus  petits  en- 
core. Cette  opinion  ne  parait  que  relative- 
ment exacte,  et  peut-être  n'y  a-t-il  entre  ces 
différents  continents  d'autres  causes  de  dis- 
semblance dans  le  développement  des  êtres 
qui  les  habitent  que  celle  de  leur  Age  rela- 
tif ;  et  l'on  ne  peut  guère  nier,  je  crois,  que 
l'Australie  ne  soit  une  terre  récente  :  son  sys- 
tème de  végétation  semble  assez  l'indiquer. 

L'habitat  dans  les  contrées  où  l'atmo- 
sphère est  constamment  saturée  de  vapeur 
aqueuse ,  qui  en  uniformise  la  température , 
contribue  aussi  à  augmenter  la  taille  et  le 
volume  des  êtres  qui  sont  soumis  à  son 
influence.  Tels  sont ,  sans  accaplion  de  cli- 
mat, les  animaux  et  les  végétaux  des  Iles 
de  l'Archipel  indien ,  des  contrées  maréca- 
geuses de  l'Amérique  et  de  notre  littoral 
océanien ,  qui  tous  affectent  des  formes 
massives  et  gigantesques  par  excès  de  vita- 
lité. Sous  l'influence  de  cet  agent ,  le  déve- 
loppement foliacé  augmente  en  activité ,  et 
le  développement  ti(fTà\  diminue.  L'influence 
modificatrice  de  l'humidité  est  ensuite  d'au- 
tant plus  intense  qu'elle  arrive,  par  suite 
de  la  chaleur  du  climat,  à  un  plus  haut  de- 
gré de  tension. 

Je  citerai ,  a  l'appui  de  mon  opinion  sur  la 
puissance  modificatrice  des  deux  milieux 


principaux,  le  climat  et  l'babiUt,  let  ft- 
Bestes  effets  du  déboisement  sur  l'éUt  hy- 
grométrique de  l'atmosphère,  sur  la  dira- 
tion  des  venu  et  la  température ,  et  partial 
sur  la  forme  des  êtres,  animaux  et  vé|è- 
taax,  qui  en  subissent  l'influence.  Ce  bit, 
si  important  en  économie  politique,  est  ea- 
tré  dans  la  pratique  et  Yifement  seati  pu 
quelques  uns  de  nos  législateurs,  qui  pro- 
testent, avec  raison ,  contre  le  dâioiseneal 
mal  entendu.  J'ajouterai  à  cet  exemple  ce- 
lui du  dessèchement  des  marais  abindM- 
nés  à  des  compagnies  cupides ,  et  qui  inté- 
ressent à  un  si  haut  degré  les  populatitai 
soumises  aux  influences  délétères  de  lean 
miasmes  empoisonnés. 

La  nourriture  est  le  troisième  nodifica- 
teur  dont  l'influence  s'exerce  de  la  manière 
la  plus  prompte  et  la  plus  patente.  En  je- 
tant les  regards  sur  le  règne  animal ,  usas 
voyons  que  les  herbivores ,  trouvant  sois 
leurs  pas  une  nourriture  abondante  et  Ci- 
cile ,  sont  plus  grands  que  les  eamassien, 
qui  sont  obligés  de  poursuivre  une  proie  qii 
souvent  leur  échappe,  d'attendre  au  pasitie 
un  animal  qui  ne  vient  pas,  et  de  supporter 
parfois  plusieurs  jours  d'abstinence  niù- 
lontaire.  Une  exception  à  cette  règle  parmi 
les  Mammifères  marina  est  la  Baleine ,  qui 
vit  de  petits  Mollusques  ;  mais  si  elle  échappe 
à  cette  loi  en  ce  qu'elle  n'est  point  herbivore, 
elle  y  rentre  par  le  fait  de  l'a  tendance  et  de 
la  facilité  de  ses  sources  d'alimentation. 

M.  Gaimard  rapporte  qu'aux  lies  Sand- 
vrich ,  on  trouve  deux  races  d'hommes  biea 
distinctes  :  les  uns,  jouissant  d'un  repos  a^ 
solu  ,  nourris  dans  l'abondance ,  et  ne  s'al- 
liant  qu'entre  eux  ,  sont  beaux  ,  grands  cl 
forts  :  ce  sont  les  chefs  ;  tandis  que  le  peuple, 
toujours  mal  nourri ,  est  d'une  taille  biea 
inférieure  à  celle  des  premiers.  Je  rapporte 
ici  ce  fait ,  que  je  vais ,  à  tort ,  chereher 
bien  loin ,  et  qui  pourrait  tout  aussi  biea 
convenir  à  nos  nations  européennes  :  si  noas 
voyons  parmi  les  classes  pauvres  des  kon- 
mes  robustes,  combien  n'a-t-il  pas  fallu  d'ea- 
fants  pour  faire  un  homme  !  Les  Abeilles,  le* 
Fourmis ,  les  Termites ,  qu'une  nourritorr 
moins  substantielle  réduit  à  la  condition  de 
neutres ,  fournissent  un  exemple  confima- 
teiir  de  l'influence  de  la  nourriture  snr  le 
développement  de  l'organisme. 

L'exemple  de  nos  races  d'aninuux  éom» 
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Uqut$  vieDt  à  l'appui  de  celle  opinion.  Mais 
rhomme  n'a  d'autre  puissance  d'action  sur 
les  êtres  qu'il  a  réduits  à  la  condition  d'es- 
claves et  rendus  cosmopolites  comme,  lui , 
que  de  manier  à  son  gré  les  éléments  mo- 
dificateurs ,  et  d'accomplir  en  un  court  es- 
pace de  temps  ce  que  la  nature  n'opère 
qu'avec  les  siècles;  toutefois  il  ne  modiûe 
que  les  individus ,  le  type  presque  toujours 
lui  échappe  et  retourne  à  sa  forme  primi- 
tive dès  qu'il  rentre  dans  ses  conditions  na- 
tarelles  d'eiistence.  Fiiera-t-il  les  variétés 
qu'il  a  créées?  C'est  ce  qui  devra  arriver 
par  la  suite  des  temps;  mais  l'homme  est 
si  jeune  encore  qu'il  n'a  pu  agir,  pour  ainsi 
dire ,  que  sur  l'écorce  des  êtres.  Cependant 
les  changements  survenus  dans  les  animaux 
domestiques  sont  tels,  qu'il  y  a  plus  de  dif- 
férence entre  les  variétés  d'une  même  es- 
pèce ,  comme ,  par  exemple ,  le  Barbet  et  le 
Lévrier,  qu'entre  la  Panthère  et  le  Léopard  ; 
et  nous  en  sommes  même  arrivés  à  ignorer 
la  patrie  primitive  de  nos  races  domestiques 
et  de  la  plupart  de  nos  végétaux  alimentai- 
res ;  recherche  qui  occupe  t>eaucoup  les  na- 
turalistes ,  mais  qui  n'a  d'autre  intérêt  que 
celui  de  la  curiosité. 

L'homme  a  pu  cependant  modifier  à  un 
tel  point  les  habitudes  des  animaux  qu'il  a 
réduits  en  domesticité ,  qu'il  a  rendu  des 
Carnassiers ,  comme  le  Chien,  qui  parait  être 
•on  plus  ancien  esclave,  omnivores,  piscivo- 
res, et  a  pu  même  les  soumettre  à  un  régime 
t>nrement  végétal.  Des  herbivores,  trans- 
portés dans  des  climats  glacés  où  la  nourri- 
ture végétale  est  rare ,  sont  devenus  égale- 
ment piscivores  ;  mais,  d'un  autre  côté,  il  a 
feu  accepter  le  régime  des  carnivores  à  des 
herbivores  et  à  des  granivores.  Chacun  sait 
que  tons  les  Passereaux  s'accoutument  sans 
peine  à  manger  de  la  pâtée  de  viande  cuite, 
et  que  les  Gallinacés  et  les  Palmipèdes  en 
acceptent  volontiers  de  la  crue. 

Par  une  contradiction  singulière ,  tandis 
que  nous  avons  ,  par  la  domesticité  et  sous 
rinfluenced'une alimentation  surabondante, 
augmenté,  chez  les  oiseaux  surtout,  leur  fé- 
eoodité  et  leur  penchant  à  l'acte  générateur, 
nous  avons,  par  la  simple  captivité,  c'est-à- 
dire  par  l'état  de  contrainte,  fait  perdre  à 
ceux  que  nous  tenons  en  esclavage,  tels 
sont  la  plupart  des  animaux  sauvages  de 
Bos  ménageries  et  des  oiseaux  de  nos  vo- 


lières, Jusqu'à  la  faculté  de  se  reproduire , 
quoiqu'il  leur  soit  donné  une  nourriture 
plus  abondante.  Si  les  variétés  sont  plus  ra- 
res parmi  les  espèces  sauvages,  c'est  qu'elles 
mènent  une  vie  plus  uniforme,  et  que  les 
causes  de  modification  sont  moins  nom- 
breuses que  chez  les  animaux  domestiques. 

Ce  que  J'ai  dit  au  sujet  des  animaux,  re- 
lativement à  l'influence  de  la  nourriture  sur 
le  développement  des  organes  ,  s'applique 
également  aux  végétaux  ;  nos  céréales ,  nos 
fruits,  nos  légumes,  les  fleurs  de  nos  Jardins, 
sont  un  eiemple  de  l'excès  de  vitalité  que 
développe  une  nutrition  abondante,  et  le 
même  fait  se  présente  dansl'étatde  nature. 
Nous  voyons  toujours  dans  un  sol  riche  et 
humide ,  et  avec  une  nourriture  abon- 
dante, s'opérer  la  métamorphose  descen- 
dante et  la  production  des  parties  foliacées. 
Un  sol  aride ,  ingrat ,  transforme  chez  cer- 
tains végétaux  les  branches  en  épines ,  et 
ces  dernières  se  convertissent  en  branches  • 
quand  ils  sont  placés  dans  des  conditions 
plus  favorables  à  leur  développement.  C'est 
par  suite  de  causes  semblables,  aidées 
de  circonstances  météorologiques  particu- 
lières ,  qu'on  voit  se  former  les  dégénéres- 
cences dites  filamenteuses  et  scarieuses. 
La  Renoncule  aquatique ,  étudiée  dans  ses 
diverses  transformations  à  mesure  que  le 
milieu  dans  lequel  elle  se  trouve  se  mo- 
difie ,  et  celles  de  la  Sagittaire ,  dont  les 
feuilles  prennent  la  forme  rubanée  par  une 
submersion  prolongée,  prouvent  que  cette 
étude  poursuivie  à  travers  toutes  les  espèces 
en  diminuerait  sans  doute  le  nombre. 

En  tête  des  modificateurs  de  second  ordre» 
Je  mettrai  le  croisement  des  races  et  l'hy- 
bridité.  Nous  ignorons  presque  complète- 
ment les  alliances  clandestines  qui  ont  lieu 
parmi  les  animaux  sauvages,  et  pourtant 
elles  doivent  être  fréquentes,  et  donner  lieu 
à  bien  des  esptcet  nouvelles.  Comme  les 
exemples  sont  rares ,  Je  citerai  ceux  qu'on 
trouve  dans  Burdach ,  sans  en  garantir 
l'exactitude. 

Croisements  d'espèce  à  espèce. 

Le  Chien  s'accouple  avec  le  Renard. 
Le  Cheval ,  avec  le  Zèbre  et  le  Couagga. 
1^  Corneille  mantelée,  avec  le  Corbeau. 
Le  Garrot,  avec  la  petite  Sarcelle. 
La  Carpe ,  avec  le  Carassin. 
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La  Chrysomela  cnea,  avec  la  Ch.  Alni. 
Lr  Phalaogiam  cornutum  ,  avec  le  Ph. 
Opuli. 

Croisements  de  genre  à  genre. 

Le  Cerf,  avec  la  Vache  et  la  Brebis. 
Le  Boac ,  avec  le  Chamois. 
Le  Tétras  àqueue  fourchue,  avec  leFaisan. 
La  Grenouille,  avec  le  Crapaud. 

Nous  voyons  tous  les  jours  nos  éleveurs, 
qui  ne  sont  pas  de  grands  physiologistes, 
pondérer  les  qualités  et  les  défauts  de  races 
qu'ils  croisent  pour  obtenir  des  produits 
améliorés ,  participant  aui  bonnes  qualités 
du  père  et  de  la  mère  et  recliûant  leurs  dé- 
fauts ;  et  ils  ont  le  coup  d'ceil  assez  sûr  pour 
ne  Jamais  se  tromper.  Pourquoi ,  mainte- 
nant, voyons-nous  certains  Yices  congéniaux, 
certaines  races  croisées  accidentellement, 
revenir  en  alternant  au  bout  de  deui  géné- 
rations ?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  d'expli- 
quer. Il  paraîtrait ,  d'après  les  expériences 
des  observateurs  qui  se  sont  occupés  de  croi- 
ser les  races  ,  que  les  variétés  ne  deviennent 
persistantes  qu'au  bout  de  sept  ou  huit  géné- 
rations. 

Nous  n'en  savons  pas  plus  en  botanique 
sur  l'hybridité  des  végétaux  à  l'état  sau- 
vage ;  mais  en  horticulture  nos  observations 
sont  nombreuses ,  et  nos  Jardiniers  se  font 
un  Jeu  de  multiplier  les  hybrides.  Dans  cer- 
taines familles,  telles  que  celle  des  Cucurbi- 
tacées ,  les  croisements  sont  si  fréquents, 
qu'il  est  difficile  de  conserver  dans  les  Jar- 
dins des  espèces  ou  des  variétés  franches. 

La  transmission  par  voie  de  génération  de 
qualités  acquises  par  le  fait  de  l'éducation 
et  de  l'habitude ,  ou  par  suite  d'affections 
organiques  donnant  lieu  à  certains  ^tats  ac- 
cidentels de  lésion ,  de  compression ,  de  mu- 
tilation, etc. ,  fournit  de  nombreux  exemples 
de  la  modification  des  espèces  par  celte  voie: 
aussi  les  exceptions  sont-elles  moins  rares 
que  partout  ailleurs.  On  a  vu  des  Chiens  à 
queue  coupée  produire  des  petits  sembla- 
bles; les  Chevaux  qu'on  a  accoutumés  à 
marcher  l'amble  donnent  naissance  à  des 
poulains  qui  ont  cette  allure.  On  avait  chez 
les  Romains  désigné  sous  le  nom  d'Apella 
des  Juifs  nés  sans  prépuce  ;  ce  fait ,  très 
rare  sans  doute ,  mais  facile  à  vérifier,  et 
qu'on  a  opposé  à  la  transmission  héréditaire 
de;»  qualités  accidentelles ,  peut  venir  de 
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ce  flu'il  a  des  modifications  qui  laissent  dft 
empreintes  assez  profondes  pour  se  repro- 
1  duire ,  et  d'autres  qui ,  n'eflleurant  que  la 
surface  de  l'individu,  ne  se  transmeUeot 
pas.  Les  Individus  atteints  d'albinisme  et  de 
mélanisme  produisent  des  enCuits  sembla- 
bles à  eux  ;  il  en  est  de  même  des  homaies 
velus  et  à  peau  squtmease.  Viennent  en- 
suite certaines  qualités  acquises  par  voie 
d'éducation  et  par  habitude.  Noos  voyons 
tous  les  Jours  les  chasseurs  donner  la  pré- 
férence à  certains  Chiens  issus  de  parents 
dont  les  qualités  leur  sont  connues  ;  il  en 
est  de  même  des  amateurs  de  Chevani. 
Thompson  (Cyclopaedia  of  anmt,  and  pàyt», 
p.  472)  dit  que  les  Jeunes  Renards  sont  plus 
circonspects  que  les  autres  dans  les  locali- 
tés où  il  est  fait  une  chasse  active  à  celle 
espèce.  Les  Chiens  de  berger  apportent  ca 
naissant  les  Qualités  qui  les  rendent  propres 
aux  fonctions  qu'ils  sont  appelés  A  exercer. 
Les  Chiens  de  Santa-Fé  ont  reçu  de  leurs  pi- 
rents  l'habitufie  d'attaquer  le  C^  de  côté  en 
lui  sautant  au  ventre ,  tandis  que  les  Chiens 
arrivant  d'Europe  l'attaquent  de  front  et  en 
sont  souvent  tués.  Dugès  dit  {Pkgsiol-  cmiv.. 
tom.  I ,  pag.  93  )  à  l'appui  de  celle  opinion, 
en  parlant  des  modifications  partielles  ac- 
quises ou  accidentelles ,  que  «  de  pareils  ef- 
fets se  reproduisant  fréquemment  dans  an 
organe  déterminé,  cet  organe  s'occociMe 
peu  à  peu  à  l'éUt  dans  lequel  il  est  le  plus 
souvent  placé  ;  la  nutrition  ,  sans  cesse  agis- 
sante ,  le  façonne  peu  à  peu ,  de  manière 
à  le  mettre  en  harmonie  avec  les  impressions 
les  plus  fréquentes  et  les  lui  rendre  moins 
vives,  et  au  contraire  à  le  rendre  plus  apte 
aux  réactions  le  plus  fréquemment  sollicitées: 
c'est  là  tout  le  mystère  de  ce  qu'on  nonune 
AaMfttde,    mémoire^   édueaiion^    acdàmew 
ment,  » 

La  transmission  de  certaines  affections 
organiques  est  assez  connue  pour  ne  pas 
avoir  besoin  d'en  citer  d'exemple  ;  et  l'étiiile 
si  importante  de  la  tératologie,  appréciée 
d'un  point  de  vue  déjà  si  élevé  par  notre 
vieux  Montaigne ,  est  appelée  à  nous  ré- 
véler la  cause  de  bien  des  modifications  or- 
ganiques qui  sont  longtemps  restées  incoor 
nues ,  et  rentrent  dans  l'ordre  normal  4a 
conditions  de  développement  des  êtres  :  seu- 
lement, la  cause  modificatrice  avait  Jusqu'a- 
lors échappé  à  la  sagacité  humaine.  M.  Geof- 
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froy  Saint-Hilaire ,  dont  le  fili  eotilinoe, 
en  les  développant ,  les  recherches  sur  ce 
sajet  important ,  a  fait  des  observations  du 
plus  haut  intérêt  sur  les  déformations  in- 
dividuelles résultant  des  agents  eitérieurs 
dans  les  établissements  d'incubation  artifi- 
cielle d' Auteuil  et  de  Bourg-la-Reine  ;  et  Je 
me  plais  à  rapporter  ce  fait  comme  un  des 
plus  frappants  et  des  plus  concluants  sur 
la  transformation  des  organes  «  sous  l'in- 
fluence de  certaines  circonstances  modifi- 
catrices. Ces  deux  savants  ont  jeté  les  bases 
de  la  science  des  anomalies ,  et  rectifié  déjà 
une  foule  de  faits  mal  eipliqués.  Cette  étude, 
qui  n'a  Jusqu'à  présent  fait  que  constater 
les  déviations  organiques  individuelles,  se 
reproduisant  dans  des  circonstances  iden- 
tiques, acquerra  un  bien  autre  intérêt  quand 
elle  suivra  les  êtres  à  travers  la  persistance 
de  génération  en  génération  des  déforma- 
tions accidentelles. 

En  botanique ,  la  reproduction  constante 
de  certains  états  dits  tératologiques  est  bien 
connue.  Tels  sont  :  la  pélorie  de  quelques 
espèces  de  Linaires  considérée  comme  l'état 
normal  de  ces  fleprs  ;  la  multiplicité  des 
carpelles  dans  les  Légumineuses  et  les  Rosa- 
cées ;  le  développement  des  anthères  en  cor- 
nets pétaloldes  dans  les  A  ncolies  et  quelques 
Renonculacées ,  la  conversion  de  styles  en 
pétales  dans  les  Anémones ,  etc. 

Telles  sont  les  causes  incessantes  qui  mo- 
difient la  matière  et  lui  donnent  des  formes 
ai  variées  ;  tel  est,  pour  le  naturaliste  philo- 
sophe attentif  à  éviter  les  idées  absolua^ 
l'objet  de  ses  études  et  de  ses  méditations. 
Si  les  sciences  naturelles,  au  lieu  de  se  jeter 
dans  les  théories  échafaudées  sur  des  faits 
hypothétiques,  avaient  marché  dans  la  voie 
de  l'observation  des  faits,  leurs  progrés 
auraient  été  plus  rapides.  Les  lumières  de 
l'eapril  humain  sont  faibles  et  limitées  ;  il 
est  livré  à  l'arbitraire  et  ne  sait  où  prendre 
ses  bases  de  certitude  ;  si,  à  ces  causes  inévi- 
tables d'erreur,  il  joint  les  préjugés  et  les 
préoccupations  puériles  de  la  vanité  et  de 
l'ambition ,  quel  sera  l'avenir  de  la  science, 
que  l'observation  et  l'eipérience  seules  peu- 
vent cependant  conduire  à  la  connaissance 
de  la  vérité  !  (Gérard.) 

'DÉGLUTITION.  Deghttitio.  fhtsiol.  ^ 
Acte  en  vertu  duquel  les  aliments  et  les  bois- 
sons franchissent  le  pharynx  et  l'œsophage 
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pour   arriver  dans  l'estomac,  f^oy.  nu- 

TRITlOIf. 

DEfiON.  MOLL.  —  Adanson  (  F'oyage  ou 
Sénégal  )  nomme  ainsi  une  petite  coquille 
appartenant  au  genre  Cérite ,  et  qui  parait 
être  une  variété  du  Cerithium  punciatum  de 
Bruguière.  f^oy.  giriti.  (Dise.) 

DEGU.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce  rappor- 
tée au  genre  lx>ir,  Myoxtu  degu ,  et  pour- 
tant décrite  par  Molina  dans  son  Histoire 
naturelle  du  Chili,  On  ne  sait  pas  au  juste 
si  c'est  un  Loir ,  un  Écureuil  tamia  ou  un 
Campagnol. 

DEGUELIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées  P,  tribu 
des  Dalbergiées,  éubli  par  Aublet  (  Guian, , 
II,  7S0,  t,  800)  sur  un  arbrisseau  sarmenteui 
de  la  Gniane ,  seule  espèce  qu'il  renferme 
jusqu'ici.  Les  feuilles  en  sont  imparipen- 
nées ,  à  folioles  bijuguées ,  ovales  ,  aiguës  ; 
les  fleurs  en  racèmes  aiillaires,  spiciformes. 
C'est  le  Cylizoma  de  Necker.  (C.  L.) 

"DÉGUSTATION.  Deguttatio.  pbys.  ^ 
Impression  produite  sur  l'organe  du  goût 
par  une  substance  alimentaire  ou  autres,  et 
qui  l'avertit  de  sa  présence  et  de  ses  quali- 
tés sapides.  f^oy.  rutritiom. 

*DEHAA8IA  ou  HAA8IA(  nom  propre  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Lénora- 
cêes ,  tribu  des  Perséées ,  formé  par  Blume 
[Rumph,,  161,  t.  44-47),  et  renfermant  un 
très  petit  nombre  d'espèces  croissant  dans 
l'Inde  et  surtout  dans  les  Iles  adjacentes.  Ce 
sont  des  arbres  à  feuilles  alternes ,  pennl- 
nerves,  réticulées  ;  à  fleurs  hermaphrodites, 
verdAtres,  ou  monoïques  par  avortement, 
disposées  en  panicules  terminales.    (C.  L.) 
DÉHISCENGE.  Dehiscentia.  bot.—  Acte 
par  lequel  certains  organes  végétaui  s'ou- 
vrent naturellement  ou  se  partagent  en  piè- 
ces ou  panneaui ,  qu'on  désigne  générale- 
ment sous  le  nom  de  valves.  Ainsi  l'on  dit  la 
déhiscenee  des  anthères,   la  déhiscente  du 
péricarpe.  Foy,  authbbb  et  irAMUts;  fruit 

et  PÉRICARPE.  (A.  R.) 

DÉSISGENT.  Dehiscens,  bot.  —  Un  or- 
gane est  déhiscent  quand  il  s'ouvre  naturel- 
lement au  moyen  de  sutures  préexistantes, 
f^oy.  bbbiscbiicb,  btamihb,  péricarpe. 

(A.  R.) 
DEiDAMIA  (P^ic^vi>co«,  craintif),  bot. 
PB.— Genre  de  la  famille  des  Passifloracées, 
tribu  des  Passiflorées  ,  établi  par  Du  petit- 


(tôft 


va 


• 
TlKKian  (^«9-  Jif-  oiui.,  61,  t.  20),  et  ren- 
fermant 3  «m  4  espèces.  Ce  sont  des  arbris- 
«eaui  fiiaipanls,  indigènes  de  Madagascar. 
Letin  feniUcf  sont  alternes,  impahpennées; 
les  IoImIcs  kijngnées  avec  impaire,  pétiolo- 
lées ,  aëaiCM  ••  elliptiques ,  très  entières , 
■uci—éei  (M  èchaacfées  an  sommet;  les 
pétuhiits  gUndnlevi  à  la  l>ase  ;  les  cirrbes 
«lillaircs  ;  les  pédoncnles  aiillairet  bi-sep- 
limliirri  Ce  genre  se  distingue  sortoot  des 
^MxjtsTB  par  son  Ceaillage  penné ,  son  pé- 
tianlke  i^^rti.  nmsèrié,  et  ses  ligules  égale- 
Beat  nnisériées.  (C.  L.) 

DeiUfkilm  {hCm .  crépas- 

,  J'aiae).  os.  —  Genre  de  Lépl- 

ée  U  fuullc  des  CiépnscQlaires , 

s  Sfkînfides .  établi  par  Ocbsen- 

et  nétplè  pariovs  les  lépidoptéristes. 

diflèffc  principalenient  des  Si^mx 

dfoiles,  par  tes  palpes 

a  rnti<MHé .  par  sa  trompe  bean- 

fuc  le  corps  et  par  l'an- 

é»  adcs  snpéiiewfs .  qui  est  très 

etkttifel  ttif *■  n  renieraM  un 

ilesremar- 

èKganle  et  ptr  les 

>  vives  dont  elles  sont 

lu  cioliqncj  Cci  ci 

iée«x  groupes, 

r*  ces»  #Mi  faMomca  est  raié 

et  qui 

»  cO  celles 


tvpeduse- 

dalavH 

jft«ui  <t»piice»  sont  répan- 

pOfftM»  do  rSucope,  et 

«M^iMUi^  do  Firis. 

«MMro  cuuuuo  une  des 

dM  «euio  lo  ZMrpA. 

du  louner-fose  )  dont 

MUi  âf^Mblement  nuan- 

^  bouu  Lépidoptère, 

l'^ièffîMcou  sur  lequel 
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vit  sa  chenille,  se  trouve  dans  tontes  la 
contrées  de  l'Asie ,  de  l'Afrique  et  de  l'Ea- 
rope  méridionale  où  cet  arbrisseau  cm 
spontanément.  Cependant  on  trouve  sa cke- 
nille  de  temps  à  autre  sur  des  Laoriers^ssu 
cultivés  en  caisse  dans  les  parcs  et  les  J«- 
dins  du  centre  de  la  France,  et  même  des  ei- 
virons  de  Paris;  mais  ce  qui  prouve^, 
dans  ce  cas ,  son  apparition  n'est  qu'acci- 
dentelle ,  c'est  qu'elle  ne  se  contioae  pis 
deuK  années  de  suite  dans  la  ménieloeiKlé. 
Parmi  les  diverses  conjectures  qu'oa  alsr- 
mèes  pour  expliquer  cette  apparitioa  br- 
tuile ,  la  plus  naturelle  est  de  supposer^ 
plusieurs  couples  du  Lépidoptère  doot  B 
s'agit,  favorisés  dans  leur  vol  par  un  foN 
de  sud-est,  se  seront  dirigés ,  sans  s'en  dsa* 
ter,  de  leur  pays  natal  vers  le  Nord,  et  le  se- 
ront arrêtés  pour  se  propager  sur  les  pie- 
miers  Lauriers-roses  que  le  hasard  leor  am 
fait  rencontrer  dans  leur  route.  Cette  npii- 
cation  parait  d'autant  plus  admissible  qae 
notre  Sphinx  est  parfaitement  organisé  poir 
voler,  et  peut  rivaliser  sons  ce  rapport  inc 
les  Oiseaux  cbex  lesquels  cette  faculléeitle 
mieux  développée. 

I>es  chenilles  des  Déiléphiles  ne  soat  pu 
moins  remarquables  que  leurs  papilloospar 
l'éclat  de  leurs  couleurs.  Une  des  plus  kello 
et  en  même  temps  une  des  plus  commues 
est  celle  du  Déiléphile  du  Tithymale.qvifil 
sur  l'Euphorbe  à  feuilles  de  Cyprès  (Etfk 
cfparima).  Quelques  unes  sont  déponmes 
de  cette  corne  qui  surmonte  le  11*  anoen 
de  la  plupart  des  chenilles  des  SphiniMcs. 
Toutes  se  transforment  en  chrysalide  dais 
une  coque  informe ,  composée  de  débris  de 
végétaux  et  de  molécules  de  terre ,  i  lasv- 
face  du  sol.  (D.) 

*DEILEPTENA,  Guér.  iirs.  —  Syn.  da  g. 
Uatis,  Boisd.  (D.) 

DEILOSBIA ,  Andre.  bot.  fh.  —  Syn. 
d*He*peritt  L.  Endiicher  ne  le  regarde  fie 
comme  un  synonyme  section naire  de  ce 
genre. 

*DEILDS  (^iiXéç,  timide),  ms.  —  Geoiede 
Coléoptères  subpentamères  (tétraroères  de 
Latreille),  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Cérambycins ,  créé  par  M.  Serville  {An- 
de  la  Soc.  ent.  de  France,  vol.  III ,  pig.  M- 
sur  le  Cerambyx  fugax  de  Fab.  et  d'Oliricr 
{/Veeydalit  ceramboides  de  Rossi),  espèce 
qu'on  trouve  dans  l'Europe  méridionale.  Sa 
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Urve  £8t  supposée  vivre  aux  dépeas  du  Ge- 
nùfia  scoparia ,  sur  lequel  se  rencoulre  pres- 
que toujours  l'insecte  parfait.  Ce  genre  a  été 
adopté  par  MM.  Dejean  et  Mulsant.    (C.) 

'DEINBOELLIA ( nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Sapindacées, 
constitué  par  Schumacher  (  Datiskt  SeUk, 
Afh,^  iV,  16)  sur  un  arbrisseau  de  la  Gui- 
née ,  seule  espèce  qu'il  renferme  encore.  Il 
est  dressé ,  subcendré ,  à  feuilles  éparses , 
paripinnées,  dont  les  folioles  pétiolées,  sub- 
opposées, elliptiques,  subcoriaces,  très  eu- 
tières,  subpoilues  en  dessous,  éstipulées  ;  à 
fleurs  polygames-monoïques ,  subagglomé- 
rées, disposées  en  racémes  terminaux  ,  dé- 
composés ,  pyramidaux ,  dont  les  pédicelles 
très  courts  et  bractéolés  à  la  base.  (C.  L.) 

'DEINOPE.  Deinopiê.  abach.  —  Genre 
de  l'ordre  des  Aranéides,  tri  bu  des  Araignées, 
établi  par  Mac-Leay  et  adopté  par  Walcke- 
naër  dans  le  tom.  Il  de  son  Histoire  naturelle 
sur  ces  animaux.  Les  caractères  de  cette  nou- 
velle coupe  générique  peuvent  être  ainsi 
formulés  :  Yeux  8  ;  2  sont  dorsaux  et  6  fron- 
taux; sur  3  lignes.  4  yeux  petits  sur  la  ligne 
antérieure,  qui  est  courbée  en  avant  ;  les  in- 
termédiaires très  rapprochés;  les  latéraux 
sur  les  coins  antérieurs  des  bandeaux,  et 
placés  en  quelque  sorte  sur  une  ligne  un  peu 
plusavancéequeles  intermédiaires.  Derrière 
ces  yeux  latéraux  sont  les  yeux  de  la  seconde 
ligne,  d'une  grosseur  démesurée  et  placée 
très  près  de  ceux  de  la  première.  Les  yeux 
de  la  troisième  ligne ,  au  nombre  de  2,  sont 
dorsaui  et  petits  comme  ceux  de  la  ligne 
antérieure  et  très  éloignés  de  ceux  de  la  se- 
conde ligne.  Lèvre  oblongue ,  quadriforme , 
resserrée  dans  son  milieu.  Mâchoires  droi- 
tes, écartées,  épaisses,  quadriformes, diver- 
gentes ,  tronquées  obliquement  au  côté  in- 
terne,  resserrées  dans  leur  milieu,  renflées 
et  arrondies  a  leur  base.  Pattes  très  allon- 
gées; la  première  paire  est  la  plus  longue, 
a  seconde  ensuite,  la  troisième  après,  la 
quatrième  est  la  plus  courte.  La  seule  espèce 
coonue  de  ce  genre  est  le  D.  lamia  Mac-Leay 
(op.  ciL,  tom.  2,  pag.  9,  pi.  2,  fig.  3);  cette  es- 
pèce habite  l'Ile  de  Cuba  et  se  trouve  sous 
les  pierres.  (H.  L.) 

'DEINOPSIS  ((^itvtt^,  qui  a  le  regard  fa« 
roocbe).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des Brachély très,  établi  par 
M.  Matthews  (Aiaorn.  mayas..  Y,  pag.  198)  et 
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non  adopté  par  M.  Erichson ,  qui  en  place 
Tunique  espèce  (  D.  fuscaïut  )  dans'le  genre 
Gymniua  de  Karsten.  f^oy,  ce  mol.     (D.) 

*DEI0P£1A  (nom  mythologique),  ms.  — 
Genre  de  Lépidoptères  nocturnes  établi  par 
MM.  Curlis  et  Stephens  et  non  adopté  par 
les  entomologistes  français.  L'espèce  unique 
sur  laquelle  il  est  fondé  (  Tinea  pulcheUa 
Linn.  )  appartient  au  genre  Euchelia  de 
M.  Boisduval.  A^oy.  ce  moL  (D.) 

'DEJANIHA,  Cham.  et  Schlect.  bot.  ph. 

—  Syn.  de  Callopisma,  Mari,  et  Zucc. 
'DEJEANIA  (nom  propre),  ibs.  —  Genre 

de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Des- 
voidy  lEuai  sur  tes  JUyodairet^  pag.  33  ) 
qui  le  range  dans  la  famille  desCalyptérees, 
division  desZoobies,  tribu  des  Entomobies, 
section  des  Macromydes.  Ce  genre,  dédié  par 
Tauteur  à  M.  le  comte  Dejeao ,  se  distingue 
essentiellement  par  la  longueur  'de  ses  pal- 
pes labiaux  ,  qui  sunt  raides  et  dirigés  en 
avant.  Il  ne  renferme  que  2  espèces  de  grande 
taille  pour  des  Diptères  (8  à  9  lignes  de  lon- 
gueur sur  4  a  6  lignes  de  large  ),  Tune  du 
Brésil  et  l'autre  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
M.  Robineau-Desvoidy  nomme  en  consé- 
quence la  première  Bra.\iUensis,  et  la  seconde 
Copenm.  (D.) 

'DÉJECTION.  Dejeciio,  PHTStoL.,  cioL. 

—  Eu  zoologie  on  donne  ce  nom  au  résidu 
de  la  digestion  chez  les  animaux  et  à  l'acte 
au  moyen  duquel  ils  l'expulsenL  f^oy.  nu- 
TBiTioM.  —  En  géologie ,  on  comprend  sous 
ce  nom  toutes  les  matières  vomies  par  les 
volcans. 

DÉKINIE.  Dekinia.  ihfus.— Genre  d'In- 
fusoires  rolifères  créé  par  M.  Morren.  Il 
n'est  pas  adopté  par  M.  Ehrenberg,  qui  place 
deux  espèces  de  Dekinia  dans  le  genre  Di- 
gUna.  (Ë.  D) 

*DELAR1A ,  Desv.  bot.  ph.  —  Syn.  dou- 
teux de  Dalhousia^  Wall. 

*DELEAST£R  {idtâTcpoL,  piège),  ins.  -- 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Brachélytres ,  tribu  des  Oxytélides,  éta- 
bli par  M.  Erichson  {Gênera  ei  species  Sia^ 
phyl.t  pag.  818)  qui  n'y  rapporto  qu'une 
seule  espèce,  D.  dichrous,  retranchée  du  g* 
yinthophagut  de  Gruyenhoni,  et  du  genre 
Lesteva  de  Latreille.  Cette  espèce  se  trouve 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Angle{^rre. 
Elle  fréquente  le  bord  des  ruisseaux.    (D.) 

•DELÈNE.  Delena,  aeacm.—  Genre  de 
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l'ordre  des  Aranéides  .  tribu  des  Araignées, 
établi  par  ^alckenaër  dans  le  tom.  I''  de 
sou  Uisi.  nat.  sur  ces  animaut ,  et  ainsi  ca- 
ractérisé par  ce  savant  :  Yeui  hipit,  presque 
égaai  entre  eai ,  sur  deux  lignes  rappro- 
chées sur  le  devant  de  la  tèle,  et  dilatées 
transversalement.  Lèvre  large,  carrée, 
échancrée  ou  coupée  en  ligne  droite  à  son 
eitrémité.  MAchoires  droites  ou  légèrement 
écartées,  et  divergentes  à  leurs  côtés  inter- 
nes ,  Inclinées  sur  la  lèvre  arrondie.  Pattes 
de  longueur  inégale  :  les  antérieures  plus 
longues.  Cette  coupe  générique  renferme 
cinq  espèces ,  qui  habitent  presque  toutes  le 
monde  maritime,  et  avec  lesquelles  M.  Waie* 
kena€r  a  formé  cinq  groupes,  désignés  sous 
les  noms  de  OMieéndec ,  de  Vlagoiet ,  de 
O^Abffoldei,  de  Forespslées  et  de  Heafléet 
(roy.  ces  différenU  moU).  L'espèce  qui  peut 
être  considérée  comme  type  de  ce  nouveau 
genre  est  la  D.  canctHdet  Walck.  (op.  cti.. 
tom.  I,  p.  490,  n*  i)  ;  elle  habite  rilede  Van 
Diémen.  (H.  L.) 

DELESSÉRIE.  DeUtêtria  { nom  propre). 
aoT.  Ci.  —  (Phycées.)  Ce  g.,  qui  forme  le 
type  de  la  tribu  des  Deiessériées,  la  première 
parmi  les  Floridées,  a  été  créé  par  Lamou- 
roux  et  dédié  à  Tbonorable  baron  B.  Deles- 
sert,  le  Mécène  des  botanistes ,  et  lui-même 
amateur  zélé  de  la  botanique.  Un  autre  g., 
Lesterîia,  fondé  par  De  Candolle,  ayant  déjà 
eonsacré  le  nom  de  ce  généreux  protecteur 
de  la  science ,  Sprengel  vit  là  une  infraction 
aux  rigoureuses  lois  de  la  nomenclature ,  et 
proposa  d'y  substituer  le  nom  barbare  de 
Wormik^oldia ,  qui  n'a  pas  été  adopté.  La- 
mouroux ,  en  instituant  ce  g. ,  s'est  fondé 
sur  ce  que  les  g.  Desfontainia,  R.  et  P. ,  et 
Fonianetia,  I^bill.,  ont  été  admis,  bien  que 
dédiés  au  même  naturaliste.  Toutefois ,  ces 
sortes  de  double  emploi  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  exceptions,  dont  il  ne  fiiQt 
user  qu'avec  la  plus  grande  réserve. 

Le  g.  DeUneria  est  un  des  plus  beaux  de 
la  famille,  et  se  compose  d*une  doaxaine 
d'espèces  qui  habitent  les  x6nes  tempérées 
et  chaudes  des  deux  hémisphères.  Voici  les 
eiractères  auxquels  on  pourra  le  reconnaî- 
tre :  Fronde  cylindriqtie,  filiforme,  rameuse, 
à  rameaux  foliacés ,  membraneux  ,  plans , 
linéiires-oblongs  ou  lancéolés ,  d'un  beau 
rose ,  parcourus  dans  toute  leur  longueur 
par  une  nervure  médiane  manifeste ,  qui 
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souvent  émet  d'autres  oenrures  latéralo 
obliques  et  parallèles  entre  elles.  Au  liea 
de  ces  dernières,  on  observe  quetqocfobrSi 
regardant  la  plante  à  coatre-Joar,  des  ligaei 
ou  sériel  de  points  transparents  égalemcat 
parallèles  (ex.  :  D.  ru$eifàUa).  Les  nervarei 
sont  composées  de  eelloles  allongées ,  et  le 
reste  de  la  fronde  est  formé  par  des  ceUalci 
pentagones  ou  hexagonea,  aouveat  elles- 
mêmes  disposées  en  sériea  (ex.  ;  D,  Lefrin- 
m).  On  trouve,  maia  comme  d'ordinaire  sar 
des  mdividus  différenta.  let  deei  sortes  ée 
fructifications:  l*Lteonceptacalaire  setta- 
pose  de  coccidies  o«  de  capsulea  aesailcs,  ssit 
sur  le  bord  de  la  friiode,  aoit  aor  sa  nervtue. 
on  bien  pédioelléea  sur  la  portioo  fifilècne 
de  la  fronde  (ex.  :  Z'.  «m^iJiea),  et  renfiN*- 
mant  dans  nn  péricarpe  relloleax  ée  wêêê- 
brenses  spores  ovoktea.  CeUea-«i  ae  Utnaai 
dans  des  filaments  rayonnant  d'en  filameat 
central,  et  composent  è  la  maturité  «a  flo- 
mérule  qui  devient  libre.  !!•  La  tétrasperi- 
que ,  qui  consiste  dans  l'aggianiéialioB  de 
quatre  spores  en  un  globule  aptiériquefla 
légèrement  oblong,  occupe  certains  paialf 
déterminés  de  la  fironde,  oà  leur  réaaivBCB 
macules  compose  ce  qu'on  nomme  des  Sm, 
ou  bien  se  voit  sur  des  foliolea  distinctes  le 
plus  souvent  nées  de  son  bord,  et  auxquelles 
ou  a  réservé  le  nom  apécial  de  tporopà9lki. 
Lamouraux  a  remarqué  que  le  aoailfc 
des  espèces  de  ce  genre ,  qu'on  rencontre  à 
peine  dans  lea  mera  polaires,  Ta  en  ai^nm- 
tant  graduel leaMUt  jusque  vers  le  a^*  degré 
de  latitude  nord ,  et  qu'il  aeoabla  dimiaBer 
en  s'avançant  vers  l'équateur  ;  cilea  fvvcat 
le  même  ordre  dans  rbémispbère  aastial. 
Un  (ait  de  géographie  botanique  que  Je  ae 
dois  point  passer  sous  silence,  eatoèini  qaii» 
garde  le  DeUttena  L^priemni ,  que  M.  U- 
prieur  a  découvert  A  Cayennedaoa  on  Aeive 
oé  la  marée  montante  se  fait  aentir.  CcUf 
même  algue  m'a  élé  adressée  des  Etslf- 
Udîs,  oA  elle  a  été  recueillie  par  M.  in- 
ley ,  professeur  de  cbimie  é  West-Paiat.  ^ 
de  Nevr-York ,  c'eslrà-dire  dans  des  ànsa- 
I  stances  à  peu  près  aeakbiables  ;  ear  Télablii' 
{  sèment  polytechnique  de  West-Poial  le 
I  trouve  situé  sur  la  rivière  Hudson,  à  Maal- 
I  les  anglais  de  son  embouchure.  Hass  ccqoi 
!  vient  encore  compléter  la  grande  aaaisgie 
i  de  la  végétation  sous-marine  de  ces  dcei 
•  poinU  si  disUnU  l'un  de  l'anire,  c'est  que 
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les  mêmes  naturalistes  y  «ot  également  ren- 
contré  mon  Pol^êiphomia  ëubtiiiinwui ,  cer- 
tainement l'ane  des  plos  belles  espèces  du  g. 

ijt  nombre  des  espèces  coonoes  du  g.  De^ 
tsMuria  ne  s'élève  guère  à  plus  de  douze , 
doni  près  de  la  moitié  sont  européennes. 

(C.  M.) 

*DELB8SBaiÉES.  DeUsierieœ.  bot.  ci. 
—  (Pbycées.)  Première  tribu  de  la  famille 
des  Floridées ,  dont  Toici  les  caractères  : 
FrondecontJBue,  cy  lindraoée-comprlmée,  ou 
fMane,  composée  de  cellules  arrondies  ou 
polyèdres.  Couleur  rose ,  pourpre  ou  Tîola- 
oée.  Consistance  cartilagineuse  ou  membra- 
mtnst.  Fructification  double  :  1*  Concepta- 
des  (coccidies)  extérieurs  adnés  à  la  fronde, 
formés  d'un  péricarpe  celluleux  qui  s'ouvre 
à  la  maturité ,  et  contient  un  glomémle  de 
spores  ovoïdes  t  engendrées  dans  les  articles 
de  filamenta  deisonnés  moniliformes  fltés  à 
«n  placenta  central.  2<*  Tétraspores  spbéri- 
quA  ou  oblongs,  se  séparant  enfin  en  quatre 
«pores  tétraèdres  ou  disciformes,  lesquels 
«ont  agglomérés  en  macules  de  forme  défi- 
nie, ou  placés  sur  des  feuilles  appendiculai- 
ves  propres  qui  ont  reçu  le  nom  de  sporo- 
phylles.  Les  g.  qui  composent  cette  tribu 
sont  :  Ploeamium,  Lami.;  TAonmop^ra,  Ag.; 
jéglaopkfflUim ,  Montag.;  ^meneiia ,  Grev.; 
SélieriOf  J.  Ag.,  eiDeUxteria,  Lamx.  A'oyes 
«es  mots^  (C.  M.) 

*DBLIA  (surnom  de  Diane),  ins.  — Genre 
•de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Des- 
woidy  (  Eêgai  sur  les  Êfffodaires  ,  pag.  67 1  ) 
'^oi  le  range  dans  la  famille  des  Mésomydes, 
4diybion  des  Coprobies,  tribu  éei  Anthomy- 
dea,  section  des  Gborellées.  Ce  g.  se  compose 
d'espèces  très  nombreuses  en  individus  et 
4m  difficiles  à  distinguer,  parce  que  les 
anales  dtfl'èrent  des  femelles  pour  les  iormes 
«1  pour  les  teintes.  Leur  épistome  est  carré 
Icansversalemeot ,  et  ne  déborde  point  la 
imce.  On  les  trouve  à  terre  parmi  les  petites 
•plantes ,  et  principalement  sur  les  fleurs  de 
Chaaisses-Trappes .  de  la  Miilefeuille  et  des 
Ombeliifères.  l/*uteur  en  décrit  30  espèces, 
toutes  inédites,  à  l'exception  d'une  seule, 
^n'il  Tapporle  à  la  Musca  ehoreû  de  Fabri- 
eius.  Quelques  unes  de  ceii  espèces  sont 
«Ufliprtses  par  M.  Mat-quart  dans  le  g.  yiu- 
tbomyia  de  Meigen.  (D.) 

'DGiilLA  ,  Dumort.  bot.  es.  —  Syn.  de 
Spergnlaria,  Pers. 
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'DELILIA  ,  Spr.  pot.  pm.  —  Syn.  à'El- 
vira ,  DC. 

DELIMA  (delimo,  je  lime),  bot.  pi.  — 
Genre  de  la  famille  des  Dillénlaeées ,  type 
de  la  tribu  des  Délimées ,  éUbli  par  Linné 
{j4mœn.,  I,  408)  et  contqpant  8  ou  10  espè- 
ces ,  croissant  sous  les  tropiques ,  en  .Asie , 
en  Afrique ,  en  Amérique.  Ce  sont  des  ar- 
bris^aux  grimpants,  à  feuilles  âltames, 
crénelées  ou  dentées,  scabres  ;  à  fleurs  blan- 
ches ou  Jaunes  (rougesP);  disposées  en  pa- 
nicules  terminales.  On  en  cultive  deux  es- 
pèces dans  les  Jardins  des  amateurs  en  Eu- 
rope. iC.  L.) 

DÉLIMBES.  Delimeœ,  bot.  pb.  —  Tribu 
de  la  famille  des  Dilléniacées  [v&yet  ce  mot), 
ainsi  nommée  du  g.  DeUma,  qui  lui  sert  de 
type.  (Ao.  J.) 

*DeLINA.  1B8.— Genre  de  Diptères  éUbli 
par  M.  Bobineau-Desvoidy  (Es9ai  sur  les 
Myodairês ,  pag.  669)  qui  le  range  dans  la 
famille  des  Palomydes,  tribu  du  même  nom. 
Ce  g.  ne  renferme  que  2  espèces,  qui  ne  dif- 
fèrent des  Phrosies  que  par  la  forme  de  leurs 
antennes ,  dont  le  3«  article  n'est  guère  plus 
long  que  le  2^,  et  le  cbète  est  presque  nu. 
l/auleur  n'y  rapporte  que  2  espèces  inédites, 
qu'il  nomme,  l'une  liAioiîi ,  et  l'autre  De- 
jeanii.  Ces  deux  espèces  vivent  parmi  les 
plantes  de  rivage.  (D.) 

*DELIPHfilJlf.  IMS.*- Genre  de  Coléop- 
tères pentamères ,  famille  des  Bracbély  très , 
tribu  des  Omalides,  éUbli  par  M.  HricDson 
(Gen.  et  SI».  Siapkyl,  p.  872),  qui  y  rapporte  6 
esp.. dont  1  de Laponie,  et  lesautrec  de  l'Al- 
lemagne ,  de  la  Suède  et  de  TAutriche.  Nous 
citerons  comme  type  le  D.  teclum  {Omalium 
ié.  Gravenh.),qui  se  trouve  aux  environs  de 

i^aris.  (DO 

'DELIQUESCE-NCE.    Delique«centin. 

cMiM.,  mu.  —  Phénomène  en  vertu  duquel 
certains  corps  solides  passent  à  l'eut  li- 
quide, «n  absorbant  la  vapeur  aqueuse  ré- 
pandue dans  l'air. 

DÉMQIJBSCENT.  Ikliqnesrens.  crim.  , 
BOT.-^Épitbète  appliquée  aux  sels  qui  Jouis- 
sent de  la  propriété  d'attirer  rtaumidilé  de 
l'air  et  de  s'y  liquéfier ,  et  à  certains  Cham- 
pignons qui  se  convertissent  en  liquide  dans 
des  circonstances  semblables  :  tel  est  VAga- 
ricus  alitneniarius. 

*DEL1Q|}IUM.  CBiM.  —  État  d'un  corps 
solide  devenu  liquideen  absorbant  la  vapeur 
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«qaease  tenne  en  suspension  dans  l'almo- 
sphère. 

DELISEA  (  nom  d'un  lichénographe  ). 
«OT.  CK.  —  (Phycées.)  Ce  genre,  de  la  tribu 
des  Chondriées ,  a  été  institué  par  I^mou- 
roux  {Diet.  clasu.,  V,  389)  sur  plusieurs  es- 
pèces d'Algues  qu*i1  avait  d'abord  plarées 
parmi  les  Delesséries.  Bien  que  les  carac- 
tères assignés  à  ce  g.  par  notre  compatriote 
soient  un  peu  vagues .  ainsi  qu'on  les  tra- 
çait alors,  néanmoins,  comme  il  en  a  claire- 
ment indiqué  le  type  dans  son  Delhea  ftm- 
briata,  figuré  dans  VEuai  $ur  leif  genres  des 
Thalamophyies ,  t.  3,  f.  ]  (I),  nous  serions 
coupable  d'imiter  MM.  Greville  et  J.  Agardh, 
qui ,  sans  tenir  aucun  compte  des  droits  de 
priorité,  ont  proposé  pour  ce  genre ,  l'un  le 
nom  de  Bowiesia,  changé  plus  tard  en  Oi- 
locladia;  l'autre,  le  nouveau  nom  de  Mam- 
inta.  Mais,  outre  qu'i4  est  de  toute  équité  de 
conserver  dans  la  science  le  nom  de  Delise. 
dont  les  travani  sur  les  Lichens  ne  sont  pas 
sans  mérite,  nous  ne  comprenons  pas  com- 
ment le  phycologiste  suédois  ne  s'est  pas 
rappelé  que  Linné  avait  déjà  consacré  ce 
nom  de  Mammen  à  une  plante  phanérogame 
de  la  famille  des  Guttifères.  On  voit  par  lé 
que  le  nom  de  Delisea ,  ne  fût-il  pas  même 
consacré  par  vingt  ans  d'eiistence ,  l'autre 
nom  ne  pourrait  être  admis.  Quant  au  Ca- 
ioeladia  de  M.  Greville,  il  y  avait  longtemps 
que  nous  soupçonnions  qu'il  était  identique 
avec  \eDeliitea.  Un  échantillon  authentique 
que  M.  Berkeley  nous  transmet  avec  un 
dessin  de  l'auteur,  nous  assure  que  nous  ne 
nous  trompions  pas  dans  nos  conjectures , 
6t  que   le   Calocladia  piitchra ,    inconnu   à 
M.  J.  Agardh,  ne  diffère  en  aucune  manière 
du  Sphœrococcwi  flaccidux  Suhr,  lequel  ren- 
tre aussi  dans  le  g.  de  Lamouroui.  Voici 
au  reste  comment  on  peut  le  définir  :  Fronde 
cartilagineuse,  mince,  plane,  linéaire,  par- 
courue par  une  nervure  peu  apparente  ; 
d'un  pourpre  qui  passe  au  Jaune  par  la  des- 
siccation ,  irrégulièrement  rameuse ,  à  ra- 
meaux distiques  profundément  dentés  ou 
ciliés  sur  les  bords.  1^  structure  de  la  fronde 
est  celluleuse  comme  chez  les  Chondriées. 
Les  cellules ,  très  amples  dans  l'aie  de  la 

^t;  CVu  à  toit  qiir  (Taillon,  dun^  ann  Hîtumê  âtt  Tkaltu- 
êiophrtfj  ,  •ili',  à  l'u<T;iSioii  dr  rrlli"  planta,  la  figurr  170  «Ir 
yiiijt  Fuc.  éf  Turnrr.  laquelle  apparlirtit  au  Die^menia 
nm^iatM.  Algue  d'uiir  triba  différentr. 
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fronde  (  c'est  leur  saillf e  qni  donne  liea  à 
Tapparence  de  nervure  qui  parcourt  celle- 
ci  ),  où  elles  contiennent  de  nombreux  gra- 
nules diffluenu ,  comme  dam  let  genres 
Hypnea  et  Gracilaria  ,  vont  en  dimhmaBt 
de  diamètre  à  mesure  qu'elles  approcbeat 
de  la  périphérie.  1^  couche  corticale  est  as- 
sez épaisse  et  composée  d'endochromes  sé- 
riés, horizontaux ,  et  formant  un  tissu  serré 
et  compacte.  Fructification  double  :  coorep- 
tacles  (Céramides)  hémispbériqiies  ou  ovales, 
sessiles  au  sommet  et  anr  le  milieu  de  la 
fronde ,  contenant  des  spores  en  massue  ir- 
radiant d'un  placenta  basilaire  vers  tous  les 
points  de  l'hémisphère  supérieur  de  la  loge, 
absolument  comme  dans  notre  Aêpûrag^ 
sis  Delilei  {Canar,  CrypL,  t.  8.  f.  6,  s).  Ces 
spores,  incluses  dans  un  pérîspore  diaphane, 
renferment  une  immense  quantité  de  gra- 
nules parfaitement  globuleux  et  de  la  pivs 
grande  ténuité,  qu'on  en  peut  faire  sortir  en 
les  écrasant  entre  les  Itmes  du  compres^r. 
C'est  un  nouveau  rapport  avec  la  plante  que 
nous  venons  de  citer.  Les  granules  en  ques- 
tion n'ont  pas  plus  de  i*-.  de  millim.  de  dia- 
mètre, et  sont  identiques  à  ceux  qui  remplis- 
sent les  cellules  sphériques  du  centre  delà 
fronde.  Quelques  phycologistes  ont  nié  cette 
structure  des  spores  ;  nous  ne  pouvons  qoe 
les  engager,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  à  re- 
nouveler leurs  observations  et  à  vérifier  le» 
nôtres. 

Les  tétraspores.  inconnus  Jusqu'ici,  et  qoe 
nous  avons  découverts  le  premier  dans  le 
Sphœrococcut  fiaccidus,  qui,  pour  nous,  de- 
vient le  Defisea  pulckra^  sont  placés  à  la  pé- 
riphérie d'une  pustule  assez  semblable  à  la 
fructification  conceptaculaire,  et  qui  occupe 
la  même  place  qu'elle  sur  la  fronde,  mais 
sur  des  individus  différents.  Toutefois ,  il  y 
a  cette  différence  qu'au  lieu  de  ne  faire  sai^ 
lie  que  sur  l'une  des  deux  faces ,  le  renfle- 
ment qui  contient  les  tétraspores  se  roontie 
également  sur  l'une  et  l'autre.  Ceux-ci  of- 
frent cette  particularité  qu'ils  varient  beau- 
coup quant  à  leur  forme  et  à  leur  mode  de 
séparation.  1^  plus  généralement  ils  sont  en 
massue  ou  pyriformes ,  ayant  le  gros  boat 
tourné  en  dehors ,  parallèles  entre  eux,  et 
séparé  par  des  filaments  stériles,  qu'on  pour- 
rait regarder  comme  des  paraphyses.  On 
en  voit  d'autres  courts  et  oblongs ,  oa 
même  parfaitement  sphériques.  Les  pre- 
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miert  tt  lépareDl  trânsTertalemenl ,  et  les 
toeonds,  toit  crucialement,  toit  triangulaire- 
■MDt,  en  quatre  spores.  Quelques  uns  se  di- 
irisent  par  le  milieu  en  deui  seules  spores 
hémisphériques  (1). 

Le  g.  Delisea  se  compose  d'un  petit  nom- 
bre d'espèces  propres  à  l'Australie  ;  ce  sont 
les  D.  élégant  Lamx.  (  Bonnemaisonnia  e/«- 
gant  Ag.  ),  D.  fimbriaiu  \Am\. ,  et  D.  pul- 
ekra  Montag.  (  Catocladia  pulchra  Grev. , 
Spkœrococcux  flaeàdwt  Subr  ). 

D'après  ce  qui  précède  ,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  séparer  génériquement  du 
DelUea,  avec  lequel  M.  J.  Agardh  [Symbol. 
in  iJnnea ,  1841  ,  Hefl.  I,  p.  22)  l'avait  réu- 
nie sous  le  nom  commun  de  Mammea^  une 
Algue  en  apparence  voisine ,  le  Jiftodomela 
dorttfera  Ag.,  mais  bien  différente ,  comme 
nous  le  ferons  voir  en  son  lieu,  soit  par 
l'organisation  de  sa  fronde,  soit  par  la  struc- 
ture des  conceptacles.  Et  comme  ce  nom  de 
âiammea  est  déjà  employé,  nous  proposons 
d'f  substituer  celui  de  /.enormundia,  pour 
consacrer  dans  la  science  le  nom  d'un  phy- 
eologisle  habile.  M.  Lenormand,  de  Vire , 
qui  en  a  bien  mérité  par  son  zèle  et  son  dé- 
'vouement.  Notre  /^normandia  remplacera 
vn  g.  de  Lichens  qui  avait  été  établi  sous  ce 
nom  parDelise(De8maz.,  Pi.  Crypt.  deFr,, 
n.  ]  144),  mais  dont  Persoon  avait  fait  quinze 
ans  anparavant  (1826)  son  Coccocarpia.  f^oy. 
ce  mot  et  lknormandia. 

Ce  même  nom  de  Delisea,  changé  plus 
tard  en  celui  de  Plectocarpon,  a  été  appliqué 
par  M.  Fée  {Essai  sur  les  Crypt.  de*  éc.  off.^ 
p.  ISl)  i  un  Lichen  deja  Nouvelle-Hol- 
lande, qui,  selon  nous,  ne  difTére  point  gé- 
nériquement des  Siicia.  f^oye%  ce  mot. 

(C.  M.) 

DELISELLE.  Delitella,  Bor.  (  nom  pro- 
pre ).  BOT.  Cl.  —  (Phycées.)  Synonyme  de 
Sphacelaria  eirrhoxa  Agardh.  (C.  M.) 

'DELISSEA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Lobéliacées,  type  de 
la  tribu  des  Délissées,  formé  par  Gaudichaud 
{Freyc,  457.  t.  76,  78),  et  renfermant 
nne  dizaine  d'espèces,  tontes  indigènes  des 
Iles  Sandwich.  Ce  sont  des  arbrisseaux  ou 

(i)  kiromme  aillean,  on  peut  auppowr  qse  c'nt  par 
«vorlcairat  qur  Ir  nombre  de  cri  sporrs  n'est  pas  toujours 
i|iMtera*ire  ;  mai»  on  a  tort  d'avancer,  aver  quelques  bota- 
nistes .  qu'il  )  d  rrrriir  tontes  les  fois  qu'on  dit  Hvuir  ren- 
contre dM  te|r4»poie«  romposés  de  moins  de  quatre  »f«ces.       { 
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des  arbustes  lactescenU,  à  feuilles  alternes , 
entières  ou  pennatifides  ;  à  fleurs  rosées  en 
racèmes  axillaires,  dressés,  plus  courts  que 
les  feuilles,  et  dont  les  pédicelles  sont  uni- 
bractéés  à  la  base  (C.  L.) 

*DÉLISSÉACÊES.  Delitêeaceœ.  bût.  fa. 
—  Tribu  établie  par  Presl  dans  la  famille 
des  Lobéliacées ,  sous  ce  nom  qu'elle  doit 
au  genre  Deimea  qui  lui  sert  de  type. 

(Ad.  J.) 

'DÉLITESCENCE.  Delitetcem.  chim., 
MIN.—  Phénomcnç  en  vertu  duquel  un  corps 
cristallisé  perd  son  eau  de  cristallisation,  et 
se  détache  en  menues  parcelles,  ou  un  corps 
solide  se  désagrège  et  tombe  en  poudre  en 
absorbant  de  l'eau. 

DÉLIVRE.  Secundinœ.  anat.  —  ^oy.  ab^ 

BIÈKB-FAIX. 

*DELOCUEILUS  (<rv!>oc,  apparent  ;  x<î^oc, 
lèvre).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères  (tétramères  del^treillej,  famille  des 
Longicornes ,  tribu  des  Prioniens ,  créé  par 
M.  Dejean,  dans  son  Catalogue,  l/espéceque 
l'auteur  y  rapporte  est  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ;  il  lui  adonné  le  nom  de/>.  prto- 
noidet.  (C.) 

*D£LOCRANIA(^^Xec,  apparent;  xpo- 
yiov  ,  crâne  ).  iiis.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Cycliques,  faisant 
partie  de  la  première  subdivision  delà  tribu 
des  Cassidaires,  créé  par  M.  Dejean ,  dans 
son  Catalogue,  avec  une  espèce  du  Brésil, 
nommée  D.  hitpoides,  (C.) 

"DELODERIUM,  Cass.  bot.  fh.-  Syno- 
nyme de  Barkhausia,  Mœnch. 

'DELOGNATHA  (<^^Xo«  ,  visible  ;  r*a9o(. 
mâchoire),  ins.—  Genre  de  Coléoptères  hété- 
rpmères,  famille  des  Taxicornes ,  fondé  par 
M.  le  comte  Dejean  sur  une  seule  espèce,  ori- 
ginaire du  Brésil,  et  nommée  par  lui  Imcot- 
dairei.  Cette  espèce,  par  la  place  qu'elle  oc- 
cupe dans  son  Catalogue,  appartient  à  la 
tribu  des  Diapériales  de  Latreille.       (D.) 

*DEL0ST01IIA  (^>Q(,  apparent  ;  oropa , 
bouche),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Bignoniacées,  tribu  des  Eubignoniées,  formé 
par  Don  (  Edimb.  phil.  Joum. ,  IX ,  263),  et 
renfermant  2  ou  3  espèces ,  croissant  dans 
le  Pérou.  Ce  sont  des  arbres  peu  élevés  ,  à 
feuilles  opposées ,  simples ,  pétiolèes,  ellip- 
tiques, obtusément  acuminées  ;  a  fleurs  am- 
ples, roses ,  disposées  on  grappes  épiées. 

(C.  L.) 
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*DELOSTYLlS.  Raf.  iot.  pr. —Syno- 
nyme  de  TriUium,  Mill. 

-OEI.OYALA  {êTiloç,  apparcDl;  ZaXo^, 
irerre).  i»s.  —Genre  de  Coléoptères  létra- 
niëres»  famille  des  Cycliques,  triba  des  Cas- 
sidaires,  créé  par  noas,  et  adopté  par  M.  De- 
Jean  qui,  dans  son  Catalogue,  en  mentionDe 
67  espèces  :  34  appartiennent  à  l'Amérique, 
1 1  à  l'Asie,  9.à  l'Afrique  et  3  aux  terres  Aus- 
trales. La  presque  totalité  des  espèces  com- 
prises dans  ce  genre  ont  les  élytres  vitreuses 
sur  le  milieu  de  la  marge  avec  le  dos  con- 
Yeie  ou  coniquemeot  élevé.  M.  Hope  a  dé- 
signé ces  insectes  sous  le  nom  générique  de 
Aspidomorpka.  (C.) 

*DELPIIAGIDES.  ins.  —  Division  de  la 
famille  des  Fulgoriens  dont  le  g.  DelphaxttX 
le  type. 

DSLPOAX  (<îf>aÇ,  Jeune  cochon  ).  i«s. 
—Genre  d'Hémiptères  de  la  famille  des  Ful- 
goriens, établi  par  Latreille  pour  des  Insectes 
différant  des  Ariroea  par  aes  antennes,  dont 
le  dernier  article  est  plus  long  que  l'article 
basilaire.  Il  ne  renferme  que  des  Insectes  de 
petite  Uille  dont  deux  espèces ,  les  Z).  fia- 
vaeens  et  marginata  se  trouvent  aux  environs 
de  Paris.  Une  partie  des  Detphax  de  Fabri- 
cius  forme  le  g.  Aiiraca. 

DELPHINAPTËRE.  Delphinaptena, 

MAM.  —  f^oy,  DAUPHIN. 

DELFHINATE.  chim.  —  f^oy.  procé- 

IVATI. 

'DELPHINE.  Delphina.  chim.— Alcali  vé- 
gétal trouvé  par  brandes  dans  le  Staphi- 
saigre. 

DELPHINELLE.    bot.   TM.—P^oy.  dau- 

PHIIHKLLE. 

*IMSLPHINIA  (nom  propre).  INS.— Genre 
de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Desvoidy 
(  Essai  sur  tes  Myodaires ,  pag.  719  ),  qui  le 
range  dans  la  famille  des  Phytomydes,  tribu 
des  Myodines.  Ce  genre  est  fondé  sur'une 
seule  espèce  nommée  par  l'auteur  ihoracica 
à  cause  de  la  couleur  rouge  de  son  corselet 
qui  tranche  avec  celle  du  corps  entièrement 
noir.  Cette  espèce  a  été  rapportée  de  la  Ca- 
roline par  Palisot  de  Beauvois.  (D.) 

'DELPBINIDÉS.  Delphinidœ.  mam. — 
Nom  donné  par  J.-L.  Gray  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Cétacés  ayant  pour  type  le  genre 
Dauphin. 

'DELPUINIENS.  Delphmi.  mam.— M.  Isid. 
Geoff.  Saint-Hilaire  a  établi  sous  ce  nom  la 
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première  famille  de  aoo  ordre  des  Cétacés 
oompreoaot  oeat  dont  U  léle,  an  lieu  d'étit 
votnmtueose  comme  celle  des  Baldaes  et  dei 
Cachalou,  est  proportioonée  au  volune  da 
corps.  Cette  famille  compreod  les  seplgea- 
res  :  Marsouin  ,  DelphiBaptère ,  Dauphia, 
Inie ,  Delpbinorhynqae ,  Hélerodoe  et  Nar- 
val. 

DELPHINIQUB  (acwi).  ciim.  -  Sj- 
Donyme  d'Acide  phoeéBiqae. 

DELPUINITB.  MUi.  —  f^oy.  inasTi. 

DBLPHINIUII.  aoT.  tm,  —  Etom  sdeati- 
flque  du  Pied-d'Alooelle. 

DELPBINORBYNQUB.  Deêpkmriniit 
chns,  MAM.  —  P^oy.  oaupiui. 

DBLPHINULA.  holl.  —  Non  sàeolil- 
que  du  g.  DauplMDule. 

DELPfllNVS.  MAM.  —  Nom  acieilUlqBi 
du  genre  Dauphin. 

DELPHIS.  MAM.  —  Nom  de  l'espèce  ifpe 
du  g.  Delphifms. 

*0BLPflU6.  INS.— Synonyme  du  g.  Brê- 
okffêpkœnuM,  (C*) 

*DBLT A8PIS  ^^Aro,  delU  ;  &««Wf  icM- 
aon  ).  INS.— Oenre  de  Coléoptères  subpenli' 
mèies  (tétramères  de  Latreille),  CamiUeda 
Longicomes,  triè«  des  Cérasabycins,  établi 
par  M.  Serville  (  Ajm,  de  ta  Sec.  emtsm,  et 
France,  t.  III.  p.  7),qui  lui  donne  pourt)^ 
le  D.  auro-margimûus  de  M.  Dupont,  espèce 
originaire  du  Hexiqne.  M.  Dejeao  «  qui  a 
adopté  ce  genre,  y  a  placé  une  seconde  espèce 
delà  même contréed' Amérique,  le  D.  cyau- 
ptt  de  M.  Klug.  Les  DeUaspU  sont  ornés  de 
couleurs  très  brillantes  :  vert,  violet,  bien  d 
noir  ;  ils  ont  les  élytres  chagrinées,  aplaties, 
bien  qu'un  peu  convexes ,  et  les  antenafs 
veines.  L'écusson  est  moyen  ,  triangulaire, 
aigu.  (^) 

-DBLTOGAltPUS .  L-Hérit.  bot.  ra- 
Synonyme  de  Myagram,  Tonrnef. 

*D£LTOGHlLC)ll ,  EschscholU.  ins.  - 
Synonyme  du  g.  Uybama ,  Encycl.  /^<^.  « 
mot.  (D.) 

'DELTOÏDE.  DeUoideuM.  zool.,  bot.  - 
Cette  épithèle,  employée  en  entomologie,  «a 
conchyliologie  et  en  botanique,  s'appliqnei 
tous  les  corps  dont  la  forme  approche  dk 
celle  du  A,  telles  sont  :  les  caroares  des Rf- 
ftoncules  ,  les  ailes  de  certaines  eapècestfe 
Fyrales  ,  les  coquilles  d'une  Telline,  d'oie 
Mactre,  etc.,  etc.;  les  feuilles  d'un  CnuMla 
et  d'un  MesewUfryntithtmttm. 
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DRI«TOIDES.  Delloide*.  ins.  —  Tribu 
éublie  par  Latreille,  dam  la  famUle  d«fl 
Noclurnes,  et  comprenant  ceui  dont  lei  ai- 
les ,  à  l'état  de  repos ,  forment  avec  le  cor- 
selet ,  sur  les  côtés  daqael  elles  s'étendent 
presque  horizontalement,  une  sorte  de  A. 
L'auteur  y  avait  d'abord  compris  les  g. 
j4glotie  et  Botyt;  mail,  dans  la  dernière 
édition  du  Hègne  animal  de  Cnvierll829), 
cette  tribu,  convertie  en  section,  ne  renferme 
plus  que  le  g.  Herminie,  qui  dans  notre  mé- 
Hiode,  fait  partie  de  la  tribu  des  Pyralites. 
f^ov.  ce  mot.  (D.) 

*DBLT090MA  {  êùra  ,  delU;  a5f««, 
corps  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères  (tétramères  de  Latreille),  famille 
des  Longicomes,  tribu  des  Gérambycins, 
eréé  par  M.  Dejean  dans  sou  Catalogue  avec 
ane  espèce  de  Cayenne  i  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  D.  fuuordairei.  (C.) 

'DELUCIA  (nom  d'homme),  bot.— Genre 
«le  la  famille  des  Composées-Sénécionidées- 
Hélianthées,  établi  par  1)e  CandoUe  pour 
une  plante  originaire  des  montagnes  du 
Mexique ,  à  tige  de  30  centimètres,  glabre, 
à  feuilles  opposées,  pétiolées,  en  trois  seg- 
ments ovales,  rétrécies  aui  deux  extrémités 
et  grossièrement  dentées.  Les  capitules  sont 
solitaires,  portés  sur  de  longs  pédoncules  et 
composés  de  fleurs  Jaunes. 

DÉLlXvE.  GÉoL.  —  f  oy.  sivoldtioiis  du 

GLOBE. 

*DEMAS,  Stéph.  ms.  —  Synonyme  de 
Coioca^ia,  Ochsenh.  (I>.) 

*DÉIIATIBS.  Dematiei.  bot.  ce.  *—  Sous- 
famille  de  la  classe  des  Champignons  hy- 
f>liom y cètes,  établi  par  Ftries  el  ayant  pour 
type  le  g.  Dematium. 

DEMATHIM.  bot.  es.— Genre  de  Cham- 
pignons hyphoraycètes,  sous-ordre  des  Dé- 
matiés,  éubli  par  Pries  (SysL,  III,  362) 
pour  des  Champignons  croissant  sur  les  par- 
lies  sèches  des  plantes  el  présentant  pour  ca- 
ractères :  Sporidips  globuleuses ,  simples,  à 
filaments  raides,  droits,  articulés,  disposés 
par  plaques  ou  entre-croisés. 

DfiMETRIA,  Lagase.  bot.ph.— Syn.  de 
-GriMdelia ,  Willd. 

DBMETAIAS  {  ^^t^c«c  ,  qui  cooceme 
Cérès  ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
•mères,  Camille  des  Carabiques,  tribu  des 
Troncs tipen nés ,  établi  par  BoneUi  aux  dé- 
pens des  Lèbies  de  Latreille,  et  adopté  par 
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M.  le  comte  Dejean  dans  son  Speeiet,  1. 1,  p. 
228.  Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  le 
Dromiut  ;  il  en  difTére  uniquement  par  la 
forme  des  articles  des  tarses,  dont  les  trois 
premiers  sont  presque  triangulaires,  et  dont 
le  pénultième  est  très  fortement  bilobé.  Les 
Demetriat  sont  de  petits  Insectes  allongés , 
d'une  couleur  JaunAtre,  et  que  Ton  trouve 
assex  communément  au  printemps  sur  les 
haies  et  les  broussailles ,  ou  que  Ton  prend 
au  vol  à  rapproche  de  la  nuîL  Toutes  les 
espèces  connues  Jusqu'à  présent  sont  euro- 
péennes. M.  Dejean  n'en  décrit  que  quatre, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement 
le  D,  airicapiUus  {Carat,  idem  Lino.)  .qui  a 
servi  de  type  à  l'établissement  du  genre.  Il 
se  trouve  dans  toute  l'Europe.  (D.) 

DBHETRIUM.  min.  —  Foy.  ckbium. 

DEMI-AIGRETTB.  ois.— Nom  vulg.  du 
Héron  bleuAtre. 

*DEM[I-AlfPLEXIGADLE.«S'emi-amp/exi- 
rauiù.  BOT.  —  On  appelle  feuilles  dsmi^am' 
plexicaule»  les  feuilles  sessiles  dont  la  base 
embrasse  à  peu  près  la  moitié  de  ta  tige. 

DEMI-APOLLON,  ms.  —  Nom  vulgaire 
d'un  Lépidoptère  diurne  (Pap.phœbut  Hubn.) 
appartenant  an  g.  Dorids  de  Fabricius  et  au 
PamatMtus  de  Latreille.  (D.) 

*DEMI-ARPENTEDSES.  Semi^eome- 
ffte.  INS.  —  Plusieurs  auteurs  donnent  cette 
épithète  aux  Chenilles  qui  n'ont  que  14  pattes 
ou  qui,  en  ayant  16,  nombre  normal,  ont  la 
première  paire  des  membraneuses  tellement 
courte  qu'elle  ne  peut  servir  à  la  progres- 
sion ;  ce  qui  les  oblige  à  marcher  comme  les 
Yéritables  Arpenteuses.  f^oy.  ce  mot.  Telles 
sont  entre  autres  celles  des  Plusides  et  des 
CaUcalides,  .  (D.) 

DEMI-BEC,  Semiramphut.  roiss.— Sous- 
genre  établi  par  Cuvier  aux  dépens  du 
genre  Brochet ,  de  l'ordre  des  Malacoptéry- 
gieiis  abdominaux ,  famille  des  Esoees ,  pour 
4les  PeissoBs  des  mers  chaudes  des  deux  hé- 
misphères, i  chair  huileuse,  mais  néan- 
moins agnéable  au  goût,  qui  ressemblent 
4ax  Orphis  dont  ils  ne  diffèrent  que  par  les 
InleraBaxillaires  formant  le  bord  de  la  mâ- 
choire aupérieore  qui ,  ainsi  que  le  bord  de 
J'Niférieore ,  est  garni  de  petites  dents.  La 
jBupérieufe  est  très  courte  et  la  symphyse  de 
l'inlérieore  se  prolonge  en  une  longue 
pointfrou  demi-bec  sans  dei»ts.Lenr8  écailles 
sont  grandes  et  rondes;  il  y  en  a  âUisi 
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une  rangée  carénée  le  long  du  ventre. 
Les  l)enii-Becs  forment  le  dernier  sous- 
genre  du  groupe  des  Brochets;  ils  viennent 
après  les  Scombrésoceset  précédent  lesEio- 
cets. 

'DEMI-CLOISON.  Semi-tepium.  bot.  — 
De  Candolle  a  donné  ce  nom  aui  cloisons 
qui  n'atteignent  pas  Jusqu'à  Haie  du  fruit  et 
laissent  un  vide  au  centre  comme  cela  a  lieu 
dans  le  Pavot. 

*DEMI-GOMPLET.  Semi-complelus.  ins. 
—  Nom  donné  par  Fabricius  aui  larves  des 
Orthoptères ,  des  Hémiptères  et  de  quelques 
Névroplères. 

*DE1II  -  COMPOSE.  Semi  -  compotitiut. 
MAM.  —  On  appelle  dents  demi^composées 
celles  dans  lesquelles  (comme  cela  se  voit 
dans  les  molaires  des  Ruminants  )  les  replis 
de  l'ivoire  ne  pénètrent  que  Jusqu'à  unecer- 
taine  profondeur  au-dessous  de  laquelle  les 
coupes  transversales  ne  montrent  qu'une 
seule  substance  centrale ,  entourée  par  une 
autre  qui  est  eitérieure. 

'DEMI-COUnONIMB.iVemi-coroHoiiM.BOT. 
— M.  Cassini  appelait  ainsi  les  calathides  des 
Composées,  quand  leê  fleurs  eitérieures  sont 
situées  d'un  seul  côté  de  la  calathide. 

*DEMI-CYLINDRIQIJE.  Semi-eylindri- 
cu%.  BOT.  —  On  donne  ce  nom  aui  parties 
qui,  d'une  longueur  égale  dans  toute 
leur  étendue,  ont  une  face  arrondie  et  l'au- 
tre plus  ou  moins  plane. 

DEMI-DEUIL.  INS.  —  Nom  vulgaired'un 
Lépidoptère  diurne  [Pap.  Galatkea  Linn.) 
appartenant  au  g.  Hipparchia  des  Allemands, 
au  g.  Satyruit  de  Latreille,  et  au  g.  Argent 
M.  Boisduval.  (D.) 

DEMI-DIABLE,  ins.  —  Nom  donné  par 
Geoffroy  à  l' Oxyrachis  genistœ. 

DEMI-DISQUE,  poiss.— Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Girelle. 

'DEMI-EMBRASSÉ.  Semi'amptexu.%,U(yr. 
—  Les  feuilles  demi'embrasséei  sont,  d'après 
De  Candolle  ,  celles  qui ,  avant  leur  déve- 
loppement, sont  pliées  sur  leur  nervure,  de 
sorte  que  la  moitié  de  chaque  feuille  est  pla- 
cée entre  les  deui  replis  de  la  feuille  opposée, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  la  Saponaire. 

'DEMI  -  ENROULÉ.  Semi  -  convoluius, 
MOLL. — lia  Spirule  offre  un  eiemplede  cette 
disposition  :  sa  coquille  étant  enroulée  de 
telle  sorte  que  les  tours  de  spire  ne  se  tou- 
chent pas. 
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*DEMI-FEUILLET.«S'eifii4ajiiei(a.  bot.cs. 
—  On  donne  ce  Dom.aui  lames  des  .4pna 
quand  elles  ne  s'élendent  pas  du  centre  à  la 
circonférence. 

DEMi-FLEUBON.  Semi-ftoêeuUi,  bot.- 
Nom  donné  à  la  disposition  des  fleurs dei 
Composées  dans  laquelle  le  limbe  de  U  «h 
roi  le  se  termine  par  une  lame  unilatérakd 
dentée;  telles  sont  celles  du  Pissenlit. 

DEMI-FLEUnONNBES.  Semi-fioieuh9œ. 
BOT.  —  Syn.  de  Demi-flosculeuses. 

'DEMI-FLOSCULEUSES.  StmifioKih 
losœ.  BOT.— On  appelle  ainsi  les  fleurs  ccun- 
posées  lorsqu'elles  sont  formées  de  éemt 
fleurons. 

'DEMI-LABVE.  Semi-iarva.  ms.  -Os 
appelle  ainsi  les  larves  des  Orthoptères,  des 
Hémiptères  et  de  oerUins  Névroptèrcs  q« 
n'ont  pas,  comme  celles  des  autres  Insedsi. 
l'apparence  vermifonne. 

*DEMi-LOGE.  Semélocuitu.  bot.  -  a 
sontles  intervalles  distant  entre  lescloisoDS 
incomplètes  de  la  capsule  du  P%vot. 

DEMI-LUNE.  P0IS5.  —  Nom  vulg.  d'osé 
esp.  du  g.  Spare. 

DEMI-MÉTAL,  mib.  —  f^oy,  métal. 

DEMI-OPALE.  MiM.  —  Nom  vulg.  da 
Quartz-résinite. 

'DEtâl-PALUB.Semipatmattu.  ois.-Ltf 
ornithologistes  disent  que  les  Oiseaui  oat  \ti 
pieds  à  demi'pulmés  lorsque  la  membrane 
qui  les  unit  entre  eui  ne  s'étend  que Jusqa'i 
la  seconde  phalange,  ainsi  que  cela  a  liea 
dans  le  Sterne.  (G.) 

DEMI-PAON.  1RS.  —  Nom  vulg.  d'uae 
esp.  du  g.  Smérinthe. 

*DEMI-PÉTALOiDE.  Semi-peUiimda. 
BOT.  —  On  appelle  ainsi  le  calice  quand  «es 
divisions  ont  l'apparence  d'une  corolle  par 
leur  ténuité  ou  leur  coloration. 

DEMI  -  SOLEIL,  kcbin.  —  ^oy.  scc- 

TELLB. 

*DEMl-VEBTICILLÉ.«SeiNf«erficii/aiM. 

BOT.  —  Les  feuilles  à  demi'-vtriiciiiéeM  sont 
celles  qui  n'entourent  qu'à  moitié  la  tige; 
telles  sont  celles  du  bananier. 

'DEMIDIUM.  BOT.  PU.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées-Sénécionidées ,  triba 
des  Gnaphaliées-Hélichrysées ,  formé  psr 
De  Candolle  {Pradr,,  VI,  246)  pour  une 
très  petite  plante  indigène  de  Madagascar, 
et  ayant  le  port  de  la  Jfitago  gaUàca,  Ses 
tiges  sont  nombreuses  et  couvertes  d'wie 
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pùbeseenee  molle  ;  sei  feuilles  alternes ,  li-  | 
néaires  ;  ses  capitales  fauves,  petits,  multi- 
flores  hétérogames,  agrégés,  mais  peu  nom- 
breui .  situés  dans  les  aisselles  supérieures 
des  feuilles ,  ou  subsessiies  au  sommet  des 
rameaui.  (C.  h.) 

DEMIDOFIA,  Gmel.  bot.  ph.  •>-  Syn.  de 
Dichondra,  Forst. 

DE]|fIIX>VIA  ,  Palis,  bot.  pr.  —  Syn.  de 
Tttragonia ,  L. 

*DEilOCRITEA  (nom  propre),  bot.ph.— 
Genre  non  décrit,  indiqué  par  le  père  Yel- 
loio  (  tX  flum.).  —  Genre  fondé  par  De  Can- 
dolle  (Prodr, ,  t.  IV,  540)  sur  un  arbris- 
seau dont  on  ne  connaît  pas  les  fleurs,  et  qui 
par  son  fruit  parait  appartenir  à  la  famille 
des  Rubiacées ,  tribu  des  Corféacées-Eusper- 
macocées.  Il  a  le. port  d'une  Urissa.  Ses  ra- 
meaui  sont  alternes,  blanchAtres,  pubé- 
mies  dans  le  Jeune  Age  :  ses  feuilles  sont 
opposées  ;  les  stipules  vaginiformes,  courtes, 
cornées  avec  les  pétioles,  triséteuses,  rigides  ; 
les  fleurs  funiculées  au  sommet  des  ramules. 

(C.  L.) 

'DEMODES  (<ît}fi(»<fv)(,  ignoble),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  subpenlamères  (té- 
Iraméres  de  Latreille) ,  famille  des  Longi- 
comes ,  tribu  des  Cérambycins,  proposé  par 
Newmann  {ihe  Eniomologist,  I,  pag.  322,98). 
L'auteur  y  place  une  espèce  des  Iles  Philip- 
pines ,  qu'il  a  décrite  sous  le  nom  de  D.  im- 
munda.  (C.) 

DEMOISELLE,  ois.,  poiss.,  ms.  —  On 
donne  ce  nom  à  des  Oiseaux  appartenant  à 
différents  genres,  entre  autres  à  la  Mésange 
à  longue  queue ,  au  Couroucou  à  ventre 
rouge  et  au  Troupiale  doré.  —  C'est  encore 
en  ichthyologie  le  nom  vulgaire  de  plusieurs 
Poissons,  entre  autres  le  Marteau ,  la  Don- 
zelle ,  etc.  —  En  entomologie  ;  c'est  le  nom 
collectif  des  Libellules. 

DEMOISELLE  DE  NVMIDIE.  ois.  — 
Nom  d'une  esp.  du  g.  Grue ,  j4rdea  virgo. 

(G.) 

'DENDARUS.  ins.  ~  Genre  de  Coléop- 
tères bétéromères ,  famille  des  Mélasomes  , 
tribu  des  Blapsidaires,  attribué  par  M.  de 
Casteinau  à  Latreille,  qui  en  effet  l'a  adopté 
dans  la  dernière  édition  du  Règne  animal  de 
Cuvier,  tom.  V,  pag.  20,  mais  dont  le  nom 
appartient  à  Mégerle ,  et  figurait  longtemps 
avant  cette  adoption  dans  les  collections  et 
les  caUlogues.  M.  de  Casteinau,  qui  l'a  éga- 
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lement  adopté  dans  son  Hitt,  det  Coléoptèreê 
{Buffon-Duwénii ,  Animaux artieulit ^\om.  II, 
pag.  208  ) ,  le  place  entre  les  Petroàius  de 
M.  Brullé  et  les  Ptdinut  de  Latreille.  Ces  In- 
sectes ont  de  grands  rapports  avec  les  Pedi- 
niu;  mais  leur  corps  est  plus  allongé,  leur 
tète  bien  dégagée  du  corselet,  celnirci  rétréci 
en  arrière  ;  les  antennes  grossissent  insen- 
siblement de  la  base  à  l'eilrémité  ;  les  cuisses 
sont  beaucoup  moins  renflées',  et  les  tarses 
antérieurs  des  mAles  ont  le  premier  et  le 
quatrième  article  plus  grêles  que  les  inter- 
médiaires. 

M.  le  comte  Dejean,  dans  son  dernier  Ca- 
talogue, en  désigne  16  espèces,  appartenant, 
comme  la  plupart  des  Mélasomes,  aui  di- 
verses contrées  qui  forment  le  bassin  de  la 
Méditerranée.  1^  plus  connue  est  le  Denda- 
riu  trisiis  Ross.,  qui  est  très  commun  dans 
le  midi  de  la  France,  ainsi  qu'en  Italie. 

Nous  ignorons  pour  quel  motif  M.  le  comte 
Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue,  a  rem- 
placé le  nom  de  Dendarut  par  celui  de  Pan- 
danu  ,  qu'il  attribue  également  A  Mégerle. 
Nous  avons  dû  conserver  le  premier  nom 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  le  second 
a  ^té  donné  depuis  longtemps  par  I.each  A  an 
genre  de  Crustacés.  (D.) 

DENDEBAH.  poiss.  —  Nom  donné  par 
M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  A  une  esp.  du  g. 
Mormyre. 

DEIMDRAGATE.  bum.   —  f^oy.  arbobi- 

SATION. 

'DENDRAGROSTIS ,  Nées.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Chmquea,  Kunth. 

DENDRELLE.  Dendrella  (  diminutif  de 
^fWpov,  arbre),  bot.  cb.  —  (  Phycées.  ) 
Genre  formé  par  M.  Bory  de  Saint-Vincent 
pour  quelques  Diatomées  on  Bacillariées  qui 
appartiennent  au  genre  tiomphonema ,  Ag. 
Plusieurs  espèces  d'Infusoires  étaient  aussi 
comprises  dans  ce  genre.  (Bbbb). 

DENDRIFORME.  Dendriformis,  bot.  — 
F'oy.  dbmdboIde. 

*DENDRINA  (<ffv<^pov,  arbra).  bot.  cb.  -^ 
Genre  de  Champignons  bypbomycètes,  sous- 
ordrè  des  Sepédonés,  établi  par  Pries  (Spst., 
t.  III,  p.  463  )  pour  des  végétaui  croissant 
sur  des  tiges  mortes  où  ils  forment  des  taches 
noires.  Les  caractères  de  ce  g.  sont  :  Spo* 
ridies  globuleuses ,  simples ,  disséminées 
travers  les  filaments ,  qui  sont  très  déliés  , 
distincts  et  cloisonnés. 
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DEBiDRITE.  mi.^.  —  Aoy.  arborisation. 

*UENDHITlMi^.  Dendriiina  (  êtyipXxii  , 
qui  a  beaucoup  de  branches),  foram.  — 
Genre  de  Furaniioifères,  de  la  famille  des 
Hélicoilègues-Nauliloldes,  élabii  par  M.  Aie. 
d'Orbigny,  el  qui  a  pour  caractères  :  Coquille 
régulière,  ne  variant  pas  de  forme  et  orobi- 
liquée  ;  ouvertures  ramifiées,  le  plus  souvent 
réunies  en  forme  de  dendrites.  Ces  coquilles 
se  trouvent  en  grande  abondance  mêlées  êu\ 
ikinérines  dans  le  calcaire  cuquillier. 

'OEMDBITIQUK.  Z>fndriiicM.  bot., mux. 
—  Celte  epiinele  ,  employée  dans  les  deni 
sciences,  s'applique  en  botanique  à  des  cryp- 
togames, tels  que  les  Champignons  et  les  Li- 
chens ayant  la  forme  d'un  petit  arbre,  et  en 
minéralogie  a  des  minéraui  contenant  des 
dendrites. 

OENDRIUM,  Desv.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Leiophyllym^  Pers. 

DENDnOBATES,  Sw.  ois.  —  ^09.  pic. 

(G.) 

*DBNDROBATBS  {ênêpov,  arbre  ;  ^«iv». 
je  marche),  bbpt.  —  Genre  de  Batraciens  de 
la  famille  des  Bufoniformes  ou  Crapauds 
(i^yes  tom.  IV,  pag.  319),  et  dont  les  carac- 
léres  offrent  on  mélange  de  ceui  de  ces  ani- 
maui  et  des  Rainettes  on  Hy  Informes.  C'est 
même  avec  les  Rainettes  que  Lacépéde,  Dau- 

diu,  etc.,  rangeaient  les  espèces  de  ce  groupe, 
eien  particulier  celle  qui  est  devenue  célèbre 
sous  le  nom  de  Haineue  à  lapirer.  On  con- 
naît actuellement  3  espèces  de  Dendrobates 
dont  2  sont  américaines;  la  patrie  de  l'att- 
ire est  encore  inconnue.  Ces  animaui  ont, 
comme  les  Rainettes,  unépatement  en  pelote 
à  l'extrémité  des  doigts ,  et  ils  s'en  servent 
poursefiier  aui  arbres,  mais  ils  manquent 
aussi  complètement  de  dents ,  ce  qui  est  le 
caractère  essentiel  des  Bufoniformes. 

Le  genre  des  Dendrobates  a  été  éubli  par 
Wagler  et  régularisé  par  MM.  Duméril  et  Bi- 
bron.  L'espèce  la  mieuiconnue  de  celles  qui 
s  y  rapportent  doit  son  nom  vulgaire  à  un 
préjuge  fort  bizarre.  On  suppose  en  Améri- 
que ,  et  tous  les  auteurs  ont  répété,  que  le 
sang  de  cette  Rainette  répandu  sur  les  petites 
plaies  du  corps  des  Perroqucu  verts  aui  poinU 
00  l'on  a  arraché  des  plumes,  donne  au 
nouveau  plumage  de  ces  oiseaux  un  mé- 
lange de  teintes  rouges  ou  jaunes  appelé  la- 
Pirage ,  et  ces  Rainettes  passent  pour  ren- 
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fermer  une  substanee  avee  laquelle  «1  e^ 
tient  des  Perroquet»  tapiféÊ.  (P.  G.) 

'DENDROBIAft  {èhipmr^  arbre;  «•(, 
vie).  INS.  —  Genre  de  Coléoptèfct  subpcB-> 
taraères(tétramèresde  Latreille),  iMiilledsi 
liOngicomes,  tribu  des  CérambyeiBs  ie 
M.  Serville,  des  TraehydèrMet  4a  IL  Do- 
pont,  créé  par  ce  dernier  aeteur,  mais  pt- 
blié  premièrement  par  M.  Senrllle(jtfaa.  de 
la  Soc.  eni.  de  Fr.,  tom.  III,  pag.  41),  etpit 
M.  Dupont  {Mogatin  soo/o9f<9iie,  lS3t,  fr.8, 
pag.  21),  qui  y  rapporte  S  espèces,  dealt 
sont  originaires  du  Mexique ,  t  de  Colom- 
bie et  i  de  ta  Martinique;  ce  sont  :  lesi). 
quadrimaculaïut,  manéUmi^ri*^  teêiaeemi,  éi- 
Mûtis,  majriUoxus.  i,C) 

'DËNDROBIES  f  infyvt ,  arbre  ;  «imi,  je 
vis].  INS.  —  M.  Mulsant.  dans  son  Him.  mi. 
de»  Coléopu  de  France ,  famille  des  Lamel- 
licornes, désigne  ainsi  une  division  deioa 
groupe  des  Pétaloeérides,  laquelle  comprend 
celles  des  Cétonides  qui,  à  l'état  parfait,  vi- 
vent de  la  sève  extravasée  des  arbres,  ai 
lieu  de  vivre  comme  les  autres  du  snc  det 
fleurs  :  telle  est,  par  exemple,  YOamàdgma 
eremita  Fab.  (D.) 

'DENDBOBIUM  («TMpoir,  arbre  ;  S^,  vie). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orrhi- 
dées ,  tribu  des  Malaxidées.  C'est  un  genre 
fort  nombreux  en  espèces ,  qui  toules  sont 
parasites  et  épldendres ,  et  toutes  origioairci 
de  l'Inde.  Le  calice  est  comme  tubulé.  rare- 
ment étalé;  les  deux  sépales  latéraux  ei- 
temes  sont  souvent  plus  grands,  prolongés  i 
leur  base ,  soudés  ensemble  ainsi  qu'avec  Is 
partie  inférieure  du  gynostème  prolongée  et 
formant  quelquefois  une  sorte  d'éperon  ;lei 
sépales  internes  sont  membraneux  ;  le  Is- 
belle  attaché  i  la  partie  allonfée  de  la  bise 
du  gynostème  estsessile,  quelquefois  rétréci 
à  sa  base  en  une  sorte  d'onglet  entier  01  tri- 
lobé, nu  ou  offrant  des  crêtes  on  lignes  lon- 
gitudinales sur  fe  milieu  de  sa  surface sapé- 
rieure.  Le  gynostème  est  généralement  asiex 
court,  semi-cylindrique,  longuement  pro- 
longé à  sa  base,  qui  s'unit  aux  deux  sépsia 
externes.  L'anthère  est  à  deux  luges  conte- 
nant chacune  deux  masses  pol lin iques  ovoï- 
des allongées ,  sans  candicule  ni  glande.  U» 
fleurs  sont  Untôt  soltUires ,  tantiM  en  grip- 
pes ;  souvent  elles  sont  très  grandes  et  de 
couleurs  vives.  On  en  connaît  anjMrd'kai 
environ  une  cenUine.  {A.  R.) 
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MIOBllJ6(i<vipov,arbrc;€toç,  vie). 
Senre  établi  par  M.  Meyen  pour  le 
t  de  Moiina  et  synonyme  &Ociodon, 
imille  des  Cunomyt.  M.  Aie.  d'Or- 
nioi  venons  d'en  signaler  une  nou- 
èee  que  nous  appelons  O.  gliroide». 
I  découverte  au  sommet  des  Andes 
tes  par  M.  Aie.  d'Orbigny.  (P.  G.) 
mOCHELIDON,  Boié.  ois.  —  Syn- 
VUirundo,  y.  hirondblli.  (G.) 
IBOGHILUAI  (^fv<rpey  ,  arbre  ;  x«t- 
\  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
dées-Malaxidées ,  établi  par  Biume 
196  ,  fig.  62  )  pour  des  plantes  her- 
)  Java ,  épipbyies  ,  à  feuilles  coria- 
anl  quelquefois  des  pseudo-bulties 
;  à  inflorescence  en  épis  terminaux 
ïui ,  filiformes»  mulliflores;  les 
plus  Jeunes  sont  sous  des  bractées 

DAOCHIROTCS.  Dendrochirotœ 
irbre;x(tV»  main),  écuin.— Groupe 
iermes,  indiqué  par  M.  Brandtdans 

t  de  l'Acad.  de  Saint'Pétersbourg, 
OTUURIKS.  (E.  b.) 

mOCINGLA,  G.-R.Gray.  ois.  — 
le  de  Picucule. 

DROCITTA ,  Gould.  ois.  —  6yno- 
Pica  vagabunda  Vieill.  f^oy.  Pic. 

(G.) 
DJHOCOELA  [êtvêpov,  arbre ^  »o(- 
X  »  intestin),  hklm.  —  M.  Ëbrenberg 
t  pliy»icœ  )  nomme  ainsi  Le  groupe 
lintbes  térétulariés  qui  comprend 
i  Planaires  ,  c'est-à-dire  ceux  des 
ainsi  nommés  dont  le  canal  intes- 
rameux  et  à  un  seul  orifice,  f^oy. 
s.  (P.  G.) 

>nOCOLAPTES.  ois.'Nom  scien- 
abli  par  Hermann,  et  rapporté  avec 
Picucule  nasican.  (G.) 

^ROCOLAPTINÉES.  Dendrocolap- 
.  —  Nom  donné  par  M.  G.-R.  Gray 
éme  sous-raïuille  desafaifiilledes 

5S.  (G.) 

laOCOLLA^Bium.  bot.  ph.— Sy- 
(ï*AerideSy  Lour. 

3ROCOPS.  Sw.  OIS.  —  Synonyme 
ule.  (G.) 

ROCOPUS,  Vieill.  uis.  ->  Syno- 
Dendrocolapie-s,  Herm.  (G.) 

AOCOPUS ,  Koch.  OIS.  —  f^oves 

(G.) 


'DENDROCTONUS  («Tivdpov,  arbre;  xrô- 
veç ,  destruction }.  ins.  ~  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères.  famille  des  Xylopbag^s, 
tribu  des  Scolytaires,  établi  par  M.  Erichson 
[Arch.  wm  ff'iegmann,  1836.  p.&2),  et  adopté 
par  M.  de  Castelnau,  qui  le  place  dans  son 
groupe  des  Scolytites,  à  côté  du  g.  Hyturgui 
de  f.alreille,  dont  il  est  «n  démembrement. 
Ce  genre  a  pour  type  le  Dermexttu  piniperda 
ÏAun,  (  Uytetiniu  aifietinus  Fabr.  ) ,  qui  se 
trouve  dans  toute  l'Europe.  Cet  insecte  cause 
beaucoup  de  dégAts  dans  les  forêts  de  Pins. 

(D.) 

*DENDROCYGAiA.  Sw.  ois.  —y oyez  r.A- 

NAROIE.  (G.) 

'DENDROFAIiCO ,  Ray.  ois.  ~  Syn<>- 
nyme  ûtFaleo  xubbuteo  h,  f^oyez  rAUCOM. 

(G.) 

*DEKDROHYAS.  bkpt.  —  Subdivision 
àif.i  Hyla  dans  M.  Tscbudi.  Foy.  bainetti. 

'DENDROIGA(^fv<rpov,  arbre  ;  olK<«.J'ha: 
bile  ).  OIS.  —  M.  Gray  {/ipp,  gen.  of  Bird»  , 
1842)  a  désigné  sous  ce  nom  une  nouvelle 
coupe  générique  établie  par  lui  dans  les  SyU 
vies .  dont  Je  ne  connais  pas  le  type.     (G.) 

DENDROIDE.  Dendroides  {êivêpov  ,  ar- 
bre ;  ftlec,  forme),  bot.— Cette  épiihète.  qui 
s'applique  surtout  aux  plantes  cryptogames, 
sert  à  désigner  celles  qui ,  parleur  ramifica- 
tion .  ressemblent  a  un  petit  arbre.  Telles 
sont  :  un  Hypnum .  un  Bryum^  etc. 

OENDROIDES,  Latr.  ins.  —  Syno- 
nyme de  PogoHOcerus,  Fiscber  de  Waldbeim. 

(D.) 

'DENDB0LE6IJ8  (  inipw ,  arbre  ;  Iry», 
Je  cboisis).  mam. — Genre  de  Mammifères  di- 
delpbes,  établi  par  M.  Temminck  dans  la  fa- 
mille des  Kanguroos.  f^oy.cemot.     (P.  G.i 

'DENimOLITH AIRES.  Dendrolùharim 
(^<v^p«v,  arbre  ;  Ii6e«,  pierre),  polyp.— M.  de 
Blainville  a  étabU  sous  ce  nom  une  classe 
du  règne  animal  comprenant  les  Gorallines. 

*DEN|MIOUTU|B.  mih.  —  Foy.  aebobi- 

SATIOn. 

*DENOROL0GIE.  Dendrologia  (ji'v^poy  , 
arbre  ;  >oy9«,  discours  ).  bot.  —  Nom  donné 
à  la  partie  de  la  botanique  qui  a  seulement 
les  arbres  pour  objet. 

'DBIVIMUMMA,  Swains.  ois.— Syn.  d'/#- 
nabtuet^ltmm.  (G.) 

OENDROMECON  (iTfWfiov,  arbre  ;  ^>)- 
xwv,  pavot).  BOT.  PH.  — Genre  delà  famille 
des  Papavéracées  -  Papavérées ,  établi  par 
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Bentham  (  Uort,  iram.  JV.  Ser„  I.  407)  pour 
UD  arbrisseau  de  Californie  qu'il  a  appelé 
D.  rigidum,  glabre ,  chargé  de  feuilles  nom- 
breuses el  rapprochées ,  lancéolées ,  algues , 
dentelées,  penninervées,  réticulées,  ru- 
gueuses et  raides  ;  fleurs  grandes ,  Jaunes  , 
solitaires  et  aiillaires. 

'DENDROMUS,  Sw.  ois.— Syn.  de  Pic. 

(G.) 

'DENDROilYGES,  Lib.  bot.  ck.  — Syn. 
de  BaUarea ,  Pers. 

'BBNDB01IYS(^»V*>>i't>re;  fiv(,  rai). 
MAM. — Petit  genre  de  Rongeurs  dont  on  doit 
la  distinction  à  M.  Andrew  Smith ,  et  qui 
appartient  à  la  famille  des  Rats  ou  Muriens. 
On  en  cite  deui  ou  trois  espèces  de  l'Afrique 
australe.  Les  caractères  en  seront  donnés  à 
rarlicle  rat.  (P.  G.) 

*DENDRONESSA,  Wagl.  ois.— Syn.  d'^- 
fiax  arctfuia,  esp.  du  g.  Canard.  (G.) 

*DENDJIIONOMlJS  («Try^v ,  bois  ;  yopi^ç  . 
pâture).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères,  famille  des  Ténébrionltes ,  fondé 
par  M.  le  comte  Dejean  sur  une  seule  espèce 
qu'il  nomme  parandroîdes  ^  et  qui  est  ori- 
ginaire d'Afrique.  Son  nom  spécifique  indi- 
que qu'elle  a  le  faeies  d'une  Parandre,  genre 
appartenant  à  la  famille  des  Longicornes. 

(D.) 

*DE!VDROPEMON  («Trv^poy  ,  arbre  ;  ^- 
f^aîvo),  J'endommage),  ins. — Genre  de  Coléop- 
tères télramères,  famille  des  Curculionides 
orthocères,  division  des  Antbribides,  établi 
par  Schœiiherr  [Gênera  el  xp.  CurcuL  «yn., 
t.  V,  p.  162)  avec  V j^nihribus perfoiicorim  de 
Fabricius,  espèce  originaire  de  Sumatra. 

(G.) 

*DENDROPHAGU8  (^ô^pov,  boi5  ;  tpayâi, 
mangeur  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  établi  par  Gyllenhal,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Ce  genre,  placé  par 
Laireilledans  sa  famille  des  Plalysomes,  qui 
n'a  pas  été  conservée,  appartient  aujourd'hui 
à  celle  desXylophages,  tribu  des  Cucujiles. 
Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  retran- 
chée du  genre  Cncuius  de  Fabricius,  qui  l'ap- 
pelle «a/cafax  ,  niais  que  Paykull  avait  nom- 
mée avant  lui  crenaUis.  Celle  espèce  habite 
la  Suéde  et  la  Finlande,  où  on  la  trouve  sous 
les  écorces  des  arbres  morts.  (D.) 

'DENDHOPHILA,  Swains.  ois.  —Syn.  de 
ô'ilia  frontalis  Sw.  f^oy.  sittklle.       (G.) 

'DENDROPHILDS  (^iWpoy  ,  bois  ;  ffiXo^, 
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ami  ).  iifs.  —  Genre  de  Goléoptèrei  paHi- 
mères,  famille  des  Clavicomes,  tribu  des 
HistéroMes,  éubli  par  Leach  el  adopté  par  li 
plupart  de^^entoroologistef ,  entre  autres  pv 
M.  Erichson,  qui  en  donne  les  caractèretda» 
son  Mémoire  tur  les  HUtéroidtt  du  Mmaétét 
Berlin  ,  inséré  dans  les  AnnaU»  de  Klag^  €L 
traduK  dans  la  Hevue  entom.  deSilbermans, 
tom.  III,  1836,  pag.  181-212.  —  Ce  geucfe 
réduit  pour  M.  Erichson  à  une  seule  espèce 
{UiMt.  punetatus  de  Paykall).  qui  se  trouieen 
Allemagne,  Undis  que  M.  Dejean ,  dans  sos 
dernier  Catalogue,  en  désigne  20.  Mais  Bons 
avons  remarqué  que  plosielirs  de  ceUes-à 
ont  été  disséminées  par  l'entomologiste  alle- 
mand dans  plusieurs  autres  genres  nouvean 
établis  par  lui  aui  dépens  de  celui  dont  il  s'a> 
git  dans  cet  article.  '  (D.) 

'DENDROPfllSitf^poir,  arbre;  i^K,  cou- 
leuvre). BBPT. — Genre  établi  pour  quelques 
espèces  de  Couleuvres  d'^bres.  A^of  ci  god- 

LEUVai. 

*DENDROPHTORl)S  (^Mpo«,  bois  ;  ^ 
po{,  destruction  ).  ms.  —  Genre  de  Coléop- 
tères télramères  ,  famille  des  Xytophages, 
fondé  par  M.  le  comte  Dejean  snr  une  seale 
espèce  du  cap  de  Bonne-Espérance  qill 
nomme  Capeutit.  Ce  g.  est  placé  dans  soo 
Catalogue  après  le  g.  Psoa  de  Fabricius.  et 
fait  partie ,  par  conséquent ,  de  la  tribu  des 
Boslrichins  de  Latreille.  (D.) 

'D£NDROPHYLLK.Z>endropAytfùi  [iâ- 
êpov,  arbre;  ^pvUov,  feuille),  poltp.  — 
Genre  de  Polypiers  pierreui ,  créé  par  M.  de 
Blain  ville  dans  son  article  ZoopA§f fe< du  Z)icf. 
des  tciences  naturelles ,  et  Man.  d^actinotogie. 
Les  Dendrophyllies  sont  des  animaui  acti- 
niformes,  pourvus  d'un  grand  nombre  de 
tentacules  bifides;  ils  sont  contenus daos 
des  loges  assez  profondes,  saillantes,  d'aa 
polypier  calcaire,  largement  fiié,  strié  ea 
dehors  et  comme  tronqué  aux  extrémités. 

Ce  genre  se  compose  d'un  petit  nombre 
d'espèces  vivantes  et  fossiles  ;  on  peut  pren- 
dre pour  type  le  Mad.  ramca  linn.,  Gm. 
Nous  citerons  une  espèce  nouvelle  de  la  mer 
Rouge  :  D.  viridù  (Valenciennes,  ColL 
iWiM.).  (E.  D.) 

*D£NOROPLE\,  Sw.  ois.  —-Syn.  de  Pi- 
cuculc.  (G.) 

'DENDROPNEUBIONES  {iMpov, arbre; 
irvcvpLMv,  organe  respiratoire),  échiii.  — 
M.  Brandt  a  proposé  sous  ce  nom  une  divi- 
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ston  d'Êchtnodermes.  f^o^ez  bolothuiibs. 

(E.  D.) 
-DENDROPOGON  (^cWpov  ,  arbre  ;  n»- 
>Mv ,  barbe  ).  bot.  cb.  —  (  Mousses.  )  Ce  g., 
créé  tout  récemment  par  M.  W.-P.  Schiroper 
{Hotan.  Zeit,  Jun.,  t843,  p.  377,  cum  icone)^ 
appartiendrait,  selon  lui,  é  la  tribu  des  Nec- 
kérées.  Mats  ses  affinités  sont  multiples,  et 
quoique  son  double  péristome  semble,  par 
sa  forme,  le  ramener  dans  ce  cadre,  sa  cap- 
sule terminale  l'y  rendra  toujours  anormal. 
Quoi  qu'il  en  soit  du  lieu  que  doit  occuper 
cette  Mousse  dans  le  système ,  tels  sont  les 
caractères  que  lui  assigne  notre  savant  ami  : 
Péristome  double  :  l'eitérieur  composé  de 
16  dents  lancéolées,  marquées  d'un  sillon 
longitudinal,  et  formées  de  nombreui  arti- 
cles dont  les  jointures  font  saillie  en  dedans 
(irabecutati)  ;  l'intérieur  consistant  en  autant 
de  cils  irréguliers,  plans,  linéaires,  rétrécis 
au  niveau  des  articulations,  plus  courts  que 
les  dents  et  alternant  avec  elles.  Capsule 
terminale,  ovale,  régulière,  lisse,  immergée 
dans  le  périchése,  et  portée  par  un  très  court 
pédoncule,  enfoncé  lui-même  dans  une  gai- 
DUlc  ovoïde.  Opercule  conique,  droit.  Coiffe 
Conique  aussi .  en  mitre,  lacérée  à  la  base , 
fendue  d'un  côté  presque  jusqu'au  sommet, 
lisse  et  descendant  plus  bas  que  l'opercule. 
Anneau  simple,  adhérents  celui-ci.  Spores 
menues  de  couleur  de  rouille.  Inflorescence 
monoïque  ,  terminale.  Fleur  mâle  gemmi- 
forme  composée  d'un  petit  nombre  d'anthé- 
ridies  oblongues,  accompagnées  de  para- 
physes  courtes  et  entourées  de  feuilles  péri- 
goniales  ovales-lancéolées ,  parcourues  par 
une  nervure  peu  apparente.  Fleur  femelle 
plus  grande  ,  renfermant  de  8  à  10  pistils , 
surmontés  d'un  style  assez  long,  et  entourés 
de  nombreuses  paraphyses.  Périchése  com- 
posé de  feuilles  largement  ovaies-oblongues 
ae  rétrécissant  tout- à-coup  au  sommet  en 
uù  prolongement  subulé  fleiueui,  à  nenrure 
peu  sensible  ou  nulle. 

Ce  g.,  jusqu'ici  monotype,  a  été  établi  sur 
une  Mousse  du  Mexique,  qui  pend  des  arbres 
où  elle  est  fiiée  par  l'une  de  ses  extrémités.  | 
Sa  couleur  est  brune.  Sa  tige,  longue  ,  flii-  j 
forme,  pousse  latéralement  et  à  angle  droit 
des  rameaux  très  courts,  à  l'extrémité  des- 
quels se  trouvent  les  fleurs  et  le  frîiit.  Ses 
feuilles ,  disposées  sur  cinq  rangs ,  sont 
étroites ,  lancéolées ,  imbriquées  ,  entières , 
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marquées  de  deux  plis  à  la  base,  et  décor- 
réntes.  (C.  M.) 

DENDRORCRiS,  Dupetit-Th.  bot.  m. 
—  Syn.  de  DendroMum,  Swarlz. 

*DENDROSERIS  (  âMpov ,  arbre  ;  9cp^«, 
chicorée)!  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  des 
Composées-Chicoracéea  ,  tribu  des  Hiér»- 
ciées,  formé  par,  Don  {Edinb.  phil.  Joum,^ 
VI,  388),  et  renfermant  7  ou  8  espèces,  crois- 
sant dans  l'Ile  de  Juan-Fernandez ,  où  elles 
s'élèvent  à  une  hauteur  d'environ  3  à  7  mè- 
tres. Leurs  rameaux  sont  très  nombreux , 
divariqués.  Quelquefois  aussi  ils  sont  pres- 
que simples  inférieurement.  Chez  les  uns  le 
bois  est  très  dur  ;  il  est  fragile  chez  les  au- 
tres ;  l'écorce  en  est  lisse ,  et  laisse  échapper 
un  suc  glulineux  par  incision.  Les  feuilles 
sont  alternes ,  tantôt  très  entières,  tantôt  di- 
versement lobées  ou  bipinnées ,  cbartacées , 
(les  pétioles  souvent  ailés  par  le  limbe  dé- 
current  ou  nuls),  les  supérieures  sessiles, 
passant  peu  à  peu  à  l'état  de  bractées  ;  celles- 
ci(les  florales) très  petites,  sétacées ,  sub-fo- 
liacées  ;  fleurs  blanches  ou  jaunes-erangées, 
disposées  en  panicules  terminales ,  très  ra- 
mifiées, quelquefois  divariquées,  et  sortant 
du  milieu  d'une  touffe  de  feuilles.     (C.  L.) 
'DENDROSOME.  Dendronoma  (^cv^pev, 
arbre  ;  awfAa,  corps).  îpfus.  —  I>ans  son  ou- 
vrage intitulé  JnfuMiontihierchen ,  M.  Ehren- 
berg  indique  sous  ce  nom  un  genre  d'Infu- 
soires  de  sa  famille  des  Acinétines  ,  et  il  n'y 
place  qu'une  seule  espèce ,  le  D.  radiatu. 

(E.  D.) 
*DENDROSTRiGA  (^cv^poy,  arbre;  o«ir<;a, 
huître).  MOLL.  —  M.  Swainson ,  dans  son 
Petit  Traité  de  Malacologie ,  propose  de  sé- 
parer sous  ce  nom  un  petit  groupe  sous- 
générique,  formé  aux  dépens  des  Huîtres 
pour  celles  des  espèces  qui  ont  les  bords  pro- 
fondément plissés,  telles  que  lesOstreafo' 
lium,  Crista  galli,  etc.  Ce  genre  ne  peut  èlre 
adopté,  f^oy.  buitbb.  (Db.sh.  ) 

*DENDRYPHIIJ1I  ou  DENDRYPHION 
(^tv^pvytev  ,•  petit  arbre),  bot.  cb. — Ce  genre, 
considéré  comme  distinct  par  M.  Iiéveillé, 
est  regardé  avec  doute  par  Endlicher  comme 
un  simple  synonyme  du  genre  Aupergillu», 
Micheli.  f^oy,  aspebgillini. 

*DENHA1I1A  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Schott,  synonyme  de  Culcasia^  Palis.  — 
Genre  de  la  famille  des  Bixacées ,  tribu  des 
Bixées,  formé  par  Mesmer  (  Gen.,  18,  10),  et 


DEN 

fléquées ,  péUolées  ;  pétioles  non  auriculés  i  . 
la  base  ;  à  (leurs  grandes ,  blanches ,  Jaunes  I 
oa  pourprées ,  disposées  en  un  racème  ter-  j 
rainai.  Beaucoup  d'espèces  de  ce  g.  croissent  | 
en  France,  surtout  dans  les  lieui  montueui,  | 
dont  elles  font  l'ornement  par  leur  nombre 
et  la  beauté  de  leurs  fleurs.  (C.  L.) 

DENTALE.  Dentaiium  {dem,  d«nf»,  dent). 
AiiiiiL.  —  Les  premiers  naturalistes  qui  ont 
parlé  des  Dentales  les  ont  rapprochées  des  Ser- 
pules ,  qui  sont  des  Annélides  chétopodes  ; 
d'autres  au  contraire  en  ont  fait  des  Mollus- 
ques de  la  classe  des  Gastéropodes,  accusant 
leurs  devanciers  de  s'être  trompés  sur  les 
affinités  de  ces  animaui.  Il  est  évident  ce^ 
pendant  que  si  les  vraies  Dentales  sont  des 
Mollusques ,  on  trouve  dans  certaines  co- 
quilles analogues  aui  leurs,  et  que  les  con- 
chyliologistes  n'ont  point  encore  su  en  dis- 
tinguer d'une  manière  certaine,  de  véritables 
Annélides  chétopodes  voisines  des  Serpules, 
et  dont  nous  parlerons  à  l'article  ditbupa  de 
ce  Dictionnaire.  Ces  Diirupa  sont  donc  pour 
Ainsi  dire  aui  Dentales  ce  que  certaines  Ser- 
pules sont  aux  Vermets  ;  leurs  coquilles  ten- 
draient é  les  faire  considérer  comme  congé- 
nères, surtout  à  un  premier  eiamen,  et  ce* 
pendant  les  unes  sont  la  production  d'un 
Mollusque,  et  les  autres  celle  d'une  Annélide. 
Il  ne  sera  donc  question  ici  que  des  Dentale» 
moUuxqueê.  f^oyex  l'art,  suivant.     (P.  G.) 

DENTALE.  Denîatium  {dens,  denti»,  dent). 
MOLL.  —  Le  genre  Dentale  est  l'un  des  plus 
anciennement  connus.  Rondelet  l'a  consacré 
sous  le  nom  qu'il  porte  encore  aujourd'hui; 
et  ce  nom  ,  il  l'a  emprunté  à  la  pharmacie 
de  son  temps,  car  ces  coquilles  calcaires  ré- 
duites en  poudre  fine  étaient  introduites  dans 
plusieurs  onguents.  Rondelet  mentionne  les 
Dentales  à  côté  des  Serpules ,  et  les  consi- 
dère  comme  appartenant  à  la  même  famille. 
Gesner ,  Aldrovande,  Johnston,  et  presque 
tous  les  anciens  zoologistes  compilateurs  ont 
copié  ou  commenté  Rondelet,  en  i^outant 
successivement  quelques  espèces  à  celles 
qu'il  avait  d'abord  mentionnées. 

Plus  de  soixante  auteurs,  depuis  Rondelet 
JQsqu'â  nous ,  ont  eu  occasion  de  parler 
des  Dentales  ou  d'en  figurer  quelques  es- 
pèces; mais  on  concevra  sans  peine  qu'il 
n'est  point  nécessaire ,  pour  l'histoire  de  ee 
gpnre  intéressant,  de  rapporter  les  opiniofus 
de  cette  longue  série  de  loologistes,  et  qa'il 
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nous  suffira  de  rappeler  celles  qui  nous  pa- 
raissent les  plus  importantes,  et  qui  ont  le 
plus  servi  à  faire  connaître  le  genre  et  i  en 
indiquer  les  rapporte  naturels.  Après  Ron- 
delet, nous  devons  citer  Lister,  qui ,  au  lieu 
de  laisser  les  Dentales  parmi  les  Vers  ma- 
rins, les  rangea  à  la  suite  dél  Patelles.  Plus 
tard,  Langius  fut  l'imitateur  de  Lister;  mais 
i  la  suite  des  DenUles,  il  entraîna  parmi  les 
Mollusques  les  tuyaui  calcaires  des  Anné- 
lides. Gualtieri,  dont  la  méthode,  comme  on 
le  sait,  a  été  empruntée  à  Tournefort,  établit 
une  classe  particulière  é  la  suite  des  Patelles 
pour  y  ranger  les  tuyaux  marins,  parmi  les- 
quels le  genre  Denule  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  circonscrit  de  la  manière  la  plus 
nette.  Il  mentionne  cinq  espèces ,  et  aucune 
d'elles  n'est  étrangère  au  genre.  Noua  arri- 
vons actuellementâ  d'Argenville,  qui.  le  pre- 
mier, donna  quelques  renseignements  sur  le 
genre  Dentale ,  renseignements  très  insuffi- 
sante à  la  vérité,  mais  dont  l'exactitude  ne 
peut  être  mise  en  doute.  Quelques  années 
après,  Linné  éublit  définitivement  le  genre 
Dentale  dans  la  lO«  édition  du  Syttema  na- 
turœ,  et  il  le  place  à  la  fin  de  $tê  Vers  testa- 
cés,  entre  les  genres  Patelle  et  Serpule  ;  ar- 
rangement qu'il  a  conservé  dans  les  édittotti 
suivantes  du  même  ouvrage,  et  qui  a  été 
adopté  par  tous  ses  successeurs.  Il  était  dif- 
ficile, en  effet,  dans  l'absence  de  renseigne^ 
mente  suffisants  sur  la  nature  de  l'animal,  de 
classer  le  genre  DenUle  d'une  manière  défi- 
nitive dans  la  méthode  :  aussi ,  après  Linné 
et  ses  imitateurs ,  nous  voyons  !4imarck  et 
beaucoup  d'autres  xoologistes  transporter  les 
Dentelés  parmi  les  Annélides ,  et  cette  opi^ 
nion  prévalut  Jusqu'au  moment  où  nous  pn- 
bitâmes,  en  I82S,  notre  Afonoçraphie  dugei»é 
Dentale,  Déjà ,  quelqne  temps  auparavant, 
M.  Sa  Vigny,  dans  l'explication  &t%  planches 
des  Annélidet  du  grand  ouvrage  d'Egypte, 
donna ,  à  la  page  98 ,  une  note  d'après  la- 
quelle il  conteste  aux  DenUles  la  place  qu'on 
leur  avait  assignée  parmi  les  Annélides,  et 
il  se  fonde  sur  des  observations  qu'il  a  faites 
directement  sur  un  animal  du  Dentaiium  en- 
uUis  qui  lui  fut  envoyé  d'Angleterre  p*r 
M.  Leach.  Dans  cette  note ,  M.  Savigoy  dé*- 
elare  n'avoir  trouvé  sur  l'animal  en  question 
aucune  trace  d'anneaux  et  de  soies  latérales  ; 
il  déclare  également  avoir  trouvé  sur  la  tels 
nn  nombre  considérable  de  tentacules,  et  II 
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fait  remarquer  enfin  que  Tanus  est  tont-à- 
fait  terminal ,  et  aboutissant  dans  un  pavil- 
lon contourné  eu  cornet  qui  se  trouve  à  l'ei- 
trémité  postérieure  de  l'animal,  correspon- 
dant a  l'eitrémiié  la  plus  atténuée  de  la 
coquille.  Nous  eûmes  occasion,  dans  le  tra- 
vail que  nous  ivons  déjà  mentionné,  de  vé- 
rifier l'eiactitude  des  observations  de  RI.  Sa- 
Vigny,  et  nous  pûmes  ajouter  un  assez  grand 
nombre  de  faits  qui  avaient  éehappé  à  la 
rapidité  de  Teiamen  du  zoologiste  à  Jamais 
célèbre  par  les  immenses  travaui  qu'il  a 
eiécutés  dans  l'ouvrage  de  la  commission 
d'Egypte. 

L'animal  des  Dentales  est  très  musculeui  ; 
comme  tous  les  Mollusques,  il  est  enveloppé 
dans  un  manteau  dont  la  partie  antérieure 
est  assez  épaisse  et  tubuleuse,  et  contient  dans 
son  intérieur  un  pied  d'une  forme  particu- 
lière, une  tète  et  des  branchies.  Ce  manteau 
est  pourvu  ,  vers  son  bord ,  d'un  bourrelet 
nusculeui  assez  épais  qui  lui  permet  de 
se  fermer  complètement ,  à  la  manière  des 
sphincters  ;  cependant ,  même  dans  les 
contractions  les  plus  violentes,  une  petite 
portion  du  pied  reste  toujours  en  dehors  du 
bord  du  manteau.  Le  pied  est  un  organe  cy- 
lindracc,  allongé,  un  peu  aplati  vers  la  base, 
subfusiforme  à  son  eitrémité  antérieure,  qui 
est  toujours  pointue  ;  ce  pied  est  lui-même 
composé  de  deui  parties,  l'une  épaisse  et 
centrale  ;  l'autre ,  sous  forme  de  calice ,  est 
moins  épaisse  et  submembraneuse,  et  em- 
brasse l'autre  partie  dans  une  portion  mh 
table  de  sa  longueur,  lorsque  la  partie  mem- 
braneuse est  dilatée.  L'organe  que  nous 
décrivons  ressemble  à  une  corolle  cam- 
panuliforme  au  centre  de  laquelle  s'élève- 
rait un  gros  pistil  fusiforme.  Nous  verrons 
bientôt  de  quelle  manière  ces  parties  fonc- 
tionnent dans  la  vie  de  l'animal. 

Au  fond  de  la  cavité  du  manteau.,  et  à  la 
base  du  pied,  se  voit  une  tète  proéminente, 
aplatie  du  haut  en  bas,  dont  l'extrémité  est 
percée  d'une  ouverture  buccale  assez  large , 
et  dont  les  lèvres  sont  coupées  en  digitations 
assez  profondes  ;  ces  digitations  sont  symé- 
triques ,  et  celles  du  côté  dorsal  sont  plus 
longues  que  celles  du  côté  ventral.  Quand 
l'animal  dilate  ces  parties,  elles  prennent  la 
forme  d'un  entonnoir  lacinié  sur  ses  bords. 
Dans  l'intérieur  de  la  cavité  buccale ,  on 
trouve  de  chaque  côté  une  petite  mâchoire 
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cornée,  arrondie,  ragaeiise,  fendue,  et  tint- 
i-fait  au  fond,  a  l'entrée  de  l'œsophage,  ue 
armure  de  pièces  cornées  qui  sert  de  tai^ic 
et  qui  complète  la  mastication  des  maticfa 
alimentaires  dont  l'animal  se  nourrit.  A  li 
base  de  cette  tête,  et  sur  le  col  même  s'insère 
une  membrane  que  l'on  peut  très  bien  com- 
parer à  une  collerette  ;  c'est  sur  cette  meai- 
brane,  et  particulièrement  aar  son  bord  qae 
s'insère  un  nombre  très  considérable  de  pe- 
tits tentacules  claviformes  qui  serveat  a  h 
fois  d'organes  de  la  respiration,  et  probable- 
ment à  saisir  la  proie  -et  à  l'amener  ven  la 
bouche ,  comme  oela  a  lieo  dans  certaines 
Annélidcs  ,  et  dans  quelques  Zoopfaytes.  Si 
l'on  pénètre  dans  la  cavité  abdominale,  oo 
remarque  d'abord  de  chaque  côté  de  ses  pa- 
rois, à  gauche  et  à  droite  de  l'animal,  deoi 
longs  rubans  musculeui  qui,  partant  4i 
pied ,  vont  se  perdre  dans  un  anneau  égale- 
ment musculaire ,  et  qui  termine  l'aninal 
à  son  eitrémité  postérieure.  Cet  anoesa 
n'est  autre  chose  qu'un  muscle  d'inseï^ 
tion ,  au  moyen  duquel  l'animal  de  la  Den- 
tale adhère  fortement  à  sa  coquille,  nr 
laquelle  on  trouve  vers  son  extrémité  atté- 
nuée une  impression  muaculaire,  dont  la 
forme  correspond  à  celle  du  muscle  dont 
il  est  question.  Ce  caractère  seul  sofisail 
pour  faire  rejeter  les  Dentales  de  la  clane 
des  Anoélides  ,  puisque  ,  comme  le  la- 
vent tous  les  zoologistes,  les  Annélidesne 
sont  Jamais  adhérentes  au  tube  qu'elles  sé- 
crètent. Sur  les  parties  latérales  de  l'abdo- 
men ,  on  remarque  des  organes  d'un  bran 
foncé,  parfaitement  symétriques ,  profondé- 
ment digilés ,  quelquefois  seulement  Isliéi. 
Pour  nous,  ces  organes  ne  sont  autre  choie 
que  le  foie  qui  terse  les  produits  de  sa  sé- 
crétion dans  l'estomac ,  qui  est  en  conlael 
avec  lui  par  son  eitrémi|é  supérieure.  Qod- 
ques  personnes ,  M.  Guilding  entre  autres, 
croient  que  ces  organes  sont  ceui  de  la  lo- 
piration  ;  mais  il  suffit  de  remarquer  que  ces 
organes  sont  abdominaux ,  pour  repoesier 
l'idée  qu'ils  sont  destinés  à  la  respiration; 
car  le  liquide  ambiant  ne  peut  avoir  on  a^ 
ces  facile  sur  leur  surface,  et  d'ailleiirs  lear 
organisation  n'a  rien  qui  annonce  qa^ 
soient  destinés  à  remplir  cette  fonction.  A  la 
partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale,  et 
placé  entre  les  faisceaux  musculenx  dont 
nous  avons  parlé,  on  remarque  un  esUNnar 


DEN 

auez  gros,  tabglobuleux,  de  reitrémité  pos- 
térieure duquel  part  un  intestin  eylindracé 
qui  se  rend  directement  et  sans  circonYolu- 
lions  a  reitrémité  postérieure  du  corps ,  et 
débouche  dans  le  pavillon  terminal,  dont 
M.  Savigny  a  lui-même  parlé. 

Toute  cette  organisation  des  Dentales  se 
rapproche  de  celle  des  Mollusques,  et  ce  genre 
doit  trouver  sa  place  dans  la  longue  série  de 
ces  animaui  ;  mais  lorsque  l'on  vient  à  com- 
parer cette  organisation  avec  celle  des  autres 
Mollusques,  on  aperçoit  des  différences  consi- 
dérables, et  voici  surtout  en  quoi  elles  consis- 
tent. Les  braniibies  ne  sont  point  pectinées, 
comme  dans  tAis  les  autres  Mollusques , 
mais  divisées  en  nombreux  filaments.  Ces 
branchies  ont  aussi ,  dans  les  Dentales,  une 
position  toute  spéciale,  puisque  l'animal  les 
porte  sur  le  cou.  Une  autre  différence  non 
moins  remarquable  consiste  en  ce  que,  dans 
les  Dentales,  non  seulement  les  organes  eité- 
rieurs  sont  symétriques ,  mais  cette  symé- 
trie s'étend  encore  aux  organes  de  la  diges- 
tion, ce  qui  est  également  sans  exemple 
parmi  les  autres  Mollusques.  Enfin,  il  est 
UD  troisième  fait  que  nous  devons  faire  re- 
marquer :  c'est  que  l'intestin  se  termine  par 
QD  anus  tout-é-fait  postérieur,  ce  qui  n'a 
lieu  que  dans  un  très  petit  nombre  de  genres, 
les  Fissurelles  et  les  Rimules,  par  exemple  ; 
car  déjà ,  dans  les  Émarginules,  l'anus  s'a- 
baisse d'une  manière  notable  vers  le  côté 
antérieur  de  l'animal. 

On  conçoit,  d'après  ce  qui  précède ,  que  le 
genre  Dentale  doit  former  à  lui  seul  une  fa- 
mille parmi  les  Mollusques,  famille  dans  la- 
quelle un  seul  genre  est  connu.  M.  de  Blain- 
ville,  dans  son  Traité  de  malacologie,  a  éta- 
bli un  ordre  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Cirrhobranchetf  ordre  dans  lequel  est  com- 
pris le  seul  genre  Dentale.  M.  de  Blainville 
place  cet  ordre  à  côté  de  celui  des  Cervico^ 
^râfieAet  dans  lequel  sont  rangés  les  différents 
genres  démembrés  des  Patelles  de  Linné , 
Fissnrelle,  Émarginule,  Parmophore,  etc. 

Nous  avons  eu  occasion  de  voir  vivantes 
plusieurs  espèces  de  Dentales ,  et  les  obser- 
vations que  nous  avons  faites  sur  les  moeurs 
de  ces  animaux  nous  ont  confirmé  dans  l'o- 
pinion que  nous  avons  qu'ils  appartiennent 
an  type  des  Mollusques.  Les  Dentales  se 
trouvent  i  une  faible  profondeur  dans  les 
parties  sableuses  de  la  mer;  elles  s'enfoncent 
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dans  le  sable  perpendiculairement,  la  petite 
eitrémité  en  haut ,  et  elles  parviennent  à  se 
loger  dans  cette  position  au  moyen  du  pied, 
dont  les  manceruvres  sont  tout-â-fait  sembla- 
bles i  celles  du  mème^organe  dans  les  So- 
ten  ,  par  exemple.  Ainsi,  lorsque  l'on  a  une 
Dentale  vi vante, «t qu'on  la%iet  dans  l'eau 
sur  une  couche  de  sable ,  on  voit  l'animal , 
couché  horizontalement,  sortir  son  pied,  sur 
lequel  est  appliqué  très  exactement,  et  sans 
solution  de  continuité  apparente,  la  partie 
membraneuse  dont  nous  avons  parlé  ;  par 
des  mouvements  ondulatoires  l'animal  fait 
dans  le  sable  une  place  à  son  pied ,  où  il  le 
plonge  dans  toute  sa  longueur;  lorsqu'il  est 
enfoncé  aussi  loin  qu'il  le  peut,  la  partie 
membraneuse  se  dilate ,  et  le  sable  en  mou- 
vement tombe  sur  elle ,  s'y  accumule  ;  et 
quand  elle  se  trouve  chargée  de  manière  à 
ofl'rir  À  l'animal  une  résistance  suffisante,  il 
se  contracte,  se  dresse,  et  il  s'enfonce  de 
quelques  lignes  dans  le  trou  qu'il  vient  de 
commencer.  Après  ce  premier  mouvement  il 
en  fait  un  second  semblable,  et  enfin  il  le  ré- 
pète Jusqu'à  ce  qu'il  ait  pénétré  entièrement 
dans  la  couche  de  sable ,  où  il  s'enfonce  ainsi 
dans  l'espace  de  quelques  minutes.  Si ,  dans 
ces  mouvements,  l'animal  rencontre  un  ob- 
stacle, il  sedévie,  et  pénètre  obliquement  dans 
le  sable.  Si  l'on  tient  des  Dentales  vivantes 
dans  un  vase  rempli  d'eau,  mais  sans  sable, 
l'animal  s'avance  en  appuyant  l'extrémité 
de  son  pied  sur  le  fond  du  vase ,  et  en  fai- 
sant à  chaque  pas  un  mouvement  de  bas- 
cule ;  et  chaque  fois  qu'a  lieu  cette  contrac- 
tion, la  partie  membraneuse  du  pied  se  dilate 
rapidement.  Comme  nous  l'avons  observé 
avec  M.  Guilding,  entre  le  pied  et  le  bord  du 
manteau  se  glissent  souvent  quelques  uns 
des  tentacules  branchiaux  qui  sont  contenus 
dans  la  cavité  palléale.  Ces  organes  sont 
transparents,  filiformes,  et  susceptibles  d'une 
extension  beaucoup  plus  considérable  qu'on 
ne  saurait  l'imaginer.  Plusieurs  fois  nous 
en  avons  détaché ,  et  ils  ont  continué  à  se 
contracter  pendant  très  longtemps ,  et  à  agir 
même  comme  s'ils  jouissaient  d'une  vie  ab- 
solument Indépendante.  En  cela,  ils  ressem- 
blent beaucoup  aux  tentacules  qui  sont  sur 
la  tête  des  Amphitrites. 

Dans  les  Animaux  tant  verthbret  de  La- 
marck ,  le  genre  Dentale  est  réduit  à  une 
vingtaine  d'espèces ,  parmi  lesquelles  il  y 
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a  de  vérilables  Serpules.  bans  uulre  Mo- 
nographie nous  avons  éliminé  ces  espèces  » 
el  nous  avons  caractérisé  ce  genre  d'une 
manière  plus  rigoureuse  ;  mais  néanmoins . 
contre  notre  aUenle ,  il  y  avaît  encore  dans 
ce  genre  plusieurs  tuyaui  d'Annélides  qui 
affectent  la  forme  et  la  régularité 'des  Den- 
tales. Il  est  vrai  que  ces  espèces  ont  un  ca- 
ractère particulier  qui  nous  avait  porté  à  en 
former  une  section  particulière.  Ce  caractère 
consiste  dans  l'irrégularité  des  accroitie- 
ments  et  la  présence  asseï  constante  d'un 
bourrelet  i  l'ouverture.  M.  Berkley,  dans  le 
tom.  V  du  Zootogieal  jourttai ,  ayant  eu  oc- 
casion d'observer  vivant  l'animal  du  Dema- 
iium  subulaium  ,  a  facilement  reconnu  que 
cet  animal  appartient  aui  Annélides,  et 
qu'il  est  même  asseï  voisin  de  eelui  des 
Spirorbes.  M.  Berkley  a  proposé  pour  l'ani- 
mal en  question  un  genre  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  Diirupu  ;  par  conséquent  il  fau- 
dra retirer  des  Dentales  les  espèces  qui  con- 
stituent noire  4«  section,  et  les  reporter  dans 
la  classe  des  Annélides.  Il  y  a  encore  une 
autre  section  qui,  très  probablement,  ne 
restera  pas  non  plus  dans  les  Dentales,  sec- 
lion  dans  laquelle  se  trouvent  les  Denta- 
liutH  gudus  et  coarciutum.  Ces  coquilles  ,  en 
effet ,  légèrement  renOées  dans  le  milieu , 
paraissent  plutôt  appartenir  aui  Ptéropodes  ; 
mais  Jusqu'à  présent  on  n  en  a  point  la 
preuve  directe.  Ces  deui  modifications  in- 
troduites dans  le  genre  Dentale ,  les  carac- 
tères devront  être  ei posés  de  la  manière 
suivante  : 

Animal  parfaitement  symétrique,  allongé, 
conique,  tronqué  antérieurement,  enveloppé 
d'un  manteau,  terminé  antérieurement  par 
un  bourrelet  sphinctéroUde,  frangé  ou  plissé. 
Pied  antérieur  proboscidiforme,  terminé  par 
un  appendice  conique  reçu  dans  une  sorte 
de  calice  à  bords  festonnés.  Tête  distincte, 
pédiculée.  lièvres  munies  de  tentacules  ; 
point  d'yeui  ni  de  tentacules  oculifères. 
Branchies  cirrheuses ,  en  deux  paquets  cer- 
vicaux et  symétriques.  Une  paire  de  mâ- 
choires latérales  cornées ,  uvales ,  fendues. 
Anus  terminal  médian ,  dans  une  sorte  de 
pavillon  infundibuliforme  postérieur,  pou- 
vant sortir  de  la  coquille.  Organes  de  la  gé- 
nération inconnus.  Coquille  régulière,  co- 
nique, allongée,  symétrique,  plus  ou  moins 
courbée  ;  concavité  ventrale,  convexité  dor- 
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sale  ouverte  aui  deux  eilrénilét;  onverliire 
antérieure  plus  grande,  simple,  le  plus  sou- 
vent oblique;  la  poatéricure  plut  petite, 
quelquefois  contioaée  par  une  Inte  le  plis 
souvent  médiane  et  dorsale. 

Les  Dentales  sont  des  coquilles  synétri- 
ques ,  tubuleuses,  coDiqnes^  ordîMiiCBeat 
arquées  dans  leur  lonfoetir;   restréoilé 
antérieure  est  la  plus  Urge ,  et  elle  est  ae- 
cupée  par  l'ouverture,  qui  est  presque  loe- 
Jours  drculaire,  quelquefois  an  pee  ova- 
laire ,  et  asses  souvent  «n  peu  oblique-,  les 
bords  de  cette  ouverture  soM  Minces  te 
tranchants.  L'extrémité  postérieure  est  la 
plus  rétrécie ,  et  elle  est  peiicée  d'un  tion  à 
travers  lequel  l'anus  peut  se  décharger.  Sse* 
vent  cette  extrémité  a  Touverture  simple; 
dans  un  assex  grand  nombre  d'espérés,  elle 
est  plus  ou  moins  fendue  sur  la  ligne  dor- 
sale. Cette  fente  de  la  coquille  correspond  a 
une  fissure  semblable  qui  existe  à  l'extré- 
mité postérieure  de  ranimai  ;  mais  Janais 
nous  n'avons  rien  yu  sortir  de  particnlier 
par  cette  fente ,  et  nous  n'avons  même  pis 
remarqué  que  l'animal  s'en  servit  ponr éta- 
blir un  courant  d'eau  dans  rinlérienr  de  sa 
coquille.  Quelquefois,  mais  dans  «o  petit 
nombre  d'espèces,  la  fente  est  ventrale.  D'i- 
près  ce  caractère,  on  peut  facilement  diviser 
les  Dentales  en  deux  sections  :  celles  qai  ont 
l'extrémité  postérieure  entière,  et  celles  qei 
ont  cette  extrémité  fendue. 

On  connaît  aujourd'hui  au  moins  60  es- 
pèces de  Dentales,  tant  vivantes  que  fossiles; 
et  ce  qui  est  remarquable  dans  ce  genre , 
c'est  qu'il  passe  des  terrains  tertiaires  diai 
les.  terrains  crétacés ,  et  de  ceux-ci  dans  ks 
terrains  Jurassiques, et  on  le  voit  mémedcs- 
cendre  Jusque  dans  les  terrains  de  traasi- 
tion.  (DiSB.) 

DENTALITBS.  moll.  —  Nom  des  Des- 
taies  fossiles. 

DENTAAIA.  lor.  ».  —  Nom  latin  de  f. 
Dentaire. 

DENTÉ,  poiss.  -*  Nom  vulg.  du  g.  Dt»- 
tex .  Cuv. 

DENTÉ.  Denutuu,  sooL.  bot.  —  Eb  ioo- 
logie,  on  applique  cette  épithète,  qui  sert  i 
désigner  tous  les  organes  munis  de  denif . 
aux  ailes,  aux  mandibules  ei  au  corselet  do 
Insectes ,  i  la  charnière  et  à  la  lunule  dei 
coquilles  bivalves ,  aux  écailles  de  certaisf 
Poissons,  etc.  —  En  botanique,  oo  l'appliqie 
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ans  racines ,  aui  feuilles ,  au  calice  et  aui 
dilTérenles  parties  de  la  flear. 

DfiNTELAIRE.  bot.  fh.  —  f^oy.  pi.um- 

BACO. 

DENTELA  IRES.  bot.  fb.  —  ^oy,  plom- 

BAGINIE8. 

DENTELE.  Serratun,  zooL. ,  bot.  —  Ce 
mot  signifie  qui  offre  des  dentelures. 

DENTEIXA((/«iiii,  dent),  bot.  rh. — Genre 
de  la  famille  des  Eubiacées  ,  tribu  des  Hé- 
dyotidées ,  formé  par  Forster,  et  contenant 
un  très  petit  nombre  d'espèces .  croissant 
dans  les  marais  de  Tlnde  et  de  rOcéanie  tro- 
picale. Ce  sont  des  herbes  annuelles,  ram- 
pantes, grisonnantes .  à  tiges  filiformes,  gla- 
bres, i  feuilles  opposées,  brièTement  pétio- 
lées,  oblongues ,  ciliées  k  la  base  ;  à  stipules 
aigués,  atteignant  la  base  despéUles,  inci- 
sées-dentées  ;  é  fleurs  petites,  blanches ,  so- 
litaires ,  pédicellées,  axillaires.  On  cultive  la 
Dentetla  repens  dans  quelques  Jardins. 

(C.  L.) 

DENTELLE  DE  BIER.  folyp.  —  Nom 
donné  à  des  Millépores,  des  Bschares  et  des 
Fiustres. 

DENTELLE  DE  VÉNUS,  bot.  es.  — 
(Phycées  )  Synonyme  é*Anadyomene.  roy, 
^nk^'  (C.  M.) 

'DENTELURE.  Serratura,  zooi..,  bot.  — 
On  donne  ce  nom  aux  dents  lorsqu'elles 
sont  aiguës ,  et  dirigées  vers  le  sommet  de 
l'organe  qui  en  est  pourvu.  On  dit  alors  qu'il 
est  denuté  ou  denté  en  scie. 

DENTEX.  poiss.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Acanthoptérygiens,  famille  des  Sparoldes, 
établi  par  Cnvier  {Hûî.  nat.  des  Poiss.,  VI, 
212)  aui  dépens  du  grand  genre  des  Spares, 
pour  des  Poissons  qui  ont  d'assez  grands  rap- 
port» avec  les  Pristipomes  et  les  Goreltes  de 
la  famille  des  Sciénoldes,  et  qui  présentent 
pour  caractères  :  Dents  coniques  même  sur 
les  côtés  des  mâchoires,  ordinairement  sur 
un  seul  rang,  quelques  unes  des  antérienres 
prolongées  en  crochets,  r^ur  corps  est  com- 
primé, assez  haut;  leur  tète  grande;  leur 
front,  leur  museau  et  leur  sousnrbitaire 
dé|M)urvus  d'écaillés  ;  le  sous-orbitaire  est 
sans  dentelures:  leurs  pectorales  sont  lon- 
gues et  pointues;  leur  caudale  est  fourchue; 
les  rayons  de  leur  dorsale  sont  peu  nom- 
bre ai  et  cachés  entre  les  écailles  du  dos 
comme  dans  les  Sciènes. 

Os  Poissons ,  qui  se  trouvent  dans  tontes 
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les  mers ,  vivent  en  troupes  et  de  préférence 
parmi  les  rochers  :  ils  sont  assez  recherchés 
pour  leur  chair.  Nous  en  avons  deux  espèces 
dans  la  Méditerranée:  I»  IcOkiiti  vulgajbb, 
Deniex  imlguris Gny ,  {Dentale  des  Italiens, 
Spariisdentex  L.),  qui  atteint  quelquefois  Jus- 
qu'à un  mètre  de  longueur,  est  argenté  et 
bleuAtre  sur  le  dos  ;  ce  poisson,  dont  le  poids 
le  plus  haut  dans  la  Méditerranée  est  d'un 
dixième  de  kilogramme,  en  acquiert  un  plus 
considérable  dans  l'Adriatique.  Les  marchés 
de  l'iulie ,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Dalmatie 
en  sont  abondamment  pourvus.  Danscertains 
parages,  on  en  prend  assez  pour  en  faire  des 
salaisons.  2<>  le  Denté  a  gbos  yeux  ,  D.  ma" 
crophthalmusCuw. ,  rouge,  à  très  grands  yeux, 
beaucoup  plus  rare  que  le  précédent,  est 
long  seulement  de  40  à  50  centimètres. 

Les  Dentex  étrangers  vrais  sont  au  nom- 
bre de  12.  On  trouve  encore  dans  ce  genre 
I3autres  espèces  qui  différentde  la  première 
section  par  l'absence  de  longues  canines  et 
de  crochets  saillants  sur  le  côté  des  mArhoi- 
res.  I^ur  bouche  est  moins  fendue,  leur 
rorps  moiiis  haut  et  pli^  Itlongé,  ce  qui  leur 
donne  quelque  ressemblance  avec  les  Mulles. 
dont  elles  diffèrent  cependant  %ncore  par 
l'Absence  de  barbillons.  Cuvier  a  mis  ces 
Poissons  entre  les  Pageis  et  les  Pentapodes. 

(G.) 

'DENTICELLE.  Denticella  (diminutif  de 
deus ,  dent  ).  bot.  cr.  —(Phycées.  )  Genre 
établi  par  M.  Ehrenberg  pour  quelques  Ba- 
cillariées  voisines  des  g. /'Va^i/ur/a  et  Dia- 
toma.  (Brbb.) 

*DENTICIDE(oissbmibiation).  bot.  —  On 
appelle  dissémination  denlicide  celle  qui  a 
lieu  lorsque  les  dents  qui  garnissaient  le 
sommet  du  péricarpe  et  le  fermaient  par 
leur  rapprochement  s'écartent  les  uns  des 
autres,  et  produisent  une  ouverture  à  son 
sommet ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  Prime- 
vère et  plusieurs  Caryophy liées. 

'DliNTIGRUIIES.  Denticrura  {dens,  dent; 
crus,  cuisse),  ins.  —  Nom  donné  par  Cuvier 
(  Hèifoe  anim. ,  t.  IV,  p.  437  )  à  la  3*  section 
de  la  famille  des  Brachélytres ,  renfermant 
les  Coléoptères  dont  les  Jambes  antérieures 
au  moins  sont  dentées,  ou  épineuses  au  côté 
extérieur.  Tels  sont  les  Oxytèles ,  les  Oso- 
rins,  etc. 

'DENTICUI«E.  Denticula  (^iminutif  de 
lient  ).  zooi..,  but.  —  On  donne  ce  nom  au\ 
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deoU  lonqtt'eUe«  «oui  d'une  eUréme  pelt^ 
lesM  ;  telles  «ont  celles  d'une  esp.  de  Scare 
(  Scarut  ëentieulattu  ),  celles  qui  garnissent 
les  feuilles  de  certaines  plantes ,  comme  le 
Fuschia  denticuiata,  etc.  Ces  parties  sont 
alors  dites  demicuUes. 
^  DENTICULÉ.  Demiculatut.  lOOL.,  aoT.— 

f^Oy.  DKNTICULB. 

DENTIOIA,l^ur.  bot.  ph.  —  Syn.  don- 
leui  de  Pieciranthm,  Hérit. 

'DENTlGÈRE.Illig.  ois.—  Syo.  de  Den- 
tirostre,  bien  que  ce  ne  soit  chez  cet  auteur 
qu'une  simple  appellation  générale. 

'DENTIPËDE.  Dentipet  {den*,  dent  ;  pes, 
pied }.  INS.  —  On  emploie  ce  nom  comme 
spécifique  pour  désigner  les  insectes  dont 
les  cuisses  de  derrière  ou  les  jambes  de  de- 
vant sont  munies  d'une  épine  :  tel  est  le 
Jiupretti»  deniipe*. 

'DENTIPORE.  Dentipora{dent,  dentiê. 
dent  j  portu ,  loge),  polyp.  —  Genre  de  Po- 
lypiers pierreux,  créé  par  M.  de  Blainville 
dans  son  Manuel  d'actinologie^  pag.  382 ,  et 
caractérisé  par  des  loges  profondes ,  mame- 
lonnées, garnies  te,  dii  lamelles  dentifor- 
mes ,  espace  également  entre  elles  et  assez 
loin  de  slP^ucher  au  centre;  les  polypiers 
sont  hérissés  par  des  tubercules  allongés, 
sinueux.  L'espèce  que  nous  prendrons  pour 
type  est  le  Madr,  virginea  Ellis  et  Solander 
(Zooph.,  t.  36,  Bl.,  exMan.  d'act.,  p.  382, 
pi.  60,  «g.  I  ).  *    (E.  D.) 

DENTIROSTJHES.  Deniirostret.  ois.  — 
Nom  donné  par  Duméril ,  Cuvier,  Illiger  et 
plusieurs  autres  ornilhologisles ,  à  une  fa- 
mille de  l'ordre  des  Passereaux,  comprenant 
ceux  qui  ont  le  bec  échancré  au  bout ,  ou 
pourvu  de  denU  dans  toute  leur  étendue. 

f^Oy.  OISBADX  et  PASSBBBAUX.  (G.) 

DENTITION.   Dentiiio.   zool.  —  f^oy. 

ABRTS. 

DENTS.  ZOOL.  —  La  signification  du  mot 
/>«nf«estconnuedetoutlemonde.  On  nomme 
ainsi  de  petits  organes  plus  durs  que  les  os 
renfermés  dans  l'intérieur  de  notre  bouche , 
implantés  par  uneou  plusieurs  raciiiM dans  le 
bord  des  mâchoires,  et  servant  à  mordre  ou 
à  bruyer  les  aliments  par  leur  partie  visible 
dite  la  couronne.  Tels  sont,  en  effet,  les  traits 
principaux  des  Dents  chez  l'homme,  et  même 
chez  diverses  autres  espèces;  mais  celles 
d'un  1res  gr^id  nombre  d'animaux  sont  loin 
de  présenter  les  mêmes  caractères,  et  unedé- 
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finition  rigoareoie  des  Deoto  «  qui  eonpita- 
drait  à  la  fois  ces  orgaoei  ehct  to«a  les  ^c^ 
tébrés  qui  en  soot  pourviia ,  c»  chez  la 
autres  animaux  auxquels  ob  en  attrihae,  U{ 
réellement  impoMibte  à  établir  lauton  leir 
reconnaît  de  partieularilès  différaolidlei, 
lorsqu'on  les  étudie  coroparatlveineBt  dais 
les  divers  groupes  de  la  série.  Toelcs  les  pH^ 
ties  qui  ont  reçu  ca  nom,  chez  les  Animani 
articulés.  Mollusques  ou  Zoopbjles,  par 
exemple,  ne  le  méritent  réellement  pas ^oa 
du  moins  elles  ne  sont  pas  de  même  sorte 
que  celles  des  animani  sapérienrs  ;  et  pair 
ne  parler  que  des  Vertébrés ,  on  est  eondait. 
par  des  analogies  tout-é-rait  évidentes .  à 
considérer  comme  des  Dents  certaines  piéetf 
auxquelles  une  définition  empruntée  aaxoa* 
vrages  d'anthropotomie  est  loin  d'être  appli- 
cable. Toutes  les  Dents  des  Vertébrés  ne  soot 
pas  également  dures,  et  il  en  est  dont  laooa- 
sistance  est  pour  ainai  dire  cornée,  celles  de 
rOrnithorhynque ,  par  exemple  ;  beaucoif 
font  saillie  hors  la  bouche ,  et  sont  piolet 
des  armes  offensives  on  défensives  qae  dci 
appareils  de  mastication  ;  un  grand  nombit 
n'ont  pas  de  racines  distinctes,  et  sont  fixées 
par  ankylose  au  squelette  au  lieu  d*jr  être 
implantées  dans  des  alvéoles  ;  souvent  alon 
elles  constituent  des  espèces  d'épiphyses  de 
ces  os,  dont  elles  ont  même  plus  ou  motai 
la  structure  ;  d'autres  fois  au  contraire  elles 
ne  tiennent  qu'à  la  peau ,  et  ressembleol 
autant  aux  l>oucles  de  certaines  Raies  oa 
à  des  plaques  de  Poissons  ganoldiens  qa'i 
des  Dents  véritables ,  etc.  Cependant  il  y  i 
dans  toutes  ces  variations ,  dans  cette  fouie 
de  particularités  au  premier  abord  si  dispi- 
rates, un  ordre  réel  dont  les  zoologistes  cod- 
incncent  à  se  rendre  compte,  et  dont  on  ee- 
trevoit  le  plus  souvent  la  raison,  dans  qoefr- 
que  particularité  des  mœurs  des  aninanx, 
ou  dans  le  rang  qu'ils  occupent  dans  la  série 
progressive  des  êtres  créés.  La  fiorme  et  II 
structure  intime  des  Dents  donnent  donc  lies 
à  des  observations  également  importantes, 
et  les  travaux  des  savants  qui  les  ont  obser- 
vées sous  les  différents  points  de  vue  oal 
une  très  grande  utilité.  C'est  ce  que  nous 
essaierons  de  démontrer  dans  cet  article. 

Un  premier  fait  ressort  de  ce  que  noei 
avons  dit  plus  haut,  c'est  qu'en  analonie 
comparée  l'on  comprend  sous  la  dênesii* 
nation  de  Dents  des  organes  de  plosieun 
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,  et  dont  la  physionoroie  eitérieare , 
bien  que  la  straeture  ou  le  mode  de 
lion,  est  très  différente, 
véritables  Dents,  toutes  formées  et 
que  nous  les  présentent  les  animaux 
a  des  classes  supérieures,  sont  compo- 
te plusieurs  substances  difTérenles  : 
oias,  qui  est  la  plus  abondante  ;  2o  l'É- 
]ui  est  la  plus  dure  ;  3<>  diverses  autres 
inces  plus  ou  moins  rapprochées  de 
e,  ou  même  des  os  proprement  dits, 
|ui ,  semblables  sous  ce  rapport  à  l'Ê- 
n'existent  pas  dans  toutes  les  espèces 
its:  le  CÉMENT  est  le  plus  connu  des 
Dts  dentaires  de  cette  troisième  calé- 

is  commencerons  Tétude  de  ces  sub- 
s  par  celle  de  I'Èmail.  Il  est  le  plus 
nt  extérieur  aux  autres,  mais  il  ne 
^re  Jamais  la  Dent  en  totalité;  on 
it  principalement  à  sa  partie  exté- 
I.  Il  est  très  dur,  peut  Taire  Teuau  bri- 
et  donne  une  cassure  vitreuse.  Il  se 
)se  de  fibres  molles  dans  le  jeune  âge, 
illes  se  durcissent  bientôt,  et  sont  plus 
»ins  courtes,  serrées  les  unes  contre  les 
;,  le  plus  souvent  prismatiques,  etdi- 
perpendiculairement  à  la  surface  de 
e,  qu'elles  protègent  d'une  couche 
e  veloutée  à  l'époque  où  la  Dent  se 
,  et  qui  devient  ensuite  une  coiffe  plus 
)ins  générale  de  la  partie  triturante, 
it  peu  à  peu  au  fur  et  à  mesure  de  ri- 
mais cependant  moins  facilement  que 
iuivant  tous  les  accidents  de  sa  sur- 
et formant  souvent  dans  son  intérieur 
plis,  iJes  Iles,  etc.,  dont  la  complication 
elquefois  fort  grande,  et  peut  très-sou- 
Hre  employée  pour  la  caractéristique 
ipèces  et  même  des  divers  âges  dans 
néme  espèce.  L'Email  est  habituelle- 
incolore  ,  même  chez  les  animaux  que 
nourris  avec  de  la  Garance.  Cependant 
naturellement  teint  de  rouge  sur  toutes 
tnts  de  certaines  Musaraignes  (  voy.  ce 
,  et  de  fauve  plus  ou  moins  foncé  à  la 
intérieure  des  incisives  de  plusieurs 
ïurs.  On  le  regarde  comme  déposé  par 
mbrane  interne  du  bulbe.  C'est  dans 
partie  que  l'on  démontre  avec  le  plus 
silité  une  composition  initiale  utricu- 
les  tissus  dentaires ,  composition  que 
ismyth  reconnaît  aux  diverses  parties 
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des  Dents ,  et  qai  établit  eoniéqaemment 
pour  ces  organes  un  mode  de  formation  ana- 
logue à  celui  que  la  théorie  célèbre  du  D. 
Schwann  admet  pour  toutes  les  parties  de 
l'organisme. 

L'Ivoias ,  dont  nous  devons  parler  apréa 
l'Émail ,  est  une  substance  moins  cassante , 
d'apparence  plus  soyeuse ,  et  dont  la  struc- 
ture a  plus  d'analogie  avec  celle  des  os ,  ce 
qui  l'a  même  fait  appeler  fréquemment  sub- 
stance oêsfuse  dês  dents  i  elle  est  la  partie 
principale  de  ces  dernières,  et  de  là  aussi  le 
nom  de  substance  principale  que  lui  donne 
M.  Duvernoy.  C'est  la  Dentine  de  M.  Owen  et 
la  substance  tubulaire  de  M.  Muller,  dernière 
dénomination  dont  nous  signalerons  bientôt 
la  valeur.  Dans  les  ouvrages  écrits  pendant 
le  dernier  siècle  et  dans  tous  ceux  qui  ont 
paru  depuis ,  les  plus  récents  exceptés ,  on 
considérait  l'Ivoire  comme  une  exsudation 
inorganique  du  bulbe  dentaire,  c'est-i-dire 
de  cette  pulpe  en  apparence  homogène,  mai» 
cependant  asseï  riche  en  vaisseaux  et  en 
nerfs,  qui  remplit  la  cavité  interne  des  dents 
non  terminées  ;  on  le  décrivait  comme  com- 
posé de  calottes  emboîtées  résultant  de  la 
sécrétion  successive  du  bulbe,  et  on  le  don- 
nait comme  une  substance  morte ,  et  même 
inorganisée,  n'ayant  plus  dans  l'économie 
qu'un  rôle  tout-à-fait  passif.  Cependant  Leu- 
wenhœck.dès  1678, avait  déjà  communi- 
qué à  la  Société  royale  de  Londres,  et  publié 
dans  les  Transactions  de  cette  société  célèbre, 
la  découverte  qu'il  venait  de  faire ,  dans  les 
Dents  de  l'Homme,  de  l'Eléphant,  du  Cheval, 
du  Cochon  et  de  la  Vache,  de  tubes  extrême- 
ment fins,  invisibles  par  conséquent  sans  le 
secours  d'un  très  fort  grossissement ,  mais 
dont  la  présence  n'indiquait  pas  moins  dans 
l'Ivoire  une  organisation  véritable ,  et  met- 
tait sur  la  trace  du  mode  particulier  de  for- 
mation de  cette  substance.  Leuwenbceck 
évaluait  à  777^  de  pouce  environ ,  c'est-i- 
dire  ,4%  de  millimètre  le  diamètre  de  ces 
tubes,  tous  dirigés  de  l'intérieur  de  la  Dent 
vers  sa  périphérie,  et ,  suivant  lui,  établis- 
sant une  communication  directe  entre  la 
pulpe  intérieure,  où  ils  puisent  les  élé- 
ments de  la  solidification  dentaire  avec  les 
gencives ,  dans  lesquelles  sont  placées  les 
Dents  ;  et  ce  qui  est  favorable  k  cette  opi- 
nion, c'est  que  dans  les  points  qui  manquent 
d'Email  et  où  l'Ivoire  est  superficiel ,  c^ 


678 


DEN 


labes  M  cofilinueol  Ju«qa'À  la  superficie 
elle-même.  Malgré  la  description  et  les  figu- 
res données  par  le  célèbre  micrographe  de- 
puis un  siècle  et  demi,  ce  ne  fut  qu'en  1835 
que  ses  observations  furent  acceptées  par  les 
savants ,  alors  que  MM.  Purkinje  et  Relzius  ; 
eurent  constaté  par  l'observation  les  faits 
qu'il  avait  avancés.  Mais  alors  cessèrent  vé- 
ritablement tous  les  doutes ,  les  erreurs  mê- 
mes accréditées  depuis  Lenwenhœck ,  et  de 
nouvelles  recherches  de  MM.  Frœnkel ,  J. 
Muller  ,  Dujardin  ,  Nasmyst ,  R.  Owen , 
Erdl ,  Duvemoy,  etc. ,  ont  étendu  aux  I>ents 
de  presque  tous  les  Vertébrés  l'observation 
de  Leuwenhceck. 

En  enlevant  par  petits  copeaui,  soit  paral- 
lèles au  fftt  de  la  Dent,  soit  perpendiculaires 
à  son  aie,  ou,  ce  qui  est  infiniment  préfé- 
rable, en  préparant,  au  moyen  du  sciage  et  de 
Tusure,  des  lames  fort  minces  de  la  substance 
dentaire ,  dont  on  fait  même  des  test-objets , 
on  voit  aisément,  avec  un  bon  microscope , 
ces  tubes  nombreui  de  l'Ivoire,  tous  plus  ou 
moins  parallèles  entre  eux,  très  peu  différents 
de  diamètre  et  perpendiculaires  au  bulbe  de 
la  Dent.  On  peut  aussi ,  en  mettant  à  profit 
leur  capillarité,  faire  pénétrer  dans  leur 
intérieur  une  sorte  d'injection  d'encre  , 
d'huile  ,  etc.,  qui  les  rend  plus  évidents  en- 
core en  même  temps  qu'elle  démontre  que  ce 
sont  bi^n  des  tubes.  Leuwenhceck  y  avait 
déjà  vu  du  sang  décomposé.  Ce  même  fait, 
d'après  M.  Dujardin,  s'observe  fréquemment 
sur  les  Dents  des  personnes  mortes  du  choléra 
ou  asphyxiées  par  le  gax  acide  carbonique. 
L'infiltration  du  sang  décomposé  arrive  Jus- 
que sous  l'Email ,  et  les  Dents  sont  colorées 
d'une  nuance  brune-rougeàtreplus  ou  moins 
prononcée.  La  même  chose  a  sans  doute  lieu 
pendant  la  vie  pour  les  Dents  qui  ont  cette 
dernière  couleur.  Toutefois  aucun  vaisseau 
sanguin  ne  pénètre  dans  l'Ivoire,  et  d'ailleurs 
les  tubes  de  celui-ci  n'admettraient  pas  les 
globules  du  sang  tant  leur  lumière  est  petite , 
et  si  les  naturalistes  antérieurs  à  MM.  Pur- 
kinje et  Retzius  niaient  à  tort  les  canaux  den- 
taires, ils  avaient  raison  de  n'y  point  admet- 
tre, avec  Blake,  des  vaisseaux  sanguins. 

C'est  par  ces  canaux  que  paraissent  arri- 
ver les  sels  calcaires,  principalement  le  phos-  j 


pbale  de  chaux,  qui  solidifient  la  Dent  et  le 
bulbe  dentaire:  aussi  M.  Owen  les  appelle- 
t-il  lubes  catcigtres.  C'est  de  dehors  en  de- 


DEN 

dans  que  se  fait  rébumalion  du  bulbf.et 
l'on  a  dans  la  garance  un  très  t»on  moyen  à 
le  démontrer.  En  soumettant ,  comme  Toal 
fait  Duhamel  et  H.  Flonrens ,  des  aninaai 
é  une  alimentation  mêlée  de  gariMe ,  oi 
colore  la  partie  ébomée  de  la  Dent  aisn 
bien  que  les  os  ;  mais  au  lieu  que  ce  saiM 
les  couches  les  plus  externes,  ce  sont  an 
contraire  les  couches  internes ,  c'est-è-diR 
les  dernières  formées,  qui  se  coforeatoi 
rouge,  tant  que  dure  l'alimentation  ;  il  y  ta- 
rait même ,  d'après  M.  Flonrens ,  résorplioa 
de  couches  anciennement  ébumées ,  à  con- 
mencer  par  les  plus  externes. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'ivoiie  est 
la  partie  fondamentale  des  Dents;  elle  ert 
dans  quelques  unes  assez  abondante  pour 
être  utilisée  avec  un  grand  avantage,  et.  dès 
la  plus  haute  antiquité  .  on  a  fait  un  gnad 
commerce  des  Dents  d'Éléphants ,  dllinNH 
potames,  de  Cachalots,  etc.  L'Ivoire  fossilequ 
se  compose  de  défenses  d'Éléphants  de  l'es- 
pèce éteinte  enfouie  dans  les  terrains  dili- 
viens  est  aussi  susceptible  d'être  employée. 
C'est  principalement  dans  cet  f voiie  lissiile 
que  l'on  voit  la  séparation  des  zones  ooneet- 
triques  de  la  Dent,  et  leur  aspect  est  asiei 
semblable  à  celui  des  zones  d'accmisseoiart 
dans  les  arbres  dicotylédones.  La  Turquoise 
animale  de  Simone  est  de  l'Ivoire  deDeaU 
fossiles  des  Mastodontes  coloré  par  va 
sel  de  cuivre.  La  présence  des  tubes  et 
Leuwenhœck  ou  calcigères.  et  l'abseooe 
de  corpuscules  solides  dits  corpuscules  de 
Purkiiije  ou  de  Deutsch  ,  son  êlè%e ,  sont 
deux  caractères  par  lesquels  11  voire  soonii 
à  l'analyse  microscopique  se  distingue  Uèi 
bien'des  os,  et  c'est  à  tort  que  diversanteon 
l'appeltentencore  la  partieosseiisedesDeits. 
Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  sur  lî- 
voire  aux  travaux  des  différents  observalem 
mentionnés  plus  haut;  en  ciunt, parmi ceai 
qui  ont  été  publiés  en  français,  la  note  de 
Dujardin ,  Ann.  (tanat.  et  de  Ph^nttiogitt  I, 
i49,  1837,  et  aux  Mémoires  de  M.  Duvc^ 
noy ,  CùmpUi-rtnâuM  Acad,  sc,^  XV,  Vf, 
L  1,000;  1842. 

Tenon  avait  nommé  Costical  osseux,  et 
G.  Cuvier  a  depuis  lors  appelé  CimiiT  udc 
troisième  substance  dentaire  plus  semblable 
à  Tus  que  l'Ivoire,  sans  tubes  calcigères  et 
qui  recouvre  ordinairement  rKmail,  remplit- 
saut  les  lacunes  exterieare:$  que  les  replis  de 
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ceiui-ci  laissent  entre  eut,  et  Joignant  quel- 
quefois ensemble  des  dents  difTérentes.  1^ 
Cémeift,  que  Blake  appelait  Crmta  peirosa, 
est  aliondant  sur  les  molaires  des  Éléphants , 
entre  les  lames  très  profondes  de  l'Émail  qui 
répondent  aui  collines  des  Pachydermes.  On 
le  trouve  aussi  sur  celles  des  Ruminants, 
de  quelques  Rongeurs,  de  certains  Didelpbes, 
et  sur  les  racines  de  celles  de  Thomme  et 
de  quelques  autres  animaux. 

Desmoulins  (1)  a  nommé  PouoingoYdi  une 
substance  dentaire  différente  suivant  lui  des 
trois  précédentes ,  et  que  Bertin  et  M.  Emm. 
Rousseau  avaient  déjà  signalée,  mais  dont 
ou  n*a  pas  fait  l'analyse  microscopique.  «  Son 
aspect,  dit  Desmoulins,  diffère  au  moins  au- 
tant de  celui  de  livoire  que  de  celui  de  l'É- 
mail, et  que  l'I^mail  du  Cément  :  la  ligne  de 
contact  et  de  séparation  est  tout  aussi  parfai- 
tement prononcée.  Il  en  est  donc  de  cette 
quatrième  substance  intérieure  à  Tlvoire , 
par  rapport  au  germe  de  la  Dent,  comme  du 
Cément  extérieur  à  l'Émail  par  rapport  à  la 
surface  interne  de  la  membrane  capsuiaire.  » 
C'est  sans  doute  ce  que  d'autres  appellent 
substance  madréporique  des  Dents  ,  que 
M.  Dujardin  a  étudiée  dans  celles  des  Rumi- 
nants, à  laquelle  il  reconnaît  exactement  la 
même  structure  qu'a  l'Ivoire  des  Dents,  sauf 
que  les  canaux  ou  tubes  calclgères,  partant 
d'un  nouveau  centre,  sont  plus  contournés 
et  plus  divergents. 

H.  R.  Owen  (2)  ajoute  encore  deux  substan- 
ces particulières  à  celles  déjà  décrites,  comme 
entrant  dans  la  composition  des  Dents  : 
l<*  une  substance  traversée  par  des  canaux 
nombreux  et  grossiers.  Injectés  de  substance 
médullaire  ou  de  pulpe,  et  qui  tantôt  s'ana- 
stomosent réticulairement,  tantôt  divergent 
fréquemment  et  se  ramifient,  d'autres  fois 
se  disposent  parallèlement  entre  eux  et  pré- 
sentent des  dichotomies  plus  ou  moins  nom- 
breuses. Les  canaux,  dans  beaucoup  de  cas, 
sont  entourés  pardes  lamelles  concentriques, 
et  ressemblent  beaucoup  aux  canaux  haver- 
stem  des  vrais  os;  mais  les  tubes  calclgères 
qui  partent  en  rayonnant  sont  relativement 
plusIarges.Cettesubstancediffèredel'Email 
etdu  Cément  par  l'absence  des  corpuscules  de 

(i)  Article  Dknts  du  Dietiomiain  eUtuique  tPHittoir*  ««• 

(a)   British   atioc     for  tke  adHanctmemt  of  icitnee;  i838, 
I»     i37. 
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Purkinje  :  elle  se  voit  dans  les  Dents  de  dif- 
férents poissons  et  dans  celles  de  quelques 
mammifères  édentés  ;2o  une  autre  substance 
beaucoup  plus  semblable  aux  vrais  os  et  au 
Cément.  I«es  cellules  de  Purkinje  y  sontabon- 
dantes.Elle  en  diffère  néanmoins  par  le  grand 
nombre  et  le  parallélisme  des  canaux  médul- 
laires. Exemple  :  les  Dents  du  Megathirium, 
du  Mylodon,  et  de  quelques  autres  Édentés 
fossiles. 

Nous  devons  maintenant  parler  du  mode 
de  formation  des  Dents  et  de  leurs  carac- 
tères morphologiques  en  puisant  d'abord  nos 
renseignements  dans  l'étude  qu'on  a  faite  de 
celles  de  l'homme.  Nous  traiterons  ensuite 
des  Dents  des  Mammifères,  et  successive- 
ment de  celles  des  autres  Vertébrés  qui  en 
sont  pourvus. 

Les  anciens  n'avaient  à  l'égard  des  Dents 
humaines  que  des  connaissances  peu  éten- 
dues.'Aristote,  interprétant  mal  un  fait,  vrai 
dans  certaines  limites,  disait  que  l'homme 
a  plus  de  Dents  que  la  femme  ;  lui  et  Galien 
les  comparaient  aux  os,  mais  en  les  distin- 
guant cependant  par  la  faculté  qu'elles  ont  de 
se  reproduire.  Vésale,  à  une  époque  bien  plus 
rapprochée  de  nous,  ne  voyait  encore  de  dif- 
férence essentielle  entre  les  os  et  les  Dents 
que  parce  que  celles-ci  sont  à  nu,  et  qu'elles 
sentent  par  un  rameau  nerveux  qu'elles  re- 
couvrent par  leurs  racines.  Il  croyait  encore 
que  les  Dents  de  lait  servent  de  .germe  aux 
Dents  permanentes.  Mais  Eustachi  étudia 
ces  organes  avec  plus  de  soin  ;  il  indiqua 
leur  forme,  leur  nombre,  etc.,  compara  leur 
mode  d'adhérence  aux  gencives  é  celui  des 
ongles  dans  la  peau ,  et  admit  chex  le  fœtus 
la  présence  des  Dents  de  remplacement  en 
germe,  et  pour  les  différencier  des  os,  il  rap- 
pela que  leurs  fractures  ne  se  consolident 
pas.  Beaucoup  d'autres  anatomistes  traitè- 
rent avec  plus  ou  moins  de  bonheur  le  même 
sujet,  et  nous  pourrions  en  citer  un  très  grand 
nombre ,  sans  parler  de  ceux  de  notre  épo- 
que. 

Gomme  les  poils  et  autres  phanères  de  di- 
verses sortes,  les  Dents  se  forment  dans  une 
petite  loge  de  la  peau,  et  celte  loge  est  ici  une 
sorte  de  cavité  rentrée  de  la  muqueuse  gen- 
givale,  logée  dans  un  vide  correspondant  des 
maxillaires  et  des  incisifs,  et  communiquant 
au-dehors  par  un  goulot  plus  ou  moins  étroit  ; 
on  les  nomme  saci ,  foUicuUs  ou  matrica 
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dentaires.  Un  nerf  provenant  de  lacinquiëme 
paire  et  une  artère  se  rendent  à  chacun  des 
sacs  pour  la  sensibilité  et  la  nutrition  de 
chaque  Dent  ou  racine  de  Dent,  ainsi  que  du 
bulbe  en  totalité  et  de  sa  capsule. 

Les  Dents  ne  percentqu'apres  la  naissance , 
bien  que  déjà  dans  le  fœtus  elles  soient  en 
voie  de  formation  dans  les  capsules  den- 
taires. Dans  ces  capsules,  l'Émail  se  solidifie 
en  même  temps  que  le  bulbe  prend  une  con- 
sistance cartilagineuse ,  et  ensuite  plus  ou 
moins  osseuse,  et  les  Dents  apparaissent  bien- 
tôt au-dehors,les  unes  aprèsles  autres  etdans 
un  ordre  déterminé.  Mais  l'es  Dents  de  cette 
première  évolution  ne  doivent  pas  durer  pen- 
dant toute  la  vie;  toutes  topiberonl  avant 
l'âge  adulte  pour  être  remplacées  par  une 
dentition  plus  complète,  plus  nombreuse  et 
plus  conforme  au  développement  des  mâ- 
choires ,  à  la  force  du  sujet  et  aui  usages  de 
la  mastication.  La  première  dentition  est  ap- 
pelée dentiiion  de  lait  ;  l'autre,  dentition  per^ 
manenie,  adulte  ou  de  remplacement.  Dans  la 
première  comme  dans  la  seconde  dentition, 
il  y  a  des  Dents  de  plusieurs  sortes,  et  que  Ton 
nomme  inciiiueM,  canines  et  molaires  :  20  en 
tout  pour  la  première,  32  pour  la  seconde. 

Les  incisives  n'ont  qu'une  seule  racine  ; 
elles  sont  en  palmcttes  et  implantées  au  nom- 
bre de  quatre,  en  deux  paires  à  la  partie  an- 
térieure de  chaque  mâchoire,  les  supérieures 
dans  l'os  incisif,  les  inférieures  immédiate- 
ment au-dessous  d'elles.  Il  y  a  pour  le  Jeune 
âge,  comme  pour  l'âge  adulte,  huit  Dents  in- 
cisives ,  en  deux  paires  pour  chaque  mâ- 
choire. Vers  le  huitième  mois  après  la  nais* 
sance,  la  première  paire  d'incisives,  c'est-à- 
dire  celle  des  incisives  mitoyennes,  se  mon- 
tre au-dehors,  d'abord  celle  de  la  mâchoire 
inférieure,  puis  celle  de  la  supérieure;  du 
dixième  au  douzième,  ou  quelquefois  plus  tôt 
pousse  la  paire  latérale ,  et  les  8  incisives 
sont  alors  apparentes. 

I^s  canines  sortent  vers  un  an  ou  qua- 
torze mois ,  et ,  à  peu  près  en  même  temps 
qu'elles  ;  mais  habituellement  un  peu  plus 
tôt,  et  c'est  même  là  ce  que  nous  considérons 
comme  la  condition  normale ,  on  voit  poin- 
dre quatre  grosses  Dents  formant  la  paire 
antérieure  des  molaires  ;  puis  vers  deux  ans 
ou  deux  ans  et  demi,  quatre  autres  Dents  as- 
sez semblables,  mais  plus  fortes,  à  trois  ra- 
cines au  lieu  de  deux,  et  qui  constituent  la  se-  ' 


conde  paire  ioférieareelsnpérmredcilMi 
molaires.  L'enfanl  iiicntrealoffa20deiti;M 
première  dentition  est  complète,  et  elte  ■> 
prouve  aucune  modiflcation  avait  lapi  n. 
huit  ans. 

Cependant  les  Denit  de  lait  ifwcDlpaâ 
peu,  et  en  même  temps  une 
tilion  se  prépare  dans  rinlérieur  das  \ 
cives.  Mais  son  évolnlion 
plus  longue,  ce  qui  dépendra  aniutdni 
bre  plus  considérable  de  ces  Denis 
de  leur  importance  et  de  leon 
avec  les  différents  phèDomènes  qv  » 
ractérisent  l'adolescence  el  la  pQbcili  i 
mesure  que  les  Dents  de  lait  servant  « 
Jeune  sujet,  Tartcre  qni  les  noorciMtt 
s'oblitère,  et  au-dessous  d'elle  il  s'en  fRM 
une  nouvelle  dont  chaque  rameandoitMHi^ 
rir  une  des  nouvelles  Dents. 

La  seconde  dentition  comprand  des  'mô' 
sives,  des  canines  et  des  molaires,  lonlsHiî 
bien  que  celles  dont  il  vient  d'être 
Mais  les  molaires  y  sont  plus 
de  deux  sortes:  les  unes  qui  poussent  ci  si- 
rière  de  la  place  occupée  par  les  Denis  deW^ 
et  il  y  en  a  trois  paires  à  chaque  niâihsiit; 
les  autres  qui  se  développent  sons  les  malsiwi 
de  lait  elles-mêmes,  et  contribuent  à  Icv 
chute  en  se  développant:  celles-ci 'sont  pta 
petites,  celles-là  plus  fortes .  et  on  lésa ^ 
tinguées  les  unes  des  autres  par  les  noosdl 
petites  et  de  grosses  molairts^Jau*9es  ■alimi 
et  vraies  molaires,  etc.  Aucune  des  Denis  dl 
lait  ne  tombe  avant  que  la  premimpalitdH 
grosses  molaires  (Dents  de  cinq  ans]iil 
paru  ;  cette  paire  de  Dents  foociionna  ém 
à  la  mâchoire  inférieure  aussi  bien  qn'àli 
supérieure  en  même  lempa  qne  les  DsaliA 
lait  ;  elle  fonctionnera  aussi  en 
que  les  Dents  persistantes.  11  faut 
s'étonner  que  les  quatre  Dents  dites  de  Mf 
ans  aient  plus  de  volume  qoelesaiM^ 
puisqu'elles  ont  plus  d'usage,  et  M.  di 
Blainville  leur  applique  avec  raison  le  asa 
de  principales.  En  avani  de  la  prindplll 
sont  les  avant-molaires  {derrière  elle,  Iflii^ 
rière-molaires. 

Après  les  premières  grosses  molalnsenlM 
principales  d'adulte,  on  voit  poindre  Ici  i^ 
cisives  moyennes  de  remplacement,  eeflai* 
la  première  paire  (entre  huit  etdix  ans),  prii 
les  latérales  ou  de  la  seconde  paire  (atf* 
neuf  et  onze  ans)  ;  les  canines  (A  dizondiH^ 


et  à  pou  pics  «;n  miMiie  temps  la  première 
paire  d'avant-niolaires  ;  puis  relies  de  la  se- 
ninde  paire  f  enlre  ilou/e  «•!  quatorze  ans  '. 
(>  n'est  qu'après  le  remplaremenl  de  toutes 
les  Dents  de  lait  que  la  sortie  des  ^^o^se^  mo- 
laires se  eonlinue.  I)e  treizeâ  dix-sept  ans  ap- 
paraît la  seeonde  paire  de  ces  defil>ou  relie 
qui  suit  immédiatement  la  l)rut  principale. 
et  enfin  la  cinquième  paire  de  Denis  molai- 
res, relies  qu'on  appelle  Dvnt^  de  %/;//»•«%«-.( '.'est 
de  vinpl  a  vingt-quatre  ans.r*rNl-à-dire  à  I  è- 
puquede  la  virilité ,  que  vvs  dernières  Dent^ 
se  développent  ;  aussi  manquenl-elle^  à  beau- 
coup de  personnes,  prmeipalement  dan.s  les 
pays  civilisés. 

Les  3*2  Dents  humaines  se  partagent  donr 
en  2  paires  d'incisives.  1  de  canines  et  h  de 
molaires  à  chaque  mâchoire,  relles-n  subdi- 
visibles elles-mêmes  en  2  a\ant-mo!aires , 
I  principale  et  2  arrière- molaires.  On 
nomme  Jnrmulr  (lentain-  de  Thonmie  et  des 
aiiimaui  l'expression  algébrique  du  nombre 
et  delà  répartition  des  Dents  sui\ant  leurs 
difTérentes  Sttrtes.  M.  de  r>lainville.  dans  ses 
derniers  ouvrages,  en  a  simplifié  la  notation 
ainsi  qu'il  suit  : 
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OU  plus  simplement  enrore  , 
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Dans  l'espère  humaine,  les  troi<  sorle>  de 
iH'nts  sont  rangées  en  série  rontinue.el  en 
même  nombre  a  la  mâchoire  supérieure  aussi 
bien  qu'a  l'inférieure;  elles  Sont  plus  ou  moins 
fortes*  mais  toutes  d'égale  longueur  La  forme 
de  leur  rouroniu*.  lenombreet  la  dispo^^ilion 
de  leurs  tuberrule>  et  de  leurs  rarines .  leur 
implantation  et  leur  mode d'a|»parilion.  four- 
nissent les  principaux  traits  qui  Ic>  font  di.<- 
lingueren  inrisives.  canine<  et  molaires,  l'n 
eiame.n  approfondi  de  ces  Dents,  envisagées 
sous  les  différente  points  de  vue  auxquels 
elles  peuvent  donner  lieu  ,  n'<us  conduirait 
trop  loin,  et  nou<  devons  renvoyer  aui  au- 
teurs qui  en  traitent  d'une  manière  spéciale 
ainsi  qu'à  l'article  iiom.mc  de  cet  ouvrage, 
ce  que  nous  en  a\ons  dit  ne  devant  être 
qu'une  introduction  a  l'étude  également 
abrégée  que  nous  allons  faire  des  Dents  chez 
les  animaux  vertébrés. 
Les  MAMMiFhRES  nmi<  occuperont  d'abord. 

T.  IV, 


Ils  ont  été  sousee  rapport  l'objet  d'un  grand 
nombre    de    dissertations  «   principalement 
dans  ce  siée  le.  Les  ttavaui  de  nos  plus  célè- 
bres naturalistes  H.  et  F.  (:u\ier,  (ieuffrriy 
Samt-Hilaire .  de  r»lain\ille,  etc.,  ceux  de 
plusieurs  sa\anls  étrangers,  ont  principale- 
ment démontré  Texcellent  parti  qu'on  poii- 
\ait  tirer  de  l'élude  des  Denis  pour  la  dis- 
tinction des  espèces  dans  cette  classe ,  aussi 
bien  que  pour  leur  arrangement  méthodique 
en  genres,  en  familles  et  mérne  en  ordres. 
Mais  remploi  du  système  dentaire,  quelque 
fréquent  qu'il  soit, n'est  |>as  toujours  .«>ans dif- 
tîcnllés,eirona.sou\entdi.scutésa>aleurtan« 
ti'd  en  l'exagérant,  tantôt  au  contraire  en  la 
méconnaissant.  A  l'époque  de  Linné,  malgré 
les  indications  fournie'»  par  Aristote.  et  sur- 
tout par  Kay.  l'étude  du  système  dentaire 
n'était  pas  sufilsamment  a\ancée  pour  qu'on 
l'employât  eonvenablement.  r.ependant  l'au- 
teur du  iV/z^^cwa  wiUtrrr  lira  de  la  consi- 
dération des   inci>i\es  qu'il  appelle  Dénués 
primons,  et  en  les  envisageant  essentiel- 
lement dans  leur  nombre,  quelques  bons 
caraclèi-es  ;  la  pré.sence  ou   l'absence  des 
canines,  l'ont  également  bien  guidé  ;  mais 
la  considération  ,  trop  exclusive ,  de  l'ab- 
sence ou  de  la  présence  des  trois  sortes  de 
Dents,  et  en  particulier  des  incisives  et  des 
canines,  devait  aussi  conduire  a  de  graves 
erreurs  :  la  réunion,  par  exemple,  des  Rhi- 
nocéros aux  Kdentés  parce  qu'on  les  suppo- 
sait comme  ces  derniers  dépourvus  de  Dents 
incisives  ;  relie  de  Vl'rsm  UwUtuis  aux  Pares- 
seux sous  le  nom  de  ltradypu\  ur\iiin\^  parce 
que  l'exemplaire  observé  manquait  d'inrisi- 
\es,  et  l'adjonrtion  aux  Kongeurs,  du  (^hei- 
romys  et  du  Daman,  reux-ci  n'ayant  comme 
eux  que  des  incisives  et  des  molaiies  sans 
canines ,  etc. 

Frxlelien  poussa  l'étude  du  système  den- 
taire plus  loin  que  ne  ra\ait  fait  Linné,  et 
llroussonet,  en  17*9.  l'envisagea  dune  ma- 
nière tout-à-fait  convenable  eu  égard  aux 
matériaux  dont  il  poux  ail  disp<»>er.  Voici 
comment  .M.  de  Rlainville  a  résumé  le  travail 
de  ce  naturaliste  :  «  Il  tira  sa  définition  des 
incisives  non  plusde  leur  forme,  mais  de  leur 
implantation  dans  le  prémaxillaire ,  qu'il 
nomme,  en  effet,  maxillaire  antérieur,  puis 
descanines par  leur  position  imméiliatement 
après  la  dent  inrishe  ;  les  molaires.  <ubdi- 
xi.sée.s  en  deux  S(»rle<,  garnis."iant  le  reste  des 
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liic<>r.  dinih  majorité  des  (as,  en  Iroligrnu' 
p<j;  Itfivimi-nioiaire»,  la  principale  et  Im 
irrîÉre- mol  aires. 
Ilnepramt^retemiirqiie il  faire,  rViiqu'u 
rapiifûche  de  Vlluiiime  en 
Tîe  de  ces  animaii».  leurs 

iPïnMahle  i^  rrllet  de  nninî  e«p^rr.  Iiani 
«ne  grande  partie  des  Pnmnlt',  nmn  iu«- 
liins  parler  de  lous  les  Sinsiej  de  l'anirinn 
monde,  la  rormulcdenlaire  e.Ei  rompiéltmçnl 
U  m^me  qtie  pour  notis.rl  Ir*  l>enM  ont 
otiiii  itani  leur  ronneet  dani  leur  dispotitlon 
tiileaiialoKii' troppanlf  avec  les  ni1Ire9:i]|ia< 
liairïft  d'Inrinives  drorres  et  en  palmeltes  t 
rlinquc  mâi-holre ,  des  avaoi-molairi.'s .  «ne 
prl  nirl  paie  et  de;  arrière-mol  ai  rei  a  taber- 
rnlM  mauoes.  Staîs  les  canines  rmiiorlent 
drjS  «m  eaehel  lool  spécial  dans  leur  allfin- 
pnient  :  ellet  dfpaisent  les  aalre»  Dvnis,  el 
salivent  aussi  elles  torleni  de  la  bouche. 
nom  d'antres  Primalés ,  c'etl-à-iHrc  les 
Singes  du  nouvean  monde  (  les  3ap.i]ou5  el 
lc«  (luislilis),  la  diFTérence e»l déjà  plus  ci>n- 
ïïit^rable.  !«>  avanl-molaires  lunl  en  Itois 
ItaiTeiil'oneet  â  l'autre mjlehnire,  et,  àl'ew 
replinn  detOuislilis.  qui  n'onligii'une  paire 
d'arrière- mol  a  ires  au  lieu  de  deui,  le  nom- 
bre dea  Denl»  chez  cm  animaut  est  ainsi 
porté  à  ^6  au  lieu  de  3Ï  : 

t  formule  denlaire  dei  Ldinurîcnaest 

nucoup  plus  tariable,etLarurmu(Je  leurs 

t  est  d^Jâ  bien  diFfèrenle  de  celle  des 

lesel  1rs  canine»  y  «ont  très 

^ILici.cf  i|ue  l'on  voitdèJàdnnsque]i|ues 

I.  te»  SuLisiiriiicipalcmcnt,  el  elles 

liCDlenl  niie  iotle  de  ^eisiie  qui  aeiià 

ETimal  à  dilT^renl»  U^akcs  el  en  pa(lii:ulier 

f  llfsec  son  poil. 
Krviciles  dirCL^reolCi  rorniiilcj  deutaircii  de« 


DEN 

m. 

l.eChejrum;tiii!-a)e''' 

si  qu'o 

»'él<]i(rie  surloul  par  l'absence  de 

L«r.irnieUesMinti8iïe»ei 

de  ses 

aiinou 

<Je»M« 

rrniiirer  i  ce  quenniit  en  n 

oiis  dit 

■  lartii 

de  ':H(r«imYï.  On  rapporte 

encore 

.u.uà 

mnrieni  lewnre  det  G«léopiibèque.< 

toill 

dcntit).in,egalemeiiliiriguli 

re.seradéeriK 

à  l-arl'cle  >]iéc'ial  do  ce  |enre-  Voi 

1  »ul^ 

meiil  «a  formule: 

f 

re  dominant  de*  Dents  des  ftif 
firme  lutte reuleiite  omnivore^ - 
edispDsïiiun  de  pliiF 
en  j»liuin*eetivoreà  rae»uce  qu'on  passeder 
Snpajnus  nu(  Uutaiiiis.  de  ceui-ci  au>  Ijif 
miirient.  el  des  lémuriens  aui  Calëopld^ 
ihêniie., 

c;*e*l  ce  même  ciraelére  inseclivore  <|UI' 
d'iiiiinr  rhw  les  ( '/ici rapière i  ;  el  tepen^' 
ilnnllciirsiirpniieMBenre»  [nnuisetlB.  tîi"*; 
siipli«||[e  el  SlénuiJermel  util  le  réitime  et  let 
ilcnis  frugivaret.  Chaque  Eranit  itenre  Je 
l'iitdre  den  Cheirupltres  (  RanMclie ,  !f,\tiiaî 
derme,  t.loisoptUgB.  Ph]rUoilOfne.  Meg»r 
derrne,  hhinnlopbe,  Noctilion ,  Taphlert, 
Molosse  el  Vesvcrlilian)  a  dans  les  formes  d« 
ma  syaleme  drnlifre.  prinripalemctil  danr 
le»  tncisivei  plus  que  dalinlanslure  des  ni^* 
laires,  det  parti  eu  larilin  qui  lui  sont  priiprel,' 
liai!  le  nombre  de«  molaires  ou  pltitAt*  • 
relui  des  avant-motaires  varie,  s!  un  W 
eoni  parr  dans  les  diverses  espaces  de  chnque 
genre  ;  c'est  même  i  ces  varlalliint  qu'on  & 
surlout  égard  dans  l'éliblisienienl  des  suut- 
irenres;  mais  lei  inciiites  ont  plus  de  finit 
et  ellessgnl  carteléri^tlquetdé'  grands  grn- 
rrtpui-mfmes.li  i  enadeuipairesà  chaque 
niti'hiiire  dans  les  premiers  groupes ,  ceui 
qui  reisembletil  davantage  nui  Primates ,  el 
Iruia  i  ta  mletinire  inférieure  dans  tes  Ho^ 
Insivs  ri  lei  Veuperlilious.  La  michuire  su- 
périeure en  offre  quelquefois  une  seule  pairs 
ri  reti  dans  quelque)  sections  qui  se  lépar- 
liKSi-nt  dans  lesdivengenresrjtéi  plu.sliaut, 
fj-s  molaires  des  espèces  frugivores  sont  à 
Amoustée  ou  tuberculeuses:  cellM 
Chéiroptères  in>ei'li tores  ont  des  esprcri 
)  rnuiirie^,  qu'on  a  comparées  i  des  épi- 
l.ns  nc>ii'<«'"i  répètent  parmi  ces  aiii' 
I  la  niimedispoeilianetcepliuniielledu 
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litioii  piffMMitc  (iuelqiM>  «iirrérenf'c»  rarar- 
t<*ri<(ii]ties  «l'autniit  ilo  >oiis-g('nro>  ,  ol  qui 
portent  sur  la  rormi*  (l<vs  Dents  ansM 
birn  que  Mir  le  nnriiltre  îles  avant  et  des 
arrière -molaires.  Le  maximum  fl'omni- 
vorilé  >e  v».il  dans  h'S  Our>.  et  relui  de  la 
cariii\(irité  dans  les  Felis  et  les  MustiMieiis  ; 
une  espère  amêrii-aine  de  eeii\-ri .  MtiMt-lu 
paiMjnnhit ,  n'a  qui*  Irnis  paires  de  molaires 
à  eliaqui'  inâelioire  une  a\ai)t-molaiie.  une 
prineipalc  et  une  arrien^-inolaire ',  et  nous 
proposerons,  a  cause  de  eetle  partieuîaritè  , 
de  ladi^tinuui'reonime  t^pe  d'un  sou«  fzenre 
a  part  dans  eetle  Tamille  sous  le  iidin  de  /.vk- 
(0«/o(/.  iM.  de  I;'ainville  ennsidèn*  ei>mnie 
Dent  prinripale  tie  la  mâchoire  superieuie 
des  ('.anii\ures  erlle  que  1-.  (  ii\  icr  iiitniniail 
vnnin^si'f.rf.  v\  edmnie  principale  iiifi>rieiin' 
l<i  Dent  p'acèi'  ininiedialement  en  avant  de 
la  eariia>Mcre  infetirufe  du  même  au'ieiir. 
|.e  nuMiiiie  !<•  plu^  liabitucl  des  innlaires 
étiez  ces  aniniaiii  est  .  .  c'est-à-dire  >i\  pai- 
res a  chaque  nià<  hoirc  \ou>  indiquerons 
freiilemcnl  ici  la  foi  n-.iile  dentair<*  du  l'h-><|ue, 
du  Chat  commun  et  du  (*liien  dtnneslique  . 
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Ij'S  Purhuiifim^  ont ,  couiiue  les  Carni- 
vores, trois  sottes  de  Dents;  qucl(]ue<  uns 
cependant  maïuiuent  de  canines .  lo  lîlii- 
fHK'ero.s  et  les  liamaii^.  I.ciiio  ini'isi\c<  ne 
MUil  jamais  au  nombre  de  l'Iiis  de  trois  pai- 
ren ,  quelquefois  ils  en  ont  moins  .  el  pour 
leurs  molaires .  le  nombre  haliituel  est  lie 
«ept.  I.cs  Dents  de  ces  truis  sortes  \arient 
a%ec  le  régime  d'un  };enre  a  l'aiitie;  leurs 
dispositions  Mtnt  e;;alcment  en  rapport  avec 
certaines  habitudes  des  Tacliv demies,  \insi 
les  canines  des  rhacochu'rcs  .  des  iWibirous- 
sa»  et  niiMiiedesSanKlicis  prennent  la  riMiiie 
de  défenses ,  et  roiirnisseni  à  ces  animaux 
des  arme>  souxeni  ternbles;  les  lapirs.  les 
l'abeotheiium  el  quelques  .mires  ont  aussi 
de  furies  eanines  .  celles  des  \noplotlu'riuiii 
an  contraire  ne  s'elevent  pas  au-dessus  des 
avant-molaires  et  des  inci.si\<'s  r.'èmail  dont 
la  c«»uroune  des  Dents  e^t  lecou verte  clie/ 
presque  '«lUs  |e.  .Mamniifete>.  lonimenci- 
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chez  les  rachvdcrmes  à  montiei  de>  lepli.s 
et  des  dispositions  qu'on  ne  connaît  daii> 
aueune  ilvs  espèces  dont  i!  a  élé  question 
Jusqu'ici ,  le  Cheval  est  un  des  rachjdermes 
ou  ils  ont  le  p|iis  de  complication.  I.e  Plia- 
coeh<ere  est  celui  qui  s'el(>i;!ne  le  plus  des 
autres  par  la  foi  me  de  ses  m(.>laires. 

Les  /i**.mo/ai//*. .1  rexceptiondesChameaiix 
et  des  Lamas.»  ".Vf  :  ces  mots  ,  maiiqip'nl  ti;Us 
d'iiicisives  a  la  màehoire  >upeiieure;et,sauf 
encore  les  Cliameaux  et  li  s  Lamas,  ils  inaii- 
qiient  aussi  de  canine.s  ou  n'en  ont  qu'a  la 
mâchoire  supérieure,  en  îîénéial  tout-a  fait 
rudimentanes  I  es  (.hevroiaiiis  et  les  Cerfs 
.Muntjac»  forment  ici  reicepliou.  Les  liiimi- 
nants  ne  montrent  aussi  que  s|\  panes  in 
fêrieuies  et  ^upèrleures  de  inolaiies.  et 
h'urs  incisives  inlèrieuies  sont  au  nombn» 
de  huit  en  quatre  paires  1  ;  <-e  qui  leiii 
donne  la   fnrinnle  si;i\;»i:|e  ci»mniune  aux 

JîClires     Ci'f.    iiimh   ,    .litUl'*\r,     Mtl.li'H  . 
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Ceux  de  res  animaux  qui  i-nt  des  cornes  . 
manquent  de  canines  au  moins  dans  le  sexe 
maie ,  ou  n'en  ont  que  de  rudimenlaires . 
ceux  au  contraire  qui  sont  privés  de  cette 
armure  fioiilale,  ou  chez  lesquels  elle  n'a 
qu'un  failkle  développement .  comme  les 
Chameaux,  les  Chi'viotaiiis  et  les  Munlj.ics. 
»ni  de.s  caniin\s  su[.eiiiMire.s  ,i>m'/  lonï:iie> 
fi'iir  leiii  servir  à  se  ballr-'.  et  dont  la  pointe 
fait  plus  ou  moins  sailne  hors  la  iMMiclie 

Les  molaires  des  liuminants  s(.n;  dii-^ 
:iiol;«.ires  «i  i/i-»i  d'n.i-ry  /;•!/%>  o//s  .  la  ri-n 
V exilé  'e  ces  t  ni|s>ants  étant  tournée  en  de- 
tlans  pour  les  supeiicure>  etend'hois  iiniii 
les  inférieures.  Celle  a(  paieioe  :!r  doubles 
croissants  dépend  encore  de  la  dispit-^iti-Mi  lU* 
1  cm  ni ,  qui  foi  me  iri  tieux  co<!iiies  nu  v  ili- 
î!ne>  et  loiiKiludinales  sur  «haque  lient,  in- 
icrcepiant  entre  cMcs  une  vallée  ircs  pn.- 
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a  pu  \nii  par  (M^qiiipivnMlcriwii- 
mr  il  (Ml  1.1  in*  roiiriiit  (r('\ri*lli>nt('> 
iir  la  l'IaHMliration  gtMUMalc  ilr> 
»  ;  vvWv.»  qu'un  (*ii  tiro.  piuir  l.i 
^U'»  n>pn'i*s  irmit  pa*  inniiis  »li* 
[  l<*s  lra\au\  jiHiriialicrxlo  /iio- 
•oiil  iiiic  pn'u\«'  fviiiniU'.  11  ii'j 
inriiui  qu'un  Ires  petit  nouibrciie 
ui  ne  (iiMiitriit  pa<  l^^  henU  ilo 
•u\rau\  (iu'ii>  fitiil  ninnaiiif;  rt 
i(^  qu'  iiaii<«  ia  niajtiiiic  «lis  r.iv, 
«lu  Ijpi*  ^J»•^  \iTteliir»» ,  ri  phi> 
uitMit  tir  la  rl:iH>(>  do  Maninii- 
ircllcnuMil  uilniduiU*  (lan>  la 
iiir>(]u'on  rn  <i  \m  romparrr  sa 
-clli>(ir>  animaux  \nisin».r.«'  nV.sl 

Mil  (|iir  !('>  IMMIIh  roiiiniSMMit  <1('< 
inciili'Ui^  que  ('t*u\  do  or^îaiir.s 
rnil  a  la  uraiide  niiuluHi  di*  la 
il;  iii.ii^  f>il(*>  Miiit  d'un  u.s.i^c 
idc .  aiitanl  par  Icut  pnqin*  na- 

I  In  fariliii'  ;i\ir  laquelle  un  peut 
Tdaii^  I  fialai  lUfl  de  nos  rnilec- 
Je  de  la  deiililion  eSt  d'iiie  le  eii- 
du>  MH  piiiir  la  (li>liiietion  el 
leill  de.s  e«.jin-i».s.  Le  elii»i\  de> 
lur  rli.ii]iu>  e.Hpeee ,  la  manière 
>  saiMl  iiu  le.s  limie,  .sont  d'ail- 
êtes  l'nil  impnitanU  dans  la  \ie 

II  ,  «'I  pli  l«'squel>  >e  Iraduil  e>- 
nl  leui  loleaii  >einde>eti'e>eiees; 
inisriu'  en  pmie-lil  néee>saiie- 
l'ei  l.-i.  enmme  pie>que  pailoiil. 
lieleiiiiine  la  forme.  e'e>t  la  tina- 
lime,  el  I  mi  nierait  dinieilement 
i\  apiKiiteiianl  a  d*'?  e.spi>re>  dil- 

doiil  Ir  >\^leriie  dent.iiie  nepie- 
leiine  pailHiitaiile  diilerenlielle. 

ioii> ,  la  riirnie.  souvenl  aiisM  le 
s  iH'iils.  Miiit  le>  eaiMeleie»  pai 

di>tiii;:iie  iMitre  i.*lle>  le.»  e>p«'i'e> 
'p'iiie  liimeeii  ;  deMniiditieali«Mis 
lidi'H  >ejiairnt  le>  uii.>  de>  anlie> 
d  un  nienie  urdie  .  et  le>  nidieo, 
elifs-iiieme».  uni  également  leui> 
irlir^.  .\ii^<>i  rempliii  nielliodique 
e  dt-iilaiie  a-t-il  lMii](iur>  iiiie 
eiir  eiiîir  iie*  mains  e\eieee>  ,  el 
o|ii;:i«le«  \  tint  l'iei|uemnieiil  re- 

aiii\ei  .1  la  r<innai.s>aiiee  de.s  m- 
-s  animaux  lionl  les  debiis  sont 
n>  tant  de  p>iinls  de  IVeorre  du 
pliiuail  de^  .Mammii'eie.s  l'doMle.s . 


el  beaucoup  d  autres  aniniaux  éteints ,  .sont 
et)nniisde>  ualiiiali.sles  par  leurs  l)enl>  bien 
p'uint  que  par  le>  aiilie>  pieres  de  leur  sque- 
lette. O  sont  presque  loujiiur>  de.s  Drnt.s  , 
même  isolées,  qui  melienl  sui  la  \oie  dr.s 
déleruiination.s   paléontologi(|iies .  el    dan.s 
bien  de>  eas  elles  sudisent  au  pMiIo;:ue,  les 
données  qu'on  en  lue  étant  habiluelleuient 
ennlirmees  par  la  eonnaissanee  de<  auties  os. 
repeiidaiil.  on  ne  -«^aurail  trip  leeommander 
aux  /noloiîi*te>  de  s'en  ser\ir  a\ee  lapins 
};iaii(ie  ieser\e,  snrloiil  ltirsi|u'i!>  manquent 
d'objets  de  eoiiipaïaiMiii ,  ou  que  b.s  lieni.s 
qu'ils  ont  a  deierminei   leiir  pai aident  in- 
iliquer  de<  animaux  iioiixeaiix  ;  e'e.^i  par  une 
liop  grande  eonlianee  dans  les  données  que 
rournil   le  sxstème  denlaiie  que  plusieurs 
erreui.s  graves,  aiijouid'hui  ineii  eonstatées. 
oiil  été  inlroduiles  daiio  la  siieine  moderne 
('.\'^\   d'api  es  iU'>   iHMils   mal    étudiées  que 
l'on  a  indiqué  dans  les  terrains  leitiaiie> 
mo>eris  de  la  l'ianee  un  .vipajou,  un  .Makis, 
un  Ibx lacune:  r'rsi  ptmr  s'en  elie  rappoile 
ti<ipeoinp:clenieiit  aux  l:enl.s.diint  d'ailleurs 
on  a  liié  si  souvent  le  meilleur  paili.que 
t'.u\ier  a  décrit  eomme  uu  Tapir  le  sin^uliei 
<iiavi{;ra(le  dont  M.  Kaup  a  Tait  le  g.  /htm- 
tiit-rnim,  et  qiu.>  d'auties  ont  pris  de»  restes 
fos>iles  de  Daiipbins  pour  des  Sauriens  , 
ou  ,  en  d'autres  cas.  des  (Iroeodiies  pour  des 
liaiipliins,  lioinpes  par  de.s  res>einblanees 
de  Toi  me,  ou  souvent  même  de>imple  fanes 
haiisdcs  ^rou[ies  fort  distants  eiitie  eux  les 
hents  peu\ent  avoii  île  l'analogie  si  le  ié- 
}£ime  e>l  le  mémi  .  et  le  piineipe  des  nuie- 
latioiis  liarmoniqiie.s.  quoique  l'oiidami  nia- 
lement  \rai,  est  tiop  .sou>enl  d'une  applira- 
tiiiii  diftieile. 

Les  anomalies  indixiduelles  du  .système 
dentaire  des  animaux  mammifeies  restent  a 
M^iialei  ;  elles  portent  sur  le  mode  de  déve- 
loppement ou  de  rangement  des  lients.  sut 
leur  forme  et  sui  leur  iioinbie  M.  Is.  tie^if- 
frn>.  dans  sa  Tviutoiv.n, .  ci  M.  de  lîlaiiiMlle 
dans  un  .Mémoire  speeial  i  ,  oiil  signale  ics 
plusriirieu<e>,  et  iii»iis  dr\on>  ien\oxer  a  ce 
qu'ils  ont  dit  a  leur  Ci^aid.  Nous  signalerons 
seulement  quelqiie.s  aiininalie«  de  iioinbieet 
de  forme  assez  eurieii^es  ;  la  preoenee  de 
plus  de  .:;'  dents  elie/  l'iiomme  par  le  de\e- 
lofipement  d'une  qualiieme  paire  d'ariieie- 
niolaiies.Sii'mmeriingapaile  il'une  tête  de 
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m*:!!'!'.  .'i«Mii<'iii'iiii*iil  an  fiiii'>(><*i|i'  Xn'iiiic  iM 
i|iii  l't.iit  tliiiii'  ('•>  «'il*»  \  l'ii'i  i'".'nrt|('nl  l'Ilt*  vs\ 
«'iii'i*  il,ii»s  U'  r,-it.ili»^(ti>  ijii  iiiU'ii'i'  or  «  •'  M'- 
irtii"  aii;iltirii!^U>  - 

il  .fishil-    './•   .;•.*./«•%    »i  I    v,t.!  lit  \,  <l  tiUt    hi.tih  - 

•/•'/»/'/•'«     /'  Z^"'  .'/•  '  •"//'  >'»  ntuit'i*innifi'..  ;/•.•.- 
If '•i'ii    'hit'::    tu  /f'-'jiiis  i\-'\>'t'  ip\i-    >.».••/<.•»• 
I,;.'    fiifminf    I  .  •> 

I  lu*  |};iilii*iil;M'itê  ;inal«ij:ni*  a  rli*  •ifforlr 
pai  |iliiNiiMii>  Na|i;ij  'Ils  l'I  l'.'ir  •If»'  r|ii<Mi> 
4ii>riic<>iii]tit>>.  On  a  rniisiaïc  '  '  iiiitlair<*s . 
<*V«'l-a-iiin'  If  n<Mnt>n' ni»iiiial  iriiii  lott*  1 1 
uiir  tir  |)iii>  «I  l'aiitn*  ri.ii*  liaiis  nti  -ii.l, 
/•i';//".//f /»//•< V.  ••!  .  r'i*?t-a-«lin*  mil'  pain* 
ili*  iiiiilair('>  MipcniMin'.s  ili*  pln.s  dasis  un  ^  V- 
/•"%  ri'l'i-stiy  ,  l'un  cl  l'aulH'  il».'  la  r>i!lr''ti<i;i 
«ir  Paii"  l)aii<  d^^  r|iii»n>  «i:»  l  ••h>i'iN«»  plii> 
friM{iK'rnninH.  et  aii-^i  bii'ii  <lans  di's  hiiiuis 
t|Ut'  «infi>  ilr>  I  r'\iiiM>>  :  ia  r>rniult'piHit  ai«ii> 
cMn*  uM  '  ;  <•!  •'»•  lail  •••.!  (l'aulanl  plu*  «n- 
ri(Mi\  i\iu*  r  \niphi:'>oii  l't  uni*  t'.spcri*  du  ^ 
Cliii'n,  it*  ('•:^>t^  tiii.it!»t:^.  uni  pour  fuiinu!!* 
n(tnn.il(!  riifl.iircv  T  no  anomalie  ))!n>  cii- 
rirust'«Mhiin»r\i>i('  <iur  un  n.ino  drl.yiv  * 
artiirlIiMiPMit  au  Mii^riir<.  rt  l'on  p<'iit  la 
ivaard»'!- rorniiiî"  di»  \.il"u;  L'-MUMiqur.  l'.V^l 
la  piv"!"!!»'!*  t't\  .iiih'ii'  «il*  la  raii»-i<SM'n»  in- 
ri'iM'iirc  ir-in»'  ilriit  •.iipp!i*ni«*nfair«'  mai». 
1)111  n'a  pii^  la  forme  rarMa>>ii>rr.  ril«*  vi\  au 
roiitiaiit' ronde  .  a  t'Miironm*  iiii)U>m*  .  cl  en 
Iniii  >"ml»iahIo  au\  ariii're-m(»la!i*'>  ImImt- 
riiliMi^c-  d»">  MiisiiMa,  Imim»  (|«H'  I»'  îummo  IV- 
Vi'-  urt  pu'<i*nl»*  dt»  ••(•>  dcn'»'  l'îIirrriilciiM'i 
dan«>  aurunc  rspnt» 

I  a  pf('<«cii('«'  MiniiHanci'  de  \u*v\<  d*'  l.'iil  <'l 
ne  itMiiplan'mi'nt  pciii  Tairo  cniiie  a  d«'<«  ano- 
malie'^ di*  iioinlin*,  niai>  il  ol  aisedf  rcr-iu- 
naiiH*  l'crriMii.  (^>ii(di)ii«>rois  le«-  Drnlsdeiait 
nt>  (omhiMit  lias  tiuiii*^.  On  «ilc  aii^^i  de.o  eas 
ou  iU'o.  I  i(Mii>  di*  la  si'/''ind'*  licnlilion  om!  t'Iics- 
mèiMi»  l'ii»  l'Miiplai'ei'H  par  d'aiilrrs.  efi-.  \  ne 
autre  anomal''*  diidaire,  mais  iriine  \aU*iir 
ni'iipdic  eiuore  ,  c»»!  la  pn'*>cnrc  de  l)rnf>, 
piincipalemriit  d'ii'eiMM*>.  a  l'cpoqut*  de  la 
nai>>ani'<>.  dan"  rr^percliiimaini'.  l,'»ui>\IV 


!•>•  >:»u\»Mil  ni»'  ac «'I  i'sar.l.  »î  au  lupj»-  nilf 
i'Iiin*.  U's4.uiiu>  rerurt'iii  imoii  un  f.iii  .ns- 
lo^iie  II*  nom  lic  Ihuttu 

I  ne  ili-s  par!if*uianli*>  ie":  p!i}>  rurifu^f* 
du  >><t'*me  deiilaiie  i'>;  >an«  n-n'ii:]!!  «j 
chiite  a  une  rerlaine  epo«)iie  d"  l.i  \i'*.i't  v.>ii 
reui|dari'nM*ni  parunnonilMrplu^-'iin<>i<Jirji- 
!i!e  d'or;£ane>  aiMlogiie.i  et  di  "îu.'S  :i> i\  rue- 
mes  u>att«*«-.  I.a  première  «lentiiiuii  r  c^i  il  in 
nue  pro\i<«oire.  et.  romme  chez  le."»  Maauii- 
lere>  ,  e||i'  opère  eSM'Mtii'neiocnl  ^'^ll  i|rn- 
loppcmeiitpendaiil  que  ranimai  lt':'«-ii>i>ii. 
on  lapfiele  .Ithi'ioii  ii,- i-ni.  iA"^  pi-'iiiî-n-* 
henu  ne  s.ini  pa*>  moin^i-ara:ieii«ti<pii-«i]'ii 
rf|M"i  dr'l'nduîte.el  leuriIfM*ni-lii:ii  i.  •*»;jv< 
ruoin.s  rmpoi  tante  polir  I  histifiieituniitniiii 
i|ii»*  relie  de>  henl>  de  remp!areii:ii.l .  l'ili-ï 
peuvent  e^Mlenienl  donnei  heu  a  uni  fMrimii> 
eiiilTree.  Mais  romme  a  un  ap*  ((in  r«[>n-.l-: 
leliii  ou  l'ommepee  radole^remi-  d.jfi<  u  'r.- 
e.Npère.  elie>  >oiit  mè{èr>  rH*tpinnri.''nt.i.l*" 
Dents  de  rempiaremeiu  .  on  peui  U'>  «l.«i.i- 
uiier  de  ees  dernières  par  le  ^ij:ne  '  iJ.-i!: 
nous  avon>  iious-même  propos;  l'tiî.p  m  n.> 
a  \u  (dus  tiaiil  que  In  deniiti'iii  di-  l<i  ••':<•' 
riiomme  e>t  de\m!;l  heiit<  : 
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On  \  remarquera  U  di>liri«-!ii:-n  d»sni- 
laire.*»  prinripale<  et  arrière-uio.'ain-  I  m- 
Tant  manque  doue  île  I)ell(^  qui  rep«.>ii>lrri> 
auv  a\ant-rnolaire<(li'ra.liilte.  d  ni>ii-i<l^" 
i!ro<>e!imulaire>.iM»iiirneori  ledilqiielq!iiM«i< 
eneore.  eldan>leremplaeerii«-nltH'eesiMîls. 
e'e*l  a  la  plaeeoerupeeil'abnrd  par  W^  pii'i- 
ripale>  et  arrière-iïioltiires  de  lad  qu»"  v 
montrent  le.s  a\aul-molaire>. 

I.e*.  Sinpe.s  de  l'annen  eontineni  ï.hini- 
pan/e,  Oran^ .  fiibbon.  .Serniiopiihe'iuv. 
Cereopiiheque.  Maraque  et  (>iioef{il.j  t 
quionllanit'merorruuteailiiiiequei'lioMnie*. 
lui  le.s.semlilent  au.<.<i  par  le  nonibie  ei  l.i ré- 
partition de  leurs  Denis  de  lait,  le  rempla- 
eemi'iit  de  letir>  Dem^  se  la:t  l'^a.einent 
e«nnme  elie/  i>ou>  ou  a  peu  pre^  ,  ain^'i  t\nr 
i'appantionde  tuutpla>ene  aduste .  Mai^'lu' 
les  Sinae.N  aiueneain?  (  Sapajou^ .  eti..  rt 
Oui<litKs'  dont  le.>  un<  ont  .W*  Denl.s  rt  !•'• 
aunes  'V:  .seulement,  il  y  a  touji«ur.s  i  pJ'p'* 
inrerieiiresel  supérieures  <ie  riio|aire«iie!i>! 
partn-ularilé  rernan|uable  .  paire  qu  i"!!!*-»' 
i'n  rapport  ebe/  eux  a\ee  la  pre.sernpit- 
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Ittim  dft  molairet  de  ramplaeement  sitaéei 
avant  la  molaire  principale,  fiesyslènieden- 
Ulre  de  lait  des  Sapajous  (  Ceftiut)  et  des 
OalstHli  (g.  Hapale)  est  donc  : 

2  «.         if  S  m. 

§4'  =  -     +-     +- 

3  I  3 

Les  Makis  (g.  Lgmur)  et  antres  Lémariens 
sont  moins  bien  connus  ;  on  trouve  cepen- 
dant quelques  détails  é  leur  égard  dans  les 
auteurs;  mais  le  Cheiromys  Aye-Aye  n'est 
pas  connu  sous  ce  rapport;  quant  aux  Ga- 
léopithèques  ,  ils  paraissent  avoir  22  Dents 
de  lait,  dont  TincisiTe  supérieure  moyenne 
eat  remarquable  par  sa  petitesse. 

La  transition  des  Lémuriens  aux  Carni- 
Tores  est  facile  ;  mais  nous  devons  réserver 
pour  un  autre  passage  de  ce  chapitre  ce 
qui  est  relatif  aux  Chéiroptères  et  aux  Insec- 
tifores. 

Les  animaux  carnivores  terrestres,  à  Tex- 
ception  des  Félis  cependant,  ont  28  Dents 
de  lait  : 


s' 


;,        4- 
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Leurs  incisives  et  canines  sont  donc  en 
fnéme  nombre  que  dans  l'âge  adulte ,  mais 
les  molaires  sont  moins  nombreuses,  et  les 
inâchoires  elles-mêmes  ont  moins  de  déve- 
loppement. Les  Ours  et  autres  Plantigrades, 
les  Belettes ,  les  Martres ,  les  Civettes ,  les 
Genettes,  les  Mangoustes,  les  Chiens,  les 
Loup* ,  les  Renards  et  les  Hyènes ,  ainsi  que 
les  subdivisions  qu'on  a  proposées  dans  cha- 
cuti  de  ces  groupes,  ne  présentent  é  cet  égard 
âuènjnedirférencede  nombre.etles  premières 
BBAlaîres  qui  téuir  poussent  sont,  entre  l'a- 
tànt-molaire  de  lait  et  la  canine,  unie  petite 
faussé  molaire  qui  n'existe  pas  constamment 
et  qui  n'a  pas  de  correspondante  parmi  les 
Dents  de  lait ,  et  en  arrière ,  entre  la  princi- 
pale et  la  tuberculeuse  de  lait  supérieure- 
ment, ou  derrière  la  carnassière  en  bas,  la 
bëùtqueF.  Cuvier  a  nommée  la  eamasnèpe. 
Où  peut  indiquer  aussi  comme  caractère  con- 
stant de  la  première  dentition  des  Cami- 
Torei  que  leur  arrière-molaire  supérieure 
est  tuberculeuse ,  plus  ou  moins  transverse 
et  plus  omnivore  que  ne  sera  sa  correspon- 
dante de  la  seconde  dentition. 

Le  Chat  domestique  et  les  autres  espèces 
grandes  ou  petites  qui  rentrent  avec  lui  dans 
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te  genre  Félis,  n'ont  que  deux  paires  de  mo- 
lairâlnférieûrèsdans  léàrptediferlge:  une 
principaleet  une  arrière-molaire,  répondant, 
par  sa  forme  aàssi  bien  que  t)ar  ses  usages, 
à  la  carnassière  du  second  Age. 

M.  de  Blainville.  dans  le  texte  et  les  plan- 
ches odontographiques  des  différents  fasci- 
cules de  son  Ostéographie  qui  sont  relatifs 
aux  r/fAiM,  Musteia,  f'iverra^  Félin,  Cfl»it\ 
et  hyœna ,  donne  é  cet  égard  tous  les  ren- 
seignements désirables.  C'est  aussi  a  ce  sa- 
vanlouvragequenous  avons  emprunté  pres- 
que tout  ce  qui  est  relatif  à  la  dentition  en- 
visagée chez  les  Mammifères  monodelphes. 
Les  Otaries,  qui  appartiennent  à  la  famille 
des  Phoqnes,  lui  ont  présenté  dans  le  très 
Jeune  Age  des  inrisives ,  des  molaires  de  lait 
et  une  paire  de  canines  ;  mais  celles-ci  tom- 
bent bien  après  les  autres.  Rien  de  sembla- 
ble n'a  encore  été  vu  sur  les  Phoques  sans 
oreille  externe,  et  en  particulier  sur  le  Veau 
marin  de  notre  côte  (  Phœa  viiulma  )  ;  mais 

ces  Phoques  remplacent  certainem  nt  leurs 
canines. 

Parmi  les  Pachydermes,  qui  lont  des  ani- 
maux si  voisins  des  Carnassiers  sous  tant  de 
rapports,  leDaman(roy.  ce  mot)  et  le  Rhino- 
céros ont  8  paires  de  molaires  a  chaque  mA- 
choire;  le  premier  peut  même  être  considéré 
comme  ayant  alors  de  petites  canines  supé- 
rieures. Les  incisives  de  ces  animaux  se  re- 
nouvellent aussi  ;  les  Chevaux  ont  même  de 
très  petites  canines  inférieures.  Un  Tait  cu- 
rieux et  qui  montre  combien  l'étude  des  dif- 
férenti  Ages  est  indispensable  pour  Juger  des 
affinités  des  animaux,  a  été  fourni  é  M.  de 
Blainville  par  le  Rhinocérosd'Afrique.  Cette 
espèce ,  lorsqu'elle  est  adulte ,  n'a  pas  de 
Dents  incisives  :  aussi  Linné  placait-il  les 
Rhinocéros  avec  les  Êdentés  ;  mais  l'espèce 
de  l'Inde  en  a  de  très  fortes  ;  dans  son  Jeune 
Age,  avant  que  ses  molaires  de  lait  soient 
tombées ,  le  Rhinocéros  d'Afrique  présente 
réellement  des  incisives  dont  les  propor- 
tions seules  diffèrent  de  celles  des  Rhino- 
céros indiens; 

l<es  Hippopotames  ont  34  Dents  de  lait 

'  -    '  fifs  Phacochères  ,  à  cause  de 

plusieurs  particnlarilés  curieuses ,  seront 
étudiés  ailleurs,  f^oyrs  pracochksk. 

Avant  comme  après  leur  remplacement, 
les  molaires  de»  Pachydermes  ont  une  ten- 
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dance  à  ruDifonnilé:  c'est  ce  que  le>  Romi- 
nanU  prèsenlent  d'une  manière  plut  remar- 
quable encore.  Les  espèces  Cèratophores  oui 
toujours  douze  Dents  de  lait  et  3  paires  à  cha- 
que mâchoire,  la  première  la  plus  petite  et  la 
quatrième  la  pi  us  forte,  et  â  3  di  y  isions  corn  me 
la  sixième  d'adulte.  En  arrière  des  molaires 
de  lait  et  avant  leur  chute,  poussent  d'atnird 
les  3  paires  postérieures  des  Dents  persis- 
tantes, et  celles-là  ne  tombent  que  chassées 
par  les  trois  paires  antérieures  :  aussi  peu- 
vent-elles exister  en  même  temps  que  les 
trois  postérieures,  et  quand  toutes  les  Dents 
persistantes  sont  visibles,  la  quatrième  ou  la 
principale  est  déjà  fort  usée,  tandis  quecelles 
qui  la  précèdent  sont  â  peine  entamées.  I^s 
Pachydermes  herbivores  sont  aussi  dans  ce 
cas. 

M.  de  Blainville ,  dans  son  ouvrage  cite 
plus  haut ,  donne  aussi  des  détails  intéres- 
sants et  des  figures  du  système  dentaire 
Jeune  et  adulte  des  Chéiroptères  et  des  In- 
sectivores ;  nous  en  reproduirons  le  résumé. 
«  Les  incisives,  les  canines  et  la  fausse  mo- 
laire qui  constituent  le  premier  système  den- 
taire des  Chauves-Souris  étant  toujours  sim- 
ples ,  n'ont  qu*une  seule  et  petite  racine , 
dont  on  verrait  à  peine  les  alvéoles  égale- 
ment simples  au  bord  des  mâchoires,  si  les 
os  étaient  alors  véritablement  solides ,  en 
supposant  même  que  les  dents  fussent  au- 
trement quegengivales.  >  (  Onéogr.  des  f^es- 
périmons.)  C'est  ce  qui  a  été  constaté  sur  des 
Roussettes,  des  Molosses  et  des  Vespertilions; 
les  crânes  étudiés  appartenaient  â  des  Chau- 
ves-Souris naissantes  ,  et  ils  montraient 
déjà  ,  outre  leurs  Dents  de  lait,  les  germes 
de  la  seconde  dentition.  M.  Emm.  Rous- 
seau (1)  a  aussi  donné  des  détails  sur  cette 
dentition,  qu'on  pourrait  presque  appeler 
intra-utérine,  en  prenant  pour  type  le  Mu- 
rin  (  Kesperiilio  murinus  ) ,  qui  est  une  de 
nos  Clauves-Souris  les  plus  communes  en 
Europe. 

«  Les  différences  que  l'âge  apporte  au  sys- 
tème dentaire  des  Insectivores  me  sont  mal- 
heureusement,  dit  l'auteur  de  VOsiéogra- 
phie ,  assez  peu  connues.  J'ai  pu  observer 
les  Dents  d'un  très  Jeune  individu  de  Chry- 
sochlore encore  toutes  sous  la  gencive ,  et 
toutes  étaient  comme  dans  l'âge  adulte ,  si 

(i)  MagaùH  zoolofiqutûr  M    Guérin  tx  System f  demtairt, 
p.  i33. 
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ce  n'est  peut-être  la  dernière,  dont  le  germe 
n'existait  pas  encore. 

•  Je  n'ai  pu  examiner  de  Tanpe  assez 
Jeune  pour  y  trouver  autre  chose  que  le  sys- 
tème dentaire  d'adulte,  ou  bien,  an  momeol 
de  naître  ou  à  peine  nées ,  il  n'y  en  aviit 
aucune  trace  ;  et  J'ai  pu  voir  que  l'âge  n'y 
apporte  aucun  autre  changement  apprécia- 
ble que  d'en  émousser  un  peu  les  pointes. 

>  Une  Musaraigne  de  l'Inde ,  dont  les  s» 
du  crâne  étaient  encore  parfaitement  dis- 
tincts, même  dans  leurs  parties  eomposai- 
tes ,  si  ce  n'est  cependant  les  os  du  nez  déji 
réunis,  m'a  montré  le  système  dentaire  tool- 
à-fait  semblable  à  celui  de  l'adulte,  quoi- 
qu'il fût  encore  en  grande  partie  couvert  par 
les  gencives  /et  Je  n'ai  pas  vu  que  l'âge  y 
apportât  aucun  changement  notable. 

>  Les  Tupalas  ,  autant,  il  est  vrai,  que  Je 
puis  en  Juger  d'après  le  crâne  d'un  indi- 
vidu assez  jeune,  n'ont  aussi  qa'nn  seul  sys- 
tème dentaire ,  poussant  tout  â  la  fois ,  saof 
pour  la  dernière  molaire  ;  mais  Je  crois  avoir 
reconnu  sur  une  tête  de  Hacroscélide  la 
preuve  que ,  dans  ces  animaux ,  il  y  a  on 
premier  système  dentaire  différent  du  se- 
cond. Ce  qui  parait  certain  dans  ce  genre, 
c'est  que  toutes  les  Dents,  et  surtout  les  mo- 
laires, s'usent  à  la  couronne  avec  l'âge, ce 
qui  produit  à  celles  de  la  mâchoire  infé- 
rieure quelque  chose  de  ce  qui  se  voit  dans 
les  Anoplothériums  et  dans  les  Ruminants, 
c'est-à-dire  des  espèces  de  croissants. 

»  J'ai  été  plus  heureux  pour  les  Tanrecs. 
dont  J'ai  étudié  le  système  dentaire  à  des 
âges  très  différents ,  et  J'ai  pa  m'astnrer 
qu'il  n'en  existe  véritablement  qu'un.  Il  es^ 
à  noter  que,  poussant  d'avant  en  arrière,  les 
premières  Dents  commencent  à  poindre  alors 
que  les  postérieures  n'existent  pas  encore; 
de  sorte  qu'à  une  certaine  époque  il  n'y  a 
que  quatre  molaires,  dont  une  seule  avant- 
molaire.  Tandis  que  toute  la  partie  anté- 
rieure est  complète  avec  l'âge  ,  toutes  ces 
Denis  s'allongent  et  s'élèvent  d'une  manière 
assez  régulière ,  sans  s'user  Jamais  beau- 
coup. >  {Ostiogr,  des  Insectivores^  p.  62.) 

M.  Emm.  Rousseau,  dans  un  supplément 
à  y yinaiomie  comparée  du  i^ysitmedenUttre^H 
postérieurement  à  la  publication  dont  noiu 
avons  extrait  ce  passage,  décrit  les  DenUde 
lait  du  Hérisson.  Il  résulte  de  ses  recher- 
ches à  cet  égard  qu'il  y  en  a  24  paraissant 
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après  la  naissance,  et  parmi  lesquelles  il 

^       SI.  4  m. 

compte  .     «t  -    Toutes  ces  Dents  tombent 

dans  les  sept  premières  semaines  après  la 
naissance ,  et  sont  remplacées  par  les  D«pts 
permanentes ,  au  nombre  de  36.  M.  Duver- 
uoy  (]}  a  constaté  que  les  Dents  des  Musa- 
raignes se  renouvellent  à  la  fois  par  une 
sorte  de  mue  partielle.  Ce  renouvellement 
lui  parait  avoir  lieu  au  mois  de  Juillet  dans 
nos  climats;  d'après  sa  remarque,  il  doit  se 
faire  en  peu  de  temps ,  l'animal  étant  alors 
probablement  dans  l'impossibilité  de  saisir 
sa  proie  et  de  la  dévorer,  ou  devant  du  moins 
éprouver  à  cet  effet  de  grandes  difficultés. 

F.Cu  vier  (2)  a  fait  remarquer  que  «  les  Ron- 
geurs n'ayant  point  diverses  sortes  de  mâche- 
lières,  ne  présentent  point  les  changements 
qui  s'observent  chez  les  Carnassiers.  Excepté 
chez  les  Cabiais ,  leurs  Dents  de  la  seconde 
dentition  se  développent  immédiatement 
sous  celles  de  la  première ,  et  les  unes  res- 
semblent entièrement  aux  autres.  » 

«  On  n'a  point  encore  vu,  dit  le  même  zoo- 
logiste ,  si  les  incisives  tombent  et  sont  rem- 
placées. Ce  quia  été  constaté  par  mon  frère, 
c'est  que  toutes  les  espèces  de  Rongeurs  qui 
n'ont  que  trois  molaires  n'ont  qu'une  seule 
dentition ,  et  qu'il  n'y  en  a  une  seconde  que 
pour  les  espèces  qui  ont  au-delà  de  ces  trois 
dents  »  c'est-à-dire  pour  toutes  celles  de  ces 
Dents  qui  surpassent  ce  nombre,  et  qui  sont 
situées  antérieurement  dans  les  mâchoires  ; 
et  un  fait  bien  remarquable  que  mon  frère  a 
également  constaté,  c'est  que  les  J)ents  de  la 
première  dentition  des  Cochons  d'Inde  tom- 
bent lorsque  ces  animaux  sont  encore  dans  le 
sein  de  leur  mère  (3).  Chez  les  espèces  du 
genre  Lièvre,  c'est  peu  de  jours  après  la  nais- 
sancequeces  Dents  tombent;  et  ce  phénomène 
se  présente  encore  pour  les  incisives  rudimen- 
taires ,  qui ,  comme  on  sait .  se  développent 
derrière  les  incisives  principales  de  tous  les 
animaux  de  ce  genre.  » 

Ja  dentition  de  lait  des  Didelphes  est  peu 
connue  ;  on  a  constaté  cependant  le  rempla- 
cement des  deux  premières  molaires  infé- 
rieures par  la  Dent  pectinée  qui  commence 
la  série  dentaire  de  ces  animaux. 

(i)  Comptet-Rendui  ,  XV.  p.  490;  i84ï. 

(2)  D«ntê  tUt  mammiftrts,  p.  xliv. 

(3)  Voyes  auui  un  travail  d*  M.  Emni.  Rou«*t>4U  «ur  l« 
niémr  Mijrt.  rX  l'jtrt  rui^ti  df  le  Dirtionnuirt ,  l  IV.  p.  is. 
\je  rrmplwrmrnt  drj  inrisivrs  d«*«  R<'nprui>  a  M^  ron»lNlé 
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On  avait  nié  que  les  Êdentés  eussent  une 
double  dentition  ;  mais  la  preuve  du  con- 
traire est  facile  à  obtenir.  Certains  Êdentés 
ont  même  plus  de  Dents  de  lait  que  n'en  ont 
lesanimaux  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici, 
et  le  remplacement  de  ces  Dents  a  lieu  d'une 
manière  particulière.  Un  Tatou  de  l'espèce  ap- 
pelée Datypui  hybridiu  nous  a  montré  six 
paires  supérieures  et  sept  inférieures  de 
molaires  de  lait,  à  deux  fausses  racines,  tou- 
tes semblables,  et  remplacées  par  un  nom- 
bre égal  de  Dents  simples,  poussant  immé- 
diatement au-dessous  de  chacune  d'elles,  et 
de  manière  à  les  faire  chasser  en  se  dévelop- 
pant, bn  peut  dire  que  c'est  une  disposition 
plus  conforme  à  ce  que  présentent  certains 
Reptiles  qu'à  celle  des  Mammifères  mono- 
dclphes.  On  n'a  pas  constaté  s'il  existe  aussi 
une  double  dentition  dans  l'Oryctérope,  et  on 
n'a  pas  dit  non  plus  si  les  Êdentés  qui  man- 
quent de  Dents  à  l'âge  adulte  en  ont  pendant 
les  premiers  temps  de  leur  existence.  Les 
Dauphins  présenteront  sans  doute  unedouble 
dentition  comparable  à  celle  des  Tatous,  mais 
plus  semblable  encore  à  celle  des  Crocodiles. 
Les  Baleines  elles-mêmes ,  qui  manquent  de 
Dents  à  l'âge  adulte ,  en  ont  offert  des  ger- 
mes dans  le  Jeune  âge  ;  et,  ce  qui  était  tout- 
à-fait  inattendu,  ces  Dents  déjeune  âge  exis- 
tent à  la  mâchoire  supérieure,  bien  qu'elle 
doive  porter  plus  tard  des  fanons ,  et  nulle- 
ment à  l'inférieure.  On  en  doit  la  décou- 
verte à  M.  E.  Geoffroy. 

Nous  avons  déjà  cité  quelques  Mammi- 
fères ,  des  Insectivores  entre  autres  et  des 
Rongeurs  ,  chez  lesquels  on  n'a  pas  constaté 
de  molaires  de  lait  ;  d'autres  familles  sont 
aussi  dans  ce  cas,  et  nous  indiquerons  entre 
autres  les  Éléphants  et  les  Mastodontes  ainsi 
que  les  Lamantins,  les  unset  les  autres  de  l'or- 
dredes  Gravigrades,  Blainv.  Ajoutons  cepen- 
dant qu'on  n'a  pas  eu  encore  l'occasion  de 
voir  si  le  fœtus  n'en  offrirait  pas  de  traces. 
L'apparition  successive  de  leurs  Dents  pen- 
dant la  vie ,  et  la  manière  dont  elles  se  suc- 
cèdent aux  différents  âges ,  afin  d'assurer  à 
l'animal  des  moyens  constants  de  mastica- 
tion, a  fait  supposer  à  divers  auteurs  que  les 
premières  paires  de  Dents  molaires  des  Élé- 
phants étaient  des  dents  de  lait  ;  mais  cette 
opinion  ne  parait  pas  devoir  être  adoptée , 
puisque  les  Dents  qui  remplacent  celles-ci 
se  montrent  en  arrière  d'elles  au  lieu  de 
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ppiuter  au-dessous ,  comme  cbej^  les  Ron- 
l^ari.  Op  a  depuis  loogtemps  coDstalé  la  ^ré- 
•epce  d'une  paire  de  petites  incisivei  supé- 
rieures dans  le  Lan^apMn  ;  mais  ces  incisives 
n'existent  qu'au  premier  à^e.  Les  Dugongs 
^tt contraire  et  les  Eléphants  ont  desincisives 
supérieures  de  lait  qui  tombent,  et  sont  rem- 
pli^cées  par  d'autres  Dents  analogues  plus 
puissantes  et  constituant  leurs  défenses. 
Corse  avait  déjà  vérifié  ce  fait  pour  l'Élé- 
phant des  Indes. 

Les  Oiseaux  et  les  Ghxlomibns  manquent 
de  Dents.  Le  bec  corné  dontsont  armées  leurs 
mâchoires  remplissent  les  fonctions  confiées 
pour  les  autres  groupes  à  ces  organes  ;  mais 
déjà  le  Ptérodactyle,  qui  a  des  analogues 
avec  les  Oiseaux  et  les  Simosauriens  ^  qni 
sont  d'autres  fossiles  fort  rapprochés  des 
Tortues,  ont  les  ipàchoires  garnies  de  Dents. 
Chex  ces  animaux ,  et  en  général  chex  tous 
les  grands  Reptiles  fossiles ,  le  mode  de  for- 
mation des  Dents  parait  analogue  à  ce  qu'il 
est  chez  les  Crocodiliens. 

L'analyse  microscopique  démontre  dans 
les  Dents  des  Ovipares  des  particularités 
qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre, 
même  quand  elles  sont  isolées ,  avec  celles 
des  Mammifères  ;  mais  cette  analyse  est  in- 
dispensable ,  car,  dans  beaucoup  de  cas ,  la 
forme  est  la  même  que  pour  les  dents  uni- 
radiculées  des  Mammifères  ;  c'est  ce  qu'ont 
mis  hors  de  doute .  les  observations  faites 
dans  res  dernières  années.  L'émail  de  ces 
dents  est  bien  différent  de  celui  des  Mam- 
mifères. Dans  les  CrocodUet ,  les  tubes 
calcigères  de  l'émail  ont  leurs  canaux  beau- 
coup plus  étroits  et  moins  réguliers  que  chez 
les  Mammifères  ;  suivant  M.  Dujardin ,  cet 
émail  est  aussi  fqrt  différent  ;  il  est  formé  , 
d'après  notre  collaborateur  (1  ) ,  de  couches 
très  minces  parallèles  à  la  surface ,  et  qui, 
sur  une  coupe  longitudinale,  se  montrent 
cormme  des  stries  granuleuses  de  0,0023  de 
miltimètres,  dont  les  granules  n'ont  pas  plus 
de  0,0012. 

M.  Owen  reconnaît  cependant  du  vérita- 
ble émail  {true  enamet)  aux  dents  des  Croco- 
diles. Il  y  a  aussi  du  cément  sur  la  partie  en- 
foncée de  ces  Dents.  M.  Owen  a  été  conduit, 
par  la  structure  microscopique  des  Dents 
des  Reptiles  fossiles,  A  l'établissement  de 
plusieurs  genres  dont  il  sera  question  à 

(i)  Obitrvatfur  mu  mitrotcopt,  p^g    i. 


d'iUBires  #rticl|[|f.  Cliex  lea  vnia  %l^lrie■sb 
Dents  sont  rarement  enibneées  par  la  coa- 
tinuation  en  c4^ne  de  leur  (At  daps  des  al- 
véoles. Ell^  ODl  alors  deqi^  modeitd'ipplM- 
tation  :  tantôt  sur  le  bord  eon^tdes  ■!- 
choyres,  et  les  aniiçau^  qui  préw^temiecitf 
pal;^çularitÀ  soiyt  «Pip^lés  Cyiàod— ist  pir 
Wngler,  ainsi  que  par  lUf.  pamérileiRibiQa 
(Caméléons  iguaniens  de  l'Ancien-MoMlAct 
de  l'Australie  )  ;  tantôt  au  contraire  m^ir 
quées  sqr  la  face  interne  dea  mâpboiffes  :c^ 
senties  /'/evrodome^deain^^natu^Uila 
(Ged^os,  Iguaniens  djo^  NqaTeaarlf|»nde,  Ift- 
çertlens(i),  etc. 

Beai^coup  de  Saorif^a  on^  dea  dqi^tt  pi- 
latinea.  J.u^u'â  présent  les  Sauriens  sont  la 
seulj^^  aninaau^  chez  lesquels,  i^os  ^loas 
constaté  ce  çajr^ctère ,  que  nous  trouv^om 
frjéquemnient^  ({ans  les  Amphibieps  ei,  les 
;  Serpents. 

I^es  espèces  Gnathodontis»  elsuitpotla 
Varani|Bns  ont  plus  d|an^pgle  avec  les 
Ophidiens  sons  le  rapport  des  Dents;  qt  oae 
disposition  analogue  exi^e  dans  qaf^iMf 
Mégalosauriens ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons les  Mosasaures. 

Les  Opridibiis  se  font  sarlopk  remafqacr 
par  la  double  ran|^  ^p,  leurs  dfçnt^  sôp^ 
Heures,  les  unes  palatinf^,  If^.aiitrea  maxil- 
laires, qui  sont  plus  ou  moins. semblables, 
et  dirigées  en  ajrrière  çomnnjiî  les  piqoaiMs 
d^qpe  h^c;sie.  I^  particularités  onf  fqvrqida 
très  bonnes  iqfiicajîions  pour  afriv.er  4  ooe 
classification  de  ces  anjmaa^  ;  et  le  travsil 
que  MAf.  Dpméril  et  Bibron  inypnmçnt  ac- 
tuellement fur  les  Serpents  proave  tout  le 
parti  qu'on  peut  eq  tirer.  On  exposera  da 
reste ,  en  traitant  des  Serpents  et  «les  Ophi- 
diens, tout  ce  qu'iljimporte  de  connaître  sar 
les  Dents  de  ces  animaux.,  et  sur  les  carte- 
téres  de  structure  et  de  forme  qu'elles  |«é- 
sentent ,  suivant  que  l'espèce  es(.  ou  aoa 
vénéneuse.  On  appelle  Serpents  â^  crocheis 
ceux  dont  les  Dents  maxillaires  sqnt  peu 
nombreuses  ,  et  en  forme  de  longs  crocheis 
acérés  et  recourbés  formant  un  canal  par  le- 
quel s'échappe  le  venin,  f^oy.  les  arUclesvi- 

PKRI ,  TaiGOSIOCBPHALB  et  CBOTALI.. 

Les  Amphibibms  ont  en  général  les  dents 
fort  petites ,  et  rangées  en  séries  aux  bords 

(i  l^s  I^Mcrtirns  «ont  parlugta  par  MM.  OvaénI  ri  Bi- 
hron  m  Plt^donUt  rX  Ctetottoites  suivant  qiw  \nt\  4nb 
»tiiil  pleine»  uu  rrru»rs 


des  ^^âçhpirçc^eM^r  ^«  os^mlalim..  L^  Pi- 
pas i^;4*n  oui,  PM,4,M  ip^V;  ^.  Ccapaud^  ^q 
Dd^nqaei^t  toujouçs  ^ii;l  deux  ina>UI«,ires  ; 
^l^iji.  iU  en  pr^nlffn^  <mel<|aer<Mi  aux  paja- 
Ud|I» e(  IçsGrei^ouilles  et  Raipetles q'ep ont 
point^  h,  la  inâchoii;e  ipférieure.  M.  Ûweo  % 
èmdîé  ^cemment  leur  stracture  di(P9  qael- 
goes.  K^n4s  Ampbil>ien^  de  Tépoqpe  secpp- 
d^e,  parmi  l/^squels  noos  citerons,  les  Z^- 

J^  Pept^  d^%  IÇoisspd^  pou^  ip<^nj(raieni 
beaucoup  li;op  loin  si  nous,  voulions  ipdi- 
qi^f  les  ionpmbral>les  var.iatiops  aui^quelles 
elles.sontsQumises.  ^ar  leu^moded'iipplan- 
tation,  par  le  iprand  norpbre  des  points  de  la 
boucbe  et  de  1,'eotrée  du  canal  nutritif  sur 
l/Bsquels' elles  pieuvept  exister ,  par  Ipurs 
f9rJDl^s  singulières  et  par  Ijcur  structure , 
elles  indiquent  évidemment  des  aniipiiiax 
d'upe  organisation  ipCériepre  à  celjf;  des 
qjuatre premières  classes  de  Vertébrés;  et 
llBOr,  ^tnde  çoncordf:  avec  celle  de  tous  les^aur 
très  points  de  l'organisme  des  Poissoni^  pour 
àémooinr  la  vérit|6  de  cette  proposition. 

£lles  présentent  la  plus  grande  simplicité 
c<)ppu<;  d^  ces  organes ,  et  se  rapprocl^ent 
b^aiipopp  par  leur  compositiop  des  vér^ta? 
Ifles  os*  Dans  Ifcaucoup  d'espèces  elles  sont 
filées  par  aqk,ylo$e  ou  ménie  en  continuité 
de  sul^stance.  On  y  reconnaît  très  aisémepl. 
dçâi  tqbes  remplis,  de  substance  médullaire 
«i  qui  sont  les  centres  desquels  rayonnent  l<^ 
vrais  tubes  calcigéres.  D'après  M.  Owen  au7. 
cqne  de  ces  Dents,  ne  présente  de  vériti^bl® 
énuil. 

Voici  <te  que  djlM.  Dujafdin  :  «  L<^  D^ts 
des  poissons  ont  à  l'intérieur  une  stnictore. 
manifestement  fibreuse,  et  leurs,4bres  près 
de  la,surface  deviennent  plus  fines,  plus  ser- 
rées et  ip  courjMsnt  brusquement  |)our  de¥e- 
nir  perpendiculaires  â,la  surfape.  en  s'entre- 
croisant  ay.ec  d'antres  fibres  longiMinalea, 
trè;s  denses ,  et  vraisemblablement  avec  on 
pcpduitspécialde  s<^crétion  en  (;oucbestrans7 
▼erses ,  pour  foriner  l'émail,  qui. es(. beau- 
coup, moins  dur,  et  surtout  moin;  cassant 
que  cbez.les  Afammifères.  Les  fibres  longitur 
dinales  de  la  Dent  du.  Brocbet.  sont  ^iiwea 
de  Ô^ùOll  vers  le  centre,  laissent  entre 
elles  des  lacunes  cloisonnées  de  0,02  à  0,06 , 
sont  légèrement  flexueuses,  et-  parais- 
sent prismatiques  si  on  les  voit  dan<  une 
coupe  iransverse.  La  couche  externe ,  plu| 
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résistante»  et. qqi  tient  liei^d;éinail,  exié^aUie 
djB0,16  4e  mjlliinèti^e,  et  fpliroéq  dfl  fib;^ 
recourbées  perpendiculalreipHiUYié  la.siirface« 
pu  elles  se  pionjLrent  comme  dea  poîpta  ob- 
longs  dJsj^oAés  en  qujnponce  ajir.ec  une  edmlr 
rable  régularité.  Les  séries  verticales,  y  çoor 
pris  L'intervalle  qjai  les.sépajce,  oecupenl.eha- 
cuneupe  Ipngpeur^de  Q.00i3;  on.doi^donc 
ettribuer  aux  filtres  recourbées,  vecs  le.  sui>- 
ffice  une  épaisseur,  encore  moin^ne*  * 

Sir  D,  Bf:ewster,  H.  MfiUer el  d'autres,  dpnt 
Userait  trop  long  de  rappeler  ici-lpi^tn^vaux^ 
ont  aussi  étudié  1a  ^tructui^  microscopique 
des.  I>en|A  de  poissqpl,  G.  Cui;iei;  MM.  de 
91ain.v|lle,  Velenciennes,  Agi|ssix,  Duverr 
no^  etc. ,  ont  décrit  les  npmbreu^es  va.- 
riations  de  forme  ^i  de  positfop  qu'affectent 
ces.  organes  et,  essayé  de  CQn>.^^>^'  lea.  rap- 
ports qu'il  y  a, entre  ces.vari#tipn8,el.  Tordre 
naturel  des  espèces,  daps  la,  clarification.  Il 
en  sera  dope  fait,  mention  aux^ articles  consar 
crés  aux,  difféi^nts.orflrea.,  femilles  et  gen- 
res, de  cette  cli^asp. 

Rappelons  seulement,  d'après  G.  Guvier» 
que  les.  Dents  des  Poissons  peuvent  être  im- 
plantas, ou  sur,  lee  o^.  intermoxiUaireSf  ou 
(lans  IfL  ipAçboire  inférieure  (  mandibu- 
Iw^ ) ;  ces, dpii^ sor^tesi de DenU serépoQi- 
dant  ordlpajrement,,  cpmme  celles  de-no« 
deux  m^Aboires,,  ou  dans,  les, os  que  rppré^ 
sentent  les  arcadei.pa/.a/>iç<  ou  dans,  Kot 
qui  descend  perpendiculairement  du,  crâne 
pour,  former,  la  perlUe  moyenne  dU;  palale 
(vomiripnnes  ) ,  ou  sur  l'os  qup,  soutient  la 
langue  (  linguale^) ,  ou  sur  les^  osselets,  qui 
supporlent,  le^.  brancbi^  (tanmJùalu)  ou» 
enfin,  sur  les  os  placés  en  arrière  desbrapr 

cbieSy  à  rorigjine  de  l|aBK>ntHlgA  ^  oelli^-ci 
SjOn^,  les  pikoryngiejnnêâ. 

Tpus  les,  Poissona  n'ont,  pas  des-  pents  <|e 
toutes.ces»  sortes^  et,  suivant  les.  femilles 
auxquelles  ils  appertiennept,  ils  eP>i  OA^.  de 
différentes  formes,  en  pevés.,  en. aiguilles , 
capiniformes,  etc.,  elc.L'imp|apte^iqn4lflipre 
aussi,,  et  M,  de  ^ainfrille  a  indiqué  par,  leSb 
noms  de  GfuttkodoifHM  et  Ptfnmodwms,  deu^ 
de. leurs,  principales  par^cujerytés  qui, sont 
mén^e  caractéristiques. des.Poissqns.  osseui, 
ejl  cartilagineux. 

Les. coûtâtes  géologiques  de  tpus  lei^  àgejL 
renferment  df>a  Dents  de  P^^ops  ;  et  plu- 
sieurs, de  ces,.pent8  sont  depuis  longtemps, 
célèbres  spu^  les  noms  de  Gh^topètres  (DenM 
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Otft.,  JTHlKim^^^^^^H 

H-  r»|.(u»fl  !  iV.l  iBlui  ilrt  ««criuffliae» . 

Ollltt  H^^^^^^^^^Ê 

ituiit  II»  IKNIi .  («'iir  l'd'pctl  Btaiétal  ilu 

et  II',  rnutlot  appU*  ^^^^^^H 

muint.  uni  ut»! siniiil'  inalt|«>C  liCi-  fclli» 

niHH..YfrliM-uiwiiu  A«)!f3|^^^^^^^H 

»iiiil  {*>  tïiniiMiFn  ifenrl^^^^^^^l 

^h          «lilloilet  anopUilliwmiii.  Vwci  i|uplquu  fi.r. 

Uitr  t'CImttnt  k  v'<u-  Mit  ^r^^^^H 

^H          miiki  lUnuiiicji  d'IiuccUiurrt  :  Ir*  fntiii» 

nuit  ;iai  la  rumir.  dvt  cunirillun»  ll*^^^! 

^f          il«i'luc<uiiFitettmUiiu'iin  )iniliqar-ur<)nl 

■01                      lu*   niuqiiM  in^^H 

dii'iiUâ  ai  tuwnr  itnip»  iiiip  \t»  gMitM  Je 

itU'ii  hiui  rit  nppiiit  il«  paflmilM^^^I 

iwMÉiB*Hi.ci»l<:ur»ilklem|iniIiT 

niaïquitili^* .  tt  i*  liM't .  qQ'uA  (H^^l 

Famille  itvtTnniiUi  ra.'Pi>  «'■lînai't .  M: 

II)  nirtm»  tAin>ltr  i|u*>ui ,  iw  l'of^^^^H 

pu*  mciui  t»nt  le  rappoti  dr  >n  nj^^H 

dilutt,  tt  1  a'c-iSiif' .  311.  Ijt  ii'ridriliuiD  ili 

IP  PniirJr  iIm  Cbuni  El  <li^  UiêuO^^H 

it>  Utnu  «Il  l'iiEiihd,  l'onmw  H  uiNUiru. 

dr»|Ui'.^*      fiui  le  duirr,  a  Uuw^^^H 

tKr«>lk<:uitai)«utmiIhrt>«tili-li'),AL-« 

ii'uiblr  Jr  ■«»  iinuiiîuunit.  *>*'>^V^^| 

dadinkiillit^^uVIlr-pteteiitr. 

faïuilli.'  ilrt  «Qtimian»  i  fîciHu».  H  , 

^^^1 

"     '                                                    "^^1 

îH  iW*g(ii,  M.  li»ïrrB«ï,  pir.Ku  Ofiitwl 

^^^Ê 

ilitn>«iut-|triuri.  tl'a^ri  le  (<i>iiil>r>-.  i» 

m 

liitiqiK*  4'4UUni drxiui-RMnM .  nqai 
iripnt  >iiT  (a  fi>rmr  iIm  tbinij  ««ut 
*  luiubti'.  du  a<uil  ri  an 
r*  l.r  iiiMlniiiiii  iriimi»- 
«ttt  w  iiril  lUm  Ir*  Oiirv.  H  Tint  dr  1* 
niffiKÎIC  d^nt  In  r'f'lli  cl  Irt  MutUlliiu , 
m  c«[^i*  Boimi'niiii;  fie  CMit-rt .  M-melt 


!  Hit. 


i|-lin>l.ilie,  i; 


llloWciiMi,  k  Uiue  dn  rrue  paciicularilé . 
i|j|dlitliifi»>r''jiuiini'  iti>c>iu»'xm*K<^DrG 
Mn  ikni  rvti*  Mtiillk  fuit  h  iiiiiu  ik  /jc» 
itriR.  M  il»  nialailJln  uiiiiuk^'r  piimine 
ml  |irinrtp«le  ilv  <*  mArbaiic  iu|iv)lrtnF 
H  lUniboTVt  i^'lle  nu»  V.  Cuïiïr  mmiruS'l 
ninu^>r,  rt  cwtiitriC  jnllitljinli'  liilrumir 
f>4-nl  iilai.'^c  imiiif'iluitrinfnt  rn  ■vanl  dn 

F  iMnidrr  Ir  (>iui  lisbilUFJ  J»  mnluitii 
«crMtntinauirii  ',,  c  eii-^-dlruiii  pai- 
^  1  rl>a<|tli)  mkluiltr.  JYnilt  iMilli|iieri>rii 
ti1einHiilriUf>irmiileil(rfii.ir>t<ihiP)i»qii>!, 
iChatOimimin  t;lilii<'1iteii  ilriiii«illi|uE  -. 


JM  f  itelitifcHVi  alil ,  toiiniiiff  le>  tornl. 
,  (»iiM  nain  riP  liniU  i  i|hïIi|um  nnt 
I  maniiitanl  du  niiilni» ,  IfA  niil- 
•n»  M  kl  llaïuuio.  Iiruti  tniiiltix  nt 
IJiimiii  iu  niimlite  ili-  |ilui  dr  Inilu  |ial- 
.  i|tieli|U«ri»»  il>  «n  uni  Ru«n>  ,  a  [niur 
r*  moMtnt .  \t  nnintirr  hiMtovi  «tt  il« 
|_  Ia  Umu  dv  CCI  Iroli  tiirtei  viin«al 
C  II'  nritl'TK*  d'il»  n/iiiti:  a  l'aultr. .  Iran 
NMto>«ii  Mini  (galcniMil  un  i*|i;iiitt  ati'c 
»  babttudiu  dn  l^rii)d«riiio.  Aiiitl 
(  nulnei  d»  fliaciiuliiFrw .  d««  lUUruui- 
t  et  nomades  Sïiitllcri  pmtnanl)*rtinn.? 
!«• ,  «I  tuurniMrDi  ù  rtt  ansinaut 

KHiUVrnI  Irmlile*;  loTujiJrK,  !•'■ 
ilOHlharlftin  VI  qndquu  auirra  mil  dii'o 
c*  ;  relit»  dm  AnuidnlbètiuDi 
r  bieinitR  fie  a'èlrvcill  |i»  mi-dKUii»  du 
ir>»Mdftiiiin»iiRi>.  t.Vntalliltttit 
r.  du  iKnt»  ut  (iT^xuirtl*  clin 


I  ckii  IM  l'Mktdtrm»*  »  M'inl'rT  ih't  rtptj*^ 

in  du  iliiidaiiiiint  i]u'aii  iMt  ninnail  dnot 
aiiKiini*  du  Aiprivt  difii)  t)  a  (it^  iftKulimi 
J«i>[iri«i,li>f:iietal  m  uiiiltsrji:li}JciiDv> 
□-4  lU  uni  Ir  |>lii«  dr  riiniiiliialliiii.  I,r  l'Iia- 
I  ourbiFri.-  ttl  fL-lul  ijMi  nVltitinir.  Ir  |ilii»  ilr* 
aiitruj<at  lafurincdt  ■»  niiilaifirt. 

Lb»  /tïuiinanli.i  l'rtMiitilindi-iCtnilinaul 

piduLuoiillit'ovrirfttii'iti;,  Dianuuvnll'iu* 

d'incuttri  a  la  mlptialnt  luv^' ■>■■''« icUtHUf 

I  utiniri!  lu  Qiitineaai  (d  IrtUmat.Jlt  nian- 

I  I]  iif  ni  iiui'l  dr  i-anlot»  iiu  n'irii  nnt  i|u'a  la 

I  maLiiiiin  vu)i#[irim.  r>n  nhiha\  tiiiii-n-tail 

I  (udlnwntxivt  I  »  Cliototntit  rt  Ifi  (Iri'ts 

'   UuiiIJat-i  fiiriPiuiil  Ici  rficc|il(uii.  l.u  Humi- 

'  niiiU  II" niotilnitt  auui  inii!  jJi  imirr»  lo- 

'  Rtilruir»    1^1   *d[i|nninr<i   de    iixilaFrn .  cl 

'   tnin  KidHVri  Inrt'rli-iiTri  loiil  nu    ihxaIix- 

'i  dv  Uiiii  CD  iinalie  pairea  ri';  et  ijiil  kiit 

'   Ikiiiiip  la  riiniiitlE  tiiiiaule  uinuiiUUc  a«i 

I  gpnnv   Cr-f.  tiiri'/i .  .YMiiVap* ,  AU»im 

Chit;,  Cl  ll.t«) 

r.i-iit  ilr  («jiiiiiiniaiit  qui  iiitt  ilfinirnpt , 
I  iriani|iifliit  itri'4<iUtr*an  Ituiliii  dan*  loeir 
I   Ridir ,  un  n'*ii  ni'il  ijut^  de  tuiltimntiitr.i  -. 

I  anntir«  In-iitak,  "ti  ttiei  Iruturlt  rllp  n'» 

'   i|U'u(i  Turiile  d*«ek>|i|imnfnl,    nmuof   Iri 

t:hamffau>,  Im  i:h>»i..iiiin.  «  w  lUuiujnn, 

I   nnl  dei  «inlDiMi  mii^^i'UtiH  aiirj  IniiKUrt 

jiom  kut  «rurii»»  tialICB.  itilBiii  la  |"m«Ii! 

.   rail  plut  un  niHint  talMir  Iiiirn  la  liiiiti'hf 

!       t«t  in»lHirnt  d»»  Itiimiiiaiiu  xnit  dlh- 

nitilnini  t  JtH.i  lf™^^'f•  tiniitrinli ,  la  mn- 

«cilWdiMïf  crviiiaiilt  élaol  InuruMi  en  i!r- 

djin»  (mnt  l«  ni|iéri*iire«  n  en  rtrlMirs  i>au^ 

IP»  tiinricuroii.  Coiii-  n(i|iar*Tii*i)  <)<'  diiii 

tn>i»Mii|i  dupriidciiniii'duiiidit'ii'wiiii'i 

IVmgd,  qnl  fotni^lit  i!'''ii  '■•l'tirii't  l'un 

ipiei  ei  liiBRitDulInjl'  ^ 


K  m        uAfft 

r)i<N             " 

^H|  niu«t  n">  ■» '•*!»'«  »••  irviti^iutiUr*  '»•>■ 

rnhnmVji.  r;    .  ■ 

^^B  mrU.ami  ilicmItrailMilti'Ivii  In>ii4'>iiblr< 

•)■■  It  noolFfir*!' 

^B     4U>lr.»,r,,. 
^^K     n<>u>  < 

.:'■■ 

^H  tiiir-' 

<j^^^^^| 

^H    qu' 

' ^^^^^^^1 

^H     el.nirf..io..t..<  ,.,.-ti.-.„'.  .-M.-^.ju-.m^t 

^^H     iiti  U  ilniUtioiidij  iTiibutnilieni  >l«i|i:Dn!i 

.1  o^^^^^^l 

^V      r/<'j»tMi,  .Vx^Mrfxnu  ri  Dmmkf'm:,), 

rilrii                                           .  •^^^^^H 

..  ri^^^^^^H 

^H      4t  PM  tninuiii  ilf  tit  |islt«  i)i-  ni»Uiiii* , 

.•i^^^^^^H 

.  J^^^^^l 

^H       tcn|ani<lr-«<lin>-j''ni'«^'liii<l«tt<,i|lnnliiini- 

lll>l'"                              '^^^^^^^1 

^H       ««r>c>[>lii**iu"iurnt  iM'UiliTïawiFuitsnik» 

ui^ù^^^^^H 

^H       e>[Kci!i,  "U  ij«n»  "or  tnini/'  e*i>tre  mi  tant  tt 

phvt,                <<.i.i>i<.dM^^^^H 

^H        timntra  dr  rJuijix-  lient-  On  veiiq.  arii  <r- 

ilRtrTMr  (tint  i>lmU*lM  VB^^^^^^H 

^V        lidu   tu<'iit.''T  f[H4vn>i<u'<rr ,  cnmliica  If 

imn'iei  iinilDlN  irl  '«ni^^^^^H 

dUllDriiun  m  litil*  |{tilHp^^^^^^^^| 

^H       Uni  ik  Kluittrc  v^nt  U  ili«||)niM  iIm  unra- 

Li  (,cf  Ic>                   Minl^^^^^H 

^B       tn*mx  r«ii^i  qui-  mil-  (>n<iltr  il'utillxiiit  ■ 

(|I1P  Fhrj  Ie*  M<ia>4HfitlJ^^^^^^H 

^H       Ui*ri»i|«iiil«ii£miii>  urliAUM.  niiitcMin 

t}>l«IT..'<t.-ilt.1IIr.lHt)<Il'-lpl^^^^^^l 

dl^                                                   ■■  ^^^^^^1 

''li^^^^^^H 

tOllI    ,                                                         !»ffl^^^^^| 

^H       «irrcr^nti-.  il<  cdk  do  t.li^pbaiit*,  nia»  («ur» 

'   " '^^^^^^H 

^^V       IIMIU  Hllil  lllui  nixxliriiuiM    Li'.  luicnnu  ■ 

.ll'<>^<.c^^^^^■ 

^H       unv  paire  iriiii.-i>rtM  u  <-li«iiiiis  miibùin  u 

tl>  pIlK                       FI  Fit  P*^^^^^^^^| 

^K       liuH  pati»  •!»  m>iUinf  ili»  UAïuilii»  iiun- 

mifaqiirei^'iPfil  IM  "É^^^^^^^l 

^H        qtienliraiclmet,>n4lMt|iiuiuii|i<ui|tj'attd 

liHUr  ..••  .'Hrf  p»  >iim.anim^^^^H 

^^K       iii'lnbru  di;  maUtJV)  Enrunt.  On  •  toutriit 

df  ri'lii-  inr^Hool*  lin  •t(>'<(^<i^^H 

^H      <«ini.ar<>  Itdoiliiioii  de)  (innsnidvi.  Mit 

l>ldlfl|.hc<  .  t'-«l  puur  4)Mlt  (■■■  (pl^^H 

o.a«o  pluldl  (|a-3  >i  naluft  t«<i!I^^^H 

tlditrr.  •itni  va  PinfintM^ÊÊ^^^^ 

^^m       laifiaUiaf*.  «Ur  offre  In*  in(>iDrt  carni-l^rDi 

Jtrtâ,a,.   Vam^ftrr.tt^^^^^^M 

^^1       ic^.iiéritut.  lit  iDïiiîvpt  tup'innuri't ,  Il  a» 

ZOiUtjU  ilii  U/iMMn-u(cjfl^^^^^^^^H 

^^1       irsl,  ffniiiciil  dam  Jt»CltplMnU.(|aiuk( 

•  tMgC  ht.tû«lli«^^^^^H 

M  Ict  litrmUet  pttni  luJ^^^^^^^H 

Kan(Hniii*,Vl^^^^^^H 

^H      tiait  mi  iDiinH  n«  »«  u>uiiin>»i  p<u  ilu  iMiit. 

ikim  par  t.m.  1»  Camm^^^^H 

^H      Cefwndanl  Ir  lUMml.iinv  île  l'Oliw  a  lU  pc- 

mol!  minlcI-AtlK^n  «luinirtfll^^^^H 

^^^      <i«iiH4({(lEn>  (1  £uEV|H-  vn  A  Jf  |dui  »«lldM  , 

^^r      ni  dam  le  lltixillirniiin .  qui  paiall  Mrr  an 

^H       ;»iltn>l  di^  U  lnA|n<>  tiiiKll».  It^t  ilficloii- 

le  :pll»LingllllEnpi)itall)|^^^^^^H 

^m       peuiroirii  irJ  .jn'fllfli  .t»M!Iiio«.1  iv  Un- 

i:cil  aprti  iBOiiMpt^^^^^^^^H 

^H        lalllludiïri''UF.tpi»i|iiiijiii«ilTi>i'(i'>qu»i>>ll-a 

pailcf  dm  h'ikiuiu  tHJ^^^^^^^Ê 

^^B       <I«lii  iiitrlimtf;  «up/tii^nrp  rliRt  In  itniirt 

amat  piiu  iiiti^iwiirt  i-HMq^^^^^^^H 

^H       PnirvM.-MIfKtclr'ini'nrrlktdlnitrrtt'nl)**- 

>l«  li^xr  BiMi-iii» ■('■lUo*,  •■HaTïî^^^l 

^^m            Iju  ftmijrnit  nnl  ;  mitlairni  nu   pligt ,  ou 

(rrf  r*p|ii>itt  iiii  |>u»itn>l  «•'••••drm'^^^l 

^^^^  J.  î  (lit  inf mu  ' ,  M il«ii>  linniil iMnH'tfarfin- 

aux  «..nfllrn—  ••  .j..-  ^  "^^^ 

|iuiiilr|inrPcqiH|>»itnl«atn)- 
t«lrtl«(em«<l(:iilji(F  Uiirtili  irvtwIlMilai 
1.1  rinixIlallMi  b6i>«mIii  >I« 


Il  IvUrullidn i|p>  imt- 


.1  ftiift  il.->  UniiiiiiH 

Mil  11  |»i  .i>aii)afi'i  tu 

iiwuruaiDiiicolilu 
i|Lir  i;iiiit  rlr*  nrKUUEi 


'e|)Ue  |WI:  lnroi'illUTilU'r  liii)iir||o  »n  VTUl 

liLuii  Utaiarliiriik  iiMritUrf- 

ptW.  L'rlU'Il-  ()v  I:i  ilnitiUUIi  rA  dune  II-  l'TI- 

II  It  iiliii  «lit  tiiiur   U  illiihii'iiim  ei 

Bli'utMiciil  lin  i-tiivrik  te  rhiiit    itt> 

BmenU  yiac  ctiiqat  r.ajii'L-it .  U  nmiiitrip 

ni<  HIp  k*  uitlt  uu  lu  linue.  itinl  it'Jill- 

r>  lin  Dcln  (ttl  iiiiiiKtUnU  ilani  Lu  tii- 


^l  buiui'iuip  il'aiilM'i  intiHiiit  Moiou,  miiii 
t»niiUFilc»iUtil*rall*li-l  |iar  trnt«ll*iilt  Miti 
(iiulill  que  iMrlfAaulivivivi^i^t'lfleuttqai-- 
le-ile.  i>  «inl  iiinil"''  ii-ujuun  i|f>  Uunti . 
nirain  uoli'itt.  i)Ui  iiirliml  tue  li  vu^iïf. 
ilriltuiuiujtiilini  [lAlfniiriitiiilqiifï,  ri  ilsiu 
tiirii  iIm  lai  clin  luIUii-til  4U  vroluKU'.  )m 
il»iiiii'vi  iiu'nti  iMi  liir  ^luiil  knlilliii'Ili'aiU 
ninflrnii'r»pa(lii>'<ii>ujiiiii«n<'r>lri«iilmwj 
Ul>li«ill»iil,mi  iii 


i>i.li<iiiFU*ii' 


i'..i,i.'>- 


.>.|.iiii 


-  I  ' 


Jinpiiraiiiin  ,  i>ii  gur  li 
qu'il*  ual  II  ilM«riiiiiii-r  liMir  itardliirtil  Ù 
dtitiirr  ilri  miOiinuiiiiiiiirHiiijL-i'ii^ii 
Irup  iJimili'  iimlUnoc  rtii»  I»  ilLtniisr 
(»a>nii  >r  tjtU-nK  driiUittr  ijuc  pliii 
rrtnuni  praVu,  aujuuril'liDi  liicii  cuntl 
ont  Mv  loIruduiU'»  lUu»  lu  •(■H-iit«  mot 
■l'ntl  ij'iiinvt  ttn  Deiilji  nul  f'iuilli.'c 
l'un  ù  Inillijiii'  dAiK  Irt  Irrrnliit  (rrl 
ain)riii  ilr  In  I  raoïr  Un  •iji|inj'in,  un  Uïl|ffl 
lin  Thtlafliio,  cVii  imiu  jtuiWe  lapiuitlT 
lLii|ii'i>'Ti|<li4i'iiiïiiliiiiiliriiU,ibiu(il'«llli-i|[i 
iiu  4  iliï  11  «iiiitvnl  le  mtilltiir  |iarii.i|iif 
UiinM  »  lUtril  mniiiic  un  Tipit  Ivtit^iilkr 
4Jr|i>i|]niJi:  itiint  M.  kuufi  a  biil  le  ^  //iiiu- 
ihf'iroi ,  el  ijiic  il'uulro  uiit  k'*  i''^  tutok 
lUanill'l  <Xv  Ultt))luiis  pi'tll  'Jf^  '^dV1l?M, 


«nlPHiii  a|ipirlcii*ni  ■  ilv)  Kiptitiilir- 

tM«l.  el  iIkui  If  >itlenit  il?iiUiiti>  »•■  t>i( - 

l.>m.i.i  .lui.tïl  lr«f>.«u.rin d'une  ap|.l4(jl 

I«*il  ani-ui>»  i-ii(l.«|il*itlt<lintr''iHMI» 

Um.  ^litflnk',                                                J 

loi  KFiofuDlii'i  riKlitidiidli-»  du  iiilemp 

ftAtVdct  lli-iiU,  tuiil  II'?   t»rïi|i'n-j  yat 

deuuiic  Jo  anuiiaui  n)«iiHiriilrrx'<  r«ilcnLa 

IDfUon  (lutni(ap  ciilii'  fllri.  II'!  ripi'i'iNi 

n^OBlpt  ;  djRi  ifiirirou  iiii  1»  uimli'  iln  il»*»- 

■■-• 'i"iii'pni(lMtniidUirjii(ûrii 

ui'til  \n  un*  Un  auirtu 

UurOirritiM'Iturlrur  niunlui^  M.  b.  Iknt- 

■i  (irdto,  *[liu  iicilra», 

..-    itntfwlr-ii.r-"(  ti-"i-» 

djtnt  IIH  Sl£nii>l[F  >[l>Vi.|l  d',  i.rti  .1^"-'''''^ 

Ullurlimii'Ii.  cl  II.                                         ..r 

•(U'li*miMl<UU'<J( 

>f  iiK-nii'iit  qui'l>|ii' 

Oi'  (Dmic  ox^i  'ijf.  .                             ii< 

fltUt  Ile  M  <ll>nl«  rllr'i   1  l|.,niFiir-   lilt  i...  il»»l- 

(ftl((M>riwitr  ■l'uni' qoaifi'ni..  i-iuru  tl'4m«re- 

nutlaiiï-  -Sn-nini'-'imtipiiilï  il'utif  Ult  i|« 
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penU ,  mai»  pat  à  depneure  ;  et ,  à  peu  prés 
semblablp  aui  Punaises  des  lits ,  il  se  retire  ' 
lorsqu'il  «st  repu.  Alors  c'est  dans  les  cou- 
vertures dont  on  enveloppe  les  Serpents 
qu'il  va  de  préférence ,  et  on  l'y  trouve  en 
abondance.  Sa  taille  varie  suivant  la  quan- 
tité de  nourriture  qu'il  a  prise.  Le  corps  est 
assez  vêtu,  noir,  sanguin,  marqué  en  dessus 
et  en  dessous  d'une  tache  blanche  à  peu  prés 
lyriforme  et  un  peu  variable ,  suivant  les 
contractions  d*  l'estomac.  1^  plaque  thora- 
cique  est  variée  de  couleur  blonde.  L«s  jeu- 
nes» ont  six  pattes  ;  ils  ne  sont  pas  colorés. 
Its  œufs  sont  ovoïdes  et  lisses.  Cette  espèce 
est  très  commune  sur  les  Pythons  et  les  Boas 
de  la  ménagerie  du  Muséum. 

Les  espèces  qui  vivent  sur  les  mammifères 

et  les  végétaux  sont  les  D.  Murinus  Dug., 

D    Convolvuli  E^usd.,  D,  coriaceut    Gerv. 

[Ann.  de  la  Soc.  eniom.  de  France^  Bullei.^ 

t.  II.  p.  46,  n<^3).  (H.L.) 

*DER1IIAPT£RES.  Dermaptera  (  itpin^t 
peau  ;  ivTcpoy  ,  aile  ).  ins. —  Degéer  a  désigné 
sous  ce  nom  les  Orthoptères  ;  Kirby  et  Leach 
l'ont  appliqué  à  un  ordre  de  cette  classe  com- 
prenant les  Forficules. 

DEAMATOBRANCHE  {iipf^a,  peau; 
Cpa()g(«x,  branchies),  moll.—  M.  Van-Hasselt 
a  découvert  ce  genre  dans  son  voyage  dans 
l'Inde  ;  mais  il  l'a  décrit  d'une  manière 
trop  incomplète  pour  qu'on  puisse  fe  placer 
d'une  manière  définitive  dans  la  méthode. 
M.  de  Blatnville ,  qui  le  mentionne  dans  les 
additions  à  son  Traité  de  Malacologie,  croit 
que  ce  genre  doit  venir  se  placer  à  côté  des 
Polybranches.  (Desb.) 

DERMATOBRANCHES.  Dermatobran- 
chiaia.  moll.  —  Nom  donné  par  G.  Fischer 
à  une  division  de  Tordre  des  Gastéropodes 
répondant  aux  Pulmonés. 

'  DERMATOGARPÉES.  Dermaloearpi 
(  ^cpf&a ,  derme  ;  xocpiro^ ,  fruit  ).  bot.  cb.  — 
Persoon  appelait  ainsi  la  u*  section  du  2«  or- 
dre de  ses  Urédmées,  répondant  aux  Gym- 
nomycètes  entophytes  d'EndIicher. 

DERRI ATOG  ARPES.  Dermaloearpi  (itp- 
f^a,  peau;  xatprtôi,  fruit).  BOT.  CR.  —  Nom 
donne  par  Persooo  aux  Champignons  dont 
les  gongyles  sont  disséminés  sur  une  mem- 
brane fructifère  ;  par  Eschweiler  à  une  co- 
horte de  la  famille  des  Lichens,  dont  le  type, 
est  le  g.  Dermaiocarpon, 

'DERMATOCARPON,  Eschweiler.  bot 


m.  —  (  Lichens.  )  Synonyme d'EndMarpon, 
Hfdwig.  (C.  M.) 

*DERM ATOCDBLYS  (  êipfiai ,  coir  ;  xt- 
>vç ,  tortue)  bept.  —  M.  de  Blainville  a  lé- 
paré  génériquement  des  Chélonées  en  la 
appelant  ainsi,  les  grandes  Tortues  marina 
à  peau  nue,  dont  l'espèce  la  mieux  eooBoe. 
la  seule  peut-être  que  Ton  doive  encore  a^ 
cepter,  est  la  Tortue  luth,  Tettude  eorkeu 
de  Linné.  M.  I^^sueur  change  ce  nom  en 
Dermochely*  ;  Merrera  l'a  remplacé  par  ce- 
lui de  Sphargit ,  et  M.  Fleming  par  celai  de 
Coriudo. 

La  Tortue  luth  n'est  pis  moins  grande  qne 
la  Tortue  myda* ,  dont  nous  avons  parlé  i 
l'article  chklonèb  de  ce  Dictionnaire;  et. 
comme  celle-ci ,  elle  est  répandue  sur  un 
grand  nombre  de  points  :  dans  la  Méditerra- 
née, dans  l'océan  Atlantique  européen,  afri- 
cain ou  américain ,  et  même ,  au  rapport  de 
quelques  voyageurs,  dans  la  merdes  Inda. 
On  la  dit  très  commune  dans  quelques  pa- 
rages ;  mais  on  a  fort  peu  de  détails  sur  sei 
habitudes .  et  elle  est  encore  assex  rare  daoi 
les  collections.  Celles  qu'on  a  prises  sur  les 
côtes  d'Europe  ne  sont  pas  nombreuses ,  e( 
parmi  elles  on  cite  l'individu  pris  à  FrcMili- 
gnan  .  près  de  Cette',  dans  la  Méditerranée, 
et  observé  par  Rondelet  ;  un  second  péché 
dans  le  port  même  de  Cette ,  et  décrit  par 
Amoreux  ;  et  un  troisième  pris  à  l'emboo- 
chure  de  la  Loire,  en  1729.  et  sur  lequel oo 
possède  également  une  notice  impriméedani 
les  iV/émoires  de  l'Académie  des  sciences. 

Les  Dermaiochelys  ont  la  carapace  snb- 
rordiforme,  carénée  longitudinalemenLsaos 
écailles,  et  recouverte  d'une  peau  mince, 
lisse  chez  les  adultes ,  et  plus  ou  moins  Ui- 
berculeuse  chez  les  Jeunes  sujets  ;  ceox-fi 
ont  seuls  des  squames  aux  pattes  et  à  la 
tète.  Les  pattes  sont  à  tous  les  éges  fort  Iod- 
gués,  en  nageoires  aplaties  et  dépourvva 
d'ongles.  Les  mâchoires  sont  puissantes  ;  la 
supérieure  est  échancrée  sur  ses  iMrds,  et 
prolongée  en  rostre  à  sa  partie  antérieure. 

Bondelet  avait  pensé  que  la  carapace,  en 
effet  panduriforme ,  de  ces  Chéloniens  avait 
fuurni  aux  Grecs  le  modèle  des  premièra 
lyres,  et  il  nomma  l'espèce  Testudo  coriaeea 
xeu  mercurialis.  La  dénomination  de  Tortoe 
lulh  (  'J'entudo  lyra)  qu'ont  employée  d'au- 
tres auteurs ,  a  la  même  origine  ;  mais  il 
est  bien  connu  que  les  Tortues  terrestre! 
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servaient  aussi,  et  même  de  préférence,  à  la 
constriictioD  des  lyres  ;  et  Pausanias  rapporte 
qu'on  trouve  sur  le  moniParthenius  des  Tor- 
tues très  propres  à  faire  des  lyres. 

Le  Dermoiochelys  luth  fournit  une  chair 
abondante  et  très  estimée  des  navigateurs. 
On  en  a  distingué  deui  autres  espèces  sous 
les  noms  de  luberculaia  et  ailaniica^  mais  qui 
paraissent  Tune  et  l'autre  de  simples  va- 
riétés. (P.  G  ) 

DERIIATODEA,  Ventenat.  bot.  cr.  — 
(Lichens.  )  Syn.  de  Siieta,  Achar.     (CM.) 

*DERMATODES(JcpHtatw^t)ç,  coriace). 
ma.  —  Qenre  de  Coléoptères  tétraroéres,  fa- 
mille des  Curcultonides  gonalocères,  division 
des  Brachydérides ,  établi  par  Schœnherr 
{Gênera  etsp.  CurcuL.i.  V,  p.  895),etsub- 
ititué  par  cet  auteur  à  celui  de  Lugosiomus  , 
comme  ayant  été  employé  antérieurement. 
Dix  espèces  originaires  de  Java  rentrent 
dans  ce  genre.  Huit  ont  Técusson  ap- 
parent ,  mais  il  est  caché  chez  les  deui  der- 
nières. M.  Dejean,  qui  a  adopté  ce  g.  dana 
son  Catalogue, y  fait  entier  plusieurs  espèces 
de  Bfadagascar  qui  appartiennent  au  genre 
tS'{iymaio{racAe/u«  de  Schœnherr,  et  une  autre 
de  la  Nouvelle-Hollande,  raujiru/i<  Boisduv., 
qui  doit  constituer  sans  aucun  doute  un 
genre  particulier.  (C.) 

'DEBllATOIDE.  Dermatoideiu  (  ^cp^a, 
peau  ;  tïioq,  ressemblance),  bot.  cr.  —  Épi- 
thète  appliquée  à  des  Fucus  et  à  des  Cham- 
pignons dont  la  fronde  ou  le  chapeau  a  l'é- 
paisseur ou  la  consistance  du  cuir. 

*DERMATOPNOMTES.  DermatopnuntQ 
(^/pfui,  peau  ;  Trvcw,  je  respire),  infus.— Fis- 
cher a  désigné  sous  ce  nom  les  Polypes  et 
les  Infusoires  qui  respirent  par  la  surface 
da  corps 

DEltlIE.  ZOOL.  —  f^Oy.  PEAU. 

DERME  A  l^cppia,  peau),  bot.  cr.  —  Genre 
de  Champignons  de  l'ordre  des  Pyrénoniy- 
cètes  derméens,  établi  par  Fries  ^Pl.  hom., 
f  14)  pour  de  petits  Champignons  noirâtres 
épiphytes,  ayant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  Pézizes,  et  croissant  sur  les  parties 
mortes  des  végétaux.  Leurs  caractères  sont  : 
Réceptaele  entier,  coriace.  Théqneadistincts, 
fixes  et  persistants. 

'DERMÉEKS.  Dermei.  bot.  cr.  —  Nom 
donné  par  Fries  à  un  ftous-ordre  de  l'ordre 
dfs  Phacidiacés  ayant  pour  type  le  genre 
f}ermea. 
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DERMESTE.  Dermtttes {iip\Ê.^oxiq  ,  fer 
qui  ronge  les  peaux),  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentaniéres,  fondé  par  Linné  ,  qui 
y  comprenait  tous  ceux  dont  les  antennes 
sont  terminées  en  une  massue  perfuliée,  com- 
posée de  3  articles.  Ainsi  caractérisé,  ce  genre 
se  composait  d'un  grand  nombre  d'espèces 
très  différentes  entre  elles  pour  le  reste  de 
leur   organisation  ,  ainsi  que  pour  leurs 
mœurs  :  aussi  ont-elles  été  distribuées  de- 
puis dans  plusieurs  coupes  génériques  dont 
la  réunion  fprme  aujourd'hui  une  tribu  nom- 
mée Dermestins  par  Latreille,  et  qui  fait 
partie  de  la  famille  des  Clavicornes.  f^oytz 
ces  deux  mots. 

Le  genre  Dermeste  actuel  se  borne  donr 
aux  espèces  dont  les  caractères  sont  les  sui- 
tlants  :  Mandibules  courtes,  épaisses,  peu  ar- 
quées, dentelées  soUs  leur  txtrémité  ;  palpes 
très  courts  et  presque  filiformes  ;  mâchoires 
armées  au  côté  interne  d'un  petit  crochet 
écailleux.  Antennes  un  peu  plus  longues  que 
la  tète,  et  dont  les  trois  derniers  articles  for* 
ment  une  grande  massue  ovale .  perfuliée. 
Corps  ovalaire,  épdis,  convexe  et  arrondi  en 
dessus  ;  tète  petite  et  inclinée.  Prothorax  plus 
large  et  sinué  postérieurement;  élytres  in- 
clinées sur  les  côtés,  et  lég^èrement  rebor- 
dées. 

Les  Dermestes  à  l'état  parfait  sont  des  In- 
sectes très  innocents,  qu'on  trouve  souvent 
sur  les  fleurs ,  et  dont  les  femelles  ne  fré- 
quentent les  substances  animales  que  pour  y 
déposer  leurs  œufs  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leurs  larves  :  celles-ci  ne  sont  que 
trop  connues  par  leur  voracité,  qui  est  redou- 
table, surtout  aux  cabinets  d'histoire  natu- 
relle et  aux  magasins  de  pelleteries.  Pour  peu 
qu'elles  soient  nombreuses  et  qu'on  ne  les 
trouble  point  dans  leurs  habitudes,  elles 
parviennent  à  détruire  en  très  peu  de  temps 
des  collections  entières  de  qliadrupèdes,  d'oi- 
seaux ,  d'insectes  et  de  toute  espèce  d'ani- 
maux préparés  ;  leurs  dégâts  ne  sont  pas 
moins  rapides  chez  les  fourreurs  peu  soi- 
gneux. Mais  si  sous  ce  rapport  elles  sont  un 
fléau  pour  l'homme  civilisé,  elles  sont  dune 
utilité  incontestable  dans  l'économie  de  la 
nature,  qui  les  a  principalement  destinées  à 
compléter  la  destruction  des  cadavres  dont 
I  elles  font  des  squelettes  parfaits  en  rongeant 
!  de  préférence  leurs  parties  fibreuses  et  ten- 
dineuses, tandis  que  les  larves  des  Silphes  ou 
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Boucliers  ne  se  Dourrissent  qae  de  leurs 
chairs  putréfiées. 

On  voit  d'après  cela  que  les  larves  des  Der- 
mestes  se  tiennent  non  seulement  dans  les 
cabinets  d'histoire  naturelle  et  dans  les  ma- 
gasins de  pelleteries  ,  mais  aussi  dans  les 
voiries ,  les  offices  «  les  garde-manger  et 
dans  tous  les  endroits  qui  recèlent  la  nour^ 
riture  animale  qui  leur  convient. 

Ces  larves  ont  le  corps  allongé,  peu  velu, 
composé  de  12  anneaux  distincts  dont  le  der- 
nier est  garni  à  l'eitrémité  d'une  toulTe  de 
poils  très  longs.  liCur  tête  estécailleuse,  mu- 
nie de  mandibules  très  dures  et  très  tran- 
chantes. Elles  ont  six  pattes  cornées,  termi- 
nées par  un  ongle  crochu.  Elles  changent 
plusieurs  Tois  de  peau  avant  de  passer  à  Tétat 
de  nymphe.  Lorsqu'elles  doivent  subir  cetfP 
métamorphose , celles  cherchent  un  abri  où 
elles  se  contractent  sans  filer  de  coque,  et 
deviennent  insecte  parfait  au  bout  de  très 
peu  de  temps,  f^ovezles  articles  nécrentomb 
et  TAXIDERMIE  pour  Connaître  les  moyens  de 
détruire  ces  larves  ou  d'en  prévenir  les  ra- 
vages. 

Le  dernier  Catalogue  de  M.  le  comte  De- 
jean  mentionne  19  espèces  de  Dermestes  dont 
12  d'Europe,  1  de  la  Nouvelle-Hollande,  2 
d'Afrique  et  4  de  l'Amérique.  Les  espèces 
les  plus  connues  par  leurs  ravages  sont  les 
Derm.  lardarius  et  mnriiiux  Fabr.,  qui  se 
trouvent  tous  deux  en  France.  Le  premier 
est  très  commun  dans  les  boutiques  de  char- 
cuterie tenues  malproprement.  Parmi  les 
autres  espèces ,  le  Catalogue  de  M.  Dejean 
en  désigne  deux  qui  sont  à  la  fois  d'Europe 
et  d'Amérique,  savoir  :  le  D.  camivorusFab.- 
et  le  D.  catta  Panzer;  celui-ci,  qu'on  trouve 
dans  les  environs  de  Paris ,  a  été  rapporté  de 
Californie  par  Eschschoitz;  l'autre  habite 
en  même  temps  l'Autriche  et  Buenos- 
Ayres. 

Geoffroy  a  donné  le  nom  de  Dermeste  à 
des  Insectes  de  genres  très  différents.  C'est 
ainsi  qu'il  appelle  : 

DSRMKSTB  A  POINT  DE  HONGRIE  ,  \e  JVecro- 

phorux  vexpilto  Fabr.;  D.  noir  (Grand),  le 
Necroph.  humaior  Fabr.;  D.  A  okeilles,  le 
Dryops  auricnlulus  Oliv.;  D.  bronzé  ,  VF.lo- 
pborus  aquatictiH  Fabr.;  D.  effacé  ,  la  iVi/i- 
dula  àiscoides  Fabr.;  D.  en  deuil,  le  Sphœri- 
diummarginaium  Fabr.;  et  enfin ,  D.  lévrier 
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canedieutatus  et  crenaïus  Fabr.  f^of .  ees  dif- 
férents noms  de  genres.  (D.) 

DERMESTIDBS.  Dermestidœ.  m.  — 
M.  Stéphens,  dans  son  Manuel  dtn  CoUop" 
tères  de  l'Angleterre ,  pag.  109  à  142, donne 
ce  nom  à  une  famille  qui  correspond  en  par- 
tie à  celle  des  Dermestins  de  Latreille.  floy. 
ce  mot.  •Çb.) 

DERMESTINS.  iifs.  —  Latreille,  dans  11 
dernière  édition  du  Bigne  animal  de  Cavier, 
désigne  ainsi  une  tribu  de  Coléoptères  peo- 
tamères,  famille  des  Clavicomes,  que  M.  de 
Casteinau  divise  en  deux  groupes,  savoir: 
Les  Sermestites  et  les  Attagéaîtes.  Lepr^ 
mier,  dont  les  caractères  sont  d'avoir  les  an- 
tennes libres,  se  compose  des  g.  Atpidiph»- 
rus ,  Dermestes  et  Megaioma,  Le  second  i 
pour  caractères  :  Antennes  ou  au  moins  leor 
massue  se  higeant  dans  des  cavités  tboraei- 
ques,  et  renferme  les  g.  Atiagenus^  Trogo^ 
derma  ,  Amhrenu%  et  Globulicorne, 

Cette  nomenclature  diffère  de  celle  deU- 
treille,  en  ce  que  M.  de  Casteinau  y  men- 
tionne le  g.  Aspiâiphorus  de  Ziegler,  qae  le 
premier  n'a  pas  connu,  et  qu'il  en  retrancbe 
le  g.  Limnichus  pour  le  mettre  dans  la  triba 
des  Byrrhiens.  Ployez  ces  différents  mots, 
et  Tarticle  dermeste  pour  les  détails  de 
mœurs.  (D.) 

DERMESTITES.  ins.  —  f^oy.  dermes- 
tins. 

'DERMIPES  {iipfioL ,  peau  ,  membrane  ; 
pes  ,  pied  ).  mam.  —  Nom  que  Wiegmann  i 
donné  au  genre  Omithorhynque  de  Blumeo- 
bach.  f^oyez  ornithorrynque.      (P.  G.) 

'DERMOBLASTE.  Dermoblasius  [iipfia, 
peau  ;  ÇX«c7T7),  bourgeon),  bot. — Nom  donné 
par  Willdenow  aux  embryons  dont  le  coty- 
lédon est  formé  d'une  membrane  qui  te 
rompt  irrégulièrement. 

*DERlllOBRANGnES.  Dermobranehiau 
(«^cpjjLa,  peau  ;  Spâyx^at  branchies),  moll.  — 
Nom  donné  par  M.  Duméril  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Gastéropodes,  comprx!nant  les 
animaux  répandus  dans  les  Nudibranches, 
les  InférobrancheS  et  les  Cyclobranches  de 
Cuvier. 

DERMOCHELYS,  Les.  rept.— A'oy.  dii- 

MATOCHELYS. 

DERMODONTES.  Dermodontes  (èip^ , 
peau;  ô(}ovç,  dent),  poiss.  —  Nom  donné  par 
M.  de  Blainville  aux  Chondroptérygiens  de 
Cuvier. 
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*DERMOPHAGUS  (<}tpfia,  peau  ;  r«yo«, 
mangenr).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
taméres,  famille  des  Clavicornes  ,  tribu  des 
Dermestins,  fondé  par  M.  le  comte  Dejean, 
sur  une  seule  espèce  de  l'Amérique  septen- 
trionale qu'il  nomme  peetinaïus.  Ce  g.  est 
placé  par  lui  entre  les  Mégatomes  etIesTro- 
godermes  de  l^treille.  (D.) 

DERMOPTÉRES.  Dermoptera  (^cpfia, 
peau  ;  irripoy,  aile).  zooL. —  Nom  donné  par 
Illiger  à  cette  disposition  des  pieds  chez  les 
Rongeurs  de  la  famille  des  Agiles ,  qui , 
comme  le  Polatouche .  voltigent  au  moyen 
d'une  membrane  étendue  des  membres  anté- 
rieurs aux  postérieurs.— M.  Duméril  a  dési- 
gné sous  ce  nom  une  famille  de  Poissons  os- 
seux faisant  partie  de  la  famille  des  Sau- 
mons et  ayant  la  dorsale  adipeuse.  —  Degéer 
a  donné  ce  nom  aux  Insectes  de  l'ordre  des 
Orthoptères. 

DERMORHYNQUES.  Dermorhynchi.  ois. 

—  Vieillot  a  désigné  sous  ce  nom  la  3«  fa- 
mille de  la  1'*  tVibu  de  son  ordre  des  Na- 
geurs ,  comprenant  les  genres  Harle ,  Oie  , 
Cygne ,  Canard ,  dont  le  bec  est  recouvert 
d'un  épiderme.  (G.) 

'DERMOSPORÉS.  Dermosporei.  bot.  cb. 

—  Nom  donné  par  Pries  à  un  sous-ordre  de 
Tordre  des  Tubercularins ,  ayant  pour  type 
le  g.  Dermosporium. 

DERO.  ANNKL.  —  Genre  de  la  famille  des 
Nais  (  voyez  ce  mot  \  établi  par  M.  Oken. 

(P.  G.) 

*DEROBRACHUS  (^/pv),  crochet  ;  ^paxvc, 
court).  ISS.  — Genre  de  Coléoptères  subpen- 
taméres  (tétramères  de  Latreille],  famille  des 
Longicornes  ,  tribu  des  Prioniens,  créé  par 
M.  Dejean  et  adopté  par  M.  Serville  {Ann. 
de  la  Soc.  entom.  de  France,  t.  I,  p.  126  et 
154) .  L'espèce  type  est  le  D.  brevicoUis  Dcj.- 
Serr.,  originaire  des  Etats-Unis.  Deux  au- 
tres espèces  rentrent  dans  ce  genre  :  les  Z>. 
procerus  DeJ.,  et  Levoiturii  Buq.  ;  la  pre- 
mière se  trouve  au  Mexique  et  la  seconde 
en  Colombie. 

Les  Derobrachui  diffèrent  beaucoup  dans 
les  deux  sexes,  tant  pour  la  couleur  qui  est 
brune  ou  noirâtre ,  que  par  la  forme  du  cor- 
selet et  des  antennes.  (C.) 

'DEROGALYM1IIA  [iipn  ,  cou  ;  xa^pia, 
▼oile).  INS.  — Division  du  genre  Polyzosteria 
de  Tordre  des  Orthoptères,  famille  desBIat- 
tiens  ,  proposée  par  M.  Burmeisler  (  Handb. 
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der  eni.^  II,  487,  1838).  f^oy,  polyzostiriA'. 

(E.  D.) 

'DÉRODYBIE.  térat.— Genre  de  Mons- 
tres doubles  autositaîres  appartenant  à  la  fa- 
mine des  Sysomiens.  Voy.  ce  mot. 

'DEROPELTIS  {ètp^ ,  cou  ;  irArv} ,  bou- 
clier).  iHS. — M.  Burmeisler  (^and^.  dereni., 
t.  II ,  p.  486, 1838  )  a  créé  sous  ce  nom  une 
division  de  son  genre  Polyzonteria  de  l'ordre 
des  Orthoptères,  famille  des  Blattiens.  yoy^ 

POLYZOSTERU.  (E.   D.) 

*DEROPLIA ,  DeJ.  ins.  —  Synonyme  de 
Sienosoma,  Muls.  Foy,  ce  mot.  (C.) 

'DEROPLOA  (<f(>y} ,  cou  ;  irXooc,  naviga- 
tion ).  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hémip- 
tères ,  section  des  Héléroplères  ,  famille  des 
Sculellériens,  créé  par  M.  Westwood  {Zool. 
joum-,  V,  1835).  et  adopté  par  MM.  Germtr, 
Amyot  et  Serville,  etc.  Les  De rop/oa  ont  les 
antennes  courtes,  é  second  article  très  petit, 
le  dernier  un  peu  épaissi  ;  les  élytres  ont  la 
partie  coriace  de  leur  base  découverte  ;  la 
membrane  est  peu  chargée  de  nervures.  On 
n'en  connaît  qu'une  seule  espèce  provenant 
de  Van-Diémcn  :  c'est  le  D.  parva  Westw. 
{ZooL  joum.,  V,  445.  tab.  22,  fig.  6).  (E.  D.) 

DEROPTERYX.  ins.— f  oy.  derepteryx. 

DEROPTYUS .  Wagl.  ois.— ^oy.  perro- 
quet. (G.) 

*DEnOSTOIIIATA.  helm.  —  Nom  de  la 
famille  d'Helminthes  Turbeltariés  qui  com- 
prend le  g.  Dérostome  de  Dugès.     (P.  G.) 

*DÉR0ST01IE.  Derostoma  (  J/p»  ,  cou  ; 
9T0fji«,  bouche).  H  s  LM.— Sous  le  nom  de  Pla- 
naires ,  Mtiller  et  quelques  auteurs  avaient 
réuni  un  grand  nombre  d'espèces,  soit  flu- 
viatites,  soit  marines,  dont  l'organisation  est 
assez  diverse.  Beaucoup  de  ces  Planaires  ont 
un  seul  orifice  digestif,  et  leur  intestin  est 
rameux  ;  ce  sont  les  vraies  Planaires  (voyez 
ce  mot).  D'autres  ont  au  contraire  un  canal 
intestinal  complet,  c'est-à-dire  à  deux  ori- 
flces  :  ce  çont  les  Monosierea  et  les  Amphi- 
sterea  de  M.  Ehrenberg.  et  particulièrement 
les  Prostomes  et  les  Dérostomes  de  Dugès 
{Ann.  se.  nat.,  1"  série,  t.  XV  et  XXI). 

Les  Dérostomes  n'ont  qu'un  seul  des  ori- 
fices digestifs  terminal ,  c'est  le  postérieur  ; 
l'autre,  ou  ta  bouche,  s'ouvre  sous  la  partie 
inférieure  du  corps ,  a  une  petite  distance  de 
son  extrémité  antérieure. 

Ce  sont  des  animaux  de  petite  taille ,  et 
pour  la  plupart  d'eau  douce.  En  y  rappor- 
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tant  tes  espéees  dont  MAHer  faisait  des  Pla  - 
Daires,  le  nombre  de  celles  que  Ton  connaît 
actadlement  s'éléYe  à  15  on  16.  Leur  organi- 
sation parait  peu  différente  de  celle  des  Nais  ; 
mais  elles  manquent  de  soies.       (P.  G.) 

'DÉROTRÊIIES.  Derotremala(iifrn,  cou; 
Tj»9lf&a,  trou).  RKPT. —  Groupe  d'Ampbibiens 
Urodèles  ainsi  nommé  par  le  professeur  Mûl- 
ler,  et  accepté  par  feu  M.  Windischmann 
pour  les  Amphiumes  et  les  Ménopomes,  cbes 
lesquels  le  trou  des  branchies  est  persistant. 

(P.  GO 

'DERRIDIA.  ANKBL.  —  Famille  d'Anné- 
lides,  proposée  par  M.  Savigny  et  dans  le- 
quel il  place  entre  autres  le  g.  Derrit  de 
Turton.  ;P.  G.) 

IMERRIS  (  it(fiç ,  étui  ).  annil.  —  Genre 
d'Annélides  établi  par  Turton  (  Transactions 
de  la  Sociéié  Unnéenne  de  Londres),  et  qui  a 
pour  objet  des  animaui  de  Tordre  des  Hé- 
térocriciens.  (P.  G.) 

*I>ERTnOIDES ,  Swains.  ois.  —  Synon. 
é*AUeto.  roy,  ce  mot.      ••  (G.) 

*DERTni]M.  OIS.  —  Illiger  désignait  sous 
ce  nom  l'extrémité  de  la  mandibule  supé- 
rieure du  bec  des  Oiseaux  lorsqu'elle  se  dis- 
tingue  par  sa  forme  on  par  un  sillon  ,  et 
qu'au-dessous  se  trouve  rintermaxillaire.(G.) 

DBRYCORUS.  ins.  —  f^oy.  dericorys. 

"DÉSAGRÉGATION.  Desagregatio  min. 
—  Séparation  des  parties  d'un  minéral  par 
l'action  d'une  force  qui  le  réduit  en  grains 
ou  en  poussière. 

DESCENDANT.  Descendens.  aor.  — 
Linné  a  donné  le  nom  de  caudex  descendant 
k  la  partie  du  végétal  qui  s'enfonce  en  terre 
et  se  subdivise  en  radicules  destinées  à  aspi- 
rer la  nourriture  de  la  plante.  On  a,  par  ana- 
logie ,  donné  le  même  nom  aux  parties  qui 
se  dirigent  vers  le  sol. 

DESGHABiPSIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—Genre  de  la  famille  des  Graminées-Glu- 
raacées  établi  par  Palisot  [jégrost,,  9,  t.  18, 
f.  3  )  pour  des  plantes  herbacées,  indigènes 
en  Europe,  dans  l'Asie  moyenne ,  dans  les 
deux  Amériques  ;  en  panicules  rameuses  et 
à  épillets  pédiceilés. 

*DESCLIEA,  FI.  Bfex.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Hargaris,  bC. 

DESCRIPTION.  Deseripiio  [describere, 
décrire),  zool.,  bot. — On  se  demande  pour- 
quoi un  mot  d'une  telle  importance  ne 
se  trouve  ni  dans  les  dictionnaires  de  science, 


DES 

ni  dans  les  o« viagef  géaéraui ,  ni  daas  crài 
destinés  i  rétodc.  Pourtant ,  quoi  de  phu 
utile  que  de  connaître  l'art  de  se  servir  de\i 
terminologie  scientifique  el  de  faire  des  des- 
criptions à  la  fois  courtes ,  claires  et  rigov- 
reuses?  C'est  cependant,  il  faut  l'avoner,  ta 
des  plus  profonds  mystères  de  la  tcieflce,el 
peu  ou  point  de  naturalistes  s'aeeordeBt, 
non  seulement  sur  les  parties  à  énnmércr, 
mais  encore  sur  l'ordre  dans  lequel  elles  le 
doivent  être,  sous  quelle   forme  et  àam 
quelle  langue.  Chacun  modifie  i  son  gré  Is 
terminologie  établie  par  l'usage  plutôt  que 
par  le  consensus  omnium;  et  comme  lasyiMH 
nymie  terminologique  ne  se  rapporte  psi 
toujours  à  des  parties  similaires,  mais  a^ 
bitrairement  choisies  et  dénommées ,  il  eo 
résuite  une  confusion  qui  fait  le  désespoir 
des  hommes  d'étude,  et  rend  tout  travail  con- 
paratif  impossible.  Jeciterai  pour  exemple  de 
ce  que  J'avance  les  descriptions  si  souvent 
défectueuses  de  Gmelin,  Loureiro,  Molina. 
Vellozo,  Rumphius,  Denis  de  Montfort,  ele., 
et  même  aussi  de  beaucoup  de  naturalistes 
de  notre  époque.  \A  plupart  des  Gênera  ti- 
certœ  sedis ,   assez  arbitrairement  Jetés  à 
la  fin  d'une  famille  ou  même  d'un  synopsb, 
ne  peuvent  être  introduits  dans  la  méthode 
faute  seulement  d'avoir  été  décrits  d'ooe 
manière  intelligible;  et  cela,  parce  que  les 
principes  manquent ,  et  que  les  descriptnn 
sont  livrés  à  l'arbitraire. 

Il  est  évident  pour  tout  le  nàonde  que  la 
science  des  descriptions  ne  gagne  rien  à  me 
langue  trop  verbeuse  ;  elle  y  perd  au  coa- 
traire  deux  de  ses  qualités  essentielles,  la 
concision  et  la  précision.  Rien  n'est  certes 
plus  utile  qu'une  terminologie  bien  faite; 
mais  il  faut,  avant  de  l'établir  ou  de  la  mo- 
difier, bien  distinguer  ce  qui  demandée  être 
énoncé  par  un  mot  spécial ,  ou  ce  qui  pcot 
sans  inconvénient  être  indiqué  par  un  leme 
général ,  par  un  mot  usuel  ou  par  un  néo- 
logisme. A  force  de  multiplier  les  roots  pour 
indiquer  jusqu'aux  moindres  nuances  de 
forme,  de  rapports  ou  de  couleur ,  on  tombe 
dans  l'obscurité.  Les  descriptions  en  his- 
toire naturelle  traitant  surtout  de  ces  parti- 
cularités qui  sont  variées  à  l'infini ,  et  si  dif- 
ficiles à  rendre  par  la  parole ,  ne  penveot 
être  faites  avec  trop  de  méthode. 

Nous  trouvons,  par  exemple,  en  anatomie, 
une  synonymie    diffuse,   incorrecte,  sans 
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uoilé,  que  (^haussier  s'^t  vainement  efforcé 
(àe  régalarifer.  Je  citerai  en  ostéologie  et  en 
ehondrologie,  entre  autres  défauti,  la  distinc- 
tion Yicieaie  d'apophyte  et  d'éptpAyxe,  etde 
leurs  divisions  en  empreintes,  lignes ,  crêiei, 
bossei, protubérances f  tubercules,  elc.,eipres- 
iions  qui  semblent  présenter  à  l'esprit  un 
sens  précis,  mais  qui  sont  an  contraire  va- 
gneset  incertaines.  Ainsi,  où  commence  l'em- 
preinte et  où  finit-elle  pour  devenir  une 
ligne?  Quand  celle-ci  devient-elle  une  crête, 
la  crête  une  bosse,  la  bosse  une  protubé- 
rance, la  protubérance  un  tubercule?  Il  en 
est  de  même  des  cavités  articulaires  dont  les 
noms  sont  multipliés  avec  excès ,  et  du  pé- 
rioste, quia  reçu  des  noms  divers.  Pourquoi 
le  périoste  du  crâne  s'appelle-t-il  péricrâne? 
Autant  valait-il  créer  un  nom  particulier 
pour  le  dénommer  suivant  les  dirrérentes 
parties  qu'il  revêt.  Je  m'arrête  li  pour  ne 
pas  multiplier  les  exemptes  et  pour  montrer 
seulement  que  l'absolu  dans  les  mots  con- 
vient aussi  peu  à  la  science  humaine  que 
l'absolu  dans  les  idées. 

En  zoologie ,  il  n'y  a  pas  ,  à  proprement 
parler,  de  terminologie  bien  arrêtée  ;  cette 
science  comprend  pour  cela  un  trop  grand 
nombre  de  parties  distinctes  que  les  savants 
embrassent  rarement  dans  leur  ensemble,  et 
dans  l'étal  actuel  des  choses ,  elle  manque 
surtout  d'unité  :  aussi  gagnerait-elle  beau- 
coup i  posséder  une  langue  simple,  métho- 
dique et  le  plus  possible  française. 

En  botanique ,  il  y  a  au  contraire  excès  de 
richesse  sans  qu'il  y  ait  pour  cela  unité 
dans  aucune  de  ses  divisions.  Jetons  un 
coup  d'œil  sur  une  morphologie,  nous  y  trou- 
verons un  luxe  et  une  variété  de  termes  qui 
épouvantent  l'esprit  ;  car  un  des  dérautsinhé- 
rents  à  la  nomenclature  moderne,  c'estd'èlre 
trop  souvent  établie  sur  des  opinions  pure- 
ment théoriques,  qui  ne  sont  pas  encore  en- 
trées dans  le  domaine  des  idées  positives. 
On  retrouve  ce  vice  dans  toutes  les  bran- 
ches de  la  science  chez  les  Allemands,  qui 
ne  voient  guère  que  le  côté  métaphysique 
de  la  science.  Un  auteur  français  d'un  grand 
talent  a  suivi  cette  voie  dans  un  travail,  du 
reste  très  remarquable,  sur  la  structure  ver- 
tébrale des  Crustacés. 

Pour  remédier  à  la  pénurie  de  la  langue 
scientifique,  plusieurs  naturalistes  ont  établi 
à  la  fois  des  méthodes  et  une  langue  particu- 


lière pour  décrire  les  êtres  qu'ils  y  ont  grou- 
pés. C'est  ainsi  que  nous  voyons  Illifer,  qui . 
du  reste,  ne  manque  pas  de  logique,  créer  de 
toutes  pièces  une  langue  de  quatre  cents  mots 
pour  décrire  les  Mammifères  et  une  de  trois 
cent  trente-cinq  pour  les  Oiseaux  (1).  On 
trouve  Jusqu'à  seize  mots  pour  décrire  les  dif- 
férentes parties  du  pied ,  et  quels  mots  !  ce 
sont  :  podium ,  rhizonychium  ,  antipedes  , 
scelides,  etc.,  etc.  Neckera  également  donné 
de  fort  bonnes  descriptions  végétales  dans  un 
très  mauvais  langage  ;  Kirby  en  a  fait  de 
même  en  entomologie,  Ritgen  en  erpétolo- 
gie, etc.;  cependant  rien  ne  rebute  plus 
qu'une  science  dont  la  terminologie  coûte 
plus  de  peine  i  apprendre  que  la  science  elle- 
même.  Aujourd'hui  que,  livrés  à  des  spécia- 
lités plus  ou  moins  restreintes ,  les  natura- 
listes sont  devenus  en  partie  de  simples  ana- 
lystes, ils  ont  multiplié  A  la  fois  la  langue  et 
la  nomenclature  méthodique;  et  si  nous 
sommes  envahis  par  tant  de  genres  créés  ar- 
bitrairement, c'est  que  l'art'de  faire  de  bonnes 
descriptions  leur  est  inconnu. 

Les  qualités  d'une  description  sont  une 
énumération  complète  et  suffisante  des  par- 
ties, dans  un  style  clair  et  concis  ;  et  pour  en 
arriver  là,  il  faut  non  seulement  une  étude 
de  la  langue  de  la  science  dans  laquelle  on 
écrit ,  mais  encore  des  caractères  essentiels 
et  généraux  des  êtres  qu'on  décrit,  afin  de 
mettre  en  relief  les  caractères  dominants,  qui 
sont  les  véritables  moyens  de  Justifier  les 
coupes  établies.  Il  en  résulte  qu'une  Des- 
cription générique,  par  exemple,  se  divise 
.  nécessairement  en  trois  parties  :  P  les  carac- 
tères essentiels  ou  diagnostiques ,  2<*  les  ca- 
ractères génériques ,  3<>  la  description.  Cette 
règle  s'applique  indifféremment  aux  descrip- 
tions zoologiques  ou  botaniques  ;  et  c'est  du 
soin  scrupuleux  avec  lequel  on  procède  à 
cette  triple  description  que  naît  Vordre  ana- 
logique, qu'on  a  appelé  assez  improprement 
méthode  naturelle.  Toutefois  encore ,  malgré 
tout  ce  soin ,  la  méthode  est  en  défaut  dans 
les  animaux  à  affinités  multiples  ou  obs- 

(i)  En  MiiTant  cet  exemple  on  arriverait  a  cr^r  pour 
toutet  les  parties  4c  la  •cienca  une  lauf  œ  de  plnmenr* 
milliers  de  moti,  et  il  est  permis  de  se  demander  ai  l'ituét  j 
fagtierait  beaucwup.  l'our  citer  an  exemple  de  la  multipli- 
cité drs  termes  dont  est  chargée  la  langue  scientifique,  je 
piTodrai  le  Dictionnaire  raisonne  des  termes  de  botanique 
de  MM  Lecoq  et  Juillet,  qui  a  déjà  i3  ans  et  est  regardé 
comme  incomplet .  quoique  pourtant  il  cuntienne  pi«s  de 
bfloo  mots.  • 
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cures  ;  tels  sont  :  le  Daman,  le  Cochon,  parmi 
les  Mammifères  ;  le  Chionis,  la  L|re,  parmi 
lesOiseaui;  la  Cécilie,  parmi  les  Batra- 
ciens ,  etc. 

Linné,  qui  apporta  tant  de  méthode  dans 
la  division  des  parties  de  la  science  qu'il  a 
traitées,  a  consacré,  dans  sa  Philosophie  bo^ 
lanique  (1),  quelques  pages  à  la  description, 
qu'il  définit  ainsi  ($326):  «  La  description 
«st  l'ensemble  des  caractères  naturels  de  la 
plante  ;  elle  en  fait  connaître  toutes  les 
parties  eitérieures  ;  elle  doit  comprendre 
pour  chaque  organe  le  nombre,  \h  forme  ,  la 
proportion  et  la  position  ;  être  faite  dans  l'or- 
dre de  succession  des  organes  ;  être  divisée 
en  autant  de  paragraphes  séparés  qu'il  y  a 
de  parties  distinctes,  et  n'être  ni  trop  longue 
ni  trop  succincte ,  ce  qui,  dans  les  deui  cas, 
est  également  un  défaut.  »Or,ce  que  Linné 
écrivait  il  y  a  bientôt  cent  ans  est  encore  au- 
jourd'hui de  toute  vérité  ;  et  certes,  le  natu- 
raliste d'Upsal  était  compétent  dans  cette 
question. 

Cette  route ,  si  clairement  tracée ,  n'a  pas 
été  suivie  longtemps;  bientôt  la  description 
a  pris  une  marche  empirique,  et  elle  est 
tombée  dans  le  double  inconvénient  que 
Linné  recommandait  d'éviter.  Aujourd'hui 
les  descriptions  sont  ou  d'une  brièveté  mé- 
connaissable, ou  d'une  longueur  inutile  ;  et 
faute  d'unité  il  est  impossible  d'en  faire 
usage  pour  l'élude  comparative,  ce  qui  se- 
rait pourtant  facile  en  suivant  le  mode  de 
description  linnéen  ;  car,  en  l'absence  de 
l'être  ou  de  l'objet  à  étudier,  la  description 
doit  y  suppléer.  On  s'efforce  de  rendre  par 
des  muls  certaines  particularités  intraduisi- 
bles dans  les  langues  humaines,  à  cause  des 
nuances  sans  nombre  qui  en  différencient 
les  formes  ,  les  couleurs .  lacontexture,  etc. 
On  croit  qu'une  description  n'est  bonne  et 
exacte  qu'à  la  condition  d'énumérer  tous  les 
caractères  de  l'être  dont  on  établit  la  dia- 
gnose,  et  pour  cela  l'on  compte  et  l'on  dé- 
crit minutieusement  les  poils  ,  les  glandes  , 
les  stipules,  les  bractées  des  plantes;  les 
nervures ,  les  découpures  de  leurs  feuilles  ; 
les  cellules  des  ailes    des  Hyménoptères , 

(i)  F.trangf  abus  de  langage,  qui  fit  donner  un  même  titre 
i  deux  ouvrages  d'une  portée  si  diverse  :  U  PhiloJbpkie  bo- 
tanique, de  Linné ,  et  la  Philosophie  looiofique,  de  Umarrk; 
l'une,  oe.ivre  d'un  an,il>»te  li«l.ile;  l'mitre.  d'un  AynthéUttè 
proroiid. 
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dei  Diptères*,  etc.  ;  les  points ,  les  lignes,  la 
stries  des  élytres  def  Coléoptères;  les  pli- 
ques  écailleusesdes  Ophidiens.  On  mesoïc  li 
longueur  des  doigts  et  des  ongles  des  01- 
seaui  ;  on  cherche  à  traduire  par  des  mots 
les  raille  formes  des  dents  des  Mamni- 
fcres ,  les  nodosités  ou  les  arêtes  des  toh 
nés.  etc.  Pas  de  précision  dans  le  langige; 
rien  de  positif:  de  l'obscarité  et  loujoan 
de  l'obscurité.  Oo  a  pris  à  tort  la  mioaUe 
pour  de  l'exactitude. 

Des  comparaisons  multipliées  dans  toutes 
les  branches  de  l'histoire  naturelle  m'ont  4e 
plus  en  plus  prouvé  que  le  défaut  inbéreol 
au  mode  actuel  de  description  vient  de  l'ib- 
sence  d'une  règle  établie  sur  des  principes 
uniformes  :  aussi  est-il  impossible  de  con- 
sulter avec  fruit  les  descriptions  des  diffé- 
rents auteurs  qui  ont  traité  une  même  bran- 
che de  la  science ,  chacun  d'eux  écriTanl 
dans  une  langue  particulière ,  et  leurs  des- 
criptions étant  faites  arbitrairement  ou  dans 
un  ordre  dinférent.  J'ai  reconnu  qu'on  ne 
peut  arriver  à  décrire  les  êtres  d'une  ma- 
nière rigoureuse  et  sans  superfluités  qu'en 
établissant  des  tableaux  analytiques  sem- 
blables à  ceux  employés  pour  établir  «oe 
méthode  dichotomique ,  afin  de  trouver  les 
caractères   réellement    différentiels;  mais 
dans  l'état  actuel  des  choses  ce  travail  ne 
peut  se  faire  que  sur  les  êtres  eux-mêmes, 
et  est  tout-à-fait  impraticable  avec  les  ou- 
vrages même  les  plus  réputés  pour  leur 
précision  et  leur  exactitude. 

Il  n'est  pas  de  bonne  description  génériqoe 
sans  une  comparaison  analytique  de  tous  les 
genres  du  groupe ,  pour  éviter,  dans  la  dia- 
gnose,  une  répétition  oiseuse  des  caractèits 
communs  à  tout  le  groupe;  et  pas  de  bonne 
description  spécifique  sans  faire  un  travail 
semblable  sur  toutes  les  espèces,  pour  démè- 
ler,entretant  de  caractères,  lecaraclèrespécî- 
fique.Ondevrait,pour  suivre  un  modededes- 
cri  ption  méthodique,  mettre  en  tête  de  chaque 
famille  les  caractères  dominants  sur  lesquels 
doivent  *élre  établis  les  genres,  et  en  tête  des 
genres  ceux  sur  lesquels  sontélablies  les  espè- 
ces. Ainsi,  en  mammalogie,  on  ne  peut  appli- 
quer aux  genres  des  différents  ordres  le 
même  mode  de  description.  Pour  les  Qua- 
drumanes ,  les  caractères  dominants  sont  : 
l'angle  facial  ;  l'existence  ou  l'absence  d'aba- 
joues et  de  crêtes  sourcilières  ;  la  nudité  oo 
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le  velu  des  parties  postérieures  ;  la  queue 
nulle  ,  longue  ou  courte,  prenante  ou  non  ; 
la  longueur  proportionnelle  des  bras ,  etc.  ; 
caractères  qui  ne  peuvent  convenir  aux  In- 
sectivores, chez  lesquels  on  doit  fonder  les 
différents  genres  sur  le  nombre,  la  propor- 
tion et  la  forme  des  incisives,  la  nature  des 
téguments ,  la  grandeur  des  yeux,  la  lon- 
gueur de  la  queue  et  la  nature  de  ses  tégu- 
ments, etc. 

En  ornithologie,  les  caractères  qui  servent 
à  distinguer  les  Oiseaux  de  proie  diurnes  des 
nocturnes ,  ne  sont  et  ne  peuvent  être  les 
mêmes.  Ce  sont  chez  les  premiers  la  courbure 
du  bec ,  ses  sinuosités  ou  ses  dentelures ,  la 
longueur  proportionnelle  des  ailes  comparée 
i  la  queue ,  celle  des  tarses ,  etc.  Chez  les 
derniers,  on  trouve  pour  caractères  domi- 
nants rétendue  du  cercle  périophthalmique , 
la  villosité  ou  la  nudité  des  tarses ,  la  pré- 
sence ou  l'absence  d'aigrettes.  Les  autres 
ordres  en  sont  là.  Toutes  les  parties  de  la 
zoologie  suivent  la  même  règle ,  et  les  des- 
criptions doivent  insister  surtout  sur  le  ca- 
ractère dominant.  C'est  surtout  dans» l'en- 
tomologie ,  si  embrouillée  aujourd'hui , 
qu'il  faut  avoir  égard,  dans  la  description, 
aux  caractères  essentiels.  La  prodigieuse  va- 
riété de  .formes  des  organes  a  égaré  les  en- 
tomologistes, et  les  a  portés  à  créer  des  gen- 
res fondés  sur  des  caractères  trop  peu 
importants  pour  JustiGer  une  coupe  géné- 
rique. Les  ouvrages  dans  lesquels  les  des- 
criptions sont  le  plus  minutieusement  faites 
manquent  encore  de  méthode  :  l'ordre  des- 
criptif y  est  interverti  ou  incomplet;  et  mal- 
gré la  longueur  des  descriptions ,  il  est  dif- 
ficile d'y  suivre  la  série  des  caractères,  qui 
sont  mêlés  comme  au  hasard.  Westwood, 
qui  a  eu  la  prétention  de  donner  dans  son 
Synopsis  les  caractères  purement  essentiels 
de  ses  genres,  ne  suit  pourtant  pas  un  or- 
dre méthodique  ;  d'où  il  résulte  que  l'on  ne 
peut  se  servir  de  son  travail  pour  une  étude 
comparative.  Le  même  reproche  s'adresse 
également  aux  autres  entomologistes. 

En  botanique ,  nous  trouvons  aussi  pour 
chaque  famille  des  caractères  dominants  qui 
leur  sont  propres ,  et  ce  serait  surtout  sur 
ces  caractères  qu'il  conviendrait  d'insister. 
Ainsi,  dans  les  Ombellifères ,  les  caractères 
dominants  sont  dans  l'involucre,  l'involucelle 
e^  sartont  le  fruit,  dont  les  nervures  sontca-^ 
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racténstiques ;  dans  les  Crucifères ,  ce  sont: 
la  silique  et  la  graine,  le  calice,  la  proportion 
des  onglets  des  pétales  ;  dans  les  Malvacées, 
c'est  le  nombre  des  divisions  du  calice  exté- 
rieur, le  nombre  des  étamines  et  le  fruiL  II 
est  évident  que  ces  caractères  n'ayant  de  va- 
leur que  quand  ils  sont  essentiels ,  il  est 
inutile  d'insister  dans  une  description  sur 
les  particularités  des  organes  sans  impor- 
tance. 

Une  description  méthodique  doit  com- 
prendre, pour  la  famille,  le  genre  et  l'espèce, 
les  détails  suivants ,  susceptibles  d'être  suk>- 
divisés  encore,  ou  qui  peuvent,  dans  les  ou- 
vrages didactiques  ou  élémentaires,  être  ré- 
duits aux  détails  les  plus  caractéristiques. 

Famille. 

Noms  français ,  latin. 
Nom  du  créateur  de  la  famille. 
Ouvrage  dans  lequel  elle  a  été  établie  et 
décrite. 
Synonymie. 

Classe  i  laquelle  elle  appartient. 
Caractères  essentiels. 

—  génériques. 
Description. 

Particularités  anatomiques  et  physiolo- 
giques. 

Mœurs  et  habitus  généraux. 

Affinités. 

Place  dans  la  méthode. 

Nombre  des  genres ,  leur  énumération  et 
leur  synonymie. 

Indication  de  l'espèce  type  ou  de  la  série 
des  espèces, 
distribution  géographique. 

Qualités  et  usages. 

Bibliographie. 

Genre. 

Noms  français,  latin. 
Êtymologie. 

Synonymie  latine  et  vulgaire. 
Créateur  du  genre. 

Ouvrage  dans  lequel  il  a  été  établi  et  décrit. 
Classe,  famille,  ordre,  tribu,  section  à 
laquelle  il  appartient. 
Caractères  essentiels. 

—  génériques. 
Description. 

Particularités  anatomiques. 
Habitus  ou  mœurs. 
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Mabilai. 

Division  du  genre. 
Nombre  des  espèces. 

Espèce  type,  ènumèration,  description  de 
la  série  des  espèces. 
Distribution  géographique. 
Affinités. 

Place  dans  la  méthode. 
Iconographie.  —  Bibliographie. 

Espèce.  ' 

Nom ,  synonymie  latine  et  vulgaire. 

Nom  de  Tauteur  qui  Ta  découverte  et  dé- 
crite. 

Indication  de  l'ouvrage  où  elle  Ta  été. 

Caractères  essentiels. 
—       spécifiques. 

Particularités  anatomiques. 

Habitus  ou  mœurs. 

Habitat  ou  station. 

Distribution  géographique. 

Utilités  et  usages. 

Variétés. 

Place  dans  la  série  des  espèces. 

Iconographie. 

Les  descriptions  de  familles ,  de  genres , 
d'espèces,  doivent  invariablement  suivre  le 
même  ordre  :  Je  ne  donnerai  ici  d'eiemples 
que  pour  les  genres  qui ,  en  zoologie  et  en 
botanique,  constituent  les  groupes  les  plus 
importants. 

Mammifères. 

Formule  dentaire. 

Museau.  —  Net. 

Yeui. 

Oreilles.  —  Cornes.  ^ 

Téguipents.  —  Coloration. 

Quaue. 

Mamelles. 

Pieds,  doigts  et  ongles. 

Corps. 

Dimensions  (1). 

Oiseaux. 

Tête.  —  Yeux.  —  Iris. 
Bec.  —  Narines.  —  Langue. 
Aites.  —  Proportion  des  rémiges,  rapport 
avec  la  longueur  de  la  queue. 
Jambes.  —  Tarses.  —  Doigts.  ~  Ongles. 
Queue ,  nombre,  disposition  des  rectrices. 

(i)  Lr*  dimcnaions  ne  doivrot  pM  être  priMt  romuM  An 
indication*  absolues  de  grandear,  mais  aealement  comme 
dealincet  à  faire  cminaltrc  le  rapport  des  parties  entre  elles. 
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Corps.  —  Couleurs. 
Dimensions. 

f^égéiaux. 

Fleurs,  leurs  rapports  sexuels. 
Calice. 
Corolle. 

Étamines.  —  Nombre.  —  Insertion.  —  Po- 
sition. —  FileU  —  Anthères. 
Pistil.  —  Insertion.  —  Style.  •  Stignste. 

—  Ovaire.  —  Ovules. 
Fruit.  —  Sa  nature.  —  Nombre  des  lofu. 

—  Semences.  —  Embryon.  —  Colylédooi.- 
Radicule. 

Description  des  autres  parties  delà  pltnle. 

Racine. 

Tige.  —  Rameaux. 

Feuilles.  —  Stipules. 

Fleurs. — Leur  disposition. — Lenrcoulenr. 

Le  but  qu'on  doit  se  proposer  en  histoire 
naturelle  étant  de  connaître  toutes  les  par- 
ticularités qui  concernent  l'être  dont  on 
s'occupe ,  il  faut,  ce  qu'on  ne  trouve  nalle 
part ,  en  écrire  tout  an  long  l'histoire;  et 
si  quielques  uns  des  faits  sont  ineonnos. 
les  considérer  comme  autant  de  lacunes  à 
remplir  et  à  signaler  aax  observatears.  Il 
serait  trop  long  de  tracer  pour  toutes  les 
branches  de  la  science  le  cadre  détaillé  de 
la  série  des  questions  auxquelles  il  fant  ré- 
pondre pour  arriver  i  ce  résultat.  Je  me  ber- 
nerai à  en  donner  le  tableau  pour  les  oiseaui; 
il  servira  d'exemple  pour  les  autres  classes. 
L'importance  de  ce  travail  est  telle,  que  si 
on  ne  l'a  pas  constamment  soas  les  yeai . 
on  omet  involontairement  les  unes  oa  les 
autres  de  ces  questions ,  et  quelquefois  ce 
sont  les  plus  intéressantes. 

Histoire  complète  d'un  genre  ornithologique. 

Noms  français,  latin  ou  grec. 

Élymologie. 

Synonymie  latine,  vulgaire,  étrangère. 

Créateur  du  genre.— Ouvrage  dans  lequel 
il  a  été  décrit  pour  la  première  fois. 

Ordre,  famille,  tribu  à  laquelle  il  appar- 
tient. 

Caractères  essentiels,  génériques.  — Di- 
mensions. 

Particularités  anatomiques. 

Description  physique.  —  Forme,  figure. 
^  couleur,  nature  du  plumage. 
»     Mode  de  progression  :  Vol.  —  Marche.  — 
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Saut. — nfatalion.  —  AcUon  de  grimper  (bod 
mode),  de  plonger. 

Genre  de  vie  :  Solitaire.  —  Par  paires.  — 
En  troupes.  —  D'une  manière  mixte.  ^ 
Diurne.  —  Nocturne.  —  Crépusculaire. 

Localité  qu'il  affecte  de  préférence.  -—  Si 
elle  varie  suivant  la  saison  ou  le  besoin.  — ^ 
Sa  position  pendant  le  repos  ou  le  sommeil. 

—  S'il  perche  ou  non.  — Percbe-t-il  haut, 
bas  »  sur  les  ark^res ,  dans  les  baissons ,  sur 
les  pierres.  —  S'il  cherche  le  soleil,  l'ombre. 

Diflérence  entre  le  mâle  et  la  femelle.  — 
Changement  de  plumage  suivant  la  sai'r 
son.  —  Variations.  —  Albinisme.  —  Méla^ 
BÎsme. 

Mourriture  :  Comment  il  la  prend  ,  se  la 
procure.  —  Ses  ruses.  —  S'il  boit.  —  Com- 
ment. —  Aime-t-il  ou  fuit-Il  l'eau  F— Déjec- 
tions, solides,  liquides.  —  Mode  d'expulsion 

—  Régurgitation. 

Voix.  ^  Cri.—  Chant. — Suivant  les  sexes 
et  l'âge.  —  Dans  l'amour,  la  crainte,  la  co- 
lère. 

Manière  d'attaquer,  de  combattre  ou  de  se 
défendre. 

£sl-il  monogame  ou  polygame.— Époque 
de  la  pariade.  —  Changements  qui  survien- 
nent i  cette  époque.  —Préludes  de  l'accou- 
plement. —  Accouplement. 

Nid.  —  S'il  en  fait  un ,  où  est-il  placé  ?  — 
Matériaux  qui  servent  à  sa  construction.  — 
Leiir  emploi. 

Époque  de  la  ponte.  —  Combien  de  fois 
elle  se  renouvelle  par  an. 

Nombre,  forme,  grosseur  et  couleur  des 
œufs. 

Durée  de  l'incubation.— La  femelle  couve- 
t-elle  seule  ?  —  Quel  rdie  joue  le  mâle  dans 
cette  opération. 

Eut  des  petits  au  sortir  de  l'œuf.  —Sont- 
ils  aveugles  ou  nonP—  Nus  ou  couverts  de 
duvet  —  Leur  livrée.  —  Quand  ils  prennent 
leur  plumage  d'adultes. 

Éducation  des  petits  par  la  mère.  —  Rôle 
du  père. 

Mue.  —  Epoque.  —Simple  ou  double. 

Sédentaires.  —  Erratiques  ou  migrateurs. 
—  Epoque  du  départ  et  du  retour.—  Station 
d'été.  — D'hiver. 

Distribution  géographique.  —  Limites  ex- 
trêmes. —  Centre  d'habitation. 

S'il  s'apprivoise.  —  S'il  est  susceptible  de 
l'clre.  —  Son  éducation.  —  Sa  vie  en  capli- 
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filé. -^  S'il  s'y  reproduit.— Ses  croisements. 
Métis  féconds  ou  stériles. 

Durée  de  sa  vie. 

Ses  ennemis. —Ses  parasites.  —  Ses  ma- 
ladies. 

Chasse. 

Qualité  de  sa  chair,  de  %%%  œufs.—  Utilité 
qu'on  en  retire.— Son  éducation  en  domes- 
ticité. 

Son  importance  ^ùtorique.  —  Préjugés. 

Place  dans  la  méthode.  —  Synonymie 
générique.  —  Discussion  sur  la  valeur  des 
subdivisions. 

Nomenclature  et  description  des  espèces. 

Iconographie.  — Bibliographie. 

Cet  article  ne  comportant  que  des  généra- 
ntes, il  esta  regretter  qu'on  ne  puisse  don- 
n^des  exemples  à  l'appui  des  règles  établies 
si^  l'autorité  des  grands  maltl-es  ;  mais  ils 
dépasseraient  les  limites  de  cétonvrage.Loin 
de  moi  la  pensée  d'avoir  voulu  dogmatiser 
ou  faire  le  réformateur  ;  j'ai  simplement  re- 
cueilli et  reproduit  ce  qui  est  dit  partout , 
mais  n'a  encore  été  écrit  nulle  part. 

(GÉRARD.) 

INBSCVRAINIA.  bot.  ph.  —Division  éta- 
blie par  MM.  Webb  et  Bertbelot  dans  le  genre 
Sisymbrium  {Flor.  canar,,  72  part.),  et  con- 
sidérée par  Endiicher  comme  synonyme  des 
sections  Irio  et  Descurea  de  ce  genre. 

I^SCUREA.  BOT.  PB. —  Section  du  g. 
SUtfmbrium  établie  par  C.-A.  Meyer  [Lede" 
bout.  Flor.  ail.,  III),  et  comprenant  des  her- 
bes glabres,  ou  couvertes  d'une  pubescence 
blanche  et  floconneuse. 

*  DESERA.  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentaméres ,  famille  des  Carabiques ,  tribu 
des  Troncati pennes,  établi  par  Leach  aux 
dépens  du  genre  Drypta  de  Fabricius,  et  au- 
quel il  donne  pour  type  la  Drypta  eylindri- 
collis  de  cet  auteur ,  qui  se  trouve  en  Sicile 
et  dans  le  midi  de  la  France.  Il  y  rapporte 
une  seconde  espèce  qu'il  nomme  Bonelliana, 
et  qui,  suivant  M.  Dejean,  est  la  même  que 
la  Drypia  Imigicoltis  de  Mégerle.  Cette  der- 
nière est  des  Indes  orientales.  (D.) 

DESFONTAINEA  (nom  propre),  bot.  ph. 
—  Genre  du  groupe  des  Desfontainées,  éta- 
bli par  Ruiz et  Pavon  {Prodr.,  29,  t.  5)  pou? 
des  arbrisseaux  du  Pérou  ,  inermes ,  mais 
mal  connus ,  à  rameaux  opposés ,  à  feuilles 
opposées,  pétiolées ,  coriaces ,  spinoso- 
dentées ,  ayant  le  pétiole  articulé  avec  la 


708 


DES 


branche  ;  à  fleurs  axillairet  et  terminale», 
solitaires,  pédonculées,  à  pédoncules  bi- 
bractéolés,  à  corolle  coccinée,  Â  limbe  jaune 
et  Â  baies  blanches. 

Les  caractères  de  ce  genre.  Tunique  de  la 
petite  famille  des  Desfontainées,  sont:  Fleurs 
parfaites,  régulières;  calice  libre,  persistant, 
à  cinq  divisions  ;  corolle  supère,  tubuleuse, 
quinque-partite ,  imbriquée  en  estivation. 
Cinq  étamines  insérée^  sur  la  gorge  de  la 
corolle  et  alternant  avec  êts  divisions.  An- 
thères biloculaires ,  à  déhiscence  longitudi- 
nale. Ovaire  globuleux  uniloculaire  (?); 
oTules  horizontaux ,  anatropes.  Style  ter- 
minal ,  filiforme  ;  stigmate  en  tète.  Baie 
l^lobuleuse,  uniloculaire;  semences  nom- 
breuses ,  anguleuses ,  coriaces  ;  embryon 
«ubglobulenx  ;  cotylédons  courts  à  radicule 
épaisse.  ^ 

*DESFONTAiNÉES.  Desfonlaineœ.  bot. 
PH.  —  Le  genre  Desfontamea ,  dédié  à  notre 
célèbre  et  excellent  lK>tani8te  Desfontaines, 
semble  se  rapprocher  des  Solanées,  mais  en 
diffère  assez  pour  pouvoir  un  Jour  servir  de 
type  à  une  petite  famille  particulière.  Nous 
devons  pour  stê  caractères  renvoyer  à  ceux 
du  genre  qui  Jusqu'ici  la  constitue  seul. 

(Ad.  J.) 

'DESFONTAINESIA ,  Hoff.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Fonianesia  ,  Labill. 

'DESFONTEN/EA.  bot.  ph.  —  Sous  le 
nom  de  Desfonienœa  iricocca ,  les  planches 
du  Flora  fluminensis  présentent  une  plante 
qui  appartient  sans  aucun  doute  aux  Eu- 
phorbiacées,  et  probablement  au  genre  jica- 
lifpha.  (Ad.  J.) 

'DÉSINENCE.  Desinenlia.  bot— DeCan- 
dolle  appelle  ainsi  la  manière  dont  se  ter- 
mine un  organe  ou  une  partie  d*crgane ,  et 
pour  exprimer  cet  état  on  empluie  un  grand 
nombre  d'épithctes,  telles  que  :  tronqué^  ob- 
tus^ pointu ,  etc.  f^oy.  aussi  nomenclatube. 

DÉSIS.  Desis  [itaii ,  lien),  arach.  —  Ce 
genre,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Aranéides 
et  à  la  tribu  des  Araignées,  a  été  créé  par 
M.  Walckenaér  dans  le  tom.  I  de  son  Ilht, 
nai.  sur  les  insectgs  aptères.  Les  caractères  dis- 
tinctifs  de  cette  nouvelle  coupe  générique 
peuvent  être  ainsi  exprimés  :  Yeux  au  nom- 
bre de  8,  sur  2  lignes,  l'antérieure  très  rap- 
prochée du  bord  antérieur  du  corselet,  cour- 
bées en  arrière ,  et  figurant  un  croissant 
évasé.  Les  yeux  du  carré  intermédiaire  plus 


gros  que  les  yeux  latéraux,  qui  sont  portés 
sur  un  tubercule  peu  élevé.  Lèvre  alloogfte, 
Â  côtés  parallèles ,  fonement  éehanciée  à 
son  extrémité.  Mâchoires  droites,  diveigcn- 
tes ,  dilatées Â  leur  bas«,  poimmaâ  leur  a- 
trémité.  Pattes  fortes ,  propres  à  la  coane; 
les  antérieures  plus  allongées  que  les  poilé- 
rieures  ;  la  l^*  paire  la  plus  longue,  la  3* 
ensuite ,  la  3c  la  plus  courte.  Celle  nonveile 
coupe  générique  ne  renferme  qu'une  espèce, 
c'est  la  D.  dysderoides  Walck.  (op.  cU^  1 1, 
pag.610,  no  1  ],  qui  a  pour  patrie  les  environs 
de  Rio- Janeiro.  (H.  L) 

D^SMAN.  MygaU,  ujm.  —  On  troave 
dans  les  eaux  de  plusieurs  parties  de  la 
Russie,    principalement  dans  l'ouest r  an 
Mammifère  aquatique ,  double  en  grouenr 
de  notre  Rat  d'eau ,  à  queue  comprimée ,  à 
pieds  de  derrière  palmés,  à  museau  prolougi 
en  un  groin  ou  mieux  en  une  petite  trompe 
mobile ,  et  dont  la  peau ,  longtemps  mèoe 
après  qu'on  l'a  préparée  pour  nos  collectioos, 
répand  une  forte  odeur  de  musc.  Cest  le 
Desman  {Sorex  moschatus  de  Pallas),  doat 
G.  Cuvier  a  fait  un  genre  à  part  sous  le  nom 
latin  de  Mygale.  Quoique  Wagler,  dans  son 
Système  des  ytfmpAt^ie«, ait  remplacé  ce  nom 
par  celui  de  Caprios^  il  est  généralemenl 
adopté,  et  le  sous-genre  auquel  il  s'appliqae 
a  même  pris  un  intérêt  plus  réel  pour  nous 
depuis  qu'une  seconde  espèce  de  Desman  a 
été  découverte  en  France.  Ces  animaux  ap- 
partiennent à  l'ordre  des  Insectivores,  et  ils 
semblent  devoir  prendre  place  entre  les  Mu- 
saraignes et  les  Scalops  ,  quoiqu'ils  soient 
plus  voisins  des  premières. 

Leur  corps  est  assez  allongé ,  couvert  de 
poils  fort  doux,  les  uns  soyeux  plus  on  moins 
irisés ,  les  autres  au  contraire  duveteux  et 
formant  une  sorte  de  bourre  ;  leurs  oreilles 
externes  sont  presque  nulles  ;  leurs  pattes 
sont  à  cinq  doigts,  armés  d'ongles  robustes; 
les  antérieurs  propres  à  fouiller,  les  posté- 
rieurs disposés  au  contraire  pour  la  natation. 
A  la  base  de  la  queue  existent  des  cryptes, 
par  lesquels  suinte  l'humeur  musquée. 

Le  squelette  de  ces  animaux  présente 
aussi  quelques  particularités,  qui  tontes 
pourraient  faire  rapprocher  les  Desmans  des 
animaux  de  la  famille  des  Taupes  plutôt  qoe 
des  Musaraignes.  Telles  sont  :  la  présence 
d'une  arcade  zygomatique,  la  forme  générale 
de  la  tête,  le  raccourcissement  de  l'huméris. 
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et  même  la  disposilioo  et  le  Dombre  des 
délits. 

Les  Desmans  ont  44  dents ,  1 1  Â  cbaqae 
eôté  de  chaque  mâchoire.  Leur  première 
paire  d'incisives  supérieures,  qui  est  la  plus 
saillante  de  leurs  dents ,  est  en  pyramide 
Iriqoétre,  et  suivie,  après  un  petit  espace  vide, 
de  deux  autres  incisives  très  petites  et  sub- 
égales ;  des  trois  paires  d'incisives  inrérieu- 
res  la  seconde  est  la  plus  forte ,  mais  beau- 
coup moindre  cependant  que  la  plus  grande 
d'en  haut.  En  arrière  des  incisives  il  existe 
encore  quatre  paires  de  petites  dents  sub- 
semblables en  haut  et  cinq  en  bas ,  toutes 
comparables  aux  dents  intermédiaires  des 
Scalops  ;  puis  quatre  paires  supérieures  et 
trois  inférieures  des  grosses  molaires. 
•  Buffon  avait  parlé  fort  peu  du  Desman  de 
Russie,  et  cependant  cette  espèce  avait  déjà 
été  signalée  par  AIdrovande,  Clusius,  Ghar- 
leton,  etc.  ;  mais<  elle  ne  fut  bien  connue 
qu'après  la  description  qu'en  fit  Pallas,  et 
depuis  lors  elle  a  été  étudiée  de  nouveau  par 
M.  Brandt,  à  qui  l'on  doit  une  analyse  des 
glandes  odorifères  de  cet  animal. 

C'est  quelque  temps  après  la  description 
du  Desman  de  Russie  par  Pallas  qu'on  a 
trouvé  aux  pieds  des  Pyrénées  ,  auprès  de 
Tarbes,  etc., dans  les  petites  rivières  qui  y 
sont  fort  nombreuses,  la  seconde  espèce  de  ce 
genre  ;  et  la  découverte  en  est  due  à  M.  Des- 
rouals ,  qui  était  alors  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'école  centrale  de  Tarbes.  M.  £. 
Geoffroy  en  a  donné  la  première  description, 
et  l'a  nommé  Mygale  pyrenaica.  De  même 
que  le  Desman  de  Russie,  celui-ci  est  aqua- 
tique ,  mais  il  l'est  déjà  moins  :  aussi  a-f-  il 
la  queue  moins  comprimée,  ce  qui  a  engagé 
M.  Is.  Geoffroy  à  le  distinguer  générique- 
ment  sous  le  nom  de  Mygalina,  Il  est  aussi 
plus  petit,  et  n'a  guère ,  la  queue  comprise, 
que  8  ou  10  pouces  de  longueur.  L'odeur 
qu'il  répand  ^st  très  forte  et  très  tenace. 

Le  Desman  des  Pyrénées  a  été ,  pendant 
quelque  temps,  fort  rare  dans  les  collections  ; 
mais  il  Test  beaucoup  moins  aujourd'hui, 
bien  qu'on  ne  l'ait  point  trouvé  ailleurs  que 
sur  le  versant  septentrional  des  montagnes 
dont  il  porte  le  nom.  C'est  un  animal  qui  se 
nourrit  essentiellement  d'insectes.    (P.  G.) 

DE8BIAKS  FOSSILES,  mam.foss.— M.  de 
Blainville  (  Osiéographie  des  Insectivores  ^ 
p.  99;  signale  le  Mygale  pyrenaica  parmi  les 


Mammifères ,  dont  M.  Lartet  a  recueilli  des 
ossements  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires 
moyens  du  département  du  Gers  ;  et  il  con- 
firme ,  d'après  l'examen  de  la  pièce  etle>> 
même ,  la  détermination  qu'en  avait  déjà 
faite  ce  paléontologiste  distingué.    (P.  G.) 

DESBIANTBl)S(^c(r;io<,  lien;  âfy6«<,  fieur). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Mimosa- 
cées,  tribu  des  Parckiées,  formé  par  Willde- 
now,  et  renfermant  une  vingtaine  d'espèces, 
dont  les  deux  tiers  sont  cultivées  en  Europe^ 
Elles  croissent  entre  les  tropiques.  Ce  soni 
des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux  inermes, 
nutants  ;  à  feuilles  alternes,  duplicato-pari- 
pennées,  souvent  sensibles  ;  à  stipules  pé- 
liolaires,  géminées;  à  fleurs  polygames,  her- 
maphrodites et  neutres.  Bractées  blanches 
(  dont  les  filaments  fertiles ,  très  souvent 
Jaunes),  disposées  en  capitules  axillaires,  pé- 
doncules ,  ovés  ou  subglobuleux.  De  Can- 
dolle  a  formé  dans  ce  g.  deux  sections  fon- 
dées sur  la  forme  des  filaments  stériles  et 
celle  des  légumes  :  a.  Nepiunia  (herbes  aqua- 
tiques ),  b,  Desmantka  (  arbrisseaux  ter* 
restres.)  (C.  L.) 

DESMARESTELLE.  Desmarestella  (nom 
propre  ).  sot.  ce.  —  (  Pbycées.  )  M.  Bory , 
consultant  plus  son  amitié  pour  Desmarest 
que  les  lois  qui  régissent  la  nomenclature, 
a  fondé  ce  g.  (  DicL  class,  V,  p.  438  )  sur  le 
Conferva  confervicola  Dillw.  M.  Endiicher 
(  Gen.  plant.  )  a  changé  le  nom  de  Desma- 
restella en  celui  de  Leiblinia.  Le  genre  mono- 
type n'a  point  été  admis ,  et  l'espèce  en  est 
restée  parmi  les  Conferves.  (C.  M.) 

DESMARESTIE.  Desmaresiia  (Desma- 
rest, naturaliste  français),  bot.  cb.  — (Phy- 
cées. )  Lamouroux  institua  ce  g.  {Essai, 
p.  23,  eiDici.  class.,  t.  V,  p.  438)  en  prenant 
pour  type  les  Fucus  aculeatus  et  ligalatus; 
mais  il  y  réunissait  encore  le  Fucus  viridis , 
sur  lequel  plus  tard  M.  Greville  a  fondé  son 
g.  Dichloria.  f^oy.  ce  mot. 

Dans  son  Species  algayum,  M.  Agardh  con- 
fondait les  espèces  de  ces  deux  g.  avec  celles 
de  son  g.  Sporochnus.  Le  g.  Desmaresiia , 
tel  qu'il  est  circonscrit  aujourd'hui,  offre 
pour  caractères  essentiels  :  Fronde  gélatino- 
cartilagineuse ,  plane,  linéaire,  étroite,  très 
rameuse,  à  rameaux  distiques  atténués  en 
pétiole  à  la  base ,  et  chargés  d'épines  laté- 
rales cloisonnées  que  termine  un  pinceau 
caduc  de  filaments  verts  articulés.  La  fruc- 
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UflctUoo  en  étant  encore  inconnue ,  ce  g. , 
dont  les  etpècef,  au  nombre  de  sii  ou  sept, 
sont ,  à  l'exception  des  D,  herbacea  Lami. , 
etZ>.  ptnofiana  Nob.  (FL  Boliv,,  t.  V,  fig.  3, 
in  d'Orbig.,  f^wf,  ^m^r.  if ^rid.),  originaires 
des  zdnes  tempérées  des  deui  hémisphères  ; 
ce  g.,  disons-nous,  n'a  point  encore  de  place 
certaine  dans  le  système.  Ce  n'est  que  par 
une  analogie  peut-être  un  peu  forcée  qu*il 
a  été  admis  provisoirement  dans  la  tribu  des 
Sporocbnées.  Les  espèces  de  ce  g.  offrent 
deui  particularités  dignes  de  remarque  :  la 
première ,  c'est  que  la  couleur  de  l'état  de 
vie  est  subitement  changée  par  l'action  de 
l'air  atmosphérique  ;  la  seconde  est  la  pro- 
priété de  hâter  avec  une  promptitude  ei- 
tréme  la  décomposition  des  autres  Hydro- 
phycées  avec  lesquelles  on  les  met  en  con- 

lacL  f^oy.  SPOBOCHHDS  Ct  DICHLOBIA.  (G.  M.) 
'DESMATODON  {iia^,  «ro«.  lien;  i^ovç, 
4vro< ,  dent  ).  bot.  cb.  —  (Mousses.)  Bridel 
a  établi  ce  genre  acrocarpe  haplopéristomé 
(  MaM,  Mute.^  pag.  86  )  sur  quelques  Dicra- 
nes  d'Uedwig.  Il  appartient  k  la  tribu  des 
Tricbostomées  et  offre  pour  caractères  prin- 
cipaux :  Un  péristome  simple  composé  de 
16  dents  bifides  ou  trifides.  Ces  dents,  par 
leur  disposition ,  simulent  même  quelquefois 
les  32  dents  des  Trichostomes  ;  elles  ont  une 
base  quadrangulaire ,  puis  sont  articulées  et 
libres,  ou  bien  réunies  par  des  liens  qui  vont 
de  l'une  a  l'autre.  Capsule  munie  d'un  an- 
neau, simple,  pédonculée,  penchée  ou  pen- 
dante, ovale  ou  oblongue ,  rélrécie  à  la  base 
en  forme  de  col.  Goirfe  en  capuchon.  Oper- 
cule à  bec  obtus.  Inflorescence  monoïque  : 
fleurs  màU*  terminales ,  latérales  ou  axil- 
laires ,  entourées  de  3  feuilles  périgoniales , 
rarement  d'une  seule  et  composée  de  3  é  10 
anthéridies  et  de  paraphyses  eq  massue. 
Fleurs  femelles  gemmiformes  ,  composées 
d'un  petit  nombre  de  pistils  ,  ordinairement 
dépourvues  de  paraphyses,  et  entourées  de 
feuilles  périchéliales  semblables  Â  celles  qui 
terminent  les  rameaui.Ces  Mousses,  qui,  par 
la  forme  de  leurs  feuilles  et  les  contours  de 
leur  capsule ,  rappellent  certaines  Tortules , 
se  rapprochent  des  genres  Trichosumum  et 
Cotcinodon  par  l'inflorescence  et  le  péri- 
stome. Elles  sont  vivaces  et  se  plaisent  spé- 
cialement dans  les  régions  alpines.  Bridel  en 
connaissait  3  espèces  ;  MM.  Bruch  et  Schiifi- 
per,qui  ont  limité  ce  genre  différemment,  en 


DES 

comptent  7,  toutes  européennes.     (C  M.) 

*  DESMATODONTOIDéBS.  Demm»- 
dmamdeœ.  bot.  ca.  —  Nom  donné  ptr  Fun- 
rohr  i  un  groupe  de  la  famille  des  Moussa 
ayant  pour  type  le  genre  DeêmatotUm. 

*DES1IIDIB.  Iknmidia  (ii^pk,  lia, 
chaîne  ;cTloc,  forme  ).  bot.  cb.— (  Phyeéei.) 
Genre  créé  par  Agardb  et  fumant  le  type  éi 
la  tribu  des  Desmidiées.  Voici  les  caradérei 
qui  peuvent  lui  être  assignés  :  Gorpuseoki 
anguleux,  renfermant  un  eDdoduMK 
rayonnant ,  soudés  en  séries  et  formant  n 
filament  prismatique,  entouré  d'un  mien 
déterminé.  Les  Desmidies  renferment  3  oa4 
espèces  présentant  des  filaments  triquètrcs, 
verts,  assez  raides,  tordus,  fragiles  et  m 
divisant  en  articles  courts.  Chaque  hémii»- 
mate  renferme  un  endochrome  foirmé  d'ane 
lame  à  3  rayons  bifurques  dont  les  sommeti 
se  dirigent  vers  les  angles  des  corpuscules  si 
articles.  Ceui-ci ,  après  leur  séparation ,  le 
rapprochent  ensuite  2  i  2,  el  leur  copulation, 
propre  à  toutes  les  Desmidiées  (  voycsœ 
mot) ,  donne  Meu  Â  la  formation  de  la  spore 
par  la  concentration  de  l'endochrome. 

Les  Desmidies  habitent  les  eaux  vives  des 
étangs  et  des  marais  dans  les  lieux  lourbeax. 
L'espèce  la  plus  commune  est  le  Ikm. 
Swaraii  Ag.,  dont  les  filaments  sontd'oB 
beau  vert.  Agardb  les  croyait  plans.  Lyng- 
bye,  qui  l'a  figuré  pi.  61  A  de  son  Tenutwten, 
a  bien  rendu  sa  forme  triquètre  si  remsr- 
quable. 

Les  genres  ffyaloiheca,  Ehrenb.  et  Spom- 
dylotium^  Bréb.,  ont  été  créés  aux  dépens 
du  genre  Desmidium.  (Bbbb.) 

*  DESMIDIÉES.  Detmidieœ.  bot.  cb.  — 
(Phycées.)  Tribu  d'Algues  microscopiqaes 
appartenant  à  la  division  des  Synsporées.éta- 
blie  par  M.  Decaisne.  Les  Desmidiées  présen- 
tentdes  corpuscules  composés  de  deux  hémi- 
somates  opposés,  réunis  base  à  base  et  ayiat 
les  formes  les  plus  variées  ;  les  uns  sont 
isolés,  ovales  ou  arrondis,  entiers  ou  lobés, 
muUques  ou  chargés  d'appendices  épioenx, 
comme  les  Aîicrasterias ,  Cosmarium ,  Ofo<- 
urium  ^  Staurastrum^eic,  D'autres  sont  réu- 
nis en  séries  et  forment  des  filaments;  tels 
sont  les  Hyalotheca  ,  Dexmidium ,  Spomïylù' 
lium  et  Scenedesmus,  Leurs  corpuscules  ont 
une  enveloppe  membraneuse  se  défonnaot 
par  la  dessiccation  et  remplie  d'un  endo- 
chrome vert  disposé  en  lanières  ou  lamelle» 
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raTonnantes  parsemées  de  granules  arron- 
dis ,  qoelqoefois  assez  gros.  Ils  sont  entourés 
d'une  couche  de  mucus  plus  ou  moins 
épaisse. 

Leur  propagation  a  lieu  au  moyen  d'une 
spore  arrondie,  lisse  ou  épineuse,  formée  par 
la  concentration  de  l'endocbrome  résultant 
de  la  oonjugation  de  2  corpuscules;  cette 
action  copulative  s'opère  au  point  de  sou- 
dure des  bémisomates  géminés.  Les  Desmi- 
diées  ont  encore  un  autre  mode  de  multipli- 
cation qui  consiste  en  une  réduplication  de 
chaque  hémisomate  (f^.  le  mot  dbdutlica- 
TioN  ).  Les  corpuscules,  Â  certaines  époques, 
se  divisent  transversalement  au  point  de  su- 
ture des  bémisomates  opposés,  et  bientôt 
à  ce  point  reparaît  de  chaque  côté  un  ap- 
pendice qui,  par  son  accroissement  pro- 
gressif, prend  la  forme  de  l'hémisomate  au- 
quel il  est  accolé ,  de  sorte  que  deux  indi- 
vidus complets  résultent  de  cette  division 
spontanée  toujours  transversale.  Nous  avons 
observé  récemment  dans  un  grand  nombre 
de  Desmidiées ,  et  principalement  dans  les 
Cloêierium,  un  mouvement  circulatoire  très 
remarquable  qui  ne  peut  être  reconnu  qu'i 
l'aide  d'un  microscope  dont  le  pouvoir  am- 
plifiant est  assez  considérable.  Avec  un  peu 
d'attention  on  aperçoit  en  dedans  des  cor^ 
puscules ,  immédiatement  sous  leur  enve- 
loppe ,  une  couche  muqueuse  parsemée  de 
granules  très  petits  qui  éprouvent  constam- 
ment un  mouvement  de  circulation  en  glis- 
sant sur  une  des  parois ,  atteignant  le  som- 
met et  redescendant  sur  l'autre  face.  Ce 
mouvement  est  semblable  k  celui  que  l'on 
observe  dans  les  Chara  et  dans  les  cellules 
du  tissu  de  végétaux  d'un  ordre  supérieur. 

Quelques  auteurs  ont  réuni  les  Desmidiées 
aux  Diatomées.  Ce  rapprochement  nous  sem- 
ble inexplicable.  Les  Diatomées  ont  une  du- 
plication longitudinale  sans  réduplication  ; 
leur  enveloppe  est  de  nature  siliceuse ,  ne 
se  déformant  point  par  la  dessiccation,  ni 
même  par  la  caîcination ,  et  la  masse  mu- 
queuse qui  les  remplit  intérieurement,  brnne 
ou  Jaunâtre,  est  totalement  différente  de 
l'endocbrome  vert  des  Desmidiées ,  dont  la 
composition,  ainsi  que  celledeleurenveloppe 
membraneuse,  a  démontré,  par  l'analyse 
chimique .  une  nature  végétale  analogue  k 
celle  des  Confervées.  Les  Diatomées  ont  aussi 
un  mouvement  reptatoire  très  prononcé  qui 
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n'existe  point  dans  les  Desmidiées.  Celles-ci 
ont  seulement ,  comme  tous  les  Végétaux , 
une  propension  à  se  diriger  vers  la  lumière 
qui  les  détermine ,  par  un  nsouvement  in- 
sensible, Â  s'établir  en  couches  superficielles 
dans  les  points  où  elles  vivent  submergées. 
Elles  nous  paraissent  devoir  être  placées  i  la 
suite  des  Conjuguées  ou  Zygnémèes. 

Cette  tribu  renferme  14  genres:  Detmi~ 
dium,  Ag.  ;  Hifaiotheea ,  Ebrenb.  ;  SpondyUh- 
tium,  Bréb.;  Scenedesmus^  Meyen;  Ankit" 
trodùmus ,  Corda  ;  Pediastrum ,  Meyen  ; 
Hficrasteriat ,  Ag.  ;  Cosmarium  ,  Corda  ; 
Stauroitrum,  Meyen;  Clostenum^  Nitzsch; 
Penium^hréhiSpirotosnia,  Bréb.;  Docidium^ 
Bréb.;  et  Trochiacia,  Rutz.  Nous  en  comp- 
tons environ  150  espèces. 

Les  Desmidiées  habitent  les  eaux  tran- 
quilles et  limpides ,  les  mares  et  les  étangs 
dans  le^  lieux  boisés,  et  surtout  les  flaques 
des  marais  spongieux,  parmi  les  Sphagnum^ 
Mousses  si  communes  dans  les  tourbières. 
Elles  se  groupent  souvent  au  sommet  des 
végétaux  inondés,  et  elles  sont  aussi  fré- 
quemment plongées  dans  des  masses  mu- 
queuses dues  au  rapprochement  du  mucus 
qui  enduit  chacun  de  leurs  ^corpuscules. 

(Brbb.) 

*DESllIDOPHORl)S(^f(rptr(,  faisceau; 
fipv.  Je  porte},  ins.  — Genre  de  Coléoptères 
tétraméres,  famille  des  Curculionides  gona- 
tocères,  division  des  Apostasimérides,  créé 
par  nous  et  adopté  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue,  et  par  Scbcenberr  {Stfnonpn, 
Cure,  gen,  et  sp.^  t.  IV,  p.  360).  Cinq  espèces 
de  Java  appartiennent  k  ce  genre.  Elles  sont 
revêtues  de  couleurs  sombres,  ont  \é  rostre 
assez  épais ,  le  corps  raccourci  et  les  ély  très 
fasciculées  ou  inégales.  (C.  ) 

'DESMIDORGHIS,  Ebrenb.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Bucerotia,  Wight  et  Am. 

DESinB.  Desmia,  Lyngb.  [Hgdrophyt. 
Dan,  pag.  34)  {ètv^^,  lien),  bot.  gb.  — (Phy- 
cées.  )  Syn.  de  Desmarestia,  Lamarck.  ^oy. 
ce  mot.  (C.  M.) 

DESBIINE..MIN.  —  f^oy.  spinbllank. 

'I^SMIPHORA  {ioTtiiç,  faisceau  ;  ^^m». 
Je  porte),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères  (tétramèresdeLatreille),  famille 
des  Longicornes,  tribu  des  Lamiaires,  établi 
par  M.  Serville  {Ann,  de  la  Soc,  entom.  de 
France,  t.  IV,  p.  62).  M.  Dejean, qui  a  adopté 
ce  genre  dans  son  Catalogue ,  en  ncutumne 
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12  etpèces.  Les  trois  premièrei  sont  indi- 
gèoes  de  Cayenne ,  la  quatrième  de  Cuba , 
les  six  snifantes  du  Brésil  ;  la  onzième  se 
trouve  en  Colombie ,  et  la  douzième  aux 
États-Unis.  Les  Desmiphora  sont  de  forme 
>  subcylindrique;  leur  corps  est  couvert  d'une 
▼illositélongue  et  sétiforme qui,  cbez  quel- 
ques espèces ,  forme  comme  des  dépôts  de 
toile  d'araignée.  Le  corselet  est  muni  d'une 
épine  latérale  assez  prononcée.  (C) 

*DESBIOGARPIJS  (^«o^c,  ligament;  xap- 
néç,  fruit).  BOT.  PB.—  Division  de  la  famille 
desCapparidées-Capparées,  établie  par  Wal- 
llcb  {Cotai. t  no  6878)  dans  le  g.  Cadaba,  pour 
les  espèces  à  feuilles  trifoliées  et  k  corolle 
dipétale. 

*DES1I0CERIJS  {itviioç,  lien  ;  «c>««,  an- 
tenne). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tamères  (tétramères  de  Latreitle),  famille  des 
Longicornes  ,  tribu  des  Lepturètes,  créé  par 
M.  Dejean  et  caractérisé  par  M.  ^Serville 
{Ann.  de  la  Soc.  entom.de  Franect  tom.  IV, 
202).  L'espèce  type  et  unique  est  le  Sieno- 
corus  cyaneus  Fab.,  01.,  palliatus  Forst., 
espèce  très  commune  aux  États-Unis  ;  elle 
est  d'un  beau  bleu,  et  marquée  à  la  base  des 
élytres  d'une  large  bande  inégale  Jaunâtre  ; 
sa  tète  et  son  corselet  s'élargissent  conique- 
ment  sur  la  base  de  ce  dernier  ;  les  articles 
des  antennes  se  terminent  chacun  en  un 
nœud  tronqué.  (C.) 

DESMOGbifiTA,  Runtb.  bot.  ph.— Syn. 
de  Pupalia  «  Mart. 

"DESMOCHiGTÉES.  Desmochœteœ.  bot. 
PB.  —  L'une  des  sections  de  la  famille  des 
Polygonées,  dans  laquelle  se  trouve  conf))ris 
le  genre  Desmockœta.  (Ad.  J.) 

*DESilODEHUS  {St9f^<i,  lien  ;  Je>),  cou). 
INS.  —Genre  de  Coléoptères  subpentamères 
(tétramères  de  Latreille) ,  famille  des  Longi- 
cornes ,  tribu  des  Trachydérides  de  M.  Du- 
pont ,  créé  par  M.  Dejean  ,  et  adopté  par 
M.  Serville  {Ann,  de  la  Soc.  entomolog.  de 
France X  III,  p.  37).  L'espèce  type  et  unique, 
le  D.variaintisde  MM.  Dupont  et  Serville, 
est  très  sujette  à  varier;  elle  est  tantôt  noire, 
rouge  ou  brune ,  et  quelquefois  elle  offre  le 
mélange  de  ces  trois  couleurs  (  corselet  avec 
cinq  tubercules  dorsaux  et  deux  latéraux  un 
peu  plus  proéminents).  M.  Aug.  Saint-Hilaire 
l'a  rapportée  des  provinces  centrales  et  mé- 
ridionales du  Brésil.  (C.) 

DESMODIUM  (^c9f«o(,  lien  ).  bot.  ph.  — 
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Genre  de  la  famille  dea  PtpIKoiMcéet,  IrHni 
des  Hédysaréet-Euhédysaréet,  formé  par  De  - 
Gandolle ,  renfermant  plus  de  MO  e^ièeei, 
dont  près  de  80  sont  euKIvées  en  Europe,  et 
beaucoup  eomme  plantea  d'omenent  Ce 
sont  des  lierl)es  on  dea  aooi-arbrisseiiB 
eommuBS  sous  les  tiopiqtiet ,  qu  peu  plu 
rares  en-deçé,  à  feuHletpeBnéea-trifoliolèei 
ou  unifoliolées  par  raTortemeot  des  folioles 
latérales  ;  à  fleuri  pourpres,  bleues  on  Uai- 
cbes^  disposées  en  rncènties  terminani, 
ordinairement  lâches  «  ^ont  les  pédicdlei 
sont  uniflores ,  filiformes  ,  solitaires  ou 
ternes,  et  sortant  des  aisselles  des  bractées. 
L'auteur  le  divise  en  3  sections  :  a.  Euda- 
modium ,  b.  Pteuroiobium ,  c.  Chalarinm. 

(C.  L.) 

DESllODUS(^«Tri^«.  lien  ;  ^o^;^ ,  dent). 
MAM.  —  M.  Maximilien  de  Neuwied  a  dé- 
signé par  ce  nom  un  genre  de  Mammi- 
fères chéiroptères  appartenant  à  la  h- 
mille  des  Pbyllostoçnes ,  et,  comme  eux, 
propre  à  l'Amérique  méridionale.  La  seule 
espèce  que  ce  genre  comprenne  encore  a  sa 
feuille  nasale  surbaissée  et  sans  prolonge- 
ment hastiforme  ;  sa  membrane  interfémo- 
raie  est  courte  comme  cbez  les  Sténodermes, 
et  l'on  n'y  voit  pas  de  rudiment  de  la  qnene. 
Son  squelette  est  remarquable  par  l'étroi- 
tesse  et  la  brièveté  de  la  face  ;  par  l'aplatis- 
sement du  fémur,  qui  est  comme  margioé  à 
ses  bords  externe  et  interae  ;  par  le  dévelop- 
pement du  péroné  plus  considérable  que  chez 
les  autres  Chéiroptères ,  ainsi  que  par  son 
aplatissement  et  par  celui  du  tibia  ;  mais  la 
d^tition  du  Desmodu»  le  rend  plus  cu- 
rieux encore  ;  et  comme  nous  Tavons  dit  à 
l'article  dbnts,  elle  en  ff  it  parmi  les  Chéi- 
roptères une  exception  aussi  notoire  que 
celle  des  Cheiromys  dans  la  fimille  des  Ma- 
kis. Les  incisives  supérieures,  en  une  paire, 
sont  subtriangulaires  et  aiguës  en  manière 
de  soc  ;  les  inférieures  au  contraire  en  deux 
paires,  séparées  par  un  espace  vide,  petites 
et  bidenticulées  à  leur  couronne  ;  la  canine 
supérieure  présente,  i  peu  de  chose  près,  la 
forme  de  l'incisive  de  la  même  mâchoire; 
l'inférieure  est  moins  forte  et  plus  canini- 
forme  ;  les  molaires ,  dont  il  y  a  seulement 
deux  paires  supérieurement  et  trois  en  bas, 
sont  comprimées  et  tranchantes. 

On  ne  connaît  pas  encore  avec  quelles 
particularités  de  nutrition  cette  singulière 
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diifKif ilion  est  «I  N^pporL  On  Mit  cependaiit 
que  le  Deimodiu  â,  eomme  les  Vampires  et 
les  Sipectres,'i;habiUide  de  sucer  le  iing  des 
iDimeox;  et  ses  puissantes  incisives-sopé- 
rieures. et  ses  canines  lai  pennettent  sans 
dontede.  percer  profondément  le  derme  des 
animaoi,  en  -même  Iraips  que  la  disposition 
de  ses  lèvres  lai  rend  la  succion  très  facile. 
On  «nommé  Dumodm  wufui  respèce  type 
de  ce  génie,  el  on  l'a  signalée  dans  quelques 
districu  du  Brésil  :  à  Cbiquitos,  près  le  Pé- 
rou ,  et  à  la  Guiane ,  près  de  la  Mena.  Sa 
taille  ne  dépasse  pas  celle  de  nos  Vesperti- 
lions  marins. 

M.  Alcide  d'Orbigny  a  donné  i  ce  Chei- 
roptère  le  nom  d'Edostoma  cinerea  dans  une 
des  plancbes  de  sou  f^oyage  en  Amérique. 
M.  Waterbottse  ,  dans  la  partie  mammalo- 
giqne  du  voyage  anglais  du  Beagle ,  a  aussi 
donné,  comme  différent  du />e<iiiodu<  ru/ut, 
un  animal  du  même  genre ,  qu'il  nomme 
DetmoduM  d'Orbignyi.  (P.  G.) 

*DESBI0GOllPHlA(^c(rfMc,  lien;  yof»- 
f9ç ,  dent ,  cil),  mrus.— M.  Ebrenberg a  pro- 
posé dans  les  Mémoires  *  de  l*  Académie  de 
Merlin,  1832 ,  de  diviser  les  Zoopbytes  rôti- 
fères  en  trois  groupes  :  les  Agomphia,  Offm- 
nogomphia  elDesmogomphia.  Dans  son  grand 
ouvrage  sur  les  Infusoires  {Die  Infusions- 
ikitrchen,  1.828) ,  il  n'a  plus  indiqué  ces  3  di- 
visions :  lea  DiSMoooMPHU  sont  partagés  eux- 
mêmes  en:  f*  VolygomphiA  (g.  Mydaiina, 
JVotçtmnaUt ,  ,Euehlanis,  Suphanoceros^Bra- 
ekumus)  ;  T  XygDgoaphiA  (g.  CalUdina,  Ko- 
ti/er,  Actinums,  Philodina,  /Honolabis^  Pie- 
radina)  et  3»  IrtMhogouiplûa  (g.  PtygHTu, 
MegahUiocka,  MeUcerta).  (£.  D.) 

'DESMONCIJS.  BOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Palmiers-Goccolnées,  éubli  par 
MarUus  {Palm.  86,  t.  88, 68,  87 ,  91 .  f .  à)  pour 
deux  espèces  de  petits  Palmiers  du  Brésil , 
à  frondes  pennées  et  à  régime  ramifié. 

*DE81IONOTA  (^urfAÔc,  Uen  ;  vSroc, 
dos  ).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res,  fkmille  des  Cycliques,  tribu  des  Gassi- 
daires  (  Mésompbalides  de  M.  Hope  ) ,  pro- 
poeé  par  M.  Hope  (  Celeopterisi^s  Manual 
1840 ,  pag.  80  ).  L'auteur  indique  comme 
type  la  Cassida  platynoia  de  Germer ,  qui 
rentre  dans  le  g.  Po/ycAalca,  cité  et  adopté 
antérieurement  par  M.  Dejeaudans  son  Ca- 
talogue. (CO 

^IffiftllOPA€imiVS(^apw«,  lien  ;  «axv- 

T.  IV. 
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>^c. épais),  ms.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
taméres ,  famille  des  Hydrocanthares,  tribu 
des  Haliplides ,  établi  par  M.  Babington  sur 
une  seule  espèce  de  Bio*  Janeiro,  qu'il  nomme 
nitidus  {Hope*ê  CoUopUrisVs  Manual,  part.  2. 
pag.  132  ).  Ce  genre  n'a  pas  élé  adopté  par 
M.  Aube  dans  sa  monograpbie  des  Hydro- 
canthares  et  des  Gyriniens.  (D.) 

*DESllOPBYLIJB.  De«iRop%aiiai  (^fo^, 
lien  ;  f  vUov,  feuille),  poltp.—  M.  Ebr«iberg 
a  indiqué  sous  ce  nom  un  genre  de  Poly- 
piers pierreux  dans  lequel  il  place  plusieurs 
espèces  de  Caryopbyllies.  f^oy.  ce  mot. 

(E.  D.) 
'0B8J1IOSOIIUS  (  ^c<W( .  Uen  ;  <râfia . 
corps).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Curculionides  gonato- 
cères,  division  des  Apostasimérides,  créé  par 
Perty  {DeteetusanimaLarticulatorum,  etc.  ),qai 
D'y  rapporte  qu'une  seule  espèce  indigène 
du  Brésil  :  le  D.  langipes,  que  Scheenberr  a 
nommée  depuis  lineatus ,  et  que  cet  auteur 
place,  ainsi  que  M.  Dejean,  dans  le  genre  Zi- 
tomerus  de  Scbœnherr.  (c.) 

'DESlIOTRIGHUil ,  Blum.  iot.  nt.» 
Syn.  de  Dendrobinm ,  Swartz. 

^DESIIOZONA  (^cofi^ç ,  lien  ;  ^«^vyi,  cein- 
ture). INS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Diurnes ,  établi  par  M.  Boisdu- 
val,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Èryci- 
nides.  Ce  g.  ne  renferme  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces,  toutes  de  rAmérique  méri- 
dionale ,  et  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  VErycina  Umis  God.,  figurée 
dans  Cramer,  pi.  336,  fig.  F.  G,  (D.) 

DÉSOBGANISATION.  DesorganUatio. 
xooL.— «Altération  profonde  d'un  organe  en- 
tier on  d'une  de  ses  parties ,  par  suite  de  la- 
quelle sa  forme,  sa  structure,  enfin  tous  ses 
caractères  distinctifs  sont  changés  et  ne  peu- 
vent plus  se  rétablir,  toutes  les  fonctions  vi- 
tales y  étant  abolies.  Le  phénomène  partiel 
constiUM  un  certain  état  pathologique,  et  le 
phénomène  général  l'état  de  désagrégation 
qu'on  appelle  la  mort. 

*DESORIA  (l)ésore,  nom  propre),  ms. — 
CeUe  coupe  générique,  établie  par  M.  Agas- 
sizaux  dépens  du  genre  Z'orfiir»  des  auteurs, 
a  été  adoptée  par  M.  Nicolet,qai  la  caractérise 
ainsi  :  Corps  long,  cylindrique,  conique  à  l'ei- 
trémllé ,  hérissé  de  longs  poils  en  forme  de 
soies  et  divisé  en  huit  segments  séparés  par 
des  rétrécifsf  ments  transversaux  ;  les  deux 
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derniert  segmenU  très  couru,  les  précédenls 
plus  ou  moins  égaui  entre  eux ,  mais  n'or- 
nrtnt  Jamais  une  grande  différence.  Tète  di- 
recte ou  parallèle  au  plan  de  position.  An- 
tennes de  quatre  articles ,  plus  longues  que 
la  tète  ,  mais  n'égalant  Jamais  la  tète  et  le 
thorax  pris  ensemble.  Pattes  cylind racées, 
assex  longues  et  grêles.  Queue  longue  , 
droite,  à  pièce  basiiaire  très  courte,  comparée 
à  la  grandeur  de  Torgane  complet.  Filets  ter- 
minaux longs,  sétacés  et  ridés  transversale- 
ment. Sept  yeux,  par  groupe  latéral,  situés  à 
la  base  des  antennes,  près  des  bords  latéraux 
de  la  tète.  Point  d'écaillés.  Cou  distinct.  Les 
donxe  espèces  qui  composent  ce  genre  sont 
partagées  en  deux  divisions  par  M.  Ni- 
colet,  les  unes  Â  premier  et  troisième  arti- 
cle des  antennes  plus  courts  que  les  deux 
antres  ;  a  filets  terminaux  de  la  queue  un  peu 
arqués  et  courts.  • 

L'espèce  type  de  cette  division  est  la  D. 
fuhxhmacuiaia  Nicol.  [Nouv,  mém.  deUiSoe, 
helvétique  des  sciences  nai.,  pi.  6.  fig.  8.) 

Les  autres  a  articles  des  antennes  égaux 
entre  eux  ;  à  filets  terminaux  de  la  queue 
longs  et  sétacés. 

La  D.  cylindrica  Nicol.  (Op.  cit.,  pi.  6  , 
fig.  1  )  peut  être  considérée  comme  étant  le 
type  de  cette  seconde  division.        (H.  L.) 

DÉSOXYDATION    et    DÉSOXYGÉNA- 

TION.  CHIM.  —  f^oy.  HBTAUX. 

*DBSPRETZIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Graminées-Pha- 
laridées ,  établi  par  Kunth  pour  des  plantes 
herbacées  du  Mexique,  à  feuilles  ovales, 
celles  de  la  base  arrondies ,  pétiolées ,  ner- 
vèes ,  ayant  la  gaine  fendue ,  la  languette 
oblitérée ,  les  panicules  rameuses ,  étalées , 
les  épis  pédicellés  et  courbés. 

DESSENIA,  Adans.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Gnidia ,  L. 

"DES90N0RNIS.  ois.— Smith  a  donné  ce 
nom  a  une  espèce  de  Merle  Â  bec  médiocre, 
assez  mince,  et  muni  d'une  arête  légèrement 
arquée,  appelée  par  Swainson  Turdus  voci- 
férons, f^Off.  MIBLE.  (G.) 

DESVAUXIA.  R.  Br.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Centrolepis,  Labill. 

*DÉTARIÉES.  Detarieœ,  bot.  ph.  —  Un 
genre  de  Légumineuses ,  le  Detarium  (  voy, 
ce  mot  ),  se  trouve  placé  à  la  suite  des  Swart- 
ziées ,  mais  présente  des  caractères  assez  par- 
ticuliers pour  devenir  un  Jour  le  type  d'une 
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tribu  distincte ,  dont  Jusqu'ici  les  caradèrfs 
se  confondraient  avec  les  siens.    (Ab.  J.) 
DETARIUM  (nom  vernaculaire).  bot.  pi. 

—  Genre  de  la  famille  des  Swartziacées. 
tribu  des  Détariées,  formé  par  Jnssien(^. 
PL,  866),  et  renfermant  deux  espèces,  dont 
l'une  est  cultivée  dans  les  Jardins.  Ce  WDt 
des  arbres  de  la  Sénégambie ,  à  feuilles  al- 
ternes ,  subimparipennées  ;  dont  les  folioles 
alternes  ,  quadri-quinquéjuguées ,  ovalei- 
obiongues ,  obtuses  ou  échancrées ,  très  eo- 
tières  ;  i  fleurs  paniculées ,  dispesées  en  n- 
cèmes  dicbotomes,  à  graines  comestibles.  U 
corolle  manque  dans  ce  genre.        (C.  L) 

DÉTERMINE,  bot.  ~  f^ay.  dbpiui. 
*DETH  ARDINGI  A,  Nées  et  Mart  bot.  ph. 

—  Syn.  de  Dufourea,  Kunth. 

*DÉTO.  Deto.  cbust.  ~  Genre  de  l'ordre 
des  Isopodes ,  tribu  des  Cloportides  terres- 
tres, division  des  Porcellionides,  établi  par 
M.  Guérin-Méneville ,  et  ainsi  caractérisé  : 
Articles  des  antennes  au  nombre  de  9,  dont 
les  4  derniers  forment  une  tige  beaucoup 
plus  courte  que  le  précédent ,  et  composée 
d'articles  inégaux.*  Corps  ne  paraissant  pou- 
voir se  contracter  en  boule  que  très  impar- 
faitement. Appendices  on  stylets  postérienn 
s'avançant  au-deli  4ln  dernier  segment. 

ce  genre  a  beaucoup  d'analogie  avec  les 
Tylos  ;  cependant  on  ne  pourra  le  confondre 
avec  ces  derniers,  qui  ont  les  appendices  pos- 
térieurs très  petits  et  entièrement  cachés,  et 
les  4  derniers  articles  des  antennes  égaox  en 
longueur.  Il  a  aussi  beaucoup  d'affinité  avec 
les  Armadilles  et  les  Cloportes  ;  mais  on  ne 
peut  le  confondre  avec  eux,  parce  que  ceux- 
ci  n'ont  que  7  ou  8  articles  aux  antennes,  et 
que  ces  articles  vont  en  diminuant  gradoel* 
lement  de  longueur  et  d'épaisseur. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre,  c'est  le  D.  echinata  Guér.  {lUag.  de 
zooL,  cl.  VII,  pi.  14,  fig.  1  à  6,  l837).Cesin- 
gulier  Crustacé  a  été  rapporté  d'Orient  par 
Olivier.  (H.  L.) 

DETONATION.  Dttonatio,  cniM.— Bruit 
plus  ou  moins  violent  qui  accompagne  les 
combinaisons  ou  les  décompositions  cbinti- 
ques  qui  s'accomplissent  avec  rapidité.  On 
distingue  la  détonation  de  la  fuimination  en 
ce  que  cette  dernière  produit  un  bruit  plo^i 
considérable. 

*DÉTOPNElJMONES  (^croç,  atUcbé; 
irvivfAMv ,   poumon  ,  organe  respiratoire  ) 


DEV 

ÉcHiii.  —  Groupe  de  Zoopbyteg  échinoder- 
mes,  proposé  par  M.  Rrindt  pour  quelques 
espèces  d'Holothuries,  f^oyet  ce  root. 

(E.  D.) 
DÉTRITIQUES  (terbaiiis).  gkol.  —  f^oy. 

TKIBAINS. 

DÉTROIT  DE  MAGBLLAN.moll.— Nom 
marchand  du  Conua  magellanieus. 

DEUIL.  zooL. ,  BOT.  —Celte  épilbèle,  em- 
ployée surtout  en  lépidoplérologie  et  en  bo- 
taoique,  sert  à  désigner  un  mélange  de  noir 
et  de  blanc  présentant  Taspect  d'un  vêle- 
ment de  deuil. 

DEUIL  (demi  ).  1115.  —  Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Satyre. 

DEUIL  (GSAND  et  petit),  ins. — Nom  vul- 
gaire de  deux  Papillons  du  genre  Nym- 
phale. 

*DEUTEROCAllPTA(^<vT(po(.deuxiéme; 
xAf&jcTM,  Je  courbe),  ms.  —  Genre  de  Coléop- 
tères subpentamères  (létraméres  de  l^treille), 
famille  des  Cycliques,  tribu  des  Chrysomé- 
lines,  créé  par  nous,  et  adopté  par  M.  Dejean 
qui ,  dans  son  Catalogue ,  en  énumère  onze 
espèces ,  toutes  originaires  du  Brésil.  Plu- 
sieurs autres  espèces  de  l'Amérique  méri- 
dionale, découvertes  récemment,  en  Tout 
aussi  partie.  Toutes  sont  d'un  Jaune  orangé , 
et  portent  une  croii  noire  formée  d'une 
ligne  sur  la  suture ,  et  d'une  bande  trans- 
versale placée  au  milieu  des  élylres.    (C.) 

^DEUTÉROMÉSAL.  Deuteromesalis  [itv- 
Tcpoc,  second  ;  itépoç ,  mitoyen  ).  ins.— Nom 
donné  par  Kirby  i  la  seconde  série  des  aréo- 
les moyennes  des  ailes  des  Insectes. 

'DEUTOXYDE.   Deuioxydum.  chim.  — 

A'oy.  OXYDES. 

DEUTZIA(nom  propre),  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Philadelpbacées,  établi  par 
Thunberg ,  et  renfermant  7  ou  8  espèces  , 
toutes  intéressantes  par  la  beauté  de  leurs 
fleurs,  et  dont  quelques  unes  sont  cultivées 
en  Europe.  Ce  sont  des  petits  arbrisseaux  in- 
digènes de  l'Inde  supérieure  et  du  Japon, 
scabres  en  raison  des  poils  rigides,  étoiles,  Â 
rameaux  lèches,  souvent  pendants  ;  à  feuilles 
opposées,  é ponctuées,  brièvement  pétiolées, 
simples ,  crénelées  ou  dentées  ;  i  stipules 
nulles  ;  à  fleurs  élégantes ,  disposées  en 
thyrses.  (CL.) 

DÉVELOPPEMENT,  zool.,  bot.— f'oy. 

ACCROISSXMENT. 

'DEVERRA  (  nom  propre  ).  bot.  pb.— 
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Genre  de  la  famille  des  Apiacées  (  Ombelli- 
fères  ),  tribu  des  Sésélinées ,  formé  par  De 
Candolle,  et  contenant  un  très  petit  nombre 
d'espèces,  dont  deux  ou  trois  sont  cultivées 
dans  les  Jardins  de  lK>tanique.  Ce  sont  des 
sous-arbrisseaux  aromatiques ,  subaphylles, 
glauques,  rigides,  ayant  le  port  des  Genêts  à 
balais.  Ils  croissent  dans  l'Afrique  boréale 
et  australe.  Lq[|pétioles  en  sont  engainants , 
persistants  ;  le  limbe ,  foliaire  dans  la  Jeu- 
nesse, est  petit,  multiparti  ;  ses  lobes  sont  sé- 
tacés  ;  adulte ,  il  est  nul  ou  presque  nul.  Les 
ombelles  florales  sont  pauciradiées  ;  l'invo- 
lucre  est  4-6-phylle ,  petit,  décidu;  les  fo- 
lioles des  involucelles  au  nombre  de  4  ou  6, 
sont  ovées- lancéolées,  membraneuses  au 
bord,  décidues.  Les  fleurs  en  sont  blanches. 
L'auteur  divise  ce  genre  en  deux  sections  : 
a.  Deverraria ,  b.  Pithyranthu* ,  fondées  sur 
la  vestilure  différente  du  fruiL        (C.  L.) 

DÉVIDOIR.  MOLL.— Syn.  de  Bistournée. 

*DÉVIÉ.  Deviaius.  bot.  —  On  dit  que  les 
feuilles  sont  déviées  quand  elles  sont  con- 
tournées de  manière  que  la  face  supérieure 
ne  se  trouve  pas  tournée  vers  le  ciel. 

'DEVILLEA ,  Bert.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Caraguata ,  Plum. 

DEVIN,  bbpt.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Boa ,  B,  consiriclor, 

DEVONIT.  MiM.  —  /^oy.  wayblliti. 

*DEWEYA  (nom  propre),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Apiacées  (  Ombellifères  ), 
constitué  par  Torrey  et  Gray  (  PL  norih, 
j4mér,  ) ,  et  ne  renfermant  qu'une  espèce. 
C'est  une  herbe  vivace ,  glabre  >  de  l'Améri- 
que du  Nord.  Les  feuilles  en  sont  toutes  ra- 
dicales ,  simplement  pennaliséquées ,  à  seg- 
ments largement  ovés  ou  cordés,  roulti- 
dentés-aigus  ;  les  ombelles  mulUradiées , 
exinvoiucrées  ;  les  involucelles  4-&-pbylles, 
dont  les  folioles  lancéolées ,  entières  ou  cus- 
pidées-bitridentées  ;  les  fleurs  d'un  Jaune 
pâle.  (C.  L.) 

DEXAMINE.  cbust. — Leach  a  éUbli  sous 
ce  nom  un  genre  de  l'ordre  des  Arophipodes ,  ^ 
pour  une  espèce  de  Crevettine ,  décrite  par 
Montagu,  sous  le  nom  de  Gammanu  spino- 
tus ,  et  qui  se  trouve  sur  les  côtes  méridio- 
nales de  l'Angleterre. 

*DEMA  (^(^(«,  agile),  ins.  — Genre  de 
Diptères,  division  des  Brachocères,  famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides,  éUbli 
par  Meigen,  et  adopté  par  Latreille  ainsi  que 
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par  MM.  Robineau  Desvoidy  et  Macquait.  Ce 
dernier  en  décrit  12  espèces,  dont  11  d'Eu- 
rope et  une  de  Java.  D'après  M.  Robineau- 
Desvoidy,  les  Dexia  sont  faciles  i  recon- 
naître i  leur  corps  oblong,  cylindrique 
ainsi  qu'à  leurs  teintes  grise  et  jaunâtre , 
parfois  nuancées  de  fauve.  Elles  se  trouvent 
plus  spécialement  sur  les  Ombellifères  des 
pays  élevés  et  calcaires.  Un^es  plus  com- 
munes est  la />ejria  ru«fica  Meig.  (Hfusca  id. 
Fabr.  ) ,  qui  se  trouve  dans  toute  ITurope.   I 

(D.) 
*DEXIAIRES.   DBxiariœ.   ms.  -r    Nom 
d'une  sous-tribu  de  Diptères,  éublie  par 
M.  Macquart  (  Dipt.,  tom.  II,  pag.  ^05  )  et 
faisant  partie  de  la  division  des  Brachocè- 
res,  subdivision  des  Dichstes,  famille  des 
Athéricères,  tribu  des  Muscides,  section  des 
Gréophiles.  Les  Dexiaires  se  distinguent  des 
sous-tribus  voisines  par  plusieurs  caractères, 
dont  le  plus  saillant  est  la.  longueur  des 
pieds,  qui ,  Joints  à  la  forme  ordinairement 
aMongéede  l'abdomen  ,  donne  à  ces  Diptères 
un  faciès  particulier.  De  plus,  la  carène  qui 
s'élève  au  milieu  de  la  face  entre  les  fossettes 
profondes  où  sont  coucbées  les  antennes, 
offre  encore  un  moyen  général  de  les  recon- 
naître. Enfin  les  mâles  sont  plus  grands  que 
les  femelles.  Cette  sous-tribu  correspond  à  la 
tribu  des  Macropodées  de  M.   Robineau- 
Desvoidy.  Elle  se  compose  principalement 
des  Délies  de  Meigen,  à  l'exception  de  quel- 
ques espèces  qui  appartiennent  aux  Tacbi- 
ua'rres.  Autour   de  ce  genre  il  vient  s'en 
grouper  plusieurs  autres  qui  ont  avec  lui 
des  rapports  plus  ou  moins  intimes;  tel  est 
le  genre  Prosena  de  MSI.  Saint-Fargeau  et 
Serviile ,  qui  joint  à  tous  les  caractères  de  la 
tribu  la  trompe  longue  et  mince  des  Sto- 
moies  avec  lesquels  il  a\ait  été  confondu. 
Parmi  les  diverses  modifications  que  pré- 
sentent les  organes  des  Dexiaires ,  l'une  des 
plus  remarquables  est  la  forme  tantôt  cylin- 
drique, tantôt  déprimée  de  l'abdomen, qui, 
<*omme  celui  des  Tacbinaires,  porte  quel- 
quefois deux  soies  au  milieu  de  chaque  seg- 
ment. Le  style ,  ordinairement  velu ,   des 
antennes,  est  nu  dans  l'un  des  genres;  les 
ailes  ont  la  première  cellule  postérieure  ou- 
verte dans  le  plus  grand  nombre ,  fermée 
dans  quelques  autres.  Plusieurs  espèces  ont 
les  pieds  postérieurs  ciliés.  Des  différences 
plus  considérables  se  manifestent  dans  la 
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grandeur  et  la  coloratioo  de  cet  Muscides, 
du  moins  si-  fon  compare  let  espèces  d'En 
rope  aux  exotiques.  A  U  taille  médiocre,  ani 
couleurs  grises  ou  ferrugineuses  des  nôtrei , 
le  Brésil  nous  oppose  ses  Seotiplèret  gigan- 
tesques, et  la  Nouvelle-HollandesetRmiHef 
ffux  couleurs  métalliiiiiea  les  pHM  écii- 
tantes. 

Les  habitudes  des  Dexiaires  sont  raaocca- 
tes;  elles  se  nourrissent  du  sue  des  flenrsct 
fréquentent  de  préférence  les  lienx  élevés. 
Une  observation  de  Labillàrdière,  sur  one 
des  espèces  deTAustralasie,  indique  qu'elle 
est  vivipare,  et  peut  faire  présumer  que  ce 
mode  de  reproduction  est  commun  i  toale 
la  tribu;  ce  qui  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable que  les  Sarcophagiens,  qui  sont  les 
plus  voisins  des  Dexiaires ,  naissent  de  la 
même  manière.  Suivant  M.  Robineav-Dei- 
voidy,  les  femelles  déposent  leurs  lanes 
dans  le  fumier  on  dans  les  végétaux  en  pu- 
tréfaction. 

la* sous-tribu  dont  il  s'agit  se  compose, 
d'après  M.  Macqnart,  des  genres  ci-après, 
savoir  :  Prosène,  Zeuiie,  Dexie,  Seotiptère, 
Rutilie ,  Gymnostyle ,  Omalogastre,  Dioère, 
Mégaprosope.  Micropbthalme ,  Cordyligastre 
etTrichodure.  P^oy,  ces  différents  mots,  à 
l'exception  du  genre Cortfy/i^a^ire  récemment 
établi ,  et  dont  l'auteur  de  cet  article  a  eo 
connaissance  trop  tard  pour  le  comprendre 
dans  la  lettre  C.  (D) 

^EXTRE.  Dexter  {dexur,  àâTo\it).moiL, 
—  On  dit  qu'une  coquille  est  dextre,  quand 
son  bord  terminal  se  trouve  à  ta  droite  de 
l'animal,  ou  que  le  sommet  penche  i  droite. 
*DE\TRINE  [dexter.  à  droite).  crim.-Od 
donne  ce  nom  à  une  matière  gommeuse  eo 
laquelle  se  transforme  la  partie  interne  des 
globulesd'amidon  sous  l'influence  des  acides, 
des  oxydes ,  de  la  diaslase,  etc.  Son  nom 
vient  de  ce  qu'elle  fait  tourner  i  droite  plos 
que  toute  autre  substance  le  plan  de  polarisa- 
tion de  la  lumière.  La  Dextrine  est  blanche, 
pulvérulente,  soluble  dans  l'eau,  et  se  dessè- 
che en  une  sorte  de  vernis  ;  sa  solution,  qui 
a  l'aspect  d'une  gomme,  est  précipitée  par  l'ai  - 
cool  en  flocons  blancs.  L'iode  ne  la  colore 
pas  en  bleu.  L'acide  sulfurrque  étendu  et  la 
diastase  la  changent  en  partie  en  sucre  de 
raisin.  On  l'emploie  principalement  pour  la 
fabrication  de  la  bière ,  et  on  s'en  sert  poor 
frelater  les  sirops  simples  ou  composés. 
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*DBXTROVOLUBIi£.  IkxtrwfolubiUt, 
BOT.  —  Epiibéte  dounéeâ  une  Ugeou  à  une 
vrille  qui  loume  de  gaucbe  à  droite. 

DEYEUXIA  (  nom  d'homme),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées- A rundi- 
nacées,  établi  par  Palisot  de  Beau  vois  pour, 
des  Graminées  des  Alpes  dont  les  fleurs  sont 
panicolées,  et  portées  sur  des  rachis  inarti- 
culés. Kunlh  a  ajouté  à  ce  genre  11  espèces 
dea  Andes  du  Pérou  et  des  hautes  montagnes 
du  Mexique. 

PHOLE.  MAM.  —  Variété  du  genreChien. 
yoy.  ce  mot. 

*DIA  (nom  ijDXthologique).  iNfir.— Genre 
de  Coléoptères  tétraraères  de  Latreille ,  fa- 
mille des  Cycliques,  tribu  des  Colaspides, 
créé  par  M.  Dejean  qui^dans  son  Catalogue, 
7  a  fait  entrer  huit  espèces  :  les  deui  pre- 
mières d'Ëtrurie ,  une  du  midi  de  la  France, 
trois  du  cap  de  Bonne-£spérance ,  et  une 
dont  la  patrie  est  inconnue.  Ce  genre  est  le 
même  que  celui  de  Colaspidea  de  M.  La- 
porte  de  Casteinau.  (C.) 

*DIABASE.  Diabatis  (^«xSacnç ,  passage  ). 
IMS.  —  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bra- 
chocères,  famille  des  Tabaniens ,  établi  par 
M.  Macquart.  Ce  g.  se  compose  de  plusieurs 
espèces  exotiques  dont  la  conformation  in- 
termédiaire entre  les  Taons  et  les  Chrysops 
ne  permet  pas  de  les  péunir  ni  aux  uns  ni 
aux  autres.  C'est  k  quoi  fait  allusion  leur 
nom  générique.  Toutes  sont  de  l'Amérique 
méridionale  ;  Tune  d'elles  {  Diabasis  atœnia 
Macq.)  a  cependant  été  trouvée  à  la  Caro- 
line en  même  temps  qu'au  Brésil.  Parmi  les 
buit  espèces  décrites  par  M.  Macquart,  nous 
citerons  comme  type  le  Diabasis  bicincius 
(  Tabaniu  id.  Fabr.) ,  qui  se  distingue  des 
autres  par  son  abdomen  noir  avec  deux  ban- 
des blanches  à  la  base.  (D.) 

DIABASE.  GÉOL.  —  Synonyme  de  Dio- 
rite. 

DIABASIS  (  ii<iSoi<rn,  passage),  poiss.— 
Genre  de  l'ordre  des  Acanlhoplérygiens ,  fa- 
mille des  Sciénoides,  établi  par  Desmarest, 
pour  des  Poissons  que  leurs  affinités  rappro- 
chent des  Pristipomes,  mais  que  les  petites 
écailles  qui  revêtent  les  deux  surfaces  des 
nageoires  impaires. pourraient  faire  iniro- 
duire  à  titre  de  section  dans  la  famille  des 
Squamipennes.  On  n'en  connaît  que  deux  es- 
pèces: les  D.  parra  et  flavoUneatus. 
*DIABATBRAR1US  (  ^cxCa^fiov,  chaus- 


DIA. 


7t7 


sure).  iNfti —  Gcnn  dé Coléoplères  trimèpes, 
famille  des  GuroulionidetGonatocèBes,  divi*- 
sion  des  Brachydérides,  établi  par  Schœnberr 
[Synanymia  Careulion.  gênera  et-  spec,  t.  Vt, 
p.  564),  qui<  7  place  deux  espèces  du  Cap^  de 
Bonne-Espérance  qu'il  a  reçues  en  commu*- 
nication  de  M.  Drège  :  tes*  A  imriegatus  H 
apicalU.  Ces  Insectes  se  rapprochent  des  Ce* 
paruê  et  àe»Pbytonomu»  ;  mai»  ilS'Sont  pri^ 
vét  d'ongles  et  du  4«  arliole  de»  tarses  ;  le 
3*  est  entier,  lenticulaire ,  et  marqué  d'une 
légère  fissure  du  côté  antérieur.  (C.) 

DIABLE  DE  MER.  pois».  ~  Un  des  nom» 
vulgaires  de  la  Baudroie  commune. 

DIABLOTBAU.  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Stercoraire  Pomarin. 

DIABLOTIN.  OIS.— Labat  a  désigné  sous 
ce  nom  une  espèce  de  Pétrel  dont  il  est  im- 
possk)le  de  déterminer  If  espèce.  (G.) 

*DIABOLIJS,  Gr.  mam.— Syn.  de  Sarco* 
philus,  Fr.  Cuv.  A'oy.  dasyurb. 

'DIABROTICA  (itaCpwni^ç ,  rongeur  ). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraméres  de 
I^aireille,  famille  de»  Cyclique»,  tribu  des 
Gai lérucites ,  créé  par  noue,  et  adopté  par 
m:  Dejean,  qui.  dans  son  Catalogue,  en  énu- 
mère  103  espèce»,  toute»  originaires  d'Amé- 
rique. Nous  citerons  comme  en  faisant  par- 
tie les  />.  fucata,  ockreata,  liciewt,  abrupta, 
eapiiata  ,  iripunclata  (qui  n'est  qu'une  va- 
riété de  la  précédente  ) ,  quinque-moeultuat 
elaia  ,  eyanipennit ,  innuba  et  viiiaia  de  Fa- 
bricius. 

Les  Diabroiica  sont  d'une  Uille  au-dessou» 
de  1»  moyenne.  La  couleur  prédominante  de 
ces  Insecte»  est  le  }aune  pâle,  le  Jaune  livide 
ou  d'ivoire  ;  quelques  un» sont  d'un  vert  vé- 
gétal tendre  ;  leurs  élytres,  lisse»  on  finement 
ponctuées,  sont  rufuenses  chez  les  trois  der- 
nières espèces  ;  leurs  étuis  sont  quelquefois 
noirs  avec  des  lignes  longitudinales  Jaunes. 
Palpes  brièvement  acuminés  ;  pénuliiène 
renflé  ;  antennes  plu»  fortes  et  plus  longues 
ches  certains  mMes.  (C.) 

'DIACiGeARPUAi,   Blum-  bot.  ph.  — 
Synonyme  présumé  de  Schopfki,  Schreb. 

(C.  L.) 
*DIAGALPE.  BOT.  CB.  —  Blume  a  éUbli 
sous  ce  nom  (Enum,  pi.  Jav^  II,  241^)  un  g. 
de  la  famille  des  Fougères  polypodiacées , 
pour  une  Fougère  de  Java  à  caudex  herbacé, 
à  fronde  triplicato-pinnée ,  membraneuse  et 
glal»rc. 
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*DIAGANTHA  {Hç,  deai  ;  axmOa,  épioe). 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraméres  de 
Latreille ,  famille  des  Cycliques  ,  tribu  des 
Gallérucites ,  créé  par  nous  et  adopté  par 
M.  Dejean,  qui,  dans  son  Catalogue,  en  men- 
tionne 12  espécer,  toutes  arricaines.  Nous 
citerons  comme  en  faisant  partie  les  D.  pi'- 
cea  F.,  spinota  Ol.,  fesiiva  Daim.,  unifo- 
sciaia  Ol.,  ti-punciata  DeJ..  Dregeù  G-piK- 
tulata  {tricincta  Gb.) ,  fuseitarsii^  gloriotQj 
{transversalit  Cbevr.  ) ,  testitudinaria  DeJ., 
unipunctata,  eœca  Chev. ,  et  generoia  DeJ.  Les 
trois  premières  sont  originaires  de  Sierra- 
Leone,  la  4*  et  la  5*  de  Madagascar ,  les  6*  à 
12*  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais  la 
dernière  est  indigène  du  Sénégal. 

Ces  Insectes,  un  peu  au-dessus  de  la 
moyenne  en  grandeur,  sont  assez  variés 
pour  les  couleurs.  Les  mâles  de  quelques 
espèces  ont  deux  bosses  épineuses  sur  la 
base  ou  prés  de  l'extrémité  des  élytres.  (C). 

DIAGANTHA  (^iç,  deux  ;  âxotyO»,  épine). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées, tribu  des  Mutiiiacées ,  formé  par  Lea- 
sing (J^inn.,  V,  243,  t.  III) ,  pour  un  arbre 
{Barnadesia  arborea  Ktb.)  découvert  près 
de  Quito.  Il  ne  renferme  que  cette  espèce. 
Les  rameaux  en  sont  lélragones,  et  portent  à 
leur  base  des  épines  géminées  ;  les  feuilles 
serrées ,  obovées-oblongues  ,  très  entières , 
très  finement  pubescentes  sur  les  deux  fa- 
ces ;  les  capitules  homogames ,  terminaux , 
solitaires,  sessiles.  —  Lagasc,  synonyme  de 
Barnadesia ,  L.f.  «  (C.  L.) 

*DIAG ANTHUS  {i(ç.  deux  ;  ax«y6«,  épine). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Èlatérides , 
établi  par  Latreille  (Ann.  de  la  Soc,  emom,  de 
Fr.,vol.  III,  pag.  151),  et  auquel  il  donne 
pour  caractères  :  Antennes  composées  en 
majeure  partie  d'articles  turbines  et  obco- 
niques  ;  le  dernier  ovoïde  avec  le  faux  ar^ 
ticle  point  ou  peu  distinct  ;  le  troisième  de 
la  grandeur  et  de  la  forme  du  suivanL  II  y 
rapporte  les  Elaier  œneus  ,  laïut ,  depressut 
et  cruciaius  de  Fabricius.  (D.) 

DlACilAINE.  BOT.  —  f^oye%  diakène. 
*DIAGHEA  ((fta,  à  travers;  x<«t  Je  verse.) 
BOT.  CR.  —  Genre  de  Champignons  gasté- 
romycètes  tricbosperraes ,  établi  par  Fries 
{Sysi.,  III,  155)  pour  de  petiu  Champignons 
météoriques,  portés  sur  un  stipe  floconneux, 
dont  le  capillitium  est  blanc  et  les  sporidies 


DIA 

d'un  rooge  foncé.  On  le  tronve  inr  le  bois 
en  décomposition. 

DIAGHÈNE.  BOT.  -^  A^of  es  DUiiRi. 

"DIAGHROMUS  {iui,  Â  travers;  xf»5|M, 
couleur  ).  vus.  —  Genre  de  Coléoptères  peo- 
tamères ,  famille  des  Carabiques ,  tribn  des 
Harpaliens,  éubll  par  EschscholU,  etadoplé 
par  M.  Eriehson  dans  son  Sisi.  des  CoUopi. 
du  Brandebourg  ,  pag.  48  ,  ainsi  que  par 
M.  Heer,  dans  sa  Faune  helvétique,  pag.  100. 
Ce  g.  a  pour  type  le  C.  germanus  Fabr.,  qoi 
est  un  Harpalut  pour  M.  Dejean.  f^oyei  ce 
root.  (U.) 

'  'DIAGHYIIE.  Diaehyma{êui;àinym, 
XVfAO(,  SUC).  BOT.  —  Nom  donné  par  Linkaa 
parenchyme  des  feuilles  et  au  tissu  cdlti- 
laire  disséminé  entre  lea  divisions  du  pétiole. 

DIAGOPE  (  ^(onteinî ,  incision  ).  poiss.— 
Genre.d'Acantboptérygiens,  de  la  famille  des 
Percoldes,  établi  par  Cuvier  {Hitt.  nai,  da 
Poiss.,  Il,  pag.  410)  pour  des  Poissons  trèi 
voisins  des  Serrans,  mais  ayant  pour  carae- 
tère  essentiel  une  échancrure  an  bord  da 
préopercule  dans  laquelle  s'avance  une  to- 
bérosité  de  l'interopercule.  Ce  sont  des  Pois- 
sons de  la  mer  des  Indes,  dont  quelques  uns 
sont  remarquables  par  leur  beauté ,  leur 
grandeur  et  leur  goût  délicat.  Cuvier  en  a 
décrit  21  espèces ,  et  a  placé  ce  k-  entre  les 
Plectropomes  et  les  Mésoprions. 

*DIAGTOR  (^iMTwp,  intermédiaire,  sur- 
nom de  Mercure),  ms.— M.  Perly  {Del.anhm, 
art.,  1832  )  a  créé  sous  ce  nomi  un  genre 
d'Hémiptères ,  section  des  Hétéroptère^,  fa- 
mille des  Coréens ,  formé  aux  dépens  des 
Anisoscelit  de  Latreille.  Ce  genre,  qui  n'avaK 
pas  été  adopté  par  la  plupart  des  auteurs,  et 
en  particulier  par  MM.  Burmeister  et  Blan- 
chard ,  a  été  rétabli  dernièrement  par 
MM.  Amyot  et  Serville  (  Hitt.  nat.  de*  1ns, 
hémipt.,  p.  218,  Suit,  à  Buff.,  l843).  Les 
Diactor  se  distinguent  particulièrement  des 
Anisoicelit  par  leurs  antennes  à  premier 
article  long  et  grêle,  à  peine  épaissi  vers  son 
extrémité  ;  par  leur  prothorax  à  angles  pos- 
térieurs non  ou  à  peine  saillants  ;  par  leurs 
cuisses  postérieures  grêles  ,  filiformes ,  avec 
quelques  petites  dentelures  en  dessous,  etc. 
L'espèce  type  est  le  Lygœus  bilineatut  Fab. 
(J.  B.  2iZ ,  AO)  (Anisoscelig  latifolia  Stn., 
Diactor  elegans  Perty  ),  qui  habite  le  Brésil. 
M.  Burmeister  (^atK/^.  der  Eut.,  t.  II. 
p.  333,  1839)  indique  sous  le  même  nom  de 
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Diacior  un  genre  particulier  compote  égale-* 
meiil  de  quelques  espèces  d^Anisoteelis.  Les 
Diacior  de  M.  Burmeister  correspondent  en 
partie  aux  Acanihocephala  de  M.  de  Laporte, 
et  ont  pour  type  le  Lygœus  eomprestipes  Fab. 
Foy,  les  art.  acantbocbpbalb  et  anisoscb- 
Lis.  (E.  D.) 

DIADELPHES  (btaminbs)  (^cç,  deux; 
àitifé^,  frère),  bot.  —  l^orsque  les  étamines 
sont  soudées  par  leurs  filets  de  manière  à 
former  deux  faisceaux  ou  deux  andropbores 
distincts ,  on  dit  qu'elles  sont  diadetpkei  : 
par  exemple,  celles  de  l'Acacia  {Hobinia 
pteudo-^eaeia)^  du  Pois  [Pisum  sativitm),  et  en 
général  presque  toutes  les  Légumineuses  pa- 
pilionacées.  Ce  caractère  ne  s'observe  qu'a- 
ver  un  nombre  peu  considérable  d'étamines, 
5,  6,  8  ou  10,  et  presque  toujours  dans  des 
plantes  à  corolle  polypétaie  et  irrégulière , 
appartenant  aux  familles  des  Fumariacées, 
Polygalées  et  Uguminenses.  (A.  R.) 

DIADELPHIE.  Diadelphia.  bot.  —  Dix- 
septième  classe  du  système  sexuel  de  Linné, 
contenant  toutes  les  plantes  qui  sont  mu- 
nies d'étamines  diadelphes  (  voye*  diadbl- 
PBBs).  Elle  se  partage  en  quatre  ordres ,  d'a- 
près le  nombre  des  étamines  ainsi  soudées  par 
les  filets  en  deux  faisceaux:  !<>  Diadelphie- 
pentandrie  ,  cinq  étamines  soudées  en  deux 
faisceaux  ;  ex.:  le  seul  g.  Monniera  ;  2<*  Diu- 
delphie-hexandrie ,   six  étamines  :  le  genre 
Fumaria  et  les  autres  genres  formant  la  fa- 
mille des  Fumariacées  ;  3o  Diadelphie-octan- 
drie,  buit  étamines  :  les  genres  qui  consti- 
tuent la  famille  des  Polygalées  ;  h^^Diadelphie- 
déeandrie,  d'il  étamines  :  c'est  l'ordre  le  plus 
nombreux  de  la  classe  ;  il  renferme  la  ma- 
jeure partie  des  genres  de  la  tribu  des  Pa- 
pilionacées  dans  la  famille    des  Légumi- 
neuses. En  général,  ces  dix  étamines  se  réu- 
nissent et  se  soudent  en  deux  faisceaux  trèi 
inégaux:  l'un  composé  de  neuf  étamines 
soudées  ensemble  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  la  longueur  de  leurs  filets,  l'autre 
composé  d'une  seule  étamine  libre;  ex.  :  le 
Haricot ,  le  Pois,  VOrobus,  etc.  Un  cas  plus 
rare ,  c'est  quand  chaque  faisceau  se  com- 
pose de  cinq  étamines  soudées*;  ex.:  le  genre 
iEscbynomène.  f^oy.  lxcuminbusbs.  (A.  R.) 
'DIADELPHIQUE.  Diadeiphicus,  bot.— 
Épitbète  donnée  aux  fleurs  dont  les  étamines 
sont  diadelphes. 
*DIADElIA(^MS#iifia,  couronne),  ms.— 


DIA 


719 


Genre  de  Lépidoptères ,  de  la  famille  des 
Diurnes,  tribu  des  Nymphalides,  établi  par 
M.  Boisduval ,  et  qui  a  pour  type  la  Nym- 
phalia  bolina  de  Fabriclos,  figurée  dans  Cra- 
mer, pi.  65.  fig.  E.  P.,  et  décrite  par  Godart 
dans  V Encyclopédie,  tom.  IX,  pag.  396.  Cette 
espèce  se  trouve  à  Cayenne.  (D.) 

DIADÈME.  OIS.  —  Nom  spécifique  d'un 
Tangara. 

DIADÈME,  poiss.— Nom  d'une  espèce  du 
g.  Holocentre. 

DIADÈME.  Diadema,  moll.  cibrb.  — Ce 
g.  a  été  proposé  par  M.  Ranzani  pour  le  Co- 
ronula  diadema  de  Lamarck,  voulant  ainsi 
séparer  des  Coron u les  cette  seule  espèce  , 
qui  en  a  cependant  tous  les  caractères. 
M.  Schumacher ,  ayant  sans  doute  oublié 
l'existence  du  g.  Coronule,  a  proposé  sous 
le  nom  de  Diadème  un  g.  qui  ne  diffère  en 
rien  de  celui  de  Lamarck.  f^oy.  coronule. 

(Dbsh.) 
DIADÈME.  Diademaiiiiivtfia,  couronne). 
BCHiN.  —  Gray  a  établi  un  g.  formé  aux  dé- 
pens du  g.  Cidarite^  pour  les  espèces  orbicu- 
laires,  déprimées,  à  aires  ambulacraires 
moins  étroites ,  bordées  par  des  ambulacres 
droits,  et  dont  les  épines  sont  ordinairement 
fistuleuses.  L'espèce  type  de  ce  g.  est  le  C. 
diadema. 

*D1ADENIUM  {i(ç,  deui;  iii^v,  glande). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées-Vandées  ,  établi  par  Pœppig  et  Endli- 
cber,  pour  des  plantes  propres  au  Pérou , 
herbacées,  épiphytes  et  privées  de  bulbes,  a 
rhizome  rampant ,  tortueux  ;  à  feuilles  ra- 
res ,  oblongues-lancéolées ,  à  hampe  cylin- 
drique ,  garnie  de  bractées  et  terminée  par 
des  fleurs  en  panicules  ou  en  grappes  por- 
tées sur  de  courts  pédoncules. 

DIADENUS,  Pal.  de  Beauv.  bot.  cb.  — 
Syn.  de  Bangia ,  Lyngb. 

*DIiETESf  Salisb.  bot.  ph.— Synonyme 
douteux  de  Morœa,  L. 

DIAGRAMME.  Diagramma  {Sla,  à  tra- 
vers ;  TpofAfjiot,  ligne),  poiss. — Cuvier  a  établi 
ce  genre  voisin  des  Pristipomes  pour  des 
Acanthoptérygiens  Sciénoldes,  manquant  de 
fossette  sous  la  symphyse,  mais  y  ayant 
les  deux  petits  pores  antérieurs,  et  en  outre 
deux  pores  plus  gros  sous  chaque  branchie  ; 
du  reste,  ils  sont  tout-i-fait  semblables  aux 
Pristipomes.  On  en  trouve  dans  l'Atlantique 
et  dans  la  mer  des  Indes  :  les  premiers  ont 
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les  écailles  plus  grandes,  les  seconds  les  ont 
plus  petiles,  el  ont  de  plus  le  front  convexe 
el  le  museau  court.  Une  seule  espéce-a  front 
concave  a  été  trouvée  sur  les  cdies  dufiré- 
sil.  Cuvier  en  a  décrit  20  espèces  dans  son 
Hiêioire  naturelle  des  PoÎMonit,  t.  V,  p.  290. 
Ce  sont  des  Poissons  voraces  dont  la  chair 
est  estimée.  (G.) 

DIAGRAPHITE.  gîol.  —  Syn.  d*Ampé- 
lite  graphique. 

DIAKÈNE.  Diakenium.  bot.  ~  On  ap- 
pelle ainsi  un  fruit  composé  de  deux  coques 
roonospermes  indéhiscentes,  sèches,  dont  la 
graine  est  distincte  du  péricarpe  qui  la  re- 
couvre. Ce  genre  de  fruit  provient  d*un 
ovaire  à  deux  loges  uni-ovulées  ;  ex.:  le  fruit 
du  Persil ,  de  la  Ciguë  et  de  toutes  les  au- 
tres Ombellifères.  f^oy.  akbnb.      (A.  R.) 

INALESTA  (  itç,  deux  fois  ;  itktann,  pail- 
lette ).  BOT.  PR.  —Genre  de  la  famille  des 
Composées  ,  tribu  des  Vernoniacées  ,  formé 
par  KuDth  (  in  Humbolt  et  Bonpl.  JVov. 
Cen.  et  »p.,  IV,  36  ,  t.  330),  pour  une  seule 
espèce  découverte  dans  1|  Nouvelle-Grenade, 
et  qu'on  croit  être  un  arbre.  Les  rameaux 
en  sont  couverts  d'un  duvet  blanchâtre  ou 
roussâtre;  les  feuilles  alternes,  pétiolées, 
oblongues,  très  entières ,  glabres  en  dessus, 
blanchâtres ,  ferrugineuses  en  dessous  ;  à 
fleurs  blanches  sur  des  capitules  pédicellés, 
solitaires,  rapprochés  en  corymbes  termi- 
naux. (G.  L.) 

DIALIUM  (  ?  italiov,  sorte  de  plante  chez 
les  anciens),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Papilionacées,  tribu  des  Csesalpiniées , 
établi  parBurmann  (FL  ind.,  IS),  et  ren- 
fermant un  petit  nombre  d'espèces  crois- 
Mnt  dans  l'Afrique  et  l'Amérique  tropi- 
cales. Ce  sont  des  arbres  à  feuilles  impari- 
pennées  ,  dont  les  folioles  peu  nombreuses , 
alternes;  les  fleurs  paniculées;  les  brac- 
tées solitaires,  petites,  caduques,  soutendant 
les  pédicellés.  (C.  L.) 

Dl ALLAGE,  Haûy  (^«xUariî,  différence  ). 
MIN.  —  Ancienne  espèce  de  l'ordre  des  Sili- 
cates ,  établie  par  Haûy  ,  d'après  des  carac- 
tères mal  déflnis,  et  dans  laquelle  il  réunis- 
sait les  substances  appelées  par  les  minéralo- 
gistes allemands  Smaragdiie ,  Schillerspath, 
Bronzite  et  Schillerttein,  Nous  nous  réser- 
vons d'examiner ,  à  l'article  pyroxkns  ,  la 
question  de  savoir  si  cette  espèce  peut  être 
coaaervée,  au  moins  en  partie,  et  quelle 


rait,  dans  oe  cas ,  «a  véfiuble  délimilatiBi. 

f^OyCXPTBOXCMB.  (BtL.) 

*DIA€eGITE  ec  M/MLM0m(4»- 

^•y«î,  séparation),  mih.  —  De  l^eetflMri  a  ëh 
tmgué  par  cette  dénomiDation  les  variélis 
spatbiquea  da  carbonate  de  nanfanèse.  fin- 
dant  l'a  étendu  ensuite  Â  toute  l'espèce,» 
comprenant  aaasi  soiu  ce  nom  les  variélés 
compactes ,  VnI  le  Rhodoebmslle  d'Hiv- 
mann.  Voyez  cabboiiatb  et  mamoabbsi. 

(Dbi.) 
'DlALYPéTALÉeS.  DialypeiaUee,  wt. 
PR .— liCs  pétales  dont  l'ensemble  forme  ^eBv^ 
loppe  intérieure  de  la  fleur  des  plantes  ëieo- 
tyiédonèes  tantôt  se  soudent  en  une  eoreNe 
monopétale,  tantôt  restent  distincts  diosli 
corolle  potypétale.On  a  remarquéque,  panni 
les  familles  qui  présentent  ce  dernier  cirae- 
tère,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  qndqaes 
genres  entièrement  dépourvus  de  corolle,  et 
que  d'ailleurs  plusieurs  offrent  aneifllBHé 
incontestable  avec  d'autres  familles  complè- 
tement apétale.  Quelques  auteurs  oDl donc 
proposé  de  confondre  ees  deux  gnades 
classes  des  pol  y  pétales  et  été  apétales  en 
une  seule,  qu'ils  nomment  Dia/ypétalia  (de 
^(a}ivccv,dissoudre,  séparer).  (Ad.  J.) 

DIAMANT  (AJoKotç,  indompUble).  MW. 
—  Minéral  de  la  classe  des  substances  com- 
bustibles non  métalliques,  identique  par  n 
composition  chimique  avec  le  Graphite  et  le 
Charbon  pur ,  et  formé  comme  eux  de  car- 
bone, mais  cristallisé  et  dans  un  état  parti- 
culier de  condensation  moléculaire.  Cest 
sans  contredit  l'une  des  espèces  minérales 
les  plus  remarquables  par  leurs  propriétés  et 
leur  histoire ,  et  celle  qui  Jouit  au  pins  bant 
degré  de  tontes  les  qualités  qui  font  recher- 
cher une  pierre  comme  objet  de  ricbesse  et 
de  parure,  savoir  :  la  rareté,  la  dureté, l'édat 
et  la  transparence. 

Le  Diamant  est  cristallisé  sous  les  formes 
ordinaires  du  système  cubique;  il  sedive 
avec  beaucoup  de  facilité  et  de  netteté  pa- 
rallèlement aux  faces  d'un  octaèdre  régaKer. 
Ses  cristaux  présentent  fréquemment  des 
stries  dans  la  direction  des  arêtes  du  solide 
octaédrique,  et  leurs  faces  ont  une  tendance 
générale  à  subir  des  arrondissements,  eo 
sorte  que  les  cristaux  à  faces  planes  sent  in- 
finiment plus  rares  dans  cette  espèee  que 
ceux  à  faces  bomtiées ,  à  arêtes  eurnligDC>« 
et  à^appatenee  spbér»1il«le. 
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lia  densité  du  Diamant  est  assez  considé- 
rable pour  une  substance  transparente  :  elle 
est  de  3,53  ;  sa  dureté  est  de  10.  C'est  le  plus 
dur  4les  minéraui,  c'est-à-dire  qu'il  les  raie 
tous  et  n'est  rayé  par  aucun  ;  mais  il  est  en 
même  temps  très  fragile:  un  léger  choc  suf- 
fit quelquefois  pour  le  briser;  sa  cassure  est 
lamelleuseou  concboldaie.  Sa  réfraction  est 
simple,  du  moins  lorsque  le  corps  est  pur , 
et  sa  structure  bien  homogène.  Son  indice 
de  réfraction  est  de  2,47  ;  son  pouvoir  ré- 
fringent est  très  considérable:  t,4&6;  son 
pouToir  dispersif  est  de  0,0388.  Il  est  d'une 
limpidité  parfaite  lorsqu'il  est  sans  couleur, 
et  qu'il  a  été  Uillé  et  poli  ;  à  l'état  brut,  11 
est  le  plus  souvent  translucide ,  et  très  rare- 
fement  opaque.  Son  éclat  est  des  plus  vifs, 
ec  sous  certains  aspects  se  rapproche  de  ce- 
kii  des  miroirs  les  plus  polis.  Il  est  tellement 
caractéristique,  qu'il  suffit  au  lapidaire  pour 
l'aider  à  distinguer  sûrement  cette  pierre  de 
toutes  les  autres  gemmes,  et  qu'il  n'a  pas 
reçu  en  minéralogie  d'autre  nom  que  celui 
à'éctai  adamautin.  11  acquiert  par  le  frotte- 
ment une  électricité  qui  est  toujours  posi- 
tive, mais  il  la  conserve  peu  de  temps.  IL 
offre  une  phosphorescence  assez  vive  yr  in- 
solation. 

Le  Diamant  n'est  ni  fusible  ni  volatil  ; 
il  ne  se  dissout  dans  aucun  liquide.  Il  se 
dépolit  facilement  à  la  flamme  d'oiyda- 
tion  du  chalumeau;  fuse  et  détone  au  feu, 
lorsqu'il  est  réduit  en  poudre  et  mêlé  avec 
du  salpêtre;  brûle  avec  difficulté  à  l'air  libre 
et  seulement  lorsqu'il  est  exposé  à  un  feu 
d'une  certaine  activité.  Il  se  consume  lente- 
ment et  sans  résidu  au  foyer  d'un  miroir 
ardent.  Petzhold  est  parvenu  à  le  brûler  en 
un  temps  assez  court,  en  le  chauffant  sur  la 
lame  de  platine  au  moyen  de  la  flamme  de 
l'alcool,  dirigée  sous  la  lame  à  l'aide  du  cha- 
lumeau. Il  brûle  dans  l'oxygène  pur ,  sans 
donner  de  l'eau,  et  en  changeant  une  partie 
de  ce  gaz  en  acide  carbonique ,  sans  en  al- 
térer le  volume.  Cette  expérience,  faite  par  j 
Dt?y  avec  un  soin  extrême ,  prouve  que  le  ; 
Diamant  n'est  que  du  charbon  pur,  ne  con-  ; 
tenant  aucunes  traces  d'oxygène  ni  d'hydro-  j 
gêne.  j 

Dans  les  Diamants  à  faces  sensiblement 
planes,  les  formes  que  l'on  observe  le  plus 
ordinairement  sont  :  l'octaèdre,  le  dodécaè- 
dre, l'octotrièdre  (binaire  d'Haûy),  le  cube  , 
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l'hexatétraèdre ,  le  cubo-octaèdre  ,  etc.  Les 
Diamants  à  faces  bombées,  connus  en  géné- 
ral s<4pile  nom  de  Diamanu  sphéroidaux, 
semblent  tous  dériver  du  dodécaèdre ,  ou 
plutûtd'un  dodécaiéiraèdre,  solide  à  48  trian- 
gles scalènes,  qui  résultent  d'une  loi  de  mo- 
dification intermédiaire  sur  les  angles  de 
l'octaèdre  fondamental.  Haûyrend  raison  de 
la  courbure  à  peu  près  régulière  de  leurs 
faces, en  supposant  que  la  loi  du  décroisse- 
ment,  au  lieu  d'être  uniforme  comme  à  l'or- 
dinaire, varie  d'une  lame  à  l'autre,  en  sui- 
vant une  progression  déterminée.  Ces  formes 
arrondies ,  que  l'on  ne  peut  pas  considérer 
ici  comme  des  cristaux  roulés  ,  sont  le  ré- 
sultat ou  d'une  cristallisation  imparfaite,  ou 
d'une  altération  superficielle  qui  aurait  eu 
lieu  sur  place,  poslérieurement  à  leur  for- 
mation régulière.  On  a  observé  dek  cristaux 
qui  offraient  la  combinaison  des  faces  cour- 
bes du  sphéroidal  avec  les  faces  planes 
de  Toctacdre  :  Haiiy  leur  a  donné  le  nom  de 
plan-cojivexes. 

Le  Diamant  présente  quelquefois  des  grou- 
pements du  genre  des  transpositions  et  hé- 
mitropies  ;  les  octaèdres ,  octotrièdres  ,  et 
sphéroldaux  sont  souvent  transposés  à  la 
manière  des  octaèdres  du  Spinelle.  En  outre, 
ces  macles  par  transposition  sont  souvent 
aplaties ,  ou  réduites  par  l'effet  du  groupe- 
ment à  la  forme  de  doubles  pyramides  , 
triangulaires  ou  hexagonales  ,  réunies  par 
leurs  bases  :  l'aplatissement  ou  la  compres- 
sion apparente  a  toujours  lieu  dans  le  sens 
d'une  ligne  perpendiculaire  â  l'une  des  faces 
de  l'octaèdre  primitif.  Ce  sont  ces  macles  que 
Romé-de-l'ile  a  décrites  sous  le  nom  de 
Diamanu  triangulaires ,  et  que  Ton  a  prises 
quelquefois  pour  des  Diamants  tétraèdres. 
Mobr  a  figuré  l'un  de  ces  groupements ,  qui 
selon  lui ,  ne  pourrait  provenir  que  de  la 
combinaison  de  deux  formes  hémièdriques  ; 
et  cette  observation,  jointe  à  la  citation  faite 
par  quelques  auteurs  de  cristaux  tétraèdres, 
l'avait  porté  à  considérer  le  Diamant  comme 
appartenant  au  système  tétraédrique,  ou 
scmi-tessulaire  à  faces  inclinées.  Mais  rien 
dans  les  habitudes  générales  de  l'espèce  et 
dans  les  propriétés  physiques  ne  confirme 
celte  opinion,  qui  pour  le  moment  nous  pa-- 
ralt  incertaine  :  il  nous  semble  convenable 
d'attendre  des  observations  plus  précises  et 
plus  nombreuses  avant  de  décider  la  question. 
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Les  Diamants  soiil  le  plus  souvent  sans 
couleur:  on  en  coniiaUcepeniianl  de  jaunes, 
de  verts,  de  roses,  de  bleus  ei  méméfille  noi* 
ràtres.  I^s  nuirs  sont  les  plus  recherchés 
parmi  les  Diamants  colorés  ;  mais  on  leur 
préfère  en  général  les  Diamants  limpides , 
lorsqu'ils  sont  d'une  belle  eau,  et  qu'aucune 
glaceou  gerçure  ne  les  dépare.  Les  Diamants 
taillés  se  recimnaissent  aisément  à  leur  ei- 
tréme  uureté,  à  leur  éclat  particulier ,  et  à 
leur  réfraction  simple:  ces  caractères  suffi- 
sent pour  empêcher  de  les  confondre  avec 
les  autres  pierres  blanches,  telles  que  les  Cris- 
taux de  roche,  les  Topazes,  les  Corindons,  etc. 

Presque  tous  les  Diamants  répandus  dans 
le  commerce  viennent  de  l'Inde  ou  du  Bré- 
siL  On  connaît  encore  ce  minéral  dans  quel- 
ques autres  pays ,  mais  en  petit  nombre, 
et  partoift  il  a  offert  une  manière  d'être  qui 
lui  est  générale.  Si  l'on  en  excepte  le  Brésil, 
où  il  vient  tout  récemment  d'être  trouvé  en 
place,  au  milieu  des  roches  mêmes  où  il  a 
pris  naissance,  il  se  rencontre  toujours  dans 
lesalluvions  anciennes,  dans  le  sol  détritique, 
caillouteux  ou  arénacé,  formé  en  partie  par 
la  destruction  des  roches  dites  métamor- 
phiques, et  qui  contient  en  même  temps  de 
l'Or  et  du  Platine.  Dans  l'Inde,  c'est  dans  le 
royaume  de  Nizam ,  au  centre  de  l'ancien 
Dekau,  que  sont  les  principales  exploita- 
lions  ;  à  Pannab ,  dans  l'Allahabad,  au  nord 
de  Golconde,  mais  à  une  grande  distance  de 
cette  ville  ;  dans  l'ancien  royaume  de  Gol- 
conde ,  et  au  sud  de  cette  ville,  sur  les  rives 
de  la  Kistnah  et  du  Pennar ,  mais  non  pas  a 
Gulconde  même,  comme  on  l'a  cru,  cette 
ville  n'étant  que  le  marché  principal  des  Dia- 
mants de  rinde  et  le  lieu  où  on  les  taille  ;  au 
N.  et  au  N.-E.  de  Golconde ,  dans  le  Nag- 
poor;à  rE.,dans  la  province  d'Orizza.  Les 
Diamants  se  trouvent  dans  un  conglomérat 
ou  poudingue  formé  de  fragments  arrondis 
de  Quartz  ,  de  Silex,  de  Jaspe,  réunis  par  un 
ciment  ferrugineux  ;  ce  dépôt  occupe  le  fond 
des  vallées;  il  n'est  épais  que  de  quelques 
pieds,  et  se  trouve  généralement  à  peu  de 
profondeur  au-des^^ous  du  sol.  Les  plus  gros 
et  les  plus  beaux  Diamants  connus  viennent 
de  ces  localités.  On  en  a  trou\é  aussi  dans 
l'Ile  de  Bornéo ,  au  pied  occidental  du  mont 
Ratoos,  dans  tin  conglomérat  formé  de  frag- 
ments de  Quartz,  deSyénileetde  Diorite,  et 
contenant  de  l'Or  etdu  Platine  engrains.Eu- 
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fin ,  on  cite  également  on  terrain  auriftre 
et  adamintifére  à  Sumatra ,  dans  le  district 
de  Doladoulo,  arrondissement  da  Holls. 
Dans  rinde,  Teiploitation  des  terres  i  Dia- 
mant consiste  à  les  laver,  pour  entraîner  le 
sable  et  l'argile,  puis  à  porter  le  résida,  qoi 
est  formé  surtout  de  petits  cailloux  et  de  dh 
neraisde  fer,  sur  une  aire  bien  battue. On 
laisse  sécher  les  matières,  puis  on  fait  eber- 
eber  les  Diamants  qui  peuvent  s'y  tronver 
par  des  hommes  nus,  que  surveiileotarn 
soin  des  inspecteurs.  Cette  opération  le  bit 
au  soleil ,  les  Diamants  se  remarquant  mirai 
alors  au  milieu  des  matières  auxquelles  il* 
sont  mêlés. 

C'est  vers  le  commencement  du  xvin*  siè- 
cle que  l'on  a  découvert  au  Brésil ,  daos  les 
provinces  de  Saint-Paul  et  de  Minas-Geraes, 
des  terrains  a  Diamant  semblables  à  ceoide 
rinde,  et  que  l'on  exploite  de  la  même  ma- 
nière. I^  terrera  Diamant  y  porte  le  nom  de 
Casealho  :  elle  contient ,  outre  le  Diamant, 
rOr  et  le  Platine,  des  cristaux  d'Anatase,de 
Rutile,  de  Zircon,  de  Topaze,  du  Fer  magné- 
tique ,  de  roiigiste  et  des  fragments  de  Dio- 
^ile.  On  la  tire  principalement  du  lit  des  ri- 
vière^.  ài'époque  des  basseseaux.C'estsoas 
un  hangar  de  forme  oblongue  qu'a  lien  le 
lavage,  au  moyen  d'un  courant  d'eau  que 
l'on  fait  arriver  dans  de  grands  baquets  in- 
clinés, à  chacun  desquels  est  attaché  ao  oè^ 
gre  laveur.  Des  inspecteurs,  placés  sur  de 
hautes  banquettes ,  surveillent  l'opératioD. 
Lorsqu'un  nègre  a  trouvé  un  Diamant,  il 
frappe  des  mains  pour  avertir  l'inspectenr. 
Il  y  a  des  primes  établies  en  faveur  de  ces  nè- 
gres, d'après  la  grosseur  des  Diamants  qu'ils 
découvrent.  Pour  un  Diamant  de  70  grains, 
ils  obtiennent  leur  liberté.  Malgré  ces  me- 
sures, il  se  fait  une  contrebande  qu'on  éva- 
lue au  tiers  du  produit,  et  qui  porte  sortes 
Diamants  les  plus  gros  et  les  plus  volaroi- 
neux.  —  C'est  principalement  le  long  des 
deux  principales  rivières  du  district  des  Dia- 
mants, le  Rio-Pardo  et  le  Bio-Jequetinboa, 
et  près  de  Tejuco ,  dans  le  Cerro  do  Frio  au 
nord  de  Villarica  ,  que  cette  exploitation  a 
lieu.  En  1839,  on  a  fait  dans  ce  pays  pour  la 
première  fois  la  découverte  du  Diamant  dans 
sa  position  originaire,  «u  milieu  des  grès  Ha- 
columites,  et  des  grès  proprement  ditsott 
psamniites  qui  les  recouvent ,  dans  la  Serra 
j  de  Grammagoa.  On  prétend  que  tons  les  Dit- 
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qui  se  trouvent  dans  les  grès  9upé-  ! 
MMit  des  cristauK  parfaits  a  faces  pla-  | 
lodis  que  ceui  qui  sont  dans  l'itaco-   I 

ODt  leurs  faces  et  arêtes  arrondies. 
•bservatioD.  si  elle  se  confirme,  len- 
faire  croire. que  la  même  cause  qui 
changé  les  grès  en  ilacolumites  au- 
i  sur  les  Diamants  pour  en  altérer  la 
Jamais  les  Diamants  trouvés  en  place 
es  roches  «fol  ides  ne  sont  enveloppés 
;roûte  terreuse,  comme  ceux  que  ren- 
ie cascalho.  On  a  également  observé 
ie  Platine  en  place  dans  les  schistes 
ins  auxquels  se  rattachent  les  ^s 
mites  des  provinces  Saint-Paul  et 
Gcraes,  en  ii|||:te  qu'il  est  démontré 
I  terrains  auri.fères  et  à  Diamant  du 
doivent  leur  origine  à  la  destruction 
:hes  de  stéacbistes  phylladiformes,  de 
triste,  d'itacolumite  et  de  grès,  qui 
uent  les  montagnes  environnantes,  et 
it  traversées  par  des  masses  de  diotitc. 
831 ,  on  a  découvert  des  Diamants  sur 
ates  de  l'Oural ,  dans  les  sables  auri- 
.es  gouvernements  de  Perm  et  d'O- 
irg.auxenvironsdeBissersk.ddfcka- 
•bourg  et  deKuschwinsk.  I.e  terrain 
é  7  repose  sur  des  calcaires  ou  dolo- 
et  sur  des  diurites  et  syénites  porphy- 

— On  cite  enebre  comme  ayan)^  par- 
les Diamantaire  sable  d'une  ri^im: 
Caroline  du  Noid  en  l'Amérique,  et 
u  Gummel,  dans  la  province  de  Con- 
le  en  Afrique  ;  mais  ce  dernier  fait  mé- 
iifirmaliun. 

a^iciens  connaissaient  le  Diamant; 
ommeils  ignoraient  l'art  de  le  tailler, 
echerchaient  que  les  Diamants  natu- 
oués  d'un  éclat  et  d'une  transparence 
I  remarquables.  Dans  cet  état,  ils 
t  plutôt  le  mérite  de  la  rareté  que  ce- 
l'agrément.  Pline  indique  assez  bien 
le  ordinaire  du  Diamant,  qu'il  cnm- 

deux  toupies  réunies  en  sens  ron- 
.  Il  était  loin  de  soupçonner  la  com- 
ilité  du  Diamant  .  qu'il  regardait 
;  inattaq|iable  par  la  chaleur.  C'était 
)rétendB4i|résistancc  du  Diamant  à 
1  du  feu  et'de  l'air,  jointe  à  sa  grande 
,  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  d'y/- 
,  qui  veut  dire  indompiabte .  Newton 
imis  l'opinion  que  ce  minéral  devait 
le  substance  inflammable,  longtemps 


avant  que  les  académiciens  de  Florence  eus- 
sent vérifié  sa  conjecture,  en  expusant  du  Dia- 
mantau  foyer  d'une  grande  lentille.  Il  avait 
remarqué  que  les  corps  les  plus  combustibles 
étaient  du  nombre  de  ceux  qui  réfractent  le 
plus  fortement  la  lumière ,  et  que  la  grande 
réfringence  du  Diamant  le  plaçait  sous  ce 
rapporta  côté  de  l'huile  de  térébenthine  et 
du  soufre.  Mais  on  a  un  peu  trop  exalté  la 
sagacité  de  Newton  à  l'occasion  de  ce  fait, 
{.a  vérité  est  que  la  conjecture  de  ce  savant 
était  très  hasardée ,  et  que  de  nos  Jours  elle 
eût  paru  fort  peu  vraisemblable  :  il  existe  en 
cfTet  des  substances  naturelles  qui  ont  pres- 
que le  même  pouvoir  réfringent  que  ie  Dia- 
mant, et  qui  ne  sont  point  de  nature  com- 
bustible :  tel  est  l'Anatase ,  par  exemple. 
I^avoisier  est  le  premier  qui,  après  l'essai 
tenté  par  les  académiciens  de  Florence ,  ait 
cherché  à  déterminer  la  véritable  nature  du 
Diamant  en  le  brûlant  en  vase  clos,  et  en  re- 
cueillant le  produit  de  la  combustion.  Mai.<i 
c'est  à  sir  H.  Davy  qu'on  doit  d'avoir  prouvé 
que  le  Diamant  n'était  que  du  carbone  par- 
faitement pur. 

Le  vif  éclat  que  l'oji  admire  à  la  surface 
d'un  Diamant  taillé  et  ces  feux  étincelants 
qui  Jaillissent  de  son  intérieur  tiennent  a 
plusieurs  causes ,  dont  les  principales  sont 
sa  grande  réfringence  et  sa  transparence 
parfaite.  (  .'est  à  tort  que  la  plupart  des  auteurs 
attribuent  ces  efl'ets  à  l'intensité  de  sa  force 
dispersive:  son  pouvoir  dispersifa  une  valeur 
fort  ordinaire ,  et  inférieure  à  celle  de  beau- 
coup d'autres  substances,  telles  que  le  Spi- 
nelle,  le  Zircon,  les  sulfate  et  carbonate  de 
plomb,  et  le  flint-glass.!.es  substances  qui  ré- 
fractent le  plus  fortement  la  lumière  sonlaussi 
celles  qui  la  réfléchissent  te  plus  abondam- 
mentà  leur  surface:  or,  la  réfraction  moyenne 
du  Diamant  est  plus  forte  que  celle  de  tous 
les  autres  corps  de  transpai^nce  égale.  D'un 
autre  côté,  son  indice  de  réfraction  est  consi- 
dérable, quoique  moindre  cependant  que 
celui  de  l'Anatase ,  et  de  plusieurs  autres 
espèces  ;  par  conséquent,  dans  le  Diamant, 
l'angle  limite  de  ta  réfraction  est  très  petit, 
ce  qui  revient  à  dire  que  le  champ  dans  le- 
quel s'opère  le  changement  de  la  réfraction 
en  réflexion  totale  est  fort  étendu.  C'est  cette 
réflexion  totale  de  la  lumière  transmise  â 
la  surface  inférieure  du  Diamant  qui  donne 
â  ce  corps  tant  d'éclat  ;  car  celle  espèce  de 
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réfleiion,  lorsqu'elle  a  lien  à  la  seconde  sar- 
face-d'an  morceaa  de  verre,  est  déjà  si  in- 
tense, qu'elle  peut  être  comparée  à  celle  des 
miroirs  métalliques  tes  plus  polis.  1^  grande 
transparence  du  Diamant ,  en  rendant  son 
pouvoir  d'absorption  excessivement  faible , 
est  aussi  une  des  causes  qui  influent  le  plus 
sur  la  vivacité  de  son  éclat;  l'Anatase,  l'Ar- 
gent rougp  et  le  chromate  de  plomb ,  qui  ne 
le  cèdent  point  au  Diamant  sous  le  rapport 
de  la  réfraction,  produisent  infiniment  moins 
d'effet  à  la  lumière ,  parce  que  ce  sont  des 
corps  colorés,  très  absorbants,  et  par  consé- 
quent d'une  faible  transparence.  On  sait  que 
si  l'angle  réfringent  formé  par  deui  faces  op- 
posées d'un  corps  transparent  a  une  valeur 
au  moins  double  de  l'angle-limite  ,  aucun 
des  rayons  entrés  par  la  première  face  ne 
peut  émerger  par  la  seconde,  et  tous  sont 
renvoyés  sans  rien  perdre  de  leur  intensité  : 
or,  la  disposition  des  facettes  que  fait  naître 
le  lapidaire  sur  le  Diamant  est  telle,  qu'elle 
tend  à  réaliser  le  plus  complètement  possible 
cette  condition  du  phénomène,  en  sorte  que 
le  Diamant  doit%n  partie  ses  plus  beaux  ef- 
fets à  la  forme  artificielle  qu'on  f  su  lui  ap- 
proprier convenablement. 

Les  anciens  ne  connaissaient  point  l'opé- 
ralinn  de  la  taille  ;  ils  n'employaient  jamais 
que  des  Diamants  bruts,  montrant  leur  poli 
naturel,  et  souvent  les  angles  de  leur  forme 
cristalline,  ce  qui  les  faisait  appeler  des  Dia- 
mants à  pointes  uafvei.  La  taille  du  Diamant 
est  une  invention  moderne  qui  ne  remonte 
qu'à  l'année  1476.  Un  Jeune  homme  de  Bru- 
ges, Louis  de  Berquen ,  imagina  d'employer 
pour  cette  opération  la  poussière  même  du 
Diamant,  obtenue  par  le  frottement  mutuel 
de  deui  c^rps  de  cette  espèce.  Cette  poudre 
en  connue  sous  le  nom  d'égrlsée.  Ije  premier 
Diamant  taillé  par  ce  moyen  a  été  acheté  par 
Charles-le-Tém|paire ,  duc  de  Bourgogne  , 
qui  donna  à  l'inventeur  du  procédé  une  ré- 
compense considérable.  Dans  cette  opéra- 
tion ,  le  lapidaire  profile  souvent  de  la  pro- 
priété qu'a  la  pierre  de  se  laisser  cliver.  Il 
est  certains  Diamants  qui  résistent  au  lapi- 
daire, et  qu'il  est  impossible  de  tailler  ;  on 
les  appelle  Diamauix  de  nature.  Ils  sont  ré- 
servés pour  les  vitriers ,  ou  bien  pulvérisés 
dans  un  mortier  d'acier,  de  même  que  tous 
Itfs  Diamants  de  rebut.  Ces  Diamants  de  na- 
ture sont  généralement  des  mad es  formées 
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de  plusieurs  eristtoi  eacteféliés  les  mi 
dans  les  antres.  On  a  cm  remarquer  qie 
quelques  uns  de  ces  Diamants,  inpropieià 
la  taille  et  au  clivage,  offraient  loe  lorle 
d'écorce  extérieure  plus  dure  que  le  Dii- 
mant  ordinaire. 

Parmi  les  différentes  manières  de  tiillv 
le  Diamant,  il  en  est  deux  principales, fse 
l'on  appelle  la  taille  en  brillant,  tl\è  tiille 
en  rose.  Dans  la  première  4|ai  convieatMi 
pierres  épaisses ,  on  fait  naître  du  eôlé  la- 
périeur  une  large  face ,  que  l'on  nomne  11 
tabU ,  et  que  l'on  entoure  de  facettes  trâ 
obnques  ;  le  dessous ,  qui  est  la  cuiasu,  le 
compose  de  facettes  symétriques,  alloagéet, 
qui  tendent  à  se  réu||gfen  une  arête  cooh 
mune,  ou  en  un  poW  commun.  DsdiIi 
taille  en  rose,  le  dessous  du  Diamant eit 
plat ,  le  dessus  s'élève  en  dôme  taillé  à  Ei- 
cettes.  Les  Diamants  sont  fort  rares  dinila 
nature  :  le  Brésil,  qui  depuis  un  siècle fMir- 
nit  presque  tous  ceux  que  réclament  les  be- 
soins du  commerce,  n'en  produit  annoelle- 
mett^n'une  quantité  du  poids  de  6  à  7  ki- 
maiÉliaes,  qui  ont  coûté  plus  d'un  million 
delHti#exploitation  :  aussi  cette  matière, 
même  A  l'état  brut,  est-elle  toujours  fort 
chère.  Sa  haute  valeur  dans  la  bi^teriedè- 

«id  sans  doute  en  .MTtie  de  son  eitréme 
fjll^  mais  l'estiia|iH|Étl'on  a  pour  cette 
l^ierre  est  îontflljlfim  sur  des  qualités 
réîËlles,  qu'aucune  ««In  substance  ne  pré- 
sente au  même  degré,  lie  Diamant  est  é  la 
fois  le  plus  dur  et  le  plus  brillant  de  tons  les 
corps  doués  de  transparence.  Certains  corps 
naturels  pourraient  peut-être  rivaliser  arec 
lui  sous  le  rapport  de  l'éclat,  s'ils  étaient  ia- 
colures,  mais  ils  lui  seraient  bien  inférienn 
du  côté  de  la  dureté.  On  fait  avec  du  strass, 
sorte  de  verre  chargé  d'oxyde  de  plomb,  des 
Diamants  artificiels,  qui  sont  très  étioee- 
lants  à  la  lumière  des  bougies,  mais  quels 
moindre  poussière  raie;  ils  ne  peuvent lotter 
avec  le  vrai  Diamant,  qui  seul  a  le  privilèie 
de  vieillir  sans  rien  perdre  de  sa  beauté  ai 
de  son  prix.  Sa  dureté  est  ta^aanvegarde  de 
son  poli  et  de  son  éclat  ^liÉJi  sont  inalté- 
rables. ^V* 

Les  Diamants  qui  ne  sonn>as  susceptibles 
d'être  taillés  se  vendent  à  raison  de  32  flto* 
(prix  moyen)  le  carat ,  ou  de  ihS  francs  le 
gramme.  1^  carat  est  dans  la  vente  du  Dia- 
mant une  unité  de  poids  qui  vaut  envinia 
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4  graim  (ancienne  metnre)  ouOfr*",305. 
Quand  les  Diamants  peuTent  être  tailléa ,  et 
<||ie  leur  poids  est  an-dessous  de  1  carat,  ils 
se  Tendent  à  raison  de  48  fr.  le  carat  (65  fois 
la  valeur  de  l'or)  ;  mais  quand  le  poids  dé- 
passe le  carat ,  leur  prii  augmente  considé- 
rablement, leur  valeur  commerciale  dépen- 
dant à  la  fois  de  leur  degré  de  perfection  et 
de  leur  grosseur.  Les  Uiamants  sont  en  gé- 
néral d'un  petit  volume;  les  Diamants  d'une 
belle  eau  et  d'un  poids  un  peu  fort  sont 
eicessivement  rares.  —  Pour  les  Diamants 
bmts  susceptibles  d'être  taillés,  le  prix  aug- 
mente proportionnellement  au  carré  du 
poids;  mais  ceux  qui  sont  taillés  ont  un  prix 
beaucoup  plus  élevé ,  à  cause  de  la  main- 
d'ceavre,  de  la  perte  de  poids  et  des  chances 
à  courir.  On  estime  la  perte  qu'un  Dia- 
mant éprouve  par  la  taille  à  la  moitié  de  son 
poids  pris  brut.  Voici  un  tableau  approxi- 
matif des  prix  moyens  des  Diamants ,  tels 
qu'ils  ont  été  flxés  de  nos  jours  : 

Le  Diamant  de  1  carat 250  fr. 

2  fd 700 

3  td 1,800 

V^  4  id 2,600 

*^^  5  id.  (env.  1  gram.)  3,500 

Lorsque  les  Diamants  sont  d'une  grosseur 
remarquable,  leur  prixaugmentesuivantune 
proportion  beaucoup  plus  rapide.On  n'en  con- 
DAltque  quelque^  uns  dont  le  poids  aitdépassé 
io  carats.  Le  plus  considérable  de  ceux  qu'on 
I  trouvés  au  Brésil  ne  pèse  que  95  carats  ;  il 
vient  de,Rio-de-rAbaete,  et  appartient  à  la 
reine  de  Portugal.  Il  n'a  pas  été  taillé, efti 
conservé  sa  forme  octaèdre  naiprelle. 

Presque  tous  les  gros  ^^y^nifr*,  qne  l'on 
ippelle  Diamants  paranmmt^wtintni  des 
mines  de  l'Inde.  Ils  sunjJHfll|k^'^'on  les 
•minait  à  peu  près  touti^W^^t  tout  au  plus 
li  Ton  en  découvre  un  dans  l'espace  d'un 
liècle.  Voici  les^lus  célèbres,  sous  le  rap- 
|K>rt  du  voturafPio  ie  Diamant  du  rajah  de 
Mattan,  à  Bornéo:  il  pèse  3G7  carats,  plus  de 
75  grammes;  il  est,  dît-on ,  de  la  plus  belle 
eau  ;  V  <^^lui  duGrand-Mogol,  qui  pèse  279 
rarats.  et  est  plus  gros  que  la  moitié  d'un 
onif  de  poule.  Ce  Diamant,  qui  a  été  vu  par 
le  voyageur  Tavernier,  a  été  évalué  par  lui  à 
It  millions;  selon  A.  Burns,  il  vaudrait 
quatre  on  cinq  fois  autant.  On  le  nomme 
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dans  l'Inde  AoA  i  ftoor  (montagne  de  lumière'. 
Ce  Diamant  était  entre  les  mains  du  Shah 
Soodjah ,  roi  de  Caboul  ;  mais  le  fameux 
RunjeetSing,  roi  del^bore,  s'en  est  emparé, 
et  aujourd'hui  il  est  en  la  possession  de  son 
successeur  Hira-Sing  ;  3«  le  Diamant  de 
l'empereur  de  Russie,  d'une  belle  eau,  mais 
d'une  taille  défectueuse,  et  qui  pèse  195 
carats.  Il  est  de  forme  ovale  et  de  la  gros- 
seur d'un  oeuf  de  pigeon.  Après  avoir  orné 
le  trône  du  Shah  Nadir,  il  a  été  mis  dans  le 
commerce,  et  vendu  par  un  Arménien  à  l'im- 
pératrice Catherine  H,  à  la  suite  de  longues 
négociations,  moyennant  une  somme  de 
2,000,000  comptant,  une  pension  viagère  et 
des  lettres  de  noblesse  ;  4°  celui  de  l'empe- 
reur d'Autriche ,  qui  a  appartenu  au  duc  de 
Toscane,  et  qui  pèse  139  carats:  il  est  éva- 
lué à  2,600,000  fr.;  5»  enfin  celui  de  la  cou- 
ronne de  France,  qui  est  connu  sous  le  nom 
du  Pin  ou  du  Régent,  parce  qu'il  fut  acheté, 
sous  la  minorité  de  Louis  XV,  d'un  Anglais 
nommé  Pitt,  par  le  duc  d'Oléans,  alors  ré- 
gent. 11  fut  payé  2,500,000  fr.;  mais  on  as- 
sure qu'il  vaut  le  double  de  ce  prix ,  en  rai- 
son de  sa  forme  heureuse  et  de  sa  parfaite 
limpidité.  Il  est  taillé  en  brillant ,  ;et  pèse 
136  carats.  lien  pesait  410  avant  d'être  taillé, 
et  a  coûté  deux  années  de  travail. 

I.es  usages  du  Diamant  sont  assez  impor- 
tants, même  quand  on  ne  le  considère  plus 
comme  objet  de  parure.  Sa  poudre  est  em- 
ployée pour  polir  les  pierres  fines  ;  son  ex- 
trême dureté  le  rend  préférable  à  toute  autre 
matière  pour  former  les  pivots  des  pièces 
d'horlogerie  délicates,  qui  deviennent  par  là 
inaltérables.  On  sait  enfin  que  les  vitriers 
se  servent  des  Diamuts  de  nature  pour  cou- 
per le  verre.  WolleMp  a  fait  une  observa- 
tion curieuse  à  ce  sl^.  Il  a  remarqué  que 
les  corps  durs,  taillés  en  un  coin  tranchant 
k  faces  planes,  rayaient,  mais  ne  coupaient 
pas  le  verre,  et  qu'ils  acquièrent  cette  der- 
nière propriété  lorsque  par  la  taille  on  ar- 
rondit convenablement  les  faces  du  coin , 
en  sorte  qu'il  parait  que  le  Diamant  est  re- 
devable de  la  propriété  de  couper  le  verre  a 
la  courbure  naturelle  de  sa  forme  extérieure. 

Diamant  d'Alen^ior  ,  du  Canada.  — Kotf, 
Quartz  hyalin.  (G.  Delafossi.) 

*DIAMERlJS(<ï(a,  à  travers;fx(p9c,  article). 
i^s.  •  Genre  de  Coléoptères  tétramère^  fa- 
mille des  XylophagcS;  établi  par  Erichson  et 
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•doplé  par  M.  de  Castelnau  ;  qui  le  range 
dans  son  groupe  des  Scolytites.  Ce  genre  a 
pour  type  et  unique  espèce  VHyletinu»  hit' 
pitfiM  deKlug  (/ns.  de  âfadayasear,  p.  114, 
n«l81).  (D.) 

*DIAMilA.  i!«s.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Hyménoptères,  famille  des  Mutilliens,  tribu 
des  Mutillites ,  établi  par  Westwood  pour  un 
insecte  de  la  Nouvelle-Hollande,  le  D.  bico- 
LOI!  «  noir ,  à  reflets  bleus  pourprés ,  ayant 
les  antennes,  les  pattes,  les  mandibules 
roui,  et  l'eitrémité  de  celles-ci  noire. 

DIAMOnPH  A  (êt»uop<p9ç,  qui  a  une  forme). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Crassu- 
lacées,  type  de  la  tribu  des  Diamorphées,  éta- 
bli par  Nuttal  {Gen.,  293)  sur  une  très  petite 
plante  bisannuelle  du  nord  de  l'Amérique, 
à  rameaui  verticillés;  à  feuilles  alternes,  sub- 
cylindriques ;  à  fleurs  petites ,  blanches , 
aqueuses.  (C.  L.) 

DIAMORPHÉES.  Diamorpheœ.  bot.pA. 
—  Une  des  divisions  établies  dans  les  Gras- 
sulacécs.  f^oyez  ce  mot.  (Ad.  J.) 

DIAMPHORA  {ili ,  deui  ;  <ScfA9opcvç.  péri- 
dium  ).  BOT.  CR.  —  Genre  de  Champignons 
hyphoroycétes,  établi  par  Martius ,  pour  de 
petits  Champignons  du  Brésil,  qui  croissent 
sur  les  fruits  pourris  du  Joncqueiia,  et  pré- 
sentant pour  c^iractéres  essentiels  deui  péri- 
diums  operculés. 

DIANA,  poiss.  —  f^oy.  astrodkrmk. 

DIANA,  Comm.  bot.  ph.  —  Synonyme  de 
Dianelta,  Lam. 

DIANCHORE.  Dianchora.  moll.  —  f^oy, 
SPONDVLI.  (Dksh.) 

DIANDRE  (fleur  )  (<fi'$ ,  deui;  Mp, 
homme\  bot. — Une  fleur  est  diandre  quand 
elle  contient  deui  étamines.  On  dit,  en  géné- 
ralisant ce  nom  ,  qu*i^e  plante  est  diandre, 
quand  chacune  de  ses  fleurs  contient  deux 
étamines.  I^es  Véroniques ,  les  Sauges  ,  les 
Gratioles  sont  diandre^.  (A.  R.) 

DIANDRIE.  Diandria.  bot.  —  Deuxième 
classe  du  système  seiuel  de  Linné  conte- 
nant toutes  les  plantes  dont  les  fleurs  renfer- 
ment deui  étamines.  Cette  classe  est  peu 
nombreuse  :  elle  se  divise  en  trois  ordres  : 
1°  Diandrie-monogynie  ;  cet  ordre  renferme 
le  Jasmin  et  la  plupart  des  autres  genres  de 
la  famille  des  Jasminées  :  toutes  les  labiées, 
Antirrhinées  et  Acanthacées  qui  n'ont  que 
deux  étamines,  au  lieu  de  quatre  étamines 
didynames;  2°  Diandrie-ditfynie;  ex.:  le  g. 
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jémhosanihum  ;  Z*  Diandri€^rigynu\  ei.: 
le  Piper.  (A.  R.) 

*D1  ANDRIQUB.  Dùtndrieui.  bot.  -  Lp 
fleurs  qui  ne  renferment  qae  deux  étaminei 
sont  dites  diandriques. 

DIANÉB.  Dianœa  (Diane),  acal. -Ce 
genre  de  Zoopbytes  acalèpbes  de  la  ftniile 
des  Médusaires,  créé  par  Lamarck  daBiMO 
Hitt,  noi,  des  anim.  sam  vert,,  t.  H ,  p.  &04, 
1814  ,  a  été  partagé  par  les  xoologistcs  mo- 
dernes en  plusieuri  groupes  particalim. 
Eschschoitz  {Sy*tem.  der  AcaUpken ,  18391 
ne  conserve  sous  le  nom  de  Dianœa  que  U 
variété  de  la  D,  exigua  Qaoy  et  Gaiin..Hil 
réunit  les  autres  espèces  sons  le  nom  géBé- 
rique  de  FArene. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui  constitoé  pit 
M.  de  Blain ville  {^an.  d'act. ,  p.  288, 1M4), 
récemment  par  M.  Lesson  (  Hist.  net.  ia 
zool,  acal.j  Suites  à  Huffon,  p.  327, 1843).  le 
genre  des  Dianées  peut  être  ainsi  caractérisé: 
Ombrelle  hémisphérique,  garni  dans  st  cir- 
conférence d'un  petit  nombre  de  tentacales, 
excavé  en  dessous ,  et  pourvu  au  milieo 
d'un  appendice  proboscidiforme ,  allon|é . 
gros,  et  terminé  par  quatre  appendices braa- 
chidés  et  frangés.  ^ 

Un  petit  nombre  d'espèces  entrent  ëhi 
ce  groupe  ,  et  nous  nous  bornerons  à  io> 
diquer  la  Dianek  Gabsbt,  Dianœa  Undta- 
chiensis  Quoy  et  Gaim.  (  f^oy.  de  rUranie, 
zool. ,  2«  part. ,  p.  666.  pi.  84,  fig.  2. 1824), 
qui  a  été  prise  en  mer,  non  loin  de  la  terre 
d'Endrachl,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (E.  D.) 

DIANELLE.  Dianella,  bot.  ph.  —  Georr 
de  la  famille  des  Asparaginées  composé  d'on 
petit  nombre  d'espèces  presque  toutes  ori- 
ginaires de  l'Asie  tropicale  ou  de  la  Nou- 
vel le-Hollande.  Ce  sont  des  plantes  vivacei, 
quelquefoia  suffrotescentes  à  leur  haie, 
ayant  des  feuilles  étroites,  linéaires,  embrts- 
santes  à  leur  base  ;  des  fleurs  asseï  petites, 
généralement  bleues,  dUposées  en  oRe 
grappe  très  rameuse  et  très  éfilée,  qui  occape 
toute  la  partie  supérieure  de  la  tige  et  de  s» 
ramiflcalions.  Leur  calice  est  étalé,  rompoié 
de  sixsépales  égaux,  disposés  sur  deoxranff; 
leurs  six  étamines  sont dressée.«,  libres,  atta- 
chées tout-à-fait  à  la  base  des  sépales  .- 
leurs  filets,  courts,  grêles  inférieuremeflt,fe 
terminent  brusquement  à  leur  sommet  par 
une  partie  plus  large ,  épaisse ,  charnue. 
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glandulaire  au  devant  et  vers  le  sommet  de 
laquelle  vient  s'attacher  une  aotbére  li- 
néaire introrse,  dont  chaque  loge  s'ouvre  à 
ion  sommet  par  une  fente  courte  et  en  forme 
de  pore.  L'ovaire  est  libre,  globuleux  et  â 
trois  loges;  le  style  se  termine  par  un  stig- 
mate capitulé*  déprimé ,  très  petit.  Le  fruit 
Bit  une  baie  globuleuse,  à  loges  polyspermes. 

On  cultive  dans  nos  Jardins  deux  espèces 
de  Diaiielles  :  t^  la  Diansllk  blkue,  Dia- 
nêiia  eœruiea ,  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dont  les  fleurs  sont  bleues,  les 
Teaillcs  distiques ,  carénées  et  ensiformes; 
2»  la  DlANiLLi  JAUNE,  Diaiiella  nemorosa 
fjamk.,  qui  vient  de  Tlnde.  L'une  et  l'autre 
demandent  â  être  abritées  rt#ver  dans  la 
serre  tempérée.  (A.  R.) 

DIAKÈME.  Dianema.  poiss. — Nom  d'une 
espèce  du  g.  Loncbiure. 

*DIANOUS.  ins.  —  Genre  de  Coléoptcrps 
pentaméres,  famille  des  Brachélylres,  tribu 
desSténides,  établi  parLeach,  et  adopté  par 
M.  Erichson  (  G  en.  et  .ypec,  Staph.,  p.  188), 
qui  le  restreint  à  une  seule  espèce,  le  Dianous 
cœrulescem  {ôienu.%  id.  de  Gyllenhal;.  Cette 
espèce  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  et  ha- 
bite les  bords  humides  des  ruisseaux.  Le 
principal  caractère  générique  qui  la  sépare 
des  Stènes  est  d'avoir  le  menton  Iransverse 
et  carré,  au  lieu  d'élre  triangulaire.    (D.) 

DIANTHE.  Dtanihus.  bot.  —  F'oyei  bi- 

PLOIE. 

'DIANTHÉES.  Diantheœ,  bot.  ph.  —  La 
tribu  des  Silénées  dans  les  Caryophyllées 
[vo'fex  ce  mot)  est  subdivisée  par  quelques 
aoteurs  en  plusieurs  sections,  dont  l'une  a 
pour  principal  genre  l'OËillet  ou  Dianihus 
qui  Itii  donne  son  nom,  (Ad.  J.) 

DIANTIIERA  ,  Soland.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Dicliptera ,  Juss. 

•DIANTIIÈRE.  Diamherus  {iU,  deux; 
&9$y)poç,  anthère),  bot.  —  Gledilsch  nom- 
mait plantes  dianthères  celles  qui  avaient 
deux  anthères  sessiles  ou  supportées  par  un 
filet.  Cette  épithète  désigne  aujourd'hui  les 
étamines  munies  de  deux  anthères  seule- 
ment; tel  est  le  PoUtnhia  dianthera,  qui, 
sur  huit  étamines ,  en  a  six  stériles  et  deux 
anthérifères. 

DIANTHINÉES.  Dianihineœ  ,  DC.  bot. 
rm.  —Synonyme  de  pianthées. 

*DIANTHOECIE.  Dianthœda  (lt(»eii«  , 
fleur  double;  olxU,  maison),  ims.— Geore  de 
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Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes , 
éubli  par  M.  Boisdu  val  aux  dépens  du  grand 
g.  Aoctua  des  anciens  auteurs,  et  qu'il  range 
dans  sa  tribu  des  Hadénides.  Ce  genre  se 
compose  de  plusieurs  espèces  retranchées 
des  genres  Polia ,  Hadena  et  Miselia  de 
Treilschke,  à  cause  de  l'analogie  qui  existe 
dans  la  manière  d^vivre  de  leurs  Chenilles. 
Les  unes,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  pé- 
nètrent dans  l'intérieur  des  capsules  des 
Caryophyllées  dont  elles  rongent  les  graines, 
et  où  elles  se  tiennent  roulées  sur  elles- 
mêmes  comme  des  serpents;  les  autres  se 
cachent  dans  le  calice  et  dévorent  la  fleur  ; 
quelques  unes  seulement  mangent  à  la  fois 
les  fleurs  et  les  feuilles.  Une  conséquence 
nécessaire  de  cette  manière  de  vivre  est  que 
les  femelles,  à  l'état  parfait,  ont  un  oviducie 
corné  en  forme  de  tarière  pour  percer  les 
capsules  et  y  déposer  leurs  œufs.  Cet  ovi- 
ducte  ne  sort  qu'au  moment  de  la  ponte ,  et 
se  compose  d'articles  rentrant  les  uns  dans 
les  autres  comme  les  tubes  d'une  lunette 
d'approche. 

Parmi  les  17  espèces  que  M.  Boisdu  val 
rapporte  à  ce  g.,  nous  citerons  comme  type 
la  JVociua  capsincoia  Hubn.,  qui  vit  dans  les 
capsules  du  Lychnit  dioica.  Elle  n'est  pas 
rare  aux  environs  de  Paris.  (D.) 

DIANTHUS.  bot.  ph.— Nom  scientifique 
de  l'OEillet. 

DIAPASIS.  BOT.  PH.  —  f^oy.  diaspasis. 

DIAPENSIA  (  <ï(«iroe»ç ,  deux  fois  af- 
fligé). BOT.  PH.  —  Genre  rapporté  non  sans 
quelque  doute  à  la  famille  des  Éricacées , 
formé  par  Linné  [Fl.  Lap.^  88,  t.  1,  f.  1  ,  et 
renfermant  un  très  petit  nombre  d'espèces , 
croissant  dans  l'Europe  et  l'Amérique  arc- 
tiques ,  et  cultivées  dans  quelques  jardins. 
I^urs  caudexou  rhizomes  hypogés,  gazon- 
nants ,  herbacés ,  émettent  des  touffes  très 
feuillées,  vivaces;  â  feuilles  persistantes,  co- 
riaces, linéaires ,  roulées  au  bord  ;  les  fleurs 
sont  solitaires,  et  portées  par  des  pédoncules 
dressés.  (C.  L.) 

'DIAPENSI  AGEES.  Dinpensiaeeœ.  bot. 
PH.  —  Le  genre  Diapensia  placé  d'abord  à  la 
suite  des  Convolvulacées ,  en  a  été  séparé  par 
les  modernes  ,  qui  le  considéraient  comme 
devant,  avec  le  Pyxidanthera^  former  une  pe- 
tite famille,  que  les  uns  classent  auprès  des 
Polémoniacés,  les  autresaprès  les  Êricinéees. 
Ses  caractères  seraient  :  Calice  de  cinq  fo- 
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lioles  imbriquées  ainsi  que  les  bractées  qui 
l'environnent;  curolle  roonopétale  régu- 
lière, à  préfloraison  imbriquée,  sur  la- 
quelle s'insèrent  ô  étamines,  alternant  avec 
les  6  lobes;  des  anthères  biloculaires  à  dé- 
hiscence  transversale  ;  un  ovaire  libre,  i  3 
loges,  dont  chacune  renferme  plusieurs  ovu- 
les, et  qui  a  son  sommetS'effile  insensible- 
ment en  un  style  couronné  par  un  stigmate 
à  trois  lobes  décurrents  ;  une  capsule  mem- 
braneuse ;  des  graines  peltées  dont  le  tégu- 
ment est  criblé  de  petits  enfoncements ,  et 
dont  Temhryon  est  situé  au  milieu  d'un  gros 
périsperme  charnu  perpendiculairement  au 
bile,  au  lieu  de  diriger  vers  lui  l'extrémité  de 
sa  radicule ,  beaucoup  plus  longue  que  les 
deux  petits  cotytédons.  Les  espèces  sont  des 
sous-arbrisseaux  couchés,  à  petites  feuilles 
imbriquées,  é  fleurs  solitaires  et  termina- 
les ,  habitant  les  hautes  régions  des  mon- 
tagnes du  midi  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

(Ap.  J.) 

DIAPÈBE.  Diaperis  (  ii»ntlpti  ,  Je  trans- 
perce). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  héléro- 
mères,  famille  des  Taxicornes,  établi  par 
Geoffroy,  et  adopté  par  tous  les  enlumolo- 
gistes.  Les  Diapères,  que  Linné  avait  confon- 
dues avec  les  Chrysoméles.etDegéer  avec  les 
Ténébrioiis,  se  distinguent  des  premiers  par 
le  nombre  inégal  des  articles  de  leurs  tarses, 
et  des  seconds  par  leur  corps  ovale  el  con- 
vexe. Elles  s'éloignent  en  outre  des  unes  et 
des  autres  par  leurs  antennes  perfoliées  dans 
toute  leur  longueur.  Ces  antennes  se  com- 
posent d'articles  lenticulaires  enfilés  par  leur 
centre  les  uns  à  la  suite  des  autres;  le  nom 
de  Diapère  créé  par  Geoffroy  fait  allusion 
h  cette  forme. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  nom- 
breuses, et  vivent  dans  les  Bolets  et  les  Aga- 
rics à  l'état  d'insecte  parfait  comme  à  l'état 
de  larve.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  le 
comte  Dejean  en  désigne  6,  dont  3  d'Europe 
et  3  d'Amérique.  Nous  citerons  comme  type 
du  g.  parmi  les  premières ,  la  Diapère  du 
20LET  { Diaperis  BoUii  ),  celle  queGeoffroya 
décrite,  et  qui  n'est  pas  rare  aux  environs 
de  Paris.  Sa  larve  et  l'insecte  parfait  se  trou- 
vent quelquefois  en  même  temps  dans  les 
Bolets  el  les  Agarics  près  de  se  décomposer. 

(D.) 

*DIAPERIA  (  (^(airepatooi ,  je  transporte). 
BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 


séea-Astéroidéet-TafeboMDliiées,  établi  par 
NutUlC^m.  phil.  Trmùact. ,  VU,  337)  pair 
des  plantes  herbacées  de  rAmérique  boréilt, 
annuelles  et  lomenteuies ,  à  lige  aàmple  m 
rameuse  à  la  base;  à  fenillei  alteraei,  m- 
siles,  très  entières; à capiUileici liudnqius- 
ovales,  ramassés,  couverts  de  f  nbesccoee. 

DUPBRIALES.  Diapeiiaies.  iss.— Non 
donné  par  Latreille  à  une  tribu  de  GoMop- 
tcres  bétéromères,  dans  la  famille  des  Ttii- 
cornes,  et  qui  se  compose  {Rtgue  onâM/de 
Cuvier,  dern.  édit.,  tom.  V,  pag.  28)  des  g. 
Phalérie,  Diapère,  Néomide,  HypopUée, 
Tracbyscèle,  l^ode»  Tétratome,  Ètédooect 
Coxèle. 

M.  de  CasÉlnau,  qui  adopte  eette  tribu,  y 
rapporte  24  g. ,  c'est-à-dire  16  de  plosqie 
Latreille.  Parmi  ces  g. ,  nous  en  avons  re- 
marqué 6 ,  créés  tant  par  lui  que  par 
ML  Brullé  dans  la  monographie  des  Diapè- 
res ,  qu'ils  ont  publiés  dans  le  tom.  IXIll 
des  AnnaUi  des  Science»  uatureiUs  ;  les  an- 
tres appartiennent  à  divers  auteurs,  et  parmi 
eux,  il  s'en  trouve  plusieurs  que  Latreillen'a 
pu  connaître.  Nous  croyons  inutile  d'allon- 
ger cet  article  par  la  nomenclature  de  ces 
g. ,  qui  ont  été  ou  qui  seront  cités  a  leur 
ordre  alphabétique; 

Ce  qui  caractérise  les  Diapériales,  c'est 
d'avoir  la  tète  découverte  et  reçue  dans  one 
échancrure  du  thorax,  sans  Jamais  être  en- 
tourée ni  surmontée  par  lui.  Du  reste  leur 
corps  est  ou  globuleux  ,  ovalaire  ou  cylio- 
drique.  (D.) 

DIAPÉRIDES.  Diuperidœ,  Sleph.  et 
Westwood.  ixNS.  —Synonyme  de  Diapériales. 

(D.) 

DIAPERIS.  INS.  —  yoy.  diapèii.  ' 

DIAPHANE.  Diaphanes,  zooL.,  aoT.,  ms. 

—  Syn.  de  Transparent. 

*DIAPH  ANIA  ((^la^av^'ç,  transparent),  iss. 

—  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  tribu  des  Pyralides .  fondé  par 
H.  Slephens  sur  une  seule  espèce  [Pifrulit 
lucernalit  Hubn.)  qui ,  dans  notre  métbode, 
est  un  Boiys,  f^oy.  ce  mot.  (IX) 

*DI  APH  ANIE.  Diaphania  (<ï(af  ovik.  trans- 
parent). INS.  —  Genre  de  Diptères ,  divisioo 
des  Brachocères,  subdivision  des  Dîcbetes, 
famille  des  Atbéricères,  tribu  des  Moscides- 
Créophiles  ,  établi  par  M.  Macquart  sur  aoe 
seule  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande  qa'il 
nomme  tesiacea.  Cette  espèce  est  déaiieet 
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figurée  par  lui  dans  ses  Dipièret  exoiiqua 
(toin.  Il,  3«  part.,  pag.  121 ,  Ub.  14,  fig.  8). 
Ses  caractères  consistent  principalement 
dans  la  brîéfeté  des  antennes  et  les  poils 
qui  en  garnissent  le  style,  ainsi  que  dans  la 
transparence  de  son  abdomen.  (D.) 

*DIAPHERODES  (Itoup/pM,  Je  diffère?). 
1RS.  —  M.  Gray  (  Synop.  sp.  im.  Phatm.  )  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  d'Ortboptéres  de 
la  famille  des  Pbasmiens.  Ce  genre,  qui  n'a 
pas  été  adopté  par  M.  Serville,  est  assez  voi- 
sin de  celui  des  Cyphoerana  ;  Il  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  :  nous  citerons 
comme  type  le  Z>.  angulata  Fabr.    (E.  D.) 

'DIAPHEROMEBA  (Ica^/p* ,  Je  diffère; 
fA/po(,  division),  ins.  —  Genre  d'Orthoptères 
de  la  famille  des  Pbasmiens,  créé  par  M.Gray 
{Synop.  sp.  ins.  Phasm.)^  et  adopté  par  M .  Ser- 
ville  dans  son  tiisL  nat,  des  Ins.  orikop. , 
p.  247.  I^s  Diaphercmera  ont  pour  caractè- 
res :  Antennes  longues,  sétacées;  tète  mé- 
diocre ;  yeuK  saillants  ;  pattes  longues  ;  cuis- 
ses ni  membraneuses,  ni  foliacées ,  les  anté- 
rieures écbancrées  au  côté  interne,  les  quatre 
dernières  armées  en  dessous  d'un  crochet 
unique  spiniforme,  recourbé  ;  cuisaes  inter- 
médiaires renflées  dans  les  mâles.  Une  seule 
espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est  le  D.  Sayi 
Gray,  (5 y nop«.,  p.  18  {Spectrum  femoratum 
Say.,  Americ.  entom. ,  III ,  pi.  37),  qui  se 
trouve  aui  environs  de  New-York.  (E.  D.) 

*DIAPHNOPHYTE.  Diaphnophytum  {^ta- 
^p«vc« ,  Je  diffère  ;  ^vtov  ,  plante  ).  bot.  — 
Nom  donné  par  Necker  à  un  groupe  de 
plantes,  qui  diffèrent  les  unes  des  autres  sous 
le  rapport  de  la  frucliflcalion. 

*DI APHORA  («ïta^opa,  différence),  ins.— 
Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des  Noctur- 
nes ,  établi  par  M.  Stepbens  sur  une  seule 
espèce  {Bombyx  mendica  Linn.),  qui  fait 
partie  du  g.  Arciia  des  auteurs  français. 
F'oy.  ce  mot.  (D.) 

DIAPHOBA.  BOT.  PH.  —  Loureiro  a  dé- 
signé sour  ce  nom  une  plante  de  la  Cocbin- 
cbine,  rejetée  par  Endiicber  a  la  fin  de  sa  fa- 
mille des  Cypéracées,  comme  appartenant 
aux  genres  douteui  ou  à  détruire. 

*DIAPHORANTHUS ,  Meg.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Polyaehyrus,  Lag. 

*DIAPHOBE.  Diaphora  { êta^opd ,  diffé- 
rence ).  ins.  —  Genre  de  Diptères ,  division 
dfs  Brachocères ,  subdivision  des  Tétra- 
ch«tes,  famille  des  Brachystomes,  tribu  des 
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Dolichopodes ,  établi  par  Meigen  et  adopté 
paAatreille,  ainsi  que  par  M.  Macquart,  qui 
en  décrit  trois  d'EÉ^>pe,  et  en  désigne  une  de 
la  Cbine  d'après  Wiedmann ,  qui  la  nomme 
mandarinus.  Parmi  les  trois  autres,  nous 
citerons  comme  type  la  Diaphora  Hoffman- 
seggU  qui  se  trouve  et  France ,  mais  rare- 
ment. Ce  g.  diffère  principalement  des  au- 
tres de  la  même  tribu  par  ses  yeux  contigus. 

(D.) 

'DIAPHOROMERUS  (Ice^pec,  différent; 
fâcpeç ,  article  ).  iws.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques ,  fondé 
par  M.  le  baron  de  Cbaudoir  (  Bulletin  de 
Moscou ,  n»  3  ,  année  1843 ,  pag.  402  )  sur 
une  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande ,  qu'il 
croit  être  la  même  que  le  idar palus  melana- 
nus  de  M.  le  comte  Dejeao  ,  bien  qu'il  en 
diffère  par  une  taille  un  peu  plus  petite ,  et 
la  couleur  cuivreuse  des  élftres.        (D.) 

*DIAPHORUS(<}ioc9»epo«,^ifférent).  ins.~ 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques  ,  tribu  des  Troncatipennes , 
établi  par  M.  le  comte  Dejean  {Species,  t.  V, 
p.  301  )  sur  iftie  seule  espèce  de  l'Amérique 
du  Nord  qu'il  nomme  LecomeL  M.  de  Cas- 
teliiau  y  a  réuni  depuis  3  autres  espèces, 
dont  2  nommées  par  lui  albicomis  et  />- 
prieuri,  et  la  3''  dorsalis  par  M.  Brullé.  Ces 
3  espèces  sont  également  d'Amérique.    (D.) 

DIAPHRAGMATIQUE.  Diapkragmati- 
eus.  BOT.  —  Syn.  de  Multiloculaire. 

'DIAPHRAGME.  Diaphragma  (Jia.à  tra 
vers;  ypot>pi«,  baie,  cloison),  zool.,  bot.  — 
On  donne  ce  nom  à  une  lame  droite  qui 
partage  en  deux,  et  d'une  manière  incom> 
plète,  la  cavité  de  certaines  coquilles  uni- 
loculaires  :  telle  est  le  Septaire.  —  En  bota- 
nique, on  appelle  ainsi  les  cloisons  trans- 
versales ou  le  plan  perpendiculaire  qui  sé- 
pare en  une  ou  plusieurs  loges  un  fruit  cap- 
sulaire.  — En  hydropbylologie,  on  appelle 
le  diapbragme  endophragme. 

DIAPHYLLUM.Hoffm.  bot.  pb.— Syno- 
nyme de  Buplevrum ,  Tournef. 

DIAPHYSISTÉE8  (  Std^vatç,  cloison,  sé- 
paration). BOT.  CK.  —  (Pbycées).  Gaillon  di- 
visait {Dict.  scient,  nat.,  t.  LUI ,  art.  thalas- 
siopavTSS  )  toutes  les  plantes  marines  en 
deux  grandes  classes  :  les  Sympbysistées  et 
les  Diapbysistées.  Celles-ci  étaient  distin- 
guées des  autres  «  par  la  présence  de  cloi- 
sons ou  de  renforcements  cellulaires  trans- 
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Yer^aui  internes  qui  donnent  aux  filaments 
dans  leur  continuité  longitudinale  unettj^a- 
rence  d'interruption  ou  (fobstruction  trans- 
versale. »  Nous  nous  sommes  servi  des  pro- 
pres termes  de  l'auteur,  afin  de  ne  pas  al- 
térer l'idée  qu'il  attachait  a  ce  terme,  lequel, 
synonyme  d'articulé  «  n'a  pas  été  adopté.  On 
verra,  lorsque  nous  traiterons  des  Phycées 
en  général,  que  ce  savant ,  comme  beaucoup 
d'autres  avant  et  après  lui,  donnait  ici  une 
trop  grande  valeur  à  un  caractère  d'un  or- 
dre secondaire.  A'oy.  encore  symphysistéks. 

(G.  M.) 

*DIAPBEPES  [itûmptfrni,  distingué).  iNS. 
—  (ienre  de  (Coléoptères  tétramères,  famille 
des  Curculionides  gonatocères,  division  des 
Brarhydéridcs ,  établi  par  Schœnherr  (  Dis^ 
poii/io  me//iorfiVa,  p.  116, — St/non,  Curcut. 
gen.  et  *p..  t.  Il,  p.  7  —Vf,  p.  342).  Sur  17 
espèces  que  l'auteur  énumère,  15  appartien- 
nent aui  Antiftes  et  2  au  Meiique.  Nous 
citerons  parmi  les  premières ,  les  Curculio 
SplengUri ,  ftutivus ,  Rohni  de  Fabricius, 
marginatui  et  Azf»^^iciix  d'Olivier. 

Les  /)iap'rpe«  sont  d'un  blaifc  mat,  argenté 
ou  verdètre  ou  Jaune  ;  leurs  élytres  portent 
plusieurs  lignes  longitudinales  noires  ,  s'é- 
tendant  Jusqu'aux  deux  tiers.  Corps  ailé, 
d'une  assez  grande  taille.  (C.) 

'DIAPitIDES,  Westw.  INS.— Synonyme 
d'Oxyuriens. 

DIAPRIE.  Diapria  {Sianpita,  je  coupe  avec 
une  scie),  ins.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères ,  section  des  Térébrans,  famille 
des  Oxytires,  créé  par  Latreiile  {(ien.  Crust. 
et  Inx.^  t.  iV,  p.  36),  adopté  par  tous  les  zoo- 
logistes, et  auquel  Jurine  a  appliqué  le  nom 
de  P.%tlu$.  Les  Diapries  ont  pour  caractères  : 
Tète  petite  ,  globuleuse  ;  antennes  insérées 
près  du  front,  coudées ,  de  14  articles  dans 
les  mâles,  et  de  12  dans  les  femelles,  les  der- 
niers plus  épais  que  les  précédents;  mandi- 
bules fortes,  dentelées  au  côté  interne  ;  pal- 
pes maxillaires  saillants,  de  5  articles  ;  les 
labiaux  n'en  ayant  que  3  ;  ailes  ne  présen- 
tant aucune  cellule  ;  abdomen  ovalaire  ou 
conique,  lisse  ou  convexe  ;  tarière  des  fe- 
melles se  retirant  avec  le  dernier  segment 
de  l'abdomen. 

Les  Diapries  se  trouvent  sur  les  plantes , 
souvent  sur  les  murs, dans  les  environs  des 
habitations  ;  leur  démarche  est  lente.  On  en 
connaît  un  grand  nombre  d'espèces  ;  aussi 
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I  a-t-on  proposé  de  former  aux  dépens  de  et 
genre  un  assez  grand  nombre  de  coupes  gé- 
nériques, parmi  lesquelles  nous  dleroni  les 
Aneurhynchu*,VftêLi  Galexttt,  CuTi.;Plûtf- 
myichus^  West.  ;  Cepkalonomtfia,  West,  de. 
Plusieurs  espèces  se  trouvent  en  France, et 
même  dans  les  enVirons  de  Paris  :  noas  prea- 
drons  pour  type  la  D.  conica  Lat.  {Hùt.  u(. 
des  Crust.  êtdes  Int.,  XIII,  231 ,  no 2),  [CM- 
ciâ  conica  Fabr.,  Ptilus  eonicut  Jurine). 

(E.  D.) 

*DIAPB0S01IUS  (Iconrpnn^.distingoé; 
9«pa,  corps  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptéftf 
tétramères,  famille  des  Curculionides loaa- 
toceres,  division  des  Brachydérides ,  établi 
par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue  avecoDe 
espèce  du  Brésil,  nommée  par  l'auteur /)u7«- 
ciatus.  Schœnherr  n'a  pat  adopté  ce  genre, 
mais  il  a  fait  rentrer  cette  espèce,  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  magnijicwt ,  dans  ane 
subdivision  du  g.  Hypionotus.  (C.) 

*DIARINA,  Raf.  bot.  PH.^Synoaymede 
Diarfhena,  Palis. 

DIARRHENA  (  Icopp/»  ,  Je  passe  promp- 
t^ent).  bot.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées-Festucacées ,  établi  par  Palisot- 
Beauvois  [Agrost.,  142,  t.  26,  f.  2)  pour  ane 
plante  herbacée  de  l'Amérique  boréale,  éle- 
vée ,  é  feuilles  linéaires,  planes,  et  à  pani- 
cule  simple. 

*DIARTIiRON  (<ïfap6po«{,  J'articule},  bot. 
PH.— Genre  de  la  famille  des  Daphnoldées, 
établi  par  Tnrczaninow  (  Decad.  plant. 
Mong.  et  Chin.,  pag.  25)  pour  une  plante 
herbacée  annuelle  de  la  Mongolie  chinoise, 
à  tige  droite ,  rameuse,  glabre  ;  à  feuilles 
éparses,  linéaires,  lancéolées,  dont  le  pétiole 
court,  glabres,  ciiiolécs  ;  inflorescence  ea 
épis  latéraux  et  terminaux;  fleurs  à  pédicelle 
court;  pédicelle  en  massue  articulée  arec  la 
fleur. 

DIARTIIROSE.  a.^at.  —  P'ogez  asticc- 

LATION. 

'DIARTHROSÉES.  Diarthroseœ  (^iap6fM»- 
9K,  articulation  des  os),  bot.  cr.  —  (Phyoées). 
Dans  la  classification  de  ses  Némazoaires 
{.^nn.  ic.  nat.,  Janv.  1834  ,  p.  49) ,  GailloB 
comprend  sous  re  nom  ,  que  personne  o'â 
admis,  ceux  dont  la  réunion  des  Zouditto 
(A^ov.  ce  mot),  constituant  ce  qa*il  appelle 
la  JSémote,  a  lieu  soit  transversalement  par 
Jonction  latérale,  soit  linéairement  par  jotr- 
tion  bout  à  bout.  Ex.:  Iktaoma,  Mitoteiru, 


DIA 

Achuanthe*.  Ce  nom,  pour  lui,  est  opposé  à 
celui  A* Eltuthiriies,  yoy.  ce  mot.   (C.  M.) 

'DIASCIA  {èiâ,  à  travers  ;  mi  ,  ombre). 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  Scrophu- 
larinées-Hémiméridées,  établi  par  liink  et 
Otto  [le.  sélect.,  t.  2)  pour  des  herbes  du 
Cap,  annuelles  ou  vivaces  ,  à  feuilles  infé- 
rieures opposées ,  les  supérieures  subfasci- 
culées;  à  pédicelles  aiillaircs  en  grappes  ou 
fascicules;  à  corolles  coccinées.  • 

*DIASÈMIt  Diasema  ((^(sarviua,  distance; 
d'après  celte  élymologie-que  l'auteur  donne 
lui-même,  il  aurait  dA  écrire  Diattema).  ms. 
—  Genre  de  Diptères  ,  division  des  Bracho- 
réres,  famille  des  Athéricères.  tribu  dA  Mus- 
cides,  établi  par  M.  Macquarl  aux  dépens 
des  Diaslates  de  Mjbigen  sur  une  espèce  (  la 
Diastaia  ru/ipes  Hcig.  ),  qui  en  diffère  par 
son  corps  velu,  ses  antennes  lenticulaires  et 
leur  style  nu.  Le  nom  de  ce  genre  fait  allu- 
sion à  la  distance  qui  sépare  les  nervuref* 
transversales  des  ailes.  (D.) 

'DIASEiUUS  (<îc«aTv)fia,  distance),  ms.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamcres ,  famille 
des  ClavicQrnes,  tribu  des  Nécrophorides  de 
M.  Hope ,  proposé  par  cet  tiuiearlColeopte- 
rinCt  Munual,  1840,  p.  149).  Lt  wStophorui 
Qtculam  de  Vigors,  originaire  de  Madras, 
serait  Ife  type  de  ce  genre.  (C.) 

DIASIA  (<ft(x<riai,  Dom  d'une  fête  die  Jupi- 
ter ).  toT.  PU.  -^  Candolle  a  déerQjjtoiit 
ce  nom  {RulletUnsU,  phiL,  ti»  30j  ttèilnn- 
tes  herbacées  du  Gap,  de  la  famille  des  Irî- 
dées,  à  rhizome  bulbo-tubéreui  ;  à  feuilles 
eirgalnanles  disposées  par  trois  au  bas  des 
rameaui;  à  tige  ronde  et  paniculée;  à  fleurs 
divariquées,  portées  dans  les  sinus  d'un  ra- 
chis capillaire  ;  spalhes  bivalves  a  valves  di- 
vergentes. 

*DIAS011US,Dalnian.  ins.  ~  Synonyme 
de  (  Uiron.  (D.) 

DIASPASIS  (^tâfffraaiç,  désordre),  bot. 
PB.— Genre  de  la  famille  des  Goodéniacées- 
Scsvolées, établi  par  RobertBrown  [Prudr., 
587)  pour  une  plante  herbacée  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  subrameuse,  glabriuscule, 
couverte  d'une  pubesccnce  rare  et  simple,  à 
feuilles  aH^^pes,  térétiuscules  ;  à  pédoncules 
atillaires,iM^flores,  diphylles  au  sommet; 
^ur  belle,  à  onglets  de  la  corolle  connés  à 
m  base,  couverte  en  dessus  d'une  légère  pu- 
besccnce ,  en  télé  P  L'unique  espèce  de  ce 
genre  #st  le  D.  fklijolia.  j 
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'  DIA8PIDE.  Diatpis  (  l.oî ,  dans  ;  à»ic.'; . 
bouclier),  ins.  —  Genre  d'Hémiptères  de  la 
section  des  Homoplères ,  tribu  des  Cocci- 
niens,  famille  des  Coccides,  créé  par  M.  O.-G. 
Costa  dans  sa  Fauna  del  regno  di  JVapoii , 
1836.  Les  Diaspix  sont  de  singuliers  animaui 
qui  semblent  placés  dans  une  espèce  de  bou- 
clier orbiculaire,  allongé.  Trois  espèces  en- 
trent dans  ce  genre  :  le  type  est  le  Coccus . 
Ihiearis  Latr.  (Costa^/oc.  cit.,  lab.  6,  fig.  15); 
les  deux  autres  sonl  les  D,  calypiroidei  et 
o^/i>//(N«  de  Cosla.  (E.  D.) 

DIASPORE  (^«aowopx,  dispersion),  mim. 
—  Ce  minéral ,  dont  le  gisement  n'est  pas 
connu,  est  composé ,  d'après  Vauqnelin,  de  : 
Alumine,  80;  Fer,  3:  Eau,  17.  Il  appartient 
aux  Aluminoxydes  composés.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  3,43.  Il  se  trouve  en  masses 
composées  (le  lignes  légèrement  curvilignes, 
et  faciles  à  séparer  les  unes  des  autres.  Ex- 
posé a  la  flamme  d'une  bougie,  il  décrépite 
avec  violence,  et  se  dissipe  en  une  multitude 
de  parcelles  blanches  et  brillantes.  Sa  cou- 
leur est  le  gris  et  le  blanc  Jaunâtre,  et  il  raie 
le  verre.  Suivant  Haûy,  il  se  divise  parallè- 
lement au  plan  d'un  prisme  rhombofdal 
d'eyviron  130»  et  50°. 

*DIA%TATfi.  Diaêtaia  ((ïia<rTx(  ,  disUnt). 
INS.  —Genre  de  Diptères,  division  des  Bra- 
chocères,  subdivision  des  Dichsles  ,  famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides,  sous- 
tribu  des  Piophilides ,  établi  par  M.  Mcigen 
et  adopté  par  M.  Macquarl  parmi  les  Pio- 
philides à  style  plumeux.  Le  g.  Diastale  se 
reconnaît  surtout  à  la  distance  qui  existe 
entre  les  nervures  transversales  des  ailes,  et 
à  laquelle  le  nom  générique  fait  allusion. 
Ces  organes  sont  souvent  ornés  de  taches 
dont  la  disposition  variée  dislingue  les  es- 
pèces entre  elles.  Ces  Muscides  de  petite 
taille  vivent  dans  les  prairies  au  bord  des 
eaux.  M.  Macquarl  en  décrit  11  espèces, 
dont  10  d'Europe  el  ïdu  Sénégal.  On  peut 
considérer  comme  type  du  g.  la  Diasiaia 
unuH  Meig.,  qui  appartient  à  l'Europe  méri- 
dionale. (D.) 

'DIASTATOMMA  (  <fiaaraTO(  ,  séparé  ; 
linux^  œil).  iRS.  —  M.  Charpentier  a  fondé 
sous  celle  dénomination  un  genre  de  Né- 
vroptères  de  la  famille  des  Subulicornes , 
groupe  des  Libellulites,  qui  a  été  adopté 
par  M.  Burmeister  {Haubd.  der  Eniom.,  t.  Il) 
et  par  M.  Rambur.  [Uist.  nat.  dewlm.  nivr. , 
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p.  167  :  SuHcMàBuffiin,  IS42).  Les  Diasta-  |  penUmères  (  tétrainères  de  UlreiUe).  fo- 


fomma  ont  pour  caractères  :  les  7,  8  et  9 
segments  de  l'abdomen  pins  ou  moins  dila- 
tés ;  les  appendices  variables  ;  le  ptérostigma 
grand  ;  le  triangle  réticulé  ;  la  membranule 
plus  ou  moins  apparente.  Ce  genre  ,  qui 
a  beadfoup  de  rapport  avec  les  letinus , 
Bamb..  elles  Gomphus,  Leach^  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  ;  nous  nomme- 
rons le  D.  cluvaium  Fa^|^.  (  Burm..  toc.  cit., 
p.  83Î,  n°  1  ;  Ramb. ,  toc.  cit.,  p.  169)  de  la 
Chine.  (E.  D.) 

•DIASTATOPS  (Icaoraroç,  séparé;  «5+  , 
face).  INS. —  Genre  de  Névroptéres  de  la 
famille  des  Subulicornés,  groupe  des  Libel- 
luliles,  créé  par  M.  Rambur  dans  son  ou- 
vrage sur  les  Névroptéres»  p.  iZh{Suiieê  à 
Buffon  ,  1842  ).  Les  Diasiatops  onl  pour  ca- 
ractères :  Yeux  tout-â-fait  sépara,  non  cdihr 
ligus  ;  ailes  à  principales  iltervures  très  sail- 


lantes,  et  à  bord  costal  écbancré  ;  pièce  sous-    %  DIASTOPORE.  DiaMopora.  polyp.  —  U- 


stylaire  chez  les  mÂles  au  moins  aussi  large 
que  longue;  sii  ou  sept  rangées  d'aréoles 
discoldales  ;  pattes  grêles  ayant  des  cils  très 
longs.  Trois  espèces  appartiennent  à  ce  genre  : 
ce  sont  les  D.  Uncta  Bamb.  {loc.  cit.  ibid)^  du 
Brésil;  D.  puUata  Burm.  (tiandb,At,^l\ , 
854.  no  34.  d'Amérique;  et  la  D.  fUigiuea 
i\amb.  {ibid.,  p.  137).  (E.  I>.) 

*DIASTÉMATIE.  Dinxtematia  [ilaornua, 
intervalle),  tkrat.  —  Déviation  organique 
ayant  pour  caractère  ta  présence  d'une  As- 
sure sur  la  ligne  médiane  du  corps. 

*DIASTÈME.  Diastema  {ita9xvift.a,  inter- 
valle). zooL.  —  Illigeradonné  ce  nom  à  l'in- 
tervalle qui,  chez  le  plus  grand  nombre  des 
Mammifères,  eiiste  entre  les  canines  et  les 
molaires;  cette  expression  est  synonyme  de 
Harre—ÎA.  Savigny  appelle  ainsi  dans  les 
Arachnides  la  partie  de  la  tête  qui  précède 
immédiatement  le  chaperon  et  où  sont  insé- 
rées les  cbélicères. 

•DIASTICTlJS(«î^aorTrÇ«.,je  distingue  par 
des  points  ).  ims.  —  Genre  de  Coléoptères 
penlamères,  famille  des  Lamellicornes,  éta- 
bli par  M.  Mulsant  (  Coléoptères  de  France, 
pag.  318  ),  qui  le  range  dans  sa  famille  des 
Aphodiens,  rameau  des  Psammodiaires.  Ce 
g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce ,  le  Psam^ 
modius  Sabuleti  deGyllenhall  qui  habite  les 
parties  froides  et  tem  pérées  de  la  France.  (D.  ) 
*DI ASTOCERA  (^(a<rraTÔç,  disUnt;  xc'fMif , 

antenne),  ims.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 


mille des  l^ngicomes  ,  Iribu  des  Lamiaires, 
créé  par  M.  Dejean  dans  son  Caulogue  avec 
la  Lamia  ^ijwteiaia  Fabr.  et  Oliv. .  es- 
pèce origiaaire du  Sénégal,  et  qui  se retroave 
sur  la  côte  d'Angolé.  (C) 

'DIASTOLElJS(l<«<rre>vî,  séparation).!». 
—Genre  de  Coléoptères  hétéroroères,  Camille 
des  Mélasomes  ,  division  des  Coilaptèrides, 
établi  par  M.  Solicr  (yinn.  de  la  Soe.  ent.4t 
France,  t.  VII,  p.  67,  pK  3,  fiik7-l2),q»i»e 
place  dans  sa  Iribv  des  Tagéniles.  Ce  g.  i 
poof  type  et  unique  espèce  le  Scotobiiu  col- 
iaris  Guér.,  du  Chili ,  lequel  mérite  d'être 
séparf  des  autres  Seoiobiux  par  l'organisi- 
tion  singulière  de  son  prothorax,  sa  léle 
presque  verticale  antéricqgeinent,  son  labre 
plus  court .  la  forme  rcclkngulairc  de  soo 
épistome,  et  enfin  ses  tarses  plus  courts  et 
plus  robustes*.  C^-) 


inouroux,(  Gen.  Polyp.)  a  créé  sous  ce  nom 
ug  genre  de  Zoopbytes  de  la  classe  des  Po- 
lypéa,di vision  des  Polypiaires  raembraneai. 
Ce  genre  a  été  adopté  par  M.  de  Blainvitle, 
qui  le  canclërise  ainsi  :  Animaux  inconoai. 
placés dlm  des  cellules  tubuleuses,  à  oofe^ 
ture  arrondie,  disposées  irrégulièrement  en 
séries  verticales  à  l'une  des  faces  d*!!!  Poly- 

r" Moelleux,  irrégulier,  encroûtant  on 
en  expansions  foliacées.  Une  seule 
ilre  dans  ce  geni^  c'est  le  />.  foUa- 
eéalJtm.  {loc.  ciL,  p.; 42 .  pi.  73 ,  fig.  1  à  4  ; 
et  Bl.,  Man.  d'aci.,  p.  430,  pi.  63,  fig.  1). 
Cette  espèce,  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
Escbares ,  a  été  trouvée  aux  environs  de 
Caen.  (E-  D.) 

*PIASTROPHIS  («ïcaarpcV»  ,  Je  deviens 
tortueux  ).  bot.  ph.  —  Fischer  et  Meyer  «ni 
établi  sous  ce  nom  {Index  sent.  hort.  PetT9- 
poL,  II ,  1835  ,  p.  35)  ce  genre  de  la  famille 
des  Cruciférées-Tblaspidées  pour  des  ar- 
bustes de  l'Arménie  russe ,  bas,  tortueux,  à 
feuilles  éparses,  oblongues,  petites,  glau- 
ques ,  à  inflorescence  en  grappes  terminalef 
aphylles ,  denses  ;  à  fleurs  d'un  rouge  pile. 
L'espèce  unique  de  ce  g.  est  le  Diastropkù 
crisiala.  fj^ 

DIATOMA.  BOT.  PB.  —  IJOfSieùTt  établi 
sous  ce  nom  par  fxureiro  est  synonyme  de 
Carallia,  Boxb..  et  de  Petulotoma,  I)C  ;rw 
de  la  famille  des  Bhizophorées,  et  l'autre  de 
celle  des  Myrtacées. 


DU 

DIATOIIA  (  itd ,  en  travers  ;  ropiatôç , 
coupé).  BOT.  Ci.  —  (Phycécs.)  Ce  g.,  type  de 
la  tribu  des  Diatomées ,  a  été  établi  par  De 
Candolle  {Flore  Franc.,  lom.  !l,  p.  48).  il  a 
pour  caractères  :  Frustules  ou  articles  rec- 
tangulaires ,  souvent  striés,  réunis  d'abord 
en  filaments  simples,  plans,  fragiles,  se 
divisant  enfin  transversalement,  et  restant 
attachés  alternativement  par  leurs  angles  op- 
posés de  manière  à  présenter  la  figure  d'un 
zig-zag.  Agardh  et  plusieurs  auteurs  ont 
réuni  au  genre  Diatoma  beaucoup  d'espèces 
appartenant  à  d'autres  genres  de  la  même 
tribu.  M.  Ehrenbcrg  n'a  pas  adopté  ce  genre; 
il  a  conservé  aux  espèces  qu'il  renferme  le 
nom  de  Bacillaire ,  créé  par  Muller,  mais 
ayant  d'autres  limites. 

On  compte  environ  10  à  12  espèces  de  ce 
genre.  Elles  habitent  les  eaux  douces  et  sa- 
lées. Leurs  filaments  croissent  attachés  aux 
végétaux  inondés;  en  séchant  ils  prennent 
un  aspect  brillant  et  deviennent  pulvéru- 
lents. Le  Diatoma  Jlocculotum  Ag.  est  l'es- 
pèce la  plus  commune  dans  les  eaux  douces. 
I^  Diatoma  marinum  Lyngb.  se  trouve  fré- 
quemment sur  les  Algues  marines  de  nos 
côtes.  ^  (Brkb.) 

^OiATOMEES.  Diatomeœ.  bot.  cr.  — 
(Pkffloa.  )  Celle  tribu ,  qui  compose  une 
^an(M' partie  des  Bacillariées  de  M.  Ehren- 
otT% ,  a  pour  type  le  genre  Diatoma,  établi 
par  De  Candolle,  et  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Elle  renferme  des  êtres  microscopiques 
ayant  les  formes  les  plus  variées,  et  qui, 
malgré  leur  petitesse ,  Jouent  un  rôle  im- 
portant dans  la  nature. 

Aussi ,  leur  histoire  offrant  des  faits  extrê- 
mement curieux ,  nous  donnerons  quelque  ' 
étendue  a  l'article  que  nous  leur  consacrons. 
Leurs  caractères  sont  :  Corjpt|fC«i|96  (frus- 
tules )  le  plus  souvent  prisiDjÉItaf  et  rec- 
Ungulaires,  nus  ou  renfeimi^Rjkil^  tube 
gélatineux,  simple  ou  rameux,lfDlli ou  réu- 
nis en .  filaments ,  libres  ou  attachés  à  des 
corps  étrangers  par  des  pédicelles  plus  ou 
moins  allongés  ,  (J^elquefois  nuls ,  munis 
d'une  enveloppe  (cuirasse,  carapace) de  na- 
ture siliceuse,  diaphane ,  fragile,  ne  se dé- 
'  formant  point  par  la  dessiccation  et  renfer- 
mant une  matière  muqueuse  de  couleur 
fauve.  Jaunâtre  ou  rousse.  —  Êtres  aquati- 
ques ayant  (dans  les  espèces  libres)  un  mou- 
vement de  reptation  locomotrice  dans  le  sens 
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de  leur  axe  longitudinal ,  se  reproduisant 
par  un  double  mode  de  multiplication  ;  par 
spores  et  par  une  scission  longitudinale  (dé- 
duplication )  des  frustules. 

La  cuirasse  des  Diatomées»  non  seulement 
ne  se  déforme  pas  par  la  dessiccation ,  mais 
même  elle  peut  être  soumise  à  un  degré  de 
chaleur  très  violent  qui  amène  sa  calcina- 
lion  ,  sans  éprouver  la  moindre  altération , 
étant  composée  de  silice  pure.  On  connaît 
les  belles  découvertes  de  M.  Ehrenberg,  qui 
nous  ont  appris  qu'une  grande  partie  des 
substances  siliceuses,  confondues  dans  les 
arts  sous  le  nom  de  Tripolis,  étaient 
remplies  et  souvent  même  entièrement  com- 
posées d'enveloppes  de  Diatomées,  autre- 
mentdilBacillariées,  conservées  sans  aucune 
altération. 

Ces  dépôts  siliceux  fossiles,  dont  quelques 
uns  sont  connus  sous  le  nom  et  farine  foi- 
file,  ont  été  observés  dans  plusieurs  con- 
trées de  l'Allemagne,  de  la  Bohème ,  de  la 
l^ponie,  en  Toscane,  a  Tllede  France,  etc. 
On  en  a  retrouvé  récemment  en  France  un 
gisement  considérable  dans  le  département 
de  l'Ardéche ,  qui  est  exploité  à  raison  de 
Tusage  dans  les  arts  de  cette  substance  pro- 
pre à  polir  les  métaux  qu'il  présente,  et  qui 
commence  à  être  bien  connue  sous  le  nom  de 
Tripolienne.  Le  nombre  des  êtres  microsco- 
piques de  celle  famille  qui  existaient  à  l'épo- 
que de  la  formation  de  ces  couches  de  Tri- 
polis  devait  être  immense,  puisqu'on  a  cal- 
culé qu'un  pouce  cube  de  ces  substances,  de 
la  terre  à  polir  de  Bilin ,  en  Bohême ,  par 
exemple ,  devait  contenir,  terme  moyen , 
41,000  millions  d'individus.  Celte  multipli- 
cité des  ï)iatomées  se  représente  encore  de 
nos  Jours  ;  car  il  e\isle  k  Berlin  et  dans  quel- 
ques autres  contrées  uu^l  argileux  qui  est 
tellement  imprégné  de  ces  êtres  vivants  qu'il 
conserve  une  mobilité  telle  qu'on  ne  peut 
établir  dessus  de  construction  solide.  En  re- 
vanche ,  ces  terres  pétries  donnent  par  la 
cuisson  des  briques  excellentes  et  d'une  telle 
légèreté  qu'elles  peuvent  nager  sur  l'eau. 

Nous  avons  obtenu  par  la  calcination  de 
quelques  unes  des  espèces  de  nos  eaux  une  . 
poussière  blanche ,  sèche ,  âpre  sous  les 
doigts ,  formant  un  Tripoli  artificiel  d'une 
qualité  excellente  pour  décaper  les  métaux. 
C'est  surtout  le  Fragilaria  pectinali^  Lyngb. 
qui  nous  a  fourni  une  poussière  bien  hom^ 
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gène  el  d'un  emploi  précieai.  Le  Navicula 
viridis  Ehr.,  donne  par  la  calclnalion  une 
substance  absolument  semblable  au  dépôt 
siliceux  fossile  (A'iejie/ptt/kr)  de  Franzbad,  prés 
d'Egn ,  en  Bohème. 

Les  Diatomées  habitent  la  mer  et  les  eaui 
douces.  Les  espèces  libres  semblent  être 
moins  communes  dans  la  mer.  Exposées  à 
beaucoup  de  perturbations  par  l'agitation 
des  eaux ,  elles  ont  besoin  d'un  point  d'atr 
tache  pour  éviter  les  déplacements  qui  com- 
promettraient leur  existence.  Les  mêmes  es- 
pèces se  retrouventdans  les  contrées  du  globe 
lea  plus  éloignées. 

La  particularité  la  plus  remarquable  de 
l'organisation  de  ces  êtres  est  leur  mode  de 
multiplication,  qui  contribue,  outre  leur  re- 
production par  spores,  aies  faire  dévelop-. 
par  en  quantité  innombrable  et  en  très  peu 
de  temps  dans  les  eaux  où  ils  s'établissent. 
Sur  le  milieu  de  chaque  frustule  dans  les 
espèces  isolées,  et  de  chaque  segment  ou  ar- 
ticle dans  les  espèces  à  frustules  agrégés , 
s'établit  fréquemment  et  avant  que  la  Dia- 
tomée  soit  adulte ,  une  ligne  ou  strie  tou- 
jours longitudinale,  qui  divise  le  corpuscule 
ousegmentendeux  frustules  qui  deviennent 
deux  individus  distincts, semblables  au  pre- 
mier, mais  d'aburd  plus  étroits.  C'est  ce  que 
nous  avons  appelé  la  déduplication.  Dans  les 
Diatomées  isolées,  cette  division  donne  lieu 
à  deux  individus  séparés  ;  dans  les  espèces  à 
frustules  soudés,  elle  multiplie  le  nombre 
des  segments.  Aussi ,  dans  les  Fragilaires 
adultes,  les  stries  sont  beaucoup  plus  rap- 
prochées que  dans  les  Jeunes  filaments. 

Quelques  auteurs  ont  réuni  à  ces  êtres  tes 
Desmidiées  qui  en  diffèrent  sous  tous  les  rap- 
ports. Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  ditsur|pt  caractères  qui  distin- 
guent ces  deux  tribus,   f^oy.   le  mot  dis- 

MIDIÉKS. 

1^  tribu  des  Diatomées  renferme  21  gen- 
res :  Jklicromega  t  Ag.  ;  Schizonema  ^  Ag.; 
homœocladia,  Ag.  ;  Gtoionema  ,  Ag.  ;  Ber- 
keteyOf  Grev.;  Caillonella,  hor j  iFragilaria, 
Lyngb.  ;  Meridion^  A  g.  ;  Diatoma.  Ag.;  Bid~ 
dulphin ,  Gray  :  Achnanthes^  Bory  ;  Cocco- 
nema  ,  Rhrenb.;  Gomphonema ^  Ag.;  Exila- 
ria, Grev.;  Coct'owé;i*, Ehreiib.;  Siigmatella, 
Kutz.  ;  Surirella,  Turp.:  Navicula,  Bory; 
Pyxidicutn,  Ehrenb.  ;  Dtscoplaa,  Ebrenb.  ; 
^linocyclus,  Ebrenb.  Nous  ne  regardons 


pas  encore  ces  coapeseoBime  déâiiUveiienl 
arrêtées.  (Bbib.) 

*DIATBOPA,  Dumort.  bot.  m.— Syn.  de 
Buplevrum ,  Toumef. 

'DIAUGIE.  Diauyia  {  êiavTftf ,  transpa- 
rence ).  INS.  — Genre  de  Diptères  établi  par 
M.  Perty,  et  adopté  par  M.  Macquart  (  Difi. 
exot.,  tom.  II ,  3«  part.,  pag.  109),  qui  k 
place  dans  sa  tribu  des  Sarcophagienseatri 
les  Agries  et  les  Cynomyes.  Ce  g.  est  fondé 
sur  une  seule  espèce  Domniée  auguMuta  par 
M.  Perty,  et  trouvée  au  Brésil  dans  les  moa- 
tagnes  des  minet.  Cette  espèce  est  rellla^ 
quable  par  la  transparence  et  la  forme  étroite 
de  son  corps.  {{).) 

'DIAZEUKIA ,  DoDv  BOT.  ph.— Syn.  dou- 
teux de  /jfcoseris.  Casa. 

''DI.%ZEIJXléES.  Diaxenxieœ.  bot.  pi.- 
Nom  donné  par  Don  à  une  tribu  de  la  (araille 
des  Labiatiflores,  ayant  pour  type  le  genre 
Diazeuxia. 

DIAZONA.  Diazona  {  iti  ,  à  Uaven  ; 
Çeivtj,  ceinture),  tujiic.  — Genre  de  la  classe 
des  Acéphales  sans  coquilles  établi  parSavi- 
gny  ,  qui  lui  assigne  pour  caractères:  r.orps 
commun,  sessile,  gélatineux,  orbicolaire; 
animaux  très  proéminents,  disposés  sur  plu- 
sieurs cercles  concentriques  ;  orifice  ^an- 
chial  fendu  en  six  rayons  réguliers  d^ai, 
l'anal  de  même  ;  thorax  renfermant  les  bran-, 
chies  en  cylindre  oblong  ;  sac  branchial  oob 
plissé,  surmonté  de  filets  tentaculaires  sim- 
ples; mailles  du  tissu  respiratoire  pourvues 
de  papilles;  abdomen  inférieur  longuement 
pédicellé,  plus  petit  que  le  thorax  ;  foie  peu 
distinct;  point  de  côte  s'étendant  du  pylore  a 
l'anus  ;  ovaire  unique,  sessile  et  compris  dans 
r  l'anse  intestinale.  L'unique  espèce  de  ce  genre 
est  la  Diazona  violette  qui  habite  la  Méditerra- 
née, et  queCuvier  réunit  à  son  g.  PolycUnum. 

•DIgOIM.(^«<»  deux  :  ^o^W .  dardi.  121s.  - 
Genre  dedlRptères  lètraméres  de  Latreille, 
famille  des  CyelH|ues,  tribu  des  Altidtes. 
créé  par  Latreille  (  H^gnt  animal  de  Cuvier^ 
tiim.  V,  p. 56  ),  et  adopté  par  M.Dejean,  qui, 
dans  son  Catalogue ,  en  Mnmère  8  espèces 
'  d'Europe.  La  quatrième  el  la  cinquième  se 
rencontrent  aux  environs  de  Paris.  I^  Brésil 
et  les  Etats-Unis  ont  aussi  des  représeotanU 
de  ce  genre  qui  est  particulièrement  caracté- 
risé par  une  lamelle  bifurquée  partant  de 
l'extrémiié  extérieure  des  tibias  postérieur^ 
Corps  ovalaire,  ponctué;  tète  inclinée.    ((•  • 
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DIBOTHRIORHYNQUE.  Dibothriorhyn-  | 
ehu9  {êiç ,  deux  ;  (ôOptov  ,  fossette  ;  pvyx^f  • 
bec).  HELM.  —  Genre  établi  par  M.  de  BIÀn- 
ville  dans  la  famille  des  Bolbrocépbalés  po- 
lyrbynques.  Il  a  pour  type  une  espèce  trou- 
vée parasite  dans  des  Poissons  nommés  lA- 
pidoptères  de  Guan,  et  pècbés  sur  les  côtes 
de  Bretagne  iDiboihriorhynthus  Lepidopteri, 
de  Blainv.«  trad.  franc,  de  Bremser,  p.  5i9, 
pi.  2,  fig.  8,  et  Dicl.  des  se.  nalur.^  t.  LVII , 
p.  &89). 

Les  Dibotbriorhynques  ont  le  corps  assez 
court»  sacciforme,  comprimé,  inarticulé, 
terminé  en  arrière  par  une  sorte  de  ven- 
touse, et  en  avant  par  un  renflement  cépha- 
lique  considérable  portant  deux  prolonge- 
ments garnis  de  crochets ,  au  lieu  de  quatre 
comme  cbez  les  Tétrarhynques.      (P.  G.) 

'DIBOTHRYDE.  Dibolhrydus  {^tç,  deux  ; 
(éOptov,  fossette  ).  hslm.  —  Épilbète  donnée 
aux  Botbriocéphales  qui  ont  deux  fossettes 
sur  les  côtés  de  la  tête. 

'DIBRANCHES.  Dibranehia  (êiç ,  deux  ; 
6p<3(yxt«  *  brancbies).  cirr. — l^treillc  a  donné 
ce  nom  à  un  ordre  de  la  classe  des  Cirripè- 
des  corn  prenant  ceux  dont  les  branchies  con- 
sistent en  deux  feuillets. 

*DICiELlTES.  INS.— M.  de  Castelnau  dé- 
signe ainsi  un  groupe  de  Coléoptères  penta- 
mères  dans  la  famille  des  Carabiques,  et  qui 
se  compose  des  g.  Badisier,  Licinus,  Rembus 
et  Dicœlus.  (D.) 

DICiELUS.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Carabiques  ,  tribu 
des  Patellimanes ,  fondé  par  Bonelli  etadopté 
par  tous  les  entomologistes.  Ses  caractères, 
suivant  cet  auteur,  sont  :  Mandibules  poin- 
tues et  assez  saillantes  ;  quatrième  article 
des  palpes  très  dilaté  à  l'extrémité  et  comme 
triangulaire  ;  corselet  inégal ,  plus  large  a  la 
base ,  écbancré  antérieurement  et  postérieu- 
rement. Les  Insectes  de  ce  genre  se  rappro- 
chent beaucoup  par  le  faciès  de  quelques 
espèces  d'^bax  et  de  Calaihus ,  et  par  leurs 
caractères  génériques  des  Licinus  et  des  Ba- 
dinter,  TOUS  sont  de  couleur  noire  ou  violette 
et  appartiennent  à  l'Amérique  du  Nord.  Le 
Catalogue  de  M.  Dejean  en  mentionne  15 
espèces ,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  le  Dicœlus  violaceus  de  Bonelli, 
le  même  que  le  purpuraïus  de  Say.     (D.) 

'DICiEOMA,  Nées.  bot.  cb.— Syn.de 
Pucvinia ,  Pers. 
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DICiEUM.  OIS.—  f^oy.  dicbb. 

DICALY\  {iîç,  deux  ;  x«:lv^  calice},  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Ternstrsmia- 
cées-Ternstrsmiées ,  établi  par  Loureiro 
{Flor,  cochinch.f  816)  pour  des  arbres  de 
l'Asie  tropicale ,  à  feuilles  alternes ,  pétio- 
lées ,  dentées  en  scie  ;  à  fleurs  axillaires  et 
terminales  en  épis ,  en  grappes  ou  en  pani- 
cules. 

'DICARPiEA ,  Presl.  bot.  ph.  —  Syn.  de 

Limeunif  L. 

*D1CARPE.  Dicarpus  {iiç,  deux;xoip- 
iroç ,  fruit  ).  BOT.  —  Cette  épithète  se  dit  des 
bulbes  qui ,  comme  ceux  des  Colchiques, 
produisent  deux  tiges  Tune  après  l'autre,  ou 
des  pédoncules  géminés  d'une  espèce  du  g. 
Fissidens. 

DICARPELLA ,  Bor.  bot.  cr.  —  (  Phy- 
cées).  Synonyme  de  Potysiphonia.    (C.  M.) 

DICÉB.  Dicœum  (  nom  donné  par  Elien 
à  un  oiseau  inconnu),  ois.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Passereaux  ténuirostres  (Passereaux 
anisodactyles  de  Bl.  Temminck) ,  établi  par 
Cuvier,  et  présentant  pour  caractères  : 

Caractères  essentiels:  Dentelures  de  la 
pointe  du  bec. 

Caractères  génériques  :  Bec  presque  aussi 
long  que  la  tète,  mince,  pointu,  légèrement 
arqué ,  à  bords  rentrants ,  et  dentelé  à  la 
pointe  (1);  large  et  triangulaire  à  la  base; 
narines  basâtes,  arrondies;  ailes  obtuses, 
3* et  ;i' rémiges  les  plus  longues,  atteignant 
environ  au  tiers  de  la  queue.  Tarses  moyens  ^ 
scutellés,  terminés  par  des  doigts  médiocres, 
celui  du  milieu  aussi  long  que  le  tarse;  les 
deux  doigts  externe  et  interne  d'égale  lon- 
gueur, l'externe  soudé  a  celui  du  milieu  jus- 
qu'à sa  première  articulation  ;  ongles  faibles 
et  grêles.  Queue  composée  de  12  rectrices, 
courte,  égale,  ou  plutôt  légèrement  arrondie. 
Corps  effilé,  coloré  de  cendré,  de  rouge,  de 
noir,  de  jaune  clair.  . 

Dimeusions. 

Longueur  totale 0'»,09 

Bec 0  ,01 

Tarses 0  ,016 

Doigt  externe 0  ,008 

—  médian 0  ,014 

—  interne 0  ,008 

Pouce 0  ,01 

Queue 0  ,026 

(i)  Cri  dentrium  sont  »i  (iiif>  qu'il  faut  uttr    fuitr   loupe 
pour  lr«  ilistlngurr. 
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Les  Dicées  sont  de  petits  Oiseaui  des  Indes,  | 
des  lies  de  l'Archipel  indien  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  ayant  la  forme  des  Sucriers,  près 
desquels  ils  se  placent  naturellement.  I^ur 
plumage ,  de  couleur  généralement  assez 
terne ,  est  rehaussé  dans  presque  toutes  les 
espèces  par  du  rouge  vif.  La  femelle  diffère 
du  mâle  par  des  couleurs  moins  vives  et 
moins  tranchées.  Leurs  mœurs  ne  sont  pas 
connues.  Cuvier  les  a  placés  entre  les  Su- 
criers et  les  Héorotaires.  Au  Muséum  ils  sont 
après  les  Soulmangas,  et  avant  les  Grtmpe- 
reaux.  M.  Teraminck  les  a  réunis  aux  Phi- 
lédons,  à  la  suite  desquels  les  place  M.  Les- 
son  dans  son  Trailé  d'ornithologie ,  p.  302. 

(G.) 

'DICELLA  {iixtXXa ,  hoyau  à  deux  poin- 
tes). BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des 
Malpighiacées-Aptérygiées,  établi  parGrie- 
«enbach  (  Linnœa,  XIII,  249)  pour  des  ar- 
brisseaux du  Brésil ,  grimpants,  à  feuilles 
opposées,  pétiolées,  très  entières  ;  à  fleurs  en 
corymbes  ou  en  grappes  terminales  ou  axil- 
laires;  à  pédoncules  opposés,  pourvus  de 
bradées  à  la  base  et  bibractéolés  au  sommet, 
avec  un  pédicelle  articulé. 

*D1GELLA,  Klug.  ins.  —  Synonyme  de 
Schemaiiza.  (C) 

'DICELLA  (  iixtWa,  deux  cils),  infus.— 
M.  Wenieck  {Berich ,  der  Aki.  der  Wissens 
Ziir.  Herliu,  p.  377)  indique  sous  ce  nom  un 
g.  d'Infusoires  polygastriques,  particulière- 
ment remarquable  par  les  deux  soies  immo- 
biles qu'il  présente.  On  ne  connaît  qu'une 
seule  espèce  de  Dicella.  (E.  D.) 

'DICÉLUPHE.  Diceluphus  [êii;,  deux; 
xclvyoç,  écorce).  zool. — Nom  donné  par 
M.  Moquin  Tandon  aux  œufs  monstrueux 
qui  ont  une  double  coquille. 

•DICENTRA  (<îiç,  deux;xivTpo», aiguillon). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Papavé- 
raçées-Fumariacées ,  établi  par  Borkhausen 
{HOmer  Archiv.,  1.  2,  40)  pour  des  herbes 
de  l'Amérique  boréale  et  de  la  Sibérie  à  ra- 
cines tubéreuses  ou  fibreuses;  toutes  les 
feuilles  radicales  ou  caulinaires  pétiolées, 
muUiftdcs,  à  fleurs  grandes,  en  grappes 
blanches  ou  purpurescentes. 

^DICENTRÉES.  Diceutreœ.  bot.  ph.— La 
familledesFumariacéesa  été  séparée  en  deux^ 
tribus ,  dont  l'une  est  elle-même  subdivisée* 
en  deux  sections.  L'une  de  celles-ci  a  rc^u  le 
nom  de  Dlcentrécs ,  du  genre  Dicemra  qui 
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s'y  trouve  compris,  f^oy.  l'artide  Fomaiia- 

CÉES.  (Ab.  J.) 

IklCBPHALE.  DieepkaluM  (<}k,  deai; 
xcfali},  tète  ).  BOT.  —  M.  de  Mirbel  nomme 
ainsi  une  capsule  provenant  d'un  ovaire  à 
deux  sommets  organique! ,  tel  est  le  Saxi- 
frage. On  dit  encore  d'une  plante  qu'elle  est 
dicéphale  quand  sa  tige  se  partage  en  4en 
rameaux  terminés  chacun  par  une  calathtde 
solitaire. 

DIGERA ,  Forst.  pars.  bot.  ph. — Syn.  de 
Frieiia,  DC. 

'DIGERANDRA  {êUt^at^,  à  deux  cornet; 
&vi}p,  ènipôçy  étamine).  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Labiées-Mélissinées,  établi 
par  Benlham  {Labiat.^  413)  pour  un  sims- 
arbrisseau  de  la  Garoline,  ayant  le  port  de 
THyssope,  à  tiges  droites ,  élancées,  pabes- 
centes;  a  feuilles  sessiles  linéaires,  très  en- 
tières, glabres,  axillaires  et  fuDiculécs;a 
verticilles  de  moins  de  six  fleurs ,  rappro- 
chés à  l'extrémité  des  rameaux  ;  à  pédicelles 
courts  ;  bractées  sétacées ,  petites. 

'DIGERAS  [i'ny  deux  ;  iiipcui^  corne),  bot. 
PH.  !— Genre  de  la  famille  des  Scrophulart- 
nées-Bhinanthées,  établi  par  Loureiro 
{FloT.  Cochinch.,  463)  pour  une  plante  her- 
bacée delà  Cochinchine,  />.  CochinchinemiM, 
à  racine  rampante  et  vivace;  à  tige  presque 
droite,  cylindrique,  velue;  à  feuilles  en  ver- 
ticilles ternes,  ovales-lancéolées,  dentées, 
charnues,  glabres  ;  à  fleurs  axillaires  soli- 
taires; à  pédoncules  velus. 

DIGÉRATE.  Diceras  ,  Lamk.  (<ït^  denx; 
xipoii ,  corne),  moll.  —  lorsque  de  Luc  ob- 
serva les  couches  du  mont  Salève,  il  y  remar- 
qua entre  autres  corps  organisés  fossiles  une 
grande  coquille  bivalve  irrégulière,  et  il  en 
communiqua  la  figure  et  la  description  à  de 
Saussure ,  qui  les  rapporta  dans  son  yoyoqt 
dans  Ut  Alpes,  t.  I,  p.  190.  Gette  coquilleest 
celle  pour  laquelle  Lamarck  créa  un  peu 
plus  tard  le  genre  Dicérate  (y^Nna/f  s  du  Mif 
séum,  t.  VI).  Mais  déjà  avant  Saussure,  la 
Dicérale  était  connue,  car  Favanne  en  donne 
une  figure  que  Chemnitz  rapporte  maladroi- 
tement à  une  Came  vivante  de  Linné,  et  qae 
Bruguière  ,  dans  l'Encyclopédie  ,  considère 
comme  une  espèce  particulière  de  Game. 
Ce  genre  Dicérate  fut  généralement  ad- 
mis, depuis  le  moment  de  sa  création. 
Tout  en  reconnaissant  ses  rapports  arec 
les  Camés,  les  conchyliuloguea  ont  compris 
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cependant  qu'ils  en  difTërenl  suflisaminent 
pour  ëire  conservée  :  aussi,  é  l'eiception  de 
Cuvier,  lous  l'ont  mentionné,  etnous  devons 
ajouter  qu'entraîné  sans  doute  par  cet  exem- 
ple, Cuvier  a  réparé  cette  omission  dans  la 
2*  édition  du  Règne  animal.  Si  les  naturalistes 
se  trouvèrent  d'accord  pour  accepter  le  genre 
Dicérate,  ils  furent  également  assez  unani- 
mes pour  le  conserver  dans  la  méthode  dans 
des  rapports  que  Lamarck  lui  avait  impo- 
sés. Il  suffit,  en  efTet,  d'eiaminer  avec 
quelque  attention  les  caractères  des  Dicé- 
rates  pour  se  convaincre  qu'ils  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  des  Cames ,  et 
peut-être  arrivera-t-il  que  des  passages  in- 
sensibles s'établiront  entre  ces  deui  genres; 
ce  qui  déterminera  sans  doute  les  zoologistes 
à  opérer  leur  réunion. 

Le  genre  Dicérate  appartient  donc  à  la  fa- 
mille des  Camacées  de  Lamarclt,  et  il  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  suivante  :  Co- 
quille adhérente,  irréguliére. bivalve,  à  cro- 
chets grands,  coniques,  divergents,  con- 
tournés en  spirale  irrégulière;  charnière 
large  et  puissante;  lame  cardinale  très 
épaisse,  portant  postérieurement  sur  la  valve 
droite  une  forte  dent  conique,  au-devant 
de  laquelle  est  creusée  une  fossette  large  et 
profonde  ;  sur  la  valve  gauche  se  trouve  pos- 
térieurement une  fossette  destinée  à  recevoir 
la  dent  de  la  valve  opposée,  et  en  avant,  une 
grande  dent  épaisse ,  concave ,  sub-auricu- 
laire  ;  ligament  extérieur  porté  sur  des  nym- 
phes longues  et  étroites  ;  deux  impressions 
musculaires,  la  postérieure  supportée  sur 
une  lame  saillante  et  décurrenle. 

Les  Dicérates sont  de grandescoquilles  très 
épaisses  qui  vivaient  à  la  manière  des  Ca- 
mes ;  cependant,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  individus,  l'adhérence  était  petite,  rela- 
tivement à  la  grandeur  de  la  coquille.  On  en 
trouve  quelquefois  qui  sont  encore  attachées 
sur  les  corps  où  elles  ont  vécu.  Ces  coquilles 
se  distinguent  des  Cames  non  seulement  par 
la  puissance  de  la  charnière,  mais  encore  par 
la  disposition  particulière  de  cette  partie. 
Dans  les  Cames,  c'est  à  peine  s'il  existe  une 
lame  cardinale  ;  dans  la  plupart  des  espèces, 
les  dents  s'élèvent  du  bord,  et  ces  dents  sont 
généralement  minces  et  courtes  ;  elles  sont, 
du  reste,  très  obliques,  et  il  y  en  a  une  seule 
sur  chaque  valve.  Dans  les  Dicérates,  au 
coDtraire,  la  lame  cardinale  est  large  et 
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épaisse ,  et  elle  recouvre  une  grande  partie 
de  la  cavité  intérieure  des  valves.  Dans  ces 
coquilles,  les  crochets  affectent  une  forme 
particulière,  ils  sont  généralement  très 
grands,  divergents,  contournés  en  spirales 
irrégulières:  aussi  les  valves  détachées  res- 
semblent-elles à  des  cornes.  Lorsque  l'on 
parvient  à  évider  entièrement  une  de  ces 
coquilles  fossiles,  on  trouve  l'impression 
musculaire  postérieure  supportée  par  une 
lame  épaisse  et  saillante  à  l'intérieur,  compa- 
rable à  celle  qui  se  voit  dans  les  Cucullées  ; 
c'est  a  cette  lame  qu'il  fautaltribuer  le  sillon 
profond  qui  parcourt  tout  le  côté  postérieur 
des  moules  intérieurs  de  la  Dicérate  de 
Normandie. 

On  rencontre  dans  les  terrains  crétacés 
du  midi  de  la  France  une  coquille  qui  a  quel- 
ques uns  des  caractères  extérieurs  des  Dicé- 
rates :  aussi  quelques  auteurs  et  particuliè- 
rementdes  géologues  l'onlconsidérée  comme 
une  Dicérate  du  terrain  crétacé,  ce  quia  Jeté 
quelque  confusion  sur  la  distribution  du 
genre  Dicérate  lui-même  dans  les  couches 
de  la  terre.  Il  est  reconnu  aujourd'hui  que 
la  coquille  dont  il  est  question  appartient  à 
un  autre  genre  qui  doit  faire  partie  de  la  fa- 
mille des  Rudistesde  I  amarck.  Unefoiscette 
réforme  admise,  il  est  constant  que  les  Dicé 
rates  ne  se  montrent  que  dans  une  seule 
formation,  celle  qui  a  été  nommée  Coral- 
Rag  par  les  Anglais. 

Pendant  longtemps,  on  ne  connut  qu'une 
seule  espèce  de  Dicérate;  nous  en  avons 
ajouté  une  seconde  qui  se  distingue  facile- 
ment, car  elle  est  adhérente  par  la  valve 
gauche,  tandis  que  la  première  se  fiie  par  la 
valve  droite.  (Dssh.) 

DICERATELLA  (  êUipaç,  double  corne). 
iNFUS.  — M.  Bory  de  Saint-Vincent  { Estai 
d'une  class.  des  anim.  microsc.^  1826)  indique 
sous  ce  nom  un  genre  de  Zoophyteslnfusoi- 
res ,  et  il  y  place  la  Trichoda  lanis  Mûller. 
Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par  les  auteurs. 
M.  Ehrenberg  met  la  Tr.  larus  dans  son 
genre  Chœionotusde  la  famille  des  Ictydiens, 
et  M.  de  Blainville  dans  le  genre //ima»(opii«, 
Fabr.  (E.  D.) 

DICERATIUM,  Ait.  bot.  rn.— Syn.  de 
IVotoceras,  R.  Br. 

*D1GERGA  (  1/; ,  deux;  x/pxoc,  queue). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Bnprestides» 
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établi  par  RschscholU ,  et  .adopté  par  H.  le 
comte  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue , 
ma»  non  par  MM.  de  Gastclnau  et  Gnry,  qui, 
dans  leur  Monographie  de  cette  tribu,  en  ré- 
partissent les  espèces  dans  les  diverses  di- 
visions de  leur  genre  Buprestis.  Nous  cite- 
rons parmi  ces  espèces  le  Dicerca  pnanaj 
une  des  Buprestidei  les  plus  belles  d'Europe, 
qui  se  trouve  en  Italie,  principalement  en 
Toscane,  où  nous  l'avons  prise  nous-méme 
dans  les  environs  de  Florence.  (D.) 

DIGÈRES.  MOLL.— M.  de  BHi  in  vil  le,  dans 
ion  Traiii  de  Malacologie  y  a  partagé  en  deui 
familles  son  ordre  des  Polybranches(vo^es 
ce  root).  Dans  la  première  il  renferme  sous 
le  nom  de  Tétracères  tous  ceux  de  cea  Mol- 
lusques qui  portent  quatre  tentacules  sur  la 
tête.  I^s  Mollusques  qui  n'ont  que  deux  ten- 
tacules constituent,  sous  le  nom  de  Dicére;:, 
la  deuxième  famille,  et  ils  sont  compris  dans 
les  genres  Scjllée,  Tritonie  et  Tbétys.  Foy. 
ces  moU.  (Desh.) 

'DIGERMA  (^tç,  deux  ;  x/opw»,  coupure  . 
BOT.  ?H.— G.  de  la  famille  des  Papilionacées- 
Eohédysarées,  éUbli  par  De  Candolle  [Mém. 
Légum.y  326}  pour  des  arbrisseaux  originai- 
rea  de  l'Inde .  à  feuilles  trifoliées  ,  à  fleurs 
Jaunes,  à  pédicellesuniflores,  dont  beaucoup 
sont  réunies  en  groupes  dans  l'aisselle  des 
feuilles  ou  des  bractées.  De  Candolle  en  a 
décrit  trois  espèces ,  dont  le  D.  pulchellum 
est  le  type. 

«DIGEROGARYUM  (  lixcpaç,  à  2  cornes  ; 
«apvo»,  noix;,  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Pédalinées,  établi  par  Bojer  {IVouv.  Ann. 
Se.  liai.  .  IV,  268,  t.  10)  pour  une  plante 
herbacée  du  littoral  de  l'Afrique  tropicale, 
à  tige  couchée;  à  feuilles  opposées,  pétioléos 
ovales,  incisées-sinuées  ,  d'un  vert  clair  en 
dessus  et  glauques  en  dessous  ;  lobes  ter- 
minés par  uiie  épine  noire  et  herbacée ,  ou 
obtus  ;  pédoncules  aiillaires,  opposés,  uni- 
flores  ,  bibractéolés  a  la  base  ;  fleurs  roses 
et  belles;  corolle  velue  extérieurement,  à  la- 
cinies  variées  de  rouge;  gorge  ponctuée. 

'DIGERODERES  [êUip^ç,  qui  a  deux  cor- 
nes ;  iiortf  COU  )■  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères,  famille  des  Mélasomes,  division 
des  Collaptérides,  établi  par  M.  Solier  [Ann. 
de  la  Soc.  ent.  de  France^  tom.  X,  pag.  45, 
pi.  2,  fig.  14-21  )  qui  le  place  dans  sa  tribu 
des  Zophérites.  Ce  genre  est  fondé  sur  une 
espèce  unique,  originaire  du  Mexique,  nom- 
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'  mée  MexicanuM  par  ranleor.  Cette  eipcrt 
est  aurtout  remarquable  par  la  forme  desoa 
protborax,  surmontéde  deuxénonneicomei 
dirigées  parallèlement  en  avanL  Elle  est  f - 
gurée  grossie  avec  lec  caractères  géoériqiui 
dans  l'ouvrage  précité.  (D.) 

*DIGEROS  [iiiup^ ,  qui  a  deux  contes). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamèns , 
famille  des  I<amcllicomca ,  tribu  des  Scan- 
béides-MélitophlIea,  sous-tribu  des  Cétoai- 
des,  établi  gar  MM.  Gory  et  Percberoo  dm 
leur  Alonographie  des  Cétoines,  pag.  40.  et 
adopté  par  M.  Dejean,  ainsi  que  par  M.  Bar- 
j  meister,  qui  en  a  rectifié  le  nom  mal  ortha- 
graphié  parles  auteurs,  qui  ont  écrit  Dkkf 
rot  au  lieu  de  Diceros.  Ce  genre  estsartoot 
remarquable  par  la  forme  de  la  tète,  dont  le 
chaperon  bifurqué  se  prolonge  en  deui  car- 
pes droites ,  parallèles  et  presque  aussi  lan- 
gues que  le  corselet.  MM.  Gory  et  Percberoa 
en  décrivent  et  figurent  trois  espèces:  roae, 
qu'ils  nomment  decontt ,  est  de  Java;  l'aa- 
tre,  nommée  plagiatut  par  Ring,  se  troovt 
a  Timor  et  dans  la  Nouvelle-Hollande:  c'est 
la  même  espèce  que  la  Cetonia  bicomata  et 
Latreille.  (D.^ 

'DICEROS,  Pers.  moT.  r«.— Syn.  d*^- 
chimenes^  \ahl. 

*DICI'S.  INS.— M.  le  comte  Dejean  désigac 
ainsi  un  genre  de  Coléoptères  hétéromères. 
famille  des  Vésicants.  dont  il  attribue  le  nom 
A  latreille,  en  citant  en  synonymie  celai 
û*Hycleut  du  même  auteur;  ce  qui  fenit 
supposer  que  loilreille  aurait  donné  de» 
noms  au  même  genre,  et  que  M.  Dejean  au- 
rait adopté  le  premier  comme  plus  ancien. 
Mais  c'est  inutilement  que  nous  avons  cher- 
ché le  nom  de  Diee$  parmi  les  genres  publié* 
par  Latreille,  tandis  que  nous  avons  trouvé 
à  la  place  le  nom  d*hycleus  pour  désigner  te 
genre  dont  il  s'agit.  Foy.  en  eonséquencece 
dernier  mot.  (D.) 

*DIGHiEA(<irx«, divisé  en  deux).  aoT.ri. 
—  Genre  de  la  famille  des  Orchidées-\ift- 
dées ,  établi  par  Lindley  (  Hook.  Jmtrn.  tf 
Hot.,  pag.  5)  pour  des  plantes  herbacées  de 
l'Amérique  tropicale ,  épiphytes .  canlescco- 
tes,  rampantes  ;  à  feuilles  petites,  distiques: 
à  fleurs  aiillaires,  solitaires,  très  petites. 

'DICHiENA  ;^cç,  deux  fois;  x«^*«  Je  n'^ 
trou  vre  ).  bot.  ca.  —  Genre  de  la  famille  àfi 
Hyménomyeètes ,  établi  par  Pries  {PL  A*^ 
108)  pour  des  CtenpigBoas  épipfeyiai  fsi 
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M  développent  sur  les  branchei  des  vé^ 
taux  vivants. 

*DICa  JENÉES.  Dichœnii.  bot.  ç&.— Nom 
donné  parFriet  à  une  tribu  de  Tordre  de  ses 
Pyrénomycètes  sphoeriacés,  ayant  pour  typé 
le  g.  Dichœna. 

'INCHiETA  (  ê(i ,  deux  ;  xa(% ,  cril  ou 
barbe),  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées-Sénécionidées-Héléniées  «  établi 
par  Nuttal  (  v^m.  pAi/.  irons.,  t.  VII,  p.  383], 
puor  des  plantes  herbacées  originaires  de  la 
Californie,  aquatiques,  à  feuilles  upposées , 
entières  ou  laciniées'pinnatifides;  a  capituils 
jaunes,  pédoncules. 

'DICIIif;TAI^TIIERA(<ï('x«,  en  deux  par- 
ties ;  ànBmpdy  anthère),  bot.  —  Genre  de  la 
familledes  Mélasiomaeées-Mélastomées,  éta- 
bli par  Endlicber(^eN.  plant.,  p.  1215),  pour 
des  arbrisseaux  de  Madagascar,  à  rameaux 
un  peu  tétragones  et  s'arrondissant,  noueux 
é  l'insertion  des  feuilles  ;  à  feuilles  opposées, 
pétiolées,  ovales  oblongues ,  entières,  gla- 
bres en  dessus  et  velues  en  dessous,  à  in flo-^ 
rescence  en  cymes  trichotomes. 

^DIGHiCTE.  Diehœta  {iU,  doable; 
)(arrq ,  crin  ou  soie  ).  ins.  —  Genre  de  Dip- 
tères ,  division  des  Brachocères ,  subdivision 
des  DichsBt^,  famille  des  Atbéricéres,  tribu 
desMuscides ,  sous-tribu  des  Hydromysides, 
établi  par  Meigen  et  adopté  par  M.  Macquart,  ; 
qai  n*y  rapporte  qu'une  seule  espèce^/ 
Diehœta  caudata  Meig.,  qui  se  trouve  en-' 
France  et  en  Allemagne.  Cette  Muscide  pré- 
sente à  l'extrémité  de  l'abdomen ,  dans  les 
mâles,  un  appareil  forteilraordinaire  :  les  dix 
longues  soies  dirigées  horizontalement  et 
légèrement  arquées  en  dessous;  les  deux 
autres,  insérées  beaucoup  plus  bas,  mais  qui 
se  relèvent  obliquement  et  rejoignent  les 
premières  vers  les  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur, servent  sans  doute  à  faciliter  l'accou- 
plement, et  sont  lef  auxiliaires  de  l'organe 
sexuel  situé  sous  le  ventre.  Du  reste,  les  Di- 
cbaetes  ressemblent  aux  Notiphiles,  aux- 
quelles Pallen  les  avait  réunies.  Leur  nom 
générique  fait  allusion  aux  deux  soies  ter- 
minales de  l'abdomen.  (D.) 

*DICII.«:TES./>i<;/<a;/a;.  ins.— Nom  donné 
par  M.  Macquart  à  la  troisième  subdivision 
de  sa  division  des  Diptères  brachocères  ,  la- 
quelle comprend  tous  ceux  qui  ont  pour  prin- 
cipal caractère  un  suçoir  composé  de  deux 
soies,  et  se  partage  en  deux  familles  :  les 
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AlbénoAras,  dont  le  suçoir  est  reo temié  dans 
la  trompe,  et  les  Fnpipare*,  chex  lesquels  il 
est  placé  entre  deux  \alves.  f  oy.  ces  deni 
mots.  (D;) 

DICaAPETALUM,Tbouars.  bot.  ph.— 
Syn.  de  Chailletia ,  DC. 

'DICHEIRUS  (<}/(,  deux  ;  x>^P.niain).  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  la* 
mille  des  Catrabiques,  fondé  par  Eschscholta 
et  adopté  par  M.  le  comte  Mannerbeim,  qui 
en  a  publié  les  caractères  dans  un  ouvrage 
intitulé:  Beilrag  zur  Kaefer-Fauna^  etc., 
et  inséré  dans  le  Bulletin  des  nnturaiixtet  de 
Moscou  pour  Cannée  1843,  pag.  15.  Ce  genre 
se  compose  de  deux  espèces,  nommées  par 
Eschscholtz  dilataïus  et  brunneus.  Elles  ont 
été  décrites  et  rapportées  par  M.  Dejean  au 
genre  Ophonus  dans  son  Spccies,  et  au  genre 
Uarpalus  dans  son  dernier  Catalogue.  Elles 
^nt  de  la  nouvelle  Californie.  (D.l 

'DlCHÉL\CÈSiE.Dichelacera  {êiç,  deux  ; 
X^jÀ^'.  mâchoire  ;x«paç,  corne),  ins.— Genre 
de  Diptères,  division  des  Brachocères,  fa- 
mille des  Tabaniens ,  établi  par  M.  Macquart 
{Dipi.  exoi.,  tom.  l,  U*  part.,  pag.  112)  aux 
dépens  des  Taons  ;  il  y  rapporte  quatre  es- 
pèces, dont  trois  du  Brésil  et  une  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Elles  sont  toutes  d'asseï 
grande  taille  pour  des  Diptères;  la  qua- 
trième ,  nommée  par  l'auteur  immaculaia  ,  a 
les  antennes,  l'abdomen  et  les  pieds  roux, 
avec  le  thorax  brun  et  les  ailes  sans  taches. 
Sa  longueur  est  de  6  lig.  l'2.  Elle  est  du 
Brésil  et  ressemble  au  Tabanus  Jlavu»  de 
Montevideo.  (D.) 

'DICIIELACHNE(<î(x^>oc,flssipède;(xxvYi, 
poil).  BOT.  PB.  —  Genre  formé  parEndlicher 
{Prod.  FI.  Norf.^  24),  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Agrostacées,  Nob.  (Graminées, 
Auct.  ,  tribu  des  Slipacées  ,  et  ne  renfer- 
mant qu'une  espèce.  C'est  un  gramen  d'en- 
viron 2  mètres  de  hauteur ,  croissant  dans 
l'Ile  de  Norfolk.  Les  feuilles  en  sont  enrou- 
lées ;  la  panicule  contractée  ;  les  épillets  uni- 
flores  ;  chaque  fleur  portée  par  un  court  pé- 
dicelle  barbu.  Le  caryopse  en  est  fusiforme 
et  libre  antre  les  paillettes.  (C.  L } 

'DIGIIÉLESTIENS.  Diehelestii.  crust.— 
Sous  ce  nom  est  désigné  par  M.  Mil  ne  Ed- 
wards, dans  le  tom.  3  de  son  hist.  nai.  sur 
les  Crust.y  une  tribu  qui  appartient  à  l'ordre 
des  Sipbonostomes  et  â  la  famille  des  Pa- 
chyréphales.  Lf  s  Dichélestiens  se  distinguent 
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ficilement  des  Ergasiliens  par  la  forme  al- 
longée de  lear  corps,  par  la  petitesse  de  leur 
tète  et  l'état  souvent  ^dimentaire  de  leur 
abdomen.  Il  est  aussi  à  noter  que  leurs  pat- 
tes sont  bien  moins  développées  que  dans  les 
Ergasiliens,  et  que  les  organes  à  l'aide  des- 
quels ils  se  Ûxent  sur  leur  proie  le  sont  au 
contraire  davantage,  ce  qui  annonce  un 
genre  de  vie  plus  essentiellement  parasite. 
Cette  famille  comprend  trois  genres  désignés 
sous  les  noms  de  :  Antho$oma,  Dichelestium, 
JVemesU  et  Lamprogena.  (H.  L.) 

DICHÉLESTION.  DicheUsttm{iU,  dou- 
ble; x^i^y),  pince),  gsust.— Genre  de  Tordre  des 
Sipbonostomes,  famille  des  Pacbycéphales, 
tribu  des  Dichélesliens,  établi  par  Hermann, 
et  décrit  pour  la  première  fois  par  Abild- 
gaard.  Les  caractères  de  celte  coupe  généri- 
que sont  :  Corps  grêle  et  allongé  ;  tète  un  peu 
obtuse  ,  épaisse  et  presque  rhomboKdale  ^ 
thorax  composé  de  quatre  articles.  Abdo- 
men très  petit,  terminal  et  garni  sur  le 
bord  postérieur  de  deux  petits  articles  la- 
nelleux.  Antennes  grêles,  filiformes,  com- 
poséesd'envirun  huit  articles.  Suçoir  grand, 
armé  d'une  paire  de  mandibules  stylifor- 
mes  ;  appendices  représentant  les  mâchoires 
de  la  première  et  de  la  seconde  paire,  gros- 
ses et  terminées  par  une  espèce  de  main 
chéliforme.  Pattes-mâchoires  de  la  seconde 
paire  conformées  à  peu  près  de  même  que 
chez  les  Caligiens  et  les  Pandariens  :  seu- 
lement elles  présentent  à  leur  extrémité 
un  ongle  fort  et  crochu  et  plusieurs  pe- 
tits crochets.  Pattes-mâchoires  de  la  troi- 
sième paire  courtes,  grosses  et  constituant 
une  main  subcbéliforme  bien  complète. 
Pattes  écartées  entre  elles;  celles  des 
deux  premières  paires  fixées  au  premier 
article  du  thorax.  Pattesde  la  troisième  paire 
représentées  par  une  paire  de  lobes  ovalaires 
simples ,  fixés  sous  le  second  article  thora- 
cique  ;  les  derniers  segments  du  thorax  ne 
portant  pas  d'appendices.  Tubes  ovifères 
naissant  du  bord  postérieur  du  dernier  an- 
neau du^thorax  de  chaque  côté  de  la  base  de 
l'abdomen  et  se  prolongeant  à  l'arrière  du 
corps  en  ligne  droite.  Ces  Crustacés  ont  été 
étudiés  intérieurement  par  M.  Rathke  et  ne 
paraissent  offrir  rien  de  remarquable.  On  ne 
connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  c'est 
le  F).  DE  l'Estubceon  ,  Dr  Stîtrionis  Herm. 
(Jtfétn.  api.,  p.  126.  pi.  5,  fig.  7  à  8  ;  Guér.^ 
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Iconogr.  du  Bhgne  ontm.  ée  Caw.,  Cnist., 
pi.  35.  fig.  10;  Edw.,  HUL  nat.  de*  Cnsi., 
pi.  39,  fig.  4).  Cette  espèce  est  fixée  sur  l'ap- 
pareil branchial  des  Esturgeons.    (H.  L) 

*DICHEIjONYCHA  {êixnUç,  pied  faor- 
chu;  ovvÇ,  ongle  ).iiis. — (ienre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  foodé 
par  M.  Harris,  et  adopté  par  M.  William  br- 
by,  qui  en  a  publié  les  earactèret  dans  aa 
ouvrage  intitulé  :  Fawna  boreali  Ameri' 
cana,  etc.,  pag.  133-185.  Ce  g.  a  pour  type 
le  Melolontha  knearis  de  Herbst,  et  fait  par- 
tie de  la  tribu  des  âfaerodaettfUdœ  des  au- 
teurs anglais.  M.  Rirby  y  rapporte  trois  noa- 
velles  espèces,  toutes  du  Canada,  qu'il 
nomme  Backii,  virescent  et  tettaeea.  U  pre- 
mière est  figurée  dans  l'ouvrage  précité, 
pl.2,  fig.  6.  (D.) 

*DICHELOPS  i^tx^iloç,  pied  fourchu  ;  Jj», 
tète).  iKS.— Genre  d'Hémiptères,  secticodes 
Hétéroptères,  famille  des  Scutellériens,  divi- 
sion des  Pentatomites,  fondé  par  M.  Spinola 
(  Essai  sur  les  genres  d'Ins,  hémipl.  kétir. , 
pag.    299,   1837)  pour   une    espèce  {  D. 
punctatus  Spin.),  qui  provient  de  Saa-Léo- 
poldo  dans  l'intérieur  du  Brésil.  I.es  Dirâe- 
/op<  se  rapprochent  beaucoup  des  Peniaitma; 
ils  s'en  distinguent  seulement  par  la  forme 
des  lobes  latéraux  de  la  tète,  qôl  se  prolon- 
gent au-delà  de  l'intermédiaire ,  s'en  écar- 
tant en  s'avançant,  laissent  entre  eux  ao 
vide  large,  triangulaire,  et  finissent  en  pointe 
aiguë.  MM.  Amyot  et  Serville  ae  mention- 
nent pas  ce  genre  dans  leur  ouvrage  sur  les 
Hémiptères.  (E.  D.) 

'DICHELOSTYLIS,  Palis,  bot.  ph.— Syo. 
de  Fimbristytis ,  Vabl. 

*piCHELUS(<î(x^>o(,  qui  a  le  pied  four- 
chu ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères, famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides  phyllophages,  établi  par  MM.  de 
Saint-Fargeau  et  Serville  {Eneycl.  méthod\ 
et  adopté  par  Latreille  et  M.  le  comte  Dejean. 
Les  Dichelus,  suivant  M.  de  Castelnau.  ont 
été  confondus  longtemps  avec  les  Mono- 
chelus  d'Illiger.  Ce  sont  des  Insectes  de  pe- 
tite taille,  et  propres  à  l'Afrique.  M.  Dejean, 
dans  son  dernier  Catalogue,  en  désigne  44 
espèces,  toutes  du  cap  de  Bonne- Espérance 
Nous  citerons  comme  type  le  D.  imnro- 
luifix  {Monochelus  id,  lllig.).  (D-) 

'DICnELYRI A  [iix»  ,  divisée ,  fendue  en 
deux;  nvf*«,  coiffe),  bot.  en.— (Mousses.) 
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Ce  genre  pleurocarpe  diplopériilomé ,  de  U 
triba  des  Fontinalées ,  faisait  partie  naguère 
encore  da  genre  Fontinale,  dont  Ta  séparé 
avec  Juste  raison  M.  Myrrbin  [jIcu  reg.Sc, 
Holm.,  1832).  Comnie  l'ont  fort  bien  fait  re- 
marquer les  auteurs  de  la  Bryotogia  euro- 
pea,  ce  g.  établit  une  transition  manifeste 
des  Fonttnales  aux  Hypnées,  et  se  compose 
d'espèces  aquatiques  répandues  dans  le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  On  lelrecon- 
nattra  aux  caractères  suivants  :  Péristome 
double,  l'extérieur  composé  de  16  dents  li- 
néaires, entières  ou  lacuneuses,  planesetpeu 
bygroscopiques  ;  l'intérieur  plus  long,  tan- 
tôt conique  et  analogue  à  celui  des  Fonti- 
nales,  c'est-à-dire  formant  un  treillis  à  vides 
carrés,  tantôt  consistant  en  16  cils  libres  ou 
réunis  çà  et  la  par  des  cloisons  transversales. 
Capsule  latérale,  ovoïde,  petite,  droite,  ses- 
sile  ou  pédonculée.  Coiffe  fendue  de  côté, 
tantôt  plus  longue  que  la  capsule,  et  l'en- 
veloppant en  même  temps  que  la  partie  su- 
périeure du  pédoncule,  tantôt  plus  courte 
qu'elle,  et  lui  formant  une  espèce  de  capu- 
chon. Opercule  grand  ,  conique  et  terminé 
par  un  long  bec.  Point  d'anneau.  Spores  ex- 
cessivement menues.  Inflorescence  diolque. 
Fleurs  des  deux  sexes  axillaires  gemmifor- 
mei;  les  mâles  renfermant  un  petit  nombre 
d'anlhéridiescourtement  pédicellées,  accom- 
pagnées de  paraphyses  filiformes  ;  les  /e- 
rnelles  un  peu  plus  allongées,  formées  de 
quelques  pistils  entourés  de  parapbyses  sem- 
blables à  celles  de  la  fleur  mâle.Les  espèces , 
au  nombre  de  trois,  sont  toutes  remarqua* 
blés  par  leurs  feuilles  disposées  sur  trois 
rangs,  et  leur  péricbèse  très  long,  recouvrant 
tout  le  pédoncule  quand  celui-ci  est  allongé, 
et  la  capsule  elle-même,  lorsqu'elle  est  ses- 
sile.  Ces  plantes  vivent  dans  les  eaux  cou* 
rantes  des  ruisseaux  et  des  fleav«s.  (C.  M.) 

DICaEROS.  INS.— Nom  mal  orthographié. 
f^oy.  DtcEios.  (D.) 

*DIGHILES.  DichilesiSiç,  deux;  x^^^ * 
pince).   MAM.  —  Nom  donné  par  Klein  aux  • 
Mammifères  qui  ont  le  pied  divisé  en  deux, 
et  muni  d'un  double  sabot.  Il  est  synonyme 
de  Bisulce. 

'DlCIllLUS  {iii,  deux  fois  ;  xcT^o;,  lèvre). 
BOT.  PB. — Genre  formé  par  De  Candolle 
(  Mém,  Lég, ,  SOI  ,  t.  3â  ) ,  et  appartenant  à 
la  famille  des  Papilionacées  (  Phaséolacées, 
Nob.],  tribu  des  I.otées^iénistées.  Il  ne  ren- 
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ferme  que  3  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux 
ou  des  plantes  suffrutiqueuses ,  glabrius- 
cules  ou  pubérules-blanchJIttres  ;  a  feuilles 
palmées-trifoliolées ,  alternes ,  dont  les  fo- 
lioles obovées  ou  linéaires  ;  à  fleurs  dispo* 
séesen  racèmes  terminaux.  Toutes  troiscrois- 
sentau  Cap.  On  cultive  dans  les  serres  tem- 
pérées en  Europe  le  D.  lebbekioides  DC.  Le 
nom  générique  fait  allusion  a  la  profondeur 
des  lobes  du  calice.  *       (C.  L.) 

*DICaLORIA  (<!/(,  deux  foisrxW^;.  vert). 
BOT.  CR.— iPhycées.)  La  plante  marine  sur 
laquelle  ce  genre  fut  fondé  par  Greville 
(yllg.  Brii.,  pag.,  39,  L  VI  )  est  le  Fucus 
viridis  du  Flora  Danica ,  t.  886.  Jusqu'à 
ce  que  son  organisation  ait  été  bien  connue , 
elle  a  passé  successivement  dans  les  g.  /)«<- 
marestia,  Gigartina  et  Spororhuus^  dans 
aucun  desquels  elle  ne  pouvait  rester. 
Comme  on  ne  connaît  point  encore  sa  fruc* 
tification ,  la  seule  analogie  a  pu  la  faire 
placer  et  la  maintenir  dans  la  tribu  des  Spo- 
rochnées,  où  elle  n'est  peut-être  que  provi- 
soirement. Voici  ses  caractères  de  végéta- 
tion :  Fronde  cartilagineuse, cylindrique,  fi- 
liforme ,  longue  de  6  à  8  décimètres ,  ra- 
meuse, pennée,  à  pinnules  rapprochées  et 
opposées],  d'un  vert  olivâtre  tant  qu'elle  est 
dans  la  mer  et  à  Tétatde  vie,  devenant  d'une 
belle  couleur  vert-de-gris  lorsqu'elle  est 
soumise  an  contact  de  l'air  atmosphérique. 
L'espèce  unique  qui  compose  ce  genre  croît 
sur  les  rochers  ou  les  autres  Phycées.  Elle 
offre  celte  particularité  remarquable  de  hâ- 
ter la  décomposition  des  autres  Algues  avec 
lesquelles  on  la  mêle  en  la  retirant  de  Teau. 
On  ne  l'a  encore  rencontrée  que  dans  l'o- 
céan Atlantique.  (C.  M.) 

DICHLOSTOII A  (  imUç ,  cloison  ;  oTo'aa , 
bouche).  ACAL.— Genre  de  Zoopbytes  Aca- 
lèphes  voisin  de  celui  des  Méduses,  créé  par 
Rafinesque  pour  un  animal  qui  vit  dans  les 
mers  de  la  Sicile ,  et  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  D,  elliptica.  Aucun  autre  détail  n'a 
été  publié  sur  ce  zoopby  te,  qui  n'est  pas  suf- 
fisamment connu.  (E.  D.) 

DICHOBUNE.  MAM.  Foss. — ^oy.  anoplo- 

TnSRIUM. 

*DICHOCRINITES  {êlx«,  divisé  ;  xp/v«ir, 
lis).  ÉCHiN.  —  On  désigne  ainsi  l'une  des  di- 
visions de  l'ancien  genre  Encrine.  f^oye*  ce 
mot.  (E.  D.) 

-DIGHOCRINUS  (<r(x«<  divisé;  «pivo*,  lis). 
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icutv.  —  Genre  de  Zooptaytes  échinodermes 
pèdicellés  de  la  famille  des  Attéreacrinides, 
fondé  par  M.  Munster  (  Beiir.  sur  Petr. ,  I , 
IS39)  pour  y  placer  des  espèces  voisines  de 
celles  du  genre  Encrine.  (E.  D.) 

^OlCHOQAWÏE.Dichogamia  ((fc^tt,  divisé; 
y«f»«ç ,  noces),  bot.  —  Sprengel  s'est  servi 
de  cette  expression  assez  ambiguë  pour  dé* 
ligner  le  mode  de  fécondation  des  végétaux 
unisexués  dont  les  fleurs  mâles  et  femelles 
épanouissent  à  des  époques  différentes  ,  et 
qu'il  suppose  être  due  au  transport  du  pol- 
len par  les  Insectes.  Il  a  appelé  plantes  dicho- 
comiques  celles  qui  ont  le  caractère  de  la  di- 
chogamie. 

DICaOLOPHUS,  111.  OIS.  -  Synon.  de 
Cariama.  f^oy,  ce  mot.  (G.) 

*DICHOMlllA  (  êtxpi ,  doublement  ;  o^a- 
faa,  œil) .  iRs.  ~  Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères,  famille  des  Mélasomes,  division  des 
Collaptéricles,  établi  par  M.  Solier  {j4nn.  de 
la  Soc,  ent.  de  Fr.,  t.  IV,  pag.  271,  pi.  6, 
fig.  4-8).  qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Ten- 
tyrites.  Il  y  rapporte  deux  espèces  qui  lui 
ont  été  envoyées  comme  appartenant  au  g. 
Tentyria  ,  Tune  trouvée  en  Grèce ,  et  l'au- 
tre rapportée  d'Orient  par  Olivier.  Il  nomme 
la  première  Mailtei ,  et  la  seconde  Duponti. 
Leur  nom  générique  fait  allusion  à  la  forme 
de  leurs  yeux,  qui  sont  séparés  en  deux  par 
les  parties  latérales  de  la  tète,  é  peu  prés 
comme  dans  les  Gyrins,  ce  qui  les  fait  pa- 
raître doubles  de  chaque  côté,  un  en  dessus 
et  un  en  dessous.  (D.j 

DICHONDRA  iè^,  deux  fois;  xov<'p<'(. 
grain),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Convolvulacées,  type  de  la  tribu  des  Dichon- 
drées  ,  formé  par  Forsler  (  Char.  gen.  ,  39, 
t.  20),  et  renfermant  une  dizaine  d'espèces. 
Croissant  dans  rbémispbcre  austral  extra- 
tropical de  l'Amérique,  et  dans  le  nord  de 
Ce  continent. Ce  sont  des  herbes  basses,  ram- 
pantes ,  vivaces ,  pubesccntes,  non  lactes- 
centes; à  feuilles  réniformes,  cordées,  pé- 
tiolées,  entières;  à  pédoncules  axillaires, 
uniflores,  ébractéés.  On  en  cultive  plusieurs 
en  Europe.  Le  nomgénérique  rappelle  la  dis- 
position du  double  ovaire  à  loges  bi-ovu- 
lées.  ^  iC.  L.)       I 

"DICHONDRÉES.  Dichondreœ.  bot.  ph.  | 
—  Sous-famille  des  Convolvulacées,  com-  j 
prenant  les  g.  Dichondra  et  Falkia,  dont  l'o- 
vule esVapocarpe. 
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'DICHOflEMA.  fleet  «è  E«enb.  mt.  a.— 
(GhampignoDS.)  Synoayoïe  de  Dietfmiemë, 
Agardh.  f^oy.  ce  mot.  (C.  M.) 

'DIGHOPBTAiâE.  Diehmpeiahu.  bot.— 
Épitbéte  donnée  é  eertainea  plantes  dont  les 
fleurs  sont  formées  de  pétalea  bifidei. 

*DICIIOPIIYLLIUBf.Kmzing  {Pkyeéi. 
univ,,  pag.  337).  bot.  ci. —  (Pfcyeéei.)  Syio- 
nyme  de  Dictyota ,  I^in<nir.         (C.  M.) 

*Df CHOPTERA  (%a,  dmiMeiiieBl  ;  im- 
p6t ,  aile ).  INS.  —Genre  «THémiptéres.  mc- 
tion  des  Homoptères,  famille  det  Falgoriem, 
créé  par  M.  Spinola  dans  les  yinn.  delaSoe. 
ent,  de  France.  1839,  t.  TIII,  p.  286.  LesDi- 
choptères  ont  la  face  frontale  divisée  en  trois 
facettes  ;  le  pan  discoldal  des  ailes  supé- 
rieures est  nettement  partagé  en  deux  par- 
ties ,  par  une  nervure  transversale  en  ligM 
brisée  ;  la  preniiére  partie,  ou  avant-disque, 
sans  nervures  anastomotiques;  la  seconde 
partie,  ou  arrière-disque ,  divisée  en  cellales 
carrées  ou  rectangulaires.  L'espèce  type, 
Fulgora  hyalinata  Fèhr.  {Syst.  rA|fii9.,4. 6» 
Spinol  ,  toc.  cit.,  p.  289,  pi.  4,  fig.  3),  qui  i 
été  placée  par  M.  Burmeister  dans  son  genre 
Pseudophana  (  Dictyophora,  Genn.),  habite 
les  Indes  orientales.  (E.  D.) 

"DICHORISANDRA  (  <^ex«pca  ,  endni 
groupes  ;  Mp,  <îpoç,  étamine  ).  bot.  h.— 
Genre  de  la  famille  desCommélinacées,  éta- 
bli par  Mikan  {Deleei. ,  t.  3)  pour  des  plan- 
tes herbacées  du  Brésil,  à  feuilles  lancéolées, 
acuminées,  à  gaines  velues  ;  inflorescence 
en  grappes  terminales  ou  subradicales,  brac- 
téées  ;  quelques  fleurs  exclusirement  mâles 
par  avortement  des  ovules. 

'DlCnOSEMA  (<ïtxot,  doublement  ;  a^ifis, 
étendard),  bot.  ph. — Genre  de  la  famille 
des  Papiliunacées  (Phaséolacées,  Nob.),  tribu 
des  Podalyriées-Mirbéliées  ,  institué  par 
Bentham  {JStnm.  PL  hug, ,  35 ',  et  ne  ren- 
fermant qu'aile  espère  [D.  tptnomtn  Bentb.). 
C'est  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande 
austro-occidentale,  ayant  le  port  de  l'yinpa- 
tathus  spinoms.  Ses  rameaux  sont  procom- 
bants,  ligneux,  allongés,  grêles;  ses  feuilles 
sessiles,  linéaires,  obtusiusi^ules,  roulées  au 
bord  en  dessous  ,  glabres  ,  fasciculées ,  et 
munies  A  la  base  d'une  épine  rigide .  étalée  ; 
ses  fleurs  sont  Jaunes,  axillaires.  solitaires, 
sessiles ,  à  calice  soyeux  pubescent.  Le  nom 
générique  fait  allusion  à  l'éehancrure  pro- 
fonde de  l'étendard.  (C.  L- 
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BICH081I1A ,  DC.  BOT.  PH.^Syn.  d'y^ya- 
Ihosma^  Wiild. 

'DIGHOSPOBIUll  (iix«.endeux;<nropaî. 
spore  ).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille'des 
Gasléromycètes-Tricbodermes,  établi  par 
Nées  [Synops,  «  62  ]  pour  de  petits  Champi- 
gnons croissant  sar  les  écorces  biancbàtres, 
Bubconfluents.  Ce  g.  est  fort  douteux,  et  re- 
gardé roariine  une  variété  d'Âge  du  Conoplea. 
*DICH0T01IAL.  DtchoiomalU.  bot.— 
On  dit  que  le  pédoncule  est  dichotomal  lors- 
qu'il naît  de  l'angle  formé  par  deux  rameaux 
sur  une  tige  dichotome. 

DlCHOTOMAaiA ,  Umk.  bot.  cb. — 
(Phycées.)  Syn.  sectionnaire  du  genre  Ga- 
laxaura  «  I^mx.  (C.  M.) 

DICHOTOME.  Dichotomu»  (<}cx«,  divisé; 
TOf&oç,  section),  zool.,  bot. — En  zoologie  on 
a  appliqué  cette  épithéte  a  une  espèce  du 
genre  Iris,  dont  le  corps  est  bifurqué.— En 
botanique ,  il  s'applique  à  la  tige  ,  aux  ra- 
meaux ,  aux  pédoncules,  aux  feuilles,  aux 
poils, aux  styles,  etc., qui  affectent  la  forme 
bifurquée.  I^  f^al^rianella  offre  un  exemple 
de  la  tige  dichotome. 

DICHOTOMIE.  Dichotomia.  bot.  — 
Nom  donné  par  DeCandolle  à  l'angle  formé 
par  des  rameaux  dichotomes. 

DICHOTOMIQUE  (méthode),  zool., 
BOT..  MIN.  —  f^oyez  méthode. 

*D1CH0T0MIUS  (<îtxorofira ,  division  en 
deux  parties),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  coprophages  ,  proposé  par 
M.  Hope  [Eniam.  magai.,  1838,  n*  34,  p.  321), 
et  auquel  il  donne  pour  type  le  Copris  boreus 
d'Olivier.  (D.) 

DICUOTOPHYLLUM,  Dillen.  bot.ph.— 
Syn.  de  Ceratophyllum  ,  L. 

*DICHRiEA  (  itç,  deux  ;  xpoa,  couleur  ). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères  de 
Lati^eille,  famille  des  Cycliques,  tribu  des 
Cassidaires,  des  HispitesdeM.  Laporte,  pro- 
posé par  M.  Hope  (  CoUop,  âtanual,  1840, 
pag.  8) ,  qui  y  rapporte  VHispa  bihamaia  de 
Linné,  espèce  que  cet  auteur  suppose  ori- 
ginaire des  Indes  orientales.  (C.) 
,  DIGHROA  (<?tç,  deux  fois;  xp««f  cou- 
leur). BOT.  ph.  —  Genre  dont  la  place,  dans 
le  système  naturel,  n'est  point  encore  déter- 
minée, mais  qui  semble  assez  voisin  des  Ro- 
sacées. Il  a  été  formé  par  Lourerro  [FI.  eoch., 
368  ) ,  et  ne  se  compose  que  d'one  espèce 


c'est  an  arbrisseau  arborescent  croissant 
dans  la  Chine  et  laCochinchine. Les  rameaux 
en  sont  étalés  ;  les  feuilles  opposées,  sessiles, 
lancéolées ,  subdentées  ,  glabres  ;  les  (leurs 
sont  blanches  en  dehors,  bleues  en  dedans 
(ainsi  que  les  étamines),  et  disposées  en  ra- 
cèmes  corymbeux,  terminaux.  Le  nom  géné- 
rique indique  la  double  couleur  du  périan- 
the.  r^  D.  febrifuga  Lour.  est  employée,  selon 
l'auteur ,  pour  combattre  les  fièvres  inter- 
mittentes. (C.  L.) 

*DICHROANTn€8  ((fi'c,  deux  ;  xpoa,  cou- 
leur  ;  avGoç,  Heur),  bot.  ph.  — Ce  genre,  éta- 
bli par  MM.  Webb  et  Bertbeiot,  est  considéré 
par  Endlicher  comme  un  synonyme  de  la 
section  des  Cheiroïdes,  du  g.  Cheiramhuâ, 

*DICnROC£PflALA  (  <îcxpooc,  de  deux 
couleurs  ;  nt^M,  tète),  bot.  ph.  — Genre  de 
la  famille  des  Composées-  Astéroldées ,  éta- 
bli par  DeCandolle  (Guillem.,  ^rcAip.  Boi.^ 
Il,  617)  pour  des  plantes  herbacées,  annuel- 
les ,  propres  à  l'Afrique  australe  et  à  l'Asie, 
un  peu  velues,  rameuses,  érigées,  à  feuilles 
alternes,  dentées,  cunéiformes  ou  pétiolées, 
à  pétiole  nu  ou  appendiculé  ;  à  capitules  ' 
globuleux ,  petits ,  en  grappes  ou  en  pani- 
cules. 

'DICHROÉ.  Diehrous.  zouL., bot.— Cette 
épithéte,  également  employée  en  zoologie  et 
en  botanique,  sert  i  désigner  des  plantes  ou 
des  insectes  qui  sont  de  deux  couleurs.  Celte 
expression ,  tirée  du  grec ,  est  synonyme  de 
bicolore. 

DICHROITE.  Diehroitet.  min.  — M.Beu- 
dant  appelle  ainsi  les  Minéraux  à  un  seul 
axe  de  réfraction,  qui  ne  montrent  que  deux 
coul^rs. 

DICHROMENA  {iixpooi ,  bicolore  ;  f&ifvT) , 
croissant  :  forme  des  styles?.),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Cypéracées  ,  tribu 
des  Rhynchosporées,  Kth.,  établi  par  Vahl 
(selon  Kth.,  Cyp.;  par  Rich.,  selon  Endl. 
Gin.,  976),  et  renfermant  une  trentaine  d'es- 
pèces, répandues  dans  l'Amérique  tropicale, 
et  dont  quelques  unes  s'avancent  jusque 
dans  le  Nord.  Les  chaumes  en  sont  feuilles 
dès  la  base;  l'inflorescence  tantôt  capitée- 
serrée,  involucrée,  tantôt  corymbeuse.  I^ur 
port  est  celui  des  Rhynchosporœ ,  et  des  Cy- 
peri  capilulifères.  Ils  ne  diffèrent  des  pre- 
mières que  par  le^nanque  de  sétules  cali- 
cinales.  (C.  L.) 

'DIGHROOPHYTE.  DichrtHfphyoïm.  bot. 
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PH.  _  pfom  donné  par  Necker  aui  plantes 
dont  les  anthères  sont  bifurquées,  telles  que 
les  genre»  Andromeda ,  Knlmia^  Enca,  elc. 

•DICBROSTACBtS.  Wight.  et  Arn.  bot. 
PB.  —  Synonymcde  CVii7/eo.  (CL.) 

'DICHRURE.  DichruruM,  mam.  —  Nom 
donné  à  une  espèce  de  Rongeur ,  le  Mu% 
dichrurus,  dont  la  queue  est  brune  en  dessus 
et  blanche  en  dessous. 

*D1€KNCKERIA.  F\.  FI.  lOT.  ph.— Syn. 
de  Rhopala ,  Schub. 

DICKSONIA ,  Ehrh.  bot.  c«.  —  Syn.  de 
Schittostega  ,  Weber.  (C.  M.) 

*DICLADOCERUS(^i(.  deux  ;  xWoç,  ra- 
meau ;  x«p«î,  antenne),  iss.  —  Genre  d'Hy- 
ménoptères, de  la  section  des  Térébrans,  fa- 
mille 4es  Cbalcidiens ,  fondé  par  M.  West- 
vrood  [Lond.  Phil.  Mag.,  3*  série  ;  Syn.  Gen. 
Brit.  Int  ,  p.  74  )  pour  un  insecte  placé  par 
Stephens  dans  le  genre  Eulophut.  Les  Dicla- 
doceriu  sont  très  voisins  des  Eulopbes  ;  ils 
eu  diffèrent  principalement  par  les  antennes 
des  mâles,  qui  présentent  deux  rameaux  as- 
sez marqués.  L'espèce  type  est  V Eulophut 
H^e*iu.odii  Slepb.  (West.  Mod.  clatt.  Int.  et 
froniisp, ,  flg.  4  ),  qui  se  trouve  en  France  et 
en  Angleterre.  (E.  D.) 

*DICLAPODES.  Diclapoda,  Lalr.  cbust. 
—  Syn.  de  Phyilopodes,  Mil  ne-Edwards. 

DICLÉSIE.  Diclesium.  bot.  —  Des  vaux 
a  donné  ce  nom  au  fruit  des  MirabUit ,  qui 
rentrent  dans  les  Akènes  de  M.  Richard. 

DICLIBOTIIRIUM  (<}(x>rç,  double;  ^o- 
6p(«v,  suçoir).  HELM.— Genre  de  Douves  pro- 
posé par  Leuckart,  Foriep's  Notizen  ,  1835. 
*  f^oyez  DOUVE.  (P.  G.) 

DICLIDANTHERA  [êtxluioç,  ^deux 
battants;  àvOnpx ,  anthère  en  bot.),  bot. 
?H.  —  Genre  créé  par  Martius  (  Nov.  gen.  et 
tp..  Il,  139,  t.  196,  197),  et  qui  parait  appar- 
tenir à  la  famille  des  Ébénacées,  s'il  ne  forme 
avec  le  Styrax  et  quelques  autres  une  fa- 
mille distincte.  Il  ne  renferme  encore  que 
2  espèces,  croissant  au  Brésil.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  ou  des  arbustes,  dont  le  buis  est 
dur.  rigide;  les  rameaux  allongés,  souvent 
pendants  ;  les  feuilles  alternes,  assez  épais- 
ses, très  entières;  les  fleurs  d'un  blanc  Jau- 
nâtre ,  bracléées ,  disposées  en  racèmes ,  et 
passant  au  pourpré' en  fanant.         (C.  L.) 

*DICLINE.  Dielinis  (liç,  deux  ;  xli^n,  lit). 
bot«  —  On  donne  ce  nom  aux  plantes  dico- 
tylédones dont  les  fleurs  sont  uniseiuées  et 
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portées  sar  des  indhridas  diflércnta.  Telle 
est ,  par  exemple ,  aae  espèce  da  genre 
f^cknit^  appelée  par  cette  raisoD  L,  dioica, 

DICLINES.  Dieiinœ.  bot.  ^  Unk  a  dési- 
gné sons  ce  nom  une  section  de  la  Camille 
des  Graminées  ,  comprenant  tontes  celles 
qui  sont  dicUnes.  f^oy.  biclihi. 

'DIGLINIE.  Diclinia.  bot.  ph.  —  LiaDé 
avait  d'abord  désigné  sous  cette  dénomioa- 
tion  toutes  les  plantes  diclines,  et  A.L.deJiis- 
sieu  avait  donné  ce  nom  à  la  dixième  etder^ 
nière  classe  de  sa  Méthode  naturelle.  Par 
suite  des  modifications  norobreaset  intro- 
duites dans  la  classification  naturelle  des 
végétaux ,  les  plantes  diclines  viennent  im- 
médiatement après  les  Honocotylédonées .  et 
cette  classe  comprend  à  elle  seule  36  familles 
des  plus  importantes  du  règne  végétal  ;  telles 
sont  les  Cycadées,  qui  établissent  le  passage 
des  dicotylédones  aux  monocotylédones,  les 
Conifères ,  les  groupes  si  nombreux  des  vé- 
gétaux désignés  sous  le  nom  collectif  d'A- 
mentacées ,  les  Urticées,  les  Eupborbiacées 
et  les  Curcuhitacées.  Les  Cycadées  et  les  Co- 
nifères composent  à  elles  seules  l'ordre  des 
Dicotylédones  diclines  gymnospermes,  et  le 
reste  entre  dans  TAngiospermie. 

DICLIPTERA  (^txlc'c,  porte  à  deux  bat- 
tants ;  irT«p«y,  aile).  BOT.  PB.  — Genre  de  la 
famille  des  Acanthacéet,  tribu  des  Ecma- 
tacanthées-Dicliptérées,  formé  parde  Jus- 
sieu  (Ann,  Mut. ,  I\,  267,  excl.  sect.  3, 4), 
et  contenant  une  quarantaine  d'espèces  pro- 
pres à  l'Asie  et  à  l'Amérique  tropicales ,  et 
dont  10  ou  12  ont  été  introduites  dans  les 
Jardins  européens.  Ce  sont  des  herbes  ou  des 
sous-arbrisseaux  A  feuilles  opposées  ;  à  fleurs 
sessiles.en  capitules  bractées,  et  disposés  eo 
ombelles  axillaires  et  terminales ,  flabelli- 
formes;  capitules  extérieurs  bractées,  plori- 
sériés,  binés,  opposés,  les  plus  grands  invo- 
lucrés.  Dans  ces  plantes,  lors  de  la  maturité 
de  la  capsule,  les  cloisons  se  séparent  dorsa- 
lement  des  valves  bifides  à  la  base ,  et  de 
leur  sommet  pendent  des  rétinacles  onci- 
nés  portant  une  graine  discoïde  ;  l'aspect  de 
cette  double  disposition  en  aile  a  causé  l'ap- 
pellation générique ,  et  nous  ne  pouvoo» 
que  l'indiquer  en  peu  de  mots.     (C.  L.) 

'DICLIS  (  ixxlk .  porte  à  deux  batUnU). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Scrophn- 
lariacées,  tribu  des'Hémiméridées,  formé 
par  Bentham  (Bot.  Mac.  coMp.,  U ,  33)  pour 
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on  lré<  petit  nombre  de  plantes  indigènes 
da  Capet  de  Madagascar.  Ce  sont  des  plan- 
tes herbacées,  à  tiges  rampantes,  garnies  de 
Teuilles  opposées,  pétiolées,  larges,  dentées; 
à  pédoDcules  axillaires,  solitaires,  uniflores. 
Le  nom  générique  indique  le  mode  de  dé- 
hiscence  de  la  capsnle.  (C.  L.) 

DICLYTRA ,  DC.  bot.  ph.— Syn.  de  Di- 
centra ,  Borkh. 

*D1CNEM0N  (  ^t( ,  deui    foi  s  ;  x^^ii-n  , 
jambe  ).    bot.  gr.  —  (  Mousses.  )    Genre 
pleorocarpe    haplopéristomé  ,    fondé   par 
M. Schwsgrichen  (  Supplém,  II. P.  I,  p.  126, 
1. 132)  sur  deux  Blousses  de  la  Nouvelle- 
Hollande  que  M.  Hooker  avait  publiées  sous 
'le  nom  de  Leucodon ,  mais  qui  diffèrent  de 
ce  dernier  genre  par  plusieurs  caractères  im- 
portants. Voici  ceux  auxquels  on  pourra  re- 
connaître le  g.  Dicnemon  :  Péristome  simple, 
composé  de  16  dents  d'un  très  beau  rouge , 
réunies  par  la  base,  fendues  jusque  par- 
delà  leur  milieu  et  munies  d'articulations 
noueuses.  Capsule  inégale,  penchée,  dé- 
pourvue d'anneau,  courtement  pédonculée  et 
presque  cachée  dans  le  périchèse.  Opercule 
à  long  bec.  Coiffe  en  mitre ,  déchiquetée  en 
son  bord  et  rugueuse  au  sommet.  I^s  deux 
espèces  qui  composent  ce  genre  vivent  en 
rampant  sur   les  écorces  des  arbres. 

(C.  M.) 
'DIGOGGUM  (<}c(,  deux;  xoxxoç,  fruit). 
Bo^  PR.  —  Genre  de  la  famille  des  Hypho- 
mycètes-Tubercularinés,  établi  par  Corda 
{Siurm,  III,  9,  t.  55)  pour  des  Champignons 
à  sporidies  ovales  ,  uniseplées ,  réunies  en 
un  disque  a  leur  développement,  et  à  stro- 
mates  obsolètes?. 

DICOMA  (^t;,  deux  fois  ;  xo^ai},  chevelure). 
BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des  Hélian- 
thacées,  Nob.  (  Synanthérées-Composées, 
Auct.)  labiatiflores,  tribu  des  Mulisiées,  in- 
stitué par  Cassini  (  ^u//.  Soc.  phil.  t  1818, 
47),  et  contenant  une  douzaine  d'espèces  in- 
digènes du  Cap  et  de  la  Sénégambie.  Ce 
sont  des  arbrisseaux  ou  ^es  sons-arbris- 
seaux dichotomes ,  à  feuilles  alternes ,  non 
veinées  ;  à  capitules  solitaires  terminant  des 
rameaux  cylindriques ,  presque  également 
feuilles  au  sommet.  Lessing  {Synops, ,  109  ) 
le  divise  en  3  sous-genres,  fondés  sur  quel- 
ques différences  dans  le  capitule  et  les  akè- 
nes. Ce  sont  :  a.  Leucophyton  ;  b.  Rhigio- 
thamnus  ;  c.  Macledlum,  (C.  L.) 
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DIGONANGIA.  Mitch.  bot.  ph.— Syn.  de 
Itea,  L. 

*DIGONCHA.  MOLL.  —  Klein,  dans. son 
Tentamen  osiracologicœ ,  a  donné  ce  nom  à 
toutes  les  coquilles  bivalves  sans  exception. 
Il  n'a  point  été  adopté.  (Desh.) 

DIGOQUE.  BOT.  —  On  dit  souvent  qu'un 
fruit  est  dicoqu«  quand  il  se  composededeux 
carpelles  soudées,  mais  conservant  une 
forme  globuleuse.  Ce  terme  manque  de  pré- 
cision et  doit  être  rejeté  de  la  langue  bota- 
nique. (A.  R.) 

DIGORYPHA ,  Spreng.  bot.  ph.— Syn.  de 
Dicoryphe ,  Thouars. 

DICORYPHE  {Sic ,  deux  fois  ;  xopv(pT) , 
sommet,  ou  ornement  de  tète),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Amamélidacées  (  et 
non  Hamamélacées  ou  Hamamélidces  (  ôaa- 
livnUç ,  ^o;),  tribu  des  Amamélidées  (et  non 
Hamamélées  ),  formé  par  Dupetit-Thouars 
(  Gen.  Madag, ,  12  ).  Il  ne  renferme  qu'une 
plante ,  croissant  dans  l'Ile  de  Madagascar. 
C'est  un  arbrisseau  à  rameaux  grêles ,  dé- 
biles, garnis  de  feuilles  alternes,  brièvement 
pétiolées,  oblongues,  penninerves,  très  en- 
tières, accompagnées  de  stipules  gérpinées, 
pétiolées,  foliacées,  subcordées,  inégales;  à 
fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux, 
subfasciculés ,  7-8-flores,  etdoot  les  calices 
hérissés.  I^  dénomination  générique  rap-  * 
pelle  probablement  le  double  périantbe, 
dont  l'un  manque  souvent  dans  la  famille 
des  Amamélidacées.  (C.  L.) 

DICOTYLE.  MAM.  —  f^oy.  pécabi. 
DIGOTYLÉDON  ou  DIGOTYLÉDONÉ 
(embryon  ).  BOT.  —  Embryon  dont  le  corps 
cotylédonaire  est  partagé  en  deux  lobes  ou 
cotylédons,  f^oy.  embryon.  (A.  R.) 

DIGOTYLÉDONS.  DIG0TYLÉD0NE9, 
DIGOTYLÉDONÉS  (  végetaix  1.  bot.  — 
L'une  des  grandes  divisions  primaires  éta- 
blies parmi  les  végétaux  phanérogames  ou 
embryonés ,  c'est-a-dire  pourvus  d'organes 
sAuels  et  de  fleurs,  et  par  conséquent  d'em- 
bryon, renfermant  tous  ceux  dont  l'embryon 
offre  deux  cotylédons.  L'embryon  est  le 
point  culminant  de  la  végétation  ;  c'est  à  sa 
formation  que  tendant  tuutes  les  fonctions 
du  végétal.  Son  importance,  comme  base  de 
classification,  ne  le  cède  en  rien  à  celle  qu'il 
présente  dans  les  phénomènes  de  la  vie  de 
*la  plante:  aussi  le  célèbre  auteur  du  Gênera 
Planiarum,  Antoine-I«aurent  de  Jussicu,  a- 
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t-il  pris  l'embryon  comme  base  des  trois 
grandes  divisions  qu'il  a  établies  dans  l'en- 
semble da  règne  végétal  :  1<*  les  Acotylédo- 
nii  ou  végétaux  sans  embryon  ,  et  par  con- 
séquent sans  cotylédons  ;  2"  les  Alonocoiyli- 
donés,  ou  végétaux  dont  l'embryon  ofTre  un 
seul  cotylédon  ;  3»  les  Dicotylédones,  ou  ceux 
ayant  un  embryon  à  deux  cotylédons. 

Cette  division  est  d'autant  plus  naturelle 
que  les  végétaux  de  chacun  de  ces  trois 
groupes  ont  un  ensemble  de  caractères  qui 
les  distingue  immédiatement,  et  sans  qu'on 
ail  besoin  d'avoir  recours  à  l'examen  de  leur 
embryon,  pour  déterminer  s'il  présente  un 
seul  ou  deux  cotylédons.  Un  coup  d'œil  ra- 
pide Jeté  sur  les  caractères  des  Dicotylédons 
comparés  aux  Monpcotylédons ,  nous  mon- 
trera les  dilTérences  extrêmement  tranchées 
qui  existent  entre  ces  deux  grandes  classes 
des  végétaux  erabryonés. 

Le  nombre  des  végétaux  dicotylédones  li- 
gneux est  beaucoup  plus  grand  que  celui 
deamonocotylédonés  susceptibles  de  devenir 
des  arbres  ;  et  c'est  entre  les  espèces  ligneu- 
ses de  ces  deux  grandes  divisions  que  se  re- 
marquent les  différences  les  plus  grandes. 
Il  est  impossible  de  confondre  un  Cbéne,  un 
Noyer  ou  un  Peuplier,  avec  un  Palmier.  Or 
les  premiers  sont  des  arbres  dicotylédonéf  , 
et  le  dernier  appartient  au  groupe  des  Mono- 
cotylédonés.  Un  végétal  picotylédoné  li« 
goeux  a  une  tige  ou  tronc  simple  à  sa  partie 
inférieure  irrégulièrement  ramifié  dans  sa 
pariie  supérieure,  recouvert  d'une  écorce 
plus  ou  moins  épaisse,  parfaitement  dis- 
tincte du  bois  sur  lequel  elle  est  appliquée. 
Le  bois  se  montre  sous  l'aspect  de  couches 
continues  ,  disposées  circulairement  autour 
d'un  centre  commun  formé  par  le  canal 
médullaire,  et  d'un  tissu  d'autant  plus  dense 
et  plus  résistant  que  ces  couches  ligneuses 
sont  plus  intérieures.  L'écorce  présente  la 
même  disposition  que  le  corps  ligneux , 
c'est-â-dire  qu'elle  est  formée  de  couches 
superposées  et  très  minces  qui  représentent 
des  feuillets  appliqués  les  uns  sur  les  autres, 
La  tige  ou  stipe  d'un  Palmier,  ou  de  tout 
autre  monocotylédone  arborescent,  est,  sauf 
quelques  rares  exceptions,  parfaitement  sim- 
ple et  sans  ramification  aucune  ;  son  écorre 
(dont  l'existence  est  niée  par  la  plupart  des 
phy totomistes)  est  lout-à-fait  confondue  avec' 
la  masse  Ifgneuse  :  celle-ci  se  compose  de 
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filets  TaaeDlaires  et  ligneux,  distincts  les  uns 
des  autres ,  épars  et  sans  ordre  au  milieu 
d'an  tissa  cellolaire  qui  forme  la  masse  de 
la  tige,  plus  serrés  ,  plus  nombreux  et  plus 
durs  vers  la  partie  externe.  L'écorce  offre 
une  structare  tout-à-fait  semblable  à  celle 
de  la  masse  de  la  tige,  c'est-à-dire  qu'elle  se 
compose  de  filets  ligneux  disséminés  dans  do 
tissu  utriculaire  ;  mais  ces  filets  ligneux 
manquent  en  général  de  vaisseaux  aéneos. 

Dans  tons  les  arbres  dicotylédones,  le 
tronc  se  continue  sous  terre  en  formant  an 
axe  ou  cône  renversé ,  en  un  mot  un  pivot 
dont  l'organisation,  la  division  en  rameaox, 
sont ,  à  peu  de  chose  près  «  les  mêmes  qoe 
celles  de  la  tige  aérienne.  Ainsi  l'axe  vé- 
gétal représente ,  dans  ce  grand  embran- 
chement, deux  cônes  opposés  base  à  baie 
dans  le  point  nommé  le  collet,  dont  Pan, 
aérien  ou  supérieur ,  porte  les  feuilles  sur 
ses  dernières  ramifications  »  tandis  que  l'su- 
tre ,  inférieur  et  souterrain,  donne  naisiance 
aux  fibres  radicales  également  sur  ses  der- 
nières ramifications.  Lt  stipe  d'un  arbre 
monocotylédone  est  tronqué  à  sa  base,  c'est- 
à-dire  que  jamais  il  ne  présente  de  pivot , 
et  que  ses  fibres  radicales  naissent  tontes 
immédiatement  de  sa  partie  souterraine  et 
tronquée.  Quand  il  existe  une  souche  dans 
les  monocotylédons ,  elle  est  toujours  hori- 
zontale ou  oblique,  mais  jamais  elle  ne  suit 
la  direction  verticale  de  la  tige.  • 

La  disposition  des  nervures  dans  les  feuil- 
les est  un  caractère  qui  distingue  les  deax 
grandes  divisions  des  végétaux  embryonés. 
Dans  les  Dicotylédones ,  les  nervures  par- 
tent ,  soit  de  la  côte  moyenne  ou  nervore 
primaire ,  soit  de  ses  divisions ,  et  vont  »  en 
se  ramifiant  successivement  un  grand  nom- 
bre de  fois,  en  s'unissant  et  s'anastomosaal 
entre  elles  dans  leurs  dernières  divisions , 
et  formant  ainsi  une  sorte  de  réseau  à  mailles 
fines  et  irrégulières.  Les  nervures  des  feuilles 
dans  les  plantes  monocotylédonées  sont,  en 
général,  parallèles  entre  elles  et  simples; 
elles  ne  forment  pas  ce  réseau  si  remarquable 
dans  les  feuilles  des  plantes  dicotylédonées , 
qni  souvent  sont  dentées  dans  leur  con- 
tour, tandis  que  celles  des  monocotylédonées 
n'offrent  jamais  de  véritables  dents.  Les  fa- 
milles des  Asparaginées  et  des  Aroldées  for- 
ment une  exception  remarquable  à  cette  loi 
générale.  Bien  qu'elles  appartiennent  aiii 
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moDocolylédonés ,  les  nervures  de  leurs 
feuilles  sont  ramifiées  et  anastomosées 
comme  celles  des  végétaux  à  deux  coty- 
lédons. 

Le  nombre  des  parties  de  la  fleur  est  com- 
munément de  cinq ,  ou  un  multiple  de  cinq 
dans  les  Dicotylédonées  ;  tandis  qu'il  est  de 
trois  ou  d'un  multiple  de  trois  dans  toutes  les 
familles  monocotylédonées.  Enfin  l'embryon 
est  fort  différent  dans  ces  deux  grands  em- 
branchements ;  et  nous  exposerons  avec  totis 
les  développements  nécessaires  ces  caractè- 
res en  traitant  de  l'embryon.  A^oy.  ce  mot. 

Le  groupe  des  végétaux  dicotylédones  est 
beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des  mo- 
nocotylédonés.  Il  contient  un  nombre  de  fa- 
milles qui  est ,  relativement  à  celui  des  mo- 
Docotylédonés,  dans  la  proportion  de  11  à  2. 
Ainsi,  tandis  qu'il  y  a  42  familles  dans  le 
groupe  des  Mtnocoly  lédonés,  on  n'en  compte 
pas  moins  de  230  dans  celui  des  Dicotylédo- 
nes. Antoine-Laurent  de  Jussieu  a  partagé 
les  familles  des  plantes  dicotylédonées  en 
quatre  groupes  secondaires  :  1<»  Les  Dicoty- 
lédones apétales  ;  2**  les  Dicotylédones  mono- 
pétales ;  30  les  Dicotylédones  polypétales; 
40  enfin  les  DicdtyUdonés  diclines.  Chacune 
de  ces  trois  premières  divisions  est  partagée 
en  trois  classes ,  d'après  l'insertion  des  éta- 
mines  ou  de  la  corolle  monopélale  staminin 
fère.   Aboyez  mktuodi  et  familles  raw^ 

BfiLLES.  (A.  K.) 

*^DI€OTYLES.  Dicotyles.  bot.  ~  Link  a 
proposé  de  substituer  ce  nom  à  celui  de  Di- 
cotylédones. 

BIGIl/EIA ,  Thouars.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Podoiiemon^  L.-C.  Rich. 

'DICnANANTHEBA  {iixpavoç,  fourchu  ; 
ttv6T)pâ,  anthère),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
milledesMélastomacées,  tribu  des  Rhexiées, 
établi  par  Presl  (  Symb.  bot,,  I,  75  ,  t.  50),  et 
renfermant  une  seule  espèce,  croissant  au 
Brésil.  C'est  une  herbe  très  petite,  hérissée- 
velue  ,  à  lige  simple  ou  subramifiéc  ;  à 
feuilles  opposées ,  sessiles ,  oblongues-lan- 
céolées,  trinerves,  dentées  en  scie  ;  à  fleurs 
axillaires,  petites,  solitaires,  très  brièvement 
pédicellées.  Le  nom  générique  provient  de 
la  formé  des  anthères ,  dont  les  plus  petites 
ont  leur  connectif  bi-auriculé  à  la  base ,  et 
les  plus  grandes  biséteux.  (C.  L.) 

DI€RANE.  Dicranum  (<}ixpayo;,  fourchu). 
Bot.  cb.  ~  (  Mousses.  )  C'est  Hedwig  qui  a 
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fondé  ce  beau  genre  acrocarpe  haplopérls- 
tomé,  aux  dépens  des  Bryum  de  Linné.  De- 
puis lui,  Bridel  en  a  séparé,  sous  le  nom  de 
Oncophorui^  les  espèces  è  capsule  ro«nie 
d'une  apophyse  strumiformeà  la  base.  D'au- 
tres bryologistes  onlencore  considéré  comme 
appartenant  à  un  type  difl'érent  les  Dicranes 
qui  forment  la  première  section  de  Bridel , 
lesquels  sont  remarquables  par  des  feuilles 
glauques  d'une  structure  toute  particulière. 
Nous  admettons  volontiers  cette  seconde  dis- 
tinction, puisqu'elle  s'appuie  sur  des  diffé- 
rences prises  dans  la  végétation ,  mais  nous 
rejetons  la  premièfe ,  et  nous  ne  regardons 
les  Oncophores  de  Bridel  que  comme  une 
section  du  genre  Dicrane,dont  voici  les 
caractères  :  Péristome  simple ,  composé  de 
16  dents  arquées  et  conni ventes  au  sommet, 
tendues  Jusqu'au  milieu  de  leur  longueur 
en  deux  ou  trois  fourchons ,  circonstance 
d'où  est  tiré  le  nom  générique.  Capsule 
inégale  et  penchée,  rarement  presque 
égale'  et  droite,  munie  ou  dépourvue 
d'apd()hyse  à  la  base,  avec  ou  sans  anneau. 
Operculé  le  plus  souvent  prolongé  en  beC. 
Spores  très  menues  et  souvent  écbinulées. 
Inflorescence  diolque,  rarement  monoïque. 
Fleur  mâle  terminale ,  coniposée  de  3  à  20 
anlhéridics  et  davantage,  courtement  pédi- 
cellées et  environnées  de  paraphyses  fili- 
formes à  articles  égaux.  Fleur  femelle  éga- 
lement terminale,  renfermant  de  4  à  20  pis- 
tils entourés  des  mêmes  paraphyses  que  dans 
la  fleur  mâle.  Ces  Mousses  sont  remarqua- 
bles par  leur  réunion  en  gazon  sur  la  terre, 
lés  rochers  ,  rarement  sur  les  écorces  et  les 
troncs  morts;  parleur  tige  dressée,  rameuse; 
pàT  leurs  feuilles  étroites  munies  ou  dé- 
pourvues de  nervures ,  ordinairement  toD^ 
nées  du  même  côté  par  le  sommet,  et  quel- 
ques unes  par  un  périchèse  formant  une 
gaine  autour  du  pédoncule.  Les  espèces  dé 
ce  genre  habitent  les  deux  hémisphères,  mais 
elles  ont  néanmoins  leur  centre  en  Europe. 
Leur  nombre  s'élève  aujourd'hui  à  plus  de 
00  espèces  bien  distinctes.  (C.  M.) 

.'DIOR AIMÉES  ET  DICRANOIBÉES.  Di- 
craneœ  et  Dicranoideœ.  bot.  cr.  —  (  Mous- 
ses. )  Bridel  et  M.  Walker-Arnott .  qui  ont 
établi  cette  tribu  parmi  les  Mousses  acrocar- 
pes ,  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  genres  qui 
en  doivent  faire  partie.  Le  premier,  la  res- 
treignant dans  des  limites  plus  étroites,  n'y 
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comprend  que  les  genres  suivants  :  Oneo' 
phoruSf  Trematodotij  Dicianum  et  CeratO' 
don.  Le  second ,  au  contraire ,  élargit  davan- 
tage son  cadre  pour  y  admettre  les  genres 
H^eitiia  «  \  Trematodon ,  Dicranum  ^  Thesor 
nomiirioH  (  Campylopus^  Brid.  )  Didymodon 
et  Toriula.  MM.  Bruch  et  Schiraper  se  rap- 
prochent assez  du  sentiment  du  bryologisfe 
anglais,  puisqu'ils  comprennent  dans  leur 
tribu  des  Weissiées,  qu'ils  nomment  à  tort 
Weissiacées,  les  quatre  premiers  genres  de 
ses  Dicranoldées  ;  mais  ils  s'en  écartent  pour 
les  deux  autres ,  du  premier  desquels  ils  font 
le  type  de  leur  tribu  des  Didymodonlées,  et 
du  second  celui  de  leur  tribu  des  Trichosto- 
niées,  yoy.  tous  ces  mots.  (O.  M.) 

'DICBANIA  ((ïtxpavoç ,  fourchu),  ins.  — 
G^nre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
dea  t^mellicornes ,  tribu  des  Scarabéides 
phyllophages ,  établi  par  M.  Serville  (^12- 
eyc/op.  méthod.,  tom.  X,  pag.  37 î),  et  adopté 
par  Latreille  et  les  autres  entomologistes 
français.  M.  Ouérin  ,  dans  le  tcite  qui  ac- 
compagne son  Iconographie  du  règue  animal 
deCuvier(pag.  1 00- J 03),  s'étend  fort  au  long 
fur  ce  g.,  qu'il  a  bien  étudié.  Il  résulte  de  ses 
observations  que  lorsque  M.  Serville  l'a  éta- 
bli ,  il  n'en  connaissait  que  deux  espèces  de 
la  collection  de  M.  Dejean  ayant  le  chaperon 
très  bifurqué  ,  ce  qui  a  motivé  de  sa  part  le 
nom  générique  de  Dicrania.  Mais  depuis 
sont  venues  s'y  réunir  plusieurs  autres  es- 
pèces ^  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  quel- 
ques unes  qui ,  loin  d'avoir  le  chaperon 
fendu,  l'ont  au  contraire  très  entier  et  même 
arrondi  ;  de  sorte  que  le  nom  de  M.  Serville 
ne  peut  leur  convenir.  C'est  pourquoi  M.  de 
Casteinau  ,  qui  a  décrit  ces  mêmes  espèces 
ÉÊXïS  les  Ann.  de  h  Soc.  eniom.  de  France  , 
tbm.  I,  pag.  400  et  410,  en  a  formé  un  nou- 
veau g.  sous  le  nom  de  â/onocrania.  Mais 
M.  Guérin  ne  l'adopte  pas,  et  réunit  dans  le 
g.  Dicrania  de  M.  Serville  les  espèces  à  cha- 
peron entier  avec  celles  qui  l'ont  bifurqué , 
attendu  que,  du  reste,  les  unes  et  les  autres 
présentent  les  mêmes  caractères  génériques, 
et  qu'il  ne  voit  pas  l'uiilité  de  séparer  des 
insectes  qui  olTrenl  la  même  organisation,  à 
cela  près  de  la  forme  du  chaperon,  qui  n'en 
est  pas  une  partie  assez  essentielle  pour  ser- 
vir de  fondement  â  deux  genres.  M.  Guérin 
en  décrit  6  espèces,  dont  5  du  Brésil  et  1  de 
Cayenne.  Nous  citerons  comme  type  la  Di- 


enmia  vtiuiina  Delap. ,  et  en  outre  U  DkHm. 
brasUiensit  du  même  auteur,  laquelle  est  la 
même  que  la  dicroa  Perty,  et  que  les  n- 
bricoUii  ti  nigra  DeJ.,  ces  derniérei  D'étant 
querdes  variétés  l'une  de  l'autre.       (D.) 

'DICRANIE.  />icraiiia(^cKp«»o;.fourchul. 
INS.  —  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bn- 
chocères ,  subdivision  des  Hexacbetes ,  fa- 
mille des  Tabaniens,  établi  par  M.  Macquirt 
aux  dépens  des  Pangonies  de  Wiedmana , 
dont  il  se  distingue  principalement  par  ses 
antennes  fourchues.  M.  Macquart  en  décrit 
3  espèces,  dont  2  du  Brésil  et  1  de  la  Gniaoe. 
Cette  dernière ,  nommée  Cerùtu  par  Wied- 
mann  ,  est  surtout  remarquable  par  les 
8  dents  dont  est  garni  le  dernier  article  de 
ses  antennes.  Elle  existe  au  Muséum  de  Pa- 
ris, et  M.  Macquart  en  donne  une  figure 
grossie  dans  ses  Diptères  exoi^quei  (  tom.  I , 
V  part.,  pi.  15,  fief.  4).  (D.) 

*DICRAN1LLA ,  Fenzl.  bot.  ph.—  Syn. 
section naire  du  g.  Arenaria  ,  L. 

*  DICRANOBBANCHES.  Dicranobran- 
chiata.  moll.  ~  J.-E.  Gray  nopame  ainsi  on 
ordre  de  la  sous-classe  des  Gastéropodes 
cryptpbranches  ,  comprenant  ceux  qui  ont 
les  branchies  fourchues.. 

'DICRANOCEPHALUS  (^|lv>»oc.  four- 
chu ;  xitfM ,  tête).  INS.  — Genre  de  Coléop- 
tères pentamères,  famillç  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides  mélitophiles  ,  établi 
par  M.  Hope  (Co/eop/«r.  manual,  t.  I,  p.  1 16), 
et  adopté  par  M.  Burmeister  (  handbuch  der 
eniomologie  ,  driiter  band,  171),  qui  les  place 
dans  sa  division  des  Goliathides.  Ce  g.  a  pour 
type  et  unique  espèce  la  D.  Wallichii  Hope, 
figurée  par  M.  \^'estwood  dans  ses  Areana 
eniom.,  1. 1,  p.  5 ,  tab.  1,  f.  4,  ainsi  que  par 
MM.  Gory  et  Percheron  dans  leur  AJonogn- 
phie ,  pag.  154  ,  pi.  20,  fig.  1 ,  où  ils  rappor- 
tent celte  espèce  au  g;^  Goliathus .         (D.) 

^DICRANOGERUS.  mam.— Division  éta- 
blie par  Hamilton  Smith  dans  le  genre  An- 
tilope. 

*DICRANODEBES  (  oi; ,  deux  ;  xpmrt'ov, 
crâne  ;  h'pn,  cou),  ins.— Genre  de  Coléoptè- 
res subpentamères(tétramères  de  Latreille), 
famille  des  Longiornes  ,  tribu  des  Tra- 
chydérides,  créé  par  M.  Dupont  {3/ag.  soo/., 
1830-1839,  pag.  25,  pi.  153),  qui  n'y  rapporte 
qu'une  seule  espèce  du  Brésil,  le  D.annu' 
iatus  Dej.,  espèce  noire  et  brillante,  ayant 
des  anneaux  Jaunes  aux  antennes.  Nouspos- 
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sédons  one  seconde  espèce  du  même  pays 
qai  offre  beaucoup  d'analogie  avec  la  pre- 
mière. (C.) 

*DIGRAN01IERUS  »  Hahn.  ins.  — Syn. 
de  Stenocephalus^  Lalr.  (E:  D.) 

'DICRANOBIYIA  (<ïrxpayo(,  fourchu; 
fAv?a,  mouche),  ins. — Genre  de  Diptères 
établi  par  M.  Slephens  (  A  syxtem,  caial.  of 
Briiuh  i/i««c/« ,  etc.,  part.  2,  pag.  243),  et 
rangé  par  lui  dans  la  famille  des  Tipulides 
de  Leach.  Il  y  rapporte  1 1  espèces ,  retran- 
<ïhées  pour  la  plupart  du  g.  Limnobia  de 
Meigen.  Koy,  ce  mot.  (D.) 

*DICnANOPHORE.  Dicranophora  [Sîxpai- 
vo{ ,  qui  a  deux  cornes  ;  ^opc»  »  Je  porte  ). 
INS.  — Genre  de  Diptères  ,  division  des  Bra- 
chocércs,  subdivision  des  Tétrachstes,  fa- 
mille des  Notacanthes ,  tribu  des  Stratiu- 
mydes,  établi  par  M.  Macquart  aux  dépens 
des  Sargus  de  Wiedmann.  Ce  genre  est  sur- 
tout remarquable  par  la  forme  de  l'écusson, 
qui  se  termine  en  un  long  appendice  s'éle- 
vant  obliquement  à  sa  base ,  et  prenant  en- 
suite une  direction  horizontale  pour  se  rele- 
ver de  nouveau  en  s'arrondissant  vers  l'ex- 
trémité qui  se  divise  en  deux  pointes  mena- 
çantes. Le  reste  de  l'organisation  est  sem- 
blable à  celle  des  Sargus ,  à  l'exception  des 
cuisses  postérieures,  qui  sont  garnies  de  plu- 
sieurs dents.  M.  .Macquart  en  décrit  4  espè- 
ces ,  toutes  du  Brésil,  parmi  lesquelles  nous 
ne  citerons  que  le  Dicranophora  fnrcijera 
{Sargus  id.  Wiedm.),  qui  sert  de  type  au 
genre.  (D.) 

'DICRANOPHOni'S  ((Tupavo;,  fourche  ; 
^op/w,  Je  porte),  infus.  — M.  Nitzsch  a  créé, 
en  1817,  dans  son  Beiir.  zur  Jtijus.,  ce  genre 
de  Zoophytes  infusoires,  qui  n'a  pas  été 
adopté  par  la  plupart  des  zoologistes.  Trois 
espèces  de  ce  groupe ,  les  D.  vermicularis , 
forcipaiis  et  cateiiinus,  sont  p)ac%es  dans  le 
genre  Diglena  par  M.  Ehrenberg.     (Ë.  D.) 

*DICni%IV01>S  {êl'„  deux  ;  xpavtov,  crâne  ; 
éi^ ,  œil).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
penlamères  (tétramères  de  Latreille),  fa- 
mille des  Longicornes,  tribu  des  Céramby- 
cins,  créé  par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue 
avec  une  espèce  du  Brésil  nommée  par  l'au- 
teur D.  piceus.  Ce  g.  a  été  placé  à  la  suite 
des  Criodion  de  M.  Servillc.  (C.) 

'DIGRAKOUHINA  (  êUpai^oç  ,  fourchu  ; 
piv ,  nez  ).  INS. —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
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des  Scarabéides-Mélitophiles ,  division  dea 
Cétonides,  établi  parM.Hope  {Coleopt.  man., 
lr«  parL,  pag.  1 19)  aux  dépens  du  g.  Goliath 
de  Lamarck ,  et  auquel  il  donne  pour  type 
la  Cetonia  micans  Fabr.  Il  y  réunit  les  6o- 
liath  Grallii  et  Daphnis  de  M.  Buquet ,  en 
faisant  observer  que  cette  dernière  espèce 
est  identique  pour  lui  avec  la  Cet.  maculaia 
d'Olivier.  (C.) 

'DI€RANURE./>icranura(^rxpayoc.  four- 
chu ;  ovpoc ,  queue  ).  ins.  —  Genre  de  Lépi- 
doptères de  la  famille  des  Nocturnes ,  établi 
par  Latreille  (Règne  animal  deCuvier,  1829, 
vol.  V,  pag.  407),  qui  le  range  dans  la  tribu 
des  Bombycites ,  section  des  Aposures  ; 
M.  Bolsduval  et  M.  Blanchard  le  placent 
dans  la  tribu  des  Nolodontides.  Les  carac- 
tères de  ce  g.  sont  :  Antennes  pectinées  et  se 
terminant  en  pointe  recourbée.  Tête  surmon- 
tée d'une  touffe  de  poils  bifide  qui  entoure 
la  base  des  antennes.  Palpes  courts  et  velus. 
Trompe  rudimentaire  et  composée  de  deux 
petits  filets  membraneux ,  disjoints.  Cuisses 
et  jambes  très  velues.  Abdomen  gros  et  cy- 
lindrique. Ailes  supérieures  longues  et  à 
sommet  assez  aigu  ;  les  inférieures  courtes 
et  arrondies. 

Les  Dicranures  à  l'état  parfait  sont  des 
lépidoptères  'peu  remarquables,  soit  pour 
leur  forme  ,  soit  pour  leur  couleur,  qui  est 
généralement  grise  ou  blanche,  avec  des  li- 
gnes noires,  accompagnées  de  taches  rousses 
ou  ferrugineuses,  seulement  dans  quelques 
espèces  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
leurs  chenilles ,  dont  l'organisation  et  les 
mœurs  méritent  l'aUention  de  l'observateur. 
Toutes  ont  le  corps  très  gros  dans  sa  partie 
antérieure ,  et  très  effilé  et  finissant  en 
pointe  dans  sa  partie  postérieure ,  avec  le 
troisième  anneau  élevé  en  pyramide ,  et  le 
dernier  terminé  par  une  double  queue  qui 
remplace  les  pattes  anales.  Celte  double 
queue  se  compose  de  deux  tubes,  dont  la 
longueur  égale  celle  des  quatre  derniers  an- 
neaux ;  ils  sont  d'une  substance  cornée , 
minces, un  peu  plus  gros  à  leur  origine  qu'à 
l'autre  bout,  et  hérissés,  du  côté  du  dos.  de 
deux  rangées  d'épines  courtes  ;  chacun  d'eux 
sert  d'étui  à  un  filet  ou  tentacule  charnu , 
que  la  chenille  en  fait  sortir  à  volonté.  Ces 
filets,  qu'elle  peut  allonger,  raccourcir,  re- 
plier et  faire  Jouer  en  tous  sens,  lui  servent 
de  moyen  de  défense  contre  les  Mouches  ou 
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Ichneumons  qui  viennent  se  placer  sur  son 
dos  pour  la  piquer ,  et  déposer  leurs  œufs 
dans  la  blessure  qu'ils  y  ont  faite.  En  effet, 
dés  qu'elle  se  sent  toucher  par  un  de  ces  pa- 
rasites, on  la  voit  redresser  sa  double  queue, 
en  faire  sortir  les  deux  fliels  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  les  diriger  instantanément 
fur  le  point  attaqué.  Ainsion  peut  les  com- 
parer à  deux  fouets  dont  la  nature  l'a  pour- 
vue pour  chasser  ses  ennemis. —  Otte  arme 
défensive  étdit  d'autant  plus  nécessaire  aux 
Chenillcë  dont  il  s'agit  qu'elles  ont  la  peau 
lisse,  mince  et  presque  transparente.  Mais 
ce  n'est  pas  le  seul  moyen  de  défense  qu'elles 
possèdent  :  elles  ont  en  outre  sur  le  cou  une 
fente  transversale,  d'où  elles  font  sortir, 
quand  elles  sont  irritées,  quatre  mamelons 
qui  lancent  au  loin  une  liqueur  très  acide. 
11  parait  néanmoins,  d'après  les  observations 
de  Bonnet,  le  célèbre  auteur  de  la  dniem- 
plaiion  de  la  nature ,  que  le  véritable  usage 
de  cette  liqueur  serait  d'attendrir  et  de  ma- 
cérer les  rognures  de  bois  ou  d'écorce  qu'elles 
font  entrer  dans  la  construction  de  leur  co- 
que ,  et  plus  tard  de  ramollir  la  partie  de 
cette  coque  correspondant  à  la  tète  du  papil- 
lon, afin  de  faciliter  la  sortie  de  ce  dernier 
au  moment  de  son  éclusion. 

Malgré  les  deux  moyens  de  défense'  dont 
nous  venons  de  parler,  les  Chenilles  des  Di- 
cranures  n'en  sont  pas  moins  piquées  aussi 
souvent  que  les  autres  par  les  Mouches  ou 
lea  Ichneumons;  car  nous  avons  observé 
qu'un  quart  au  moins  de  celles  que  nous 
avons  élevées  se  trouvaient  dans  ce  cas. 

Elles  vivent  toutes  sur  différentes  espèces 
de  Saules  et  de  Peupliers,  et  rarement  sur 
d'autres  arbres.  Des  8  espèces  connues ,  2 
{vinula  et  erminea)  ne  paraissent  qu'une 
fois  l'an  dans  le  milieu  de  l'été  ;  les  6  autres 
se  montrent  deux  fois,  d'abord  du  15  juin  au 
15  Juillet ,  cl  ensuite  du  i6  août  au  16  sep- 
tembre. Toutefois  ces  époques  ne  sont  pas 
très  fixes,  et  varient  suivant  les  pays  et  les 
années.  Lorsqu'une  de  ces  Chenilles  est  sur 
le  point  de  se  transformer,  elle  choisit  une 
branche  un  peu  forte  de  l'arbre  sur  lequel 
elle  a  vécu  pour  y  attacher  sa  coque,  qu'elle 
construit  avec  les  rognures  d'écorce  qu'elle 
a  enlevées  à  celte  branche,  et  qu'elle  agglu- 
tine ensemble  au  moyen  d'une  liqueur  gom- 
meuse  dont  la  nature  l'a  abondamment  pour- 
vue, indépendamment  de  celle  qui  lui  sert  a 
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ramollir  les  fibres  du  bois,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut.  CcUe  coque  est  d'une 
consisUoce  très  dure ,  cl  ressemble  pour  la 
forme  et  la  couleur  à  une  nodosité  de  la 
branéhe  à  laquelle  elle  est  filée ,  ce  qui  fait 
qu'il  est  très  difficile  de  la  décooTrir. 

Il  arrive  assez  souvent  que  les  Cheoilles 
de  Dicranures  perdent  une  de  leurs  queues, 
soit  en  changeant  de  peau,  soit  par  un  acci- 
dent quelconque  ;  mais  celte  perte  n'empê- 
che pas  la  chrysalide  de  se  transformer,  et 
de  donner  naissance  i  un  Papillon  bien  en- 
tier; ce  qui  prouve  que  ces  appendices,  utiles 
seulement  à  la  Chenille  ,  ne  correspondent 
a  aucun  des  organes  de  Tinsecle  parfait ,  et 
ne  sont  pas  comme  les  pattes  ëcailleuses  qni 
servent  d'étuis  i  celles  du  Papitloti. 

Parmi  les  8  espèces  que  renferme  ce  genre 
intéressant,  nous  n'en  citerons  que  2 :  1*  la 
Dieranura  vinula  {Bombyx  id.  Lin. ),  la 
Grande  Queue  fourchue  de  Geoffroy:  elle  est 
commune  aux  environs  de  Paris  ;  2»  la  D^ 
eranura  f^erbasci  [Conut  id.  Fabr.).  Celle-ci 
he  se  trouve  que  dans  le  midi  de  la  France , 
principalement  dans  les  environs  de  Mont- 
pellier, où  l'on  a  été  longtemps  à  découvrir 
sa.Chenille,  qui  vil  sur  plusieurs  espèces  de 
Saules ,  parce  que ,  d'après  le  nom  très  im- 
propre que  Fabricius  a  donné  à  son  Papillon, 
on  croyailqu'elle  vivait  sur  le  Bouillon  blanc, 
où  l'on  s'obstinait  à  la  chercher  inutile- 
ment. (P-) 

*DtCnEPtDIIJS  (*('«.  double  ;  xpnwt'ç,  «<î«;, 
chaussure),  ins.— Genre  de  Coléoptères  pen- 
Umèrès,  famille  des  Stemoxes ,  tribu  des 
Klatérides,  établi  par  Eschscholtz,  et  adopté 
par  Latrcille  dans  sa  distribution  méthodi- 
que des  Serricornes  {Ann.  de  la  Soc.  entom. 
deFr.,  vol.  III,  p.  166),  ainsi  que  par  M.  \t 
comte  Dejean,  qni,  dans  son  dernier  Catalo- 
gue ,  y  rapporté  46  espèces ,  dont  42  des  di- 
verses parties  de  l'Amérique,  1  de  Java  et  3 
d'Afrique.  Latreille  donne  pour  type  à  ce  g. 
une  espèce  qu'il  nomme  ru/ipes ,  et  qui  ne 
figure  pas  dans  le  Catalogue  précité.  Parmi 
celles  de  la  collection  de  M.  le  comte  Dejeao, 
nous  citerons  le  D.  ramicorMîs  Rlug ,  de 
Cuba,  et  le  D.  viridanus  Sch.,  de  Sierri 
Leone.  (I>) 

DICROCÈRE.   MAM.  ross.—  yog.  cfrfj 

FOSSILES. 

'DlCnOMYIE.  Dicromyia  (^l'xpoec.  qut  a 
deux  pointes  ;  pv?» ,  mouche  ).  i»s.  —  Genre 


DIO 

deDiptèregétabli  par  M.  RobïDeau-Desvoidy 
(Essai  sur  les  Myodaires,  pag.  707),  sur  une 
seule  espèce  qu'il  nomme  BrasUiensis  , 
comme  étant  originaire  du  Brésil.  Elle  a  le 
corps  et  les  ailes  d'un  noir  de  Jais  luisant, 
avec  la  léte  rouge.'eicepté  les  yeui,  qui  sont 
noirs  comme  le  corps.  Ce  g.  fait  partie  de  sa 
famille  des  Pbytomidea,  tribu  desMyodines. 

(D.) 

*DICnONYCHUS  {itxpooç,  fendu  en  deux; 
ovuÇ,  ongle).  INS.  —Genre  de  Coléoptères 
penlamcres ,  famille  des  Sternoies,  tribu  des 
Élatérides,  créé  par  Eschschoitz ,  et  adopté 
par  M.  le  comte  Dejean ,  ainsi  que  par  M.  le 
comte  de  Câsleinau.  Ce  genre  diffère  de 
tous  ceux  de  la  même  tribu  par  les  crochets 
des  tarses,  qui  sont  bifides.  M.  Dejean  n'y 
rapporte  qu'une  seule  espèce  qu'il  nomme 
serraiicomis.  M.  de  Casteinau  en  décrit  une 
de  plus  sous  le  nom  &tSenegalensis.  Toutes 
deux  sont  du  Sénégal.  (D.) 

«DICROSSA  ((ïtxpooç,  bifide).  IRS.—Cienre 
de  Coléoptères  hétéroméres,  famille  des  Mé- 
lasomes,  attribué  à  Klugpar  M.  le  comte  De- 
Jean,  mais  qui  n'est  mentionné  dans  aucune 
des  publications  de  cet  auteur.  D'après  les 
espèces  qu'y  rapporte  M.  Dejean,  ce  g.  est  le 
même  que  celui  dont  M.  Gory  a  donné  les 
caractères  dans  les  Ann,  de  la  Soc.  eniom. 
deFr.^  t.  III,  p.  453.  sous  le  nom  de  Notio- 
phagus.  f^oyezee  mot.  (D.) 

DICnOSTACHYS.    bot.  pr.   —  f^oyet 

OICHBOSTACHYS. 

DICnURINÉES.  Dicrurinœ.  ois.  -^  Nom 
donné  par  M.  G.-R.  Gray  à  la  cinquième 
sous-famille  de  sa  famille  des  Ampélidées , 
ayant  pour  type  le  genre  Drongo  ,  Edolius, 
Cuv.  (Dicrurus,  Vieill.)  (G.) 

DICRURIIMS ,  Vig.  ois.  —  P^oy.  dicrd,- 

RINÉES. 

DIGRURUS,  Vieill.  ois.  —  Syn.  latin  de 
Drongo.  (G.) 

DIGRYPTA  {Sl<i,  deux  fois;  xpynvn, 
voûte).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidacées,  tribu  desVandées,  formé  par 
Lindiey,  et  renfermants  ou 6 espèces,  toutes 
de  l'Amérique  tropicale.  Ce  sont  des  plantes 
épiphytes,  acaules  ou  caulescentes,  à  feuilles 
coriaces  ,  ligulées ,  distiques  ;  à  scapes  axil- 
laires,  uniflores,  solitaires,  très  courtes,  en- 
galnées  à  la  base.  On  en  cultive  quelques 
unes  dans  les  Jardins  européens.  I^  nom 
générique  fait  probablenient  allasioo  à  Ja 
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t  forme  cannelée  de  la  glandule  caudicu- 
laire.  (C.  L.) 

DIGTAME  DE  CRÈTE,  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  d'une  espèce  du  g.  Origan,  Origa- 
num  dictamnus. 

DICTAHiE  (faux),  bot.  ph.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  genre  Marrube,  Mar^ 
rubinm  pseudo-dictamnus. 

DIGTAME  DE  VIRGINIE,  bot.  ph.  — 
Synonyme  vulgaire  de  Pouiilot,  Mentha  pu- 
legium. 

DlCTAlMN1JS(<ï»Ta4Aveç,  dictamne  ou  dic- 
tame ,  herbe  fameuse  chez  les  anciens ,  et 
qu'on  croit  être  une  espèce  d'Origan  ';  nous 
en  parlerons  à  ce  mot  ).  bot.  ph.  —Genre 
formé  par  Linné  {Gen.,  522)  et  appartenant 
i  la  famille  des  Diosmacées ,  tribu  des  Dio- 
tamnées,  Bartl.  Il  renferme  aujourd'hui  3  es- 
pèces distinctes  ,  croissant  dans  la  Sibérie , 
sur  les  monts  Himalaya  et  en  Grèce.  La  plus 
commune  et  la  plus  belle  est  le  D.  fraxinelta 
Pers. ,  auquel  quelques  auteurs  conservent 
encore  a  tort  l'ancien  nom  linnéen  deZ>.  af- 
bus  ;  car  il  est  infiniment  probable  que  celle- 
ci  est  une  variété  issue  du./>.  ruber,  qui  se- 
rait le  véritable  type  de  l'espèce.  Du  moins 
cette  opinion  résulte  de  l'examen  des  deux 
plantes ,  et  de  l'analogie  comparative  des 
variétés  obtenues  dans  les  Jardins.  Ce  sont 
de  belles  plantes  vivaces,  suffrutiqueuses  à 
la  base ,  d'une  odeur  forte.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  imparipennées,  quadri-sex-Jn- 
gées ,  dont  les  folioles  oblongues  ou  ovales- 
lancéolées ,  aiguës  ,  denticulées,  pellucides- 
ponctuées  ,  et  le  rbachis  ailé  ou  non  ailé  ; 
les  fleurs ,  grandes ,  élégantes ,  blanches  ou 
pourprées,  sont  disposées  en  amples  racèmes 
terminaux ,  composés  à  la  base  ,  simples 
au  sommet ,  et  portés  par  des  pédoncules 
bractées  ;  les  pédicelles  sont  bracléolés  à  la 
base  et  au  milieu.  Tonte  l'inflorescence  est 
comme  hérissée  de  glandules  visqueuses 
plus  ou  moins  nombreuses  ,  et  serrées  dans 
les  diverses  parties  de  la  fleur.  Ce  sont  les 
glandules  qui  émettent  cette  odeur  forte  et 
particulière  dont  nous  avons  parlé ,  et  qui 
est  due  à  une  huile  essentielle  dont  il  est 
fâcheux  que  la  médecine  n'ait  pu  tirer  en- 
core aucun  parti,  car  il  nous  semble  peu 
douteux  qu'elle  contienne  quelque  principe 
utile.  Toutefois  ses  racines ,  épaisses ,  fas- 
ciculées  et  amères ,  étaient  autrefois  em- 
ployées comme  diurétiques  et  sudoriflques. 
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Les  parfumeurs  retirent  de  ses  fleurs  une 
eau  distillée  très  odorante ,  recherchée  par 
les  femmes  comme  un  cosmétique  agréable. 

La  Fraiinelle(Z>.  rubertlalbu»)  a  été  ainsi 
nommée  par  Tonrneforl,  de  la  ressemblance 
de  ses  feuilles  avec  celles  de  notre  Frêne 
commun  {Fraxinus  excelsior).  On  la  recher- 
che pour  Tornement  des  Jardins,  où  ses  deux 
variétés  font  un  fort  bel  effet  par  le  nombre, 
la  grandeur  et  l'élégance  de  leurs  fleurs ,  la 
beauté  de  leurs  feuillages.  Ces  fleurs ,  après 
les  chaudes  et  sèches  journées  de  rété,  pré- 
sentent ce  singulier  phénomène  auquel  nous 
avons  donné  le  nom  de  Luminoxité  (  f^oy. 
Ann.  Soc,  d'hort.  Par.,  XXXIV.  62),  et  qui 
a  été  constatée,  pour  la  première  fois,  par  la 
flUe  de  Linné.  Il  s'échappe  desglandules  qui 
revêlent  les  parties  externes  des  fleurs  et 
leurs  supports  un  fluide  volatil  qui  s'en- 
flamme aussitôt  qu'on  en  approche  une  bou- 
gie. (C.  L.) 

*DIGTÉNID1E.  Dicteuidia  {iiç ,  double  ; 
xTiiç,  peigne;  ISta,  forme),  ins.  — Genre  de 
Diptères,  de  la  famille  des  Tipulaires,  tribu 
des  Terricoles,  établi  par  M.  Brulléaiix  dé- 
pens des  Clénophores  de  Meigen  ,  et  qui  a 
pour  type  la  Tipula  bimaculaia  de  Linné.  Il 
en  donne  les  caractères  dans  le  tome  II  des 
Ann.  de  la  Soc.  entom.  de  Fr.,  pag.  401. 
Foyez  CTÉSOPHORK.  (D.) 

'DICTUOPDYLLIE.  Diciuophyllia  («TiV 
Tvov,  filet  j  yvXXtov  ,  feuille),  polyp.  — Genre 
de  Zouphylcs  de  la  classe  des  Polypes,  fa- 
mille des  Zoanthaires  pierreux ,  créé  par 
M.  de  Blainville  dans  son  Man.  d'act. , 
p.  359  ,  pi.  53  ,  fig.  4  ,  1834  ,  pour  y  placer 
un  Polypier  fossile  assez  commun  dans  la 
craie  de  Maestricht,  et  dont  M.  Goldfuss 
(Peiref.,  li.GZ,  tûb.  21.  fig.  6)  avait  fait 
une  espèce  de  Méandrine.  Les  Dictuophyl' 
lies  étaient  contenues  dans  des  loges  gran- 
des, irrégulièrement  polygonales,  séparées 
par  des  cloisons  dentlculées  des  deux  côtés, 
el  formant ,  par  leur  réunion  ,  un  Polypier 
calcaire  encroûtant  fixé,  et  réticulé  assez 
profondément  à  sa  surface.  Deux  espèces 
entrent  dans  ce  genre  .*  ce  sont  les  D.  reiicu- 
lata  Blainv.  ,  loc.  cil.  {  Meandrina  reliculata 
Goldf.),  trouvée  dans  la  craie  de  Maestricht, 
eiD.hcmixphœrica  RI.  (Coll.  Michelin),  trou- 
vée dans  le  calcaire  jurassique  de  la  Bour- 
gogne, (i:.  D.) 
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MCTYANTHES,  Raf.  bot.  ph.  —  Un  des 
nombreux  synonymes  d'.^mfo/ocAia.  (C.  L.) 

*DI€TYDERlf  A  ,  Bonnem.  bot.  ci.  — 
(Phycées.)  Syn.  de  Ceramttim,  Agardh.  (CM.) 

DICTYDIUM  (diminutif  de  «fixTue* .filet . 
BOT.  PII.  ~  Genre  de  Tordre  des  Gastéromy- 
{  cètes  trichospermes ,  établi  par  Schradcr 
j  {JVov,  Gen.,  I,  II,  t,  |,  f.  6,  etc.)  pour  de  pe- 
tits Champignons  ligneux,  pourvus  d'un 
stipe,  à  sporidies  d'un  pourpre  foncé. 

DICTYE.  Dieiya.  ins.  —Genre  de  Dip- 
tères établi  anciennement  par  I^treille ,  el 
dont  il  a  réparti  depuis  les  espèces  entre  les 
genres  Tétanocère  et  Platystome.  Fouezcts 
deux  mots.  (D.) 

*DIGTYLEMA.  Raf.  bot.  CB.—Syn.  dou- 
teux de  Hydrodictyon,  Rth. 

'DICTYMÉKIE.  Dictymenia  (dVxrvev, 
rets  ;  vpwîv  ,  membrane  ).  bot.  cr.  —  (  Phy- 
cées.  )  Genre  de  la  tribu  des  Rhodomélées, 
établi  par  M.  Greville  aux  dépens  de  quel- 
ques espèces  du  genre  hhodomela  d'Agardb. 
et  dont  lés  caractères  principaux  sont  :  Une 
fronde  plane  avec  ou  sans  nervures,  souvent 
contournée  en  hélice  ,  pinnée,  à  pinnules 
distiques  ou  prolifère  de  sa  nervure,  en  ap- 
parence zonée ,  ce  qui  dépend  de  la  disposi- 
tion des  aréoles  arrondies  qui  constituent  son 
tissu.  Fructification  double  :  1°  Siichidia 
marginales,  spinuliformes,  contenant  des 
tétrasporcs  disposes  sur  deux  rangées; 
2<»  Co»ce/)/ac/ei approchant  delà  formespbé- 
rique,  renfermantdesspores  irrégulièrement 
globuleuses.  Les  phycologues  ne  sont  pas 
encore  bien  d'accord  sur  le  nombre  des  es- 
pèces à  admettre  dans  ce  genre ,  qui,  dans 
ses  limites  les  plus  larges ,  ne  peut  guère  e.n 
compter  que  5  ou  6 ,  toutes  originaires  des 
zones  chaudes  ou  tempérées.  La  plupart  ont 
en  effet  été  recueillies  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Une  seule  espèce  se  ren- 
contre dans  la  Méditerranée,  c'est  le  D.  to- 
lubilis.  Il  est  à  regretter  qu'au  lieu  de  créer 
un  nouveau  nom,  dont  nous  avons  modifié 
légèrement  l'orthographe  pour  les  mêmes 
raisons  qui  nous  ont  fait  altérer  aussi  celui 
de  Wiodymema,  l'habile  phycologue  écossais 
n'ait  point  fait  usage  de  celui  de  Folnbdaua 
appliqué  depuis  longtemps  par  Lamouroux 
et  M.  Bory  à  l'espèce  méditerranéenne.  Ce 
nom,  n'impliquai»t  point  de  contradiction, 
devait  prévaloir  comme  plus  ancien.  (CM.) 
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